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Vicente  Noguera  et  son  Discours  sur  la  langue 
et  lee  anteun  d'Espegne» 

m 

i         L'crudit  portugais,  fort  Duhlic  et  à  tort,  sur  lequel  je  voudrais 

•  mmeuer  ratteiition  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'iiisloire  litté- 
vraire  de  la  péninsule  ibérique,  ne  se  présente  pas  à  la  postérité, 

il  faut  le  reconnaître,  avec  un  bien  lourd  bagage  d'oeuvres  <Mrigi- 
nales.  I-'sprit  plus  critique  que  créateur,  plus  apte  à  ^assimiler  les 
travaux  d'autrui  et  à  les  juger  qu'à  découvrir  des  terres  inconnues 
et  à  étendre  riiorizon  de  la  seience,  cet  amateur  distingué  n'a  pas 
composé  un  ouvrage  qui  peniu  tte  de  le  classer  parmi  les  écrivains 
j  ou  les  savants  de  son  pays;  et  pourtant,  comme  j'espère  le  montrer, 

•  son  nom  mârite  de  vivre,  car  c'est  quelque  chose  que  d'avoir  été 
l'instigateur  et  le  protecteur  de  plusieurs  entreprises  scientifiques 
d'une  réelle  importance,  d'avoir  contribué  par  sa  situatitjn  sodale 
et  ses  relations  à  la  culture  des  lettres  nationales  et  à  leur  diflfii- 
sion  à  l'étranger.  Ce  fut  un  Mécène,  mais  un  de  ces  Mécènes 
iiitfUigriiis  rt  sérit'U>rinent  a  f  i  ci  (I  n  adi  »  s ,  dont  les  écus  seuls  ne 
fi)nt  piLs  la  gloire.  Vicente  Noguera  intervenait  directement  dans 
tes  travaux  qu'il  jugeait  dignes  de  son  appui,  et  les  documents  qui 
vont  être  produits  établissent  sa  compétence  et  font  pressentir  ce 
qu'il  aurait  pu  livrer  à  la  publicité,  s'il  avait  su  sortir  de  son  rôle 
de  protecteur  et  de  critiijue.  Mais  n'est-ce  pas  à  t'acddent  quel- 
(jue  peu  m)slérieu\',  (jui  troubla  la  vie  de  cet  homme  si  fortement 
j'ré[)aré  et  Tobligea  à  (|uiü(T  bruM|uenu'nt  sa  patrie,  cju'on  tloit 
attribuer  cette  regrettable  iniprod uction ?  Je  ne  le  pense  pas, 
car  le  talent  vraiment  créateur  sait  lutter  contre  des  obstacles  de 
cette  nature,  et  si  Noguera  avait  eu  la  volonté  de  produire  des 
œuvres  originales,  son  séjour  forcé  à  Rome  dans  l'intimité  d'hom- 
mes de  lettres  et  de  savants  tels  cjUt-  le  cardinal  Francesco  Bar- 
berino, Lucas  Holstenius  et  le  R.  1*.  Dupuy  n'eût  guère  pu  nuire 
ù  la  divulgation  <le  ses  idées  et  d»-  ses  recherches. 

Ici  je  n'fs.sa)e  pas  uni'  biographie  tie  V'icenti-  Noguera.  Les 
lettres  et  autres  documenta  que  j'ai  trouvés  éclairent,  il  est  vrai, 
d'un  jour  assez  vif  certaines  périodes  de  son  existence  et  certains 
côtés  de  son  esprit,  mais  bien  des  circonstances  de  sa  vie  restent 
encore  couvertes  d'un  voile  qu'il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  lever 
piiur  moment.  Néanmoins  comme  tous  ces  témoignages  se 
liennrnt  l'un  l'autre  d'assez  près,  s'éclairent  mutuel lemcnl  et  découvrent 
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2  A.  MORF.I.-FATIO 

au  moins  quelques  parties  du  sujet,  je  n'ai  pas  cm  devoir  en  re- 
tarder la  publication.  Puisse  la  simple  coordination  de  ces  notes 
stimuler  quelque  érudit  portugais  ou  es{)agnol  à  écrire  une  \i'ri- 
table  [iiographie  de  ce  personiiaiie  curieux  et  attachant.  IX'  Ixjms 
matériaux  existent  certainement  encore  dans  ¡)lusieurs  hililiotliè(iues 
péninsulaires:  il  s'agit  de  les  rechercher  et  de  les  mettre  en  u-uvre. 

Fánm  les  documents  que  j*ai  eu  la  chance  de  retrouver»  il  en 
est  un  d'une  valeur  particulière,  qu'il  importait  de  détacher  des 
autres  et  d'entourer  de  quelques  soins  :  je  veux  parler  du  Discours 
sur  la  langue  et  les  auteurs  <P  Espagne,  Ce  morceau  diustoîrc  et  de 
critique  littéraire,  travail  do  circonstance  rédigé  à  la  hâte,  ne  donne 
pas,  j'en  conviens,  toute  la  mesure  du  savoir  et  du  talent  de  notre 
portugais;  cependant  il  est  assez  long  et  dét;iillé  pour  qu'on  puisse, 
en  le  lisant,  se  faire  une  idée  nette  de  la  tournure  d'esprit,  des 
aptitudes  critiques  et  du  goût  littéraire  de  son  auteur.  Il  m'a  donc 
paru  convenable  de  le  produire  en  dernier  lieu,  avec  une  glose  de 
ma  façon,  pour  servir  de  oourotnument  aux  notes  biographiques 
dont  j'ai  tenté  de  former  un  petit  faisceau. 

Quelque  oublié  (]u'il  ait  été  après  sa  mort  i)ar  ses  c()ra])atriotes,' 
Noguera  a  pourtant  mérité  l'attention  de  trois  chercheurs,  (jui  ont 
groupé  autour  de  son  nom  divers  renseignements  fort  utiles.  Pour 
procéder  méthodiquement,  je  commencerai  par  les  transcrire.  Voici 
d'abord  l'article  inséré  par  le  premier  bibliographe  portugais,  JoaO 
Soares  de  Brito,  dans  son  Theatrum  Lusìtanhu  titerarium  sive  BMio^ 
iheca  scn'pforum  omnium  Ltisitanorum- :  „Ü.  Vincentius  Nogueyra, 
patria  (  )lissiponensis,  egregius,  i-e.  regius  senator  et  Archiducis 
Leopoldi  cnliicularius,  utrique  ]\Iaje>.tati  C'asare.e  et  C'atholic.v  «Kon- 
siliarius et  Utriusque  Signatura;  referendarius ,  vir  eruditus  et  lin- 
guarum  exoticarum  peritia  clams.  Scripsit  Summam  Historia*  Lusi~ 
tanœ  et  Notas  marginales  apposuit  Didaco  de  Mendoça,  Belli  Gra- 
natensis  autori,  quem  excudi  curavit,  et  alia.  Obiit  Romx-,  quo 
ipsum  sua  fata  duxere.  —  i).  Franciscus  Kmaji.  in  Kpist.  cit.**' 

Diogo  Harhosa  Machado,  (jui  écrivait  prés  d'un  siècle  plus 
tard,  a  beaucoup  augmiMité  la  nolicf  de  son  prédécesseur  *•  :  ,,D.\'i- 
cente  Nogueira,  naceo  em  Lisboa  no  anno  de  158Ò,  sendo  íilho 
do  Doutor  Francisco  Nogueira,  cavalleiro  do  habito  de  Saô-Tiago, 
desembargador  da  Casa  da  Suplicaçaô  e  juiz  da  Coroa»  e  do  Con- 
selho  de  Estado  de  Portugal.  Quando  contava  dose  annos  o  fez 
KlRey  moço  fidalgo,  e  ¿1  era  o  talento  que  mostrou  em  idadc 


*  Par  compatriolcä  j'cnlcmls  Ics  J^spagnols  aussi  bien  que  les  Portugais. 
A  l'époque  de  Noguera  le  Portugal  était  iiiii  politiquement  à  l'Espagne,  et  an 
point  de  vue  littéraire  et  si  it  nlit'unic  les  deux  nntions  n'en  font  <in*unr. 

'  Cet  ouvrage  n'a  pat»  etc  imprimé,  mais  Barbosa  Machado  l'a  íorlemcni 
mis  à  contribution.  L'exemplaire  ms.  qnVn  possède  la  Bibliothèque  Nationale, 
et  qui  semble  avoir  été  ])réparc  pour  l'impression,  ]iorlf  ces  lieu  et  dates: 
wConîmbricaî,  typis  acadcmicis,  annu  christiano  MDCLV,  a  rcstauralionc  Lus!» 
tani  Imperii  XV.    Cum  facúltate  Superiorum.** 

»  Bìbl.  Nat.  Xouv.  acq.  Jal.  1290,  p.  2i)i. 

*  JiMitttiteca  iusäantt»  t.  Ill,  Lisbonne,  1752,  p.  784 — 785. 
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taiî  tenra  que  contrahio  grande  araizadc  com  o  Condostavcl  de 
Castilla,  D.  HeriiardiiK)  de  Mendova  e  -  o  Duque  de  Feria.  Kslu- 
datla  filosofía  se  graduou  na  facultade  de  Cañones,  e  depois  fo} 
uraador  da  Casa  da  Suplica v*ad,  de  que  tomou  posse  a  13  de 
marvo  de  161 3»  e  conego  da  cathedral  de  Lisboa.  Soube  com 
peifeiçafl  as  lingoas  latina,  grega,  caldaica,  syriaca,  arabica,  italiana, 
Iranceza  e  castelhana.  Teve  bastante  instruçaO  da  historia  sagrada 
o  profana,  como  tambrm  da  poezia,  mathematica,  musica  algebra. 
Sallindo  involuntariaineiiti'  da  patria  no  anno  de  16.31,  experimentou 
fóra  della  a  fortuna  mais  propicia  assim  nos  lugares  que  teve,  como 
lias  eûtimaçocns  que  alcan^ou  das  pessoas  da  primeira  jerarchia, 
sendo  senhor  de  Rios  fHos,  referendario  de  ambas  as  signaturas 
em  Roma,  consetheiro  da  Magestade  Gatholica  e  Cesarea  e  cama- 
rista da  chave  dourada  do  archiduque  de  Austria  Leopoldo^ 
Falleœo  em  Roma  no  palacio  do  cardeal  l'^rancisco  Harberino,  vice 
can<:ellario  da  Igreja  Romana  em  o  anno  de  1654,  quandi)  con- 
lava 68  annos  de  idade.  Sobre  a  sua  sepultura  se  ihe  gravou  o 
.s<'guinte  epitaño: 

Vincenzo  Nogueira.  Clysstpomnsi 
Hertditarío  in  Jà'os  /ríos  Domino 

Utrittsqtse  &gn(Uurœ 
In  Romana  Curia  Rtfermdarío; 
Casareœ  Catholiarque  Maiestalis 

A  Comi  I  i  is  ; 
Ltopoldi  Ausif  ùr  Archiducis 

CUivis  (injúr  cuhiculario. 
Animo  forti  in  adversa  Joritma^ 

Moderado  i»  stetmda; 

UberaUum  ariium 
6^  linguantm  eüam  Orienlafíum 

Peritissimo^ 
Profusa  in  paupirtu  pictate, 
Miigtafuintia  in  amiios  sin^ulari, 
M.  Antonius  de  Xohiiihus  lionnniensis 
Grati  animi  monununtum  postiit. 

Diversos  escritores  Ihe  celebraraô  o  seu  liomo  busca ndoo  para 
Mecenas  das  suas  obras,  como  foraö  Zacuto  Lusitano  Praxis  Hist. 
Jìfed,  Tom.  7,  Rento  (iil  d/  Pri:'i/'\>:iis  adi'ocatorum ,  Luiz  Tribaldos 
lia  Dedicatoria  da  dui/ra  de  (iriimidû,  composta  por  Diogo  tie 
Mendova.  Gabriel  Pereira  de  Castro,  JJecis.  97,  o  intitula  peritis- 
mmw»;  Joan  Soar,  de  Bríto,  Theatr,  Lnsit,  Litter*  Ut  V,  n.  22,  Vir 
emdÙÊss  peritía  linguarum  exotieartm  ^\  BarthoL,  BOL  Haàm.,  Tom.  2, 
p.  809,  m  hebraica  Kngua  admodum  persafus.  D.  Franc.  ^lanoel. 
Cari,  dos  Author.  Portug.  que  he  a  i  da  4  cent,  das  suas  Carlos, 
e  Lopo  Felix  da  Vega,  Laurel  de  Appallo,  Sylv.  3  : 


'  Cf.  pins  haut,  p.  2. 
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A.  MOKEL-FATIO 


Don  Vicente  Noguera 

Tuviera  asiento,  entre  latinos  grave, 

Laurel  entre  toscanos 

Palma  entre  castellanos, 

Por  la  dulzura  del  hablar  suave, 

Y  entre  franceses  y  alemanes  fuera 

Florida  pdmavera, 

Que  como  ella  de  tantas  diferencias 

De  alegres  flores  se  compone  y  viste, 
Asi  de  varias  lenguas  y  de  dendas, 
En  que  la  docta  erudición  consiste. 
¿Qué  libro  se  escribió  que  no  le  viese? 
¿Qué  ingenio  floreció  que  no  le  honrase? 
¿P^n  qué  lengua  se  habló  que  no  supiese? 
¿Qué  denda  se  inventó  que  no  alcanzase? 
(Oh  musas  castellanas  y  latinas, 
Francesas,  alemanas  y  toscanas, 
Coronad  las  riberas  lusitanas 
De  lirios,  arrayanes  y  boninas; 
No  quede  en  vuestras  tueiitfs  rristalinas 
Laurel  que  en  ellas  su  hermosura  mire, 
Donde  Dafne  amorosa  no  suspire 
Por  no  bajar  á  coronar  la  freate 
Deste,  de  todos  vencedor,  Vicente!  * 

Compoz: 

(\ir/ii  escrita  de  Lisboa  a  28  de  setcmhro  de  1615  ú  Jacobo 
Augus/o  Thuano,  presidente  do  Senado  de  Pariz  

Retaçoem  tiradas  de  -'arios  papéis  para  la  Jmloria  ilei  Rey  /).  .SV- 
tmstiaS  com  as  noticias  de  Francisco  (r ira/des  em  Roma  e  Jm^/aíerra 
e  de  iMirniço  Pires  de  Tapora  em  liorna,  escriías  por  Vkeníe  Xoi^iuira 
em  Lisboa,  a  12  de  seiemhro  de  1618,  fol.  Ms.  ConscrvaO-se  na 
Uvraria  do  real  convento  de  Thouìar  da  ordem  militar  do  Christo.**  * 

Le  troisième  érudit,  auquel  on  doit  d'avoir  insisté  ({ueU|ue  peu 
sur  la  personne  rie  notre  portugais,  est  IVininent  helléiu'sle  Jean 
François  l?(»issona(le,  (jui  a  consacré  à  Noguera  um-  noli-  de  son 
édition  des  lettres  de  Lucas  llolslenius  ':  ^^V.  Xo^ucric^  cujus  nunui- 

*  DftDA  le  Cntdtojj'o  de  los  autores  citmlos  ru  fi  Laurel  de  Apolo  <lc  la 
Coieccion  escogida  de  obras  no  dramáticas  de  Frey  Lope  Félix  de  Vei^'^a  Carpio 
(Bibl.  Rivadcncyra),  le  compilateur,  D.  Cayetano  Roseli,  commente  ainsi  le 
passavie  cité:  „NoRUci'A  (D.  Viccntc),  |)ortngu¿s**.   C'est  peu  compinnieitanl. 

'  l'eut-êtie  f\ÍNtc-t-il  (|uel«|uc  antre  ikUícc  sur  Noguera  dans  l'uiir  on 
l'autre  des  bibliographies  porluyaises  munuscriles  ciléo  par  Pctzboldt,  iJiblio- 
theca  bAHùgraphiea ,  Leipxig  1866,  p.  380:  toutefois  comme  le  Diccionario 
biblii\i:[raphieo  portii :^nez  «l'IniKu  t  nein  J'"rani  ist o  da  Silva  n'a  i)as  d'article 
con-sacré  à  noire  auteur,  j'en  conclus  que  le  savant  bibliograpiic  n'a  rien  trouvé 
à  ajouter  &  Barbosa  Macnado. 

f.neu  llolstenii  epistohe  ad  d{Tfr.\i<;,  tjuii<  tx  rJiti^  if  inédit  is  eidieihw- 
coltegli  atque  dlustravit  Jo.  Franc.  Boissonade.  Parisits  1817,  in  b",  p.  247. 
La  note  se  rapporte  à  on  passaj^e  d'une  lettre  de  Holstenius  à  Pcire^c  (Rome, 
7  nuvs  1657),  oil  U  e&t  parlé  de  Noguera. 
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ncrunt  Noster  ad  calcem  Kpist.  XJ.VII  ';  Gassendius  V.  Peir.,  p.  196, 
illism  vocans  Lusitatiiim  nobilem;  et.  Is.  Vosshis  in  Syll.  Burman. 
t.  m,  p.  627,  cui  eques  Lusitanus,  vir  probus  doctusque  didtur. 

Inter  Judkia  post  Thuaiïi  Historiam»  t  VII,  p.  82,  legenda  est  longa 
epistola  Vincenti!  Xai^ueyrat  nara  sic  noraen  effert  ipse,  ubi  multa 
super  se  narrât  studiiscjuc  suis.  Dr  Cantábrica,  ut  videtur,  lingua 
fX.-Ntabant  litera»'  l'ciresoii  ad  Nugiicyram,  teste  liudiardo  in  T.au- 
datione  Peirtìstii,  p.  272.  Uli  praeiationcra  Quaesitorum  per  epí- 
stolas Fort  Licetus  inscripsit.  Tlura  forte  de  hoc  docto  viro  prae- 
buit  Barbosae  Bibliofheca  Lusitana  qua  careo.** 

A  l'aide  de  tous  les  témoignages  qui  viennent  d'être  énumérés 
et  de  œ  que  j'ai  pu  y  joindre,  je  vais  essa}er  maintenant  de 
planter  quelques  jalons  dans  ce  terrain  peu  défriché. 

Vicente  Noguera  -,  né  en  1586,  à  Lisbonn»-,  appartenait  à  une 
faniill«*  d'origine  moitié  jtorliigaisc,  moitié  castillauf étal)lie  au 
Portugal,  où  elle  possédait  la  petite  seigneurie  de  Rios  Frios.* 
Son  père,  le  docteur  en  droit  Francisco  Noguera»  après  quelques 
années  passées  à  l'université  de  Coimbre,  où  il  se  distingua  autant 
par  sa  science  que  par  sa  grande  modestie,  eut  à  remplir  d'impor- 
tantes fonctions  administratives  et  judiciaires.  Il  fut  dtsembargador 
(conseiller)  da  Casa  <ia  Supluaçaô  et  juge  de  la  Couronne  {^juiz  da 
Coroa).  Plus  tard  l'annexion  d<i  sa  patrie  à  l'ivspagne  l'élrva  à 
line  charge  plus  «joiisidérable  encore,  c<*lle  de  nicmbre  du  Conseil 
d'KLai  de  Portugal,  créé  par  Philippe  U  aussitôt  après  la  conquête, 
ce  qui  l'obligea  à  venir  lésider  à  Madrid,  où  se  fit  l'éducation  de 
ses  deux  fils,  Paulo  Alfonso,  l'aSné,  et  Vicente.  De  l'aîné  nous 
savons  seulement,  par  Luis  Tribaldos  (/.  c^^  qu'a{)rès  avoir  suivi 
pendant  un  certain  temps,  quoique  n'étant  pas  juriste  {sùndo  de 
tapi!  y  isf>ada),  la  carrière  administrative,  sa  médiocre  ambition  ou 
..(juelque  autre  cause"  l'amena  à  renoncer  à  ses  f( Mictions  publiques 
pour  vivre  en  céübatain-  des  revenus  d'une  commauderie  de 
S.  Jacques  qu'il  avait  héritée  de  son  père. 

D.  Vicente,  qui  va  maintenant  nous  occu¡)er  exclusivement,  a 
pris  soin  de  raconter  lui-mâne  les  péripéties  de  son  existence  jus- 


'  i-cttre  (le  Holstcniiis  ;i  Forlunio  Liccio,  Rome,  2  avril  Ihùl.,  p.  300. 

^  Cette  forme  Noguerat  que  j'ai  partout  adoptée  dans  ce  mémoire,  est  au- 
torûiée  en  premier  Uea  par  D.  Vicente  1tti«m6me,  qui  a  si^mé  Noguera  sa 
lettre  à  Peiresc  du  27  janvier  1637  (voy.  plus  bas),  ^cul  document  auto}»rap1ic 
que  je  connaisse  de  lui;  puis  par  Luis  Tribaldo»^  <!«•  Toledo  {Drdicatorin  de 
la  Guerra  dr-  Gratutda,  Lisbonne  1627):  „La  laniilia  Xoguera,  ó  XngUíiru, 
conio  la  llaman  en  esse  reino  [de  Portugal]."  Noguera  est  la  forme  castillane, 
Nogueira  la  variante  portu;^.iise  d'un  nom  .isscz  réji.iridu  dans  la  Péninsule. 

•  „Mis  padres  y  abuelos  íueron  unos  de  Castilla,  oíros  de  Portugal,  adonde 
áxó  raices  esta  familia  de  los  Nogueyras.'*  Lettre  de  D.  Vicente  &  De  Thou  ; 
voy.  plu-  bi-. 

*  Dana  su  Dedicatoria  de  la  tíuerra  de  Granada  Luis  Tribaldos  de  Toledo 
a  ÚLséré  míe  généalogie  de  la  famille  Notera,  dont  les  éléments  Ini  ont  pro- 
bablement été  fournis  par  D.  Vicente,  et  qui  doit  par  ■.ii-  j  ii'-i  tiier  des 
^^ranties  sérieuses  d'exactitude.  J'y  renvoie  les  personnes  désireuses  de  con* 
nature  en  détail  l'biüloire  des  ascendants  de  nuire  auteur. 
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A.  MOREL-FATIO 


qu'à  râge  de  vingt-neuf  ans  dans  la  curieuse  lettre  qu'il  écrivit  de 
Lisbonne  à  l'illustre  historien  Jacques  Auguste  de  Thou,  28  sep- 
tembre 1615.  Alors  dans  tout  le  feu  de  ses  étudia,  il  trouve  un 
plaisir  singulier  à  détailler  son  acquit  scientifique  au  ci'lîhre  écri- 
vain, dont  il  c.s[)ériul  devenir  le  correspontiant  regulie  r  pour  les 
choses  d'lisj)agiie  el  de  Tortugal.  De  ce  que  la  lettre  commence 
par  un  éloge  en  forme  des  Histoires,  on  pourrait  conclure  que  de 
Thou  avait  envoyé  à  l'éradit  portugais  un  exemplaire  des  livres 
publiés  de  son  grand  ouvrage,  lui  demandant  en  retour  une  sorte 
d'autobiographie  et  des  renseignements  sur  l'état  des  lettres  et  des 
sciences  dans  la  Péninsule;  jusqu'ici  cependant  je  n'ai  pu  découvrir 
aucun»'  trace  de  rapports  épistolaires  entre  les  deux  rrudits  antó- 
rieurement  à  cette  lettre  de  Noguera,  dont  voici  la  teneur: 

Al  pREsroENTE  Jac.  Augusto  Thuano.* 

Si  dixerc  á  V.  S.  qui-  no  he  Icido  mejor  histoña  que  la  suya  (con  ser 
medianamente  versado  en  todas)  ni  aun  otra  que  en  nú  juicio  st-  le  yguale, 
no  sera  lisonja  ni  encarecimiento,  y  qualquiera  que  con  cuydado  la  mirare, 
entenderá  bien  que  pueda  ser  idea  ó  espejo  al  qual  se  ayan  de  examinar  las 
que  adelante  salieren,  tan  justamente  como  con  los  preceptos  de  Luciano. 
Alabóla  por  mil  títulos,  mas  principalmtnlc  ¡íor  la  verdad,  en  la  qual  V.  S. 
se  desnuda  de  todos  los  affectos  y  la  sigue  con  tanta  libertad,  que  á  vezes 
podra  escattdaUtarse  quien  tuviere  en  su  animo  qualquiera  pequeño  prejui¿io; 
pero  los  venideros,  en  quien  ya  estuvieren  muertas  ó  á  lo  menos  mas  alexada> 
las  passiones,  sin  falta  la  alabarán-  como^  merece.  Lo  que  aqui  condenan 
algunos,  que  es  no  ensañaren tar'-e  V.  S.  mucho  la  espada  contra  los  sectarios 
y  alabaÜes  sus  virtudes,  quando  las  tienen  notorias,  no  merece  respucsu;  pues 
V.  S. .  como  (avallerò  catholico  y  pio,  vitupera  «tis  dogmas  suflicientementc, 
y  ellos  son  los  que  lo  merecen:  que  las  personas,  quanto  mejor  las  trataremos 
de  obras  y  de  palabras,  tanto  mas  las  havremos  dispuesto  para  la  conversion 
(lo  sus  yerros  K  la  fee  orthodoxa  de  la  sancta  y;,'lf^ia  romana,  nuestra  madre, 
que  es  lo  que  solo  de  ellos  pretendemos.  l'unto,  «^uc  si  se  huviera  ponde- 
rado  en  Castilla,  no  castraran  en  V.  S.  lu^^arcs  muy  sufrideros/  Concluyo, 
Señor,  este  punto  con  que  la  tengo  por  la  mas  verdadera  historia  de  las  hu- 
manas. Pássome  á  la  frasis  y  dicción,  y  <li¡:o  <!tu-  (on  razón  pudiera  com- 
petille  lo  que  ya  se  di.xo  de  la  de  Plauto,  poique  nu  ¡)uede  bavarla  mas  pro- 
pria,  pura  y  natural,  y  suma  elegancia,  sin  afectarla,  con  lindissimos  colores 
en  qualquiera  descripción  y  tan  llena  de  conceptos  y  sentencias,  sin  echarse 
de  ver  (que  es  lo  que  yo  mucho  admiro),  que  quien  huviere  leydo  una  plana, 
distilará  mas  sentencias  y  aforismos  que  de  Sallustio  ó  Tacito.  -  -  Demás  de 
lo  dicho,  merece  suma  alabança  una  cosa  nueva  pero  conveniontissima  .  y  es, 
á  la  entrada  de  los  successos  de  cada  reyno,  una  muy  puntual  descripción  de 
SUS  confines,  qnaUdades,  formas  y  mudai^as  de  goviemo,  bastantes  á  instmir 


'  Cette  lettre,  imprimée  el  traduite  dans  les  Historiaruin,  (:^.  de  Londres, 
1733,  t.  VII,  VU"  partie,  p.  82—85,  ne  fut  pa>  adressée  directement  au  savant 
français  mais  à  un  personnage  portugais  ou  espagnol,  résidant  à  Anvers,  „le 
Cav.  Chimenea**,  qui  l'envoya  ;\  de  Tlniu.  De  la  lettre  de  Noguera  il  existe 
aussi  une  copie  manuscrite  à  la  Bil>liothc<iue  Nationale,  ("ollection  Dupuy, 
vol.  409,  ff.  50 — 52***,  qui  porte  cette  indication:  „Rcceuc  a  Poitiers,  le 
10  janvier  1616**. 

*  Ms.  Dupuy:  ..celebrarán". 
'  Ms.  Dupuy:  „como  ella". 

*  La  liste  des  passages  des  Nisioriarum  mis  à  l'index  par  l'Inquisition 
espagnole  a  été  insérée  au  tome  VII  de  l'édition  citée,  partie  I,  p.  63  à  137. 
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á  quien  la*  leyere  para  poder  hablar  y  juagar  de  ellas.    Pites  el  amcyr  que 

V.  S.  niiu-sir.i  á  letras  y  sus  profcssorcs  no  merece  silencio,  untes  f»randes 
encomios  (quales  yo  hiziera,  y  juslamenie,  á  òct  c&to  panegyrico  y  no  cartOt 
que  ya  no  es  larga,  si  bien  corta,  en  respecto  de  lo  que  yo  amo  y  estimo  á 
V.  S.);  le'  suplico  muy  encarecidamente  quiera  conocerme  por  {in'í^n'lc  amigo 
y  servidor  suyo,  conciÚado  por  sus  merecimientos,  y  mandarme  como  á  tal* 
lo  que  de  su  gusto  se  ofiñfeciere  en  Hespafla  y  selíaladamente  en  Portugal, 
adonde  oy  quedo  de  assiento  en  la  ciudad  de  Lisboa,  sirviendo  á  S.  Mg.  en 
el  Consejo  Supremo  de  las  causas  civiles  y  criminales,  llamado  de  la  Supli- 
cación; y  porque,  aunque  en  esta  corte  y  en  otras  me  conocen,  en  essa  no 
hallará  V.  S.  quien  de  mi  le  diga,  lo  hare  yo,  hasiendome  muchas  fnerças  á 
mi  modestia  y  fingiéndome  ncccsvitado  para  yr  contra  mi  costumiire. 

Mis  padres  y  abuelos  fueron  unos  de  Castilla,  otros  de  Portugal,  .ulonde 
(txá  rayzes  esta  familia  de  los  Nogueyras.  Mi  padre,  chefe  de  ella,  fue  per- 
sona  (le  raras  letras  y  santidad,  que  le  subieron  al  Consejo  de  Estado  de 
Portugal,  que  assiste  á  la  persona  del  Key,  en  el  año  de  1598,  y  alli  murió 
en  1613.  Nacy  en  1586,  y  de  doze  afios  supe  bien  latin,  edad  en  la  qual 
me  tomi'ì  S.  M«*  por  moço-fidalgo  suyo,  (jue  es  insignia  de  la  primera  classe 
de  la  nobleza.  Los  inviernos  cursava  en  las  universidades  de  Alcalá,  Valla- 
doBd,  Salamanca,  y  los  veranos  en  el  palacio,  no  intermittiendo  con  d  curso 
de  la  Corte  los  estudios,  aiiio  aumentándolos  con  el  trato  y  familiaridad 
de  aquellos  grandes  ministros,  que  me  admiltian,  siendo  tan  moço,  á 
sus  platicas  mayores,  pronosticándome  grandes  suficiencias  y  fabricándose 
grandes  cspenmças  de  mi  talento.    Enn  estos  el  Condestable^  mi  señor 

(que  me  honrava  por  pariente  con  honras  publicas  y  en  actos  regios) .  el 
conde  de  Miranda^,  el  de  Chinchón'',  D.  Bernardino  de  Mendoza',  el  duque 


*  Ms.  Dupuy:  „las". 

*  Ms.  Dupuy:  „á  quien". 

*  Ms.  Dupuy:  „tal  en  todo**. 

*  D.  Juan  Fernandez  de  Velasen,  sixième  connétable  de  ("a'^tille,  eincjuiéme 
doc  de  Frías,  etc.  Un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  son  temps. 
Gouverneur  du  Milanais  à  la  fin  du  règne  de  Philippe  H,  commandant  des 
forces  espagnoles  en  Franche -Comté  en  1595,  où  il  eut  l'honneur  de  com- 
battre contre  Henri  IV,  membre  du  Conseil  (i'£tat  en  1599,  plus  tard  prési- 
dent du  CoDieîI  dltaUe,  ambassadeur  en  Angleterre  pour  y  traiter  de  la  paix 
Sfcc  Jacques  Iv,  nommé  une  seconde  fois  gouverneur  du  Milanais  en  16 10, 
ce  grand  personnage  mourut  le  23  mars  1613  (voy.  Luis  Cabrera  de  Córdoba, 
Relaciones  de  las  cosas  sucedüias  en  ta  córte  de  España,  deste  1599  ^öj/a  1614, 
Madrid  1857,  p.  s  13)-  Ce  fut  aussi  on  littérateur  et  un  savant  On  a  de  lui 
une  critique  érudite  des  commentaires  rie  F  Fernando  de  Herrera  sur  Garcilaso 
(pobl.  par  la  Sociedad  de  biblwjiloi  iindalucis,  t.  II  de  la  Ir«:  série)  et  deux 
msoouTS  sor  la  prétendue  venue  de  S.  Jacques  en  Espagne  (impr.  à  Valladolid 
en  li>o-;).  Il  réunit  une  splendide  bibliothèque,  dont  le  cat.ilogue,  malheu- 
reusement incomplet,  est  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Madrid 
(V>I56>.  Pour  plus  de  détails  voy.  Matías  de  Novoa,  Historia  de  Felipe  III, 
t.  I,  p.  209  à  218  (Coleccton  de  doc.  inéd.  para  la  hist,  de  España,  t.  LX)  et 
Lopez  de  Mendig orroz,  Observaciones  de  la  vida  del  Condestable  Juan  Jfer- 
Handé%  de  Velàsco  y  cifra  de  sus  dietamênes,   Vigeven  1625,  4". 

^  D.  Juan  de  Zufiiga  y  Avellaneda,  premier  <luc  de  Peñaranda,  sixième 
comte  de  Miranda.  Fut  vice-roi  de  Catalogne  et  de  Naples,  président  des 
conseils  d'Italie  et  de  Castille,  membre  du  Conseil  d'Etat  de  Philippe  II  et 
de  Philippe  IIL  Mourut  le  4  septembre  ii>o8.  Voy.  Cabrera,  /.  c,  p.  349 
et  Gamia,  Teatro  universal  di-  /ìspafì<t.  F'>ar<  elone  ly^i,  t.  IV,  ]>.  65  et  261. 

«  D.  Diego  de  Cabrera  y  Bobadill.i,  Uoisième  comic  de  Chinchón,  tré- 
soricr  général  de  la  couronne  d'Aragon,  membre  du  Conseil  d'Etat  de  Phi- 
lippe II  et  de  Philippe  III.  Mourut  le  23  sept«nbre  1608.  Voy.  Garma, 
/,  c,  p.  Oi. 

*  D.  Bernardino  de  Mendoia,  fils  cadet  d'Alonso  Soares  de  Mendoza, 
troisième  comte  de  Conifta.   Chevalier  de  S.  Jacques,  ambassadeur  en  France 
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de  Feria.*  Con  cMn  aprobación,  llcf^ando  á  veinte  cinco  aflos  niehitoS.M«l 

'■n  consejero  en  l.i  Suplicación,  despacho  que,  si  bien  f^randissimo  y  en  que 
nuiiic  ha  entrado  con  menos  ilc  30  años,  que  aun  oy  no  tengo,  me  cortó  el 
hflo  á  medras  y  labres  muy  aventajados,  que  yo  verisimflmente  alcançara,  i 
no  entrar  por  estos  oficios  literarios,  con  que  van  adelante  lo»;  mas  antifjuos. 
Después  de  oída  philosophia,  me  gradué  en  cañones  y  leyes,  y  siempre  me  di 
con  tanta  curiosiduid  á  las  letras  humanas  que  para  solo  la  len^a  friega  truae 
de  Roma  á  Tonstantino  Sophia  Smimes,  doctor  en  theoloj^'ia  y  colegial  del 
Collegio  Griego,  y  le  tuve  en  mi  casa  cinco  aflos,  en  los  quales  passamos 
quasi  todos  los  aoctores  con  un  profundo  estudio  y  algunos  de  la  primera 
letra  hasta  la  ultima,  Homero,  Herodoto,  Platone,  Thucydides,  etc.  La  hebrea 
sé  con  la  misma  suficiencia  que  la  materna.  La  chaldca  y  arabica  mediana- 
mente. Italiana  y  francesa  bien,  menos  bien  la  thudesca.  De  historia  es  in- 
creíble quanto  he  ley«lo  de  generales,  particulares,  chronicas,  geographias,  ele. 
En  las  niathematicas  ha^'o  estudio  firmado,  siendo  bien  instruido  en  ellas, 
sacando  la  ilicoiia  de  la  musica.  Y  lo  «juc  n>as  procuro  es  la  algebra,  en  la 
qnal  todo  lu  he  manejado  salvo  las  obras  de  Vieta,  trayendo  un  excelentissimo 
maestro  de  ella  de  Marruecos,  corte  del  Xarrife,  adonde  la  ensellava  por  un 
modo  arábigo  aventajado  al  nuestro.  V  para  me  dar  con  mas  quietud  á  las 
letras,  me  hite  clérigo^,  haviendo  alcanrado  beneficios  y  pensiones  con  que 
filosofar.  I>a  mayor  falta  que  siento  es  no  haver  iieicf,'rinadí).  pem  aleaii/  uulu 
licencia  que  tengo  pedida,  me  tendra  V.  S.  en  su  museo  á  aprender  y  oyer 
(sie)  de  esse  oráculo  de  prudencia,  mas  benemerito  á  que  vayan  de  Espalla  á 
buscarle  que  á  Tito  Livi(ì.  Lo  que  suplico  á  V.  S.  afectuosamente  es  d 
silencio^  lie  todo  lo  referido,  que  me  avcrguen^aré  mucho  de  que  se  sepa 
que  hablo  algo  de  mis  cosas,  aun  siendo  ellas  tan  notorias.  Y  si  V.  S.  se 
cansare  de  tanta  lectura,  perdóneme  el  travajo.  pues  la  causa  ha  sido  mostrarle 
que  tiene  razones  y  motivos  para  ])onerme  en  la  li^ta  de  sus  mayores  amitjos, 
y  que,  si  como  nat  y  de  los  Pyrcneos  acá,  huvier.i  nacido  '  de  ellos  alia,  para 
tener  nombre  me  tallara  poco;  pero  contentait  nu-  con  que  V.  S.  lo  sepa 
para  escrivirme  aqui  .i  Lisboa,  mandando  echar  la  carta  en  el  ordinario  con 
el  sobreescrito  para  mi.  iL  guarde  Dios  á  V.  S.  como  deseo.  Lisboa,  28  de 
setiembre  de  161$. 

Don  Vincente  Nogueyra. 

De  Thou  répondit  à  ces  avances  et  ces  offres  de  service  par 
une  longue  lettre^,  dont  nous  ne  reproduirons  que  quelques  pas- 
sages, car  rérudit  français  y  traite  surtout  de  son  histoire,  des  eir- 
coustancos  politiques  au  milieu  desquelles  il  l'a  composée  et  des 
eniierais  que  son  impartialité  lui  a  créés:  toutes  choses  qui  ue 
rentrent  pas  dans  noir.-  sujet.  En  commenvanl  il  expcisi*  K  s  motifs 
qui  Tont  poussé  à  répondre  en  latin  et  témoigne  la  vive  satisfaction 
qu'il  a  éprouvée  à  recevoir  d'au  delà  les  monts  des  compliments 
si  flatteurs: 


et  en  Angleterre,  auteur  estimé  des  Cotru  ti/arioi  Jt  io  suiedido  cu  las  guerras 
de  ìo$  Púius  Bajús,  desde  el  año  1567  hasta  ei  de  1577.  Mourut  en  1604. 
Vov.  T^ea  de  Haro,  NobUiario  geneaUgico,  t.  I,  p.  407,  et  Cabrera,  /.  c, 
p.  225. 

•  D,  Lorenzo  Suarea  de  Fií»ueroa,  deuxième  duc  de  Feria,  cpii  joua, 
comme  agent  de  Philippe  II,  un  rôle  s¡  important  à  Paris  i»  la  tin  «le  la  l.ij»ue. 

'  Noguera  fut  élevé  \  la  dignité  de  chanoine  de  la  cathédrale  de  I.is« 
bonne;  voy.  la  notice  de  Barbosa  Machado. 

■»  Ms.  Dupuy:  «secreto". 

'  Ms,  Tiupuy:  „naciera". 

■'•  Inipriuiée  dans  les  Hntoriarum,  éd.  de  Londres  l/ij,  t.  VII,  part.  VI, 

p.  85 — 87.  Le  volume  cité  de  la  collection  Dupuy  en  contient  aussi  une 
copie  manuscrite,  ff.  54 — 57. 
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.fHmnanininns  Htteris  ttiis,  V.  C,  quas  Pictftvii  in  comitetu  reRÎo  Bordi* 

gala  re(îien>  '  ante  nienscni  accepi,  rcsponsurus ,  diu  dubitavi  f^alliccni-  (nam 
te  vcrnaculom  nostram  caliere  signiticaj»)  an  communi  omnium  lingua  ad  le 
scriberem.  Nam,  ut  molto  milii  commodìos  erat  j^'alltce  ad  te  scrìbere*,  ita 
verchar.  nt  si  litterac  in  manus  alienas  venirent.  aut  ipnoratione  linpuT  sccus 
quam  opoueat  acciperentur,  aul  malipnum  interprotcm  nacta*,  faciliu:»  in  pra- 
vam  sensum  per  calumniara  tletorquereniur.  Itaquc  cxpeditius  visom,  ot  latine 
ad  te  scriberem;  et  tibi  pro  tarn  obvia  humanitaie  gratias  quam  possem  nuxi> 
mas  apcrem.  Nam  quid  iuciindiii'-.  quid  hoiiorilicentius  mini  accidfic  potuit, 
delata  tam  benevole  '  amicilia  lúa.-  ^¿uid  pra-lcr  cxpeciationeni  magis,  quam 
Celtam  hominem  ab  Hispano  non  solom  tam  e^n'eíñi'^  laudibus  supra  merítom 
omari,  sed  etiam  haut  dubio  victricis  post  invitliam  domiiam  fortunar  auj^urio 
in  postcnun  impleri?  Sci.s  quanta:  qualesque  Gallo» Francis  cum  Hispanis 
centom  amplias  abbine  annis  aemulationes  intercesserint,  qua?  per  bella  con- 
tinua ínter  co-;  in  odium  plus  quam  civile  vnlj,'o  cxarscrunt.  <!  N  irtu^,  ut 
gratiam,  sic  et  odium  ncscit,  omniquc  pravo  añ'eclu  spoliala,  in  id  unum  quod 
iostom  et  licMiestiim  est*  nullo  Graect  Scythaeve  discrimine,  recta  fertor;  totnm- 

3ue  orbem  terrarom  animo  pervagata,  nollo  maris  traciu,  nullis  montibus  aut 
uviis,  qnos  aut  natura  inter  populos  pro  limite  posuil .  aut  refjes  finiendis 
inter  vicinos  bellis  pacti  sunt,  discludilur.  Vcl  insij^me  in  ic  ipso  cxempluni 
vide.  Tu  medio  Pyreneo  in  ultima  Lositania  natus,  hominem  Galium,  non  in 
próxima  Aquitania.  ^fd  Ion<:c  in  cxtnnia  Critica  ad  Sequana.'  ripani  ]>ositum, 
virlulis  opinione  conciliare  lil>i  vuluisli,  aííaiu  tuo  benigne  diíjnalu.s  es,  eiu^- 
qoe  in  Hispania  loa*  ubi  tantopere  exagitatnr,  patrodnium,  non  rogatus,  sus- 
cepisti",  etc. 

De  Tlioii  ;uxcpt«'  t-nsinìc  U  s  j)roj)ítsitions  de  NogiK-ra  <  t  ter- 
iTiin*'  ou  lui  (k  manclanl  les  «lates  Ue  la  murt  ut  les  éloges  de  divers 
Kspcignols  et  I'orlugai.s  célèbres: 

„Feto  iffitur  a  te.  vir  clarissime,  loco  sumuii  lieneticü,  ut  emortualeis  dies 
Joanni.s  Barosii  vcstri.  qui  Indica  scripsit,  l'etri  Nonii,  prx'stanti.ssimi  mathe» 
matici.  Amati  item  excellcmi'-  medici,  l'etri  Siclkc  Franci^cani.  .  .  .  '  Alcantara;, 
et  huiu^cemodi  vcstratuni  philologorum  elogia,  qua.-  reperire  poieris,  cum  die 
obitus  diligcnter  notato,  ad  me  per  ottom  mìttas;  nam  vereor  ut  t\\ix  de  Barosio 
ci  Nonio  scripsi  satis  certa  sint ,  et  si  quidem  vera  -ini,  cupio  de  iiv  a  te 
ccnior  lieri.  Vide  quam  íiuniliaríier  tecum  agam,  poälquom  s»eniel  ad  amiciliam 
tuam  mihi  aditom  tam  humane  patefecisti . . .  Juliodoni  tn  conventu  quo  ad 
motu-  nosuos  componendos  a  re^'e  cum  illustrissimis  comité  Bti--aco  E.  T,  el 
Villavivno  nii-^us  suni.    Pridte  Kal.  Mart,  anni  bis^cxtilis  MDCXVI." 

^)aIl^  sa  lettre  à  de  Thou  N<tguera  seinhlf  indii|Uer  qu'il  re- 
iuni«.a  à  sa  charge  <.le  conseiller  en  prenant  juissosion  de  sou 
canouicat*  bonne  sinécure,  qui  allait  lui  donner  le  temps  de  pour-  ' 
suivre  ses  études  favorites,  et  le  moyen  de  protéger  effìcaoemcnt 
les  savants  dont  il  savait  apprécier  le  mérite.  Je  crois  toutefois 
qu*tl  cumula  jusqu'en  1618  ses  fonctions  politiques  et  sa  place  de 

'  La  Cour  arriva  à  Poitiers  le  i>  janvier  I6i(>  et  en  rcpariii  le  21  du 
même  mois.  Voy.  les  Mémoires  de  P.  Phefypeaux  df  Pontchnrtrain  {Xitinv/te 
€olir£tion  de  Michau<l  et  Poujoulat,  Deuxième  série.  \.  \' .  p.        »1  .v=>S), 

-  L'auteur  ties  J /istoria  rum  trouver  beaucoup  plus  facile  d'écrire  en  fran- 
çais qu'en  latin,  n'est-ce  pas  sinf^ulier? 
Ms.  Dupuy:  „prolixe", 

^  Sic  dans  í'imprimó  rt  la  copie.    Je  suppose  que  de  Thou  a  voulu 
parler  de  S.  Pierre  il'Alcántara. 

'  Loudon,  où  de  Thou,  le  maréchal  de  Brissae,  Nicolas  de  Neufrillc  de 
Villerni  tt  d'autrcs  personnages  s'étaient  rendus  k-  50  février  l')l'>  <\r-  \.\  part 
du  roi  Louis  Xm  pour  y  traiter  de  la  paix  avec  le  parti  du  prince  de  Condé. 
Voy.  le  P.  Daniel,  HisÈ«ir«  de  Frane*,  t.  XIII,  p.  126. 
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chanoini-;  autrt*m(;nl  le  panri^^yristc,  Luis  Trihaldos  dr  Toledo,  n'aurait 
pas  pu  tlire  dr  son  Mco-iu-  „»pfil  avait  pratiqué  six  uns  '/<■  sui/i"^ 
la  juris]>rudi'ncr  au  C  on-scil  de  lu  Supplication ,  uù  nous  .savons 
qu'il  fut  appelé  un  1612  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Cest  pendant 
CCS  six  ans  passés  à  Lisbonne'  que  Noguera  rédigea  le  travail 
historique  sur  le  roi  Sébastien,  dont  le  titre,  cité  \yss  Barbosa 
Machado ,  indique  plutôt  un  reaieil  de  matériaux  qu'une  relation 
suivie.  A  l'époque  de  l'auteur  de  la  Bihliotluca  ÎMsihiiia  cette  com- 
pilation manuscrite,  tlatée  de  Lisl)OiUie,  le  12  sej)teml>re  1618, 
était  conservée  au  monastère  de  Tomar  de  l'ordre  militaire  du 
Christ.  Depuis  lors  qu*est-elle  .devenue?  Les  érudits  portugais 
répondront,  je  l'espère. 

Si  l'on  s'en  tient,  comme  il  convient  de  le  faire,  aux  ren- 
seignements biograpliitjues  de  Luis  Trilialdos,  ce  fut  á  la  fin  de 
cette  année  16 18  ou  l'année  suivante-'  que  Nog^iera  vint  à  Madrid 
préstMiter  sa  démission  de  conseiller  du  Roi,  afin,  dit  son  protégé, 
d(^  „vatjuer  exclusivement  aux  lettres  et  aux  hauli  >  t'tutles".  Après 
avoir  ainsi  librement  renoncé  à  si-s  fonctions  j>ubliques,  D.  Vicente 
courut  s'enfermer  dans  son  musée,  qu'il  appelait  son  recoin  (nii- 
€oti)f  et  reprendre  avec  amour  les  études  littéraires  et  scientifiques, 
dont  il  traçait  naguères  le  plan  à  de  Thou. 

En  1625  on  voit  apparaître  son  nom  sur  le  titre  d'un  recueil 
de  poésies,  les  Obras  tit  Francisco  de  Figiuroa,  Laureado  Pindaro 
hcspañol.  Publicadas  por  ci  I.iccnciado  /.uis  Tribaidos  de  Toitdo,  ero- 
nista  mayor  dei  R,v  nutsiro  siùor  p<<r  ias  Induis.  ìihìiotccario  dei 
conde  de  Oiivarts,  Jìtiqtu  y  gran  canciller  c^'.  Dcduadas  a  Don  Vi' 
cenie  Noguera  ^  referendario  tie  ambas  signaturas  de  su  Santidad,  dei 
Consejo  de  las  dos  Magestades ^  Cesarea  y  Católica,  gentilhombre  de  la 
cámara  del  Serenísimo  Archiduque  de  Austria,  I^poldo.  Con  todas 
ias  Ucencias  necesarias.  Usboa^  por  Pedro  C raesbecek,  impresor  del 
Rey  nuesiro  sei}"/,  afin  1625.  .1  »vrA/  dr  Anti^riio  /mís,  Mercader  A 
Bien  que  lV<iiteur  ne  le  dise  pas  íorrnellemenl ,  la  part  cjue  prit 
Noguera  à  la  divulgation  de  ces  (euvres  oubliées  d'un  des  meilleurs 
poètes  lyriques  castillans  du  XVI  °  siècle  ne  se  borna  à  la  restitu- 
tion du  manuscrit  qui  lui  avait  été  remis  ni  aux  approbations  ver> 

'  ..Alli  [(  n  1  1  "^upn  in.i  Snplicacion  de  los  reinos  de  Portugal]  se  con- 
^uiuú,  junlundo  À  la  i^ande  léorica  dellos  [lob  derechos  civil  y  canònico} 
grande  práctica  forense  en  seis  años  tU  continuo  ejercicio  juâieativo."  Dédi- 
cace des  Obras  de  Frattet.u\>  tie  /ù'i.'^uerot].  Lisbonne  1625. 

*  Le  traité  de  Bento  (iil,  Directorium  advocatorum  et  de  prii'tlej^iis 
eorum,  imprimé  (d'aprùs  Barbosa  Machado)  sous  les  auspices  de  Noguera,  à 
Lisbonne  en  161 3,  renferme  peut-être  quelque  chose  nur  les  débuts  de  notre 
érudit  dans  la  magistrature  ou  sur  sa  vie  antérieure,  mais  je  n'ai  pas  pu  voir 
ce  livre. 

3  „Pasndos  los  cuales  [seis  aftos],...  tomó  V.  m.  aquella  resolución  tan 

C'tnirovtrtid.i  <le  renunciar  su  pla/a,  y  vacar  solamente  á  las  letras  y  estudios 
superiores,  por  serlo  su  genio,  y  se  vino  á  esta  córte  á  hacer  dejación  della." 
Dédicace  des  Obras  dé  Francisco  ä*  Pigueroa, 

■'  Je  ne  connais  de  cette  édition  princeps  qu«'  la  description  cl  les  extraits 
donnés  dans  ÏJinsjj'o  tie  u/ui  biblioteca  española,  i.  11,  col.  íOJí  — 1075. 
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sifices  qu'il  s'était  chargé  d'obtenir  de  Lope  de  Vega  et  de  Juan 
de  Jáuregui  pour  onit;r  le  livre  du  porte  d'AKalà  et  rn  rerora- 
mandrr  la  lecture  :  je  montrerai  ¡)1un  bas  iju'il  aida  aussi  de  .ses 
deniers  cette  publication  posthume.  Dans  sa  dédicace,  dont  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  tirer  plusieurs»  renseignements,  i'ribaldo.s, 
après  tontes  sortes  d'éloges,  complète  la  liste  des  connaissances 
plulologjques  de  notre  portugais:  „V.  m.  posee  como  maternas  las 
lenguas  hebiea,  caldea,  griega,  latina,  italiana,  francesa,  sin  la 
nuestra  natural,  y  el  mas  que  mediano  conocimiento  de  la  siriaca, 
arábiga,  tudesca,  y  e!  meíliano  de  la  turquesca,  persiana  y  etiòpica: 
de  lodas  las  cuales  ha  procurado  saber  con  ¡)articular  i;studio  los 
fundamentos  y  reglas,  tra}endo  á  gran  costa  maestros  de  muy 
distantes  reinos,  por  conocer  que  quien  esto  no  hiciese,  no  podría 
penetrar  los  secretos  que  en  semejantes  lenguas  están  depositados*'. 
Voilà  certes  un  homme  bien  pourvu  et  à  qui  il  eût  été  fodle 
d'appliquer  ses  connaissances  linguistiques  à  l'élaboration  de  tra- 
vaux sérieux  dans  le  domaine  de  la  philologie  t  la>sique  ou  orien- 
tale. Pourquoi  faut -il  que  cette  science,  acquise  au  prix  de  lon- 
gues veilles  et  de  grands  sacrifices,  soit  restée  stérile  .•'  Assurément 
ce  ne  furent  pas  les  loisirs  qui  manquèrent  î\  Noguera:  tout  porte 
ä  croire  qu'il  continua  sa  vie  d'érudit,  retiré  du  monde,  jusqu'à 
son  arrestation  en  1631.  11  est  vrai  que  Tribaldos  décore  son 
protecteur,  sur  la  couverture  du  recueil  de  Figueroa,  des  titres  de 
référendaire  des  deux  signatures  de  Sa  Sainteté,  de  conseiller  des 
Majestés  Cesaree  et  Catholique  et  de  chambellan  <le  l'architluc 
T.éo|)oid,  ce  (jui  semblerait  indi<]uer  (ju'il  était  rentre  avant  1625 
daiis  la  vie  pnbli(¡ne.  .Mais  ii-s  rharges  de  chambellan  et  de  conseiller 
ont  pu  être  puri-ment  honoriiiques  et  quant  à  celle  de  référen- 
daire des  deux  signatures,  tout  ce  que  je  puis  en  dire  c'est  que 
la  cour  de  Rome,  en  vertu  d'une  bulle  de  Sixte -Quint,  exigeait 
des  candidats  à  ces  fonctions  le  titre  de  docteur  länusque  juris, 
<ieuz  années  de  séjour  à  Rome,  plus  de  \iii^t-cinq  ans  d'âge  et 
tint'  certaine  fortune-.  Noguera  anrait-il  abandonné  son  musée 
pendant  deux  ans  [)our  obtenir  une  cliarge  médiocre,  (jui,  après 
son  retour  au  Portugal,  ne  pouvait  lui  rapjiorter  aucun  avantage 
pécuniaire?  Cela  est  peu  probable,  et  j  ainierais  mieux  croire  que 
les  formalités  prescrites  par  la  chanceUciie  pontificale  n'étaient  pas 
strictement  observées,  et  que  Noguera  obtint  cette  patente  de  réfé- 
rendaire à  titre  honorifique,  sans  quitter  ses  pénates. 

Deux  ans  plus  tard,  en  1627,  lorsque  le  même  Luis  Tribaldos 
de  Toledo  mit  au  jour  la  première  édition  di*  la  (incrra  de  Gra- 
fioda,  par  Diego  Ilurtatlo  de  Mendoza      (ju'il   adressa  cette  fois 

'  DaiiN  la  (icdicacc  du  la  Guerra  lit-  Cìrainìda  Tribaldos  ])arlo  d'une  iîrâce 
cuncédée  à  No^^utra  par  une  cédule  de  Philippe  III,  tlu  3  ocioltre  i02ü,  mais 
il  n'en  indiqne  pas  l'objet. 

-  h't  fafiûfie  della  cnrit  éi  Roma . . .  dal  Sig,  CavaHer  Cfirolama  Luttadoro, 
Braccianu,  1649,  p.  79. 

<  Guerra  dt  Granada.  Hecha  por  ti  RH  dt  España  don  PhiHppe  IL 
tmestro  señor,  contra  los  Moriscos  de  aquel  reino,  sus  roldes.  Historia 
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encore  A  Noguera,  celui-ci  vivait  toujours  â  Lisbonne  et  jouissait 
des  trois  charges  dont  il  a  été  fait  mention.    Cette  publication  de 

î'i^Mixn^  liistoriquc  du  ci'IMm'  ('crivain  grenadin  «-st  sans  donto  !«• 
mc-ilk'ur  service  (|ue  Nog^iu-ra  ait  rendu  dans  toute  sa  vie  aux  lettres 
nationales,  l.t  \'(ni  est  auiorisi-  à  rapporter  à  cet  ('rudit  le  ¡>rin- 
cipal  mérite  de  l'entreprise,  car,  indcpeiidaniment  des  conseils 
(ju'il  prodiga  à  Tribaldos  >,  Noguera,  je  le  ferai  voir  tout-ä-fheore, 
se  chargea  des  frais  ou  d'une  bonne  partie  des  frais  de  l'édition 
princeps.  Peut-ètn^  même  fit-il  quelque  chose  de  plus  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  Diego  de  M<mdoza.  Soarez  de  Brito  parle  de 
notes  marginales  ajiposées  par  D.  Vicente  au  texte  de  !a  (?iorra 
f/t  (iniiuidtï,  et  bien  (jue  'l'ribaldos  n'en  fass<'  nulle  mention  dans 
les  ¡)réliminaires  de  l'édition  de  1627,  rien  n'empêche  qu'on  ne  les 
retrouve  un  jour  ou  l'autre  dans  un  volume  quelconque  de  papeles 
varios.  Je  n'ai  pas  hésité  à  qualifier  de  princeps  l'édition  de  la 
Guerra  de  Granada^  publiée  à  Ivisbonne  en  1627,  et  à  reconnaître 
à  Noguera  et  à  Tribaldos  l'honneur  d'avoir  enrichi  la  bibliographie 
espagnole  d'une  œuvre  de  pn^mier  ordre,  (|ue  des  considérations 
politiques  et  persoimelles  n'avaient  ]»as  lais>é  mettre  eti  circulation 
jusqu'  alors:  e'e>t  qu'en  eilet  l'existeni  e  d'un»-  t  <litio!i  antérieure 
à  celle  de  1Ó27  est  absolument  <  onlrouvée.  Nicolas  Antonio  est 
le  coupable,  c'est  lui  qui  a  noté,  ¡»ar  inadvertance,  dans  sa  BibUo^ 
theca  tm'di  ime  édition  do  Madrid,  1610,  de  Luis  Tribaldos,  que 
pcrsoinie  n'a  jamais  vue  '^  et  l'erreur  commise  par  l'illustre  savant 
a  été  soigneusement  répétée  jusqu'à  nos  jours  ^  et  le  s(  ra  sans 
tlonte  eiicore,  (luoicju'on  dise  et  quoiiju'on  fasse.  r«»urtant  le  pro- 
blème est  facile  ;i  rc'^oudre.  Tribaldos  dans  l'avis  au  lecteur  de 
l'édition  de  1627  (<<»ninie  l'a  d«'j;'i  montré  \'icente  Salva)  expose 
que  les  vérités  trop  crui  s  et  les  nombreuses  allusions  personnelles 
des  mémoires  de  D.  Diego  en  ont  empêché  pendant  longtemps  la 
publication,  mais  que  désormais  „le  danger  a  cessé,  car  prt^  de 
soixante  ans  se  sont  écoulés  (depuis  les  évòvements)*  et  aucun  de 
ceux  dont  l'histoire  parle  n'est  vivant**.   Ainsi,  au  dire  de  l'éditeur, 

escrita  en  quatre  Hbros,    Por  d<m  Diego  de  Mendoça,  del  consejo  del  Bmpe- 

ttìJor  t/o/t  Ctif/os  V.  SU  i  fnbii.Mitior  t  u  Roma  i  ì't  ntrid ,  .su  ^í^rirv /  /;./. At  / 
capitan  j^^enerat  trn  Toscana.  J*uó/icui/a  por  ci  licenciado  Luis  Tribaldos 
de  Toledo,  ehromsta  mayor  del  Rey,  nuestro  señor,  por  las  Indias,  residente 
en  la  corte  de  Modriil.  i  por  el  dirdictula  <i  tlon  i 'Ícente  Noguera»  referen' 
dariti  de  ambas  signaturas  de  su  Sancíitiad,  del  Consejo  de  las  dos  Mage- 
stades  Cesarea  i  Catholica.  gentilhombre  de  la  Cámara  del  archiduque  de 
Austria  IaoP<>IíIo.  Con  todas  las  licencias  necessarias.  En  Lisboa.  Por 
Giraldo  de  la  Viña.     Con  />r¡:  ilei,  io.     Año  1627. 

'  „ Fueron  sus  exhortaciones  i  jjuslo  el  mayor  motivo  para  que  yt»  la 
publicasse",  (Ut  TrihnUloK  lui-mcnie.    (Dedic.  de  la  Guerra  de  Granada). 

-  ..í'erlc  h.iec  historia  in  sclicdis  M-^.  diii  cur-itavit  jn-r  omnium  manus  .  .  . 
iicmum  in  luccm  prodiit  Ludovici  XribaKli  Ktjjii  chronographi  opera,  Matriti 
1610,  in  4.  Deìnde  Otisipone  apiid  Craesbck  1627."  Bibl.  hisp.  nova,  t.  T,  p.  291. 

•  X<namment  dans  l'édition  de  Valenrc  lU-  177^».  p.  III.  dans  celle  de  la 
lUbiioteca  Rivadeneyra  (p.  D.  Cayetano  Roselb,  p.  VIJI,  noie  i,  et  dans  le 
Diccionario  de  Tomas  Mufioa  y  Romero,  p.  i  .^u. 

*  La  2¡uerre  conUre  les  Morísques  commença,  on  le  sait,  en  1569. 
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ce  n'est  qu'en  1627  qu'on  a  pu  songer  sans  crainte  á  rinì{)ression 
de  la  Guerra  de  G  ranada:  plus  tôt  l'entreprise  eût  présenté  de  sé- 
rieux inconvénieiUs,  des  ilangers  luf'me,  auxquels  un  historiographe 
officiel,  un  >ervit<'ur  du  ('onite-I)uc  tel  que  Tribaldos  n'aurait  certes 
pas  voulu  s'exposer.  L'édition  de  lòio  n'a  donc  jamais  existé*: 
tout  ce  qu'on  pourrait  admettre,  si  l'on  tient  absolument  à  conser- 
ver quelque  valeur  à  la  notice  d'Antonio,  c'est  que  Tribaldos  pré- 
para longuement  l'impression  du  livre  (à  partir  de  16 10  peut-être) 
et  qu'il  attendit  pour  le  publier  d'avoir  vu  disparaître  les  derniers 
acteurs  du  drame  de  (irenade  et  d'avoir  trouvé  un  amateur  diq)Osé 
à  prendre  à  sa  charge  les  frais  di'  l'édition. 

A  deux  reprises  déjà  j'ai  fait  allusion  à  l'appui  matériel  (juc 
Noguera  prêta  aux  travaux  littéraires  de  l'érudit  Tribaldos,  me  ré- 
servant d'en  donner  plus  tard  des  preuves:  c'est  ce  que  je  vais 
feire  en  introduisant  le  lecteur  dans  le  musée  du  chanoine  portu- 
gais, dont  un  inventaire  sommaire,  dressé  par  les  soins  du  fisc, 
nous  a  fort  heureusement  conser\é  la  mémoire.  La  HiMiothèque 
Nationale  dt'  Paris  jxissèdi'  dans  sa  collection  fie  manuscrits  por- 
tugais (no.  51)  un  niini:e  solarne  in-folio,  relié  en  parchemin  aux 
armes  de  l'ortugal,  qui  contient  le  relevé  de  tous  les  livres  compo- 
sant la  bibliothèque  de  Noguera,  au  moment  de  son  arrestation, 
en  163 1.  Ce  catalogue,  intitulé  „RellaçaÔ  da  livraria  de  Viçente 
Nogueira  confiscado",  est  distribué  par  matières  en  plusieurs  rha- 
pîtres,  dont  voici  la  liste  :  „Memoria  dos  livros  pertencentes  a  i  hi-o- 
l<r_iia"  (lì.  I — g);  „Memoria  dos  livros  pertencentes  as  faculdades 
de  cañones  e  leys"  [ñ.  g—  18);  „Memoria  dos  livros  ])erteiicenti's 
ao  spiritual"  (li.  18^" — 22);  „Memoria  dos  livros  pertencentes  a 
philosophia"  (if.  22 — 25^°);  „Memoria  dos  livros  pertencentes  a 
historía*'  (flf.  26—47);  JVIemoría  dos  livros  pertencentes  a  humani- 
dades" (lï.  47 — 58  ;  »^Memoria  dos  livros  pertencentes  a  Mathe- 
matica, Arcíiitectura  e  Musica"  (Ii.  58*" — 66);  „M.  iin  »ria  dos  livros 
pertencentes  a  Medicina"  (0.  66 — 68);  „Memorial  dos  livros  |icr- 
tcncentes  a  l'oliti»  a"  (lì.  ö«S  —  70);  „l)e  miliria"  (Í.  70);  ..Inven- 
tario particular  dos  livros  tlele/.os  <|ue  si'  separaraò  de  loda  a 
livrarìa  do  coiu:go  Vicente  Noguera  confiscado"  (lï.  73 — 82),  et 
ce  dernier  chapitre  se  termine  par  cette  remarque  de  la  personne 
chargée  de  procéder  à  la  saisie:  „Ksto.«:  livros  defe.(ios  cntraraö 
como  tais  na  InquisîçaO  por  m  Im  que  para  isso  ouuc".  I^it 
ratalogut* ,  quoicju'  assez  mal  rédigé,  suffit  à  faire  eoniiaitre  en 
gr«)>  les  rirhesses  1  >il )li( »graphi(|ues  de  Noguera.  L'érudit  portugais 
p<isv('(lait  un  hon  londs  <le  hihliothèque ,  pi'U  de  grandes  raretés, 
à  peiiu-  quelques  manuscrits,  mais  en  revanche  beaucoup  d'exeel- 


*  M.  Willum  I.  Knapp  a  observé  en  oatre,  dans  le  prologue  des  Obras 

poc'tiitis  J,-  />.  /A-.j'r-  //urt.nio  iir  .U.ritf.'za .  M.ulrid,  187;.  \k  XXIII.  <|iu- 
l'ciUliun  tic  la  (ju¿na  dt-  iì ranada  de  AladricI  csl  tiualUicc  [)ar  l'imi^ri- 

near  de  segundo  bueto,  ce  qui  n*aurait  pas  eu  lieu,  si  l'édition  de  1627  n'avait 
pas  été  la  prctn'u-rc.  J'ai  imii-inêiiic  ajoiitL-  t|iiel<{uc  chose  à  Ces  arguments, 
'Voy.  X Espabile  au  A  i  /*  et  au  Xi' li*  ùìcU,  p.  O77. 
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lents  livres  de  travail,  et  si  les  circonstances  s'y  étaient  prêtées,  il 
serait  arrivé  sans  aucun  doute  à  réunir  une  Hhraine  comparable 
aux  collections  des  célèbres  bibliophiles  de  son  temps,  tels  que  le 

connétablo  do  CastiUe  et  Lorenio  Ramirez  de  Prado.  Ses  livres 
prohibes  ti'oiiront  pas,  commo  oti  pourrait  le  croire,  un  bien  grand 
interri;  o\\  cherche  eu  vain  dans  ccttt^  listi'  les  écrits  fies  liétc'ro- 
doxes  espaijnols  du  XVI*'  siècle,  tkpuis  les  Krasinicns  jusqu'aux 
Calvinistes,  et  l'on  y  trouve,  par  contre,  des  choses,  fort  inolVen- 
sives,  des  traités  de  Vives,  les  poèmes  de  Dracontius  (!),  des  disser- 
tations d'Antonio  Agustin,  Xénophon  (tt)f  et  généralement  toas  les 
livres  écrits  en  grec  ou  dans  une  langue  sémitique.  Les  inquisi- 
teurs évi<lemraent  jugeaient  plus  simple  de  condamner  tout  co 
t|u'ils  trenti  iidaicnt  pas.  C''esl  :\  la  fin  de  la  section  historique 
(t".  46^")  qu'un  trouve  la  mention  drs  ouvrages  accjuis  en  nombre 
par  Noguera:  „Dom  Diego  de  Mendo<^a  guerras  de  Granada, 
tretmht  Msmia  e  quafro  vo&tmes,  a  quaienta  rs  cada  hum,  empori 
tao  quatorze  mil  quinhentos  sesenta  rs,  e  todos  estaO  em  papel 
pera  se  encademar**;  —  „Hispanica  Historia,  cento  e  vinte  e  tres 
volumes,  a  quatro  rs  cada  bum,  em  papel  pera  se  encadernar, 
valem  quatro  centos  e  noventa  e  dous  rs";  —  „Fii^ieroas,  tambera 
em  papel,  sasa/i/os  e-  trinUi  <■  mm-  volumes,  a  cito  rs  cada  hum, 
valem  cinco  mil  cento  e  iloze  rs".  —  „(iarcilassos  novtîiita  c  seis 
volumes,  tambem  em  ]}apel,  a  oito  rs,  valem  setecentos  sesenta  e 
oito  rs".  Dif^o  dt  Mttidoça  et  Ftgueroas  déagnent  clairement  les 
éditions  de  Tribaldos:  de  l'une  Noguera  prit  trois  cent  soixante 
quatre  exemplaires.  !(  l'autre  six  cent  trente  neuf,  et  ces  chiffres 
ne  représentent  probablement  pas  la  totalité  de  la  souscription, 
car  à  l'époque  de  la  saisie  le  Mécène  portugais  s'était  sans  doute 
déjà  défait  d'une  ]»artie  de  ses  acquisitions.  De  toutes  manières 
l'assistance  pécuniaire  de  Noguera  est  bien  établie  et  peut  passer 
pour  considérable,  si  l'on  tient  compte  que  le  tirage  de  tels  livres 
ne  devait  pas  alors  dépasser  de  beaucoup  le  chiffre  de  mille  exem- 
plaires. Quel  est  l'ouvrage  désigné  sous  le  titre  ^Hispamea  kisto- 
ria?  Est-ce  encore  un  travail  commandité  par  Noguera,  ou  ime 
production  originale?'  Quant  au  Garcilaso,  dont  Noguera  prit  à 
sa  charge  quatre-vingt-dix  exemplaires,  je  pense  qu'il  s'agit  de 
l'édition  de  ce  poète,  publiée  à  Madrid  en  1622  par  Tomas  Ta- 
mayo  de  Vargas,  savant  très  lié  avec  notre  portugais  et  qui  accepta 
son  appui  dans  une  autre  occasion,  comme  on  le  verra  plus  bas 
par  le  Discours  sur  h  Îangtu  ei  les  auteurs  d*Espagtu.'^  —  Un  autre 
article  du  catalogue  mérite  l'attention,  il  est  ainsi  conçu  (i^  44): 

*  Peut«6tre  la  Summa  Mistoriae  Lusitanae  citée  par  Soares  de  Brito. 

"  Je  (lois  (lire  copi  Tulanl  que  1).  Marcelino  Mcnendez  Pr1a\  n,  qui  a  bien 
voulu  examiner  pour  moi  cette  édition  de  Tamayo,  n'y  a  trouvé  d'autre  allu- 
Mon  à  Noguera  que  ces  mots-ci  (p.  83):  „De  los  versos  castellanos  (de  Gar-, 
cilaso),  demás  de  los  que  havcmos  hallado,  pudiéramos  añadir  otros,  doados 
á  la  diligencia  i  curiosidad  de  don  Vicente  Noguera  i  de  don  Francisco  López 
de  Aguilar.  que  con  liberalidad  me  los  comunicaron,  si  no  temiera  las  dadas 
de  nuestros  Aristarchos." 
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»Pofsias  de  Dom  Dîogo  de  Mendonça  emendadas  pera  se  imprimirem, 
peigam.,  quatro  centos  rs",  c'est-à-dire  recueil,  préparé  pour  l'im- 
pression, des  poésies  de  Diego  de  Mendoza.  Or,  on  sait  que 
poésies  du  g^rand  écrivain  furent  imprimées,  moins  les  o/iriis  ik 
l>ur/,¡s,  A  Madrid  en  1610  par  Froy  Juan  Diaz  Hidalgo.  Noguera 
aurail-il  acquis  le  manuscrit  de  cet  éditeur,  (ju  bien,  niéconti-nt  du 
travail  d'Hidalgo,  aurait-il  lui-même  mis  la  main  à  l'œuvre  et  réuni 
les  matériaux  d'une  nouvelle  édition?  La  note  du  catalogue  ne 
pennet  pas  de  trancher  la  question:  il  faudrait  retrouver  le  maiiu- 
scriL    Avis  encore  aux  énidits  portugais. 

,Xe  17  juin  [163 1]  je  fus  arrêté".  Voilà  en  quels  termes, 
par  trop  laconiques.  Noguera  rend  compte,  dans  son  Discours 
a<ln'^sé  à  Francesco  IJarherino ,  du  grave  t'\ ènenient  qui  lui  tit 
perdre  la  haute  situalitin  qu'il  s'était  créée  au  l'ortugal  et  motiva 
son  ^1,  après  un  emprisonnement  de  plusieurs  années  peut-t)tre. 
Noguera  craignait-il  de  découvrir  à  des  étrangers  le  motif  de  son 
arrestation  et  de  sa  finte  de  la  Péninsule?  Cest  vraisemblable. 
Ku  tous  cas  il  évitait  de  se  compromettre  par  écrit  —  scripta  ma- 
ncTti  — ,  mais  dans  la  conversatioTi  il  se  montrait  évidemment 
moins  réservé,  et  la  preuve  en  est  qu'un  personnage  considérable, 
le  V.  Dom  niristoi)lie  Dupuy,  procureur  général  de  l'ordre  <les 
Chartreux,  qui  accueillit  Noguera  un  certain  temps  après  son  arri- 
vée à  Rome,  donne  à  entendre  qu'il  a  été  mis  au  courant  de 
Pai&ire.  L'extrait  suivant  d'une  lettre  écrite  par  cet  ecclésiastique^ 
df  Rome,  le  4  juin  1636,  à  son  frère  Jacques  Dupuy  à  Paris*, 
va  nous  initier  aux  débuts  de  l'exilé  dans  sa  nouvelle  résidence: 

,,Un  F>pagTi<»l.  ^'A'^  'It'  cinquante  cinq  an-  ou  environ,  homme  de  lettres, 
fort  versé  ch  langues  latine,  grcque,  hcbraiquc  et  arabique,  a  recerché  il  y  a 
long  temps  occasion  de  me  ▼oir,  a  cause  de  Tamitié  que  il  avoit  eu  aultrefoin 
avec  feu  M.  le  president  de  Thou,  de  qui  il  savoit  que  j'estois  j)arcnt.  II 
fut  dans  la  semaine  passée,  et  fusmes  environ  easemble  deux  bonnes  heures, 
pendant  les(|Qe11es  il  me  raconta  combien  il  estimoit  et  honoroit  la  memoire 
de  M.  le  president  de  Thon  1 1  .ifTectionnoit  ceux  qui  lui  touchèrent  comme 
m'iy,  que  l'on  lui  avoit  dit  estre  lîls  de  Claudio  Puteano  ;  me  dit  que  par 
l'entremise  de  M.  le  baron  de  Senecey -,  ambassadeur  en  Espagne,  il  avoii- 
entretenu  correspondance  par  lettres  avec  le  dit  Sr  President,  de  qui  il  avoit 
receu  aussi  de  tres  belles  cl  lon^jue-  lettre^,  et  que  il  avoit  eu  occasion  de  le 
servir  en  Espagne  sur  plusieurs  inforuialions  appartenant  a  son  Histoire  qu'il 
desiroit  avoir  de  ce  pays  la,  ou  il  estoit  lors  en  quelque  consideration;  mais 
que  a  present  pour  quelques  intrigues  de  court  ii  avoit  esté  contraint  de  se 
retirer  de  son  pays  pour  se  tenir  a  couvert  a  Rome,  ou  il  est  conneu  de  fort 
pen  de  gens,  se  fidsisnt  appeller  Dom  Francisco  della  Noia,  qni  est  un  nom 
suppose,  aftîn  d'en  estre  par  ce  moyen  moins  reconnu,  et  me  dit  son  vrai  nom, 
dont  je  n'ai  pas  pour  le  present  souvenance,  sous  lequel  il  a  escrit  a  Mans, 
le  President,  et  je  croi  que  parmi  les  papiers  nous  pourrions  encore  trcnvcr 
ces  lettres.  Il  me  souvient  que  M.  de  Thou  me  dit  aultrcfois  que  il  avoit 
receu  quelques  lettres  d'un  Espagnol,  home  de  savoir  et  de  grande  condition, 

<  L'original  de  cette  lettre  se  trouve  dans  la  collection  Dupuy,  vol.  730,  f.  5  à  6. 

-  Henri  de  Baufremont,  marquis  {et  non  baron)  de  Senecey,  ambassa«leur 
extraordinaire  en  Espagne,  du  mois  de  novembre  1615  au  mois  «l'octobre  1618. 
Se»  dépêches  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  Nationale,  Collection  Hurl.iy, 
Kiods  Franç.  161 16  et  161 17* 
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et  qu'il  s'cstonnoit  comment  un  home  dc  re  pnys  escrivoit  vi  bien  et  avec 
tant  de  liberte.  Au  reste  il  coooist  partaiiicmcni  tous  les  bons  Uvtcs,  et  comme 
il  a  iiae  grande  memoire,  seait  tontes  les  particularités  de  beaucoup  de  famil- 
les lie  France,  est  informé  île  l'amitié  que  mon  pere  avoit  avec  Mosr  Pithou*, 
Möns,  le  Fevre^,  M.  de  l'Escale^,  dont  il  a  admiré  les  œuvres,  a  veu  quel- 
ques lettres  que  ce  dernier  nous  a  escrittes  et  se  souvient  de  tous  ceux  qui 
ont  fait  1IK  iiiion  de  feu  moa  pere  en  leurs  escrits.  Je  ltd  fis  present  d*an 
portrait  de  M.  de  Thou.  que  i!  contempla  fort  longtemps  assez  fixement,  me 
demanda  de  quel  pais  il  estoit,  si  ses  cnfans  lui  ressembloient  de  visa^ic  aussi 
bien  que  de  valeur  et  entre  auttres  son  aisné*.  du  mérite  duquel  il  estoit  fort 
bien  informé,  ayant  sceu  mesme  que  il  estoit  destiné  pour  l'ambassade  du 
levant,  me  remercia  avec  de  grands  complimcns  du  portrait,  et  que  il  falloit 
que  je  fosse  bien  courtois»  puisque  a  notre  premiere  vefie  je  l'honorais  d*nn 
si  dij^'ne  present.  Je  vous  prie  de  reccrcher  les  lettres  de  notre  home  et  de 
me  mander,  si  vous  les  treuvez,  ce  que  elles  traittcnt.  Je  n'ai  point  reconneu 
en  cette  premiere  entreveue  comment  il  est  applic}ué  aux  affsires  du  monde, 
mab  je  juj^e  que  il  en  a  une  j^ande  conoissance,  puisque  Ü  est  si  curieux, 
qu'il  a  beaucoup  leu  et  qu'il  a  une  grande  memoire.  L'on  m'a  dit  (\\xe  il 
parle  des  affaires  presentes  corame  celui  qui  est  hors  de  tout  interest  et  ni 
témoigne  aucune  passion:  cela  se  descouvrira  pms  après  par  sa  conversation, 
et  vous  donnerai  avis  de  tout." 

()uf  /i/ui  s  in/r/gto  s  (/(  l'oi/r  :  tclli'  fut  la  cause  du  (ii'sastrc.  Le 
rci).sci¿jucmeut  est  un  peu  vague,  mais  il  sufiit  pour  enlever  luut 
prétexte  à  une  supposition  qui  involontairement  se  présentait  à 
l'esprit,  à  savoir  que  Noguera  aurait  payé  de  sa  libeité  et  de  sa 
situation  personnelles  l'indépendance  relative  de  ses  opinions  reli- 
gieu.scs  et  philosophiques.  Certaines  phrases  de  sa  lettre  à  diic 
Thoti  cl  de  son  Disiours ,  d'autres  indices  éi»ars  dans  la  corros- 
pondaiire  de  plusieurs  savants  étrangers,  enlin  rint<'rvention  tit* 
l'IiUjuiNition  dans  le  séiiuestre  de  ses  hit'ns,  tout  cela  donnait  à 
penser  qu'il  n'avait  pa.s  dû  s'en  tenir  toujours  au  cn^do  espacio!  de 
l'époque,  et  qu'une  manifestation  imprudente  de  quelque  hérésie 
avait  pu  provoquer  son  arrestation.  Maintenant,  et  tout  en  recon- 
naissant d'ailleurs  à  notre  portugais  un  esprit  assez  iihre  et  avancé 
pour  son  pays  et  son  temps,  il  convient,  devant  le  témoignage 
formel  du  W  Duptiy,  de  ne  j)lus  voir  en  lui  qu'une  victime  tie 
t|iie!(|ue  tripniage  pi)liticju«-  ou  {)lus  prohahlenient  de  (|uel(jue  ran- 
•<;une  personnelle.  Ce  qui  l'engagea  à  se  réfugier  A  Ronu-,  après 
avoir  lui  l'ingrate  parité,  ce  fut  vraisemblablement  l'assurance  qu'il 
devait  avoir  d*y  être  bien  accueilli  en  sa  qualité  de  référendaire 
des  deux  signatures  et  de  chanoine  de  la  cathédrale  de  Lisbonne; 
puis  Romii  était  alors  im  ceiitre  scientifi(]ue  de  premier  ordre,  un 
asile  siir  pour  les  érudits  niallraités  par  la  fortinx',  qui  trouvaient 
I;\  facilement  à  s'introduire  dans  le  J,iniii/<iins  d'un  dignitaire  (|u<'l- 
<'onque  <le  la  cour  pontilii  aie.  je  ne  saurais  «h'ienuiner  exacte- 
ment l'époque  de  l'arrivée  de  Noguera  à  Rome.     Dupuy  écrit  au 

'  Piene  Pitliou,  ou  son  friri ,  I'  i.\m<,oÌs  Pithou,  tous  deux  c-^alement  émdtts. 
'  N'irol.i^  LelV-vre.  excellent  humaniste,  ami  de  Pierre  Pilhou. 

joseplie  -  JuU  <-  Stali^'er. 

*  Fnm^ois  Âu^u»te  de  Tbuu,  conseiller  du  Roi  et  ^rand  maitre  de  sa 
bibliothèque,  décapité  le  12  septembre  1642  pour  avoir  pris  part  à  la  con- 
juration de  Cinq-Mars. 
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mois  de  juin  1Ò36,  comme  on  vient  de  le  lire,  (jue  depuis  long' 
kmps  l'exilé  portugais  insistait  pour  le  voir,  ce  qui  peut  s'a¡)})liquer 
inditìcrenunent  à  une  période  de  plusieurs  années  ou  de  plusieurs 
mois  ;  cependant  comme  aucun  des  documents  qui  nous  renseignent 
sur  le  séjour  de  Noguera  dans  la  ville  étemelle  ne  remonte  au 
delà  de  l'année  1636,  on  peut  admettre  comme  probable  qu'il  vint 
ipy  établir  vers  cette  époque.^ 

Très  ])eu  de  temi)S  après  son  installation,  Noguera,  ou,  pour 
l'appeler  par  son  nom  de  guerre,  Francesco  di  No) a  fut  mis  en 
rapport,  par  l'intemiédiaire  de  Jean -Jacques  Bouchard-,  avec  un 
des  plus  grands  savants  de  l'époque,  un  des  plus  généreux  amis 
des  sciences  et  des  lettres  qui  aient  jamais  existé,  le  cél^ne  Nico- 
las Claude  Fabiy  de  Peiresc  De  son  splendide  musée  d'Áix,  où 
venaient  s'amonceler  ces  innombrables  trésors  bibliographiques  et 
archéologiques,  dont  les  épaves  font  encore  aujourd'hui  notre  ad- 
miration, Peiresc  avait  l'teil  ouvert  sur  tout  ce  qui  se  produisait  en 
lùirojx'  d'important  ou  de  curieux  aussi  bien  dans  le  domaine  de 
la  politique  que  dans  le  cercle  de  ses  études  favorites,  Tenu,  en 
particulier,  très  au  courant  des  «nawuiés  de  Rome  par  ses  nom- 
breux correspondants,  il  ne  pouvait  manquer  d'être  averti  de  l'in-' 
cident  Noguera,  et  une  fois  infomé  sur  le  mérite  exceptionnel  du 
sujet,  ses  antécédents  d'homme  de  cour,  de  savant  et  de  collection- 
neur, le  conseiller  d'Aix  devait  se  sentir  attiré  vers  ce  personnage 
assez  mystérieux,  qui  peut-être  en  savait  long  sur  beaucoup  d'affai- 
res, ou  en  tous  cas  était  bien  préparé  à  répondre  à  ses  questions 
sur  les  choses  littéraires  d'£spagne.  Ce  fut  naturellement  Noguera 
qui  entama  la  correspondance.  Sa  première  lettre  ne  nous  est 
pas  parvenue:  cette  lacune  est  fort  regrettable,  toutefois  je  ne 
pense  pas  que  la  missiv(>  contînt  des  détails  autobiographiques  très 
circonstandés.  En  écrivant  pour  la  première  fois  A  un  étranger 
inconnu,  l'exilé  a  dû  se  tenir  sur  ses  gardes  et  ne  dire  que  juste 
ce  qu'il  en  fallait  pour  se  rendre  sympathique  et  intéressant. 
Peiresc,  de  son  côté,  ne  se  compromit  point  et  ne  répondit 
qu'après  avoir  consulté  Jacques  Dupuy,  à  qui  il  demanda  enti^ 
autres  si  ce  que  disait  Noguera  de  ses  rapports  épistolaires  avec 
de  Thou  était  exact.    I.aissons-le  parler 

,,Un  bonhomme  Espaj;nol  l'ortupnis  s'est  retiré  à  Rome  incogneu,  qui  a 
esté  fort  persécuté  en  son  puis,  lequel  estuit  de  la  cognoissance  particulière 
de  fea  M'  le  president  de  lliott,  et  «voit  belle  bibliothèque  et  grande  enriosité^ 

*  Pans  son  Discours  sur  la  langue  et  Us  auteurs  (T Espagne,  qui  est 
dnté  dn  $  janvier  1637,  N<^era  pule  d'an  ms.  de  rSscorial,  qu'il  dit  avoir 
examiné  „il  y  a  environ  vin<;t  mois."  Donc  an  printemps  de  1635  notre 
homme  était  encore  en  Espagne. 

s  „Conciliarat  hune  (comitem  Fridericum  Ubaldûram)  ilU  (Fabricio  de 
Peiresc)  amicus  Ruccurdus,  ac  siimsl  Vincentium  Noguerani  Liisitanum  nobilem." 
Viri  iUustris  Aicoiai  Ciauäii  J'aöruit  äe  Peiresc,  unatoris  Aguisextiensis,  Vita. 
Amihore  Petto  Gassendo,  etc.  (à  l'année  1636),  Hagae  Comitum,  3«  éd.  1655, 
4*.  P-  '96. 

3  I.ctirf  oriinnale  de  Peiresc  à  Jacques  Dupuy,  prieur  de  S.  Sanvenr, 
Aix,  19  auùt  1030.    (Bibl.  Nat.  Collection  Dupuy,  vol.  718.  f.  289). 

XattMÉr.  t.  ma.  ïh.  III.  2 
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mais  il  est  incognito  dans  Rome  soubs  un  autre  nom  que  le  sien  et  ne  desire 
pas  d'entre  descouvert.  11  m'a  escripi  la  lettre  que  vou&  pourrez  voir,  à  la* 
quelle  je  ne  feray  pas  de  responce  que  je  n'en  aye  vostre  advis,  et  send  bien 

aise  (le  si^avoir  si  vous  avez  poinct  rencontre  de  >e«»  lettres  parmy  les  ]iapiers 
de  feu  Mr  de  Tliuu  et  si  l'escritlurc  en  est  pareille  uu  non.  C'est  liomme 
pourroit  bien  sçavoir  des  intrigues  et  en  descoavrir  si  Von  vouloit.  Vous  le 
raesnagerez  selon  votre  bon  plaisir  an  i  a>.  que  vous  trouvassiez  à  ]^ropos  d'en 

ßarler.    Puis  que  feu        de  Xliou  n'avuit  pai»  dei>daignc  sa  correspondance, 
ponvcnt  bien  avoir  des  qualités  dignes  de  n'estre  pas  négligées.** 

Quelques  jours  plus  tard»  après  avoir  reçu  une  réponse  de 
Dupuy,  Peiresc  revint  à  la  charge  >: 

.'J'ai  grande  compassion  de  ce  j»auvre  Portugais,  puisiju'il  est  de  la  <¡iia- 
lité  portée  dans  les  lettres  de  M^^  Holstenius  -  et  comparable  a  de  si  grands 
bonunes  de  lettres,  le  voyant  si  mal  traicté  comme  diet  le  R.  P.  D.  du  Puy. 
L'envie  et  la  jalon^ie  de  l*i;;norancc  produict  tousiours  de  ces  effects  contre- 
les  plus  vertue  us.  J'avoys  creu  à  Touyr  parler  que  la  correspondance  eubt 
esté  bien  plus  grande  avec  feu  M'  de  Tfaou  et  de  plus  longue  main,  mais 
tousiours  est  ce  prou  d'avoir  mérité  une  responce  de  la  part  iVun  si  grand 
personnage.  Si  nos  cartes  n'cstoient  si  brouillées,  possible  y  auroit-il  moyen 
d'en  tirer  quelque  advantage  com*  avoit  fiûct  autres  foys  le  feu  roy  d'Antonio 
Perez,  et  possible  est  ce  à  quoy  il  en  vouldroit  bien  pouvoir  venir,  s'il  y  avoit 
quelque  disposition." 

Je  ne  puis  rien  «lire,  iiialhcureuscmem ,  des  lottros  de  Peiresc 
:\  Noguera,  i»e  les  a\ant  point  retrouvées.  II  y  en  a  en  cejien- 
dant.  Noguera  afíirmc  qu'il  en  a  re^u ,  au  uioin?»  une*',  et  Jean- 
Jacques  Bouchard  mentionne  expressément  Térudit  portugais  parmi 
les  correspondants  de  son  ami^  mais  ni  nos  manuscrits  de  Parift 
ni  les  recueils  des  minutes  de  Peirest  dé)>osés  à  la  bibliotlièque  de 
Girpentras  n'ont  conserve  aucune  co\ììv  tie  cette  correspondanœ  ^  ; 
tjuant  aux  ()rii,nnanx ,  (jui  ont  dt't  séjourner  un  certain  temps  à 
Rome,  sait-on  ce  qui  en  est  advenu! 

C'est  à  ia  Hu  de  l'année  1Ò3Ò  que  le  conseiller  d'.Xix  de- 
manda à  son  „bonhomme^  ime  consultation  sur  la  littérature  es- 
pagnole (castillane  et  catalane);  il  ne  s'adressa  pas  à  lui  directe- 
ment, mais  au  cardinal  Francesco  Barberino,  neveu  du  pape  Ur- 
bain VIII,  sons  l'égid(  duquel  Noguera  vivait  alors  à  Rome  en 
compagnie  de  bien  d'autres  savants Peiresc,  pour  mieux  ser\ir 

1  Lettre  originale  de  Peiresc  au  même,  Aix,  9  septembre  1C36  (Collection 
Dupuy,  vol.  71  S,  f.  2f)()). 

^  Voy.  plus  bas  un  passage  d'une  lettre  de  Holstenius  relatif  à  Noguera. 
»  Voy.  plus  bas  sa  lettre  à  Peiresc. 

*  „£xtant  (epistolac  Peireskii)  de  Uteris,  «pia^  liuiuaniorcs  vocant.  Unguis» 
que  lani  vcterilms,  Kur(»paeis,  Asiaticis.  atque  Adicanis,  quam  rcccntioribus, 
Gothica,  Cantábrica,  Provinciali,  atque  Italica;  ad  I.ucam  Holstenìum,  Ga- 
bricleni  Naudacuni,  l^^oncm  Allatium,  Vince  ni  iu  m  .\,>i¿mrunt ,  &  Fcdericum 
LlhaMinuni  ;  viro-,  in  lis  summos  atipie  perfectos.'"  J't  ii  t-òkii  latniatio  ìnìhita 
m  coiuumc  Jumbi  i  Acaiit'inìc.'im/i  Komanorutn ,  die  ifeteinOi  .  21  an.  IO37. 
jfo.  Jacùbo  Buccaräo  Parisino  perorante  (clan.s  la  vie  de  l'ciresc  par  Gassendi, 
éd.  citée,  p.  2^71- 

•■'  M.  Taniizey  de  Larrmjue,  qui  posMcdc  connue  personne  son  X\'II«  siècle 
et  qui,  en  particulier,  sait  sur  Peireftc  et  ses  amis  tout  ce  qu'il  est  possible 
de  ".ivoir,  a  bien  voulu  (  \antiii<  i.  siii  ma  demande,  le-  >  ipii  «,  (pi'il  a  prise» 
des  recueil:»  de  (Jarpentras:  il  n'y  a  rien  trouvé  qui  l'aise  allusion  à  Noguera. 

<*  Les  relations  de  Noguera  et  du  cardinal  Francesco  Barberino  datent 
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SOD  correspondant,  eut  l'idée  délicatt;  île  fairo  présenter  au  cardi- 
nal le  travail  qu'il  avait  demandé  pour  lui-même.  Ce  mémoire, 
dont  l'original  fut  remis  à  Harherino  et  doni  une  copie,  exécutée 
par  Holstenius,  fut  envoyée  á  Peiresc,  n'est  autre  chose  que  le 
Dùamrs  tur  ía  langue  tt  Us  auteurs  d'Espagne,  que  nous  impri- 
mons plus  bas  d'après  cette  même  copie  du  savant  de  Hambourg.^ 
Quelques  jours  après  avoir  terminé  et  présenté  son  mémoire,  No- 
guera rendît  compte  à  Peiresc  de  ce  qu'il  avait  fait  pour  répondre 
à  s<»s  désirs.  Sa  lettre,  datée  du  27  jamier  1Ò37,  contient  divers 
détails  curieux,  elle  a  de  ¡)lus  ¡)our  nous  un  prix  tout  particulier, 
car  c'est  le  seul  document  autographe  que  nous  possédions  de 

notre  auteur.   La  voici 

„mno  e  Rn"  SigiKwet  Patron  mio  ooln^,  Mancano  sempre  k-  parole  in 
occorrenze  di  {jrande  nunvfiglia  c  non  sperate,  e  quantumque  dalla  benignità 
di  V.  S.  !•"«  mi  promettevo  ogni  favore  e  buona  corrispondenza,  non  pur 
l'aspettava  in  j^'rado  si  eccessivo,  donde  vcn^'o  a  |riudicar  per  diflcttuosi  ({uanti 
ho  sentilo  parlar  de  V.  S.  I.,  c  non  perciò  {;li  incolpo,  perche  vince  V.  S.  I. 
colle  sue  virtù  tutte  le  hyperbole;  e  per  non  toccar  verità  che  la  modestia  di 
V.  S.  I.  «mtìrà  malagevolmente,  passo  a  renderli  gratie  infinite  della  diligenza 
fatta  nel  M<  rcur{o  francese,  (jue  quandocumquc  arrivcr.\.  sarh  il  benvenuto, 
c  come  veugano  intieri,  darò  per  ben  impiegata  ogni  dilatione.  Lessi  già 
tatti  fin  air  anno  de  163  t,  e  quantnnqne  la  narrativa  e  stilo  sia  ordimurio  e 
manco  che  ordinario,  pur  insère  bellissimi  pezzi  originali  che  rendono  il  lutto 
desiderabile.  SappUcarei  a  \'.  S.  I.  non  suspendessv  le  diligenze  di  cercarlo, 
senon  sapessi  esser  superfluo  appresso  di  lei  ogni  mio  simile  ricordo. 

n  .sr>'  Card-C  l'airon  mando  al  conte  Ubaldini  mi  coramunicasse  tutta  la 
lettera  che  V.  S.  I.  scrisse  a  S.  Em««,  ma  il  conte,  o  non  intese  bene  il  pre- 
cetto, o  come  mirande  cortegiano  volse  limitarlo,  o  bene  per  j^iudicar  che  fuor 
àt*  fuestíi  di  Spaj^M  io  mi  sbaglarei,  di  >^  1i  |  u  sii  mi  diede  ragguaglio,  ro- 
gándome che  io  facesse  questo  presente  al  s^l  C  ardinale,  accioche  <la  S.  Emw» 
e  non  da  me  V.  S.  I.  il  ricevesse;  et  io  leggendo  la  lettera  scrittami  da  V. 
S.  I.,  trovai  che  anche  V.  S.  I.  per  quella  vìa  voleva  che  io  obligessi  e  ser- 
vissi al  s""»"  ('ard'«\  come  feci  presentandoli  et  anche  ledendoli  la  cartuccia. 
S.  Em'"'  si  contentò  di  essa  assai  e  mi  disse  encomii,  perche  attese  piìi  il 
animo  dil  iscrivente  che  la  scrittura,  e  sì  stisxò  tanto  ddla  cántela  dû  Conte, 
che  gli  mandò  subito  mi  mostrasse  tutti  i  (¡uesiti  di  V^.  S.  I.;  ma  una  colica 
che  oell'  istessa  hora  aíüisse  al  Coûte  ha  dîfierito  il  íár  questo  con  util  mìo» 
che  ciaciarando  tanto  nelle  cose  patrie  forsan  cbmuteseerem  aut  sane  Att/Nt- 
tirem  nelle  externe:  in  quelle  di  pri»posito  mi  distesi,  perche  so  che  il  genio 
di  V.  S.  I.  non  si  satisfa  di  notilie  infarinale,  ma  di  quelle  che  penetrano  fin 
al  centro,  e  che  vorrehe  in  ogni  materia  esser  informato  fin  delle  più  minute 
circonstanze. 

Non  ho  a  mano  Lit  NMeyui  dì  AnJitluzia  \  ma  quando  la  piglierò  dalla 
bibliotheca  dil  Sig'c  Cardie,  rivederò  la  lista  de'  manuscritti  e  forse  dirò  de 
akani,  pnr  V.  S.  I.  in  ciò  che  non  saprà  aitnmde  sospenda  il  assenso,  perche 

peut-être  d'Espagne  ;  ce  dernier  vint  en  eilet  ù  lu  cour  de  [-"lülippe  IV,  chargé 
d*nne  mission  extraordinaire,  en  1626.  Voy.  la  Verdadera  relacim  de  la  en- 
trada fue  kÎÊO  en  esta  corti'  Su  INustrii^i*  del  señor  Cardenal  Francisco  Bar' 
berma,  sobrino  de  Su  Santidad  Urbano  V'JIJ  y  su  le¡(ado  a  latere.  Madrid 
1626.    (<  o|)ie  à  la  Bibl.  Nat.  Collection  Brienne,  t.  55,  i.  30—33.) 

*  L'authenticité  tic  la  copie  conservée  dans  la  collection  Dupuy  est  éta- 
blie par  la  comparaison  de  lettres  autographes  de  Holstenius  qui  se  trouvent 
dans  le  ms.  de  la  Bibliothèque  Nationale,  Nouv.  acq.  lat.  121 2. 

-  Bibl.  Nat.  Recueil  de  lettres  adressées  à  Peiresc.  Fi)n<ls  l-  r.-ini,.  <iS4^'.    >  1^** 
^  \jt  nobiliaire  bien  connu  de  Gonzalo  Argote  de  Molina,  publié  à  Séville 
en  I5b8. 
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mene  accorgo  che  è  già  la  mia  mcmoda  molto  debole  e  senile,  e  perciò  non 
è  cerimonia  o  modestia  la  pratestatione  che  messi  nelle  oltíme  righe. 

Trovai  hoiipfi  tra  aVì  Vúni  di  Alessandro  Tassoni  un  Alisias  March  sopra- 
scritto da  man  sua,  della  2»  editions,  con  un  glossario  de  piii  di  90  anni.* 
Mandólo  a  V.  S.  I.  per  mano  dil  Sigc^  Cardl«,  perche  è  menor  inconviniente 
trovarsi  in  essa  bibuotbeca  duplicato  che  mancar  afatto.  L'istesso  farei  de 
gli  altri  Limosini,  se  qui  <;i  trovassero.  Dissemi  un  erudito  che  il  Tassoni  nel 
principio  delle  sue  Considirationi  sopra  il  Petrarca,  trattando  de  i  Provcn- 
lali  che  gli  precessero  e  degli  cui  studii  lui  se  giovò,  rifmta  un  certo  spa- 
gnuolo  Villalobos -,  il  quale  afìcrnia  cht-  il  Pctrarcha  pi^li"  da  Ausi.is  March, 
comettendo  in  questo  un  grandissimo  anachronismo,  forse  di  anni  lúo,  havendo 
eostni  vissuto  sotto  il  Papa  Calixto  30  e  quello  sotto  gii  Papi  di  Avignon. 
Non  viddi  ne  il  Tassone  ne  lo  Spagnuolo  e  cosi  non  posso  «^indicarlo,  ma 
solamente  maravigliarme  di  tal  sciochezza  secundum  ea  guae  proponerentur. 

n  SigM  Cardw  mi  disse  il  suo  pensiero  intomo  a  stampar  i  versi  e  prose 
di  quelli  scrittori  toscani  che  t'iorirono  col  Boccaccio,  cioc  Franco  Sacclietti, 
Guitón  de  Arezzo,  Francesco  Barberino,  Cyno  da  Pistoia,  che  era  far  scelta 
de  gli  più  galanti,  ma  che  V.  S.  L  era  de  |»rer  che  si  stampasse  tutto,  e 
quale  delle  due  opinioni  mi  piaceva  più?  Io  gli  dissi  alla  libera  che  quella 
di  V.  S.  I.,  perche  de  arteñci  primarii  anche  gli  scherzi  e  ciò  che  fanno  senza 
cura  merita  riguardarsi,  e  cosi  che  S.  E.  nä  istius  modi  nobis  inviderei. 

Tres  gratie  domandai  a  N.  S.^  e  tutte  tre  mi  fece  per  merito  et  inter- 
cessione dil  Sigre  Card'p,  ma  è  tale  la  bassessa  della  niin  fortuna  che  ciò  che 
ho  avanzato  con  esse  è  restar  nel  stato  commune  de  j^li  altri  huomini,  perche 
senza  esse  stava  nel  più  vile  de  tutti;  pur  me  le  fece  con  una  conditione 
assai  rij^orosa.  cioè  dumnioJo  in  JfnHa  retnntteat.  D  illa  (¡nale  ho  supplicato 
e  spero  modcratione,  perche  quantumquc  io  non  ho  pensiero  di  uscir  da  essa, 
ne  forsi  da  Roma,  nd  fo  aseripUHum  et  velati  servttm  g-leòae  e  mi  leva  quella 
commune  liberti  colla  (¡uale  potrò  andar  da  V.  S.  I.  e  servirlo  di  capellano. 
Hoggidi  et  allora  non  potrò.  E  ben  conosce  il  Patron  che  se  mi  fa  alquanto 
«fi  torto,  ma  è  grande  ui  potenza  con  la  cui  ombra  si  consultano  qnt  tutte  le 
risolutioni:  utcumque  res  cadat  mi  irovar;\  disposto  e  paciente. 

Se  V.  S.  I.  si  degnerà  di  favorirmi  di  lettere  sue,  lo  havrò  a  gran  honore, 
e  si  gli  aggiunerà  de  suoi  commandamenti,  cum  Jcve  de  felicitate  contendam  ; 
perche  stimo  più  la  amicitia  de  V.  S.  I.  che  forse  tutte,  bavendo  per  fonda- 
mento di  parte  de  V.  S.  I.  una  maravigUosa  doctrina  e  prodigiosa  emditione, 

*  Noguera  fait  allusion  à  la  seconde  édition  du  texte  catalan  des  poésie.s 
d' Auslas  (ou  mieux  Auzias)  Marth,  [)ublióe  .\  Barcelone  on  i;4;.  laquelle 
contient  „totes  les  declarasions  dels  vocables  scurs  molt  largamenl  en  la  taula.'* 
Voy.  la  description  de  ce  livre  dans  Pedro  Salvi,  Catdlógfo  de  ta  bibUoieca 
dé  Salvd,  Valence,  1872,  No.  768. 

*  Non  pas  Villalobos,  qui  n'a  rien  à  faire  ici,  mais  Juan  Lopez  de  Hoyos, 
le  précepteur  de  Cervantes.  Voici  du  reste  le  passage  de  Tassoni:  „Odoardo 
Gomez  di  Portuj^allo  e  Giacopoantonio  Buoni  Ferrarese  scrissero  clie'l  Petrarca, 
non  da  Toscani  antichi,  ne  da  Provenzali,  ma  da  Ausias  March,  poeta  leroo- 
sino ,  gran  parte  delle  sue  composizioni  avea  tolto ....  AUe  male  accotzate 
testimonianze  del  Goniez  e  del  Buoni,  s'atterza  (palla  del  Maestro  Juan  Lopez 
de  Hoyos,  il  quale  nell'  approbazionc,  che  fé  delle  Rime  di  quel  poeta 
tradotte  in  castigliano,  di  j;iudice  fallo  procuratore,  volle  aggiugncrc  anch' 
egli  air  imprimatur  questo  miccino  di  coda:  i'or  mandado  de  V.  A.  he  visto 
este  libro  de  poesia  (lei  famoso  poeta  Ausias  March,  el  (piai  es  poeta  español, 
y  escrivio  en  lengua  lemusina,  que  es  lengua  entre  catalana  y  valenciana,  o, 
por  mejor  detìr,  un  misto  de  catalana  y  de  gallega  y  valenciana.  Está 
tradu/id'i  en  castellami  por  lorj^'e  de  Monteniayor.  F,n  lo  que  toca  A  sus 
conceptos  es  tan  subido  que  los  de  muy  delicado  juizio  creen  que  Petrarca 
tomó  muchos,  de  los  mas  delicados  que  tiene,  deste  Autor*'  etc.  Considera^ 
aioni  sopra  le  rime  del  Petrarca  d' Alessandro  '/assoni.  Cd  confronto  de* 
luoghi  de'  Poeti  antichi  di  varie  lingue.  Modona  1609,  8",  f.  prél.  3, 

*  Le  pape  Urbain  VUL 
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congionta  con  ener  il  Mecenate  di  questa  età,  e  dalla  mia  una  somma  obser- 

vnaa  alle  sue  \irtu  et  un  o))li^'0  nuovo  alla  sua  liberalità,  e  |)ur  ^li  haccio 
le  mani.  Roma,  27  di  {Gennaro  1637.  Continui  V.  S.  I.  sempre  col  nome  di 
Fram€€5Co  di  Noya,  mentre  non  mi  levo  la  maschera. 

Di  V.  S.  IBu  e  R"« 

glfmo  et  obHg™''  servitore 

Don  Vicente  Nof^nicra. 

Holstenius  ne  mit  pas  beaucoup  d'empressement  à  recopier 
le  mémoire  de  Noguera.  I.e  5  mars  1637  Barberino  écrivait  à 
Peiresc:  ,J)e  i  Poeti  Spagnoli  ne  starò  trattando  con  questo  gen- 
tiUiuomo  Portughese,  che  ne  hà  scritto  à  V.  S.**^  £t  ce  ne  fot 
qa*im  mois  plus  tard,  le  4  avril,  que  le  cardinal  put  annoncer  à 
son  correspondant  le  dé^^art  de  la  co[)ic:  „Con  li  seguenti  (cor- 
rieri) V.  S.  liara  ricevuto  la  copia  della  ktkra  che  tratta  di  Poeti 
Sfkii^nu'i/i,  non  s'essendo  potuta  copiare  in  tempo"  Holstenius  ne 
matH}ua  pas,  comme  bien  l'on  penst-,  de  s'excuser  auprès  de  Peiresc; 
en  même  temps  il  lui  lit  un  bel  éloge  de  notre  D.  Vicente,  qu'il 

n'hésita  point  à  comparer  aux  plus  grands  hununiistes  d'Espagne': 
„Epistolicam  dis!»ertationeni  (U-  lingua  veteri  Hispanomm,  et  de  pneci- 

puis  ejus  linj^'uae  icriptoribu^,  dn.  Vincentii  Noguerae,  cum  mea  manu  descri» 
bere  cogérer,  superiori  curí>ore  mitlere  non  potai  ;  tu  pro  tua  humanitate  mo> 
ram  ezcasabis.  Auctorcm  tibi  notam  esse  existimo,  vurnm  sane  hnmanissimimi 
et  qui  cum  pr.ifcipua  nobilitate-  sununam  emditionem  conjunxit,  et  quidem 
talem  ut  Hispania  acquis  oculis  anitnisque  tantum  splendorem  ferre  non  po- 
taerit:  jndicinm  bomini  summum  et  exquisitininram ,  omnium  linguarum  peri» 
tia  accurata  ad  miraculum  usque,  ut  Moralibus ,  Rcscndiis.  Nunnesiis,  Pintia- 
nis,  Vivis,  et  prnecipuis  ejus  gentis  bominibus  acceuäcri  jure  possit.  Si  quid 
praelerea  hujus  g<  neris  ex  ipso  scire  desideres,  rette  fecens  si  ipsum  per 
literas  compelles,  cum  tuam  amidtiam  ansie  aiiectet:  baud  sine  finctn  mtcr 
vos  commercium  er  i  t." 

Ce  n'était  |>as  la  première  fois  que  l'érudit  allemand  honorait 
ainsi  son  collè^aie.  L'aniu'e  «l'avant  il  l'avait  déjà  chaudement  re- 
commandé à  Peiresc,  en  insistant  sur  sou  érudition  solide,  sa  cri- 
tique exercée,  et  en  le  louant  spirituellement  d'avoir  su  se  tenir 
en  garde  contre  les  honteuses  et  ridicules  supercheries  desplomhs 
de  Grenade  et  des  chroniques  de  Flavius  Dexter  et  de  JuÛen  de 
Tolède*: 

„Sed  quid  nos  inter  mortuos  haeremus  diutius  ?  Vivos  tibi  commemorabo 
▼iros  aliquot  doctos,  quihus  nunc  in  Urbe  fruimur,  Dcgit.  Dcgit  hic  in 
Urbe  'STinc.  Noguera,  nobilis  Lusitanns,  vir  summe  doctus  Ilebraeas,  Gnecas 
et  Latinas  literas,  Pinciano,  Suritac,  Vivae,  Ciacconio,  Nunncsio  comparandus. 
Nihil  vidi  Immanius,  nihil  suaviuü  hoc  homine;  unde  non  mirer  male  ipsi 
convenire  cum  supercUiosa  natlone.  Ridemas  svbinde  ineptias  gentis  illius, 
quae  Flavins  Dextm-,  et  Julianos  Tolctanos,  sinistro  auspicio  et  plumbeo 
piane  judicio,  suuponit.  Est  enim  homo  serio  doctus  et  piane  ÄtXiHOV 
fiixiTjÇoç,  cardinali  nostro  longe  gratiasimns.** 

L'année  1641  nous  apporte  une  épitre  dédicatoir^  d'un  style 
des  pins  dithyrambiques,  adressée  à  Noguera  par  le  iameux  Za- 

'  Lettre  originale  de  Barberino  à  Peiresc.    Fonds  Franç.  9537,  No.  99« 

*  Lettre  originale  dn  même  an  même.   Fmids  Fran^.  9537,  No.  95. 

^  Lettre  à  Peiresc,  de  Rome,  le  7  mars  1637.  LucM  HoUtenä  tpùioûu, 
éd.  Boissonade,  p.  297. 

*  Lettre  au  même,  de  Kome,  2  mai  1636;  éd.  cititr,  p.  499. 
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cuto  Lusitano»  médedn  d'origine  juive  (trop  mal  converti  pour  pou- 
voir vivre  en  paix  dans  sa  patrie),  qui  vint  se  fixer  à  Amsterdam, 
où  il  entreprit  la  publication  de  ses  doux  ouvrages,  le  De  medico- 
rum  principtim  historia  et  la  Praxis  historiarum.  Les  éloges  de  Za- 
cuto, il  faut  le  dire,  n'étaient  pas  tout-à-fait  désintéressés.  Hoc 
mihi  si  (itderis  beneficium ,  quidquid  splendidum ,  ijuid(jitid  vennsium, 
quicquid  dmique  gloriosum  mihi  ex  hoc  opere  coníingeí,  id  omm  íui 
MomÙÊÛ  tpkniari  ti  praeclarae  stìrfi  tutu,  nostrâ  Lusitaniâ  eäeberri» 
mae,  inelyiùque  stmmaifs  äbtstri,  (ustgnabo:  c'est  en  ces  termes  que 
le  médedn  portugais  demande  à  son  compatriote  de  délier  les  cor- 
dons de  sa  bourse  ou  peut-être  simplem^t  d'obtenir  un  secours 
d*un  de  ses  patrons  romains;  et  l'on  peut  supposer,  sans  malice, 
que  le  style  de  la  pétition  n'a  pas  dû  déplaire  à  Noguera,  i)as 
plus  qu'au  cardinal,  dont  Zacuto  chante  les  louanges  en  même 
temps  que  celles  de  son  anden  ami.  Au  reste  cette  dédicace  du 
tome  Vn  de  la  Praxis  kisiorianm  n'enrichit  pas  de  détails  bien 
nouveaux  la  biographie  de  Noguera:  on  y  apprend  seulement  que 
ce  dernier  trouva  à  Rome,  outre  Barberino,  un  autre  protecteur 
également  puissant,  le  cardinal  Jules  Saccheti,  dont  il  avait  peut- 
être  déjà  fait  la  connaissance  en  Kspagne  peiulant  sa  nonciature.' 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  vaut  la  peine  de  reproduire  au  UKjins  quel- 
ques passages  de  ce  document.  Le  lecteur  remarquera  que  la 
disposition  typographique  de  l'adresse  est  à  die  seule  une 
flatterie: 

Reverendo,  inustri  ft  generoso  domino,  Divo  Vincentio  Nogudra, 

Oiiondam 
Hacrcililario  domino  in  Rios  frios, 
Olysipponensis  Metropoleos  Canonico, 
Summi  Pontitlcis,  utriusque  sijjnaturae  rt^Tcn-nilario, 
Majestaium  Caesareae  &  Catholicae  con>iliario, 
Leopoldi  Anstiiae  Archidnds  davis  anreae  cubiculario; 

Nunc  vero 
In  privala  iortuna 
Imo  fortnnaram  omninm  privatìone, 
Nnlla  tarnen  virtntis,  doclrinae,  famaeque  minutione 

Romae  degenti, 
Amico  sno  singulatìssimo 

Doctor  Zacutns  Lnsitanus  S.  P.  D. 
Clini  ex  virtutis  aJniirationc  (juasi  bilance  al1Ilr<■^1(•Il^;^>^  (loclis^inKitum 
honiinum  conditioncs  contemploi,  ctun  cullatiouem  inicr  clarib&ima  no&tru  ü;ic- 
cnlo  corascantia  sìdera  tentare  ptoi>on(),  cum  eonmdem  ìngenii  Bc  dignitatis 
Ipraduin  adumbrare  statuo,  nonne  par  aul  majus  quid  molior,  ac  si  Anthuciim 
intra  ulnas  opprimcrcm,  columnas  in  Oceano  figcrcm,  vcl  aurea  Hesperidum 
mala  raperem?  Ex  iis  occurris  tu,  eruditissime  Vincenlic,  re  &  nomine  vin- 
cens  peritissimos  .  .  .  Qnis  enim  Ciceronianam  lin^niiun,  ejus  Acres,  phaleras 
&  calamistros  nostro  •^acculo  te  rle^antius  coHt.  calici  &  ornai?  <Juis  Graecas 
Hieras,  Chaldaicas,  Syriacai»,  Arabicas  inlimius  penetrai?  yuis  linguam  sane* 


*  Saccheti  séjourna  en  Espagne  de  1624  à  1626;  voy.  Vicente  de  In 

Fuente,  IKstoria  i-ch-sid stidj  </<■  EspitFia.  2«  éd.,  L  VT.  11.440.  L'année  1626 
il  ful  élevé  au  cardinalat  par  Urbain  VUl,  et,  plus  lard,  nommé  préfet  de  la 
signature  de  justice:  en  cette  qualité  il  devait  avoir  de  fréquents  rapports 
avec  Noguera,  réiérendaire  des  deux  signatures. 
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tam  &  in  ca  reconflitn  mv^tcria .  f]\\^  -.Irrru'.o'-  interprcs  ncrinri  mentis  acîe, 
aculioñ  minervä,  maiuriori  consitio  cxplanai  faciicius  in  Europa  lula?  adeo, 
ut  Rabbinomm  peritissimi,  le  praesentem,  diirfnaqiie  elogia  ex  suavisslino  ore 
cxi'oncntem  adniircntur,  succcnscant  et  conlromiscant  .  .  .  '  Quo  non  {)Ossum 
non  laudare  Se  summLs  usquc  ad  astra  evehere  praeconiis  AmpUssémum  Car- 
JiitaUm  Saeeheti,  tmiverd  orbb  Adantem  fortissimuni ,  qui  te  viniin  tantum, 
extra  proprìam  patriaro  constitutum,  in  doroum  suam  clarissimam  recepii,  fovit 
&  honoravit  .  .  .  Tu  certe,  vir  prudcns,  ingenuas,  pius,  bonus,  doctus,  bona- 
rum  literarum  amantissimus ,  lam  spectatissimi  Principis  favore  &  dignitate 
stípatns,  alioran  labores  tibi  oblatos  in  tuuin  securissimum  umbraculum  quasi 
tuo  jure  reciperc  toneri'i  modo,  '•icut  olini  doctissima  a  cclel)crrimis  viris  tibi 
coni»ccrala  monumenta  in  tuam  ^ratiam  recepisti,  aucloritate  ornasti  &  prae- 
miis  condecorasti.  Hoc  mihi  si  dederis  beneficium,  quidquid  splendidmn, 
qiiidquid  venustum,  quicquid  deniqiie  glorio-^um  mihi  ex  hoc  opere  continget, 
id  omne  tui  nominis  splendori  &  praeclarac  stirpi  tuae,  nostr.^  Lusitanià  cele* 
berrìmae,  inclytísque  stemmati^  illustri,  assignabo.  Ego  enim  amici tiam  tnam 
ff  r\ f  iuis-inu-  afl'cclo  &  sub  cujus  imperio  vere  desidero,  non  quia  T.usitanus, 
&  a  patria  ipsa  tua  Olysippone  oriundus,  in  qua  ad  summum  fortunae  apicem 
oKm  te  erectum  vidi,  tot  dignitatibus,  mnneribus  splendidissimis  cmnulatissi- 
mum,  justiiiac  prcsidem.  Consilio  rej^iq  supremo  assistentcm  circunspexi,  sed 
ut  beneficio  tuo  non  difììcuher  in  literarum  palaestra  honores  máximos  com- 
parare qneam.  Vale  ergo  nostri  gloria  saecli,  Hebraicae  linguae  coryphaeus, 
antesignanus  tt  antistes  snmmiis,  ft  me  ex  corde  toto  redama,  ego  enim  ia 
penitinri  cortil^  mei  sinu  amorem  tuum  ])ercnnein  alo.  tetjuc  r(<l<i,  vcneror» 
obscrvarequc  haud  desiuam  dnrante  vita.  Ainstelodanu,  30  angusti,  anno  164I. 
Amicitiae  tuae  firmissiinae  addictissimus, 

Zacutus  Lusitanus  .M.  D.* 

Plus  (ili  avance  <!;ius  la  vi«;  de  Noguera,  plu.s  les  documents 
sf  font  rares  ou,  tout  au  moins,  se  dérf)l)eiit  aux  recherches;  et 
c«  {)e  ndanf  la  correspondance  cjue  l'émigré  j)orlugais  entretint  de- 
puis s-on  arrivée  ù  Rome  avec  divers  savants  italiens  ^  et  Iraiivais 
n'a  pas  pu  cesser  brusquement:  il  avait  trop  d'intérêt  à  conserver 


*  Ce  dernier  éloge,  (|ui  a  déjà  une  certaine  |>ortée  dans  la  bouche  de 
Zacuto,  est  confinné  par  l'illustre  rabbiniste  Jules  Bartolocci.  Traitant  de  la 
dédicace  de  Zacuto  à  Noguera,  il  dit:  „In  hac  Kpistola  illum  vocal  Hebraicae 
linguae  (°or>'phaeum  et  Antesigpanum.  Et  revera  fuit  Vincentius  Nougeira 
in  Hebraic.i  lingua  admodum  versatus.  Vixit  alicpiandiu  Romat-  in  Palalio 
Cancell.  Apóstol,  sub  muuiticentia  Card.  Franci.sci  Barberini.  Obiit  ibidem 
anno  1654,  aetatis  suae  68.**  BñHt^heea  magna  raòHmea  BarMoeii,  Pars  II, 
Rome,  1678,  p.  8oq. 

*  Zacuii  Lusitani,  Medici  é>*  i'htiosophi  /'raeitantissinU  Praxis  histo- 
riarum.  Ex  limpidi ssimis  solum  prmcipum  fontibus  exhausta . . .  Liber  sep' 
(ùmus.    Amsterdam,  1641,  in  8®,  p.  3. 

Noguera  entra  de  bonne  heure  en  relations  avec  le  philosophe  Fortunio 
Liccio,  qui  lui  dédia  le  premier  volume  d'un  de  ses  ouvrages,  les  De  Quae- 
siti*  per  epistoltii  a  c/m  is  l'iris  r  espansa  Fortumi  Lieeti  G  e  nue  nsis,  Bologne» 
1640.  in  Il  csi  môme  certain  que  notre  portugais  alla  visiter  le  pro- 

lesscui  iulicii.  msiallé  à  Bologne  à  partir  de  l'année  1637  (voy.  le  l'.  Niceron, 
Mémoires  pttur  serzñr  à  P  histoire  des  hommes  illustres,  t.  XXVTI,  p.  376), 
car  Holsteniu-«  tcniiine  une  ledre  atircssée  il  Liccio,  de  Rome,  le  1  avril  ifjjS, 
en  disant:  „Nubilissimum  et  eruditissimum  Vincenlium  Nogheram  peraman- 
ter  a  me  saluta.**  ÍMstenU  epistoìae,  éd.  Boissonade,  p.  300.  Gabriel  Naudé 
aussi,  dans  une  lettre  adressée  au  même  Liceto,  le  2U  novembre  fait 
saluer  Noguera:  „aulicos^uc  supra  morem  aiüae,  siugulari  judicio  pracslanles 
multumque  Uteris  bomaiuoribus  excultos  ViueenHum  Nogheram  et  Donattun 
linteUam . . .  saluta.**  GàbrieKs  Naudaei,,.  epistolae.  Genève,  1667,  in  la*, 
p.  541. 
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et  à  étendre  ses  relations  scientifiques  pour  rompre  un  commerce 
épistolaire  qui  le  posait  très  bien  dans  les  cercles  des  h  ttrés  ro- 
mains; puis  ses  dernières  années  s'écoulèrent  fort  paisiblement, 
aucun  accident  fâcheux  ne  vint  les  trouliler  et  il  sut  coiiserxer 
jusqu'à  la  fui  la  faveur  <le  son  grand  protecteur  !e  t  ardiuiil  Har- 
berino,  dans  le  palais  duquel  il  mourut,  au  dire  de  liarbosa 
Madiado.  Cette  pénurie  d'informations  doit  donc  être  attribuée 
au  hasard.  D'ailleurs,  je  l'ai  dit,  je  n'entreprends  pas  id  une  bio- 
graphie de  Noguera:  je  ne  fais  que  rassembler  des  notes  qui  me 
sont  tomliées  sous  la  main,  d'autres  plus  experts  et  mieux  infor- 
més me  compléteront  et  me  corrigeront.  Kn  attendant  voici  encore 
queKjues  bril>es,  qui  pourront  servir  au  futur  biographe.  Le  3  mars 
1644  le  P.  Christophe  I)uj)uy  écrit  de  Rome  à  son  frère  jacques  '  : 

„\jc  Scigr  D.  Vimcn/.o  Ni)},'hcra  m'envoye  hier  un  livre  que  l'on  lui  a 
picMc,  intiUllé  Du  rappel  Jfi  Juifs,  sans  le  nom  de  l'autcur  ni  du  lien  on 
il  fsl  iniprinic,  soulrment  l'annéf  Je  rimi>r('-><ion  y  est  marquée,  savoir  i'>4  v 
Le  livre  csi  in  b®.  Il  n'csi  pas  que  vuus  lu-  l'ayez  veu  ou  pour  le  moins 
que  vous  n'en  ayex  oui  parler.  Le  seigr  X'inccnzo  desire  savoir  l'autcar  et 
lestíme  que  l'on  fait  <lc  ■^nn  ouvraj^e  par  delà,  il  m'en  cscrit  en  ers  mots: 
,Jo  l'ho  Ietto  attenlissimaiueute  et  ue  sono  restato  maravigliato  più  che  di 
quanti  libri  ho  letto  da  molto  tempo  in  qua ,  perche  l'aotore  fondandon  solo 
in  luo<,'lii  delle  scritture,  intese  a  suo  modo.  discoiTe  stravagantemente,  ma 
con  gran  logica  e  gran  probabilità,  se  già  non  arriva  a  demonstratione,  e  con 
tanta  pietà  che  tira  molto  il  cuore  all'  amore  dì  Dio  e  a  non  doversi  villa» 
neggiare  li  miseri  Hcbrei  nostri  {7'elimus  no/tttius)  fratelli  maggiori.  Nel  2«* 
libro  va  un  poco  stiracchiando  la  dottrina  al  Re,  che  se  intende  del  defonto, 
già  si  sarà  accorto  della  mala  congiettura,  se  del  presente,  sarà  più  improprio.'* 
Vous  m'obligerez  de  me  mander  ce  que  vous  aures  aprìs  de  ce  livre.  J'ai 
cu  fiuel.|ue  opinion  que  M.  GafTarel  en  pouvoit  estre  autheur,  s'estant  fort 

applicpic  à  ces  iliKlrines  de  cabale." 

Le  l*^"^  mai  .suivant  Dupu)  revient  sur  le  même  sujet  2; 

„yti  hit  voir  l'endroit  de  vostre  pénultième  lettre,  on  tous  parlez  de 
l'auteur  /)»/  rappel,  au  Seig«"  Vincenzo  Noguera,  qui  me  dit  aiissitost  que  ce 
nom  de  Perere  ^  esloit  espaf^mdl ,  et  pouvoit  estre  encore  que  celui  qui  le 
porte  ftist  descendu  de  quelqiu  i:^pagnol  Juif  comme  il  i  en  a  quantité  en 
Gascogne  et  en  T.an^'ucdoc.  Je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  lire  tout  ce  livre  a 
cause  qu'il  l'a  fallu  rendre  ou  Seigr  Cav.  del  Porto,  à  qui  il  appartient,  pour 
le  dire  voir  a  M.  le  Card,  Barberino,  qui  en  avoit  une  grande  envie.** 

Six  ans  plus  tard  Noguera  reçut  une  assez  longue  lettre  d'un 
de  ses  compatriotes,  non  moins  célèbre  par  ses  malheurs  que  par 
son  talent  littéraire,  Francisco  Manuel  de  Mello,  l'auteur  de  VHip" 
toria  de  los  movimientos  y  separucioti  de  Cataluña.    Le  prisonnier  de 

Lisbonne  j)rie  son  compagnon  d'infortinies  de  faire  publier  ;\  Rome 
ini  manifeste  politiciue  qu'il  avait  écrit  dans  sa  prison;  en  même 
temps  il  s'oflire  à  lui  servir  de  corres¡>ondajit  politique  et  littéraire. 

'  f'oUection  Dupuy,  vol.  730,  f.  144. 
'  Collection  Dupuy,  vol.  730,  f.  155. 

*  n  s'agit  ici  du  célèbre  prétidamiU  Isaac  de  la  Peyrère,  né  &  Bordeaux 

en  1504  (voy.  l'excellente  étude  de  M.  Ph.  Tamizey  de  I^rroque,  Quelques 
lettres  inédites  d'Isaac  de  ia  Peyrère  à  BouUiau,  Bordeaux  1878,  in  8").  Si 
le  nom  de  l'auteur  du  Rappel  des  Juifs  était  Peyrère  tout  court,  la  conjecture 
de  Noguera  aurait  un  certain  poids,  mais  la  présence  de  l'article  rend  cette 
prétendue  origine  espagnole  fort  douteuse. 
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Plnsieais  passages  de  cette  lettre  montrent  que  Noguera,  après  vingt 
ans  d'exil*  oontinuast  à  s'intéresser  aux  choses  de  son  pays: 

J  Dom  Viruirntr  Noj^'tuira,  XeftrêiuUtrio  Aposiúlieo  de  amias  a  Signa- 
turas, tifando  em  Jioma.^ 

Desde  que  à  minha  maO  chcgou,  pellas  de  N. ,  hum  capitalo  de  hum« 

carta  de  V.  M.  escrita  à  N.  (sobre  aquella  TTtsloria  dos  Tavoras  impressa  em 
França,  em  a  quai  naS  live  pouca  parte)  -  fiz  proposito  de  buscar  a  V.  M., 
por  aqucllc  modo  que  a  nossa  distancia  c  a  minha  impossibilidade  conce- 
diaB.  Varios  accidentes  me  porturbàraS  de  sorte,  que  nem  ainda  a^ra,  ani- 
mado pello  1*.  Mestre  Fr,  N. ,  de  todo  me  atreverá  a  otferecerme  diantc  de 
V.  M.  com  estas  regras,  porque  verdadeiramente  o  desenj;an<i  que  de  niy 
lenho  me  faz  ser  encollüdo.  Conheço  naO  menos  quantas  razoês  ha  em  V.  M. 
paraque  me  queira  contar  no  grande  numero  de  seus  affeivna<1os;  c  ji:lu<>  jà 
como  (>or  de  maes  a  lembrança,  que  pudera  fazer  a  V.  M.,  das  honras,  com 
qne  sempre  tratou  de  pálanra  e  escrito  a  esse  mal  logrado  ingenho  de  D.  N. 
nuu  lio.  As  que  eu  recebi  iguaes  cm  Madritl  en  este  Rcyno  do  Senhor 
N.  K.  julgo  desta  maneira;  pori^ue  sey  muito  bem  que  com  os  grandes  so- 
geitos  serve  de  reconiendaçaO  a  inoiancia  daquelles  que  os  bnscaS,  a  fim  de 
se  vercm  doutrinados.  Para  en  dar  a  V.  M.  intcira  informaçaS  de  minha 
fortuna,  remeto  a  copia  de  hum  Manifesto-',  que  ñz  ha  poucos  tempos,  de 
cujo  credito  restiltou  ser  passado  de  outra  prizaS  a  este  Castello  de  Lixboa 
a  onde  fico,  e  donde  com  mayor  comodo  poderet  empregarmc  em  servir  a  V. 
M.  rìn  que  por  estas  partes  se  ()fcreces';e.  Para  informar  a  V.  M.  ilescc  pe- 
queño talento,  que  Deus  foy  servido  repartirme,  ouzo  a  otVerccei  a  V.  M. 
esses  seis  livros,  parte  dos  qne  tenho  publicado,  e  que  bem  poderaö  serv  ir 
de  desenpano  ao  pouco  que  de  my  ha  quo  esperar.  Alguns  fallaÖ  dos  im- 
presses, porque  os  perdi  pello  mundo,  emque  andcy  ^)erdido  rauitos  anos, 
mas,  para  o  que  elles  sa0,  nniitos  sa8  estes.  Do  mais  dirà  a  V.  M.  ò  P. 
Mestre  Fr.  X.  Com  ttulo  na?5  <leixo  de  me  louvar  cm  S.  Paternidade  com 
eM:riip\ilo;  porque  segundo  aquí  foi  servido  de  aprovar  os  meus  nadas,  receo 
qu(  p-.ose  até  Roma  com  esta  opiniaO.  Bem  me  consta  da  universal  curiosi* 
dade  de  V.  M.  e  por  mais  que  coiilicço  terìi  V.  M.  neste  Reyno  grandes  e 
sabios  correspondentes,  toda  via  eu  me  offerc^o  a  esse  cxercicio,  sc  valer 
para  tanto.  Suprirà  bem  a  industria  a  falta  da  suficiencia.  Tenho  aqui  meus 
coniésaados  dos  negocios  da  Corte.  Itis  quaes  poderei  dar  a  V.M.  rasaO 
corno  bem  inclniiilo.  Tornando  ao  Manifesto  eu  de/.ejei  na5  sem  cauza  cs 
tampallo  nesie  Kcyno,  a  que  fui  persuadido  dos  grandes  e  dos  grandes  mini- 
stros. Respeito  ouve  para  suspendello.  Tfvera  hoje  mnito  contentamento  de 
qoe  nessa  Cidade  se  iinprimisse  na  forma  conveniente;  para  o  que,  logo  que 
V.  M.  se  servir  de  avizarme  o  mandará  por  em  obra,  eu  acudirey  com  os 
efeitos  necessarios  à  despesa  da  officina  por  vía  do  Jñídre  Mestre  Fr.  N.  on 
peDa  que  mais  prontamente  chegar  a  maSs  de  V.  M.  A  minha  sede  das  boas 


'  Primeira  patte  das  cartas  familiares  de  D.  francisco  Mamiel  escritas 
a  variât  ßessoas  sobre  assuntos  diversos,  recoihidas  e  publicadas  em  cinco 
centurias  por  Antonio  Luis  de  Azei  edo  .  .  .  Roma,  Na  officina  de  Füip* 
Maria  Mancini.    MDCLXIV,  in  4",  p.  235. 

*  Hisioria  dos  varoens  iUustres  do  apelHdo  Tavora,  eonOnuada  em  os 
senßiorrs  da  caza  e  margado  de  Caparica  .  .  ,  Recolhtdo  pellas  memorias 
ori^^inaes  de  seus  passades,  por  Alvaro  Pire*  de  Tavora,  senhor  da  dita  caía 

e  publicado  por  Rt¡^  Lorenço  de  Tavora.   Tzt\s,  Cramoisy,  1648,  in  fol. 

^  Dans  sa  liste  des  œuvres  de  Mello,  Innocencio  Francisco  da  Silva  cite 
un  Manifiesto  de  Portugal,  imprimé  à  Lisbonne  par  Paulo  Craesbecck  en  1647, 
et  qui,  dit-il  „tinha  por  tim  patentent  ao  mundo  a  detestavel  acçSo  commet- 
tída  pelo  governo  de  Hepanha,  quando  por  desfazer>se  d'  eirei  I).  JoSo  IV, 
o  mandara  assassinar  atraiçoadamcnte  no  acto  da  proçissSo  de  Corpus  Christi 
cm  17  de  junho  do  referido  anno."  Mais  Mello  parle  ici,  en  1050,  il'un  tra- 
vail récent  et  déclare  en  outre  qne  certaines  considérations  en  ont  empêché  la 
poblication  au  Portugal  :  ce  manifeste  n'est  donc  pas  celui  qu'a  connu  da  Silva. 
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letras,  na?5  sò  se  aquieta  Scorno  pudera)  pedinilo  a  V.  ^^.  me  enriqne^a  de 
carta.s  suas,  passa  tatnbcni  a  pedir  cum  todo  o  aficclo  (]iiciia  V.  M.  rcparlirnoh 
liesses  excellentissiinos  partos  dos  ingenhos  de  Italia,  <pie  cm  Roma  se  forem 
publicando:  porque  em  seu  cambio  «^crci  tideli'-^iino  commi^-sario ,  rttomando 
ludo  o  que  por  aqui  se  descobrir  digno  de  que  V.  M.  veja,  e  là  se  publique. 
Guarde  Nosso  Senhor  a  V.  M.  mnitos  anos  ft.  Castello  de  Lixboa,  23  de 
Mayo  de  1650, 

Pour  clore  enfin  cette  série  «le  témoignages  infiniment  Ix^no- 

rables  pour  celui  qui  en  fut  l'objet ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  citer 

quekiues  lignes  du  i^raiid  savant  Isaac  Vossius.    L'éloge  est  bref, 

mais  il  n'en  vaut  pas  moins  •  : 

„Accepil  Domina  nostra  -  ante  biduum  catalogum  accurati ssimum  libro- 
rum  biblioihccae  Althaemsi.inae  Non  possum  tibi  expriinere  quanta  cum 
voluptatc  illum  porlegcrim,  adco  is  multos  et  rarissimos  continel  libros.  Prt>- 
curavit  hunc  Doniinae  nustrae  Vinccntius  Xoj,'hcra,  qui  &  ipse  brevi  quoque 
be  tiansmissurum  promîttit  cata1o},'ui]i  lil)rorum  Faraestanorum.  Nochera 
autcìn  is  est  F.tiucs  Lusitanus,  a  muhi>  mihi  jam  nolus  anni>,  vir  |>robus, 
doclus  et  Duminae  nostrac  sludiusissimus.  Habitat  Komae  in  aedibu»,  ul 
pnto,  Barberianis.'* 

D.  Vicente  ne  levìt  pas  sa  patrie;  il  mourut  à  Rome,  en 
1654,  an  milieu  de  ces  lettrés  qui  Tavaient  si  bien  accueilli  plus 
de  vingt  années  auparavant  et  qui  surent  adoucir  son  long  exil. 
Un  arai  italien  lui  éleva  un  tombeau  et  }  lit  graver  l'épitaphe  que 
Barbosa  Machado  a  transcrit  à  la  tin  de  sa  notice. 


L'aperçu  très  sommaire  des  anciennes  liltératures  catîilane  et 
castillane,  augmenté  de  (|uel{jues  informations  sur  diverses  ntdabi- 
lités  iitlérairi's,  scientifiques  ou  artistiques,  que  Noguera  a  décoré 
du  titre  de  Discours  sur  ¡a  /angue  et  les  auteurs  d^Espagne^  ne  doit 
pas  être  considéré  comme  la  quintessence  de  longues  et  profondes 
recherches,  ni  même  comme  un  travail  de  vulgarisation,  composé 
d*aprés  un  plan  bien  arrêté.  Ce  sont  de  simples  notes,  que  le 
correspondant  de  l'eiresc  a  réunies  à  la  hâte  et  groupées  de  soîi 
mieux,  sans  rien  faire  de  plus  que  d'interroger  ses  souvenirs.  Il 
avoue  lui-même  qu'il  a  tout  écrit  en  une  nuit  et  que  sa  mémoire 
a  dû  faiblir  de  tjumps  à  autres.  En  eftet,  les  petites  erreurs  de 
noms  et  de  dates  sont  fréquentes,  et  l'annotateur  de  ce  discours, 
quelque  désir  qu'il  ait  de  ne  pas  faire  parade  d'une  érudition  trop 
facile,  sera  tenu  de  rectifier  certains  lapsus.  Il  faut  le  dire  aussi, 
l'intérêt  de  ce  chapitre  d'histoire  littéraire  espagnole  n'est  pas,  à 


'  Burmannus  (P.),  Syltoffgs  epistolarum  a  viris  tUustrtòus  icnptarum, 
Leyde,  1727,  t.  III,  p.  627.  La  lettre,  datée  du  23  septembre  1651,  est  adressée 
ä  Acolas  Heinsius. 

'  riirisiine  de  Suède, 
("ette  belle  collection,  formi'c  ]>ai  Jean  Ange,  premier  duc  d'Altaemps 
(+  1620),  fut  dispersée  ii  la  tm  du  XVII<J  siècle.  Mabillon  en  vit  encore  une 
partie  en  1685,  à  Rome:  „Bibliothecae  Altaempensis  libri  editi  ma^^na  ex 
parte  distracti;  mnnuscripti  adhuc  venales  ad  duo  millia."  Iter  itatieum  Ut' 
Urahum  annu  MDCLXXXV  ^  MDCLXXXVi,  p.  78. 
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put  que  lques  détails  curieux,  dans  les  faits  qu'on  y  trouve  et  que 
roa  oonnatt  d'aiUeais,  mais  dans  la  manière  dont  ces  faits  sont 
présentés,  dans  l'appréciation  qui  en  est  donnée.  Ces  jugements, 
qui  parfois   répugnent  à  notre  manière  actuelle  d'envisager  les 

diflircntcs  phases  d'un  développrmeiit  littéraire,  ont  leur  ]>rix: 
ils  nous  ouvrent  un  jour  sur  les  procédés  de  «  riliciue  de  ces 
lettrés  du  XVII  «  siècle ,  dont  on  médit  peut  -  être  trop ,  sans  les 
connaître  assez.  Nous  en  savons  plus  long  qu'eux  sur  beaucoup 
de  dioaes,  en  particulier  sur  cette  ancienne  littérature,  qu'ils  re- 
gardaient coimne  une  sorte  de  barbarisme  et  que  nous  ap|nédons 
píos  sainement;  notre  esthétique  littéraire  a  renoncé  aux  puériles 
ionnules  quo  nos  pères  tenaient  pour  les  règles  fondamentales  de 
lart  et  du  ^^oûi,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  nous  n'a)ons  pas 
aussi  nos  préjugés  et  nos  manies.  Ces  critiijues  d'un  autre  Age 
avaient  du  bon,  quoiqu'on  dise,  et  c'est  dépasser  la  mesure  que 
de  ne  voir  dans  le  XVII*  siècle  espagnol  qu'une  époque  de  com* 
plète  perversion  morale  et  intellectuelle.  U  y  eut  en  tous  cas  dans 
cette  décadence  de  nobles  exceptions.  Des  hommes  ccnnme  Que- 
vedo,  Pedro  de  Valencia,  Cáscales,  et  bien  d'autres  qu'on  pourrait 
dter,  quelles  (]U«'  soient  les  cojicessions  (ju'íls  aient  pu  faire  sur 
certains  points  au  mauvais  courant,  ne  méritent  jias  uK^ins  d'être 
cx»nsidérés  comme  les  continuateurs  de  la  grande  tradition  du 
XVI*  siècle.  Us  ont  en  mainte  occasion  courageusment  défendu 
la  cause  des  fortes  études  et  du  bon  goût  Noguera,  par  son 
tempérament  et  son  éducation,  appartenait  à  ce  petit  groupe  d'élite, 
et  la  doctrine  littéraire  et  scientifique  qui  apparaît  dans  la  partfe 
critique  de  son  discours  est  bien  la  máne  doctrine  que  oes  niaStres 
ont  préconisée  dans  leurs  écrits. 

Le  mémoire  de  Noguera  ne  met  pas  seulement  en  évidence 
les  qualités  intellectuelles  de  son  auteur,  il  peint  encore  son  ca- 
ract^  si  je  ne  me  trompe,  sous  un  jour  assez  favorable.  L'émi- 
gié  portugais»  transpüanté  dans  un  monde  nouveau,  qui  le  recevait 
un  peu  comme  une  victime  de  l'étroitesse  d'esprit  de  ses  compa- 
triotes, l'émigré  portugais  n'a  nulle  part  cédé  ù  la  tentation  de 
venger  ses  infortunes  personnelles  en  dénigrant  sa  patrie.  Sans 
doute  il  se  croit  permis  de  décocher  en  passant  un  trait  aux 
abominables  falsifications  historiques,  dont  il  rougissait  en  sa  qua- 
lité de  savant  sérieux,  ou  à  la  déplorable  insousiance  de  certains 
grands  pour  les  gloires  littéraires  de  la  nation,  mais  il  s'abstient 
partout  ailleurs  d'attaques  contre  ses  compatriotes:  on  ne  Tentend 
pas  parler  á\s/(  fniis  et  de  ses  choses  avec  cet  accent  de  mépris 
qu'on  surprend  trop  souvent  chez  les  Kspagnols  à  l'étranger.  T,e 
Ion  de  son  discours  est  celui  d'un  homme  du  monde,  légèrement 
sceptique,  qui  a  passé  par  les  grandeurs  sans  en  être  ébloui  et  voit 
de  haut  défiler  la  comédie  humaine. 

Maintenant  que  le  lecteur  est  prévenu  de  ce  qu'il  trouvera  ou 
plutôt  de  ce  qu'il  ne  trouvera  pas  dans  ce  discours,  je  n'ai  plus 
qu'à  laisser  la  parole  à  son  auteur. 
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28  a.  morel-fatio 

Copia  d'un  discurso  dbl  Sic»  Don  Vincente  Noguera  i 
sopra  la  lingua  e  u  autori  di  spagna. 

Eminno  «  Re^o  Sigr  e  Patron  Col"»,» 

Di  una  lettera  che  scrissi  al  Sigr  Peiresch,  dimandandogli  una  man 
de  libri,  hebbi  una  cortenflsiina  rispetta,  ritratto  Teramente  dell'  animo  suo, 
secondo  che  in  Hispajsna,  e  penso  che  in  ogni  parte,  lo  depinge  la  fama. 
E  lasciando  miOe  altre  gentilene,  restai  maravi^iato  di  certi  quoiti  som  in 

materie  nostre,  che  mi  mostrano  in  esse  esser  informatissimo ,  e  tanto  cbe 
havcrci  per  assai  erudito  Io  spaj^nolo  che  in  tal  mudo  discorresse  e  diman- 
dasse, E  sapendo  lui  la  volonla  con  che  io  li  >civirci.  \nn  volse  tlarmi 
alcun  merito  appresso  V.  Euiin.  assicurandomi  che  ella  si  icricL>l>c  oblígala 
di  tutto  il  servitio  ch*io  in  dò  li  faiìa.  Pero  io,  havendo  inteso  anco  per 
altra  banda  che  V.  Emin.  haveria  gusto  grande  di  sodisfare  copiosamente  al 
sudctto  Signore,  mi  risolai  di  scriver  questa  informatione  intorno  li  proposti 
quesiti,  per  dare  con  quella  qualche  pegno  della  mia  divotissima  servitù  a  V. 
Eminenza.    Sono  dumiue  i  quesiti: 

l.  Della  lin;,'ua  spaj^nuola  e  catalana  e  della  somi}.;lian/.a  loro  con  la 
latina.  A  che  rispondo  essergli  la  casti^diana  tanto  vicina  che  si  trova  in 
essa  ciò  che  in  nissuna  altra  volgare ,  &  è  che  una  istessa  oratione  spa- 
gnnola,  sensa  cangiamento  di  una  lettera,  ne  pur  d*un  apice,  fa  il  medesimo 
significato  nella  latina.*  Cosa  incredibile,  si  non  si  videsse  stampata  la 
prova  in  un  certo  libro  chiamato  Las  abras  del  Maestro  Oliva,  tettar  de  la 
VnivcrsìdaJ  di  Paris,  publicadas  por  su  sobrÌHO  el  cronista  Ambrosio  de 
Morales,''  Oui  Ic^ïs-^  V.  Y.,  im  discorso"  insieme  latino  e  spagnuolo,  che 
noi  chiamiamo  romattct-  per  ded(i/zione  della  lingua  romana.  E  si  V.  E.  può 
rubbar  al  publico  una  mezza  hora  di  più,  veda  nel  tine  di  questo  libro  un 


'  Ms.  „Noj^uerra". 

Francesco  Barberino. 
»Ms.  „che  in««. 

*  Bien  des  érudits  sl  sont  exercés  &  écrire  des  vos  on  de  la  prose  en 
lalin-cspa{înol.  TickriDr  (éd.  Julius,  t.  II,  p.  45s.  noie  z\  n  cité  tin  ccrt.iin  nom- 
bre de  ces  tours  de  force.  Voyez  encore  la  AJtscehitua  de  Zapata,  p.  308 
{Memorial  histárico  español,  t.  XI).  Des  phrases  on  des  vers  isolés,  tels  qne 
le  fameux  début  de  Juan  de  Mena,  Canta  tu.  cristiana  musa,  ou  cet  autre 
vers  d'un  inconnu,  Maria  assa  tres  sardinas,  pourraient  être  recueilliä  en 
grand  nombre. 

Voici  le  titre  exact  de  cet  ouvrage:  Las  ob  m  s  dei  maestro  Fe  man  Pf  ret 
de  Oliva  ,  natural  de  Cordova  :  Hector  que  fue  de  ta  Universidad  de  Sala- 
manca y  Cathedratico  de  Theologia  en  ella.  Con  otras  cosas  que  van  aña- 
didas, como  se  dará  raton  lue^o  al  principie.  Dirigidas  al  illustrissimo 
Señor  el  Cardenal  de  Te  fedo,  don  (7(i>par  de  Quiro^:;^a.  Con  privilegio.  En 
Cordova  por  Gabriel  Ramos  Bejarano.  Año  1586.  Pour  donner  une  prçuvc 
de  son  habileté,  Ambrosio  de  Morales,  neveu  de  l'auteur  et  éditeur  de  ses 
œuvres,  a  insert  <Ians  le  livre  une  lettre  ;\  D.Juan  d'Autriche  en  latin-espag- 
nol, qui  commence  ainsi:  „Si  de  paterno  exempio  (0  inclyta  potencia  de  Au- 
stria) te  incitares . . Noguera  donne  à  tort  à  Peres  de  Oliva  le  titre  de 
recteur  de  l'université  de  F¿ris;  ce  tumnt  étudia  et  enseigna  à  Paris,  mais  U 
ne  fut  jamais  recteur  qti'  ü  Salamanque. 

"  C'est  le  dialogue  entre  Siliceo,  les  ma  thé  lua  tiques  ut  la  Kenuiuée. 


Digitized  by  Google 


nCBMTI  NOOUBRA  BT  SON  DISœURS  RTC 


altro  (lÏHurso  Dr¿  äisprezio  dilla  morte  ^,  composto  per  un  altro  ter/.o  autore, 
ma  che  mcssero  per  maraviglioso  nell'  assonto,  come  sempre  fu  stimato  da 
falMtliiumiim.  E  che  questa  lingua  di  hoggi  si  parlaste  in  Spagna  al  tempo 
di  Av^nsto  si  ingina  di  mostrare  Gr^rorio  Lopes  Madera  nei  Discorsi  s^ra 
U  lamine  d*l  MonU  Santo  di  Granata  -  ;  ma  è  pazzia  di  creder  che  una  di 
quelle  in  finissimo  spagniiolot  dove  si  prognosticano  le  sette  Mahometana  e 
Lnthcrana  sia  legitima  c  genuina  dell'  Apostolo  et  Evangelista  S.  Giovanni, 
nriita  cosi,  non  solo  jìtrchc  havea  ila  publicarsi  in  (jucsto  secolo,  ma  ancora 
perche  in  quello  era  lingua  vernácula  6í  usata  in  Spagna. 

Della  lingoa  catalana,  che  volgamente  si  ddama  limosna,  dirò  ch'è 
ipidla  che  ú  porla  ho^i  in  tatto  il  princ^to  di  Catalogna  tt  in  tutto  il 
icgao  di  Yalensa  e  qudla  che  parlavano  tnttí  i  Re  di  Aragona,  dal  nutri- 
monio  del  prìncipe  Ramon  Berenguè  con  la  regina  Petronilla,  fin  a  Don  Fer- 
dinando Catholico ,  uìtimutn  Hispanortim^,  inclusive.  E  ci«'»  che  mi  mara- 
vij;lia  è  che  l'infanlf  di  Antcqueia,  avo  suo,  che  fu  elcttf»  re  d'Aragona  in 
Caspe,  con  haver  regnato  solo  cinque  anni*  &  esser  castigliano,  dal  primo 
anno  non  seri  vea  ne  parlava  altra  lingua  che  la  limosina ,  come  si  vede  in 
tolte  le  lettere  vicendevoU  da  lui  a  Sant  Vincenzo  Ferrer.*  Et  hoggi  tutte 
le  ptovìsioDi  reggie.  ancor  che  fatte  et  sottoscritte  da  viceré  castiglianl,  sono 
scritte  b  limosino. 

Ha  questa  lingua  parecchi  libri  stampati  modernamente  ma  di  nessuna 
importanza.  Pur  chi  havesse  i  sei  seguenti,  havcria  quanto  ci  è  di  prezzo 
e  Htiina  appresso  i  dotti  di  "Spagna.  l  "  Historio  di  Ramon  Montaner, 
Tratta  dei  fatti  de'  Catalani  in  Grecia,  dove  lui  si  trovò  presente  a  quelle 
pmdesie  &  incredibili  temerità.*  Questa  istessa  historia  sciisse  e  stampò 
dtimanente  don  Francesco  di  Moneada,  conde  de  Oasona,  marchese  di 


*  ..Discurso  del  licenciado  Pedro  de  Valles,  natural  de  Cordova,  sobre  el 
temor  de  la  muerte  y  d  amor  y  desseo  de  la  vida  y  representacitm  de  la  gloria 

del  cielo",  f.  228  —  253. 

-  /yi\curyo  Síttbre  las  liitinnas,  reliquias  y  libros  que  sc  an  descubierto  en 
¡a  iíudtid  de  Granada  este  año  de  1595.  Y  las  reliquias  y  proplucia  que  se 
arta  hallado  ei  año  pitssaào  de  I  $88.  In  folio  de  $8  ff.  non  chiffrés,  sans 
frontispice.  En  tétc  du  livre  est  im  plan  gravé  qui  porte  ce  titre  „Este  es 
el  retrato  del  Monte  Santo  questa  junto  á  la  ciudad  de  Granada."  Plus  tard 
rameur  reprit  le  même  sujet  et  le  développa  dans  ses  Discursos  de  ta  certi' 
dumbre  de  las  rt Hquias  descubierta  \  en  Granada  desde  el  año  M D LXXXV^III 
hasta  el  de  MDXCVIII,  Granada,  Sebastian  de  Mena,  1601,  in  f".  Sur  ees 
écrits  et  kur  auteur,  voy.  José  Godoy  Akintara,  Mitíoria  eriHea  de  los  falsos 
«romcones,  Madrid  1868»  p.  107  note  et  163. 

'  Par  uitimum  JHspanorum  Noguera  entend,  je  pense,  le  dernier  roi 
d*£spsgiie  qui  ait  porté  le  nom  de  Ferdinand. 

'  Ferdinand  I»"''  d'Aragon  ne  régna  que  quatre  ans,  du  3  septembre  1412 
au  2  avril  141O;  cf.  BofaruU,  Los  condes  de  Barcelona,  t.  II,  p.  307 — 309. 

'  N.  Antonio  {ßibL  hisp,  vêtus,  t.  II,  p.  207)  et  Ximeno,  {Escritores  del 
reyno  de  Vaíencia,  t,  I,  p.  19)  ne  parlent  que  d'une  lettre  de  Vincent  Ferrer 
sa  roi  Ferifinaad,  et  cette  lettre  Ait  écrite  en  latin. 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  rapj)eler  que  la  chronique  de  Muntaner 
ne  traite  pas  seulement  de  l'expédition  de  Morée,  mais  de  l'histoire  des  rois 
d'Araguti  depuis  Jacques  le  Conquérant  jusqu'à  Alphonse  III. 
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Aitf)na,  opera  assai  polita  &  elcpanlc."  2"  J^/istoriii  di  Tt^mich*,  che 
tratta  de'  re  antichi  6l  ìì  assai  anlicha,  pur  la  fece  tradure,  ma  lualaiucntc ,  il 
duca  di  Sent.*  —  La  3*  è  Y  Istoria  tU  CaròoneL*  Fu  feriti»  intorno  i 
tempi  di  Ferdinando  CathoUco.  È  vasta,  ma  ha  incbiuao  nn  bdliuimo  peno, 
che  lono  i  commentari  del  le  Don  Pedro  il  4^  detto  del'  Pognaletto,  acritti 
dall'  istesso  rè,  che  fc  grandissimo  poUtico  e  niente  inferiore  al  Machiavello.^ 
—  La  4«  è  particolare  di  Valenza,  scritta  per  Martin  de  Viciana,  assai  mi- 
nuta &  util  alle  ijcnealogie.*  Non  annovero  tra  queste  quella  di  Beuter, 
perch'era  schiocco  e  seguita  affattt)  le  favole  d'Annio  Viterbiense  con  i  suoi 
Berosi,  Manethuni,  etc.^  —  Il  5"  autore  è  il  poeta  Ausias  March,  che,  come 
//  Decameron»  ai  tiene  per  la  regola  del  toscano ,  con  questo  del  limosino. 
Boscan,  celebre  poeta  casti^iano,  lo  tradusse,  ma  senaa  lode.*  Questi  dnqae 


•  UEspedicion  de  I00  catalanes  y  aragoneses  contra  turcos  y  f;rÍ€'gos 
por  don  Francisco  de  Moneada,  co$uie  de  Osona,  Barcelone,  1623,  in  4**. 

-  If  isteria  e  conquestcs  dells  comtes  de  liarct'ìona  y  reis  d'Arti^''' ^  Bar- 
celona, 1495,  in  f^.  Voy.  la  description  de  cette  edition  princeps  dans  Men- 
des,  Tipografia  española,  éd.  Hidalgo,  p.  330. 

La  Bibliothèque  nationale  de  Madrid  possède  trois  exemplaires  d'une 
Huma  de  /as  Crónicas  de  Aragon  y  principado  de  Cataluña  de  Massen  Pedro 
Tomich,  traducidas  del  lemosin  al  castellano  por  jfuan  Pedro  PelHcer  (G  151, 
152  et  153).  Il  résulte  d'une  note  du  généalogiste  José  l'ellicer,  insérée  au 
commencement  du  ms.  G  131,  que  ladite  traduction  fut  dédiée  ;\  (*harles-(¿u¡nl 
l*an  1530;  d'autre  part  la  jiremière  initiale  du  livre  est  ornée  des  armes  de 
Sesa,  ce  qui  pourrait  indiquer  que  le  duc  prit  l'initiative  de  ce  travail  et  k  tit 
présenter  à  r(  in])ercur.  Je  dois  ces  renseignements  à  l'amitié  de  D.  Jo»é 
Maria  Octavio  de  Toledo. 

*  (^onifues  de  Espanya  ßns  aci  no  dirndgeuks  . . .  Cow^ibsda  per  lo 
honorabìi'  y  diacrct  rnitssi-n  Pere  Miguel  Carbonefi.  Barcelone,   1547»  i" 
1^'exemplairc  de  cette  édition  que  possède  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  a 
appartenu  à  Gerónimo  Zurita,  comme  l'indique  cette  note  inscrite  sur  le  pre- 
mier feuillet:  ,,l)e  Auladcy  y  el  uso  del  S'^r  Jerónimo  (purità."    Cet  exeni- 

Elaire  était  du  nombre  de  ces  trente» trois  livres  d'histoire,  dont  rillustre 
istonen  se  réserva  l'usufruit,  après  avoir  fait  donation  de  sa  bibliothèque  au 
couvent  d'Aula  Dei  de  Saragosse;  voy  Uztarro/.  et  Dormer,  Progresos  de 
ta  historia  en  el  reino  de  Aragon,  é(1.  tU-  1.S7M,  |>.  11  H. 

'•'  Les  Commentaires  du  roi  Pierre  IV  d'Aragon  out  été  réimprimés  par 
D.  Antonio  Bofarull  d'après  le  texte  de  Carbonell  :  Crónica  del  rey  de  Aragon, 
D.  Pedro  I V  el  (  'rremonioso  ô  del  Punyalet ,  escrita  en  lemosin  por  el  mismo 
monarca,  traducida  al  castellano  y  anotada.  Barcelone,  1 850.  Les  deux  mss. 
de  cette  chronique  que  possède  l'Académie  de  l*Histohre  4  Madrid  (voy.  le 
Diccionario  de  Tomas  Muño/)  ]K)urront  serrir  un  jour  à  donner  une  édition 
critique  de  cet  important  ouvrage. 

1  On  connaît  trois  livres  de  cette  chronique  de  Valence,  le  deuxième,  le 
troisième  et  le  quatrième,  qui  ont  été  publiés  il  Valence  en  1564  et  ;\  Bar- 
celone en  \%hb  (pour  le  détail  voy.  l'edro  Salvi,  Catálogo  de  la  biblioteca  de 
Sah'à.  No.  3219).  Le  premier  livre,  qui  a  existé,  puisque  l'auteur  le  cite, 
semble  perdu. 

"  Primera  [airt  de  histuria  de  Valencia  que  tracta  de  les  aniiquilats 
de  Espanya  y  Juudaciò  de  i  'alencui.  Valence,  1538,  in  f".  —  Segunda  parte 
de  la  Créniea  getterai  de  España,  y  especialmente  de  Aragon,  Cataluña  y 
l'iilencia.  Valence,  lf;^i,  in  P.  Les  doux  parties  ont  été  réimprimées  en 
castillan  à  Valence  en  1604.  Il  existe  une  troisième  piutie  manuscrite;  voy. 
le  Diccionario  de  Tomas  Mullos. 

"  BoHcan  n'a  pas  traduit  Auzias  March,  mais  il  l'a  beaucoop  imité;  voy. 
Revue  critique  du  8  avril  1876,  p.  343. 
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libri  si  (icono  pigliar  txitü  della  prima  stampa  in  fonna  e  lettera  gottica  e  si 
troveranno  in  Barcelona. 

Lasciai  per  ultimo  il  megliore  di  tatti,  d»,  mamucritto  (poiché  mai 
Mm  n  stampò),  sarebbe  tm  omamesto  di  ogni  nobile  libraria:  e  sono  i 
Commentari  dèi  Re  Don  Jaime  if  primo  che  pi^iò  dai  Morì  il  regno  di 
Valenza  e  l'uola  di  Mallorca,  e  fu  quello  che  perseguitò  a  S.  Raimnnd 
Pennafort,  perchè,  essendo  confessor  suo,  non  volse  assolverlo,  perche  vim 
dizi-fiit-bat  (i  ci-ncubina.  Scritti  dall'  i^tesso  re  e  scritti  assai  fidelmente,  i)erche 
.vchiciuiucuic  racconta  tutti  i  suoi  ialli  &L  in  quante  schiagure  lo  messero  li 
teori  ddia  {ioventa.  In  castigliano  scrisse  l'istoria  di  questo  re  difflmunente 
ìfiedes,  olnspo  di  Albanasin*,  ma  non  è  in  niente  da  paragooarri.  E  qnesto 
è  qeaato  mi  ococOTe  del  limosino. 

Quanto  al  cansoniero  castigliano:  fìonmo  una  man  de  poeti  sotto  i  tre 
re,  padre,  ñgliuol  e  nipote,  Henrico  3,  Giovanni  2,  Henrico  4,  ma  di  nessuna 
arte  f  di  nessuna  cruditionc.  eccetto  Juan  do  Mena  sub  Joanne  2",  che  fu 
un  altro  Dante,  et  è  stato  commentato  da  quattro  valenthuoinini ^  ma  il  me- 
gUor  [commentario]  di  tutti  è  quello  del  PintianoS  chi  scrisse  pur  in  Pom- 
poatmn  Mdam.*  Di  quelli  suddetti  poeti  si  stamparono  in  fogHo  in  lettera 
eothica,  penso  che  in  Lc^roBo*,  alcuni  versi  col  nome  di  Candnuro,  £ 
(Î  >P]i'>  si  ^t.\;ii¡)ó  in  Anversa  per  Joan  Stelsium  in  8*,  ma  molto  inferiore 
dell'  altro.  Io  l'hebbe  tutti  duoi  da  un  inquisitore,  poiché  loro  l'hanno  pro- 

>  Noguera  ne  connaissait  pas,  parslt-il,  PécUtion  de  ces  s<n  -disants  com- 
mentaires publiée  h  Valence  en  1557,  SOUS  le  titre  de  C/ironifa  o  commentari 
iti  glûriosisstm  e  invictissim  rey  en  lóeme  per  la  acracia  de  Deu  rey  de 
Àri^gHt  de  Maìlorques  e  de  Vateneia.   On  a  beaucoup  discuté  sur  Tauthen- 

licite  de  cette  chronique,  mais  sans  résultat,  parcequc  les  éléments  d'une  étude 
critique  de  la  question  n'ont  jamais  été  réunis.  Il  est  clair  que  le  texte  de 
ta  Cronica,  tel  qu'il  nous  est  présenté  par  l'édition  de  Valence  ou  le  manu- 
scrit de  Pöblet  (pubi,  par  M.  A^uilû  y  Fuster  dans  .sa  Ilillù^heca  catalana), 
ne  peut  pas  avoir  été  écrit  par  le  roi  lui-même;  ce  qu'il  s'aj^il  de  savoir  c'est 
si  ledit  texte  a  été  réilij^é,  oui  ou  non,  ù  l'aide  ile  mémoires  dictés  par  Jacme. 
J'ai  fait  voir  il  y  a  six  ans  (/divista  de  ßiologia  rotnanui,  t.  I,  p.  125 — 127) 
'|u'il  était  imiispensable  d'établir  un  texte  de  la  chroiiicpie  d'après  tous  les 
manuscrits  qui  nous  restent  (aux  six  que  j'ai  énuniérés  on  peut  encore  en 
ajouter  un  septième  de  la  bibliothèque  particulière  du  Roi  à  Madrid)  et  de 
iKtcriiiinrr  la  valeur  exacte  de  la  version  latine  <!<•  Marsilio.  Depuis  lors,  à 
ma  connaissance  du  moins,  la  question  n'a  pas  fait  un  pas.  Dans  l'article 
de  la  Rivista t  dont  les  épreuves  ne  m*ont  pas  été  remises,  se  sont  glissées 
plesieurs  fautes;  je  profite  de  Toceasioii  pour  les  corri;,'er:  V.  l  26,  col.  1,1,0: 
Céasr  augusta  kein  Ccsaraugusta ;  il>id.  I.  17  du  bas:  yuadrado  Gallardo; 
ibid.  1.9  du  bas:  outre  Usn  contre;  p.  127,  col.  1,  1.  14  dubas:  partida  Usez 
nostra  partida  :  p.  127,  col.  2,  1.  17:  biografiques  lisez  bioj^raphiques. 

*  De  vùa  «•/  ¿'estis  Jaci>bi  primi  reg^is  Aragonum,  Valence,  1572,  in  f*. 
Une  traduction  de  ce  livre  fut  publiée  à  Valence  en  15Ü4,  in  f^. 

'  Je  n'en  connais  que  trois:  Hernán  Muflex  de  Toledo,  Hernán  NuBec 
*lc  Uuzman  et  Francisco  Saïu  he/,  r-/  Bruci  tist'. 

*  Hcruan  Nuñez  tie  (iu/.in;ui,  el  cumenäaäor  griego, 

*  Caüigationet  in  Fomponium  Metan,  1543,  ín  8*. 

'■  Je  nc  sais  sur  quel  fondement  repose  Cette  conjecture  de  Nogtiera.  î.e 
premier  Cattcionero  general,  celui  de  Juan  Femandex  de  Constantina,  ne  porte 
»w  son  titre  ni  lien  ni  date,  mais  on  croit  qu'il  a  été  imprimé  Ik  Valence 
'^<>y.  F.  Wolf  «lans  Tiiknc»r,  éd.  Julius,  t.  II,  p.  329,  note  3);  le  second,  de 
i'emando  del  Castillo,  est  daté  de  Valence  1511  et  a  été  réimprimé  souvent 
ttâi  jamais,  que  je  sache,  à  Logrofio.  La  première  édition  d'Anvers  est  de  1 557. 
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hibito  aifatto,  bastando  scastargli  le  parodie  di  Garci  Sanchez  de  Badajoz 
delle  9  lettìoni  dell'  ufficio  dei  defontì  all'  amor  profano: 
Paree  mUdt  domme;  nikä  etitm  etc. 
Perdânamê,  amar,  amor, 

Qmê  mis  dias  no  son  nada. 
Pues  al  ßn  de  mi  jomada 
Me  tiene  tu  disfavo r. 

Dime  qué  cosa  fs  el  ìiombre, 
rues  que  tatito  le  engrandeces  ...  * 

Doppe  quai  profiumnento  il  detto  Gard  Sanchez,  come  di  Theopompo 
si  racconta,  si  impasxi,  et  al  fine  si  anunasso  con  le  proprie  mani. 

Poco  è  qndlo  die  si  stampò  nd  Caneionero  a  rispetto  di  do  che  vn 

manoscritto,  ma  n<m  ò  cosa  per  la  quale,  e  {^a  li  megliori  pezzi  messe  il 
divino  Fernando  di  Herrera  nel  Commentario  «^npra  Garcìlasso'.  e,  tra  li 
altri,  il  primo  sonetto  che  si  fece  in  Spagna,  e  fu  quello  del  Marchese  di 
Santillana^,  padre  del  primo  duca  del  Infantado  e  del  cardinal  di  Toledo, 
Don  Pedro  Gonzalez  di  Mendoza,  e  di  quelli  celebri  fratelli*,  &  è  assai  de- 
gante pro  iUa  aetate.  Io  vidde  assai  pezzi  nell*  Escnride;  e  d  sono  le 
poesie  del  re  Alfonso  io,  l'Astronomo,  eletto  re  de'  Romani,  scritte  in  Hngna 
portoghese,  çuac  fune  in  deliciis  erat,  ma  non  meritano  la  fatica  di  co,)). irle.  • 

Prosegue  il  sigr  de  Peiresc  dimandando  il  Sunto  7'iiig^io'^  di  Auihrosio 
di  Morales  se  si  iiover.ì  e  dove,  et  anchor  che  in  doe  jiarolc  categoriche  mi 
sbrigarci  del  (}uesito,  pur  mi  distenderò  assai,  perche  so  che  haverà  più  &o- 
disfattione  di  alcune  noticie  inconiraticie  che  della  principale. 

Ambrosio  di  Morales,  nnto  in  Cordova  de  padri  Udalghi  (questa  è 
messa  nobiltà  tra  l'equestre  e  la  plebe,  e  por  ha  vn  grande  vantaggio  che  è 
immemoride,  fatta  solamente  da  Iddio  non  da*  re,  i  quali  non  possono  £sr 
un  hiddgo,  ancorché  possino  far  e  fanno  cavaglieri  c  duchi),  fu  da  giovene 
santissimo  e  dottissimo.   Pur  si  fece  frate  di  S.  Gerolamo',  dove  era  un 

*  Ms.  „ingrandezco."    Cf.  l'éd.  d'Anvers,  1557,  f.  CLXIv-, 

-  Obras  de  (Ja rei  Las  u>  de  In  Veg^a  con  anotaciones  de  Fernando  de 
Herrera,  Seville,  1 5Ö0,  in  4**.  Les  vers  cités  par  Herrera  appartiennent  pres- 
que tous  à  des  poètes  de  la  nouvelle  manière  itdienne,  on  n'y  trouve  pour 
ainsi  dire  rien  de  l'ancienne  ('cole  castillane. 

'  C'est  le  sonnet  „Lexos  de  vos  e  ^erca  de  cuydado."  Voy.  le  conuncn- 
taire  de  Herrera,  p.  80,  et  les  Obras  de  Don  ïflifro  Lopez  de  Mendem,  mar- 
Çm^s  de  Santil/ana.  éd.  Amador  de  los  Rins,  Madrid.  1.S52,  p.  itS^. 

*  Le  premier  marquis  de  Santillana  eut  sept  fils,  que  nous  cnumérons  dans 
l'ordre  que  leur  assigne  Lopez  de  Haro  dûs  son  Nobiliario  genealòf^icoì 
I.  Diego  Hurtado  delfendo/.a,  20  marquis  de  Santillana,  créé  duc  de  l'Intantado 
par  les  Rois  Catholiques  en  1475;  2.  Ifìigo  Lopes  de  Mendoza,  it  comte  de 
Tendilla  ;  3.  Lorenzo  Suarez  de  Mendoza,  l«'  comte  de  (-oruña;  4.  Pedro 
Laso  de  Mendo/a,  seigneur  de  Mondéjar;  5.  Pedro  Gonzalez  de  Mendoza, 
archevêque  de  Seville  et  de  Tolède,  et  cardinal;  6.  Juan  Hurtado  ile  Men- 
doza, seigneur  del  Colmenar;  7.  Pedro  Hurtado  de  Mendoza,  adelantado  de 
Casorla. 

*  II  s'agit  ici  des  fameuses  Cantistas ,  dont  on  ne  possède  pas  encore 
d'édition  complète.  U Academia  Española  en  prépare  une  depuis  un  temps 
immémorial. 

^  Voy.  plus  bas. 

'  Morales  fit  profession  en  i>;33  au  couvent  hicronymite  de  Valparaiso 
près  Cordone  ;  voy.  sa  biographie  par  le  P.  finrique  Flores  en  tête  du  Viage 
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specchio  de  ogni  virtù  e  sciaisa,  Ìt  havendo  consnmmatòn  ndlla  theologia  et 
estendo  grande  predicatore,  li  venne  una  volta  ona  tentaticme  sounale  della 
carne,  e  per  non  consentirla  e  mortificarsi,  mettendo  i  testicoli  dentro  in  una 

arca  aperta,  col  coperchio  se  f^Vì  lapHò  rifatto.'  Ma  doppo  esser  curato  tlai 
frati  c  jjuarito  quasi  per  miracolo,  per  esser  allora  d'anni  quaranta  ^,  Io  licen- 
ziomo,  ma  subito  lo  pigliò  per  chronista  suo  Philippo  2  con  grossissimo  sa- 
lario>,  e  Ini  sene  andb  ad  haUtar  in  Alcalá  de  Homes,  academia,  15  miglia 
da  Madrid,  dove  allevo  in  casa  sua,  mentre  visse,  30  gentühaomini  iUnstiis- 
sind,  die  sotto  la  sua  disciplina,  come  d'un  altro  Origenes,  rinscimo  eccel- 
lenti, et  è  da  notare  che,  essendo  bello  e  barbato,  subito  doppo  che  si  castrò 
li  cascò  la  barba,  sej^'li  infcniini  la  voce  e  la  faccia  scgli  arrugó,  in  modo 
che  restò  bruttissimo,  jiiu  simile  a  simia  che  ad  huomo,  pur  un  oráculo  di 
Spagna,  perche  senza  controversia  era  il  primo  et  anco  primus  Hispanorum, 
qui  in  historia  nugari  itsäi.  La  sua*  si  può  Ic^^'ci  come  im  evangelio 
Inunano,  giudido  esqoisito,  grande  noticia  ddle  antichità  romane,  e  che  in 
OD  fòc^  dice  |rfn  ft  insegna  più  che  Laxio*,  Rosino*,  Demstero^  in  died, 
grande  pietà  che  d  scorge  e  qiira  in  ogni  parola.  Come  Philippo  2  lo  hebbe 
in  gran  credito,  lo  mandò  con  grossa  spesa  e  facoltà  grandissime  a  visitar 
tutte  le  reliquie  c  archivi  delle  cathedrali  et  abbatie  di  quella  corona,  et  egli 
lo  fece  con  grandissima  sodisfattione ,  e  si  fusse  vissuto  più,  partorirebbe  di 
grandi  effetti.  Pur  questa  peregrinatione  con  bellissime  narrationi  messe  in 
un  Kbro  die  pensava  stampare  col  nome  dd  SawU  Viaggio. 

E  qni  è  bisogno  fiur  mia  attinentissima  digresdone,  dicendo  a  V.  E.  chi 
è  Don  Thomaso  Tamayo  di  Vargas,  ndla  cui  mano  hoggi  in  Madrid  d  trova 
questo  libro  (Hclginale.*  Questo  k  un  gentilhuomo  toletano  richissimo,  perdio 
gli  fece  immense  rlonationi  un  zio  suo,  che  fìi  generale  degli  Osservanti,  ves- 
covo d'(  >sma  e  l'amplona,  chiamato  frìi  Mattheo  di  Burgos.  Fu  il  Tamayo 
discepolo  charissimo  del  celebre  jesuita  Mariana,  e  tanto  charo  que  l'apologie 
che  il  Mariana  scrisse  in  i^Setx^  ddla  sna  UsUxia,  volse  die  uscissero  col 
nome  del  Tamayo*,  che  è  buonissimo  theologo,  buon  filosofe,  buon  hnma- 

dr  Ambrosio  de  Morales  por  orden  del  rey  />.  Phelipe  II  á  los  rey  nos  de 
JLetm  y  GaUeia  y  principado  de  Asturias,  Madii  l.  17O3,  in  fo. 

'  Cet  acte  d'héroïsme,  rapporté  déjà  par  de  Thou  {Ilistoriarum,  Hv.  99, 
§  XVII,  éd.  de  Londres,  1733,  t.  IV,  p.  899},  qui  le  tenait  peut-£tre  de  No- 
guera, est  confirmé  par  le  P.  Flores. 

•  n  quitta  le  couvent  peu  après  1535- 

*  Le  titre  de  cronista  dei  Rey  lui  fut  déjà  donné  par  Charles  Quint; 
V07.  Flores,  /.      p.  XI. 

'  Im  coranica  j^'-t'/ierii/  J<-  EspaHa  et  Las  antii^'^neJaJt-s  de  las  ciudades 
de  España,  qui  font  suite  aux  cinq  livres  de  la  Coranica  general  de  España 
de  Florian  de  Ocampo. 

^  Wolfgang  Lazius,  médecin  et  historien  allemand,  mort  en  IS65. 

^  Jean  Rosin,  antiquaire  .allemand,  mort  en  1626. 

'  Thomas  Dempster,  érudit  écossais,  mort  à  Bologne  en  1625. 

•  Plutôt  une  copie  de  l'original,  i.a  Bibliothèque  nationale  de  Madrid 
possède  (d'après  Vindice  copié  par  Gallanio)  un  ,. Viaje  santo,  copiado  del 
original,  según  dice  Tamayo  de  Vargas  en  una  nota  al  principio"  (X,  17),  qui 
est  probdiknient  le  ms.  dont  parie  id  Noguera.  L'orìgind  se  trouvait  à 
l'Escuríal  du  temps  de  Florez. 

*  Historia  general  de  España  del  P.  D.  luan  de  Mariana  dejendida 
por  ti  Do^r  Don  Tkomas  Tanudo  de  Vargas  contra  ios  aâaerteneias  de 
Ptdro  Äfa$Uatano,  Toledo,  i6i6>  in  4*. 

Xsitfohr.  r.  torn,  A.  III.  3 
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Dista,  Tenunente  on  nuriidmo  soggetto ,  st  oeconamiam  exe^ias.  "Hk  «fwirtp^ 
una  centena  de  libri ,  inà  da  essi  si  può  dir  ciò  che  dalla  terra  d'Egitto  : 

noXXh  ulv  iaf^)M.  tìoDm  4^  Ary(>«.  Ultimamcnto  publicó  con  grande  ap- 
parato t-  commentarij  la  historia  di  Flavio  Dcxtro  per  autenticarla.'  E/  bent- 
audit  apud  meos  iiispatws,  perche  in  somma  pro  tahbus  labrts  taUs  lactucae. 

n  presente  rè  subito  lo  fece  suo  chronista  di  Ca.sti4,'lia  con  commodisnina 
provisUme.  Questo  gentilhaomo  posriede  assai  manoscritti  con  intento  di 
pablicargU.*-  E»  grandissimo  amico  mio  e  volse  stampar  «jnesto  Santo  Viaggio 
e  dedicarmelo,  e  coo^igliandoU  io  à  chi  sarebbe  meglio,  mai  volse  mutarsi; 

anzi  me  «.crisse  in  aprile  de  1631  che  già  era  d'accordo  col  stampatore  che 
cominciasse  l'opera  nel  primo  di  quel  luj^lio  e  che  pia  havea  la  charla,  che 
erano  8ú  risime  egli  costarono  cinquanta  scudi.  Io  gli  mandai  subito,  e  lui 
noUns  voUns  gli  accettò  e  ringratiò,  mà  avanti  al  termino  di  cominciarsi  fui 
io  fiuto  prigione  in  17  di  giugno.  Domandai ,  postquam  effugi  crudeks 
ierras,  se  si  stampò,  e  mi  dicono  di  nò,  ansi  che  Iii  tanto  il  suo  disgusto  che 
afflitto  lo  lasciò.  Se  Ifonsig*  Nontio  '  gli  domandasse  vna  copta,  è  tant*  in- 
genuo e  facile  che  non  se  la  negaría.*  Io  non  viddi  mai  questa  opera,  mà 
bastami  saper  l'autore  per  reputarla  compitissima.  Altre  parecchie  richezzc 
manoscritte  hìi  quc-^to  f,'entilhuomo  e  sempre  ^grandissima  slretle//.a  de  danari, 
e  per  niente  le  daria,  mà  è  tale  l'inertia  di  quelli  miei  signori,  che  >tandoli 
im  grande  cbe  da  molti  anni  in  qna  d&  500  scudi  al  mese  ad  una  cortigiana, 
non  daii  per  un  singdarissimo  manoscritto  500  qnatrini.  Tanta  è  la  virtìi 
di  quella  corte! 

Finisce  Ü  sig>^<^  de  Peiresc  (al  manco  in  ciò  che  della  lettera  à  V.  E. 
me  mostrò  il  conte  Ubaldini)  ^  trattando  dei  m.moscritti  che  havea  c  mette 
nel  suo  indice  (innçalo  Argote  de  Molina.*'  R  perche  di  questo  celebre 
scrittore  si  hà  pocha  notilia  ancora  in  Madrid  e  mi  la  diede  minutissima  il 
Sigr.  cardinale  de  la  Cueva'',  GC«tq»atrìota  suo  (tirtti  dui  sono  di  Ubeda),  nel 
tempo  che  non  usciva  di  casa  mìa  e  la  fissai  troppo  nella  mia  memoria,  la 
dirò  liberamente,  e  piìi  libera  perche  non  hà  lasciato  descendenti,  à  chi  pre- 
Radichino  difiètti,  in  che  lui  non  havea  culpa  veruna. 


*  Flavio  Ludo  Dextro,  cahalUro  tspañol  d¿  Barcelona^  prcJ<cto-pr etorio 
de  Oriente  por  ios  años  dei  Str  de  CCCC.  Defendido  per  Don  Humas 
Tomaie  de  Vargas,   Madrid,  1624,  in  4*. 

-  Les  nombreux  livres  et  manuscrits  que  Tamayo  avaient  réunis  lui  ser- 
virent à  rédiger  sa  Junta  de  libros,  la  mayor  gue  España  ha  visto  en  su 
lengua  hasta  el  año  1634  (un  exemplaire  ms.  à  la  Bibl.  Nat.  de  Madrid,  Ff, 
23  et  24).  premier  essai,  je  crois,  d'une  Inbliographie  générale  espagnole. 
Nicolas  Antonio  s'en  est  beaucoup  servi. 

^  Lorenzo  Campeggio,  évéque  de  Sinigaglia,  d'après  D.  Vicente  La  Fuente, 
Misteria  eelesidsHea  de  España,  t.  VI,  p.  449. 

*  n  y  a  lieu  <le  croire  que  le  cardinal  Barlierino  demanda  une  copie  du 

Viage  santo  et  l'fdiiint,  car  Nicolas  Antonio  dans  sa  J'tl'/i'^tfircii  noTii  {'s.  v. 
Morales)  parle  d'un  „e.xemplum  huius  operis  transcriplum  c.\.  aliu  bibliothecae 
Barbcrinac.** 

^  Cf.  plus  haut,  p.  19. 

1^  La  lisle  des  sources  qui  se  trouve  au  commencement  de  la  Aobieta  dri 
Andaluiia, 

^  Alonso  de  lu  (  ue\a,  premier  marquis  de  Bedmar,  connu  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  cardinal  de  la  Cueva. 
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Hone  Argote  in  SevQIa  d'anni  42  lensa  figHuogli  ne  anco  hsver  here- 
dîtato  i  doni  contati  di  Gomera  e  Lanzarote»  dne  isole  Canarie,  per  havcr^'lo 
sopravissuto  il  conte  suo  socero.  Era  sif^^ore  della  nobile  torre  de  Gii  de 
Olyd,  mh  pativa  infamia,  che  uno  de^H  olio  bisavi  suoi  era  discendente  di 
hebreo  converso  alla  re<le  ch^i^liana,  e  come  questo  mancamento  in  Spagna 
è  perpetuo  et  inhabilita  tn  aeUernum,  volendo  ciascuno  di  noi  anzi  esser  spor» 
taraolo  ò  ftcchino  che  duca  con  quella  machia  (e  pur  si  trovano  ducchi  «w 
essa)**  Inii  che  era  ingegnostesimo  e  spiritoso,  si  messe  ad  imaginar  come 
potila  uscir  da  questo  fastidio»  e  vedendo  che  sokmente  con  istromenti  si 
vincono  simili  diilicoltà,  si  messe  ad  ammassar  tanti  che  è  una  maraviglia. 
Et  in  ordine  h.  mostrar  che  certa  croce  decussata  X  (che  in  SpagTia  chia- 
miamn  aspa,  et  è  quella  tlel  martyrio  dell'  apoilolo  S,  Aiulrc.i),  con  che  stava 
dissennato  quel  ascendente  suo,  non  era  inse^'na  infame  chiamata  sanòenùo 
6  Saccus  ètmdieiut*t  con  che  gli  Inquisitori  puniscono  i  heretid,  ma  sqgno 
che  plg^ianmo  conquistatori  della  città  dUbeda,  tutti  i  quali  la  messen» 
vttiñnoile  m  un  arco  di  ceru  chiesa«  liece  quel  grande  libro  ddle  nohllesae' 
del  Andalusia,  die  si  fosse  continuata  e  non  restasse  mintitata,  sarebbe  opera 
iDustrissima  ;  pur  in  questo  arco  è  aprcsso  ì  suoi  paesani  modica^  fitUi,  nel 
resto  verissimo,  giudicioso  et  cssatto.  Havea  pensiero  d'arrichir  Spajni''^  de* 
suoi  manoscritti,  e  havea  già  publicato  duoi  assai  notabili,  di  che  darò  breve 
ragguaglio,  perche  sono  degni  dtiaver  luoco  in  ogni  sdetta  libraria.  Chiamañ 
[il  primo]  Il  eonU  Lu^mr  *,  libro  morale  di  novdle  et  Ustorie  vere  in 
lingua  spagnnola  antiqua.  Autore  Ih  Vinlante  Don  Juan  Manuel,  fig^nol  del 
in&nte  D.  Iklanuel  e  nipote  del  rè  Don  Fernando  il  Santo,  che  pigliò  da 
Mori  Sevilla  e  Cordova,  cugino  del  rè  San  Luigi,  figlio  S.  Luigi  della  maggiore 
delle  sorelle  D.  Bianca  e  Don  Ferdinando  figlio  della  più  giovine  D.  Be- 
rcnghela.  '  Questo  D.  Juan  Manuel  hcbbc  due  figlie  regine ,  di  Castiglia 
l'una^^,  l'altra  di  Portugallo.'  Fìi  litteratissimo ,  e  con  esser,  secondo  tutte 
tliistorie,  aasai  inquieto  e  che  sempre  diede  lastidij  à  i  lè  nepoti  e  generi 
suoi,  con  tutto  dò  osservando  la  dottrina,  che  poi  spiegò  fl  Macdiiavdlo, 
nessuna  parola  si  trova  in  questo  libro  che  non  spiri  pietà,  verità,  dispresso 

*  Voir  à  ce  sujet  le  fameux  pamphlet  de  Francisco  de  Mendoxa  Bova- 
diUa,  intitulé  £i  Hum  de  BspaHa* 

*  On  peut  voir  dans  le  tome  V  des  Délie  s  df  r  Espagne  <•/  du  Portugal 
par  Alvarez  de  Colmenar  une  gravure  dti  sornbt-tiito  avec  la  croix  de  S.  André, 
insigne  des  péniten.s  qui  confes!>aient  leur  crime  avant  d'être  jugés. 

s  Mb.  „nosse**. 

*  Omâ*  iMcanor  a  été  publié  pour  la  première  fois  à  SévQle  en  1575 

et  réimprimé  quatre  fois  depuis  :  la  dcrniòre  édition  est  celle  de  D.  Pascual 
de  Gayangos  dans  les  Escritores  en  prosa  anteriores  al  siglo  XV {BM*  Riva- 
ieneyra). 

^  Noguera  suit  ici  l'opinion  de  Mariana  touchant  la  primogéniture  de 
Bianche  «le  ("astille,  cl  l'on  sait  ;\  (juelles  revendications  cette  thèse  histo- 
rique a  donné  lieu.  Voir  surtout  les  appendices  11,  111  et  XVII  des  Memo- 
rias kistorieas  de  la  vida  y  aeaenes  del  rey  D,  AUmso  el  Noble,  otíavo  del 
nombre,  recogidas  for  el  marques  de  Mondexar,  Madrid»  Sancha,  1783, 
in  4"». 

*  Jeanne  Manuel»  mariée  à  Henri  n  de  Castìlle. 

^  Constance  Manuel,  mariée  d'abord  à  Alphonse  XI,  roi  de  Castille»  qui 
qui  la  répudia»  puis  à  FÎerre       roi  de  Portugal. 

3* 
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del  mondo:  in  somma  leggerlo  e  legger*  il  Gfaiwtft*  6  RÜMidtadnu*  Messe 
il  Argote  nel  principio  del  libro  una  genealogia  de  tutti  t  descendenti  di 

questo  Infante,  mh  molto  diffettuosa .  perche  solo  in  C|uclli  di  Casti^lia  sth 
compito,  non  in  quelli  di  Fiandra,  di  Portogallo,  contentandosi  di  dir  che 
hebbe  un  tiglio  chiamato  D.  Henrico  Manuel ,  conte  de  Sintra  in  Portogallo, 
di  coi  U  restò  larga  discendensft,  mà  non  esprime,  dovendo  et  potendo  arri- 
vàr  fin'  il  questo  misero  relatore.  L'altra  opera  dd  Ai]gote  fb  pnbllcare 
l'originale  historia  dd  Tamerlano  scritta  da  i  dnoi  ambasciatori  del  re  di 
Casti^dia  TTcnrico  30  Payo  Gomes  de  Sottomaior  e  Ruy  Gonzalez  de  Clavijo.' 
Liliro  c  che  lessi  sei  volte  e  sempre  con  nuovo  {justo  e  maravijrlia ,  pe  rche  è 
il  nii^'lior  pezzo  dell'  historia  che  si  trova  nel  so<jjjelto.  Hebbero  grande  in- 
tro<luttione  col  Tamerlano,  che  gli  havea  alla  sua  tavola  e  gli  trattava  come 
figliuoli,  e  loro  erano  assai  acorti  e  così  scrivono  sincerissimamente,  ma  con 
gran  prudenza.  E  del  imperatore  di  CostantinopU  e  dd  rè  Ladislao  di  Na- 
p<di  scrivono  benissimo.  Jn  somma  è  libro  picfaiino  roà  bnonissimo.  —  Altro 
publicó  assai  grande  della  caccia,  scritto  dal  rè  don  Alfonso  II«  che  vinse 
la  battaglia  del  Salado,  sed  nuHius  frugis.'' 

Havea  il  Argote  assai  manoscritti,  perche  era  molto  riccho  et  allhora  an- 
cora si  stimavano  manco  che  hoggi  ;  mà  molti  di  titolo  speciosissimo  che  lui 
vidde  sono  chosa  da  niente,  e.  g*  quelli  tanto  nominati  3  tomi  della  nobiltà 
de  Germania,  presentati  da  Otto  Ttnchaes*,  cardinale,  veaeovo  d'Angusta. 
Stanno  nd  Scuriale,  dove,  saranno  venü  mesi,  gli  stetti  i^omi  intieri  leg» 
gendo  et  essaminasdo;  dascun  pesco  caricar^  una  soma  di  bdlisrime  ma* 
niature  e  pieni  di  scudi  d'arme,  pur  sdocchbrima  la  narrativa,  inordinata, 
manca,  piena  d'errori  et  di  contradittioni.  et  io,  con  esser  hosp^s  in  gramma^ 
ticù,  potria  far  una  longa  lista  di  esse,  et  è  molto  piìi  importante  il  Theatre 


I  Luis  de  Granada. 

*  Fedro  Ribadeneyra. 

^  Noguera  fait  ici  une  confusion.  Henri  III  de  Castille  envoya  deux 
ambassades  au  l  aaierlan.  La  première  fut  dirigée  par  Payo  Gomez  de  Soto, 
mayor  et  Hernán  Sanchez  de  Palasudos,  qui  n'écrivirent  ni  l'un  ni  l'autre 
de  relation  cle  leur  voyage.  La  seconde,  qui  eut  lieu  en  1403  et  dont  fît 
partie  Ruy  Gonzalez  de  Clavijo,  a  été  racontée  par  ce  dernier,  et  c'est  ce 
récit  que  publia  Argote  de  Molina  sous  le  titre  de  Oistprùi  del  Gran  Ta- 
morían  e  Itinerario  y  cnarracifti  del  viaq^e ,  y  relación  dt  la  embaxodo,  que 
Ruy  Gonzalez  de  Clavijo  U  hizo,  por  mandado  del  muy  poderoso  Stñor  Rey 
DoH  HenrujUí  et  Tercero  de  Catíitia,  SéviUe,  i^Sa,  in  ^\  réimprimée  par 
Sancha,  Madrid  1782. 

♦  Libro  de  la  montería  que  mando  escrei'ir  el  muy  alto  y  muy  poderoso 
rey  Don  Alonso  de  Castilla  y  de  Leon,  ultimo  (ce  n'est  plus  vrai  aujourd'hui) 
deste  tumóre.  Acrecentado  por  Gonçalo  Argote  de  MoHna,  Sévllle,  1582, 
in  fo. 

Othon  Truchses  de  Waldpurg,  évêquc  d'Augsbourg  (1543 — 1573),  créé 
cardind  l'an  1S44.  Ce  personnage  accon^p.igna  en  Espagne  les  archiducs 
Rodolphe  et  Ernest  en  voy.  Gachard ,  Don  Carlos  et  Philippe  II, 

éd.,  p.  113.  Dans  l'introduction  de  la  NobUia.  del  Andalusia  Argote  parle 
de  l'ouvrage  de  Truchses  en  ces  termes:  „Escrivieron  de  linages  .  .  .  sobre 
todos  Othrai,  Cardenal  de  Angusta,  quatro  libros  manuesc tiptoe  de  erodente 
iluminación,  que  de<licó  y  presentó  al  Key  nuestro  señor,  de  la  nobleza  uni- 
versal y  particular  ile  los  Estados  Septentrionales";  puis  il  le  cite  dans  la 
liste  de  ses  sources:  „Oton,  Cardend  de  Augusta,  de  la  nobleza  universal  y 
particular  de  la  de  AlemaBa." 
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ji^enettlo¿n\  o  di  Girolamo  TIcnninges  Ltinchurg'.  II  i"  tomo  del  Truchses  melle 
i  nove  della  Fama,  ìi  Josuc  col  sole,  à  David  colla  liarpa  tt  altre  >iinili  ciac- 
cere  di  scudi  iìclilij  quae  referre  pudet.  In  summa  thesaurus  carbones,  e 
se  io  luvessi  alla  mano  la  lista  d'Argote,  forsi  darei  buona  ra^gione  d'una 
gnm  mano  d'essi. 

Qumdo  mone  TArgote  non  si  trovò  chi  comprasse  i  suoi  libri,  medaglie, 

Matuc,  pitture,  se  non  Luciano  di  Necrone^,  genovese,  rìcliissimo  canonico  di 
Sevilla,  al  quale  lasciò  anche  Arias  Montano^  i  suoi  libri  e  peculio  antiqua» 
rio.  Tutta  questa  robba  me  dicono  che,  morto  il  Luciano,  comprò  il  duca 
il'.\lcalà*  e  che  la  tiene  tan  chiusa  e  guardata  ac  g'yphes  aurum.  Non 
cuuo!>cu  questo  signore,  perche  in  tempo  mio  non  stette  mai  in  Madrid,  mà 
penso  die  è  tan  curioso  in  ammassar  come  avaro  in  non  furestar,  mostrar, 
lasciar  conferire  o  copiare.  É  cori  siamo  fiuti. 

Mi  domanda  più  il  Sigre  Peiresc  per  le  giostre  dd  ponte  d'Orbygo.  Et 
è  un  libro  di  8«,  che  Ì9  Madrid  si  troverik  per  un  testone,  chiamato  Jl  passo 
honroso.* 

Juan  de  Arfe  fu  un  grande  orefice  de  Sevilla,  il  primo  della  >u.i  niecha- 
aica,  perche  havea  qualche  notitia  di  architettura  e  geometria,  in  che 
stampò  qualche  operette*,  come  ettmdio  ddla  evstodla  del  domo  de  Sevilla, 
che  Ini  lavorò  di  mano  e  bottega  sua,  la  quale  pesa  di  argento  diciotto  milla 
scodi  e  vale  ¡nii  la  frttura.    Andie  apriva  sigilU  et  era  qnalificato[re]  de 


'  Theatrum  genealogicum,  osttntbtns  amtnum  attatum  ßtmilißs»  Magde- 
bourg,  1598,  7  vol.  in  f«. 

*  Je  ne  sals  rien  sor  ce  personnage,  qui  d'aillenrs  ne  recneilHt  pas  tonte 

la  bibliothèque  d'Argote  de  Molina.  Une  partie  de  celte  collection  échut  à 
D.  Garci-I-opez  de  Cardenas,  neveu  d'Argote,  qui  n'en  fil  rien  et  n'en  prit 
aucun  soin  (voy.  V  Ensayo  de  una  hibl.  esp.  t.  I,  col.  281),  et  l'on  trouve 
une  liste  de  msä.  ayant  appartenu  à  l'historien  andalonx  dans  mi  catalogne 
imprimé  s.  1.  n.  d.,  dont  parle  D.  Pascual  de  Gayangos,  Escritores  «m  prosa 
ant.  al  s.  XV,  p.  231,  note  2. 

*  D'après  Incolas  .Ctonio  [ßiki  üu^  nena)  Arias  Montano  l^na  ses 
manuscrits  à  la  UbUothèque  de  l'Escurial  et  ses  livres  an  convent  de  S.  Jacques 

à  S¿ville. 

*  D.  Fernando  Afán  de  Ribera  Henríqnez,  troisième  duc  d'Alcalá.  mort 
le  28  mais  1637.  ^  bibliothèque  voy.  V Ensayo  de  una  bibl.  esp..  t.  I, 
col.  29 — 30.  On  trouve  cité  dans  le  J/w  r-  '  o  hihìwtfca  selecta  de  el  E.xr^° 
Señor  Don  Pedro  Nuñe%  de  Guzman,   marques  de  MonteaUgre ,  Madrid, 

1677,  f.  1 1  IVO,  un  „Indice  de  los  libros  manuscritos  que  huvo  en  la  libreria 
dri  duque  de  Alcalá,  marques  de  Tarifa,  en  fol.  MS.". 

^  LÀbro  del  passo  honroso  defendido  por  el  excelente  caballero  Suero  de 
QuiMones.  CcpUado  de  un  Hbro  antiguo  de  mano  por  Fr.  Juan  de  Pineda, 
&ilamanca,  15H8.  in  8".    Réimprimé  par  Sancha,  Madrid,  1783,  4**. 

^  Quilatador  de  la  plata,  oro  y  piedras  conforme  d  las  leyes  reales  y 
p.ira  deelaraeion  de  ellas.  Hecho  por  Joan  de  Arphe  Vülafañe,  natural 
de  Leon,  esculptor  de  oro  y  plata,  /»w.x/ 1  ?(/  r  mayor  de  la  moneda  en  la  real 
y  antigua  casa  de  Segovia,  Madrid,  1598,  in  8*>.    Réimprimé  à  Madrid  en 

1678,  in  4",  avec  un  autre  manuel  du  même  auteur  imprimé  pour  la  première 
fois  à  Valladolîd  en  1572.  —  De  varia  cummensuracion  para  la  sculpt ura  y 
irfhifertura.  Seville,  I  ç;85  1387,  in  f".  Réimprimé  en  1^75,  à  Madrid,  in 
f";  en  1736,  à  Madrid,  in  f®,  avec  des  additions  de  D.  l'edro  Enguera,  et 
encore  à  Madrid  très  augmenté  par  José  Asensio ,  en  1 806 ,  2  voL  in  f*.  — 
Descripción  de  la  traça  y  ornato  de  la  custodia  de  piata  de  la  sancta  ifig' 
sia  de  Sevilla.    Sé  ville,  1587,  in  8», 
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mcialli,  perche  intendeva  tutto  que<;lo  bçne.  Nella  materia  de  arme  et  scudi  ' 
niente  '  ks>i  in  lui  che  non  si  trovi  piìi  ben  trattato  in  un  libretto  fi.ince>c, 
che  penso  si  chiama  Eloquence  française  par  Rent!  Franc  ois,  prédicateur  du 
Roy^t  dove  iacendo  disconi  in  ogni  arte,  accioche  non  si  sbaglino  in  parlar 
d'esse  i  predicatori,  stà  on  discorso  des  armaùie$,  che  me  parve  fl  migliore 
e  piii  sostaatiale  di  questo  argmnento.  Háblnamo  bene  in  Spegna  O  AbA»> 
Uario  di  Feman  Messia  ^tampato  nel  1.188  in  fol.*,  mi  è  prolisso  et  inetto, 
mettendosi  á  combinare  i  colori  con  gli  elementi  et  humovi,  con  altre  simili 
ciaccere. 

De  materie  gcnealo^jiche  havca  io  forse  piii  che  nessuno ,  perche  erano 
due  grande  casse  piene  di  bingolarissinta  maicria  per  la  stampa,  pur  per  in- 
tenderla e  ^ovard  sarebbe  bisogno  dare  io  la  dúave,  perche  stà  qnasi  in 
dfera  (al  manco  le  verità»  che  doveano  sapersi  e  non  esprimersi),  da  donde 
penso  che  nessuno  sì  havrà  giovato  molto. 

E  questo  è,  Eminno  Si|^0,  quanto  in  una  notte  che  ho  denegata  al  sonno 
ho  potuto  cavar  dalla  memoria,  che  forsi  me  haverà  gabbato,  perche,  essendo 
potenza  in  tutti  debole,  in  me  è  ilcbolis>iina  e  fallacissima,  e  cosi,  si  qualche 
chosa  si  troverà  in  contrario,  libens  cedo  et  indicium  volo.  E  baccio  hurai- 
KsrfBuunente  i  piedi  di  V.  E.  Roma,  5  di  gennaro  1637. 

Eminno  et  Revna  Sig», 
De  V.  E.  K 
oUigatissoo  serre 

Don  Vincente  Noguera.* 

1  Argote  de  Molina  cite  dans  Vindice  de  sa  Nobiaa  dei  Andaimia  un 

„Libro  de  escudos  de  .irmas  por  luan  de  Arfe". 

2  Ms.  „mensi",  ce  qui  ne  donne  pas  de  sens. 

*  Dans  VEssay  des  merveilies  de  ntUure  et  des  ftus  nebtes  artißces. 
Piece  tres-necessairc  a  f  us  t<ux  qui  font  proffSiion  d'éloquence.  Par  Rene 
Fratífois,  prédicateur  du  Roy,  Rouen,  1(^21,  in  4**,  se  trouve  en  elïei  un 
traité  „Pour  blasonner  les  aiinoiries  des  roys,  princes,  pays,  (p.  431-446), 
précédé  de  cet  avertissement:  „Amy  lecteur.  Il  cschet  mille  fois  qu'il  faut 
parler  des  aimes  des  familles,  &  on  ne  sçait  par  quel  bout  commencer.  Aux 
oraisons  funèbres  des  grands,  aux  loüanges  des  grandes  familles,  aux  recep> 
tions  des  admiraux  ft  officiers  «le  la  Couronne  ft  en  mille  autres  occasions  il 
est  du  tout  necessaire  de  p.Trlcr  des  arme«,  mais  la  faute  est  d'autant  plus 
lourde  qu'elle  est  faite  à  la  voilée  devant  une  si  belle  compagnie.  le  vous 
veux  aider  à  ne  fsdllir  point  on  pea  qtiand  il  vons  fanldra  parler  de  cette 
matière". 

*  Liàro  intitulado  nobiliario  perfetanunle  copylado  e  ordenado  por  et 
anrrado  MvaHero  Fernandi  Mexia,  veyttíe  fuatro  de  Jahen,  Séville,  I492, 
in  f». 

^  Ms.  „Noguenra". 

A.  MORBL-FATia 
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Zu  dein  was  Wackeniagcl  und  Brakelmaun  über  diese  schatz- 
bare Hs.  altfranz.  licder  bemerkt  haben,  lässt  sich  Folgendes  nach- 
tragen. Auf  dem  Rücken  des  steifen  Pergamenteinbandes  steht 
VOÎI  der  Hand  des  modernen  Paginators  :  [Chan\sons  /ranfa[i]i[es'] 
[/]or/  (/;/  ' [ j]  |  X///  Stiele,  Übergeschrieben  über  der  in  stei- 
feren Buchstaben  gehaltenen,  noch  ziemlich  c^ut  erkenni^aron  älteren 
Aufschrift  :  (yiarisons  fori  anti</u<s  iivtc  \  /li^ncs  de  i\fiisi(jue  sans 
Hiles,  die  von  junger  Hand  auf  tul.  i'  unten  in  Current  über- 
tragen wurde.  Unterhalb  der  Aufschrift  des  Rückens  ist  von  dritter 
Hand  beigefügt  519.  400  (400  dmt:hstrichen)  Chansons  de  passe 
100.  QO  (qo  durchstrichen)  Auteurs  \  Beikune»  Jàchard  Coeur  de 
lJ<  n,  Roi  de  Xav,  \  chat,  de  Co»c\-  (mit  Ver\veis  auf  fol.  135,  wo 
ein  Lied  desselben  mit  seinem  Namen),  Duchesse  de  Loreine.  Unten  : 
MSS  38Q.  —  Auf  der  Innenseit«'  des  Vorderdeckels  ist  ein  8*^ 
Hlatl  eingeklebt  mit  folgender  dem  Unterzeichner  vorgeschriebenen 
hjupfangsbescheinigung  : 

Ce  Ms.  in  contenant  nn  Recueil  des  plus  anciennes  Chansons  fran- 
(oises  appartient  a  laBibliotii  publique  de  Berne.  II  ni'a  été  confié  pour 
»n  an;  c'est  a  dire  pour  le  rtridre  aux  environs  du  mois  de  May  1770  et  doit 
eue  renvoyé  dans  ce  terme  a  Mons^  Scinner  de  Balaigne,  Bibliothequaire  en 
retirant  le  Recepine  que  j'en  ai  donné.  Ste,  PeJoye, 

Zivischen  Deckel  und  Liederbuch  befinden  sich  vier  unbe- 
schriebene Papierblätter  mit  dem  Bemer  Wappen  als  Wasserzeichen; 

ein  fünftes,  damit  verbundenes,  ist  auf  der  Innenseite  dc^  Deckels 
aufgeklebt,  der  Einband  des  Co<l.  hat  danach  eine  Reparatur  in 
Kern  erfahren.  Kbonsolche  vier  HKitter  sin<l  z\vischen  dem  letzten 
Hiatt  di-'^  Liederbuchs  und  dem  Iliiilerdeckel  eiiigelniiidcn,  wonach 
das  Knde  der  Handschrift,  von  dem  keine  Spur  mehr  zu  sehen 
ist,  sdMm  mr  Zeit  der  Vornahme  dieser  Reparatur  nicht  mehr  vor- 
handen war.  Die  Table  des  chansons  m  der  Mouchet'schen  Copie 
ist  danach  nicht  dem  Bern.  Cod.,  wie  Brakelmann  meinte,  entnom- 
mi-n,  sondern,  wie  eine  Vergleichung  der  Taö/e  mit  Namen  und 
I.itdanfängen  der  Copie  ergab,  nach  dieser  selbst  angefertigt 
'Vörden.  Eine  Spur  des  Beschneidens  zeigt  der  Codex  nur  am 
ñi)eren  Rande,  indem  das  erste  Wort  der  fol.  I  stehenden  alten 
Aufschrift  Spuma  thus  (?)  fj¿dei  sis  nunwr  ipa  (?)  mets  Sci  spi  apt* 
Hoks  gratia  nur  in  sehiem  untern  Thdle  noch  va  erkennen  ist 
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Die  moderne  Paginirung  constatirte  noch  249  fol.  der  auf 
Perg.  in  4"  (225:  156  Mm.  bei  28  Zeilen  auf  der  Seite)  geschrie- 
benen, alphabetifich  geordneten  Liederaammlung;  die  alte  Heftp 

Zählung  beziffert  32  Quateraionen ,  hinter  deren  letztem  aber  we- 
nigstens einr  Lage  fehlt,  da  das  letzte  Lied  aus  dem  Buchstaben 
V  auf  demselben  unbeendet  alibricht  ;  ausserdem  war  noch  jedes 
Blatt  auf  dem  recto  oben  beziffert,  und  zwar  richtig  Lage  I — XV 
mit  fol.  I — 120,  dagegen  unrichtig  in  Folge  Ueberspringens  in  der 
Zählung  von  79  auf  100,  Lage  X\'l — XXVIII,  4  mit  fol.  i — 120 
(»  100  fol.),  und  Lage  XXVin,  5— XXXII  correct  mit  fol.  1—36, 
so  dass  der  Cod.  im  ursprünglichen  Zustande,  eingesehen  von  den 
fehlenden  Schlussblättem,  aus  256  fol.  bestand.  7  Blätter  haben 
vor  der  Neupaginirung,  und,  da  Spuren  gewaltsamer  Entfernung 
nicht  vorhanden  sind,  bereits  vor  dem  letzten  liinden  gefehlt  ;  dieselben 
waren  aber  unl-ieschriebene,  zwischen  je  zwei  Buchstaben,  sei  i-s  um 
Nachträge  im  Alphabel  zu  ermöglichen,  oder  um  die  Buchstaben 
besser  su  trennen,  leer  gelassene  Blätter,  wie  deren  sich  noch  zwi- 
schen i4:i?  (fol. 23).  L\M  (fol.  28/2),  M\N  (fol.  42),  N\0  (fol.  52) 
finden.  Entfernt  smd  fol.  37  (^:C),  50  (C:/7),  68  {ExF\ 
90  {G.H),  100  {H\I),  115  (I\K),  65/,  {p'.P).  Solche  Tren- 
nungsblätter sind  auch  die  nur  mit  wenigen  Zeilen  auf  dem 
beschriebenen  fol.  vor  L  und  Q  bis  V.  Auf  den  ursprünglich 
weissen  fol.  63  [D\E),  fol.  {82^)  83'  {F\G),  fol.  193  {P'.Q)  hat 
ein  zweiter  Schreiber  (s.  u.) ,  auf  fol.  2 1 7  vielleicht  ein  dritter  je 
ein  Lied  nachgetragen.  Nur  verheftet  ist  das  von  Wackemagel 
vennisste  fol.  183  (alt  72/)),  das  Schlussblatt  der  24.  Lage,  das 
hinter  fol.  185  gehört  Hiemach  fand  die  moderne  Blattsählung 
nach  dem  letzten  Binden  statt,  sie  dürfte  erst  von  Sinner  her- 
rühren. Den  Anfang  eines  Ruchstaben  noch  weiter  kenntlich  zu 
machen,  dienten  Pergamentstreifen  von  5 — 10  Mm.  Breite,  die  auf 
der  Langseite  der  unbeschriebenen  verso  vor  Huchstabenanfang  auf- 
geklebt, jetzt  nur  wenig  über  den  Hlattrand  herausreichen,  z.  Th. 
nur  noch  durch  dieFturche,  die  sie  tmLeim  gelassen,  zu  oonstatiren 
sind  (fol.  23.  36.  63.  75.  Q5.  109.  120.  142.  156.  166.  178.  193. 
208.  217.  228.  244).  Obwohl  stark  abgenutzt  und  daher  wohl  alt, 
sind  sie  doch  erst  nach  der  Entfernung  der  Trennungsblätter  ein- 
geklebt worden,  da  einer  auf  fol.  36^  (vor  C)  sich  befindet,  hinter 
welchem  das  unbeschrieben  gewesene  fol.  37  fehlt.  —  Jeder  Buch- 
stabe beginnt  und  ÜDJLQRT  enden  auch  mit  einem  geistlichen 
Liede;  bei  GHKLMOR  ist  Jakes  de  Cambrai  der  Verfasser  des- 
selben, bei  P  wird  Renas  genannt,  die  übrigen  sind  namenlos. 
Sie  begegnen  grossentheils  (ACEFQST)  nur  noch  in  der  Samm- 
lung geistlicher  Lieder  der  Hs.  La  VaUürt  wieder,  die  zugleich 
sämmtliche  Buchstaben  beschliessendc  geistliche  Dichtungen  des 
Hemer  Cod.  {fì\  D^J  LìQRT)  aufweist,  was  Hrakelmanns  Vermu- 
tliung,  wonach  Zusammenhang  zwischen  beiden  Hss.  bestehe,  zu 
unterstützen  wohl  geeignet  ist. 

Automamen  und  Ittel  hat  der  Schreiber  nur  gelegentlich  dem 
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ersU'i»  Lirdc  einer  Huchstahenahlheilung  ubergt-M  liriel)i  ii  (.\''.  i. 
185.  199.  243.  2Ò8.  313.  350.  3Ö3.  442.  459.  4Ö1.  513);  inner- 
halb einer  solchen  Abtheilung  ist  nicht  dnmal  der  Raum  dazu  ge- 
laaKn,  da  die  erste  Zeile  eines  Liedes  mit  den  Notenlinien  immer 
unnuttelbar  auf  den  letzten  Buchstaben  des  vorangegangenen  folgt. 
Alle  übrigen  Verfassernamen  und  Titel  {296)  hat  eine  zweite,  etwas 
jüngere  Hand  (14.  Jahrb.)  der  ersten  Strophe  eines  Liedes  zur 
Seite  an  den  Rand  gesetzt  (nur  bei  dem  fol.  57^'  hcginncndetì 
Liede  No.  195  hat  der  lange  Titel  über  dem  Liede  Piat;i  geiun- 
den)  ;  ob  nach  jetzt  weggeschnittenen  Angaben  des  eisten  Schiei- 
ben an  der  Langseite»  wie  Wackemagel  annimmt,  ist  zweifelhaft, 
da  diese  keine  Spar  des  Bescfaneidens  zeigt  Die  Namen  des 
zweiten  Schreibers  behalten  vielmehr  stets  audi  genaue  Fühlung 
mit  dem  Rand  und  sind  mit  Rücksicht  auf  den  (jetzt)  vorhandenen 
Raum  gebrochen,  und  die  zierliche  Hand,  die  in  verlicaler  Zeile 
bei  No.  400  hart  am  Rande  den  Titel  eintrug,  der  von  der  zweiten 
Hand,  wie  gewöhnlich  horizontal  neben  die  Anfangsstrophe  des 
Liedes  gesetzt  ist,  eine  andere  als  die  des  ersten  Schreibers  ist 
Auch  würde  sich  so  schwer  die  öfter  auftretende  Verschieden- 
heit in  den  Autorenangaben  am  Rande  und  den  im  Liedertexte 
selbst  gelegendidl  anzutreffenden  erklären  (s.  \\ .),  während  bei  der 
Annahme,  der  zweite  .Schreiber  habe  aul  (irund  »iiifs  I.iederver- 
zeichnisses  der  Hs.  die  Namen  nachträglich  an  den  Rand  gesetzt, 
sich  solche  Irrthümer,  besonders  bei  gleichem  .\nfang  der  Lieder, 
wohl  erklären.  Die  Hand  des  Namenschreibers  ist  bei  Unähntichkeit 
der  Tinte  dieselbe^  die  am  Schlüsse  einiger  Bndistabenabtheiltmgen 
einzelne  Lieder  nachtrug  (No.  142.  143.  184.  411)  und  bei  No. 
25 1  Str.  4  /at7/f,  coillir  am  Rande  und  dì  über  der  Zeile  einsetzte  ; 
flüchtig,  gedrängt  und  unschön,  unterscheidet  sie  sich  deutlich  von 
den  säubern  Zügen  des  ersten  Schreihers,  der  sogar  auf  den  ersten  zehn 
Quatemionen  jedem  Buchstaben  die  gleiche  Hohe  und  Entfernung 
giebt;  sie  verwendet  ausserdem  jenem  fremde  Compendien,  z.  B. 
im,  wof&r  die  erste  Hand  hti^  9  =  con^  d*H  »  tttm  etc.,  gebraucht 
solche  an  jedem  Orte,  während  der  erste  Schreiber  nur  gegen 
Ende  der  Zeile  zu  ihnen  greift,  wenn  er  nicht  abtheilen  kann, 
zeigt  grössere  und  anders  geformte,  gern  mit  .Schlingen  versehen(i 
Buchstaben  (z.  Tí.  w,  />,  a,  v),  giebt  benachbarten  Buchstaben  ge- 
wöhnlich nur  einen  genii-insamen  Grundstrich,  virweiidel  hei  No. 
142  ein  4  zeiliges  statt  des  sonst  consequent  gebrauchten  5zciligen 
NoCensystems,  schreibt  No.  411  dem  ersten  Schreiber  unbekanntes 
mmt  a  mu  u.  s.  w.  Dire  geringe  Sorgfalt  wird  recht  bemerkbar 
bei  No.  184,  wovon  die  erste  Strophe  bis  auf  die  drei  letzten 
Worte  auf  dön  letzten  vier  freigeblielxuen  Zeilen  des  fol.  82'' 
untergebracht  war,  Krst  da  besann  sich  der  Schreiber,  dass  er  die 
Notenlinien  vergessen,  weshalb  er  das  Cieschriebene  auswischte 
imd  neu  zwischen  Nolt;nlinien  nebst  den  übrigen  .Atrophen  auf  fol. 
83'  eintrug.  Die  ausgewischten  Zeilen  lassen  sich  noch  bequem 
lesen;  sie  bieten  folgende  lehrreiche  Differenzen  mit  der  Neuschrift 
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dar:  loiaui,^  loiaulteis,  unh  noi,  maintes  raainte,  loiauUit  Iniaultes, 
souiinl  .>ou\cnt,  esnucit  fssaucie,  ,u  xi\c/r  le  siècle,  oris  011,  w./.'.v  maix, 
sans  sens,  /ou  le,  doiwroii  douroit.  Nicht  minder  wird  .sein  Mangel 
an  Sorgfalt  durch  die  häufig  bis  zur  Unkenntlichkeit  entstellten 
Namensfonnen  (s.  \\ .)  bemerklich.  Nicht  von  dieser  Hand  rOhrt 
das  auf  fol  216^  217'  nachgetragene  Unicum,  religiösen  Inhalts, 
hetg  das  die  Abtheilimg  R  beschliesst,  und  bei  dem,  im  Gegensatz 
zum  sonstigen  (Gebrauch  im  Codex,  die  Anfangsbuchstaben  der 
ersten  beiden  Stro|)hen  lijoss  «(escbrieben  und  rotli  gestrichen  sind. 
Auch  hegegnt't  nur  hier  pour  statt  por.  Da  der  \'erfasseriiame 
aber  aucli  hier  vom  zweiten  Schreiber  gesetzt  ist,  so  fällt  der  lüntrag 
vor  des  LetEteren  Thätigkeit  am  Codex,  und  da  die  Schriftzüge  von 
denen  der  ersten  Hand  nicht  wesentlich  verschieden  sind,  könnte 
er  immerhin  vom  ersten  Schrether  herrfihren.  Der  Dialelct  beider 
Schreiber  war  derselbe.  Die  alphabetische  Ordnung  der  Lieder 
klärt  iilx  i  die  Zeit  iler  Kntstehung  des  Cod.  nicht  auf,  da  sie  sich 
ans  .^chriftzeichen  hält  unti  z.  Ii.  i/i/iìmh  unter  C^/«/  Kf////  Qnan/, 
igo  unter  Gr  uinl  \i .  No,  ;8o  selbst  ctrit  unter  9>,'rits  neben  eil 
unter  C,  ijui  unter  K./  etc.  aul treten.  Doch  leliten  viele  Dichter 
der  Sammlung  noch  hn  letzten  Drittel  des  1 3.  Jahrb.,  so  dass  die- 
selbe nicht  lange  vor  dessen  Ende  hergestellt  sein  dñrfte. 

Ein  deutliches  Bild  von  der  ziemlich  consequenten  Schreibung 
'Irr  ersten  Hand  geben  Wackemagels  52  Lieder.  W.  foligt  ásox 
C'(mI,  in  Setzung  der  Punkte,  die  meist  bei  Sinnespause  stehen,  in 
Anwenduni,'  des  besonders  vor  // .  /  etc.  zur  Verhütuiig  von  Ver- 
wechselungen gebrauchten  M  statt  m ,  des  J  statt  /  hinter  u  etc., 
in  der  Vx'rbindung  der  Proklitica  a  (separirt  vor  ani.  a,  e,  i)  en  de 
h  H  ne  m  etc.  und  der  Enklitica  mit  dem  zugehörigen  Worte,  in 
der  etwas  weniger  strengen  Worttrennung  (die  jedoch  der  Schreib 
ber  öfter  durcli  verticalen  Strich  nachträglich  vollâdit,  wenn  Raum- 
mangel ihn  n()thigto,  nach  seinem  System  nicht  zusammengehörige 
\V<>rter  zusammeiizusrhnM'ben .  (z.  TÎ.  ig,  2  ne  jtir  tosí ,  23  kilai/; 
167,  ,^  k//>r  ,n  etc.);  nur  hat  W.  die  Ligaturen  bei  i^idni  <///</;// 
///('//  iiop  aufgelost  und  bei  seiner,  von  der  i^unktirung.smethode 
der  Hs.  bestimmten  Darstellungsweise  der  Verse  die  Abtheilungs- 
weise des  Schreibers  nicht  veranschaulichen  können,  der  selten  an- 
ders als  nach  Silben  trennt  (mai^sire  445,  3,  au-tnä  458,  3,  i^ir&it 
42,  2  ;  aber  ds-truit  487,  5  neben  des'Stendre  345,  1  und  po-cne 
3^0.  .S)  durch  SchrcMbungen  wie  ti'i'rai  i6q,  dcfureit  382,  6 

etc.  z.  H.  den  consonant.  Werth  des  u  in  dieser  Stellung  anzeigt. 
Mit  ähnlicher  Genauigkeit  sciiloss  sich  an  die  Iis.  der  Veranstalter 
der  von  Brakelraann  reproducirten  Copie  Mouchet  (jetzt  Morcau 
1687 — 1689)  an,  über  die  mir  Hr.  v.  Lebinski,  der  de  mit  nach- 
stehender Collation  verglich,  mittheilt:  »Sie  ist  sehr  deutlich  ge- 
schrieben, weicht  aber  darin  vom  Original  ab,  dass  jedes  Lied, 
offenbar  um  beim  Druck  darüber  leichter  disponiren  zit  können, 
auf  ein  besonderes  Folioblalt  geschrieben  ist ,  und  gewöhnlich  nur 
das  r¿cto  eines  solchen  einnimmt;  nur  die  Jeus-pariis  und  andere 
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lâng.  re  Lieder  reichen  bis  zum  tftrsû.  Die  Verfassemamcn  stehen 
arc  Rande  hei  den  ersten  Strophen,  selten  über  (ienselben.  Die  Ab- 
kurzungt  n  sind  aufgelöst,  nur  die  bei  fènu  cDtm  etc.  ist  häutig  bei- 
hrhaltrii.  Der  Collationator  erst,  dessen  Antheil  an  der  Copie 
durch  Verschiedenheit  der  Tinte  und  Schriftzüge  erkennbar  wird, 
führte  Apostroph  und  Interptinctîoiif  Bindungs-  und  Trennungs- 
xdcfaeD  em  und  nahm  Correcturen  hn  Text  vor,  die  gewöhnlich 
nicht  som  Original  stimmen.  Hierdurch  ist  Brakelmenn  oft  irre 
gefnhrt  worden,  und  so  sind  durch  ihn  meist  die  Diflferenzen,  die 
zwischen  seinem  Abdruck  der  Moucliei'schen  Copie  und  der  îîem. 
Hs.  bestehen,  verschuldet  worden.*'  Demnach  ist  m^hr  elurch  ihn 
als  durch  jene  cier  Umfang  der  nachstehenden  Collation  seines 
Abdruckes  mit  dem  Original,  die  .sich  bei  dem  Warthe  der  Hs. 
auch  anf  die  Schreibung  erstrecken  durfte^  veranlasst  Fem  geblieben 
ist  ans  derselben  nur,  was  sich  in  Form  einer  Regel  aussprechen 
lâsst:  l)  Die  Angabe  der  Abkürzung  bei  geminirtem  und  etymol. 
inlaut.  Hy  bei  bini,  das  daneben  immer  hun  lautet,  nicht  aber 
sonst,  da  em  pri  172,  5.  (iinvic  airrimc  o\c.  geschrieben  wird.  2*  T^ci 
sonstiger  consUmter  Schreibung.  Die  Hs.  hat  nur  rt  oder  î,  ausser 
in  dem  provenz.  Stücke  No.  500,  4,  4;  immer  W/,  nur  135,  i 
MoUy  183,  4  moult \  immer  »ostr<r  oder  nostre ^  »ostr«  etc.;  qMoaii 
grant  oder  quatti  etc.,  wonach  Br.  und  W.  zu  berichtigen  sind. 
3)  Die  zahllosen  FiUe  der  Zusammenschreibnng  der  Proklitica  a  i 
s  tí  si  K  ia  ma  sa  kr-  ka  ai  {—  que  d)  de  en  ìw  ni  ires  mit  dem  fol- 
genden Worte,  obwohl  die  Hs.  sie  nicht  üi>erall  durchgeführt  und 
der  Abdruck  B.'s  sie  nur  z.  Th.  beibehiilt.  4)  Wo  par  in  der  Hs., 
giebt  die  Collation  an,  wo  B.  sonst  par  schreil^t,  liat  sie  p</;  B. 
per  =  Hs.  per  u.  p«/-.  .^Is  Worlbestandliieii  ist  ¡>ar  ptr  (vgl.  partir 
pertír)  seltener  abgekürzt,  daher  die  Collation  nur  diesen  FaU  ver- 
zeichnet. —  Im  Ucbrigeji  genügt  es  zu  bemerken,  dass  "  "  Ver- 
setzungszeichen der  Hs.  sind,  dass  über  die  Anwendung  von  /  für 
Í,  j  y  für  ausi.  /,  7?  far  r  in  der  Collation  .\u.skunft  zu  geben 
für  überflüssig  gehalten  wurde,  dass  die  handschriftlichen  Compen- 
dien cursiv  wiedergegehen  sind,  und  ein  J/  die  Uebereinstimmung 
der  Copie  Mouchet  mit  dem  Original  anzeigt. 

I  D  c  D  c  u ,  Ueher Schrift.  2.  1  dor  cnauanl  2  cours  M»  \  —  fekit 
3,  3  conixc  U  uoixous  M.     4,  3  mcruil  |  la    5,  3  aueis  AI. 

n  de  nostre  dame  1,  i  seruir  doit  2  ke  [fol.  l^Jj  ses"}  ces  2,  2 
iseux  3  com  iois.  3,  i  gairde«  5,  2  .  ceu  2  ihesn  cru  3  men  oestre, 
ris.  Cunes  de  betune. 

m  (ifacitc-r«.  23)  Cunes  de  |  betunez  2,  4  agrig[2r]nor  3,  5  li 
Saimt  M.     4,  3  Si  I         6,  i  Saint   $  ni  noni  M. 

rv  'jcus  \ier\\'<  c-tc.  M.  I,  I  pí7rlit  2  parlement  M.  4  [2^]  H  2,  3  sen 
prrsoit  M.  3,  I  berirans  3  compans  M,  4,  3  douce  5,  l  nest  übergíschrie- 
MB.  6,  I  gnichain  1  semblant  3  nnl  uoistie.  aincor  M,  4  sauai^e 
oséL  M.    5  mentéis  M. 

V  jeus  I  p<rrti.s  M.  1,  3  fait  [^r]  2,  z  partir  M.  3  sont  ueut 
iC,  danant    3,  2  esgardeir  sa  if.    4,  i  gerir    5,  2  amer  aiu  amor  emrr. 


■  Anch  C  Hofinann,  Altfr.  Lieder  (SiU.-Ber.  1867  II,  4)  No.  i. 
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VI  'ju};cmn/ís    damors  i .  2  cntreamcit  J/i    3  iouen[3^']ccl,   4  ke  U 
lamor  M.    4,  3  chaislcl.  lai  fais  M.    5,  I  «le  h.    7,  2  ucncis  [  ruoy  M. 

VU  vatries  j  dedargier  M.  i,  i  ior  [4rJ  3  uoi  tout.  4,  2  iai  tant 
traoillie.    4  siu   S,  i  comboO   2  pardoaeit.   3  urani  O,  4  et.  6,  3  Se  J/. 

VIII  gios  dijon  J/.    I.  I  re[4^']painer.  2  reuiierdtneiit    3,  2  il, 

5  pfreaus  M.    6,  2  rande  [^r]  et  mon,  3  Moi. 

IX  li  rois  I  de  nauarre  i,  i  .  une.  2,  2  nain,  comvcmt.  3,  4  iusca 
Mt  sanee. 

X  1 ,  2  nonporcaiit  M\  nooportant,  3  de  tant  M  com  [y"]  4,  i  ifnedre 
5  Maintenir. 

XI  jeuiias  (il/:  Jenas)  li  |  cherpan|tier  darei   2,  3  elle  [6r]. 
xn  Simairs  |  de  boncort  |  ineniot  plus  2,2  MOmt,  portiiaL 

xm  Moinies  |  danres  M.  I,  i  Maix   3  Maix   2, 1  keidi   2  Jolis  M, 

3  [6v]  biens    4  Mesdis    3,  4  Mis    4,  i  vaillence.  M. 

XIV  (If.  No.  47)  Colins  Muzes  J/.    3,  7  [7r]  cil. 

XV.  Mesires  \  vges  delbregi  M.  i,  i  Mi,  3  Mais  2,  2  Maix  3,  1 
agree  J/ 2[7v]aiiioii  4,  i  mels,  2  aÎMine  iK   S>  '  a¿ovs  qafaat  6, 3.4iñdx. 

XVI  jalkes  de  |  cambray  2,  i  bieii|eiirteia  âf,,  corn» 

xvn  mesires  |  Gaises  1)2  vergier  [81]  2,  4  uUaimie  iK  2,  $ 
poiae  M,   s,  2  Muelz. 

xvm  I,  2  [8v]  por  2.  5  can  kataint  3,  2  conquis  4,  2  Iain,  ie  tnts 
ne  rorr.    3  heláis!  ie  lain    4  nom   5,  i  li  laisser  car  J£   6,  3  lain. 

XIX  [qr]  Gachiers  |  daipinas  3,  1  Eusi  M,  4,1  langleor  i/,  3  end 
il/,  vilain    4  uabjxaul. 

XX  pieres  de  |  gans  M.  i,  i  Avsi,  suis  ke,  3  [9^]  lors  2,3—4  talent  JK 
3, 1.  3  Mis.   4,  3  voint        5,  2  p^rus  M,,  partir,  3  que. 

XXI  (fT.  No.  52)  3,  2  uo»t  fio']. 

xxm  vguesde  |  bregi  MÍ  i,  2  [lO^]  roe  3.  3  or  ubergeschri^m. 
5,  I  le,  3  nowporcant  .1/:  nonporcant. 

XXIV  Mesires  {  philippes  |  de  uantuel  M-,  Philippes  de  NStoél 
I,  I  A  ch.,  a  na  2  [i  I  r]  se.   3,  2  non  i£,  3iie  4, 3  mer. 

XXV'  !,  3  .  he,  len  moinres  ide  2,  2  quant  a.  3,  2  apm  3  he!  len 
moinres  Mie  M. 

XXVI '  [11  I,  2  son,  se  li  M.  2,  2.  aueis,  3  Maix,  4  ie  Mauaix 
5  anreis  3,  2  reposéis  M,,  .seen   3  nos.  ne  M,  nés  JK,  vient  M.,  ren 

uerdist.    4  sirows  ftc. 

XXVll  {IV.  No.  48)  Pastourelle  baslorNcis  M.  I,  7  fl2']  gardant 
M.t  12  saimme  und     tt  M   2,  10  Jai  imnur  6,  I  brossai  Ji£ 

xxviu  Baistorncz  1,  2  tons  [12'«']  4  en  mei  2,  I  hoM,  2  cou}  con, 
uiuans  ne    3,  2  pencee  M.,  Muelz  ain    3  iain. 

XXIX  [13']  Glllebers  de  |  bierneuille  M:  beraenille.  2,  1  Mis 
3  tclent  kc  pcrtir  3,  i  nnns  Ml  nSs  4,  2  gl  ai  if.  5,  3  taundt  mä 
utuUutUcium  tnttn  a,  ta  targier. 

XXX  Gatiers  |  daipinans  1,2  [13V]  pooir.  4  noudi,  per  deu  5  man- 
tan|te    3,  3  per  coi    5  niont  M,   4, 2  leus,  1  aus  t  corr.    4  a  costume. 

\xxi  M  es  si  res  I  gai  se  z  1,  1  sa  gence  2  balan^^rjce  3,  I  lain 
3  nulz  j\J.    4,  I  Vn  JJ.    2  iors.  ne  M.    3  comme  Ai, 

xxxii  Messires  I  Gaises  l,  2  resioir  M*  2,  2  [14V]  samblant 
3  ioTiouse  M:  ioiousc  3,  2  la  me  couient  Af.,  comxat  3  uient  4,1  le,  trop 
2  iuwe    4  ioiir  AI.    5,  i  niait  {.')    2  p«rr  ocheison. 

xxxin  2,  I  seit  3,  2  pais  4,  1  nait  [isO  2  .  mais  3  comu|naU  M, 
5,  I  Ancois  J/. 

XXXIV  Gaises  jbruleis  1,4  Amors  immer    2,4  con|fort   4,2  lain. 
*  L.  c.  No.  2. 

:  C.  Hofmann,  Siu.-Ber.  1865  p.  3P2ff.  No.  I. 
3  Altiir.  L.  No.  3. 


gouahcw  dir  bbrnir  libdbrbs.  389. 


45 


zxxv  I,  2  plus  [159]  3,  I  con|qiMsteit  %  gnuis  "maiat  nos 
5,  2  Mains  4  lain. 

mvi*  tbiebaus  j  de  n  au  gis  |  pastorelle  i,  3  gamcn  [  1 0  r]  toit 
\,  I  coikeaoit  ii»   2  vilain,  sait  fait  .1/.    4,  t  clumt  lai  Áf.,  bois  mem  J/. 

2  Guión ,  anuriiind  ti  5, 1  le,  cheuaichai  mon  2  ta  iai  3 .  feis  JÍ»  b,  1 
noi  sai. 

sum  Paistor  relie  1«  I  vn    3.  i  Je,  vne    4,  1  le    2  [16*3  Mc* 
XXXV«!  (W.  No.  I)  Retrus  aijdefrois  li  |  baistairs      7,  2  [l"']  me 
4  en  son    12,4  santreaimment  A/.    15,  1  la  meire  M.    16,2  re^lj^juint. 
znn  Li  chaistelaifi  ]  de  tonai  i,  t  ea  nulle  Jf.  nulle  Mrr.  mms  ndlle. 

4  aegurement  se    3,  3  cuidies  J/.    5,  2  caous    3  pour[l8'"]tant    6,  I  le. 

XL  gathiers  |  d  aipin  as  i,  3  chant  {  ke  3,  i  ienatant  2  consenteis 
5, 1  les  saat  M.   3  gardrait,  das  wmntt  r  ubergeschr.,  pal',  doucenuwt.  )  M, 

XLi  (W.  No.  8)  Cretteien  |  detroies  M,  i»  4  sa  5, 5  oooboos 
6b  4  plome  M. 

xi.n  Colairs  li  [  boutillier  1,  3  a[i9r]niors,  4  osoi  M.    5,  3.1ce11e. 

XLm  Mesires  )  baduins  I  des  aistans  .)/.  i,  4  [19^]  fait  2,4  denc 
5«!  iain    2  nonporcant  M.    4  pl«j    6,2  ueull  M:  vcult,  abone    3  muelz. 

XLiv  Moinies  |  daures  1,  I  coi  con  die  J/.,  [2or]  ki  2,  2  cow- 
3, 1  natrois   3  nida  M.   4  conquiert  M,    5,  i  le,  ceala  M,   a  conquiert. 

IXM    I,  I  iain,  3  [20v]  mon  N-iuant,  xìuels    2,  2  conquis    3,  3  cow. 

XL  VI  I,  I  iain,  2  nait  sa  2,  i  conquis  3,  l  le  2  Me  M,  4,  i  qier 
5,  3  dnreir  ecu. 

xi.Mi  Gilles  de  ¡  vies  Maxon  I,  I  [31 ']  3,  2  aamestie  if.,  ena- 
meit  J/.    3  mar  me    4,  3  por  coi  M, 

XL  VI  II  2, 2  [:tv]  nai   4,  i  en  iait  il/.  2  dauoir  M,   5,2  delostdr  itfl 
XLix  (W.  No.  31)    I,  I  ea  uers   3,  3  [22  r]  kc. 

I.    2,  2  lordeuincirs    3  Mi. 

LI  1,2  [22*1  rcspeauls  3,  I  meflaiä,  3  ouri  mai.\  4,  3  agrant  M. 
4, 4  medi.    S,  3  vice,  q«^,  4  fins  |  6  Ztätn  und  foL  23'.  v  Uer. 

III  Denostre  |  daime  M.    3.  4  couent.  a    5,  2  [24^]  courous. 

LUI  jeus  partis  Ai.  I,  i  ieu  2,  1  leban  3,  2  I  soul  ior  J/. 
4,  1  lehana. 

LIA'  Jugema;ísdamors  1,2  tresdcbo-  [25«']  2,  I  ainme  2  secrni  M. 
3,  3  cen  comjbten  aintme  M.  4  on  souftrir  4,  i  voi  M.  3  laimme  i)/., 
akefl  M.   5,  5  nos. 

LV    I,  I  [25V]  ma     2,  I  Lariens,   2  co«Mpaigne,  4  enli  sai  tr.  M. 

5  Mamie  3,  i  Mie,  cnferics  4,  I  valors  Aí„  4  mon,  J,  vie  Ai.  5,  I  mauerds 
Ai.  dehot,  3  .  sil  Jy.    0,  2  aimme  il/.,  4  [26  r]  ke,  chainiait    7,3  Mie. 

Lvii  I,  2  deiie,  3  [26«]  fidason.   3,  i  amamie  M,  ama  mie  4, 1  Mie 

3  cofnpai^ic. 

Lviii  messires  |  Renes*  |  detirei  Ai.  (,  2  main[27r]tes  3,  3  nos 
nient  4,  2  tte<rir  $,  2  se  ie  mur  i/.,  4  espenir  des. 

UX  Blondelz  J/.    1.2-3  []:        /íT^'-í';;   J/.    l  .  ft  M.,  nonporcant. 
des [37V] pent,  5  vis  Ai.     2,  4  Mien   3,  1  lai,  Mise     4,  i  lai     6,  4  [28 
adroit. 

i.X  Moinnies  |  daures  M.    1,  1  tricherie.  Af.    2,3  cowpai};nie. 

LXI  lirois  de  |  Nauaire  M.    I,  i  cui.  ie  3  [28*]  esmaic.    2,  2  vient. 

LXii    3,  i  [29  r]  nés,  3  .Mie  vi  il/.    4,  3  aimme  Ai.    5,  3  rie  M» 

Lxiii  Gachies  J  daipinas  M.  i,  i  magréeme,  2.1a i/.  2,2  ndt  M, 
3  veut  M.    4,  i  .  douce. 

LXiv  (W.  No.  32)  i,  2  co [29V] mancier.  Nach  cUr  2.  Sir.  10  /^lUnfrei, 
Rmum  für  2  Strophen. 

I.xv  Guios  I  de  digon  M.  i,  i  chanteir  quant,  2  eniie [30'] rement, 
ain  per  2,  l  le  2  vinant  3,  3  vie,  plairait  Ai.  4  retraire  ains  4,  3  debo- 
naire  ke,  4  «n  uers.  Nach  6, 3  1  Zeitê  lêtr, 

Lxvi  [30V]  b1  on  dels  M,   1, 2  Mie  2,  2  dontont. 


*  Jiofoiann,  Sitz.-Ber.  No.  2. 
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rxvii  1,1  Mie,  3  Je,  hmitr  pomi  ein  Strick  veriSsckt.    2,  I  [31*]  Je 

5,  1  Jain  Mucls. 

Lxnn  1, 3  acen  mestnet  2, 3  heit  M,  3, 3  tous  ion  4,  i  aiimne,  t»om? 

5,  3       [3'^]  -5  "i^uie  bis. 

LXix  1,3  cai  ke  2,  1  Jamerai,  2  mescuen  4,  2  cors  et  5,  i  lune 
en  Jf, 

LX\  cherdon  |  de  crotiez  M.  t,  l  entor[32  r]ment,  3  cleir  M, 
llil  J/.    3.  2  maix,  3  ioians  ke    f;,  i  destruemcnt  Af:  destrOienienf . 

LXXi  Simairs  (  de  boncort  1,  l  Joi,  2  cn[32*'jpris  3,  i  ct  aceinee  J/, 
3  euer  M.   4,  i  acell  ke. 

r.xxn  I.  I  vne,  2  aikes,  4  chansonnete  2.  i  men  uoix  J/,  sç  li  Aí. 
3  saint  martin  M.    3,  2  li  Ut.  il/.    3  [33  r]  sire    4  perenelle  4,  i  ionete,  3  Mi. 

Lmv  (fr.No.2)  adefrois  H  |  baiatairs  1,5  [33*]  de  2,6  eie.  gir. 
12, 1  paraexon.  deuise  Af.    5  cen  Af.    6  girairs.  J/[  Girair, 

Lxxv  (IV.  No.  35)  [34'J  lidus  de  |  braibant   5,4  lai/nme    7  aiimne 

6,  6  Si   7,  2  f34v]  ke. 

T.xxvi  I,  3  tens  M.  4  ain  2,  2  renfreschist  3,  3  ail  flaiaaent,  lain 
4,  3  Uhgaige  pueent   ^,  i  senparlent  Ai,    3  [35  r]  sens. 

Lxxvii  I,  2  iostider  5  iaimes.  Mis  2,  i  Partirir  M.  3,  2  moncuer 
3  kil  Jf.    4,  2  Mi    3  [35»]  praigne    4  iain. 

i-xxvm  jai kes  f  damiens  i,  i  Muses,  plaint;  dune  M.  2  pitiet  oi 
Af:  pitict  nains  ni    6,  2  Jancellie    7,  I  Musct,  querrai  2  [36  r]  damors. 

Lxxix    4,  2  resoiue    6,  l  z'or  tot  /»r  ein  paar  Buchstaben  Kaum  H. 

7,  3  dcmc)u[3r>v]rait  10,  i  dcffeadeis  4  ingecait  M,  Rest  der  SeiU  Uer; 
fol.  37  aUtrr  Zähluni^'^  ß'hlt. 

Lxxx  [37']  De  nostre  |  daime  if.  3,  i  la  fidt  JK  3  gueiachir  4,  2 
thiophilus    5.  3  í^aiC.í/^lxi»"- 

Lxxxi  De  nostre  \  daime  1,3  soiimes  2,3  empereris.  AÍ,  ih^'jucris 
4, 1  «rchattgele  4  laiMme  de. 

l.xxxn  Jues  pi-rtis  M.,  a.  R.  von  moihrm-r  //<;//</ (Mouchet?)  :  Jchan 
d' Archies,  M\  Archies  (Jean  d')  2,  i  ist  tUrselbe  Name  von  gleicher  Hand 
unterstrichen.  I,  I  oir.  [38  r]  2,  i  Idiaa  etc.^  puis,  le  3,  1  uni  amant 
M\  \Tai  über  iuai  geschrieben.  4,3  ialousie.  M,  5,2  biaol  {M  %  veriöseh(\ 
3  aide  .  len  faice,  kiles. 

Lxxxiit  lisires  |  gaises  i,  i  seit  1^  3  me  [38*]  2,3  .At  M.  4,'2 
ie  die  iK   5,  2  pueent  M. 

T  xxxiv  Gatiers  dalpinau';  l,  2  cnmancc  [39']  2,3  9011  dous  3,3 
labaic  M.    4, 4  dire.,  parceuoir.,  bone  danjc  M. 

Lxxxy  Guios  I  de  digon    I,  3  moine  [39*]    3,  i  Ie  M. 

i.xxxvi  jaikcmiws  |  de  lauanjte  Ii  clcrs  1,4  uos  [40«"]  2,  I  loie 
2  por  samor  M.    5,  I  ensi  tant  M.    3  amor  tant  M.    6,  2  enuoia. 

Lzxxvii  G-uios  de  digo»   l,  l  muant  2,  i  bie». 

LXXXV1I1  [40V]  Jehans  li  |  taboreires  |  de  Mes  2,1  lain,  3  ing^r 

3,  2  Mie    5,  3  corn. 

Lxxxn  juc  pirrtis  M,  i,  i  consillies  i/,  p^rti  i£  [41  rj  2  sonant  2,3 
se.  a^in^^nor  .1/.  3,  I  tr^p,  3  et  It,  nonporcant  4,  3  medixans  car  ü£  5,  3 
ke  son,  4  ain. 

XC  Pastourelle    1,  4  deus  [41  v]    3,  3  Mie    4,  i  nt\  me    5,  3  nostre. 

xci  I,  3  [42']  lens,  4  .  por  A!.    2,3  lain    5,  3  certaime. 

xcil  Piercz  de  {  Molli  ns  I,  l  amor  J/,  3  [42^3  cai  3,  \  nonpOTCant 
2.  .lili,  soffrir    4,  3  purdeu  J/,  bie«    5,  3  ain. 

xriii  Messires  |  fraises  i,  2  gntnt  [43*1  2,  3  por  deu  5,  4  de 
moi  ki  Af. 

xciv  I,  4  dont  [43^]  3>  ■  ins    5,  3  dou  tout  J/,    6,  2  auney  M. 
xcv  Gatiers  |  de  bregi.    2,  1  commtt  3  soffrir,  [44 r]  ou   3,  i  lai  JC 
porait  AÎ.    4,  2  (le)  fehlt,  AI:  lele. 

xcvi  3,  I  le,  a  cui,  3  muels,  soffrir. 

xcvit  jaikemiffs  |  de  lainante  }  li  cleirs  1,  i  aper[44v]tement  2,  2 

aimmet  Af.    3  mow,  fcwme  Af.     3.  1  uraic,   2  11  ai  AÍ.   3  —  4  kimaiwme  M» 

4,  1  lai,  2  prochic/iuemcnt,  3  lamort     5,  I  le,  3  uoy  übergeschr. 
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xcvui  (  W.  No.  4)  Messircs  gaises  2,  4  sont  ;  ''4^'']  tu-  4.  4  r'\en. 
xcix  Messires  |  gaises    i,  2  ittsca    2,  2  comme  AJ.    3,  2  pur  Ueu 

4.2  nuMinit  M,  4  [45^3  ke    5,  2  de  uoir. 

c  Guios  ilo  i  proni  II-    I,  I  MO/;    3,  1  le    6,  I  Man-.,  2  trislant. 
a   I,  I  des  duU  2  riuicre  no [46 'fuciliere  4  iai.   2,4  p^rceads  3,4 
ddrs  Af.   St  i  In  M   2  me]  ne   5.  1  aôn. 

en  G  u  i  o  s  d  e  I  d  i  g  o  n  s    I,  2  de  /ekfí,  Af,^  3  li  [46*]  4,  2  loiauls. 

CUI    2,  2  ason  Ai.  [47'']. 

av    Moi/inies  |  daures  Ai.    cleir  im  AI. 

Vi  \,  z  V\  [47V]  2,  3  soaprant  M  i  ne]  ne,  anoleir  M,  5,  i  le  4,  i 
Amer  Af.    O,  3  taimme  Ai. 

cvi  I,  2  gueridon  [481]  2,  I  lai  2  Mil  3,  1  Mi  2,  3  Punir/  «atr/¿ 
nab  fehlt. 

evil  Jaikes  daultnicn«;     T,  4  Maix    2,  2  Mie    3,  2  keine,  cc  [48'J 

4.3  Millors,  tont  5  "pouc  "maix  6,  2  et]  el  5  prise.  |  wotmck  eine  haibe 
SeiUieer:  foL  SO  der  alten  Pag.  fehlt.  Eine  Hand  des  15.  oder  16.  Jakrk, 
ichriib  an  iicn  oberen  Rand  des  foL  49 '  Ion  preoicig  Jours  de  qnairon  prm 

in  dey.   [1502  ?] 

cnii  [491^]  De  nostre  ¡  daim  e  i,  3  ili^jnccìs  immer,  4,  3  osteit  5,  2 
lesprouait  J/.  6, 1  alisi  3  mis']  moj»  aus  mqrs  wrigòrt.  4  il  i  7,  l 
[49 dame. 

cu  Gai  se  s  I  bruì  le  is    2,  I  le    2  contenemens    3,  i  le. 
aMessirc/    Raises  i,l[SO']r/  2,1  mo»  3, 1  nes  en  J£  3  Id  oest 
CXI  li  rois  de  natnaire   i,  a  iai  i/.   3  serrai  [sov]    3,4  permei 

U.  4,  2  sancir. 

em  jneprrtis  i,  2  armetr:  t  steht  a.  4ert.[sii],  coMpaignje  2,  1 
Pfcr.    3.  2  sor  plus  Ai.    bien.    4,  I  Ter  «leu  J/.,  Muels. 

cxui  de  nostre  |  daume    2,  2  cstraine.  Ai.    3,  2  fon[5n'Jtai/igne. 

CUV  lirois  thie|bans  de  |  natnaire  2,  2  mongreit  3  encore^ 
4,  3  qi«",  MC    5,  z  font  [52^]    3  couuanrait. 

cxv  messires  \  gaisez  brûlez    2,3  sembleit    5,  3  u\  se. 

csvi  Messires  raus  |  de  soisons    l,  1  Desore,  mait  [52^]    2  ser 
li  I  ser  uirai    3.  3  kauos  AI.    4,  3  Maeldre. 

CXV11  Messires  |  gaises  I  brullets  I,  4  a  ioie,  [S3']or  2,  4  Ione 
tens  M,  3, 2  ie  ans  ce  wrr»   5  ioie  |  10  Zeiten  frei. 

cxnu  Crestieins  |  de  Troies       N0.9)  l,  i  chanterai.  àL  6  sens 

cxu  pastor  1  Relie    i.  3  en  non    2,2  iour.    3,3  non. 
oaGaticrs   dai  pin  as  i,  i  [54']  pertis.   2,3  eur  ne  serait  iai  meri, 
âfin  anumt  ce  |  kil  ait  dcsenii  -  maix  se  eur  etc,  4, 4  MunüU.»  cruonse  M. 
cxxi    I,  2  [S4^]  tant    3  en  li  se  li  M. 

cxxn  Messires  |  {^aises    i,  3  [SS']  cui    4  aimme  M.    2,  2  percni, 

adcu    3  iain    3.  4  kilaiwme  Af:  kil  aime.    5  la  win.  \ 

cxxiii  li  uiscuens  I  de  charlrc  1,4  \iucls  2,1  guerido»,  \iicns 
2  K»f[S5*]fre    3  coflime  M.    3,  3  rie»    5,  4  ¡en.  M.    5  eaus. 

cxxiv  Me  ss  i  r  e  I  y  ai  s  e  s  !  h  r  u  le  i /.  2,  l  co/wpaiguie  3  so  [56  r]  ucnl 
4*  2  soul  4  ken  uioas,  anens  \M  auens  durchgestrichen  und  a  vens  lïAcr» 
inehrieben). 

cxxv  2,  I  nobli  gc  J/.    3  naul,  de  haisieir  Al.    3,  3  entre  obli. 

cxxvi  Mcssirez  j  Watiers  |  denabilley.  |     i,  i  or  3  monstre 

^-   4  Mie,  nai,  Ai.   2,  l  loie    3,  3  auis  (s  aus  r  corr.).    4,  1  le    5,  i  ai«in»e. 

cvxn  (W.  No.  10)  crestiein  |  de  troies  i,  3  [57^]  cnsi  2,  I  es«- 
Mucicr  .]/    5.  5  iai  M.  aux  rc  corr.    S  pb/.i     (>.  H  cowmc  M. 

cxkvui    I,  I  iatant  2  [57^]  me    4,  2  enuoiali,  lou  rai,  me  met  AI. 

cxxix  I,  I  comme  M,  7,  et  sai  iai   2, 3  [$8*3  afns  4,  i  lew   3  de  cenoir. 

cxxx    1 .  4  ihi-.vucrisl    2,  I  Hiauls. 

cxxxi  (fr.  No.  27)  Gaiscs|bruleis  1,2  [58*]  me  4  noblicrai  AI. 
2»  6  a  plaixir   3,  3  ».  4,  4  nuÜMme  M,   6,  S  cen  [59  r]. 

ixxxii  G  aises  !  bi  uK-i  s  2,  4  coMsillie.  S  l<ûn  3,4  tres  douce  SI, 
S  ^m.  kamors   4,  2  coMpaiguo//. 
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cxxxiii  [S9*]  1, 4  ieu]  len   2,  $  retraire.  4  Zeäem  frei  (s  Raum  für 

Hau  Strophe). 

cxxxiv  Ii  cuenä  de  |  cousit    1,  l  en  amoreit  2,  2  fóorjla  4,  2  mon. 


cxxxvi    2,  I  lai   2;   4.  2;    S,  2  Jai    5,2  mal  M, 
cauvii   I,  3  ecu  [61  r]    2,  I  keif   3  aiiwme  M,  de  dens   3,  2  conque- 
rement  2  lie!  A/.    4  confortctncnt. 

cxxxvnt  I,  3  he!  2,  3  leu  [6iv]  3,2  kenli  4,  I  bien,  Mis  2  idea 
3  Mie, .  ameir  la  M.    5,  2  vms  AÍ. 

cxxxix    I,  3  com   2,  2  enfant  (n  aus  f  corrigirt)  3  sains  Af.    3,  I  [62'} 
3,  5  laimmc    4.  i  lai,  en  uers  louroi  dou   3  fut  de  M  i/.    4  ihtfjrttcris. 
CXL    I,  I  Muet    4,  3  dont  li  M.,    serror  | 

CXLi  [62  V]  2»  2  Peir  3  senbat.  3,  i  «t  terre  et  terre  [sic)  2  bien 
poissance  ifiC   4,  I  m  salenum.  Af.    5,  2  repentence  Af. 

cXLti  I,  I  en,  vers  vns  Af.  2  ['^3  ol.  1.  Af.  3  xl.  4  plus  aills. 
C0»questes,  aamcir  5  comW  2,  2  puis  kc  libuiiii  Af.  4  sootcns  Af.  vacix  AI, 
5  m^rci  3,  2  MMvns,  ansonchois  3  Innprant  annit  (a  «vrr.),  andaiìens. 
aucu«s  4  Mais  4,  2  ct>«ne,  isoit  Af.  3  vous,  hi¿-n  Af.  4  ansont.  xl.  5  de 
duit  5,  I  vaut,  cuns  Ai,  2  cerepant  2,  3  nevient  3  vne  Af.  4  dvD,  houcc, 
neiwhiet  raus,  daofant  eamtatder   $  stau  6iur,  loeir  | 

cXLin  [63V]  ilu>«ncrit,  asamort,  tonwr  M.   2  bäim  [ipamt,  Í£]   vos  iUl 

3  vos  4  ctímliseloil  trespfirmi  laverriere,  revient  sans  point  2,  I  croirent, 
kenoj/re,  menoni,  2  lacroi»  lont«  vaaân  ioni  persici,  3  aweugl<rj,  on,  que,  sane 
envMt  aval  4  laifce,  maiittenaMt  saits  demonufce  5  tantoat  rotta  3,  i  ausi 
tost  Âf.  com,  comvn>:ú  vers,  arej^ardí'/-  2  celicri.i  rriíTci ,  p<irdon^r  3  detot 
womer*  dougranl  4  pardon  et  a  kitance.  cansí  noncroit,  biirn  4,  l  com  gou- 
croîs  *t  sois,  imomt  M.  2  wmer,  devis  Âf.,  voê  M  ^  kriamals,  fors  q«# 
JV:  que  S*  '  P^^^  immer.  2  delap^i^un,  ada«t»,  coksoU  qite  3  Hot,  nos, 
garde/-    4  nos,  nepnel.  n-M       tornii    (>.  1  Chanson.  tan,  encui  iìvju. 

(  \i  IV  [b4rj  De  nostre  |  daMe  Ai:  daime  1,  3  simoies  M.  4  ih^ju» 
crist  4.  2  sacroiz  4  commnaement.  \  Ji.  6,  i  tu  [64 v]  2  sor  toot  i/.,  p^r 
7,  3  tranchant  dont,  tens  (t  aus  1  corr.)  4  en  torr.  gaijrant  | 

rxr.v  Messires  |  raious  de  |  Soixons  l,  1  dan  io  2  Mie  2.  4  uie. 
c  aus  c  corr.    5  nus    3, 4.  ne  A/.   4,  I  meruoille  Af.   a [65 mans,  foix  AÍ, 

2  compai^nic   4  fuir  M.   6,  I  dan  Jo   6  Joie  M:  joie. 

{"M  VI  Jaike  de  cawbraî  'li  chans  sire  ]hcrclicanl)a  Af.  l,  5 
[65  V]  t't    2,  I  uo  dun    3.  1  ^Mant,  Muels   2  prcelle  AI.    5,  3  maiitjaille  Af. 

4  tri^p. 

CXLVII  Messire/- J/;  |  andre  us  |  t-^ntrcdis    I,  I  Icns  Äf.   2  oxillons 

3  me  cottient  Af,  [66  r]  nuit    2, 1  le   3  comme  M  3,  4  ri|  (g-ewäknäek  ss  t) 

5  colour  Af.    4,  I  Kvrs  Af. 

CXI. vili  Messires  I  vgoes  de  |  brec^i  1,3  sil  [66v], . mais  2,  2 
entenrait    3  uaincrait.    4,  2  cnman<ieit  Af.    3  .  le  Af.    5.  3  raison    4  p/r. 

CXLU  t,  1  Elais  Af.  2,  3  [67']  por  4  .  ou  Af.  3,  2  p<rrait  Af.  3  sci- 
gnorie  1/.,  Id  Af.   4,  2  celi  4  procMemement. 

Cl.   1,4  Muels    3.  4  mauancc,  mouslreir  f  kelle,  Mueldre    4,  l  to/  [''7^]. 

CLi  I,  2  dou  2,  2  ire  ait  Af.  4  partir  3,  t  sai  ge  4  coMteuence 
4,3  uos  [68 r],  ne"]  en    5,  1  poiw  moi  M.    5  llie. 

CI  II  1.2.  ualors  2. 2  nen  3  ».  4  Mnels  3,  3  .OU  A£  4,2  COMÎoir, 
.  ne  Af.    5,  3  aleir.  Ai.,  [08^]  ne. 

CLiii    2,  I  Cttüeu    3,  3  miretien. 

CUV    i,  ^  ,et   4  en  [69 r]   2,  3  bien   4  per  Mi    5,  1  com   3  en  ait. 

n.v    I,  3  ¿f  ne"]  ne  ic  .1/.    4  mon  [6«)^]    3.  2  chascun    4  sitres. 

CLVI  adefroisjli  b  a  ist  airs  1,2  sozj  sur  Af.  3  biaus  2,  2  ces 
[TO']  3  ait  amai  marit  Af.  3,  i  reqwier  3  iai  4,  I  .  tant  3  no«  5,  4  mal 
ma    6,  3  faites  Af    4  Ki    7,  2  nisoil    8,  i  non    3  (p/i/nt    q.  4  mal  mari.  | 

ri.vn  1,2  [70VJ  per  4  raixons  4,  1  loliucteis  0,  i  iai  ne  Af.  4[7i'J 
ne   7,  3  loeir  àL 
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n.vni  Maistres  '  willanie  li  |  vinieres  4,  i  grant    6,  2  con  uoit  Af. 

CLix  Gelebers  )  de  berneuillc  I,  2  uueis    3  [71*]  madame,  .  cui  M. 

2,  3  .  se  mei  trai .  bien  lai  Ai.   3,  3  .  qifoat.  Se.  4«  f  .  por   3  ftancìie»  f  nur 

fur  drn  Rttàricator  rnr^^'-e-^  ü'/irtt-t .  der  den  fstrophenartfan;^  übersehend,  den 
biatun  Initiai  zu  setzen  untr-r/u-òò.    5,  I  Chansowncle.  madame    3  la  bien  J/. 

CLX  (W.  N0.34)  Gellebers  j  de  berneij  ville  1,8  tais  M.  2,  2  [72  r} 
teQ  $>4  rant  M,   il  prôum  6,  3  Ineit. 

(1  XI  Messirez  |  raions  de  )  ferreires  2,3  ie  blameir .  [72^  4,  i  lai» 

5,  3  du'\  de  M. 

CLXU  I,  2  se  lain  M.   4  alaniil|lour    4,  i  lain  M,   3  pour  [73']   4  Mie.| 

CLxm  4,  s  ^cil   5>  I      bien  [73*]  2  et  5  coenjtoi  M. 

c\xi\   I,  3  seront  JbC   3,  2  avmne  i£  4,  2  ama  dame  S>  ^  membre 

4  bof'n  co/rroi. 

cLxv  [74  r]  faire  2, 2  nantue  Mz  vant  (re  später  wugttekr^,  3,  i  aijmne 
4,3.plux  J/    5.  I  Te    4  eramment  M. 

CLXVi  1 ,  5  sens  [74^]  3»  i  Iain  2  ceule  4,  I  looe  2  partir  4  des 
die  J£   5,  5  c(M»sentir. 

CLXVii  I,  4  [75'] car    3,  2  ces  \f. 

CLXvm  2,  2  cbascun  4,  2  men  doi  [75»]  5,  l  lai  6,  i  .  de  it/.  7,  3 
lait.  I  19  ZeOen  frei»  das  folg  ende  Blatt,  78  der  urspr.  Zählung,  fehlt. 

CLXix  [76 r]  Denostre  |  daime  l»  3  ui  son,  innent  M\  iunentîîw  vivent 
iTorr.  4  iajurai  2, 1  cesie  dame  n.  2  adain  3  eraiwmant  3,  2  muait  M.  5,  i 
coMsillibr. 

CLXX    I,  2  [76 uettUent,  ke  ien        3  «r]  se  i£  2,  5  Sem/  denis. 

3,  I  lai    3  per  tens,  persoiore    4,  2  ior    6,  i  atent  AL   4  comme    7,  i  te» 

2  mows  [77']* 

CLXn  lirois  de  |  naiuaire  M.  2,  2  bien  3,  i  le  5,1  le  4aiifnneil¿ 
6k  I  aluce   2  [77^]  neis. 

cLxxii  Jaikes  de  \  canbrai  if.  3,3  emprì  M.  5, 1  le  2  remainrais. 
tu  fus  AL    3  nonporcant  M. 

CLXxm  Mose  an  |  borse  I,  2  [78']  ma  2,  2  iain   3,  i  QtMmt  Mi 

4,  I  aiwme  Af.    5,  3  ne  feit. 

CLXXiv  (W.  No.  7)  lirois  amari  s  de  créons  AL  I,  2  bien  3  lont 
"créons  "de  "sende  M.  X,  \  moft,  signo[78v]raige  4,  7  eschuier  5, 9  compaigne. 

(  Lxw  (W.  No.  12)  Abuins  desanene  i,  7  [79']  contrée   2,  3  "pais 

"dirai  M.  \     4,  7  li  plut  J/. 

CLXXVi  2,  3  ne  [79*"  1    4i  3  couoiiie  AL 

CLXXvn  Maistrcz  [  willame  |  lininier  M.  i,  2  aimme  M.  2,  4 
feNttnc  M.    4.  3  puist  [Sor], 

CLXXVlii  Maistes  ]  willame  \  liuiniers  Ai.   2,  I  lai    4.  4  [Ho"-]  ^a. 

CLXXIX  adeirois  [  li  bai-^lair  (f ür   fehlt  der  Raum)    2,  I  co/zlenencc 

3  soaffirance    6,  2  p^r  m. 

ri.xxx  [Sir]  Messircs  I  gaises  bru|leis  2,1  lai  2  icttj|daisse  M, 
icujdaijise    4  nuir    5,  4  aimme. 

CLXXXi  I,  2  a  [81  v]   2, 1  aijmne  AL  3,  4  conraige| 

CLXXxn  2, 2  vns   3,  3  consent. 

CLXXXin  1,2  mo[82r]cie  3,  l  le  AT.  4  Miens  5  Muels  4.  i  Vne  ^f, 
moult,  co/n-|  AL    5  Mie     5,  2  co  ueis  M,    3  des  afie    5  peric.  Hiernach 

4  ¿rilen,  die  letzten  der  Seite,  ursprünglich  teer,  aber  von  der  wmeiten  Hand 
wmt  den  eèen  S.  41  f.  erwähnten  iVorte»  amgefüUt. 

<  i  XXXIV  [82*]  aubcrtin'-  I  «le/  árenos  3,  i  bic«  3  les  ueul,  facetéis 
Ai,  i  auò  i  flirr.  4,  l  l<'Uiiltt.-i>,  dii\  ^wcilc  1  aus  i  < v/r.  $,  I  mo«  1  vns 
3  ob  Heir    6,  I  (83  r]  a    2  osteleir.  |    ÄV.»7  der  Seite  leer. 

i'l.xxxv  [<*<3*]  Jaikci  ilc  |  canhrai  a.  R..  ouchant  loaus  amors  et 
desiries  de  joie.  |  in  der  Mitte  iidter  Str.  l;  JJ:  von  anderer  Hand  nach- 
getragen als  Überschrift.    3,  3  Miert. 

ri  xxxvT  T,  2  [S)r]  ^on    2,  I  biei»   2  erramment  iL    3,  4  pour  AL 

5  Mui'1/         I   vn!>.  Mai/.  .1/.  • 
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ri.xxxvn  andren  s  !  H  contredis,  j  jcupertis  i,  vno  [84^]  4  oucil 
3,  3  naimme  M.  5»  3  damors,  d  aus  1  corr,  6,  l  uis  2  Muels  4  Mcsfais 
femme  M. 

CLUZVUI  5,  I  [85  r]  ont. 

ri.x\xi.\  2,  I  jeu  J/  3,2  hett  4,1  detene [85V] ment  4  Mien  5,  t 
gramment  M.    (j,  I  ai  "ke"  M. 

cxc  thiebans  H  |  rois  de  nai|vaire  M,  2,  i  naimme  A£  4  iai  nao- 
rait  Af.    3.  4  vosfrn       s()n[86'']kcs    4,  2  aiwme  Af. 

cxci  Messire¿  ¡  gai.ses  |  bruleis  2,  i  le  M.    3,  2  tr<iuail. 

cxcu  Pierekiffs  I  de  lai  cópele  1,  i  [86^]  savoir  4  venlt  5,  2  nos 
Mi  vos.    6,  I  Chanso«  uai  ten  .!/. 

cxcm  lai  dame  |  doufael  A/,  i,  3  ne  [87  rj,  ien   2,  1  le,  ke  Af.   4,  4, 
Denx   $,  i  fm  M   2  menvoiait  M 

cxciv  Messires  |  gaiscs  |  bruleis  2,  i  Muels  2  niait  J£  4[87v]kdle, 
Mil    3,  3  uUaiwnemont    4,  2  blons  J/.    4  Muèrent. 

cxcv  Uebersciti  ift  über  dem  Lied,  2.  Hand.  I,  2  fuhles  AI.  2,  2  si 
oieis  M.  3,  I  mal  [881Q  4, 1  de\  p¿r  ü/i;  per  4  tniwe  5,2  demoreir .  maix 
nostres  coronéis  ligiers  .  por 

cxcvi  I,  2  Maix  2,  1  aimmc  J/.  4  riens  AL  3,  I  aleir  [88^3  2  icu 
4  pvix  A£ 

cxcvii  I,  4  ]vr  2,  I  senai  3,  I  feimne  M.  4,  I  le  2  maiMme  M, 
5,  I  soil  elle.    4  lucir  |  Eine  Zeile  /rei. 

cxcviti  [89  r]  ja  ikes  da  |  uiens  I,  I  vn  2  en  met  4  nat  2, 3  vne  bis  M. 
3,  2  com  4  ameroit  fi.,  vn  doie  5,  I  cil  kensi  M,  3  doieloit  AÍ.  6,  i  je  iK 
4  dórelo,  uadoic  Ai.   fol.  89^  ieer. 

cxcix  [90 r]  jaikes  etc.  über  dem  Lied,  Ai.  1,4  vancre  3,  2  Mis  4,  i 
compaireis   3  compaigno«  aignias  5,  i  persan,  tuev. 

ce  1,1  [90V]  dousor  3  men  est  4>  i  lai  sonffrei»  Ai.  2  Muer  3  aiiwme  AL 
5,  2  üentei. 

CCI  Jaikes  damicfij  steht  bei  Str.  5  von  No.  200.  1,  3  nie  [91  r] 
2,  I  co;/scnt  3  Mie  3,  I  compaignic  2  Mie»  malpaiilier  M.  3  medixant  J/, 
Janglerie.    Juie  il/.    5,  3  Mie,  confort. 

cai  1,  2  aimme  ^/  2,  2  Millor  3 — ^4  cbascuns  —  monoir  nieht  m  der 
Hs.    3,  2  m.iix  [OP'] 

cciu  1,  I  lowcir  .1/  3  Mie  2,  3  lai  Ai.  4,  2  per  mix  AL.  4  mìs  5,  2 
TOS  M.  6,  I  Millor   3  [v/-  [moi         7,  i  Muels   2  ie. 

ccv  nen  [92 3  ama  2, 4  samblaMment  M.  3,  3  kenli  Al.  4,  i  cnir, 
damors  celle  ke  niocis. 

ccvi  I,  2  Mis  3  Mie,  [93  r]  trop    2,  2  seiuent    4,  1  quanke   2  .uiens. 

ccvu  I*  3  aioie  AL    2,  i  nen    4,  2  vante  M.    3  8re[93v]tteir. 

covin  2,  I  nini  talent  Ai.    ^  lu\vt  M. 

ccix  I,  2  aiJo[94  r]ier. 

ccx  (W.  No.  28)  I,  6  a  destraindre  M.   3,  7  feMme  J/   4,  i  ^94^] 

ccxt  2.  3  Mie  4  Millor    3,  I  aiwme  Af.    4,  2  Muct  Mie  .1/  4  la»]  iai 

ccxii  1,  I  [95 '3  lou  3  u.  2,  3  Grant  AI.  2, 1  le  4,2  Mucls  6,  l  konor 
2  Muels   8,  I  Mur  4  lontaimie.  |  Letsie  leite  der  Seite  und  foL  95  V  leer. 

ccxin  (W.  No.  20)  [96']  Denostre  |  Sif^nour  3*  3  an  nontier  3  coft> 
querré    4.  3  [')''^] 

ccxiv  I,  I  loie  J/.  3,  1  lais,  emcombreih  4,  2  Muels  4  dairic/i  5,  4 
me  [97  r]    7,  2  mobli  M,  quant. 

ccxv  juep^rtisJ/  1,3  dantrepairt  Af.  4  auostre  (Puniste  ausgewischt), 
j)reiieis  deutlich  M.  5  lai  6  nialuoillant  2,  3  fewme  J/,  bienauis  M.  .\  ci>///- 
paignic  5  uiua^/t .  [97*]  3,  4  Mie  5  femme  AL  4,  1  Mie  2  .Mie  4 — 5  femme  AL 
6  Mest,  Mie. 

cixvi  andreus  |  de  parís  |  lai  AL  2,  3  coarnie  loiauls,  me»  4.  l  or 
[981^]    -  bicw    3  Mucls    5,  5  nen  ploiait. 

ccxvii  Messirc/  |  cunes  de  [  betunes  4,  2  iai  [»»8^]    5,  2  Juucnl  Af. 
4  Mois  6,2  naiimne  M  5  per  tensón  deutHck  Af:  tensón. 
•  ccxvm  3,  3  Morir   5, 2  pitiet  [99 


r 
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ccxix  Pierckins  |  de  \%\  copelle   I,  I  Iain  M»  2  maiimne  nie  if, 

5,  2  adepartir    3  uosicrie. 

ccxx  P^rrins  danjgincort  I,  l  le  M.  2,  1  lai  soueut,  poent  [<)9*] 
J£    3, 1  Vos  Af.    2  lois  A£    3  Mai    4,  4  Mai.  5,  4  vient  A/. 

ccxxi  am  /\\inJf  c-ntlau:^  strht  bei  Str.  I — 3  von  zierlicher  Hand:  gl' 
apri  dño  natoq¿  qui  amoriuis  »urrcxit  de  paclita  \  bcloK  amen.  i,  3  Jor  M. 
3,  2  deceaajNment  M.   4,  i  uicnt  [100  r]   3  a  i^bergesckriAen, 

ccxxn  Messires  |  j^'aisez  |  brulleis  ^,  l  nonporcant  M.  3,3  ids, 
Maix    4  contredire  M.    4,  5  amie  M.    5,  2  (jlOO^'J  taigne. 

ccxxni  Gantiers  daijpinaus  l,  l  lai  2,  2  fîiissent  M.  5,  l  AsseUey 
deutíüh. 

ccxxiv  1,  I  le  ^  et  ecu  M,  4  se  [101  r]  2,  2  an  saucent  2  enseux 
en  boen  M.   3  ken  ners   4,  2  paoir  M.   3  ainime  i^. 

COBV  Messires  |  gaises  M.  i,  i  Ione  M.    3  uos.    2,3  [lOI^]  amor. 

ccxxvi  I,  I  le  il/    3,2  Muels    4,  2  ioir.  [102  r]. 

ccxxnj  I,  I  lai  M.  4  peirl  tieiitlich  M:  peirt.  Cune,  Mise  2,  I  et\tt 
M:  et  et    3,  4  mo«    4,  1  Mie    4,  3  [i02vj  niaix    6  Mi. 

ccxxvin  p^rrins  danjgincort  2,  f  nonporcant  4  Mis  4,4  de  [103 r] 
5»  3         Muels  Ai. 

ccxxix  Muse  |  aliate  I,  i  le  3,  2  maistrie,  r  übergeschrieben  3  com 
5,  I  COM,  2  blance  .  si  con  M.  3  me  [103^]  4  desuoloir  6,  3  aueuc  ceu 
ire  I  content,  ii>tuel  il  Jeutliíh,  M. 

ccxxx   I,  I  Tai  .1/    3,  2  umj  cil  en  sa  ve  lieutlich.  Mise    4,  2  iusca  Af. 
ccxxxi  iW.  No.  22)  li  rois  ¡  ri  char  2,  I  [104  r]    4,  4  co/«muiicmcnt  AL 
5, 4  maÎMme  M. 

cessali  M  f  s -i  ri/.  !  w.itil  I  I  1!  f  dcrj^ie  1,  I  Iusca  M.  3  Mi  4  nel 
[104*]  2, 3  deuroical  J/,  naiwaic  M.  3,  I  pur  4,  I  teing  abien  3,  l  Mis 
4  nula  A£   6,  I  compans. 

ccxxxiii  I.  t  lai  Ai,  tanrai    2,  i  flOSf]  aiwmc  Af.    5,  2  cn  uers, 

ccxxxiv  gclebcrs  de  |  berueuille  M.  i,  i  lai  AL  2,  1  fe/nme  ÌS» 
3f  4  [i<^5^']        4>  3  "nies"ial   5,  2  por,  3  num   6,  i  .oies  if. 

ccxxxv  Blond  els  I,  I  Iain  AL,  vz  J/.    2  molt   3  Mie   4  vn   2,  i  ua 

2  augue  deutliih,  AI:  angue      3,  1  í.irt-  Jeutlich,  Ai:  lire    2  rn  ucrs    3  moi 

cest  Af.  5,  1  aUesus,  ne  [lo6r]  2  "Mìcrt  "bien  Af.  3  compaignie  4  de  re« 
coureir  M, 

icxxxvi  Willains  I  daurcs  i,  1  loious  Af.  4  amenjric  4  Mie  3,  i 
Ic  M.   2  mon  3  marcii  4,  i  malz  AL   2  Muels   5,  i  Bien,  cbascuns  [106*] 

3  Mueir. 

ccxxxvit  pi-rrins  dan^icort  (•/  si  fut  corclnaic  et  arcz  I,  I  lai, 
vn  M  3,  I  lai  AL  2  mulea  dnUiich,  M:  mulez,  uestir  tout  M.  6,  I  Main- 
tenir  [107  r]    2  Maix. 

ccxxxvin  Gaises  |  braleia   i,  I  Mais  4  damors        3,1  chant  M, 

2  cors  ait  Af.  3  JoiouN  Af  3,  I  mon  3  daigne  M,  4  muek  4,  i  nos  M, 
5,  I  rctuüeir  {unterpungirí)  ces. 

CCXXX1X  I,  I  Isi  i£  2  Muez  [loyv]  2,  2  en  uie  4,  i  Mi  $,2  quittes 
7,2  »win]son  Af    3  mien. 

CCXL  1,  I  le  J/,  ni  2  [lo^r]  ne  3  per  AL    2,  3  Mien    3,  5  uie   4,  l  et 

3  le  «tur  ne  eorr.,  csgardirir.  {  5,  2  nos  tuît  ne  lamons  deutikh,  M.  3  ki  {M. 
bfsckêàigfi  poruit    <>,  2  vient,  cuwpaignie. 

c'CXl.i  I,  1  lai  J/,  uairai  ¿M,  souerai«[lû8^]nc  2  recordcir  les  3  en- 
pluie  AL  2,  3  Mueldre  4  Midi  3,  4  Judas  Af.  5,  I  mains  2  lonctainne 
deutikh  (A£  beschädigt). 

C€:xui  I,  t  lai,  damolirs  «^«//¿rA,  Mx  damolirs,  des  ormaix  2  sig[iCK)r] 
nor,  tous  iors  Af.  4  crcut  2,  4  Mille  3,  i  Meut  \,  2  kalicsibicu  M.  4  le 
treu  deutlich.  Ai:  bt'sclu'idigt,  detìenilu  ki  uíorl,  M:  beichadtgí,  di>ch  kL  3,  I 
esca  deutUekt  Mi  escu  3  en  uos  Af,  montens,  mesprandre  et  4  Ití.  Die 
lehte  Strophe  v<m  ^.  3  en  uos  an  i  J  so  j^eschriAen,  éass  links  davon  Raum 
für  2  Notenhniensysteme  bUibt;  Jol.  109  V  Uer, 
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rcxLin  (W.  No.  43)  [iior]  jaikes  de  canbrai  onchant  tumi- 
désir  übrr  der  er  s  ff  n  Zeile.    2,  3  pardon. 

CCXLIA'  1,3  ma[i  10^  jloibloie  2,2  acompaigtiier  3,1  sout  .^/,  iir«]jen  J/. 
\^\  \<t  M,    6,  2  eniioy    3  somit  M. 

ccxi.v  Gilles  de  i  wies  Nf  :i  xons  2,  1  [i  1 1  r]  lors  2  Muer    4,  i  lai  J^. 

ccxLVi  5,  2  cri  leueir  deutlich.  M:  unUrpungirt.    3  en  iait  M. 

ccxLvn  amaris  de  (  creonne  if.  i,  l  kaolt  tte,  deutUeh,  Mi  unter- 
pungirt.  bosscaige  2  dnulz  M»  3  MUT  3,3  non  5, 1  Bookes  M\  b*» 

schädigt    2  Mise  M:  beschädigt, 

ccxLTm  I,  2  laissent  [112 O  2,  3  compaigne   5,  i  le  M» 

(  rxi.ix  liuoieis  ¡  debctunc  1.4  Me  Mist  2,1  segurement  ke  4,2 
[112^3  plux,  delis   5,  I  Trestousl  AI'.  trestous^L 

CCL  Robers  |  de  dommart  5»  i  demaat  átuUieA,  Mx  htsehàiigi 
2  laice  a  prisier  [113']  de  M. 

CCI!  lichieure  jdeRains    4,  3  new. 

ccLU  1,  3  or  [113^  ], .  keil    3, 1  thiebaul  M.    4,  i  lai  M.    5,  i  enpcrdon 

2  roaix  me  neiut  |  remettre,  Mx  bêsehâdigt. 

m  ITT  2,  3  tro[i  14  >1u(  ir  5,2  no  ie  de  Mx  beschädigt,  3  mouoir.tant 
ditto,  ne  poroit .  iel  sai  ditto. 

ccuv  I,  7  lai  [114*]   2, 1  saichiez  M.   2  ioie  tsk  M,    3,  5  connue 
femme  J/.    4,  i  dorée  .  pouc  scnee  M:  besckâ^gt  3  uenrois.  deûtUeh,  Mx  un- 
terpungirt.    5  Saint    6  sinien¡alai  M. 

CCLV  1,4  deli  departir   2,  t  cofiforteir   2,2  mereit    3  [ngr]  mes. 

CCI. VI  I,  3  Miens    2,  2  peux  M:  peux    3,  3  csp.ii^nc. 

CCLVii  Me&sircs  |  vguez  |  de  brcgi  i,  2  molt  £iiS^]  4  Mien  3,  l 
mow,  neu  ners  3.11«  4  pois  M.  3,  i  le  2  festine. nen  vers,  Miens  M, 
4,1  pais  Mx  deutlich    2  .  ce | Inj    3,  4  Scic  mait  M:  unterpungirt. 

crLVm  aidefroi  A/,  i,  2  [116 r]  ne  5  moul  etc.  deutlich  Mi  2,  I 
plaist,  p  aus  d  corr.    3  Mon    3,  4  mo«    4.  3  .|uos    5,  5  ligier  | 

CCLIX  Gontiers  I  d  e  sonnierz    i,  i  bone  [i  16^]    3  car    2,  2  UíUot 

3  láuels    3.  3  tous  iors    5,  i  damedeus  M.    2  hiimmenl  M. 

cci.x  Gaiscs  j  brulci/  i,  3  maix  [nj""]  2,  3  Mis  3,  4  Mis  4,2 
Miens  5  Mnels. 

ccLxi  I,  4  ni  ait  5  A,  ie  [117^]   2*  5  ^  3*  '  naùmne  4,  3  Manne 

4  Madi   7,  5  ui. 

ccLxn  I,  I  [il8r]  ke  luete  J£   3,  i  Mi   3  aoleir  M. 

(  <  i.xiii  I,  I  aiimne  Mt  neult  M,    2,4  Mis  3  [ti8v]  ser»  pertens  M, 

4,  I  kenli  M. 

CCLX1V  I,  I  aifrnne,  cofrfort  M.   2,  3  aiimne  M.    3,  3  Mis   5,  4  Mai. 

CCl.xv  [iiqr]  I,  2  verdure  M.    2,  3  Amie  M.    3  se  ncn  M,  Amie  î/. 

CCLXVl  l,  3  aia  il/.  2,  2  [i  19^]  toute  3  couoitous  3,  I  le  M^  Mie  imtner 
4,  \  It  M.   4  Mcnns   5.  3  ains  M.   4  cumpaignic. 

(  <  i.xvii  (W.  No.  3)  5,  I  [12OT]  uai  4  U.  I  Hest  der  Seite,  26  Z.  und 
fu,  I20>  leer. 

cci.xvm  (W.  No.  44)  [121"^]  laikes  etc.  itber  der  ersten  Zeile. 

et  i.xix  M  espire/  '  gaises  M,    I,  2  [l2iv]  greit.    3  memeille  M, 

2,  2  dipais    4,  2  ai///nie  M. 

CCI.XX  Pa.storele  M.  2,  l  vn  M.  3,  1  Mi  4,  2  dcuoir,  ui  aus  ou 
emrr.  [t22t]  l'on. 

m. XXI  l'astorele  M.   3,  i  coimne  2  Mnsoit  .4,  i  ton  sens  1  yn  M, 

5,4  —  JehU. 

OCLXXII  Colins  pan|sace  de  cawbrai  M,   4,  1  le        3  uenl  M, 

CCI.XXlir  2.  I  le  M.  3,  I  latent  M.  3  bien  [l23r]  }.  2  la  ])allc  deutlich  M. 
ccLxxiv  Cunes  de  (  betunes    i,  2  Mis    2,  2  per  droit  Ai.    4  Mi«ie 

3,  4  [123V]  ken. 

c( n.xxv  Gerniers  |  dairches  M:  Verniers    i,  i  Miens  2ali  J£  3ali 
.Mis  4  kameic    3,  3  ¡vrcoi    5,  3  ne  [  1 24  r]    4  Miens. 

cci.xxvi  Halens  de  (  challóos  i,  i  Mise  4  aiimne  M.  2,  i  bien 
2  Mio  3.  I  lain  M.  3  Muels  4,  3  con  nairott  M.  4  fors  ke  de  M^  Mnorent 
6,  2  regar[l24^  Jdanu 
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CCl.XXX^i  2,  2  per  <\cn  M.    3  Mi    4,  4  bie«. 

CCLXXViii  ^W.  No.  14)  Guios  de  |  prouinb  sUht  nockinaU  foL  239^.*'. 

1,  I  Id  [lasr]. 

en. XXIX  1)1  on  del  s  ¡  <It-  lie  (lie  1,  2  mcs[l2V\]  -.4  ^H-v.  \iiro  3,  l 
Deux  M.    2  comme    4,  2  deu^&ie^  A!.       i  le  il/.    2  en  grei  Aí^  comme  AL 

CCLxxx  Muse  att|borse  I,  i  se[i26r]n]<nit  2,  i  fut  detUHeh  M\  Mueimai, 
dos  ente  durchstrichen  und  unter f>unktirt,  darüber  sic.  von  späterer  Hand. 

<;ci.xxxi  Collairs  li  botiíliers  1,  2  le  [i26>],  aùmnent  M.  4  ne 
iai  por  3,  1  Us\tt%  M.  4  troie   3,  f  herbegement  M.  3  mon   4,  4  loiaulteì^ 

rci.xxxii  Mcrtins  li|begins  1  de  canbrai  1,  2  non  porcant  J/ 
3  ains  [i27r]    4  se  samor  M.    5  Muels    5,  1  lai  .1/    ^  ken  ucrs. 

cci.xxxiii  Pierez  (Ian|giiicort    i,  1  [127']  ucrt   2«  3  bien  len  M. 

5  cautrement  .1/,  mì<\  murhcance  4.  3  des  biò.  M:  das  erste  unterfungirt 
und  durchiti  iclu  n,  darüber  sic.    5,4  £120^]  ma;  Mis. 

ccLxxxiv  2,  3  idse,  roi  en  fìist  JK   3,  3  Maires   5,  i  douls  M.  3  uolen- 

tcis  onkcs  M.    6.  3  nos. 

ccLxxxv  i'astorcllc  1,3  £128^]  kelle, .  se  Ai,  la  proichoie  2,  i  pau- 
stonre  M.  4,  4  il  est  ensi. 

ccLxxxvi  1,  4  Iidoz[i29r]  trop   2,  2  iole  sire  4  amoretes  amoretes  M. 

3,  3  loliue  M,  pais  nestre    5.  3  lorbc.  r  überí^eschrUben. 

ccLxxxvii  Gavaron  \  grazclle  {attdere  Tinte)    2,  2  dame  deus  A/. 

3  jvrfoi,  mail  [129^]   3,  2  com   4,  3  doùls   6,  2  acoentier  home  Ai.  3  vn  i/. 

4  certes  —  flour  nur  in  schvutcher  Contnur  vor^'eseichnet  úder  von  anderer 
Hand  nachgetragen.    S.  Hofmann.  Afr.  Ged.  No.  15. 

rcT.xxxvni  \,\  .et  2.  4  messaigc  ior,  eaige  nou  3,  1  [130 r]  ke  2  remir  a, 
motroic  son  3  metoic  de  4  Muels  4,  t  delmnaire  ceu  3  len  ne  vant  deut' 
tick  Al:  unterpungirt.    4  repaire  deux. 

CCl.XXXix  li  sirez  amaris  j  de  creonne    4,3  [130*]  simple. 

ccxc  Li  chaste(lains  de  cousis  1»  2  namain  M  nasoir  ason 

2,  t  me/r  4.  (  paet  anoier  2  iiuels  4  nine,  e  &Hr  n  5,  i  senudn- 
[131  r]ne    4  Mi. 

ccxa  2,  1  trai  sor  2  non  2  voir  mais  4  A  5, 2  Mie  3  Mis.  [131  v] 
4  nmeroit  M:  ravcroit. 

ccxcni  [i32f]   La  3,3  Miel¿    4,5  lonsaiwne  Al.    5.  l  Mie,  ra[i  32v]ioir. 

ccxciv  Messirez  |  Vaticrz  |  de  degier  2  kaimme  Al.  3  cotneiU'X 
couient  Mix  coment  aus  coment  verbessert  mit  blasserer  Tinte.    4  aìmme  M. 

3,  I  Mnds   4,  2  les  [1330    5.  3  esmaianv 

ccxcv  (W.  No.  49)  jocelins  de  I  bruges  AI.  z,  11  cho  si  3,8  nouelz 
A/,  nouelz,  no  aus  m  corr.    12  mes  [133^]    7,  7  assez  is    lO  i^ra/ziuani  J/. 

ccxcvi  I,  3  haiyhiú  M.  2,  i  le  J/.  2  iamaix  ne  i/.  3  soie  .  [134'] 
3,  2  maiwme. 

ccxcvii  I,  2  ioic  Al.  3  mes  baudi  2,  2  Muclz  3,  I  en  uers  4  ics  [134*] 
5,  I  Mials. 

ccxcvni  I,  !  lautricr  Icuai  2  rain  3  chainiait  3,  2  [13S'']  imrei»,  .e 
3  cu.  4,  3  femme  Ai.  5,3  e  ein. ,  bie/i  6,  2  errannnent  M.  7,  4  il  .  li  AI. 
8,  3  ougaut  M.  Q,  2  kiawe  A/  3  u.  4  feiwine  M.  4  doit  celle,  5  inai . ,  drois 
celle   6  persi  AI. 

ccxctx  Li  chastelai  |  de  cousi  1,  2  [135^]  tentir  4,  t  le  il/,  uis  se 
2  tndt,  rien  M.   5,  1  mo»i. 

ccc  [136']  M  espires  •^'ai'ses  brulleis  2,  2  MÍ    4,2  Mie    5,  I  le 
sens  nulle  einmal  Ai.    6,  1  femme  AI.    6,  2  Mie. 

cca  (W.  No.  33)  vne  dame  1,  7  [136V]  Muels   4,  5  contraire. 

cccii  I,  I  fiielle  «r  flor.  3,  i  [137']  s,  i  lai  J/.  6,  3  roest  meri  M. 
7, 1  hair  M. 

cecili  bei  Z.  I,  I  a.  K.  die  Contour  eines  b.  womit  der  Name  des  Ver- 
fassers wohl  belanti.  4  Mi|ieal  Áf.  6  ai  [137*]  7  desous  Al  2,  2  danici 
amcir  AI  :  verändert  in  dame  a.  4  dissoie  ke  Af.  6  ju-r  piliet  Jd,  8  mal 
grei  Ai.    IO  bien  dire  conteir  AI:  aber  später  dire  gestrichen. 
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cvcw  (W.  No.  37)  Gontiers  3,  l  [isS^]  Dnel  4  ainrment  M  8  coir- 
saifi   9  \tíí. 

cccv  1,3  cui  íai  M.    3,  l  tres  [i  ^8 v]  toute,  Mueis    3,  3  Mods  neiil  por  ' 

amor  "morir  M:  amors    5,  2  Mucls. 

cccvi  I,  3  ermenjon  M.    2,3  [139  "^3  fewnie,  Muels,  mío    5  cowpaipnic 

3,  2  seréis  A/.  4,  4  a  üáer  der  Ztile.  5,  2  mí  6,  3  huni.  M,  4  com.  5  men 
porte  Mie.  |  M:  später  verbunden. 

cccvii  (W.  No.  50)  1,  IO  píirt    2,  <)  [130^]  t""*^ 

cccviii  I,  2  compaignon.  oli,  gaignon  J/.    z,i,ft    3,2  Mis  3  cowijjijo« 

4,  2  robe[i4or]soii   6,  3  Mit-    H,  3  conchieis. 

cccix  2,  2  Mis  3  de  toi[i40^]nos  M.  4  Mis  3,  2  prist  en  M.  3  son 
cusicii  .  ^xio\\.  doit  cstre  de  luiuJt  pri.\  .  Il  |  hotn  Ui  tant  ait  custeit.    4,  3  míü 

5,  3  Monde   3  et  moi  Ici  uos  marnai  M. 

cccxi  2,  2  de  fomtant  3,  I  lameir,  1  ül>ergesckrieóen.  3,  3  de  uir- 
gineir    5,  3  [14PJ  ueeir. 

CCCXI1  I,  T  Museit   3,  3  adampnement   5,  3  uh»»   4  csperdus.  f  3  ZeUtn 

und  fol.  I42r-^-  it;  r. 

cccxiii  Jaikes  de  canbrai  ouchant  de  iaiglaie  meure  über  der 
Zeiie.    1 ,  4  uint  M.    5  oflfrìr  et   2,  3  sinels   4  ic  se   5  Moels. 

cccxiv    [143']    Messires  i  jjaiscz  bru  lei     l,  I   Mauolcnlcis  .  me 

2  roaiz  [143^]  3  Muels  4  croi .  ke  M.  3,  2  Mis  4»  3  aseure  Al.  4  Muels 
5,  I  Mis. 

cccxv  Mcssircz  ^atier  de  dewier  I,  1  lon[l44r]  2,  l  le,  mo«  Af. 

3,  I  le  Af.  2  kcrcnt.  M»i/n  M.  4,  I  SU  4 .  car  plaixaiwment  J/.  5,2  atoute 
geni  M.    3  mon    4  Nisctcit  , 

cccxvi  [144^]  goudefrois  |  de  cbasteloit  co«rteneiice. 

cccxvu  Messircz  Wiljlamez  de  )  vies  Maxo»  I,  i  [143O  ^3 
en  ucrs   4,  i  lamaix  J/.    3  ycnt.  J/.   5,  i  lamaix  il/,  euer  4  deuse  5  itant. 

ccrxvMi  blondcls  i,  i  [145^]  car  en  chantant  il/.  4  nenscra  3*4 
nai/;/inc  J/.    4,  4  decevt    6,  4  Mure. 

cccxx  lichastelaifi  |  décousit  [14'»^]  -  31  u.4Muels  2  ai  m  me  J/, 
Mie  5.1  Mur,  Mocns  2  Mucls,  nonpor  «1/.  4  nespairl  ^1/.  6,  l  Muelx  2[l47r] 
laisir    3  nio/f    4  cowpaircir. 

cccxxi  lichastelain  |  de  cousi  2,  1  lai  M.  3,4la[i47v]  4,  3  Muels 
5,  I  Te  M.     I  entro  la  Af.    (»,  l  ten"  mes  "lai  .1/. 

cccxxii  \W.  No.  lò)  guios  I  de  pruuins  1,  1  prenicraÌMne  Ai.  3,  3 
lors  [uSr]. 

cccxMii  Jchans  li  |  tentnrier  |  daurez   i,  1  Mis  3  deseureir  a 

5,  I  laurai  AI. 

cccxxv  verniers  |  dairches  At,  3, 1  le  J/.  4  kenli  5  kenuen   3,  1  te 

libi  t\;;r\si  fii  itbt  n.  4  Mahaigne  5  merci  A/,  4»  2  estfV'3  Morir  [149V],  lamaix 
5,  3  honor  et^  enpri  Af 

CCCXXV1  2,  3  Muer    3,  3  tarant  maix,  ploranl  me    4,  1  debonairement  »eit 

3  maltalent  Af,   5»  3  des  [150']   6,  3  A. 

cccxxvii  1.2  en  sa,  Mueir  Ai.   3,  1  atraîre   4,  l  n<u   6,  l  sans  ü/:  sans 

2  [150*]  ne    4  Mis. 

cccxxix  Colins  I  mure/,  il/.  I,  I  [iS'O        3  ^"  uoixies   3,  l  lai  Ai» 

4,  I  Mis    2  nf»«    3  mal  apris    5,  1  ieul  Af. 

cccxxx  Kobers  de  |  lepi  et  amaheus  de  gan  l,  3  lou  keil  M. 
2, 1  teu  3  a  [151  v]  folie  3, 3  bien  eureis  Af,  3  Mwme  Af,  S,  3  Mie  7, 1  Mnels. 

cccxxxi  jaikcmas  de  lauante  |  licreis  i,  i  Museit  2,  i  aimmc  Af, 
com  3  amai  [152  r]  Af,  3  coMpaignie,  femme  immer,  Af,  5,2  ordure  ait 
(),  2  mon, 

CCCXXXII  Willa  m  e  <  (1  e  c  o  r  b  i  c  1.3  puist  Af.  2, 3  compaijniic  3,  2  nulle 

3  ke  [i;^2^  ]     4,  I   kiiKuU    3  "franchixc  "j,'r<;nt    4  Mise    5,2  do  Af. 

cccxxxiii  piere:>  da/ijgincort    4,  i  purleir    3  ne  [.153']. 
cecxxxiv  3,  3  coftsilUer  4,  i  aiMme  Af.   3  Mire. 

recxxxv  j.  3  [153^]  kc  ;  xitieU  2.  t  Mi  3  aiwme  Af.  4  aunnt  Af. 
5  MueU    3,  2  Miel  5  Mis    4, 4  ai/nme  ii/.  5  Muels    5,  2  mon  [154  r]  4  perdua. 
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cccx\\vi  I,  ^  rus  sae  4,  2  Mi  3  aisseiz  5,  I  ligier  linuil  tu  i  dongier 
nulle    2  conienement. 

cccxxxvti  I»  t  [154^']  ke  1,4  nesloient  Âf.   $  tons  J£   6  seli  A/. 

CCCXXXviii  [155'']  1,  4  ///('«^son  J/.  2,  2  souant  J/.  3  \v7/.i]tcux  J/. 
4  le  tdsage  J/.  3,  3  ma  il/.  Muer,  igaignercis  M.  5,  3  nouíerait  M.  O,  2 
coMinc  il/1 

cccxxMx  [i  si^^]  2,  I  porNHucis  M.  3  Mie  3»  2  en,  tonoent  douce 
4,  I  Mttir    3  moiwne  A/.  \  10  ¿eütn  und  foL  \^»'^'  Uer. 

cccxL(W.No.45)  [1570  Denostre  |  daime  10,7  fu^  18, 6  aûmnes M. 
cccxu  3, 2  le  3, 2  Cut  [158']  3  noMporcant  M,   5,  2  com,  laûnne  M. 

3  comme  JA 

cccxi.ii  jaikcü  de  \  canbrai. 

cccxun  [158V]  Gatiers  {  dapinaus  1,2  amant  jl£  3  Miens    3,  1  mû 

4 .  1  pou  3  compaignie  4  desesperance.   5,  2 .  dolor  3  serme  des  M,  4  bien 

uoillauce.  | 

CCCLIV  Messi  res  |  grises    i,  i  €U'\Af^  M.    3  adont  M,   4  pert  M, 

2,4  aprfj    3.  2  Mi        3  Mes    6,  3  la  [tsqv]. 

cccLV  Mcbsircz  I  gaiscz  |  brulleis  I,  i  aumne  M.  2  ken  uers  4  mucIs 
3,  2  desjstandre   5  Guise   3,  i  le      fait  ^  2  complaiitdre  4,  5  est  [i63r] 

5,  I  et  naistre  croistre. 

CCCLVI  Messire^lgaises  2,  2  kcnbc  diu  4  tanront  maix  3,  I  corn- 
paignuff .  sens  5  uearai  4,  I  lai  2  [1601*]  trait  5,  3  nices  nest  ki  M. 
ceci. VII  l>estornez  2,1  entrons  com  J/.  5,  2  asuilains,  teinf^nc  J/ [161  r] 
rcci  A  iii  2,  I  atente  M  3,  4  .  per  Jf.  6,  2  [161*  ]  elle  3  Mie  4  ai/«me  il/. 
cccL  themes  he¡ressies   1,4  aloi[i62 f]sir    3,3  Muer    5,3  nou  M 

4  moi  maix    6,  i  Jaikemon    2  joir  M. 

crcLi  Mosirc/.  '  Jaike^  »U-  '  Soixons  1,3  [it'2vj  per  2,2  mati> 
ncc  I  sai    3 .  tí    3,  4  .ii//ime  .!/.    4,  3  u.  5  souant  il/.    5,  4  me/i. 

cccul  Moinies  j  daure  s  i,  1  maix  3  [163 r]  resoit  4  Mies  2,  3  ali- 
gemenl  des    4,  2  icul    3  kilait  | 

cccLiu  Moinies  |  daures  i,  3  Mis  2,  i  iluii  2  corne  lis  J/:  sic.  corne 
lis  ûUr  corne  lis   3  compaia     3,  l  diréis  JJ,  [163']  doire    4  MiDor    4,  3 

Jalomt  M  s,i  Mis. 

cccLTV  3, 3  [164*]  grant  3  laissiez  Mi   6,  3  Moels. 

(  (X  LV  I,  I  Mis  4  nom,  [iò4v]paes  M   2,  I  Et,  meif.  Mie  M  3ole  iU 

5  cell,  Mie    3,  I  nen   4,  2  Mireir. 

CCCLVI  I,  3  Miroit   2,  2  mest  [i<>Sf]. 

rcci.vii  I,  I  Mise   3,  2  cliai[i6sv]stie . ,  iett  4,  2  ion  M,  4  chanteir.) 

22  ¿filfn  unii  fol.  l66r-v.  l¿¿r. 

cccLViii  [1671]  Jaikes  etc.  über  der  ¿eiie,  M.  2,  I  Honis  M.  3  ih^nicris. 
cccLix  lirois  de  |  nainaire   1,  i  comme,  aimme  M.   4  eaus  [167V] 

2,  2  trop    5,  I  Dame  or  uos  Ai.    4  cui  tant  M.    6,  4  sic;/.  tV1<>//. 

cccLX  1,  2  [168']  iai    5  Mie    3,  1  mo«    4,  1  Muer    4  Mie. 

cccLXi  bestornea  i,  t  [i68v]  ipooie  M.    3,  2  compaig|me   3  Mie. 

•  <-<  i.xii  (W.  Xo.      I.  0  ["")r]  ki    2,  7  ki  über^tsehriiben. 

c<:cLXiii  jocelins  1,  i  comme  A/.   4  Muer,  Mire. 

cccLXiv  jaikes  de  |  canbrai    i,  i  [169^]  dou    2,  2  li  dame   3  Ma 

3,  2  Mis    3  Ma    4,  I  Mis    3  Ma    5,  2  Jaikes  M.    3  Ma. 

CCCLX V  I,  3  [170O  uiä    2,  2  comme  M.    4  leu  uostre  M.    5,  2  Mu^airs« 

3  naimme  A/,  femme,  nalmroe  M,  pais"  donant  "le. 

n  ci.xvi  I,  2  mon  [170*]    2,  I  Mie    5,  i  Mis    (>,  1  laiciw  J/ 

(  Í  (  i  xvii  (W.  4(1)  Ccst  dou  1  decort  |  colin  muSet  3,3  uos  [171'} 

4,  I  Et  J/,  enpris  ait,  ail  verlöscht,    9,  5  aimme  M 

cca.xviu  Colins  |  Muses  i,  2  [171^]  douce  5  aimment  M,   2,  i  le  M. 

4  Mie  3  Mucls    s  ^f-T- 

CCCl.xix  I,  2  [172  fj  ki    2,  3  deus  "saut  "uos    3,  i  Biaul  il/.    2  .  se  il/. 
4,  I  chaut  da  meir,  ui  Iain    5,  6  Mi. 

cccLXX   I,  I  [172^]  chant    2,  1  aiwnic  J/.     2,  3  aperceua«t,  c  vberge- 
schrubin.  5  Mien    3  iai//i>  ii/.    4  Muelb    4,3  membteir  <\  corn. 
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CCCLXXI  1*3  no«  lljy]  3  bien  bien  M  2,  i  lain  se  3  "ft  proi  "ft  dous. 
cccLXxn  3,  4  Mueb. 

ccci.xxill  [173^]  1,3  Mais    -2,     Mie    3,4  prant  ke,  Mie.  | 
CCCLXXiv  I,  I  Ov  2  [i 74 r]  une    2>  I  perdemonoit    4,4  Mie    5,1  le  it/, 
Ma|inoniere  M. 

CCCl.XXV  gaisez  brullei>  um   Fuss,-  dt-s  B!.,  M.  a.  R.     1,2  [174^] 
iclon.    2,  I  non   3,  3  trouai  lois    5,  i  Mix    3  Mie    6,  i  Mien    7,  2  lendie. 
ccctxxvi  1,  3  kel  [17s  "^l    5  Miens    3  kest  M,  lorine   4  Et  pues.  M, 

3,  2  fine  kc    3  bien  puet  aligier  M.    5  Miens. 

CCCLXXVii  1,4  bault  M    3,  3  [175']  aie.    4,  2  Mi    5,4  sauos  M. 

CCCLXXVm  3,  3  he  lais  M.    4  celle    4,  2  en  nera    5, 3  en  fin  M, 

6}  I  loudemain    3  amartyre  M. 

CCCLxxix  1,3  ke  [176^]    2,4  jîuerroie  plux,  Maislroie    3,  l  Mi. 

CCCLxxx  1,4  dolz  [177^^]  4,4  Mi  5  li  esce  M.  5,  i  loie  M.  3  co»i« 
plainiife.  | 

rrri.xxxi  l,  2  [177^]  lalaint.    6,  I  maimme  J/,  lai/«me  M. 

cccLxxxii  I,  1  Ov  2  maimme  2,  2  fi/S']  mie  4,  1  lai  iroucir 
autre  6,  i  coment  kali  M»  i  semblant  poroit  Jf,  va  7, 2  viuaiit.  )  16  Zeiifn 
und  fol.  178V  leer, 

CCCLxxxiit  (W.  No.  21)  [179']  Mai  s  tre  s  etc.  itbir  der  ¡íeilc.  I,  9  Jeru- 
salem immer,  M.   3,  6  amina  Jd,   5,  i  [179^  ]. 

r  CC1.XXXIV  1 ,  4  greit  [iSo*]  3, 1  enarcnies  nain  3  iiidiies  M,  3, 3  nie 

4,  5  derora  guater. 

ccx;lxxxv  2,  4  laifinne  M  3,  i  amor  [180*],  mal  pairliere  3—3  losen- 
giere  en  3  aimme  M.  4  l^mme  M.  4»  I  ide  3  aimme  M.  5, 1  lehans  JK 
dancnire    2  Mie  por  |  3  laimme  Af.  ¡ 

CCCLxxxvi  cherdons  |  dccroxille  l,  2  nali    3,  2  trop  [i8ir]  5,  l  M¡, 

cccLxxxvn  Adans  le  {  bosns  dares  1,3  menaiscicr  scux  4aguarians, 
contresteir  haubers    2,  i  le  Jf.    3,4  mus.  per  [í8n]    4,  3  la  noicr. 

CCCLxxxvin  Messires  |  gaises  2,  2  aincor  M.  4  en[i82>]si  descon- 
âlliet.   3,  4  gifau   6,  i  kc  soit  elmont  Ai,   4  senx  si  Âf. 

ceci  xxxix  leduchaise  ¡  deloi  ainne  l,2Muels  3  [182^]  en    2.3  Mi^-e. 

cccxc  Jaikcsjdamien!»  2,  2  Mueis  5  Muelz  3,  2  aimme  M,  ¡souani 
cil  4  aiimne  Af,   4,  2  eest']tst  M.  4  Muels   5, 3  tresnaillaMment  6,  3  gent  de. 

cccxci  Gautiers  |  dapinaus  i.  i  [184^]  merris  4  enamoréis  M\  sfä' 
ttr  cn-amor.    3,  2  an  nubléis    3  con  te  is.  I   4,  2  sala  M,   4  com,  nciz  cune. 

cccxcii  Gnernier  I  dairches  i,  2  [185  r]  lai,  sans  Mie.  3, 1  en 
amorcii  J/.    3  compaignie    4,  2  gueridoneir  ki    3  dolor  franche. 

cccxciii  Maiheusjlijeus  I,  3  [185V]  mon   2, 2ai/»ment   3, 3raixo» 

5,  1  u.  3  comme  M.    7,  i  Et  M.  [i83r]. 

cccxciv  2,  I  couoitier   4,  3  samor  M,    S>  -  Muels. 

cccxcv  [183V]  Gati  cr  s  !  dapinaus     2  Mis  3  kcngreil  J/.  3,  2  kank.i  .1/: 
cccxcvi   1,  I  .Mie    4  [t86r]  autant  vsol  M,  Mes    5  Mie      2,2  dali  AJ. 
3,  I  It  M,  onfeu   5,  i  mai .  M.  2  crie  il  vai.  Áf. 

cccxcvn  1 ,  2  cesi  [i  8()V^  2.  I  Mucls  3,  2  cowpaireir  4  sol  role  .1/.  4. 4  Muelz. 
cccxcviu  Gatiers  |  pinaus  i,  3  ieri  [187^]  4  MueU,  Millor  2,3  uiure  J/. 

3,  I  le  M.    $,  3  compaignie compUe. 

cccxcix  1  i  ch  a  s  telai /<  {  decottsi    If  3  hautesse  [187V]    3,  I  co«sir 

4,  2  Mie    5,  I  ceuli   6,  I  chanson. 

CD  (W.  No.  It)  Ueberschrifì  a,  K.  und  in  kìei$ier  Schrift  vertical  daselbst 
nochmals.    3.  I  [i88r]  ie    0.  5  deuz    13,3  [iSi'^].  e*t  "biaus  et  "boens. 

cm  2,  1  mon,  men    3,  i  He!  jy(  maldit  M,   2  Marie   5  tai}vùn  M, 

4,  I  [iSor]  UOS    3  Mie. 

CDU  G  aises  |  bulleis  1,  i  Miens    2,  2  afaire  desire    3  conquise. 

0)111  I.  2  ri  [l89v]uels .  2,  1  le  J/.  3  nonporcant  4  Pouc  tmmrr 
5,1  conuerseir  .  cow    6,  l  seux  mes  A/.   3  vni  J/.    7»  3  ['QOr]  ou  4  Deus  J/. 

<  l'iv  2,  I  iciornai  per,  estroitelet  Af.  2  trouai  séant  3,3  serai  nostre 
amis,  de  J/.    4,  3  le    5,  2  [190V]  fait    6,  1  noient  H  Af.    2  on. 

CDV  2,  2  et  cestoie  Af.    3,2  aimme  Af,  kil  plent    4,  1  uosttt  [191 
>»  2  naincenl  3  faut  lairme,  uait.   6,  1  comme  jK 
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CDVI       2  de  toi  aie.    3,  3  ken  ucrs. 

CI>VU  I,  I  £191^3  plour    3  Mui    4  Mire    2,  2  conquis    3,  2  maimiue  A/. 
CDvni  I,  3  COM   2.  I  [192  r]  En  Jf.  4,3  Mods   3  celeir   5,  3  uuels. 
CDix  I,  2  Mie    4,  I  garant  lou  JV.    3  au[i92v]tre. 
CDX  2,  I  mo«    4  Muels    3.  2  me»    3  erawmcnt  A/.    4  aumne  car  Hf* 
4t  1  le  J£    2  [193']  con    3,  3  Mues    4  uüie  .  por  A/. 

CDXI    I»  I  sanür  J/.    3  onreir  uers     3.  t  ucomphr     2  {x;rleir,  an 

3  aimme  .if.    5  Kcovreir   3,  I  [193*]  loiaus  2  moui  timtlich  Ai',  mont  bians 

4  couiaol    4,  2  rofffors    4  con    5  ct^nqucsteir.  |  20  /.eiien  Jrei. 

CBSM  [194']  Dc  nostre  |  dainaeil/.  4,1  dame  deus  il/.  3  pues  J/.  4  gre- 
iaance  ergàmt)    5,  i  vaillaiiri94v]ce. 

rnxiiT  pastorelle  i,  3  luer  4,  3  sospire  ces  4  la  collai   5»  3  empire 

[195']  Muels. 

CDXiv  pastorelle  |  iocelios  3»  T  le  il£  3,  3  ioie  cautrui  4,  I  seroie 
foi  5,  2  dirc."uos  "qifoot  6,  I  [195^]  lou  3  dame  dens  M,  7*  3  Hire 
8,  2  lempire  nc,  uer  | 

COVI  Mes  sires  |  Jai  Ices  de  )  choaon  3,  i  lai  3,  i  le  cow- 
pemi    4,  I  Miilt  [196«"]    2  Mi<_,  aiwment       Mil    4  ^n^    5,  3  <-\ue   4  sent] 

CDxvi  (W.  No.  51)  2,  1  co/tplics    3  tr^p    5  Jc  immer  M.    3,  I  com. 

CDxvn  Gaios  de  |  brninai  i,  i  froi [196*] dure .  2,  3  nonporcant  M. 
3,  1  doulz  Af.    4  iaitent  boD|ement  Af. 

cDxvin  Messires  j  andreus  I  li  contredis  1, 4  coff[l97']iree  .  3,3 
conquis. 

CDux  ìiessires  |  gai  ses  1,4  coiifor[i97v}teir   3,  i  Iain  Af.  4, 4  Muels. 

rnxx  p^rrins  danlgincort   i,  3  cowme  Af.    2.4  cest  5»  ^ 

Jugement .    4  m^rci    5  ligierenicnl,  e  hinter  i  übergeschritben. 

CDxxx  blondels  (  dc  noielle  AI.    1,5  demandeir  fors,  ke  [198*'] 

2,  I  MOS  4  ami .  ke  Af.  5  uic  ke  3,  3  compaireir  5  ke  ieu  AÍ.  60  £^e- 
hôrf  in  1/ ij  ii>irun(i  r  stfhfiuic-  nirir  (morir).  4,  3  uolenteit  .  celi  5,  l  en  ucrs 
3  cell  4  len  AI:  ursprünglich,  später  verbunden,  portail.  6  [igg""]  nen 
6),  5  nanrait.   7,  5  coftqnis.   8,  i  de  fenie  M:  von  s^Uerer  Hand  Ùgatur. 

cDxxti  Gaises  |  brnleis  i,  3  sens  [199*]  3,  1  lai  J/.   3, 1  Ic  M, 

5,  3  Mie    4  Muir. 

CDxxui  Gaiiers  |  darches  L»  4  Je  3»  3  frairine  3  [300']  ior  4  crie 
morir   3,  3  .Mi    4.  4  a  mon  uoloir  (¿¿r)  M, 

'  Dxxiv  G  ali  er  S  dajpinanv    1,  2  vnc  Af.     2,3  Mi^c    4  [200*3 

3,  2  noir.  I  por  deu  uos  pri  ì»clunc  u«u/re  uoloir.  ioic  AJ,    4  prise  | 

CDaxv  Gatiers  )  dairches  it3  cnermaix   3, 3  laniaBt30i  fjde  3  mon 

4,  3  lont  .1/. 

CDxxvt  Qautie  rs  |daipinaus  1,2  Mue    5,  2  en  muedrcil    3  Mise. 
CDxxTti  I,  I  damer  [2on]    4,  2  coMme  M,    5,  i  feimne  JK   3  a  aiti 
ìt\  u$a*rfungirt  citi. 

rr)xxviii  Mesircs  a|mauris  de  creone  1,3  [303']  Ici  3»3  Mue|dre, 
eshre,  Muels   4  Mie    4«  3  je    3,  4  Mamie.  | 

CDxxut  Gatiers  |  de  der|;ier  f,  t  flonr  [202v]  3  Mie  3,  3  a<a«j  e 
<»rr.)scior    3  nuisi  nelle  M,  Mie    4.  i  Io  J/,  mal  grcit    5,  4  Mir.  | 

coxju  Mes&ires  |  ferris  de  |  fcrricres  l,  3  [203']  corn  2,  3  ieul 
4,  3  pcfseaoîr  aîneor  5,  3  macostpíut. 

CDxxxi  I,  4  [203»]  cui    2,  3  compaignie    3,  2  i\ue. 

rnxxxn  2,  i  Mise  3  sa  <;egure  Af:  nUt  spâtertr  Ligatur  3,  3  [204 'J 
maix    4,  3  nenpertiroie    5,  2  compaignie. 

CDxsziu  iiessires  I  gaises  4,  3  kc  [204V] 

CDxxxiv  1,3  cornant  Af.  3,3  mal  parliere  5,  1  aiwmc  Af.  3  soie  ke  |  4  Mal. 
cuxxxv  I,  I  pcr[205']deni  2,  2  remenbrence  ne  3  xsurú  4,  1  lai  M. 
cumuivi  lichastelaiM  |  de  cousi   1,3  [305*]  svi   3,4  (se  mendttd) 

éemtiich.  J/:  unterpungirt.     3,  I  le  M.    4»  3  DeUS  M. 
cuxxxvu  2,  3  sen  [206  r]  tir. 

CSOBBCm.  1, 4  un  nmmer  M,  3,  i  naiiMme,  fors  [306*1  4,  1  grant  M, 
%cattMiiuU*rpÊÊ$igirt,  5,3kaotrejV.  ^,loha}p^end€tä^ieh,ìálmU€rpungirt, 
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CUXXXIX  I,  3  mon  otftr  nie//?,  [^o^r")  nie  J/.    4  amis  niorai  .1/:  amins 
inorai    3,  4  maix  siens  Ai.    3,  i  le  AJ,  Mise    5,  3  nen  |    6,  i  losengier. 
CDXL  (W.  No.  40)  1,6  [207V]  por    2,  4  coimne  M. 

CDXl.I  I,  2  [208  r"]  «ic;  sa  doigne  ^f  :  sfxiter  í.ij^'ufur.  4  mal»  3,  t 
lai  M.    7  </tiù/]  puist  J/.    8  cleir.  |  12  /^tn  und  Jol.  2o8^'  /<r^r. 

CDXT.li  ( w.  No.  4 2)  [2CK)  r]  Utbertehrifì  über  der  Zeile»  M,  3, 5  ihcsucràt. 

CüXLiii  cht  r.lons  |  de  croxîlle  Af,  I» 4  sens  cnidier  [soç*]  i/.  3,  S 
caide  M.    4,  3  Miens    5,  1  A  verhiicken. 

CDXl.rv  lî  roi  ]  de  naiuaire  1,  2  Jolis  Al.  3  Mi  ^  et  [zio']  2,  3 
amer.'    3,  2  vn  J/.  4  Mireor. 

ri)XLV  blondels  l,  V4  couoilier  2,1  ^cr>o  iiet4tíich,  J/.,  auan|tajge  il/. 
4.dcsii-s  J/.    3,4  Miens  couitni  A/.    4,  1  [210^]  le  AI.    5,3  Mien  4  Muels. 

cDXLVi  (W.  No.  26)  3,  5  ne [2 lit] asse  4,9  roerdt,  Raum  wis  nahe 
5  Zeilen  —  I  Strophe  des  Gedichts. 

cuxLVii   1,4  amans»  fehlt,  AJ.    5  [211*]  contre    2,  2  en  ucr»    4  mi.sc 

3,  3  M(trA  soni:  itant  durckstriehen,  M.  4,2  trouaige  Ai»  3  laijiraie  i/,  com- 
munalnicnt  ,  \>or  M.    4  jv>r,  cow    5  nio//,  laimnie  M. 

CDXL  VII]  I,  2  ku/-<í>  I  il/:  Ku'is  5  per  [2i2r]    2,  i  auandrail.  Ai.  3  irai» 
i  über  r   4  conquix    3,  3  trop  ligiers  .    4,  4  conquis .    6,  3  moff. 
(  DXLix  1,  3  [212v]  ,ic    3.  I  Mi,  ka  Ai. 

CDL  2,2  ai/nme  Ai.  3  t;ueri[2i3r]dons  3,1  no^iporcanl  4,2  griel  il/. 
CDU   1,4.  loie  la    2,  3  Muels    3,  3  reflan[2i3v]boie    5,  1  le  Af. 

3  Muels    6,  I  Mi. 

CDLii  I,  I  iaimnix  2,  3  jehir  M»  4,3  de»  ^  aus  o  cor  rigiri»  ma  [214'] 
5»  3  por  ceu  Ai.    6,  2  Muchs. 

CDLni  I,  I  RenoutlU  mens  M»  3  Mie  3,  I  vAre  3  aten|dance  At*  4,2 
coftlenence    5,  1  [214^]  Ma    3  mucIs. 

CDLIV  (W.  30)  4,8  [21 5  r]  cui    5,  8  piteil  J/:  pileilii. 

CDLV  (W.  39)  3»  3  f\ue  4»  3  men  6  e$[2isv]siaiit  S,  5  uoa  6  kensant, 
n»  aus  ' via. 

CDLVi  ]iroisthie]baus  de  j  nauaire  Ai,  2,  2  len  porterai  3,  3 
a[3i6r]ueries   4  Muels  4,  i  Badnwin      2  atimne        6,  i  non*. 

CI»!  vn  I,  I  2  tiristor  cn  5.  i  [2i6v]  coroncc  .  2  jiric  c  in  Correctin-. 
rDi.viii  aubertius  j  de  árenos  Ai.     i»  2  ih^jucrist    2  Si    3  Car,  £t 

4  pour,  Je  2,  1  commance,  2  Jai,  panceirs  mai,  com  3  .  Nan,  je  mil  .  ans  | 
viuoic  onipcnir,  4  poroie  les,  mí  sen  3,  i  Ione  2  qiif\  que  Ai.  ì  t.  /  re  porrir 
bien  4  ioie  pensons  4,1  le  M.  3  Mais  4  Meire,  lainemif* .  [21 7 Ai.  5,2 
u.  4  Mairmc,  Cant    4  pri  .  |  24  /eilen  und  fol.  217^  leer. 

CDLIX  [218']  De  nostre  dame  über  der  Zeile     1,3  liiert    3,3  qiltf 

4,  I  comccption  .  M.    5,  2  maike  (.1/:  später  separirt). 

Cül.x  I,  I  amor  ke   2  [218^]  kc    2.  i  color  ucrmoil  lou  M.    4.  l  lai  M. 

5,  I  le  J/,  Miens  4  Miens    5,  l  rims  cNiuai, 

<"l>l.Xl  Messircs  |  joffrois  |  haircis  l,  l  ai/z/nitri s /»////<•/-,  M.  2  aMiili 
M.  [219^3     3,3  pt/r,  haistis  la    3  doutout  M.    4  sospris  et     3,2  comme 

6,  I  iagies. 

i'iH.xil  Rollins  douchaste  '  il:nire>-  i,  1  [2in*]  tout  2  Mie  3  Muels 
4  Mi    2,  3  Mie    3,  I  le  M.    5,  3  Mucls  4  nio»    6,  i  uaitanl  Ai.y  soil  el  Ai. 

cui.xiu  [220 r]  H  rois  de  |  nauaire  1,  2  iaideus  3,  4  uians  detUHck, 
Af:  <n/s  u:  v.    4.  4  co//gie,  \),)r. 

c'Di.xiV  Alessires  [gaises  i,  2  [220^]  se  4  lenpraigne  Ai,  2,2  co* 
man|demant  Af.    3,  i  Lu  Àf,   4,  3  <\ue,  por    3  Mi   5,  i  messaige  ne. 

ciii.xv  jaikes  I  damiens  1,3  ne  [32ir],  ui  2,3  que  4,4  recoit- 
fortetr,  vie  M. 

CDi-XVl  Gatiers  da  |  pinaus  I,  I  coraus  en  3  "lor  "per,  denforce* 
[321  v] ment  '  3,  1  sesraaie  Ai.   4,  2  sorcil  M,    3  comandemant. 

nnxvil  lirois  de  '  naivairez  i.  2  plux  M.  4  t.indelerous  Jf,  3»  3 
a[222r]pris    4  ke  sil    3,2  aiíait    4,3  auostre  Ai.  4  ai///nie  il/. 

ciii.xvni  3,  3  prandre  M,   4  [333v]  mait    3,  3  coMme  jl/  4,  3  mois 

4  no/jpnrcant    5  que. 

(.DLXJX  Mc:>sircs  I  gaiscs  2,1  laimaiutc  3,1  uiai/ib  [223     3  mí  4,4  Mis. 
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ri)i.x\  c  h  eu  ali  er  í  dai  pi  na  s  r,  2  repent  aincois  2,2  per  naigne  U, 
3,  I  Uli    4,  1  en  amoreis   5,  2  uairci^  ar223^  ]loignier. 

CDLxxi'liebftstelain  |  de  consi  M,  2,  5  porli  Af,  3,  t  lai  Af.  2  Miens, 
vis.    4.  I  Ic  ^í.  5  or  [224 r], 

CÜLXX11  Messires  |  raous  de  |  ferriere»  M»  1,3  Mis  2,  2  ir<;Mme,  ne 
U  fat  cofttredis .  M.   3, 1  lai  ü/.   4,  i  atmroe  A/.,  aira«f  2  cowmmI,  loiautmant  M» 

CDi  xxin  Jaikes  j  dami^it  A/.  I,  3  res[224^]pÌ!i  2,  2  deas  M,  4  Mis 
3,  2  aiwimc  J/.,  ucult  Af.    4,  4  Mis    5,  3  mal  talent    4  p<-rccuoir. 

CDLxxiv  (W.  No.  24)  Cunes  de  |  betunes  M.  l,  ^  [225  kc  3,  I 
H»u   5,  4  comme  J/. 

CDLxxv  Collair  li  j  bultilliers  l.  l  enfance  laisse,  ie  [225»}  3t2.<f/ 
4  fils  tUutiich,  M.    5,  3  Muer    6,  2  aimme  M.  3  ^uu. 

COLXXV1  Gerairs  de  |  valaisiene  i,  1  Micliies  immer.  M,  [226r]  et 
:  \luels  3  aimmc  J/.  2,  2  Mie  3.  l  ai/wnie  M.  2  a  aítíe  M.  4,  3  ».  6,  I 
Ic/nme  M.,  anuis  M,    0,  2  prrscuant  kelle    7,  3  Mis. 

CDLxxvu  I,  I  comÎMCier .  [226^]  4  Jueir  2,2  sonant  Ai.,  aimme  A/. 
3,  2  ken  uor>  M.   3  amor  .  ai    4,  l  inuw   3  Mur    5,  i  le  .1/.   3  co/ztcnance. 

cuLxxviii  Colins  I  muzes    i,  i  .pucclete.  2  [227'']  sait    2,  2  frexe  ^1/. 

3,  J  cbaipel .  dot  ki  2  amias .  ala  Ai.  5,  i  leu  Af,,  mon]  son  i/.  2  plaist 
aincois    3  Mien    6,  2  cuidier  iai    7,  2  manprantr^  atixe.   9»  1  /as^  iaiti  A/, 

3  beic  A/.    10,  2  Mie,  aimme  J/.    11,1  en|vic  | 

cDLxxix  I,  I  .ke    2  la  [227>]    2,  i  semblance  M.    3  ne  me  deuüt  M. 

4  noir  maix  J/.,  Mi,  Mis .  5  comparoir    3,  3  que. 

ri)i  XXX  t,  I  Mie  3  rvtnrs  [228»^]  2,  I  lottguemant  Ai,  4  pnct  Ai.  4,3 
curiccicr .  j  J/.  15  Zi  tUn  und  fol.  Zt^"  Uér. 

CDLxxxi  De  nostre  dame  über  der  Zeile.  3,3  poient  Af.  4,  1  auancier. 

CD!  xxxn  lirois  de  !  nauaire  Af.  1,  2  ic  [220*]  S  chascuns  AI.  2,1 
le  ^    4,  4  ui  si    5,  3  aimme  Ai.    4  con    6,  2  [230  r]  honorcir. 

CDi.xxxiit  bloadels  |  deneele  i,6Mnels  2, 2  Ne  5  neir  3,4 
itíews    4.  r  [230^]  et   6,  3  mí.  ke]  t\ui'. 

ruLxxxiv  (W.  No.  25)  lirois  de  |  nauaire  i,  6  laiannc  Ai.  2,5 
[231  r]  nos    5,  7  mûjmne  JK 

( oi  xxxv  Gatiers  da|pinatts  2,2  [231^]  ma  4,  2  mu.  5,4  Mille, 
viXks  bons.  Af. 

CDLxxxvi  Guaidifer  j  dauioils  1,3  mí    5  [232«^]  ï,c    3,  3  que]  quant 

4,  I  Mise. 

ciHxxxvn  Messire/,  (  guises  1,4  penliit  [232^]    2,  I  parfait  2  mOM 

3,  2  cowpaireir  .    3,  4  j>frlîc    4,  2  comme  Af.  4  compai^nic. 

(  Di  xxxvin  Gatiers  dajpinaus  1,  3  te[233']croie  4,5  ratent  merci 
toleuoie  .  I  Af.  , 

coLxxxu  blondez  I  denuielle  2,1  [233^]  t  ornant  3  Je  4,  I  le  ne 
q«Mer  2  ken  ners.  Ai:  ursprûngf. 

CDXC  1.  2  sens  kc  .  Af.  3  mis  en  ameir  .  Af..  du  et  4  Jai,  [234']  se 
2«  3  tant  ke  M.    4  Muels,  morir  ke  M.    3,  3  fallt. 

CDXC1  (W.  No.  iq)  Forkes  de  |  Mersaille  |  sorpoî«tevi«»  2,  1 
COwrme    3  .v//le     3.  7  [234*]  per    8  aimme  M. 

CDXCii  1,  I  non  2,  3  retorne,  b  ¿eiien  frei,  ebenso  fol.  235  r  oben 
6  Zeilen  frei  =r  Raum  jut  3  Strophtn. 

CDX«  III  I,  3  diete  Zeile  gehört  vor  ffr.  372,  I,  «/M»  verschossen.  2,  1  me 
mAtt  ne.  4,  I  partis  3  me  [235*]  5,4  .-isamhlcit  ^am()r  6.  2  proud  akeil   7,  1  Te  Af. 

CUXCIV  Colins  I  M  uzes  1,  l  moi/noie  Ai:  auji^el.  2,  1  J).  steht 
41  t'>ut  [3361]  4  prent.  ^  5,  i  chascnn  2  Muèrent  3  Mil, 
eo«»mie  Af.    (\  I  waifino«  rut  Af;  nufs^elôst. 

ti>xcv  Li  sirez  piere  |  de  yioUins     i,  i  Mucls     3,4  [236^]  iai 

4,  2  «r.  3  aimne  Ai.  3  serâaige  est .  ki  5,  3  se  iai  deutHeK  unterpmtgirt. 
4'niaijic  persu  .  si. 

CDXcvi  Maihtrc  will.inte  li  uinier  I,  i  iugleircs  kil  2  Moins»  3  Mie 
2,  I  lai  A/.  2  escowdie  3  [237']  Asauffaissant  Ai.  3  saufiaissan)  Ai.  4  reii« 
bene,  pues  4,  i  pais  et,  \aí.  sil  Ueie .  niere  ie  damoii\  damois  deutíieh. 
4  congie  AL   5,  2  coiwpeífe  6,  ï  i^te, 
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CDxrvn  (W.  Nn.  M  ai  s  tres  |  richars  de  |  fnrninal  2,  î  «.  4,  3 
femme  M,    5,  1  [237^]  chaútoie  M. 

CDXCVm  bfondels  4,  i  lai  üf.,  dnreir  meifite  3  Mie,  tSamait  òmmer»  M, 

Si  3  qw/er    6,  1  prrne. 

CDXCix  i,  2  .  con,  sai  [238'] che    2,  3  Mis  .    3,  4  les  einmal   4,  3  com  ¿«fr. 

D  1,2  en  uol  4  norf,  ia  [238^]  mais  5  merselains .  ou  M.  2,  1  ».  2 
no«,  coffime  M,   3  soni .  sens  b  »et    3,  3  outre  coidant      .lorgiid  J/., 

4  non    4.  X  «iorcîai  .  a. 

M  I,  3  [239«^]  scsioist  2,  I  Mamie  4  .  si  3/  3,  1  compaignoos  3  auoir 
4,  2  poroie  aera. 

i>n  =  No.  278  (W.  No.  14,  s.  S.  105)  Guiosile  'prouins  1.2  ran- 
[239^]uerdoie  4  souaiit  M.  6  dolans  Al.  2,  1  Uouls  M.  3  couient  M. 
4  compareir   3,  4  se  ncM  ai   4,  5  blameir   5,  3  mes  enen. 

1)111  I,  i  ihanteir  no    :  [240*^]  ucnl ,  ne  .lus  ra  corr,   3  tonneiit  com 

3,  I  ublieir  .  i»on    2  sinplcment  AI,    3,  4  pert»euir  de  M, 

niv  Messires  |  ^^aisez  f,  2  perfont  ke  4  donls  Mtielz  2,  f  [240^] 
U    3,  i  le  M.    4  ;,>rant  tapoii. 

i>v  2,2  bien]  bie,  M.  3  ai«  4,  1  [241  r]  ieussc  2  contenance  5,1  compaig. 

DVI  2,  I  celle  tient  2  kenli  3,  2  .sens  M.  4  ebai|his  4,  I  noartyre  ke 
2  [241 V]  car    7,  2  Muels  consillie  | 

i»vii  3,  2  kc  [242  r]    3  proier  ne    >  2  uox  | 

iJViu  lirois  de  j  nauaire  2,2  Jen  Al,  gilais  A/,  aiwme  Ai,  4,2  [242»] 
ces  3  kencoMtre. 

DIX  I,  2  Maniere    2,  i  mon  2  cehij  M.  4  femme  if/.    3,5  eschaipeir  | 

i)x  (W.  No.  39)  1,3  [243']  ausiment   3,5  mon  laiu 

i>xi  2,  2  f^re  dd    4  uûfmne  Af,  len  moene    3,  2  kien    3  mais  M 

4  C*43^]  ''^    4'  .1  5»  '  Chanco»;    4  comme  M. 

Dxii  ir4  Î6\%  deutlich .  Ai.  2,3  Mucls    3,1  mon  son  cors  Aá.  4  do[244r]lor 

4,  t  lumai»   5, 1  douls  M,   5  uoia .    19  Zeilen  und  fol.  244^  leer. 

nxiii  [245 T]  De  nostre  dame  âber  der  Zeile,  i,  3  nieserreir,  AI:  ur- 
sprün¿^iich.  3,  2  com-  4,  i  tcnseir  nestre  2  fermeir  de  4  ar[245v3meir 
5»  I  ilùf  jucris    6, 2  t^rre  |,  corromput    4  redouteir  le  |  8,  2  Mueir. 

Dxiv  De  nostre  |  daime  1,  i  nos  peis:  nos  ^>er  der  Zeäe,  durch" 
strichen.  4  ior  or  2»  2  saichiev  \  ;iisci>~,  dai[246r]rien  3  pies  mostcnrait 
4,  I  lai  M.  3  couant  aceauls  5  chaissier  fols  5,  i  demain  acertes  2  sain 
kains,  q«art  4  malM. 

nxv  2,1  cowpaijino/i    2  doulz  [246^]   3  .  ans,  .icowplis       3  \\' t^^r/öscht, 

Dxvi  Cunes  de  j  betunez  Ad.  i,  i  Uoloirs,  Muet  4  Murdrc,  Muda 
2.  3  [247  ^^  de   4  pli/ar  1  3,  3  saiot  M.   4  sdt  ne. 

tixvu  Colins  [  Muzez  M.  1,  i  iai  me  4  Mi  2,3  amois  4, 1  le  JK 
2  aiwnient  M.    5,  3  ai  [247*!    6,  1  le  M. 

Dxviu  leducha|se  de  1ou|rainne  M:  le  doucliase  d.  1.  t,  i  ior  me 
2  amor  ke,  dolora  et  3  flors  deioste  7  mìs  2,  i  cluwaliirs  oit  la  Ai.  3  du- 
rement les  4  cowpaireir  7  moy  [-4^^'']  3-  },  Mis  t()ut  6  Mie  5,  2 
comme  J^/.  4  ait  cest  6,  i  ireis  car  ipocis  faire  aM.  3  enportereis  la,  poeis 
getdr   $  se«   6  amors  ki  Ai. 

Dxix  I,  1  Uers,  de>ircit  ke  M,  destdt  ke  2  penseir  et  3  mont  [248*], 
Mie    2,  1  grei  j  ke    3  Mierl. 

Dxx  I,  I  Uers,    2,  1  le  i/,  mon   3  ifnds,  sonant  M*    4,  3  [249']  ie 

5»  3  nof;pcir«;. 

Dxxi  1,  I  Uers  3,  i  en  3  bien  car  5,  i  neie  .  ke  6,  i  [249 se 
7,  2  Mis    3  mon. 

Dxxii  1 ,  3  doit  Ion  M.  2.2  >.ita/ii  .M.  3,  i  hoM  4,  i  noM,  moy  )  tetwte 
ZeUe  auf  /«/.  249'«  mit  der  die  6a$nmluttg  aòMekt, 

G.  Gröbbr.  C  von  Lbrinsxi. 


Bomaiioet  populara  e  nmas  infiuitís  portogaeMS. 
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A  raaior  parte  das  compnsi(,('ies  po{)ularos  que  aqui  publico 
pertencem  (romo  variantes,  comprehcnde-se)  á  j)rovincia  do  Minlio, 
a  menus  explorada  de  Portugal  com  rela^ào  á  poesia  popular. 
Todas  foiam  colhidas  por  mim  directamente  da  tradiçflo  viva,  á 
escepçlo  de  no»,  HI,  VI  b,  XXIII,  2,  que  foram  oommunicadas  por 
um  amigo  do  Minho  e  de  XXUI,  I,  qne  adiou  n'  um  mas.  da 
Biblotlieca  Nacional  de  Lisboa,  mas  cujo  carácter  evidentemente 
popular  me  näo  fez  hesitar  em  incluil-a  n'esta  pequeña  col k*c<,no. 

Tendo  a  minha  disposiçâo  um  niuito  limitado  numero  de  col- 
lecçôes  dt?  cantos  populares  d'  outros  paizcs,  abstenho-me  de  com- 
para<,òcs  que  nSo  podiam  deíxar  de  ser  muito  incompletas. 


Roma 
I.  Donzella  qu 

•  •«•••••••a 

—  Dáe-nie  armas  c  cavallo, 
(¿ue  cu  serei  tUba  varSo. 

—  Tenddos  olhoi  mni  liúdos, 
3  Filila;  coohecer-vos^hio. 

—  Quando  passar  por  a  gente 
Botarci -OS  para  o  chSo. 

—  Tendes  OS  hombros  muí  altos, 
Filha;  conhcccr- vos-häo. 

IO  —  Dac  -  me  armas  bcin  pesadas 
Qne  eilet  descerio. 

—  Tenddas  mios  multo  lindas 
FlOia;  conhecer-vos-hlo. 

—  Mettcl  •  as  -  hei  n'  amas  Invas, 
!>  Nunca  d'  ellas  sairílo. 

Tentlcli>  pe'  j)ei|uciiino, 
Filha;  cunhecer -vos-häo, 

—  netterei -OS  n*  urnas  bolsa 
Nmca  d*  ellas  saiiSo. 

20  

—  O'  minha  míe,  que  en  morro. 
Abafo  do  corafio, 


N  C  E  S. 

i  vae  á  guerra. 

Que  os  olhos  de  D.  Cale-;, 
Sâo  de  imilhcr.       Iiomem  nío. 
25  —  Convi<la-o,  lucu  tilho,  convida-o. 
Para  comiigo  passear. 
Que  se  día  mnlher  f&r 
A'  s  flores  se  ha  de  attentar. 

—  Forte  flñr  para  urna  dama, 
30  Quem  r  a  fora  lá  levar. 

Forte  cidrío  c  este 
Para  um  hörnern  chcirar. 

—  0*mmlia  nae,  en  morro. 
Abafo  do  coraçio 

3S  Que  os  olhos  de  D.  Cales 
S80  de  mulher,  d'  hörnern  n3o. 

Couvida-o,  meu  ñlho,  coQvida*o, 
l'ara  comido  feira, 
Que  se  ella  mulher  lòr 

40  A' s  fitas  se  ha  de  atentar. 
-  Forte  fita  para  uma  dama 
Quem  r  a  fosse  lá  levar; 
Fortes  alças  e  chapeus 
Para  um  hörnern  comprar. 
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4S  —  O^inwha  mie,  que  en  morro, 

Abafo  do  coraçîo, 
Ouc  Os  olho  tie  D.  ("ales 
SSo  de  mulhcr,  >\'  hoinem  nHo. 
—  Convida-o,  meu  lilho,  couvida-o, 
50  Para  comtigo  nadar, 


Qne  se  ella  I5r  malher, 
MU  escusas  te  ha  de  dar. 

-  Addi'.,  qne  me  vou  embora, 
Addis,  nidi  conik-  v  sinhor; 
55  Ha  dúu.s  annos  que  u  serve 
Esta  dona  Lianor. 


(Cdorieo  de  Basto^ 
Cf.  Braga,  Rom.  nM.  3*  4.  5*  Cantos,  hm.  ii  e  12  dos  Romances. 

n.  O  Conde  de  Allemanlia.  ' 


Com  o  Conde  d*  Allemanha 
Amores  tem  a  Rainha; 

Ao  pae  quer  coniar 
A  tìlha  que  o  sabia 
5        ,4i^scuiU,  iniuha  t  il  ha, 

NBo  o  digas  a  teu  pac, 
Qne  o  Conde  d'  Allemanha 
De  seda  te  ha  de  vestir. 

—  nNIo  (lUL-m  da  seda  d'elle 

IO  Que  os  tenho  de  damasco; 
Ainda  lenho  nitu  pae  vivo 
E  jd  me  qucr  dar  padraslo. 

—  „Ora  venha,  meu  pae,  vcnha, 
Pdo  corredor  acima, 

15  Qne  Ihe  tenho  para  contar 
Urna  nova  maravilha. 
Estando  eu  a  coser 
Na  minila  seda  amarolla, 
Veiu  o  Conde  d'AUcuianha 

2ü  Tres  fios  me  lirou  d'  ella. 

—  wOra  deixa,  minha  filha. 
Anda -me  p6r  de  jantar, 


Que  elle  ¿  m^Munnho  novo. 
Fai -o- bla  por  brincar. 
25  —  ,,Mal-o  baja  os  brincos  d'  elle. 
Mais  d'  elle  o  sen  brincar. 
Que  me  pc¿uu  pela  mäo 
A*  cama  me  qnia  levar. 

—  „Ora  deixa,  ndnha  filha, 
30  Andarme  p6r  o  jantar, 

Que  amanbü  ás  tantas  horas, 
Vel*0  ir  a  ilc^iilar. 

—  Saia  fíSra,  minha  mäe, 
A'  janella  du  quintal, 

35  Vel  -  o  Conde  d'  Allemanha 
Qne  lá  vae  a  degolar. 

—  nAnaldiçoada  filhft, 
Fóra  o  leite  qne  mammastc. 
Pois  um  conde  t3o  bonito 

40  Tu  a  morte  Ihc  causaste. 

—  ,,Kscuile,  cscuite,  minha  mäe. 
Que  a  nSü  ou^am  na  rua. 

Pois  a  morte  que  elle  leva 
Que  nSo  vá  causar  a  sna.<* 


(Ctìorieo  de  Bttsto^ 

rf.  Th.  Brajia.  Romancim  i^r-ral  n«».  39  e  30;  Cantos  pt^uiares  do 
Archipelago  açorûtna,  n".  lü  dos  Romances. 


m. 

Ca\adt)r  que  vae  á  caça 
A'  caça  vac  vida  minha  ; 
Sen  perro  leva  alcançado,* 
Sen  calvSo'  perdido  ia; 

5  Viu  estar  urna  kenilota, 
Viu  oslar  urna  tl< tu/ella. 

—  ..<Jiie  r.i/cis  aqui.  scnhora? 
Que  la/fis  atpii,  don/ella.' 

—  „Sete  fadas  me  fadaram 


1  11  1  .ui  i  i  n  a. 

1Ü  No  ventre  ti'  uma  mie  minha, 

Por  sete  annos  e  um  dia; 

Hontem  acabaram  os  annos, 

Hoje  se  acaba,  o  dia.** 

—  „Quereis  vos,  senhora  donzella, 
15  Voi  na  minha  companhia? 

.,('op«i  d'  oiitle  eu  bebesse 

De  repente  e^luiraria; 

Prato  d'  onde  eu  comesse. 


*  £rro  ^rosseiro  por  candado.     *  Erro  grosseùro  por  Addo. 
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De  repente  quebrada; 

20  Cavallo  d*  onde  en  inontasse, 
De  repente  arrebenlaria." 
—  „('avalj^ac-,  aqui,  senhora, 
Cavalgae  aqui,  donzella.'* 


25  

—  ,J>e  que  vo«  rideSf  Mahora.^ 
De  que  vos  rides,  donzella?** 

—  „Rio -me  de  ti,  cobarde» 
E  (la  tua  cobardía; 

30  Achastel-a  nina  no  monte 
Egaardaste-lhe  omtesia/* 

—  ^Tomemos  atiar,  wahora, 
Tomemos  atra»,  donaeUa; 
Que  a  'spora  do  meo  cavallo 

Cr.  Braga,  Rom.  n»*.  10.  1 1  ; 


35  Là  no  monle  ficaria.*' 

-  „Adeanle,  cavalleiro. 
Ou'  eu  atraz  n^o  lomaría; 
Se  a  I-spora  tra  de  ])rata, 
Meu  pac  d'  ouro  Ih'  a  darla 
4u  gu*  elle  tem  tanto  dinheiro 
Qoe  áa  nsas  o  mediría. 
Son  filha  do  rei  de  Fhuiça, 
Da  rainha  Constantina; 
Minha  mSe  Dona  Joanna, 
4S  Minha  avó  Dona  Maria." 

—  „Ai  pobre  de  mini  cuitado! 
Triste  de  mim,  que  íázia! 
Cuido  que  trago  espoaa 
E  trago  urna  mona  minha!** 

(PenaJuL) 

Cantos»  n<M.  i.  2.  3  dos  Romances. 


IV.   Bella  Infanta. 


—  l'inluirinho,  pinlicirinho, 
Pinheirinho  täo  gentil, 
(Juautas  aves  ha  no  ceo 
Todas  vécm  fallar  a  ti. 
5  Nenhnma  traz  notida 
D*  am  amor  que  eu  já  perdi. 


—  Quanto  dereis  vós,  Senht)ra, 
IO  Aqaem  vot>o  tronxera  aqui? 

—  Dera  onro,  dera  prata, 
Qne  d*  die  ficou  em  mlm 

—  Quanto  d crei. s  vÓa,  Senhora, 
Aquem  aqui  voi- o  trouxera? 

1 3  —  Dcra  ouro,  dera  prata 
Dora  ludo  que  livera. 
—  Quanto  davas  mais,  Senhora, 
Aqnem  vol>o  aqui  trouxera? 

—  De  tres  filhas  qne  eu  tenho 
20  Lhe  daria  a  mais  gentil. 

—  As  VOSS -as  filhas,  Senhora, 
N3«)  me  --ervcm  para  mim. 

—  Urna  Iciu  l  abellos  <V  ouro, 
(Jutra  (lentes  de  marfim, 


25  Outra  trabalha  na  seda, 
Cobre -a  irihte  de  mim. 
•—  Quanto  deras  mais,  Senhora, 
Aquem  vol- o  aqoi  trouxera? 

—  Dera-lhe  um  cavallo  branco 
30  Para  elle  p.assear. 

—  O  cavallo  branco,  Senhora, 
Ku  n3o  o  sei  passear; 

S(')  (jueria  ter  comsij^o 
Um  passatempo  real. 
35  —  Ode -se  li,  ó  magano, 
Que  o  nio  mande  partir! 
A  urna  triste  viuva 
O  corpo  lhe  vem  pedir! 
-  I.einbra-sc,  você,  Senhora, 

4(j  Oliando  cu  a  recebi. 

La  no  campo  de  Saul*  Anna, 
Testemnnhas  oito  mil? 

—  Se  tu  â-o  meu  marido 
Nio  me  estejas  a  mortificar; 

45  Avossa  filha  mais  velha 

Tem -me  feito  mil  (r/V)  zombar, 

—  Avossu  lilha  mais  velha 
Ku  a  niandaici  dej^olar. 


(Ciiiorico  dt  Basto.) 
Ci.  Brago,  ¿ioin.  n».  i.  2;  Canios  n^.  41  dos  Romances. 
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V.   Conte  Alberto. 


Indo  a  Dona  Silvana 
Pelo  corredor  ácima, 
Focando  n'  raut  viola, 
Maito  bem  que  eUa  tin^ 
5  Accordon  den  pae  donnindo 
Do  estrondo  qne  Cuia. 

—  ,,Tu  que  tens,  Dona  f^ilvana, 
Porque  choras,  mitiha  lilha. 

—  „Eu  nïo  choro,  senhor  pae; 
10  Se  chorasse  razSo  tinha. 

Otttna,  mais  novas  do  que  en, 
Sio  casadas  e  tem  fiUios; 
E  eu,  por  ser  filha  do  rei» 
Para  o  canto  ficarei." 
15       .,N3n  tenho  com  quem  tu  cases. 
So  sc  iVir  com'  o  Conde  Alberto; 
Elle  ó  cariado  e  tern  fíihos/* 

—  t^Maaàt'O  o  men  pae  chamar. 
Da  sua  parte  e  da  minha, 

20  Qne  mate  a  mother  qtie  tem, 
Para  casST  COm  n  sua  filha.** 
Orci  o  mandou  chamar: 

—  ,,Aqu¡  cstou,  real  senhor; 
^ue  quer  Vossa  Senhoria. 

25  Que  mates  tu  a  Coodessa, 
Para  casar  com  a  minha  filha.** 

—  a  Condessa  nio  na  mato, 
Que  ella  a  morte  nSo  merecía.'* 

-  ,,Mata,  Conde  :  mata  Conde, 
30  Antes  que  te  ou  lire  a  vida: 
Manda -me  aqui  a  caberù 
N'  esta  formosa  bacia.** 
Foi  o  Conde  para  casa. 
Todo  cheio  de  agonia; 

Cf.  Braga,  Jl&m.  tfi.  28. 


35  Mandou  Tachar  suas  portas, 

Cousa  que  nunca  fazia, 

Mandott  pôr  a  sua  mesa, 

Farm  fuer  que  comia. 

Os  suspiros  eram  tantos 
40  Que  em  pahwio  SO  onviam; 

As  lagrimas  que  chorava 

Sua  mesa  cncobriam. 

A  mulher  Ihe  pergunlou  : 

—  „Tu  que  lens,  Conde  Alberto  ; 
45  Tu  que  tens,  marido  meo.** 

—  „Bfanda  drei  que  te  mata. 
Senio  que  me  tira  a  vida. 
Que  Ihe  mandasse  a  cabeça 
N'  esta  mahiita  bacia." 

50  —  ,,Ora,  dei.va-me  tlar  douj»  pa^^os 
Da  sala  para  a  co¿inha, 
Qne  me  qnero  ir  deq)edir 
D*  esta  formosa  harmonia. 
Manda-me  cá  a  mais  velha 

55  Que  a  quero  pentear; 

Manda -nie  câ  o  mais  novo, 
Quero -Ulf  il. ir  do  niammar 
Mamma,  manuiia,  lucu  menino 
Este  leite  de  amargura, 

60  Qne  amanhS  por  esta  hora 
Já  en  estou  na  sepoltura.** 

Tocam  os  sinos  na  sé 
Ai.  Jesus,  quem  morrcrin. 
Disse  o  menimo  no  hcK^c»: 

65  —  „Morreu  a  Dona  Silvana, 
Pois  ella  a  morte  mereda, 
Qne  apartar  os  bem  casados 
Era  o  qne  Deus  vMo  qneria.** 

(Cehrìeù  de  Basto^ 


VI.  D.  Carlo 

Estando  Clara  •  linda 
Com  o  Conde  a  conversar 
O  prete,  creado  do  Rei, 
Mnito  bem  posto  a  espreitar 
5  —  „Deuk  le  salve,  Franci&quinhi 


de  Montealvar. 
a. 

Ou  Deus  te  qneira  salvar, 
Se  o  viste  ou  nSo  viste, 
Ao  Rei  o  nSo  vis  contar." 

—  ,,Se  o  eu  vi  ou  nîo  vi, 
IO  Au  rei  o  näo  vuu  dizer; 
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Diga -me,  ó  minha  senhora» 
Quanto  me  ha  de  prometter." 

—  „Dar-te-bet  ouro,  ^lar-ie-hei 

praia, 

Quanta  tu  possas  coatar; 
15  Dar-te>hei  o  mea  cavallinho 
Pan  a'  die  passear.*' 

—  „Kem  quero  ouro,  nem  prata, 
Pela  alo  saber  contar; 

Xem  quero  o  scu  cavallinho 
20  Qmc  fu  n3i)  sci  passear. 
Só  quería  uina  noite 

A  senhora  a  meu  mandar.** 

—  wAtrevido,  confiado, 
No  que  ha^ia  de  ftUar, 

25  Deante  d*  este  aenlior, 
£stando  cu  a  conversar." 

—  ,.A  baixc  hi  essa  coroa, 
Ou  a  nìo  queira  abeixar, 
Inianu  Clara -linda 

30  Amores  fica  a  tomar. 

—  „St  m*o  dissesses  occulto 
Premio  te  havia  de  dar; 
Disseste -m' o  a  publico, 
Vou-te  já  mandar  matar. 

35  Infanta  Clara -linda, 
Essa  vae  a  degolar." 

Estava  a  filha  d*  oratorio, 
Pasaoa  o  prato  a  enforcar. 

—  „NI0  vaes  por  nefihum  ladrio, 
40  Nem  por  nenhum  malfeitor; 

Tu  vaes  por  piiblicar 
As  ñlhas  ao  teu  scnhor. 


Quem  me  déra  am  paquete, 
45  Depressa,  nlo  de  vagar. 
Que  me  levasse  uma  carta 
Ao  Conde  de  Montealvar. 

—  „Deita  cá,  i>  mana  minha. 
Qui-  eu  t'  a  l.i  hci  cU-  levar. 

50  Jortiaihi  i\m'  fòr  d'  um  dia, 
Fuço-a  ale  .lu  jautar. 

—  „Viva  o  Cunde  d*  esta  casa. 
Tristes  noticias  Ihe  trago. 

—  „Se  s2o  boas  venho  dentro, 
$5  Veniia  dentro  ao  jantar. 

—  •J'fem  sSo  boas  que  Ihe  eu  dé, 
Bem  me  pesa  de  Ih'  as  dar, 

Z«it*chr.  r.  rom.  Pb.  lU. 


Infanta  Clara -linda, 
I.á  fica  para  dejjolar. 

60  —  „Torna  moço,  toma  moço, 
Vac  ferra -me  este  cavallo 
Com  ferradnrinhas  d' ouro; 
A' s  avessas  hlo  de  andar. 
Alarga -Ihe  á  contracilha, 

6$  E  estreita-lhe  ao  peitoral. 
Se  a  menina  for  a  enforcar, 
Ao  caminho  hei  de  ir  esperar." 

O  conde  se  vestiu  de  frade, 
£  se  apresentou  nu  arraial, 

70  E  disse:  —  »Para  li  essa  gente. 
Essa  jttitiça  moiral, 
Que  uma  menina  tío  linda 
N80  ha  de  ir  por  conüsssar.** 
E  o  pae  Ihc  disse:  .... 

75  „S'  ella  c  tua  Deus  t'  a  dé, 
Ou  me  la  queres  tirar.'* 
~  „£u  sou  um  frade  de  missa. 
Que  venho  para  a  confessar. 

—  „Pegne-lhe  pela  mio  direila, 
80  Leve-a  para  o  laranjàl.** 

—  „0  rabo  da  ramosquUha, 
Meu  pac  m*  o  ha  de  aventar." 

—  „Venha  cá,  minha  menina; 
Fa(,-a  coniissSo  geral. 

85  Diga -me,  ó  minha  menina. 
Quantas  veces  tes  peccado." 

—  „Uma  foi  no  SIo  Jolo, 
Outra  na  Paschoa  das  flores, 
Outra  foi  nos  meus  principios 

90  (Quando  tonici  meus  amores." 

—  „Diga-me,  ó  minha  menima. 
Quem  sSo  os  seus  amores." 

—  „Nlo  tenho  outros  amores, 
Senio  do  Conde  de  Alvar. 

95  Desgraçada  foi  a  hors, 
Quando  eu  os  fui  tomar.** 

„Deite-me  cá  um  beijinho 
D'  es«,a  bot  a  de  lloics." 

—  ..Atrevido,  coufiado, 
100  No  que  havia  de  lallar; 

Boca  que  D.  Cales  belja 
Nlo  é  para  padre  beijar.** 
-  „Deîte-me  cá  um  beijinho, 
Nîo  tcnha  que  arrecear, 
105  Que  eu  sou  o  mesmo  D.  Cales, 

5 
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Qoe  venho  para  a  lemr.*'  —        trago  tesouiinbas, 

—  „Mu  o  ndM»  da  nmasquilha,    no  Que  mvi  bem  sabem  cortar.'* 

Men  pae  m*  o  está  a  aventar.** 

p:i1c  era  estrujeitante;  deitou  ama  pouca  de  terra  ao  ar,  fez  um  nevoeiro 
e  fu^u  com  ella. 

(Celorico  de  Basto) 
OL  Braga,  Rom.  n*.  31  ;  Cantas»  n*.  24  e  25  dos  Romances. 


b. 


Estando  Dona  (Haralinda 
Com  Dona  Carlos  a  brincar, 
De  beijinhos  c  ahra<,os 
Sem  se  poder  apartar, 
S  FiSBoa  mn  pagem  d'  el-rei; 
Nwica  honrefo  de  passar. 
IMsse-lhe  Dom  Gados:  —  »0* 

pagem! 

Vistf»  o  has  visto  (sic), 
A  el  -  rei  nîo  vas  contar, 

IO  Pois  te  dou  tanto  dinheiru 
Quanto  ta  poseas  contar, 
E  te  doa  campos  e  villas 
Qoantas  possas  pastear, 
E  te  dou  o  mea  cavallo, 

15  Para  n'  elle  campear." 

—  „Näo  quero  o  sen  dinheìro, 
Poil  -  o  näo  sei  contar  ; 

Nem  quero  campos  c  villa:», 
Poil-as  nio  sei  passeur; 
20  Nem  quero  o  seu  cavallo, 
Pini -o  aSo  sei  campear.** 

Chegando  o  pagem  a  casa 
A  el -rei  o  foi  contar: 

—  „Vossa  corca  näo  vale  nada, 
25  Nem  vosso  sceptro  real; 

Está  Dona  Claralinda 

Com  Dom  Callos  a  brincar. 

De  be^inhm  e  abraços 

Sem  se  poder  apartar." 
30  —  „Sc  m'  o  (lisseras  occulto 

Tença  te  havia  île  dar; 

Como  m'  o  dises  no  publico, 

Logo  te  mando  queimar. 

Minha  filba  Clandinda 
35  Tambem  vae  a  degolar." 

A  ama  que  ouviu  aquillo 

A'menlna  o  foi  contar. 


Veiu  a  casa  ao  seu  quarto, 

Logo  se  poz  a  charar. 
40  Chegou  er  -  rti  ai»  jantar: 
—  „Tirem-rac  là  esta  mesa, 
Tirem-me  este  jantar.** 


45  —  „Haja  aqui  um  portador. 

Depressa,  n3o  devagar, 

Oue  me  leve  esta  carta 

A  Dom  Carlos  de  Montcalvar." 

—  „Portador  d'  «Ha,  senbora, 
SO  Eu  vol -a  quero  levar; 

Jornada  de  otto  dias. 
Para  a  hora  de  jantar." 
K  foi  a  casa  de  Dfim  Churlos 
Para  <>  recado  Ihc  dar. 
55  Pergunlou  por  Dom  Carlos; 
Elle  veiu-lhe  fallar; 

Tinha  o  jantar  na  mesa, 
NIo  acabou  de  jantar. 

—  »Ilran-me  d*aqui  esta  mesa, 

60  Tirem-me  este  manjar, 

Que  eu  vou  a  um  conventi», 
Ouero-me  vertir  de  fraile. 
Esforça-te  meu  cavallo; 
Deus  te  queira  esforçar, 

65  Que  antes  de  vinte  e  quatto  horaa 
Tens  cem  leguas  para  andar. 

Quando  Dona  Claraltnda 
Inda  in  a  tlegolar: 

„0'  justi^a,  o'  justicinha, 
70  (  >'  justiça  de  moaral 
Essa  menina  que  levas 
Inda  vae  por  confessar!*' 

—  „Ou  vds  sois  o  seu  amor 
Ott  not  -  a  queredcs  furtar." 

75  —  „Eu  nem  sou  o  seu  amor. 
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Nem  Tol-a  qnen»  fintir; 
Son  vm  firade  franciscano, 
Que  a  venho  confessar. 
Dae -me  Ucença»  jnstiça, 
8o  Que  é  paia  aqnelle  qainUl. 

—  „Diga-me,  ó  minha  menina, 
Porque  vae  a  degolar? 

por  domûr  data  aontes 
Com  Dom  Carlos  de  liontealvar, 
8$  Unna  Paaclioal  de  Flcnres, 
Outra  notte  de  Natal." 

—  ..Menina,  se  me  onhece, 
Nio  me  dé  a  descobrir; 


67 

Ñas  ancas  d'  este  cavallo 
90  Bote  mo-nos  a  ftigir. 

O'  jttstiça,  ó  juaticinha, 

O' jnstiça  de  moiral, 

Qnem  quizer  Dona  Claralinda 

Que  m'  a  venha  tirar  ; 
95  Masolhe  lá  como  vcm. 

Que  a  vida  Ihe  ha  de  costar!". 

Vinte  e  cinco  campainhas. 

Todas  a  nm  peitoñl! 

—  nEaibrça-te,  mea  cavallo  t 
100  Dens  te  queira  esforçar; 

Antes  (lo  vinte  e  quatre  horas. 

Tens  cem  leguas  para  andar!'* 


Vn.  o  cegó  fingido. 


—  D'onde  vens,  ó  Anna? 

—  En  vcnho  da  missa. 

—  Retira-te,  d  Anna, 
Que  lá  vem  jnstiça. 


5  —  Se  li  vem  Justina 


ir 

Qne  a  mialia  portinba 
N80  se  abre  agota. 

Qual  é  o  Tadio 
10  Qne*  a  esta  fioca  anda 
Que  en  eston  em  fiudnhas 
ir  á  cama. 


—  Se  estás  em  fiuinhas, 
En  assim  te  qnero; 

15  Se  lias  de  wr  minha 
En  por  ti  espero. 

Acorde,  minha  mSe, 
Do  doce  dormir; 
Venha  ver  o  cegó 
ao  Tocar  e  pedfar. 

—  Se  toca  e  pede, 
Dá-lhe  pío  e  vinho. 
Pira  qne  o  cegó 
Siga  o  sen  caminho. 

35  —  Nem  qnero  o  sen  pío, 
Kern  qncio  o  sen  vinho; 


Quería  que  a  menina 
Me  ensine  o  caminho. 

—  Ora  vae,  filha,  vae, 
30  Leva  ruca  e  linho 

E  ensina  o  caminho 
Ao  triste  cegninho. 

—  Espere  là,  ó  cetío, 
Que  eu  eütou-me  veslindo 

35  Minha  saia  roía, 
Meu  jibio  de  linho. 

Espiou  -  se  -  me  a  roca. 
Acabou  •  se  •  me  o  linho  ; 
Adeante,  cegó, 
40  Li  vae  o  caminho. 


Lá  mais  adeante 
Está  mn  verde  pinho. 

45  Ora  venha  menina 
Mais  um  bucadinho, 
E  enaine  o  caminho 
Ao  triste  cegninho. 

—  Valila  -  ine  Deus 
50  E'  a  virgem  Maria, 
Qne  v^o  tanta  gente 
De  cavaUaria. 

5* 
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Nunca  eu  vi  cegó 
Com  tal  fantasia: 
55  Sua  espada  ti'  ourO 
A'  cinta  trazia. 

De  condes  e  duques 

Era  pretendida  ; 
Agora  <runi  cego 
60  Me  vejo  perdida. 

Ascuite,  menina, 

N3o  leu  ha  agonia 

Que  eu  ^nu  o  mesmo  conde 

Que  a  pretendía. 

65  Adens  minhas  casas, 
Adcus  minhas  terras» 
Adeu.H  niinha  ni5e. 
Que  tSo  falsa  me  eras. 

Estando  á  minha  janella, 
70  Dei  volta  para  a  Ferraría; 
Passou  um  certo  sujeito, 
Olhou  mais  do  que  olharia. 

Se  elle  tornar  a  olhar 
Alguma  Ihe  hei  de  dizer 
75  Que  nîo  vá  dizer  o  muntlo 
Que  isto  é  por  bem  querer. 

- —  ,,Se  isto  é  por  hem  qtierer, 
Nîo  importa  que  o  diga; 
Se  eu  olho  para  cima, 
80  O  sen  amor  me  obriga." 

—  „Nìo  sei  que  O  obrigne. 
Nem  (jue  o  possa  ohrîpar, 
Estaudo  á  minha  jauclla, 
Tlo  si^uda  sem  fidlar.** 

Cf.  Braga,  A'ow.  n".  55;  Laníos 


85  —  „Essa  sua  sbuder 

Ainda  é  o  que  mai»  m'  obriga. 

Que  é  o  melhor  dos  modos 
Que  tem  urna  rapariga." 

—  „0'  men  pae  e  minha  mSe, 

90  Uma  Ihes  quero  dizer; 

Fallaran!  -  me  cm  casamento, 
Sem  vocemecês  saber." 

—  „Qual  ibi  o  candheiro. 

Que  a  tal  se  atreven; 
95  Fallar  n'  esse  casamento 
Sem  saber  se  quero  cu!'* 

—  „Vá-se  meu  pac  infonnar 

E  venha  bem  informado. 
Que,  se  elle  é  de  scu  gosto, 
100  É  muito  do  meu  agrado." 

—  „NSo  tenho  que  te  dizer, 

Nem  t3o  pouco  que  m*  informar. 
Era  iim  maroto,  um  brejeiro, 
Que  te  quería  engañar." 

105  —  „Vá-se  lá,  sen  cavalleiro. 

Case  lá  com  quem  quizer. 
Que  nîo  é  meu  pac  contente. 
Que  eu  scja  sua  mulhcr." 


110  ,  . 

Dà -me  cá  aquella  faca. 
Que  me  quero  matar." 

,,Se  elle  morrc  pnr  mlm, 
i'or  elle  quero  mt)rrer; 
1 1 5  A  deus,  meu  pae  c  minha  mie. 
Que  on  nSo  tomo  a  ver.** 

(CeiorU'o  Jf  ßasto.) 

►.76. 


Vm.  As  mara 

Maravühas  do  men  velho 
Tcnbo  eu  para  contar. 
Que  me  deu  real  e  melo 
Para  vestir  e  calçar 


rilhas  do  velbo. 
a. 

5  Eo  resto,  qne  me  crescesse 
Que  Ib*  o  tornasse  a  levar. 

Levautei-me  muito  cedo 
Para  a  panella  escumar; 
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Fui  acliar  o  vciho  morto 

lü  Fnt.rc       pedras  ilf>  lagar; 
Fui  chanìar  a  visinhança 
Que  m'  o  ajudasse  a  enterrar. 

O'  innSos  da  Mii>ericordia, 
Que  men  marido  levaes» 

15  Retiiae  das  esquinas 


Que  nSo  iuja  pr'  6s  quintaes» 

Que  elle  era  ami^o  de  linos, 
N3o  quero  que  coma  mais. 
Farei -Ihe  a  cuva  bem  funda, 
20  Com  sete  bradas  de'  altura, 
Que  o  velho  era  manhoso, 
Que  nlo  foiiii»a  a  sepultura. 

(Coimèrm^ 


Mara\-ilhas  do  mcu  velho 
Tenlio  eu  para  contar 
Que  me  den  reál  e  meìo 
Para  vestir  e  caiçar, 

5  Eo  resto  que  me  crescesse 
Que  Ih'  o  desse  árrecadar. 

I-evantei-me  multo  cedo 
l'ara  ocuiuar  a  jiancUa: 
Encontrei  o  vclho  murlu 
IO  Entre  as  pedras  da  jaaella. 


Fui  chamar  a  vi£inhança 
Que  m'  o  ajudasse  a  chorar. 
Bem  chorado  ou  mal  chorado, 
Li  vae  o  vdho  a  entenar. 

15     O' imSos  da  Misericordia, 
Que  men  marido  levaes, 
Farei-lhe  a  cova  bem  funda 
Que  nSo  fuja  pr'  ó>  cpiinlacs, 
Que  elle  era  ¿uiiigo  de  ñgus 

30  E  de  peías  canralhaes. 

( Coimbra.J 


IX.  Santa  Iria. 

Vein  um  cavalleiro  e  pediu  pousada; 
Meu  pae  era  vdho  e  disse  que  Ih'  a  dava. 
De  tres  que  nos  eramos  so  em  mim  pegón; 

Para  o  monte  Kspinhal,  para  1á  me  Icvon. 
5  Là  mesmo  no  monte  là  me  perpuntou: 

—  Tu  na  tua  terra  conio  és  ciiamada? 

—  £u  nu  minha  terra,  Iria  i'tdalga, 
Pela  terra  alheia,  triste  malfadada. 

Puxou  nm  alfimge  U  me  degolou; 
IO  Coberta  de  fetos  no  monte  me  deìxou. 
D*  ahi  a  sete  annos  por  la  passou. 

—  Pastores  do  Rado,  que  gado  guardaes, 
Que  santa  é  essa  que  vos  adoraes? 

—  E  santa  Iiia  que  traidor  matou; 
15  Coberta  de  flores  no  monte  a  deixou. 

—  Iria,  Iria,  meu  amor  primeiro. 
Dà -me  saude  no  meu  braço  direito. 
Que  eu  te  jejnarei  sete  annos  a  cito. 

—  N3o  darei  nem  nada,  cruel  camiceiro, 
20  Que,  do  meu  pescoço  fixeste  talheiro. 

(Celorico  de  Basto.) 
Cf.  Braga,  Rom.  n«*.  45.  46.  47;  Catitos,  ifi,  71  dos  Romances. 
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X.  O  lavrador  e  o  pobresinho. 


Viudo  0  lanada  da  lavra. 

Ai  meu  Jesus, 

Ai  mcii  Jesus, 

Ü  pobresinho  gcmia. 

Lncontroii  iini  pobresinho; 

Levantou  -  ce  0  lavrador, 

0  pobresinho  Ihc  liixe, 

SS 

Ai  meu  Jesus, 

5 

Ai  meu  Jesus, 

A  ver  0  que  0  pobre  tinha. 

—  „Levae-me  n'esie  caninbo.** 

Achou-o  crucificado, 

Responden -Ihe  0  lavrador, 

Ai  men  Jesnsl 

Ai  meu  Jesus, 

N*  urna  crus  de  pnta  fina  ; 

Que  um  que  0  levaria 

40 

—  „Se  soubera,  oh  men  Deu»! 

10 

Levou-o  para  sua  casa 

Ai  meu  Jesus! 

Ai  meu  Jesus, 

One  en\  minha  casa  vos  linha. 

Pava  0  melhor  sala  que  linha; 

Mandava  dourar  a  casa, 

Mandón -Ihe  facer  a  ceia. 

Ai  men  Jesus! 

Ai  meu  Jesus, 

45 

Tomai -a  de  prata  fina.** 

«5 

Do  melhor  manjar  qne  tínba« 

Altrei  com  0  pensamento 

E  a  mesa  já  era  posta. 

Ai  meu  Jesus! 

Ai  meu  Jesus, 

LA  acima  ao  aitar  mór; 

0  jiobrcsinlii)  nílo  comia; 

Caiu  aos  pv>  ilo  senhor, 

As  lagrimas  cram  tantas, 

50 

Ai  meu  Jesus! 

20 

Ai  meu  Jesus, 

Nunca  fia  cousa  mdhor. 

Que  até  no  prato  covriam. 

A'  porta  das  almas  santas, 

Cornei,  cornei,  pobresinho, 

Ai  meu  Jesus! 

Ai  meu  Jesus, 

Bate  Christo  a  toda  a  hora, 

Olio  c  chc^'.ulo  0  vosso  dia. 

55 

Vem  urna  alma  à  janella. 

Manduu  Ihc  fa/or  a  cama. 

Ai  meu  Jesus! 

Ai  mcu  Jesus, 

—    „Vós  scnbor   que  queréis 

Da  melhor  roupa  que  tin  ha, 

agora?" 

Por  cima  damasco  roreo. 

—  „Quero  que  deixeb  0  mundo. 

Ai  meu  Jesus, 

Ai  men  Jesus! 

Vor  bnireo  cambraia  fina. 

60 

E  vos  viudes  para  a  gloria.** 

Li  pela  nonte  adeante, 

fCoiniòni.) 


Cf.  Braga,  Horn,  pop,  n".        Cantos  do  Arch.  n**.  75  dos  Romane  es. 


XI.  A  confis 

—  O'  senhor  padre  de  missa 
Confissio  me  ha  de  ouvir 
Que  eu  ando  occupada 

£m  horas  de  me  assistir. 

5     O  padre  se  asscnlou 
A  don/ella  ajoclhou. 
O  ventre  que  ella  tra/.ia 
Toda  a  ierra  aluniiou. 

—  O  primeiro  que  eu  amei, 
10  —  O'  mei  divino  Senhor, 


o  da  Virgem. 

Por  tanto  que  o  amei 
O  trago  a  meu  &vor. 
O  segundo  é  chorar; 

Sempre  chorei  de  contino; 
15  En»  vinte  c  cinco  de  março. 

Pailcccu  o  verbo  divino. 

(J  lerceiro  é  jjuardar 

As  cousas  que  de  Deus  s2o; 

Dias  de  Nossa  Senh<»a 
20  Slo  dias  d'  occl^)açIo 
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O  quarto  é  lumrar 

A  nosso  pat  Tnai>  <|ue  a  nós; 

Näo  sei  »f  farci  oilenba, 

Chamar  a  Jcsuà  par  vo«. 
3$  O  quinto  me  atlentaste 

0*diabo  infernal. 

Que  padecen  o  men  fillio, 

Sem  peccado  original. 

Alimci  a  conlissSo. 
ju  NSo  lenho  mai:»  «juc  üi¿cr; 

Cf.  Braga,  Cantos  p.  170. 
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Pcço-lhf  por  rnridade 
Se  me  pode  absolver. 
—  Vae  -  te  ctnbora,  poniba  branca, 
O*  rdiquUr  divina, 
35  Onde  te  encerra  o  bem  todo 
E  mal-o  veibo  divino^ 
Vae-te  embota,  poniba  branca, 

Anti'e  OS  espinhos  da  salsa. 
Por  isso  scjas  louvada, 
40  Ave  Maria  de  graça. 

(I^o%  do  Douro.) 


Xn.  A  paialo 
a. 

A  Virgem  fallón  com  Christo, 
Grande  espanto  Ihe  fez  ter; 

Kallou  o  que  ouviu  «lizer 
Owe  anilavani  os  phari«cos 
5  ..Kilbo  para  le  prender. 
KhUi  paschoa  que  veni 
NIo  vis  a  Jerasalem.'' 
Ao  partir:  Vou,  minha  roSe, 
Que  a  partida  nio  se  escosa« 

IO    -  Filho  da  minha  alegría 
Tu  quere*«  ir  e  me  deixar 
Ku  nSo  po^M)  esalar  vini  dia; 
Sem  a  vossa  companhia: 
(juem  me  n*  ella  vê  estar. 

15  Minhas  cames  escarnecidas 
Todas  cheias  de  testuras. 
—  l'astorinhas  de  bom  dia. 

Cf.  Braga,  Cantos,  x^.  67  dos  Ron 


do  Senhor. 

Viste  por  aqui  passar 
Sa};rada  virgem  Maria? 

so  —  Ella  vae  por  ahi,  abaireo 
Com  um  liro  d'  oiro  na  mio, 
Rezantio  quanto  poilia. 
£!)ta  ca»a  é  d'  alegría, 
Onde  entra  o  bem  Jesus; 

25  Sant*  Anna,  mSe  de  Maria, 
Maria,  mie  de  Jesus, 
Logo  Ihe  botaram  O  ttome  — 
Manuel  da  bella  cruz. 
NfanucI  vae  -  le  curar 

3u  (Juc  levas  as  chaga:»  grandes. 
Catharina  le  feriu, 
Joamu  de  pol-a  mSo 
Se  maria  te  nIo  cura 
Com  a  mis  da  resunrei^to. 

(Fm  do  Douro^ 


b. 

Ao  monle  vae  Deus  l'adrc 
Ao  Calvaria  pela  lus, 
Ao  Jesus  da  bdia  crus 
LA  levaram  e  arrastaram. 

5  —  Caldeirós  (sk)^  vem  c&,  Pilatos, 
<}uc  sentenza  Ihe  mandaes  dar? 
Cenlo  e  laníos  espinhos 
Na  sua  »anu  cabera 


Lhe  nianUasie  pregar  ; 
IO  O*  que  lindo  sobescripto! 
Santa  Maria  deimu  dito 
Que  do  sangue  <^e  derramasse 

Fi/.csse  p3o  e  vinho 
1"  r.\  manier  a  clirislandadc. 
15  Vae  unia  alnia  gritando 
E  clamando 
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—  ,, Nunca  o  mundo  fora  muntlo 

Nem  arde2>s«,   nein  emporte  le> 

cesse  (sic)** 

Nosw  Senhora  òn^  squillo; 
30  Pegon  na  mio  a  Slo  Pdro 

£  disse:  —  Vem  ci  Pedro, 

Vem  ci  meo  amado  fìlho. 

Tu  salva -me  aquella  alma 

yue  ella  vae  p'  ra  má  carminho. 
35  ^  Poiä  se  sae,  deixal-a  ir. 

Que  me  là  bem  tem  merecido* 

Là  botri  ao  mundo 

Tres  boUnhas  a  botar, 


Que  me  ^ardane  domingos, 

30  Dias  santos, 

Tres  oitavas  do  Natal." 
Quem  ata  oratio  disser 
Sete  días  de  qiureotemi 
Alcançarà  quatro  almos 

35  O  corpo  e  pena. 
A  primeira  scr.-\  sua 
A  sef^mda  de  seu  pae 
A  terceira  de  ma  m2e, 
A  quarta  de  quem 

40  A  melbor  merecer.  Amen. 


(F«^  do  Douro^ 


(Fortsetsvng  folgt.) 


F.  A.  COELHO. 
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I.   Zur  LitterAturjüreschichte. 

La  Fabula  del  Pistello  da  l'agliata. 

Nach  einem  Incunabeldruck  ohne  Ort  und  Jahr,  von  dem  i'in 
F.xemplar  —  und  zwar  das  einzige  bis  jetzt  bekannte  —  sich  in 
der  ííibhothek  Vittorio  Emanuele  zu  Rom  hefmdet,  hat  C.  Arila 
unlängst  ein  55  Ottaven  langes  Gedicht  Fabula  del  I'isti'llo 

da  Tagliata'  ver()ffentlicht.*  Der  Inhalt  dessellK'n,  den  di-r  Dichter 
als  eignes  Erlebniss  erzählt,  ist  folgender.  Der  Dichter,  den  wir 
uns  als  Jüngling  zu  denken  haben,  machte  sich  eines  Tags  auf  den 
Weg,  um  zu  suchen, 

sc  stanza 
se  rctrovava,  paese  o  conñno, 
che  de  F^ortuna  non  fusse  in  possanza. 

Nachdi'm  er  mehrere  Tage  wilde  unti  einsam«-  Cirgenth'n 
durchwandert  hatte,  ohne  einer  Person  zu  begei,nu'n,  traf  er  endlich 
auf  einem  lH*waldeten  Herge  eine  hässliche  Alte,  die  beim  Schein 
des  Mondes  Kräut«'r  sammelte  uiul  mit  rauher  Stimme  /aul>er- 
sprüche  (horribil  carmi)  sang.  Sie  lud  ihn  ein,  die  Nacht  Ikm  ihr 
zu  bleiben,  und  führte  ihn  auf  sehr  b«'schwerlich«>m  WVge  hinab  in 
ein  Tlial  und  in  ihre  in  einer  Höhle  befindliche  Wohnung.  Dort 
Umschrieb  sie  mit  einem  Messer  einen  Kreis  auf  der  Krd<«  und  las 
aus  einem  BüchU'in  eine  lieschwöruiig,  worauf  ihnen  von  unsicht- 
baren Händen  ein  vorzügliches  Alxîndessen  aufgetragen  wurde. 
Nach  dem  Essen  gingen  sie  zu  liett,  und  —  sagt  der  Dichter  — 

quivi  la  vecchia  mi  parve  aliramcntc, 
oder,  wie  es  an  einer  spätem  Stelle  (St.  26)  heisst  : 

nc  nik  nel  ledo  vecchia  me  pareva, 
nè  pobba.  nè  sciancata,  o  contrafacta, 
ma  j,'iovin  bella,  gaj^liarda,  ci  ben  facta. 

So  blieb  er  Ix'i  der  wunderbaren  Alten.  Am  Tag  vt-rgnügte 
er  sich  in  der  schonen  Umgebung  der  Höhle  mit  Jagen,  Eischen 

'  La  P'abula  del  Tislcllo  da  1'  .Vallata,  tratta  da  un'  antica  slampa,  e  La 

Quistionc  d'Amore,  testo  inedito  del  sec.  XV.  Bologna,  presso  (.ìaetano 

Romagnoli,  1878.  (Scella  di  Curiosità  letterarie  inedile  o  rare.  Dispensa 
CLXL) 
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und  Vogdfangen,  und  damit  er  auch  einen  Diener  habe,  hatlr  «lie 
Alte  *il  pislell  da  l'agliata''  genommen  und  ihm  Kleider  an^^ezogen 
und  einen  Kürbiss  als  Kopf  autgesetzu  Dieser  Stòssel  führte  aus, 
was  ihm  sdn  Herr  be&hl. 

Ma  mestier  era  nel  dir  non  errare, 

como  me  accadde  mandandol  ])ci-  acqua; 
chè,  non  havendo  mente  al  mio  parlare, 
*va  al  fonte*,  dixi,  'et  portarne  qui  l'acqua!' 

Der  Stössd  bradite  hierauf  einen  Eimer  Wasser  nach  dem 
andern,  obwohl  sein  Herr  wiederholt  ihm  befahl  aufzuhören,  und  er 
würde  nicht  eher  aufgehört  haben,  als  bis  kein  Wasser  mehr  im 
Brunnen  gewesen  wäre.  Ihn  festzuhalten  oder  ihm  den  Eimer  zu 
nehmen  vennochte  der  Jüngling  îiicht.  Endlich  liieb  er  ihn  mit 
einer  Axt  entzwei,  aber  nun  holten  beide  Theile  Wasser,  und  als 
er  ihn  ganz  in  Stüciven  gehauen,  ergriflfen  alle  die  Stücke  (iefässc 
und  holten  Wasser.  Schon  stand  er  bis  zum  Gürtel  im  Waiter,  da 
kam  zum  Glück  die  Alte,  brach  den  Zauber  und  lless  das  Wasser 
wieder  wegschaflSen,  zum  Dichter  aber  sagte  sie: 

'Tensa  anzi  che  parli,  figlio; 
clìi  parlando  erra,  comincia  il  pcripHo.' 

Einen  neuen  Diener  niai  hle  sie  ilnu  aus  einem  liesenstumpf, 
von  dem  er  gut  iH'dient  wurde,  da  er  die  Mahnung  der  Allen 
befolgte. 

Sf>  lebte  er  eine  Zeit  lang  sehr  vergnügt  mit  der  Alten  in 
gegenseitiger  Liebe.   Oft  fragte  er  sie  vergeblicfa,  warum  sie  am 

Tagt»'  so  hrisslich  erscheine,  endlich  aber  erzählte  sie  ihm  eines 
Naehts,  sie  stamme  aus  etiler  Eamilie  und  sei  28  jähr  alt.  In 
ihrem  ni'Ufizehnlen  lahr  habe  sie  einen  alten  Mann  heirathen  niüssen. 
Als  di«'Nt>r  entdeckt  habe,  dass  sie  ihn  zum  Mahnrei  gemacht,  sei 
er  mit  ihr  hierher  gezogi'n,  und  als  er  hier  auf  einen  Hirten  eiler- 
süchtig geworden,  habic  er  sie  in  eine  hässliche  Alte  verwandelt, 
die  jedoch  Nachts  ihre  wahre  Gestalt  wieder  erhalte.  Nach  einiger 
Zeit  sei  er  gestorben,  und  sterbend  habe  er  ihr  gesagt,  der  Zauber 
daure  vier  iahn%  utid  wenn  sie  sich  vorher  in  ihrer  wahren  (iestalt 
von  Jemand  sehen  lasse,  wi-nle  sie  in  eine  Schlange  verwandelt 
werden.  Seitdem  habe  sie  nun  hier  t>insam  geK-bt,  bis  er  der 
Dichter  —  gi*kommen,  l'ast  drei  Jahre  des  Zaubers  seien  vorüber, 
und  so  möge  er  die  gebotene  Frist  ganz  vorüber  lassen,  ehe  er  zu 
ihrem  und  seinem  Unglück  sie  in  ihrer  wahren  Gestalt  zu  erblicken 
sudie.  Der  Dichter  vermochte  aber  seinem  Verlangen  ^dlidi  doch 
nicht  zn  widerstehen,  und  ein«  s  Nachts  holte  er  ein  verstecktes 
Eicht  unti  beleuchtete  damit  die  Schlafende  und  sah,  dass  sie  von 
h«>chsl«'r  Schönheit  war.  Ha,  wähniid  er  noch  voll  Entzucken  in 
ihr  Anschaut,'!!  versunken  war,  wurde  sie  allmählich,  von  unten  an- 
fangend, zu  einer  Schlange,  erwachte  und  entfloh.  Er  verfolgte  sie 
im  Dunkel  der  Nacht,  aber  sie  entschwand  ihm,  und  am  Morgen 

''Aj^'liata'  erklärt  der  Herausgeber  (pag.  lo)  als  'savore  che  Ú  U  con 
aceto,  a^liu,  menta  e  altro,  tutto  ben  pesto  in  un  mortajo.' 
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fand  er  auch  tk  ti  Rückweg  zur  Ilolik-  nicht  wiodtT,  und  liat  seit- 
dem vt-rgchlich  danach  gesucht  und  wird  suchen  ijo  lange  er  lebL 
Dan  Gedicht  schliesst  mit  folgender  Ottave: 
O  voi,  che  haveti  li  argumenti  sani, 

guardati  l'ahra  parte  che  se  asconde 

sotto  il  velame  delli  versi  strani; 

vedeti  bea  la  casa,  il  prato,  et  Tonde, 

il  bosco,  e  lochi  dirupati  e  altaiû,' 

et  la  serpe,  che  chiamo  et  non  respondej 

et  sciapereti^  qual  tu  mia  ventura, 

et  quanta  sia  nda  sorte  hora  aspra  e  dura. 
Duin  folgen  noch  das  Wort  «Finis*  und  darunter  die  Worte  *Phi- 
tomatis  furtum.' 

Aus  der  eben  angeführten  Schlussnttave,  deren  drei  crsU'  Zeihen 
mit  geringen  Aenderungen  einer  bekannten  Stelle  der  Divina  Com- 
media cntnommeu  sind 3,  scheint  hervorzugehen,  dass  der  Dichter 
sein  Gedicht  als  Allegorie  angesehen  haben  will,  und  möglicher* 
weise  stehen  die  räthselhaften  Worte  «PhOomatis  furtum'  in  Zusam- 
menhang mit  der  allegonsdien  Bedmitung  der  Diditung.  Der 
Herausgeber  sdeht  in  ihnen  geradezu  den  Schlüssel  drr  Allegciric. 
•//  /ur/o  d(ir  amico  dclln  scimza*  —  sagt  or  ({ig.  12)  —  'ein-  altro 
egli  V  mai,  sc  non  il  pensiero  umano  che  si  >ludia  e  si  strugge 
neir  indagare  i  riposti  e  segreti  principj  della  scienza,  c  che  quando 
egli  è  lì  B  per  alzarne  il  velo,  colei,  come  serpe,  simbolo  dell'  eternità, 
sguissa  e  ^  scappa  via!' 

Weit  mehr  als  die  Frage  der  etwaigen  allegorischen  Bedeutung 
des  Gedichtes,  die  ich  ganz  dahin  gestellt  siin  lasse,  zieht  mich 
eine  andere,  vom  Herausgeber  gar  nicht  h<'nilirl«'  l'rage  an,  näm- 
Hch  dir,  wie  weit  die  Fabel  des  (ietlichls  vom  Dichlrr  selbst  cr- 
fund<i\  mier  enticlmt  sein  mag,  und  einige  hierauf  Ix-zuglichc 
Bemerkungen  will  ich  hier  mittheilen. 

Wenn  in  dem  Gedicht  der  Held  die  verzauberte  Schöne,  um 
sie  —  gegen  ihr  Verbot  —  in  ihrer  wahren  Gestalt  zu  sehen,  eines 
Nachts,  als  sie  schläft,  beleuchtet  und  dadurch  verliert,  wer  denkt 
dabei  nicht  sofort  an  das  Ix-rühmte  Märchen  des  .\pulejus  von 
Amor  und  Psyche,  in  welchem  Psvche,  um  die  wahre  (ìestalt  des 
.\mor,  der  nur  im  Dunkel  der  Nacht  bei  ihr  weilt,  kennen  zu  ler- 
nen, ihn  eines  Nachts  beleuchtet  und  dadurch  eine  Zeit  lang  ver- 
liert? Und  der  italienische  Dichter  hat  das  Märchen  des  Apulejus 
in  der  That  gekannt,  wie  aus  der  am  Schluss  dieses  Aufsatzes  mit- 
getheilten  15.  Stanze,  die  eine  darauf  bezügliche  Hinwdsnng  ent- 
hält, hervorgeht. 

Näher  noch  als  das  Märch<'ti  von  Amor  und  Psyche  stehen 
unserm  Gedicht  die  mittelalterlichen  Dichtungen  von  Partonopeus 

*  Vgl.  die  Resclircihung  der  Umgebung  der  Wohnung  der  Alten  und 
der  Wohnun;^  selbst  in  St.  12— 16. 
saprete. 

'Inferno  DC,  61  :  O  voi,  eh'  avete  gl'  intelletti  sani. 

Mirate  la  dottrina  che  s'  asconde 
Sotto  il  velame  degU  versi  strani. 
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und  Melior'  und  von  Friedrich  von  Schwaben  und  Angelburg  ^  und 
einigf  moderne  Volksmärchen ^  insofern  in  ihnen,  wie  im  italieni- 
schen Gedicht,  das  weihh'ch«'  Wesen  es  ist,  das  nicht  gesohen 
werden  darf  und  desh.illi  von  dem  liingling  eines  Nachts  heknich- 
tet  wird.  Ob  alier  der  italienische  Dicliter  auch  derartige  Dich- 
tungen gekannt  hat  oder  ob  er  auf  diese  Abweichung  vom  Psjrdie- 
Mârdien  von  selbst  gekommen  ist,  wissen  wir  nicht,  und  ebenso 
wenig  wissen  wir,  ob  es  sdne  Erfindung  ist,  dass  die  Schöne  am 
Tage  eine  hässliche  Alte  ist,  dass  sie  von  ihrem  früheren  Mann 
verzaubert  worden,  und  dass  sie,  wenn  sie  in  ihrer  wahren  Gestalt 
gesehen  wird,  in  eine  Schlange  \er\vandrlt  wird. 

Keinesfalls  von  dem  Dichter  s<'ibst  erfunden  ist  dagegen  die 
Kpisode  (St.  18 — 25),  nach  welcher  das  Gedicht  betitelt  ist,  obschon 
sie  mit  der  übrigen  Handlung  nur  in  losestem  Zusammenhang 
steht  und,  ohne  dass  man  es  merken  würde,  gestrichen  werden  • 
könnte.  Jeder  deutsche  I-eser  dieser  Episode  ist  natOrlich  durch 
sie  sogleich  an  (i<)the's  Zaulierlehrlmg  erinnert  worden.  Des 
(iolhe'sclicn  Gedichtes  ()uelle  ist  aber  bekanntlich  eine  Erzählung 
in  dein  '/»fXotl'i  r(\r¡c  (U's  Lucían  (Cj).  35 — 36),  und  ihr  ist  augen- 
schiinlich  auch  die  Kpisode  des  italienischen  Gedichtes  nach- 
gebildet* 

Bei  Ludan  zieht  der  Aegypter  Pänkrates  Thûniegein  oder 

Blasen  oder  Mörserkeulen  Kleider  an  und  spricht  i  ine  Zauberformel 
aus,  wodurch  sie  gehen  können,  Anderen  wie  Menschen  erscheinen 
und  auf  Hefehl  allerhanvl  Dienste  leisten,  bis  er  sie  durch  eine 
zweite  Hesprechung  wietler  zu  dem  macht,  was  sie  eigentlich  sind. 
Der  Keisegeiahrte  des  Pankrates,  Kukrates,  der  die  erste  Konml 
erlauscht  und  sich  gemerkt  bat,  nimmt  nun  selbst  einmal  eine  hé- 
seme Mörserkeule,  sieht  sie  an,  spridit  die  Formel  und  lässt  sie 

'  V{;1.  über  iHchc  i)ichiuo|;  K.  Kölhinj;  io  den  Gcmianiblittcbcn  Studien 
II,  55  ñ\  und  in  seinen  Beitrii^en  nur  vergleichenden  Geschklile  der  roman- 
tischen Poesie  und  Prosa  des  llfittdalters  S.  80  fT. 

•^^•1.  f'iiJitir's  Rrauur  VI,  I,  18I  ff.,  2.  iSo  (T..  VTI,  i.  :eo  fl.  und  von 
der  llajjen's  Cicrmania  VII,  95  iV.  —  Die  von  Kolbing  in  den  Gcnnanislischen 
Studien  S.  106  f.  besprochene  nordische  Gibbon -Saga  hat  im  Anfang  beson- 
dere Aehnlichkeit  mit  der  von  Friedncli  von  Schwaben. 

•'' r..  G<»n/cnli.\cli,  Sicilianivchc  Marchen  N<i.  if>.  H.  riUc-,  novrllc 
e  racconii  popolari  siciliani  N»>.  LXXXII,  Ch.  Schneller,  Märchen  und  Sagen 
aus  Wfilschtirol  No.  13,  und  P.  Chr.  AsbjÖrnsen  nnd  J.  Moe,  Norske  Folke- 
eventyr,  2.  Udgave,  S.  468. 

*  Icli  will  liier  nirlit  unerwähnt  lassen,  >l.i->«  A.  RcitTcrschciil  in  der  /eit- 
achrill  liir  tleiUvche  1 'hili)lo;,'ie  \',  20h  fl".  aus  einer  1734  /u  Aujisburj,'  erschie- 
nenen deutschen  Uchersct/.unj^  eines  mir  nicht  weiter  bckannien  Werkes  eines 
P.  r.-isare  ("alini,  beliteli  'Junj^'er  Jo-..  j>h'.  «  ine  von  I.ucian  nicht  wc«ientlich 
abweichende  Geschichte  niiigeihciíi  hai,  welche'  -  wie  e»  in  dem  Buch 
heisst  —  «denkwürdig  in  spanischen  Inquisitions -BAcheren  verzeichnet  [ist].' 
Bei  «Hesel  itnlu  ^tininiu  n  .  iiiikl.iren  und  unsii  hcin  OucHcnanijaVie  uml  iler 
wc»enllichen  UebcreinÀlinintung  der  Geüchichie  mil  i.ucian  .scheint  es  mir  be< 
denkitch,  wenn  Reifferscheid  annimmt,  dass  sie  'aller  Wahrscheinlich- 
keit nach  nicht  auf  Lucian ,  sondern  auf  eine  in  Spanien  durch  Juden  oder 
Araber  verbreitete  volk&iliünUiche  Ueberlieferung  zurückgeht.' 
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Wasser  tragen.  Sie  thut  dies,  hört  aber,  als  Eiikrates  sagt,  es  sei 
genug  und  sie  solle  wieder  zur  Mörserkeule  werden,  nicht  auf,  son- 
dern trägt  immer  mehr  Wasser  herbei,  und  als  Eukrates  sie  mit 
einer  Axt  in  zwei  Tlieile  zerhaut,  tirgrcifen  beide  einen  Krug  und 
holen  Wasser.  Endlich  kömmt  Pankrates  und  macht  alsbald  die 
beiden  wieder  zu  Hölzern,  wie  sie  vor  <Av.r  Besprechung  waren. 

Der  wichtigste  Unterschied  des  italienischen  (iedichtes  von 
Lucian  liegt  also  darin,  dass  in  ersterem  der  Held  des  Gedichtes 
den  bezaulK-rten  .St()ssel  von  der  .-Mten  zu  seinem  Diener  erhalten 
und  nicht,  wie  dies  Eukrates  in  unberufener  vorwitziger  Nachahmung 
des  Pankrates  thut,  sich  desselben  unrechtmässiger  Weise  bedient 
hat,  und  dass  er  nur  dadurch  das  eine  Mal  in  Verlegenheit  geräth, 
dass  er  dem  Stössel,  der  jeden  Mefehl  nur  buchstäblich  versteht  und 
ausführt,  l)efohlen  hat,  das  Wasser  aus  dem  Jirunnen  h<Tbeizutragen, 
.  statt  ihm  zu  befehlen,  eine  bestimmte  Menge  Wassers  zu  tragen. 

In  welcher  Weise  die  Lucianische  l'.rzählung  unsenn  Dichter 
bekannt  geworden  sein  wird,  können  wir  nicht  wissen.  Nach  den 
Worten  ^Philomatis  furtum'  zu  schliessen,  hat  er  griechisch  ver- 
standen, und  so  könnte  er  wohl  den  «/^/Aoi/'i  r^/yt:  im  Original  ge- 
lesen haben. 

Schliesslich  will  ich  noch  alle  Stellen  des  Gedichtes  hier  an- 
führen, die  Anspielungen  auf  das  klassische  Alterthum  enthalten. 

Sl.  4.    Sì  strana  et  contrafacta  era  costei, 

^obba,  sciancata,  guerza,  et  tanta  nera, 
che  al  lume  della  luna  io  mi  credei, 
che  ella  fusse  Thcsiphone  o  Megera.' 

St.  15.    Nè  in  più  giocondo  et  dilcctoso  loco 
fu  da  suave  zephiro  portata 
la  bella  Psiche,  allhor  che  '1  proprio  foco 
senti  Cupido';  nò  quando  impiagata 
irovossi  Trivia  da  amore,  et  non  poco, 
in  parte  sì  amorosa  e  tanto  ornata, 
vide  dormir  il  caro  Endimonione, 
che  sia  da  por  con  questa  a  paragone. 

St.  44.    Supererebbe  Phidia  et  Praxitelle 
chi  designasse  naturai  costei  ; 
et  se  veduta  all'  hor  l'havesse  Apelle, 
certo  non  preponca  Lampaspe  a  lei  ;  ^ 

»  Auch  bei  Dante ,  Inferno  IX,  48  heisst  die  i  isiphone  IVsifonc  (neben 
Megera  und  Aletto  genannt). 

*  Vgl.  Apuleii  Metamorphos.  IV,  33  und  V,  i. 

^  Es  ist  jene  Schöne  gemeint,  die  Apelles,  wie  Plinius  in  der  Historia 
naturalis  XXXV,  cp.  10,  §  86,  87  er/ählt,  auf  Befehl  Alexanders  n.ickt  malen 
musste  und  ilie  er  dann,  da  er  sich  <lal)ei  in  sie  verliebt  halle,  vom  Kíinig 
zum  (ieschenk  erhielt.  Ihr  Name  lautet  in  «len  meisten  I  landschriflen  und 
rlen  ältesten  Ausgaben  Campaspe,  in  der  ältesten  (Bamberger)  IlandschriH 
Pancaspc.  nach  Aelian ,  Varia  Historia  Xil,  34,  Wi>  sie  kurz,  erwähnt  wird, 
lIuyxfniTt],  un«l  so  liest  man  jetzt  auch  bei  Plinius  Paiicaste.  l.;unpaspe  in 
unscrm  (ie»licht  ist  wohl  nur  Uruckfehler  vii-lk-ichl  yar  erst  des  neuen 
Drucks  —  für  Cauipaspe.  Ks  sei  hier  auch  noch  an  John  I^ily's,  des  Zeit- 
genossen Shakespeare's.  Dran»a  'Campaspe'  und  an  A.  W.  Schlegel':»  schönes 
liedicht  '  ICampaspe  '  erinnert. 
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nè  Paris  dav«  ad  alcuna  di  quelle 

tre  dive  il  pomo,  vedendo  essa  :  ci  ci 
Helena  noa  togliea,  se  in  quella  ctaic 
sttta  Ibsie  costei,  che  ha  più  bdtate. 

RONHOLD  KOKHLSR. 


n.  Zir  HaBdsciirtflleiikiuide. 

Aus  einem  alten  Handsoliriftenkataloge. 

Das  onglisclie  Kloster  Peterborough  besass  eine  ansehnliche 
I^l)!ioUiok ,  deren  Handsehriftencatalog  in  (iunton's  History  of  the 
Church  of  Peterburgh,  London  ió8ò,  S.  173 — 224  und  danach  im 
Serapeum,  Intelligenzblatt  des  12.  und  13.  Jahrgangs  abgedruckt 
ist  Sie  enthielt  eine  nicht  unbeträchtliche  Anxahl  (huudsiacher 
Sachen,  bei  denen  *ga]lice'  beigeschrieben  Ist;  auflbUend  wenig  In 
englischer  Spradie.  Idi  gebe  nachstehend  ein  Veneidiniss  der 
betrefienden  Nummern.  Am  interessantesten  darunter  ist  I.  XV, 
welche  Handschrift  einen  'Macaire'  enthielt.  (iuessard,  Macaire 
S.  LXXl,  ist  di<^  Notiz  nicht  entgangen;  er  glaubt,  dass  die  Hand- 
schrift vielleicht  lateinisch  gewesen,  und  da  dds  übliche  'gallice' 
hier  fehlt,  so  wäre  an  sidi  dne  lateinische  Redaction  wahrsdiein- 
licher.  Indess  es  geht  ein  französisches  Stfldc  vorher»  und  die 
Namensformen  Makayre  und  Modisdene  scheinen  mehr  für  eine 
französische  Fassung  zu  sprechen.  Da  hiemach  nicht  feststeht,  dass 
bloss  die  mit  'gallice'  bezeichneten  Handschriften  französisch  waren, 
so  halle  ich  in  meinen  Auszug  auch  ein  paar  andere  Handschriitcu 
aufgenommen,  die  durch  ihren  hihalt  von  hiteres.se  waren. 

L.  VII.    Compotus  Philippi  de  Taun  (gedruckt  ist  Tanu),  Gallice. 
D.  VIII.    Gesta  Aeneae  pMt  deatmctíonem  Trojae. 
G.  VIII.    Historia  Trojanoniin  secundum  Daretem  Frigium. 
L.  VIII.    Lapidarius,  Gallice. 

M.  IX.    Quinqué  gaudia  B.  Virginis,  Gallice,  cum  imaginilms  depictb. 
R,  IX.    Tractatus  de  bonitatihus  Triaculae,  Gallicc. 

V^ersuä  de  urbanilate,  latine  et  gallice  ücripii. 
S.  DC.  Tractatus  docens  praedicatorem  perfecte  Deum  diligere,  gaUice 

scriptus. 

T.  IX.   Tristreni  Gallice,  Amys  et  Amilion  gallice. 

L.  XI.   Tractatus  gatticus  de  modo  confesnonis,  et  ordine  cum  alUs 

rebus  gallice  scriptis. 
M.  XI.   Quidam  rythmas  sic  incipiens  Qui  vult  uoe  seynt  escrit  et 

sensum  tropologicum. 
R.  XI.    Vita  Sancii  Alexis,  Gallice,  Regula  S.Benedicd  gaUice  exponta. 
r.  XI.    Historia  B.  F.dmundi,  gallice. 
M.  XII.    Tractatus  île  confessione,  imperfectu-s,  gallice. 
A.  XIII.   Solatium  animae,  Rythmas  gallice,  et  latine  sic  inc^inens  *Ky 

vult  sanoye*  (/.  sa  voyc). 
I.  XI  II.    Vita  S.  Thomae  marly  ris,  angUce. 

Septem  mortalia  peccata,  gallice,  cum  coram  speciebus. 
K.  XIII.    Undo  7  inorlalia  peccata,  >,'.illice. 
N.  XLU.    Liber  de  naturis  lapidum  cum  moralitatibus. 
O.  Xni.   Item  moraliter,  gallice. 
R.  Xm.   Septem  mortalia  peccata,  gallice. 
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X.  Xni.    Tractatus  de  mundu  et  ejus  miseria,  gnllice. 

A.  XIV.    Viu  S.  Alexis,  ^allice. 

K..  XIV.    Tractatus  de  com  gallice. 

De  Septem  mortaUbtut  peccatis,  gallice. 

Qttomodo  Carnhi>  acquisivit  coronain  domini,  galMce. 

De  bello  Valle  Kunciac  cum  aliìs,  gallice. 
I»  XIV.   ìfincola  B.  Virginis,  gallice. 

Q,  XIV.    Conceptio  S.  Mariae  cum  assumplione  eju^dcm,  gallice. 

Vita  et  passio  S.  Thomae  martyris  Cantuariensis  archiepiscopi, 
Kallice. 

X.  XTV.    Manuale  qui  nos  addi.scit  vium  ad  coelum,  gallice. 
Tractatus  de  io  praeceptis  ilecalogi,  gallice. 
Tractatus  de  7  sacramcnlis,  gallico. 
Fabulae  ilivcrsae  poetarum  moraliter  redttCtae,  gallice. 
Gesta  Candi  regis  Magni  in  Hi>-i)ania  quomodo  Uberavit  viam 

Jacobitanam  a  potentate  paganorum.* 
Bellum  contra  Eygelandviii. 

Belh:m  contra  Fcrratorium,  bellum  contva  Rmicìae  vallem. 
G.  XV.    ^uacstiones  divcrsac,  gallice. 

De  malis  qtiae  proveninnt  ex  dispenwtume,  galUce. 
Eruditio  Juliani  ad  discipulttm,  galUce. 
Iniantia  Salvatoris,  gallice. 

Tractatus  qtiaHter  Dominns  in  croce  commendabat  matram  snam 

Johanni  Kvangclistae,  gallice. 
I,  XV.    Tabulae  de  animalibus  et  avibus,  moraliter,  gallice. 

Qualitcr  Óibylia  Regina  posila  sit  in  c.xilium  extra  Francìam  et 
qnomodo  Makayre  occìdit  Albricum  de  Modisdene. 
M.  X\'.    Vt  i^us  proverbiorum,  gallice  et  angUce. 
N.  XV.    Iraciaius  de  vero  amore,  gallice. 

Vita  S.  Alexis,  gallice.  Narrationes  diversae  moraliter  rednctae. 
De  discretionc  spirituum. 

Tractatus  de  vanitatibus  et  occupationibus  mundi,  gallice. 
Vita  S.  Ifargaretae,  gallice. 
P.  XV.    De  ìnchoatione  Bruti  et  aUls  regibos. 
XV.    Guy  de  Bourgogne,  gaUice. 

Getta  Osuelis,  gallice.  Otinelis? 

A.  XVI.    Tjimentatio  gloriosae  virginis  Marìac,  gallice. 

De  12  articulis  fìdei,  gallice.    De  IO  praeceptis,  gallice. 
De  7  peccatis  criminalibus,  gallice. 
De  tractato  confessionis,  gallice. 

De  7  sacramentìs,  gallice.   Quaedam  utilis  instructio  sa(neMis, 

gallice. 

Pater  noster  cuidam  sanctae  mulierì  expressa,  gallice* 
Tractatus  de  origine  mundi  secundum  Robertnro  Grostest,  gallice. 
Porta  clausa,  gallice. 

Expositio  Evangelii,  s.  in  principio,  gallice. 

De  regina  omnium  \'itiorum,  a.  superbia,  galHce. 

B.  XVi.   Amours  ou  e^tiä  venus. 

Lmner  de  Lais,  gallice. 

Speculum  Edmundi,  gallice. 

Pater  nosier,  gallice,    Contemplationes  pro  diversis  horis  diei, 
gallice. 

Contemplatio  de  Passione  Christi,  galUce. 

I)i>putati<)  inter  spiritum  et  animam,  gallice. 

C.  XVI.    Proverbia  Scuccac  :  Liber  qui  vocatur  Jlousbomlrie,  gallice. 

Historia  Anglorum,  gallice  et  rythmice. 


«Bildet  mit  den  folgenden  Stocken  offenbar  eine  Turpin-Handsdirift, 
aber  eine  lateinische. 

K.  Bartsch. 
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III.  UandsehriítiiGlies. 

1.  Mittheilimgen  aus  spaniachen  Handschriften. 

I. 

Oxford  All  Souls  Coll.  No.  189. 

Ueber  diese  Handschrííit  ist  meines  Wissens  nichts  weiter  be- 
kannt, als  was  im  Caiaiogus  Codicum  MSS.  qui  in  colUgiis  aulisqtu 
Oxoniensibus  hodie  asservantur  confecti  Ifenricm  O.  (^oxr.  Pars  II, 
Oxonii  1852,  .V.  47*  steht,  nämlich:  ha r tacáis,  in  ^f^'  minon\  ff.  379, 
sec.  XVI.  Hook  of  pp<ms,  in  Spanish,  containing  <c/tgucs,  sonnets, 
*  coplas  Castellanas',  and  songs.  At  the  beginning  is  an  alphabetical 
Utile  0/  the  first  ¡me  of  each  poem,** 

Die  Hs.  besteht,  abgesehen  von  2  modernen  Vorsetsblättem, 
aus  380  Blln  wovon  die  ersten  7  leer  und  unpagiiiirt,  373  dagegen 
beschrieben  und  paginirt  sind;  dazu  7  nicht  paginirte  Bll.  Tabla. 
Auf  Bl.  34g  folgt  i*in  nicht  pagiiiirtos  ahcr  hoschriohones  Bl.,  dann 
3  je  als  350  bezeichnete  ht;sclirifl)cne  Bll.,  worauf  die  Paginirung 
regelmässig  weiter  geht.  Die  Zitiern  88,  lOi,  20 1,  284 — 288,  344 
sind  bei  der  Paginirung  übersprungen;  verheftet  sind  BU.  38,  40,  39; 
und  343  nach  33Ó.  Die  BU.  sind  meist  einspaltig  beschrieben,  zwei- 
spaltig bei  kurzen  Versen,  wo  es  d^  Raum  gestattet  Idi  unter* 
scheide  4  verschiedene  Hände:  l)  Bl.  i — 69  einschl.,  eine  sehr 
schöne,  sorgfältige  Schrift,  immer  auf  Linien,  was  l>ei  iien  andern 
nie.  2)  70  r*^  ist  nach  Abfassung  der  Tabla  ein  Sonett  flüchtig 
cingt'lragen.  70v^'  ist  leer.  3)  71 — 373,  jüngi-r  ais  No.  i.  Von 
dieser  Hand  rührt  auch  die  niclit  streng  alphabetisch  angelegte 
Tabla  her.  Eine  4.  Hand  hat  in  der  Tabla  die  Blattzählung  ein- 
gefügt. Diese  Angaben  sind  nicht  immer  genau,  einigemal  fielen 
sie.  Ohne  Zweifel  dieselbe  Hand  hat  in  der  Tabla  bei  einzelnen 
Gedichten  durch  vorgesetzte  Buchstaben  auf  die  Verfasser  hinge- 
wiesen. Ausserdem  hat  ein  späterer  Besitzer  im  Text  am  Rande 
neben  2\s^  al(e  los  ojos  ....  Diego  de  M'eiloza,  neben  Io2r^  mas 
dura  ....  /  de  la  l  ega,  neben  177  r"*  en  la  ni»  ra  ....  Diego  de 
Mend,  vermerkt.  Derselbe  hat  auch  in  letzterem  Gedicht  an  einigen 
Stellen  Correctnren  gemacht  Von  Ihm  und  Andren  stehen  Bll. 
180  und  3i8v*  einzelne  Bemerkungen  in  französiscfaer  (180)  und 
lateinischer  (318V*)  Sprache.  Die  Hs.  ist  unvollständig:  die  Tabla 
verweist  auf  Bläti(  r,  welche  nicht  mehr  vorhanden  sind. 

Der  jetzige  l'!inl)and  ist  modern,  mit  aus  früherer  Zeit  her- 
rührrii<l(  in  ( ìoldschnitt.  \\ú  dem  Lederrücken  steht  in  modernem 
(iulddruck  M.  S.  i8q  Spanish  I\>ems ,  auf  ilem  \'orderdeckel  links 
üben  von  moderner  Hand   Ii'.  \V.  12.  13. 

Nachstehend  drucke  ich  die  Tabla  ab  unter  Beifügung  von 
bibliographischen  Nachweisen.  Da  die  Iis.  keine  Verfasser  angibt 
und  mir  nur  wenige  Hilfsmittel  zu  (ìebote  stehen,  war  es  mir  nidlt 
möglich,  die  Verfasser  aller  in  der  Hs.  enthaltenen  Gedichte  aus- 
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findig  za  machen.  Femer  iheile  ich  G>llatíonen  zu  Mendoza  mit 
und  einige  Gedichte,  diè  ich  in  der  kurzen  Zeit,  welche  ich  dem 
Osforder  Cancionero  widmen  konnte,  abgeschrieben  habe. 


T  a 

Di*  Worte  nach  dem 

Agor»  ea  1«  despedida  —  A  vna 

partida.  Bl.  52  \^h. 
Alce  I0&  ojos  de  llorar  cançados  -~ 

Soneto  24V0.  t 
D.  Alçc  los  ojos  por  veros  —  326 1*.' 
Al  pie  de  vn  alto  fresno  fatigado  — 

Soneto,  142  ro. 
A Marfira  Damon  salad enbla — 1721*.* 
AflMT  me  tiene  pneato  en  Ud  estado 

Soneto,  58 1«. 
A  me  traydo  amor  a  tal  partido  — 

Soneto,  23  V«.* 
Ame  y  aboreci  —  100  r*.* 
Amor,  amor,  qne  confutes  —  379  r*.  ' 
Amor,  amor,  quien  de  tn  gloria  cura 

—  a6g*»,» 

Amor  es  de  condiçion  —  44t* a.* 
Amor   es    vn    e  feto  del  ocioso  — 

Soneto,  I26r". 
Amor  me  dixo  en  mi  primera  edad  — 

Soneto,  122  v«.» 
Amor  qu'en  la  serena  vista  ardiente 

—  Soneto,  1 1  V«. 

D.  Amor  y  la  fortuna  —  350ci«.^<* 

'  Obras  poéticas  de  D.  Diego  Hur- 
tado de  Mendoza,  primera  edición 
completa  [hrsgeg.  von  Dr.  William  J. 
Knapp]  Madrid  1877,  Bd.  1 1  der  Co> 
leçcton  de  libros  Espalloles,  raros  ó 
curioso-.  S.  12.  Bini,  de  ant.  Esp. 
Bd.  32,  S.  83. 

*  Jorge  de  Montemayor,  los  siete 
libros  de  la  Diana  (Anvers  1S30.  il') 
I.  31t*. 

••Mcndo/a  S.  lOI. 
^  McndoiM  S.  1  $, 

^  (lancioniTo  «jcneral  <K".  Sleuan 
G.  de  Nà{;cra,  Car.igoç;i  1 554,  hl.  1 26  v». 
bei  MoreUPatio,  L'Espagne  an  XVI« 
et  an  XVII«  siècle,  Heilbronn  187g, 

S.  556. 

•Mendosa S. 26r,  B.  d.  s.E.  33,  73. 

'  Mendoza  S.  225.  M.  d,  a.  K.  32.99. 

•  Mendo/a  S.  408,  B.  d.  a,  K.  32,  qi  . 
•Mendoza  S.  8,  B.  d.  a.  E.  32,  83a. 

Cane.  ffen.  des  Steuan  ü.  de  Nigera 
RI.  18s  v».  vgl.  Morel-Fatio  a.  a.  <). 
S.  584. 

■•Jorge  de  Montemayor,  Diana 
I.  91 

Zttbdir.  r.  r»m.  Ph.  IIL 


I. 

b  1  a. 

—  sind  Uéberschriften, 

Aora  en  la  dniçe  siençia  enbeueicido 

—  Soneto,  59  r*.* 

Aquí  quiero  llorar  la  suerte  mía  — > 

Cançion.  1 8  v«. 
Ardiente  fuego,  dardo,  laso  estrecho 

—  Soneto.  1 14  vo. 

Ardo   en  la   mas    alta   esphera  — > 
41  r«  a.* 

A  se  mouido,  dama,  vna  quistion  — 

Soneto,  joi*,* 
B.  A  tttito  disimular  —  Zelos,  337  r^.* 
A  todos  la  fortuna  siempre  a  dado  — 

Soneto,  I39r*. 
A  tres  leguas  del  Villar  —  321  v». 
B.  Aunque  ya  mas  no  se  cuente  — 

3521«.» 

A  vos,  la  cacadora  gorda  y  ñaca  — 
A  la  Itina,  69  V«.* 

Ay  <lebil  coraçon,  ay  flaca  mano  — 

Canción,  142  v*. 
Ay  dulçe  libertad,  vida  segura  — 

Soneto,  1 5  r*. 
Ay  ojuelos  engañosos  — •  53  v«  b. 
Ay  que  me  siento  mortal  —  3681*. 
Ay  sospiros  ay  lagrimas  del  fiero  — 

Soneto,  9v«.' 
Ay  tanto  que  temer  do  no  ay  ventura 

—  Soneto,  r  13  V«. 

Ayudad  me  a  llorar  oucjas  mias  — 

Soneto,  59  V*. 
Bien  puede  amor  ba/.er  lo  que  qniziere 

—  Soneto,  lOo  yo. 

Bien  puede  reuolucr  seguro  el  cielo 
•  —  Soneto,  8  v«.« 


'  Mcniloía  S.  19,  B.  d.  a.  K.  32,  84. 

*  Cane.  gen.  des  Steuan  G.  de  Ná- 
<.'cr.i,  Bl.  371«  bei  Morel'Fatio  a.  a.  O. 
S.  521. 

*B1.70  war  ursprûnglich  ganz  leer. 

Dieses  Siuntt  wunle  nach  AI)f;i>»-.niiL; 
der  Tabla  eingetragen  und  ist  deshalb 
darin  nicht  aufgeführt,  s.o. 

*Juan  Boscan,  obras  [hrsgeg.  von 
Knapp]  Madrt>l  1875,  61. 

>  Boscan  S.  43. 

•Mendosa  S.  440. 

'Francisco  de  Fif^ueroa,  poesías, 
Bd.  20  von  Fernande/,,  l'uetas  Kspu- 
llolcs;  Madrid  1804,  8>,  S.  I3. 

•Figueroa  S.  12. 
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Bîon  V  mal  obro  vrntiira  —  35S  v". 
Breues  pai>os  que  al  pie  Haco  y  can- 

çado  —  Soneto,  gi^.* 
Busca  a  su  hijo  Venus  fatigsda  — 

Soneto,  591^. 
Cabe  en  razón  que  por  quel  mundo 

entienda  —  Soneto,  I26v*. 
D.  (vagal,  alcjjrc  le  veo  —  327  v*.* 
D.  Çagal,   quien   podra  pasar  — 

3S0  b 

Carta  triste  marmerà  —  Carta,  119 1*. 

Cese  el  duro  pecho  la  aspereza  — 
Soneto,  10  v«. 

Cesen  ya  mis  alegrías  —  Coplas  Cas- 
tellanas, 40  b. 

B.  Claros  y  frescos  rios  —  Candon, 
347 

Como  cantare  yo  en  tierra  estraña  — 

egloga,  64i*.» 
D.   Contentamientos    de    amor  — 

324  v«.» 

Contentamientos  de  amor  —  373  r*. 

Cortada  sea  la  mano  que  te  diere  — 

Soneto,  241«.' 
Cosas  que  no  puedan  ser  —  329  v*. 
Cresca  con  el  licor  dd  llanto  mio  — 

Soneto,  1 1 3  ro." 
Cruel  Medusa  yo  se  bien  a  quantos 

—  Soneto,  I36v*. 

Cuitado  qu'  en  un  punto  lloro  y  rio 

—  19  V». 

Cuidados,  no  me  acabéis  —  370  v».» 
Culpa  deue  ser  quereros  —  Candon, 
145 

Cuydados,  pues  que  tenéis —  çorob." 
Cuydados  que  me  traéis  ;ov"l).'-' 
Da  amor  mal  qui^a  p  bien  —  (Jan> 

don,  SSv^b. 
De  amores  esta  Fileno  —  Romance, 

155^. 


•  Figueroa  S.  5. 

'Jorge   de   Montemayor,  Diana 

I,  15«  t*- 

»ibid.  I,  32 ro. 
•Boscan  S.  23X. 

•Mentio/.a  S.  » 3,  B.  d.  a.  E.  32,  53. 
Cane.  gen.  des  Steuan  Ct.  de  NAgera 
Kl.  177  V«,  vgl.  Morcl-Fatio  a.  a.  O. 
S.  5«3. 

'Jorge  de  Montemayor,  Diana  1, 
38  v".  Böhl  de  Faber,  floresta,  2.  Aufl. 

I,  229- 

^  Mendosa  S.  433. 

•  Figucroa  S.  ^7. 

•  Mendoza  S.  30 3,  11.  il.  a.  K.  32,  79. 
"•Garcilaso  de  la  Vcfja,   B.  d.  a. 

"  Mendo/,a  S.  356.  H.  d.  11.  F.  3?.  7«. 
'»  Mendoza  S.  357,  B.  d.  a.  E,  32,  78. 


De  la  dulçe  my  enemiga  —  Candon, 

129  lO. 

Del  amor  se  va  nendo  —  49**. 

De  las  congoxas  de  Amor  —  350  r"! 
C.  De  mi  dicha  no  se  espera  —  331 
De  mi  firme  esperar  contrario  efeto 

—  Soneto,  1 2 

C.  De  nuebo  quiero  afirmarme  — 
33« 

De  vuestra  torpe  lira  —  Cancion,  305  t*. 
Dexadme  sospirar  desconfiança  —  So- 
neto, llv», 
Dexadme  ya  viuir  murmuradores  — 

[Soneto]  60  v**. 
Dexad,  pastores,  mi  mal  —  373  r**. 
Di,  Carrillo,  que  se  a  hecho  —  3231^. 
Dido,  mufjcr  de  Sicheo  —  I76r**.' 
Di,  Gil,  que  siente  Juana  que  anda 

triste  —  106  f«. 

Di,  pastor,  de  que  as  recelo —  52  r"  a. 
¿Di,  pastor,  quiercsme  bien?  —  372 r*. 
Donde  estas,  mi  libertad  —  Copias 

Castellanas,  34  r**  a. 
Donde  yra  tu  seruidor  —  ibù\**. 
Dofla  Guiomar  Enriques  sea  lodada 

—  A  Don  Simon  de  SUuera,  252  \'«.* 
Dulçc  y  fuerte  prisión  de  mi  alegría 

—  Soneto,  1 4 

El  mal  que  con  furia  viene  -  371  v<». 
B.  El  no  marauillarsc  hombre  de  nada 

—  Epistola  a  Boscan,  lit^v*.* 

El  pobre  pelegrino  quando  viene  — 

2  I  1  VO.6 

El  qu'es  tuvo,  si  cl  pcnlido  —  270 r*».* 
El  recelo  dever  en  lo  que  andas  — 

Carta  a  \^l  <;alan  qu*  estana  en  la 

guerra,  I53r<». 
El  tierno  pecho  de  cruel  herida  -  - 

Fabula  (le  Adi)nis,  223%'*'.'' 
En  la  peña,  sobre  la  peña  —  359  v^*^ 

'  Das  vorgesetzte  C  steht  hier  und 
im  Folgenden  lîir  ein  verschlunj^enes 
Cy{=  Cattcionerf»  i^rncra/)  der  Tabla. 
Ich  finde  dieses  Gedicht  sowie  secaron 
me  fos  prsares  im  Cane,  gen.  von 
1511  nicht. 

*  Candon  de  Don  Ynigo  de  Velasco. 
Cane.  c't  n.  von  i^ti,  Bl.  I24\'**b. 

*  Mendoza  S.  432.  Vgl.  Aiiro. 
S.  499  f.  und  B.  d.  a.  E.  32,  37  Anm. 

'  Mendoza  S.  i  f;4.  R.  il.  a.  E.  32.  f. 3. 
^Mendoza  S.  loü.  Bostcan  S. 402. 
B.  d.  a.  E.  32,  55. 

•  Mcndo/a  S.  i  H.  d.  a.F'.  32.  (»O. 
^  Mcndo^ui  S.  2ÌÌ4.  B.  d.  a.  E.  32.  t^i . 

•  Mendosa  S,  233.  B.  d.  a.  K.  32, 08. 
'■'  Invt  iilario  de  D.  Antonio  de  Vil- 

lef^a««,  Medina  del  Campo  I^ííJ.  Bl.  68. 
Böhl  de  Faber,  floresta  2,  238  No.  512. 
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En   la    ribera    <lel    dorado   Tajo  — 

Egloga.  Melibeo  Damon.  lyjr^.* 
En  qne  paede  esperar  contentamiento 

—  Soneto,  60  r*.' 

En  términos  me  tiene  el  mal  que  siento 

—  Soneto,  121«. 

E  perdido  la  paçicnçi.i       \  i  b. 
C.  Es  amor  fuerza  tan  tuerte  —  yuc 

com  es  amor,  jz^i^.* 
C.  Es  tan  falsa  la  vitoria.* 
Este  es  el  puro  tiempo  de  emplearse 

—  Soneto,  ijov».» 

Este  nueuo  mal  que  nento  —  26v*  a. 
Estos  y  bien  serán  ¡Msos  contados  — 

Soneto,  lôçr*." 
Estoy  contino  en  lagrimas  ba&ado  — 

Soneto,  ^8 
Forjado  de  vn  ardor  y  de  vn  deseo  — 

E^ola,  561«. 
Gileta,  si  al  monte  fueres  —  3'9r*'' 
Graçia  te  pido,  amor;  no  la  merece 

—  6li«.« 

Hermosa  Daphne,  tu  que  oonuertida 

—  Estancia  lyii«.» 

Hermosos  ojos  donde  amor  se  aBida 

—  A  vna  dama  que  estando  el  de 
partida  dezia  que  huya  y  se  escon- 
día, i6i«.». 

Hijo  mio  may  amado  —  j/ó**.** 
Illustre   capitan  vitorioso  —  a  Don 

Bernaldino  de  Aleudóla,  219V«.'* 
librato  sol  que  grane  y  enojoso  — 

Soneto,  ioi<>.i> 


(  Ifendoca  S.  57.  B.  d.  a.  E.  32,  52. 
Caac.  gen.  des  Steuan  (t.  do  Núycra  Bl. 
1801*,  vgl.  Morel-Fatio  a.  a.  U.  S.  583. 

'Cancionero  general,  Anvers  1573, 
Bl.  386r":  Soneto  de  otro  Caiuillero, 

'Jorge  Manrique  im  Cancionero 
general  von  1511,  Bl.  981*«  und  da* 
nach  bei  Bohl  de  Faber,  floresta  I, 
229  No.  1 1 7. 

«  Fehlt  in  der  Hs.  In  der  Tabla 
steht  als  Blatt/.ahl  380.  Canción  de 
Don  Alonso  de  Cardona,  Cane.  gen. 
von  151  i,  Bl.  b. 

^Hendoca  S.  438.  Jahrb.  14,  204. 

'  Fiifueroa  S.  1 7. 

^Garcilaso  de  la  Vega,  B.  il.  a.  E. 
3».  36. 

■  Mendoza  S.  1 0.  R.  d.  a.  F.  32. 84. 
*  Mendoza  S.  ¿28. 
»•  Fiiîueroa  S.  18. 

"Don  Iñigo  Lope/  de  Mendoza, 
marqués  de  Santillana,  proverbios,  bei 
Amador  de  los  Rios  (Madrid  1852) 
S.  28  flf. 

"Mendo/a  S.  149. 

'*  Figueroa  S.  9. 


C.  Justa  fue  mi  ]Kidic¡on    -  332 
La  Asia  y  la  Europa  —  La  muerte 

de  Pómpelo  y  sns  UJos,  171  v».* 
La^ma^^  que  salís  regando  el  seno 

—  Soneto,  lorO.' 

Lagrimosa  Agripiena  y  en  reposo  — 

Estan<;ia,  ijir".' 
C.  La  mucha  tristeza  mia  ~  £1  sueño 

de  Gard  Sanclies,  30  v*  a.* 
Las  llaj^'as  y  la  pasión  —  371  v". 
B.  La  soledad  siguiendo  —  Canción,  84." 
Las  tristes  lagrimas  mias  —  346  r^.*^ 
Lays  que  ya  fuiste  hennosa." 
Lo  que  quize  quiero  y  tengo  —  Can* 

cion,  Sir**  b. 
Llore  con  Uanto  amargo  en  noche 

t";cura  —  Soneto,  I28r®. 
Meniuria:,  tristes  del  plazer  pasado  — 

Soneto,  14  v». 
Mil  veses  os  e  ofrecido  —  Tiadnçion 

16  v»  a. 

Mundo  qne  me  puedes  dar  ~  328  v<*. 

Nadie  dcue  confiar  —  50  r*  a. 

No  ay  en  amor  tan  aspera  sentençta 

—  Soneto,  ISV«, 

No  ay  mal  que  a  mi  mal  se  ygnale 

—  7««*. 

No  basta  disimular.** 

B.  No  es  mi  pena  de  callar  —  Zelos, 

80  lO.» 


'  J<)rge  Mannique,  Cane.  gen.  von 
Bl.  I25r«  a.    BüM  de  Faber, 
íloresta  i,  2&0  No.  172. 

'Mendosas. 431.  B.d.a.E.32, 103. 

'  Figueroa  S.  4. 

*Mendo/.a  S.  229:  La  animosa 
A^rípina  ya  en  reposo. 

'-  (-iarci  Sanches  de  Badajoz,  Cane, 
gen.  von  1511,  Bl.  ii9vob.  Böhl  de 
Faber,  floresta  t,  228  No.  it6. 

'•(laiciiaso  de  la  Vega,  H.  d.a.  K. 
32,  28.  Trotz  des  vorgezeichncteii  B, 
wie  es  scheint,  nicht  von  Boscan,  von 
Knapp  in  seiner  Ausgabe  dieses  Dich- 
ters  weni<istcns  niclu  mitj^clheih. 

"Cane,  gen.,    Anvers   1573,  Hl. 

373  Vb. 

»Stand  nadi  der  Tabla  Bl.  38 1  ; 
fehlt  weil  die  Iis.  unvollständig.  Der 
Anfang  bis  a  Vienus  findet  sich  350  v*b 
a\ir  riiicr  im  ü!»ri^'cn  Un-rcn  Seite. 
Mendoza  S.  430.  B.  d.  a.  E.  32.  103. 

»In  der  Tabla  fehlt  die  Angabe 
des  Blattes  und  in  der  Hs.  jjabe  ich 
das  Gedicht  nicht  gefunden,  ('ancio- 
nero  de  Lopez  Maldonado,  Madrid 
iS86,  40,  Bl.  20  V«.  Böhl  de  Faber, 
floresta  3,  Iq8  No.  8I2. 

•0  Boscan  S.  72. 

6* 
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C.  No  hallo  a  mis  males  culpa  — 

52 V«  b.« 

No  faaUo  yo  amadores  que  es  cadena 

—  Soneto.  1251*. 

No  miréis  mi  perdimienio  —  3231^. 
No  se  nos  muestra  tan  hermoso  {^Tabla: 
claro]  el  cielo  —  Soneto,  Iji*. 

C.  No  se  porque  me  fatigo  —  Can- 
ción» 52vOa.* 

O  dulces  prendas  quando  Dio  quería 
'  V  me  era  nmi{;o  mi  infeUçe  hado  — 
De  Dido,  251«.^ 

Ojos,  no  soys  vos  otros  que  fuistes  — 
Soneto,  127VO. 

D.  Ojos  que  ya  no  veis  quien  os  mi- 
rana  —  Cançion,  3S6r<>> 

Oluitla,  Bla/,  a  Costanza   -  2051*.* 
O  mas  dura  que  marmol  a  mis  quejas 

—  Canción,  102  A* 

O  quien  pintar  pudiese  —  Canción, 

O  quien  pudiese  hazer  —  323  \°. 
Oy  dexa  todo  el  bien  vn  desdichado 

-  Soneto,  57%"." 
Oy  se  recojc  amor  a  vida  estrecha  ~ 
Soneto  al  miércoles  de  la  Cenisa, 

I  25  v". 

Para  que  me  dais  tormentu  -  Can- 

çion,  28  t*  a. 
I'ar;\  tanta  hermosura  —  271*  a. 
C  Partir  quiero  yo  —  3291«.* 

*  Don  Juan  de  Meneses,  Cane,  gen, 

von  151  í.  Bl.  125  yO  ;x. 

*  Canción  de  Don  Jorge  [Manrriquc] 
Cane.  gen.  von  1511,  Bl.  125  r*  a. 

3  B.  (1.  a.  K.  32,  33  Anni.  21  zu  X 
rührt  À.  üc  Ca&tro  aus  der  Vergil- 
fibersettung  des  Gregorio  Hernandez 
de  Velasco  (Ai-neide  Buch  4)  zwei 
Zeilen  an,  welche  mit  dem  Anfani; 
unseres  Gedichts  genau  stimmen.  Ob 
sich  die  Ucbereinstimmun};  weiter  er- 
streckt, kann  ich  nicht  beurtheilcn,  da 
mir  (.lie  genannte  Vergilübcrscl/ung 
nicht  zur  Hand  ist.  Ich  theile  unser 
Gedicht  unten  mit. 

*  Jorge  de  Montcmayor,  Diana, 
I,  I2t«. 

■'Mendosa  S.  487.    B.  d.  a.  R. 

32,  »I. 

*  Garcilaso  de  la  Vep»,  S.  B,  d.  a. 

E.  32.  ^ 

''Mendoza  ü.  18.     ü.  d.  a.  £. 

32.  84. 

"  jii.m  <lf  Linares,  Cancionero  11a- 
maili)  Mot  de  l'.namoraclos.  lîm  elona 
IO08,  Bl.  1)2  v".  Von  Cartagena,  Cune, 
gen.  von  151 1,  Bl.  147 Böhl  de 
Faber,  floresta  l,  295  No.  252. 


B.  J'asundo  cl  mar  Leandro  el  animoso 

—  Soneto,  185  r<».' 

Pascuala,  no  me  agradáis  —  3601^. 
I\-istora,  si  mal  me  quieres  —  23l^.* 
Peligroso  atreuido  pensamiento  —  So- 

neto,  Ii4r*. 
Pesares,  gran  prisa  os  dais  —  3701*.* 
Pesares,  si  me  acabáis  —  25  v«  a.* 
Pezares,  no  me  apreteb  —  5iv«b.' 

B.  Por  ásperos  caminos  e  llegado  — 
Soneto.  S?^"^-" 

Por  entre  casos  injustos  —  3191*. 

Por  hacer,  amor,  tus  hechos  —  La- 
men tavion,  33r'>b. 

Por  las  riberas  de  Xucar  —  Romance, 
169  V*. 

Por  los  húmedos  ojos  derramando  — 

Cançion,  17V0. 
Por  quereros  me  aboresco  —  99  v®. 
Pregunto  a  las  que  leen  esta  historia 

—  Estançias,  183  V«*. 

C.  Presente  pido  ventura  —  332  r*.' 
Pues  acabaste  mi  gloría  —  Villançico, 

Ii8v«>. 

Pues  a  llegado  ya  mi  desucntura  — 

Estancias,  6if. 
Pues  Dido  ya  mortal  y  congoxosa  — 

Muerte  de  Diilo  traducida  del  de 

la  Eneida  de  Virgilio,  66 v«.* 
Pues  el  graue  dolor  del  mal  presente 

~  Cançion,  lOQv«. 
Pues  que  no  se  a  de  hazer  —  145  v«. 
Pues  que  no  se  a  de  haxer  —  I59v<'. 
Pues  que  tanta  prisa  os  dais  —  36Q  v*.» 
(Jualquiera    que    amor   siguiere  — 

3691«.» 

Qual  suele,  de  Meandro  en  la  ribera 

—  Epístola,  131  v".»« 

Quando  al  hombre  sin  ahrijfo  — 

guando  el  mal  es  sin  remedio  — 
37í»«*. 


*  Garcilaso  de  la  Vega,  B.  d.  a.  E. 

32.  35. 

*  Mendoza  S.  404.  B.  d.  a.  E.  32, 7Q. 
^  Mi  Tulo/a  S.  362.  I',.  d.  a.  K.  32,  7Q. 

*  Mendoza  S.  35Ö.  B.  »1.  u.  E.  32,  78. 

*  Mendosa  S.  355. 

*  Crarcilaso  de  la  Vega,  B.  d.  a.  K. 
32,  32. 

'Tapia  [?]  Cane.  gen.  vou  isn. 

Bl.  1 23  ^" 

"  Mcndo/.a  S.  95. 

*  Mendoza  S.  357.  B.  d.  a.  K.  32,  78. 
'"Itn.  de  l).  Antonio  «le  Villegas, 

Bl.  f.7  !..  Böhl  de  Faber.  floresta  2, 
238  No.  513. 

Mendoza  S.  185. 
**  Mendosa  S.  306. 


Digitized  by  Google 


K.  VOUJilÖLLEK,  M11THì:ILUNG£N  AUS  SPAN.  HANDSCHRIFTEN.  85 


Quando  la  alepre  y  tlulçt  pHmanera 

-  Soneld,   l  4  2  \". 

Ouando  la  pena  cs  mortai  —  375  **• 
Onando  las  desdichas  mias  —  Can« 

don,  1301*. 
(Jnando  me  aprieta  el  tormento  [7a¿/d.* 

el  mal]       375  v». 
Qaan  manifiesta  y  clara  es  la  locura 

—  Soneto,  1 1  r®. 

tjuanios  ay,  Don  Luys,  que  sobre 
nada  —  A  Don  Loys  de  Aulla, 

C.  yuc  gloria  pucdt  esperar  —  331  v".* 
Qut  hase  el  gran  seftor  de  los  Ro« 
man'x  —  A  Doo  Luys  de  Aulla, 

Que  lastima  travio  Juan  —  3251*. 
Queriendo    las    tres   parchas    en  su 

eâphera  —  Soneto,  i28vo. 
Quien  mal  te  qniziere  —  521^  a. 
C.  Quien  no  estuuiere  en  presenzia  — 

Canción,  31  v«  a.* 
Quien   quiere   ver   .si   es   mortal  — 

Estando  ausente,  y>t^  b. 
Quiero  lo  que  no  a  de  sei      (bis)  l  7  r". 
Quiero  tanto  el  ansia  mia  —  28  x"*  a.* 
Quiuos  alia  desengaños 
Sale  el  aurora  de  su  fértil  manto  — 

Cançion  de  Thirse»  izjr"." 
Salga  con  la  doliente  anima  iuera  — 

Soneto.  I  3  V«, 
Salid,  tristes  alaridos  —  300 
Sahid  Libea  a  ti  Meliso  enbia  — 

Carta  de  Libco  fsü/J  a  Meliso  20  v®. 
C.  Socaron  me  los  pesares  —  330V®. 
Si  alguna  vana  gloria  —  Canción, 

Si  al  sospechoso  íicrc(,i(.inan.*' 
Si  Apolo  tanta  gracia  —  30b  r". 
Si  de  mi   pensamiento  —  Glosa, 
167  V«. 

*  Mendoia  S.  1 16.  B.  d.  a.  E.  32, 56. 

''  ancion;  el  conde  d'Olíua,  Canc. 
gen.  von  1511,  Bl.  I27r<>a. 

*  Mendosa  S.  124.  B.  d.  a.  £.  32,  ^S. 
•Canción  de  Don  Jorj^'e  Manriique 

Cane. gen. von  151 1,  Bl. I22r"b.  Vgl. 
B.  d.  a.  E.  32,  135:  Cristobal  de 
Castillejo. 

^  Cane.  gen.  iles  Steuan  G.  de  Ná- 
gcra,  bei  Morel-Fatio  a.a.O.  S.  526. 

*Fígneroa  S.  45.  Gallardo  eus.  1, 
10Q3. 

'  Mendo/a  S.  34.  B.  d.  a.  K.  32,  «(). 
Cane.  gen.  des  Steuan  G.  de  Nágera, 
vgl.  Morel-Fatio.  a.  a.  O.  S.  ;S^. 

'In  der  Tabla  fehlt  Angabc  des 
BL,  und  im  Text  habe  ich  das  Ge- 
dicht nicht  gefimden. 


Si  ei  pensamiento  ñrme  —  Canción, 

74r<\ 

Si  el  pie  moui  jamas  o  el  pensamiento 

—  Soneto,  8^.» 

Si  fuese  muerto  ya  mi  pensamiento  — 

Soneto,  25  r^.* 
Si  no  pueden  ra^on  o  entendimiento 

—  246.» 

Si  os  c  ofendido  yo,  Señora  mia  — 

Soneto,  20  r*'. 
Si  soledad  agora  hallar  pudiese  — 

Otaua  rima,  !47r". 
Sobre  la  venie  yema  recostado  — 

Otaua  Rima,  isyv». 
Sobre  neuados  riscos  leuantado  — 

Egloga,  ir«.* 
Sois  la  mas  hermosa  cosa —  100 1^.* 
Solo  lloroso  triste  y  sin  consuelo  — 

Soneto,  60  V". 
Soltó  la  venda  el  arco  y  el  aljaua  — 

63  V«. 

Tal  edad  ay  del  tiempo  endureçida 

—  A  Don  Diego  Laso  de  Castilla, 

Tan  alto  e-  rl   tauor  y  el  bien  que 

siento  —  Uiaua  Rima,  303  v». 
Tan  hermosa  os  hizo  Dios  —  Copla, 

I  27  r». 

Tibio,  en  ancores  no  sea  yo  jaman  — 
Soneto,  241«.' 

Tiempo  bueno,  tiempo  bueno  —  54  r" a. 

Tiempo  vi  yo  que  —  Soneto,  IS7^* 

Tienen  me  tan  lastimado  —  De  vno 
a  quien  amor  ha/.ia  gran  fucrça  y 
el  procuraua  resistirle.    311  r". 

Todo  me  cansa  y  da  pena  —  99**. 

Todo  quanto  e  podido  m'es  forçado 

—  Soneto,  131  r". 

Tt)ma  me  en  esta  tierra  vna  dolencia 

—  A  Maria  de  Peña,  204 
Tristeza,  si  ni  mas  triste  —  02  r**. 
Tu  dulçe  canto,  Siluia,  me  a  traydo 

Cançion,  3271*. 
Vana  esperança,  amor  mal  entendido 

—  Soneto,  131*. 

Varios  discursos  haze  el  pensamiento 

—  Soneto,  I4f<^. 


'  Figueroa  S.  12. 

«  Mendoza  S.  8.    B.  d.  a.  E. 

*  Mendoza  S.  87.   B.  d.  a.  E. 

*  Figueroa  S.  3 1 . 
•Cane.  gen.  des  Steuan  G. 

gcra  Bl.  127 r*»,  bei  Morel-Fatio 

S.  S5ft- 

Mendoza  S.  !í>4.  B.  d.  a.  E. 
^  Mendos  S.  lü.  B.  d.  a.  £. 
•MeBdozaS.6.  B.d.a.E. 

*  Mendoza  S.  1 30.  B.  d.  a.  E. 


3=.  83. 

32, 

de  Ná. 
a.  a.  O. 

32.  f>S' 

32.  83. 
32,  82. 

32,59. 
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V.I  y  viene  rai  pensamiento  —  1091^.* 
Ve  (lo  vas  nil  pensamiento  —  Cançion, 

29  V«  a. 

Venus  HC  vistió  ana  ves  —  Otra, 

176V«.» 

Veo  mi  bien  acabado  —  lülv«.^ 
Viendo  me  de  vos  ausente  —  Stando 

ausente,  43  h.* 
Vino  en  tierras  apartadas  —  ülra, 

276 1«. 

Vnos  suelen  con  llorar  —  374«*. 


*  Mendoza  S.  4 1 3.  B.  d.  a.  £.  32, 81 . 

Cancionero  de  Lope/.  Maldonado,  Ma* 
arid  1586,  Bl.  54 

*  Mendoza  S.  430.  B.  d.  a.  E. 
32,  102. 

■*  Romancero  general,  Madrid  1604, 

J{|.  .S7<»rO  b, 

*  Mendoza  S.  420.  B.  d.  a.  E.  32,  98. 
Vj;l.  KiKipjis  Bcnurktuii;  im  Indice 
zu  No  parece  incouvenienie.  Vor  der 
Ucbecscnrid  hat  die  Hs.  ein  ver- 
bcUungenes  GL. 


Ya  cl  !;o1  rcuuelue  con  dorado  freno 

—  61  v".' 

Ya  la  fresca  mañana  por  los  ¡)rado!)  — 
Gioia  de  a  su  aluedrio,  161  r^ 

Ya  no  se  puede  mirar  —  48  r**. 

Ya  nunca  vereis  mis  ojos  —  71  v". 

Ya  puedo  soltar  mi  Unito  —  8sV. 

Ya  va  encendido  en  amoroso  sdo  — 
Soneto,  i6r^. 

Yo  me  parto  de  os  miiar  —  43  v*  a. 

Yo  me  vi  comento  —  51  n. 

Yo  parto  y  muero  en  pariinne  — 
43r*b» 

Yo  voy  por  donde  umor  quiere  lle- 
narme —  Canción,  1151^. 

«  Mendoza  S.  38.  6.  d.  a.  E.  32. 86b. 

Cane.  j»cn.  des  Steuan  G.  de  Náj;cra 
Bl.  175  V",  vgl.  Morel-Fatio  a.  a.  O. 
S.  v*^3 

'  ^iendo/a  S.  ;,S8.  R.  d.  a.  K.  32.  97. 
Cane.  gen.  des  Steuan  G.  de  Nágera 
BI.  t79v<*,  vgl.  Morel-Fatio  a.  a.  O. 
S.  583. 


2. 

Collattonen  tu  Knappes  Mendoza* 

S,  6  m.  vm  ir.  3  io]  le. 

8,  XI  //s.  IJeberschrift :  Soneto.    U  en  mi]  de. 

8,  XII,  Z,  7  otros]  otro  von  der  3.  Hand,  aus  otro  es  COrrigirU  9,  I 
chisnicrias]  chismerios    3  se]  me    5  pide]  le  pide. 

IO,  XIV.  2  o  fehlt   O  Y  d]  El  7  sino]  y  no   9  en  fehlt. 

15,  XV HI,  I  AI/.0]  Alço  2  tornnr  al]  tomar  cl  ^  veo  do]  vi  adonde 
4  abajólos]  abaxc  los    7  le]  lo    8  ora]  aora    12  y  mar,  fuego]  fuego  mar. 

15,  XXll,  4  Pues]  Si  5  y  fehlt  6  socorrerme]  fauoresçerme  Ii  se  fehä. 

18,  XXVII,  2  quejas]  cpiexar    8  do  he  de  morir]  de  vuestro  amor. 

431  La  Asia  y  la  Europa  encierra  hat  von  Knapp's  lext  nur  orthogm- 
^isehe  Abweichungen. 

S.  57  Eclogas.  I  Z.  \  V.  ti.  y  pararon  hatte  auch  die  Hs.  Bf.  I77I*» 
dieselbe  Hand,  welche  Diego  de  Mend,  beifügte,  hat  pararon  ausgestrichen 
und  detienen  darüber  gesehriehen.  Bl.  1 79  x'^'  =:  5.  61  Z.  r.  0.  hatte  die 
Hs.  linen  Fehler:  quedas  cn  tristeza,  die  genannte  Hand  eorrigirt  richtig  sc 
cntrisleçe  wie  Knapp  hat.  10  y  canto]  o  canto  17  que  tan  bien  hiaM>  al 
valle  20  sus  valles  respondió]  las  sierras  se  dolio,  sus  valles  respondió  hai 
dit  erwähnte  Hand  dankten  gesehriehen. 

62  /..  4  î'.  //.  y  como  lo]  vide  (pic  lo;  daneben  w.  o.  mas  como  lo. 

101,  I,  5  esperanza]  cspcntn¿ia  8  sea  fehlt  li  a  fehlt.  102,  il 
podras]  podias  21  lo]  la.  103,  i  Desde  aquel  punto]  Dende  aquel  tiempo 
4  "iohcrbia]  crueza  5  jicrscjjuir]  por  scpuir  !  >  cuanto]  cuan  10  Si  miras 
á  los  hombres]  si  los  miras  a  lodos  25  te  fehlt.  104,  6  aunque]  sin  que 
9  que]  quan.  io  contrastan]  contratan  ti  es  el  uno  y  el  otro]  de  vno  con 
el  otro  12  y  ;mi]ios]  luas  todos  13  yo]  yayo  17  crece]  pareçc  18  ningún 
servicio]  medio  nenguno  23  sus]  su.  105,  3  que]  de  4  y  fehlt  5  y]  mas 
no.   con]  en. 

1S5,  XII,  3  Al/.ar]  Soltar  8  la  fama]  mi  fam.i  II  las  velas]  y  la  vela 
1 2  duro]  crudo  16  fe]  fee  18  mucha  razón]  justa  pasión  19  los  —  la  allczal 
a  los  —  alaieza  2i  esta]  testa.  186,  3  v.  o.  el]  gran  4  ya]  ay.  hallarla J 
hablarla  6  Y  á]  tu  13  ansi  fehlt  14  te]  la.  en]  aunque  de.  tu  fehlt 
15  una]  y  vna.    19  Esto]  Y  esto    20  mas  de  culpa  y  es]  mereçes  mas 
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:î  liucl;;a»'i  1iuc!:^mic  mcl  lo.  (]u<;]  tic  2-;  ampararme]  ¡iii.irtarmc  27  nie 
(iexa.s]  nu  Jcxar.  !>m]  cua  3u  que  Ot  Uo  crudo  que  de  crudo  (cruel)  es». 
187,4  que  as  8  leona]  leon  11  crecidas]  subidas  12  resistirá  tu]  resi» 
»tiras  con  16  Ins  vientos  y  ondas]  cl  viento  y  \a>  ondas  17  que  entranibos 
Kttstau  de]  y  entrambos  muestran  18  me  ha]  a  20  perezcas]  padezcas  21  de] 
en  23  por]  para  27  ansi]  asi.  f88,  i  Mas  como  sabes  que  es  fortuna  in* 
stable  3  mudanca]  bonança  9  tu  madre  Venus]  Venus  tu  madre  lû  si  es 
justa  darà  lo]  su  justo  darà  a  los  12  y  cual]  y^ual.  merecieron]  cometieron 
1;  temiendo]  perdiendo  1^  la]  lo  16  y  quiero  ansi]  assi  quiero  23  fee]  fe. 
i.^  I.  I  mak-sl  manos  3  ajeno]  engidio  12  Eo  que  vas]  de  qué  vas  16  has 
viichd  de  Troja]  liicho  .1-.  de  otro    17  Y]  que    22  c*;''  yes.     rqo,  3  y  yo  de 

10  que  liizc  tengo  el  pa^o  O  gruuej  braua  11  para]  por  13  voces  oi]  nue- 
bas  oy   14  que  vn  son  roe  amenasaua  doloroso    1$  por]  a    16  desta]  desto 

17  ella]  ello  i<)  siempre  las]  siempre,  ('i  las  21  cara]  sacra  22  con]  con  ti 
23  en]  y  en.  temerosa]  y  temeroso  25  te]  le  20  seguirte]  seguirla  28  te 
niego]  niego  yo  29  error  contra  ti  no  ayas  cometido.  igr»  i  me  ba  mo* 
vido]  que  lo  hazc  3  Tuue  por  ^ierto  que  Ies  daua  el  Cielo  ,  5  viendo]  libre 
6  ansí  puede  acojer  los  s.  r.  II  confié]  ñc  yo  13  A  iliarbasl  Yarua 
15  no  temía]  le-  ponia  17  contentarme]  a  c.  21  con]  en  25  menos]  menor 
28  Y  no]  no.  Mm  ¡>]  el  S.  if)2,  3  asconde]  esconde  4  Pues]  Mas.  favor] 
fur'ír    5  su]  lu    (>  lo]  la    <)  En]  df.    Trojana]  tan  rara    10  tendras]  tendra 

11  lujsu  12  \  fehlt,  cresca]  quiera  13  cruel]  cru«lo  15  es  fehlt  lò  (  o- 
mîauo]  Comiença  ya  18  te]  le  19  el  hecho]  los  hechos  29  pueden  muy 
jttstamente  a  mi  cul|»arme.  193,  2  y  fama  y  reino]  fama  y  honrra  4  temas] 
vera»    7  á  mortal]  amar  tal     16  acuérdate]  Acuerda  a     17  aun  bien  fehU 

18  con  fa]  con  fehU   3o  no  me]  me  no   21  quiera]  muestre   24  a  no  morir 
punto]  aunque  me  muera  al  tiempo     25  á  fehlt    2h  tu]  la    27  la  u'ianza] 

l'ausençia.  194,  1  Mas  sera  aqui  en  tin  çierto  cumplida  2  cruda]  ingrata 
3  con]  en  5  escribo]  escriuio  h  y  fehlt  9  cruda  espada]  espada  ad  Cruel 
Trojrano  il  ha]  as  13  mis]  Las  14  promete  ansi^  permite  asi  15  presto 
presto]  muy  depresto  16  y  feJkÜ  18  scriptura]  esentura  19  y  la]  y  21  La 
triste  Dido]  Dido  uisie. 

225.  1,  3  el  placer  como]  como  el  plazer  6 — 16  feMm.  326,  7  vivo] 
biuio  8  hablar]  ver  12  déj  del  14  mal  o  bien]  bien  y  ni:i1  17  y]  y  cí 
:8  llamare]  llamaren.  227,  2  seso]  caso  9  yo  por]  para  10  el  fehlt. 
que]  con.  355  hñne  Mmekhungm.  356«  4  quitan]  So  hatte  die  Us.  zuerst» 
die  spätere  Hand  hat  quitáis  daraus  gemacht.  3()2,  3  v.  u.  males]  me  los. 
363»  1  pesar]  pezar  3  el  mal]  mal.  405,  i  huye  2  Por  que  3  la]  el 
9  no]  mal  10  tiene]  lleua.  408  Carillo  alma  fehU  10  a  mi,  beidemal 
\  la  mi.  409,  IO  sera]  seria  II  te  qniere]  quìsiesse  24  3ro  farne]  yo  el  firme 
-5  *]  J'    430      Venus]  Otra. 

433,  I,  2  ó  fehlt  3  Poraue  pues  de  ti  mesma  no  te  castigas  4  demo- 
nio]  diablo  9  Puta  vieja]  Mala  bruja  13  hazelle]  ha/er.  432  Ueberschrift 
fthJt.    I  Sicheo    2  pues  f]ue    3  escriba]  escriuira    4  de  feo    6  la]  el. 

438,  IX  Uebenchrift:  Soneto,  i  piopio]  puro  3  u.  4  Aora  5  Cada 
vno  procure  de  mudarse  6  duefio  Schreibfehler  7  Questar  8  y  de  hombre 
jwttdente  mejorarse    12  Cada  cual]  El  hombre    13  \x  fehlt. 

440,  XI,  3  á  escuras  us  lo]  tanto  mal  os  4  precia]  preciáis  5  Pues  tu 
poco  poder  de  luizio  saca  6  haaiendo  nos  estar  en  conertiso  8  Con  que 
podéis  soluer  vna  carraca  9  Porque  la  llama  luna  es  sin  reproche  lo  mas 
todo  es  vanidad  ypocrísia  11  y  traer  nos  el  çeso  a  la  redonda  12  alum> 
bra   13  tu    14  Quel  robo. 

Bl.  351«  De  Dido. 

¡O  dulçes  prendas  quando  Dios  quería 
25V*  Ye  me  era  amigo  mi  infeliçc  bado! 
Tomad  aqoevu  misera  alma  mia 
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Y  (l.ul  Im  (lul(^f  -.x  mi  inmortal  cuydado! 
5    Oy  es  mi  triste  postrimero  dia, 

Ya  cl  cufbo  de  mi  vida  es  acabado, 
Oy  bau  d  alma  de  la  gran  Dido 
Al  çentro  cacuro  dd  eterno  olnido. 
Vna  dvdad  edifique  ûunoia, 
IO   Ya  vi  mit  muros  y  vai  pueblo  vfano, 
Va  fui  en  vengar  a  mi  Sicheo  dichosa 

Y  en  castigar  a  mi  enemi>,'o  hermano, 
i  O  mas  que  quantai»  viuen  venturosa, 
Si  loa  oankM  dd  eaquadran  trojano, 

15   Ay  triste,  no  tocaran  mi  ribera, 
O  yo  en  d  memo  punto  peresçiera! 


•45"*  l*uc«  que  no  st  a  de  hazer 
lo  que  mi  (|uerer  desea, 
(]uieio  lu  que  nu  a  de  ser, 
qui^a  con  no  lo  querer 
5   posible  sera  que  sea. 
i*ues  por  derecho  camino 
pierdo  siempre  lo  que  espero, 
ya,  señora,  lo  (]ue  (]uicro 
no  querello  determino. 

10    Orden  nueha  a  de  tener 
el  alma  en  lo  que  desea, 
quiera  lo  que  no  a  de  ser, 
quiça  con  no  lo  querer 
])osible  sera  que  sea. 

15  No  ay  bien  que  para  alcanzarle 
me  aya  bastailo  querelle, 
y  para  luej^o  perdelle 
basta  solo  desealle. 
Ya  quien  a  de  suceder 

20  al  reues  quanto  desea, 
quiera  lo  que  no  a  de  ser 
quiça  con  etc. 
Asi  porque  mi  seruiçio 
ante  m)s  al¿,'o  meiesra. 

25    procurare  que  os  parezca 


el  '■eruiíjio  Al-  ^eruii^io, 
I4OV"  y  que  muestre  no  querer 
no  se  reciba  ni  crea, 
sino  por  abore^er, 

50  este  modo  a  de  tener, 
para  que  lo  qu'es  no  sea. 
De  oy  mas  si  vuiere  esperanza 
sirua  de  descontiança, 
porque  yo  para  esperar 

35    quiero  la  desconlian^a; 
esta  es  la  que  a  de  traer 
d  alma  el  bien  que  desea, 
pues  esperar  y  querer 
el  bien  que  quiça  a  de  ser, 

40  hacer  que  çierto  no  sea. 
Î-0  (juc  no  sera  muthulo, 
entre  quanto  dij^o  agora, 
es  mi  voluntad,  señora, 
ques  immndable  su  estado. 
1471*  Que  dexar  os  de  querer 

46  no  es  posible  que  no  se  vea, 
ni  nadie  lo  espere  ver, 
porque  nunca  verna  a  ser 
bino  quando  yo  no  sea. 


57 IV*  El  mal  que  con  furia  %*iene 
es  chico  por  que  es  morid, 
que  presto  se  acaba  el  md 

o  se  a.  1  !   ¡uien  lo  licne. 
5    Mas  el  mal  que  mucho  dura 
dexa  el  alma  consumitla 
y  suele  hazer  lo  ventura. 


no  por  remediar  la  vida, 
mas  por  alargar  ta  cura. 
10  El  que  tarda  es  el  que  viene, 
qu*el  que  mata  no  es  mortal, 

que  sino  le  acaba  el  mal 
acabase  quien  lo  üeue. 
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15*)**  Plies  que  no  se  a  de  haxer 
=  145«^  bis  posible  sera  que  m», 
damt  die  Glosa. 

1601*  Estoy  de  mi  taa  medroso 
5   en  lo  que  deaeo  y  quiero, 
que  querello  ya  no'  oso 
y  en  BO  qnereUo  dudoso, 
y  asi  en  esta  duda  muero. 
Espcrança  no  a  de  ser 
IO    en  mi  ny  'le  mi  se  crea. 

(mas)  quiça  cun  nu  lo  querer 

33'*^  Que  í^Uiria  puede  e^pciar 

el  que  sc  parle  y  no  muere, 
pfues  la  nmerie  no  le  quiere 
y  el  viuîr  le  da  pexan 
5  El  no  veros  le  da  pena, 
el  mtnuros  mas  dolor, 

♦  « 

¿461*  Las  tristes  lagrimas  mias 
en  piedras  Inam  sdbü 
y  en  vos  nunca  por  nú  mal. 
T^a  íTOta  s<)lemo>  ver 
5    la  dura  piedra  ablandar, 
enternecer  y  acabar, 
por  acostumbrada  ser 
a  dar  siempre  en  vn  lugar. 
Mas  yo  estoy  desconfiado 
to   de  ver  el  ftn  deseado 

en  vuestras  duras  porfías, 
quan  poco  os  an  ablandado 
Us  tristes  lagrima»  niias. 
Si  liaae  aquel  sentimiento 
IS   por  venir  alta  del  suelo, 
346V*  las  que  yo  derramar  suelo 
basan  de  mi  pensamiento 
que  eaede  en  altura  al  Cielo. 

3731*  Contentamientos  de  Amor 
que  tan  cançados  llei^'ais 
si  venis  paraquc  os  vais. 

¿73v''Paraquc  os  vais  si  venís, 
5   contentamientos  pasados, 
pues  a  penas  aoys  llegados 
quando  al  momento  os  partis, 
ri  de  nd  alma  sentis 


lo  que  no  se  a  de  hazer 

liara  posible  que  »-ea. 
MucliaN  ve/.es  \w  a  venido 
15    deseo  destar  contento 
y  en  ver  me  tan  atrenido 
dise  me  nd  pensamiento: 
detened  os  que  vais  perdido, 
yo  respondo:  no  a  de  ser 
30   lo  que  mi  querer  desea, 
nia>  po'lria  acontecer 
I6OV®  <pi<-  lie  enbidioso  el  querer 
posible  hará  que  sea. 
• 

el  seruiros  le  condena, 
el  huyros  es  peor. 
El  remedio  es  descançar 
IO  Con  qualquier  mal  que  viniere, 
pues  la  muerte  no  le  quiere 
y  el  viuir  le  da  pesar. 
• 

por  lo  qual  deurian  tener 
20  mucha  mas  fuerça  y  poder 

V  çierUi  se  tienen  tal 
aunijue  no  jiara  nioucr, 
que  si  tocan  al  caer 
en  piedras  haaen  sellai. 

25  Mas  paraque  es  incitaros 
con  palabras  a  doleros, 
de  quien  si  quisiera  -mouerob 
con  lo  que  aucis  de  ablandaros, 
vcnis  mas  a  enduresçeros  ; 

30    V  a>.i  no  '-e  quien  oon<,icrte 
vuestra  durera  y  mi  suerte, 
sino  el  morir  natural, 
pues  para  dafio  tan  fuerte 
hallo  remedio  en  la  muerte 

35   y  en  vos  nunca  por  mi  mal. 

« 

la  pnia  en  que  la  exais, 

lü    si  venís  paraque  os  vais. 
Si  os  aueis  tie  despedir, 
cojilenlamientos  de  amor, 
tendre  por  menos  dolor 
no  veros  qnd  veros  ir; 

15   mas  ya  que  queréis  venir 
y  tan  caâçados  llegáis 


\ 
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20    par.i  nii  os  aueis  irotailo 
l.i  condición  que  tenéis, 
si  es  mayor  el  mal  que  hazeis 
quel  bien  de  quando  llegáis, 
mejor  es  que  no  vengáis* 


Comentos  en  qne  soléis 

(lar  al  coraçon  penado. 


venidos  para  que  os  vaiü. 


2$  Tiene  me  tal  el  dolor 
qne  si  queréis  alegrarme 

no  venfjai';,  si  con  dexamw 

tcnf^o  ele  i|U!m1,u  peor, 
conicnlaiuienios  de  amor 


30   que  tan  cançados  llegáis 
si  venis  paraque  os  vais. 


K.  VoxXliÖLLEK. 


2.  Zu  BUmqnema. 


I.  Alfred  .Morcl-Falio  hat  .sicli  '  für  die  Konu  lilaquema  aus- 
I  rochen,  wie  diese  das  Piofsche  IVIs.  und  die  gedruckte  lat 
Version  des  Líber  Amici  et  Amati  bieten,  im  Gegensatz  zu  dem 
Münchner  Ms.  und  der  Ausgabe  von  Vak-ucia.  Indt-m  er,  mit 
Recht-,  die  Hi;rleituug  des  Wortes  von  bland)  zurückwt  ist,  beruft 
er  sich  auf  die  geringe  Wahrscheinlichkrii  für  «'in  so  häutiges  Aus- 
fallen ties  //,  mid  wohl  auch  auf  das  l'alatiiun  Hlachernarum. 
raliiographi.scli  erscheint  indessen  der  Ausfall  des  n  viel  walir- 
scheinlicber  als  der  entgegengesetzte  Vorgang;  sobald  ein  Sdureiber 
am  PäfMer  sparte,  mnsste  die  AbkOrzang  für  »  imd  q»f  in  einen 
verlängerten  Strich  zusammenHiessen ,  woraus  sich  dann  fur  den 
Copisten  nur  que  ergab:  er  behielt  das  bei,  auch  wenn  in  sdner 
Vorlage  der  Narae  einmal  ausgeschrieben  oder  noch  stärker  ab- 
gekürzt war.  Den  Pallastnanien  wird  allerdings  der  vielgereiste 
Ramon  Lull  gekannt  liaben:  hier  ist  jedoch  zu  bemerken,  dass 
Muntaner  (cap.  292),  der  einzige  Catalane,  welcher  den  Namen 
neimt,  nadi  Druck  und  Hss.  Blan^ema  schrieb.  Warum?  ist 
schwer  zu  sagen,  da  weder  das  Cat.  noch  das  Neugriechische;  vor 
den  Gutturalen  ein  n  einzuschieben  geneigt  sind.  Jedenfalls  hatte 
er  das  Wort  oft  genug  gehört. 

Da  somit  die  inneren  (iründr  eher  für  als  wider  Bla;/querna 
>j)ri'chen,  wäre  eine  andere  Schreibung  nur  auf  Grund  der  Ueber- 
hefirung  statthaft.  Das  Zeugniss  der  beiden  Drucke  hebt  sich 
gegenseitig  auf;  die  Piot'sche  Hs.  ist  gegen  die  Mûndiner  jeden- 
falls durch  ihre  dîalèktisdie  Färbung  im  NachtheiU  Monac.  cod. 
lat.  105 12  ms.  s.  XIV  schreibt  P  Siv* — 80  im  Líber  st/per  psalmum 
Qu¡ctwh¡uf  TuW^  stets  blawqucma.  Ebenso  cod.  lat.  10553  ms.  s.  XIV 
P  55  yO — 86  im  Uher  sup.  ps.  Qmcumqtu  vuU  und  f*  86    — 115 

*  Romania  1877,  §04. 

'Hätte  Ramon  T.iill  eine  derartige  Anspielung  bcabsichlij^n,  so  vnirde  er 
sie  ¿U  deutlichem  Ausdruck  gebracht  haben;  auf  einige  Worte  mehr  oder 
weniger  kam  es  ihm  ja  nicht  an. 

•'' F.in  Tartar  sucht  hei  einem  Juden,  dann  bei  einem  Sarazenen  Beleh- 
rung, und  wird  schliesälich  von  einem  christlichcu  Einsiedler  an  Kanquema 
gewiesen.  Dieser  bekehrt  ihn  in  35  Capiteln,  er  beurlaubt  sich  und  lisst  sich 
in  Rnm  laufen.  Der  Titel  kommt  aus  dem  ersten  ('np.  der  BelelinUIg,  dem 
die  Anfangbworle  dcü  Atbanasianum's  £u  Grunde  liegen. 
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iû  Amicus  ci  AtmUus  stets  blawquerna.  ^lonac.  cod.  lat  10525  ms. 
s.  XIV — XV  bietet  P  25  —  39  im  JL  s.  ps.  Quicumque  vuii  und 
Í*  40—52  im  Amietu  ei  Amatus  durchgehend  blaqucma  (blacirna); 
dant'l^en  schreibt  der  Riibricator  bianquenia;  eine  dritte  Hand  trägt 
das  fehlendf  ;/  nach.  Wir  haben  somit  für  das  n  im  XIV,  jahrh.: 
Stimmen,  im  XIV.  — XV.:  2,  im  XVI.:  i;  dagfgni  im  XÍV.:  i, 


im  XIV. — XV.:  i,  im  XVI.:  i;  nclx-nbei  be  merkt  hat  auch  Roselló 
in  dem  von  ilim  nach  2  Ilss.  abgedruckten  Schlussgedicht  des 
Romans  das  n»  de^leicfaen  bietet  es  die  spanische  Uebersetsung, 
sowie  Sahdnger,  Catalogus  III»  6,  21,  41.  Das  angebliche  Citat  in 
der  Doctrina  pueiüis  (Monac.  Cod.  lat  10548,  Cod.hisp.  66)  habe  ich 
nicht  gefunden;  das  über  de  fine  stand  mir  nicht  zur  Verfügung. 

II.    Die  lat.  Version  des  I.iber  Amici  et  .\mati,  wie  sie  in  den 
Iniidcn   oben  genannten  H>s.  entlialten  ist,   wi-iclit  vollständig  ab 
von  der  des  Drucks  von  1505.    Hier  eine  Probe  (Einleitung  und 
4  erste  Sentenzen)  mit  dem  cat  Text  aus  Monac.  cod.  hisp.  67. 
En  qnal  manera  blaaqnerna 


ermita  feu  lo  libre  de  amich  e 
amat. 

Esdenench  se  vn  dia  que  lermita 
«jui  estaua  en  Roma  serions  que  dc- 
munl  aucm  flii  ana  visitar  erinitans 
elb  rcNclui.es  qui  cren  en  Roma  e 
atroba  que  en  álcunes  coses  avien 
moites  de  temptadons  per  ço  cor  no 
sabien  aner  la  manera  qnis  conenia  a 
htr  vida  e  pensa  (]uc  ana>  a  blan- 
querna  cnnita  «luc  li  fco  un  libre  qui 
ii>>  ile  vida  crmilana  c  «juc  per  a  aquel 
libre  pogues  c  ^abes  lenir  en  conicin- 
pbdo  denocio  los  altres  ermitans. 
Estant  vn  din  blaqma  en  orado  aquel 
omita  nench  ala  cdla  de  blanquerna 
e  pregai  del  Ubre  demvat  dit .  molt 
cofjita  blanquerna  en  quai  manera  íaria 
Io  lihrc  ni  de  qual  materia. 

Eìtiant  blanquerna  cn  aquebt  pen- 
sament  en  nolentnt  li  nench  ques  éaoaa 
fectment  a  adorar  e  a  contemplar  den 
per  tal  qne  en  la  orado  dens  li  de- 
mostcu  la  manera  delà  materia  de 
que  eli  fees  lo  libre.  Dementre  que 
blanquerna  ploraua  e  ador.iua  e  cn  la 
sobirana  stremitat  de  ses  forces  hauia 
pviada  deus  sa  anima  quii  contem- 
plala blanquerna  se  senti  exit  de  ma- 
ncia per  la  gran  fteuor  e  denodo  en 
<pie  «ra  e  cogita  que  ibrça  damor  no 


Qnomodo   blanquerna  amici  et 
amati  librum  compilavit. 

■ 

Qua<lam  die  conlij;il  heremilani  qui 
Roma  conversabatur  prout  supra  dictum 
est  ire  visitando  alios  heremitas  et  in- 
clusas qui  in  iQis  tìnibus  morabantur 
invcnitque  eos  quibusdam  infligí  Icm- 
plationibus  pro  eo  quia  moribu:»  cl 
modis  vite  sue  congruis  uti  nesdebant. 
consideravit  igitur  ad  blanqucrnam 
heremitam  proticibci  ulquendam  librum 
beremitatie  vite  compiUret  per  quem 
j-iosset  et  scirct  in  contcmplalionem 
continúan!  ferventemquc  devotionem 
dirigere  alios  heremitas.  Dum  autem 
blanquerna  ({uadam  die  divinis  vaca* 
rtt  orationibus  ecce  ille  bereniiu  ad 
cellam  blanqueme  orantis  accesàt  ro- 
gavitque  ex  predict!  libri  cimipilationc 
ab  eo  facienda.  Considcravit  ouaiu 
plurimum  blanquerna  quomodo  nunc 
librum  vel  ea  qua  materia  compilaret. 

Consisten  te  blanquerna  in  hiis  con- 
sideracionibus  voluntas  coegit  cum 
applicar!  vehementer  divinis  oratio- 
nibus et  contemplatlonibus  ut  in  ipsts 
deus  sibi  modum  et  materiani  nsicn- 
derct  e  uuibus  faceret  istunt  librum. 
Cumque  blanquerna  deum  adoraretcum 
lachrìmis  qui  ad  contcniplandum  •'Csc 
animam  eius  in  summam  cxtremilaicin 
virinm  ipsins  anime  devaret  per- 
pendit  semetipsum  de  modo  ciecium 
esse  considerans  quod  amoris  forliludo 
modum  non  sequìlur  dum  amatum  ami- 
cus diUgit  vehementer.  Quocirca  c<m- 
siderault  librum  amici  et  amati  com- 
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^egueiz  manera  con  lamich  ama  molt 

fortmont  son  amat.  On  per  aço  blan- 
<|ucrna  fo  en  uolenlat  «¡ue  fees  libre 
lie  amicli  e  amat  lo  quai  amici)  fos 
feel  e  devot  crestia  el  amat  fos  deu. 

Dementre  consideraua  en  esta  ma- 
nera  blanquema  el  remembra  una 
negada  com  era  apostoli  li  recomta  .1. 
sserray  qae  los  scrrayns  an  alcuns 
homens  relif»iosns  e  enfre  los  altres  t 
aquells  qui  son  mes  preals  enfr«-  ells 
on  vnes  ^enti,  qui  han  nom  sut'ics. 
E  aqnells  han  pennies  damor  e  exem- 
plys  abrenyats  e  qvi  donen  a  borne 
gran  deuocio  e  son  peraules  qui  han 
mester  espusicio  e  per  la  spusicio  puia 
lenteniment  mes  a  eriMis  ])er  lo  quai 
puyamcnt  muntiplic.i  c  pui;i  la  iiolcn- 
tal  cn  ileuociu  on  con  blanquema  ach 
auda  aquesta  consideracio  ell  preposa 
a  fer  lo  Ubre  segons  la  manere  demunt 
dita  e  dix  alermita  que  sen  retomas 
a  Renna  e  que  en  brcu  de  temps  li 
tramctria  per  lo  diacjm-  Io  libre  de 
amidi  e  amai  ]ier  lo  qual  puria  mun- 
liplicar  ircuor  e  deuocio  en  los  ermi* 
tans  los  quais  uolia  enamorar  de  den. 

Del  libre  de  amich  e  amat  del 
prolech. 

Wlanqucma  estaua  en  consideracio 
e  consideraua  la  manera  serons  la  quai 
contemplaua  deu  e  ses  virluts  e  con 
hauia  fmida  sa  oratio  scriuia  ço  en 
que  hauta  contemplât  deu  e  a^o  fahia 
tots  joros  e  mudaua  en  sa  orado  no- 
uelle»  rahons  per  tal  que  diverses 
manercs  e  de  moites  compones  lo  libre 
de  amich  e  amat  e  que  aquelles  ma- 
neres  fossen  breus  e  quo  en  brcu  temps 
la  anima  ne  popues  molte»»  decorrer. 
£  cn  la  bcncdiccio  de  deu  blanquerna 
comença  son  libre  lo  quai  departi  en 
ajrtans  verases  com  ha  dies  en  layn* 
E  cascu  uer»  basta  atot  .1.  dia  a  con- 
templar dcu  segons  la  art  del  libre 
de  cootemplaçio. 


pilare.  Itaquc  quivi  amicus  esset  chri- 
stianus»  lidelissimus  et  deuoltts,  amatu» 
autem  esset  deus. 

Dum  enim  blanquema  hoc  modo 

considerare!  reciirdrxtii^  fuit  quod  iluni 
esset  papa  quidam  sarracenos  semel 
retulit  ilfi  aliquos  veros  rdigiose  eoo- 
uersalionis  inter  celeros  es^^c  in  repio- 
nibus  sarracinorum  dixitque  quod  hii 
qui  inter  eos  venerati  sunt  super 
omnessunt  quedam  «entes  nomen  cuiu- 
fufììas  appellatur.  Isti  autem  amori* 
fera  verba  ferunt  et  exempla  compen- 
diosa que  maximam  hoimmbus  inge- 
nmt  deuotionem  se<l  tarnen  ut  intelli- 
jjantur  cxpositionc  indigent  quorum 
expositione  ascendit  tntellectus  magis 
sursum  per  cuiu>  ascensum  multipli- 
catur  et  ascendit  voluntas  in  deuo- 
tionem. 

Hac   habiu   consdderattone  tunc 

bla^na  pretlictum  opus  compilare  pro- 
posuii  tlicens  heremile  qui  ad  se  ve- 
nerat quod  Romam  regrcderetur  quia 
per  dvaconum  mittcrel  illi  libnim  amici 
et  amati  per  quem  nmltiplicare  pos.>el 
et  augere  amorem  feraidum  et  de* 
uociomm  itiler  ht-rcniitas  et  iustos 
homines  quos  desidcrarel  a  domino 
amore  et  desiderio  philoci^. 


Incipit  liber  amici  et  amati. 

Blanquema  autem  consistebat  in 

oracionibus  considcrans  modum  per 
quem  deus  cum  suis  viriutibus  cimtein- 
platus  erat  et  hnitis  orationibus  con- 
festim  scribebat  ea  que  contemplando 
deumconceperau  In  hiis  autem  uacabal 
semper  et  continue  uertens  in  suis  ora- 
tionibus nouas  rationcs  ut  hunc  libram 
multis  et  diuersis  modis  breuibus  com- 
jiilaret  ob  cuius  breuitaleni  rationum 
anima  breui  tempore  decurrcre  multa 
pussci.  ¡taque  in  dei  benedictìone  et 
auxiUo  blanquema  inceplt  hunc  Ubram 
quem  in  tot  partes  diuisit  quot  dies  in 
anno  reperirentnr.  Quicunquc  autem 
secundum  arieiu  libri  contemplatìonis 
deum  contemplari  disiderat  vnus  versus 
huius  operis  ei  suiücil  tota  die. 
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Comentan  Ies  mataforas  morals. 

I.  Demana  lamich  a  son  amat  ti 
haiiia  en  di  nnlla  cosa  romasa  a  amar. 

El  amat  rcspos  que  ço  per  que  la  amor 
del  amich  pudia  muntiplicar  era  a 
amar. 

3.  Lea  carreres  per  les  qnals  la- 
mich  encercha  son  amat  son  longues 
pciillmes  pobladas  de  consideradons 
de  sospira  e  de  plors  he  enlnminadors 
damors. 

3,  Aiu>tarí-n  ni(>lt>-  aniators  a 
amar  .1.  .unat  quils  abundaua  tots 
damors  e  casen  hauia  per  cabal  son 
smat  e  sos  pensaments  agradables 
perlos  qnab  senden  plaents  tribu- 
lacions. 

4.  Ploraua  lamich  e  ilchia  tro  aquant 
de  temps  ccssaran  lencbrcs  en  lo  mon 
per  yo  que  cesscn  le»  carretes  infer- 
nais.  Ni  laigua  qui  ha  en  cnstmna 
que  decorrqpi  a  enjus  quant  sera  la 
ora  que  aia  natura  a  puiar  a  ensus 
nils  iuioccnts  quant  seran  mes  quek 
culpables.  Aquant  se  ijabara  lamich 
que  muyra  per  son  amat  nil  amat  quant 
ueura  son  amich  languir  per  samor. 

Hei  Vergieichuiig  mit  M.-F.  p.  24 — 25  springt  die  nalio  Ver- 
waiultschaft  der  beiden  Drucke  in  die  Augen  (cf.  M.-F.  p.  10),  er- 
hellt aber  auch  zu  gleicher  Zeit,  daas  sie  den  Hss.  gegniübcr  einen 
jüngeren  veränderten  Text  bieten.    Die  ältere  lat  Vermon  bewegt 
iddi  viel  freier  als  die  jün^M^rc,  obgleich  iti  gonaiu-m  Ziisanimen- 
haiig  mit  den  rat,  Hss.,  und  scheint  mir  stilislist  h  der  Si  hn  ihwciso 
RanKjn  Lulls  nahe  gi^nug  zu  stt  lirn,   insuwt'it  ich  bei  i-incr  ni<  lit 
sehr  uiufasscnden  Keuntniss  sciniT  lat.  Prosa  mir  ein  Urtlu  il  liii  r- 
ûber  bilden  dard  —  Dass  sie  das  eigentliche  Original  sei,  glaube 
ich  dämm  nicht  —  warum  hätte  Ramon  Lull  oder  ein  anderer 
dieses  durch  Anflicken  der  nur  im  Zusammenhang  mit  dem  Roman 
verständlichen  Kinlcitung  unniithigerweise  verderlx'n  sollen  ?  Freilirh 
i>l  sie  auch  iii  einer  EinzelühersctziHiji^  m'iht  recht  am  IMat/c,  mul 
«'S  bleibt  zu  erwägen,  ob  m'cht  doch  der  ganz«"  Roman  in  lati  inisclitT 
Fassung  e.xistirt  hai,  vielleicht  noch  exi.stirt.     Salzinger  Calalogus 
111,41  citirt  den  „Blanquenia  magnus**  lateinisch,  und  es  ist  wohl 
zu  beachten,  dass  der  von  ihm  angeführte  Schiusa  mit  dem  der 
mAr  contemplativa**  (ib.  No.  21)  wörtlich  ûbereinatinunL  Da  er  die 
Identität  bi'i<îer  tn'cht  bemerkt  hat,  spricht  jener  Umstand  entsehieilcn 
dafür,  dass  ihm  ein  lateinischer  Itlaiu]uerna  un<I  eine  laleinisthr 
Ais  couL  wirklich  vorlagen,    üeberhaupt  scheint  die  Annahme  be- 


Incipiunt  métaphore  morales. 

I.  Qoesiait  amicus  ab  amato  utram 

quidquid  aniandum  in  co  rcmansisset. 
Cui  respondens  anialu>  dixit.  I<1  per 
quod  amor  amici  inoltiplicari  potest 
in  me  remaiiiit  amandum. 

3.  Vie  et  tramites  per  quos  amatum 
inqvirit  amicus  longi  sunt  aimisque 
pericolosi  popolati  considerationibns 
suspiriis  et  fletibns  nee  non  amoribus 
Ulnminati. 

3.  Multi  amaiores  con;^ri  ;^'Liti  fuo- 
runt  ad  diligcnUum  unum  amatum  qui 
snìs  replebat  illos  omnes  amcwibns  et 
qoiaqne  eorum  eqoe  snnm  ferebat  in 
corde  amatnm  cum  gratis  cogitationibns 
qnibus  co^^itationes  placidas  nentiebant. 

4,  Plora! >;it  imicus  dicens  (juando 
ccssahunt  lenc-lm  pn  st  culuiii  ut  ccs- 
.seni  tramites  inlcrnalc^  vcl  quando  crii 
bora  ut  aqua  cuius  natura  est  yma 
qnerere  ascendat  ad  superiora  aut 
quando  ignorantes  plores  erunt  quam 
colpabiles.  Ha  qoando  iaciabìt  ami- 
cus se  mori  pro  amato  suo  aut  quando 
vi  debit  amatus  aroicimi)  languerc  suis 
aniorihus. 
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rechti,:^i.  <1.in>  1\.  r.ul!  all*-  siìtu-  cat.  Prosaschriftcn  audi  lat.  publicirt 
hat,  wit'  diis  tur  die  meisten  durch  die  liandscliriflliche  Ueberlie- 
ferung  oder  durch  die  eigenen  Angaben  R.  Lulls  feststeht. 

III.  Aus  der  Münchner  Hs.  (sie  ist  rein  catalanisch  und  im 
Gänsen  sehr  correct)  lasse  ich  noch  eine  der  interessantesten  Stellen 
des  Romans  folgen.  Blanquema  Buch  IV,  cap.:  Domine  filii  uni- 
genite iesu  criste.    Monac.  cod.  hisp.  67  P  181. 

—  lo  cardenal  parti  lo  mon  en  XIJ  provincies  e  feu  XIJ  misat^  que 
anaren  per  lo  mon  per  saber  lestnment  del  mon.  Esdevench  se  que  un  misatge 
del  cardenal  ana  amif^  lorn  t-  atroba  en  una  cáfila  .VI.  milia  caiiulls  carrelais 
de  sal  qui  particn  de  una  vila  qui  ha  nom  ti  bal  bert  e  ana  ven  ala  terra  on 

hix  kl  fluni  de  damiata  tantes  de  genta  atroba  aqud  inäsatge  que  en  JLV.  dies 
fo  vennda  toda  la  aal,  e  aqnelks  gents  son  totes  nègres  e  adoren  ydoles  e 
san  homes  alegres  e  qal  tenen  iusticia  inolt  fortment,  e  qui  anden  tot  home 
qui  atroben  en  mentida  e  de  tot  ÇO  qne  han  fan  comu.  En  aquella  terra  hn 
una  illa  en  mîg  loch  de  un  gran  stany  en  aquella  illa  esta  un  drach  al  qual 
fan  sacrifiçî  le-^  j^cnis  da(]uclla  terra  c  lo  qual  ahoren  com  a  deu.  Aquel 
misatge  ana  per  aqucUcä  ierres  a  cncerchar  les  custumes  deles  gents  e  acs- 
nar  la  gran  cattdtat  daqueUes  gent^  E  mantella  gru  se  dcmaven  les  genta 
daqudl  misatge  com  era  home  blanch  e  cor  era  crestia  cor  anch  nuli  tenqw 
no  ohiren  dir  que  crestia  fi»  en  aqndln  tena.  Aqudl  misatge  trames  per  un 
seu  scuder  totes  les  coses  damant  dites  e  moites  daltres  e  lo  cardenal  Io 
recompta  al  apostoli  e  a  sos  companyon«;.  Gran  fo  lo  despa^jament  quel  apo- 
stoli eis  altres  cardenals  agrcn  con  ohiren  quel  drach  era  adorai  coni  a  deu 
e  iractaren  con  poguesen  destnihir  la  error  en  la  qual  aquelles  gents  eren. 
Un  altre  misatge  ana  a  tremnntana  od  oy  e  vln  latins  qirfli  recomptaven  que 
en  aquelles  partides  havia  gents  moites  qui  avien  diverses  creen^  e  que  lo 
demoni  los  tenia  en  error  per  alcitnes  iUnsions  e  deçebçicms.  Cor  una  term 
hi  havia  qui  ha  nom  girlanda  on  venia  a  ca[>  de  .V.  anys  un  hors  blanch 
en  senyal  que  aquell  any  avran  abundancia  de  m(dl  pei\  del  qual  viuen 
acpielk's  jjcnts.  Atra  ttira  hi  Iia  i>ii  per  enc.antament  fan  |>arlar  lov  arbre«.. 
Altra  terra  hia  prcs  bu^inia  on  ve  una  upcga  cn  un  boscatge  e  si  nuli  iiom 
talla  negun  ram  daquell  boscatge  en  omtinent  cau  lamp  c  tro  did  cell  e  met 
en  perill  de  mort  tot  home  qui  sia  en  aqudl  boscatge.  Una  altra  terra  bla 
00  cassnn  home  cnyda  haver  nn  den  en  son  camp  e  altre  en  son  bestiar  e 
altre  en  son  ort.  En  una  altre  terra  près  dacia  ha  gents  qui  no  viven  mas 
«le  casa  e  van  derrera  ales  bestics  que  o^ien  e  con  nan  morta  una  cstan  en 
aquell  loch  Irò  la  hau  iiieiiia<l.i  »•  |>u\c>  cenpien  naîtra.  Toles  aqüestes  noves 
e  moites  d.dtres  lranie>  sciilcs  lo  niisatf,'e  de  tremuntana  al  cardeual.  K  ft» 
fct  orde  (f*^  182)  nament  per  lapusloli  e  per  lus  cardeuaLs  que  ab  aquelles 
gents  traroetes  homes  santés  qui  sabesen  lurs  lenguatges  e  quels  preycasen 
segons  exemplis  e  custumes  per  metafores  e  per  semblantes  tro  que  les  sen> 
sualitats  fosscn  ordenados  a  puiar  les  semblantes  alü  poders  delà  anima  per 
los  quais  enla  entellectuital  fossen  illuminais  delà  santa  fc  catholica.  'En 
barbería  vendi  un  misaine  «lei  cardenal  qui  atroba  molls  {jaliadors  c  allots 
que  preycaven  als  seirahin>>  lalcura  e  les  benanan^es  de  parays  e  tan  lk•vole^ 
paraules  preycaven  (jue  quaix  tots  aquells  qui  los  scoltaven  ploraven.  Molt 

'  cf.  M.  k'.  p.  9  Anm.  i. 
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Ib  aMrrinat  lo  misalge  dda  devono  queles  gents  havien  cn  aquelles  páranles 
con  sia  co-ia  que  ço  que  preycaven  fos  error  e  alroba  |)er  ta  bella  manera 
que  havien  en  parlar  c  cor  reconitavcn  la  villa  de  moli  home  qui  jur  devocio 
muña  per  aço  ploraven  les  gents,  licni  alruba  un  libre  damich  c  daniat  on 
cn.  fecomut  eoo  Iob  dévots  hoineiis  fkhicn  cançons  de  deu  e  damor  e  con 
per  amor  de  den  lexaven  lo  mon  e  anaven  per  lo  mon  pobretat  sustinent.  Item 
atroba  lo  misatge  qne  en  les  corts  on  tenien  los  pkts  eien  deUvrament  ter- 
TgfP^^M  les  questions  eb  contrasts  que  los  uns  havien  contrais  altres.  Totes 
aqüestes  coses  e  moites  dal  tres  trames  lo  misatf^e  al  cardenal  e  tralada  hom 
lo  libre  de  amich  e  aniat  e  près  hom  manera  i  on  per  devoçio  de  páranles 
fos^n  los  !>ermous  pus  agradables  ales  gents  he  cor  per  lordcnamenl  que  havien 
los  serrayns  Imm  alneTiM  los  plets  eis  contrasts  qui  son  enfile  nosaltres. 

♦ 

fo  177VO  nna  Ierra  que  lumi  apella  jorgia  dein  quai  es  senyor  un  rey 

f  ijlr"  ungentil  qui  venia  deues  mig  iorn  dc  nna  terra  qui  es  dintre 

les  arenas  pt  una  çiutai  ({ui  ha  nom  gana  aquelles  gents  de  aquella 

icira  son  molles  e  son  nègres. 

f  lO^v*»  Ave  maria  saluts  taport  deis  serrahins  tuens  grechs  mogols 
tartres  bulgara  ongres  de  nngaria  la  menor,  comans  nestorins  rossos 
goDOvins  tots  aqnests  e  molts  daltres  infeels  te  saluden  per  mi  qui  son  lut 
procurador. 

IV.  Bei  Verglcichung  der  von  Morel -Fatio  gegebenen  Au.s- 
zûge  des  Piot'schen  Ms.  mit  der  Münchner  Hs.  oder  auch  mir  mit 
di-n  ol>en  niitgetheilten  Fragmenten  ergiebl  sieh,  dass  heidr  von 
einander  miahhängig  sind  und  einen  ziemlich  gleicliwrrlhigen  i'ext 
bieten.  Die  im  Ganzen  nicht  sehr  bedeutenden  Fehler  und  Ab- 
weichungen gleichen  sich  wechselseitig  aus,  und  der  künftige  Iler- 
au^ber  würde  einen  sachlich  sehr  guten  Text  herstellen  können 
—  auch  wenn  mich  raeine  Kriiinerung  täuschen  und  sich  nicht 
noch  eine  Iis.  im  l'-scorial  hinzutintlen  sollte.  Kr  wünle  j<-d«H  h 
die  Münchner  Iis.  zu  (ìrnndc  leiten  müssi'ii ,  weil  sie  rein  (  ala- 
lanisch  g«*sciirielK"n  ist,  während  (he  Piot'.sche  eine  stark  |»rosi>n- 
zalische  Färbung  zeigt  Morcl-Fatio  liatte  es  für  unwahrscheinlich 
erUârt,  dass  Ramon  Lull  so  geschrieben  habe,  noch  ehe  er  von 
der  Münchner  Hs.  wusste;  ich  würde  nicht  darauf  zurückkommen, 
wären  nicht  inzwischen  von  achtbarster  Seite  diesbezügHcbc  Zweifel 
geäussert  und  die  Frage  gestellt  worden ,  ob  man  in  jener  Zeit 
überhaupt  schon  von  vuwr  ausgebildet  cata!.  Prosa  sprechen  künne? 

Das  (. "atalanist:hi'  war  nicht  nur  die  Sprache  der  I'ütern  kamoii 
Lulls,  sondern  auch  zu  .seiner  Zeit,  wie  später,  tlie  Unigang.s-  und 
Schriftsprache  auf  der  Insel  Mallorca.  Cìanz  abgesehen  von  junge- 
len  Documenten  zeigen  uns  das  die  Frangueua  de  MaUarca^  welche 
nach  einem  Ms.  von  i2gi  von  Villanueva  toni.  XXII  pag.  285 — 326 
Pliclicirt  sind.  In  C'atalonien  .selbst  war  die  Sprache  rles  Volks 
■von  Barc<'l<>na  Ilnf-  und  (i«'schäflsspra<.he,  als  Lull  noch  ein  Kind 
war.  Seil  tlem  fahr  1 251^  lindel  sie  in  (l»  r  (.'anzlei  de>  Koiug^ 
für   die    Aiigclegenheiten    von    Mallorca,    Valencia,  Üarcclona, 
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(Jrgel  ^  häuiige,  bald  sogar  überwiegende  Verwendung,  und  siclier 
sind  schon  längere  Zeit  vorher  Duph'cate  in  ihr  aii^^gt  fertigt  worden. - 
Hier  wie  in  aller  anderen  aus  d«Mn  XIII.  lahrh.  überlieferten  Prosa 
tritt  uns  das  Catalanische  fertig,  zur  eigenartigen  Sprache  ent- 
wickelt entgegen.  Ks  ist  nicht  abzusehen,  wie  das  Piot'sche  Ms., 
entgegen  dieser  allgemeinen  Regel,  entgegen  dem  Sprachgebrauch 
aller  übrigen  mir  bekannten  LuU-Hss.,  entgegen  der  historischen 
und  localen  W'ahrscheinlidikeit  eine  Ausnahme  fär  den  Blanqaema 
constatiren  dürfte. 

Von  Ò  mir  aus  dem  oben  genannten  fahr  vorliegenden  cat. 
Schriftstücken  lasse  ich  eines  der  kürzesten  folgen,  Arch,  de  la  Cor. 
de  .\ragon,  Reg.  VI,  Pars  i,  f«  123: 

lacobas  dei  gratia  rex  arag.  X  c.  viro  nobiU  et  dilecto  Raimundo  de 
Cardona  salnlem  %  dileetionem.  En  les  tetre»  Ies  qoáls  trameaes  a  nos  en 
contengttt  que  nos  uos  desexiets  de  nos  que  nons  fossets  tengnt  de  ptyttn 
quens  iieessets  .  dela  qnal  cosa  nos  molt  nos  maraneUam  car  nos  ai  altre  per 
nos  no  nene  denant  nos  per  aquel  feyt  qui  a  no<í  n  proposas  bastantment. 
e  per  ço  car  es  çerl  a  nos  si  uos  nos  pcyorauets  que  aisso  sen  scj^ria  qiiis 
segiría  per  acuyndamenl  que  uos  nos  fcessels  £  nos  som  aparellats  de  peyura 
e  daltres  coses  fer  dret  a  nos  e  pendre  de  nos  a  consel  de  nostres  richs 
homes  qni  sien  a  nos  sens  tota  snpita  e  dasso  assignamnosen  dia  de  fer  dret 
e  de  pendre  miyan  iener  a  barçelona.  E  si  asso  no  uolets  fer  ens  peyoranet 
I)  feyets  mal  a  nostres  horoens  c  a  nostra  terra,  car  aytant  es  la  vn  con 
lahrc.  dcsexim  nos  en  de  uos  de  mal  (|ne  a  uos  fecssciu  ne  a  uoslrcs  homens 
ne  a  uuütra  terra.    Dat.  Herd,  kl.  dcbr.  Anno  dni.  millesimo  ce  L**  nono. 

G.  Baist. 


IV.  Textkritiselies. 

Zu  Bobart  von  dari. 

In  seiner  interessanten  Abhandlung  fiber  „die  MumUrt  des 
Leodegariiedes"  bemerkte  Hr.  Sudiier  (íieitschr.  II,  284),  das»  die 
Chronik  Rol)crts  von  Clan  neben  den  üblichen  Form^  du/,  rechtU 
etc.  einmal  ein  uncontrahirtes  Perfect  íaperckhutnU  cntbalte,  wobei 
«•r  sieh  auf  I  lopfs  Ausgabe  (Chroniques  greeo-ronianes,  Herlin  1873) 
sliiit/.l.  Alli'in  es  liegt  an  dieser  Slt-lle  ein  Lesefehler  Ihipls  vor, 
da  die  einzige  Kopenhagener  Iis.  (Abth.  der  ehenial.  kgl.  Bibl. 
No.  487  fol.)  hier  wie  sonst  s^aperchurmi  darbietet,  wonach  Amiens 
also  nicht  zur  <iiw*Gruppe  gehört 

Bei  dieser  GclegenluM't  siti  es  gestattet  die  Abweichungen  der 
.\usgabe  Hopfs  von  der  Hs.,  die  sich  niir  bei  sorgfättigO'Vergleit  hung 
beider  ergalwn,  und  darauf  beruhende  Hesserungen  mitzutlieilen. 
P.  I,  3  Si  avint,  ils.  IL,  —  5  empereres  Iis.  tunptrerers,  —  3,  21  de 

*  Kür  Araj^'oii  findea  sich  schon  etwas  frtther  spanLtche  Documente;  lur 

Montpellier  ;,'leieh/r(  ilij^  pro\  en/alisehc. 

-ct.  ¿.  Ü.  Vdlanucva  XI  p.  12.\ — 23;  Heltferich,  Kayiimad  Lull  p.  28. 
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qirïl  feioient,  Hs.  qtù  ä,  —  4,  2  Si  message,  Hs.  ü\  —  4,  21  «cus 
vus  mandâmes,  H  s.  no^  vo^.  —  5,  10  G  enure,  lies  Gemre.  — 
5,  ig  quetoient,  Hs.  qroient  (el)enso  Z.  25).  —   6,  23  disent  U 

me^isages,  Hs.  message.  —  7,  14  ne  se  pooieiit,  Ils.  ne  ne  se.  — 
8,  20  })aiassent,  Hs.  paiiissmi.  —  g,  17  li  baron,  Hs.  //  Itarom. — 
14,  5  me  ussent,  lies  m\iissent.  —  14»  14  Phelippon,  Hs.  Phelip- 
pom.  —  17,  9  si  ¿I  met  il,  Hs.  le,  —  18,  16  U  patriarches,  Hs. 
patriarket,  —  20,  18  li  demanda,  Hs.  si,  —  20,  29  nous  tous, 
Hs.  ivNs;  —  23*  7  le  loa»  Hs.  U  ha,  —  24,  3  forent  . .  mande^ 
Hs.  matuk  i,  —  25,  10  si  met  il ,  Hs.  si  se  met  ä,  —  25,  25  St 
ist  il,  Hs.  se.  —  26,  12  Kscak)nne ,  Hs.  Escalowte.  —  27,  2  ne 
avoit,  Hs.  ni  [ni]  avoil.  —  28,  25  descendit mt,  H  s.  ¡1,  sirndroni.  — 
28,  28  (juant  vus  vesres  que  eles  seront  hicn  lancliic-.^;  t-ini'  Zeile 
übersprungen.  Die  Hs.  hat:  quant  vus  vesres  que  eles  seront  toutes 
disttndues  après  mt  si  eies  sermU  bim  Umehies,  —  28,  29  descendes, 
Hs.  detUndes,  ^  29,  4  a  l'eure,  lies  als  ein  Wort  aìHire.  —  29,  8 
descendent,  líes  desUndemi,  —  29,  16  en  diel  torondiel  veis  Acre, 
lies  vielmehr  en  chei  toron ^  chel  vers  Acre.  —  35.  30  qui  cstoient, 
Hs.  quii  estaient.  —  37,  6  qu'elles  meteroient ,  Hs.  qu'il  les.  — 
37,  13  (iriois,  U.S.  Gri/ois.  —  37,  15  a  sauvete,  Hs.  assauzu/e.  — 

39,  7  varda,  Hs.  warda.  —  40,  31  s'il  le  veut  corabatre,  Hs.  se.  — 

40,  33  //  bataille,  Hs.  ¿e.  —    41,  2  raonseigneur  P(ierres),  lies 
Pfürrm),  ebenso  an  späteren  Stellen.  —  41,  14  dieU  avoit  on  loé, 
lies  du  li,  —  41,  15  nensi  nensi  ne  retomeroient  il,  lies  tiensi 
tiitisi  (s.  Perle,  Zeitschr.  II,  416).  —  41,  27  chevacfaer,  Hs.  che» 
vaudtíer;   Hopf  druckt  oft  unrichtig:  venger,  renger,  lancher, 
mou.ster  etc.  —  42,  12  H  empereur;  hier  ist,  wie  immer  im  N.  Sgl., 
zu  lesen:  Ii  empereres.    Hopf  hat  die  Abkürzung  misverstandcn. — 
42,  27  Ii  awc,  lies  l'imve.  —  45,  7  seurcur,  Hs.  sercur.  —   47,  7 
le  tere  encor,  Hs.  entur.  —  47,  29  palais,  Hs.  pailais.  —  48,  20 
creature,  Hs.  crtaieure.  —  49>  n  voloient   Hiemach  fehlen  vier 
Zeilen  in  der  Hs.  —  50,  8  „se  vus  me  volies",  fist  il  croire,  „et 
vus  etc.,  lies  „se  vus  me  volles",  fist  il,  „croire  etc  —  52,  24  ne 
ne  croient  autrement  fors  en  le  premiere  beste;  zu  lesen  traüni?, 
und  ebenso  52,  25  trait  statt  de  croit?  —  52,  35  doraages,  Hs. 
dama^^es.  —   53,  16  emjjereur,  Hs.  impereeur.  —   53,  34  a. l'eure, 
lies  aieurc  (vgl.  p.  62,  g;  p.  82,  27).  —  54,  14  laijert-nt,  Hs.  lai- 
se  rent.  —  57,  33  Havcstaist,  Hs.  Hanestaisi.  —  58,  22  ne  si  pooit 
prendre,  lies  ii,  —  58,  24  casus,  Hs.  caseun,  —  58,  30  et  renheu- 
dissoit  se  gent  et  disoit,  Hs.  el  rtnheudissoieni  se  geni,  (so  die  Hs.) 
El  lisoit  etc.  —  58,  31  renvoia,  Hs.  renvoie.  —  59,  19  les  chites, 
Hs,  A  i  Jii/r^.  —  60,  25  P{ierron),  lies  P(ierres)  vgl.  Z.  33.  —  60,  28 
fussent  i-n  foi  es  j>ierri's,   lies  enfo'i.  —    60,  34  tant  piehicrenl  a 
<;hele  posteme  de  hasches  et  de  boines  espées,  di's  drhous  vi  de 
pis  etc.,  lies  d\s,  de  bous  »t  de  pis.  —  ÒI,  18  mesire  P(ierron),  ILs. 
mesires  P(ierres).  —  61,  31  or  du  bien  faire  nous  urons  ja,  le  ba- 
taille vcschi.   Das  Komma  nach  ja  ist  zu  tilgen  und  nach  faire 
und  bataille  zu  setzen.  —  62,  8  si  font  ...  les  chevax  amener;  hors 
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miscëllen.  v.  exegetisches. 


si  montèrent,  hors  darf  nicht  vom  Vorangehenden  durdi  Inter- 
punction  getrennt  werden.  62,  18  voient,  Hs.  virent,  —  62,  30 
esluer,  Hs.  eslî4ec.  —  63,  l  davant,  îîs.  danint.  —  63,  29  il  pren- 
deroient  les  meilleurs  ostex  de  le  vile.  Et  tresdont  coramoTichieront 
etc.,  lies  les  miüUurs  osie.x  de  le  vile  et  1res.  Doni  entnmetuhitreul 
etc  —  64,  2  s'aperchiurenl,  Hs.  saperehut  etti.  —  64,  17  vaissele- 
ment,  Hs.  vaisseUmmU,  —  65,  3  Ii  chites,  Hs.  le  chites,  —  65,  8 
feites  a  ore  musike,  líes  a  or  e  nuaike,  (ebenso  p.  66,  21).  —  65, 14 
li  pavement,  Hs.  pavemetu,  —  67,  17  qui  estoit  ausi  fait,  Hs.  /aif* 

—  69,  9  SI  li  amenoit,  Hs.  se,  —  69,  32  coiwre,  Hs.  coivre.  — 
naturement,  Hs.  naiureument.  —  70,  17  bien,  Hs.  biem.  —  70,  20 
habitaclis,  Hs.  hubitaeles.  —  70,  25  dont  si  i  avoient  muser  le  gent, 
bessere  altoieni.  —  71,  3  il  ne  quit,  Hs.  ie.  —  71,  ó  le  ville,  Hs. 
vile,  —  71,  19  figure,  W.s.fugure.  —  72,  20  eslissent,  W&,  eslisissent. 

—  73,  6  li  Veniden,  Hs.  ohne  Artikel,  —  74,  10  afiida,  Hs.  as» 
filia  P).  —  74,  27  espaille,  Hs.  espauUe,  —  77,  8  Andenmople^  Hs. 
Andemople.  —  77»  22  faites  lor  coroner,  Hs.  A»*  (vgl.  44,  3  «/  acola 
loi  et  fhiisa).  —  78,  2  mcsiros,  Hs.  mes  sires.  —  78,  34  m'enwage, 
Hs.  tneti  imge.  —  79,  13  Braichoel,  Hs.  Hraiechoel.  —  79,  21  li 
Blake,  Hs.  //  Blok.  —  79,  26  les  haus  hommes,  Hs.  des.  —  80,  2 
anchisieurs,  Hs.  anchiseurs.  —  81,  7  vinrent,  Hs.  vimrenl,  —  81,  22 
esimies,  Hs.  esmies,  —  82,  10  iamerent,  Hs.  ia  ameerenL  —  83,  30 
demora,  Hs.  demoura,  —  84,  4  sotifirir,  die  Hs.  hat  eher  sous/rir, 

—  84,  1 1  Burous,  Hs.  Büraus.  —  85,  8  couronner,  Hs.  tourouner, 

—  85,  15  le  chevaliers,  Hs.  //  elteruiliers. 

Obgleich  Hopf  die  Hs.  nicht  immer  richtig  gelesen  hat,  so  ist 
doch  seine  Ausgabe  bei  weitem  besser  als  die  des  (ínifni  de 
Riant,  die  von  Fehlern  wimmelt  und  ohne  Werth  für  (Unjenigeu  ist, 
der  die  interessante  Chronik  zmn  Gegenstand  philologischer  Untor- 
suchmigen  nehmen  will. 

Kk.  Nyrof. 


y*  Exegetisches. 

AssallUr  la  Umaee. 

Herr  Ci.  Baisi  hat  in  dieser  Ztschr.  11,  306  tlie  l^rwartung  aus- 
gesprochen, es  werde  sich  zu  der  von  ihm  dort  gegebenen  Zu- 
sammenstellung bezüglich  der  Redensart  assaillir  la  limace  Weiteres 
hinzufinden.  Hier  einige  Nachträge,  gewiss  nicht  die  dnzigen,  dio 
beizubringen  sein  werden;  ich  habe  sie  lange  zurückgehalten,  weil 
ich  gern  Kundigeren  das  Wort  lassen  wollte. 

W'as  zunächst  das  diutscln-  Lied  von  den  .Schni'idcni  unti 
der  Schnecke  betrifft,  dt^ssen  Herr  Baist  sich  nur  dunkel  erinnert 
(a.  a.  O.  S.  304),  .so  findet  es  .sich  /..  B.  bei  Ludwig  Lrk,  i^eutschiif 
Liederhort,  Berlin  1856,  unter  No.  187,»  rait  dem  Titel  Schneider* 

'  Merkte  K.  Köhler  hier  II,  513  an.  Hrsg. 
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Courage:  S.  394  findet  man  weitere  Sammlungen  angeg(  ^(  Il.  die 
das  Lied  fnthalten,  auch  einen  Fîînwois  auf  den  Auszug  der  sieben 
Schwalxn  gegen  den  Hasen.  Hezüglich  des  franzi'tsischen  (ìe- 
dicliles,  das  Charles  Nisard  aus  dem  Grami  CaUndria  et  Composi 
tüs  Bergers  von  1633  mittheilt,  ist  zu  erinnern,  dass  Jer.  Pichón 
1847  m  einer  Anmerkung  zu  S.  225  im  zMreiten  Bande  seiner  Aus- 
gabe des  Ménagier  de  Paris  das  nämlidie  Gedidit  aus  einem 
CalrnJrür  des  Bergiers  schon  vom  Jahre  1493  citirt. 

Von  altfranzüsischen  Stellen  weiss  ich  im  Augenblick  nur  fol- 
gende beizubringen;  in  der  Fortsetzung  von  CVestien's  Conte  du 
(iraal  bei  Potvin  VI,  S.  170  hidmt  Ken  den  F'erceval,  der  in  sehr 
kümraerlicliem  Aulzugc  zum  1  urnei  geritten  kommt: 

Vous  venex  droit  de  Lombardie; 

Motút  par  aves  la  char  hardie, 

Que  tfté  «ves  la  lymache. 

Estes  vos  por  chevalerie 

Faire  venus  a  cest  tomoi? 

Bei  Móon  U,  3OI,  260  lu  issi  es  von  dem  erschreckten  Kaplan, 
vor  dessen  F.xorcismen  das  liild  der  (i<)ttin  in"(  lit  weicht,  die  durch 
den  unbedacht  ihm  an  den  Finger  gesteckten  Ring  sich  dem  jungen 
Römer  angetraut  erachtet  und  zu  seinem  Entsetzen  mit  ilirem  stei- 
nernen Mund  den  geistlichen  Helfer  zur  Rede  stellt: 

Ii  chapelains  tons  esgares 

Se  mist  tantost  as  desares, 

Qaat  le  diable  di  pader; 

Ne  s'i  osa  plus  arester. 

L'ostcl  douta  phis  et  la  place 

Que  H  Lombaiv  ne  fel  limace. 

Im  Uenart  34Ö6  liest  man  von  den  liauern ,  die  mit  allerlei  alten 
Waííenstücken ,  Mistgabeln,  Flegeln  und  dergleichen  dem  l'falVen 
zu  Hilfe  eilen: 

Bien  furent  quatre  cent  vilain 
Qui  sont  de  moult  tresmale  estraoe. 
Chascuns  porte  baston  ou  mace  . 

(^u  fl.tfl  on  maçue  ou  hache; 
Bien  conh.itront  a  la  Uoiace. 

Die  Sclinecke  aber  ist  <len  alten  Franzosen  nicht  als  ein  vorzugs- 
weisi-  nuithiges,  wenn  auch  in  kouiisi  her  Wiñse  muthiges  Thier 
erschienen,  wie  Herr  Haist  annimmt,  sondirn  als  ein  hervorragend 
ängstliches  und  feiges.  Von  einem  Löwen,  der  gt?gen  Gawain  los- 
gelassen wird,  huisst  es  bei  Méon  J,  23: 

Lors  se  conmence  a  hericier 

Et  de  sa  queue  se  débat. 

('ertes,  qui  o  lui  se  combat, 

D'cMcremir  li  convient  savoir, 

Ne  ne  li  convient  mie  avoir 

Cuer  de  chievic  \ftwa  lièvre ne  de  liiuace. 
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Im  Renart  34 1 9  liest  man  von  dem  Cleriker  Gilain,  der  mit  seinem 
Priester  und  dessen  Weih  und  dem  C'aplan  jj^egen  den  Störer 
nächtlicher  Ruhe  Primaut  in  die  Kirche  eilen  soll, 

Et  Ii  clers  a  pris  une  mace. 
Qui  fu  hardi/,  conine  limace. 

In  demselben  Buche  21705  heisst  es 

Un  fol  vilein  fei  et  enrievres, 
ííardi/,  autres!  con  un  lièvres; 

aber  dazu  wird  in  Chabailie's  Supplementband  S.  219  die  Variante 
gegeben  : 

Uu  felon  vilain,  en  rióte 
Plus  hardi  e*!!!!  Hmac  escome, 

was  freilich  dunkel  genug  ist,  aber  hier  immer  angeführt  werden 
darf.  Kndlich  .sei  noch  verwiesen  auf  Barb.  u.  AL  I,  159,  wo  zu 
lesen  steht: 

Por  le  siecle,  qui  si  bestoine 

Que  toute  valor  se  retome 
Et  se  recule  vaine  et  f]uasse 
Comme  limeçun  en       c liasse. 

In  gleich  geringer  Achtung  wie  der  Muth  der  Schnecke  steht  bei 
den  alten  Franzosen  der  der  Lombarden.  Ogier  nimmt  in  der 
nadh  ihm  benannten  Chanson  den  Italiener  Alori  S  der  sich  Karls 
Fahne  in  der  Schlacht  zu  tragen  vermessen  hat,  zur  Zeit  der  Ge- 
fahr aber  schmählich  ausgerissen  ist,  in  Schutz;  es  sei  nun  einmal 
Jeder  auf  das  Herz  angewiesen,  das  ihm  Natur  verliehen  habe: 

Honi  ne  puet  mie    autrui  caer  enpnuiter. 

Le  sien  inëisme     estuet  cascan  porter . . . 

Loinb.irtl  ne  scvent      itel  cose  mener, 
i)e  grant  bataille      ne  se  scvent  nieller. 

Und  die  anwesenden  LandsUnite  Alori's  fühlen  sidi  dadurch  nichts 
weniger  als  gekränkt,  meinen  vielmeiir: 

Ogier  a  bien  parlé; 
Si  jüfifement      font  bien  a  creanter.    003  —  926. 

Auch  bei  Adenet  äussert  Ogier  sieh  in  liieseni  Siim: 

Ce  sont  Lombari  ;      j'ai  öi  tesmoignier 

Que  il  ne  valent      en  armes  un  <lenier.  O^.  931. 

Damit  stimmt  der  Gebrauch  des  Namens  der  Lombarden  im  liau- 
frcy,  wo  Berart  sagt: 

11  sunt  plus  de  trois  mile      par  U-  mica  ciiMcnt. 
Nous  n'avon  nulcs  armes     fors  nos  bourdons  pesant. 
Mes  nous  ne  sommez  mie    Lombari  ne  päisani, 
Ains  sonunes  chevaliers    hardi  et  combatant. 

'Alori  <A'^\  Z.  442  Biffi  sm  Rotmiui^nr .  car  en  PuUU  /uines;  der 
Dichter  nimmt  al>u  tombât  t  in  weitestem  Sinne. 
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oder  268,  wo  der  nämliche  Held  sich  rfihmt: 

Ja  ne  sommez  nous  pas     ne  couart  ne  lennier 
Et  a  De  sonnnei  pas    LomlMurt  ne  Benruier, 
Ainchiet  tommes  de  Fnnche    li  meÜIor  chevalier 
De  la  court  Kallemaine,    l'enperere  an  vis  6er. 

Per  Vorwurf  geringer  Kriegstüchtigkeit  bleibt  auch  nicht  aus  unter 
den«*n,  welche  den  Lombarden  nach  Jacques  de  Vitry  (s.  die  Stelle 
in  Jubinals  Rotebenf  II',  416)  von  den  Studirenden  ans  anderen 
Indern  gmacht  Mmrden:  LonAardos  OBaras,  malieiom  et  imheUes 
(hier  ist  der  Name  in  engerem  Sinii<>  gebraucht;  es  ist  von  Römern 
and  Sizilianorn  noben  ihnen  die  Rede). 

Hiernach  wird  driiii  oin  Ausziehen  gegen  die  Schnecke  ein«- 
fi'indsflige  Unuriuhmiing  g<'g«-M  einen  Ciegncr  l)czeichnen,  der 
k»'inerlei  Widerstand  leistet,  und  man  wirtl  es  hohnisch  dem  zu- 
sdupeiben,  dem  es  an  Muth  zu  emstUchcm  Kampfe  gebricht,  und 
von  dem  man  glaubt  annehmen  zu  dürfen,  er  entschliesse  sich  auch 
zu  der  leichtesten  Probe  des  Muthes  nur  schwer  und  nur  nadidem 
alle  crdenküt  hen  Vorsichtsmassregeln  getroffen  sind.  Und  so  mag 
denn  b«'!  dt-r  Ansicht,  die  in  Frankreich  voti  ilem  Muth  der  T.om- 
Ixirden  bestand,  von  der  Lonil»arden  oder  von  «'ines  Lombardrn 
Auszug  g<'grn  l'ine  Schneck«-  g^rcdel  wortlen  sein.  Auf  Letzteres 
weist  eine  Stelle  hin,  die  man  im  Lexique  Roman  IV,  75  unter 
It'massa  findet: 

Coma  lo  Lombart  pu  non  ausava  tntrar  el  eendier  per  la  Umana 
t]uf  Irazia  sos  corns,  in  der  Uebersetzung  von  Laurent's  5V>mme  le 
Roi  (vom  Jahr  1279);  die  entsprechende  Stelle  in  ihrem  Zusammen- 
hang in  der  alteiiglischen  Uelx^rsetzung  s.  l>ei  .Mätzner  und  Crold- 
bcck.  Sprachpr.  II,  86,  wo  ai>er  von  keinem  Lombarden  die  Rede  ist. 

Kn<ilich  sei  noch  erwähnt,  was  (iinvamn"  Villani  IX,  iio  vor- 
trägt: È  da  notare  una  favola  cìic  si  dice  c  dipigne  per  dispetto  de' 
gt Italiam  m  Franaa:  e  dieono  eh*  i  Lombari  katmo  paura  della 
ùuuaeeiat  cioè  lumaea.  I  signori  ViseotUi  di  Milano,  come  Sì  My  hanno 
i* arme  loro  ü  eampo  Han*  o  e  la  vipera  cilestra  rairvolta  con  un  uomo 
rosso  in  bocca,  e  messer  Mareo  Viseonti  per  leggiadria  e  grandezza 
m'ca  la  sua  handitra  e  schiera  di  cavalieri,  intorno  di  cinquecento  pur 
d/  migliori  scelti  per  l'alitori,  e  tutti  colla  detta  sopranst  gna.  (tT  igno- 
ranii  Franceschi  credevano  che  quella  insegna  Josse  una  lumaccia  e  per 
loro  dispetto  e  contrario  fosse  per  loro  fatta  ^  onde  il  si  recarono  a 
gnmde  onta,  e  forte  ne  parlaro  in  Fremcia  del  dispetto  ehe  aveano  loro 
fatto  i  Lombardi;  ma  et^la  he  fa  e  diMnore  si  tornarono  in  Framia 
per  lo  modo  che  detto  averno.  Gewiss  war  es  d^i  gut  guelfiscfaoi 
Krzähler  leiil,  von  dem  wenig  ehrenvollen  .\usgang  berichten  zu 
miKveii  ,  welchen  im  August  1320  der  Zug  Philipps  von  Valois 
geg«-n  die  X'isciinli  nahm,  zumal  da  die  Dinge  h^'eht  eine  ganz 
aîidere  Wendung  hätten  nehmen  k«)nnen,  wofern  Philipp  den  Zu- 
zug an  pabstíicfaen  und  an  französischen  Truppen  abgewartet  hätte, 
der  heranrückte.    Aber  auf  der  andern  Seite  scheint  es  dem  ita- 
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lienischen  Gironisten  doch  eine  gewisse  Genngthnung  zu  gewähren, 
dass  er  melden  kann,  bei  dieser  Gelegenheit  seien  Franzosen  ohne 
Schwertstreich  vor  dem  zurückgewichen,  was  sie  in  ihrer  Unkennt» 
niss  als  eine  Schnecke  ansahen» 

Adolf  Toblbr. 


YI.  Etjinologisches* 

Bomanische  Etymologien,  II. 

Um  di(»  HiTkunft  drs  ila!,  itnf'i  ontan  und  franz,  mipninirt , 
(niiehntn,  borgtii^  zu  erläutern,  hat  Diez  im  Wörlerbuche  1,  S.  235 
auf  das  Walachisdie  hingewiesen,  in  wefchem  mprumát  Borg  y  nt' 
pmmuià  auf  Borg  g^m  oder  nehmen  hdsst,  unter  dem  Beü^ögen: 
„vom  lat  promutuum  Darlehen,  zusammengesetzt  />/-]> romutuum, 
/«-promu  tu  a  re,  was  dann  leicht  improntare  ergab."  Dieses  Com- 
positum aber  konnte  um  so  leichter  gebildet  werden,  da  das  hier- 
bei vorauszusetzende,  aus  jirorautuum  unmittelbar  entstandene 
Verbum  in  der  lateinischen  Volkssprache  wirklich  vorhanden  ge- 
wesen ist;  denn  in  dem  nach  Qiillus  benannten  griechisch -latei- 
nischen Glossar  findet  sich  p.  589,  No.  50  (ed.  Vulcan.)  die  Angabe: 
X(foáavél¡Ofiat,  promutuor. 

In  Betreif  der  romanischen  Wörter  íní^anuo,  mi^^oMo,  engaño, 
ingçnâ  u.  a.  ist  im  Wörterb.  I,  S.  2,^7  die  .Möglichkeit  zugegeben, 
dass  sie  aus  althochd.  gmmm  S/>>r/ .  Sr/hrz.  angels.  garHtu  Sc/itrz, 
Spo/f,  Nohn,  entstanden  sein  konnten.  Wir  unsererseits  nehmen 
römischen  Ursprung  an.  Warum  soll  es  im  Lateinischen  neben 
gannire  nicht  ein  demselben  Stamme  entsprungcuies  Verborn 
gannare^  gegeben  haben,  das,  während  jenes  das  Kläffen  oder 
Bilfirn  ausdrückte,  dazu  gebraucht  wurde,  das  Hervorbringen 
höhnender,  apoUcmlcr  T.aute  zu  bezeichnen?  Im  Volksmunde  schei- 
nen sogar  beide  Begriiie  mitunter  in  lier  Form  gannire  zusammen- 
gelrolien  zu  sein,  wie  sieh  aus  folgender  (ilossi' des  von  Hildebrand 
herausgegebenen  Cilossarium  l'arisinum  p.  152,  N0.5  ergibt:  „gannii, 
Mrai  vel  inrideí,**  Dass  aber  daneben  auch  gannarc>  gebräuchlich 
war,  ersieht  man  aus  anderen  Glossen,  z.  B.  bei  Pseudo-Philoxenus 
p.  100,  No.  36—38:  gannat,  ;^;Uv0£fi.  gannator,  xXmooKn^ç. 
gannit,  (Jx»'Çf/;  <^il.  Amplonian.  p.  342,  32:  ingannatura,  sanna. 
Freilich  sind  bei  Diez  n.  a.  O.  derartige  glossographische  Zeugnisse 
zu  dem  „älteren  Mittellatein"  gerechnet  und  deshalb  nicht  für  be- 
weiskräftig angesehen;  allein  eine  genauere  Bekanntschaft  mit  den- 
selben lässt  jeden  Unbefangenen  erkennen,  dass  in  der  Glossai- 
Uttcratur  nicht  bloss  die  spätere  Latinität  vertreten,  sondern  auch 
eine  reiche  Fülle  vulgären  und  archaischen  ^rachgutes  aufge- 
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sprfchcrt  ist,  welches  oft  nur  auf  diesem  Wege  der  Vernichtung 
eulriiinen  konnte. 

Auf  gleiclieni  (iohiett*  ist  das  im  \Vi)rterb,  I,  S.  287  erwähnte, 
aus  fuilis  mittelst  adjectivischer  Endung  gebildete  SubsL  natica 
bezeugt;  vgl.  Gloss.  Parisin.  p.  216,  14:  nakt,  naticae  [so  lies  fär 
Mi/rin»].  Gloss.  Amplon.  p.  343,  128:  n^ugts,  qui  minores  nati- 
cas  hahei. 

„Salnuif  sonta  îtal.,  span,  salvia,  salma,  I'nxalma,  franz.  somme 
Íms/,  prov.  sai/ma  Estlifi;  vom  s¡>;itcni  latcin.  sagma  {útr/iia)  .  .  ., 
vgl.  das  (ilossem  bei  l'aj)ia.s:  i/dr/Zai  sunitint'  sellae  soraae.  Dt-r 
Uebergang  von  g  in  /,  den  schon  lüidorus  kannte  (sagma,  quae 
oomipfee  vulgo  salma  dídtur),  ist  wie  im  span.  esmereUda  aus  sma^ 
ragditsJ*  (Wörtcrb.  I,  S.  364).  —  „Sagma  soma  vel  seäa  [so  im 
Reicfaenauer  Glossar],  ^¿r/fia  fSaumsaitel,  Saumlast)  ward  in  frü- 
hester Zeit  umgeformt  in  salma  .  .,  dies  nachher  auf  romanische 
Weise  in  saunia,  soma  .  (A  It  roma  ni  sehe  (llossare  S.  8  11.  26). — 
Diez  hat  demnach  dii'  W'ortgestait  salma  für  älter  gehalten,  als 
sauma  (oder  soma),  und  einen  directen  Uebergang  des  g  in  / 
vorausgesetzt.  Uns  aber  scheint  ein  derartiger  Consonantenwechsel 
in  dffn  Lautverhältnissen  nicht  begrflndet  zu  sein.  Deshalb  sind 
wir  der  Ansicht,  die  zeitliche  Aufeinanderfolge  der  hier  in  Betracht 
kommenden  Lautgestal  tun  gen  sei  nicht  ai^,  al,  au^  sondern  vielmehr 
agy  au,  al  gewesen,  (ileichwie  nämlich  für  i)egma  im  Vulgärlatein 
pcuma  gebraucht  wurde,  weshalb  wir  in  der  sogen.  .VppendLx  Probi 
p.  198,  II  K.  die  Krinnerung  voriinden,  „pegma,  non  peuraa"  zu 
sprechen,  ebenso  ist  aus  sagma  zunächst  s  a  um  a  entstanden,  aus 
sau  ma  aber  wurde  salma  (wie  z.  B.  cauma  in  calma  Aberging) 
durch  eine  irrthûmlidie  Analogisirung,  indem  man  die  so  häufige 
Gleidistellung  der  Laute  ai  und  au  auch  für  diesen  Fall  in  An- 
wendung gebracht.  Kine  successive  Lautentwickelung  gleidier  Art 
wird  bei  smara^^dus,  ttncraude,  tsmnalda  anzunehmen  sein. 

liei  Diez  Worterb.  II,  .S.  86  lesen  wir:  „alahar  span,  portug. 
lohen,  von  allaudare,  das  nur  IMautus  kennt  {ingentum  allaudat 
meum  Mere,  prol.,  im  Poema  del  Dd.  336  aìandare)^  auch  prov. 
alantar,  sddwal.  aiaudare.  Wie  hi^  u  nach  ausgetretenem  d  ccm- 
sonantirt  waid  (vgl.  /Wd  aus  Paulus),  so  behauptete  es  in  der 
?'orm  har  von  laudare  seine  vocalische  Natur."  —  Dass  alabar 
aus  allaudare  hervorgegangen  sei,  ist  h(")chst  unwahrscheinlich, 
weil  der  Laut  ;/  in  die'sem  römi>chen  Zeitwort«^  doch  eine  all/.u 
untergeordnete  Rolle  spielt,  als  dass  er  sich  in  b  verdichtet  haben 
sollte;  anders  steht  es  mit  Pobh,  in  welchem  der  darauf  folgende 
Consonant  sich  gehalten  hat  Das  rechte  Grundwort  tritt  uns  in 
«imr  biblischen  Urkunde  entgegen,  welche  im  Vulgärlatein  ge- 
schrieben ist,  nämlich  in  dem  sehr  alten,  eine  Uebersetzung  des 
kanonischen  Jakobiisbriefes  enthaltenden  Codex  ( 'orbeiensis  No.  625. 
Daselbst  ist  der  St  hhiss  (le>  14.  Verses  des  3.  ('apiléis:  y,ara~ 
xaixào&t  xaï  iptv0töt)^t  xarà  tÎjç  dÂJjO-ti^tJi  (in  der  Vulgata: 
nolite  gloríari  et  mendaces  esse  adversus  veritatem)  merkwürdiger- 
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wdsf  so  iil)<-rtrri,?«'n:  tjuid  alapamini  m  rn  I  ini  Ir  s  contra  lurilaíf-m  ? 
Hieraus  orlu  llL,  Uas»  es  in  der  röinisclicn  Volk.ssjirachf  ein  Vcrhuin 
alapari  gigeben  haben  muss,  dem  die  Redcutung  prahitn,  sich 
rühmen  (glorian,  TcaTtotavxjàaéai^  zukam.  Bestätigt  wird  dies  durch 
die  C'.lossc  in  den  Kxcerptis  Stcphani  p.  275,47:  alapator, 
Ï^Î^M  (™'^  ^^^^  Erlrmtcrung  des  Herausgebers  Vulcaîiius:  Hispanis 
aiahar  est  /awinrr  et  ùic/drr),  sowie  durch  (iloss.  IMiilox.  p.  12,  57: 
alapatur,  aXiLiaZht  [wofür  àXah'Cii  oder  nXarriZfi  zu  Icmh  sein 
wird],  und  durch  C'ominociian.  carni,  ajxìlog.  v.  453:  non  <¡tu¡s¡  mah- 
ficum  alapantur  cruce  laHitum?  Wenn  in  den  Cìlossen  des  Placi- 
dus p.  3,  1 1  (ed.  Dcuerl.)  das  Wort  so  erklärt  wird:  alapari  est 
alapas  minar  i  9  id  est  fo^km  et  st^rbam  caedem,  ut  pro  iartantía,  so 
wird  /war  der  Sinn  im  Allgemeinen  richtig  angegeben  sein,  nicht 
aber  die  AMcitung;  denn  alapari  war  ohne  Zweifel  aus  dorn 
(iriechisclu'i\  ciUK  hnt,  in  wi  lrhem  —  wenn  nicht  fiXa.'riChit'  srlhsl, 
was  mir  noch  zweifelhaft  ist,  lioch  sicher  —  Xn:r¡Zhtv  in  der  He- 
deulung  inso/cuiius  li  orroganiins  st  tjjtrrc  vorhanden  war  (nach 
Hesychius  abzuleiten  von  den  Lapithcn). 

Ueber  das  span.,  portug.  und  catalonische  sombra  Schatten  ist 
im  Wörtrrh.  II,  S,  180  bemerkt,  es  weise  mit  seiner  ganzen  Bildung 
und  seinen  Derivaten  so  In  stimmt  auf  das  gemeinromamsche  ombra, 
dass  das  anlautende  s  nicht  irr»*  machen  dürfe.  Miithmasslich  habi« 
man  anlai>irs  .Ko-iml>r<ir  —  suh-unihrar«'  unltr  Sihaiitn  st/zen, 
demnächst  durch  Contraction  sombrar,  .Subst.  sombra  gesagt.  —  Mit 
dieser  Ableitung  kann  man  sich  um  so  eher  befreunden,  da  man 
das  hierbei  vorausgesetzte  lateinische  Verbum  neuivdlngs  in  zwei 
Stellen  aufgefunden  hat  Die  eine  befindet  sich  in  dem  l'.vangelien- 
codex  von  Verona  aus  dem  4.  oder  5.  jahrh.,  wo  vtq^tXi)  ixiúxtá' 
^ovoií  Marc,  o,  7  «Inrch  >tf/^'y  siil>iinibrans  üb<Tsc(zt  i>t ,  —  die 
andt'rc  in  <iem  aUteslamenlliclicji  t'inl.  Oltobonianus  (8.  Jahrb.),  wo 
es  im  2.  Huchr  Mosis  (l".xod.)  c.  25,  v.  20  heisst  :  ¡mn/  Chcrubi,!  f.f- 
iendcnUs  pinnas  a  susum,  subumbra  ni  es  [orôx/rtCorriç]  pinnis  suis. 

Das  französische  cadMU  in  der  Bedeutung  SchnSrkei  der  SeMn' 
schräher^  Zterath  hat  Diez  im  Wörterb.  II,  S.  242  ganz  richtig  auf 
calci  lus',  das  ma.sculinirle  Diminutivum  von  catena,  zurückge- 
führt. Deui  aber  lässt  sich  luMTü<;en,  dass  cadeau  in  seiner  vi(M  i^e- 
wöhnliclKTcn  Bedi-utinig  (riSifiiiik  i-henfails  von  diesem  catellus 
=  S(  hniiickktik  herkommt.  Hei  deli  Romern  niimlich  wurden  nach 
dem  Zeugnisse  des  Livius  XXXIX,  31,  18  goldene  Kettchen  als 
militärische  Ehrengeschenke  veriiehen.  Auf  Grand  dessen  geschah 
es,  dass  dieses  Wort  späterhin  in  Gallien,  als  es  aus  dem  Feld- 
lager in  die  Kreise  des  Volkes  eingedrungen  war,  jedes  Geschenk 
überhaupt  bezeichnen  konnte. 

's.  jedoch  DicÄ  Wh.  (Scheler)  p.  755.  JIrsg. 

Hermann  Rönsch. 
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YII.   G  r  a  ni  m  a  t  i  s  c  h  0  s. 

Bto  altftewaaiMhen  Paitioii^  Ferftooti  auf  -«it  (-oit). 

Gelegentlich  der  Besprechung  einer  mir  nicht  sn  Gesichte  gc- 
kommenen  Dissertation  gràndet  G.  París  in  der  Rom.  No.  27»  624 

die  Participicn  chaeit  und  Mài  auf  einen  latein.  Typus  *auifto 

tollflo  (/  A  la  fois  bref  et  muni  —  en  latin  vulgaire  —  de  racccnt). 
Dii'si-n  V'íTsucli,  flum-Partidpien  zu  schaffen,  habe  an  dem  Krfolg 
dtr  utum-I'nrtieij)i(ti  gescheitert,  luul  nur  in  jenen  zwei  unrcgel- 
máübigen  I'artidpien  Spuren  zurückgelassen. 

Hiermit  verwirft  Cì.  Taris  stillschweigend  die  Dies^sche  Erklä- 
rung (II',  245):  „Nach  beiuint  richtete  ddi  chmt  und  Und 
dennoch  ist  die  Dicz'sche  Erklärung  in  ihrem  Grundgedanken 
riditig.  die  l\iris'sche  dagegen  nicht  etwa  bloss  unwahrscheinlich, 
was  ihr  Niemand  bestreiten  wird,  sondern  unmöglich,  da  sie  gegen 
bekannte  und  sichere  T.autgesi'tze  verstösst. 

Si»'  ist  un\vahrst:heinlich:  denn  ein»*  d»'rartige  Komi  kann  sich 
nur  aus  einem  oder  mehreren  concreten  Fällen  entwickeln,  die 
dann  durch  Analogie  andere  nach  sich  j^ezogen  haben.  So  hat 
die  grosse  Zahl  der  lat  Part  Perf.  auf  -utura  es  dahin  gebracht, 
endlicii  wie  -atum  ein  Perf.  -avi  hat,  -itum  -fvi,  auch  ein  Perf.  -üvi 
anzubiUlen,  d«-nen  dann  die  grosse  Ki-ihe  der  -///-Perfecta  gefolgt 
ist.  Aber  »adrium  hat  ni»'  »-xistirt  und  enthält  mit  «lem  kurzen, 
ab»'r  lu'tnnten  1^  in  d»*r  Pa»-nultiina  einen  \'erst(»ss  fliegen  die  !al. 
wie  vulgärlat.  Accentregel.  Diese  Form  aber  zugegeben,  wird  siti 
nicht  chatii^  toUiit  sondern  chaeit  Mei  geben,  wie  zu  derselben  Zeit 
íiídcm,  vTdco,  sitem  ihrmeits  fm^  voi^  soi  gegeben  haben.  Die 
Wahrung  des  /  ist  also  unt«T  dieser  Bedingung  unmöglich. 

Aliein  der  fragliche  Diphthong  ei  (oi)  kann  auch  nicht  auf  í 
znnickg»'hen ,  sondern  «-s  muss,  was  bereits  di»'  Persistenz  d»'s  aus- 
laut.  /  lelirl ,  deinselben  ein  Consonant  vorausgegangen  s»'in,  und 
zwar  ein  soli:her,  aus  ilem  sich  ein  /'  entwickelt  hat,  woraul  dieses 
den  Cons.  selbst  verdrängte.  Dies  zeigt  zur  Evidenz  port.  co/héUo^ 
íaiA9Í/0,  das  Constancio  als  antiquado  bezeichnet,  und  caeA  im  Gir. 
Rossillon,  welches  •eh  in  andern  Dialekten  es  mgg^  m^ch;  vgl.  noctem 
—  nukf  foctum  SS  /aà,  lëctum  iirh,  drectum  »  äreh  in  dem- 
selben (îirart. 

Wir  sind  mithin  theon^tisch  bereits  auf  «; -f- 'Cons. -f- 1  geführt; 
dicM's  t  =  lat.      Ï;  denn  è  f-  'Cous,  j-  t  nuiss  franz.  //  geben.  Das 
port  colheiio  lässt  wohl  keinen  Zweifel  übrig,  dass  die  Grundform 
(oollêctum)  die  folgende  ist:  -e-f-c-f-t    Doch  k<^ren  wir  zum 
Französischen  zurück.    Vor  Allem  ist  es  nöthig,  das  Material  zu 
kennen.    1-^  finden  sich  nicht,  wie  G.  Paris  meint,  nur  die  zwei 
Reste  chaeii  und  hleit\  es  gibt  deren  viele  andere  (bes.  O.  und  NO): 
creeit  von  crédere,  Reneit  Chr.  5775.  16125. 
foeit    „    fodere,  Ph.  Mosket,  Baud.  Seb.,  H.  Capet 
/uitil  „    fugere,  Ph.  Mosket 
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seeit    von  sedére,  Ogier  470.  1 1 245» 

')r7/      „    audire,  I  Hob  Mor. 

on! I  n't  „    colligere,  ganz  gewöhnlich, 
und  andere  werden  ^»il;h  finden  lassen. 

Endlich  ist  kein  Grund,  6emmi  etwa  deshalb,  weil  es  seiner 
Herkunft  nach  bekannt  ist  (benedlctom  «  benedéctum),  von  dieser 
Reihe  auszuschliessen. 

Ks  springt  in  die  Augen,  dass  collüctum  diejenige  Form  ist, 
welche  der  Anlass  zu  der  analon^ischcti  Bildung  gab,  und  zuerst 
tollcclum  hervorrief,  denen  dann  die  andini  Verba  folgten.  Man 
denke  nur  an  die  iiauiigkeit  dieser  Ludung  im  Latein.:  lectum 
und  die  sahhdctoi  Qmiposita,  desgl.  rectum,  spectum,  iectom, 
fectum.  Da  nun  benedectum  mit  collcctum  zusammenfiel,  so  hatte 
Dies  Recht  zu  sagen:  „Nach  òemot/  richtete  sich  r^oü  und  ioànf, 
wenn  auch  es  deutlicher  hiesse:  nach  coUet/  richtete  sich  iMi, 
cheoii  u.  a." 

Di>r  V'ollstäniiigkeil  halber  erwähne  ich  zum  Schhiss,  dass, 
nachdem  im  Franz.  tv  zu  oi  fortgcscli ritten  und  dieses  mit  ursj)rüng- 
lich  ci  zusammengefallen  war,  sich  äusserlich  noch  ein  Particip, 
das  aber  einen  verschiedenen  Ursprung  hat,  dieser  Reihe  beigesellt, 
nämlich  aott  k  adauctum. 

W.  FOBRSTER. 
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Dictas -BeptimiUB.  Ueb«r  die  ursprüngliche  Abfas-^unt;  und  die  guellm 
der  Ephraims  belli  Trajani.  Von  Hermann  Dunger.  ScparaUbdmck 
aas  dem  Programm  des  ViUthrnnscben  Gymnasiums,  Dresden  1878.  54  S.  40. 

Der  Verfasser,  welcher  bereits  in  meiner  früheren  Projjrammabhandlung 
,»die  Sage  vom  trojanischen  Kriej^e  in  (Itn  Bt-avhcitun^ien  des  M.  A.  und  ihre 
antiken  Quellen",  (Leipzig  18O9)  die  liuerarliislorihchc  Siellunj;  des  Dares 
Phr\'gius  eingehend  darlegte,  hat  seine  Untersuchung  nunmehr  auch  auf  die 
iCphenieris  belli  Trojani  aus^'edehnl ,  welche  unter  den»  Namen  des  Dictys 
überliefert  ist.  Während  man  früher  fast  allgemein  der  eigenen  Angabe  der 
Eph.  zu  folge  in  diesem  Werke  eine  griechische  Version  sah,  vertbcht  in 
der  neuen  Zeit  zuerst  A.  Joly  (Bendt  de  Saint«  -^^^e  cl  le  Roman  de  Troie, 
Paris  1870/71)  die  originale  lateinisebe  Composition,  die  auch  Fr.  Meister 
in  seiner  Ausgabe  billigte.  Bald  darauf  trat  G.  KSrtfaifr  in  seiner  Mono- 
jn'aphie  ..Dicty>  unti  Dart^".  (Halle  1874)  für  die  griechi^clu  Ahfassunf^  ein, 
tu  welcher  er  eine  noch  im  12  Jh.  existirende  ausführliche  lateinische  Be- 
arbeitung glaubte  annehmen  zu  dürfen:  mit  neuen  Argumenten  «nide  der 
griechische  Dictys  vertheid!^«  und  Körting'»  Ansicht  blieb  nicht  ohne  An- 
hänger. Gegen  <lie  Existenz  einer  griechischen  sowie  einer  ausführlichen  latei- 
nischen Ephcmeris  wendet  sich  nunmehr  Dunger  in  seinem  Programme,  welches 
mit  spedeUer  Bezugnahme  auf  Körting's  Schrift  angelegt  ist. 

D.  erörtert  (c.  I,  p.  4  —  /imiichst  die  allgemeinen  Gründe  für  und 
wider  die  Annahme  eines  griechischen  Dictys.  Der  Moiiz  in  der  Ephcmeris 
selbst,  dass  das  Werk  griechischen  Ursprungs  sei,  kommt  keine  Bedeutung 
rr..  ,].\  dieselbe  aus  dem  Mystificitionszweck  vollständig  erklärlich  ist.  Dieser 
Zweck  erklärt  aber  auch  den  griechischen  Standpunkt  des  vermeintlichen 
Dictys,  welchen  Körting  in  seiner  Beweisffihmng  geltend  machte.  —  Die 
namentlich  zu  Gunsten  einer  crweiurttn  Fassung  (1er  Ephcmeris  versuchte 
LSckcnthcorie  steht  nur  auf  schwachen  Füssen  :  so  lange  Benoits  Bericht  über 
den  Tod  des  Palamedes,  ein  Bericht,  dessen  Inhalt  allerdings  fiber  die  Dar- 
stellung ties  Diclys  hinausgeht,  sich  ungezwungen  aus  der  Bekanntschaft  mit 
Virgil  erklären  lässt,  muss  jede  andere  Annahme  abgelehnt  werden.  Von  der 
grössten  Wichtigkeit  sind  aber  Dunger's  Beweispunkte  gegen  die  Annahme 
eines  griechischen  Dictys  :  i .  Das  Fehlen  jeder  handschziftlichen  Ueberlieferung, 
2.  die  sprachliche  Form  ilcr  Ephemcris.  Ad.  1  ist  es  von  Bedeutung,  dass 
nicht  nur  keine  griechische  Hamlschrifi  e.\i>lirt  .  ^niulern  dass  es  überhaupt 
an  einer  positiven  litterarhistoristhen  Hezeugung  l  üi  lien  griechischen  Dictys 
fehlt,  was  um  «o  mehr  in's  GcMicht  fällt,  als  der  Stofl"  ein  bei  ilen  Byzantinern 
viel  beliebter  und  viel  behandelter  war.  _  Der  nächstfolgende  Punkt  der  Unter- 
snchnng  D.*s,  welcher  der  Sprache  der  Eph.  gilt,  ist  unter  diesen  Umstinden 
von  entscheidender  Redeutimg,  Die  Composition  unseres  Dictys  zeigt  nicht 
die  nie  zu  verwischenden  Spiuren  einer  Version,  wohl  aber  zahlreiche  und 
anfeilende  Anklinge  an  Sallnst,  dessen  Text  man  sogar  aus  diesen  abgeleiteten 
QoeDen  zu  bessern  hat  versuchen  können.  Die  Imitation  Sallust's  ist  nicht 
nnr  aus  der  Copia  verborum  ersichtlich,  sondern  auch  aus  der  syntactischen 
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Fügunp  unM  aus  andern  rein  sallnstíanisrlicn  Dictionseigenthiimlirhkeiten. 
Selbhl  die  Anlage  einzelner  Abschnitte  verräth  das  Vorbild  des  römischen 
Historikers.  Daneben  hat  Dictys  aueh  Cieero,  Caesar,  Uvias,  Nepos,  Virgil, 
TaciUis,  Apulcius  und  besonders  nodi  Plautus  und  Terenz  nachji^eahnit. 
Dunger  macht  scbliesälich  noch  auf  einige  Ausdrücke  des  Dictys  aufmerksam, 
welche  Sberhanpt  keine  {griechische  Comspondens  haben. 

Im  II.  Cap.  (p.  8—14)  bespricht  der  Verf.  die  alten  Zeugnisse  über 
Diclys:  sie  sind  z.  Th.  vcrscliwommen  und  werthlos  für  diese  kritische  Frage  ; 
die  wichtigeren  vertragen  sich  aber  sehr  wohl  mit  der  Voraussetzung  eines 
lateinischen  Originalwcrkcs  oder  sprechen  vielmehr  für  ein  solches. —  Cap.  III 
(p.  14  -  2^)  ..Dictys  als  Quelle  der  Byzantiner".  Die  für  einen  ;;ricchiscbf  n 
Diclys  am  meisten  sprechende  Benutzung  der  Ephcraeris  bei  byzantinischen 
Schriftstellern  führt  Dunger  anf  das  VerlÂItniss  von  Dictys  zu  Malalas  allein 
/nuiik,  tlu  alle  übrijjen  Autoren  aus  diesem  lel/tcrcn  {;esch()pft  haben.  Die 
enischcidcnde  Frage  lautet  nunmehr:  „verstand  M.  lateinisch.'*"  D.  bejaht 
die  FnifKe  dtirch  den  Nachweis  unverhiUtnissmSssig  vieler  Latinismen  und 
häull^'cr  Anfülirunfíen  laleinisehcr  Autoren  bei  M.,  ja  er  weist  sogar  deutliche 
Spuren  der  Benutzung  der  lateinischen  Ëphemeris  nach  ;  sehr  scharfsinnig  folgert 
der  Verf.  diese  Benutzung  aus  Missverständnissen  des  M.,  die  bei  griechischer 
Vorlage  unerklärlich  wären. 

Mit  (  .  IV  (p.  28  —  51)  geht  D.  XU  der  Frage  nach  den  Uuellen  imd  der 
Oehandlun^sweise  des  Stoffos  über,  deren  Beantwortung  fBr  die  Entscheidung 
der  Hauptfini^e,  ob  Dictys  der  griechischen  oder  hiteinischen  Litterat ur  an- 
gehöre,  noch  m.inchcs  wichtige  Moment  bringt.  Zuvor  aber  weist  tlie  Unter- 
suchting  darauf  hin,  ,,dass  der  Verf.  schon  durch  die  Tendenz  seines  Wetkcs 
zu  gewissen  Vcr;inderuni;tn  der  alten  Sagen  gcncithigt  worden  ist".  Dictys 
will  im  Gefidj^'c  der  Kreter  Idomencus  und  Meriones  an  <ler  trojani-chcn  Kx- 
peviition  iheilgcnonuncn  und  im  Auftrage  »liescr  Fürsten  untcrni)mmen  haben. 
Es  ist  eine  Consequenz  dieser  Rolle,  wenn  D.  nun  auch  als  streng  historischer 
Berichterstatter  angesehen  sein  will;  daher  also  die  häuli;^en  Versicherungen 
seiner  Theilnahme  an  den  Ereignissen,  das  Bemühen  die  homerische  Guilcr- 
welt  surficktreten  zu  lassen,  die  EinfBhmng  scheinbar  genauer  Zeitangaben, 
den  lündnuk  {ijewisseiihafter  Berichterstattung  m.icht  n  -ollen.  —  Die  Fiction  der 
griechischen  Abkunft  und  der  persönlichen  Theilnahme  erfordert  natürlich  eine 
offene  Theilnahme  f9r  die  Griechen  nnd  gegen  die  Troer,  von  denen  sogar 
Hector  sich  eine  .-ibsprechende  Beurtheilung  gefallen  lassen  muss.  Endlich 
hingt  Dictys  in  auftallender  Weise  den  Kreter  heraus:  deshalb  werden 
Idonieneus  und  Meriones  verherrlicht;  an  die  eigene  kretische  Abkunft  soll 
auch  der  Name  Dictys  erinnern,  der  ja  in  Anlelim!ii<,'  an  den  Namen  des 
kretischen  Gebirges  Dicte  gewählt  ist.  -  BesoniU  1  >  hcnurkenswcrth  ist  in 
der  Anlage  des  Werkes  der  Gegensatz  zur  Dar-uUuni,'  liomer's,  dessen 
Helden  zurücktreten  und  dessen  weniger  1)edeutendc  Figuren  bei  D.  avandrt 
sind:  so  haben  Achill  und  Odysseus  unsympathische  Behandlung  erfahren, 
während  der  von  Homer  übergegangene  Palamedcs  als  Held  gro.sser  Thaten 
gefeiert  wird.  Gleichwohl  ist  doieih  Homer  dne  Hauptqnelle  des  D. ,  der  au 
Umformungen  wegen  der  oben  bezeichneten  Tendenz  veranlasst  wurde.  Ausser- 
dem stellt  Dunger  nach  seiner  ^uellenuntersuchung  noch  Apollodor,  Ptolemius 
Chennus,  Virgil,  Plinins,  Philostrat,  Euripides  (oder  Ennius)  als  Gewährs- 
männer des  Dictys  auf,  zu  denen  vielleicht  noch  Ovid  und  Hygin  kommen.  — 
C.  V  (p.  52 — 54)  gibt  Dunger  das  Schlussergebniss  seiner  Untersuchungen, 
welches  positiv  dahin  geht,  das»  die  Ephemeris  der  römischen  Litteratur« 
geschichte  angehört  und  dass  Septimius,  der  Verfasser  jenes  dem  Prolog 
voraufgeschickten  Briefes,  «1er  eigentliche  Autor  des  bellum  Tr.  ist.  —  Endlicli 
wird  die  Abfassungszeit  der  Ephemeris  behandelt,  welche  in  den  Zeitraum 
von  250 — 400  n.  Chr.  zu  setsen  ist:  Dünger  entscheidet  sich  mit  Tenfid 
für  das  4.  Jh. 

Nach  dieser  ebenso  gründlichen  wie  scharfsinnigen  Unter>uchung 
Dunger's  halten  wir  die  Frage  nach  der  ursprünglichen  Abfassung  und  nach 
den  Quellen  der  Ephemeris  für  endgültig  abgethan.  Weder  ein  griechi- 
scher noch  ein  ausführlicher  lateinischer  Dictys  hat  existirt* 
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Damit  abtT  i-t  für  die  Onellenfrajje  der  mittelalterlichen  Bearbeitunjjen  der 
trojanischen  Krieger  eint-  wichtige  Entscheidung  getroffen;  denn  was  die 
Dichter  des  Mittelalters  vorgefunden  und  was  sie  hinxugesetat  haben,  liest 
sich  jetit  mit  Sicherfaeit  enmtteln. 

Nachschrift.  Erst  nach  Einlieferung  dieses  Referats  kam  mir  I^hrs* 
Besprechung'  in  den  Königsberger  MonatsbUittem  (No.  Q,  1878)  /u  Gesicht, 
auf  die  nüch  Herr  i-'rof.  ürocber  freundlichst  aufmerksam  gemacht  hatte.  Sic 
bdiandeh  einige  Punkte  der  Abhandlung  Düngern  sehr  eingehend  und  weist 
namentlich  die  Benutzung  Lycophrons  zurück,  zieht  auch  Apollodor  als  Quelle 
des  Dictys  in  Zweifel;  in  der  Annahme  von  Missverstäudnissen  will  Lehrs 
nicht  soweit  als  Dun  per  ^hen.  Ich  trape  kein  Bedenken  zu  bekennen,  dass 
'Me  hc^-er«  Belehrung'  de-  Könif^"-!)' rt:er  Altmeisters  meine  Zu-liiumung  zu 
einzelnen  Punkten  der  Dungerschen  Argumentation  aaigehoben  liat,  indes» 
steht  die  letstere  nicht  so  unsicher,  dass  éutéh  die  An%aoe  doiger  Práittonen 
die  Hauptresultate  in  I  r.\;;c  ;,'r>iellt  werden.  Auch  L.  eikennt  an,  daas  MÔni^ 
erhebliche  Einwendungen  Körtings  gehoben  oder  abgeschwächt,  einige  er- 
hebliche Momente  für  die  ursprünglich  lateinische  Abfassung  hervorgehoben 
sind."  Tnd  von  dem  von  Dun^r  /wischen  Dictys  4,  7  und  Sallust  lug,  101 
angestellten  Vergleiche  sagt  derselbe  Kritiker;  „Jene  Stelle  wie^i  ausser- 
ordentlich schwer:  ja  ich  weiss  eigentlich  nicht,  wie  man  sich  ihrer  durch- 
srldagenden  Beweiskraft  entgehen  kann**. 

£.  Ludwig. 


PlodiomiiB  Gorporin  Olonaaxioniin  LatinorunL  Quaestiones  de  Glossa- 

riorum  Latinorum  fontibus  et  usu  scripsit  Gustauus  Loewe.  Lipsiae  in 
aedihu^  B.  G.  Teubneri  MDCCCLXXVI.   XV  u.  450  S.    lex.  8.  [M.  10]. 

H.  Könsch,  der  bekannte  und  unermüdliche  Forscher  auf  dem  Gebiete 
des  Bibdlateins  sowie  der  Vulgärlatinitit,  hat  in  karten,  treffenden  Worten 
in  dieser  Zeitschrift  1877  p.  4141!.  darauf  hingewiesen,  ein  wie  bedeutendes 
Matesial  die  alten  Glossarien  der  Erforschimg  der  römischen  Vulgärsprache 
nad  der  ans  ihr  hervorgegangenen  romanischen  Sprachen  an  die  Hamd  geben. 
Allerdings  war  und  ist  die  Verfassung  der  genannten  sprachlichen  Quellen 
im  ganzen  eine  wenig  vertrauenerweckende:  weder  genügte  die  textuelle 
Fassung  der  meisten  bisher  edirten  Glossare,  noch  war  das  Verhältniss  der 
etnaelnen  Glossensammlungen  zu  einander  festgestellt,  (wie  es  denn  überhaupt 
noch  an  einer  orientirenden  Uebersicht  über  die  sehr  umfangreiche  glosso- 
graphi&che  Litlcratur  mangelte),  sodass  der  methodischen  Benutzung  sich 
gewichtige  lOndemisse  entgegenstellten.  Dass  aber  diesem  Uebelstande  ein 
Ende  gemacht  werde,  dürfen  wir  nach  dem  Erscheinen  der  grundlegenden 
Arbeit  Locwe's,  die  wir  obensiehend  verzeichnet  haben,  sicher  erwarten.  Es 
sind  in  derselben  die  Prolegomena  eines  neuen  Corpus  Glossariorum  Lati- 
norum  vorgelegt,  in  welchen  sämmtliche  Glossare  namhaft  gemacht,  ihre 
characteristischen  Merkmale  dargelegt,  die  betreñ'enden  Quellen  behufs  der 
Gruppirung  und  Disposition  des  (vielfach  noch  in  Handschriften  ruhenden) 
Materials  nachgewiesen  und  in  Einzelbeispielen  bereits  zahlreiche  Beiträge  zur 
Emendation  der  Glossen  geliefert  werden.  Eine  eingehende  Besprechung 
dieses  von  dem  grössten  Sammellleisse  und  der  gründliclxstcn  mctlu^dischen 
Behandlung  zeugenden  Werkes  ist  bei  dem  Nutsen,  den  das  Studium  der 
romanischen  Sprachen  daraus  ziehen  wird,  wohl  am  Platze. 

Der  Verfasser  handelt  im  ersten  Hauotstück  (p.  i  — 252)  </c  iätiis  tucäum 
êdiiis  glússarUs  Latinis  und  zwar  suerst  ($  i)  von  der  Anlage  und  Einrichtung 
der  Lat.  Glossarien.  Die  Fragen  nach  der  Zusanuuensetzung,  Erweiterung  und 
Verkürzung,  Interpolation  und  Umsetzung  der  Glossen  werden  in  klarer  Aus- 
einaadertetsnng  erledigt.  Die  Abhängigkeit  der  Glossare  von  dem  Auszüge 
des  Paulus  (aus  Festus*Flaccus)  wird  in  Abrede  gestellt.   L.  unterscheidet 
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bei  den  Glossarien  einmal  solche,  welche  einfache  Glossen  („h.  e.  uocabula 
rañora  et  proplerea  expUcatione  egentia")  enthalten,  und  andrerseits  solche, 
die  «neh  excerpirte  Stellen  ans  Scmtftstelleni  geben.  Die  Glossare  der  ersten 
Art  zerfallen,  nach  der  Sprache  unterschieden,  wieder  in  rein  lateinische 
(Isidor,  Placidus  u.  a.),  lateinisch •  griechische  (Gl.  lat.,  Interpr.  griech.,  wie 
z.B.  in  dem  unter  Philoxenus  Namen  bekannten),  ¿^'ricchisch  (Lemma)  latei« 
nische  (Interpr.),  zu  denen  z.  B.  das  glossarium  Cyrilli  gehört.  Daneben  theilt 
L.  die  Glossare  andrerseits  in  alphabetisch  geordnete  und  solche .  (He  nach 
sachlichen  Gesichtspunkten  <,'ruppirle  Glossens^mralungen  bieten.  Rein  latei- 
nisch sind  (6  2)  die  zuerst  und  am  besten  von  Vulcanius  herausgegebene 
Glossen  Isidors,  deren  Verfasser  nicht  Isidor,  (nur  wenige  Glossaren  lassen 
sich  auf  diesen  zurückfuhren),  sondern  J.  J.  Scaliger  ist,  der  sie  aus  mehreren 
Glossaren  susanunenstellte. 

Die  Quellen  Scalif^ers  weist  !..  im  Folgenden  nach.  —  In  der  Be- 
sprechung der  übrigen  rein  lateinischen  Glossare  beginnt  L.  mit  der  von  ihm 
sogenannten  abauus  Gruppe  (§  3),  von  der  eine  kürzere  Redaction  in  dem  von 
Hildebrandt  (1854)  edirten  cod.  Paris.  7690,  femer  in  den  Glossaren  des 
cod.  Leid.  67  F  und  Bernens.  2e;8  vorliegt;  Isidor's  Glossen  sind  daraus  ge- 
schopñ,  wie  ihre  Glossen  auch  in  den  Liber  gl.  übergegangen  sind.  Für  die 
Erforschung  des  Vulgärlateins  bietet  gerade  dies  Glossar  ein  aussei  ordentlich 
reichhaltiges  Material,  vgl.  L.  p.  91  ff.  Vollständiger  ist  <iie  Ueberlieferung 
der  codd.  Voss.  lat.  fol.  82,  Vatic.  Regin.  310,  Bruxell.  10859,  Monac.  I1252, 
Paris.  7680  vnd  im  Liber  gl.  —  Das  afatim  Glossar  (§  4)  scheint  am  hiu^- 
sten  copirt  und  benutzt  worden  sein.  Da  sehr  häufig  sich  dieselben  Glossen 
wiederholen,  so  folgert  L.  daraus,  dass  das  Glossar  aus  zwei  Quellen  con« 
taminirt  sei.  Der  Verfiisser  zihlt  folgende  Handschriften  auf:  cod.  Tumebi, 
c.  Scaligeri,  c.  Leid.  67  F..  c.  Vossian.  lat.  fol.  26.  c.  Bernens.  258  und  224, 
von  denen  der  letzte  der  beste,  der  verderbteste  der  Leid.  07  F  ist.  Die 
Amplonianischen  Glossare  (§  5),  drei  an  der  Zahl,  werden  eingehend  behandelt; 
die  Edit.  Dehlers  bezeichnet  L.  mit  Recht  als  unvollständig  und  wenig  correct. 
Das  erste  Gl.  enthält  viel  angelsächsiselie  Interpretamente ,  ist  übrigens  aus 
einem  nicht  buchstabengemüss  geordneten  und  einem  alphabetisch  genau  an* 
gdegten  Glossare  zusammengearbeitet.  Dasselbe  Glossar  bietet  eine  Epinaler 
Hs. ;  nahe  steht  ein  Ixidener  Gl.  cod.  (i~X).  Es  linden  sich  in  dieser  Samm- 
lung griechisch -lateinische,  etymologische  und  grammatische  Glossen  und 
sonstige  nocabula  exquisita.  Das  zweite  Ampi.  Glossar  entìiSlt  viele  recht 
gute  Bestan»lthcile,  die  anderswo  sich  nicht  finden gewinnt  auch  dadurch 
hohe  Bedeutung,  dass  viele  in  anderen  Büchern  verstümmelte  Gl.  hier  indefect 
ftberliefiert  sind.  Mit  einem  Theile  des  I.  Ampi,  und  dem  cod.  Voss.  Lat. 
fül.  24  geht  eaanf  eine  Quelle  zurück.  —  No.  UI  nimmt  trotz  seines  geringen 
Umfangs  eine  cigcnthümliche  Sonderstellung  ein,  enthält  nur  nomina  und  giobl 
die  Gl.  nicht  nur  nach  dem  Wort  an  fange,  sondern  auch  nach  gleichen 
Endungen  geordnet.  Es  hat,  wie  auch  die  Dejrksianischen  Gl.  V^ieles  mit 
den  Glossarien  ties  Cyrill  und  Philoxenus  gemein.  —  Den  FMacidus-irlossen 
an  Güte  gleich  muss  jenes  Glossar  gewesen  sein,  welches  L.  (§  0)  als  Quelle 
des  cod.  Vatlc.  3320,  Vlndobon.  2404 ,  (Vossian.  lat.  8>  34),  Sangall.  912  (cod. 
Leidens,  bihl.  jiubl.  iqi  und  Glossae  Casinenses.  excerpirt  bei  Montfauçtni 
bibl.  I  Paris.  1739  p.  210^)  reconstruirt.  Die  Glossen  sind  min<ler  hckunut 
geworden  und  weder  in  den  Liber  Gl.  noch  in  die  Gl.  Isidori  fibergegangen. 
—  §  7.  Das  älteste  der  rein  lateinischen  Glossare,  der  cod.  Vatic.  332 1  (mit 
vielen  Apuleiusgl.)  zeigt  in  seinen  massenhaften  Gorruptelen,  wie  venierbt 
schon  im  7.  Jahrhundert  der  Zustand  der  Glossen  gewesen  .sein  muss.  Sehr 
nahe  verwandt  ist  das  im  cod.  Leidens.  67  E  enthaltene  und  durch  viele  cx> 
quisite  Glossen  benierkenswerthe  Glosaar;  auch  ein  kleineres  Berner  Glossar 
258  (f.  177     183)  rechnet  L.  hieher. 

Die  bekannten  Placidns4x1ossen  (§  8)  sind  zwar  nur  in  Ifss.  des  14 — f  6 
Jhs.  ftberliefert,  indrss  bietet  ikr  im  7/S  Jh.  /.usaintnengestelltc  Liber  Gl.  hier 
fiberall  der  Kritik  eine  vortrcH liehe  Unterstützung.  L.  iasst  sich,  da  über 
diesen  Punkt  In  der  neueren  Zeit  rodixere  eingebende  Arbeiten  publidrt  sind, 
sdir  kurz,  macht  aber  sdüiesslich  noch  zur  ErgSnznng  fifiherer  Beobachtungen 
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die  Bemoliung,  dass  die  Pladdns  -  Glossen  aus  «wd  verschiedenen  Materien 

zusammenge<ict/.t  sind,  nus  fn-ammaUschen  Noten  und  Gl<>sst*n  im  gewöhnlichen 
Sinne;  sodann,  ilass  nichl  allem  i-'laulus,  soiukrn  alle  ahesicn  Schriftsteller 
bericksichtifit  sind;  fiemer»  dass  die  Gl.  nicht  Festus  oder  Verrius  Flaccus 
solidem  älteren  Glossojjraphcn  entnommen  ^ind  ;  Placidus-Glossen  sind  endlich 
nicht  zu  anderen  Glossaren  benutzt,  (abgesehen  vom  Liber  gl.),  daher  sich 
etwaige  Uebereinstimmnng  nur  ans  gemeiiuamer  Quelle  erklärt.  —  Eine  grosse 
Anzahl  von  kurzen  Glossaren  und  P'raf^entcn  werden  Ç  9  besprochen  und 
z.  Th.  gewürdigt;  es  sind  i.  cod.  Leid.  67  F  (Bern.  258  f.  128 — 131);  2.  Bonn. 
317;  3.  zwei  BBtter  eines  Gl.  der  Gymnasialbibl.  zu  Frankf.  a.M.;  4.  Frag- 
ment aus  Papias  in  einer  Abschrift  Burmann's;  5.  ein  gl.  militare  Boxhnrn's  : 
6.  gL  cod.  Bern.  misc.  A  91  nr.  18,  i^idens.  cod.  Voss.  8**  88;  7.  c.  \'indob. 
89;  8.  Vindob.  421;  9.  gl.  Hauniense  ;  10.  Casper  Barth's  gl.,  Virgilglossen, 
ñberein.stimmend  mit  Vatic.  2730  und  Ambros.  D  8;  Ii.  glossae  Petronii; 
12.  glossarium  Macri  cuiusdam;  13.  gl.  cod.  Colon.;  14.  gl.  c.  Urbin.  452; 
15.  gl.  Fausti  Romani;  16.  (untergeschobenes)  gl.  (Fomerii)  des  Menila; 
17.  »,Attonis  Jnnioris  Vcrcellensis  Episcopi  PoK  ]  ti«  um  (]uod  appellatur  per* 
pendiculum  cum  anliquis  glossis  et  scholiis"  in  A.  M.iiN  cl.  auctt.  VI,  p.  43 — 
59;  Ib.  cod.  Gueli.  Gudian.  323  und  310;  l<).  gl.  Duiionenses;  20.  gl.  Venetae 
(dT.  Crronov.  observât.  II,  24  p.  418);  21.  Isidori  Originum  1.  x;  22.  cod.  Paris. 
Sangerm.  118';  cod.  Par.  2341  (anc.  fonds);  cod.  bibl.  s.  Genovefae  (Paris). 
Dieses  reichhaltige  Verzeichniss  erhält  (§11)  noch  Zusätze  in  einer  Appendix, 
in  der  eine  Anzul  Leidener,  Berner  und  MaOlnder  Glossaiiias.  namhaft  ge- 
macht  wfrden.  Nun  erst  wendet  sich  L.  zu  den  latein-{:;riechischen  Gl.  Ii) 
und  zunächst  zu  den  (fälschlich)  unter  Philoxenus  Namen  v.  Stephanus  a.  dem 
Pariser  cod.  765 1  herausgegebenen.  Die  aus  guter  Quelle  geschöpfte  Sammlting  ist 
werthvoll  und  enthält  u.  a.  viele  Glossen  aus  Cicero's  Catilinarien,  Virgil  und 
Horaz.  Nicht  wenig  Gl.  sind  rein  lateinischen  Ursprungs;  andererseits  gehen 
rein  lateinische  Gl.  auf  Philoxenus  nurnck.  In  nmgweiuter  Folge  —  das 
ehemalige  Interpretameni  voran  —  linden  sich  vide  Glossen  bei  Cyrillus 
wieder.  Quelle  des  Ph.  ist  Festus,  von  ihm  Pompejus  genannt.  —  Vulcan's 
ünoraa>ticon  vocum  laiino-graccarun»  enthält  nur  eine  aus  .saec.  16  von  einem 
Unbekannten  heiTÜhrende  griechische  Uebesetzung  lateinischer  Lemmata  des 
Calepinu«;.  —  AK  kürzere  Glos^-are  dieser  Gattung  führt  L.  die  Glossae 
Seruii  Grammatici  an,  sodann  E\cer[)ta  e  glossariis  latinograccis  H.  Stephani, 
Lndener  Excerpte  (cod.  Int.  Voss.  8»  22),  sehr  alte  Glossen  aus  einem  PUpTyms 
«tee.  5  6  in  den  Notices  et  extraits  des  Manuscrits  de  la  hihi.  Tmper.  A.  18 
Paris  1865  und  in  Fleckeisen's  Jahrbb.  1875  edirt.  Hieran  schliesst  sich 
Besprechung  derjenigen  Gl.,  welche  nach  berammten  Materien  geordnet  sind: 
Excerpta  H.  Stephani,  hierunter  ein  glossarium  beati  Benedicti,  abbatis  Floria- 
ccnsis;  Glossen  des  Dositheus  im  cod.  Su  Gall.  902,  Montepess.  306  (cf. 
H.  Hagen's  Berner  Universitätsprogrannn  1877),  Vossian.  graec.  40  7  und  lat. 
fol.  26,  liber  Beati  Rhcnani  und  Iii).  H.  Stephani.  cod.  Harlei.inus  5642  und 
Monac.  Ooi.  Als  Curiosum  werden  zuletzt  noch  latein-griechische  Glo.ssen, 
durchgäiigig  (auch  im  ¡..emma)  mit  griechischen  Lettern  geschrieben,  angeführt, 
die  I-.abbaeus  zuerst  als  „ueteres  glossae  uerbonim  iuris"  publicirte. 

Unter  den  grie(  ln"<ch-latHnischen  (Tl()»<sarcn  (sj  ì2)  stein  dasjenige,  welches 
den  Namen  des  Cyrillus  tui^^l.  obenan;  Haiidschrilteii  :  Laudunensis  444,  llar- 
leianus  5792  und  Laurentianus  57,  Sehr  viele  (ìlossen  dieser  Sammlung 
si  id  aus  latein;,'riichischen  Glossen  durch  l'nikclir  hergestellt.  Ein  diesem 
Glossar  nahe  kommendes  Fragment  thciltc  Bermi  im  Rhein.  Mus.  1837  mit; 
ebendahin  gdiôrt  dn  finagmentum  Hehnstadiense.  —  §  13  ist  dem  Liber  Glos- 
sarura  (und  SOnen  Aus/üi,'en)  gewidmet,  zu  dessen  Composition  der  nnhek.mntc 
aber  nicht  ungdehrte  Sammler  das  Material  den  verschiedenen  Gebieten  des 
Wûsens  entnahm.  Es  ist  alphabetisch  geordnet  und  triigt  am  Rande  die 
Aiu:.d>r  der  excirjiirtcii  Autoren  („Placid."  u.  s.  w.).  Festus  ist  nicht  mit 
verwerthet.  Handschrilten:  Olienan  steht  der  Sangemunensis  12.  13  a  I^uris. 
11529.  11530,  mit  dem  Bemensis  ans  demselben  Archetypus  copirt;  die  drei 
andern  Muh.  sind  der  Palai.  1773,  Sangall.  905,  Vercellens.  F'usebianus  I. 
Ansinge  und  Fragmente  ausserdem  noch  in  ziemlich  bedeutender  Anzahl. 
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Von  dcni  Liber  hatii^'t  d;i->  Gl.  Salomonis  ah,  in  welches  aber  auch  Theile 
aus  Festus  unii  audero  Glossaren  übergegangen  sind,  íeruer  Paoias  „Elemen* 
tarium  doctrìnae  eradfaneiitam**  (aus  dem  wiederam  Vincentins  Bellov.  glossa- 
rium  abgeleitet  ist).  Osbemi  „Panormia",  Ugutioni«.  liber  tlerivatiomini ;  auf 
Papias  und  Uguiio  geht  Joannis  «ie  Janna  ,.SunMiia  seu  Calholicon"  zurück, 
u.  8.  w.  —  Im  «weiten  Hauptsiück  (p.  254  —  33«)  beschäfti{;t  sich  L.  speciell 
mit  Plautus-  und  Luciliusglon^cn. 

Wichtifjor  i-.t  für  un>  ila-  III.  Cap.  1530—4^2),  in  welchem  .,'l'"  nouis 
uucibus  cl  loriui»  c  jjlossarii.s  erllenlii^"  j^eliamlcll  wird  :  es  enthalt  eine  gro.-ise 
Menge  lexicalischer  und  grammatischer  Artikel.  Der  Verfasser,  welcher  auch 
in  den  früheren  Abschnitten  ijelegenllich  auf  die  vulj,'."ircn  Sprachelcmente  der 
Glossen  hinweist,  theili  hier  eine  reiche  Fülle  von  Beobachtungen  über  den 
sermo  plebeius  mit:  die  Eigenheiten  der  mstiken  Aussprache,  Formen«  und 
Wortbildung  sowie  des  BedeutungswechNcls  wcrdon  an  passenden  Beispielen 
aufgezeigt,  und  dem  Grammatiker  und  Etymologen  auf  romanischem  Sprach- 
gebiet ist  hier  ein  nicht  unveiüchtHcbes  Mateikd  tat  Verfügung  gestellt.  Es 
Hegt  in  der  Natur  der  Sache,  da.ss  hier  nur  due  Summe  von  Emcdheiteii 
geboten  werden  konnte,  dieselben  zeigen  aber  zur  Genüge,  wie  massenhafte 
und  werthvolle  Materialien  sich  für  das  Studium  des  Vulgärlateins  uml  dei 
romaniichen  Sprachen  aus  der  Beschäftigung  mit  den  alten  Glossaren  ge- 
winnen lassen.  Eine  s(dche  ist  al)er  jet/t  durch  das  grundlegende  Werk 
Loewe's  über  Quellen,  Werthschäuung  und  methodische  Behandlung  der 
glossographischen  Litterator  mö^ich  geworden.  —  Zwei  recht  bravaihare 
Indices  (locorum,  nocnbulomm)  gewihren  auch  für  gelegenúidie  Botatntng 
eine  bequeme  HuUe. 

E.  Ludwig. 


Saggi  di  Cxitifift  Ifttaraxl»,  letteratura  generale,  letterature  neo- 
latine, letteratura  tedesca  di  U.  A.  Canello  Prof,  straord.  nella  r. 

Università  di  l'adova.    Bologna,  Nicola  Zanichelli  1877. 

Canellos  Saggi  werden  durch  eine  in  zwei  Theile  /.erlegte  Erörterung 
9ber  Classicismns  und  Romantik  in  der  gesammten  Litteraturgeschichte  erofl^ 
net,  LS  fol^'cii  Sajigi,  welche  die  verj,deichende  romanische  Litteraturj^eschichle, 
die  Fabeln  Fabliaux  und  Märchen  über  Reineke  Fuchs,  sowie  Friedrich  Diez 
und  die  romanische  Philologie  betreffen,  Studien  über  die  zwei  Perioden  der 
deutschen  Litterator,  Aber  Göthes  Götz  und  Werther,  über  seinen  Tasso. 
Iphigenie  und  Hermann  und  Dorothea,  über  seine  W  dilvcrwandlschaften  und 
Wilhelm  Meister,  sowie  zuletzt  eine  dreitheilige  Betrachtung  über  den  Faust 
schliessen  sich  an.  Canello  widmet  sein  Buch  den  Manen  von  Lessing  und 
Gervintjs,  'questo  volume  che  mira  a  Uner  vive  le  loro  iihu\  Gej^'cn  eine 
derartige  Nebeneinanderstelluug  tauchen  bei  mir  einige  Bedenken  -  auf,  und 
dttrin  scheint  mir  eine  UebersehStaung  der  Verdienste  von  Gervinus  su 
liegen.  Mir  will  auch  l>e  Hinken,  dass  randlos  Saggi  der  Gervinusschen 
Auliassungs-  und  Darstellungsweise  etwas  näher  stehen  als  der  Lessingschen. 
Eine  Einléltung,  in  welcher  sich  der  Verftsser  über  das  von  ihm  im  Auge 
gehabte  Ziel  ausgesprochen,  oder  das  Publicum  bezeichnet  hätte,  für  welches 
er  die  Saggi  bestimmt  hat,  fehlt  dem  Buche  zwar,  aber  schon  nach  der  Viel- 
fältigkeit des  Inhalts  und  nach  der  lebendig-frischen,  zugleich  aber  behaglich- 
breiten Dnistelliuig»  welche  Detailfragen  möglichst  ausweicht  und  bei  l'rin- 
cipienfragen  gern  verweilt,  lässt  sicli  scldicsscn  ,  davs  Canello  nicht  sowohl 
den  spcciellen  Fachmann  belehren  als  da:»  grosse  gebildete  Publicum  zu  seiner 
Ansicht  hat  bekehren  wollen.  Auf  den  Titeln  einiger  Saggi  ist  ausserdem 
bemerkt,  dass  es  Vorle-nn;,'cn  ^ind  ,  die  vor  Studircndcn  vorgctraL;en  wurden. 

Da  nun  eine  Discussion  ästhetischer  Principien  und  Autíassungsweisen 
in  einer  Zeitschrill  fUr  rmnanische  Philologie  meiner  Ansidit  nach  Schi  am 
Platee  ist,  —  abgesehen  davon,  dass  ich  sie  im  vorliegenden  Falle  fiir  un- 
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fruchtbar  halte  —  so  wird  es  genügen  ciaige  den  Romanisten  besonders 

interessirende  Sag},'i  kurz  zu  charactcrisiren.     Zu  der  Plinleitungsvorlesung  : 
'La  storia  comparata  dtlU  letterature  neo'ìatine^  bemerkeich  nur,  da»s  auch 
Pio  Rajna  in  der  Nuova  Antologia  vom  15.  Januar  1878  einen  ähnlichen  vor> 
trefflichen  Artikel  unter  dem  Tilol:   '       letterature  neolatine  nelle  nostre 
Universa  il"   vt-röfTentlicht  hat.     Der  Saggio:    Favole  fablsaux   r-   fiabe  su 
Renardo  ed  hingrino  soli  des  Veri^vsseis  Grundanschauungen  über  dea  Werth 
der  antiken  mittelalterlichen  und  modernen  Litteratnren  und  Culturen  dar- 
thun.    S.  160  heisst  es  daher:   Qui  c'  i-  dato  vedere  come  /'  uomo  antico  ser- 
basse i  suoi  ^usti  rapporti  coW  animale:  come  /'  uotno  del  medio  evo  scen- 
desse lefUameiUe  a  úAestiatü^sit  e  P  uomo  deU*  età  utodema  riaseetidesse  uh 
'  /f-r  volta  per  la  l'ia  del  mej^lio  e  respin/^'i'ssr  /'  animale  entro  i  suoi  na- 
turali conjini.     La  favola  degli  animali  è  quanto  mai  breve  e  succinta 
neU*  antichità  t  si  allarga  e  s*  affunga  fino  alle  proporzioni  d*  un  poema  nel 
medio  eco;  si  restringe  e  si  riduce  un  pò"  per  volta  alle  proporzioni  anlit  he 
neW  età  moderna.   Grimins  Anüicbt,  nach  welcher  die  griechische  Fabel  //<)/; 
fosse  se  non  un  iseketetrimento  della  fiaba  primitiva,  propria  di  popoli 
giovani,  ist  nach  Canello's  Meinung  irrig,   während   für  ihn   il  (Jervinus 
saviamente  notò  che  i  due  generi  sono  affatto  indip-ndenti  e  che  mentre  la 
favola  risponde  alla  cultura  sana  di  generaùoni  virili  la  fiaba  risponde  alla 
fiachetsa   d'  età   senili  od  infantili.     Der  Ausdruck   'affatto  indipendenti* 
scheint  mir  hier  ziemlich  unf^lücküch,  zumal  wenn  unniillelb.ir  darauf /uj,'egebeii 
wiril ,   <Ias>«  der  favola  die  fiaba  vorausgelien ,   die  lavula  also  aus  der  liaba 
sich  entwickeln  kann.    Das  ist  ja  doch  die  als  irrig  beseichnete  Grimmsche 
Ansicht.    Die  (7iustrzza   der  <ìl i viim^sclien   Behauptungen  darzuthun  genügt 
auch  nicht  tier  ütH:rdics  Ueinc!>wcgs  vullig  zulrcfleude  Satz  (p.  1(^0):  La  favola 
corre  piuttosto  netía  cutía  società,  ?  adoperata  neüa  scuola  quai  meaoo  d*istru- 
tione  morale;  la  fiaba  vive  e  si  .îî ■(>/<'■»■  tra  le  infime  classi  della   società,  di- 
letta i  contadini  raccolti  a  veglia  nelle  stalle,  o  i  bambini  da  poco  svettati 
dalla  baHa.   Solche  vage,  sehr  subjectiv  gefärbte  Aussprüche  lassen  sich  wie 
in  diesem  so  in  fast  allen  Saggi  beobachten.    Werthvoll  auch  für  den  Kach- 
mann ist  dagegen  die  Mittheilung  der  'Storia  dei  lof  e  de  la  bolp",  in  der 
Gestalt  wie  sie  C.  selbst  wo»  dem  Munde  einer  alten  Frau  ans  Guia,  Im 
mandamento  von  Valdobbiadene  in   der  irevisanischen  Mark   vernahm.  In 
»lern  Saggio  //  Canaoiuerw  p>rtoglte\f  di'/la  yaticana  pubUcato  da  K,  Monaci 
i<>t  eine  Anzahl  (icdichte  in  lesbar  gemachtem  Originaltext  abgedruckt,  auf- 
fälliger  Weise  fehlt  indessen  jede  Erklärung  oder  Uebersetsung»  ffir  Welche 
das  grris>ere  Publicum  wohl  sicher  dankbar  gewesen  wäre.    Interessant  ist 
(Cellos  Annahme,  es  habe  bereits  um  1250  eine  provenzali^irendc  portu- 
gisischc  Dichterschulc  bestanden  und  zu  ihren  Gründern  habe  Bernardo  da 
Bonaval  gehört,  da  er  in  der  Liste  Colocci's  als  primeyro  trobador  aufgeführt 
wird.    Die  Vorlesung  endlich:  Federico  Diez  e  la  filologia  romanza  ist  im 
Wesentlichen  eine  verkürzte  Umarbeitung  der  1872  su  Dies'  sojihrigem 
Doitorjubiläum  in  iler  Rivista  Eurojìea   \  eröflenllichten  Studie.*  Unrichtig 
wird  S.  248  Anm.  von  C.  und  sonderbarer  Weise  ebenso  in  Breymanns  Vor* 
trag  über  Diez  S.  10  angegeben  »  Diez  sei  uns  im  Juni  statt  am  29.  Mai  1876 


1  D«l  d«r  DUrfligkoU  deiMii,  was  ttber  Die«'  Per^ûnllchkelt  io  die  OdTanUialüctfk 
gcdmngMi  bt,  Mi  c»  wir  gMUitt«t,  hl«r  «latK»  yetüifentliclic  Aenaieniugeo  attsatlMllMli 
ile  Idi  TOD  meiner  Boaner  StndJeiMelt  ber  Im  OedSchtnUe  belinltMi  Iwbe.  In  Soouner  1867 
ea  elMBi  drflekend  keleeen  Tzg9  dvtolMehrlit  Dies  langMUB  die  VevliallaB  de«  Bonner  Ual- 
«enltitt%eUhid«k  £r  traf,  wie  «wSknlteli,  telM  nltmodUelie  grllM  Mtttae  mit  froieent 
Milrai  sam  Sdiats  seiner  nngegrllba^v  Aogen.  Don  Orase  «Inigir  seiner  Zvt^r,  welelie 
■II  ieidbter  Strobbutite^liedeAang  llini  entgegen  itäuMHi*  frenialleh  erwidernd  aegte  er  In 
weliniBthlg-eehenendem  Ton:  *9le,  meine  Herrón,  lieben  eeliVa«  little,  leb  moM  dieeegroese 
alte  MilUe  tragaa.*  Ais  ich  ih.i  apäier  ein  .Mei  in  seiner  Wohnung  In  einem  seiner  Augeu 
wegen  dieht  verlilngteii  Ziuuner  Csnd,  redete  er  iniob  lüolielnd  en:  'Sie  wissen  wohl  noch 
nbsit,  <lss«  ich  zu  den  Doniieimiinnori)  ;;ehüre.'  WühroTuI  <ler  Vi>rlenuii(,'i  ii  Uiiittcrtf n  hier 
Bod  da  eifrf>re  Zuhürer  Zweifel,  erklitintcn  -«icli  wohl  uuch  ub  iin<l  zu  Ihrer  Mi  inuujç  nacli 
höch>i  .in"|'r«'cliiMi(le  Kt\ mi>loi;ii-ii  V(ir/iilirinj,'en.  Üieit  lies»  mìo  un  lit  mir  üur  Anslchtlüi 
rnttticki'lii,  Bondi-ru  erklärte  auch  iit  dt  r  H('k'<^I  iiioniiMitnii,  sU-  hiitu  u  ihui  ;,'i  ,-<'uUber  Recht, 
In  «Irr  nä  h«lfn  Stumlf  jcilxtli  kum  it  darauf  zurli»  k  und  wiilorli  v'tf  sie  in  <lur  haus  ilbt»r- 
ungender  nnU  doch  uiuht  im  luinilosteii  vurletxeiider  \Vei«e.  Wan  der  Uickler  de»  Rolands- 
liedo»  Ton  Kail  eegt,  trllR  aacb  anf  ihn  *u:  ih  $a  pordt  ot  fut  mi*  ka»ii/$, 
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entrissen.  Unter  den  S.  285  ff.  aufgeführten  Arbeiten  des  Meisters  bitten 
wohl  noch  auff,'erdhrt  werden  sollen:  Adrians  Grundziifîe  zu  einer  proven/n- 
lischen  Grammatik  nebst  Chrestomathie,  Frankfurt  a.  M.  IÖ25,  zu  welcher 
nach  S.  9  and  11  Dies  mehrere  BeitrSge  lieferte,  femer  die  Besprechungen 
von  r.  Hofmanns  Ausgabe  <\v<  Fra -^m entes  einer  altprovcnzalischen  Bibcl- 
uberseticung  und  Gachets  Glossaire  roman  im  Jahrbuch  £d.  I  und  III.  Der 
Anfitats  fiber  die  Passion  steht  Bd.  Vn  nicht  Bd.  VI,  die  Wiener  Glossen 
Bd.  Vin  nicht  Bd.  VI  des  Jahrhucli-^.  Aucb  der  den  romanischen  Studien 
firemdiM  Schriften  von  Diez  hätte  JirwSbnnog  geschehen  müssen,  so  seiner 
tîebenetzunj^  von  Byrons  Corsar  nnd  Lara,  Zwickau  1826,  und  seiner  Schrift 
Antiqnissima  germanicae  poeseos  vestigia,  Bonnae  183I  (zum  Antritt  seiner 
ordentlichen  Professur).  Zweifelhaft  erscheint  mir,  ob  die  Altspanischen  Ro- 
manzen von  181 8  und  1821  wirklich  zwei  verschiedene  Uebersetzungssamm- 
loBgen  sind,  wie  wohl  Breymann  (S.  8)  es  ausdrücklich  sagt.  Ich  kmne  nur 
die  von  1821,  welche  allerdings  in  Fîcrlin  erschienen,  aber  wie  die  von  181 8 
in  Frankfurt  gedruckt  ist,  und  der  früheren  Sammlung  nirgends  gedenkt. 
Auch  Beauregard  Pandin  in  seinen  %>anischen  Romanzen,  Berlin  1823,  kennt 
nur  eine  Diecsche  Uebersetsnng,  fiber  welche  er  überdies  âemlich  absprechend 
urtheilt. 

Doch  genng  des  Gesagten.   Wfinschen  wir  Canellos  Saggi,  wegen  der 

geschmackvollen  Darstellung,  wegen  dr^  w.umrn  Tones  und  des  zwar  nicht 
gerade  tiefen,  aber  doch  meist  zutretVcndcn  Gedankeninhaltes  besonders  in 
Italien  einen  weiten  Leserkreis,  wfinschen  wir  ihnen  vor  Allem  in  der  Be- 
kfimpfung  alter  Vorurthcilc ,  in  der  Verbreitung  gesunder  Cultur.anschauungen 
besten  Erfolg.  Indirect  konunt  ja  auch  dieser  der  romanischen  Philologie 
la  Gute. 

£.  Stbngbl. 


Rime  di  FranCÔSCO  Petrarca  sopra  argomenti  storici  morali  e  diversi. 
Saggio  di  un  testo  e  commento  nuovo  col  rifronto  dei  migliori  testi  e  di 
tutti  i  commenti  a  cura  di  Giosuè  Carducci.  Livorno,  Fr.  Vigo,  1876. 

Scbon  langre  hatte  ich  mir  vorgenommen,  G.  Cardncci's  Saf^gio  in  dieser 

Zcit^clirift  lie  verdiente  Anerkennung  SU  sollen.  Vielerlei  anderweitige  Studien 
und  Beschäftigungen  sowie  die  stille  Hoffnung,  dem  Saggio  möchte  inzwischen 
die  vollstfindige  Ausgabe  folgen,  Hessen  mich  indessen  immer  nicht  zur  Ver> 
wirklichung  meines  Vorsatzes  kommen.  Wenn  ich  jetzt  das  Versäumte  nach« 
hole,  so  geschieht  es  zugleich,  um  den,  um  die  italienische  Litteratur  scbon 
in  so  vieler  Hinsicht  verdienten  Gelehrten  zu  veranlassen,  doch  ja  nicht  die 
Veröffentlichung  seiner  vollständigen  Ausgabe  der  Rime  Petrarca's  aufzugeben. 

Carducci  will  uns  in  seinem  Saggio  einen  neuen  Text  und  (!ommentar 
von  Petrarca's  Rime  sopra  argonunti  storici  morali  e  diversi  geben.  Es  sind 
der  Zahl  nach  31  Gedichte,  welche  in  der  von  Petrarca  selbst  herrührenden 
chronologischen  Anordnung  zwischen  die  nuf  sein  VerhSltniss  zu  Laura  be- 
züglichen Gedichte  eingcfìigt  sind.  Der  gesammte  Canzoniere  Petrarca's  zer- 
ßut  danach  in  2  Abtheflnngen  :  Rime  in  vita  imd  Rime  in  morte  di  Madonna 
Laura.  Schon  friih/eilig  fügte  www  indessen  diesen  zweien  noe  Ii  (  ine  dritte 
Abtheilong  hiiuu,  welche  durch  aus  den  ersten  ausgeschiedene  Gedichte  ge- 
bildet wurde  und  den  von  C.  gewählten  Titel  oder  ähnliche  erhielt.  Die 
Zahl  der  dieser  Abtheilung  zugewiesenen  Gedichte  schwankt.  In  Maisand's 
Ausgabe  betragt  sie  20  Sonette  und  4  Canzonen.  C.  hat  No.  14.  17.  18.  27. 
38.  30  seines  Saggio  hin/ugcfügt  und  bis  auf  No.  14  wird  diese  Hinzufugung 
nur  gebilligt  werden  können.  No.  14  dürfti  dagegen  besser  seinen  Platz 
inmitten  der  Rime  in  Vita  lii  M.  L.  behalten,  ila  es  ein  Stimmungssoiieil  i*-t. 
mit  deutlicher  Anspielung  auf  des  Dichters  Vcrhaltniss  zu  Laura  uml  zum 
Cardinal  G.  Colonna.  Jetlenfalls  kr.nnu  die  Zahl  der  in  diese  Abtheilung 
gehörigen  Gedichte  Uurdi  andere  ähnliche  leicht  vermehrt  werden.    No.  16 
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lies  S-ií^f^o  ist  von  r.  ausserdem  noch  aufgenommen,  obwohl  dic^e  Canzone 
im  eigentlichen  Canzuniere  fehlt  und  erst  in  einer  Ausgabe  von  1503  nach* 
tragsweise  ^dmckt  worden  ist.  Eine  Inione  ehe  si  fossa  credere  derttmia 
proprio  da/P  ultima  -ju/ontà  deW  anfore  fehlt  a1«).  die  Autorschaft  I'ctrarca's 
wird  gleichwohl  nicht  angezweifelt  werden  können.  Es  wäre  vielleicht  aber 
nicht  nnnftts  gewesen,  anf  die  Hanptnnebenheiten  des  Stils  imd  der  Bilder 
hinzuweisen,  aus  welchen  hervorj^'cht ,  das^  dem  Tiedicht  wirklich  die  letzte 
Feilung  nicht  zu  Theii  geworden  ist.  Die  auñalligstc  Härte  hebt  C.  ^er* 
dings  in  der  Anm.  zn  Z.  28 — 29  hervor,  doch  unterlâsst  er  sonderbarerweise 
auf  den  nicht  minder  bezeichnenden  unrichtigen  Bau  des  Geleites  hinzuweisen. 
Da=;  Geleit  wncderholt  ja  in  sämmtlichcn  ("anzoncn  Pctrarca's  bis  auf  2,  welche 
•¿M  kein  Gekii  haben,  wie  in  den  Liedern  der  Provenzalen  die  Form  des 
Schlusses  des  zweiten  Strophentheiles  meist  sogar  den  ganzen  zweiten  Strophen- 
iheil.  Die  metrische  Form  und  Reiinstellung  der  Strophen  von  No.  16  ist 
nun:  a  be  bac  |  c  d  e  e'  d  d'f  Tg  g,  die  des  dazugehörigen  Geleites  :  c  d  e  e'  d  d'g  g, 
es  feUen  also  darin  swei  Zdlen  vor  der  vorletzten  Zeile,  doch  weist  der  Zn> 
aamroenhang  keine  Lücke  auf.  ' 

Wenn  aber  Carducci  durch  Auihahme  von  No.  ló  sich  von  dem  stren- 

K Canon  des  Canzoniere,  wie  er  ans  des  Dichters  eigener  Hand  hervorging, 
lagte,  M.inim  hat  er  nicht  auch  die  Gedichte  tier  einzigen  erhaltenen  Ori- 
l^nalhandschrift  Fetrarca's,  welche  im  Canzoniere  fehlen,  wenigstens  die  ilirem 
Inhalt  nadi  in  die  dritte  Abtheilung  dessdben  ediôrenden,  seinem  Ss^^ 
einverleibt?  Es  wäre  das  um  so  wünschensweruer  gewesen,  als  dieselben 
bisher  wenig  beachtet  worden  sind  und  nur  zwei  unter  den  Rime  aggiunte 
der  Canzoniere-Ausgaben  stehen.  C.  hat  allerdings  die  Hs.  selbst,  welche  in 
der  Vaticana  unter  No.  3196  befindlich  (No.  84  in  Nannucd's  Catalogo  dei 
eodiei  petrardu  delie  biblioteche  di  J^ma)  nicht  einsehen  können,  sondern  nnr 

I  Da  bUber  noch  nlrnnd«  ttbertlehtltch  der  Dan  der  Petraca'scben  Caoionen  inr 
AnttcbauanK  gebracht  tst,  Mi  mir  rersUttet,  dasselbe  liier  zu  than.  Ich  cltire  die  39  Cao- 
7.<inen  de»  t'un/.onit-re  iiúcli  den  Nnmmom  bei  Miirsand  nml  Anfangsworten ,  K^be  dahinter 
die  Strophe  n/a)il.  Judq  die  Reimstellong  an  und  deute  durch  Accent  dl«  den  Endecasillabi 
unterg«>tui»cht>  11  settHM^  «D,  darob  — «n  B«gtBtt  dM  Im  Qeltit  wisdwkelumidaa  SoldasNt 
der  ätrophcnfortu. 

16  Hen  mi  crede»      7  abc  Inn:  —  c'dd'ce'ff 

8 i  Vi  riíiiie  tu  lla      10  abe  bau  --  cd'il'cef'c  (Ein  tCoCn)  . 
4    Nella  nta^;ion       5  abe  bac  —  c'd'd'ec  f  c'f  • 
%i  Spirto  ;:ei)til        7  abe  bac  —  c  d  e  e  d  d'e  e 
43  Italia  xuUx.  7  ub'c  ba'c  —  c'd c  e'd d'fg  f^J 

18    In  quolLi  parte    7  abe  bac  —  odee'de'íf 

6  Perche  la  vita     7  | 

7  Oentil  uiiu  <i  |  a'bc  b'iic  cdecMf  — .Uf 

8  Polche  per  rulo    6  | 

l    Nel  dolce  teiiipu  8  obc  bac  cdce'd  —  fghhjçffll 

72  (Quell'antiquo      10  abb'i  baa'c  —  ctid'ce'ff 
3    Si  è  debile  7  ab  b'.;  ba'a'c  —  c'd'd'ee'díf 

4'i  Tacer  non  poi^HO  7  abb'c  baa'c  —  cdee'd  íf 
it  Amor,  M  vuo'     7  ubb'c  baa'c  cde«'  —  dff 

17  l'vo  penanndo     7  abb'c  baa'o  —  odeedd'fPgc 

la  Che  dabb'io  7  ab'c  »b'o  —  o'dd'ee 

It  liMideait  •  abo  «be  o'de  «dd 

It  Oe  peotier  5  abe  abe  ->  e'dae'dfT 

II  CbfmftMdM  fiaVca'b'ee'dV«'— dPf 

W  M  pearier  •  aHi'e  a'b'e  «'de'«'  —  iPf 

ftt  Helsa  A  abe  abe  ed  —  ee'ff 

9  Mal  Bo  va*  •  abe  abe  dedd'e  Pu'f  (bela  Qalatt) 

ss  Uaa  doBoa       7  abb*«  abb'c  —  eddWf 


s    Ln^io  ino  ah  ba  ac'c'j  dd  (kein  Oelsll) 

O'-i  Quando  il  C  ab  ba  ac  o'dd'ee 

ir>    S'ì'  'I  dis-ii         6  ub  ba       ac'c'c'a  (HciiiiabN'.sunK  alle  i  8ClO|ihan) 
14    Onal  piii  e  atib'i-  .'iM'û      a'bee'lifa  (Ein  Korn) 

i  Verdi  |iaiini  8  ab'cle  -  f'¡{  ( Diircbgebendf  Hoiiiie) 
Ani*  ilieser  /u^iiiiiicnütelluiii;  erficht  .>.icli ,  da!«--  muí  25  in  lli>lr;i(  lit  zu  /.ieliL'inii  ii 
Cauzmicn  Ifi  aU  Geleit  die  i^anrx-  zweite  Struplieiihiilfie  verwetid'-n.  10  nur  einen  'l'lieil 
•ler«elb<'i).  I>if  /weite  Stroplienbiiiric  bet^Mtint  in  '¿0  Can/.ouen  mit  dem  Ictxteu  Keiui  der 
>'r«t.  n  llnlfte,  iI<t  nur  in  4  Can/oneti  '8-  r>  !.''>)  in  <li  r  /.w«!¡t*MI  TOlftr  dar  StTOphe  g«> 
bunden  Ut.    M  Causuitcuktroplieu  (K-hHe^sen  luit  eluom  Itclmi.anr. 
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den  Abdruck,  welchen  Uhaldîni  1642  davon  veröfTentlichtc.  Dieser  Abdruck 
ist  1750  in  Turia  von  neuem  aufgelegt  und  auch  1837  von  Carrer  repruducirt 
und  liegen  mir  nur  diese  Wiederabdracke  vor.  Eine  genaue  Nacbprüfung  des 
Ubaldini'schen  Textes  ist,  wie  ich  höre,  seil  längerer  Zeit  vorjjenomnien,  das 
Resultat  aber  noch  nicht  veröffentlicht.  Es  wird  darüber  aufklären,  ob  Car« 
ducci's  Entscheidungen  über  Petrarca's  Schreibweise  gerechUertigt  sind,  ob 
s.  B.  die  Compositionspartikel  in  fur  Petrarca  durchweg  ftt  gelautet  hat,  wie 
C.  annitnmt.  Es  sei  hier  vcrí^tattet  cinipe  wcnipc  Bemerkungen  über  die  Ent- 
stehung von  OV  (wie  ich  die  valic.  Origin.dhs.  mil  C'arducci  bc/.eithne)  ein- 
sttschalten,  da  C.  in  sdner  sonst  so  reichhaltigen  Einleitung  sich  darüber  <,Mr 
nicht  ausgesprochen  hat  und  dann  die  in  tU-r-ilbm  tnthallenen  Gedichte,  tlic 
im  Canzoniere  fehlen,  kurz  zu  besprechen.  Der  wahrscheinlichsten  Ansicht 
nacli  Hegt  in  OV  eine  wenig  geordnete  &in»n1ttng  von  Concepten  und  Ab- 
schriften dos  Diclitcrs  vor.  welche  mm  Theil  nicht  von  T*etrarca  selbst,  son- 
dern von  seinen  Amtnannuenscn  geschrieben  sein  mögen,  jedoch  vielfache 
nachtrSgliche  Aendeningen  des  Dichters  aufweisen.  Bei  einer  Anzahl  ist 
übrigens  ausdrücklich  'transcr.  per  mc'  beigefügt,  öfter  werden  Freunde  er- 
wähnt, welche  Abschriften  besitzen,  häutig  wird  auch  genau  Tag  und  Stunde 
der  Abfassung  oder  Revision  des  Textes  angegeben  und  sind  danach  diese 
Blätter  während  der  J.diic  1 336— 1 374  geschrieben. 

Nur  2  Gedichte  des  Saggio  ^No.  und  31)  stehen  in  UV,  deren  Va- 
rianten von  C.  volIstün»lig  vcrwerthei  sind,  doch  steht  No.  31  Z.  11  ilurch 
Druckversehen  invidio  statt  T invidio.  Die  zwei,  wie  erwShnt,  auch  unter 
den  Rimi-  ujii^j^iitnte  befindliclu-n  Sonette  von  OV  beginnen: 

Qtulla  ckil  giovenil  nu  o  core  avinsc  ed.  I  750  p.  139;  ed.  1 837  II  p.  t'Ç^Î 
Se  phAo  tU  primo  amor  non  è  hugiardù  1750  „  175;  „  183711  „  700. 
Das  erste  Sonett  /ei;^t  in  den  Rintt-  ai^ji^-iuntt'  zahlreiche  Varianten,  die  viel- 
leicht aus  Jacopus  de  Imola's  Copie,  an  den  das  Sonett  gerichtet  ist,  stummen. 
Es  ist  nimlich  ein  Antwortsonett.    Das  entsprechende  Fragesonett  Giaeopo*« 
scheint  verloren  zu  sein.' 

Bezeichnend  ist  die  Ucbcrschrift  in  OV:  ¿¿x  amici  (d.  car.)  relatu,  qui 
eum  ahxtulerat  et  ex  memoria  primum  et  tarnen  aNquid  defuerat.  Responsio 
ad  Ja.  dt-  Irno/ii.  Das  Sonett  gehört  /u  den  spätesten  Petrarca's.  /cigl  gro->e 
Fonii|;ewandtheit  und  dürfte  für  des  Dichters  Biographie  nicht  so  ganz  bedeu- 
tungslos sein.  Eigentlich  gebührt  ihm  eher  eine  Stelle  unter  den  Rime  itt 
morie  di  M.  L,  als  unter  denen  der  dritten  Abtheilung,  welche  der  Saggio 
umfasst.  Das  zweite  oben  angeführte  Sonett  des  OV  weicht  in  den  Rinn- 
aggiunte  nur  unbedeutend  ab.  Es  ist  an  Scr  Dioti»alvi  l'etri  di  Siena  ge- 
richtet und  steht  «lessen  Fr.vgesonctt  ebenfalls  ohne  nenneiiswcrlhe  Varianten 
sowohl  in  OV  wie  in  den  Rinti  iii;\^innte.  Das  Gc  licht  ;,'(  hört  zu  ilen  frü- 
heren Erzeugnissen  von  Petrarca's  Muse  und  unter  die  Rune  in  i  tía  di  M.  L. 
Ebendahin  gehört  ein  drittes  Sonett  von  OV.  Beg.:  Quando  talar  da  giusta 
ira  o>mnto\Mi  ed.  1750  p.  176;  ed.  18371!  p,  70!. 

Ein  viertes  Sonett  von  OV  ist  Ende  1 33O  vcrfasst  und  Antwort  auf  ein 
missum  de  Parisüs  Beg.;  Pitt  voite  il  di  mi  fa  vermiglio  e  fiasco  ed.  1750 
p,  172;  ed.  183711  700.  Ich  verinuthc,  il.j->s  «licses  Gedicht  an  Dionigi  l<i>- 
berto  da  Borgo  S.  Sepulcro  gerichtet  ist,  und  halte  es  für  <lcs  Dichters  Bio- 
graphie von  grosser  Wichtigkeit.  Ein  (Quites  und  sechstes  Sonett  endlich 
sind  Antworten,  welche  Peir.irc  a  'domino  Jubente*  gedichtet  hat,  das  sechste 
auch  domino  materiam  danie.    Bcg.  : 

Tai  cavaliere  tutta  una  schiera  atierra  cd.  1750  p.  201  ;  cd.  1 837  II  p.  705 
Quella  che  gli  animai  del  mondo  atterra  „  1750  „  201  ;   ..   1837  II  „  705. 
Beide  zeigen  «lie  gleichen  Reinjc,  dem  fünften  sind  noch  3  Zeilen  angehärigl, 
die  den  Anfang  eines  weiteren  S*>nettes  bilden  könnten.    iJie  wenigen  Caii- 
xonenfiragmente,  welche  OV  allein  bietet,  sind  in  der  Ausgabe  ikr  Rime, 

t  Ja.  ilo  liiittl.'i  int  «loch  Wohl  lU'r.srlbf  ilK  (;i.u'i>|iii  <lt>'  fiaratori  il«  Im-ihi,  \>iii  i\ftu 
fin   aiKlorcü  I- ra;(e«unett  rui   I'i'trarrii   iiml  ciiii-   Aiiiwurt  I-ct/ti-M'ii    iihIit  ili'ii  ilimr 

ainiiontr  sti'hiMi  (lin(riiinon:  O  mwlln  Tarpnt  in  cui  t'atrotutt  und  Jnçffno  vmto  a  le  qutition 
prvj'-u.ir  .Mi.'nllii;."«  winl  iIIah  VngptoneH  In  vlMigfn  .\u««ii1ien  eittein  ii»«itro  Antuiilu 
lUi  Fiutati*  sagtfMcbriebcii, 
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welche  171 1  Muratori  bcsorKie  S,  707  -711  zugleich  mit  den  eben  besproche* 
ncn  Sonetten  von  OV  nach  Ubahlinis  Ausgabe  abgedruckt. 

Kehren  wir  /n  (  arduccis  Sag-^  zurück.  Die  31  dann  vereinigten 
Gedichte  stehen  in  ilcr  Aldina  von  1501,  aKo  einer  der  drei  —  oder  virlkichl 
nur  zwei  —  Ausgaben,  weicht  «las  jetzt  verlorne  Originalinanu-crij)t  iViiarcas 
tn  reproduciren  angeben,  auf  folgenden  Blättern:  No.  i:  2b';  Xo.  2:  3a"''; 
Xo.  3:  oh-:  No.  4:  loa';  No.  5  :  loa»;  No.  6:  43a';  No.  7:  41h';  No.  8:  lob'; 
No.  9:  lob^;  No.  IO:  l8b;  No.  11:  23a;  No.  12;  40a»;  No.  13:  25b; 
Xo.  14:  47a;  No.  15:  48a;  No.  16:  — ;  No.  17:  42a«;  No.  18:  40a«; 
No.  19:  50a':  No.  :o:  :;5b:  No.  21:  62b':  No.  22:  62a';  No.  23:  62a'; 
No.  24:  62b';  No.  25:  yoa-«;  No.  26:  89b»;  No.  27:  93b';  No,  28:  98a»; 
No.  29:  43a';  No,  30:  !oqb*;  No.  31:  ii8b».  In  simmtliclien  alten  Aus- 
;^bcn,  welche  die  Zweitheilun«,'  des  r.mzonierc  bieten,  ist  die  Anordnuni:  die 
gleiche  wie  in  der  .\ldina.  C.  giebt  zu,  dass  sie  von  Petrarca  selbst  herrülue 
und  nach  chronologischem  Princip  gemacht  sei,  denn  er  beruft  deh  mehrfacli 
anf  sie,  z.  B.  S.  4.  10.  12.  33  ff.  Er  weicht  gleichwohl  stark  von  ihr  ab, 
seine  Nummern  wurden  der  Originalanordnung  nach  folgen  müssen:  i— 'S« 
8— II.  13.  18.  12.  7.  17.  (k  29.  14,  15.  19.  -O.  22  —  4.  21.  25 — 28.  30.  31. 
C.  ist  offenbar  der  Ansicht,  dass  P.  bei  der  Anordnung  seiner  Rimf  wie  bei 
(.1er  seiner  Briefe  î>ich  wissentlich  oiler  unwis>,cntlicli  öfters  nicht  allzustreng 
an  die  Chronologie  gehalten  habe  (vgl.  S.  60  das  Cilat  aus  De  Sade).  Immer- 
hin mSssen  gewichtige  Grunde  f&r  jede  abweichende  Anordnung  beigebracht 
werden.  Solche  ktjnnen  ^ich  aus  der  Bestimmung  der  Personen  ergeben,  an 
welche  die  einzelnen  Gedichte  gerichtet  sind,  welche  aber  in  dem  Canzoniere 
selbst  nicht  namhaft  gemacht  sind.  PrSfen  wir  also  gleichzeitig  C.'s  Bestim- 
nutn;,'en  der  AbfassunL,'»/.eitcn  und  Adre-^atcn  und  sehen  wir,  ob  eine  so  starke 
Umstellung  der  Gedichte,  wie  er  sie  .sich  erlaubt  hat,  gerechtfertigt  erscheint. 

No.  i^j  entsprechen  im  Sa¿rgio  der  Reihenfolge  des  Canzoniere.  Für 
No.  I  (Beg.:  La  ^o/a)  wird  die  Annahme  der  alten  Comnientatofen,  es  sei 
.-in  Boccaccio,  ebenso  die  Behauptung  Toma^iini's  im  Petrarca  redwwus,  es 
sei  an  Giustina  Levi  Perotti  da  Sassoferatti  gerichtet,  zurückgewiesen.  C.  findet 
in  dem  Sonett  keinen  Anhalt «^jnmkt  für  nähere  Bestimmung  des  Adressaten 
und  dei  Abfassungszeit.  V.-  >.clieint  mir  indessen  aus  Z.  13.  14  zunächst  her- 
vorzugehen, dass  ein  Aniwortsonett  vorliegt.  Die  verlorne  Proposta  dazu 
könnte  sehr  wohl  Giacopo  Colonna  zum  Verfasser  gdiabt  haben,  dessen  Pro- 
posta zu  No.  31  des  Sa^ifio  ja  erhalten  ist.  Ja  unser  Sonett  könnte  etwa 
den  ersten  Anstoss  zu  der  Freundschaft  beider  Männer  gegeben  haben.  Man 
vergleiche  nur  daza  Lettere  senili  XVI,  i  in  Fracassettis  Uebersetzung  II,  460:' 
J>iy'(-/t<'  (Giacomo  Colonna)  due  volte  ebbe  parlato  connit-,  mi  prese  s)  forte 
air  esca  de'  modi  suoi  e  delie  sue  parole,  che  solo  si  assise  in  cima  de*  miei 
pensieri,  n?  mai  ne  fu,  nè  potrà  mai  esseme  rimosso.  Era  tf^U  in  sul  punto 
ili  andare-  in  Guascoí¡ na  alfa  sede  dil  suo  vescovado:  <•  '!•''!  averdendosi, 
sitóme  io  credo,  delP  impero  che  già  er  ser  citava  s$tW  animo  mio,  invece  di 
eamandarmi,  mi  pregò  che  mi  piacesse  andarne  con  lui:  ni  so  bene  se  a 
questo  ii  movesse  fiducia  in  me  posta  senz^i  averne  ancora  ragione,  ond' ei 
per  am>entura  con  quei^ìi  occhi  di  lince  poteva  sul  volto  mio  aver  trovato  la 
sicurezzit ,  o  ne  fosse  ca^^ione  quel  poco  d'injs^'^ej^no  che  io  m*  aveva ,  e  il 
di  le  t  to  c  fCe  i  provava  d  a  l  le  v  ol^s^  ari  poesie,  alle  quali  in  qu^j^li  anni 
¿^iovanili  assai  volentieri  io  applicava  la  mente.  Das>  die  frühe  Stelle  unseres 
Sonettes  im  Canzoniere  nur  für  meine  .íVnsicht  spricht,  liegt  .auf  der  Hand. 
Ein  gewichtiger  Einwnrr  könnte  derselben  nur  entstehen,  wenn  wir  No.  3 
des  Sttgi^io  «n<l  die  Projiosta  dazu  herbeiziehen.  Verfasser  dieser  Proposta 
und  demnach  Adressat  von  No.  3  ist  nach  den  £incn:  Ser  Muzio,  auch  ge- 
'  nannt  Stramazzo,  nach  Anderen  :  Maestro  Andrea  da  Perugia.  Carducci,  der 
ihn  Stramaz/o  da  Ptrui,'ia  nennt,  hält  Lelio  dei  Lcli's  Conjcctur  für  richtig, 
nach  welcher  er  identisch  mit  jenem  alten  Grammatiker  wäre,  der  1341  Petrarca 
durch  ganz  Italien  nachreiste.  C.  beruft  sich  darauf,  dass  in  einer  Bologneser 
Hs.  3  andere  Frage-  und  Antwortsonette  desselben  Andrea  »ind  Petrarcas 
unmittelbar  folgen,  üb  damit  «lie  ersten  3  der  vier  Antwortsonette  identisch 
sind,  welche  in  Ferrato's  Rime  attribuite  a  Fr.  Petr.,  Pudova  1874  No.  18 — 21 
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stehen  und  nach  S.  ^-j  an  Scr  Muzio  da  Pcrr.^^'ia  ^jerichtet  sein  sollen,  wäre 
zu  coDbtalircn.  Jxiilcr  sind  bei  Ferrato  die  entsprechenden  Fragesonette  nicht 
mit  abgedruckt.  Uelnrißens  haben  die  Antworten  einen  wesentlich  verschiedenen 
(  hat acter  von  unserem  No.  3  schon  dadurch,  dass  sie  sämmtlich  dieselben  Reime 
aufweisen.  Wäre  die  Autorschaft  Ser  Muzio's  oder  Maestro  Andrea's  an  der 
Proposta  zu  No.  3  gesichert,  so  musste  auch  No.  t  an  ihn  gerichtet  sein. 
Man  vergleiche  nur  No.  1,8:  Chi  vol  far  Elicona  nasi  <-r  fiume  mit  Pro- 
posta zu  No.  3  Z.  7.  S  :  I\trti.:if^iìi  ì!u  il  fontt  d'Elicona  Che  per  piit  berne 
piti  dilata  rive  (wie  C.  un^weiielliali  liclitiji  nach  einer  Hs».  der  Universität 
Bülojjna  liest),  und  man  wird  zugeben,  d.ass  die  Proposta  zu  No.  3  im  engsten 
Anschluss  an  No.  l  des  Saç^io  gedichtet  ist.  Sonderbar  ist,  duss  ('.  dieser 
Zusammenhang  entgangen  ist.  Ich  glaube  übrigens,  dass  Giacomo  Colonna 
anch  die  Proposta  zu  No.  3  gedichtet  hat  nnd  bemfe  mich  dafür  auf  die 
Stilvcrwandschaft  der  Proposta  zu  No.  31  des  Si:ç_i^it>,  ilaneben  aber  auch 
darauf,  dass  offenbar  auch  No.  2  an  denselben  Giacomo  Colonna  gerichtet  ist 
und  zwar,  scheint  es,  als  Proposta.  Man  beachte,  dass  No.  3  Z.  4  L*ira  di 
Giove  per  ri  n fusa  piaj^^^^n'a  offenbar  in  No.  3  Z.  2  :  Eira  «A-V  ciel  quando  V 
^ran  Giove  io/ui  nacliklingt.  No.  2  soli  allerdings  nach  der  Ansicht  fast 
aller  Commentatoren  ein  Abschiedssonett  fSr  Giacomo»  Vater  SteCuio  Colonna 
sein,  als  er  1331  A\'ignon  verliess,  nach  Carduccis  Meinung,  der  wohl  berech- 
tigte Bedenken  gegen  jene  Ansicht  geltend  macht,  aber  un  invito  a  una  vil- 
légiatura in  montag-na  fatto  al  vecchio  Colonna  in  nome  del  figliuolo  suo 
Gioíomú  e  dei  famigliari  während  ihres  Auknihaltcs  in  Lombes  im  J.  1330. 
Hiergegen  bemerke  ioli,  dass  Giacomo  doch  wohl  seinen  V.iter  selTist  rin- 
gcla»len  haben  wiuile ,  und  dass  Petrarca  tloch  Stciano  schwcilich  damals 
signor  mio  anreden  konnte,  da  er  kurz  nach  der  oben  citirten  Briefsldle 
fortfahrt:  'Tornati^  di  colà  (sc.  Guascogna)  egli  tni  fece  Jantiliare  al  reveren- 
dissimo SUO  germano  Giovanni  ...  a  tutti  gli  altrt  fratelli  suoi,  e  da  uitimo 
a  quel  magnatdmo  vecchia  che  fu  befano  padre  suo,  del  quale,  come  di  Car- 
ia¿;!i!c  er  ire  Stillusiiû,  meglio  è  tacere  che  dir  poco*  Endlich  will  mir  der 
Ausdruck  Nostra  sperama  nicht  recht  passend  auf  den  alten  Stefano  erschein 
nen.  Weit  eher  dürften  sich  die  4  ersten  Zeilen  auf  Giacomo  beziehen,  dessen 
kühnes  Auftreten  gegen  Ludwig  den  Baiern  in  Rom  sehr  wohl  darin  verherr- 
licht sein  kann.  Das  Sonett  scluiti*.  mir  von  Lombès  aus  im  Namen  des 
Freundeskreises  an  den  sich  zeitweilig  e ntfenunden  Giacomo  Colonna  gerichtet 
zu  sein.  Dass  das  Sonett  in  Lombes  gedichtet  sei,  nahm  schon  Pagello  an 
und  tlürfte  auch  schwerlich  anzufechten  sein,  wenn  wir  die  heitere  idyllische 
Stimmung  des  Gedichtes  damit  zusammenhalten,  dass  der  Dichter  seinen  Auf- 
entludt  in  Lombès  als  die  glflcklichste  Zeit  seines  Lebens  erkl.ïrt.  Zwischen 
der  Abfassung  von  No.  2  und  3  wird  einige  Zeit  vergangen  sein.  Abflissung 
und  Adrcs.sat  von  No.  4  und  5  sind  nicht  naher  zu  bestimmen,  doch  steht 
nichts  im  Wege,  sie  kurz  nach  No.  3  entstanden  und  auch  an  Giacomo  Colonna 
gerichtet  zu  hallen.  Wegen  des  buon  testor  von  No.  5,  310  verweise  ich  auf 
die  Canzone  :  O  aspettata  Z.  64  fl.  (No.  9  des  Saggio)  imd  auf  den  ot)cn 
citirten  Brief.  No.  6  des  Saggio:  Vinse  Anmbal  steht  im  Canzoniere  an  weit 
späterer  Stelle  tmd  würde  danach  erst  um  1 337  vcrfasst  sein  können.  C.  meint 
jedoch,  das  Sonett  sei  1333  entstanden  aus  Anlass  des  im  Mai  dieses  Jahres 
von  Stefano  Colonna  dem  Jüngeren  fiber  die  Orsini  davongetragenen  Sieges, 
l'r  stül/.t  sich  dafür  besonders  auf  zwei  bei  gleicher  Gelegenheit  .m  denselben 
Stefano  gerichtete  Briefe  (Fam.  ID,  3  u.  4),  in  deren  ersten  Stefano  ebenfalls 
mit  Hannibal  verglichen  wird ,  während  der  zweite  Brief  deutlich  auf  vorlie- 
gendes Sonett  anspielen  soll.  Diese  let/terc  Annahme  mag  xttgegebeii  werden, 
aber  ist  denn  die  Datirung  der  beitleii  Briefe  eine  so  sichere?  Denselben  geht 
vorauf  ein  Brief  der  nach  Fraca>-seli  am  18,  August  1337  geschrieben  wurde, 
der  n.Hchstfolgende  ist  am  5.  Mai  von  Valchiusa  aus  geschrieben,  also  wohl 
'  .Î3'*^  (Kracasscti  nicint  :  ///  .\crittit  mila  fine  del  1337  o  sul  cominciare  del  1338). 
Wenn  im  Sonett  ausdrücklich  auí  den  im  J/<ii  (1333)  davon  getragenen  Sieg 
angespielt  vrird,  nnd  im  ersten  Brief  nach  Frecassetis  Uebersetznng  gesagt 
wird  :  com'esser  potrva  che  tu  con  forze  si  deboli  un  tanto  esercito  avessi 
fugato  e  solo  sprovvisto  e  quasi  inerme  due  superbissimi  nemici  che  stavano 
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suir  avviso  e  forti  d'armi  cos)  prontamente  in  improvisa  battaglùt  sbaragliati 
ed  oppressi,  so  geht  daraus  noch  nicht  hervor,  class  beide  unnüitelbar  nach 
jenem  Erei^^mi^«;  gcscbrieVien  -imi.  worauf  allerdings  Z.  g.  10  dc^  Sonetes  hin- 
zudeuten schcincii.  al)tr  nicht  uolhwcndig  hitulcutcn  müssen,  wenn  wir  eine 
Stelle  des  ersten  Briefes  berücksichtigen:  *  Gloriosa  ma  povera  di  risultanunto 
fu  ta  prima  7-tttiirùt.  Facile  f'  questa  r  di  richissimo  frutti.  Die  folgenden 
Worte:  Cht  tu  pure  at  nemici  delia  croce,  avvegnaché  del  nome  di  Cristo 
usurpatori,  porti  ta  guerra ....  Non  le  tue  sole,  ma  le  sue  proprie  vendette 
r.ffìJa  a  tf  r offesi  di-.  initìS  las<en  '-o;,'ar  darauf  Thliessen,  dass  Stefano  bereits 
Senator  von  Rom  war,  duss  also  Sonett  und  Brief  1337  entstanden  seien. 
Dsfw  sprechen  nnn  anch  der  vertrente  Ton,  welchen  der  Diehter  anschlSgt, 
der  .Ii)ch  -clnvtrlich  vor  ¡>(.r-.  iiüchon  Verkehr  mit  Stefano  am  Platze  gewesen 
wäre,  dafür  spricht  ferner  die  Reihenfolge  des  Canzoniere  und  der  Briefe. 
Kidit  nnwtditv;  ist  auch  eine  Stelle  aus  Lett.  fem.  II,  1 3,  der  1 337  kurz  vor 
des  Dichters  Ankunft  in  Rom  geschrieben  ist.  Sie  lautet  in  Fracasettls  Ueber* 
Setzung:  giunse  egli  stesso  (Giacomo  Colonna)  </'  26  di  gennaio  con  Stefano 
f  ratei  suo  primogenito,  il  cui  esimio  valore  degnissimo  è  di  poemi.  Der  Zweck 
von  Sonett  und  Brief  wird  deutlich  Lett.  fam.  III,  4  ausgesprochen:  Or  ora 
da  ulfimo  p<'r  lo  cavallaro  del  magnanimo  padre  tua  Stefano  Seniore,  volli 
aggiungere  stimoli  al  tuo  valore  in  una  lettera  in  libera  prosa  . . .  ad  un 
sapiente  della  tua  fatta  basta  essere  stato  messo  in  sulP  avviso.  Der  eigent* 
Uchc  Anla»<!  i^t  nicht  aufgehellt.  I.t'f.  ftm.  \\\,  b  ebenfalls  an  Stefano  >chcint 
nùt  dem  Bericht  bei  Villani  XI,  Cap.  96  in  Verbindung  ¿u  stehen,  da  ja  1 338 
Stefiino  mm  Senator  von  Rom  ausgerufen  war. 

No.  7  des  .S'7-7/,f  fOrso:  a  l  vostro)  steht  im  Can/oniere  ebenfalls  an 
späterer  Stelle,  aber  vor  No.  6  und  nichts  steht  im  Wege,  es  vor  No.  f>  und 
Xo.  fs  entstanden  so  denken.  Ich  erinnere  nur  knn  sa  den  Eingang  des 
eben  erw.ïhntcn  Briefes  {Lett.  fam.  II,  13):  In  questo  monte  di  capre  che 
meglio  detto  sareblte  tana  di  leoni  e  di  tigri,  piti  mite  d'un  agnello  tien  sua 
dimora  quesf  Orso  tuo  (der  Brief  ist  an  Giovanni  Colonna  gerichtet),  Conte 
,/eir  Anguiliara,  senza  timore  della  guerra,  fra  le  guerre  sicuro  Vi,  %,yr.  Der 
Brief  híitte  wohl  zu  No,  7  citirt  werden  können. 

No.  8  //  suiLtìòor  tit  Carlo  schlie>si  sich  der  Ortinung  des  Can¿.  nach 
an  No.  5  an  und  wird  <lesscii  Abfassung  mit  Recht  von  Card,  um  1333  —  34 
gesetzt.    Der  Adressat  wird  ebenfalls,  wie  tier  von  î  Giacomo  CdUmna 

sein,  der  ja  damals  in  Italien  war.  Wegen  Z.  9.  lO  möchte  ich  auf  den  1333 
erfochtenen  Sieg  des  Stefeno  Colonna*  dessen  anch  No.  6  gedenkt,  hinweisen. 

No.  0  eine  Canzone:  O  aspettata  ivt  ein  wenig  «später  aus  gleichem 
.Vulass  gedichtet  und  auch  nach  Carduccis  Ansicht  an  Giacomo  Colonna  ge* 
richtet. 

No.  io:  S'amore  winl  gleichfalls  an  Giacomo  gcrirhtet  ^i-in. 

No.  II  cine  Canzone:  Spirto  gentil  ist  nach  der  für  mich  überzeugenden 
ausfnhrlichen  Darlegung  Carducéis  an  Stefano  Colonna  den  Jüngeren  gerichtet, 
als  dieser  vom  Papst  Benedict  XII  1335  ■^»m  Senator  von  Rom  ernannt  war. 

No.  1 2  Piangete  ein  Sonett  auf  den  Tod  Cinos  «la  Pistoja  ist  gleichfalls 
der  Anordnung  des  Cannoniere  zuwider  voraufgenommen,  weil  es  nach  Car- 
duccis Meinung  vor  No.  13  La  guancia  entstanden  sei.  Allerdings  wäre 
No.  13  erst  •  liie  .Wtta/i  matte  1338',  wie  in  VO  steht,  verfasst,  so  Hesse  sich 
dagegen  nichts  einwenden,  denn  No.  12  wird  1337  im  Todesjahre  Cinos  ge- 
dichtet sein,  aber  im  P'O  folgt  auf  jene  Worte  noch  transcrip.,  d.h.  doch 
also,  d.i-s  damals  die  Abschrift  von  VO  angefertigt  wur^li  .  Das  Gedic  ht 
selbst  kann  demnach  sehr  wohl  1335  oder  1336  entstanden  sein.  Bemerkens- 
werth ist,  das9  alle  bislier  besprochenen  Gedichte  mit  eindger  Ausnahme  von 
No.  I -  an  ein  Glied  der  Familie  Colonna  gerichtet  sind.  Vor  No.  12  würde 
sich  das  oben  besprochene  vierte  von  VO  der  Zeil  nach  einschieben.  No.  12 
denke  ich  mir  in  Italien  kurz  nach  des  Dichters  Ankunft  daselbst  vorfesst.  — 
\o.  14  Der  empia  ist  nach  C.  in  V.dehiu-.i  zwischen  1337  uml  1340  entstan- 
den, auch  hier  deutet  der  Dichter  auf  sein  Verhältniss  zu  einem  Colonna 
hin.  —  No.  15  eine  Canzone  Una  donna  qplelt  auf  <He  Dichterkrönung  an, 
ist  fidg^ch  nach  allgemeiner  Meinung  I34a--4i  entstanden.  —  No.  17  u.  18 
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gehen  im  Canz.  vorauf  und  zwar  steht  No.  l8  zwischen  No.  13  und  No.  13, 

No.  17  zwi«ichcn  7  und  6.  No.  18  Ln  bella  donna  soll  nach  der  auch  von 
C.  ijeiheiUcn  Ansicht  von  de  Sade  an  des  Dichters  Bruder,  Gerardo,  gerichtet 
sein,  doch  widerspricht  dieser  Ansicht,  fur  die  kein  fester  Anhaltspunkt  bd> 
«gebracht  ist,  (îcr  Platz  im  Cantoniere.  Noch  weil  unbefirüiKÍcttr  -dicini  mir 
die  Umstellung  von  No.  1 7  Poi  che  voi,  das  sehr  wohl  ein  zweites  Gedicht 
an  den  Frennd,  welchem  No.  18  gewidmet  ist,  sein  könnte,  jedenfalls  aber 
nicht  die  gerinpste  Handhabe  für  andirwoiii^e  chronologische  Bestimmung 
bietet,  als  sie  durch  den  Platz  im  Canzoniere  angedeutet  wird.  —  No.  19 
Quelle  pietose  und  No.  20  Canzone  :  Itaìùt  mia  sind  entsprechend  ihrer  Stelle 
im  Cans,  eingereiht.  No.  20  ist  wiederum  von  einem  sehr  ausiührlichen 
Jiscorso  begleitet.  —  Warum  No.  21  Quanto  più  von  C.  vor  No.  22  —  24 
Fiamma,  Varara,  Fontana  gesetzt  wird,  ist  nicht  ersichtlich.  No.  25 — 28 
^io  fossi.  Vincitore,  II  mal.  Cara  la  T'ita  folgen  im  Sa¿^¿w  wie  im  Can- 
zoniere. —  No.  29  L'  a  '/»fffafa  steht  dagegen  im  Canzoniere  vor  No.  14  und 
da  Pandolfo  Malatesla,  an  welchen  das  Sonett  gerichtet  ist,  nach  tracasselti 
Left.  fam.  XXII,  1  Anm.  bereits  1331  heiratete ,  so  liegt  kein  Grand  vor, 
dass  das  Sonett  nicht  bereits  1337  entstanden  sein  konnte,  da  es  ja  auch 
nach  C,  der  mit  Meneghelli  die  Abfassimg  iu  das  Jahr  1348  setzt,  'par 
accennare  ad  uomo  ancor  giovane.*  —  No.  50  und  31  endUch:  Senucdò  mio, 
Jfat  non  vt-drantto  <\x\^  die  einzigen,  wdche  im  orspiihigiichen  Canzoniere 
in  der  zweiten  Abtheilung  stehen. 

Die  Prôfimg  der  von  C.  angenommenen  Reihenfolge  ist  daher  zu  ihren 
Ungunsten  ausgefallen.  C.  hätte  meiner  Ansicht  nach  bei  der  von  dem  Can- 
zoniere vorgezeichneten  Reihenfolge  bleiben  sollen.  Damit  ist  natürlich  nicht 
gesagt,  dass  C.'s  auf  die  Chronologie  bezügliche  Erörterungen  werthlos  seien, 
sie  sind  im  Gegentheil  von  hcichstem  Interesse,  voll  von  sailiHchen  Beleh- 
rungen und  -charfsinnigen  Beobachtungen.  Dassellie  Loi)  k.mn  der  reich- 
haltige Commentar  beanspruchen,  welcher  aus  umfangreiciicii  S.immlungen 
von  PanJIelstellen ,  einem  wohlausgewählten  Mosaik  aus  alten  und  nenen 
Commentaren  und  /ahlreichen  ei^'enen  Erläulenin):;cn  C.'s  besteht.  Genaue 
Quellenangaben  gestatten  dem  Leser  beständige  Controle.  Wer  einen  Blick 
in  jene  dickleibigen  und  snm  Tbeil  recht  unerquicklich  geschriebenen  Com- 
mentare gethan  hat,  <ki  wird  de--  Verfassers  Mühe  zu  würdigen  wissen  und 
ihm  (ur  die  sorgfältige  Durcharbeitung  derselben  besonders  dankbar  sein. 
Ueber  das  Zuviel  und  Zuwenig  des  Mitgetheilten  lisst  sich  natfirlich  auch 
hier  streiten,  ei)enso  mag  diese  oder  jene  neue  Deutung  Widerspruch  erfahren, 
der  Gesaromteindruck  bleibt  ein  durchaus  günstiger. 

Der  Text  des  Saj^gio  beruht  auf  dem  von  Ibisaad.  Dieser  begrilndete 
den  seinen  bekanntlich  auf  die  drei  Rime-Ausgaben  von  1472,  1501,  1513, 
welche  die  Originalhs.  Petrarcas  getreu  wiederzugeben  behaupten.  C.  hat 
sich  indessen  nicht  begnügt  Marsnnds  Text  genau  über  jenen  Drucken  zu 
revidhren,  sondern  hat  auch  die  \<>ii  seinem  Te.xt  abweichenden  Lesarten  der« 
selben  wie  einer  grossen  Anzahl  anderer  Ausgaben  und  Hss.  mit<,'ethcilt. 
Dieser  Variantenapparat  ist  allerdings  nur  ein  Xothbehelf,  wird  sicli  aber  für 
die  so  erwünschte  Classification  der  Unmasse  in  wie  ausser  Italien  befind- 
lichen Rinie-Tfss.  als  eine  sehr  nützliche  Vorarbeit  erweisen.  Rühmend  nniss 
hier  noch  der  43  .Seiten  starken  Einleitung  gedacht  werden,  welche  eine  über- 
sichtliche Characteristik  der  Rime-Ausgaben  und  Commentare  Inelet. 

Einige  Einzelbemerkungen  mögen  diese  Anzeige  beschliessen. 

Im  Abkürzungsverzeichniss  ist  dS  ausgefallen  =  de  Sade. 

No.  r  Z.  13  zieht  C.  die  schlecht  verbürgte  Lesart  alta  der  von  den 
besten  Texten  gebotenen  altra  vor.  Warum  soll  man  aber  nicht  übersetzen 
dürfen:  'Wenig  Gelahrten  (Anhänger)  wirst  du  (die  Philosophie)  (folglich)  auf 
dem  anderen  {als  dem  von  mir,  der  tttrba  betretenen)  Wege  haben'?  Die 
Inteq)unction  der  besten  Ausgaben,  auf  welche  C.  sich  beruft,  kann  doch 
diese  Auflassung  nicht  als  unhcrtidnitjt  darthun,  da  ja  Petrarca  eine  Inter- 
punction  in  unserem  Sinne  gar  nicht  kannte.  Dass  bei  obiger  Erklärung 
der  Gedanke  von  -  inem  Terzett  in  das  andere  übeigreift  und  die  beiden 
letzten  Zeilen  sich  absondern,  Icann  keinen  Anstoss  erregen,  da  der  gleiche 
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B«u  auch  bei  No.  2  des  S<i^çio  wiederkehrt.  Für  tlic  Lesunij  oiti\t  spricht 
noch  sowohl  Z.  9  der  unächtcn  Propobla,  welche  C.  mitthctk,  wie  Z.  4  der 
Nachahmimg  Boccaccio's:  Chi  am  virtb  »tguüu  altro  lavoro.  Die  Ver> 
wechslun{>  von  altri  für  alti  begegnet  lUerdings  aneh  No.  16  des  Saggw  Z.  4. 
No.  12  Z.  II  lies:  cf.  IX,  7. 

No.  14  Z.  7  Varianten  heisst  es:  1  eoâiei  tuiH»  ecctUù  UBl,  da  me  ve- 

íltiti  portano  a  tempi  senzii  Sf^no  d' eìiiionr  Jt-lP  articolo  corii^i'itnto.  Kiiulf  t 
sich  denn  aber  überhaupt  ein  regelrechter  Gebrauch  des  Apostrophs  in  den 
fiteren  Hss.? 

No.  ¡6  Z.  36  —  38.  Die  von  Bcrlaii  adoplirtc  Lesart  wird  in  dem  V^a- 
riantenapparat  als  Lesart  der  Hs.  ÜB,  im  Commentar  als  solche  der  Hs.  CJii 
angegeben.  Wenn  C.  zu  Z.  22  ganz  richtig  bemerkt,  dass  die  3  Ausgaben 
von  SonciBO  ISOJ,  Stagnino  1513  und  Gregorio  de*  Gregori  1519  sich  für 
diese  Canzone  copiren.  warum  licss  er  nicht  die  Varianten  der  beiden  letzten 
völlig  bei  Seite?  Ans  demselben  Grunde  konnten  die  der  Ausgabe  von 
Fausto  da  Longiano  1532  unbeschadet  wegbleiben.  Bemerken  will  ich  hier 
noch..d.i>>  für  dieses  Gedicht  die  Stagnina  von  1522  getreulich  die  von  1513 
repruduciri,  die  iStagnina  von  1531  dagegen,  welche  des  Commentars  entbehrt, 
den  Canzoniere  in  3  Theile  theilt  und  die  Rime  giunte  aufweist ,  völlig  da- 
von  abweicht  und  statt  dtssm  nahe  /nr  Aldina  von  1^14  tritt. 

Nu.  16  Anra.  zu  Z.  49.  Solche  Wortspiele  begegnen  auch  häutig  in  der 
provensalischen  Poesie.  Ich  habe  einige  in  meiner  Ausgabe  des  dtiranzö- 
<i'rhen  Dumiart  Annierk.  i.w  K-;i2  /usammengestcllt.  Kb  vcrwei>-e  noch  auf 
meinen  Abdruck  der  prov.  Blumculese  /^S/b  4,  5,  lerner  aul  Bartsch  Chr. 
pnwr.*  162,  12,  13. 

No.  16  Z.  I  u»  liest  die  Stagnina  von  1531  aaffllUgerweise  s<d  statt  sm. 

No.  17  Z.  2  lies  torna  statt  torni. 

No.  18  Z.  2  lies  cf.  Xn»  II. 

No.  37  Z.  4  lies  fmsier  statt  Renter  und  Z.  6  der  Proposta  lies  nè  to 
statt  ni  it, 

£.  Stbngcl. 


Ia  Vita  e  le  Opere  di  Giulio  Oeeare  C&rooe.   Monografia  di  Olindo 
Guerrini.  In  Bologna  presso  Nicola  Zanchinelli.  1879.  Xm,  516  SS.  8**. 

Der  Verfa'--cr  bf;nnnt  --eine  Vorrede  mit  der  gan¿  riclui;,'en  Ikiuerkung, 
dass  jedermann  in  Italien  (und  er  hätte  sagen  können,  jeder  mit  der  italic- 
nischen  Otteratur  nnr  einigermassen  Vertraute)  die  bnironeske  Trilogie  Ber- 
toldo, Bertoldino  und  Cacasenno  wenigstens  von  Hörensagen  kenne,  während 
viele  und  selbst  gelehrte  Litteratoren  von  dem,  dessen  Feder  sie  entspnmgcn, 
so  viel  wie  gar  nichts  wissen.  Um  diesem  Mangel  nun  abzuhelfen,  hat 
Guerrini  es  unternommen ,  allo  hervorziisuchen  und  zusammenzustellen»  was 
ihm  über  die  Lcbcnsverhiilinisse  un<l  Werke  Croce's  irgend  erreichbar  war. 
und  das  Ergebniss  seiner  mühsamen  und  langjährigen  Forschungen  in  dem 
vorliegenden  Bande  bekannt  zu  machen.  Wenn  er  vielleicht  nicht  alles  ge- 
leistet hat,  was  er  ;,'ewo11t.  '-o  beruft  er  sich  auf  «He  ungünstigen  Verhältnisse, 
in  denen  er  sich  beñndet.  Allerdings  hat  er  auf  der  Bibliothek  zu  Bologna, 
bei  welcher  er  angestellt  ist,  nach  monatelangem,  geduldigem  Suchen  ein 
wichtiges  Convolut  von  Auto;;!  iphen  Troce's  entdeckt  und  daraus  mannii,'- 
Caltige  Aufhellung  verschiedener  bisher  dunkler  oder  unbekannter  Umstände 
gewonnen;  was  aber  sonstige  Hilfsquellen  betrifft,  so  klagt  er  bitter  fiber  die 
l'n/.id.nnglichkeil  derselben  in  Folge  der  'disonesta  povertà'.  <ler  'miserabile 
condizione'  der  italienischen  Bibliotheken;  denn  „i  governi  passati  nou  ama- 
vano la  scienza;  il  presente  non  ha  i  mezzi  per  renderla  non  solo  completa, 
ma  ptofitttrolc.  Dal  pvind^o  éel  secolo  a  quest*  oggi,  le  BSdiotedie  ituiane, 
meno  una  o  due ,  non  hanno  comprato  libri  moderni ,  prima  perchè  non  lo 
vollero,  ora  perchè  non  lo  possono."    Der  Verf.  selbst  aber,  ein  unsalarirtcr 
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Volontär,  sagt  von  sich:  ,.non  mi  trovo  in  condizione  tale  da  poler  «ipcnderc 
del  mio,  beuche  dove  l'ho  potuto.  l<i  abl»ia  fatto,"  Hai  cr  gleichwohl  unter 
so  ungünstigen  Verhältnissen  eine  ><>  schätzbare  Arbeit  stt  Stande  gebracht, 
so  is>t  ihm  und  seinem  beharrlichen  l■"lc■i^^  ;ill<-  Achlunj;  /v  zollen. 

Fassen  wir  nun  das  vorliegende  Werk  genauer  ins  Auge,  so  wcrdm 
wir  gleich  anfangs  günstig  far  dasselbe  gestimmt,  indem  Guerrini  von  dein 
;^Mn/  richtigen,  nicht  von  allen  Liltcrarhistorikcrn  ft  stgehnltencn  Gesichtspunkte 
ausgeht,  dass,  um  einen  Schrift^telier  vollkommen  zu  verstehen  und  zu  be- 
urtheilen,  man  genau  die  Zeit  und  Umgebung  kennen  rouKs,  in  der  er  gelebt 
un<l  i^'cwirkt  hat.  F.hc  <.r  ^ich  also  auf  '  i  r  selbst  und  seine  Produrtioin  n 
einlädst,  gibt  er  in  dem  ersten  Capitel  cinc  eingehende  Schilderung  der 
damaligen  politischen  und  gesellschaftlichen  Zttstinde  im  Kirchenstaate  und 
namentlich  in  der  Trovin/.  Bologna,  in  welcher  Croce  im  Jahre  i>;f;o  das  Licht 
der  Welt  erblickte.  Das  Gesammlergebniss  lassi  sich  kurz  zusammenfassen. 
,4  Legati  a  Bologna,  terribili  arpie  in  materia  di  fisco,  dovevano  esser  ben 
lieti  che  la  vitalità  dei  gentiluomini  si  disperdesse  in  queste  sanguinose  r.ip> 
presagite  coti  vartnpiHo  ilcll'  erario  (wegen  der  auferlcj^tcn  Gehlstrafenk  Le 
cronache  di  quel  icaipt)  formicolano  di  assassinii  commessi  o  fatti  conmicttcre 
dai  gentflttomim.  Di  qui  odti  perenni  tra  K-  famiglie,  paci  fatte  e  tosto  rotte, 
mal  essere  continuo  nel  corpo  sociale,  al  di  fuori  cosi  >plcndido  d'ori  e  di 
belletti.  —  E  il  popolo?  Mai,  credo,  land  Airazi  aidisbero  Bologna,  quanti 
nella  seconda  metà  del  secolo  XVI  e  nel  secolo  seguente.  Non  parliamo  dei 
contagi,  ma  ttotiavi  ì  ^n/o  cfir  i  itrtsfia  e  la  fame  erano  diventate  cose  nor- 
mali." Diesem  Zusundu  entsprach  der  der  öiTcntlichen  Sicherheit.  In  den 
letzten  Jahren  Gregors  Xm  belief  sich  die  Zahl  der  Banditen  auf  27,000, 
oft  angeführt  von  Kdellouten  und  Geistlichen  und  unterstützt  von  den  gr(i->on 
Baronen,  die  sich  ihrer  bei  ihren  Fehden  oder  als  Werkzeuge  der  Rache 
bedienten;  geschützt  von  der  Politik  last  aller  damaligen  Fürsten,  welche  das 
Banditenthum  als  ein  sociales  Element  ansahen;  entschuldigt  durch  die 
disciplin  und  Verwilderung  der  zu  ihrer  Bekämpfung  ausgesandten  Mili/cn, 
welche  Land  und  Leute  schlimmer  behandelten  als  es  die  Banditen  ihaien, 
vo  d.iss  diese  in  allen  l'rovin/cn  die  Herren  spielten  und  dem  Ackerbau  und 
Handel  jcde->  Hinderniss  in  den  Weg  lej^ien.  Sie  streiften  vor  den  Thoren 
Ronjs  undier  und  drangen  selbst  in  die  Stadl  hinein.  Man  konnte  und  wollte 
sie  nicht  ausrotten,  sondern  hielt  es  für  dienlicher  sich  mit  ihnen  zu  ver- 
gleichen. So  abstdvirte  im  Jahre  is^^  der  Pabst  den  Räuberlun|ptmann 
Alfonso  i'iccolumini,  welcher,  ¡^5  Jahre  iUl,  selbst  geslaiul,  370  Mordthalcn 
begangen  zu  haben!  und  gegen  diese  Banditen  brauchte  man  Söldlinge,  die, 
wie  gesagt,  schlimmer  waren  als  jene:  die,  bc/.ahlle  man  sie  nicht,  raubten 
und  plünderten  imd  die  Frauen  schändeten  ;  ja,  diejenigen  von  ihnen,  die  man 
nach  Prankreich  schickte,  nahmen  nicht  nur  den  Bettlern  ihre  Schuhe,  son- 
dern begingen  noch  Schändlicheres:  ,,Leur  vie  avoii  été  si  licenticusc  que 
les  paysans  ne  jugèrent  pas  la  pouvoir  expier  qu'en  brulanl  toutes  les  chèvres 
des  lieux  par  ou  ils  avoient  passé":  und  die  französischen  Bauern  nannten 
die  Soldalen  des  Pabstes  „les  tueurs  de  femmes  et  d'enfanls  et  les  amoureux 
dos  chèvres"!  und  dies  berichtet  Varillas,  ein  ganz  unverdächtiger  Gew.ährs- 
mann.  Was  die  Geistlichkeil  anlangt,  „correva  un  proverbio  no  esservi 
siraila  piii  diritta  per  dannarsi  che  l'andar  prete",  und  /.um  Beweis,  welchen 
Widerstand  die  Besserung  der  Sittcn/ucht  unter  ihr  fand,  genügt  die  Fhat- 
!»achc,  dass,  als  der  heil.  Borromeo  den  Urden  der  'Umiliati'  da/u  zwingen 
wollte,  die  Obersten  dieses  Ordens  den  Diaconus  Farina  beauftragten  den 
Fr/.bi^chof  /II  ermorden,  welchen  glücklicherweise  der  auf  ihn  abgefeuerte 
Schuss  nicht  traf,  durch  ein  Wunder,  wie  man  dann  sagte.  Als  Resultat 
dieser  ganzen  Darstellung  der  damaligen  Zeitverhiltnisse  ergibt  sich  also,  ab- 
gesehen von  der  Ueppigkeit  und  Prnchtliebc  der  höhern  St.'iiide.  auch  noch 
4lie  Verderbnis»  und  Scheinheiligkeil  derselben,  so  wie  anderseits  das  unau^i- 
sprechliche  Elend  des  untern  Volkes;  tmd  dies  waren  die  Zeiten,  in  denen 
(iiulo  Cesare  Croce  sein  lieben  hinbrachte,  kein  behagliches  inmitten  des 
Himgers  und  der  Inquisition,  der  Räuber  und  der  Häscher,  der  Unterdrückung, 
des  Hohnes  und  der  ^ual  jeder  Art! 
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Da«,  zweite  und  dritte  Capitel  beschäftigt  sich  mit  Cr(xe  selbst.  Die 
Ilauptquclle  dabei  ist  eine  von  ihm  hinterlassene  Autobiographie,  an  welche 
sich  dann  ausser  anderen  Forschungen  der  oben  erwähnte  Fund  Guerrini's 
sdifiesst.  Croce  wunle,  wie  bereits  angefahrt,  im  Jahre  1550  geboren  und 
rwnr  unweit  Bologna  /ii  San  iìiovanni  in  Persiceto,  also  in  demselben  Jahre, 
in  Welchem  Rabelais  zum  Planer  von  Mcudon  ernannt  wurde.  Sein  Geburts» 
ti^  fiel  in  die  Camevabseit,  worauf  er  selbst  anspielt,  indem  er  sagt,  dass 
ihm  wohl  deshalb  etwas  Tarn  r  val  "^massiges  anhing.  Sein  Vater  Carlo  war 
¿war  von  „Stirpe  honesta",  doch  uichUi  mehr  als  ein  ehrbarer  Schmied  und 
starb  bereits  IS57-  Der  verwaiste  Knabe  wurde  von  seinem  vIterUcben 
Oheim,  gleichfalK  (incm  Schmiede,  der  /u  Castelfranco  wohnte,  erzogen  und 
sogar  in  die  Schule  geschickt.  Da  ihn  jedoch  der  Schulmeister  fa&t  nur  zur 
Hausarbeit  gebrauchte,  so  nahm  ihn  der  Oheim  wieder  weg  tmd  lehrte  ihn 
-ein  cinenc^  Handwerk,  wddies  er  mit  demselben  seit  dem  J.  156^  in  dem 
neuen  Wohnort  Medicina,  einem  MarktHecken  im  Bolognesischen ,  ibrt&etzte. 
Dort  erwachte  in  ihm  der  Hang  zur  Dichtkunst,  und  bald  auch  übte  er  diese 
unter  dem  Volke  der  Umgegend  mit  grossem  Beifall  aus,  wo/u  dann  noch 
vp.äter  liir  Kinladun;,'en  in  das  Ilaus  der  benachbarten  Adelsfamilie  der  Fan- 
luiii  kamen,  sc»  <Ia>is  -^ein  innerer  Beruf  dadurch  un»  so  mehr  eine  entschiedene 
Richtung  erhielt  und  er  in  Folge  dessen,  eine  grössere  Schaubühne  für  seine 
dichtcrivolie  Wirksamkeit  suchend,  sich  ^.chliesslich  (im  J.  nach  Bologna 

begab.  Dort  mussie  er  freilich,  um  sich  das  tägliche  Brot  i\x  verdienen,  wie- 
derum bei  einem  Schmiedemeisler  eintreten,  begann  jedoch  um  diese  Zeit  sich 
mit  der  Violine  abzugeben,  die  dann  seine  unzertrennliche  Gefahrtin  verblieb 
und  ihm  den  Beinamen  -JaUa  Lira'  verschaffte,  während  er  zugleich  eine 
Vcbersetsung  des  Ovid  eifrig  Us,  die,  wie  er  selbst  sagt,  seine  erste  und 
einzige  Lchnncisterin  war.  Darüber  hinaus  ging  er  nie,  Dante  T'etraica, 
Boccaccio  blieben  ihm  fremd,  und  nur  dem  Namen  nach  kannte  er  einige 
IHchter  und  Philosophen;  doch  besitsen  wir  von  ihm  die  Travestie  einer 
Stelle  des  Orlando  Furioso.  Bald  genug  gerieth  er  in  lustige  Gesellschaft 
und  verüess  dann  ganz  und  gar  seinen  Meister,  bei  dem  er  übrigens  schon 
das  gemeinschaftliche  Zechen  imd  Licdersingen  gelernt  hatte.  Späterhin  frei- 
lich beklagte  Croce  es  gar  sehr,  dnss  er  sich  von  der  Veismacherei  hatte 
hinreissen  lassen  und  vcr^vünschtc  die  Musen,  die  für  ihn  zu  verführerischen 
Sirenen  geworden  waren.  Sein  lustiges  Leben  hörte  jedoch  jdötzlich  auf, 
denn  er  verliebte  sich  und  heirathete  (lS75)t  M  àau  er  den  Hanmier  wieder 
/tir  Hand  nehmen  und  flcissig  schwingen  musste,  um  den  vermehrten  Bedürf- 
nissen gerecht  zu  werden,  da  ihm  von  zwei  Frauen,  die  er  nach  einander 
hatte,  vierzehn  Kinder,  von  jeder  sielien,  geschenkt  wurden;  ein  allerdinjp 
hartes  Geschenk,  «las  ihn  gleichwolil  nicht  abhielt,  sich  nicht  lanj^c  nach  seiner 
ersten  Heirath  wiederum  der  Dichtkunst  zuzuwenden,  die  er  nun  einmal  nicht 
lassen  au'  können  schien  und  der  er  djinn  mit  gänzlicher  Aufgabe  seines  Hand- 
weriCB  antschliesslich  dMag  bis  zu  seinem  im  Jahre  1600  efibigten  Tode, 
welcher  ebenso  wie  seine  Geburt  in  die  Carnevabzeit  ñel. 

Was  die  pecuniären  Vortheile  betrifft,  die  er  aus  dem  Druck  und  Verw 
kauf  seiner  Lieder  und  andern  Dichtungen  zog,  so  waren  sie  wohl  trotz  iles 
hedeutendcn  Absatzes  in  Folge  ihres  geringen  Preises  nicht  sehr  nenncnswcrth 
und,  wie  er  selbst  bezeugt,  in  Folge  der  höchst  traurigen  Zeitvcrhiiltnisse  gegen 
Ende  seines  Lebens  fast  gans  verschwunden.  Was  aber  die  allgemeine  Beliebtheit 
anlangt,  <iie  seine  Dichtungen  genossen,  so  erhellt  sie  aus  folgender  Stelle 
der  Pinacotheca  des  Janus  Nicius  Eriihraeus  :  „lotum  sc  ad  scribendos  versus 
contuUt,  quorum  tarn  magnum  numerum  effudit,  ut  tonsoribus.  circulatoribus, 
pedibns  ac  himinibus  captis,  aflatim  jiracbucrit,  \\\uh\  in  tonstrinis,  in  viis,  in 
plateis  cantarelur.  Nulla  sunt  fere  impressorum  pracla  quae  in  eius  operibus 
unprtmendis  non  exerceantttr;  nullum  flabellum  circummrtur  in  quo  aliquod 
eins  carmen  non  lc;:auir  '  :  nullac  Susioruni  lain  rn.u-,  nullae  coruindcni  in  finis 
messae  conspiciuntur  ubi  non  plura  eius  prostent  opuscula;  nulla  virgo,  nulla 


i  Mns  Vane  wardsa  nämlicti  s«br  uft  .luf  Füctior  ^'cJruokt,  wie  aas  MUlreiehra 
disItaB  d«r  anisa  sa  «nrUmeadso  Bibliographi«  ceinex  WeiJu  bwvoigaM. 
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tmulo  hilaris  nuptn  aliqtio  in  ir^'nacceo  conchuHtur  quae  in  suis  cisiclHs  non 
nujus  aliquid  habeat."  Aber  auch  in  die  hiihcrn  Kreise  war  sein  Ruf  ge- 
drungen, und  Antonio  <!«  ' Medici  lud  ihn  sogar  nach  Florenz,  um  den  dortigen 
Hof  /'.ur  Carncvals/'i  it  .IimcIi  seine  Strambotti  zu  erpcltzcn.  Auch  gemalt  wurde 
er  ver»chicilcntlich ,  selbst  von  der  berühmten  Malerin  Lavinia  Fontana,  und 
Von  diesem  Gemälde  stammen  tralinclieinUch  die  Bildnisse,  welche  mehreren 
•seiner  Scliriftcn .  wie  seiner  A iilobbigraphic ,  vorgesetzt  waren  unâ  von  denen 
Ciucrrini  auch  seiner  Arbeit  eins  beigegeben  hat.  Trotz  dieser  ¡leiner  Beliebt- 
heit singt  der  anne  Dichter  von  sich  gleichwohl: 

'S'io  canto  tutto  il  giorno  il  pan  mi  manca 
£  se  non  canto  mi  manca  a  ogni  modo'; 
imd  nur  der,  wenn  auch  verspätete  Lohn  ist  ihm  geworden,  dass  man  von 
seinem  JLiuptproduct  sagen  kann:  'Chi  non  ha  letto  il  Rertoldo?' 

Im  vierten  Kapitel  beschäftij^'t  sich  Guerrini  mit  der  Würdigung  Croce's 
als  Dichter  im  All^jemeincn  und  -cci^t,  dass  derselbe  weder  ein  poeta  laurcatus 
noch  leiligliJi  Iii  Volksdichter  gewesen  sei,  vielmehr  einen  Standpunkt  ^wi- 
«schen  diesen  beiden  einnehme.  *  La  vita  stessa  del  í  'roce  ci  fa  vc<lerc  abl)a- 
slan¿a  che  a  nessuno  di  questi  «lue  estremi  poteva  acconciarsi  egli  nato  lU 
popolo t  hnbcvuto  di  tradizioni  e  pieno  di  tendenze  popolari,  ma  nella  stessa 
ro//e/./.a  del  suo  ingegno  .smanioso  ilcUa  correttezza  togata  che  la  sua  trequen- 
tazione  nelle  sale  dei  ricchi,  dove  la  cultura  regnava,  gli  facevano  desiderare 
e  cercare.*  Und  wer  sich  mit  seinen  Gedichten  eingehender  beschiftigt,  wird 
tl.irin,  ab;:jcsehen  von  ihrem  höheren  oder  geringeren  poetischen  Werth,  auch 
sonstige  mannigfache  Belehrung  schöpfen.  'Dai  canti  del  rapsode  bolognese 
esce  ftiori  pure  tutta  intera  la  spaventosa  vita  del  popolo  d*allora  etti  una 
ptsti'  parii'ii  un  rìmtiUo  alla  fame!  Ivi  è  la  rivelazione  dc;;li  affetti  «lei 
dolori  di  tutta  una  casta,  troppo  umile  perchè  la  grave  istoria  scenda  ad 
interrogarla.*  Ausserdem  ist  Croce  auch  desalb  nennenswerth ,  weil  er  der 
erste  war,  der  Dichtungen  \\w  bolognoischen  Dialekt  drucken  Uess,  mem 
Dialekt,  der  sogar  Dante's  Beifall  gefunden  hatte  ('Bononicnse««  pnlcriori  locu- 
tione  loquentes.'  De  vulg.  cloqu.  i,  15)  un«l  der  seil  Croce  cine  nicht  unbe- 
deutende Litteratur  aufzuweisen  hat.  wie  wir  aus  Guerrini's  Bemerkungen 
ersehen,  der  zugleich  mancherlei  bisherige  Irrlhümer  berichtif^t. 

Nachdem  der  Verfasser  zu  diesem  ersten  Theile  seiner  Arbeit  von  Croce's 
Leben  und  seinen  Productlonen  im  Allgemdnen  gehandelt  hat,  geht  er  in 
doni  /weiten  tind  letzten  Theile  (Cap.  fünf  bis  acht)  ausführlich  auf  sein 
Hauptwerk  Bertoldo  Bertoldino  und  Cacasenno  über  und  bespricht  zuvörderst 
die  Geschieht  e  des  Stoffe«  des  ersten  dieser  in  Prosa  abgenssten  Schwinke, 
nämlich  des  'Bertoldo',  und  hierbei  müssen  wir  allerdings  bedauern.  <l.-i'-s  ihm 
namentlich  die  deutschen  Forschungen,  d.  h.  ah»o  die  auf  den  'Salomon  und 
Moroir  beziiglichen  guten  Theils  unbekannt  oder  nnzugünglich  geblieben  sind, 
obwohl  er  das,  was  ihm  erreichbar  war,  mit  grossem  Fleiss  benutzt  hat,  so 
dass  er  seinen  italienischen  Lesern  immerhin  Dankenswerthes  und  Belehrendes 
bietet.  Wenn  er  aber  die  berühmte  Schrift  De  tribus  impostorüms  'celebre 
e  ignoto'  nennt,  so  ist  nur  ersteres  Epitheton  znlSssig;  die  beiden  Ausgaben 
derselben  von  Gcnthe  'De  impostura  religionum  breve  compendium  seu  liber 
de  tribus  iniposloribus',  Leipzig  1 833  und  von  Weller  'De  tribus  impostoribus. 
Anno  MDnC,  3.  Aufl.,  Heilbronn  1876  scheinen  Guerrini  ganz  unbekannt 
geblieben  zu  sein,  was  bei  dem  von  ihm  hinsichtlich  der  Beschaffenheit  der 
italienischen  Bibliothek  Bemerkten  freilich  erklärlich  ist. 

Das  siebente  Capitel  behandelt  demnSchst  nSher  den  Inhalt  von 
Croce's  Bertoldo  im  Vergleich  mit  dem  deutschen  Gedichte  im<1  dem  latei- 
nischen Prosabuch  von  'Salomon  und  Morolf  (Marcolphus)',  in  welcher  He-  * 
Ziehung  Guerrini  bemerkt:  *  Vediamo  quindi  l'intonazione  generale  del  Ber- 
toldo cambiata  affatto  anche  nel  punto  «love  era  troppo  naturale  cadere  nelle 
vecchie  esagerazioni.  Che  l'opera  abbia  perduto  assai  di  quel  forte  sapore, 
quasi  di  cibo  barbarico,  che  faceva  uno  de' suoi  principali  pregi  e  si  sia  un 
p)*  smussata  agli  angoli  e  sta  diventata  un  po'  molle  di  forma,  non  si  può 
negare.  Ma  bisogna  tener  conto  del  tempo  nel  quale  questa  nuova  trasfor- 
mazione del  Marcolfo  si  cumpt  per  upera  del  Croce  e  notare  che  senza  questa 
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tnsfomaiioiic  non  sarebbe  rimasta  all'  antica  storiella  Tantica  popolarità.* 
Tener  erwähnte  Funkt  aber  betrifft  die  Krauen,  in  welcher  Bczichunp  Guerrini 
bemerkt:  "Mentre  nel  vecchio  Marcolfo  l'odiu  per  le  ilunne  era  tulio  tìsico  e 
carnale  e  portato  ^o  al  fanatismo,  nel  Bertoldo  invece  troviamo  piuttosto 
una  critica  del  carattere  femminile,  troviamo  la  maldicenza,  non  l'odio  e  la 
contumelia.  '  Auch  über  die  einzelnen  Schwanke  im  Bertoldo  ^uchi  Guerrini 
nach  Kriften  die  litterarischen  Nadiweise  zu  geben,  doch  anch  hier  mangeln 
ihm  die  nothigen  Hilfsmittel,  z.  B.  Oentcrley's  Ausgaben  der  Gesta  Roinruionmi 
wid  von  Pauli'ü  Schimpf  und  Ernst,  in  welchem  letzleren  andercrscii.s  zu 
Cap.  248  {Der  pfalT  warf  das  femoral  in  kessel)  der  von  Guerrini  p.  233  ange- 
führte  Doni<  !iirlii.  Scelta  di  Facezie  etc.  Verona  1588  p.  41  hin/u/.ufiit^'cn  ist 
ebenso  wie  zum  Schluss  von  Cap.  345  (das  evangelium  secundum  pergamum) 
ans  dem  Bertoldo  (s.  Guerrini  p.  240)  der  Schwank,  wonach  jener  durch  die 
Saalthür,  welche  Salomon  absichtlich,  um  ihn  zum  Bücken  zu  nöihigen,  hat 
nieilnger  machen  lassen,  rückwärts  eintritt  und  so  dem  Könige  den  Hintern 
präsentirt,  ein  Histörchen,  das  übrigens  auch  von  Franz  I.  von  Frankreich 
cndhlt  wird  und  wonach  letzterer  wahrend  seiner  Geiangenschaft  in  M  i  l  rid 
den  spanischen  Granden,  die  ihm  gleichen  Zwang  anihun  wollten,  gleichen 
Trotz  bot.  —  Hinsichtlich  ilcr  von  (iuerrini  p.  243  —  251  besprochenen  Ge- 
schichte aus  dem  Bertoldo,  wie  er  aus  dem  Sack  entkommt,  in  welchem  er 
in  die  Ktsch  geworfen  werden  sollte,  verweise  ich  auf  Grimm  KHM.  Xo.  61 
'l>.is  Bürle'  sowie  auf  Reinhard  Köhler  zu  Laura  Gouzenbach'b  Sicilianischc 
Mirchen  No.  7011. 71  md  in  der  Gennania  18,  153  fl*.;  lUge  hinzu  Thorbnm, 
Banm'i  or  our  Afghan  Frontier.    London  1876  p.  185. 

Das  achte  und  letzte  Capitel  handelt  von  úanx  Bertoldino  \x.  Cacasenno, 
von  der  jci/t  fast  ganz  vergessenen  versffictrten  Beatf>eitung  der  ganzen  Tri» 
logic,  sowie  VOM  ilen  Ucbersetzungcn  derselben  in  den  bolognesischen  und 
vcnezianiJicheu  Dialekt,  und  hiermit  schliessen  die  litterarischen  Unter- 
suchungen Guerrioi  fiber  eine  Production,  von  der  Dnnlop  namentlich  mit 
Bezug  auf  den  'Bertoldo'  sagt,  dass  sie  in  dem  Lande,  welches  sie  erzeugte, 
mehr  als  zwei  Jahrhunderte  lang  einen  Ruf  genoss,  der  dem  des  Robinson 
Crusoe  oder  des  l'ilgrim's  Progress  in  England  gleichkam.  Die  Kinder 
'wussten  .sie  auswendig,  die  Wärterinnen  erzählten  sie  denen,  die  nicht  lesen 
konntc!i.  und  /.ddlo^e  Senten/cn  und  Sprichwörter,  <lie  darin  vorkamen,  siml 
nocli  intnier  im  Mumie  der  Wenigen,  die  sie  nicht  gelesen  oder  sie  vergessen 
haben. 

An  Guerrini's  Hauptarbeit  schliessen  sich  demnächst  vier  Appeniliccs.  die 
HÜmmtlich  auf  die  .Sitlcugeschichtc  Bologna's  zur  Zeit  Crocc's  Bezug  haben 
(L.e  giostre  —  La  cucina  —  Rivolta  degli  studenti  nell*  anno  1  $60  -  La  festa 
della  l'ordutla  Is';;)  und  auf  difst-  folgt  dann  der  b  i  b  Ii  o  g  i  a  |i  Iii  s  c  h  e  Theil. 
dir  gegen  300  Nununern  ^Gedichte  und  amicrc  Schriften  Croce's)  umfassl  und 
dessen  Znsammenstellung  nebst  den  erforderlichen  Nachforschungen  Guerrini 
fast  noch  mehr  Mühe  gekostet  und  mehr  Ausdauer  erfordert  haben  mögen 
als  die  Biographie.    Ich  erwähne  daraus  folgende  Nummern. 

3.  Le  sottilissime  asíutie  di  Bertoldo  usw.  Trevig^tio  i860  usw.  Da/u 
bemerkt  Gnerrini:  'Ho  dovuto  citare  una  edizione  moderna  poiché  le  antiche 
sono  quasi  introvabili.  Solo  mi  consta  che  la  Hib.  Casanateuse  ili  Koma  ne 
ha  line  edizioni  di  Viterbo;  una  A^iostino  iJiscepoli  IO25,  ed  una  Maitineili 
1676.  Una  biblioteca  inglese,  laBodleiana,  ne  ha  una  di  Torino  lòfi,  e  tiel 
rt  vto,  per  quanto  abbia  cercate»  e  ricercato,  non  ho  potuto  trovare  altro.  Così 
oun  ho  potuto  nemmeno  congetturare  qu.ile  sia  la  data  approssimativa  del 
Bertoldo,  problema  che  altri  sciog]cn\  se  avrà  colla  mia  jMuienza  migliori  mexzi. 
Certi»  solo  è  rlic  li-  eili/.ioni  di  <piesto  libtiiiiio  sono  innumerabili  V  che  non 
v'ha  alcuna  tipografia,  di  quelle  che  stampano  co^e  popolari,  racconti,  can- 
xonette  e  cose  simili,  che  non  abbia  edito  Bertoldo,  Bertoldino  e  Cacasenno. 
Dalle  edizioni  di  due  secoli  fa  (p.  cs.  Rmirii;  /ioni.  (7ri^'/i,i)ii  1620)  lino  allo 
modernissime  del  Pagnoni  <li  Milano  c  del  Salani  di  Firenze,  il  libro  fu  sempre 
stampato  e  sempre  comprato,  tanto  che  si  potrebbe  dire  con  Rabelais  che  se 
ne  vendono  piti  in  un  anno  che  Bibbie  in  cento.  Il  farne  quindi  una  biblio« 
gratia  solo  mediocre  eccederebbe  le  forze  di  un'uomo.* 
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53.  Cinquanta  cortesìf  ovvero  creanze  tìa  tavola  usw.  Aus  diesen  Regeln 
über  Tischzucht  hebt  Guerrini  besonders  lulgende  hervor,  iudem  er  dazu  be- 
merkt: 'II  pill  strano  si  è  che  doveva  esserci  chi  infrangeva,  e  nelle  tavole 
ricche,  qoesto  articolo: 

Cerca  alla  mensa  star  pulito  e  netto 
£  il  naso  mai  iu  luaa  non  ti  moceare 
Ma  porta  teco  sempre  il  fiusoletto.** 

77.  Canzonetta  vaga  in  lode  del  bel  mese  di  maggio  e  delle  regim  o 
contesse  che  si  fanno  ^¡^1  giorno  in  Bologna  usw.  Mit  dem  'giorno'  ist  der 
erste  Mai  gemeint,  wie  aus  einer  andern  von  Guerrini  angefahrten  Schrift 
hervocftht,  wo  es  in  Bezu^  auf  das  bolognesische  Fest  heisst:  „Qncste  Con- 
tesse per  quanto  ho  letto,  i  Fiorentini  le  chiamavano  i  Duchi  di  maggio  .  .  . 
Osservasi  dunque  che  il  primo  di  maggio  le  fanciulle  per  le  strade  pubbliche 
accommodano  nna  di  loro  sopra  una  alta  sedia,  quasi  in  trono  regio  ed  in 
maestà  come  una  repina  da  vero,  tutta  adobbata,  adomata  ed  accomodata  di 
novelle  frondi  e  varie  sortí  di  hori  secondo  che  per  la  stagione  è  loro  con- 
cesso trovare.  Et  a  questa  eoa)  assentata  ed  abbelìta  fimcinUa,  quasi  che  ella 
sia  la  Dea  Flora,  qualunque  perdona  che  pa^sa  per  la  strada,  attaccandosele 
alle  vesti ,  talvolta  ancora  attraversando  la  strada  con  una  corda  dall'  uno 
all'altro  muro,  sforsaao  a  donar  qualche  cosa,  gridando:  alla  Contessa,  alla 
Contessa.  Onde  quei  che  vanno  inanzi  e  indietro  passando  per  di  L'i,  offrono 
dentro  dei  bacini  che  a  tal  e  (Tetto  tengono  quivi  aparecchiati,  o  siano  denari, 
o  fiori,  o  altra  cosa  come  per  ragion  di  tributo  da  renderà  alla  nuova  Con- 
tessa.  In  alcuni  luoghi  si  costuma  baciar  le  Contesse,  nè  questa  cosa  è  da 
riprendersi  perchè  usavano  cosi  gli  antichi  in  segno  d'honore."  Ich  habe 
diese  ganze  Stelle  deswegen  hier  angeführt,  weil  die  florentinischen  Mai* 
herzöge  und  die  bolognesischcn  Maigräfinnen  unsero  Maigrafen,  Mai« 
königen,  Maiköniginnen  usw.  entsprechen,  über  welche  s.  Mannhardtt  Der 
Baumkultus.    Berlin  1875  im  Register  s.  vv. 

HO.  /  Freschi  della  Vüla  dove  siconitngono  har%elUtie,  tamtmi  usw.  usw. 
Davon  enthält  No.  18  //  ¡lia/oga  fra  un  ambasciatore  d'amore  et  una  serra 
d'una  cortigiana,  welches  Zwiegespräch  Guerrini  anzuführen  für  wcrlh  hält. 
Es  erinnert  einigermassen  an  folgendes  ^^gramm  der  AP.  5,  lOl  : 

Xaïçf  xÓQi¡'  mà  ^  ov*  r/ç  4  ftQoçiovaa;  xi  itçôç  ai: 
ovx  ttkôywç  uTjTüi'  Sianoxtç  tiftttif^i' 

ikníL,nv  iúTiv:  triXHç  At  tí:  vvxra-  iféçfiç  tt; 
'/(ivaiov  frih\u€Î-  xat  TÓaov  nv  àvvaaai. 

147.  La  Filippa  combattuta  per  amore  da  duoi  villani,  con  la  sentenHa 
di  lei  in  pigliar  quello  che  ha  più  lungo  il  naso  per  marito.*'  Also  auch  in 
Italien  scheint  (obwohl  Guerrini  in  seinen  Bemerkungen  zu  dieser  Nummer 

dies  nicht  ausdrücklich  anführt)  das  Dictum  bekannt  zu  sein  : 

„Noscitur  ex  labiis  quantum  sit  virginis  antrum; 
Noscitur  ex  naso  quanta  úx  hasta  viti.** 

151.  Darte  della  forfanteria.  Cantata  da  Gian  PÜoehio  f ornara  aita 
sua  signora  usw.  Guerrini  bemerkt  dazu  :  „Qualtro  carte  piccole  che  con» 
tengono  18  ottave  nelle  quali  Pitocchio  canta  e  descrive  l'arte  dei  furfanti  : 

Vuol  essere  il  furfante  aiTrontatore 

E  saper  lamentarsi  a  tempo  e  loco  ecc. 

e  tutte  le  astuzie  dei  mendichi  per  cavar  quattrini  dalle  tasche  ilei  pietosi." 
Wir  haben  hier  muthmasslich  ein  Seitenstück  zu  Pamphilus  Gengenbach's 
*Bettlerorden  oder  Libcr  vagatonmi'  in  Gödeke's  Ausgabe,  Hannover  1856 
S.  343  fl'.  und  d.izu  die  Anmerk.  S.  (17S.  Hier  ebenso  wie  in  Croce*S  Gedicht 
werden  28  Arten  betrügerischer  Bettler  geschildert.  Auch  in  England  kennt 
man  ein  ähnliches  aus  der  nämlichen  Zeit.  „In  1565  a  book  was  printed 
-  called  The  Frateraitye  of  Vacabondes;  whereunto  .ilso  is  adjoyned  the 
twenty-fìve  orders  of  knaves:  confirnied  for  ever  by  ('ocke  Lorell."  S.  Bishop 
Percy's  Folio  Mauu^ciipl.    London  1870,  Baud  IV  (der  sich  nur  bei  einer 
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isevissen  Aiuahl  von  Exemplaren  findet  und  die  *  Loose  and  hnmotoos  Songs* 
cntliält)  p.  39. 

205.  Ottave  tnorait  eaempiari  e  ruÜcu¿os¿  u:>w.  Das  zehnte  der  hierin 
enthaltenen  StScke  entbBlt  :  „Sette  ottave  suUa  borea  cfu  si  parte  per  andare 
a  Topino .  pitfu-  tfi  atnt'tu'ssimn  iuccu/^na  -  nuova  terra  di  Bcnj^'odi  umoro- 
samente descritta."  Diese  'terra  di  Topino'  sowie  die  von  Guerrini  früher 
schon  ans  Merlini  Coccai  (Teófilo  Folengo)  Macaronea  l«  ansgehobeoe  Scbil- 
derung  eine-  ScblarafTcnlandes  ergänzen  das  von  l'ocschel.  Das  Märchen  vohi 
Schlaraffenland.  Halle  a.  S.  (Sonderabdruck  au»  den  Beiträgen  zur  Ge- 
schichte der  deutschen  Spradie  nnd  Litter.,  Bd.  V  Heil  1)  S.  24  ff.  über  das 
italieniache  Schlaraffenland  Angeführte. 

Ans  den  vorstehenden ,  nur  abgekürzt  Mñedcrgegebcnen  Angaben  der 
einxelnen  Nunnnem  der  Bibliographie  wird  man  ersehen  haben,  dass  dieselbe 
auch  anf  den  Inhalt  jener  bezügliche  sowie  sonstige  sein  willkommene  Mit- 
theilungen enthält  und  Guerrini  also  auch  in  tlieseni  Tlieile  seines  Werkes 
sich  jeden  Dank  der  Leser  erworben  hat,  so  dass  die  von  ihm  gelieferte  £rst- 
Ungsarbeit  zu  den  besten  Erwartungen  fur  seine  zukünftigen  litterarischen 
Productionen  l)erechtigt.  Dass  in  der  vorliegenden  einige  Versehen  mit  unter- 
laufen, ist  leicht  zu  entschuldigen;  so  beisst  es  p.  176  von  dem  Historiker 
Menaader  (nach  der  Angabe  des  Josephus  8,  3):  „che  tradusse  dalla  lingua 
de'  Kcniri  in  <|uella  del  (1.  dei)  Tirii  gli  Annuii";  die  Tyrier  waren  aber 
I'ltöniüer  und  redeten  deren  .Sprache,  und  in  der  That  auch  sagt  Josephus, 
dass  Moiander  die  alte  Geschichte  der  Tyrier  ans  dem  Pbömdschen  ins 
Griechische  überset/le,  und  p.  222  Anm.  2  ist  nicht  Le  Grand  d'Au-,sy'-. 
Hist,  de  la  Vie  privée  gemeint,  sondern  dessen  'Fabliaux';  indess  dergleichen 
kleine  Irrthüraer  wollen  nicht  viel  sagen  und  thun  dem  Werthe  von  Guerrini's 
trefflicher  Arbeit  keinen  Abbruch,  die  vielmehr  den  Freunden  der  ttalienischeen 
Litteratnr  sehr  willkommen  sein  wird. 

Felix  Lxbbkkcht. 


Credense  ed  Uei  popolari  «leiH>Til,  nKSOoltI  dal  Prof.  Raffiwie  Castelli 

(Kstralto  dalle  , .Nuove  EfTemcridi  Siciliane").  Palermo,  Tipografia  di  Pietro 
Monlaina  di  Comp,   ("orso  V'iti.  Km.  vicolo  i.cjmbardo,  if).    1878.  ûz,  SS.  8". 

Eine  sehr  schiiizenswerthe  Abhandlung,  die  vielerlei  Neues  bringt  und 
ihren  Gegenstand  unter  folgende  f3nf  CapitM  vertheilt:  L  Fate  —  Streghe  — 
Spiriti  —  Fatture.  —  H.  Malattie  e  loro  rimcilii.  —  III.  Auguri!.  —  IV.  Matri- 
nionii  —  Gravidanza  —  Parti  —  Bambini.  -  V.  Credenze  ed  usi  diversi.  Ich 
kann  aus  dem  reichen  Stoffe  hier  nur  Weniges  mittheilen,  doch  wird  dies 
genügen,  um  den  Werth  des  Ganzen  erkennen  zu  lassen. 

Die  grüne  F.idcchsc  (ramarro)  hcisst  s\c\\.  ^i^  uitnin -nmu .  entweder  weil 
sie  den  Menschen  starr  ansehen  soll  oder  auch,  weil  sie  als  Schutzgeist  gilt 
nnd  ihn,  wie  man  glaubt,  vor  dem  Biss  der  Schlangen  nnd  Vipern  schützt, 
indem  sie  auf  dieselben  losspringt.  Als  Schutzgeister  {mire)  betrachtet  man 
auch  die  schwarzen  Hennen,  ebenso  die  Hähne  und  die  krähenden  Hennen, 
welche  ihren  Schute  besonders  den  Hansfranen  angedeihen  lassen  nnd  des- 

1>  db  vorrogsweisc  von  diesen  gegessen  werden;  fernerden  Sauerteig  (')  und 
•tic  Schellentrommel  (tamburello,  das  tympanum  der  Alten),  weshalb  auch 
junge  Frauen  letztere  vor  allen  Dingen  anschaflen.  Bezüglich  letzterer  beiden 
iJiuge  bemerkt  Castelli,  dass  bei  ihnen  d.is  Wort  mira  wohl  seinen  urspriin- 
Itchcn  Sinn  (nämlich  genio  tutelare)  verloren  hat  und  nur  etwas,  wa.H  Früh« 
lichkcit  verursacht,  bedeutet. 

Die  Fati-  (sic.  beddri  si_ífnuri,  d.  i.  belle  signore)  hallen  sich  auf  dem 
Lamie  wie  in  den  Si.ñdten  in  den  H.ïuscrn  auf.  sind  .iKo  eine  Art  Hnus^^cistcr, 
die  in  n»ancherlei  (iettali  erscheinen,  /.  B.  als  alte  oder  junge  M.inner  und 
Frauen  (Nonnen).  al>  Thiere  usw.;  sie  reden  auch  mit  den  Personen,  denen 
kie  sich  zeigen  und  machen  ihnen  manchmal  viel  zu  schatten,  verrichten  aber 
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auch  zuweilen  bei  Nacht  alle  Hausarbeit.   Die  Analogie  mit  den  oordenro* 

päischen  Hausgeistern,  Wichtclmännem  usw.  bietet  sich  von  selbst  dar, 
und  wie  letztern  schreibt  inan  ihnen  in  Sicilien  auch  dai»  £nl!>tehen  der 
WicbtekSpfe  (Weichselxopfe)  ni,  die  man  dort  trim  (treccie)  di  «Umtut  nennt, 
wo  sich  das  Wort  'ilonna*,  wie  mir  scheint,  wohl  auf  die  andere  Bezeichnung 
dieser  Haosgei&ter  bezieht,  die  auch  'donne  di  fora,  di  casa,  di  locu'  usw. 
heissen. 

Der  ^geisterhafte  Wächter  vcrbor^ícner  Schätze  heilst  ví.ít  /v  (schiavo);  er 
ist  von  hoher  Statur,  schwarz  von  Farbe,  trägt  in  der  Hand  einen  Stecken 
(verga)  und  kauert  auf  den  von  ihm  gehüteten  Schätzen,  woher  die  Redensart 
„cornu  lu  sca-iu  supra  la  trova"  von  Jemand,  der  iich  in  einer  Itaucriulcn 
Stellung;  befinilet.  Bei  Nacht  führt  er  die  Frauen  aus  dem  Hause  und  zcij^i 
ihnen  mit  seinem  Stecken  »lie  Stelle,  wo  die  Schätze  verborgen  sind.  Da&s 
bei  uns  statt  des  scavu  gewöhnlich  ein  schwarzer  H»md  eintritt,  weiss  jeder. 
Andererseits  hat  Castelli  in  seiner  frülie>ten  Jugend  von  Bauern  und  Hirten 
erzählen  hören,  dass  in  der  Tiefe  eines  ihm  gewiesenen  ^ucllbrunncns  ein 
({oldener  Krebs  su  sehen  wire  und  dass,  wenn  dieser  sich  fangen  liesse,  man 
da  unten  einen  verborgenen  Schatz  funk-ri  würde.  Auch  die  Fate  lassen 
übrigens  die  von  ihnen  begünstigten  Personen  in  den  Häuücrn  kostbare  Gegen- 
stlnde  und  verboi^ene  Scnitze  finden,  doch  dftrfen  sie  ilir  Gehcimnbs  Nie> 
ni.md  offenbaren  oder  Jemand  an  ihrem  Glück  Thril  nehmen  lassen,  sonst 
verlieren  sie  die  Gunst  der  Fate.  Letztere  lauschen  auch  schöne  Kinder  ans, 
indem  sie  an  deren  Stelle  verhüttete  WechselbSIge  in  die  Wiege  legen.  Will 
die  Mutter  oder  Ammc  dies  verhindern,  so  siniizt  >ic,  wliui  sie  den  Säugling 
allein  lassen  muss,  auf  denselben  etwas  Milch  aus  ihren  Brüsten,  wobei  sie 
sagt:  „^ui  lo  fece  sua  madre:  come  lo  fece,  l'ha  coricato." 

Bis  cs  getauft  ist  oder  bis  zum  49.  Tage  nach  seiner  Geburt  ist  für  ein 
Kind  die  Hexe  (strega,  sic.  stria)  zu  furchten,  d.  i.  eine  ungeheuer  grosse 
Kat/.e  mit  langem  Scliwanze,  in  welche  sich  Maniicr  und  Frauen,  besonders 
Nachbarinnen  und  alte  Weiber  verwandeln,  um  die  Kinder  zu  zerkratzen  oder 
son*:t  r\\  sch.idi;,'en.  iMan  schützt  sie  dagegen  durch  ein  jeile  Nacht  in  der 
Stube  brennende.^  Liclit  (s.  hierüber  mein  „Zur  Volkskunde".  Heilbronn  ibyq 
S.  31)  oder  (birch  dn  an  der  Hansthür  nufgehlngtes  HeilicfenbUd ,  oder  man 
gebraucht  dafür  einen  Rosenkranz  oder  ein  auigefasertes  Handtuch  und  stellt 
dahinter  ein  Gcfäsü  mit  Salz  und  einen  Besen;  sieht  dann  die  Hexe  do^  Bild 
oder  den  Rosenkranz,  so  macht  sie  sich  eiligst  davon;  findet  sie  aber  das 
S.d/..  das  TiscbtiK  Ii  un<l  di  u  lî(--c  ri.  so  muss  ^ie,  ehe  sie  dem  Kinde  Schaden 
kann,  zuvor  alle  Körner  des  erstem,  alle  F'asern  des  zweiten  und  alle  BIfitter 
und  Blattkeime  des  dritten  dieser  (Gegenstände  genau  zählen  ;  da  ihr  aber  die 
Zeit  dazu  fehlt,  weil  sie  nach  Mitternacht  sich  melden  (comparire)  unti  bei 
Anbruch  des  Tages  sich  verbergen  muss,  so  kehrt  sie  um  und  lä&st  das  Kind 
in  Frieden. 

Deijenige,  der  Besessene  heilt,  l.eissi  caporaks  er  liefìehlt  über  eine 
grossere  oder  kleinere  An/^hl  von  Geistern .  die  er  gewiihnlich  dadurch  aus 
dem  Kranken  vertreibt,  dass  er  ihm  um  den  linken  Arm  ein  weisses  Tuch 
knüpft,  ihm  eine  tüchtige  Tracht  l'rügel  giebt  und  dem  Geist  anssulahien 
befiehlt  mit  den  Worten:  ..F.sci.  brutta  liestia  !" 

Wer  da  gähnt  muss  vor  dem  aufgesperrten  Munde  mit  seinen  Fingern 
Kreuse  schlagen,  damit  nicht  etwa  inzwischen  ihm  ein  Geist  in  den  Leib 
fahre  (vgl.  ,,Zur  Volkskunde"  S.  320  f.  zu  No.  57). 

Damit  die  Wiesel  den  Hübnern,  denen  sie  Feind  ^cin  .sollen,  nicht 
schatlen,  bespricht  man  sie,  indem  man  sie  verheirathet  und  sagt:  „Bist 
du  ein  Männlein,  so  gebe  ich  dir  die  Tochter  des  Königs;  bist  du  ein  Weib- 
lein,  HO  gebe  ich  dir  den  Sohn  des  Königs."  Dies  hilft,  und  die  Wiesel 
stellen  dann  lieber  den  Ratten  und  Minsen  nach,  deren  wirkliche  Feinde 
sie  sind. 

An  dieser  Stelle  erzählt  der  Verfasser,  dass,  als  zum  ersten  Mal  die 
Stangen  des  elektrischen  Telegraphen  aufgestellt  wurden,  dies  unter  dem  nie- 
dem  Volke  ein  furchtbares  Kntset/.en  vci  ut-  n  liu  ,  \m  il  il.\ssrll>e  glaubte,  dass 
Jur  diese  wunderbare  Erfindung  das  Gehirn  kleiner  Kinder  nolhwendig  ware 
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nnd  man  letztere  raube  und  todtschlfige.    Man  darf  sieb  darüber  nicht  wun- 

dern  :  denn  auch  bei  uns  kommt  Achnliches  vor:  ,,Bc\  dem  neuen  Brückenbau 
zu  lialle,  der  erst  voriges  Jahr  [1852]  vollführt  wurde,  wähnte  noch  das  Volk, 


Deutsche  Myth.  1095.  Das  Volk  in  Sicilien  glaubte  wahtsclieinlich.  man  bedüife 
des  Gehirns  der  Kinder,  um  es  unter  den  Stangen  ¿u  vergraben  und  diese  dadurch 
zn  festij^n;  s.  „Zur  Volkskunde*'  S.  284  flP.  *Die  vergrabenen  Menschen.' 

Bei  Kopfschmerzen  halten  die  Kinwolintr  einer  gewissen  Stadl  in 
Sicilien  (die  der  Verf.  nicht  namhaft  macht  und  /.war  mit  gutem  Grunde)  mit 
der  linken  Hand  ein  Sieb,  in  welches  sie  die  Sonnenstrahlen  fallen  lassen, 
während  sie  die  rechte  so  bcweyen,  als  ob  sie  dieselbcü  -.uiinK  Iilh  und  in 
das  Sieb  würfen,  nach  welcher  Operation  sie  letzteres  aut  lUii  Kopf  setzen, 
damit  »1er  Schmerz  aui  hure.  Dies  ist  ein  Seitcnslück  zn  tlem  /i  linten  Capitel 
der  Sehildbür^'cr,  in  welchem  diese  wackem  Leute  auf  fast  lib  iche  Weise  das 
S<innenlichl  in  Säcken,  Töpfen,  Kis^eln  usw.  in  ilit  fuisicrcs  K.iihliaus  trafen 
wollen.  Indess  so  einfältig  diese  licschichtc  auch  aussieht,  su  ilürfle  derselben 
gleichwohl  irgend  eine  alte  Vorstellung  in  Form  einer  Sage,  eines  MSrchens  usw. 
zu  Grunde  liegen;  so  z.  B.  heilst  es  l)ci  A-björnsen  und  Moe  No.  IO  'Somme 
Kjaerringer  ere  slige',  dass  eine  Frau  in  einem  leeren  Siebe  Sonnenlicht  auf- 
fangen und  damit  ihre  finstere  Hütte  erleuchten  will,  und  ebenso  sägt  Frauen» 
lob  (MSII.  3.  377  \o.  6):  „Kund'  ich  den  tag  mil  sekken  in  gevueren**;  nnd 
Aehnliches  dürfte  sich  auch  wohl  sonst  noch  linden. 

Das  Wechselfieber  vertreibt  man  dadurch,  dass  man  Königskerze  (tas- 
sobarbasso) mit  der  linken  Iland  abschneidet  oder  berührt  und  dabei  mit  dem 
linken  Fuss  ein  Kreuz  in  der  Luft  macht  unter  Aussprechen  der  Worte:  „Cum' 
pari  taisu ,  lu  friddu  ccà  vi  i,issu.-  Dies  ist  ein  Heispiel  von  der  Ueber- 
tragung  einer  Krankhdi  auf  eine  l'llanze.  wie  wir  ihr  auch  sonst  in  der  Volks« 
Vorstellung  begegnen;  s.  z.  R.  (irinnn  DM.  II22  f.  Seltsamer  i^t ,  da^s  man 
in  Sicilien  das  viertägige  Fieber  vcrireiben  zu  können  glaubt,  wenn  man 
wihrend  eines  Anfalles  den  Packsattcl  eines  Fsels  auf  sich  nimmt. 

Der  Biss  eines  tollen  Hundes  wird  durch  Auflejjung  eines  Haars  des- 
selben auf  die  Wunde  geheilt;  s.  hierüber  „Zur  Volkskunde"  S.  353  f. 

Von  den  Verwünschungen  (sintetm.  gasHmif  /astimi,  d.  i.  bestemmie) 
glaubt  da>  Volk.  das>  sie  haften  und  y\v\  Unglück  zu  Wi';,'e  bringen,  trotzdem 
ein  Sprichwort  besagt,  dass  sie  durchaus  nichts  .schadeu;  es  lautet:  A  cavaädru 
Jastimatu  ei  bui  lu  pilu."  Bei  dieser  Gelegenheit  will  ich  einen  Trrthuro  in 
Grimm's  DM.  1177  berichtigen,  wo  es  heisst:  „einen»  verwünscht«  11  IMtid  soll 
das  Haar  leuchten  :  a  cavallo  jastemmiato  luce  lo  pelo .  pentani.  2,  7."  Dies 
Sprichwort  bedeutet  j»  doi  h,  wie  wir  eben  gesehen,  etwas  ganz  anderes,  näm- 
lich ,  tlass  verwünschte  Pferde  (d.  h,  solche ,  die  man  ans  Zorn ,  Neid  usw. 
verflucht  oder  verwünscht)  ^uiade  .im  feistesten  worden;  «leim  fei>le  ITerdc 
wie  leiste  Menschen  haben  ein  glänzendes  Fell  (vgl.  >u7T«(iôç  nnd  <^ia(i«<^'). 
Die  Kraftlosigkeit  der  Flüche  wird  bei  Basile  a.  a.  O.  auch  noch  durch  ein 
anderes  Sprichwort  angedeutet:  ,,jastemme  de  fcmmena  ])e  cculo  se  semniena", 
(vgl.  meine  (Jebers.  I,  222)  und  ebenso  durch  Freidanks  Spruch  bestätigt  (130, 
12.  tj):  .»solten  alle  flueche  kleben,  —  sô  möhten  Ifitcel  Hute  leben.**  Hier- 
her gehört  auch  was  Bayle  bemerkt  s.  v,  Lucrèce  n.  H.:  ,,On  «lit  as--e/  ordi- 
nairement (|ue  les  souhaits  du  public  pour  la  mort  d'un  mécluuit  homme,  ont 
une  vertu  particulière  de  lui  alonger  la  vie.** 

Zu  einer  leichten  Geburt  verhilft  der  Gebährerin  das  Aufhetzen  der 
Kopfbedeckung  einer  i'erson,  welche  einmal  die  Meerenge  von  Messina  pas- 
sirt  hat.  —  Letztere  symbotisirt  .hier,  wie  mir  scheint,  die  weiblichen  Geburts- 
iheile  und  jene  Person,  welche  die  Meerenge  passirt,  den  Durchgang  des 
Kin  b  -  ihircli  «licselben.  Ueber  dergleichen  symbolisch-sympathetische  Mittel 
und  Handlungen  s.  „Zur  Volkskunde"  S.  349  f.  No.  15. 

Diese  wenigen  Beispiele  werden  hinreichen,  um«  wie  bereits  bemerkt,  das 
grösste  Interesse  an  der  vorliegenden  Arbeit  zu  erwecken  und  zn  ziMiren,  welch 
reichen  SioÖ'  sie  sowohl  der  vergleichenden  Volkskunde  wie  auch  lu  .mdcrer 


Beziehung  darbietet. 


Fktjx  Likrrf.cut. 
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Romanceiro  portniguez,  mnrdinado.  annntadn  c  ncnmpanhndo  fruma  intro- 
duccSo  e  d'um  glossano  por  Victor  Eugenio  Hardung.  Leipzig,  Brock* 
haas.    1877.    2  ^   XXVI,  a8o;  Vm,  308.  (CoIlccçSo  de  autores 

portugueses,  T.  VII  e  Vm.) 

Der  Herausgeber  dieser  Sammlung,  welche  Alles  cnihält,  was  .m  ]m)iu¡. 
giesischen  Romanxen  bis  jeut  veröffentlicht  worden  ist,  hat  damit  den  Litte- 
raturfreunden  'und  den  Forschem  auf  dem  Gebiete  der  Volksdichtung  einen 
wesentlichen  Dienst  gelebteU  Denn  tbeUs  sind  die  bishci  i<^cn  im  Lande  selbst 
veranstalteten  Sammlunf^cn  von  AlmeMa-Garretl.  Teophilo  Braga  und  Estacio 
da  Veiga  meist  nicht  mein  im  Handel,  theils  aber  ist  bckannterma<isen  der 
buchhändlerische  Verkehr  mit  der  pyrenätKchen  Halbinsel  von  entfeniier  lie- 
gcndrn  I-ändcrn  aus  noch  immer  t-in  so  unsicherer  und  schwcrfulligi  r .  d.iss 
es  ol't  grosser  Mühe  und  Kosten  bedarf,  um  sich  in  den  Besitz  wichtiger 
litterarischer  Erscheinunnn  su  setsen,  und  die  früheren  Sammlungen  sind 
daher  nur  einem  verhdtnissmassig  kleinen  Kreise  von  Forschem  bekannt 
geworden. 

War  CS  ilahcr  überhaupt  schon  i.ui>,'i-  wiinst  lienswe-nli,  das  gcsammto  hi> 
jetst  bekannte  portugiesische  Roman/.enmaterial  allgemeiner  /ngiinglich  ge- 
niacin  /u  sehen,  so  isi  cs  um  so  cifuulichcr,  dass  dies  in  il'in  vorliegenden 
iiomameiro  nicht  in  bloss  compilatoiischcr ,  sondern  in  durchaus  selbststän- 
diger  Weise  geschehen  ist. 

Die  übliche  Kintheilung  nach  den  Stoflen  ist  auch  hier  festgehalten. 
Der  Herausgeber  hat  <lic  Romanzen  unter  «lie  Rubriken  der  A'.  /n\f,>r!rnx, 
A'.  mal  itimos,  R.  tfc  avfntums  .  A'.  Ciii  ii//u>  rui'i  r  //«nv/A-vciW,  A'.  <>s, 
Xacaras ,  R.  sacros  /i'ni/as  t  hf  i\tils ,  wo/u  dann  noch  R.  con  forma  IHt^" 
raria  dos  sec.  XVI  Xl  III  uiid  eiidlicli  A'.  moiìcrnos  kommen,  gebracht. 
Diese  letztere  Rubrik  ist  eigentlich  ein  hors  d'œuvre  und  vielleicht  nur  hin- 
sugelugt,  um  den  zweiten  Theil  auf  gleiche  Bogensahl  mit  dem  ersten  zu 
bringen.  Die  verschiedenen  Versionen  der  einzelnen  Stücke  sind  nach  den 
Landschaften,  aus  welchen  sie  stammen,  geordnet.  Mehrere  derselben,  vom 
Herausgeber  selbst  gesammelt,  erscheinen  hier  zum  ersten  Male  und  bilden 
eine  willkommene  Ergänzung  des  bisher  lukannlcn  Material-.  Dio  Anmer- 
kungen /.u  den  einaxlnen  Romanzen  sind  bestimmt,  so  weit  möglich  deren 
Ursprung  und  Entstehnngszeit  festzustdlen  sowie  die  etwa  vorkommenden 
Interpolationen  und  die  traditionellen  Vemrischungen  einzelner  Stücke  mit 
anderen  hervorzuheben,  wolici  der  Herausgeber  einen  feinen  Takt  un<l  ein 
richtiges  Gefühl  für  das  Volksthümliche  verrälh.  Aller  ästhetischen  Erörte- 
rungen dagegen,  die,  wo  es  sicli  um  Volksdichtungen  handelt,  überliauj)t  nicht 
nur  überflüssig,  sondern  sogar  liciU  nklich  sind,  hat  er  sich  weislich  enthalten. 
Die  vorangeschickte  l'.inkitung  eniliiill  eine  durchaus  objectiv  gehaltene  Ueber- 
sicht  fiber  die  bisherigen  Arbeiten  auf  diesem  Gebiete  und  das  angehängte 
Glossar  crkl.Hrt  diejenigen  Idiotismen  und  veralteten  Formen,  fiber  welche  die 
gangbaren  Wörterbücher  nicht  genügcmlc  Au.skuuft  geben. 

Dass  die  ütterarhistorische  Kritik  bei  den  portugiesischen  Romanzen 
cinc  unendlich  viel  schwierigere  Aufgabe  hat.  als  bei  «len  spanischen,  weiss 
jeder  Kenner.  Denn  während  in  Spanien  die  Romanzen  schon  frühzeitig 
aufgezeichnet  und  dadurch  in  einer  ihrer  Sltesten  Form  relativ  nahe  kommen- 
<kn  Gestalt  fixirt  wurden,  fehlt  es  in  Portugal  an  derartigen  authentischen 
Aufzeichnimgcn  fast  ganz.  Die  Roman/en  blieben  bis  auf  die  neueste  Zeit 
der  mfindUchen  Tra<mion  allein  anheimgegeben  und  der  Volksmund  ist  heut- 
zutage ihre  einzige  Quelle.  In  ihrer  heutigen  Gestalt  entbehren  sie  daher 
fast  sämmtlich  jener  formalen  Kennzeichen,  welche  cs  bei  den  sp.nnischen 
möglich  gemacht  haben,  ihren  Entwickelungsgang  genau  verfolgen  und  sie  mit 
einem  gewissen  Grade  von  Sicherheit  nach  Entwickebing>ci)ochen  ordnen  zu 
können.  Aber  auch  die  materiellen  Altcr>k<  nn/eichen,  die  bei  tien  spanischen 
Romanzen  zum  Theil  noch  sehr  tleutlich  hervortreten,  sind  bei  den  portu- 
giesischen stark  verwischt,  und  wir  können  daher  dem  Herausgeber  nur  Glfick 
wünschen,  dass  er  der  gelährlichen  Versuchung  entgangen  ist,  auf  Grund  der- 
artiger Indicien  eine  Ordnung  des  ,Stodes  durchtiihren  zu  woUeu.    Dazu  kommt 


Digitized  by  Google 


LAS  MOCEDADES  DEL  CID  DE  D.  GUILLEM  DE  CASTRO. 


.3.  V 


noch,  dass  das  Verfahren  einiger  der  bisherigen  Sammler  wenic:  Rürgschaft 
für  die  fjewissenhafte  Bewahrun«,'  der  cchleii  l'-  hi  rlicferOBg  gewährt.  Ucbcr 
Almeida- Garrett's  angeblichen  Quellen  schwebt  ein  gewisses  verdächtiges 
Dunkel.  Feststtstehen  scheint  aber,  dass  er  mit  den  Texten  som  Tîieil  iiisserst 
wil'.lvûrlich  verfahren  i^t  und  den  litterarhistorischea  Werth  seiner  Sammlung 
daidiuch  sehr  beeinträchtigt  hat. 

"Wie  der  Herausgeber  fiber  diese  ond  einige  andere  Punkte  denkt,  er- 
fahren wir  vielleiclii  nauer  aOS  seiner  in  der  Vorrede  in  Aussicht  gestellten 
„Ge-%chicbte  der  potuigicbischen  Romanzendichtung 'S  der  man  mit  Interesse 
entgegensehen  darf. 

Eine  Vergleichung  rite  beiden  Bände  dieses  RotnancHro  von  zusammen 
noch  nicht  voll  600  Seiten  ziemlich  splendiden  Druckes  mit  den  zwei  Gross- 
uctavbändcn  des  spanischen  Romancero  Duian\  von  ca.  ijoo  zweispaltigen, 
enggedrackten  Seiten  veranschaulicht  zur  Genüge  den  relativen  Besitz  beider 
linder  :iti  Romanzen.  Ob  fortgesetzte  KorschimL"ii  in  Portugal  noch  eine 
reiche  Nacbleì>e  liefern  werden,  oder  ob  hier  die  von  fremden  Formen  und 
Stoffen  trüb  überwucherte  naUonale  Form  bis  auf  etnun  vergleichsweise  kleinen 
Bestand  untergegangen  ist,  muss  die  Zeit  lehren. 

L.  LemcKX. 


Ias  Mocedades  del  Cid  de  D.  Quillem  de  Castro.  Keimpresiou  con> 
forme  á  la  edición  original  publicada  en  Valencia  1621.  Bonn,  libreria 
Eduardo  Weber  (Jnlio  Flittner).    1878.   8».   Vm,  214. 

Der  hier  angezeigte,  von  W.  Förster  besorgte  Wiederabdruck  der  be- 
rühmten Comedia  (JuiUetn  de  distro -r,  ist  eine  recht  v^Ulkommene  Erschei* 
nung,  die  wir  der  Vorrede  infolge  ursprünglich  dem  Wunsche  des  Heraui- 
gebers  nach  einer  zum  akademischen  Gebrauche  geeif^netcn  Ausgabe  des 
Stückes  verdanken.  Dasselbe  war  zwar  in  neueren  Zeiten  drei  Mal  wieder- 
gedmckt  worden,  zuerst  in  meinem  „Handbuch  der  span.  Literatur"  Bd.  3, 
sodann  in  den  ,,  Dramáticos  contemporáneos  de  Jvope  de  Vega"  Ril.  l  (in  der 
Ribadcneyra'schcn  Sammlung)  und  endlich  in  den  von  (".  Michaelis  heraus- 
gegebenen „Tres  llores  del  antiguo  teatro  español",  welche  einen  Band  der 
bekannten  Brockhansischen  Sammlung  bilden.  Da  die  beiden  ersten  des 
«  hohen  Preises  wt-j^en  für  den  gnannten  Zweck  nicht  in  Betracht  k<miiii(*ti 
konnten,  die  Brock  hansische  sich  aber  mehrfach  mangelhaft  in  ihrem  Texte 
erwiSs,  so  lag  der  Gedanke  nahe,  eine  nene  Ausgabe  zn  veranstalten  und 
dabei  auf  den  ¡dtesten  Druck  im  ersten  Ban<lc  der  ,,  Comedias  ik-  D.  G.  de 
Castro"  (Valencia  1621)  zurückzugehen.  Eine  Originalhandschrift  des  Stückes, 
auf  deren  mögliche  Existenz  der  Herausgeber  in  der  Vorrede  hinzudeuten 
scheint,  ist  schwerlich  noch  vorhanden.  Unter  den  von  Barrera  y  Leirado 
(Catal.  bibliogr.  M.idr.  l8'io  p.  82)  als  handschriftlich  in  der  Bibliothek  des 
Herzogs  von  Osuna  belmdlich  aufgclührten  Stücken  unseres  Dichters  fmdcn 
vich  wenigstens  die  MocedaéUs  nicht.  Von  den  genannten  drei  neueren 
Drucken  bf-ruht  kein  einziger  auf  der  editio  princeps,  selbst  der  in  den 
„Dramäticos  contemporáneos"  nicht,  von  welchem  man  es  am  ersten  erwarten 
soDte.  Dem  Texte  in  meinem  Handbuche  liegt  eine  der  Wiener  Hof  bibliothek 
gehörige  Surfin  aus  dem  vorigen  Jahrhundert  zum  Grunde,  da  die  äusserst 
sdtene  Originalausgabe  nicht  ausgeliehen  wurde.  Ort  und  Jahr  des  Druckes 
kana  ich  weht  mebr  angeben;  es  kann  aber  möglicher  W^ise  derselbe  ge- 
wesen sein  irie  der  von  (\  Michaelis  benutzte.  Daher  die  mehrfache  Ueber- 
cinstimmung  zwischen  beiden  Texten.  Der  Herausgeber  der  „  Dramáticos 
contemporáneos'"  hatte  die  Princeps  zur  Vcilüi^'ung,  die  er  au.sführlich  be- 
schreibt und  aus  welcher  er  die  Vorreden  a!)  Inickt.  Dass  aber  sein  Text 
nicht  aus  derselben  geflossen  '-ein  kann,  worden  wir  liohon. 

Förster  hat  von  dem  gleichfalls  auf  der  Wiener  Hofbibliothek  behnd- 
lichen  Exemplare  der  valencianischen  Ausgabe  eine  Copie  nehmen  lassen  und 
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man  kann  es  nur  l»illi;;cn.  Mass  er  anstatt  eines  kriti-«ch  berichtigen,  in  «U-r 
Orthographie  modcrriisirlen  Textes  uns  einen  ficireuen  Abdruck  des  Original» 
geliefert  hat.  Denn  gerade  ein  solcher  eignet  sich  ganz,  besonders  flr  aka> 
dcnii-chc  Ucbunijen  mil  vorgerückleren  Schülern,  die  nicht  früh  fieniif,'  daran 
gewöhnt  werden  können,  sich  in  älteren  spanischen  Drucken  ¿urechv  ¿u  finden. 
Soweit  man,  ohne  die  Originalausgabe  neben  sich  zu  haben,  urtheilen  kann, 
i>t  bc/üf^lich  >Icr  diplomatischen  Genauigkeit  allen  bilh\'en  Anforderungen 
Genüge  geleistet.  £ine  Anzahl  bei  der  Corredar  eingeschlichene  Abweichungen 
vom  Originaltext  sind  zugleich  nait  den  Varianten  gewissenhaft  am  Schlüsse 
aufgeführt.  Die  nicht  /ahlreichen  vcnlorbenen  Stellen  sind  eben  <la-elb■^t  ge- 
bessert worden.  Auch  an  der  in  der  Princeps  äusserst  mangelhaUcn  inier* 
punction  ist  absichtlich  nichts  geändert.  Im  Ganzen  erwrîst  sich  der  Text 
der  Mocedades,  abgesehen  von  oñ'enbaren  Druckfehlern,  ziemlich  gut  und 
unendlich  viel  besser  ülierlieferl .  als  viele  Stücke  von  Lope  und  selbst  von 
Calderón.  Die  Abweichungen  von  der  Vulgata  sind  weder  sehr  zahlreich 
noch  von  grosser  Bedentmig.  Die  anfiallendste  besteht  in  zwei  in  der 
Vulgata  hinler  Vers  T074  ""'^  "^'TS  '^^^  ersten  Theilcs  eingeschobenen  Verden, 
die  sowohl  der  l'rinceps  wie  ilcr  vom  Dichter  hier  wörtlich  benutzten  Cid- 
romanze  fehlen.  Der  Herausgeber  bemerkt  richtig,  da.ss  dieser  Zusatz  ge- 
niaciil  wunlr.  um  die  unter  luitcr  männlichen  if  -  Assonanzen  alleinstehende 
weibliche  Assonanz  padre  zu  beseitigen.  Duss  man  aber  «licsc  Beseitigung 
f3r  nothig  hielt,  hat  wohl  folgenden  Grund.  Bekanntlich  verstattete  die  alte 
Romanzenfonu  die  Mischung  männlicher  un«!  weibliclit  r  A-sonanzeU,  nur  dass 
der  Sänger  beim  musikalischen  Vortrage  die  Gleichheil  dadurch  herstellte, 
dass  er  den  männlichen  das  sogenannte  paragogischc  e  hinzufügte.  In  dieser 
Form  steht  die  Romanze  bei  Timoneda  und  Escobar  (Duran  No.  734),  wo 
g^ai'i/ítnc.  Pi' sard,  fnlomtir^,  vac  mil  fxtdre  assonircn.  Bei  dem  Theatcr- 
publicum  /n  tie  Castro's  Zeil  war  offenbar  das  Gefühl  fur  die  alte  Romanzen- 
form noch  so  lebendig,  tlass  die  eine  weibliche  Assonanz  zwischen  lauter 
mäiiriliclien  nicht  stovend  wirkte.  F.ist  in  «ijinu  ter  Zeil  erschien  diesi  Ibe  als 
ein  Kehler,  tier  lin  die  Aulìulniing  durch  /us.iiz  der  beiden  Verse  , 
wurde.  Dass  auch  die  ,.  Di am.ilicos  contemporáneos"  diesen  Zusatz  h. 
beweist  chen.  dass  auch  ihr  Text  des  Stückes  nicht  aus  der  Kdilio  princ«. 
geflossen  ist,  und  die  Nachlässigkeil  iles  spanischen  Herausgebers  zeigt  sie. 
hierin  wieder  deutlieh.  Ungeachtet  ihm  die  valencianische  Ausgabe  vorlag, 
gab  er  seinem  Setzer  einfach  eine  beliebige  spätere  Suelta  in  <lie  Hand,  ohne 
sich  die  Mühe  einer  \'ergleichung  derselben  mit  dem  Originale  zu  machen. 
Das  ware  ja  auch  „niuy  pesado"  gewesen! 

Zum  Schluss  noch  eine  Hemerkung.  Der  Herausgeber  tadelt  mil  Recht 
/u  I,  V.  1X74  die  r.dsche  Accenlhezeichnung  idolatrai  in  W.  Gleichwold  muss 
zugestanden  wenlen ,  tiass  nur  durch  diese  Accentuirung  iler  Vers  correct 
herauskommt: 

Y^él  hTydÓlatraádoriUio, 

wogegen 

}'  ^  W ydolátrtT  ddorAdt* 

unmöglich  ist. 

Der.selbe  Fall  begegnet  noch  einm.d  1,  v.  2068,  wo 

'i'dnto'  atribula  un  pía%ér 

accentttirt  werden  muss. 

Diese  Licenzen  sind  jeden&Us  beroerkenswerth. 

Schliesslich  können  wir  nicht  umhin,  auch  der  geschmackvollen  Aus» 

staltung  des  Büchleins  rühmend  zu  erwähnen.  Ausser  den  hübschen  Exera- 
pK-iren  in  kl.  hat  der  Verleger  noch  50  in  gr.  8",  ilieils  auf  Velinpapier, 
theils  auf  feinem  Zeichenpapier  herstellen  Lassen,  ein  Vei  lain  en ,  das  bekannt- 
lich bei  .indem  Nationen  in  ähnlichen  Fällen  ganz  gew nhnlich  ,  bei  uns  aber 
noch  sehr  wenig  üblich  isl,  weshalb  wir  es  zur  Nachahmung  emplehlen. 

L.  Lemckb. 
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lies  Voyages  merveUtonz  de  Saint  Brandan  h  la  recherche  du  paradis 

terrestere.  Li-^'eirU-  en  vers  du  XTI«  siècle  publiée  il'aprcv  le  ni;inuscrit  du 
Mus¿e  Britannique,  avec  introduction  par  Francisque  Michel.  Paris 
1878.   Claudio.   8*.  XXV,  94.   7  fr. 

Zur  Neuherau<>gabe  des  Londoner  Brandan,  von  dem  er  schon  vor 
Jahren  Abschrift  ^nommen,  wurde  der  verdiente  Editor  so  vieler  altfranz. 

Werke  durch  die  pcringc  Vcrbreituri};  von  Böhmer's  "^tufücn  in  Fr.inkTcich, 
in  deren  erstem  Bande  Suchier  den  Londoner  Text  veröffentlicht  halte,  aber 
anch  durch  die  Art  und  Weise  dieser  Publication,  die  als  à  l'allemande,  c'est 
à  dire  diplomatico  more  peniachi  mit  j^'cneralisircnder  Wendunfj  ;^ekenn/cicli- 
nct  wird,  und  durch  den  Wunscii  bewogen,  die  Legende  über  den  engen 
Leserkreis  einer  diplomatischen  Ausübe  hinaus  bekannt  zu  machen.  I>ies 
>olltc  offenbar  <hirch  die  Anwendung  von  Lesezeichen,  durch  Einführung,'  von 
V  und  j,  durch  eine  Analyse  des  Gedichts  und  einige  wenige  Noten  erreicht 
werden  (die  jedoch  die  schwierigen  Stellen  ebenso  aufzuklären  vermeiden,  wie 
die  Analyse  dieselben  im  Dunkel  zu  lassen  bedacht  ist),  wohl  auch  noch  durch 
Abdruck  von  Anfang  und  F.nde  des  mittlerweile  Zeit«;chr.  III.  j^S — voll- 
ständig cdirten  Brandan  der  Arscnalhs. ,  der  so  viel  das  Vn>taiKlniss  des 
Siteren  Textes  Förderndes  darbietet,  und  endlich  durch  die  gegen  100  Berich* 
tigiin'j'cn.  die  am  Ende  des  splen<lid  ausgestatteten  Buchs  Set/cr,  Corrector 
und  Copie  der  Hs.  erfahren,  und  die  in  den  meisten  Fällen  sich  mit  Suchier's 
Lesungen  decken.  Man  darf  hiemach  einif;ermassen  bezweifeln,  dass  es  H. 
gelungen  sein  wird  „die  an  den  Fingern  hcrzri^ählondcn  ver<;tehenden  Leger" 
der  Ed.  princ.  um  ebenso  viele  durch  seine  Ausgabe  vermehrt  zu  haben,  und 
ob.  wenn  dieselbe  &  la  française  ausgeführt  heissen  soll,  ihm  die  école  alle- 
numdo.  wie  M.  die  Romanisten  «Icr  Romania  nfiint.  zugeben  wird,  dass  dieser 
Gegensatz  einen  Anspruch  auf  Beifall,  sowie  Gewissenhaftigkeit,  Umsicht, 
Akribie  u.  s.  w.  einscnliesse.  Eine  Anzahl  Lesefehler  sind  audi  nach  der 
Berichtigung  noch  stehen  geblichen:  21  real  statt  regal  s.  26q;  40.  42.  HO. 
146  est  statt  ert ,  41  grant  statt  gram,  55  voUlreit  statt  voldret.  Ol  lu  statt 
//«.  95  tel  statt  cfl ,  104  ont  statt  out,  128  ne  statt  nel,  130  enniaint  statt 
enmeint.  134  jurs  de  la  statt  jurs  /a ,  -ur  -^tatt  XMi,  194  dons  statt  dorn, 
108  ains  >tatt  ainz.  2 14  fors  la  statt  fors  de /a,  2ÍJ3  veu  statt  leu  (!),  298  por 
statt  vers  u.  s.  w.  Interpunciion«-fehler  zeigen  z.B.  169.  171.  240.  269,  wo  die 
Pimkte  zu  tilgen  sind.  126.  243  wird  hoe  der  Hs.  gegen  <ìr.immatik  und 
Vers  in  honte  statt  heem  aufgelöst.  240  ist  aus  gleichen  Gründen  ein  Fall 
von  fabcher  Anwendung  des  Tremas  uürcnt  statt  ovrent;  ebenso  wird  mit 
oder  gegen  die  Hs.  unrichtig  I3i  suvrance  statt  suurance  (seurancey,  un^e* 
kehrt  Uli  auruut  statt  avrunt  trotz,  devrunt  62.  '^•3  etc..  11~  avérez  statt  n-,-rez, 
23  le  Scripture  statt  Pescripture  u.  s.  w.  geschrieben.  Dagt  grn  ist  147  dist  statt 
Jü(Pt.)  belassen.  182  Oui  il  aveint  portet  iloec  statt  Qt^il  avet[e}nt  etc.  (soP«r., 
Oxf.  aucit);  I20  rept-ntir  statt  repcufir  (Oxf.,  far.,  cfr.  das  corrigirtr  plaiser 
ijo);  128  el  statt  ü  (üxf.)  u.  .s.  w.,  und  186  Deus  graciez  statt  Deu  gr.  und 
andere  DeclinationsfeMer.  An  die  Sberlieferte  Versform  (häuüg  entstellte 
raännl.  und  weibl,  8 Silbner)  wird  nicht  gerührt,  obwohl  die  Varianten  der 
<)\f.  Hs.  und  die  Pariser,  oder  die  Grammatik  hier  zu  berichtigen  Veranlas- 
sung und  Mittel  bietet  und  die  Unvcrständlichkiit  <kr  Uebcrlieferung  Aen« 
drnmgen  gleichfalls  nahe  legt.  So  8  L'apostoiles  st.^tt  Li  a..  ebenso  59.  399 
L\ibes  etc.  Drr  ganz  unverstän'lli*  !)  hei  M.  dastt  hendt-  Vers  TO  ist  zu 
-chreiben  :  Securnl  sun  sens  en  [lettre  mis  nach  0.vf.  :  Si  cum  sun  sens  e/i  Ictre, 
wiewohl  der  Ausdruck  im  folgenden  Verse  —  dies  jedoch  auch  Oxf.  —  wieder» 
holt  wird.  V.  46  vielleicln  f  <feit  statt  ert.  wie  Paris,  v.  32.  V.  47  statt  mes 
de  une  en  li  prist  talent:  nus  d'une  ri^n  U  etc.,  wie  Paris.  33.  V.  58  et 
sei  [et]  nus,  vgl.  Par.  44  issi  et  nos  (Mich,  sei  e  nus  gegen  Suchier  et  sei  nus).  — 
V.d^  gu[e]rr[eij<'r  -talt  des  nicht  verständlichen  -^ttrrer  (vgl.  17241.  V.  78 
od]  ovoect'  V.  99  verkennt  M.  gänzlich  die  Natur  des  weiblichen  Verses  im 
Brandan ,  wenn  er  08t  statt  out  schreibt.  V.  1 08  que  il  sUtt  qtfü  vgl.  Oxt 
V.  114  prist  [mult],  so  Oxf.  Par.  V.  144  alMment.  so  Oxf.  Par.  V.  148? 
V.  175  notbwcndig  ti*t[ej  sc.  nef.    V.  »87  [EttiJ  entrent,  ao  Oxf.  Par.,  cf.  1 85. 
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Y.  242  n[enj  est,  Oxf.  Par.  Ebenso  254  n[eni  ose,  so  Par.  V.  346  mindestens 
(«»),  was  auch  Oxf.  fehlt.   V.  264  el  aus  en  le  wie  Oxf.,  ebenso  281.   V.  371 

[de]denz.  281  s'esft]  misf/J  und  282  s'fi-sf]  asisftj.  vgl.  Oxf.  V.  2Q2  fud  fe), 
SO  Oxf.  303  cum[€\i  u.  s.  w.  £benso  ist  es  bei  andern  Versen  den  Lesern 
fiberlasscn,  sich  das  Dargebotene  ▼erständlich  zn  machen.  V.  82  steht  espix: 
lies  mit  Oxf.  nrspiz  (Beispiel).  V.  85  :  Co  fud  mernoc  qui  fud  frerre  Del  liu. 
s  frater  loci  ?  Der  lat.  Brandan  hat  procurator  pauperum  Christi,  pourveres 
die  franz.  Prosa  (Jul).),  procureres  des  povres  Dcu  die  Verslegende  bei  Jub. 
p.  106.  V.  90  euain?  (-.parin  patxinus)?  Oxf.  navain  =  navile?  V.  94  ne 
cÍ!>k  ?  Par.  ncscillc  —  rt'cx'/f/r'  von  essillicr  V.  100  loid'e,  Par.  l'nie  —  Podie? 
Dann  des  statt  les  =  i'ar.  \'.  140  /\tuftd(;  wie  der  folgende  \'crs  ¿ci^i,  ist 
aveier  unmö^dich  xind  jenes  eine  durch  das  vorhergehende  (139)  Reimwort  ueiat 
veranlasste  Verschrcibunf^ ,  wofür  mit  Oxf.  l'cnseignad  zu  setzen  ist;  ein  ähn- 
licher Fall  wie  V.  153,  wo  der  Construciiunstehler  lur  habet  (richtig  Oxf. 
Par.  les  b.)  durch  das  darüber  stehende  Ivr  abet  henroigerufco  wwde.  V.  244 
lies  Si  kt  statt  Si  cil  nach  Oxf.  Par.  V.  279  Dune  es^ardent  wie  Oxf.  Par. 
statt  Dune  les  gardent.    V.  296  ist  prenget  2.  PI. 

Dies  Alles  ist  aus  den  erstm  300  Versen  herausgegriffen,  die  das  Oxf. 
Fragni,  noch  z.  Th.  aufweist,  und  unter  diesen  bleibtn  noch  eine  Reihe  anderer 
(z.  B.  91.  132.  164  vgl.  dasn  doi  lau  Text  und  Par.  Hs.)  177.  178.  215.  232. 
257.  263)  vielleicht  auch  nicht  nur  fSr  ndch  dunkel.  —  BdlSi^g  sei  ange- 
merkt, dass  die  drei  bis  jetzt  bekannten  Texte  der  agnorm.  Redaction  der 
Brandanlegende  von  einander  unabhängig  sind,  da  269 — 271  in  O  verschmolzen 
sind.  269.  270  der  I'ar.  Iis.  fehlen;  doch  beruhen  P  und  L  auf  gemein- 
samer Vorluge,  nüt  tier  O  dieselbe  Quelle  gemeinsam  haben  dürAe,  da 
V.  281.  282  L  P  O  dieselben  Perfectreime  vorgelegen  au  haben  scheinen. 

G.  Gröber. 


Das  alftfiranzösiche  Rolandslied.  Genauer  Abdruck  der  Oxfoidit  Hs. 
Digby  23  besorgt  von  Edmund  btcngcl.  Mit  einem  pliotogiaphiächcn 
Facsimile.   Heilbronn,  Gebr.  Henninger.    1878.   8».    [XI,  144  S.    2  Bl.] 

3  Mk. 

FhotograpliiBche  Wiedergabe  der  Hs.  Digby  23,  mit  Genehmigung  der 
Curatorcn  der  Bodicyschcn  Bibliothek  zu  Oxford  veranstaltet  von  Dr.  Ed« 
mund  Stengel,  l'ruf.  a.  .1.  Univ.  Marbiurg.  Heilbronn,  Gebr.  Henninger  1878. 
8».  [73  Bl.]    geb.  Hlwd. 

Soweit  das  handschriftliche  Material  bis  jetzt  ülierselm  \vir<i,  hat  die 
Mundart  des  eigentlichen  Franciens  keine  ll.jndschriti  aulzuweisen ,  deren 
Niederschrift  dem  1 3.  Jahrhundert  vorauslige.  Durch  diesen  Umstand  erlangen 
die  Normannischen  Handschriften  des  12.  Jahrhunderts  fiir  die  Geschichte 
der  Französischen  Sprache  erhöhten  Werth.  Besonders  muss  die  Gruppe  der 
noch  in  die  Mitte  des  12.  Jahrhunderts  gehörigen  oder  doch  der  Ifitte  dieses 
Jahrliuiidcrts  nahestehenden  1  Trtndschtiften  im  Mittelpuncte  des  fihilolii<;ist'!un 
Interesses  stehen,  da  dieselben  bei  der  Kürze  der  Ütesten  Sprachdenkmäler 
als  erste  Repräsentanten  der  sprachlichen  Gestaltung  einer  Pranzdsichen  Mund- 
art anzusehen  und  darum  bei  allen  Fragen  der  historischen  Gramnialik  mit  zu 
befragen  sind.  Hierher  gehören  die  Oxforder  und  die  Cambridger  Psalmen- 
übersetzung, die  Holmcoltramer  und  die  Lincolner  Handschrift  Philipps  von 
ThaSn,  die  Lambspringer  Alexius  -  Handschrift»  die  dem  Lord  Ashburnham 
gehörige  Handschrift  des^ellxii  Gedichts  und  —  wenigstens  nach  der  frühern 
Bcslimniung  der  Schiiti/ü^e  --  auch  der  Óxiurder  Roland.  Ich  bin  nicht 
sicher  darüber,  olt  der  von  lieaugendre  (1708)  und  von  Ikckmann  (1799)  ab- 
gedruckte Text  des  Lapidarius  Marbotli  in  Bezug  auf  die  Zeil  der  Nicderscliiift 
ein  gleich  hohes  Alter  beanspruchen  darf.  —  Es  ist  ein  Glück  zu  nemiea 
dass  die  Texte  aller  dieser  Handschriften  durch  den  Druck  zugänglich  gemacht 
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sind,  bis  auf  die  in  Privatbesitz  befindliche  Alexius  -  Handschrift ,  deren  Ab- 
dnick  in  extenso  gleichfalls  «rillkommen  zu  nennen  wäre.  Denn  die  von 
Gaston  Paris  mitgclheilten  Lesarten  {jeniigen  zwar  um  das  bei  der  Herausgabe 
des  Alexius  beobachtete  Verfahren  erkennen  zu  lassen,  nicht  aber  um  das 
Verhalten  dieses  Textes  für  jede  einzelne  Fn^  der  Sprachgeschichte  festen« 
SteQen.  vorauf  der  Phil()lf)gc  unpern  verzichten  iiinss. 

Was  speziell  den  Roland  beirilïi,  so  war  eine  diplomatische  Ausgabe 
des  Osforder  Textes  um  so  mehr  xn  wünschen,  als  die  allgemein  zugänglichen 
Ausgaben  •'.'imintlich  die  Spraclifonncn  kriliscli  1)rhandeln  und  dadiircli  die 
zosammenbäogcade  Prüfung  der  in  der  Oxforder  Handschrift  überlieferten 
Sprachfonn  sehr  erschweren.  Somit  schafft  Stengels  diplomatischer  Abdruck 
cmschi'  d'.n  einem  Bedürfnisse  Abhülfe.  Bei  der  Bcurtheilung  einer  derartigen 
Publication  kommt  es  wesentlich  auf  zwei  Stücke  an:  auf  treue  Wiedei^be 
der  Vorlage  und  auf  practische  Einrichtung.  Soweit  ich  nachgeprüft  habe, 
ist  die  erste  dieser  Eigenschaften  in  rühmlichster  Weise  erreicht.  Audi  die 
zweite  wird  durch  «lie  tvpographische  Anordnung  —  icde  Seite  des  Drucke 
cntspiiclit  einer  Seile  der  Hantischrifl  -,  durch  die  zweckmässige  typogra- 
phische Wiedergabe  der  handschriftlichen  Abkürzungen,  dnrch  Angabe  der 
.-»bweichcnden  I^esungen  früherer  Herausgelior  unter  dem  Text  und  durch  die 
Zählung  der  Laissen  nach  Michels  (1837)  Müllers  (1863  und  1878)  Aus- 
gaben  genSgend  bezeugt.  Das  Vorwort  gibt  zum  ersten  Mal  eüie  genaue 
Beachreibnnu  der  Handschrift. 

Einem  nicht  minder  glücklichen  Gedanken  verdankt  das  zweite  Werk 
seine  Entstehung:  eine  photographische  Wiedergabe  desselben  Textes  vom 
er-tcn  bis  /um  letzten  Riatt.  Mit  stillem  Tiehagen  wir«!  der  romanische  Phi- 
lologe den  Octavbaod  in  den  Händen  wiegen,  der  ihn  an  die  Gegenwart  nur 
durch  Titel  und  Einband  erinnert,  durd^  den  gesammten  Inhalt  aber  ihn 
lebendig  in  das  12.  Jahrhundert  versetzt.  Ich  habe  zuweilen  in  Bibliotheken 
gern  auch  in  solchen  Texten  gelesen,  die  ich  als  Philologe  nicht  brauchte, 
nur  zu  meiner  Unterhaltung,  Warum  sollte  denn  ein  Buch  das  nur  zur  Er- 
gotzung  der  Mit-  und  Nachwelt  aufgezeichnet,  nicht  aber  für  den  Secier« 
apparat  des  Philologen  bestimmt  wurde,  nicht  einmal  ausnahmsweise  noch 
seinen  ursprünglichen  Zweck  erfüllen  können?  Jetzt  sind  wir  durch  Stengels 
Unternehmen  in  Stand  gesetzt  ein  Buch  des  12.  Jahrhunderts  in  seinem  alt- 
ehrvi-ürdigen .  wenn  auch  hier  und  da  etwas  fadenscheinigen  Gewände  täglich 
einsehen  zu  können. 

Einen  unzweifelhaften  Vorzug  besitzt  dies  Werk  durch  seinen  billigen 
Preis.  Bis  /.um  31.  Märr.  1870  übersendet  Prof.  Stengel  in  Marburg  oder  die 
V'erlagsbucbrhandlung  ein  Exemplar  für  20,  rcsp.  21  Mark;  später  Mrird  der 
Preis  30  Mark  betragen.  Einzelblätter  werden  gegen  Einsendung  von  6  Mk. 
pro  Dntzcn<l  .dij^egeben.  eine  Einrichtung,  die  denen,  welche  sprachliche  oder 
palSographische  Ucbungen  an  Universitäten  leiten ,  in  hohem  Grade  willkom« 
men  sein  muss.  Die  AnsfBhmng  ist  trefflich  gelungen.  Wir  hoffen  dass  die 
Veranstalter,  Prof.  Stengel  und  der  Photogr.iph  Herr  Schmid  in  Marburg,  die 
hier  bewährten  practischen  Tugenden  in  ähtdicheu  Leistungen  bekunden  und 
empfehlen  hierzu  den  Oxforder  l'salter  als  würdigstes  Object. 

Hermann  Suchier. 


Bemhard  Ten  Brink,  Dauer  und  Klang.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte 
der  Vocalquantität  im  Altfranzösiachen.    Strassbui^,  Trübner  1S79.  9". 

IV,  54  S.) 

In  dieser  kleinen,  aber  Epoche  machenden  Schrift  wird  die  Geschichte 
der  Französischen  Sprache  um  einen  neuen  Gesichtspunkt  bereichert,  um  den 
Begriff  der  Vocalquantität,  welcher  in  ihr  bisher  keine  Beracksichtigung  ge> 


Digitized  by  Google 


136  RBCBNSONBN  UND  ANZEOBN.  H.  SUCHUR, 

funden  halte.  Der  Verf.  benutzt  dieselbe  zur  Erklärung  bekannter  Thatsachen 
mit  bestem  Erfolg,  wobei  stets  der  behutsame  und  feinabwSgende  Sinn  zur 
Geltung  gelangt,  den  man  aus  seinen  frühem  Arbeiten  fjewohnt  ist. 

Nach  der  herrschenden  Ansicht  zeigt  sich  die  Quantität  des  Lateinischen 
in  den  romanischen  Sprachen  nur  noch  in  ihren  Resultaten,  in  ihrem  Einfluss 
nSmlich  auf  die  Tonhöhe  des  V()cal>.  Während  der  alle  Accent  mit  ^'cringcn 
Ausnahmen  seine  Stelle  unverändert  behielt  f  musate  die  alte  Quantität  die 
allerdurchgreifendsten  Vefinderangen  dnidmacheii. 

Auf  die  Frage,  in  welcher  Weise  wir  uns  diese  VerSndemngen  der 

lateinischen  Ouantität  im  Munde  der  Rcmiant  n  /w  denken  haben,  ist  von  zwei 
Gelehrten  geantwurtel  worden:  von  Canello  in  der  Rivista  di  ñlologia  romanza 
I,  222  und  in  der  Zeitschrift  f.  rom.  Ph.  i,  §21,  von  Böhmer  in  einem  Auf- 
sätze seiner  Romanischen  Studim  3,  35 1  (überschrieben:  *IClang,  nicht  Dauer*). 
Nach  Canello  dürfen  wir  im  Lateinischen  die  Länge  etwa  als  2  morae,  die 
Kfirse  als  i  mora  ansetzen.  Die  Romanen  hoben  diese  Unterschiede  der 
Quantität  auf,  indem  sie  die  Länge  verkürzten,  die  Kürze  verlfingerten  und 
so  beide  auf  einer  mittlem  Stufe  von  etwa  mora  zusammentreffen  Hessen. 
Nach  dieser  Auffassung  bekamen  im  Romanischen  alle  Vocale  gleiche  Qaan> 
tiiät.  —  Böhmers  Auffassung  scheint  sich,  soweit  sie  die  romanische  Qnan- 
liläl  betrifft,  mit  der  Canell(>>-chen  im  Ganzen  zu  decken.  Das  wesentliche 
der  it)mani>ichcn  (Juaniilal  ist  nach  Hoimicr  ihre  Unl)cstimmlheit  (R.  St.  3,  366). 
Dieselbe  Quantität  aber,  die  er  dem  Romanischen  zuschreibt,  sei/t  er  auch 
für  das  Lateinische  voraus.  Die  laleinisclu  n  Dichter  haben  zwar  Kürzen  und 
Längen  unterschieden,  aber  nach  Böhmer  die  Kürzen  nicht  als  Kürzen,  die 
LSngen  nicht  als  Linffen  gebrochen,  wenigstens  nicht  ausserhalb  des  Verses. 
Wenn  die  Dichter  ;V  0  als  Kürzen  .  .7  aK  I.;Ì!i;,h  n  ^'ehrauchten,  so  gcsch.ih 
dies  nur,  weil  jene  Vocale  in  der  gewöhnlichen  Aussprache  ofinen,  diese  ge- 
schlossnen  Laut  hatten. 

Dieser  Ansicht  steht  einfach  das  entgegen ,  was  uns  die  Alten  selbst 
über  den  Ban  ihrer  Verse  überliefern.  Und  was  die  Aussprache  der  Romanen 
.  angeht,  so  kenut  das  heutige  Französisch  sicher  Unterschiede  der  Vocal- 
quantitkt  ;  tut  hat  entschieden  kurses,  mer  hat  entschieden  langes  e,  was  audi 
Böhmer  schwerlich  wird  läugnen  wollen.  Wenn  aber  im  Französischen  (mil 
dem  wir  es  bei  Ten  Brink  vorzugsweise  zu  thun  haben)  eine  Verschiedenheil 
der  Quantität  sowohl  den  Anfang  als  den  Schluss  der  Entwicklung  bildet,  so 
ist  klar  dass  wir  einen  in  Bezug  auf  Oiinntität  indifferenten  Zustand  im  Lauf 
der  Entwicklung  nicht  ohne  Xoth  annehmen  dürfen.  Mit  Böhmer  kann  irei- 
lich  Aber  die  Entwicklung  der  romanischen  Quantität  nicht  gestritten  werden, 
so  lang  er  nicht  einmal  die  Berechtigung  der  Fragestellung  anerkennen  will. 
Sob.ild  .iber  diese  Berechtigung  zugestanden  vñrc] ,  wird  man  sich  der  Aner- 
kennung nicht  verschlicssen  können  dass  erst  durch  Ten  Brinks  Darstellimg 
diese  ^richtige  Frage  dem  Dunkel  entrftckt  ist. 

Ten  Brink  aber  formuUrt  das  Gesetz  von  der  Entwicklung  der  Vocal- 
quantität  im  Romanischen  folgendeimassen  (S.  9):  'Sämmtliche  Tonsilben  in 
mehrsilbigen  Wörtern  und  sSmmtliche  betonte  dnsQbige  Wörter,  die  bis  da- 
hin kura  gewesen  waren,  wurden  lang.  Kurze  Vocale  im  Silbenauslaut  oder 
in  Monosyllaben  vor  kurzer  Consonanz  erfuhren  daher  Verlängerung.  T.Ange 
Vocale  in  derselben  Stellung  behielten  ihre  Quantität.  Ebenso  blieben  kurze 
Vocale  in  Silben,  die  auf  lange  oder  mehr&che  Consonanz  *  auslauteten,  kurz.' 
I-mge  Vocale  in  ^^cschlossner  Silbe  wurden  zum  Theil  verkürzt ,  so  J  zu  d, 
i  zu  ë.  Rumanisciie  Position,  d.  h.  solche  die  durch  Auäiall  des  Vocals  der 
vorletzten  Silbe  entstanden  war,  wirkt  wie  die  lateinische. 

Die  älteste  Gestaltung  der  romanischen  Vocale  verträgt  sich  nicht  allein 
mit  diesem  Gesetz,  das  wir  nach  seinem  Entdecker  das  TenBrinkische  nennen 
wollen,  sondcni  bekömmt  erst  durch  dasselbe  ihre  volle  Erklärung.  Sto  au- 
nächst  die  gemeinromanischen  Vocalwandlungen.    Diese  sind:  die  Gleich- 

I  Mit  Kocht  ffebr«uclil  der  Verf.  fUr  d«n  altbergcbraclitsn  Aaidmck:  Verdoppelnag 
von  Co«Mnant0n  dan  physlolofiMta  allsUi  ra  nehttellífMidMi:  Liage. 
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ätellung  von  lat.  ü  und  ö,  von  3  und  ä,  von  ?  und  ar,  von  t  und  ?;  die 
s««tgipfli{;e  Aussprache  von  lat.  if  und  ?.  l/ßi  Ten  Brink  dfirfen  wir  sa^^cn  : 
in  offner  Silbe  wurden  ü  ö  ä  ?  1  gedehnt  und  /war  zu  den  lauten  <"''  r-^  .7 
?'  (dem  Laute  nach  gleich  aa)  Die  hierbei  eintretende  Klangveränderung 
von  &  und  I  benilit  daravf  das»  die  Vertheilnng  des  gleichen  Kraftaufwandes 
auf  einen  grössem  Zeitraum  eine  Vermindrung  der  spezifischen  Artikulation 
dieser  Vocale  d.  h.  ihre  Verwandlung  in  o*  und  e*  zur  Folge  hatte  (vgl. 
CaneUo  a.  a.  O.). 

Dieaen  gemeinromanischen  Veränderungen  schliesst  sich  als  fast  dem 
ijanren  romanischen  Sprachgebiet  eigcnthümlich  die  zweigipflige  Aussprache 
von  und  ¿'  an,  welche  nur  in  der  offnen  Silbe  eintrat  —  die  beiden  Laute 
iß  und  ?*  waren  nmr  in  offiier  Silbe  vorhanden  — ,  und  welche  die  Diphdionge 
ño  und  le  y  die  aus  ihr  hervorgingen,  gleichsam  im  Keime  in  sich  barg  (vgl. 
¿eitschr.  2,  292).  Dasb  das  XenBrinkische  Gesetz  gewirkt  hatte,  bevor  die 
sweigipñige  Aussprache  eintrat,  kann  aus  der  romanischen  Identifidmng  von 
1  nnd  tie  erschlossen  werden. 

In  der  ijt  -^rhlossnen  Silbe  trat  nach  Ten  Brink  Kürzung  ein  bei  .7  und 
wir  dürfen  hinzusetzen:  auch  bei  d  und  ae;  diese  Laute  gingen  der  Reihe  nach 
in  S  f*  B*  ?•  ober.  Z.B.  lat.  piscit  vnirde  *päseii  frz.  päist',  tat.  feriam  wurde 
*fï*ria  (mit  consonantischcm  / )  frz. /"^^rí- :  lat.  chörtem,  örnat,  iTírmam  wunlcn 
*cuh'U,  *ä*rnat,  *fi^rma  norm.  cäV/,  u^rnet,  fü*^tme\  lat.  adaestimat,  quacrcre 
wurden  *ad9hft)mat,  *çia'rre  frz.  a?*smet.  çttf^rre.  Wie  sich  S  und  î  in  ge« 
schlossner  Silbe  verhielten,  hat  Ten  Brink  uncntsohicdcn  gelassen.  Wenn  auch 
diese  Laote  von  den  Romanen  gekürzt  worden  sind ,  so  muss  die  Verwand- 
lung des  B  in  ü  auf  französischem ,  provenzalischem  und  ladiiischem  Boden 
vor  dem  Eintritt  des  TenBrinkisthen  Gesetzes  vollzogen  worden  sein,  welche 
Annahme  sehr  wohl  der  Wahrheit  entsprechen  kiWiiite.  jünger  hingegen  als 
unser  Gesetz  sind  die  speziell  französischen  Laui\ .  ir^^-ange  :  die  Verwandlung 
des  allromanischen  uu  in  .  tlic  des  altromanischen  r-  in  oflner  Silbe  zu  €t\ 
die  des  altrouianischen  <7  in  ofTncr  Silbe  zu  P^.  l'eber  «lie  Reihenfolge,  in 
Welcher  diese  Vorgänge  eintraten,  ist  soviel  ich  weiss  nichts  sichres  ermittelt.* 

Ten  Brink  svdit  mm  die  Aussprache  der  altfranzösischen  .f-Lante  von 
seinem  Standpunkte  aus  ra  «Untern. 

Solange  ni.m  im  .Mtfran/ií'-i-ihcn  nur  zwei  f  voraussetzte,  eins  welches 
aus  lat.  Í  und  /  hervorgegangen  war,  und  eins  das  dem  lat.  u  entsprach, 
durfte  man  sich  dabei  beruhigen,  mit  Gaston  Paris  (Vie  de  saint  Alexis  S.  49) 
jenes  als  das  offne  (/•'),  dieses  als  <la-.  ges(:h1o^-.ne  (t'-)  zu  lictrachten.  Seit- 
dem aber  Böhmer  und  Darmesteter  die  Entdeckung  machten,  dass  das  aus  / 
entstandene  e  ursprünglich  von  den  beiden  andern  e  getrennt  war,  wurde  die 
Sache  verwickelt.  Es  handelte  sich  darum  drei  verschiedene  ^  im  AltfranzS- 
sischen  lautlich  zu  bestimmen,  und  es  sind  über  die  Aussprache  dieser  drei  e 
mehrere  Ansichten  aufgestellt  worden:  von  Böhmer  in  seinen  Romanischen 
Studien  i.  ^^iO;  von  Koschwita,  Ueberlicfrung  und  Sprache  der  (  li.uiMin  du 
voyage  de  Charlemagne  S.  21  ;  von  í.ücking,  Die  ältesten  fran/T'^iM licn  Mund- 
arten S,  91  und  von  Gaston  Paris.,  Romania  7,  125;  endlich  von  mir  in  tier 
Jenaer  Literaturzeitung  1878  No.  21.  Ich  stelle  hier  die  vier  abweichenden 
Auffassungen  in  einer  Tabelle  zusammen. 

Böhmer     Koschwitz      Lücking  und  Paris  Suchier 
fn,  e*  mmiüU      a  ?  ¡f  2F 

firs.     s  lat.      y              g  a  1 

frs.«*s1at.r              1  Ì  a 

Der  Querstrich  soll  andeuten  (lass  bei  Böhmer  und  Koschwitz  dem  bei 

Lucking  und  Paris  hingegen  dem  näher  steht.   Die  Laute  über  dem  Quer> 

I  Ich  ¿ShU"  (lie  V'ijculi,'  von  iiiitfii  ii.itli  oben.  Deiiinuih  Nt  oi  ileffiii  (i^'c»chlo<<.»nein) 0^ 
oJ  •  -  (hohem)  KtTiit'in  u,  «1       tiefem  Coirneiii)  e,  «-'^      li  ilieiii  ( ^e»clil>iN«iiciii)  r  u.«  w. 

3  Die  .^trunsburger  Ei<lc  hat>cii  niuber  o  aun  iiltinn  au  (eoia),  w«hr«oheliiHcli  H  aas 
ilMrm  «*  ((«achrleb«!!  i  in  Mvir,  podir,  dUt,  mi,  lit),  «ber  «  lit  nU  a  «rbalten  (nicht  sa  « 
gewocdan). 
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strich  sullen  nflni-,  die  Traute  tinter  dem  Querstrich  geschlossnc  Aussprache 
haben.  Ich  hin  der  ein/ific  der  auf  eine  nähere  Bestimmung  von  ver- 
zichtet. 

Wenn  ich  nun  die  Sätze:  lai.  ?  (in  lanjjer  Silhti  wird  im  Franzo->i>chen 
oH'nC!»  lai.  a  (in  otì'ner  Silbe)  wird  im  FraD/Ò!ii.schen  ge&chlossne^  P  als 
gesichelt  annehmen  darf,  —  anf  die  «weite  Gleichung  komme  ich  unten 
zurück  —,  so  sclü  inl  mir  in  Bc/.u;j  anf  die  Klan^'bestimmunf;  de*;  dritten  c 
(lau  7  ÌD  langer  Silbe)  iulgeudes  massgebend  zu  sein.  Zunächst  die  Kürze 
des  Lantes;  es  hat  nSmlich  der  Irarze  Laut  Neigung  zur  offnen  Aussprache, 
der  lan^c  zur  ^'c-chh  w^ncn .  wie  sich  in  verschiedenen  Sprachen,  z.  B.  ini 
Neuhochdeutschen,  beobachten  lässt.  Sodann  kommt  in  Betracht  die  im 
Französischen  früh  nachweisbare  Tendenz  dieses  in  den  Laut  des  ?'  (lat.  ? 
in  langer  Silbe)  überzugehen.  Eiidlu  l  vor  alletu  di-  F«  hereinslimmung  sämmt- 
licher  romanischen  Sprachen  in  tier  Beh.vndluu),'  lat.  /  in  langer  Silbe, 

welches  somit  schon  im  J^ateinischen  ticn  von  (ja^ion  Paris  noch  fur  das 
Französische  angesetzten  Laut  i"  gehabt  haben  muss.  Der  letztgenannte  Laut, 
den  ich  schon  dem  Lateinischen  zuschrcil>c,  ist  nur  in  den  Strassburger  Eiden 
eri>alien  fciit,  ititj,  in  keinem  zweiten  Denkmal  der  französischen  Sprache.' 
Die  Schreibungen  «Icr  Eidalia  (elh,  Cffs,  en%)  und  des  Jonas  (e/s,  ci-it,-.  cn), 
die  Rcimtoniien  der  l'assi^n  7'rv/,/  lat.  pendct  :  fenJ  lat.  tindit  82c<l)  zeigen 
davon  keine  Spur  mehr.  Der  Iranzösische  Laut  ist  seit  Beginn  der  Litteratur 
der  gemeinromanische  ^,  tiefer  als  (lat.  fr),  höher  als  (lat.  20«  wie  ich 
ihn  in  obiger  Tabelle  Ijc-rimmt  habe. 

Sicher  ist  dass  wir  im  13.  Jahrhundert  bei  dem  aus  lat.  /  entstandenen 
offne,  bei  dem  aus  tat.  a  entstandenen  aber  geschlossne  Aussprache  vorfinden. 
LTnd  doch  nahmen  die  Vocale  ?  und  <i,  i  he  ilie  Latttbcwegung  begnnn .  in 
Bezug  auf  'ionhöhe  gerade  die  entgegengesetzte  Stellung  au  einander  ein. 
Es  frägt  sich,  wie  es  möglich  war  dass  clic  beiden  I^ute,  die  auf  diesem  Wege 
einander  begegnen  mussten,  nicht  in  demselben  Laute  zusammentrafen.  Die  Er- 
klärung dieser  anscheinend  räthselhaften  I'ntwicklung  jener  Laute  findet  Ten 
Brink  in  ihrer  Ouantitäl:  nur  ihre  tjuauuiätsverschiedcnheit  verhinderte  ihr 
Identischwerden.  Und  zwar  ist  nach  Ten  Brinks  Darstellung  e  aus  lat.  t 
kurz  und  oflln  (also  ;•');  t'  aus  lat.  1  ist  anfan^is  kurz  imd  geschlossen  (also 
wird  aber  im  1 2.  Jahrhundert  zum  oflnen  Laut;  e  aus  lai.  a  ist  lang,  und 
zwar  anfangs  offen  (also  ?>),  seit  dem  Ende  des  12.  Jahrhunderts  aber  ge- 
schlossen (also  r-'i.  Nur  vor  '  behilt  e  aUS  lat.  a  den  offnen  Laut  (also  T'). 
Das  punctum  salicns  hiervon,  die  Bestimmung  der  Quantität,  dürfen  wir  gut- 
heissen. 

In  einem  l'unki*  freilich  muss  ich  Ten  Brink  ineine  Beistimmung  ver- 
-sagen;  wenn  er  nämlich  (S.  21)  in  der  Quantitatsvcrschiedenheit  von  und 
von  5*  und  ?*  den  (îrund  erblickt,  welcher  die  Bindung  dieser  e  in  Assonanz 
und  Reim  verhindert  habe.  Da  bei  allen  andern  Vocalen  die  Asson.u /.  einzig 
und  allein  auf  der  Identität  des  Klanges  beruht,  so  darf  auch  bei  e  die 
Quantität  nicht  als  ausreichender  Erscheinungsgrund  jener  Sondrung  angesehen 
werden.  Folglich  kommt  zu  <let  \on  Ten  Brink  aufgezeigten  Quantitätsver- 
schiedenheil tiiic  Verschiedenheil  dcN  Klani:e>  hin/u. 

Verweilen  wir  noch  bei  einigen  Einzelheilen  Ten  Brinks,  die  für  die 
Sprachgeschichte  von  Bedeutung  sind  :  bei  dem  Lauiübergangc  von  r  -  (\\\\.  /  )  in 
(=  lat.  f");  hei  dem  llcbcrgange  von  ?'  (lau  r;i  in       (nach   Ten  Biink  r'); 
bei  der  BeschaiTenheit  des  e  (lat.  a)  vor  /,  welches  nach  l  eu  Brink  niemals 
anders  als  ?i  gelautet  haben  soll. 

Den  Uebergang  des  in  setzt  Ten  Brink .  dem  es  nur  auf  eine  all- 
gemeine Zeitbestimmung  ankam,  richtig  in  das  12.  Jahrbunden.  Wenn  man 
die  einzelnen  Mundarten  der  Provinzen  gesondert  betrachtet,  wird  dasErgeb- 


1  In  Uf/u-  iiuf  illous  »  ^'llt  ;.-aiiz  .i:iir.cllp.' .  wu:.  Lücktnp  s.  10«  v.m  dem  a  d«r  Eide 
»■Jit.  *EntwertiT  »iii-l  ilie  Ki.Koriiu  lii  ein  }:cmiiiifr«ii/i»>i«clies  Donloiial,  dann  mUM  die 
Kiitw  irkliiii;:  (  :  r  i- h  in         (  Itat  rinfUpt]  er»!  iiìkm  il.-m  Jahr  »42  cingciret«ii 

sein;  iHier  »i.  reiirii%<iiiirtii  i  iiic  Äluinliri,  lu  dor  jene  KiitHuWluin;  entweder  iiberU*aut 
Iii.  ht  <>ii<'r  >!' "«-r  Iii«  in  niirl-Tii  Miimiitrtfn  orfolft  Ist.'  Lttcktnir  entaeheldet  eleh  flir  dl« 
¿ncilu  .M»^iiclikcii;  icü  glaube,  mit  Kecltl. 
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in»  veniger  summarisch  sein.  In  Tonnine  spricht  man  nach  GParis  (Ro- 
mania V,  494)  in  brachst  und  pouh-t  noch  heute  das  e  geschlo-^scn  aus;  es 
wire  möglich  dass  sich  hier  die  ältere  Aussprache  erhalten  hätte.  Die  ñan- 
drische  Mundart  verwandelt  nur  in  wenigen  Worten  "fì  (lat.  /)  in  ie,  welches 
sie  regelmässig  aus  ?' (lat.  ?)  herstellt,  z.  B.  in  chi<  rr'r  (  irvulum  und  überhaupt 
gern  vor  r,  semestre  sinistrum  Mouskct  7898  (weicht-,  duich  Einfluss  von  ilexter 
von  jeher  ?'  gehabt  haben  dürfte),  folglich  liaite,  als  sich  das  flandrische  it 
entwickelte,  ?  (aus  lat.  /)  don  noch  den  ;,'c.scldo.sHnen  Laut.  Es  scheint  dass 
sich  vor  /  die  Auv^praclie  länger  hielt  als  vor  andern  Consonantcn .  un»l 
dass,  wenn  Ten  Brink  hervoilu-bt.  im  Brandan  sei  bereits  in  aufgegangen, 
wir  dem  entgegnen  dürfen  da^s  ül)cr  die  zahlreichen  Fälle  der  Lautgnippe  -et' 
{net,  met  metre,  htre.  die  Deminuliva  auf  -et  und  -ete)  die  Keime  des  Brandan 
keine  Auskunft  geben.  Für  diese  Sonderstellung  der  Lautgruppe  -et  spricht 
femer  die  2f.  Laisse  von  Aucassin  und  Nicolete,  in  welcher  nicht  mit 
vctmischt  wird,  ferner  das  Verfahren  iles  Dichters  von  Ainl  und  Mirnbel,  wo 
in  den  zahlreichen  Luissen  auf  oder  i^i  (geschrieben  ai)  sich  zwar  maUeit 
2171  (das  auch  im  prov.  e  lare  hat)  und  senestre  8419,  aber  kein  Wort  auf 
oder  -etc  eingemi-chl  findet.  Für  Christian  von  Troyes  wird  die  Aus- 
gptyhe  behauptet;  erwiesen  ist  sie  meines  Wissens  nicht.  Vereinzelte 
FÜle  sind  rteet  :  eniremet  in  Wace's  Brut  7057  promet  :  -«i  Alexander  35,  3 
vaslt  s  :  yvers ,  costei  Anìi>  ^3  (worauf  schon  Lücking  hinwies),  ein  miltcl- 
liochdeutscher  Reim  ist  Lutte t e  :  bite  Wolframi  I'nrz.  436,  5,  während  sonst 
die  Gleichstellung  von  mit        in   assonircnden  Gedichten  zu  fehlen 

scheint  und  in  reimenden  wegen  der  Seltenheit  der  Endung  -e^te  (vgl.  diete, 
prophète,  comete)  kaum  /n  belrj^'on  ist.  Bei  Mousket  scheint  der  Reim  K\ipct 
:  /et  (d.  h.  /ait)  15372  ziemlich  vcrciuzell  dazustehen.  Im  Roman  der  Rose, 
bd  Rutebuef  {mete  :  diete.  II,  212)  sowie  bei  Philipp  von  Remi  (oft,  z.  B. 
fiiit  :  met  Manekine  0^0,  »ii  f,  nf  :  jniefevf  3448,  j^'^nisxrfe  :  faitr  Blonde  3^3, 
poulet  :  let  1 343)  ist  íreilicli  kein  Zweifel  melir  dass  das  alte  i"^  völlig  erloschen 
ist  Am  Iräiesten  aber  schaffte  Ostfrankreich  diesen  Laut  hinweg.  In  der 
Loth  ri  nifi  soll  en  T''t  ìicr-ctzimg  der  Predigten  des  hl.  Bernhard,  deren  einzi<,'e 
Handschrill  wahrscheinlich  im  J.  1207  hergestellt  wurde  (vgl.  Kutschera,  Le 
manuscrit  des  sermons  français  de  sahst  Bernard . . .  Halle ,  Niemeyer  1 878), 
finden  wir  tiifaim,  matt  re  ;  im  Dialogus  anime  et  ralionis  (Romania  ^.  275 
Ist  vielleicht  in  den  Vogesen  zu  Hause.  Das  Alter  der  Handschrift,  Mitte  des 
13.  Jahrb.,  ist  vom  Herausgeber  wohl  überschätzt  wurden)  tristace,  matent, 
naie,  me»  datres  (lat.  debitor),  also  a  an  Stelle  von  e*.  —  Die  Munilart  von 
Berri  verwandrlte  wie  in  offner  Silbe  zu  oi  :  bapitsma  batoisme,  virginem 
voirge  (Romania  ;,  123). 

Hiemach  scheint  so  viel  fest/.ustehen  dass  der  Ucbn^anj^  des  V-  in  <f' 
ein  ganz  allmählicher  gewesen  i^t.  Der  ^\^ltt'-chat^,  tier  ihm  anheini  hei.  ist 
im  Laufe  der  Zeit  mehr  und  mehr  angewachsen.  Vor  n  ist  i>chon  im 
10.  Jahrh.  in  ?'  fibergegangen  (vgl.  den  schon  oben  cilirten  Reim  fend  :  fend* 
Passion  82C'!),  wälireiid  vor  /  f"-  nodi  im  I3.  Jahrhundert  dialcctisch  bewahrt 
blieb.  Auch  das  Terrain,  über  welches  sich  dieser  Laulübcrgang  erstreckte, 
ist  von  ihm  nur  allmIhHch  erobert  worden;  firfihe  schon  Lotwingen  und  die 
Freigrafschaft  (wo  J?*  zu  u  wird),  eist  später  iHe  Picardie  und  Touraine.  In 
der  allmählichen  Weise»  in  welcher  sowohl  bei  seiner  zeitlichen  £ntwick' 
long  als  bei  seiner  riLumüchen  Auadelmung  zu  V-  fortgeschritten  iM,  haben 
wir  uns  bei  viden  Lauterscheinungen  des  Altfinuuôsisdien  den  Vorgang  zu 
denken.' 

Das  Mittel,  welches  ims  fiber  die  Aussprache  des  e  aus  lat.  1  in  den 
meisten  Fällen  sichere  Auskunft  gibt,  versagt  bei  der  Präge  nach  der  Aus- 
spracht' <les  e  ans  lat.  <r.  weni^'>tens  in  Frankreich,  fast  j^änzlich.  Jenes  e 
trai  am  Ende  seines  Wandel»  mit  einem  schon  vorliandnen  Sprachlaute  («"') 
sasammeB;  dieses  hingegen  fiind  sich  bei  dem  Ziel  dem  es  zusteuerte,  ange> 

I  Bcf.  weist  wohl  dass  illese  Hcinerknngrfu  für  den  Verf.  von  '  (lauer  und  Klan^' 
nicht«  neu«»  enthalten.  L'eberhiiiii>t  li.it  Trn  Mrink  in  erster  Linie  nur  die  francisclie 
Maadart  im  Aufre  ;:chaht.  und  wenn  IkiT.  hier  auch  andre  Mnndnrtcn  bchandeit  a«^  hat  er, 
itraac  ganomuMD,  dso  ttahoieu  »oiiisr  Aulípibe  iU»«radirltt«o. 
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lan^'t  ebenso  isoHrt  als  vorher.    Nur  die  Aussprache  der  mild.,  mnld.,  megl. 

Dichter  gewährt  einige  Auskunft;  sie  spricht  seit  etwa  1200  für  ?^  (nach 
Ten  Brink  «-^).  Auch  die  normanni.sche  Mundart  Englands  gestattet  in  Folge 
der  ihr  ei)ir«ntli8inUcheii  Rednctionen  des  alten  Vocalsystenis  einige  Schlosse. 
Vor  Avm  Knde  des  i:!.  Jahrhunderts  rcimrn  anglonormannischc  Dichter  poi'r 
{ans  poeir)  mit  amer  (lat.  amare)  and  prtmer  (lat.  primaritun).  Das  e  von 
poêr  aber  ist  sowohl  seiner  Entstehung  nach  als  nach  der  Aussprache  eng* 
lischer  Dichter  ein  ^^'c^rlilntsnes,  also  auch  ilns  e  von  iimer.  Wir  können  noch 
weiter  hinaufgehen.  In  den  Vier  Büchern  der  Könige  ünden  sich  die  Formen 
mist  {*m3sfi.  aus  mansit)  S,  37  (im  Reime:  mist  misit.  dgscunfisf),  mistrent 
(♦mäserunt,  aus  manserunt)  S.  89,  vgl.  auch  mist  mansit  in  Adt^ärs  Theophilus 
148,  welche  Formen  zwar  ans  mé^st  m^'^strent ,  aber  schwerlich  aus  tta^^st 
me^strent  entstehen  konnten.  Der  Chronist  Jordan  Fantosme  (zwischen  1174 
und  1183)  bindet  terre  :  faire  (vgl,  Laisse  48.  II4.  136),  lavtHch  tp^re  :  /?V<r 
(nicht  etwa  :  feire,  <Ua  Fantosme  den  vollkommnen  Reim  anwendet),  bindet 
aber  niemals  ai,  welches  er  ?'  spricht,  mit  e  aus  lat.  a.  Folglich  ist  bei 
Fantosme  das  letztere  schon  Das  gleiche  lisst  sich  für  Benott  den  Chro- 
nisten und  für  Benoît  von  Saintc-More  erweisen.  Jener  bindet  offnes  e  mit  (//. 
z.  B.  eir  (lat.  aërem):  iver  (lat.  hibemum)  i,  189,  après  :  pes  (aus  pais,  lat. 
pacem)  1971»  hecs  (1.  hes,  lat.  beccns):  es  (ans  ais,  lat.  axem)  l,  143.  Dagegen 
hSlt  er  die  Endungen  -er  lat.  -are,  -es  lat.  -a(n)sum  n.  ~.  w.  ^tuts  von  -er 
lat.  -ernum,  -es  lat.  -cssum  u.  s.  w.  getrennt.'  Im  Trojaroraan  wird  Hércules 
701  mif  fes  (lat.  fascem)  gebunden  n.  dgl.  m.,  aber  nicht  mit  -^jlat.  •a(n)snm. 
Folglich  ist  auch  hier  a  =  oder  e^."^  Im  Jahre  II46  bindet  ein 
Dichter  Moisés  :  mais  :  fais  :  après  (in  Paul  Meyers  Recueil  S.  367)  und  im 
Eneas  wird  piaist  lat.  placet  mit  forest  gebunden,  nicht  etwa  mit  remest 
remansit  (vgl.  Heyse  Rom.  Inedita  S.  41).'  Jedenfalls  hatte  zu  der  2Mt  wo 
<;/  vor  kurzer  Consonanz  monophthongisch  wunle  (^').  '1ns  aus  ,i  hervor- 
gegangene e  bereits  den  gcschlossncn  Laut  ^%  Ks  scheint  tlaher  da.ss  die 
Entstehung  des  letstem  Lautes  weiter  hinan&niäcken  ist,  als  von  Ten  Brink 
geschehen  ist. 

Die  von  Böhmer  angesetzte  Aussprache  des  aus  lat.  a  hervorgegangenen 
fransdstchen  e  wie  ist  f3r  die  literarische  Zeit  noch  unerwiesen.  Dasä  diese 
Aussprache  jedoch  in  der  That  cinnial  existirtet  dafür  spricht  die  Entstehung 
von  "^et  ^lat.  erat)  aus  ë^ret  (Ten  Brink  S.  19).  Die  altromanische  Aus- 
sprache des  e  von  erat  (?')  blieb  in  diesem  Worte  neben  der  zweigipfligen 
(diphthongischen.  =  ieref)  bestehen  un'l  tr;if  mit  'bm  von  perr  lui.  patrem, 
aitur  lat.  amarum  zusammen,  um  schliesslich  mit  ilem  e  der  letzgenannten 
Worte  in  ?*  überzugehen.  Aber  wann  und  wie  lange  jene  Ausmache  be- 
standen haben  mag,  ist  eine  Frage,  deren  Losung  erst  nocn  gesucht 
werden  muss. 

Dieser  in  Bezug  auf  die  Zeit,  zu  welcher  er  existirte,  noch  hypothetische 
Laut  ?•  wird  von  Ten  Brink  in  einem  Falle  auch  für  die  litterarische  Zeit, 
für  das  12. — 14.  J.dirhundert ,  voratisgesetzt .  niimlirh  vor  /.  In  der  Combi- 
nation -ei  (lat.  -alcm)  hat  sich  nach  Ten  Brink  «"•'  der  Klangerhohung  ent- 
zogen. In  Frankreich  beweisen  die  Reime  der  Dichter  die  Aussprache  erst 
um  1300.  wo  fe!  (lat.  lalem)  mit  bei  (Inl,  bellum^  gcbun<len  wird,  te!  hat,  ^ieit 
es  aus  tai  hervorging,  nach  Ten  Brink  stets  besessen.  Gegen  diese  Auf- 
fassung scheint  nur  zweierid  zu  sprechen;  die  assonirenden  Gedichte  lassen 
noch  in»  Ernie  des  12.  Jahrhun«lerts  (/,.  B.  Aucassin)  alle  e.  die  aus  lat.  a 
entstanden  sind,  reimen,  '^eichviel  ob  sie  vor  /,  vor  andern  Consonanten  oder 
im  Auslaut  stehen.  Ten  Brinks  Annahme  dass  hier,  auch  nachdem  sich  die 
Aussprache  gespalten,  die  traditionelle  Bindung  beibehalten  wurde,  kann  ich 

1  Dagefsn  rrtuMa  die  Endungen  -mire  -mim  -mU  -mt  bei  Benoit  nnr  mit  sidi  kalbst, 
und  «crr«  wird  mit  -aire  nicht  gebunden.  (Aneb  In  Trojaranua  eobetat  gmttrt  t  öftre  W68 
•Hein  SU  «lelwn). 

s  Ist  das  hier  dwgelegte  ricbtlir,  ao  »praeh  Benoit  der  Cbronlst  niebt  drei,  eondem 
vier  vericbtodeae  ¿'-Lavta,  uKmlleh  ft  In  ulr«,  f  1  in  pai»,  /s  tn  net,  «*3  In  mt«. 

a  VottreflUob  let  Ten  Brink«  Emendntion  eerfeir  ffir  timir  Umtr)  Branden  Sie 
wird  dnreh  die  Loann^eb  der  Yorker  Handachrlft  Mwle  der  seitdem  gedmektca  Pariaer 
Handechrift  bestätigt. 
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nicht  theilen  :  er  sollte  wenigsten,s  neben  /?V  auch  die  Aussprache  t?'-*i  im 
12.  und  13.  Jahrhundert  zulassen,  sollte  zugeben  dass  vor  /  die  Aussprache 
bcolUtiv  war.  —  Zweitens  lasst  sich  die  im  14.  Jahrhundert  vor  /  auftretende 
Aussprache  P'  auch  damit  in  Zu^-amnienhan};  bringen,  dass  um  ilif^clhc  Zril 
Bindungen  wie  terre  :  mere  lia^t.iil  «li-  Bullion  3782,  plaire  :  nure,  enjer  ; 
trfspaser  (von  Ten  Brink  S.  47 — 48  citirl,  wo  auch  andre  Beispiele  aufgerabrt 
sind)  auftauclu-n ,  welche  zu  beweisen  scheinen  dass  das  7'^  vor  Cnnsonanlcn 
am  diese  Zeil  sich  zu  dem  Laute  vertiefte,  den  es  bis  auf  den  heutigen  Tag 
bewabrt  hat.  Natürlich  tritt  dieser  Ueber^K  von  in  ?*  anfimgs  vereinzelt 
auf.  wird  alut  allmählich  häufiger,  bb  die  ätie  Aussprache  im  Kampre  mit 
der  neuem  ;,'an/.  unlcrlicgt. 

Ten  Rriiik  ist  auf  seine  Annahme  über  die  Aussprache  des  c  vor  /  durch 
die  Beobachtung  gefuhrt  worden,  dass  englische  Dichter  des  13.  und  14.  Jahr- 
hunderte  (Chaucer)  die  französische  Endung'  -il  (lat.  -aleni)  wie  <r'<*V  ausspre- 
chen {etertieei,  naturici,  temporal,  vergi.  Angliu  1,  54)^).'  Die  Tragweite 
dieser  Beobachtung  wird  sich  nur  durch  Herbeiziehung  des  Anglmiormannischen 
cnnessen  l.nssen.  In  der  Milte  des  13.  Jahrhtindcrt^  l.uiieii  dir  Kiidungen  -<•/ 
(lau  «alem)  und  -c/  (lat.  -ellum)  im  Anglunormannischen  völlig  identisch;  sie 
werden  von  den  Dichtem  des  Aedwurd,  des  Auban,  der  Schlacht  von  Man* 
sourah  im  Reime  ;,'ebunden.  Folj:;litli  repräsentirl  die  eii^;lischo  Scheidung 
von  -<el  (Ul.  -alem)  und  -el  (lat.  •  ellum)  die  anglunormannische  Aussprache, 
wie  sie  vor  1250  bestanden  hatte.  Ks  fragt  sich  ob  dieser  Aussprache  naturel 
mit  in  einet  frühern  Zeit  die  Aussprache  naturel  mil  vorausging.  Kür 
die  Kxistenz  dieses  e^  stlieinl  die  As.sonanz  ménestrel  :  if re,  fnirlé.  port,'  S.  15 
(auch  nter  :  h'  íu'  S.  15,  bachiler  :  pienti  S.  14)  im  Renalt  von  Monlalbaii  (viel- 
leicht II 60  70  vgl.  üeber  »lie  Vie  de  sei lU  .Xuban  S,  4)  zu  sprechen.  CÌL^^en 
dieselbe.  für    Ten  Brifiks  Cnnlinuitäl  tle^  <"',  Iies-,e  sielt  ^'eltend  m.uiien 

dass  vereinzelte  Vcrmiscliungcn  von  -ei  (lat.  -.dem)  mit  -<•/  (lat.  -  ellum)  schon 
im  12.  Jahrhundert  vorkommen,  welche  bei  der  iVnnahme  einer  gleichen  Ton- 
höhe bciiler  nach  der  Ouantität  verse  liiedenen  Vocale  sicli  leichter  bcf^reifeti 
la^-^en  als  bei  der  Au.ssprache  -<^/  uml  -«•'/,  die  eine  Verschictlenheil  nach 
Klang  und  Dauer  zugleich  einschliessen  müsste.  Jene  Vermischungen  aber 
entrecken  sich  auf  dit  Woite  imi,/  und  lee/.  Schon  der  Oxforder  r-.,dtt  r 
(Mitte  Ue&  12.  Jahrhunderts)  gebraucht  die  i'orm  ignelmetit,  an  10  Stellen 
welche  bei  Meister,  Die  Flexion  im  Oxforder  Psalter  S.  r03  verzeichnet  sind. 
Hier  liegt  Angleichung  eines  dem  Laute  nach  mit  lai.  -ellum  ¿usammen- 
treffenilen  germ.inischen  -el  an  die  Endung  -el  (lat.  -alem)  vor,  in  Folge  deren 
der  genannten  Form  <las  femininum,  welches  sie  haben  sollte,  entzogen  ist, 
//•*•/  (lai,  legalem)  be;,'e},'net  im  12.  Jahrhun«lert  mehrmals  in  I. aislen  .tuf -^Z 
(lat.  -ellum):       /v7  florn  1815,  tfes/ee/  2077,  ArA  Ji>id.  l-'.uilMsiue  245. 

Noch  ein  zweiter  Umstand  kann  zu  Gunsten  ilcr  TenHrinkischen  Auf- 
fassung gedeutet  werden.  Wie  wir  gesehen  haben,  ging  in  Frankreich  im 
Anfang  ties  14.  Jahrhunderls  T-'  vor  einfadier  Cunsonan/  in  über:  ///<"•'/ 
mehre  te^l  ti^le  wurden  mi^r  $ne^re  tê^l  ië^le.  Ich  werfe  die  Frage  auf:  hat 
an  dieser  Vertiefung  des  ?*  auch  das  Anglonormannische  theilgenommen  ? 
Dtt  Endungen  -?V  und  -TV  finden  sich  merst  in  der  Modwenna  vermischt: 
yt'er  (-.ester)  338«,  verm  (1.  ver):  aprismer,  empêtrer  >32c,  dann  ebenso  in 
jüngcm  Denkmälern  (/..  B.  Auban  l'»75).  Ks  scheint  aber,  als'sci  hier  nicht 
wie  in  Frankreich  -r-V  /u  -  T-^r.  somiern  umgekehrt  -r'r  zu  -?'r  geworden.  Nur 
so  wird  sich  die  engli^clie  Aussprache  jf^ramme^e^re  deuten  lassen,  die  Ten 
Brink  (Anglia  I,  54b)  cuustiitirt;  und  angesichts  der  obenerwähnten  Zeugnisse 
fSr  -P'r  (aus  -eir)  nur  so  die  Bindung  terre  (tat.  terram):  mere  (lat.  matrero): 
vere  (lat.  videre):  snverr  (lat.  sapere).  lîu[^'o  vcui  Lincrdn  36.  Auch  ¡querré 
und  terre  als  Keimworte  einer  Laisse  auf  -er  (lat.  are)  Fantosme  999.  1000 
und  guerre  als  Reimwort  einer  Laisse  des  Renalt  von  Montalban  auf  •/ 
(lat.  -atom)  sind  hier  za  nennen;  wenn  auch  die  drei  Bindungen  den  Ver- 


1  Aach  der  Reim  noèrì'.imll  Herltort  758A  kann  hier  (genannt  warden.    Uocb  halwn 

dl'^e  ZeuK»'**«»  aus  frcmilcii  S|iriicli<  n  nur  bedini^teii  Werth.  Wir  tiireobwi  Awlt  mit  ^1, 
uuU  dovh  liMl  «Iok  1  ruiuüscliv  Wuri  parole  nicuiul»  die«cu  LhuI  gehttbtJ 
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favscrn  dieser  Dichtungen  iint-  r  nllcn  Umständen  ah/.tisprcrhi-n  sind,  so  /tuj^en 
sie  (lodi  Air  die  Aussprache  iler  Schreiber.  Wean  aber  dos  Àu^lonormau- 
nische  die  continentale  Veitieftmg  des  0  vor  r  i=  nenfn.  mer  m?r^  oicbt 
eintreten  licss,  so  jjewinnt  hierdurch  die  Annahme  .m  Wahrscheinlichkeit,  es 
habe  dieselbe  Verliefung  auch  vor  /  (s  neufrz.  fe/  (trU)  nicht  eintreten  lassen, 
sondern,  da  es  -7*f  sprach,  diese  Vertiefung  von  jehor  besenoi.  Audi  das 
hohe  Alter  der  oben  aus  dem  Oxforder  Psalter  erwähnten  Form  igntimtnl 
lässt  sich  hierfür  in  die  Wayschalc  werfen. 

Ohne  diese  verwickelte  Frage  hier  endgültig  entscheiden  2u  wollen, 
glaube  ich  doch  dass  auf  dem  Gebiete  des  Anglononnannischen  von  dem 
Anj^'eHihrtcn  weit  mehr  für  die  TenBrinkische  Hypothese  der  Aussprache 

zeugt  als  f,'ci;en  sie. 

Einen  wichtijicn  sprat  Idichcn  Vorgang  cuustatirt  Ten  Brink  S.  41  mit 
den  Worten:  Gegen  den  Ausgang  des  13.  Jahrhunderts  beginnt  das  kurze  ^' 
in  ^ahlreiclun  Falh  n  sich  auf  Ki)stcn  der  folgenden  ("onsonanz  zu  veilän;,'irn : 
tene  wird  tire,  beU  wird  bêle.  Diese  Erscheinung  findet  sich  noch  nicht  bei 
Philipp  Monsket,  wohl  aber  bei  PhiKpp  von  Remi,  2.  B.  matere  (ans  mate> 
riam  wie  wwriVf*  aus  meniftriani)  :  querré  Maii«  k.  ^^77.  esclfit-  :  terre  Manek. 
3905.  Dieser  Vorgang  ist,  was  das  Normannische,  zumal  was  das  Anglo- 
normannische  betrim,  um  ein  volles  Jahrhundert  binavilnirficken.  Sebon  dtr 
Chronist  Benoit  bindet  l  ir  (lat.  aërem):  iver  I,  189,  après  :  pes  (lat,  pacen^ 
1971.  Fantosme  gebraucht  die  Worte  terre,  Enr^ìeterre.  querré,  requer  re 
wiederholt  in  Laissen  auf  -aire  L.  48.  114.  136.  Anfjlonormannische  Dichter 
des  1?.  jalirhunderts  binden  -el  (lat.  -alem)  mit  -el  (lat.  -ellum),  so  der 
Dichter  der  l-'.stoirc  ile  scint  Aedward  \f  rei  (vielleicht  vom  J.  1243)  v<^l. 
cruelc  :  bt  le-  ^6oS.  tier  Verfasser  «1er  Schlacltt  von  Mansourah  (vom  j.  1 250, 
Aus^jabe  hinter  Michel's  Joinville)  vgl.  cruel,  tel:  bet î  amirel novel,  der 
Dichter  der  Vie  de  seint  .\ul»an  vf»!.  Lai<ise  3S  rrut~i  :  /rilncr-l  :  f<'/  :  orÜ'ntel  ', 
aignel  :  duel  :  eel  lat.  caelum  :  panel  :  lincei  ;  ostel  :  naturel  :  mortel  ;  anvel  : 
torel  :  cenbel  :  ehastel  :  bel  :  i/^nel  n.  s.  w.  Solche  Reime  beweisen  dass  das 
normannische  Fn^daiiil.  wif  in  iler  Aunri^nii;^  der  allen  Declination,  so  auch 
in  der  Kürzung  der  alten  Consonanzlüngen  zu  Gunsten  des  vorliergehcntlen 
Vocals  den  festländischen  Mundarten  um  ein  bedeutendes  vorauseilte. 

!"'.-.  sei  mir  noch  ein  Wörichcn  gestattet,  das  den  Inhalt  des  Vorworts 
hriiitii.  Del  S.  IV  anj;cdeuteten  Ansicht  über  die  Entsichun;:  von  Aiicassin  und 
und  Nicoletc  kann  ich  mich  nicitt  anschliessen.  Eine  so  ausgesuchte  Kunst, 
welche  die  prosaisehen  Abschnitte  ebenso  wie  die  poetischen  dnrcbdringt  und 
in  der  jjan/.en  mittelalterlichen  Litteralur  einzi},'  in  ihrer  Art  ist,  lässt  sich 
nicht  nachahmen,  und  ich  glaube  zu  wissen  dass  Ten  Brink  selbst,  wenn  er 
z.  B.  6,  2$  fg.  mit  II,  16  fg.  vergleicht,  zageben  wird  dass  hier  dieselbe  Per- 
sönlichkeit aus  der  I'rnsa  '-[iiiclit  wie  aus  den  Versen,  InMiOrn  nuis-,  ich 
allerdings  seiner  Darlegung  zustimmen,  als  die  prosaischen  Abschnitte  unter 
den  ZulSUen  der  Ueberliefemng  sicher  weit  mehr  gelitten  haben  als  die 
poetischen. 

Wie  ich  in  Bezug  auf  -f.'  ans  -aleni  unentschieden  licss.  ob  die  Ten- 
Brinkische (Böhmerische)  oiler  die  Parisische  Auffassung  Recht  behält,  so 
wage  ich  au(^  nicht  in  Bezng  auf  die  romanische  Quantitilt  Bohmer*s  Aeusse« 
nin;,'en  vollkommen  zu  verwerfen.  Wenn  sich  die  ;,'ermanischc  Tonsilbe  /.ui 
germanischen  Tonlosen  verhält  wie  ein  ragender  Ber^  zur  versinkenden  Thal- 
Schlucht,  so  ist  das  Terrain  der  romanischen  Aussprache  ein  wellenförmiges, 
die  romanische  Ttmsilbe  nur  ein  sanft  anschwellender  Hütjel  (rlaher  der  Acccnt- 
wcchsel  in  vous  avt'z,  ävn-vous  u.  dgl.).  Sollte  vielleicht  der  zeitliche  Unter- 
schie«!  zwischen  französischer  Vocallänge  und  Vocalkürze  geringer  als  der 
Unterschied  der  germanischen  Länge  und  Kürze  sein?  Die  Antwort  auf  diese 
für  die  Sprachfjeschichtc  sehr  wesentliche  Fraj^c  ktinnte  nur  mit  Hülfe  der 
Kymographiontrommel  erthcilt  werden,  über  welche  Brücke  in  der  Schrift: 
Die  lautphysiologischen  Grundlagen  der  neuhochdeutschen  Verskunst  (Wien 
(871)  näheres  mitgethcilt  hat.  wo  auch  sonst  Über  Lautquantitit  manche  Idir* 
reiche  Beobachtung  geboten  wird. 
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Doch  CS  ist  Zell  VOM  Icn  Brinks  inlialtrcichcr  Unl'.r>uchunjj  Abschictl 
¿U  nehmen,  deren  Lesen  jedem  Genuss  bereiten  wird,  der  an  Strenge  des 
Gedankenganges  und  geistvoUen  Combinationen  Gefallen  findet 


In  seiner  jüngsten  Entgegnung  auf  Ten  Brinks  Schrill  (Rom.  Studien 
3,  605)  geht  Böhmer  auf  Ten  Brinks  Einwürfe  nicht  näher  ein.    Ueber  den 

Diphthong  in  miel .  fiel  äussert  et  "^ich  nicht,  tihfjUich  mC-l  und  fri.  da  ihr 
in  geschlossncr  Silbe  steht,  nach  seiner 'Auffassung'  den  einlachen  Vocal  be* 
halten  sollten,  während  nach  Ten  Brinks  Erklfirun«;  «Icr  Diplithon^'  in  diesen 
Worten  nichts  auñallcndes  hat  (Dauer  und  Klang  S.  u).  Beachtung  verdient 
licsonders  Böhmers  Verweisung  auf  die  gehaltreichen  Blatter,  welche  er  der 
Geschichte  des  Lautes  "  u  gewidmet  hat  (Rom.  Studien  3,  ^9'^)-  D<'ch  kann 
ich  eine  Widerlegung  »1er  IcnBrinkischen  Ansicht  hierin  ebenso  wenig  er- 
kennen, .d>  ich  in  di  n  von  Biilnnei  hcrvor^'i  hohenen  Thalsachcn  eine  Beein- 
irächtiming  meiner  oben  vorgetragenen  Aullassung  iler  o-Laute  (vgl.  S.  137) 
erblicken  kann. 

Nach  B«">hnitr  konnte  lloreni  /n  //-//i  '  (woraus  fJertr)  nur  werden,  so 
lange  das  e  iler  Kndung  noch  vorhanden  war  und  o  in  oil'ner  Silbe  stund. 
Anf  Ten  Brinks  Standpunkt  fussend  glaube  ich  vielmehr  dass  ßöre  zu  ßör 
wurde,  woran-;  dann  norm.  fiur.  wallon.  th>ui .  francisclics  flour,  fît-tir  hcrvcìr- 
ging.  In  gcschlossner  Silbe  wurde  ô  zu  ü  wie  <■  xu  '¿\  also  mostrai  im  mastre 
wie  7scam  zu  ?sehé.  Umgekehrt  wurde  in  der  offnen  Silbe  ñ  tju  3  {ou)  wie 
1  lu  P  (et),  also  ¡,'ü/iim  wurde  * ífl-ía  ^í>u/e  wie  pì/tif  /.u  */>r/.:/  /'ci/i-f. 

Im  Alexiuslied  sind,  was  meines  Wissens  noch  nicht  erwähnt  worden 
Lit,  0  und  fi  in  der  Assonanz  geschieden.  Die  q2.  Strophe  enthält  nur  <i  als 
Aaaonanzvocal  :  desirrose  a  n/;uts  uise  ¡JiUihíe  coroçose  demoret;  die  I03.  nur  ji: 
Rume  nirre  turbes  en'rmtfe  nitre.  Die  Strophen  mit  männlichen  Versaus- 
gängen enthalten  säninulicli  nur  al-o  kein  Woil  wie  turn  furn  jurn  sujurn 
/Mr  cur/ (curtum)  «rwr/ (cörtem)  <  //  '  (umii)  urs  suri  bure  tut  but  cunuist 
apruch  ru<;  iiiist  suz  \\.  s.  w.  Nasale  haben  bei  iiiänidichem  Ausgange  Vi  vor 
ûch,  bei  weiblichem  u.  Das  Alcxiuslied  ist  meines  Wissens  das  ein/.igc  nor- 
mannische Gedicht,  welches  diese  Scheidung  einhält  (wenn  es  überhaupt  nor- 
m.»nnischen  Ursprungs  ist,  was  nicht  g-nnz  festsieht).  In  allen  übri;.;cn  nor- 
tnaunischcn  Texten  sind  T»  und  //  gleichgestellt.  Wie  das  Rulandslicd  ver- 
fährt, wird  sich  nur  nach  einer  Untersuchung  der  verwickelton  Ueberlieferung 
desselben  entscliei<leii  la^-^cn. 

Auf  Böhmers  .sonstige  Auslassungen  gehe  ich  nielli  näher  ein,  da  sie  die 
Haaptsacbe  nnberiihrt  lassen. 

Hermann  Suchibr. 


H*  FiBOhcr,  Zwei  Fragmente  des  m  i  1 1  cl  n  i  cd  er  1  än  d  i  sc  hc  n  Romans 
der  Lorreinen.  In  der  l'est.schrifi  zur  vierten  Säcular-Feier  der  Eber- 
hard-Karls^Universität  zu  TSbingen  dargebracht  von  der  königlichen  Öffent- 
lichen Bibliothek  zu  Stuttgart.   Stuttgart,  Karl  Ave.  1877.  4«.  S.  69—87. 

Kaum  hat  Matthes  in  Mol/ers  Bibliothek  von  den  seit  JonikM  eu 
Fragmentensanunlung  an  verschiedenen  Orten  zum  Vorschein  gekommenen 
Bruchstücken  des  umfangreichen  niederländischen  Romans  der  Lorreinen  eine 
neue  Sammlung  veranstaltet  und  darin  3  den  Romanisten  besiimlcrs  intei- 
essirende  Bruchslücke  zum  ersten  Mal  gedruckt,  so  kommen  schon  wieder 
zwei  neue  Fragmente  desselben  Romans  nun  Voraehdn.  Prof.  Fischer  hat 
dieselben  in  vorstehend  aufgeführter  Festschrift  veröffentlicht,  und  zwar  in 
diplomatisch  genauem  Abdruck. 

Aus  <len  dem  Abdruck  voraufgeschickten  Bemerkungen  geht  hervor, 
dass  die  1  Pergamentblätter,  welche  die  neuen  Fragmente  enUialten,  der 

1  hier  ateto  mit  dlpbtbunglaclMm  mi. 
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Miscellan  H.s.  4"  30 d  der  kimi^;].  Bibl.  zu  Stuttgart  angehören.  Die  Hs.  kam 
aus  dem  Nachlasse  des  1830  in  Ulm  verstorbenen  Rcctur  David  GrSler  im 
Jahre  1871  in  «liesc  Bibliothek.  Die  betreffenden  Blätter  '.tammen  sonder- 
barer Weise  aus  derselbcn  ih.,  der  auch  7  der  10  bisher  bekannten  Frag- 
mente d.  h.  alle  6  des  iweiten  und  das  einzige  des  dritten  Buches  angehörten. 
Nur  ilie  3  bereits  erwähnten  Utrechter  Kraj^iicnte,  deren  Verhällni^s  zur  fran- 
zösischen Vorlage  ich  in  dieser  Zeitschrift  1,  138  erörtert  habe,  stammen  aus 
einer  anderen  Hs.  Die  Stuttgarter  Bruchstücke  nehmen  nach  Fischers  Ans- 
fShrun^^en  das  neunte  Kraj^'inent ,  aUn  das  letzte  nntcr  den  bisher  lickannteii 
des  zweiten  Buches,  in  ihre  Mitte,  gehören  demnach  dem  /weiten  Theil  von 
Buch  II  an,  für  welchen  bekanntlich  keine  französische  Vorlage  erhalten  ist. 

Hoffentlich  ist  mit  diesen  716  zum  Theil  verstümmelten  Zeilen  die  Reihe 
der  wieder  /.um  Vorschein  kommenden  Bruchstücke  des  Roman  der  Lorreinen 
nicht  abgeschlossen,  und  wird  >ich  durch  noch  weitere  Ftaj^iucnlc  der  (ie- 
sammtinhalt  desselben  vollständiger  als  bisher  reconstruiren  lassen.  Registriren 
wir  indessen  den  jünL,'steii  Kund  und  spreelun  wir  dafür  dem  Entdecker  und 
sorgsamen  iierausgeber  unseren  pilichtschuldigen  Dank  aus. 

K  Stbngbl. 


Bomanisohe  Stadien»  heransgegi  von  E.  Boehmer.   Heft  XI  (HL  Bd. 

2.  Hft.). 

Heinrich  Mo  r  f,  /  / 1  'ort  ^  trlhitti^  im  a/tfrattziisisch^n  Ro/a  titLs/ti-Jf. 
Eine  Untersuchung  ähnlicher  Art  wie  die  von  Le  Coultre  am  Chevalier  au 
lyon  und  die  von  P.  Krüger  an  Prosawerken  des  13.  Jahrhimderts  unter- 
nonmirne  ist  hier  mit  fît  /u;-  auf"  den  Roland  angestellt  und  zwar  nach  sorg- 
fältigem Studium  jener  beiden  Arbeiten,  und  ist  im  Ganzen  mit  Fleiss  und 
Besonnenheit  und  nicht  ohne  Gewinn  für  die  Kenntniss  der  alten  Sprache 
und  für  iHc  (iestaltung  »les  Textes  ilcr  Chanson  durchgeführt.  Das  Letzte  ist 
über  den  Cegensland  noch  nicht  gesagt,  ist  auch  nicht  ganz  leicht  zu  sa>.'< n  : 
doch  wird  weniger  das  Untersuchen  weiterer  Texte  als  die  reifliche  Erwägung 
des  bis  jetzt  Gefundenen  dazu  Noth  thun.  Zu  der  Annahme,  dass  das 
Metrum  ilen  Dichter  zu  sprachwidrii,'er  Wortstellung  veranlasf^e ,  wird  man 
nur  tla  sich  zwingen  lassen,  wo  gar  tvein  anderer  Ausweg  bleibt;  dagegen 
mögen  Vers,  Reim,  CIsur  allerdings  bewirken,  dass  gewbse  Arten  der  Satz- 
form  in  siuist  silus'  1  /n  erklärendem  Ma^se  l>e\orzut;t  werden.  Dass  Wort- 
stellung mit  Gcdonkeugestallung  Hand  in  Hand  geht,  liat  der  Verl.  anerkannt, 
und  er  beweist  erfreuliches  Geschick,  von  dieser  Seite  her  Licht  in  die  Sache 
zu  bringen  ;  d«)ch  kann  hier  imnier  noch  weit  mehr  geschehen.  Angenehm 
beiührt  die  bei  aller  Sicherheit  ruhig  bescheidene  Weise,  nüt  welcher  er 
in  igen  AnMchten,  unsiattluiften  Lesiûssvonchligen  u.  d^l.  ^e^'enfiber  tritt; 
man  kann  «lies  nicht  allen  Krstlingssdumen  nachrühmen.  /  1  n^sbilligen  ist 
in  einigen  Fällen  die  ungewöhnliche  Terminologie  :  unter  vei halen  Satzgliedern 
wild  niemand  ohne  besomleie  Anweisung  die  Satzglieder  verstchn ,  die  zum 
Verlitim  in  directem  Bezug  stehn  (Subject,  Object);  auch  „synkretistische 
Veih  dformcn"  scheint  mir  keine,  glückliche  Bezeichnung  für  gleichlautentle 
Formen  des  nämlichen  V'erbums,  die  verschiedenen  Personen  zukommen.  Eine 
schlechte  Bezeichnung  ist  femer  „coordinirte  Conjunction"  far  die,  welche 
coordinine  Sätze  verbindet  S.  20S  ;  „cnordinirende"  kommt  daneben  vor.  Ifier 
noch  einige  Bemerkungen  zu  ein  paar  einzelnen  Stellen  der  Arbeit: 

S.  202  Anm.  2.  Müller  hat  Recht,  wenn  er  sagt,  i  heisse  nicht  „an 
diesen  Ort'*  (Z.  $08)  ;  Morf  aber  gleichfalls,  wenn  1  i  will,  dass  Fi  geschrieben 
Werde;  i  heisst  „an  den  Ort,  zur  Stelle";  keinesfalls  durfte  Müller  in  dem  fi 
von  Z.  9  ein  betontes  Pronomen  sehn  ;  denn  nie  tritt  ein  solches  zwischen 
Negation  und  Verbum. 

S.  204.  Mit  Cnrecht  wird  bezweifelt,  dass  ein  pronominales  Subject  im 
Fragesatz  wegblcilicii  kunuc,  weil  nur  die  Inversion  des  Subjects  in  Erman- 
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gdtmg  eines  Fragewortes  die  Frage  als  solche  kenntlich  mache.    Die  Sprache 

i»t  zunächst  gesprochen,  ersi  in  /.weiter  Linie  fjeschrieben ,  und  (ier  Ton  der 
Rede  reicht  vollkommen  aus,  die-  richti|ie  Autfassung  des  Satzes  ¿u  bewirken; 
KxAirei  jtkir  ou  w»  (Subj.)  vo/Jrcz  comùatrf  'r    Am.  u.  Am.  774;  A  mais 
>r  /    mr'mhre  ne  s  un  entier  i'  eb.  2780;  «t  dont  n*apr*ndra?  FL  a.  BL  212 
mugen  als  Beispiele  genügen. 

S.  206.  Was  bezüglich  der  loversioii  des  nominalen  Subjects  bei  Verben 

des  Saj^ens  aufgestellt  wird,  ist  unhaltbar;  Rolhiuz  rrspunt  2006  uniztistellen 
ist  keinerlei  Nöthiguug  vorhanden.  Das  Subject  tritt  hier  hinter  das  Verbum, 
wenn  anf  ihm  das  Hauptgewicht  der  Aussage  liegt  (die  erfolgende  Antwort 
kam  von  Roland);  bei  Voranstellung  des  Subjects  ist  t!as  Vcrbum  der  eigent- 
liche Kern  der  Aussage  (Rolands  Thim  bestand  in  einer  Antwort).  Doch 
hat  die  Inversion  nicht  immer  die  angegebene  Bedentang;  das  Subject  kann 
auch  (ibne  allen  Nachdruck  hinter  dem  Verbum  Stdm,  gewissermassen  als 
*    aacbträgliche  Erläuterung  zu  demselben. 

S.  208.  Dass  coordinirende  Conjunctionen  auch  bei  Crestien  die  Inversion 
nldit  bindern,  hätte  leicht  nachgewiesen  werden  können  ;  Le  Coultre  hatte  hier 
wie  in  manchen  andern  Fällen  nicht  genau  nachgesehn  {S'an  i-^foi-'  ff  nhrcx 
plus  biax.  Ch.  Ivon  462;  cb.  517;  überhaupt  muss  die  Stelle  nodi  jítluiidon 
werden,  wo  nach  si  nicht  Inversion  eintritt;  dassdbe  gilt  von  et  si,  denn 
Ch.  Kol.  3667  hat  Morf  sehs.am  missverstan<len  ,  wenn  er  in  dem  si  von  Eli 
si  evesque  les  eves  btneissent  die  Conjunction  sieht. 

S.  209.  Bt  veranlasst  nicht  Invenrion;  schon  die  von  Morf  beigebrach- 
ten Beis}iiek ,  die  tlas  Gegentheil  darthun  sollen,  lehren  es  liei  näherer  Prü- 
Ihng;  woiü  heisst  es  737  e  apert  la  clere  albe,  aber  voran  gehen  als  Beginn 
der  Laisse  und  ohne  ^  die  Worte  TVesvüü  ia  nrnt;  ^«ches  gut  vmi  795,  21 12. 

S.  210.  Wiederum  ist  es  nicht  der  vorangehende  Vocativ,  der  die  Tn- 
vcnion  veranlasst  in  Z.  i860  OUviers  frtrts,  vos  ne  detto  faillir  ^  sondern 
das  vorangestdke  Object,  das  betonte  Pronomen  vos,  Wohl  aber  fihrt  das 
Vorangehn  ptl^sitionaler  Bestimmung  Inversion  herbei,  und  702  und  89I 
ändern  daran  nichts  ;  tuit  in  702  ist  nicht  Subject,  sondern  prädicative  Bestim- 
mung, und  891  ist  verdorben.  Das  unterste  Beispiel  auf  der  Seite  ist  zu 
tilgen;  der  Vers  moss  coiri^in  werden,  wie  es  bei  Hc^nann  geschehen  iat. 

S.  216  sind  von  dcu  Belegen  unter  B  diejenigen  auszuscheiden,  wo  die 
Inversion  durch  die  Voranstellung  einer  adverbialen  Bestinomung  herbei- 
geführt ist. 

S.  229  Aimi.  2.  Dass  en  und  /  den  tonlosen  Fürwörtern  Vorangehn  können, 
ist  eine  ganz  tmbegrûndete  Behauptung  Krügers;  in  Bezug  auf  en  hat  dieser 
selbst  den  wahren  Sachverhalt  wráigstens  vermuthnngsweise  hingestellt;  dass 

er  das  i  der  angeführten  Stellen  so  arg  verkannt  hat,  ist  um  so  seltsamer,  als 
N.  de  Wailly  im  Glossar  es  ganz  richtig  als  die  bekannte  Nebenform  von  il 
bcicichnet. 

S.  231.  Die  Anmerkung  ist  richtig  und  zur  Beachtung  zu  empfehlen; 
sogar  Mall  (in  seiner  trefflichen  Einleitung  zum  Computus  S.  33)  hat  sich  in 
Bexug  anf  die  Rection  von  estovoir  im  Irrthum  befunden  und  deshalb  in  zu 
weiten  Umfange  eine  Elision  des  /  von  ¿i  angenommen,  die  auch  jenes  Gedicht 
nur  vor  en  kennt.  Dagegen  ist  das  Beispiel  aus  Mousk.  zu  streichen ,  da  es 
sich  dort  nicht  um  ein  a  mit  Dativbedeutung  handelt,  sondern  um  eine  Zweck- 
hcseichnnng. 

S.  236,  Anm.  Die  Natur  des  ma¡  in  der  bekannten  Verwünschimg  AM/ 
sott  de ..  isx.  verkannt  ;  das  Subst.  mais  ist  wohl  nirgends  überliefert. 

S.  243.  Die  Ausführungen  fiber  mi  stinmien  zu  den  meinen  in  Gött. 
G.  Anz.  1874  S.  1038;  auch  die  über  sol  sind  richtig,  w^ic  ich  hier  an  ein 
paar  weiteren  Stellen  zeige:  Par  sul  dis  livres  d'or,  Rou  II  2176;  Mais  seul 
sa  JUIe  H  «trait.  Brut  i860;  Sout  cent  mesures  nos  done»,  S.  Nie.  313;  For 
seul  ta  niece.  Alise.  8g. 

S.  255.  £s  ist  nicht  richtig,  dass,  wenn  zu  einem  Casus  obliquus  im 
^nne  des  Genitiva  oder  des  Dativs  eine  Apposition  hlntutritt,  entweder  jener 
oder  diese  die  entsprechende  Präposition  bei  sich  haben  müsse;  man  findet 
im  Kulaud  selbst  297 1  cumandet..  Jiilun  le  cunte,  und  ich  denke  auch  1571 

JUltMhr.  U  roui.  Ph.  lU.  10 
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darf  man  mit  den  Herausgebern  lesen  Filt  Caputi  le  rei  de  Capadoce  :  .lusser- 
dem  steht  ßrent  colper  le  chief  Siba  le  fii  Bocci,  L.  Rois  2oo  ;  Di  Malsené 
mon  oste,  Og.  Dan.  3732;  ben  porrés  Kallon  dire.  Vostre  signor,  eb.  41 67. 

S.  260  Anm.  I.  Die  Auflassung  von  voUrê  merci  Ut  unrichtig;  du 
possessive  Adjectiv  hat  auch  hier  den  Sinn  eines  possessiven,  keineswegs  eines 
objectiven  Genitivs:  wenn  ich  dem,  der  mir  Gutes  erweist,  sage:  vostre  nwr et, 
90  h^st  dies:  nach  eurer  Gnade,  vermöge  eurer  Gnade  (habt  ihr  mir  das 
gethan  ;  nicht  weil  ich  ein  Recht  darauf  gehabt  hätte).  Es  licr^t  darin  also 
im  Grunde  keine  Bekundung  meiner  Dankbarkeit,  sondern  nur  eine  Anerken- 
nung (recomnatssanee)  seiner  Gttte.  Streng  genommen  heisst  meret'  niemals 
Dank  ;  es  ist  der  Ausdruck,  dessen  man  sich  bei  der  Danksapunp  bedient  und 
kommt  nur  so  dazu,  Danksagung  selbst  zu  bedeuten  {rendre  nurcis,  vingt  mü 
imreü  aiés;  grans  mereis!  u.  dgl,). 

S.  263  ff.  Bezüglich  der  Scdhmg  dei  attributiven  Adjectivs  hätte  ich 
ebenfalls  einige  Bedenken  /u  riiisscrn,  namentlich  j^eüngt  es  mir  nicht,  hier 
irgend  welchen  gcrmanisclicn  Kinfluss  zu  entdecken.  Die  Haujitsachc  von 
dem,  was  ich  hierüber  zu  sagen  hätte,  habe  ich  in  der  Ztschr.  f.  Völkerpsy- 
chologie (1868  S.  167)  in  einem  Artikel  ausgesprochen,  der  freilich  nicht  ein- 
mal dem  Verfasser  des  dort  recensirten  Buches  zu  Gesichte  gekommen  zu  sein 
seheint. 

S.  269  sollte  dolent  nicht  unter  die  Participio  prfis.  (errechnet  sein;  un- 
überlegt ist  auch  der  Aenderungsvorschlag  in  der  Anmerkung  der  folgenden 
Seite. 

S.  271.  Die  Stellung  des  gran»  vor  trente  lives  ist  nicht  auffalliger 
als  die  áts  grant  vor  demi  pied  ;  es  ist  nicht  attributiv,  sondern  prädicativ 
„reichlich  bemessene  dreissig  Meilen";  zusammen  zu  stellen  mit  tot,  das  aus 
demselben  Grunde  vor  den  Artikel  tritt. 

S.  272.  Die  AuffassTinp  von  td  vor  Zahlwörtern  ist  irrig  ;  man  darf 
nicht  übersehn,  dass  immer  ein  Relativsatz  oder  ein  einem  solchen  gleich- 
sostdlender  Hauptsatz  nachfolgt.  So  ist's  ja  avch  bei  dem  nis.  tel,  von  den 
man  zu  sagen  pflrpt.  es  heissc  .,m:inclier"  :  während  es  nur  ,,so  einer"  bedeutet. 

S.  279  Anm.  2.  Die  Hoimann'sche  Emendation  ist  nothwendig;  denn 
mit  toidosen  FSnrSrtem  im  Dativ  oder  Acensativ  beginnen  Sitae  im  Altfran* 
aSnschen  schwerlich. 

£s  sind  der  Ausstellungen  etwas  viel  geworden;  doch  hindert  mich  das 
nicht,  von  den  weitem  Arbeiten  des  Verfassers  recht  Gutes  zu  erwarten. 
Gewiss  wird  er  apftter  auch  fftr  Correctheit  des  Druckes  noch  besser  sorgen 
lernen.  A.  Toblrr. 

E.  Koschwitz,  Der  altnorduche  Roland.  Ins  Deutsche  übersetzt. 
Ueber  diese  nfttaUche,  dem  mit  dem  Altnordischen  weniger  Vertrauten  jeden- 
falls willkommene  wörtliche  Uebersetzung  des  8.  Abschnittes  der  Karlamagnus- 
saga  nach  Ungers  Ausgabe,  aus  der  auch  die  Varianten  zweckmässiger  Weise 
übertragen  worden,  siehe  Romania  1878  p.  632. 

Bochnicr,  A'/dtiç  nicht  lhiu<r,  bietet  folgende  Thesen  dar  unter  P.r- 
tonung  seiner  Priorität  gegenüber  Darmesteter  in  Bezug  auf  einzelne  Seiten 
dertdben  und  unter  Abwehr  einer  Aeusserung  von  G.  Paris  über  den  Vor- 
zug, den  Darmesteters  Formulirung  der  Regel  vom  Verhalten  kurzer  und 
langer  Vocale  in  Pos.  im  Romanischen  verdiene ,  nämlich  :  i .  Die  Qualität 
roman.  Vocale  ist  unabhängig  von  der  Quantität  ihrer  lat.  Grundlagen ,  wo- 
gegen Schuchardt  sich  für  Abhängigkeit  der  roman.  Lautqualität  auch  von 
der  lat.  Quantität  ausgesprochen  hatte.  2.  Der  lange  Vocal  der  lat.  Metrik 
lautete  geschlossen,  der  kurze  otìen;  präsentisches  venü  unterscheidet  sich 
z.  B.  vom  perfectischen  nur  im  Klange  des  e:  vfnit  und  vfmt.  3.  Die  Daner  - 
der  lat.  Vocale  war  unbestimmt  (und  deshalb  sie  ohne  Einfluss  auf  die 
Entwickelung  roman.  Vocale  geblieben),  die  metrische  Lehre  von  Naturlänge 
und  Kurze  der  lat.  Vocale  und  der  dichterische  Gebrauch  beaeugen  nur  das 
Vorhandensein  geschlossenen  L.autes  im  ersten  und  offener  Aussprache  im 
zweiten  Falle,  die  Metrik  setzt  also  den  Begriñ'  der  Dauer  an  Stelle  von 
Klang.  —  Satz  i,  der  auf  der  Wahrnehmung,  dass  lat.  ae  ë,  au  ö,  ä  3,  5  ü, 
ê  T  im  Roman,  dieselben  Producle  ergeben,  und  Sata  2,  der  auf  der  Angabe 


Digitized  by  Google 


ROMANISCHE  STUDIEN,  HEFT  XI. 


röm.  Metriker  wie  Terentianus  Maur. ,  Marius  Victorious  and  Commentatoren 
des  Donai*  beruht,  die  «~  i- ,  o  ñ  als  klan<:;vcrschi<'i]tn  hezrichni'n ,  können 
offenbar  richtig'  sein"^,  ohne  dash  dcshalfj  dein  lal.  Vocìi  dti  Dauerunterschied 
gefehlt  haben  muss,  wie  im  dritten  Sii/e  l)t'hauptct  wird,  und  es  ist  zwar 
(s.  p.  ^66)  /.uzuf^eben,  tlass  die  romanisclu-  Vi)calc|uulität  allein  ktineii  sicheren 
Scliiuss  auf  die  lai.  Vocalquantität  gestaltet,  —  bei  it.  venni  =  veni  und  fèdi  = 
ftdem  z,  B.  liegt  nach  gewöhnlicher  Ansicht  eine  Vencbiebnog  der 'Daner 
der  Grundvoi  ale  bei  gleicher  Qualität  der  Producte  in  Fnlpc  ihrer  Stellung 
im  Silbenin-  und  Auslaut  vor,  im  Gegensalz  wozu  bei  den  deulschen  Um- 
lauten ,  z.  B.  âê  ie  ans  S  S  ein  Fortbestehen  der  Danerverschiedenheit  neben 
qualitativer  Gleichheit  der  Producte  auj^'enfällig  ist.  nidit  aber  auch,  dass, 
veil  an  den  romanischen  Vocalen  Unbestimmtheit  ilcr  Dauer  das  wesentliche 
sei,  und  weil  im  Ital.  sordo  mit  beliebig  langem  o  gesprochen  werden,  also  ç 
nicht  nur  t>,  e  nicht  nur  ?  sondern  im  selben  Worte  p  r-,  ;  ?  lauten  könne, 
Dauerunbestimmtheit  auch  in  der  lat.  Volkssprache  vorhanden  gewesen  sein 
müsse.  Denn  hier  ist  vor  allem  die  Thatsache  der  Unbestimnuheit  der  rom. 
Vocaldauer  zweifelhaft.  Ich  meinestheils  habe  in  der  Sprache  des  Fransosen, 
Italieners  und  Rumänen  noch  immer  Bestimmtheit  der  VocaUlauer  zu  ver- 
nehmen geglaubt;  für  das  Provenz,  bezeugen  sie  die  l^ys  d'am.  I,  òo.  70 
deutlich  genug,  (^omn  versah  die  Kiv.  di  fil.  R.  I ,  loi  if.  mitgetheilten 
waadtlilnder  Erzählungen  mit  prosodischer  Notirung ,  ebenso  stellte  Ayrer 
(Elude  des  dial,  du  pays  Romand,  Neufchâtcl  1878)  für  die  Vocaldauer  in 
den  Dialehten  der  frans.  Schweis  eine  prBcise  Regel  auf  und  den  frans.  Ortho- 
epikern  seit  Pals^n^avc  ,  Rt  /.;i  und  D'Olivet  ist  die  Bestimmtheit  der  Vocal- 
dauer im  Franz.  ein  bekannter  Satz.  Ist.  femer  im  Ital.  nicht  gleichfalls  der 
kurse  Vocal  seit  frShester  Zeit  durch  Consonantenrerdoppelnng  deutUch  vom 
langen  geschieden,  und  ist  es  nicht  auch  schon  im  Altfr.  im  Laufe  der  Zeit 
Gewohnheit  geworden,  nachdem  hinter  Länge  und  Kürze  anfangs  nur  cin- 
focher  Consonant  geschrieben  worden  und  nur  rr  die  Bedeutung  eines  Deh» 
nungszeîcheBS •  (s.  B.  emperêrre  elc)  gehabt  halte,  Doppelconsonans  hinter 
Vocalkürze  anzuwenden?  Oder  wer  wird  bei  altfr.  peinne  (paena),  plñnne 
(plena) ,  fortunne ,  paroHe  etc.  nicht  sofort  an  die  neufr.  Kürzen  in  diesen 
Wörtern  erinnert,  und  wem  ist  nicht  klar,  dass,  wenn  in  Wörtern  mit  quali- 
tativem Vocalwechsel  wie  parlert'nt,  mere  oder  bei  miiC,  dure  etc.  nie  Gemi- 
UtioD  anzutreffen  ist,  dieselbe  nur  der  Dauerbezeichnung  diene?  Ist  es  femer 
nicht  ein  Beweis  für  die  Bestimmtheit  der  Vocaldauer  in  den  rom.  Sprachen, 
wenn  das  Span,  und  Ttal.  zwar  qualitativ  unrein,  quantitativ  aber  >icit  ältester 
Zeit  rein  (also  nie  ital.  donna  :  b(uJona  etc.)  reimen?  Es  hat  hiernach  und 
nach  den  Erfiáhrunfen ,  die  man  bei  Gebildeten  und  Ungebildeten  in  Bexug 
auf  Erkenntniss  der  Beschaffenheit  der  Sprachlaulc  machen  kann ,  den  An- 
schein, dass  die  Dauerverschiedenheil  des  Vocals  sinnfällig  genug,  bei  weitem 
siandttliger  sogar  als  die  Differens  von  offenem  und  gescUossenem  Vocallaute 
ad  (die  den  alten  franz.  Grammatikern  bei  e  nur  langsam,  bei  o  gar  nicht 
gelungen  ist  festzustellen),  als  dass  man  die  Behauptung  wagen  dürfe,  dass 
die  Naturlänge  und  Kürze  der  römischen  Melriker  und  Grammatiker  auf 
Verwechselung  der  Dauer  mit  dem  Klange  beruhe,  wo  es  doch  nur  dem 
einzigen  Terentianus  Maurus  neben  so  vielen  I^ehrem  der  lat.  Sprache  seit 
Acciuä  und  Lucilius  möglich  war  neben  der  Dauerverschieilenhcit  eine  Klang- 
vcrschiedenheit  gewisser  Vocale  wahrzunehmen.  Und  wie  ist  solche  Ver- 
wechselung glaubhaft,  wenn,  wie  bei  a,  wofür  ohne  Rücksicht  auf  die  Dauer 
im  Romanischen  e  i  n  Laut  (frz.  z.  B.  é)  einzutreten  päegt,  imd  wo  qualitative 
Verschiedenheit  auch  nach  Boehmer  im  Vulgirlatein  nicht  vorlag,  s.  B.  QuintíL 


I  Dasi«  (lieM  alU  auf  de«  (Afrikaner«?)  Tormt.  Manr.  An8<>a{re,  V.  120  ff.  sorUckgebeo, 
¡ru  ßrunde  aUo  nar  ein  Zeugnis«  Torltegrt,  lies««  sUlh  Icteht  nachweinen,  and  dass  eineini 
•Oleben  nicht  zuviel  Gewicht  beli,'(>1e)çt  werde,  davnr  warnen  Uiitersoheidungen,  wie  di«  des 
Lnoilla«,  der  ein  TexUe  und  rpingue  (letztefes  «  ulinlich)  kennt,  and  die  aloer  i  media  lo 
«érta*  bel  Sergios  «te.,  wo  kein«  rotuanlscho  Sprache  die  Kichtlgkeit  der  anfkesteUtea 
KlaafdUbienimi  bestttlct. 

s  OlnroU  oiaa  too  rom.  /  alekt  aaeh  anf  Ut.  voa  U  nicht  wat  1st  se  mfHbrt 
werden  kann,  also  dar  8ats,  weit  «attarat  «neh  nor  In  Resnir  anf  ▼oealqaalltlt  «iiift  be- 
tender» Tiagwelte  sa  beellsea,  elgeatU^  eine  Tavtologte  enttaält. 

10* 
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I,  7,  2 — 3  doch  eine  (Dauer-)Unterscheidung  macht,  die  nach  B.  nur  am 
Klange  eine  Stütze  |,'ehal)t  hätte?  Wenn  nun  ßoelimer  Unbestimrathcil  der 
Vocaldauer  sogar  für  tlas  Griech.'  behauptet  (was  auch  schon  Mullach,  Gr.  70, 
vor  ihm  gethan,  wozu  iVeilich  in  vollkommenem  Widerspruche  p.  log  die 
neufjriech.  Ouantität  auf  die  ältere  basirt  hcisst),  so  niocluc  s'n-  wohl  i^ar  eine 
Eigenthünilichkeit  der  arischen  Sprachen  heimsen  sollen,  wiewohl  sie  sicher  im 
Slaviscben  ebensowenig  wie  im  Gemoanischen  zugegeben  werden  kann.  Es 
scheint  demnach,  dass  B.  NachlasHÌ«:l<tilcn  ilcr  Aussprache  f)cUT  dir  keinem 
Idiome  fremde  Erscheinung  de^  yuantitätswechseh»  der  Vocale  unter  der  ¿^in- 
wirkung  des  Affects  (der  ja  auch  Accentwechsel  veranlasst)  zn  einem  con- 
stitutiven  Princip  der  Spivclic  machen  wolle,  und  dass  er,  weil  man  im 
Deutschen  gibt  neben  gibt,  kriegt  neben  knegt,  liest  neben  liest,  an  neben 
an ,  das  und  das ,  Tiïg  und  Täg ,  hübe  und  habe ,  Soldat  und  Soldat ,  gebe 
und  gebe,  Schwert  und  Schwert,  erster  und  erster,  oder  für  gut  und  Morgen: 
guten  Morgen  u.  a.  Nachlässigkeiten  dei  Aussprache  überall  hören  kann,  und 
weil  man  in  der  Sprache  des  Atiects  ein  unendlich,  vielleicht  gestorben,  er- 
mordet u.  s.  w.  vernimmt,  oder  weil  der  Reim  deutscher  Dichter  von  Alters 
her  Kür¿c  tinil  IJinge  zu  binden  gestattet .  auch  imsrer  Sj)rache  Bestimmtheit 
der  Vocaldauer  aberkennen  müsse,  denn  sein  sordo  dürfte  desselben  Ursprungs 
wie  jene  FiQle  von  Quantitütswechsel  im  Deutschen  sein.  Dass  in  den 
romanischen  Sprachen  die  Vocaldauer  nicht  ausschliesslich,  aber  wesentlich 
von  der  Stellung  der  Vocale  im  Silbeninlaute  und  -Auslaute  bedingt  ist  imd 
dass  darauf  die  Verschiebung  der  Quantität  der  Vocale  in  lat.  Wörtern  be- 
ruhe, scheint  mir  eine  ebenso  sichere  als  naheliegende  Erkenntni.ss,  von  der 
Uel)er/<-n«^Min<.:  /n  verschaffen  hier  freilich  der  nöthi^^'e  Kaum  fehlt.  Da-->  die 
lat.  (Juauliiai  auch  au»  der  Geschichte  des  afrz.  Vocalismus  zu  erkennen  sei, 
sucht  Ten  Brink  in  der  oben  S.  135  ff.  besprochenen  Schrift  danulegen,  auf  die 
hier  schliesslich  verwiesen  werden  nia^. 

Ders.,  üautürs  Epopées  françaises,  2.  Aus^.    Anzeige  des  Buchä. 

Ders.,  BêiNatt  G.  Gröber. 


Homania,  Recueil  trimestriel  No.  27.  1878,  Juillet.  —  No.  28.  1878,  Octobre. 

No.  27.  Cornu,  Glanures  phonolo¿ñques.  Der  zu  phonetischen  Unter- 
Mulpir  L- '  u  besonders  beanla;,'te  Verfisser  liefert  unter  dieser  Auiischrift  swölf 
klcme  Beiträge  zur  franzosischen  Lautlehre. 

1)  gis  jui  gtsir  sind  aus  jaceo  jaeni  jacere  entstanden  durch  Vermittlung 
der  Formen  *jecco  *jecuî  *jecerc.  Cornu  erklärt  die  Tonerhöhung  ans  dem 
polatalen  Anlaut  imd  vergleicht  ^iter,  geter  von  jactare  und  ciiier  von  cacare. 
Nicht  neu  ;  vgl.  Rom.  VII.  368.  'gistims  gisons,  gisez,  giseie  et  gesir  doivent 
remonter  ;\  des  formes  théoriques  *gieisums  *gieisons,  '"'gieisez,  *gieiseic  et 
*gieisir,  comme  chex'al  a  été  une  fois  *chieval.'  Nicht  richtig.  Alle  von 
mir  mit  Stern  ausgezeichneten  Formen  haben  nie  existirt.  Der  Diphthong  ic 
entsteht  aus  rein  lautlicher  Kniwicklung  nur  in  betonter  Silbe;  folglich  ist  1  in 
gis  um  s  u.  s.  w.  aus  der  14achbarschaft  des  Palatals  zu  erklären  wie  i  in 
signor,  mülur. 

2)  «  bleibt  in  oiTner  Silbe  in  einsilbigen  Worten,  die  keinen  selbstän> 
digcn  Accent  haben,  z.  H.  //,  w/.  ja:  so  schon  W.  Foerster  im  lit.  Cen- 
tralbl.  1878,  S.  1 18 — 9;  ferner  in  gewissen  Verbis  durch  urnianlehnung,  z.  B. 
estas  esta,  vas  va,  as  a,  oder  durch  Einfluss  des  1»  z.  B.  vali,  assoit. 


I  Da  iliiii  ¡1  f  (wii*  v)  ;>)  ij'elton  wird,  «u  »ei  der  widerspreLhendeti  Ut.  Wied«r> 
^be  Ton  fj  in  seama  OXt¡Vt^  gedticbt,  deaton  m  it.  icena  bestätigt  ;  vgL  uucli  23chucli.  Vok. 
1,  12-27  a.    Ebetiio  dad  grlech.  Urntebrelbangen  tat.'  \yürt<>r  wie  Plat.  Cato  min.  ei|».  té 

KXtoÔlOÇ  CloiHus  (CtHiirliu^),  VIO  10  o,  m  li'  ii  hatlOV  Cato,  mit  V)  f>  nnvcr- 
tri^fUcli,  W  Ut  ul«u  û  uliuu  (¿uaUt»t«uutcr»cUeiduui;.  Uoriwon  I,  344  bietet  aucli  nuìVCoì'- 
Xovç     fSptítu  au«  l'iaurch,  docta  actaroibeo  noaar«  Plutarcbaotgaben  bler  no«. 
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3)  Í  ans  lat.  5  hi  ffesir,  loisir  u.  ».  w. ,  brebis  merci  n.  ».  w.  wird  von 

Comu  auf  (Un  Kinlluss  des  Pnl.ntals  zurückj^cfuhrt.  Khi-ii^o  scliDp  Ascoli  in 
den  Schizzi  francoprovcnzali,  vgi.  Arch,  glolt.  Ill,  72  u.  Anmk^.  Comu  zieht 
auch  pire  ans  pêior,  pis  aus  peius  hierher.  Mit  Unrecht»  da  die  prov.  Formen 
pif  çfr,  piftz,  .lie  it.  pèggio  vielmehr  auf  die  Aassprache  pSior  lunweisen»  vgl. 
Thomsen  Rom.  V,  67. 

4)  Die  Erhaltnng  des  T  in  äit  lat.  dTcttim  erklSrt  sich  nach  Comn  ans 
dcni  Einiluss  des  î  dtr  Pracscnsformen  dico  u.  s.  \v.  Nicht  neu.  Cornu  leitet 
die  Formen  des  Leodcgarliedes  :  dot  st  4«  doit  5*  deist  rt-ttt  3'»  von  ducere 
und  will  sie  alle  drei  mit  oi  schreiben.  In  Wahrheit  gehören  jedoch  doist  und 
doù  zn  doi  eri  ;  nur  doistrent  kommt  von  ducere,  vgl.  Havel  Rom.  III.  yJ>  Anni. 

;í  Da-.  Wcirtohen  ore  (prov.  nnA  leitet  Cornu  mit  Böhmer  und  G.  Paris 
von  ad  horani.  —  Gegen  diese  Krklärung  spriclil  l)  dass  ad  horam  nachweis- 
lich den  Romanischen  Sprachen  in  andrer  Form  bekannt  ist,  vg^l.  Et.  W.  s.  v. 
ore;  2)  «lass  >ich  ein  früher  Ausfall  des  d  in  ad  horani  nicht  motivircn  lässt. 
Das  Französische  hat  d  von  Allers  her  regelmässig  au.sgeworfen  (oder  in  r 
verwandelt)  in  der  Combination  betonter  Vocal  -t-di',  also  in  modinm  moi 
K.ì^>.  Gl.  160  X.  Sg.  w.v/v  Uiich.  d.  Kön.  S.  fj^.  qS.  230,  radius  rais  Büch, 
d.  Kön.  S.  255.  354,  badium  bai,  gaudia  joie,  hodie  audio  oi,  audi  oi, 
Studium  estuire,  medium  mi,  ♦fidicum  ♦fidium  fit^  firie  foie,  medicum 
*medittm  mie  mitie.  .\rcadius  Acharies  Ale.xiuslied  f)2'>,  .\<;,'idi\im  Gitie, 
videam  ♦vidiam  wie,  invidiam  envie  envirie,  *inodiun>  enui,  *inotUam  enuie 
ennire,  dazu  kommen  Fälle  mit  protonischcm  di:  $i$eien  Oaf.  Ps.67,  14,  moitié, 
upoier,  enoier,  xuiier.  Hingogon  ist  nieht  abzusehen,  weshalb  d  in  ad  li<>!  nn 
h.Titc  ausf.illen  «^olli-n  ;  3)  da<s  der  Uebergang  von  a<l  horam  in  «Vi  und  ara 
eme  luihcrc  Betonung  der  Praeposilion  als  des  Sul)»lantivs  voraussetzt,  was 
sehr  unwahrscheinlich.  Ich  halte  daher  die  in  dieser  Z  ii  cliriit  I,  431  gege- 
bene Erklänmi.'  auch  jetzt  noel»  aufrrrhi  un  i  Iritt  das  Wort  von  ha  hora 
oder  noch  lieber  von  hac  hora.-  c  von  hac  liei  ab  wie  in  ecce-hac  ^a.  illac 
üi.  hac  war  höher  betont  als  hora,  daher  floss  do  im  Franzosischen  in  ofihes  o 
und  im  I  Vovenzalischen  in  a  zusammen.  Hingegen  beruht  das  asp.  pg.  agora 
auf  der  Betonung  hàc  hóra. 

Mit  der  Erklärung  von  ore  steht  die  von  encore  in  nothwendigem  Zu- 
sammenhang.   Cornu  leitet  dieses  mit  Bölnner  von  hanc  a<l  horam. 

Hiergegen  sprechen  einmal  die  gegen  ad  horam  gehend  gemachten 
Gründe;  ^ann  der  Umstai^  das»  zwar  enguenmt  (hanc  ad  noctem),  aber 
nicht  ettcui  ähnliche  I-'tlJärung  sulisst.  Auch  uncore  ist  heranzuziehen,  denn 
die  Verwendung  des  Wortes  im  positiven  Satze  macht  seine  Herleitung  aus 
unqnam  hora  Kt.  W.  i,  295  unwahrscheinlich,  uncore  ist  die  normannische 
K  irni  (aucl)  He  Francische  z.  B.  oncor  Chartes  du  Vermandois  in  der  Bibl, 
■  le  l'Ecole  dL->  ("liarte^  v.  J.  1874  (LI.  22,  .S2.  *)•  encore  ist  die  picardische 
und  walionische  Form  (schon  Lcodcgar  29'',  Hohes  Lied  40).  Die  ältesten,  ara 
reinsten  ausgeprägten  Texte  des  Normannischen,  der  Cxforder  Psalter  und  der 
Oxforder  Roland,  kennen  nur  uncore  (unquore).  Wenn  in  normannischen 
Handschriften  seit  der  Mitte  des  12.  Jahrhunderts,  z.  B.  in  den  Computxis» 
Handschriften,  auch  encore  neben  uncore  auftritt,  so  wird  dieses  encore  eine 
Verjüngung  von  uiu  oir  nnd  somit  von  dem  pic  wall,  rncore  zu  trennen  sein. 
—  Ich  halte  das  norm,  uncore  für  zusammengesetzt  aus  dem  norm,  une  und 
are  und  das  pic.  wall,  encore  fSr  zusammengesetzt  aus  pic.  wall.*  ttine  und  «rr. 
Die  Woftchen  une  und  ainc  aber  leitet  Diez,  wie  ich  glaube,  mit  Recht  durch 

t  nod  swar  w«no  aich  di«M  UmabtnaUon  vor  folgendem  Vocal  oder  ImAoslaat  findet. 
Warom  madit  radlaa  an  folceodoo  Stellon  ein«  Anaaabme:  rotg  Job  Ml,  10  roti  8S3,  IS. 
M7,  M  (aeb«tt  roü  ses,  10)?  mH««  Oxf.  Pi.  08, 19  and  çladi*  Leod.  ISb  ttod  «elebrto 

s  Alao  lat  aaeb  fitrrt  .   de  htfe  re  Ut  wie  In  gietet    Jnctat)  nnd  tmmU  ■■  bao  adelo. 
3  Wie  hác  bbra  In  ein  Wort  venohinoU,  indeiii  d«r  TloftOB  dea  o  aar  Tonloalgfcelt 
berabaank,  «o  war<le  mála  hbra  an  márhora  afr.  mar«,  bdaa  bbra  so  bdn'hora  afr.  Mmt. 
t  («lese  Urkoode  ist  in  fìranelicher  Hnndari  ::<'!.rlirieben. 

3  Thals  T66.  Das  elnxigff  hmte  im  Leodeear  8<-  neUon  hane  371).  Sic  ;;ehört  innndnrt- 
lieh  ¿uüAiiiii  cn  mit  ilen  PerfecfiM  olh.  iot,  intíud.  Der  i'erfcctblldnng  aut.  reeiui  wtirde  ainc 
ents[irechen.  —  Merkwürdig  1st  di»  neg.itivc  Advcrhlnm  nane  (Redentang:  nlemnlii)  Prov. 
Gelati.  Lieder  ff.  4. 
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*mdhunc  aus  adhnc  {vgl.  fz.  ainsinc  mit  lat.  sie)  und  rechnet  das  it.  anche, 
aneo,  das  sp.  aun  (asp.  auch  zweisilbig  ahun),  das  churw.  aune  hierher.  Die 
lelztgenaimte  Porm  ist  die  alterihümlichstc  ;  sie  wurde  im  it.  zu  anche  wie 
♦faunt  (lat.  *£icniit)  sn  fanno»  im  prov.  zu  anc  wie  *faunt  zu  ^an,  wie 
*aunta  zu  anta,  im  norm,  zu  M«<r  wie  *  faunt  zu  funt.  Tm  Pic.  wurde 
*aunc  anders  behandelt  als  faunt,  weil  sich  letzteres  ao  sunt  anlehnte  und 
daher  mit  dem  norm,  funt  zusammentraf,  während  *aunc  im  Pie  sn  €Ûnc 
erleichtert  wurde.    Das  Spi^ni'-che  warf  das  auslautende  c  ab.' 

Diese  Erklärung,  derzufolge  encore  (uncore)  ursprünglich  adhuc  hac  hora 
*BOch  au  dieser  Stande'  heisat,  braneht  'weder  dem  »nne  noch  der  Form  nach 
eine  Vergleichung  mit  der  Erklärung  aus  hanc  ad  hornm  zu  scheuen.  — 
unqtte(sj  lat.  unquam  ist  ein  Wort  für  sich,  das  vielleicht  die  Verwandlung 
▼OD  <tmc  in  atn^ues  nach  sich  gezogen  hat. 

6)  In  dem  e  der  Endung  -efi/Jur  lat.  -atorem  z.  B.  pecche(J)ur,  remem- 
bre(djur  sieht  Cornu  eine  Anbildung  an  das  e  {te)  des  N.  Sg.  pecchierre, 
remêwArwrt,  weil  er  glaubt,  ^ene  Endung  solle  eigentlich  im  FranzSstschen 
-a(d)ur  lauten.  Comu  übersieht  hier  die  Wirkung  des  Darmcstetcrschen 
Gesetzes.  Worte  mit  mehr  als  einer  protonischen  Silbe  werden  durch  den 
Nebenaccent  in  zwei  Theile  zerlegt,  deren  erster  gerade  so  wie  der  zweite 
von  der  Wirkung  des  Auslautsgesetses  betroffen  wird,  áma  páter  wird  xn 
dune  per f  <;erade  so  wie  pècca-tórem  zu  pècche-dùr,  vgl.  Rom.  V,  I4O. 

7)  Cornu  macht  die  richtige  Bemerkung  dass  7  im  Auslaut  mehrsilbiger 
Worte  länger  verharrte  als  ^  f  0  m.  Er  hätte  hier  auf  das  Verfahren  proven- 
zalischer  Mundarten,  besonders  des  Waldrnsischen,  hinweisen  könnon,  obwohl 
nicht  mit  Sicherheit  zu  sagen  ist,  in  welchen  Fällen  Erhaltung  des  i,  in  wel- 
chen Uebertragung  ▼orHegt,  vgl.  Gr.  II,  T04.  Avslavitendes  F  ist  nach  Com« 
verdoppelt  worden  wegen  der  Formen  tramesii,  Jiissfi  des  prov.  Johanncs- 
bruchstücks;  aus  dieser  Verdopplung  erklärt  sich  die  prov.  Betonung  a¿ui 
(sshibai),  das  firt.  tuit  (=  tutb).  Unklar  und  unwahrsciieinlich  !  Der  Begriff 
der  Verdopplung  hat  bis  dahin  der  wissenschaftlichen  Lautlehre  gefehlt; 
Comu's  Versuch  ihn  einauföhren  scheint  wenig  gelungen.  Beachtung  verdient 
Comu's  Ableitung  des  frz.  H,  il,  cist,  des  it.  e^li,  quellt,  questi,  mit  Hülfe 
der  lat.  Formen  ilUc*,  istic. 

8)  Der  Imperativ  von  oír  heisst  im  Alexius  oz,  wo  dj  durch  «  wieder- 
gegeben ist.  Nicht  richtig,  ot  ist  iai.  audis,  da  der  Indicaliv  keineswegs 
nur  in  der  i.  und  2.  PI.  den  Sinn  des  Imperativs  haben  kann.  Zwei  alte 
Beispiele  dieses  Gebrauchs  sind  vas  Alexius  llb  und  recreiz  Rol.  3802,  die 
ich  aus  Freund,  Verbalflexion  der  ält.  franz.  Sprachd.  S.  9  entnehme.  Be>>oa- 
ders  bdiebt  war  dieser  IndicatiT  bei  Vertns  des  Hörens;  man  sagte:  du  hörst 
doch!  für:  höre  doch!  z.  B.  Oz  du  musarti  Lay  de  l'espenaer  123.  Urbain, 
äift  la  vois,  or  entans!  Manekine  7587,  vgl.  meine  Anm.  zu  Aucassin  15,  12.* 

cantasti  ist  zn  cantas  geworden  durch  Vermittlung  der  Formen  *can- 
tastii  *cantastji.  Sehr  gezwungen.  Vielmehr  hat  cantas  auslautendes  t  ver- 
loren, weil  die  2.  Sg.  in  den  meisten  Zeiten  auf  s  ausging.  Die  Sprache 
betrachtete  s  als  Zeichen  der  3.  Sg.  wie  /  als  Zeichen  der  3.  Person,  vgl. 
ai  as  at,  amoue  amoues  amouet,  amasse  amasses  amasi.  Die  Form  der  3.  Sg. 
war  daher  durch  blosses  s  besser  characterisirt  als  durch  st. 

9)  Das  Adv.  (Conj.)  dune  kommt  von  nunc.  Sehr  beachtenswerth.  Doch 
sind  Comu's  Belege  fär  </=sn  unsicher.  Die  Bedentnngsentwicklung  von 
nuncs«ÍHffff  gestattet  auf  die  des  deutschen  *nun'  sn  verweisen,  das  mit  nunc 


I  Havel  »cliliiift  kürzlich  "lit-  Ableituii);  von  anc  nus  atqut  vor  (Romania  S,  93).  Die 
lautllclif  Ui  Techtigiiii^'  ilirsiT  Ablcitiin>j  wird  uiuii  zii.;i'bi  u  iiju>.m-h;  da^'cfion  wir<i  dieielbo 
mehr  al»  jír<>bloiiuitÍ!>s,h ,  wenn  uihu  auch  ilon  .SjiracliK<'l)rau.-h  in  Uu«.  huu:!^  l)rin(;t.  Im 
l*rovenzalisctn'n  llL■l^st  anc-no  'nloniu;«'  (-  Picurdtoch  ainr-iw)  umi  wird  nur  vnn  diT  Vcr- 
t^an^enheit  gebraucht  im  (ietcensatz  zu  ja-ito,  da»  hIcIi  <t'tn  auf  die  Zukunft  lioziehn  niu««, 
wie  das  MUS  Diez  '2,  473  bekannte  llctapiel:  Ja  noH  er  ni  anc  no  fo  veranüchau lieht.  Was 
sull  a(<fut  in  einem  ■ulcben  Satze.'  So  lungo  lluvet  nicht  hierfür  eine  i-^klkrnng  gibt,  wird 
man  aAhnc  ('«ulAtOTc)  immer  noch  den  Vorzug  gehen  mliMen. 

•i.  Davon  sprach  schon  Diez  Et.  W.  I  egli.  Hierbei  bleibt  Jedoch  gl  unerklirt,  ttlMT 
deMcn  l>3|>rung  «.  Zelt»clir  11,694  AT.  Ilrag. 

i  Ueb«r  iUioUdM  Filie  Im  äpUUt.  vgl.  Ott,  N.  Jahrb.  f.  Pbli.  109,  SM. 
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stammverwanUt  ist.  —  Das  Fragewort  dune,  duncius  kommt  von  numqua,  das 
Frai;ewort  dumme,  damie  von  tram  nam.  Ifier  muss  ich  widersprechen.  Dm 

fraj^cwort  dune  ilaif  so  wenig  von  dem  gleichlautenden  Adverbium  getrennt 
werden  als  das  deutsche  Fragewort  denn  von  dem  Adverbium  dann.  Für 
dumne,  dünne  ist  dttm  ne,  dun  ne  zu  schreiben,  weil  dune  oder  dum  auch 
in  positiven  SSttoi  in  (|dch«r  Wdse  gebnmcbt  wird,  m  lit  jedenfalls  die 
Negation ,  auch  wenn  dune  nen  nicht  vorkommen  sollte  ;  nen  ist  überhaupt 
seltner  als  ne.    dum  ist  eine  normannische  Fciini  für  duttc  und  selbst  für  liunt.^ 

10)  -tttme  in  ameriumt,  eoustumc  ist  durch  blossen  Lautwandel  aus  lat. 
-tudinem  entstanden,  -tudine  wurde  durch  Assimilation  *- tunine,  dann  durch 
Dissimilation  *-tunime  oder  ''^-tumine.  Zwei  gewagte  Annahmen  auf  einmal. 
Man  thut  daher  besser  an  der  alten  Erklärung  aus  -  turnen  (•tuminem,  -tumina) 
ftstsuhaltcn,  welches  nn  die  Stelle  von  -tudinem  übertragen  wur<le. 

11)  see,  sci  werden  is(s).    sca  wird  sehe.    Us  in  cunuüse  cognoscam, 
ßmrüs*  florescam  ist  aus  andern  Formen  derselben  Verba  fibertragen. 

12)  Da  in  altnorm.  Handschriften  Lateinischem  tr,  dr  sehr  oft  rr  ent- 
spricht {perre,  juger  re  u.  s.  w),  so  schliesst  Cornu  mit  Recht  dass  dieses  rr 
die  Zwischenstufe  zwischen  den  lat.  Lauten  und  dem  frs.  r  bildete.  V«» 
Wichtigkeit  ist  die  Herleitung  von  se(r)rai  aus  sedere  habeo  (nicht  essere 
habeo,  woraus  estrai  wird.  Indessen  darf  das  it.  sarò,  das  prov.  serai  nicht 
nnerwShnt  bleiben).  In  frere,  ar(r)iere  ist  rr  durch  Disimilation  vereinfacht. 
Auch  in  Besug  auf  rire  und  rirai  mag  dies  der  Fall  sein;  doch  hat  Comn 
die  Form  rirrunt  Cambr.  Ps,  51,5  übersehen.  H.  SuCHlER. 

P.  Rajna,  Una  Terxione  in  ottava  rima  del  libro  dei  Sette  Savi,  Forts. 
Vgl.  Zeitschr.  f.  R.  Ph.  II,  492.  R.  zeigt  in  dieser  mit  grosser  Behutsamkeit 
geführten  Untersuchung,  dass  l)  obige  Bearbeitung  der  7  Weisen  Meister  (r) 
zu  der  von  Mussafìa  sogenannten  versio  Italica  der  7  W.  M.  gehöre,  jedoch 
entweder  aus  einer  durch  die  von  G.  Paris  (2  rédaction  des  7  Sages)  mit  A 
beseicbneten  Redaction  (Ausg.  Leroux  de  Linc^  beeinflussten  Bearbeitung  der- 
selben  hervorgegnnf^'m  (uh  r  auf  gleiche  Weise  aus  der  von  Capelli  (Scelta  di 
cur.  No.  68)  veroñeniiicl.tt n  ital.  Version  (c)  geflossen  sei,  wonach  die  von 
Mussafia  (Sitnmgsb.  57,  94  tT.)  bekannt  gemachte  lat.  Bearbeitung  die  Haupt- 
quelle  auch  fur  die  versiiicirte  ital.  wäre;  dass  z)  c  und  die  storia  d'una 
crudele  matrigna  (m,  Scelta  14),  ebenso  wahrscheinlich  der  ungedruckte 
Erasto  {etti)  auf  jenem  lat.  Texte  beruhe,  der  gedruckte,  em  am  nSchsten  stehende 
Erasto  dagegen  ebenfalls  mit  der  von  A  repräsentirten  franz.  Passung  con- 
taminirt  sei  ;  dass  3)  die  versio  Italica  keine  selbständige  Bedeutung  habe, 
weil  sie  von  den  franz.  7  W.  M.  ausgehe  vmd  zwar  stehe  sie  A  und  der 
(Quelle  der  von  Keller  herausgegebenen  poet.  Version  zunächst;  dass  end- 
lich 4)  die  8  der  vers,  in  ott.  rim.  angehängten,  fast  ein  Drittel  des  Ganzen 
einnehmenden  Doppelerzählungen  der  7  Weisen  und  ihre  der  vers.  Ital. 
fremden  Erweiterungen,  von  denen  nur  eine  in  andern  Versionen  der  7  Weisen 
begegnet,  dem  Stoffe  gänzlich  fremde  Bestandtheile  und  sfAtere  unpassende 
Zuthaten  sind. 

G.  Paris,  Un  tat  ^amors,  aus  derselben  Hs.  wie  der  lai i*  P^ervur, 
Rom.  VII  (s.  Z.  f.  Rom.  Ph.  II.  40-),  jciloch  ebensowenig  ein  lai  im  eigent- 
lichen Sinne;  viehnehr  ein  Gedicht  mit  allegorischen  Anklängen  (162  ff.,  407, 
423),  das  ehie  originelle  Conception  in  den  Dienst  spitsfindiger  Reflexionen 

über  die  Einheil  der  Her/.en  zweier  Liebenden  stellt,  und  worin  die  Letzteren 
nach  kurzem  Beisammensein  Briefe  (salut)  wechseln,  von  denen  die  des  Ge- 
liebten durch  den  Verfasser  des  Gedichts,  der  sich  Girard  nennt,  ausgeführt 
wurden.  Das  Gedicht  bricht  mit  der  Bemerkung  (v.  513  —  8)  ab,  dass  die 
zweite  Antwort  der  Dame,  die  den  Inhalt  «1er  nächsten  Verse  abgeben  sollte, 
noch  nicht  eingelaulcn  >.ci.  Hiernach  würde  der  Dichter  Thatsächliches  be- 
richten, denn  in  solchem  Abbruch  einer  Erzählung  U^t  weder  cinc  Pointe, 
noch  war  ein  Stoff  gewählt,  den  zu  Ende  zu  führen  einer  wenn  auch  niässigcn 
Erfindungsgabe  schwer  werden  konnte.     Die  Momente,  die  die  Handlung 

t  Aebalkli  Ist  Am»  wen*  mm  (Buiay  II  SM)  ans  teeoadom  eatstandea.  mm  siebt 
saaiehst  dir  'taam  and  letsima  fUr  ^snnat  wie  «ta»  (Sr  Ami. 
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zusammen >iet zen.  wenlen  etwas  schwerfällig  vorpebracht,  flüssigere  Rede  zeigen 
die  acadcmischrn  lii-ductioaen  (vgl.  provance  327.  ¿73,  prover  370).  AufTällig 
ist  die  Häufigkeit  von  Reimen  aus  gleicheii  BetUndtheikii,  s.  B.  3.  4  Mau 
dä  i  Mau  litt,  ebenso  Ii.  12.  17.  18:  lO.  23.  25.  27.  37.  41.  51.  53,  61.  63, 
65,  67,  69,  81,  85,  112  u.  s.  w.  (gegen  Ende,  475  — 8i»,  489 — 96,  501  — 18,  i»ogar 
streckenweies),  die  in  der  Absicht  des  Dichters  in  rührenden  Reimen  zu  schreiben 
(164  unter  2i;o  Reimpaaren  sind  solche),  ihre  Erkl.ïrun;^  findet,  aber  auch 
zum  wiederholten  Gebrauch  von  idcDtischen  Reimwörtern  (z.  B.  414.  417. 
39$.  501)  gefBhrt  hat,  weshalb  die  Beseitigung  derselben,  wie  sie  G.  P.  bei 
V.  2  rtf.  vornahm,  nicht  immer  berechtigt  sein  dürfte.  Dazu  ;:csillt  sich  das 
Spiel  mit  Worten,  vgl.  1 10  f.  torment  tormente,  1 68  f.  bien  se  râpaient  |  ii  bien 
çue  bien  faié.^  419  f>  mit  point.  447  S 4  bras  enbraciee  bradée  òro»  enbra% 
cnbraz  brticii'  entrt-m/irocié,  477  ff.,  508  f.  etc.,  was  alles  den  auf  <lie  rhclo- 
nsche  Seite  seiner  Arbeit  bedachten  Autor  verräth,  und  ihn  nicht  vor  Rute* 
benf  zu  setzen  erlaubt,  wo,  zuerst  wohl,  Aehnficbes  begegnet.  Andi  die 
Spi  u  he  ist  hiermit  im  Einklan;;.  Indicien  für  die  Heimath  des  Verf.  finden 
»ich  im  Reim,  der  die  Dedinationsn^eln  nicht  immer  respcctirt  (IQO),  nnd 
mors  (mores)  :  aniors  21 3.  363,  fuz  (oculos)  :  mieta  (melius)  162  bindet,  nicht. 
Gir.irt  mit  (ürart  v.  Amiens  zu  identificiren  lehnt  G.  P.  ab.  Denken  lässt 
-icli  .luch  .in  derart  de  Valenciennes,  von  dem  ein  Jeu  parti  (Bum.  Cod.  38Q, 
s.  auch  Dinaux,  Trouv.  Brab.  p.  310)  erhalten  ist  und  der  vielleicht  auch  den 
nngcdmckten  ¿>it  dou  ptait  de  aapience  (Bibl.  nat.  No.  1444,  q)  verfasste;  doch 
ist  der  Name  G.  /u  häulifj,  um  allein  eine  Entscheidung  hictüber  r\\  «jt-tatten. 
V.  3Í1  clc  est  ouircpasst-  haulcsce.'  42  Se}  Ne?  „auch  im  Reden  stand  sie 
nicht  cnrficlc**?  64  nach  ^5;^^/ Komma,  da  tor  etiers  6$  Object  su  63. 
')<)  7^1  >if  liirii!  (vfordeit  (in?     1 70  etwa  [et  t/'fr/irl.  v.  175,  und  Inter- 

punction  statt  hinter  /oin¿^,  hinter  a/ere  171.  195  li.s.  mis,  G.  P.  mes,  cher 
mie,  da  jenes  „nicht  femer**  Ivesagen  würde.  197.  8  nothwendig  umzustellen. 
223  Komma  hinler  nicstt  f  fehlte  Wie  256  besser.  225  Ne]  Quer  227  Ainz  i 
pcns.i  aucun  asuen?  Vielleicht:  aucun  [»*]  <i  „käner  hat  sein»"?  Wegen 
des  fehlenden  Artikels  s.  Gessner,  Pronom.  I,  21.' 

L.  Havel,  Pv  dans  le  saint  Léger.  Jijt  der  Strassb,  Eide  soll  regel» 
recht  aus  debet  sich  ergeben  (s.  Zeitschr.  11.  185),  weil  im  Leod.  l'eitieus 
(l'ictavos)  =  Pfitiifs,  ciuial  =  tsifttt  /u  sprechen  sei,  denn  u  habe  silbe- 
schliesscnd  (queu  =  caput)  und  ausi,  hinter  Cons.  {seruu  =  servus)  einfach 
t)d(  '  i!op|i(  lt  i,H >chiic  hcn  den  Lautwcith  f.  wofür  auch  schon  G.  Paris 
\Lcod.),  sowie  Lücking  (i'uss.)  sich  entschieden.  Eine  :»olchc  „Theorie" 
jedoch ,  die  von  queu  chef  auf  Peitiefs  etc.  schliesst ,  ist  von  derselben  Art, 
wie  etwa  die.  den  Tli.!'-  uli  ii  zuwiderlaufende,  die  von  dtsch.  Schrift,  Gift, 
Jiaft  (aus  schreiwen ,  gcwen,  liawen  =  schreiben  etc.)  auf  ein  schrei/t  statt 
schrdbt,  j^ift  statt  gibt  oder  haft  statt  hat  sich  fahren  Hesse.  Dazu  stfitxt 
>.ie  sich  aut"  notorisch  prnvenzal.  Wörter  Hir  l^autvorj^Iinge  auf  franz.  Ge- 
biet, denn  neben  ciutat  ist  Pntiius  so  sicher  provenzalisch  (s.  G.  de  Poit., 
Pos  de  chantar:  Peiteus  :  greus  gravis),  wie  unerwiesen  im  Franz.  (Gorm.  u. 
Is.  114  wird  es  von  Heiligbrodt  auf  Befürwortung  von  G.  Paris,  Rom.  1876, 
378  statt  Peitiers  der  Hs.  in  den  Text  gesetzt,  obwohl  Erstcrer,  Rom.  Slud. 
III,  534,  die  Mischung  von  ié  :  è  im  Gorm.  anerkennt  und  daher  an  Peitiers 
nicht  Anstoss  zu  nehmen  brauchte),  und  frz.  Ponihieu  =  PontiMmi  sowie 
die  picardischc  Darstellung  von  -ivum  als  -ifu.  s.  Tobler,  Aniel  XXV,  erweist 
jedenlalls  auch  den  Satz,  wonach  ausi,  u  =  f  "-ein  müsse,  als  haltlos.  Und 
warum  gebrauchte  der  Schreiber  des  Leod.  unti  der  Pass,  das  vieldeutige 
Zeichen  u  statt  f,  das  er  doch  anlautend  wie  inlautend  (  faire,  infant  etc.) 
zu  setzen  weis?^  Auch  müsste  ja  nach  H.s  Theorie  oflcnbar  cor r o/t  etc. 
statt  corropt»  corroptios,  eorfs  statt  corps,  efs  statt  eps  (ipse),  of  s  statt  obs 

1  In  ttesvg  muí  Romsiits  Mo.  W  p.  IM  woO«  Br  0.  P.  die  BwaeTkuni  gestatten,  daa«  «In 
po9^r  statt  jMMir  oebsa  pute  weder  aas  dem  Texte«  wo  Ib  tonloser  Silbe  •  nnd  ou  -f^one. 
üehwsnken,  noch  sonst  mir  nadiwetsber  acbelnt,  dsss  das  hdsehl.  mmCT  die,  eUertlingi»  vor- 
lUMBOieniIe  Form  vuemt  doch  nicht  bei  Kopelunfr  der  Orthographie  erhalten  «ollt«.  da  nicht 
ein  Trii<hthc>ti|;,  sontiem  nor  tiinifckehrte  .^chrcibnng  (mtrU  aeut  unet,  wie  ^  |ieat 
poet  *|<olpt.  vorlle;rt  (s.  tthri|renii  Ztiichr.  f.  r.  Ph.  II,  N9),  nnd  dus  amtnt..qMe  im  Stnm 
elnei  comparsti  viachon  aim»-qtu    plutôt  que  zu  finden  mir  nicht  gelungeu  lat. 
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(opns),  seft  oder  sef  statt  sep ,  prof  statt  prob,  doften  statt  doblen  u.  s.  w. 
in  Leod.  und  I'ass.  (f  durch  dasselbe  u  bezeichnet)  angetroffen  werden,  wai> 
nicht  der  Fall;  auch  müsste  /  avis  Labial  vor  Cons.  sehr  kurzlebig  gewesen 
sein,  dm  die  Jonashom.  schon  «.'rrcr/f/zj  bietet.  Warum  soll  nun  aber  «  im 
Auslaut  und  vor  Cons.  in  I,f()<l.  und  P;iss.  ctwns  andfii-K  licdcutcn  als  ?•? 
Da&s  rir'j  aus  vivus  und  viv*  aus  vivum  einmal  bestanden  haben  muss,  ebenso 
wie  serv's  und  serv^  aas  servas  senram  wird  Niemand  liupncn,  —  en^iUsche 
i;n.l  deulschf  Dialekte  bieten  Wörter  mit  der  ton.  lab.  Fricativa  in  i^leicher 
Stellung  —  und  warum  sollen  die  franz.  Elemente  der  Clermontcr  ils.  nicht 
auf  dieser  Lantstnfe  sich  noch  befunden  haben  nnd  dieser  vis  (vivus)  und  vir 
|\i^niu>  nicht  i,'efolj,'t  sein?  Die  Schrcibun^í  der  bez.  altl'r.  DenUmiilcr  erlaubt 
keinen  anderen  Schluss.  —  qtwu  caput  übrij^'ens  anlangend,  so  dürfte  man  im 
Hinblick  anf  «rA^ue  caput,  n^rmc  vermis  (Jonashs.)  und  damno  (Eide)  sowie 
unter  Bcrücksichiit,ninj:  der  I'.rscheinun^' ,  «lass  auch  jeder  sur  Consonanten» 
Stätte  erforderliche  Vocal  im  Franz.  und  I'rov.  und  -unt  /u  -ant  jjewordcn 
ist,  folgende  Stufen  fiir  capui  anzunehmen  berechtigt  sein:  *  tabu  (pr.  rtf*  cic.) 
♦cavu  (vgl.  Eide  Karb/s,  damutf)  ♦cave  cheve  (Jon.)  qurt>  (Leod.)  t/u/,  wo- 
nach alvo  die  labiale  Mula  vor  dein  Schwund  des  nachlonischen  Vocals  zu  v 
und  dann  in  den  Auslaut  gelangt  zu  f  geworden,  ferner  lunl.  u  u  i  in  Par« 
oxytonis  als  e  geschwunden  wäre  (während  die  Ansstossunff  von  i  u  o  in 
Proparoxytonis  schon  votromanisch  ist),  als  ausi.  ioni,  a  noch  a  war  [\\:\. 
£al.  buona  puktlla  etc.;  Jonashs.  »ind  freilich  schon  einige  e  aus  a  vor- 
handen), und  endlich  sapit  nnd  dèb«t  drnch  *sevft  *devet,  wie  movet  zu 
moet,  zu  set  und  dt  it  und  ♦vivu»  dofch  vives  au  vis  wurden.  Zu  entscheiden 
Mnd  iliese  Punkte  fruilich  niir  in\  Zuv.animcnh.ing  mit  anderen  Thatsachen  der 
franz.  I-iutenuvickelung.  —  Dass  die  (iiuppe  />;/  und  nft  nicht  das.selbe  und 
crstere  dissillabisch,  also  reciunt  (Leod.)  unmöglich  =  itticifnt  ist,  darüber 
gibt  Sievers*  (Lautphys.  p.  l  f  l  f.)  ?>(»rl(  runj,'  über  die  .Abhängigkeit  der  Ord- 
nung von  Lautverbindungcn  von  der  Schallfülle  der  Laute  Aufschluss. 

G.  Paris,  Trowver  (von  tropus).   S.  Ztschr.  II,  $94  Anmki*. 

J.  Cornu,  Conf:i:',ii,t>ti  dt's  rrrhi-s  iiíJii-r,  araisnit'r  et  m.ntrit-r,  zeigt 
bei  aidür  und  mangitr  den  analogisirrnden  Einñuss  der  endungsbetunlen  auf 
die  stammbetonten  Formen,  die  in  ihrer  coirectcn  Gestalt  durch  die  analo- 
gÍM.lien  alhmShlich  verdrängt  wunlen.  Seine  Erklärung  <l<  r  siaunnln  tonten 
Formen  aU,  aiJr  (adiuta,  adiutat),  aiJfni  (adiutcnt  adiulanl),  ait  (adiulet), 
denen  sich  aida  etc.  anschliesst,  aus  den  correct  entwickelten  mW«  aiuetit 
scheint  annehmbar,  obM'ohl  .\naIo|!Íen  nicht  zur  Seite  ziehen.'  lieber  tnan/^irr 
%.  auch  Ztschr.  II.  562  f..  wo  Koerster  eine  Anzahl  weiterer  schwer  /u  erklä- 
render Bildungen  von  manducare  beibringt.  Dass  die  von  C.  angtlührlcn 
Ponnen  ntíntgtTt  WMtHgi  u.  S.  auf  einem  alten  Assimilationsprincipe  beruhten 
(manducare  :  mand/care  :  m<'n(l/care  etc.)  ist  wenig  glaublich.  <la  aneli  /////  aus 
tantum,  chintant  aus  cantant  u.  s.  w.  im  franz.  Osten  bestehen  (s.  Ascoli  Schizz. 
prov.  passim).  Nicht  zu  beiden  Verben  gehört  wohl  araisnier  neben  araisonner, 
«la  letztres  franz.  Bildung  aus  raison  sein  kann  und  dann  regelmässig  flectirt, 
CTStrcs,  aus  raisnier  (rationari),  keine  lautgesctzUch  entwickelten  stammbetonten 
Fomaen  in  litterarischer  Zeit  mehr  aufzuweisen  hat,  wie  denn  rmstntr  selbst 
nad  aneh  detrwmer  sie  vermissen  lassen.  Wohl  aber  dfirfte  dies  von  pr. 
konrar  gelten. 

r.  Meyer,  marcar,  gibt  provenz.  Belege  für  die  correcien  und  analo- 
giscben  stanmbetontcn  Formen  und  nimmt  bei  matune  etc.  (Albigcnserdich- 
tung).  wo  nd  L\\  n.  wie  »onst  im  Crebiete  der  Pyrenäen,  geworden,  Epenthese 
von  n,  wie  in  tuntún  etc.  an. 

Ders.,  BttUntrot,  ¡es  Aehoparts,  Ies  CaneHus.  P.  M.  erkennt  mit 
Th.  Müller.  Rol.*  ZU  V,  3220,  in  dem  ersten  dieser  drei  Namen  'Ii-  Thal 
Butenuot  in  Cappadoden,  und  belegt  den  Namen  in  ähnlicher  Schreibung 
ans  Histofiographen  des  ersten  Kreuzzugs.  DaaKh  würde  das  RoUmdsUed 
in  der  voiliegendra  Fassung,  nachdem  eine  Bekanntschaft  des  Abendlandes 

1  !>«•  Jahrb.  ZV,  8é  als  U.  anp>nihrtt«  açffiutare  iüt  «  in  Irrthuin.  F.»  war  an  werter 
wl*  mtglmmtr*,  rnfpimalmn  etc.  dabei  geilacht,  die  aher  anob  niobt  mit  ^M■r«  ^  adlotare  anf 
fteleber  ilafe  alabea,  weit  aie  SirabUdangaa  alt  «  (ad)  alad. 
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mit  dieser  Ocrtlichkeit  aus  friihrcr  Zeit  wenig  wahrscheinlich  sei ,  nach  dem 
ersten  Kreuzzu^c  zu  setzen  sein.  Achoparts  in  mehreren  ch.  d.  geste  vor- 
kommend, Azoparts  bei  Albert  von  Aix,  ist  nach  Letzterem  eine  «ftilnmigche 
Völkcrsclinft .  deren  Xnmen  M,  aus  Acthiops  (4.  Suff,  art)  entstanden  ansehn 
inüchit  .    Lattf/ius  im  Rol.  etc.,  wie  auch  Boehmer,  Stud.  III,  170  darlegte, 

—  (  hananaeus  (KananSer),  wird  durch  Nachweis  der  provena.  Form  Canmtus 
völlig  sicher  gestellt,  zu  der  sich  die  frans,  veihilt  wie  or/Atn  :  orfamn  u.  i. 

G.  Gröber. 

S.  46s  f.  macht  Herr  Ihivl  Meyer  den  Versuch,  die  von  mir  Zdtsehr. 

n.  70  f.  cn  '^rinc  Besprechung  meiner  ' provcnzalischen  Lais'  gerichteten 
Bemerkungen  2u  entkräften.  £r  hütet  sich  aber  wohl,  auf  meine  Aufforderung 
etnzujgehen:  er  mSge  mit  den  von  ihm  an^denteten  Ergimmngen  zu  dem, 
was  über  die  provenz.  Lais  zu  sagen  sei,  h  t  i  j  ilcken;  —  gewiss  aus  .guten 
Gründen,  weil  seine  Taschen  leer  sind.  Er  wird  sich  daher  gefallen  lassen 
müssen  Är  einen  prahlerischen  Windbeutel  zu  gelten,  bis  er  sein  Wort  sur 
Wahrheit  macht.  Auch  mein  Prioritätsrecht  im  Erkennen  der  beiden  Lais 
als  provenzali  sehe  räumt  Herr  M.  durch  sein  Stillschweigen  ein.  Er  greift 
wieder  nur  das  Nebensächliche  heraus,  die  Attribution  des  Folqueischen 
Liedes*,  und  behauptet,  ich  habe  seine  Argumentation  sehr  ungenau  wieder« 
gegeben.  Ich  habe  nur  gesagt ,  er  greife  die  Berechtigung  der  Attribution 
an ,  und  ist  dies  nicht  der  Inhalt  seiner  Argumentation  ?  Auf  das  Einzelne 
einzugehen  hatte  ich  nm  so  weniger  Anlass,  als  diese  ganze  Frage  mit  meinem 
Aufsatz  gar  nichts  zu  thun  hatte  und  erst  von  TTtrrn  ^f.  bei  den  H;\3ren 
herbeigeiogen  war.  Wenn  mir  Herr  M.  die  Verpflichtung  auferlegen  will, 
bei  dem  Citat  eines  Textes,  bei  welchem  die  Antorfrage  völlig  irrelevant  ist 

—  wenn  ich  den  Text  anonym  cilirt  hätte,  wäre  es  für  die  Sache  ganz  das- 
selbe gewesen  —  so  kann  ich  mit  noch  grösserem  Rechte  von  meinem  Ree. 
verlangen ,  dass  er  mît  einer  zu  meinem  Aufsatz  in  viel  näherer  Beziehung 
steh<  n  len  wichtigen  Quelle  bekannt  ;  i.  Wichtig  nenne  Ich  ià»  lateinische 
Nachbildung  deswegen,  weil  sie  alKin  einen  Fingerzeig  zur  Datirung  des 
französischen,  indirect  also  des  proven/ali.schen  Originals  bietet.  Die  Hs. 
Egerton  234  des  British  Museum,  aus  welcher  M.  den  Anfang  des  laicini-.chen 
Lais  mitgetiuih,  gibt  das  Gedicht  unter  dem  Namen  des  Pariser  Kanzlers 
Philipp  de  Grève  (f  1237).  Der  Charakter  des  Lais  im  Vergleich  mit  den 
unzweifelhaft  echten  Gedichten  Philipps  macht  die  Attribution  des  Ms.  Egerton 
sehr  glaublich,  und  es  wird  dadurch  meine  Datirung.  etwa  um  1230,  durch- 
aus bestätigt.  Ja  es  ist  nicht  undenkbar,  dass  Philipp  auch  die  französische 
Nachbildung  verfasst  habe.  Das  lateinische  Gedicht  ist  daher  mindestens 
ebenso  wichtig  als  der  Nachweis  einer  zweiten  Hs.  der  französischen  Version, 
die  mir  entgangen  war.  Dass  Herr  M.  seine  Unkenntniss  des  Verhältnisses 
zwischen  der  lateinischen  nnd  franzS^schen  Dichtung  damit  sn  beschönigen 
sucht,  dass  er  als  Ree.  nicht  die  Pflicht  gehabt  habe  es  zu  kennen,  zeigt  nur 
auf  welchem  Niveau  seine  philologische  Methode  steht.  Das  Kennen  und 
Nachweisen  von  Handschriften  thut  es  noch  lange  nicht.  Einen  neuen  Text 
des  lateinischen  Gedichtos  auf  Grund  der  weiteren  Nachweisungen  zu  liefern 
liegt  mir  gänzlich  fern  ;  dasselbe  hat  für  mich  seinen  Zweck  erfiillt,  indem  es 
zur  Altersbestimmung  des  Originals  beitrug.    Aber  schwerlich  liesse  ich  mir 

1  In  Uezu},'  hicmnf  heisst  e«  „II  Mt  vral  encoN  qne  M.  Grocber  a'a  paa  va  de  dir* 
fieulttf  h  attribuer  cette  mëiue  pièce  k  Folqoet,  mais  tant  pis  ppar  H.  Orosber!"  Wahr  Ist 
•ber  nor,  du«  B.  dies  ex  stlünao  gefebloiseni  lob  hatte  bel  Beetlmininr  der  Qvellen  der 
proT.  Liederblloiier  mit  der  Rlehtli^lt  oder  Unrtehtlgfcsit  der  Attrlbation  tob  Valois 
nstUrileh  nlehte  sa  thon;  wahr  kaaa  duhcr  mu  h  nicht  «ala,  dees  làh  „kein«  SehwterlglMlt 
In  der  Uoberwetsanir  dee  LIetfee  an  Foi.niet  gesehn",  denn  loh  epreohe  Bberhanpt 
niobi  von  Ibra.  Wohl  aber  Ist  Diez,  Leb«n  p.  S43,  ans  mehreren  Orttnden  genoirt,  das 
Lied  Folqnet  snsuwelsen;  man  darf  bcglerl;;  sein,  wie  M.  davon  tiberxeagen  wird,  dass 
es  „na  povrralt  auennement  ¿tre  de  cc  truiibsdonr"  (p.  466)  und  aus  Griindcn  „des  Stils 
nnd  der Oedaniten"  Folqtiet  abgesprochen  werden  uiUmso  r Rom.  1877,  p.4T4).  Sein  bisher  fìir 
2nwelsnn«  des  Liedes  an  Gsuceran  de  St.  Iv.  (Iii.)  vor^-i  brnclifcr  finitici:  well  ilus  suf  <la» 
firegllebe  Lied  in  L  folgende,  ^'loiohfall«  Folciuot«  Niuniu  ira;.'iiHli"  Stück  (wie  ich  I.i<>dtrs. 
4S6,  4;  .^S?,  10;  SM  0.  E.  iiflr;,'elf,'t  halte)  ilciii  <¡.iuc»Tiui  u't'liiire,  rlurfte  auch  jcih's  v.iu  iluu 
sein,  und  der  Schreiber  von  \.  Iiiitu-  nur  vergps.xfn,  dle^cn  Nanifii  vor  die  beiden  lelst«u 
in  L  anter  Folquet»  Namen  stehenden  Ijieil>'r  /ii  setzen,  int  nur  rinn  Vermalbnay,  Vk  éft 
den  Keweis  „uus  stil  uuii  Ucdanken"  xu  (Uitren  nuoti  übrig  bleibi.  Ursg. 
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bei  Pnblicstìoii  «Ines  lateinischeB  Gedichtes  solche  Schnitzer  za  5tchu1den 

kommen,  ^^■\e  Herr  Mcycr  auf  S.  288  '^fincN  von  ihm  citirtcn  'Rapport',  wo 
er  den  Anfang  eines  anderen  lateinischen  Lais  des  Ms.  Egerlon  so  abthcilt 

Li  veritate  conqteri 

quod  Mderi  dñi 

stndet  luitM, 

er  weiss  also  nicht  einin«],  dass  emmperi  auf  cieri  in  einem  rhythmischen  Ge- 
dichte nicht  reimen  kann!  Dass  die  Stücke,  welche  er  als  'entièrement  notées' 
bezeichnet,  sämrotlich  Lais  sind,  davon  scheint  er  keine  Ahnung  zu  haben, 
und  wie  viel  er  von  der  Form  der  Lais  überhaupt  versteht,  das  zeigen  seine 
zahlreicheB  fidschen  Versah theilnngen  rar  Genfige.  K.  BARTSCH. 

Ijb  Besng  auf  p.  466  und  seine,  Zeitschr.  II,  8ü  mitgetheiUe  Collation  zu 
Bartschs  Cbrest.  bemerkt  dtr  Unterzeichnete:  ,,Da.ss  ich  die  neue  Ausj^abe  der 
Rheimscr  Chronik  von  de  Wailly  vom  Jahre  1876  nicht  kannte,  als  ich 
Jnni  1877  j*"*  Collation  anfertigte,  kann  mir  um  so  weniger  zum  Vorwurf 
gereichen,  als  das  Brit.  Mus.  damals  dieselbe  wahrscheinlich  noch  nicht  be- 
sessen hat,  —  denn  es  pñegcn  meist  Jahre  zu  vergehen,  ehe  dort  neu  erschei- 
nende Bûcher  dem  Pnblücmn  zugänglich  werden  — ,  diese  Ausgabe  mir  auch 
in  Deutschland  nicht  leicht  erreichbar  war,  und  ihr  'l  itd  ..Récits  d'un  méne- 
strel de  Keims"'  nur  wohl  Wenige  auf  die  Yermuthung  geführt  haben  wird, 
dass  darunter  die  Rheimser  Chroirik  verborgen  ist. 

Dass  ich  nach  der  2.  und  nicht  der  3.  Ausfjabe  der  Chresi.  citirt  habe, 
erklärt  sich  daraus,  dass  ich  die  Collation  nach  jener  vorgenommen  hatte  — 
das  Brit.  Mus.  besass  nur  die  erste  —  und,  da  ich  später  die  buchstSb» 
liebe  Uebereinsttnmnng  des  „Extrnit"  in  der  1.  und  3.  Aufl.  feststellte,  kein 
Ginnd  vorhanden  war,  meine  Collalion  anders  zu  bezeichnen,  als  gcsthchn  i-t. 

Was  dann  den  Haupivorwurf  bctrilTt,  dass  ich  die  Worte  bei  Bartsch 
,3-ecneil  des  Instoriens  de  France,  Tome  XXII.  Le  passage  suivant  ne  se 
trouve  que  dans  un  manuscrit  du  British  Museum,  addit.  7.  Copie  de 
M.  Paul  Meyer"  unrichtig  dahin  verstanden,  als  handle  es  sich  um  eine  Ab- 
schrift der  Handschrift,  statt  um  eine  Abschrift  des  Druckes  im  Recueil, 
so  zweifle  ich,  ob  derselben  Auffassung  sich  nicht  auch  ein  Andter  hätte 
schuldig  machen  müssen.  Da  bei  der  2.  Aufl.  der  Chrest.  —  um  von  der 
3.  ganz  sn  schweigen  —  der  12.  Bd.  des  Recueil  Ungst  allgemein  zu^^än^'- 
lich  war,  so  kann  man  den  Zusatz  in  der  2.  Aufl.  ,, Copie  de  M.  P.  M."  un- 
mittelbar hinter  der  Angabe  der  Hs.  doch  wohl  nur  so  verstehen,  dass  es 
sieb  Uer  nicht  nm  eine  von  P.  M.  angefertigte  Abschrift  ans  dem  vor 
7  Jahren  erschienenen  Bande  des  Recueil,  sondern  um  eine  solche  aus  der 
anmittelbar  vorher  angeführten  Hs.  handelt. 

Wenn  aber  P.  M.  sagt  :  „Je  ne  suis  donc  pour  rien  dans  l'édition"  und 
von  den  ..erreurs  de  copie":  „jfe  repousse  naturellement  toute  respons;  Ì  Uiic 
à  cet  ("i^ard".  so  ist  Beides  wesentlich  zu  modificiren,  und  P.  M.  nat  durch- 
aus» keinen  Grumi  zu  sittlicher  Entrüstunj,'  darüber,  dass  ihm  solche  Flüchtig- 
keiten ragetraut  worden  sind.  P.  M.  ist  verantwortlich*  für  ndodestens  13* 
von  den  22  Stellen.  —  eine  erkleckliche  Zahl  in  den  „quelques  pajees"  — ,  an 
denen  der  Text  bei  Bartsch  von  dem  des  Recueil  abweicht.  Èr  ist  es  für 
die  unrichtige  Angabe  der  Hs.,  er  ist  es  f&r  die  Anslassiug  sweier  ganzer 
Zeilen,  je  einer  an  2  Stellen;  er  ist  es  auch  für  die  beiden  unwahren  Ver- 
sicherungen des  folgenden  Satzes:  „,..tscù  est  une  faute  d'impression  propre 
à  la  seconde  édition  de  la  Chrestomathie,  mais  qui  ne  se  trouve  ni  dans  la 
première  ni  dans  la  troisième.**  Denn  i)  findet  sich  in  allen  3  Ausgaben 

t  Nor  diMer  Titel  reraolMat«  mich,  elu  ExeinpUr  det  Buehs  von  der  Soclctüt  sur 
■taMisloo  fltr  die  Z«it«cbri(t  su  erbittan.  das,  lUMbdsm  mir  bis  Jetst  noolt  Bichl  nlangsa 
Ist  sa  alnsr  solebeo  tu  vwaDlMMO,  4sr  Soetotit  sa  Verfligaov  stallt;  UteigMUi  s.BlMlMr. 
*u  Xsltssinr.  lait— •  Mr.  islO.  Hrsg. 

1  loh  berttib  nkh  4tbel  «sf  P.  H.*s  Urtball  In  etaem  f  Ittobsn  Falls  <tnlt  dam  allal- 
■l|sa  Vatarsehlada,  dass  P.  M.  alaan  Draak  eoplrt  bat);  aC        ill,MS  antan. 

a  lllebtlga  Lassrt  Im  Baeoall.  aberalnstlmniand  mit  dar  Ha.;  P.  Il.*s Lasaag  la  Klan- 
mtd:  laofl  (laa)^  dit  (dift),  bono  (bonne),  I  (II),  bona  (ban).  Ib  (tat),  dit  (dial)»  fiqr  (a  toy), 
THurolt  (vandnrft),  Isenp^in  (Yacngrin).  nid««  («id«),  «larMa  (abarrote),  cnainuneawt  (aom» 
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unverHn<lcrt  am  Fusse  der  Col.  escie  (als  handschriftliche  Lesart)  notirt,  was 
im  Text  in  fscrie  jjeänderl  ist,  —  und  z\  ist  eicir'  <lurchaus  kein  Druckfehler, 
sondern  hat  so  in  P.  M.'s  Abschrift  gcsliindcn,  denn  —  im  Recueil  pag.  318 
wird  bei  escríe,  wie  im  Text  steht,  ausdrficlclich  (aber  irrtbfimlich)  bemerkt: 
,.Ms.  f-cic".  llcrrü  Meyer  dürfte  dc-mnach  die  Berechtigung  zu  dem  von  ihm 
beliebten  Tune  nicht  zuzuerkennen  sein."  H.  Varnuagen. 


N<).  A.  Morel -Fa tin.     Kl  libro  ile  fxtmplos  por  A.  B.  C.  de  CU- 

mente  Samhez,  archidiacre  dU  Valdcras  ergänzt  in  sehr  willkommener  Weise 
den  Text  des  Libro  de  exemplos,  der  von  Gayangos  in  den  „Escritores  en 
prosa  anteriores  al  siglo  XV"  nach  dem  ein/.igcn  bis  dahin  bekannten  unvoll- 
st.Hndigen  Manuscripie  der  Madrider  Nationalbibliolhek  veröfifentlicht  worden 
ist.  Die  vollständigere  Handschrift,  aus  welcher  M.-F.  hier  die  bisher  feh- 
lenden ersten  71  Kxcmplos  nebst  einem  dem  Madrider  Ms.  gleichfalls  man- 
•:elnikii  der  --|)ät(_ieii  Reihe  nitltlu.ill,  ist  erst  jüngst  von  der  Pariser  National- 
liil)liothek  erworben  worden.  Sie  ist  auf  I^ipier  und  des  Herausgebers  Ansicht 
nach  aus  «lern  Ict/.tcn  Viertel  des  15.  Jahrb.,  die  Sprache  daher  etwas  weniger 
alterthünilich  ;iK  im  Madri<ler  Ms.  Au-  dem  kurzen  Vorworte  wird  nunmehr 
auch  der  Name  ilc>.  Vcrfuitscrs  bekannt,  Chínente  Sanchez,  Archiiliaconus  von 
Valderas.  Den  bislierigcn  Ansichten  ent|>e^n  M.>F.  das  Werlt  nicht 
für  ein  Original,  son<Iern  für  eine  hiehi  überarbeitete  TTtbersel/uii;^'  irr;end 
cincü  jener  Alpiiabeta  excmulorum,  wie  sie  namentlich  im  13.  Jahrhundert  im 
Gebrauch  waren.  Seine  (rninde  (%r  diese  Annahme  ersdieinen  durchaus  über- 
zeugend, wenn  .nu  li  unter  (h  n  bis  jetzt  bekannten  Werken  iliescr  Art  das 
Orí{¡inal  nicht  nachzuweisen  ist.  L.  Lemckk. 

E.  Cosqui n,  Contes  populaires  lorrains ,  recueillis  dans  un  village  du 
Barroià  ,)  Monfifr.s-iiir-S.iiii.\  (MruMj.  f'SuitiJ.  Xo.  XXX//  X/,//.  Attch 
diese  1 1  interessanten  Miirehen  >-ind  wieder  mit  werthvollcn  Anmerkungen, 
die  nur  manches  Neue  geboten  haben,  ausgestaltet.  Einige  Nachtr.1ge  mögen 
hier  Platz-  fin  !eii.  Zu  No.  XXXII  (Chatte -blanche),  einer  sehr  entstellten 
Ver-iiin  des  Mäninns  von  der  vergessenen  Braut,  verweise  icli  noeh  auf  das 
schottische  Marchen  'Nicht,  Nought,  Nothing'  und  meine  Bemerkungen  dazu 
in  der  Revue  Celtique  III,  373  (F.,  auf  das  schwedisclie  Marchen  vom  Königs- 
sohn und  Florinna  hei  G.  Djtirklo'a.  Ct  Nrril»-es  1' Ollcspi ;ik  och  I'  olklif.  (  )rebro 
l86ü,  S.  71,  und  d;is  dänische  '  Vildering  Kongesön  og  Miseri  Mo'  in  Sv. 
Gnindtvi¿  Danske  Folkesventyr,  Ny  Sämling,  Kjöbenhavn  1878,  No.  7.  Eine 
F.pisode  des  h>thringischen  M.ärchens  veranlasst  Herrn  /ii  ei-M  in  aus- 

liihrlichcn  £.\curs  über  *lcs  Jeunes  lilies  oiseaux'  (Schwanen-,  Taubeu>  etc.« 
Jungfrauen),  wozn  ich  manche  Nachträg^e  liefern  konnte  ;  jedoch  will  ich  mich 
hier  nur  auf  eine  Bemerkung  besehr.ïnken.  S.  536  be-|)richt  Herr  C.  ein  in 
dem  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal  VÌII  (1839),  p.  536  analysirtes 
birmanisches  Drama.  Von  einem  inhaltlich,  wie  es  scheint,  last  ganz  überein- 
stimmenden, aber  in  den  Namen  abweichenden  birmanischen  Drama  gibt 
A#  E.  Wollheim  Chevalier  da  Fonscca,  Die  National  -  Literatur  sämtlicher 
Völker  des  Orients,  II,  853,  Inhalt  und  Bruchstücke  nach  einer  englischen 
Uebersetzun;^  'The  Silver  Hill,  a  burmese  drama,  translate J  hy  Lieut.  Staden 
and  Capt.  Sparks.  Rangún  l8-;6.'  —  S.  543,  Zeile  23  lies  No.  55  statt  6;.  — 
Zu  No.  XXXIV  (Poutin  et  Poutot),  dessen  Schluss  lautet:  *Lc  boucher  tua 
le  boeuf,  le  boeuf  but  la  rivière,  la  rivière  éteignit  le  feu,  le  feu  brûla  le 
bâton,  le  bAtnn  1)attit  !e  polit  chien,  le  petit  chien  aboya  le  l<inp,  le  loup 
mangea  Poutin,  et  tout  fut  ñni*,  will  ich  hier  nur  zu  den  von  Hrn.  Cosquin 
beigebrachten  aussereuropSischen  Parallelen  noch  auf  W.  H.  J.  Bleek,  Reineke 
Fuch"«  in  Afrika.  S.  zG,  und  F.  Steere,  Swahili  Tales,  S.  287,  und  meine  Bemer- 
kungen dazu  in  den  Gott.  gel.  Anzeigen  1870,  S.  1659,  verweisen,  verschiedene 
europaische  Parallelen  aber  bei  andrer  Gelegenheit  nachtragen.  —  Zu  No.  XXXV 
(Marie  de  la  Chaume  du  Bois)  verweise  ich.  was  das  Kaufen  und  Wieder- 
einsetzen der  ausgestochenen  Augen  betrifft,  noch  auf  das  rumänische  Märchen 
im  Ausland  i8|^8,  S.  90,  Mailáth,  Magyarische  Sagen,  Märchen  und  Erzäh- 
lungen H.  212,  und  T.  Gradì,  Sag^o  di  letture  varie»  Torino  tMSi  S.  150.  — 
Zu  No.  XXXVI  (Jean  et  Pierre),  worin  ein  Herr  mit  seinem  Diener  den 
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Vonrag  schliesst:  ä  Iii  première  dispute,  celui  de  nous  doux  qui  se  (?ichera 
am»  les  reins  cassés,  vgl.  auch  Cerquand,  Légendes  et  récits  populaires  du 
Pays  basque,  No.  60,  The  Royal  Hibernian  Talcs,  Dublin,  o.  J.,  S.  51  und 
K.ristofer  Janson,  Folke-Evcnlyr,  uppskrivnc  i  Sandcluiad ,  med  Utfjreidingar 
og  Upplysningar  av  J.  Mollke  Moe,  Kristiania  1878,  No.  7.  -  Zu  No.  XXXVII 
(La  Reine  de»  Poissons)  verweise  ich  noch  auf  meine  Anmerkung  zu  ßladc, 
Ccmtes  pop.  ree.  en  Agenais,  S.  148.  und  füge  noch  hinzu  F.  Caballero, 
Cuentos,  S.  27,  Cs.  Mijatovics,  Serbian  Fíilk-lorc.  S.  256,  S.  Gruntltvii^,  Danski- 
Folkeaîventyr ,  No.  8.  — -  Zu  No.  XXXI X  ^Jcan  de  la  Noix)  v;;].  auch  ein 
Märchen  bei  F.  Talbert,  Du  Dialecte  Blaisois,  La  Flèche  ft  Paris  1874,  S.  323. 
und  P.  Kennedy.  Tíie  I"'irt'side  Stories  of  Ireland,  S.  25.  Zu  No.  XLI  (Le 
Pendu)  vgl.  J.  P.  Ly.ser,  Abendländische  Tausend  und  eine  Nacht,  Vili,  98 
(MSrchen  aus  Stralsund),  D.  Bemoni,  Tradisioni  popolari  veneziane,  S.  123, 
und  G.  Pitre,  Novelline  popolari  toscane,  Palermo  1878,  S.  12,  In  dem 
'Appendice'  ^S.  589 — 92)  gibt  Herr  Cosquin  einige  Nachtrage  zu  seinen  An* 
mecknngen  zu  No.  X,  XX,  XXII,  XXHT  und  iCxiV,  wobei  er  S.  591  auch 
meine  Anzeige  oben  B<1.  2.  S.  350  benutzt  hai.  leli  iüj^'e  jetzt  noch  zu  No.  X 
und  XX  ihe  Royal  Hibernian  Tales  S.  61  hinzu.  Sehr  beuierkenswerib  ist 
die  S.  592  ans  der  Calcutta  Review  T.  LI  (1870),  S.  121,  mitgetheilte  indische 
Variante  des  Cendrillon-Märchens.  Ich  benutze  diese  (ìekj,'enheit,  um  schliess- 
lich darauf  hinzuweisen,  dass  ich  im  neusten  Heft  der  Revue  Celtique  (Vol. 
III ,  S.  367  fi.)  die  mir  bekannten  Fassungen  des  Märchens  von  Cendrillon 
gusarrenengestellt  habe.  Rxinhou>  Köblxe. 

J.  Cornu,  míen  =  nuum,  nicht  =  Diez's  (doch  nicht  ganz  unan- 
íjeforhten  ;,'ebliebenem*)  ♦meanum,  wo^jegen  C.  die  Unmöglichkeit  daraus  das 
waadtländische  myon  (tyon  xon)  herzuleiten  und  das  Fehlen  eines  zu  erwar* 
tenden  nuan  tuain  geltend  macht,  sondern  ans  meom,  vermittelt  durch  tmeen, 
■worin  -in  dem  tonlosen  -um  von  mcum  entspringt  und  dem  -ent  der  3.  PI. 
des  Verbums  =  -unt  entspreche.  Die  für  diese  Annahme  herangezogene 
Parallele  ist  jedoch  Iceine  solche,  denn  u  war  wohl  hier,  weil  zwischen 
ni>:lit  verbindbaren  Consonanten  stehend  (vj;l.  Ji\-n/if  mit  i'o-ut,  fo-nt)  am 
Schwinden  gehindert,  nicht  aber  dort,  wo  vielmehr  nach  Analogie  von  tandi'S 
(tamdiu),  di  (diem),  dozt  (duodecim)  u.  s.  w.  der  nachtonische  vocal  und  auch 
m  als  nicht  hinter  betontem  Vocal  stehend  hätte  verstummen  sollen.  Da 
nun  die  Diphthongirung  von  secundärem  ö  wenigstens  durch  einige  F.HUe 
(vgl.  couUuv re  =i  co\\xhta.  und  in  einem  waadtländ.  Specimen  bei  Bridel  441; 
motion  s  nieum  d.  i.  mon  w  ie  òouén  sat  bonum)  zu  belegen  ist  und  die  fSr 
miifn  tuon  sunn  i^cforderlen  (iriindlagcn  mem  (vgl.  rem)  tom  (vgl.  homo)  som 
schon  im  Vulgärlatein  nachzuweisen  sind,  so  scheint  durch  Hinweis  auf 
diese  die  gesuchte  Erklärung  gegeben,  lieber  mem  s.  das  Nähere  bei  Kosch- 
witz,  Ucberl.  84  und  Neue.  Formenl.  II*,  l89f. ,  bez.  tom  som  ist  auch  auf 
die  von  Huemer,  de  Sedulii  vita  com.,  Vindob.  1878,  p.  113  bei  Sedulius 
constatirten  Synizesen  von  tuum  zu  verweisen.  Die  Diphthongirung  dieser 
Gruntlformen  unterblieb  bei  proklitischer  Verwendung  und  erfolgte  unter  dem 
Ton  bei  prädtcativem  Gebrauch  und  hinter  dem  Artikel  ^,  woher  men  (Picard.) 
und  tmen,  ton  und  iuon,  son  und  suen  etc.;  mon  könnte  danach  Anbildung 
an  ton  son,  ost-  und  centralfrz.  firn  sien  (Picardie,  Isle  de  France,  Lothringen, 
Berry,  Champagne,  nicht  jedoch  schon  bei  Crest,  und  Villeb.)  Anbildung 
an  mien  sein,  um  so  eher,  us  auch  provena,  teus  seus  n.  s.  w.  der  Form  der 
ersten  Person  angeglichen  sind,  und  tun  sien  nicht  auf  te«  sen  (obwohl  sem 
schon  Jonash.)  sich  zurückfuhren  lassen,  da  diese  Form  nur  in  der  l'icardie, 
wie  kemande  aus  comande,  Rob.  v.  Cl.  X,  xxi  etc.,  aus  ton  son  erwuchs, 
letztere  neben  ten  sen  auch  im  picard.  Gebiet  üblich  sind  (vgl.  auch  im  Lfttt. 
Dial.:  tongue  sonpie),  und  also  mien  nicht  durch  ein  aus  mon  erwachsenes 

i  Dio*e.>  in  ;ii  u-tcr  Zi'it  bei  <".  M.  NVarren  iii  Dublin,  Jl,  rjuiur  OriiioiiJ  Qiiav,  dem 
Verleger  vit'ler  .mdrcr  N  olksbUchtr  u.lor  >  hap-booki,  gedriKkt«  lUiclili  iu  .  iittiiiii  17  irische 
lUtaDben. 

t  i.  lirattiet,  I)ii;t.  mir»  mon:  Litt:<',  h.  v.  tien,  Bufbutor,  Uuiu.  ät,  I,  009;  FoemlAT, 

hier  II,  10.>. 

s  Nicht  Uberall,  s.  U.  P»eudoL.  poit.  iiSÜ,  S7  Ii  $oh  ete. 
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mrn  zu  erklären  Ui.  Dennoch  ist  höchst  wahrscheinlich  eine  mil  mm  con- 
currirende  Form  mon,  aus  meum,  vorhanden  gewesen,  weil  bei  Synizc^en  des 
Possessivpronomens  der  Einsahl  bei  lat.  Dichtem  die  Endnng  graphisch  sor 
Geltung  zu  kommen  pllejjt  (\<i\.  sis  =  suis,  sos  —  suo^,  sas  =  suas,  sam 
—  suam,  s.  Neue  1.  c),  und  das  nia  ta  sa  mehrerer  romanischen  Sprachen 
=  mea  etc.,  sowie  das  provena,  tmos  tos  sas  =  meus  tans  etc.,  meos  tnos  etc., 
«lern  es  erlaubt  ist  ein  franz.  mos  tos  sos  (das  in  proklitischcr  Stellung,  wie 
los  non  u.  s.  w.  =  /^s  n^n,  so  nus  mis,  tes  fis  ergab)  an  die  Seite  zu  stellen, 
und  endlich  auch  dos  =—  duós  die  Erhaltung  des  Flexionsvocals  im  rom. 
Volksmnnde  sichern.  Doch  konnte  aof  solche  Weise  nur  bei  meum  neben 
mem  eine  zweite  Form  mum  (ülirigens  nicht  lu  k'^t)  und  daraus  mon  ent- 
stehen, wogegen  aus  luum  suuin  immer  nur  fum  mm  werden  konnte.  — 
Hietboi  tmdct  nun  das  m^om  der  Eide,  sowie  das  von  C.  damit  zusammen- 
gehaltene wa.idtl.'iinlische  myon  tyon  syon,  Freyburgisches  myqn  myouna  etc. 
neben  mon  (Hüfelin,  Jahrb.  XV,  ¿0$),  Neuenburg,  mionn  etc.  neben  mon 
(Ders,,  Kuhns  Zeitschr.  XXI,  509  f.)  und  Bagnard  (Còrno.  Rom.  1877,  377) 
w)'."',  die  das  alle  mt-iyn  vor  jedem  Zweifel  schützen,  seine  Rechnung  nicht. 
Aber  ebensowenig  wie  die  Lautgesetze  dieser  Dialekte  gestatten  mon  aus 
myqn  zu  entwidkeltt,  ist  es  erlaubt  mit  G.  Paris  (in  der  Note  zu  diesem 
Anikel)  franaosisch  mou  aus  dem  me\>n  <Ur  Eide  durch  Vernüttclung  eines 
triphlhongischen  miJon  {páv:x  g^x  mUon  ':)  entstehen  zu  lassen,  das  durch  keine 
Analogie  gedeckt  und  dessen  Entwickeinng  zn  mien  ebenfiiHs  ohne  Beispiel 
sein  dürfte.  Gälte  für  diese  Dialektgruppe,  der  die  Eide  angehören  wurden, 
vielleicht  eine  dritte  Form  ^meúro  neben  *mum?  Leider  kann  ich  nicht 
feststellen,  ob  die  Hiaiform  sich  auf  der  ostlichen  franz.-provenz.  Grenze  noch 
weiter  belegen  lässt,  und  mfon  ab  ein  dialektischer  Zug  der  Eide  sich  anf- 
Stellen  hissi.    Ucbrigens  steht  es  einmal  dort  fur  mon.  (ì.  Gröbkr. 

L.  H  a  vet,  dnitumi'.  enclumr.  Havel  will  das  -udine  von  consuetudine 
sunSclist  in  -ubine  übergehen  lassen  ;  doch  muss  dies  für  unwahrscheinlich 
gelten,  so  langt-  niclu  ein  -•ichrcs  Beispiel  der  Dissimilation  von  d-n  ZU  h-n 
angeführt  wird.  Seiner  Erklärung  von  enclume  (aus  encnume  encumne)  kann 
man  beipflichten.  H.  StK^RiBR. 

P.  M. ,  tint,  en  L<ini;;ut\Voc .  hei  Raynouard  fehlend,  hier  durch  drei 
Stellen  belegt,  darunter  Aibigenserkrieg  V.  8174  aus  autz  gebessert,  wird  von 
amitem  hergeleitet. 

J.  Cornu,  t'tymoloffù's  espaí^noles;  burdo  -it  —  brutum  -am  statt  arab. 
bord  (Diez):  portug.  descer,  span,  decir  =  decidere  (Diez  desidere),  auch  in 
der  Form  «ftiwr  (^itschr.  TI,  54.  37)  erkannt,  wonach  richtig  ment  e  ge- 
bessert wird. 

G,  Raynaud,  le  dit  <¿r  Jean  U  Rigolé,  ein  unedirtes  Gedicht  in  8 
tSzeìl.  Strophen  (äsilb.)  über  Ungenügsamkeit  und  Undank  Untergebener 
gegen  ihre  Herren,  von  einem  nidit  àher  bekannten  Ver&saer,  wohl  des 
14.  Jahrh. 

E.  Rolland,  ti  sij^^m-  d'  infer  ro¿^  ut  ton.  Weitere  Beispiele  dafür;  s. 
Zeitschr.  II,  190. 

A.  Lüttge,  La  vie  Saint  Jehan  Bouche  d'or.  Collation  einer  zweiten 
Ils.  (Arsenal,  Bell.  Lettr.  fr.  289),  die  dem  Herausgeber,  in  Rom.  1877,  330  ff., 
unbelcannt  geblieben  war.  G.  GmOBBR. 


Gtonutla  dl  Filolgia  Bomaiinw  1878.  No.  i.  Genni^o.  (s.  darfiber  Zeitschr. 

n,  503)- 

Zu  Giorn.  di  fü.  rom.  I,  43  habe  ich  nachträglich  zu  bemerken,  dass  die 
Hcrieitung  von  vi  und  ne  aus  vos  und  nos  schon  Gött.  G.  Anz.  1874  S.  1904 
gegeben  ist,  wo  sie  der  Deutung  tier  it.  Pluralendung  /'  aus  os  zur  Stütze 
dient.  Ich  bemerke  hier  noch,  dass  das  Vorkommen  der  Form  -nde  auch  für 
nos  nicht  irre  machen  darf;  d  ist  hinler  n  hier  hervorgetreten  wie  in  den 
heute  noch  mundartlich  bestehenden  Verbindungen  von  in  mit  dent  Artikel 
(indfla  facci.1,  indell'arco,  inde' ceppi  neben  «Icn  Fiirnu  n  mit  nn.  die  ich  für 
die  älteren  halte  ;  s.  Schwenke,  de  dialecto  quo;  carunntbus  pop.  tu.*>can.  a  Tigrio 
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editis  contìnelur,  Leipzig  1872  und  da/.u  Dies  IP  483  und  Mussnfía,  romafjn. 
Mundart  S.  57).  Man  niöf^e  mir  erlaul)fn.  meine  Erklänmj;  der  Prononiinal- 
formen  aut  ut,  nachdem  ein  Freund,  dem  ich  sie  vor  Jahrcu  mitgetheilt,  sie, 
ich  i^vbe  im  Lit.  CentrálblaU,  weiter  verinreitet  bat,  in  Kfine  zu  begrfinden. 
Kine  gewisse  SchwTerij^'kfil  liefet  dnrin,  dass  iliose  Formen,  die  bekanntlich 
nur  dem  Span,  und  dem  Poriug.  fehlen,  wenn  sie  auch  ursprünglich  nur  Cas. 
obi.  siad,  in  den  sie  besitsemlen  Sprachen  allen  sowohl  als  Dative  wie  als 
Accusative,  theilwcise  auch  als  Genitive  funf^iren,  was  fiir  die  Deutun),'  etwas 
^iel  Spielraum  lässt.  Die  Deutung  von  Dclius  (Jahrb.  IX,  98)  hat  Diez  IP  83 
mit  ansreichcnden  Gründen  zurückgewiesen.  Die  lat.  Formen  auf  ius  zu 
Graide  zu  legen,  ladet  Verschiedenes  ein  ;  einmal  hätte  man  doch  die  Gnmd- 
ÌMgt  nicht  erst  zu  «;upponircn,  sodann  steht  ja  die  Entstehung,'  <Icr  entspre- 
chenden, freilich  nicht  überall  in  gleicher  Fülle  wie  im  Italienischen  vurhan- 
desen  Ftnralfonnen  aus  den  Genitiven  Piuralis  auf  -orum  ausser  Zweifel,  und 
dtcae  romanischen  Plurale  zci^'t  n  ;,deich  manni;^faltijie  Verwendun},'.  So  hat 
dean  auch  Diez  Ii,  82  diese  Herleitung  in  erster  Linie  erwogen  und  Schuchardt 
(Ztaehr.  f.  vgl.  Sprachf.  XXII,  165)  sie  nenerdin^  verfochten,  indem  er  aus 
•lem  von  D'Arboi>  de  Jtibainvillc  fjesammeltcn  Materiale  Belege  dafür  zusam- 
menstellt, dass  die  Genitive  auf  ius  die  Fimction  sämmtlicher  obliquer  Ca.<(U.s 
hatten,  darauf  hinweist,  wie  diese  Formen  als  die  eineiigen  flenonsbetonten 
des  Singular>  bcvor/ui^i  werden  mochten,  und  hinsich'lich  der  Umstellung  der 
beiden  Vocale  der  hndung  sich  nicht  so  sehr  aul  andre  Fälle  solcher  ITm- 
stellung  beruft  (suit  aus  siut,  tuile  aus  tiule,  ruisseau  aus  riucel  u.  dgl.),  dcuii 
diese  Vertauschung  nur  dem  Französischen  bekannt,  als  auf  die  Vorbild« 
liehe  Einwirkung  der  Formen  *<///  und  *////;.  die  aus  cujus  und  hujus  se]l>st 
wieder  anter  der  Einwirkung  der  Dative  cui  und  huic  entstanden  seien.  Dies 
scheint  mnr  denn  doch  sehr  künstlich,  sumal  da  eine  Einwirkunf?  von  huie  als 
von  einer  Form,  die  ülH-rall  aufgegeben  erscheint,  kaum  wircl  an^^-enonimen 
werden  dürfen.  Dass  der  WcgiaU  des  s  kaum  zu  begreifen  sei,  da  I^  r^mzösisch 
und  ProvenzaUsch  auslautendem  s  nichts  weniger  als  feind  sind,  gibt  Sehn- 
cKardt  selbst  au  und  weiss  sich  denselben  nur  durch  die  Ann<ihme  zu  erklären, 
üHu  oder  ülui  haben  sich  schon  in  einer  sehr  frühen  Periode  des  italienischen 
Vulgärlateins  festgesetzt  und  seien  in  dieser  Form  nach  Gallien  getragen 
worden.  Damit  ist  man  finilich  wenig  gefördert;  denn  nun  würde  die  Frage 
zu  beantworten  sein,  warum  grade  dieses  Wort  sein  s  habe  aufzugeben  gehai)i, 
während  die  übrigen  gleichzeitig  nach  Gallien  binübergeiührten  es  noch  hatten. 
—  IM»  hatte  einer  andern  Deutung  den  Vortug  gegeben;  er  nahm  an,  isHe» 
Wie .  die  ja  nachgewiesen  sind,  wären  vom  Volke  nach  Analogie  von  hic 
dcciinirt  worden,  zu  jenen  Nominativen  hätte  man  also  die  Dative  istuic,  illuic 

Eebildet,  diese  steckten  in  cottui,  hd,  colui,  tmd  nach  diesem  letirteren  Vorbilde 
atte  man  altrui,  fz.  nullit  geformt .  bei  denen  an  eine  Zusammensetzung  mit 
kic  ihrer  Bedeutung  wegen  nicht  wohl  gedacht  werden  kann.  Das  Bedenk- 
liche dieser  Deutung,  der  sich  auch  Mätzner'  147  anschliesst,  liegt,  wie  mir 
scheint,  darin,  dass  sie  dem  Pronomen  hic  einen  Einfluas  anschreibt,  den  ein 
allem  Anscheine  nach  wenig  volksthümliches ,  in  den  romanischen  Sprachen 
Last  völlig  fehlendes  Wort,  kaum  gehabt  haben  kann.  Formübcrlragung  hat 
richer  stattgefunden;  aber  ich  glaube,  einzig  von  dem  Fragewort  cui  auf  die 
Pronomina,  die  ihm  antworten.  Gewiss  lag  es  nahe,  die  <ler  Hauptsache  nach 
im  Stamm  der  personalen  und  demonstrativen  Pronomina  liegende  Antwort  der 
.  Fom  nach  dem  fragenden  Worte  möglichst  anzupassen ,  in  dem  ganz  natñr- 
lichen  Drang,  die  Identit.ït  der  syntaktischen  Function  des  fragenden  und  des 
antwortenden  Pronomens  durch  Identität  der  Endt^  anschaulich  zu  machen. 
Es  haben  denn  auch  nur  diejenigen  Sprachen  die  antwortenden  Pronomina  auf -Mr, 
die  das  fragende  età  haben  oder  hatten.  So  antwortet  das  Sardinische  auf 
quando  mit  einem  selbstgemachten  tanJo.  —  Die  entsprechenden  Feminina 
auf  it.  fi,  afz.  ei,  i  haben  in  illaec ,  istaec,  die  nicht  nachgewiesen  sind, 

aber,  da  illae  und  istae  als  Dative  vorkommen,  gewiss  angenommen  werden 
dürfen,  eine  genügende  Grundlage,  die  provenz.  auf  'iris,  die  ich  nicht  mit  Dies 
il,  99  Anm.  von  jenen  so  weil  trennen  möchte,  in  illatce,     A.  I  oblek. 
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Berichtigangen. 

Bd.  II  S.  590  Z.  I  I.  15  sUtt  16. 

S.  21,  39  tüge  ein  Degit.  —  26,  4  transcrite. 

„  61,  7  /.  achei  —  10  á  —  V.  7  Botard    16  pé    38  comti^  fdrar 

41  attentar. 

S.  í>2.  II,  3  o  quer    27  pcgou  pela  mao  —  lU,  13  Vir. 

„  63  fehlt  Spatimn  hinter  E  (m»  30)  und  A  (IV,  IO.  14.  18.  4$.  47). 
—  III,  30  ilari. I     }<>  Mian  i    -  IV,  21  vossas    26  Cobre-a. 

S.  64,  V.  3  i  i>caiidt)  5  stiu  8  tilha?  1 6  co'o  24  Senbona?  25  oQue 
35  fechar  40  se  44  Alberto  46  mate  57  mammar.  —  VI,  4  eaprdtar. 

Zu  Zeitschrift  n  S.  637  Z.  12 ff. 

Auf  meine  Bitte,  L.  Gautier  moj^e  mir  mit  ja  oder  nein  erklären,  ob 
er  im  Jahre  1875  in  seiner  édition  classique  der  Chanson  de  Roland  sidi 
dahin  ans^^esprochen  habe,  dass  der  Oxforder  Text  und  der  von  Venetns  IV 
aus  ciiiLi  ^i  incin»amen  aber  schon  entstellten  und  demnach  von  dem  Ori|^nal 
verschiedenen  Quelle  geflossen  sei,  schreibt  mir  L.  Gautier:  *Je  dois  déclarer, 
en  toute  sincérité,  que  telle  n'a  pas  réellement  été  mon  opinion  exprimée 
en  t87S  ^^''^  '^'^^^'^  édition  classique,  et  que  je  n'aurais  pas  alors  donné  à  mon 
système  la  formule  que  vou»i  donnez  au  vôtre.'  E,  Stenge i  . 

Auf  Wunsch  des  Herrn  Prof.  Stengel  füge  ich  dem  bei,  dass  ihm  bei 
Abfossung  seiner  Entgegnung  auf  Herrn  Foersters  Erklärung  die  Worte  des- 
sclV>en  unter  2)  von:  'Da  aber  G.  den  Apparat  bcsil7x'n  '  —  eine  nachträg- 
lich eingegangene  redactiuuellc  Erweiterung  —  nicht  vorgelegen  hatten. 

  D.  Hrsg. 

BleB-StUtlUlg. 

Nach  Veröffentlichung  der  letzten  Li-^te  über  Beiträge  zur  Diez-Stiftung 
in  dieser  Zeitschrift,  II,  513 — 4,  sind  noch  von  Dr.  J.  B.  Fettling  in  Madison 
(Wisconsin)  M.  20  und  von  Herrn  6.  Paris  als  Ergebniss  der  ämmlung  des 
Pariser  Comités  M.  8 IO  dem  Jíerliner  Comité  behändigt  worden,  wonach  sich 
die  Gesammtsumme  der  bei  demselben  eingegangenen  Beiträge  auf  M.  9945 
beläuft,  einschliesslich  des  dem  Berliner  Comité  ebenfalls  überwiesenen  Er- 
trages der  östeneichischen  Samnduag,  über  welche  a.  a.  O.  S.  $13  berichtet 
ist;  dagegen  ausschliesslich  der  von  dem  italienischen  Comité  gesammelten 
Summe  von  L.  2580,  deren  Ueberweisuug  an  das  Berliner  Comité  von  der 
Zustimmung  der  R.  Accademia  de'  Lincei  ra  dem  Statute  der  Stiftung  ab» 

bSngig  gemacht  ist. 

In  Folge  dieses  erfreulichen  Resultates  erscheint  der  im  „Aufruf  zur 
B^rnndung  einer  Diez-Stiftung**  ins  Auge  gefasste  Zweck  der  Ansammlung 
eines  Capitals,  aus  dc'---en  Zin%tn  iu  näln  1  zu  br^tinimenden  Zwischenräumen 
hervorragende  Leistungen  oder  die  besten  Lösungen  von  Aufgaben  aus  dem 
Gebiete  der  romanistischen  Studien  durch  PrdsertheOung  ausgezeichnet  werden 
sollen ,  wenn  nicht  ganz ,  doch  nahezu  in  dem  wünschenswerthen  Masse  er- 
reicht, und  es  kann  nur  noch  darauf  ankommen,  vor  Feststellung  der  Statuten  ' 
das  Capital  auf  eine  des  Mannes,  dessen  Namen  die  Stiftung  trägt,  würdige 
und  ihrem  Zwecke  möglichst  forderliche  Höhe  zu  bringen,  weshalb  an  alle 
Fachgenossen  und  Freunde  der  Sache  die  erneute  Bitte  um  weitere  Beiträge 
zur  Diez-Stiftung  ergeht,  deren  Entgegennahme  die  bisherigen  Mitglieder  des 
Comités  sich  gern  unteniehen  werden.  Bei  der  Redaction  dieser  Zeitschrift 
sind  folgende  Heiträge  neuerdings  gezeichnet  worden  : 

Vom  Herausg.  d.  Ztschr.  M.  30,  von  Dr.  Koschwilz  in  Strassburg  M.  20, 
von  Prof.  Dr.  Pott  in  Halle  M.  10,  von  Prof.  Dr.  Stengel  in  Marburg  M.  30. 


•  Ein  Statut  der  Stifluiin  ist  »eiteiin  de»  Herüner  C'muitvs  etilworfoii,  li;it  dio  vorlüaAfe 
Zusiiiiiuiuiif,'  tU-r  plil!<Jsojdii»t  li  -  liistoriscUiMi  (  '1u>m'  .Ivr  lU-rliitcr  AkuU  iuie  der  Wis*eu- 
•cbalieu  ertiulUu  uud  liegt  gegeiiwkttig  den  drei  au»iiiudii»cheu  Akadeuiieu  vor,  cUtreu  Mit- 
wirkang  bei  der  AdmlnfstmtiOB  In  Auslebt  gmommeo  tot. 
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L  Das  C  im  Oxfokdkr  Psaltkr. 

Jorcts  Bestimmungen  der  Lautwcithe  der  lateinisches  (  vertre- 
tenden Budistaben  in  franco-  und  anglonormannischen  Texten  des 

12.  Jalirhutulerts  sind  auf  rnaniiigfadicii  Widerspruch  gestossen  und 
habfii  im  AUgiineincn  nicht  die  Uchcrzeugung  geweckt,  dass  die 
durch  die  LautlM  ^cichmiiigen ,  die  Reime  sowie,  andere  Hülfsraittel 
gegebenen  Aiihaltspuitkti^  vollständig  und  richtig  verwerthel  seien. 
Dies  die  Veranlassung  zu  einer  neuen  l'rülung  ,der  Frage,  wie  sich 
im  Franco-  und  Anglonormannischen  lat.  r  im  12.  Jabrfa.  gestaltet 
habe.  Einen  werthvollen  Ausgangspunkt  für  eine  solche.  Unter- 
suchung scheint  insl>t  sf)n(lrre  die  Hi'^zeirhnung  der  lat.  c  entspre- 
chenden Laute  durch  ein  besonderes  liiakritisches  Zeichen  zu  bieten, 
dessen  der  Schreiber  des  (  )xf(»rder  I'sallers  (O)  sich  vielfach  bedient 
hat  (was  von  foret  ganz  ül)i'r>.tl)»"n  wurde),  indem  hierdurch  für 
die  Untersuchung  eine  breitere  Cirundlage  gegeben  ist.  Mit  diesem 
Denkmal  —  ob  franco-  oder  anglonorm.  ist  fär  unsem  Zweck 
gleichguitig  —  dürfte  daher  billig  der  Anfang  su  machen  sein. 
Die  Prüfung  der  übrigen  dera  12.  Jahrh.  angehürigen  Denkmäler 
ist  den  naclifolgendeii   Theilcn  dîbser  Arbeit  vorlK'halten. 

\\\  O  kommen  zwei  verschiedene  Act  ente  zur  Verwendung,  ein 
i'infarhi-r  und  ein  1  )oppelaccent.  Zu  lirai  liets  Aiigabcn  über  den 
erstem  (Rev.  crit.  1870/71,  11  254  lì.)  bemerke  ich  Folgendes:  Der- 
selbe ist  keineswegs  mit  solcher  Consequenz  durchgeführt, *  wie  lÂan 
es  nadi  den  Worten:  „l'accent  tonique  y  ^  régulièranent* marqué, 
surtout  pour  les  polysyllabes"  {254)  erwarten  sollte.  Gerade  die  mehr- 
silbigen Wiirter  sind  meistens  olme  Accent  — ^  in  Ps.  I  und  2  ist 
das  Verhältniss  der  nicht  accentuirten  niehr^ilbigen  7.\\  den  acceti- 
tuirteii  mehrsilbigen  wie  4  zu  3  — ,  wähn  nd  andererseits  iiie  ein- 
silbigen aulVallend  häufig  Accente  tragen  ;  so  ¿,  á,  i¡,  //,  A/,  Jé,  Jt7, 
ài,  il,  iést  sd,  /J,  nús,  ce,  si,  én,  stir,  ór,  kar,  sàns,  /il,  nùm,  drc,  làc, 
mátU  etc.  etc  Femer  stehen  die  Accente  bei  denselben  Wörtern 
bald  auf  der  einen,  bald  der  andern  Silbe:  chief  neben  €hiff^ 
(ausserdem  ekif)^  rkiui  neben  receút  (ausserdem  rècuf^t  íám  neben 

*  Wonach  Brachets  Angabe  (cf.  auch  Ztschr.  II  292)  za  berichtigen  ist, 
dus  der  Diphthong  ù  stets  auf  dem  <-  deit  Accent  habe. 

'  Die  in  ilcn  Typen  (Ut  Zeitschrift  fehlt* rulen  Fítn  l)-.ial)en  mit  "  sind  fernerhin 
durch  Antiqua  bei  Cursiv-,  durch  CuiMV  bei  Auliquaschritl  wictlcrgcgebcn. 

Z«iuchr.  f.  rom.  l'b.  Iii.  II 
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iuin,  mim  neben  mün,  agámtei  neben  agttáátt  exakiat  neben  exaktât 
(ausserdem  exalcai)^  t'xoi  neben  exát\  felùme  nchi-n  ft  lunicy  rtqûerent 
neben  requért,  cúer  neben  rw/r  etc.  Alle  diese  Beispiele  sind  den 
ersten  33  Psalmen  entnommen,  und  es  sind  bei  Weitem  noeh  nic  ht 
alle  hieraus.  Hrachet  fixilieh  macht  aus  der  Noth  eine  Tugend, 
indem  er  sagt:  „Les  indécisions  telles  que  ú¿  et  ur  {cúer  et  rw/r), 
montrent  que  la  langue  transformait  à  ce  moment  même,  les 
diphthongues  fortes  en  diphthongues  faibles*'.  Aber  sind  damit  auch 
agâeàtitt  reqáermtt  àaudkàm,  malacéuMt  exaUéai,  maUípUies  etc.  erklärt? 
Dazu  kommen  Fülle  wie  cönuenz,  órdeet,  ócllei  etc  Femer  steht  der 
Accent  nicht  selten  so  in  der  Mitte  zwischen  zwei  Vocalen,  dass 
es  unmr>glich  ist  zu  unterscheiden,  zu  welchem  derselben  er  i^ehörcn 
soll.  Dann  begegn(Mi  wir  demselben  wieder  einmal  über  í  in  chi^ 
t  in  throne  und  ktke^  überhaupt  über  Coitóonanten ,  während  es 
doch  scheint,  als  ob  derselbe  xu  dem  vorhergehenden  oder  nach- 
folgenden Vocale  gehören  soll.  Endlidi  haben  mehrsilbige  Wörter 
öfters  zwei,  was  auch  Brächet  bemerkt,  aber  gelegentlidi  auch  drei 
Aocente,  z.  B.  sépti/ch're;  cf.  diuhu'  (Lond.  Brand.  2).  Man  sieht 
schon  aus  diesen  Angaben,  dass  sichere  Schlüsse  ans  dem  Gebrauch 
dieses  Zeichens  sich  zunätriist  noirh  nicht  ziehen  lasseii. 

l'.infacher  scheint  die  Sache  bei  dem  Doppelaccent  ZU  liegen, 
der  ausser  über  c  und  ih  noch  vorkommt: 

1.  Ueber  «:  dettate  7,1;  o^um  8, 4  ;  pouns  9,  1 2  ;  çuïure  10,  2  ^  ; 
deteuaeri  17,  17;  fur^s  17,  29;  mojtrs  21,  27;  Murat»  t8,  6  etc. 
äusserst  häufig.    Iiier  ist  //'  =  v  zu  fassen.' 

2.  Ueber  (.viermal  :  chait-numz  118,  121;  for'uis  73,  17;  mnmowe 
lOi,  10;  umuau  98,  ().    Schreibungen  wie  c/uiiettisml  118,  122  mdn- 
gt-rttti  21,  32  machen  es  wahrscheinlich,  dass  i"        sein  soll,  um 
so  mehr  als  auch  //"  stets      7-  ist. 

3.  Ueber  0  .sechsmal:  pople  2,  i;  oiie  4,  8;  dohr  7,  17;  oi7 
10,  5;  reproce^  38,  12;  soi  148,  12.  Neben  rtproce  findet  sich, 
ausser  der  nicht  accentuirtoi  Form,  noch  r^ntte.  Von  den  übrigen 
Wörtern  bietet  O,  ausser  d(Mi  nicht  accentuirten,  andere  S<Mireibun- 
gen  nicht  Es  scheint,  dass  0"  hier  einen  I^ut  darzustellen  bestimmt 
ist,  der  von  dem  dem  Buchstaben  0  sonst  zukommenden  in  irgend 
einer  W  eise  verschieden  war. 

'  Brachcts  Angabe  S.  257  Anm.  '  ist  unrichtig.  Die  Ms.  liest  gu'rt  mit 
dem  Zeichen  für  ut  über  M(.islcr>  Collation  (Die  Flex.  im  Oxf.  Ps,  Il8  f.) 
ist  nebenbei  bemerkt  nicht  g^n/.  voUsUinclij;. 

'Hierher  scheint  auch  çtuf"  9,  37  zu  gehören.  Der  Doppelaccent  steht 
SWar  über  dem  r;  doch  ware  dies  der  einzige  Fall  eines  solchen  über  diesem 
Buchstaben.  Er  wird  über  u  gehören,  was  also  ein  Beweis  wäre,  dass  das 
V  in  diesem  Worte  —  es  ist  die  Conjunction  —  noch  nicht  verstnmmt  war. 
Es  scheint  nämlich  in  der  That  <las  //  in  diesem  Worte  sowie  in  dem  gleich- 
lautenden Acc.  des  Pron.  in  den  norm.  Denkmalern  bis  in  das  12.  Jahrh. 
hiaehi  noch  lautbar  gewesen  sn  sein,  während  es  in  dem  Nom.  des  Pron., 
soweit  die  Denkmäler  himmfrriclien,  schon  verstummt  ist. 

•'  Brächet  führt  re-proci'  aus  dieser  Stelle  mit  dem  Doppelacc.  über  c  an. 
Doch  ist  dies  unrichtig,  wie  denn  dieses  Zeichen  überhaupt  nie  über  c  vor 
hellem  Vocale  steht. 
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4.  Ueber  r  in  zwei  Wörtern  und  zwar  beide  Male  nadi  d\ 
adtKê  24,  5;  umita  108,  16.  Die  Bedeutung  des  Doppclacoentes 
hier  ist  unklar* 

Also  »"  =  V,  t'  =  j\  o"  wechselnd  mit  ».  Hiernach  lässt  sich 
die  Bedeutung  îles  Doppelaccontos  im  Allgemeinen  unstliwcr  l>e- 
stimmen.  Dorselbe  ist  ein  diakritisclics  Zeichen  privativen  Charakters 
und  soll  andeuten,  dass  ein  lUichslahe  in  dem  l*'alle  nicht  den 
Lautwerth  haben  soll,  der  ihm  gewöhnlich  zukummt,  sondern  einen 
von  diesem  verschiedenen,  fülr  den  jedoch  ein  vollkommen  entspre- 
chendes Zeidien  nicht  snr  Verfügung  stand. 

Hierdurch  wird  es  nahe  gelegt,  dem  Doppelaocent  auch  über 
c  vor  </,  0,  u  —  vor  e,  i  kommt  er  nicht  vor  —  privative  Kraft 
beizumessen,  wonach  c  in  solchi'm  Falle  nicht  den  gewöhnlichen 
d.  h.  lateinischen  Laut  hat.  nanilicli  X",  sondern  einen  von  k  ver- 
schiedenen, woraus  natürlich  durchaus  nicht  folgt,  dass  das  c"  stets 
denselben  Laut  darstellt 

Mit  wechsdt  und  swar  sowohl  bei  zu  Grunde  liegendem 
lai  vel.  als  assib.  c.  cant  neben  ehanty  esdredinz  neben  esilrechanz. 
Hieraus  folgt,  dass  die  Bedeutung  des  h  in  der  Verbindung  ch 
dieselbe  ist  wie  die  des  Doppelaccentes ,  d.  h.  h  ist  ebenfalls  ein 
diakritisches  Zeichen  privativen  Charakters,  —  bereits  von  Suchier 
(Ztsclir.  II  294J  richtig  erkannt.  Die  nur  selten  vorkommende 
Schreibung  dt  ist  dne  Verbindung  der  bdden  diakritischen  Zeichen, 
die  sich  aber  nicht  etwa  aufheben,  mercH'ani  neben  tscerchatu. 

Ausser  dieser  privativen  Bedeutung  der  Zeichen  Doppelaccent 
und  h  bei  c  scheinen  überhaupt  nur  noch  zwei  andere  denkbar, 
obgleich  beide  sich  nicht  mit  dem  (iebrauche  des  Doppelaccents 
über  «,  /',  o  und  dem  sich  hieraus  ergebenden  allgemi  lncii  Princi[) 
in  Elinklang  bringen  lassen  und  deshalb  schon  von  vornherein  wenig 
Wahrscheinlichkeit  für  sich  haben.  Erstens  jene  Zeichen  verleihen 
dem  c  einen  bestimmten  positiven  Lautwertii.  Für  h  ergibt  sich 
die  Unzulässigkeit  dieser  Annahme  sofort  durch  den  Gebrauch 
desselben  in  dem  Relativpronomen  chi  neben  chant  und  esdrechemt. 
Hierdurch  wird  diesellie  auch  für  c  schon  unwahrscheinlich  ge- 
macht. Ausserdem  wird  sie  sich  auch  im  Folgenden  (s.  besonders 
S.  174)  als  unzulässig  erweisen.  Die  andere  Möglichkeit  wäre  die, 
jene  Zeichen  deuten  an,  dass  in  solchen  Fallen  das  c  gerade  den 
Laut  behalten  sollei,  den.  es  im  latein.  Stammwort  habe.  Also  qm/, 
thant  «  hani;  etdrecana,  csdrethanz  ttdreUans»  Für  die  Fälle, 
deren  Repräsentant  das  letztere  Wort  ist,  d.  h.  bei  lat.  assib.  c 
oder  /  vor  franz.  dunklem  Vocale  würde  diese  Erklänmg  vollkom- 
men passen,  und  in  c<////,  cliani  =  kanl  hätten  wir  jorets  Theorie. 
Aber  warum  c" ,  ch  v(jr  lat.  franz.  a,  während  bei  lat.  franz.  co,  cu, 
wo  c  sicher  =  k  ist,  sich  nie  Doppelaccent  oder  h  findet?  Der 
Gebrauch  dieser  Zeichen  vor  lat  franz.  o,  dagegen  der  Nichtgebrauch 
vor  lat  franz.  0,  u  wfiide  doch  voraussetzen»  dass  die  Mundart  von 
O  Fälle  kenne,  in  denen  lat  ca  Franz.  nicht  ==  kti  ist.  Aber 
welches  wären  diese  Fälle  und  wie  wäre  dieser  abweichende  Laut 

II* 
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in  O  dargestellt?  Femer,  wäre  c\  eh  vor  lat.  franz.  a  =  ky  so 
würde  sich  r"  oder  ch  doch  sicher  auch,  Wenigstens  ein  oder  das 
andero  Ma!,  boi  der  franz.  Fonn  des  lat.  quart  fmdcMi,  welches  in 
()  als  (¡liar  und  kdr  vorkommt,  und  worin  also  di-r  Laut  X-  fest- 
steht, ebenso  gut  wie  ()  „Fleisch"  dir  schreibt.  Aber  für  jene  so 
ungemein  hüufíge  G^njunction  findet  sich  nicht  ein  einziges  Mal 
car  oder  char,  ja  nicht  einmal  car,  während  andererseits  das  Wort 
„Fleisch"  oder  „Wagen'*  nie  kar  geschrieben  wird.  Es  wird  also 
einerseits  c',  ch,  andererseits  k  vor  lat.  franz.  a  streng  auseinander 
gehalten,  was  nur  darin  seinen  (Jrund  haben  kann,  dass  sie  ver- 
schiedene Tollte  darst<'llen,  also  c",  ch  vor  lat.  franz.  //  niclit  —  k 
ist.  —  ICinen  weitc-rn  Beweis  liefert  das  lat.  causa  in  seinen  franz. 
Schreibungen.  ü  hat  cose,  choscy  cH' ose.  Wozu  wäre  liier  ein 
diakritisches  Zeichen  nöthig  gewesen,  wenn  es  sich  um  die  Bezeich- 
nung des  Lautes  k  gehandelt  hätte»  da  ja  ¿9  regelmässig  »  ko  lautet? 
Aber  noch  mehr.  Während  der  .Schreiber  cant  neben  cau!,  chani 
schreibt,  schreibt  er  nie  cose;  er  hat  letzlere  l-'onn,  die  kose  i^i  lantet 
haben  würde,  absichtIííMi  ¡^«'mioílen.  l"r  wollte  also  nicht  den  Laut 
sondern  einen  hiervon  ahueichenden  darstellen,  zu  welchem  Zweck«.: 
er  sich  eben  des  c' ,  ch,  di'  bediente. 

lieber  den  Ursprung  des  Doppelacoents  als  diakritisches  Zeichen 
ist  nichts  zu  sagen.  Dcsrselbe  ist  willkürlich  gewählt,  übrigens  nicht 
eine  Krfindung  des  Schreibers  von  O,  da  sich  auch  in  denn 
Appendix  des  Lambspringer  Alexius  (i:f.  Lückin^,  Aellest<-  franz. 
Mundarten  138)  uiul  der  Lojidoner  lîrandaii  - 1  Is.  über  r  t>üer  inidct. 
—  Die  Verbindung  ch  ist  weder  grie«  hisi  lien  noch  germanist  In  n 
Ursprunges  (Diez,  (ir.*'  1  461;  Ci.  Paris,  .\lex.  Ö7),  noch  ist  hierin 
h  BBj'  (Schuchaidt,  Rom.  III  283).  Gçgcn  den  germ.  Ursprung 
spricht  u.  A.  der  sich  über  das  gesammte  roman.  Sprachgebiet  er- 
streckende (îebrauch  des  ch,  und  g<\i;en  alle  drei  Ansiclilen  eben 
der  Um.stand,  dass  sich  ursprünglich  mit  ch  gar  kein  posiiiviT  Laut- 
werth verbindet,  sondern  hierin  //  tiur  diakrilisch(\s  Zeichen  i>t;  und 
zwar  nicht  im  Allfranz,  allein.  Trow  n/.  wird  ch  ausser  zur  Dar- 
stellung der  Palatalis  gelegentlich  auch  in  Wörtern  gebraut:hl,  wo 
es  mit  qu  wechselt  (Diez,  Gr.'  1  409),  und  dass  u  hier  bereits  ver- 
stummt war,  zeigt  Diez  a.  a.  O.  Vgl.  auch  berichie,  Lorench  (Diez, 
a.  a.  Í).  410).  Also  Provenz.  ch  auch  =  /•  gebraucht  Kbenso 
bezeichnet  Altspa' isch  ch  bald  die  Palatalis,  l)ald  die  tîutturalis 
(Diez,  a.  a.  O.  367).  Ital.  ist  //  in  ch  noch  heute  rein  diakritisclies 
Zeichen.  Ah<l.  wechselt  (//  i;anz  ;j^(,'wohnlich  mit  k.  —  Derselbe 
Gebrauch  des  //  als  diakritisches  Zeichen  liegt  vor  in  der  Verbin- 
<iung  ^h,  Afrz.  ist  dieselbe  gar  nicht  selten,  z.  B.  hmghemeni 
(O  12,  2  etc.),  in  welchem  Worte  h  doch  gewiss  nicht  »  ist, 
sondern  nur  dazu  dient,  der  gutturalen  Media  ihren  Laut  zu  wahren.  ' 
ProvenjE.  wechselt  gh  t>ald  mit  gu  (^enghes  neben  vengues),  bald  mit 

•Namenilich  auf  picard.  Gebiete,  aber  auch  sonst,  lKjiC},'nel  man  dem 
ji[h  öflcr,  unii  /,\v,u  sowohl  vor  hellem  als  dunkclni  Vocale.  Den  von  Knauer 
(Jahrb.  VIII  38  u\u\  ,,Znr  altfr.inz.  Lautlehre"  24  f.).  l*'oerstei  (("liev.  a>  «Uns 
csp.  L.1II  f.),    Sucbier  (Aue.  u.  Nie.  58)  gegebenen  Belegen  fuge  ich  nocü 
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i  ff)  (gaigke  neben  gaie  =  gaje).  Italienisch  und  Walachisch  hat 
sich  der  diakritische  Gebrauch  des  h  nach  g  bis  heute  erhalten.  — 
Aus  jenem  geraeinsamen  Gel)rauche  von  ch  =  k  auf  roman,  und 
gorman,  (iebicto  erhellt,  dass  in  dieser  Beziehung  ein  Zusammen- 
hang zwischen  denselben  besteht,  woraus  jedoch  keineswegs  zu 
schliessen  ist,  dass  hier  die  Romanen  den  Germanen  entlehnt  haben 
oder  umgekehrt  Viebnehr  haben  Beide  hier  aus  einer  gemeinsamen 
Quelle  geschöpft»  und  diese  ist  eben  die  Sprache,  der  beide  über- 
haupt ihre  Schriftzeichen  entlehnten,  das  Lateinische,  wie  dies  be- 
reits Joret  (I>u  C,  30  ff.)  ausspricht.  In  spätlat.  hischriften  findet 
man  coinchtumli  =  coinquetnii  (Roscher,  De  conson.  aspir.  apud  Rom., 
in  Curtius  Stud.  II  14g,  wo  weitere  Belege),  cht  d.  h.  ki  =.  qui  mit 
verstummtem  u  (Diez,  Gr.^  I  349);  vgl.  auch  Schuchardt,  Voc.  I  73. 
Ob  €h  auch  für  assib.  e  geschrieben  ist,  ist  zweifelhaft.  Zwar  fiûirt 
Schuchardt  a.  a.  O.  eluspetaiieos  und  chingxü,  beide  aus  dem  7.  Jahr- 
hundert an.  Aber  <  .  steht  nidit  fest,  ob  damals  die  Assibilation 
des  c  bereits  durchgfdrungfn  war.  Kbcmso  findet  sich  gh  in  ita), 
und  fr.ink.  Urkunden  seit  dem  6.  Jahrh.  (Diez,  Gr.^  1  350)  ;  cf.  auch 
Schuchardt  a.  a.  O.  I  74. 

Dieser  diakritische  Charakter  des  //  scheint  auch,  nebenbei 
bemeikt,  eine  einlache  Erklärung  für  das  vielbesprochene  ñoU  des 
Fragm.  v.  Val.  zu  geben.  Der  neueste  Erklärungsversuch  von  LdcUng 
(Mundarten  135),  obwoli!  geistreich,  SChehlt  doch  etwas  weit  her- 
geholt. Der  Verfasser  des  Fragm.  verwendet  das  h  als  diakritisches 
Zeichen  nach  r  öfter.  KI)enso  gut  kann  er  dasselbe  nun  auch  nach  /' 
als  solches  goliraucht  haben,  d.  h.  i  h  wäre  dann  ein  anderes  /, 
als  das  ohne  h.  Da  nun  das  /'  im  Mittelalter  zwei  Laute  darzu- 
stellen hat,  den  Vocal  und  den  Consonantcn,  üQr  den  man  später  j 
einführte,  und  der  ersterc  Laut  in  dem  Fragment,  wie  natfirlidi, 

einige  bei.  Aus  Mouskct:  linaght  (:  ostage)  9508,  Unaghe  (:  14746, 
daneben  linage  28467;  ghille  16668  neben  gàie  12666;  ghillier  i7')-7;  aighe 
15344  neben  aiintr-  12')  12  und  aige  10957;  "vengha  20389  npben  venga  10797 
und  veniance  23845;  logka  14608  neben  ioga  l\&y>;  yretaghe  (:  saj»e)  16729 
neben  yretage  18212;  sieghe  20366  neben  sieges  2260Q;  bourghois  22334 
neben  boriois  21167  und  bourgois  21 132:  ioniL^^hr-  (:  cmi-^ienge)  24348  neben 
icengfs  25614;  beghin  ^O'Jl^  neben  2S8 1 7 ;  /Aiòftnghes  ij^y^;  GhHiain 

2737  neben  (JUiain  13547  clc.  Im  Chev.  au  Cyí¡ne,  resp.  Godefr.  de  Bouill. 
ghehir  30869  neben  ieky  566  und  gehis  1573  etc.  Gachet  im  Gloss.  941b 
führt  cstr It  fighe  aus  Rutebcuf  .m.  —  Suchicr  a.  a.  O.  fasst  die  Schrei- 
bunt;  "^'^^  hellem  Vocale  als  Darstellung  der  gutturalen  Media  auf.  Es 
ist  dies  nicht  nothwendig.  Gk  ist  an  sich  ein  ebenso  sweidentiges  Zeichen 
wie  ch  und  wie  das  einfache  g  und  <-,  und  kann  ebenso  f^t  den  palatalen 
(cf.  estranghe,  süghe),  als  den  gutturalen  Laut  bezeichnen.  Geht  der  Schreiber 
▼on  dem  pclatalen  Lante  aus,  wie  er  z.  B.  in  estrange  vorliegt,  so  bezeichnet 
gh  den  fjutturalen  (aighe);  j,'cht  er  ahcr  von  dem  gutturalen  aus,  i.  B.  aige, 
so  bezeichnet  gh  den  palatalen  {estranghe).  Ebenso  erklärt  sich  ch  neben  c 
in  denselben  Wörtern  in  picard.  Texten,  sowohl  vor  hellen  als  dunkeln  Vo- 
cakn.  Es  handelt  âch  dm  nur  um  eine  schriftliche,  nicht  eine  lautliclic  Ver- 
schiedenheil, Ebenso  wenig  wie  z.  B,  zwischen  justice  und  justtcßu-  ein 
lautlicher  Unterschied  cxistirt,  ebenso  wenig  isi  tin  solcher  vorhanden  zwischen 
cheval  and  Ctval  oder  keval,  chascan  und  cascun,  chose  and  COse  etc.,  wonach 
die  Ausführungen  1)ei  R.iyn.ui<i,  Dial.  pic.  88  und  Neunuum»  Zur  Laut«  und 
FlexioQslehrc  77  zu  berichtigen  sind. 
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durch  /■  dargestellt  wird,  so  kann  ih  den  letztem  bezeichnen,  d.  h. 
einen  Laut  von  nicht  näher  bestimmter  palataler  Natur.  Und  da, 
wie  Lücking  zeigte  der  Verfasser  klingende  und  klanglose  Laute 
nicht  immer  unterscheidet,  so  kann  er  hier  ik  d.  h.  j  mit  ék  ver^ 
wechselt  haben.  Diese  EiUänmg  des  ih  wird  gestfitzt  durch  das 
Vorkommen  dieser  Verbindung  auch  anderwärts.  Prov.  begegnet  man 
derselben  gar  nicht  selten  :  cf.  ihoysy  ihq^'OSy  ihotuns^  ihaser  neben  gaser ^ 
iuthar  neben  iuighar  etc.;  Belege  bei  I3artsch,  Chr.  Prov.3  522  —  3. 
Namentlich  ist  ;//  häufig  in  Sancta  Agnes  ed.  Bartsch  (cf.  die  Zu- 
sammenstellung, pag.  XVlll).  Auch  I^t.  findet  sich  ih  gelegent- 
lich Â^^/d/  (Sancta  Agn.  709)  neben  iaciai  (743);  Du  Gange 
dtirt  ans  den  Act  SS.  iheriKhemàm  d.  h.  Jerod^ommm  úx  gtroammim, 
Freilidi  bleibt  bei  allen  bisherigen  Erklärungsversuchen  ein  Stein 
des  Anstosses,  nämlich  das  0. 

Ich  lasse  nun  unter  L  eine  Zusammenstellung  derjenigen  Wör- 
ter aus  O  mit  r,  rh  event.  eh"  folgen,  in  denen  lat  cfaj  zu 
(îrnnde  liegt,  mit  .\usschluss  der  Lehnwcirter  im  engern  Sinne. 
Sammt liehe  Formen  der  einzelnen  Verben  anzuführen  schien  nicht 
noäiwendig.  Doch  dürfte  keine  Form  fehlen,  die  für  die  vorlie- 
gende Frage  irgendwie  von  Bedeutung  sein  könnte.  Für  tat  e  vor 
lat  franz.  0»  u  bedarf  es  einer  ZtisanunensteUung  nicht,  da  dieses 
ebenfalls  stets  durch  r  dargestdlt  wird. 

Die  gebrauchten  Abkürzungen  sind:  1  =  Cant.  Isaiae  (Michel, 
jiag.  232),  Hz  =  CanL  Hezechiae  (pag.  232  fî.),  A  =  Cant,  .\nnae 
(pag.  234  ff.),  I  j\I  =  Cant.  Moysis  (pag,  236  ff.),  Hb  =  Cant.  Ha- 
baccuc  (pag.  239  if.),  2  M  ==  Cant.  Moysis  ad  fil.  Isr.  (pag.  242  ff.). 
Die  blossen  Zahlenangaben  verweisen  auf  Psahn"  und  Vera. 

Vorauf  seien  einige  allein  stehende  Fälle  verieichnet,  die  in 
der  nachfolgenden  Tabelle  Aufnahme  nicht  gefunden  haben.  Sechs 
Mal  findet  sich  ch"  gebraucht:  asse(^a  128/5;  fseerdtumt  63»  6; 
escarchad  118,  12g;  esrerchererii  63,  6;  escercherai  II 8,  69;  escerche- 
mcnt  63,  6.  —  Für  sich  steht  Esdrco-cc  76,  6.  —  Lat.  causa  findet 
sich  ge\v{)hnlich  als  chose;  daneben  12  Mal  cose  1,4;  2,  i;  4,5; 
100,  4;  100,  9;  loi,  19;  102,  1  und  5;  103,  13.  25.  26  und  29;  ein 
Mal  chose  77,  56. 

'  Beweisend  hierlür  ist  nur  acheder,  nicht  aber  prettH\  denn  dieses 
braucht  durchaus  nicht  =  predU-t  zu  sein,  wie  L.  will,  sondern  kann  wohl 
für  preetüt  (Littré)  verschrieben  sein.  Letstere  Fonn  ist  nimlich  nicht  ohne 
Weiteres  .ils  „Unform"  zu  bezeichnen;  cf.  unten  pag.  176.  —  Uebrifîcns  ist 
die  Verwechslung  von  khngenden  und  klanglosen  Lauten  nicht  so  selten,  wie 
es  nach  Ldckin^  scheinen  kSonte.  Vgl.  iausir  d.  h.  ¿ausir  fSr  iamsir  (twd- 
mal  im  Alcxanderfracrni. ;  cf.  Ztschr.  TI  79);  iariçt-f  ñir  fanget  (ebd.);  X'iNce 
für  ca/tar  (Kou  863;  weitere  Belege  bei  Littré);  reskardans  (Raynaud,  Dial, 
jüc.  XXXIV  7);  karir  für  ganr  (Chev.  as  deus  esp.  2301);  diseressùm  Rom. 
du  M.  S.  Mich.,  jüng.  Hs.  404  —  digreision  äh.  Hs.  417.  Ebenso  aUspan. 
Sangez  neben  Sanchez  (Die/.,  Gr.''  I  367).  Auch  die  von  Littré  und  Joret 
gegebenen  Belege  sind  nicht  ohne  Weiteres  anzuzweifeln.  —  Vgl.  ferner  die 
Reime:  Crest.,  Ch.  Ivon  641  ¡tvanekexésírange,  Rutcbcuf  I  112  sache  : 
outrage  etc.  und  Ch.  Nisard.  Lanj^ape  pop.  ou  patois  de  Paris  (Paris  1872) 
p.  199  ganif  (wie  Ménage  verlangte)  =  canif  \  erstere  Aussprache  auch  jetzt 
nach  Ifìsard  im  Booibonnais. 
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Ans  dieaen  ZiuammenBtellimgen  ergitit  sich: 

A.  I^t.  c  vor  lat  franz.  a  wild  dargestellt  durch  c,  c,  cA,  ih\ 

Und  zwar  findet  sich  : 

1.  c  :  rame,  esramel  (sramel),  esí-ablos. 

2.  eh',  achaisun,  chalemeals,  chaere,  chad,  suspccliai. 

3.  c\  ehi  íaual  —  chaual,  ralim  —  chalira,  tambres  —  chambre» 
raAted  —  reachate,  peoames  —  pecchai,  pctraoca — pumochaL 

4.  ch,  th":  eaoerchans  —  esoerrAant 

5.  c,  c":  decalcat  —  deralcheras,  cam  —  «am. 

6.  e,  eh:  calengednr  —  chalen  gent,  cangement  —  diaDgemena. 
y.  c,  c  ,  eh:  cairent  —  rairenl  —  cliaireiit,  camp  —  ramp  — 

champ,  cant  —  rant  —  cliant,  caitiuetet  —  iaitiueted  —  chai- 
tiuetet,  carbuns  —  í  arbuns  —  charbun,  castiat  —  tastia  —  chastes. 

8.  c,  ch,  cA**:  asaeccat  —  seodias  ^  asse^ 

9.  c:  decalcat  und  calcanz  (mit  Rficksicfat  anf  das  zweite 
caldere,  escalfo,  calur,  car  (Wagen),  canilgiie.^ 

In  I — 4  wird  der  auf  lat.  c^aj  zurückgehende,  von  diesem 
aber  verschiedene  franz.  Laut  dargestellt  durch  e'\  ehy  eh"  ohne 
Unterschied.  In  5 — 8  ausserdem  auch  durch  blosses  c.  Dass  aber 
in  letztenn  Falle  ein  und  derselbe  Laut  vorliegt,  mag  er  nun  durch  c 
mit  oder  ohne  diakritisches  Zeichen  dargestellt  sein,  ist  zweifellos; 
denn  „es  ist  undenkbar,  dass  derselbe  Mann  einmal  eetmp  (d.  h.  kamp)t 
das  zweite  Mal  ¿amp  ^  gesprochen  haben  sollte"  (Foerster,  Ztscfar.II  1 64). 
Hieraus  folgt,  dass  man  aus  der  Schreibimg  c  vor  a  m  altfranz. 
Texten  keineswegs  ohne  Weiteres  auf  den  Laut  k  sdiliessen  dart 
Wenn  also  die  unter  9  angeführten  6  Wdrtor,  von  denen  5  nur 
je  einmal  und  das  erste  zwei  Mal  vorkommt,  sich  nur  in  dieser 
Schreibung,  nicht  mit  /'  oder  ch  finden,  so  beweist  dies  durchaus 
nichts  für  die  velare  Aussprache  des  e.^  Dass  aber  sogar  diese 
Schreibung  fùi  einen  mit  lat  cfaj  nicht  identischen  Laut  spricht, 
wird  höchst  wahrscheinlich  gemacht  durch  den  schon  erwähnten 
Umstand  (s.  pag.  164),  dass  lat.  f/uare  sich  in  O  nur  çuar,  kar,  nie 
car  geschrieben  findet.  Dt  r  SchreibiT  hat  letztere  Form  offenbar 
absichtlich  gemieden. ^  Warum?  Doch  gewiss  nur  deshalb,  weil  car 
für  ihn  eben  nicht  /•<//  lautete,  d.  h.  franz.  cfaJ  einen  I^ut  hatte, 
der  nicht  mit  ¿{aj  identisch  war.    Elienso  wendet  der  Schreiber 


<  JSseandie  (49,  îl  ;  68,  27;  105,  33;  II8,  165;  139,  6;  14O,  lO)  kann  ge- 
lehrt sein  trotz  Prothese  und  Vocalausfall  ;  ein  Mal  hat  der  Vocal  sich  erhal- 
ten: escantUle  (48,  13).  Aach  dass  das  Wort,  obwohl  7  Mal  vorkommend, 
nicht  ein  einziges  Mu  ein  diakiìtisches  Zeichai  sdgt,  macht  bedenldicfa. 

*  Oder  auch  mir  ein  eine  firShere  Stnfe  der  Lantrdhe  lat.  «  ....  ¿  re- 
'  ptSsentirendes  c. 

*Far  caruigne  wird  ein  von  lat.  c(a)  abwefchcnder  Lant  des  c  schon 
durch  iiu  n  wahrscheinlich  gemacht. 

*  Die  Absichilichkeit  wird  ganz  unzweifelhaft  noch  durch  den  Umstand, 
dass  er  zur  Darstellung  des  ebenfalls  auf  lat.  qu  zurückgehenden  Lautes  * 
vor  franz.  u  —  ein  Bespiel,  wo  Uit.  qu  vor  firans.  stdit,  finde  ich  nicht  — 
nie  k,  sondern  neben  qu  nur  c  verwendet:  chtsquun  chescun,  nie  ch»sktm\ 
cum  sicunu,  nie  kum  iikunu.    Er  vermeidet  das  c  also  nur  vor  a. 
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umgekehrt  k  weder  in  den  Sbflt  tar  (Wagen,  Fleisch),  noch  sonst 
in  irgend  einem  Worte  an,  wo  lat  c(aj  steht.  Er  hält  also  nicht 
nur,  wie  oben  gezeigt  wurde,  c' fa)  resp.  (h(aj  und  kfaj,  sondern 
auch  cfaj  und  kfaJ  scharf  auseinander,  d.  h.  rfa)  lautete  für  ihn 
nicht  k(aj.  —  Sehen  wir  endlich,  dass  jene  6  Wörter  gegenüber 
denen,  in  welchen  der  Uebergang  von  lat  cfaj  in  einen  vom  lat 
vencfaiedeoen  Laut  sich  direct  nachweisen  lâsst,  dne  imbedeutende 
Minorität  bilden,  so  sind  wir  berechtigt,  für  das  r  dieser  6  Wörter 
denselben  Laut  zu  beanspruchen,  der  sonst  durch  c  -\-  diakritisches 
Zeichen  dargestellt  wird.  Also:  Lat.  cfaJ  ist  in  O  durchweg  in 
einen  vom  lat.  verschiedenen  Laut  übergegangen. 

B.  LaL  c  vor  lat.  a  =  franz.  e,  ie  wird  dargestellt  durch  r/;,  ch" . 
Ausnahmen:  cief,  peccer^  esracnai  yt  einmal.  Das  eine  r/iy' steht 
etwa  30  Stellen  gegenüber,  die  chief,  chef  haben.  pecccr  h^X. 
etwa  100  Stellen  mit  eh  vor  ^  ü  gegen  sich  ;  und  etracerat 
drei  mit  «A.  Bedenkt  man  ausserdem,  dass  diese  3  Stellen 
Hunderte  gegenüber  stehen,  in  denen  consequent  ch  sich 
findet,  so  wird  man  berechtigt  sein,  jenen  ein  den  obigen 
Satz  (B)  beeinträchtigendes  Gewicht  nicht  beizumessen,  wes- 
halb sie  im  Folgenden  nicht  weiter  berücksichtigt  werden. 
—  Clocereni  17,  4g,  das,  wenn  man  claudicare  oder  cloppicar  c 
als  Etymon  ansetzt,  ebenfalls  eine  Ausnahme  bilden  würde, 
muss  bei  dem  Dunkel,  das  noch  fiber  dem  Worte  ruht, 
bei  Seite  gelassen  werden.^ 

C  Lat  c  vor  lat     «  ftani.  o  und  dargestellt  durch  c\  cht  ^A"* 

II.  Lat.  assib.  c  und  t. 

Dasselbe  wird,  wenn  folgendes  lat.  t\  i  erhalten  ist,  in  O  aus- 
nahmslos, sowohl  bei  den  volksthümliclien ,  als  gelehrten  Wörtern, 
ebenfalls  durch  c  —  bei  den  letstm  neben  c  auch  durch  /  — 
dargestellt^   Eine  Aufzählung  der  hierher  gehörenden  Wörter  ist 

unnöthig.  Ich  constatire  nur,  dass  ihrer  im  Ganzen  etwa  130  an 
mehreren  hundert  Stellen  sind.  Dagegen  ist  erforderlich  eine  Zu- 
sammenstellung derjenigen  \V()rter,  in  denen  lat.,  durch  f,  /  ira 
Hiat  assibilirtes  r,  /  vor  einen  dunkeln  Vocal  zu  stehen  kommen. 
Hierzu  gehören  auch  diejenigen  Wörter  und  Formen,  in  denen  t 
hinter  c  zwar  noch  geschrieben  wird,  aber,  wenigstens  für  den 
Schreiber  von  O  nicht  mehr  lautbar,  sondern  nur  diakritisches,  dem 
Doppelaccent  und  h  gleich  werthiges  Zeichen  ist,  wie  dies  das  Vor- 
kommen derselben  Wörter  ohne  aber  mit  einem  der  beiden  andern 
diakritischen  Zeichen  beweist.  Solche  W'örter  mit  e  zwischen  c  und 
dunkelm  Vocal,  in  denen  der  diakritische  Charakter  des  e  nicht 
durch  andere  Sclireibungen  gesichert  ist,  sind  ausgesclilossen. 

'  Das  von  Scheler  bei  Diez,  W.«  757  bdegte  dtìpkr  findet  sich  «vch  bei 
Gachet  im  Gloss,  drei  Mal  belegt. 

'Ausser  wo  s  oder  s  eingetreten  ist;     s  wechseln  nicht  mit  tf,  ausser  in 

calice  15,  >  etc.  neben  calh  10,  7  und  115,  4;  fspucfrez  T  4  neben  esfuisede 
74,8;  tUssiras  29,  14  neben  decirera  76,8  und  descireras  Hb  15  (s.  S.  175). 
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Ausserdem  sind  noch  die  drei  folgenden  Formen  beizufügen: 
adriCM/  39,  3;  esit'deeojüe  Ii 2,  8;  ioreunenes  106,  17. 

Aus  dieser  Zusammenstellung  ergibt  sich: 

A.  T  at.  assib.  e,  i  vor  franz.  a  wird  dargestellt  ohne  Unter- 
schied ihirrh  /,  rr-,  ch  :  ausserdem  je  einmal  durch  Ci-  [adrectoí) 
und  l>I<>sscs  (  [ts/i-<iiiiin/i).  In  Ictztcrni  Worte  wird,  da  sonst  assil).  r 
vor  ./  stets  mit  dem  einen  oder  andern  diakrilisi  hcii  Zeichen  ver- 
schen ist,  nur  eine  Nachlässigiveit  vorliegen;  der  Üop¡)elaccent  ist 
vergessen  worden.  Die  Verbindung  zweier  diakritischer  Zeichen  in 
adreoeai  könnte  in  dem  auf  gleicher  Verbindung  beruhenden  eit* 
ihre  genügende  Erklärt  m  1;  linden.  Doch  macht  ein  anderer  Um- 
stand es  wahrsrheinlicli ,  dass  das  er  nur  einein  V'ersehen  seine 
Kxistenz  venlankt.  O  theilt  sich  nämlieh  riicksichtlicli  des  (iehrau- 
ches  vt.)n  c  ,  a\  ch,  enLsprechen<l  lat.  assit).  <\  vor  ü  in  3  Ahschnitte: 
Ps.  I  — 18  wird  nur  f//,  Ps.  26  —  91  nur  if,  nach  Ps.  91  nur  c" 
gebraucht  Dieser  Regelmässigkeit  widerstreiten  nur  2  dem  r^- Ab- 
schnitte angehörige  Formen,  jenes  adreceai  und  dr^um»  (72,  20). 
Aber  an  letzterer  Stelle  stand  ursprünglich  hinter  c  ein  welches 
später  ausradirt  wurde,  und  wofür  dann  wohl  erst  l)ei  Vornahme 
der  Rasur  der  J )oppelaccent  ühercjesetzt  wurde.  So  wird  auch  bei 
<////(»•'<//  der  Dopjielaccent  ersi  nachträ«j|;licli  lii ler^^esetzl  sein,  wol»ei 
dam»  aber  die  l',ntrernun<i  des  c  vergessen  wurde.  —  Uebrig<'ns 
wird  auch  bei  zu  Grunde  liegendem  lat.  c  vor  a  das  c*  keineswegs 
gleichmässig  im  ganzen  Texte  gebraucht;  ein  Mal  vereinzelt  37,  5 
(oir«),  sonst  erst  von       77  an. 

IJ.  Lat.  îissih.  c  vor  franz.  o  —  welcher  Fall  nur  zwei  Mal 
vorkommt        \\ird  darg«'stellt  durch  c  . 

C.  Lat.  assib.  c  vor  franz.  //  wird  ohne  Unterschied  danjestellt 
durch  i"  ,  0  und  einuial  durcli  blo.sses  c  {ionuHcnc).  Hei  letzterm 
Worte  wird  ebenso  wie  bei  esItdtcanU  nur  eine  Nachlässigkeit  vor- 
liegen. —  Auch  hier  ist  ein  Wechsel  in  dem  Gebrauche  von  c' 
und  cc  zu  iM-nierken.  Ps.  i — 70  steht  stets  ce\  spiiter  nur  noch 
ein  Mal  83,  7  {fteiudicettiis).  Der  (lebrauch  von  c'  lieginnt  erst  von 
77,  76  an,  und  zwar  ausschliivsslich  mit  der  einen  angecjebenen 
Ansnalune.  Ueberhaupt  wird  also  der  Doppelaccenl  vor  lat.  franz.  </, 
.sowii>  bei  lat.  assib.  f,  abge.sehcn  von  zwei  Pallen  (37,  3  u.  39,  3), 
erst  nach  Ps.  70  gebraucht,  während  er  bei  tùte^  sowie  fil>er  o 
und  r  von  vornherein  vorkommt  Bei  cose  findet  er  sich  auch  im 
Lambspringer  Alexius. 

Aus  dem  bislu  r  l*.ntwiek<  Iton  ergeben  sich  für  die  Darstellung 
des  lat.  c  in  O  folgende  Resultate: 

j  I .  Lat.  c  vor  lat.  franz.  a  \  wird  dargestellt  [  <  <  "  cl¡  ch" 

I.  I  2.  Lat.  c  vor  lat.  au  =  franz.  o        >  ohne  Unterschied  !     c"  ch  ch 
\  3.  Lat.  c  vor  lat.  a      fhuu.  e,  ie  (i)]         durch        (        eh  eh 
4.  Lat.  .  vor  lat.  fr.n/..  o,  u     ¡  ^^..^^  dargesteUt  durch  {  * 

(5.  Lai.  .ISS.  c,  t  vor  Iran/.,  c,  i  \  *  \  c 

6.  Lat.  ass.  c,  t  vor  franz.  a  \  wird  dargestellt  1  ch  ee 
I  7.  Lat.  ass.  <•,  /  vor  franz.  //  f  ohne  Untcr'icliied  <hirch  l  /'  et 
\  8.  Lat.  ass.  /  (t-  fehlt)  vor  franz.  o  wird  dargestellt  durch  c' 
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In  dieser  Uebersicht  bilden  die  drei  ersten  Rubriken  eine 

Gruppe,  ebenso  die  vier  letzten.    Dazwischen  steht  gesondert  die 
4.  Rubrik,  in  der  c  unstreitig  =  k  ist.    Jede  der  beiden  Gruppen 
repräsentirt  in  sich  ein  und  denselben  Lautwerlh.    Ist  dieser  nun 
in  beiden  Gruppen  derselbe,  oder  handelt  es  sich  um  zwei  ver- 
schiedene Laote?   Ersteres  wäre  ja  an  und  für  sich  möglich;  wir 
mfissten  dann  filr  beide  Gruppen  ish  oder  *h  annehmen.  Aber 
man  sieht  leicht,  dass  zwei  verschiedene  Laute  vorliegen,  wenn  man 
die  Rubriken  3  und  5  vergleicht    In  beiden  finden  wir  lat.  c  -f- 
franz.  t-,  1.     Aber  Rubrik   3   stellt  ihren    Laut  nur  durch  ch,  ch'\ 
Rubrik  5  den  ihrigen  nur  durch  c  dar.    Dieses  scharfe  .\useinander- 
halten  der  beiden  Bezeichnungen  beweist,  dass  wir  es  mit  zwei 
verschiedenen  Lauten,  zunächst  in  diesen  beiden  Rubriken,  und 
somit  ûberliaupt  in  den  beiden  Gruppen  zu  thnn  haben. 

Es  ist  nun  zu  versuchen,  ob  diese  beiden  Laute  sich  näh^ 
bestimmen  lassen.  Ich  beginne  mit  dem  der  zweiten  Gruppe.  Da 
der  Schreiber  von  O  in  den  Fällen,  wo  seine  Mundart  entweder 
einen  von  dem  lat.  abweichenden  Laut  entwickelt  hatte  (Rubr.  i — 3), 
oder  aber  einen  Laut  bes?  ss,  den  das  Lat,  sei  es  nun  überhaupt 
oder  nur  in  gleicâter  Combination  nicht  kannte  (Rubr.  6 — 8),  sich 
ersichtlich  auf  die  verschiedenste  Weise  bemüht,  diese  Lautvoschie- 
denheit  auch  durch  die  Schreibung  anzudeuten,  wie  der  Gefanmch 
der  diakrítíschen  Zitìdbea  Doppelaccent ,  h  oder  e  in  diesem  Falle 
zeigt,  so  sind  wir  andererseits  wohl  zu  der  Annahme  berechtigt, 
dass,  wenn  dersellje  Schreiber  in  einem  andern  Falle  (Rubrik  5) 
an  Hunderten  von  Stellen  ohne  alles  und  jedes  Schwanken  con- 
sequent denselben  Buchstaben  gebraucht,  den  das  Lat.  hier  bat, 
ohne  sich  je  eines  jener  eine  Verschiedenheit  vom  lat  Umte  an- 
deutenden diakritischen  Zeichen  zu  bedienen,  sidi  hier  mit  dem 
Buchstabok  auch  die  Laute  in  den  beiden  Sprachen  gedeckt  haben, 
oder  wenigstens  ein  wesentlicher  l^nterschied  nicht  bestanden  hat. 
Ist  aber  für  Rubrik  5  der  lat.  Lautwerth  anzusetzen,  so  liegt  der- 
selbe auch  in  der  ganzen  Gruppe  II  vor.  ' 

Grössere  Schwierigkeit  bietet  die  Fixirung  des  Lautes  der 
ersten  Gruppe.  Nach  gemeinftanz.  Entwicklung  kann  es  sich  nur 
um  einen  LÄut  palataler  Natur  handeln,  d.  h.  einen  der  Lautreihe, 
die  von  lat  vcl.  c  ausgehend  mit  c,  s  endigt  Dass  durchaus  kein 
Grund  zu  der  Annahme  zwingt,  da.ss  das  c,  weil  es  durch  ch  (oder 
ch")  dargestellt  wird ,  IxtcIls  die  vorletzte  Stufe  dieser  Reibe 
erreicht  habe,  betont  mit  Recht  Suchier  (Ztschr.  II  294).  O  scheint 
Anhaltspunkte  für  die  nähere  Bestimmung  dieses  paiatalen  Lautes 
nicht  zu  bieten.  Ich  lasse  daher  diese  Frage  zunächst  oflen,  um 
sie  am  Ende  der  Untersuchung  über  die  übrigen  altnoim.  Denk- 
maler wieder  auÜBunehmen. 


*  Die  Schreibung  mmtsunge  im  Cambr.  Ps.  —  Schon  von  SocUcr  (Ztsdir. 
Ii  2<);)  citirt  —  beweist,  <U  letzterer  Test  sicker  ani^ononn.  ist,  nurikhst 

oicbt!»  fur  O. 
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Von  gemi.  Wörtern  sind  zunächst  zu  nennen  :  Escarnir  103»  28  ; 
êtcAarmrai  2,  4;  36,  13;  escham  43,  15;  —  franchemeni  93,  i  ;  — 
leckt runf  71,9;  —  rkhe  9,  30  etc.;  ettrichir  64, 9  etc.;  richeises  36,  3  etc. 
—  tricheur  5,  7;  trie  he  rus  42,  I  etc.;  tricher  resse  1 1,  3  etc.;  tricherie 
9,  29  etc.  Bei  escharnir  und  escham  kann  es  sich  nur  um  pala- 
talen  und  assib.  Laut  handeln.  Da  jedoch  ch  in  O  nur  Ps.  i  — 18 
auch  zur  Darstellung  des  assib.  Lautes  verwandt  wird,  sonst  aber 
stets  die  PalataUs  bezeichnet»  so  li^  hier  letztere  vor.  Für  frm^ 
chement,  enrichir^  richeises  (und  somit  auch  für  riche) ^  lecherunt  und 
tricheur  [tricherie)  wird  ch'e  Palatalis  walirsi  hoinlich  gemacht  durch 
Surhicrs  Ausführungrii  (Ztschr.  II  299).  I-Itiiso  wird  die  Palatalis 
aui.h  für  tucher  104,  14,  toche  143,  6;  trihue  he  54,  9,  trébuchent 
144,  15,  trehuchemmi  51,  4  anzusetzen  sein,  welcher  der  für  beide 
Wörter  vorgeschlagenen  Etymologien  man  sich  auch  anschliessen 
mag.  Für  escknmermi  34,  19  wdst  mharmr  auf  die  Palatalis  hin. 
Ist  in  letzterm  Worte  germ,  k  vor  e  fi)  palatal  geworden,  SO  ist 
auf  gleicli»'  lîchandiung  des  k  vor  /  in  crsterra  zu  schlicssen. 

y.wi'x  .'Vusnahnien  zu  Suchiers  erwähnten  Ausfülirungen  bieten 
germ,  biunc  und  frise,  von  denen  Verbeii  mit  (assib.)  c  anstatt 
(palat.)  ch  gebildet  sind;  emblancit  50,  8  u.  07,  15;  Jrescissanz  80,  8 
und  2  M.  26.^  Ueber  den  Uebergang  von  sk  in  klangloses  s 
cL  Aue  ed.  Sncbier,  &  51.  Kbd.  wird  auch  besprochen  desstrat 
29,  14;  dazu  deetrera  76,  8;  descireras  Hb.  15.  Den  daselbst  ge- 
gebenen Belegen  fuge  ich  zu:  dessirout  in  der  Jüngern  Iis.  des  Rom. 
du  M.  S.  Mich.;  desini  (Vie  de  St.  Aub.  253),  duirc  (ib.  1602), 
(Usirf^e  (ib.  5.S,3)-     Ueitcre  Heispicle  bei  Littré. 

ich  kommt'  nun  zu  der  Klasse  von  Wörtern,  in  denen  sich 
frandsdi  M  aus/  -f-  pal.  f  entwickelt  hat   Die  Beispiele  in  O  sind: 
Sace  38,  6;  it8,  125;  138,  22;  sacät  93,  8;  99,  3;  taches  4,4; 
taenü  9,  21.  Reproee(repnue)  21,  6;  30^  14;  38,  12:  43,  15;  56,  4; 
68.  10;  ib.  12;  ib.  13;  73,  23;  77,  72;  78,  4;  ib.  13;  88,  40;  ib.  49; 
108,  24:  118,  22;  ib.  39;  122,  5.    Procein  (prucein)  21,  11;  34,  17; 
41,  i(>.    (\eee  Hb.  2i).  —  Also  in  reproce,  procein  unii  crece,  in  denen 
sich  stets  c  iindet,  ist  lat.  p  -J-  pal.  /  übergangen  in  assib.  f,  denn  c 
wird  vor  hellem  Vocale  in  O  nicht  zur  Dustelhmg  der  Palatalis  ver- 
wendet Ebenso  bietet  O  für  /  -f-  pal.  1  in  u^iam  etc.  in  6  Fällen  r, 
dagegen  ein  Mal  ch^  weiches  letztere  hier  die  Palatalis  darsellen  würde. 
Abt^r  sace  und  sache  mit  verschiedenen  Lauten  krìnin  n  nicht  ursprüng- 
lich in  demselben  Texte  neben  einander  bestanden  haben.  Sache 
lM"z<-iclinet  entwetler  eine  frühere  ixler  eine  spätere  Kntwicklungs- 
stuftî  als  sace.    Kntwiîder  hat  also  das  Original  stets  sace  etc.  gehabt 
und  der  Schreiber  von  O  oder  einer  seiner  Vorgänger  behielt  dieses 
in  6  Fällen  bei,  obwohl  es  mit  seiner  Aussprache  nicht  fiberein- 
stimmte, und  setzte  nur  ein  Mal  das  für  ihn  richtige  sacke  etc. 
Oder  umgekehrt,  das  Original  hat  stets  sache  etc  gehabt,  und  der 
Schreiber  von  O  setzte  dafür  in  sechs  Fällen,  seiner  Aussprache 


'  Cambr.  Ps.  Jressissant. 
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eiiLspri'chctid,  stìir,  versäumte  dios  al)or  ati  oinor  Stt-lle.  Jt-di'ufalls 
aber  gellt  liicraus  lu  rvor,  dass  die  Mundart  von  O  zu  irgend  einer 
Zeit  för  lat  /  -f  P^l*  *  ^aàb,  c  besessen  hat,  weshalb  auch  die 
Schlüsse  nicht  ohne  Weiteres  sicher  sind,  die  man  aus  Reimen  wie 
súce  :  /iicc-  für  den  palatalen  Werth  des  lateinischem  assib.  <-  entspre- 
chenden franz.  c  gezogen  hat,  indem  man  hierbei  von  der  Annahme 
auso^ino;,  dass  lat.  />  pal.  /  in  stipiam  etc.  „allüberall  im  Altfranz.  è 
ent\\i<  k(  lt  hat  und  hierfür  keinrn  andrni  Laut  kinnt." 

Roi  fif  113,8;  2  M  19  kommt  nur  in  die.scr  Fonu  vor.'  Das 
Diez'sche  Etymon  *rupea  würde  för  O  roce  ergeben  haben,  wie 
reproctt  crece.  Auch  dieser  Umstand  —  wenn  nicht  etwa  in  roche 
eine  Weiterbildung  aus  roce  vorliegen  sollte  —  ^richt  also  gegen 
j(  Tie  F.t>  mologie,  gegen  die  kürzlich  von  Foerster  (Ztschr.  U  86) 
ijedenken  i'rhol»<'n  sind. 

Noch  eiiiii;''  l'.fiiirrkungen  über  einzelne  Worter.  Í)  bietet 
pro  ihdKZ  2,0  und  pitdutonz  O7,  12.  Da  die  erstere  Form  dem 
die  ersten  18  Psalmen  umfassenden  Abschnitte  angehört,  so  geht 
aus  dem  ch  nicht  hervor,  ob  dasselbe  den  palat  oder  assib.  Laut 
darstellt.  Dagegen  gibt  die  zweite  Form  Aufschluss,  in  der  e  an- 
statt des  h  der  er.>;tern  als  diakritisches  Zeichen  verwendet  ist  Da 
das  diakritische  e  in  O  nur  zur  liezeichnuntc  ^''^  assib.  r  gebraucht 
wird,  so  liegt  in  diesem  Verbum  letzteres  un<l  nicht  die  Palatalis 
vor.'-  —  l*s.  77,  "'ip.tlLcaä.  <  '  kann  hier  der  Schreibung  nach 
palatal  oder  assibilirl  .sein.  Das  Picardische  entscheidet.  Bei  Ray- 
naud, Dial,  pic,  Urkunde  XX  *^  findet  sich  empeecoHt  und  dass  c 
hier  ^  k  vAy  beweist  empêchement  derselben  Urkunde  ^\  ebenso 
steht  XXXI  empeeskast.  Die  picardische  Gutturalis  entscheidet  für 
normann.  Palatalis.  —  Cnchassttii  2  M  \  \  flat.  Text  fugiirrnl)  ist. 
Wenn  ninn  *r,]p/j(tn-  als  Klymon  ansetzt,  aulirtliig,  da  <//'  nie,  und 
aiK  Ii  bloss. 's  t//  nur  Ps.  118  auch  zur  Darstellung  des  assib.  <  ver- 
wendet wird.  Demnach  liegt  in  <//  in  cachasse/t/  die  i'alatalis  vor. 
Capitare  aber  mûsste  für  O  assib.  c  ergeben;  wenigstens  wäre  dies 
der  einzige  Fall  des  Ucbergangcs  von  lat  assib.  c  in  die  Palatalis. 
Cott  und  Corb.  halben  übereinstimmend  chacasstui,  wodurch  es  nahe 
gelegt  wird,  in  anhiisstni  einen  Schreibfehler  für  chaaissent  zu  sehen, 
wozu  eine  N'erwei  hshuig  von  i  ìuìc<r  —  copiiarc  mit  ciìcher  —  CMcInre 
leicht  W  ranla-^sung  gel)en  kumile.  —  7;r/ch«7jr  138,  22,  also  mit 
palat.  < ,  wird  auf  *liüCiaic  aus  iiaciarc  zurückgehen;  cf.  provenz. 
trachar  neben  tradar*  —  Von  dem  ct>'mologi8ch  unsichem,  Nfrz. 
trancher  lautenden  Verbum  bietet  O  u.  A.  die  Formen:  trendtu  118, 39, 
ircnciude  Hz  5,  trenchu  IIb  2g,  sustrencad  Hz  5,  ,nlf  linnctnt  28,  7, 
£s  liegt  hier  also  die  Palatalis  vor.  —  Dasselbe  wird  der  Fall  sein 
bei  liU'ht  14,  2.  —  Die  Formen  seced  A  12,  sieceni  100,  8  sind  auch 
anderweitig  bekannt 


'So  hat  auch  Rol,  stcLs  rachf  (815,  1579.  3*2$),  während  dieser  Text 
den  aus  p  -\-  pal.  t  hervorgegangenen  Lant  stets  durch  r,  nie  dnrcb  eh  darstellt. 

*Ich  komme  auf  das  Wort  spSter  surfick. 
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Als  Gesammtresultat  obiger  Unterradiung  ergab  sich  für  O: 

1.  Dem  lat  c  vor  erhaltenem  oder  verwandeltem  a,  ind.  au  ^  Ot 

entspricht  ein  noch  näher  zu  bestimmender  palatala  Laut 

2.  Das  lat.  assib.  e  hat  denselben  oder  wenigstens  einen  nicht 

wesentlich  hiervon  verschiedenen  Laut. 

3.  Lateinischem  />  f-  pal.  /'  =  franciscli  c/i  entspricht  assib.  c, 
nicht  die  Palatalis  (mit  (Miier  Ausnahme). 

In  graphischer  Beziehung  ergab  sich  als  für  die  Untersuchung 
auch  anderer  T&üe  wichtig: 

1.  Die  Schreibung  ca      lat  ea  beweist  ohne  Weiteres  nichts 
für  den  velaren  Werth  dt  s  r. 

2.  Die  Schreibung  ch  vor  dunkeln  Voealen ,  entsprechend  lat. 
assib.  Ct  beweist  ohne  Weiteres  nichts  für  ein  palatales  c,^ 

*  Aus  diesen  beiden  I 'unkten  erj^hi  sich  <lic  Unrichiigkeit  der  No.  4 
und  6h  der  von  Lucking  (MdarU  132  f.)  für  die  Bestimmung  des  lAntwerdies 
c  aufgestellten  Normen. 

Hermann  Vaknuagen. 


.  f.  lOB.  n.  Ill  ti 
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Eine  flammhing  der  Diohtungen  des  Jaoopoue  da  TodL 

Nachstehend  gebe  ich  die  in  dieser  Zeitschrift  II  25  verspro- 
chene tfSeoonda  tavola"  der  Dichtungen  des  Fra  Jacopone  aus  der 
nämlichen  Handschrift ,  nach  welcher  dort  das  Leben  des  Dichters 

abgedruckt  ist,  einer  Handschrift,  die  nach  einer  gütigen  Mittheilung 
Monad's  im  Mai  1878  wieder  in  Rom  im  i^^sitz«'  eines  ilfmdUTs 
sidi  befand,  und  die  jener  Cielehrte  bald  von  der  dortigen  Kational- 
bibliolhek  angekauft  zu  sehn  hoffte.  Derselbe  hat  sich  bei  (¡eU  geii- 
heit  dieser  lienachriditigung  auch  noch  dahin  aus¿,esprochen,  dass 
die  I^dsclirift  nicht  dem  Ende  des  14.  Jahrhunderts  angehöre, 
wie  ich  a.  a.  O.  angegeben  hatte,  sondern  dem  15.,  was  sich  abge- 
sehen von  dem  Charakter  der  Schrift  daraus  ergebe,  dass  von  den 
in  der  „seconda  tavola"  dem  Jacoponc  nur  vennuthungsweiso  zuge- 
schriebenen Dichtungen  einige  dem  l^ianco  da  Siena  (xweito  Hälfte 
des  14.  jahrh.i,  andere  tiem  h.  Bernardino  da  Siena  ferste  Hälfte 
des  15.  Jaiirii.)  angehören. 

Den  Anfangen,  wie  de  in  der  „seconda  tavola"  stehn,  setze 
ich  Nummern  vor  in  Uebereinstimmung  mit  den  in  die  Vita  von 
mir  eingeschalteten;  ich  föge  femer  bedeutendere  Abweichungen 
des  Wortlautes  der  Anfange,  wie  er  in  den  vollständigen  Texten 
der  Handschrift  steht,  übergeschrieben  luid  einige  weitere  Worte 
des  Textes  im  Anschluss  an  die  Anfangs^ orte  der  ,, tavola"  liinzu, 
um  das  Erkennen  iler  Stücke  zu  erk'ichtern  ;  darauf  lasse  ich  die 
Angabe  des  Blattes  und,  was  in  der  Handschrift  fehlt,  der  Spalte 
der  Hs.  folgen,  wo  das  Gedicht  zu  lesen  steht,  endlich  den  Hin- 
weis auf  die  entsprechende  Nummer  der  Pariser  Handschriften,  deren 
Stücke  Böhmer  in  seiner  gelehrten  Arbeit  über  nnsem  Dichter 
(Romanische  Studien,  erster  Band)  auf  S,  152  fi",  aufzählt,  und  auf 
Tresatti's,  gelegentlich  auch  auf  anden-  Aiisgal)en.  Am  Schlnsse 
folgen  noch  drei  Stiicke  Textes  in  ganz  rohem  Abdruck  ;  sie  mögen 
weiteren  Anlialt  zur  ixstimuiung  des  Werthes  der  Hs.  gebt;n. 

üMW  foL 

1.  Or  oJi-ff  UHU  pama  Che  me  venne  en  fan*  lòì^h  l'ari-  ^•;9  No.  35 

tassia  Tres,  i,  i. 

2.  Or  odete  mata  pazia  De  la  paca  vita  mia  20  Paris  607  No.  130 

Tics.  I,  7. 

3.  O  homo  tu  sei  engannato  Caquistu  mondo  22  r^a  Taris  1037  No.  62 

tacecalo  Tres.  TV,  20. 

4.  Sci  corno  lii  morii-  al  corpù  umanato  Molto  22v0a  Paris  559  No.  39 

pegio  iá  a  lanema  iTes.  IV,  22. 
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$.  OHme  iassi»  dobnU  chel  tenpo  p«saUi  Enver  33  t«b   Paris  1037  No.  90 

lo  creatore  so  st.ito  molto  enarrato  Tres.  IV.  25. 

6.  Sengtiore  mio  tiaitu  la  morte  Eoauli  che  Zjv^b    P.  559  No.  17 

I^Q  te  offenda  Tres.  IV,  31. 

7.  Sengnor  mtà  per  coriessia  Mandarne  la  mal«  34  i*á   P*  559  No.  74 

sania  >             _  Tres.  IV,  32. 

8.  Lantma  mia  da  xpo  usmarrita  Dolente  la  25  v^a 

mia  vita 

9.  0  liberta  st'>ó¿'cf'i  iiJ  onrtt'  crrtitura  IVr  de-  261*^5    i*.  5SQ  No.  92 

mostrare  lalluru  Che  icuj^ua  en  bonitadc  Tres.  V,  3. 

10.  Enstngnattme  yhu  3^  Chio  el  voglio  tro-  37  1^    P.  SS')  3 

vare  Tres.  IV,  7. 

11.  C'/ri  l'o/  trovare  amore  Umilii  el  üu  core  271^    P.  O07  No.  131 

Tres.  V,  9. 

12.  í-ant-ma  cht  fdtiosa  Allo  ttfemo  e  arsimi-  38  r^   P.  ssq  No.  37 

gliata  Tres.  II,  il. 

r-13.  Amore  de  pm*ertade  ren^  de  tranquüiüade  P.  559  No.  1  ? 

Tres.  II,  20. 

!  14.  Povertade  ennamorata  Grande  e  la  tua  sen*  29        P.  559  No.  2 

gnoria                             mhoi«  Tres.  II,  19. 

-  -15.  O  3^  cmnipotente  dove  sete  emnato  Che  33        P.  55t)  No.  81 

I  j           ssi  pelegnrinato  ve  sete  meso  a  ire  Tres.  IV,  5. 

!  I       A  ciò  che  ninno  se  pensi  ist  kein  Lied  25 

I  sondern  Nachwort  zu  7 

—16.  O  amore  de  povertade  Grande  e  la  tua  no-  391^ 

beilade  Tres.  I,  9. 

17.  Povertade  poverella  Puocagiente  de  te  la»  33v<i|a 

velia  Ties.  V,  30. 

18.  Dolce  amore  de  povertade  guanto  te  de*  35  t^a 

verno  am.  Tres.  II,  4. 

19.  O  povertà  giogiosa  Pace  de  liberta  regina  35v*b 

e  donna 

30.  O  xjo  onnitotenie  we  sete  emriato  Che  ssi  36  v<^    P.  5S9  No.  81  (84?) 

poveramente  i^te  pelligmato  Una  qposa  Tres.  IV,  6.* 

pigliai  a  cui  o  dato  el  mio  core 

21.  Vita  de  vh«»        speckio  de  veretade  O  mia  37  r^    P.  559  No.  90 

dttoriiu  iadc  en  quela  luce  vedtm-.  Tres.  II,  16. 

12.  Vita  dt  y\\u  xpo  espechio  inmactitato  Lu  tttO  37'*Ì> 

|x:rtTctu  stato  mostra  la  mia  vUtade  Tres.  V,  lu. 

23.  O  vita  penosa  contìnuva  hatagUt  Conqoanta  381^    P.  1037  No.  6 

travaglia  la  vita  e  nat.i  l'n     I,  2. 

24.  La  veretade  piangne  Che  e  morta  la  bon-  39  Vb    1'.  559  No.  93 

tade         M  Mfo>  Tres,  n,  i. 

25.  Cinqur    .            nit-ui  el  pÜtgUO  CìaSCttO  de-  401^    P.  5S«I  X  ".  ?6 

sere  el  più  breve  Tres,  il,  0. 

26.  Homo  ehe  vol  parlare  En  prima  de  pensare  40v*b   P.  $59  No.  8 

Se  quelo  che  voi  dire  Tres.  V,  26. 

27.  La  superbia  dell  altura  A  fate  molte  figliole  4I  r^b    P.  559  No.  33 

Tuto  el  mondo  se  ne  dole  Tres.  II,  9. 

28.  Uomo  miteu  a  pensare  Donde  te  vene  el  42  i*b   P.  559  No.  32 

^^loriare  Tre><.  I.  S. 

29.  Quando  fitUc^ni  homa  dal/tira  Va  pun  mente  42Vb    P.  1037  No.  7 

;illa  sepoltura  Tres.  IV,  IO. 

30.  O  y\\u  A.po  pi,ifou>  Perdona  el  mio  pecato  43»*b    P.  559  No.  69 

Che  a  quella  no  menato  Tres.  IV,  12. 

'  Hierzu  ein  Nachwort  in  Prosa. 
*  Hiernach  Uz.  —  Fanf.  p.  269. 

*A  zwischen  Antiqua  und  h  «wischen  Cursiv  vertreten  hier  das  der 
Druckerei  feUende  quer  dnrchstiichene  h  der  Handschrift. 

13» 
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31.  O  corpo  enfiraddato  Io  so  lanema  dolente 
Levate  enmantenente 

31.  O  iêrrata  guarda  ei  prêt»  Se  te  voli  enne- 

briarc  Clicl  tuo  prcço 

33.  Donna  del  paradiso  El  tuo  figliolo  e  preso 

YAu  xpo  beato 

34.  Or  o  lieft-  in  baiüij^/iit  CV  mí  Ju*  ei  faho 

nntmico  Et  sera  utillitade 

35.  O  aita  mekiHtaäe  Per  dio  ne  mostra  dove 

stai  O  ancma  chel  voi  sapere 

36.  Amore  per  io  mio  peca  to  Tu  fusti  postO  in 

croce  Da  la  gcv^x.^  feroce 

37.  O  santa  luce  che  lanema  si  iuce  FagU  per- 

dere sua  luce  A  chi 
3b.  Chi  de  xpo  voi  setitire  E  trovare  la  sua 
amistade  AJk  croee 

39.  Lo  r en ¡^110  celestial,-  Del  quale  ne  parla  cristo 

Pate  forza  allunirare 

40.  Già  se  parera  H  amatiti  Con  fate  gran  pro- 

mese De  portare  robe 

41.  Setm»  me  par  che  ssia  Denpasire  per  lo 

bel  misia  Chi  per  dio  voi 

vita  é 

42.  Chi  voi  viiare  (?)  reposo  De  cristtt  che  rao 

•poso  Non  stia  pijirro  e  otioso 

43.  Xpo  nenväa  a  bere  E  dice  venete  a  mene 

Chio  solo  so  de  quene 

44.  ^  £1  cro^  sta  la  maire  de       E  piangne 

quistii  suo  dillecto 

45.  Chi  e  vero  xpiano  Venga  a  vedere  la  spina 

De  xpo  medecina 

46.  Chi  a  rntelleto  da  pensare  Peiche  Ilui  cflblo 

e  que  Ilui  afl'are 

47.  Onne  anima  ehe  damare  voi  sentire  Ssigli 

besongna  amilita  de  core 

48.  Chi  vole  levar  lu  core  DaUi  vani  pinsieri 

Liquali  son  ssi  penosi 

49.  Neia  dmrna  stalUta  del  dolce  bambino 

Laagndi  cantano  dentomo  al  picolino 

50.  Luce  enereata   Issu  divina  Enlnmename 

el  core 

51.  Andiamo  a  vedere  Quel  verbo  che  nato  Mo 

sentemo  de  quUU  meni  ca  recati  per  donare 

52.  O  novella  piscione  ('he  ogi  cncoincn/.a  El 

dolce  buon  yAune  El  santo  sangue  a  versare 

53.  O  ^isMio  de  cere  Che  lai  cantare  damore 

Quando  ci  giubilo  sescalda  Ssi  fa  lomo 

54.  Lu  core  humiliato  Va  col  capo  enchinatu 

55.  Col  core  despretato  voglio  gire  Per  yAu  dolce 

amore  el  mio  disiri 

56.  O  dio  chi  verra  a  queiia  aiteaa  De  gloria 

eternale 

57.  Luce  de  etema  vita  xpo  onnipotente  Dolce 

e  soave  molto 


*  fehlt  im  Text. 

*  Creacimb.  m,  71. 


45  ifiu.    Pariv  -^i<)  No,  77 
Tre».  iV,  13. 

45  v%  P.  559  No.  82 

Tres.  VI,  9. 

46  voa    P.  559  No.  40 

Tres,  m,  12. 
49v<n>  P.  559  No.  35 
Tres.  Il,  5. 

51 

Tre».  V,  34. 

48r«b 
54«^ 

Tres.  VI,  45. 

54  v^^a 

56v<»b 

Tres.  V,  33. 

59  rH   P.  559  No.  94? 

Tres.  V,  18. 
60V^    P.  559  No.  59 

Tres.  VI,  10. 

6iv«b 

Tres.  V.  35. 

65  r«a 

Tres.  11,  30. 

68i«a 

71  i«b 

72  i«b  Tres,  n,  18. 

75  ^ 
75v«a 

76  Ttes.  m,  S* 


76  vH 

77r«a  Tres.  III,  8. 

79v^  Tres,  m,  9. 

82  t«*  P.  559  No.  24 

Tres.  V,  ^l^ 

82>'«a  Tres.  VII.  3. 

82v»b  Tres.  VI,  41. 

83  i«a  Tre»,  m,  28. 
83  v^  T^*VI,38. 
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58.  Hern»  ehe  po  sua  lengua  â«mar»  Grande  84  i«b  Paris  $S9  No.  1 1 

mc  pare  capa  scnjniona  Tres.  V,  215 

59.  O  novo  canto  cht  ai  morto  el  pianto  De  85  r«b  P.  559  No.  5 

lomo  enfemato  Sopra  el  faacuto  Tres,  ni,  3. 

60.  Ml  amore  che  venuto  en  came  a  nui  sedare  8SV*b  P.  559  No.  4I? 

Andiamo  a  laude  fare  E  canto  con  onore  Tres.  VI,  5. 

61.  iS>f       «mNft'a/^riíDestínquer  se  loratíone  Syv^a  P.  SS^  No.  31 

Tres.  II,  17. 

62.  Fugo  la  croce  che  me  devora  La  sua  Gallura  88  l*b  P.  559  No.  30 

non  poso  portare  Non  poso  portare  ssi  Tres.  V,  17. 

},'rande  callura 

63.  Colli  oihi  chio  nel  capo  La  locc  del  dime*  88v®b  P.  559  No.  99 

dianate         frati  rtndett  Tres.  HI,  19. 

64.  F^K  nefoti  fra  teli  resHtuete  El  mal  toDeto  S^v^a  P-  1037  No.  5  t 

chio  ve  lasai  Tres.  IV,  21. 

65«  Vorria  trovar  chi  ama  Onne  homo  trovo  90  r^a  P.  1037  No.  12 

che  se  ama  Tres.  V,  6. 

66.  Audite  una  contentùme  eke  e  «nfra  lamma  901^  P-  550  No.  96 

el  corpo  Tres.  IV,  33. 

67.  O  me»  verhioso  retennto  a  bataglìa  Non  e  91  v%  P.  559  No.  15 

sensa  tnivaíjlia  Tres.  II,  13, 

68.  Paciam  fati  or  /adamo  Sen  vereta  xpo  92vob  1*.  (yO"]  No.  129 

aoAmo  Tres.  I,  4. 

69.  Aitítna  mia  creata  gentile  Not  te  lar  vile  93v*b  P.  559  No.  89 

anchinar  tuo  corapio  Tres.  V,  15. 

70.  O  anima  fedele  che  te  voi  salvare  Guardate  94  v^a  P.  559  No.  70 

dam  lupi  Tres,  n,  3. 
d 

71.  Onne  vien  tu  pellegrino  amore  Chel  noütro  95  r*'a 

core  assi  confortato  Tres.  IH,  16. 

73.  Ho  omo  ile  te  me  lamento  Che  me  vai  pare  9Sv*b  P.  550  No.  6 

fu^ncndo  Tres.  IV,  3. 

73.  Lomo  fo  ereato  vertuoso  Voselo  spesare  per  96v«b  P.  559  No.  38 

sua  follia  Tres.  Il,  2. 

74.  Ave  piena  gratta  e  vertude  Eafra  le  donne  98  r^a 

tn  sei  benedeta 

7$.  Piangni  dolente  anima  predata  Che  stai  ioov*b  P.  S50  No.  20 

vìduvata  de  xì>o  tuo  sposo  Tres.  VI,  8, 

76.  Amor  dileto  xpo  beato  De  me  desolato  ajji  loi  x^a  I'.  5sO  N<i.  21 

piatanza  Trt-s.  iv.  lU. 

77.  O  regina  cortese  Td  «;onno  ad  vni  venuto  lOI  v'a  P.  550  No.  18 

Che  lo  mio  core  Icruto  Tres.  IV,  30. 


78.  Lamentóme  e  piango  Per  pin  podere  amare  103  1^ 

Con  grande  dissiderio  Tres.  VI,  35. 

79.  Segnar  mio  io  vo  languendo  Per  te  retro-  io2v*b  P.  559  No.  46. 

vare  Or  non  j^ire  da  me  fui^endo 

80.  Amor  divino   amore  perche   mai  lavato  103  i^b  P.  559  No.  28?  86? 

am&re  Tres.  VI,  7. 

81.  O  homo  eke  te  lamenti  Bremente  te  respondo  104  r*>b 

82.  /"'ede  e  sperama  e  carita  Li  tre  ciclli  voi  io4v«b  P.  1037  No.  60? 

figurare  Tres.  II,  26. 

83.  Audete  una  eonteniiotu  che  era  fra  dui  107  i^b  I'.  550  No.  68 

persone  Tres.  I,  3. 

84.  Piangne  la  dtíessia  piangne  dolora  Sente  108 v«b  P.  559  No.  87 

fìutnna  Tres.  IV,  4.* 

»vgl.  91. 
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85.  O  papa  bonifatio  quauto  ajocato  al  mondo 

Ben  penso  che  jucondu 

86.  Que  farai  fra  Jacopone  Tu  sei  condnto 

al  paraone  Fui  al  monte  ile  pellcslrina 

87.  O  papa  bonifati"  j'o  porto  el  tuo  profaüo 

dana  maledinone 

88.  O  alta  periftenzn  pena  en  anor  tenuU 

Granile  c  la  tua  valuta 

89.  Lu  pastore  p<  r  lo  mio  pacato  Posto  ma 

for  ilellovile 

90.  Gotii         fjcllf  f>rtu'  G(i<li  j  de  mal  patere 

Goiii  (it;^c^c  ben  povero 
Ql.  O  amor*  divino  amore  O  amore  che  non 
>.i  aniatii  O  amore  la  tua  amici/ia 

92.  O  amor  muto  che  non  voi  parlare  Che 

non  ssconossuto 

93.  O  arritir  dolce  senta  pare  Sei  tu  xpo  per 

amore  Tu  sei  amore  che  congiungni 
04.  O  dolce  amore  cai  morto  ìamore  Presole 
amore  che  me  dcÌiH  daniDre 

95.  iSapete  vui  novela  delatnorc  Che  ma  ra- 

pito  e  asorbito  ci  core 
t 

96.  Uno  arbora  da  dio  piantato  £1  quale  amore 

e  nominato 

97.  O  verf^en^  più  che  femmena  Santa  maria 

beata  Più  che  femna  dico 
A 

98.  O  fra  Jtìvanm  da  la  verna  Chen  quartana 

se  ssiovema  A  Uni  mando  questo  schrita 

99.  O  castità  bel  fiore  Che  te  sosten  ìamore 

0  fiore  (le  castitaile 

100.  0  fcmmene  guardate  Alle  mortallc  ferite 

Nelle  vostre  };uardate  Y\  bassilisco  mo- 
strate 

101.  O  francisco  da  dio  amato  Cristu  cn  le  se 

ne  mostrato  Lomenmico  en^ianalurc  Aver- 
sari o  del  sengnore 

102.  O  ftiincisco  f>,'Tei,ilo  Patriarca  novello 

l'orti  novo  vixillo 

103.  O  pecatore  dolente  Se  a  dio  volli  retomare 

(juesla  lauda  tenscn^na 

104.  Qui  fai  ancma  predata  l'aci  male  che  so 

dannata  Agio  male  che  e  enftnitu 

105.  J/oifo  ine  s<>  dclongato  Da  la  via  che  li 

santi  anno  calcalo 

106.  Novo  tempo  dardore  Che  tanto  e  profetalo 

Vedólo  aproscmare 

107.  Que  farai  pietra  da  marrone  Tu  sei  ve- 

nuto al  paraone 
c 

108.  Aiutato  anno  /<   .  este  li  lupaclitm  Mutate 

anno  le  veste  e  non  lu  core  Ksseao  del 
mondo  fore  Multa  gente  frali  &  sore 

109.  Laudiamo   J,-  bu,>n  core  .'udnii  fuTtUnatO 

pastore  Gregorio  ppa  dotore 


09  i*b  Paris  559  No.  67. 

10  Ä   P.  550  No.  73 

Tres.  I,  16. 

1 1  i«b   P.  559  No.  101 

Tres.  I,  17. 
Iiv^   P.  5S0  No.  7 
Tres.  IV,  34. 

12  r«b    P.  1037  Ño.  4 

Tres.  I,  19. 

13  i«a   Mortara  H  (s.  Böh- 

mer  III,  9). 
I3v«a  »P.  559  No.  28?  86? 

Tres.  Vî.  1 1. 
I4v«b    P.  559  No.  9 

Tres,  V,  5. 

I5i*b 

T*«».  VI,  15. 

i5v«h   P.  559  No.  29 
Ties.  VI,  13. 

16  r«a    P.  550  No.  23 

Tres.  V,  2. 

17  r«a   P.  55Q  No.  76 

Tres.  V,  16. 
i8i«b  P.  559  No.  4 
Tres,  ni,  6. 

19  i*b  P.  607  No.  102 
Tkes.  II,  2t. 

I9v<»b   P.  559  No.  71 

Tres.  II,  15. 
20i«b    P.  559  No.  66 
Tres.  I,  6. 

33         P.  559  No.  83 
Tres.  Ill,  25. 

23  v^    P.  559  No.  56 

Tres.  Ill,  23. 
25  i«a   P.  607  No.  137 

Tres.  IV,  35. 
2ör*'b    P.  SS9  No.  14 

Tres.  IV,  36. 
27i«b    P.  559  No.  13 

Tres.  I,  1 2. 
37v«a   P.  559  No.  55 

Tres.  V,  19. 
38v«a    P.  559  N".  100 

Tres.  I,  15.- 


P.  550  No.  60 
Tres.  1,  13. 


39r«a 
30  ifl%  Tres,  in,  36. 


'  vgl.  80. 

'  tmten  S.  191  abgedruckt. 
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HO.  O  fraU  rannido  davt  sei  stato  en  collibet   lyoifití   Tres.  I,  i& 
n  studiato 

III.  Tale  quale  toüe  non  e  riligiooe  Mal  vC'   131  ifl»,  Tres.  I,  la 
denmo  parisse  Che  ne  destruto  asisse 


113.  La  bontà  mßnita  voie  . .  to  amore  Mente  131 P.  559  ^o*  25 

^enn  &  core  Tres.  V,  7. 

113.  O  frate  mio*  briga  a  dio  tornare  Che  132  r*a    P.  559  No.  78 

morto  non  ssi  pigliato  Ties.  IV,  23. 

114.  Dokf  verbene  maria  Cai  el  tuo  fì|^iolo  en  1331^  T)res.Vy36. 

hali.i  Donaceli»»  pt-r  rotc^sia 

115.  Spiìnt  cht  nu-  domandi  iVmiri  lu  gran  fato  134  r"b 

Pensando  lu  barato 

116.  Jesu  dolce  mio  sposo  Dime  que  poso  sare  135  1^ 

Chio  te  pódese  amare 

W],  O  yhu  fornace  ardente  Che  lu  core  fai  135  i*b   P.  559  No.  50 
cntìaminarc  Graii'Ie  dai  confortn  Tres.  V,  12. 

118.  En  cinque  modi  appare  Lu  ^engnore  cn  136  l^b    P.  559  No.  98 

questa  vita  Altissima  sallita  chi  nelo  quito  Tres.  V,  II. 

entrato 

119.  Tut  or  a  dicendo  de  lui  non  tacendo  Laudo  I36v<^   Tres.  VI,  26. 

con  cantare  yAu  jAu 

130.  Troppo  peri*  lu  tettp»  eH  non  tama  O  I36v«b  P.  559  105 

dolce  amor  yhn  soprcmne  amore  Ties.  VI»  18. 

ut  «Ol«  lu  cor« 

131.  Lamore  lu  core  ssi  vol  pig^lùire  linacnúonit  13810b   P- 559  No.  26 

vofjli  contrn'itare  Tres.  V,  8. 

122.  O  frate  guarda  el  viso  Se  tu  volli  ben  i39r<'a   P.  559  No.  79 

rengnare  Che  mortal  ferita  allanema  fa  Cue  Tres.  II,  8. 

123.  Lai   boutadt    u-   ^nnrttta   che   laffeUt  non  I40       "  P.  559  No.  27 

lamato  La  giu:>ti2ia  appellato  Tkes.  U,  23. 

134.  Asai  me  s f orto  a  vadagnare  Ko  lo  sapese  141  i^a   P«  559  No.  16 
mantenere  Reli^^ioso  sono  stato  Tres.  T,  1 1 . 

125.  Guarda  che  non  cagi  amico  guarda  Or  141  r^'b    P.  559  No.  61 

te  varda  dal  memico  Non  gli  credere  al  Tres.  II,  7. 

nemico  et 

126.  Amor  de  car  it  ade  perche  mai  cusi  ferito  I4I  v^ia    P-  550  No.  47 

Lu  cor  lulo  parlilo  e  arde  per  amore  Tres.  VI,  16. 

127.  Amor  che  marni  tanto  Che  non  so  dire  el  I43v*b   P>  550  No.  72 

quanto  Del  conio  smisurato  Tres.  VII,  5* 

im         Hgliame  I 

128.  Amore  che  mand  prendùne  alH  tuo  ami  14410b   P.  559  No.  8$ 

O  amore  che  me  ami  Tu  non  trovovi  chi  Trñ.  VI,  14. 

te  ami 

129.  Amore  contrafato  Spogliato  de  vertude  145  lO»   P.  559  No.  91 

Non  po  fare  le  sallute  Tres.  V,  l . 

130.  Ben  moro  damare  Ben  moro  damare  Io  I45v<>a    P*  559  No.  113 

moro  damare  Del  forte  sopirò  chio  sento  Tres.  VI,  44. 

ri...'/i  eie  ilio 

131.  O  a  nema  fedele  che  de  dio  voi  sentire  De  146       P.  559  No.  T04 

none  ostsirc  de  tene  Tres.  V,  24. 

132.  Nuüomo  mai  se  sa  ben  coe^esare  Se  prima  148^0^   P.  550  No.  48 

non  cono^iso  dove  cascato  Tres.  II,  20. 

133.  O  fionssienùa  mia  Grande  me  dai  rao  re-  149  r"b    P.  559  No.  64 

poso  Già  non  e  stato  tuo  uso  Tres.  IV,  39. 

l>tturi 

134.  Aö«  tardate  pecaturi  Retórnate  a  pene-  149  v«a    P.  559  No.  63 

tenza  Non  aspetate  la  sentenza  Tkes.  IV,  il. 

*  fehlt  im  Text  des  Gedichte«. 
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135.  [O]  Amor  de  caritade  percìu  mai  asidiato 

Tu  \yàx  (le  me  cnpazato 

136.  Cristu  sptrranta  mia  Perdona  al  peccatore 

O  (lolcisiiinia  mari:i 

1 37.  Mantna  tanto  sei  piatoia  &  sei  tanto  gra- 

dosa  Che  non  me  lari  ginstisia  firn 

138.  AngneU  santi  che  statuto  davattti  Al  corpo 

glorificato 

1 39.  Latmtr  ehe  amstitnato  |  apretó  non  reguarda 

Ne  per  pena  non  tarda 

140.  Anema  che  sei  levata  Nella  deità  pertieU 

Se  del  mondo  sei  despeta 
14t.  O  povertà  terrena  Vertn  divina  Idia  mente 
sascrena 

142.  San  francisco  s  sia  laudato   Che  con  xpo 

sta  beato  Se  conobe  per  dm  trina 

143.  Or  chi  averia  cordoi;lio  Vi>rri:i  alcun  tro- 

vare Chio  gli  poilcsc  mostrare 

144.  Settpre  te  ssia  en  ditìeto  Chel  mondo  anema 

mia  Scnpre  labia  en  despelo 

145.  He  per  dilletu  tu  cercando  vai  cerca  y\iu 

146.  O  diltto  y\\u  xpo  Amor  per  te  langmaco 

Lanj^uisco  per  amore 

147.  Or  se  parera  ehi  avera  ßdanza  La  tribu» 

lanía  che  e  piotui/ata 

148.  Or  se  comenza  el  santo  pianto  Che  &  la 

mamna  de  y^u  santo 

149.  O  ciatitade  vita  connaltro  amore  morto 

Non  va  ronpendo  lepe 

150.  Non  nul  pensai  ^ia  mai  De  dammare  alla 

damxa  Ma  la  tua  ennamoranxa 

151.  Onnr  uno    r-  foru  bene  De  ordenare  la 

sua  mente 

152.  O  peeatore  ehi  ta  fidato  Che  de  me  non 

ai  temenza 

153.  O  atiùna  che  dissidiri  andare  a  paradiso 

Se  tu  non  ai  bel  viso 

154.  Lo  eonsttma/o  amore  prende  forma  novella 

EI  MIO  afeto  apela  consumato 
155'  Altre  quatro  vertude  Son  cardenal  chia- 
mate Como  Ittssìo  posase 

156.  Con    dissidi' rio    vo   ct  ri(i>n/o    De  trovare 

quellamoroso  yhu  .\|>o  ililletoso 

157.  Purità  dio  te  mantenga  Senpre  dentro  li 

nosli  cuori  Quisti  >avii 

158.  Jesu  xpo  dio  mio  Quando  me  tacostaro 

Con  toto  el  core  a  te  amore 

159.  FHm  xJu>  amoroso  Enlumename  el  core  De 

luce  resplçndore 

160.  Puoi  ehe  dto  per  sua  piatade  Enfra  nut  a 

mandato  pace  Chi  la  voie  aver  verace 

161.  Non  se  teng^a  a  motore  Desere  mai  bene 

amato  Chi  del  suo  creatore 

162.  Ave  eroee  beota  L.i  quale  sei  stata  dengna 

De  portare  quellansengna 


'  Crescimh.  I,  177  (Crisost.  Gesuato). 
^  als  Werk  des  Ugo  Panziera. 


5UT"0 

xies*  VA»  13* 

51  «•* 

Tres.  VI,  19. 

Tres,  m,  32. 

et  «ek 

X  K^V*  AX&f  «V* 

CI  fO» 

P  f^m  Jia  tofi 

Tres.  VII,  4. 

Tres.  V,  20. 

TrM.  V  ti. 

Tres.  III,  24. 

54  WO 

Tres.  VI,  6. 

55 

P.  559  No,  133» 

11,27. 

Ocan  •'Pflnf  n  9ÌtnS 

*  •  55"  "4 

Tres.  IV,  14. 

C*7  rOh 

Tiv«  III  12 

59 

Tres.  VU,  8. 

CA  «ea 

Tmc  VT  n 

60  i*a 

P.  559  No.  97 

Ties.  IV.  24. 

OU™D 

*  •  j59        *  - 

Tres.  II,  14. 

Vi  »TI 

TrM  VTT  9 
J.TC9.  VU,  «E. 

fx"*  rOa 
o«»  1  «i 

I*    r  c rk  ir* 
I  .  53V  i^O.  lU 

Tres.  II,  33. 

OZ  VD 

Hi  *eK 

V¡  M  Iß 

64  r«a 

Tres.  IV,  40. 

65  r% 

Tres.  V,  3B. 

65v«b 

<>6i«b 

P.  530  No.  80 

Tres.  V,  4. 

66  v% 
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163.  Adoro  te  sengnore  Che  pendi  cn  SU  la 

croce  Dclli  mei  ochi  luce 

164.  Resguarda  anima  mia  Alla  croce  de  core 

Dove  y/ni  tuo  amore 

165.  Amor  ^hu  diiettu  ven  dentro  dal  mio  core 

Empito  del  tuo  amore 

166.  />'V(-  langnelo  alH  fosfuri  Atulatc  con 

grande  honore  Vedente  el  salvatore 

167.  jffsu  dolce  famme  tornare  (bb)  yAu  figliolo 

de  dio  vero  mia  recheta  ft  mio  tesoro 

168.  O  bon   v'h;/  puoi  che  ma  enutimorato  De 

lukimo  stato  me  dona  ccrtun/.a 

169.  O  hon  ^\iu  y\iu  lamor  cortese  Dolce  sposo 

tu  sei  ad  amare  Tu  sei  tuta  cortesia  En 
te  non  e 

170.  Per  H  vostri  grandi  vahtri  O  vergene 

maria  Che  nai  fato  un  banbino 

171.  Dóname  lamor c  y\\u  de  te  fame  asajáre 

Donarne  dolce  y/ru  gratia 

172.  Diimor  languisco  yht4   te  amando  Dame 

le  amore  dolcemente  gustando 
i  73.  Damare  y\iu  amore  Non  me  poso  tenere 

Se  non  denpire  el  volere 
174.  Anima  mia  prendi  ìu  manto  Del  tuo  xpo 

dolce  amore  De  11  ui  lenamora  tanto 
I7S*  Cristu  fer  io  tuo  atoare  Tu  predi  lu  mio 

amare 

core  £  fanmete  amoroso 
176.  Dei  ino  bassio  amore  dtngane  basare  Bas> 

siane  dol/cza  de  contrizione 
177*  £cco  la  primavera  o  buoni  fraticigli  Ciascun 
se  renovelli  En  giogìa  per  amore 

178.  Vogliote  avere  c  non  te  vo  lasare  E  dio 

sengnore  de  luta  cortessia 

179.  Sci  fortemente  son  trato  ad  amare  yAu 

redentore  chio  me  sento 

180.  Misiricordia  altissima  dìo  Agi  piata  denne 

che  so  ssi  rio 

181.  Oime  ìassio  e  freddo  h  mio  tore  The  non 

sospira  tanto  per  amore  ("he  nimorissi 

182.  Orationc  ist  e  lei>a mento  Enmcdiatc  de  la 

mente  a  dio  Per  gratioso  de  dio  toca« 
mento 

183.  Avanti  ad  una  colonna  vidi  stareVnti  domna 

che  fortemente  piangniva 

184.  ¿Vela  mia  mente       nel  mio  core  Senpre 

ssia  zfk>  yAune  Che  francheza  donne  honore 

185.  La  fede  e-  la  speranaa  ma  iiito  esbandetore 

Anichilato  so  dentro 

186.  Perche  mai  tu  cttatu     creatore  dio  E  poi 

rcconparata  per  yhn  xpo  mio 

187.  Oime  dolente   de   .xpo   amoroso  ("he  mor 

dogUoso  lassio  languendo  enscuritade 

188.  Fiurito  xfo  nela  carne  fum  O  se  ralle^ 

lumana  natura 

189.  A/oro  damare  per  Ui  redentore  Or  danmetc 

amore  non  fiur  demoranza 


167  r«a 
t68i«b 

ibSv^b  Paris  559  No.  22 
1701^ 

169  i«a  Tres.  VI,  23. 

I70v<^  Tres.  V,  32. 

171  i«a  Tres.  VI,  32. 

[71  v«a  Tres.  IH,  2, 

I7lv»b  Tres.  VI,  37. 

172V^  Tres.  VI,  36. 

173  r«a  Tres.  VI,  28. 

I73v«a  Tres.  VI,  31. 

I73v^  Tres.  VI,  33. 

74  i«b  Tres.  VI,  i. 

75  ^ 
75  r* 

177  r^a  Ozan.-Fanf.  p.  275 

Cresc.  m,  74.« 

[77v«a 

178  rta  Tres.  VI,  39. 

i78v«a 

791«* 

79i«b  Tres.  VI,  34. 

:79v«b  Paris  1037  No.  6 

Tres.  VII,  9. 

8ov«a  Tres.  VI,  17. 

8ov«b  Tres.  IV,  28. 

8iv»a  Tres,  m,  II. 

82  r«b  Tres.  VI,  20. 


als  Dichtung  des  Ugo  Panziera. 


A.  TOBLKR 

190.  yesu  nostro  amatore  Tu  apredi  li  nostri 

cuori  Or  udite  quista  ballata 

191.  O  jfbu  em  guardo  (  nfiamato  me  tieni  Ben 

se  jìonvcnc  puoiohc  suo  piacimento 

192.  O  xpo  mio  liiiecto  amor  per  te  languisco 

Chi  tama  con  eflfcto  Tnto  gli  prendi  el  core 

193.  E!  lìo'cf  amatore  yhn  per  amore  Del  suo 

sapore  ne  lacia  gustare 
194«  ^ff<»  f<»*re  ntti  te  pregamo  Che  ne  dibi 
perdonare  E  te  xpo  figliol  fic  dio 

195.  Dr  la  fed€  diro  prima  Cornelia  afìna  lanema 

gio^^osa 

196.  Solo  che  a  dio  posa  putire  Già  fun  de 

nula  o  cura  Che  Humana 
'97-  7''\"  nostril  speranza  Jesu  nostr amatore 
Nostra  gentile  «man^a 

198.  Anrma  dissidt-rosa  *¿  7Ks\\.\\<',<\Aicx\  cielo  salire 

Scala  se  trovo  per  si  gran  reposa 

199.  Vergen*  chiara  luce  che  dala  croce  Fusti 

annnntiata  ennanti  che  Inssi  na 

200.  Lamore  a  me  venendo  si  ma  ferito  el  core 

Sci  che  con  gran  fervore 
301.  O  supt-rbo  KT'  reí^oi:^Iioso  reguarda  stefimo 
quel  beato  Dali  <,'iuderi  cnvidiusi 

202.  Oline  homo  con  alegranza  novela  agia  ale- 

greza  encore  Che  e  nato  dona  polzella 

203.  -Al  nome  de  dio  onnipotente  Sengnor  dolce 

piano  e  sofferente 

204.  Non  credere  frate  che  per  tua  frusta  Se 

tu  en  carita  non  sci  fondato 

205.  Poi  che  sei  diliberata  Aneina  de  tornare 

a  dio  Or  odi  quello  che  te  dico  io 

206.  Ciinsrtim  d,  vot<imente  Saluti  lalta  goergene 

maria  Che  ogi  la  grande  amba&siaria 

207.  Figlio  puoi  che  sei  nato  &  ai  dignato  de 

me  prendere  carne 

208.  Qual  e  la  voce  eli,-  fi  resonare  Tute  le 

grnte  per  onnc  contrade 

209.  O  peeaturi  del  mondo  Non  estate  en  du- 

ranza  cnnanti  che  p.i^il  tt-npo 

210.  Ctast  un  di  votamente  novela  lauda  canti  de 

buon  core  Et  dica  de  buon  core  ave  maria 

211.  Di-^.sinJì  sanili  spiritu   Va  i  tifumace  tttli 

nui  Acio  en  questo  rcnchiusi 

212.  Audeie  en  eortessia  diceragiove  envia  Como 

se  de  tagliare  e  la  piaga  curare 

213.  Que  farai  morte  mia  Che  perderai  la  vita 

Guerra  enünita  sera  cn  tuo  core  demorare 

214.  Udite  una  contitione  clu  iu  nfra  lonore  e  la 

vergogna  Quale  più  dura  pungna 

M 

215.  AJaria  notricc  d<-  y  mio  amare  Pregote 

bella  corregi  el  mio  core 

216.  Pregatelo  per  amore  madonna  yAu  che 

ve  ti^'rìa  chio  laspeto  Aspcto  lo  mio  sposo 

tìoriio 
« 

217»  O  y  dolce  atnorr  ìiurcr  te  rhiedo  O  yhu 
dolce  amore  dolce  ad  amare 


I03Vt> 

¡r.  559  «0.  54. 
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P.  550  No.  45  ? 

Tres.  \\  13. 

■  U  .  »OK 

104  r'D 

Jr.  559  IMO.  52. 

P.  559  No.  53. 

1 ÖO  r'D 

r,  SS"  ^0, 

Tros.  VI,  4. 

loo  v^ 

1res.  24» 

1871^1 

P.  559  No.  95. 

Tres.  T,  14. 

1 07 

X  res.  V  f  29. 
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190  v®a 

559  No.  57. 

Tres,  ni,  27. 

19*  vYa 

r.  121. 

192  V9L 

Tr»m  TT 

J.  res.  MXf  Zo. 

19-  r^D 

Trf«  TTT  A 
i.  rea.  MAXf  4. 

192  V*D 

Tr»K  TV  if% 
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194  r^a 
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ÍTCb.  IV,  37* 

19$  V^ 

190  r 

190  V^ 

197  A 

Tmk  TV  t 

198  i«a 

1981^ 

Tres,  m»  18. 

199  v*a 

Tres.  II,  25. 

200  r'D 

D     tn-t—    XT.-.  Ufi 

Jr.  I03/  XNo.  ÖO. 

Tres.  VII,  7. 

200  v«b 
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202  i«b 

VI,  27, 
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2ìS.  O  dUeto  y  x  dole*  amore  chi  ben  tama  202 v% 

Tencmlnte  nel  cor  essi  te  brama 

319.  Enchinateve  e  salutate  laltUsimo  sengn.re  203  i^a    Tres.  III,  14. 

Laho  pâtre  redentore 

220.  Cantimo  futi  a  I t\i^' ra  ment  e  Del  nostro  sen-  203V^    Tres.  O,  I5> 

gnore  che  resussitato  Cantarne  alcgramente 

231.  O  pecatitre  duro  e  desperato  Che  tai  xpo  204  r*a 

levato  dalla  mente  In  qnale  ssi  caramente 

32X.  Dolce  wmore  x  beato  Che  en  betteleme  e   204  v%   Tres.  III,  7. 
nato  Sopronne  altro  moscato 

«  o 

223.  Laudiamo  y  x  quel  che  per  noi  fo  morto  20$  r^b  Tres.  UT,  17. 

E  scpclito  poiché  rcssussilato 

224.  Ave  maria  gratia  plena  Teco  el  sengnorc    2o0v"b    Tres.  Ill,  I. 

vergen  pía  Benedeta  eníira  le  donne  a  tute 
lore  Benedite  cl  fruto 
Lat.  ì-rigessente  caritate.    In  terri  siagniculo.  207 
Universe  vastitate  Foninunda  seculo 

225.  De st ruga  se    el  core  per  lo  dio  amore   207  r"b 

E  corra  c  vada  senprc  ennamorato 
236.  //  pin  steri  duglusi  c  forti  ("he  deve  avere    208  r*b    Tres.  IV,  9. 

el  {tecaturc  Sa  the  de  venire  a  morte 
Encomenxano  aU  uni  diti  notnbeli  del  beato 

fra  Jacoponc  da  Tode  .  .  . 
Prosa    Io  examino  me  steso  per  veder  se  en    209  r*a 

me  e  caritade.  Et  avengna  chio  noni  posa 

sapere.    Non  de  meno  io  ' 
337.  Yhu  nostra  jidama  Del  core  sunma  spe-    213  r^a    (auch  15  r<>a) 

lanxa  Amor  desmisuranxa,  somo  re  coronato 
Et  dita  (|uesta  lauda  se  volto  ali  frati  che 

li  stavano  ecc.  * 
32S.  Onn»  homo  saliegri  de  cart  LÌ  qval  sento   313  v*b  Tees,  m,  IO. 

del  fino  amore  Che  d  nostro  salvatore 
« 

229.  O  X  pietoso  sengnor  pien  damare  Agi   214  i^a   Tres.  IV,  27. 

piata  de  me  pecatore  Tu  stai  en  croce  a 

bracia  stese 

230.  Or  si  tu  lamore  per  cui  mor  damare  E  vo    2141^   Tres.  VI,  42. 

trapensando  chiamando  e  gridando 

231.  Chi  ne  seria  credente   odcndu  dire  Che    2l4v''b    P.  559  No.  43. 

lácreme  ossele  corno  fuoco 

232.  Perocke  li  homini  domandano  Diti  con    215 1^   Tres.  II,  32.  Sono. 

brevetate  Favello  per  proverbi!  Nannucci  401. 


233.  Onno  hi'mo  i  he  u  nte  da  morte  Venga  con  2l8v<te    Tres.  VI,  24. 

nui  a  cantare  Che  nato  el  gran  sengnorc 

234.  StìproHMe  amore  el  bel  sapere  Amor  xpo  2l8vOb    Tres.  V,  27. 

per  gaodere  De  yAu  mio  ve  domando 

235.  Volendo   cememare  a  laude  del  sengnore   2I9vOa  P.  5S9  I^o.  51. 

Una  scala  en»;engnare  ornata  de  vertude  Tres.  TT.  ^i. 

236.  V'ui  cávete  Jame  deia  more  Venete  ad  audire    221  r^'a    P.  550  Nu.  42, 

rassionare  Lanema  beata  con  fer\-orc  Tres.  V,  23. 

237.  Lo  mio  core  e  ta  mente  «^si  me  fa  languire    224  r*b    P.  559  No.  44. 

Lamorosu  mio  sire  che  lagio  veduto 

238.  Pregan  y\ìu  nostro  salvatore  Che  perdo-  224v*is 

nan¿a  duni  al  pccatore  Odio  sengnore 
per  noi  des&endisti 

*  Ein  Stfidc  hieraus  unten  S.  192  abgedruckt. 
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239.  Onm  fino  amatore  Kenovì  la  sua  mente  Et    235  i«b 

lo  nostro  sen^^nore  dengnamente  laudare 
nosa.  Per  ultimo  confeto  molto  spetioso  porgo 

una  notevole  et  (lin;^na  laudia  ecc* 
2  ^O,  Stt^Tonru  lengua  amore  Bontà  sensa  figura    226  v«a   Paris  559  No.  49. 

lume  for  de  mesura  Resplende  Tres.  VIT,  i. 

341.  Anema  benedetta  da  lalto  creatore    Re»-    226  r<>a    Parigi  55Q  No.  \zz. 
guarda  al  tuo  seniore  Che  conútu  tospetbi  Nannucci  387  nach 

Queste  che  seqmtano  stmo  devote  laude  Giom.  are. 

non  so  se  sonno  del  beato  Irate  Jacopone. 
I.  Sciesû  dal  aito  rengiut  aparve  quel  de  vertu  forinato  fran«  2281^ 
cisco  nominato 

n.  o  ghriosa  tí  ahn»  confesor*  ftanciaco  poverdo  che  nel  alto  228  v% 

cielo  ^ 

HI.  Prega      per  noi  yÏM  francisco  glorioso  £1  mondo  aban>    229  r^at 
donasti  Per  servire  al  sengnore 

IV.  Mat  re  de'^  xpo  ^¡^^loriosa  e  pura  Vergene  benedeta  imnacn-   229  r*b 

lata  Donna  del  ciolo  rcfjina  alte  secura 

V.  O  glorioso      nabele  camptone  Ele  tu  da  y/ru  pica  de  sapienti»    229  v-^a 

Dd  soomo  enperadore  tu  sei  banme 


VT.  Ora  mai  che  fo  neta  Voglio  servire  al  bon  yku  Nd  mondo  230  i«b 

non  voglio  star  più 

VII.  Aäo  sengnor  ^iut  cken  croce  pendi  De  spine  cu  capo  porti  230v<»b 
la  corona 

Vm.  O  vergene  divina  O  Catarina  santa  El  paradiso  canta  de  te  231  r**^ 

alta  regina 

IX.  Qtusta  sposa  dikta  De  lo  spirita  santo  Con  dolcissimo  can  231  r*b 

Venete  ad  adorare 

X.  Vt  ri:t  nr  bcncdrta  Matre  dd  salvatore  Gloria  &  honore  a  te  231  v^ 

donna  pcrfeta 

XI.  O  pecatore  moveraäe  mai  A  servire  me  che  te  reconparai  33$  * 

Io  te  reconparai  del  sangue  mio 

XU.  o  croce  aita  ca  gran  torto  Tolto  ai  el  tiglio  alla  dolente  231  v^b 

Gie  pur  grida  enfi»  la  giente 

Xm.  Puoi  che  sei  fato  frate  o  caro  amico  fiigendo  el  niondo  233  i*b 

alanema  nemico 

XV.  O  glorioso  patro  almo  datore  o  sol  fulgliente  elleto  a  tal  235  v*a 
cdegio 

Prosa   La  rej^^ola  del  terfo  ordene:  nicolo  vescovo  servo  servorum  dei  239  v^b  * 
EtvegUi 

XVI.  Esgnogate  pecatore  Che  tanto  sd  nel  pecato  dormito  cor-  336  v*b 

rendo  ne  sei  gito 
Mangno  hasiiio  de  laude  deleremo  Titel;  das  Stück  beginnt: 

Prosa   Vorria  e  so  dessidiroso  fare  dcon  parlamento  delà  vita  solitaria  243  v*b 

XVII.  Al  monte  santo  yhu  apparia  ole  suoi  piage  firancisco  scriva  237  x^h 
XVIII.  o  patriarca  duce  de  povertade  francisco  santo  spcchio  du-  237  v^^a 

mdtade 

XIX.  O  lucidu  splendore  O  vaso  doro  spechio  rducente  o  auto-  238  1^* 

nio  fervente 

XX.  O  patre  nostro  santo  bernardino  Prega  yAu  per  lo  populo  238  v*a 
perrosaino 

XIV.  O  ¿0Í^«aat9rj4i««^iMin4>j«r0nda  tua  canta  fermato  en  vereta  2351^* 

<  Der  Bericht  über  J.'s  Tod  fehlt  im  Register* 

•  lehlt  im  Text. 

^  Nannucci  400  (Riccard.  Hds.). 

^  mit  Anhang:  Verzddmiss  der  Heiligen  des  3.  Ordens. 

^  I-ateini»iche  Verse  als  Anhang. 

•  Paris  559  No,  106. 
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2LXJ.I.  LiìuJùinifl  el  picolitio  En  cielo  solimato  el  beato  hernardinn      239  rtl 
XXI.  Av¿  marta  che  se  dei  cielo  relitta  piena  de  gratie  stela  relucente  238v-'b 
Fèmita  «  tat.  seconda  tavola  deie  laude 
El  transitu  tic  santo  ¿"cronirno* 
Prosa    JSl  manie  de  ioratione:  Fo  uno  monaco  dessiderante  e  dio  & 
le  suoi  meravegliose  cose  elle  sono  en  tuto  el  mondo  et 
en  tute  le  cose  iso  roangnificava  dio  246    — 2631:^* 

Lat.     Incipit  officium  passionis  domini  nostri  263     —  267  l*b 

Jncomenzano  le  peiiiifrìnatione  de  terra  santa.  Lenfrascripte 
pellii^ninatíone  tic  terra  santa  le  (]uale  sono  viritate  da 
moderni  peregrini  Et  eda  sapere  che  dove  se  trova  la  croce 
ssie  endulglientia  plenaria  Et  neli  altri  lochi  <>ono  sette 
rnuBâ  et  sete  qnarentane  dendulgentia  Et  le  predite  endol« 
glcntie  fuorono  concesse  et  confermate  da  santo  Silvestro 
papa  alle  pregete  del  santo  et  mangno  Constantino  en  pera* 
dore  et  de  santa  ellena  sua  matte.  267  i<b  —  270  * 

Anfang: 

Item  prima  nela  cipta  de  gioppen  santo  pietr  stava  a 
pescare. 

Von  den  7  Liedern  bei  Mortara  steht  nur  i  in  der  Hs. 
(No.  90). 

Von  den  8  Liedern  bei  Nannucci,  wovon  2  aus  Mortara, 
I  aus  Tresatti  (232  =  Sono),  2  aus  Giom.  arc.  (241),  stehn  in 
der  Hs.  drei,  No.  241,  232  und  XI  (dieses  nach  einer  lUccaid.  Hs.) 

Die  übrigen  beg^innen  : 

JMaria  vergine  bella.  Scala  che  ascendi  e  guidi  all'  alto  cielo  (aus  Giorn.  are.) 

Chi  Jesu  vuole  amare  {aus  Mortara  VII). 

Di  Maria  dolce  con  quanto  desio  {aus  Mortara  IV). 

Mi»miì«  sposa  un  poco  In  sulla  croce  ignudo  {riccard.  Hs.) 

Chi  vuol  esser  salvato  Da  Ges&  salvadore  Pianga  con  gran  dolore  {riccard.  Ils.) 

Im  ersten  Verzeichniss  (mil  Argumenten)  steli  n  fol- 
gende Anfänge,  die  im  2.  Verzeichnisse  und  im  Text 
fehlen. 

O  zpo  pien  damore  (9  r"b;  nach  76). 

lesu  yh\x  yh'u  tra  la  mia  mia  mente  en  su  (IO  r*a,  nach  90). 

Vale  frate  Jovanni  vale  (IO  i^b,  nach  97). 

Amor  divino  amore  perche  ma  asediato  (11  v^a,  naeh  125).* 

Amore  diletn  amore  (il  y^h,  mu-h  i:')ì.'' 

Chi  védese  el  mio  dileto  dica  che  damure  languisco  (12  i^b,  nach  149)  Tres.VI,3. 

Nanti  che  vengna  la  morte  (13  rob,  naeh  199)  Tres.  IV,  17. 

Oime  cime  dolente  (I3v"a,  nach  228). 

O  amore  dileto  amor  per  te  languisco  (  1 3  >'"a,  nach  2 1 7). 

El  nome  del  bon  yAu  senpre  ssia  laudato  (i3vob,  nach  238). 

Zweifelhaften  Verftssers: 

Amor  y/ni  perche  e  sangue  spandistì  (141%). 
Spirilu  amore  (14  r°a). 
Chi  laveria  pensato  (I4i%i). 


<  ñndc  ich  im  Tcxt  nicht,  das  Register  gibt  auch  nicht  wie  sonst  die 

Blattnummer  un. 

*  s.  Zarabrini,  üp.  volg.  a  stampa  unter  Monte  dell'  oratione, 

*  von  2701^  bis  sum  Schluss  der  Hs.  272  v«  latein. 

*  ist  vidleidit  SU  lesen  perche  mai  si  feräo  and  im  Anftng  von  No.  136 

Amor  de  caritade  zu  Indern  in  amor  dicme  amore? 

*  Wiederholung  von  80? 
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Im  zweiten  Verzeichnisse  und  im  Texte  stehn  folgende  Num- 
mern, die  ilas  erste  Vcrzeichniss  übergeht: 

42,  126  (zweifelhaft;  vielleicht  ist  126  gemeint  mit  Amor  divino  amore 

perchè  ma  asediaío),  163,  198,  204,  209,  230.  233  and 
sweifelliafteii  Veriâssen  Vm,  XI,  XH,  XIU,  XV—XXn, 

Lieder  gedruckt  bei  Tresatti,  die  der  Hs.  fehlen: 
IV,  18.  Anima  peccatrice  Che  a  Dio  eri  q>osata,  Tuaâiccia  delicata  Com  jace 

in  questa  iece? 
VI,  29.  Aprimi  Jean  vita  mia.  Aprimi  li^'liuol  di  Maria. 
VI,  30.  A  te  Cristo  mi  son  dau  Ricevimi  signore  Ch*io  sempre  del  tuo  amore 

Esser  vo  innamorata, 
in,  31.  Canti  gioiosi  et  dolce  mdodia  Tatti  gridiamo  all' wnfle  Maria. 
VI,  43.  Ciascuno  amante  c'ama  lo  signore  Ven<,'a  alla  daiua  cantando  d'amore. 
VI,  19.  Disiar  te  Jean  amore  Lo  cor  fa  ringiovenire. 
Vn,  6.  En  foco  d'amor  mi  mise  L'angelo  amorosello. 

IV,  3.  Jesu  Cristo  si  lamenta  Della  cliir^.i  sua  . . .  (I)apoi  ch*ìo  presi  carne). 
VI,  23.  Jesu  faccio  lamento  A  te  con  gran  tormento. 

ni,  20.  Jesn  laudiamo  figliuol  di  liforia  Con  tutti  i  santi  suoi  in  sua  compagnia. 

VI,    v  Laudiamo  l'anmr  divino  Jesu  quel  bel  fantino. 
IV,  3ÎS.  Moi^so  da  santa  pazzia  Vo  narrar  la  vita  mia. 

II,  12.  Non  c'è  miglior  novella  Ch'aver  lo  cor  contrito. 

IV,  12.  O  signor  Cristo  pietoso  De  perdona  il  mio  peccato  Ch'a  quella  io 

son  menato. 

V,  21.  O  Cristo  amor  diletto  Languisci)  amando  c  faimi  con->ol.uc.  ' 

VI,  31.  O  dolce  amor  Jesu  ch'amata  m'hai  Senz'io  amassi  te  fammiii  amare. 
IV,  29.  Oime,  oime  [oimc]  <|uant'  a^'L;io  oll'oo  VA  mìo  tempo  e  la  vita  male  speso. 
IV,  8.  Troppo  m'è  grande  fatiga  Meser  di  venirli  drieto. 

IV,  t$.  Udii  una  voce  che  pure  mi  chiama. 

III,  30.  Ver;,'in  polzella  per  merzè  Mcr/c  ti  chicr  ch'haggi  di  me. 

V,  14.  Vi)rria  in  alto  gridare  Con  ;;randt,'  caino  e  cor  disideroso. 

Rei  Montara  (dessin  Ko.  Il  =  No.  90  der  Hs.)  stehn  fol- 
gende Lieder,  die  der  Hs.  fehlen: 

I.  Pib  sozza  cosa  al  mondo  non  si  vede  Che  il  cieco  ch'è  pur  cieco  e 

veder  crede. 

m.  Voi  che  desiderate  A  Dio  di  pervenire  Non  v'increi»ca  d'udire  La  dritta 

via  donde  voi  andiate. 
IV.  Di'  Maria  dolce  con  quanto  desio  Miravi  1  tuo  figliuol  Cri>-to  mio  dio. 
V.  l^n  vo' deli' amor  mìo  (icsù  cantare  E  il  benedetto  nome  gloriare. 

VI.  Gesù  dolce  or  m'in^egn.i  Com  ti  possa  seguire. 

VII.  Chi  Gesii  vuole  amare  Con  noi  venga  a  ür  festa. 

A  N  H  A  X  C. 

fui.  fü8v<'b.    Incipit  lameu tulio  ccclessie  romane. 
De  collibet  stato. 

Piangne  la  diiessia  pungne  do-  %  Figlio  io  piango  che  men  aio  envito 

lora  vedóme  morto  patre  e  marito 

sente  fortuna  de  pessimo  stato.  figli  firateU  nepoti  o  smarrito 

^  O  nobdlissima  mamma  onne  mia  amico  e  preso  e  legato 

perche  tanto  ])iangni  ^1  So  ccrcondala  tla  figli  bastardi 
mostri  che  senti  dulluri  mangni  ennonne   nüa  pungna   se  mostran 

Konarame  el  modo   perche    tanto  codardi 

languì  li  mei  ligitimi  ne  spada  ne  dardi 

che  sri  duro  pianto  fili  smisurato.       li  lor  coragi  non  neran  mutatL 


>  bei  02anam*Faniani  p.  278  als  Dichtung  des  Ugo  Panziera). 
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^  Li  mei  ligitimi  erano  en  concordia 
vedo  li  bastardi  pieni  de  «Ifscordia 
le  iente  enfedele  me  chianum  halorda 
per  lo  rio  exenplo  che  anno  se- 
menato 

^  Vego  esbandiU  la  povertade 
nnllo  e  che  curi  se  non  dengnetade 
li  mei  ligitimi  ennasperetade 

Ulto  lo  mondo  lo  fo  concolcato. 
Auro  8i  arjicnto  anno  rebandito 
fato  me  son  nimico  lloi  j^r.in  convito 
oiiue  buono  uso  da  lloro  c  partito 
donde  d  mio  j^anto  con  grande 

ululato. 

^  Do  son  li  patri  pien  de  fede 
nulo  e  che  curi  per  lei  morire 

la  tipide/a  ma  morta  e  ocidc 
ci  mio  tlolore  non  e  coi  rotato. 

51  Do  ^un  li  prole  ti  pien  desperanza 
nullo  e  che  curi  de  mia  viduvanxa 
prosuntione  presa  a  baldanza 
tuto  Io  mondo  po  lei  se  rìzato 

^  Do  son  U  apostoli  pien  de  fervore 
nolo  e  che  curi  del  mio  dolori- 
ossilo  me  cncontra  ci  proprio  amore 
Si  ia  non  vc^o  che  säia  corroíalo. 

fol. 

Que  fivai  pietro  damorrone 
Tu  sei  venuto  al  paraone. 

^  Vederimo  el  uadan^'nato 
che  en  cella  ai  contenpiato 
s<r  i!  mondi»  de  te  en>;.»nali> 
)¡rande  ne  seque  niale«.li/.ione 

^  La  tua  £umi  ennato  e  salita 
&  molte  parte  e  gita 
se  te  suri  alla  finita 
ullì  buoni  berai  confussione. 

51  ("omo  scnj^Mio  a  sagcla 
(Tito  (1  mondo  a  te  satira 
se  tu  non  tieni  la  belancia  rila 
a  dio  ne  va  lapcllazionc. 

51  Se  tu  sei  auro  ferro  o  ramo 
provarase  en  questo  esamo 
quale  ai  filo  de  lana  o  starno 
mostrara-i  «  nnastassìone. 

5Ì        cortf  ile  roma  e  una  fucina 
chel  bono  oro  li  saftina 


51  Do  son  li  martiri  pien  de  forteza 
non  e  chi  curi  «le  ma  viduvcza 
ossila  me  encontra  la  ssevcleza 
el  mio  fervore  ssi  e  anichilato, 

51  Do  son  li  prelati  giusti  e  ferventi 
che  la  lor  vita  sanava  la  i^enie 
ossita  e  la  ponpa  grasa  e  potente 
e  ssi  bel  ordene  ma  maculato. 

5]  Do  son  li  dutun  pin  de  prodenxia 
multi  ne  vedo  salire  en  ssienzia 
ma  la  lor  vita  non  a  convenenzia 
dato  ma  uu  calcio  chel  core  ma 

conto. 

5}  O  riliginsi  en  tenperameato 
grande  de  vui  avia  piacimento 
or  vo  cercando  per  onne  convento 
puochi  ne  trovo  en  cui  ssi  a  con- 
solato. 

51  o  pace  amara  com  ai  cussi  allita 
mentro  fui  en  verra  si  steti  dirìta 
ora  lo  reposo  ma  presa  e  sconfita 
el  blando  dragone  ssi  ma  avelenato. 

5i  Nulo  e  che  vengna  al  imo  conoto 
eu  ciascuno  stato  me  aßo  morto 
o  vita  mia  speranza  deporto 
Knn  onne  corajo  le  trovo  afocalo. 

Bv«a. 

ma  se  tene  altra  ramina 
toma  en  cene  e  carbone. 

51  Se  lofficio  te  dellelta 

nidia  m.drania  e  più  enfela 
bene  V  co^a  i-n  maledeta 
penlere  etlio  per  tal  bocone. 

51  Grande  abbi  de  te  cordoglio 
quando  te  ossi  de  boca  voglio 
tu  ta  posto  un  giugo  al  collo 
che  po  csere  tua  dannatione. 
Quando  lomo  vertuoso 
e  posto  cu  luoco  tenpesiosii 
sen  pre  cl  Irò  vi  vigoroso 
en  portare  dirito  el  couffalone. 

51  Grande  e  la  tua  dingnitade 
non  meno  la  tenpestade 
grande  varietade 
trovarai  en  tua  mansione. 

51  Se  tu  non  ai  amore  paterno 
non  tobidira  el  mondo  lalerno 
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che  amor  bastardo  non  e  dengno 

daver  talle  prellazione 
^  Lamor  bastardo  a  ri  paíjamento 

(le  solo  allo  feniianienlo 

che  a  ci  so  entendemento 

de  sopra  e  fitto  e  sbanditole. 
^  Guardate  da  li  prebendati 

che  senpre  li  trovi  affamati 

e  tante  la  sua  seoetade 


che  non  se  ne  va  per  potasnone. 
^  Guardate  da  li  baratieri 

chcl  ne^o  per  bianco  fan  vedere 
se  Ili)!)  sai  ìiene  scrimire 
cantaral  male  cançone. 
^  Lordene  cardenallato 
ssi  e  posto  en  baso  stalo 
ciascuno  lo  suo  patentato 
darcha  re  a  ententione. 


fol.  211  r^a.    Similitudine  de  li  cinque  sentementi  del  corpo 
e  de  la  voloatade  del  bero  albitrio. 

Fo  una  bela  vergette  la  quale  aviva  cinque  Irateli  tuli  poveri,  ft  ella 
aviva  una  pietra  pretiosa  de  gran  valuta  %  Et  uno  de  quisti  soi  íiateli  era 
sonatore  ^  laltro  era  speciale  ^  e  laltro  era  depentore  ^  laltro  era  cuoco 
%  Et  laltro  era  ni  (11  ano  ^  vene  el  primo  che  era  sonatore  e  dese  a  questa 

sua  sorda  tu  vidi  chio  so  povero  prenote  che  tu  me  di  questa  pietra  pretiosa 
&  io  le  (aro  uno  bello  sono  col  mio  stormento  perche  non  te  poso  dare  altro. 
^  Et  qucla  resposc  que  faro  io  poiché  sera  pasato  quel  sono  ci  quale  pasa 
via  encontenente  e  de  que  riviro  io  non  sai  tu  chic  non  me  pasco  de  cotal 
sono  ^  Io  non  te  la  voglio  dare  per  tal  preço  enauti  me  ne  voglio  maritare 
e  viverene  onoratamente  e  onestamente  %  puoi  venne  el  secondo  chera  pentore 
e  profersigli  una  bdla  pintura  se  osa  gli  voliva  dare  quda  pietra  pretiosa 
^  Et  esa  gli  repose  como  all  altro  ^]  puoi  vene  el  terço  el  qtiale  era  spetiale 
e  profcr'iej^li  molti  odori  se  esa  gli  voliva  dare  qucla  pietra  preçiosa  f]  Et 
csa  '^\\  rtspoM'  romo  al  altri  ^  Et  puoi  vene  el  quarto  ci  quale  era  cuoco  e 
profersigli  cibi  dilicati  se  esa  gli  voleva  dare  quella  pietra  preçiosa  El  esa 
gli  respose  corno  alli  altri  e  degli  {sic)  or  non  sai  tu  chio  non  me  pasco  de 
sdfiiti  dbi  %  Bt  puoi  vene  d  quinto .  el  quale  era  rufiiano  ft  profèrse^  de 
menarla  per  Inochi  dcaonesti  le  est  iB^  valeva  (mc)  dare  qnda  pietra  preçiosa 
^  Et  esa  gli  respose  corno  alli  altri  %  Et  eco  te  veiüre  subitanrate  uno 
grande  re  el  quale  era  de  grande  potetia  &  era  tuto  bengno  e  luto  cortese  . 
e  demando  la  se  esa  gli  voleva  dare  quela  pietra  pretiosa.  E  quela  respose 
^  Sengnore  eco  la  pietra  che  e  al  vostro  piacere  %  Ma  io  vorria  sapere  quello 
che  vni  me  ne  volete  dare  %  Et  lui  respose  per  questa  pietra  pretiosa  la 
quale  tu  me  proferissi  tanto  volonüeri  ^  Io  te  torro  per  mia  sposa  e  Ihro  te 
regina  grande  e  darote  vita  eterna  e  finalmente  Io  te  rempiro  de  tuti  li  bienl 
^  E  quela  dise  sengnore  eco  la  pietra  ben  vedo  che  sete  cortese  e  molto 
largo  togliete  anco  me  stesa  e  lácete  ciò  che  ve  piace.  — 
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Bomaiioes  populafei  e  limas  infimtÍB  portagaens. 

(Forts,  ans  Bd.  III  p.  72  ti.) 

O  R  A  Ç  O  B  S. 

XIII.  OraçSo  por  quem  se  ansents. 

A'  anrore  de  Nosso  Senhor  vis         E  ao  rei  da  virgindade, 

encostado,  E  á  Santissima  Triodade, 

A'  virgem  Nossa  Senhora  apegado,  E  a  Sän  RomSo, 

Coin  o  leite  de  Nossa  Senhora  vas  i  o  Que  está  fóra  e  dentro  de  Roma, 

borrifado.  Que  te  livre  do  dia  c  da  noite, 

Com  a»  armas  de  S.  Jorge  vis        E  d'agnas  conçûtes, 

armado;  De  fogos  ardentes, 

5  Eq  te  entrego  i  lus  Lingnas  de  más  gentes, 

E  á  saa  santissima  cms,  15  De  todolos  males.  Amen. 

■ 

do  Domro), 


XIV.  Ao  dettar. 


FUbo  da  virgem  Maria, 
Jestts  Christo  precioso, 
Vós  me  guardéis  esta  noite 
£  amanhi  por  todo  o  dia. 


a. 

5  Men  corpo  nlo  será  preso, 
Nem  roen  sangue  derramado, 

Nem  minha  alma  perdida, 
E  Jesus,  Ave  Maria. 

(Fm  do  Douro), 


Com  Dens  me  delto. 
Com  Deus  me  levsnto^ 
Com  a  divina  graça 
Do  espirito  santo. 
5  N'esta  cama  me  quero  deitar 
Para  dormir  e  descançar. 
St  a  moite  vier 
E  por  mim  chamar 
E  eu  nlo  Ihe  podér  fidlar, 

SeliMhr.  L  «on.  Pli.  Ili 


b. 

10  Direi  no  meu  coraçBo 

Tres  veaes:  Jesus,  Jesus,  Jesus, 

Para  me  salvar. 
Là  toca  a  hora; 
O  an  jo  a  toca, 
15  A  senhora  a  reza, 
O  Christo  a  adora. 
Bemdita  a  alma 
Que  re  deità  n'esta  hora. 

(S.  yoSo  éTÁroku,  Bríra^ 
13 
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N*esta  cama  me  deitei 

Sete  anginhos  n'ella  achei, 
Tres  aos  pes,  qtialro  á  cabeceira» 
Nossa  Senhora  na  deanteira. 
5  Chrislo  a  adora. 
BenuKU  aeja  a  alma 
Qne  ae  deità  n'esta  hora. 
A  crut  se  deite  commigo» 
A  cruz  da  divindade; 
10  A  cnu  se  deite  commigo 


Da  taati««ma  Triadade. 

De«;<;-a  Deu'i  do  ceo  á  tena 
K  se  metta  entre  mim 
E  Jesus  crucificadu 
15  Falle  e  resp<nida  por  mim. 
Nem  mea  corpo  s^a  preso» 
Kern  minha  alma  perdida, 
Nem  meu  «>angue  derramado. 
Padre  Nosso  e  Ave  Maria. 

(S.  yoâù  d*Jraas,  BeinQ 


XV.  Ao  amanhecer. 
a. 


Bemdita  seja  a  luz  do  dia, 
Bemdito  seja  quem  a  cria. 
Assim  como  Nosso  Senhor 
Apartoo  a  noite  do  dia 


b. 


5  Apartará  a  minha  alma 
De  mi  cumpanhia, 
£m  louvor  do  santo  ou  santa 
Hoje  d'este  dia. 

(S.  y<a»  d* Armas.  Btira^ 

Que  apartoa  a  noite  do  dia; 
Aparta  minha  alma  de  má  com- 


Bemdita  seja  a  lut  do  dia, 
Bemdito  o  filho  do  virgem  Maria, 


%  (Fm  do  Douro^ 

XVI.  Oraçlo  ao  anjo  da  guarda. 

Oh  anjo  da  minha  guarda!  Que  dio  vos  aparteis  de  miai. 

Similhança  do  senhor,  Dae-me  o  corpo  a  boa  morte 

Para  mim  foste  creado,  E  a  alma  a  boni  tìm. 

Para  serdes  meu  guardador,  Tenho  islu  eiicummcndado 

5  Peço-vos  anjo  bemdito  IO  Desde  a  hora  em  que  nasci. 

(S,  y  olio  d*Areias.  Beira.) 


I. 


Rimas  b  jogos  infantis. 
XVn.  Parlen  gas. 


SermSci  ile  S3o  Coelho, 
("om  0  "-eu  barrete  vermelho. 
Com  urna  espada  de  cortina. 
Para  matar  a  carriça, 
5  A  carrifa  den  mn  berro. 
Toda  a  gente  se  espantos, 
Só  urna  veiha  fìcou 
Dentro  d'um  sapato. 
Sape  gato,  sape  gato. 


3. 


Urna  veiha  tinha  om  ^ato, 
Debaixo  da  cama  o  tinha; 
Quanto  mais  o  gato  miava, 
O  pinto  piava, 
S  O  porco  gmnhia 
E  a  velha  dhda: 
Mil  raivis  vos  persi  gam 
Que  nio  vos  posso  aturar. 
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xvm.  Apo 

t. 

<y  J<»¿  Cmmé, 
Bou  M  gatos  i  mué, 
Fjiliadofi  n'uma  linha. 
Pan  tocar  a  campainha. 

3. 

O'  Joté  Ftagaté 

Clemente  t-e  té; 
Teu  pac  é  d'Angola 
Tua  mäc  de  Guiñé, 
5  Teu  pae  é  carneiro; 
Toa  nie  é  mé. 
Acndi,  sapatdroc, 
Ao  largo  da  sé. 
Cool  formas  e  bttdias 
to  E  seu  tira-pé, 

Para  fazer  urnas  botas 
Ao  nosäo  José. 

3- 

O  Joïo  Cirramîo, 
Vae  com  a  ceira 
Ao  camallo. 


4- 

0^  Luis,  ó  Lnii, 
Tira  a  caca  do  naria, 
Vae  lavil-a  ao  chalaria. 

O'  Anna  Magaña, 
Rebeca,  Susanna, 
Pariste  am  menino 
Debaixo  da  cama, 
5  Que  nto  come,  nem  bebe, 
Nem  vae  á  egreja. 

O'  Maria,  fia,  fia. 
Sete  massarocas  ao  dia. 

7. 

O'  Rita, 
Caganita, 
Quando  m^ 
Vae  de  biou 

8. 

O'  Augusto,  Augusto, 
Lava  a  cara  com  cuspo. 


XIX. 


t. 

Nomes  dos  dedos. 

Dedo  mendinho,* 
Seu  vizinho,* 
Pac  de  todos,* 
Fura-bolos,* 
5  ICata-piolhos.* 

fCoimbr»,  Porto,  ete^ 


Dialogo  dos  dedos. 

Dedu  mendinho  '  quer  pio 
O  vizinho*  diz  que  nio 
O  pae*  dis  que  dará 
Este*  qne  Inrtari 
5  E  este*  dis:  alto-li. 

(Comèra,  Porto,  ote^ 


'  O  auñcular.     *  O  annular.     ^  O  mediano.     *  O  index.     *  O  poUegar. 


o'  luar,  ó  luar! 
Dá-me  cá  o  meu  folar. 
Para  mim,  mais  p'r'o  meu  cSo. 
O  aun  cío  idk»  estA  a  qni; 


5  Está  debaixo  do  navio  ; 

Dá-lhe  o  vento,  dá-lhe  o  frió, 
Fal-o  andar  n'um  conripio. 
Pio.  pio,  pio  I 
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XXI. 


I. 

Pintólo  minto 

Qoe  vend'á  vaca 

A  tint'e  cinco. 

Ferole  moaro 
5  Qne  tu  ¿S  touro. 

Viva  a  iaca 

Da  cornaca 

E  o  rio. 

Dá-m*a  ves 
IO  Qne  t*acantt 

A'  tnn  ves. 

3. 

Hmtim 

Sarramacotitn!  * 
Debaixo  da  torre 
Mora  um  home 
5  Que  vernie  garrafas 
E  ffuxaSÒcs, 
Chamado  Tia-patia, 
Ha  Jvaniu, 
Manda  puchar 
10  A  oreihita. 

3- 

Que  está  á  varanda  ? 

Ulna  fita  cor  de  gan^'a. 

Que  está  á  jancUa? 

Urna  fita  amardla. 
5  Que  está  no  poço? 

Urna  casca  de  tremoço. 

Que  está  na  pia? 

Urna  casca  de  melancia. 

Que  está  no  leih  ado? 
10  Um  gato  pingado. 

Que  está  na  chamhié? 

Urna  prêta  a  mijar  em  pé. 

Qne  está  na  ma? 

Urna  espada  nua. 
15  Que  está  atraz  da  porta? 

Urna  velha  morta. 

Que  está  no  niubo? 

Um  passarinho. 

Vamos  ver  se  elle  chía. 

Senhora  Dona  María  Alonsa 
Qne  mora  aqni. 


Jogos. 

Com  sete  soldados 
Por  cinu  de  si, 
5  Manda  pedir  a  V.  S.« 
Se  frs  frvor  de  os  mandar  tirar. 
Que  de  dia  e  de  notte 
Estío  sempre  a  escarafunchar. 


S- 


Burraca,  burraquinha 
Barre-me  esta  casinha; 
Se  m'a  barreres  hem 
Dou-te  um  vintem; 
5  Se  m'a  barreres  mal 
Nem  um  real. 
Salta  a  pulga 
Ka  balança 
Den  um  salto 
IO  Foi  a  FVança. 

6. 

Sola,  sapato. 
Rei,  rain  h  a, 
Vae-te  á  praça 
Buscar  camarinhas. 
5  Blico  mar, 
Blico  mar, 
Quantas  ondas 

Ha  no  mar; 

Ha  fateixa, 
10  Ha  redonda, 

Ha  belisca 

Ha  esconda. 

Qual  de  nòs 

Todas  tres 
15  Sierá  vinho 

Borracha  e  pez? 

Vae-te  esconder 

Atraz  do  muro 

De  Dona  Ignes; 
20  Vae  tu  lá 

Que  é  tua  ves. 


Pimpim,  sarramacotim, 

La  pega,  la  meda. 

La  torto  üega¡ 

Um  bom  rei  poca  qui  passon. 
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5  Todas   IS  .ivfs  cnnvidou,  For  Nosso  Senhor,  Jesus  Christo 

Mcnu.>  utua  uqui  dcixuu;  5  Que  te  vás  c  que  te  vcniias 

Sape  aqiii,  vae-te  acostar.  Là  por  tras  d'essas  mnitaiihas. 

Maria  Inra-gatos 

^  Apanhott  nm  grUlo 

Burraca,  burraqttinha»  Para  a  boca  de  »en  filho. 

Mijinho  de  vaca;  IO  Fava  redonda, 

Solorico,  mendico,  A  ti  que  te  esconda. 

I.  As  creanças  maXam-se,  com  as  mSos  extendidas  formando 

roda,  sobre  as  pcnias;  urna  dVlIas  bollisrando  successivamcnU'  as 
mäos  das  outras  eli/,  os  versos;  aquella  sohre  cuja  mùo  se  acha 
a  da  que  falla  no  dizer  o  ultimo  verso  vae-se  esconder  e  cometa 
entäo  o  jugo  das  escondidas.  2.  O  comev'O  como  no  jogo  anterior; 
o  jogo  tennina»  porém,  por  um  puchflo  d'orelha  dado  na  cieança 
sobre  cuja  mflo  se  acba  a  da  que  diz  os  versos.  3.  As  perguntas 
sSo  fdtas  por  um  dos  jogadores;  os  outros  respondem;  no  firn 
movem-se  todos  imitando  os  |)ulos  das  aves.  4.  Quem  me  dicton 
estes  versos  (urna  vcndedeira  de  peixe  da  Foz  do  Douro)  ciisse-me 
qui-  eram  urna  adivinlia;  mas  a  comparavâo  com  um  jogo  publicado 
por  Mihi  )  Fontanals  no  Jahrb.  f.  rotti,  u.  cttj^L  LU,  VU,  181 
fÍEUC-me  consideral-os  como  um  jogo.  5,  6  e  7.  Jogam-sc  quasi  do 
mesmo  modo  que  i;  terminam  todos  pelo  jogo  das  euondidas, 
escondendo-se  primeiro  o  jogador  a  quem  se  diz  o  ultimo  verso; 
o  jogo  continua  depois  escondendo-se  o  que  descobre  o  que  se 
escondcu  anteriormente. 


TOOL  : 

1.  O  caQo. 

A'  meia  notte  se  levanta  o  francés 
Sabe  d*boras  —  nio  sabe  de  mes; 
Tem  espcnas  -  nSo  ¿  cavalleiro; 
Tero  serra  —  n3o  i-  carpintciro; 
5  Tem  picSo  —  nâo  ó  pcdrciro; 
Cava  no  chäo  —  uäo  acha  di- 

nheiro. 

(FoÊ  do  Dmaro^ 

2.  A  romt. 

Vennelhinbos,  vermelbetes, 
O'  que  lindos  ramallietes! 
NSo  se  coseni,  nem  se  assam, 

Ncm      comcm  com  colher, 
5  NPío  .idivinhas  ostr  anno, 
Nein  no  anno  que  vier, 

Sento  se  t'o  eu  djssér. 

(Fm  io  Douro^ 


gmas. 

3.  O  castanheiro.  • 

Altos  plM>t08» 
Cos  seus  maranhdlos; 
Tanto  riso  Ihc  deu 
Que  llic  caiu 
S  o  que  o  Senhor  Ihe  deu. 

fFo»  éo  Douro.) 

4.  A  pancUa  ao  lume. 
Estando  o  n^ro  nettate 
No  sen  carrapitate 
Vein  o  vennelhate, 
No  cu  Ihe  bate. 

(Foi  do  Douro) 

5.  O  ovo. 
Ê  urna  qne  nIo  tem  pé  nem  cá 

nem  biqui 
Mas  deixa-tc  c-tar  muquequi, 
Que  has  de  ter  pé,  cu  e  biqui. 

(Fot  do  Douro) 
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6.  O  bol. 

Dons  pél  m  cama, 
£  doits  na  lama, 
E  dont  paiafiuos, 
E  um  que  Ih'ábami. 

fF(M  do  Domro^ 

7.  O  lino. 

Alto  está, 
Alto  mora, 
Todos  o  véem, 
Ningttem  o  adora. 

8.  As  ccroulas. 
Branca  por  fora, 
Branca  por  dentro, 
AI90  a  pema, 
2letto«lh'a  dentro. 

(Cambra^ 


9.  O  boHo. 

Qual  é  couaa,  qaal  é  día, 
Qse  apenas  entia  na  casa. 
Logo  se  p6e  i  jandla? 

10.  O  ovo. 

Caüinha  branca 

Sem  porta,  nem  tranca. 

11.  O  albo. 

Enterrado  estou  na  term 
Até  aos  hombros  mcttido. 
È  urna  cousa  que  se  toca 
Do  dircito  ao  invez. 
5  Se  tero  dentea,  nio  sSo  d'ósso. 
Se  tem  cabeça,  nIo  tem  pés. 

(Cthrieo  i*  BíuUk) 


XXIU.  Varia. 
I.  Dialogo  dos  cereaes. 

Quantos  (odas  as  coasas  fatlavam  disse  o  tr^go  ao  cmteio: 


—  Que  fazes  tu  lá 
Lonfjc),  lonpnrctas 
Das  pcriiiis  ^•ana^ 
Que  cedo  espigan 
5  £  tarde  granas? 

Responde  a  cevada: 
10  —  Ci  estoa  en, 

Qoe  alómelo  a  candela, 
Disse  o  milho: 

Indi  que  sou  pequenino, 
15  £  nSo  cncbo  o  folie, 


—  Que  dixes  tu, 

Trigo  j^ranudo, 
Que  quando  faltas 
£u  te  ajudo? 


Que  quem  me  tem  em  casa 
N>o  se  delta  sem  ceia. 

Quem  me  tem  em  casa 

NSo  morre  coro  fome. 
(ß.  NiMc.  Lúb.  Ms.  E  5—29,  JoL  70^ 


2.  O  tangro- maniero. 


Nasccrani  dez  meninas 
Mettldas  dentro  d*ttm  folie; 
Deu>1he  o  tangro>mangro  n'eUas, 
Nio  ficaiam  senio  nove. 

5  Eühas  nove  que  ücarani 
Foiam  ver  passal-o  broito  (?)  ; 
Den-lhe  o  taagio-mangro  n'dlas, 
Nio  ficaram  senio  oito. 


Esi>ab  oito  que  ñcaram 
10  Foram  ver  passal*o  valete; 
DeU'lhe  o  tangio-mangro  n'eUns, 
Nio  ficaiam  senio  sete. 

Essas  sete  que  ñcaram 
Foram  ver  passal-os  reís. 
IS  Den-lhe  o  taa^-maagro  n'dlas» 
Nio  ficaram  seitfo  seis. 
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£ssas  seis  que  tìcaratn 
Fofam  ver  passal-o  brinco; 
Den-lhe  o  taagxo-mftBgro  n'ellas» 
30  NIo  ficsiam  senio  anco. 

Hs:>as  cinco  que  ticarain 

ver  passal-o  rato; 
Dea>lhe  o  taagro-mangro  n'eüas, 
Mío  ficaram  senio  qnatro. 


Esiias  trcä  que  ficaram 
30  Foram  ver  passal-os  bois; 

Deu-lhe  o  Ungro-mangro  a'dlas, 
NIo  ficaram  senio  dois. 

Esses  dois  que  ficaram 
Foram  ver  a  prodsslo; 
35  Deu-lhe  o  tangronnangro  n'dlas» 
NIo  ficaram  sento  um. 


25  £ssas  quatto  que  ficaram 
Foram  ver  passal-a  res; 
Deu-lhe  o  tangro-mangro  n'ellas, 
NSo  ficaram  senio  tres. 


um  que  ticou 
Foi  ver  amassal-o  pio; 
Deu-lhe  o  tangro-mangro  n'ellas  (iw), 
40  Acabou-se  a  geraçlo. 

Dictaram-me  isto  oomo  urna  lenga^laiga  sem  dgnificaçSo,  nem 
applicaçSo.  Crcio  que  temos  aquí  urna  formula  para  a  cura  dos 
bubOes  a  que  se  devem  comparar  as  sçg;uintes: 


novcm  glanilulae  sórores, 
ocio  ßlandulac  *;ororcs, 
Septem  Glandulae  sórores, 
sex  glandiilae  sorore», 
quinquc  glandnlae  sororesi 
quattuor  glandulae  sórores, 
tres  glandulae  sórores, 
daae  ^I^^lulae  sórores, 
gianduia  sóror; 


IO  novem  fìunt  glandulae, 
ocio  fiunt  glandulae, 
scplcm  filini  glandulae, 
>>ex  fiunl  glandulae, 
quinqué  finnt  glandulae, 

15  quattuor  finnt  glandulae, 
tres  fiunt  glandulae, 
duae  fiunt  glandulae, 
una  fît  gianduia, 


nulla  fit  gianduia. 
Marcelli  Burdigalensis  </f  nuiiuanuntis  tmpnicù  cap.  15. 
J.  Grinim,  Kkin.  Schriften  il,  132—3. 


Le  Bubon  a  neuf  filles: 

De  neuf  elles  sont  réduites  à  huit, 

De  huit  à  sept, 

De  sept  à  six, 

De  âx  à  dnq. 


De  quatre  \  trois. 
De  trois  à  deux, 
De  deux  à  une, 
D'une  à  rien. 
Le  Bubon  n'a  plus  de  filles. 


De  cinq  &  quatre, 

L.  F.  Sauvé,  Prav€rb€s  êt  Dù/om  de  la  BasU'BrHagm, 
Rev.  ceUique  III,  203. 


F.  Â.  COELHO. 
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Les  Joìm  Nostre  Dame  dee  Ooillamne  le  Oleio  de  N( 


aodiei 


Unter  den  französischen  Dichtern  aus  dem  Anfange  des  drei- 
zehnten Jahrhunderts  nimmt  der  Normanne  Guillaume  le  Clerc 
eine  hervorragende  Stellung  ein;  denn  in  seinen  Werken,  welch«; 
weltliche  und  gt-istlichc  Stoffe  behandeln,  giebt  sich  ein«;  ht 
unbedeutende  dichlerisciie  Begeisterung  unti  Begabung  kund. 
Mehrere  seiner  Dichtungen  sind  bereits  seitens  französischer  und 
deutscher  Gelehrter  weiteren  Kreisen  zugänglich  gemacht  worden. 
Von  den  weltUchen  Gedichten,  die  er  vor  1227  gesduiehen  hat, 
ist  uns  nichts  erhalten  get)Iieb^;  denn  mit  gutem  Grand  ist  ihm 
das  von  Méon  in  den  Fabliaux  et  Contes  IV,  427  veröffentlichte 
Fabliau  „vom  Priester  und  Alison"  von  Gaston  Paris  in  der  Revue 
critique  i86()  No.  30  abgesprochen  worden.  Fbensowenig  kann 
ihm  mit  L.  Holland,  Crest,  v.  Tr.,  Tübingen  1854,  p.  18,  168,  247 
der  1841  von  Michel,  1872  von  Martin  herausgegebene  Roman 
Fer  gm  zugewiesen  werden,  dessen  Gedanlcenkreis,  Stil  und  Vers* 
Verhältnisse  mit  den  Dichtungen  des  Noimannen  Guillaume  unver« 
dnbar  sind.  Ganz  ohne  Grund  sind  ihm  noch  andere  Gedichtet 
zugeschriebtîu  worden;  seine  Autorschaft  scheint  aber  nur  bei  fünf 
Werken  mit  V()lli;;iT  Sicherheit  nachweisbar.    Fs  sind  die  folgenden  : 

1.  Der  Bisiitu'rt  divin,  welchen  der  Dichter  ira  Jahre  I2il 
während  des  vom  Pabst  liuiocenz  III.  über  England  verhängten 
Interdicts  für  einen  englischen  Gönner,  Namens  Raoul,  sdnieb,  wie 
aus  einer  Notiz  beim  Artikel  TitrkreÜe  hervorgeht  Das  Werk  ist 
zuerst  von  Ch.  Cahier  und  A.  Martin  in  den  Mélanges  d'archéo- 
logie,  d'histoire  et  de  littérature.  Paris  1847 — 1856,  dann  voll- 
ständig, doch  unkritisch  1852  von  C  Hippeau  in  den  Mémoires 
des  Anlitjuaires  de  la  Normandie,  Band  XJX  und  separat  nach 
einer  Pariser  IlantlscbnTt  publicirt  worden. 

2.  Der  Besani  de  Duu.  Dies  I22Ó  oder  1227  geschriebene 
Gedicht  gab  nach  der  einzigen  Pariser  Hs.  Emst  Martin  heraus 
unter  dem  Titel:  Le  Besant  de  Dieu  von  Guillaume  le  Oerc  de 
Normandie.  IMit  einer  Finleitung  über  den  Dichter  und  seine 
sammtlichen  Werke.  Halle,  1869.  jubinal  machte  schon  im  Jahre 
1834  darauf  aufmerksam  und  beabsichtigte  e^s  7\\  ediren. 

3.  Die  7/i/>  moz.  Dieses  Gedicht  schrieb  (luillaume  für  den 
Bischof  Alexander  von  Lichfield  (t  1238)  und  zwar  nach  dem 
Besant  i  auf  welchen  hier  V.  185 — 187  Bezug  genommen  ist.  Es 
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•  Steht  mit  dem  folgenden  Gedicht  in  derselben  Handschrift  wie  der 
fíesiuii  auf  fol.  125" — ^129*.  Proben  daraus  sind  von  de  la  Kne, 
Essais  hisL  II  p.  275,  von  A.  Diiiaiix,  iVouv. ,  Jongl.  p.  3Ó1  —  363, 
dann  von  Martin,  B esani  y.'SXiX,  bekannt  gemacht  worden.  Guillaume 
hat  hier  die  Panbel  vom  Wanderer  und  dem  Eichhorn  V.  207  ff. 
eingeschoben,  welche  im  M.-A.  sehr  betiebt  gewesen  ist;  französische 
Bearbeitungen  derselben  sind  mehrere  bekannt.  \gl.  P.  Meyer,  Ro- 
mania I  207  und  VI  20,  sowie  Pull,  de  la  Soc.  des  Anc.  Textes, 
1878,  p.  41.  Die  Quelle  des  scherzhaften  Gedichtes  lüldet  Pabst 
Innocenz  III.  Schrift  De  miseria  hnuiaiiae  eonditionis,  wie  benils 
E.  Mac  tin  a.  a.  O.  nachwici».  Das  Ganze  möge  hier  mit  dem  folgenden 
noch  luiedirten  Werk  Guillamne's  eine  Stdie  finden.^ 

4.  Let  foies  Nostre  Dame,  wie  die  beiden  vorhergebenden 
Diditungen  nur  in  der  einzigen  Iis.  der  Nat.-Bibl.  zu  Paris,  Man. 
fianv-  19525,  friiher  1856  fonds  S.  G- m.aiu,  alter  2560  enthalten, 
unter  No,  17  des  V»'rzeichi)îsses  auf^n  íuhrl ,  welches  Paulin  Paris 
von  den  in  dieser  ils.  enthaltemn  Krim-  uiul  l'rosaslücken  <Mit- 
worfen,  und  hier  mit  dem  litel  versehn:  „J)t  noire  Jo  nu  par  Uü/uunu.'* 
Das  Gedicht  bietet  mehr  als  dieser  Titel  vermuthen  lässt,  und  auf 
Grund  der  Verse  1137 — 11 60  durfte  der  hier  an  die  Spitze  ge- 
stellte gewählt  werden.  Der  Text  auf  fol.  B6^ — 95''  geht  dem  des 
Dt'i  du  besani  de  Dku  voraus.  Die  einzelnen  Ai)schnitte  sind  durch 
grosse  gemalte  Initialen  kenntlich  gemacht,  jede  Seite  der  Iis.  ent- 
hält in  2  Spalten  je  32  Zeilen.  Sie  ist  bereits  eingehend  bescliriebc-n 
wordi-n  von  Conrad  Ilofnianii  in  seiner  Ausgabe  des  Alexius  (18Ó8); 
zuletzt  von  K,  Martin  im  ßaanty  wo  jedoch  ihre  Abfassungszeit  zu 
spät,  nämlich  in  den  An&ng  des  14.  Jahrh.  gesetzt  ist,  während 
die  Hs.  wenigstens  aus  dem  Ende  des  13.  Jahrh.  herrühren  dürfte,  wie 
schon  Vi.  Paris  (Vie  de  saiiit  Alexis,  j».  5)  biinerkte.  Die  £jgen- 
thümliclikeilen  in  der  Schreibung  der  Iis.  sind  die  angio- norman- 
nischen. Von  ungenauen  Reimen  enthält  unser  Cîcdicht  die  fol- 
gentlen  :  doint  :  sormont  617.  618;  fust  :  fuist  893.  893;  plusors  : 
bosignos  985.  98Ó;  dreiture  :  preiere  Í053.  1054  ist  unten  emen- 
dirt  worden.  AchnÜdMs  ungenaue  Reime  weist  auch  der  Besani 
de  Dieu  auf;  so:  2375.  2376  bastarz  :  colverz;  3167.  3168  espame  : 
saperne.  Auf  den  Schreiber  sind  zurückzuführen  die  nur  graphisch 
unreinen  Reime  in  i't  :  e,  z.  B.  4  (lumerc  :  chiere),  23  (fcu  :  lieu)  etc., 
787  escrit  :  dist  u.  dgl.,  die  unten  belassen  sind,  obwohl  der  Dichter 
ié  é,  wie  ^Nas.  tfNa.s.  im  Reime  schied,  da  Jeder  hier  selbst  leicht 
berichtigt,  .\enderungen  im  Druck  dann  auch  im  \'ersinnern  nothig 
geworden  wären,  und  diese  Aenderungen,  die  einzigen,  die  man  vor- 
zunehmen berechtigt  wäre»  nachdem  auch  die  Declinationsregel  nicht 
durchgeführt  werden  kann  (vgl.  v.  339.  40),  doch  zu  occasionell 
erschdnen  gegenüber  dem,  was  für  die  Uniformirung  der  Ortho- 

'  de  la  Rue's  Angabe .  tla.s  Gedicht  cnlhallc  844  Zi-ilcn,  ist  unrichli;;; 
derselbe  Fehler  kehrt  wieder  l)ei  Dinaux  a.a.O.  p.  361,  und  in  der  Histoire 
littéraire  de  la  France  t.  18  p.  831  ;  ebenda  t.  23  p.  257  eitirt  Victor  Le  Clerc 
falsch  Ms.  de  S.-G.  1586  fol.  123—127;  es  sind  nur  512  Zeilen. 
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graphie  dor  Wt-rkc  des  Guillaurrn'  zu  thun  bleibt.  Nächst  dem 
Reime  feit  (fait)  ;  dreit,  Moz  281  lassen  die  Krage  nach  i>einem  Dia- 
lekt, nidit  zwar  die  zahlreichen  Verse  mit  überschüssigem  t  in  Worten 
wie  kU  29  etc^  pule  610  etc,  come  to  etc.,  ore  192  etc,  wohl  aber 
isilh.  ele  9.  270.  346.  471.  637.  648.  785.  853.  865.  875.  Q03.  995. 
1000.  1073.  IOQ4,  sowif  /V-/^  ;  4;<).  841  dahin  l)eantworteii,  dass  es 
der  as^^norm.  Dialekt  ist,  di-ii  tiuillaume  handhabt.  Auch  diese  über- 
schüssigen e  sind  im  nachstt  hmden  Al>druck,  da  sie  eine  bekannte 
Eigenlhüiulichkeit  der  agnunn.  .Metrik  sind,  nur  beseitigt,  wo  bei 
G.  selbst  kürzere  und  fForm  nebeneinander  bestehn,  also  nicht 
bei  eU  kele.  Ebenso  wenig  erschien  nöthig  die  Elision  hd  de  le 
ne  se  que  te,  bei  feo,  bei  ta  mû,  si,  wo  sie  der  Sdireiber  seinen 
Lesern  zumuthet,  z.B.  67.  170.  437.  532.  812.  814.  944,  Moz 58.  207, 
graphisch  zu  vollziehen.  Verse  anderer  Art  sind  74.  1038  und 
etwa  72,  Wo  sonst  unten  von  der  Ms.  abgewichen  ist,  weisen  die 
Anmerkungen  nach.  (  )etter  fehlt  dem  Verse  eine  Silbe,  ohne  dass 
eine  Lücke  vorhanden  und  die  i.rgänzung  nach  einer  Seite  nur 
hin  erfolgen  könnte,  z.B.  46.  248.  298.  464.  528.  718,  auch  Moz, 
mehnnals  in  Versen,  wo  fisi  (fedt)  steht,  z.B.  159.  317.  41a  487 
und  in  solchen,  wo  derain  sich  findet,  Moz  123.  161.  424.  Auch 
hier  ist  der  Text  unberührt  gel)lieben. 

Der  Gegenstand,  weKlien  (iuillaume  le  Clerc  poetisch  behan- 
ddt  hat,  die  Freudi-n  der  Jungfrau  Maria,  ist  mehrfach  von  Dichtern 
des  Mittelalters  l>earbeitet  worden.  Die  Zahl  der  behandelten  Freuden 
schwankt  bei  denselben  zwischen  fünf,  sieben,  neun  und  funfisehn. 

A.  Die  5  Freuden  Mariae:  Französische  Gedichte  von  den 
5  Freuden  der  heiligen  Jungfrau  sind  uns  vier  erhalten,  von  wel- 
chen eins  Gautier  de  Coinsy  zum  Verfasser  hat.  Dasselbe  ist 
vom  abbé  Pixjtiet,  T.es  miracles  de  la  sainte  Vierge  traduits  et  mis 
en  vers  par  (iautier  de  (V)incy.  Paris  1857  p.  7Ò1 — 762  nach  der 
Ils.  Hibl.  Nat.  .Ms.  fr.  2163  vom  jähre  126Ò  veröiTentlicht  worden. 
Kine  abweidiendc  Recension  bietet  die  Iis.  der  Bibl.  Nat.  Ms.  fr. 
25532.   Eine  dritte  Hs.  ist  ebenda  No.  817. 

Das  andere  französische  Gedicht  von  den  5  Freuden  Mariae 
besitzt  die  Universitats - Bibliothdc  zu  Cambridge,  unter  Gg.  I.  i. 
No.  1396,  beginnend:  Vous  ke  nostre  dame  amez.  Ein  drittes  Ged., 
beginnend:  AV  rmr  Imi  amie  fíon  i^unnhn  m'rn,  ist  in  Ms.  T.ambeth 
522  fol.  08  (enthalten.  —  Kine  englisi  lu'  Aufzeichnung  enthält  eine 
Hs.  des  Jesus  ColKge  zu  0.xford,  hgb.  von  R.  Morris,  Old  Engl. 
Miscellan)  p.  87  fg.  und  die  Cottonianische  Bibliothek  zu  London: 
Caliguta  A.  II.  36;  vgl.  Wright  &  Halliwell,  Reliquiae  antiquae.  1845. 
I,  p.  48;  Ed.  Mätzner  &  K.  Goldbedc,  Sprachproben.  Beriìn  1867. 
I,  I,  p.  51 — 53;  endh'ch  Wûlcker's  Abdruck  in  seinem  Uebungsbuche. 
Ueber  ein  anderes  in  <i«Mi  Cursor  Mundi  eingeschobenes,  nur  in  der 
(lòttinger  Ils.  V.  2=^Òl()  fg.  vorliamlenes  (  iedicht  von  den  5  Freuden 
vgl.  Anglia  I,  3,  p.  319,  —  (iedichte  von  den  5  Freuden  der  Jung- 
frau in  andern  als  den  ang(?führten  Sprachen  sind  uns,  von  dem 
lateinischen  in  Ms.  Sloane  2565  fol.  68^  Ms.  Sloane  247 1  fol.  98  und 
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Cod.  Dighy  86,  7.  161  abgesehn,  kcino  erhalten.  Kiiie  französische 
Prosabcarbeitung  der  5  Freuden  Mariae  enthält  der  Cod.  Digby  86, 
fol.  27,  deren  Anfang  und  Schluss  von  K.  .Stengel  in  seiner  Ab- 
handlung, Cod.  manusc.  Digby  86  p.  6 — 7  veröiTentlicht  ist  In 
dendben  Hs.  findet  sich  das  vierte  (ranz.  Gedicht:  Les  V  Jmes 
Nosirt  Damât  aus  welchem  ebenfalls  Stengel  p.  81  eine  Probe  mit- 
getheilt  hat  Auch  in  Ms.  Harl.  2253  fol.  75  steht  ein  lomes  Ge* 
dicht  von  den  5  Freuden. 

B.  7  Freuden  Mariae:  Kin  franzitsisches  Gedicht  von  den 
7  Freuden  Mariae  besitzt  die  Stadtbibliuthek  zu  Chartres  in  der 
Hs.  51  aus  der  zweiten  Hälfte  des  14.  Jahrh.,  fol.  126.  Ein  pro- 
venialiscfaes,  von  Raynouard  im  Choix  des  poés.  orig.  benutztes,  auf 
dem  lat  in  Ms.  Sloane  2471  fol.  95  und  Ms.  Sloane  2565  fol.  67  be- 
ruhendes Gedicht:  Los  VII  gaugz  de  la  mayre  dt  Dieu  Jhcsu  Crislz^ 
welches  Gut  Folqueys  (Pabst  Clemens  IV)  namhaft  macht,  ist  jetzt 
theihveise  von  Karl  Bartsch  in  der  C'hrest.  {)r(n.  3*^  éd.  p.  290 — 291 
nach  zwei  Pariser  Hss. ,  Ms.  fr.  22543  un<l  1745,  alt  7693  ver- 
öffentlicht worden.  Zwei  andere  Handschriften  ñnden  sich  fonds 
La  Vallière  14  und  fonds  Gaignières  41.  Ein  zweites  pruvenzali- 
sches  Gedicht  von  geringem  poetischen  Werthe  ist  in  Ms.  fr.  1745» 
foL  127*» — 130  enthalten,  vgl.  BulL  de  la  Soc.  des  Anc.  Textes  1875 
p.  70  fg.  In  deutscher  Sprache  dichtete  von  den  7  Freuden  Mariae 
Peter  .*>uchenwirt,  ein  um  1400  in  Oesterreich  lebender  fahrender 
Sanger  (hrsg.  von  .\.  Primisser.  Wien  1827).  Kin  englisches  Gedicht 
von  den  7  Freuden  steht  in  Ms.  Hh.  J  11  fol.  134  fg.  zu  Cambridge. 
—  Das  Fest  der  sieben  Freuden  der  heiligen  Jungfrau  wird  von 
der  katholischen  Kirche  bekanntlich  am  24.  September  gefeiert 

C  9  Freuden  Mariae, -  Das  Gedicht:  IX  Jmes  Nasire  Dame** 
oder  „Li  diz  des  proprieteiz  Nostre  Damà*  betitelt,  ist  nach  drei 
Handschriften  der  Nationalbibliothek  zu  Paris  und  einer  Handschrift 
der  lîibliothècjue  Sainte-Ììeneviève  von  |ui)iiial  in  den  .,(ieuvr.  com|)l. 
de  Rulebeuf."  Paris  1839.  II,  p.  9 — \erotleiillicht  worden. 
Ausserdem  ist  es  in  ehier  Hs.  der  Arsenalbil>liothek  zu  l^aris  er- 
halten. Vgl.  Histoire  littéraire  t  XX  p.  774.  Am  häufigsten  ist 
die  Zahl  von: 

D.  15  Freuden  Mariae,  Man.  franv-  1553,  all  7595,  foL  524 
der  Nat.-Bibl.  zu  Paris,  aus  dem  Finde  des  13.  Jahrh.  stammend, 
enthält:  I^s  XV  Jviea;  Xostre  Dame.  Der  Anfang  des  unvollstän- 
digen Gedichts,  weichen  1»«  i  d(  r  tlritten  Freude  endet,  lautet: 

Ave,  dame  tres  glorieuse. 
Fille  de  Dieu,  mere  et  espeuse.' 

£inc  zweite  Handschrift  derselben  Bibliothek,  aus  dem  14.  Jahrb., 
Ms.  Ir.  1136,  alt  7375'»  ist  eben&lls  lückenhaft:  hier  fehlen  die 
acht  ersten  Freuden.  Von  vollständigen  Handschriften  smd  fol- 
gende bekannt:  In  der  Bibliothek  zu  Troyes  No.  1905  in  402  Zeilen, 

'  Michel's  Anj^ahe  (Roman  de  la  Violette  nn  de  Gérard  de  Nevcrs. 
Paris  1^34,  p.  LX),  da^s  da2>  Werk  in  Prosa  geschrieben  sei,  ist  irrig. 
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von  drncn  die  sechs  ersten  im  Cat.  g('n.  des  man.  des  bibl.  pubî. 
des  départ.  Paris  1855,  p.  787 — 7H8  niitgethrilt  sind;  eine  Hs.  aus 
G.  Libri  s  Uibliothek  verzeiclinet  V.  Lacroix  im  bibliophile  Helge  (1873) 
p.  283;  die  Hs.  der  Unjv.-Hibl.  zu  Tnrin,  Ms.  fr.  134,  jcUt  L  V  32, 
alt  g  I,  IQ,  ferner  Ms.  Douce  39  hat  E.  Stengel  (ftlittheil.  Halle 
1873  p.  8)  nachgewiesen.  Eine  andere  französische  Aufzeichnung 
enthält  die  Pariser  Hs.  836,  alt  7216,  frülier  862,  fot  47 — 48, 
unter  den  Werken  Christinens  von  Pisa,  beginnend: 

ÍTloricuse  dame,  je  te  salue 
Tres  humblement  tie  celles  XV  joyes, 
Qu'en  terre  eus.  dmilcc  clame  et  polue. 
Par  ce  te  pry,  que  renfort  m '[in]  envoyé». 
Ave  Maria.  — 

Eine  Prosabearbeitung  enthält  Ms.  Kgerton  745  fol.  30**  des  Brit.  Mus. 

Deutsche  un<ì  rnglische  Versionen  hiervon  giebt  es  ebenfalls: 
ein  dedichi  von  den  15  Freuden  Mariae  führt  Mone  an  in  der 
Ueliersicht  der  niedcrläiK I.  Volkslit.,  Tübingen  1838,  p.  180;  eine 
englische  .\utzeichnung  liiulet  sich  in  der  Coltoniainschen  Bibl.:  Titus 
A  XXVJ,  foi.  157^:  T/id  fißtcn  Joys  oj  our  JaìJj,  translaied  out  of 
Freiuh  in  old  English  verses  by  John,  a  trnrnk  of  Bury  (LyJgate), 
Auch  in  einem  keltisdien  Drucke  von  1530  (Wûldcer,  evangelium 
Nicod. mi  p.  62  erklärte  die  Zahl  15  =  pemzec  mit  Unredit  für 
einen  Druckfehler  statt  5  ==  pemp).  Endlich  verdient  noch  das 
unter  der  Regierung  Eduards  II.  verfa.sste  englische  (îedicht  des 
William  von  Shorhain  erwähnt  zu  \v<Tden  (hrsg.  von  Thotnas  Wright 
1849).  Ein  lat.  von  P.  Leyser  ciürtes  Ciedicht  von  den  15  Ereuden 
hat  Johannes  von  Hoveden  zum  Verfasser  und  steht  in  Ms.  Cotton 
Nero  C  IX  fol.  207  fg. 

Von  Guillaume's  Gedicht,  [^s  foies  Nostre  Damet  spricht 
nächst  La  ('urne  de  Sainte -Palare,  der  es  anfuhrt  und  eine  kurze 
Inhaltsübersicht  giebt,  zui-rst  de  la  Rue  in  seinen  Essais  bist.  II, 
p.  272.  Derselbe  theüt  eine  Probe  von  28  Zeilen,  jedoch  fehlerhaft 
mit,  giebt  Hilschlich  die  Zeilenzahl  lies  (»edichles  auf  1152  an,  und 
nennt  unrichtig  als  Verfasser  Guillaume  Herman,  die  Namen 
zweier  Dichter  verschiedener  Zeit  verschmchscnd,  wozu  er  dadurch 
veranlasst  wurde,  dass  er  in  der  Par.  Hs.  unseres  Gedichts,  No.  19525, 
ein  Herman  von  Valenciennes  angehörendes  Gedicht  Assumption 
Xostre  Dame  unter  Guillaume's  Namen  vorfanti.  In  gleicher 
Weise  irrte  .\maury  Duval,  wi-lcher  in  der  Ilist.  litt,  de  la  Erance, 
18.  1>.  831  als  Verfasser  Herman,  den  er  ins  13.  Jahrh.  setzte, 
annahm,  und  T.  19,  p.  654  fg.  Guillaume  Schriften  anderer 
Autoren  zuschreibt  Dagegen  ist  Thomas  Wright  in  der  Blog.  Brit 
P*  3.^.3  fgf  obschon  von  de  la  Rue  abhängig,  geneigt,  Herman  das 
Gedicht  abzusprechi-n,  jedoch  ohne  genügende  Gründe  geltend  zu 
machen.  Die  Probe  de  la  Rue's  wurde  mit  Recapitulation  des  In- 
halts von  Dinaux  in  den  Trouv.  IV.  (Brüx.  1863)  p.  360  wieder- 
holt, dab(>i  sind  Herman's,  des  angeblichen  Verfassers,  Werke 
mit  denen  Guillaume's  vermengt;  auch  ist  die  Angabe  der  Verszah 
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von  5211  Zeilen  unriilitií;.  Fr  urtheilt  in  folgender  Wfisc  über  das 
Gedicht:  „On  y  trouve  dt  s  di  lai  U  souvent  apocryphes  sur  la  naissance 
du  Sauveur;  mm  m  nvatuhi  des  rtnsdgnemenis  savants  et  curieux 
sur  fauciemu  Rome,  ses  tempes,  ses  palais,  ses  statues  et  sa  théâtres, 
U  y  a  qtulqu*iliwUiim  dans  ce  poi  me;  sa  description  de  V Incarnation 
est  ¡nírcnieuse,  ncûve  et  trh-poHique.  On  peut  sourire  de  la  simplicité 
de  la  fornie^  mais  il  nen  est  i^uh  e  de  tncmc  du  fondy  qui  na  pas  vieilli 
et  qui,  apr}s  sept  siècles,  est  encore  aujourd' hui  remarqiuihle  de  vtij^ueur 
et  de  jugement.''  Erst  von  Victor  le  Clerc  ira  23.  Bande  der  Hist, 
litt.  p.  254  fg.  und  von  Krnst  Martin  in  der  Einleitung  zum  Besant 
wird  das  Gedicht  Guillaume  zugewiesen;  letzterer  theflt  als  Proben 
V.  I — 7.  23 — 36.  53—^5'  449—460.  1051 — 1054.  II 35 — 1141. 
1157— II 64  mit,  welche  Jul.  Brakelmann  nach  der  Handschrift 
collationirt  hat;  endlich  hat  K.  Stengel  iii  den  Mittheilungen  etc 
p.  14  fg.;  V.  84— 19Ò,  461  —  493  bekannt  gemacht. 

Als  Verfasser  der  Joies  Xostre  Dame  kann  nur  (iuillaurae 
gelten,  nicht  Herman  von  Valenciennes,  dei>sen  Werke  nach 
Sprache,  Metrum  und  Stil  von  denen  unseres  Dichters  verschieden 
sind.  Ueberfaaupt  sind  Herman  mehrere  Gedichte  fälschlich  zu- 
geschrieben worden,  die  offenbar  anderen  Autoren  angehören.  Die 
verschiedenen  Schriften,  welche  ihm  zuerst  von  Cume  de  Sainte 
Palaye,  dann  von  dem  Abbé  de  la  Rue  (lassais  II,  p.  270  fg.\  fi  riier 
von  Ainaurv  Duval  (Mist.  litt.  toni.  18,  p.  830  fg.,  von  v.  Reiili  iiherg 
(Philippe  Mouskes,  II,  p,  CCXCIl  fg.),  von  Thomas  Wright  (Biogr. 
Brit.  p.  332  fg.)  und  von  Arthur  Dinaux  (Trouvères  brabançons, 
P-  343  ^^-ì  zugewiesen  worden  sind,  reduciren  sich  auf  folgende 
handschriftlich  vorhandene  Werke,  die,  wie  aus  der  grossen  Zahl 
der  uns  erhaltenen  Handschriften  hervorgeht,  sich  im  Mittelalter 
einer  weiten  Verbreitung  und  Beliebtheit  erfreuten.  Von  Herman's 
Hauptwerke,  «las  rr  sehr  jung  verfassti-,  dnu  R<ntuin  de  S^ifiience, 
worin  tlie  llauplnicjnunte  der  biblischen  Cìescluchte  nach  kanonis»  ben 
und  apokryphen  (Quellen  dargestellt  sind,  existiren  folgende  Hand- 
schriften: Cod.  Digby  86^  foL  69  der  Bodlei.BibL  zu  Oxford;  Ms.  171 
in  Ashbumhamplace,  ehemals  im  Besitze  Le  Roux  de  Lincy's,  in 
welchem  die  interpoUrte  Legende  vom  Kaiser  Fanuel  und  Anna 
enthalten  ist;  letztere  ist  im  i8.  Band«-  der  I  listoire  littéraire,  dann 
von  dem  ehemaligen  Besitzer  der  Handseliritt  in  Le  livre  des  lé- 
gendi's.  Paris  183O  p.  2\  fg.  z.  Th.  verolli  nlürlit  worden.  In  iler 
Nat.-Bibliothek  zu  Paris:  .Man.  frane.  25439,  ^^'^  ^  Vallière  2714.  B. 
fol.  I — 100;  Ms.fr.  1444,  all  7534,  fol.  7 — 71:  hier  fehlt  das  erste 
Blatt;  Ms.  fr.  24387,  alt  2730,  La  Vali.  39,  foU  5i-r-77*  ist  unvoll-' 
ständig;  Ms.  fr,  20039,  alt  .S.  Germ.  1454,  fol.  I — 123*,  wo  der 
Titel  lautet  :  „Li  romanz  de  Dieu  et  de  sa  mere  et  des  pro  fetes  et  des 
apntres."  In  der  Stadtbibliotbek  zu  Cbartres:  No.  2Ò1,  fol.  48  — 120, 
sowie  in  der  Bibliothek  zu  Lille.  Weiter  befmdet  sieb  eine  Hand- 
schrift in  der  Fürstlich  Wallerstein'scheu  Bibhothek  zu  Mayliingen, 
aus  der  Karl  Bartsch  in  der  Chrest  de  l'anc.  franç.  eine  Probe 
mittheilt.   Bruchstücke  hat  £.  Stengel  in  der  Tuiiner  Handschrift 
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Ms.  fr.  36,  jetzt  L  II  14,  alt  g  II  13  aufgefunden.  T heile  dieser 
umfangreichen  Refanblbel  sind  öfter  unter  besonderem  Titel  abge- 
schrieben worden;  so  findet  sich  in  der  Pariser  Handschrift  2162, 
alt  7986,  fol.  I — 77:  Li  Ihres  de  ie  òìMe,  beginnend: 

Qui  chon  qm^l  set  de  bien  ensaigne  volentier« 
Par  I'amistiet  de  Deu  tont  U  q  est  inestiers 

und  endigend: 

Et  en  la  grande  gioire,  ki  dure  sans  finer. 
La  nos  parmaint  H  sires,  In  fa  de  virgene  nés. 

Das  Ganze  enthält  hier  6138  Versseilen.  —  Der  Anfang  und 
der  Schluss  des  Roman  de  Sapienti  führen  die  besonderen  Titel: 
Genesis  und  .\ssotnf>li<>n  Xostre  Dame  oder  C rucificment  Xostrc  Seignor; 
hiervon  sind  iulgendt-  Handschriften  bekannt:  Zu  London:  Ms.  Har- 
leian.  222\  Ms.  ilarleian.  5234;  Ms.  Cuttonian.  Domit  A  XI.  In 
Cambridge:  Gg  I.  i.  No.  1396;  die  1S62  versteigerte  Sammlung 
G.  Libri's  enthielt  eine  fälschlich  in  den  Anfang  des  12.  Jh.  gesetste 
Hs.  (No.  73);  in  Ashbumhamplace:  No.  112;  in  Paris:  IVb.  fr.  1822, 
alt  7 856,  Colb.  4154,  fol.  1 94 —  1 97*» ;  Ms.  fr.  81 8, alt  7208,  fol.  1 3*» —  1 7  ; 
Ms.  fr.  22928,  alt  2710,  La  Vali.  85,  fol.  2Q3 — 299^  endlich  Ms.  fr. 
19525,  alt  S.Germ.  1850,  älter  25Ò0,  ful.  « — 12'';  hier  ist  als  Ver- 
fasser fälschlich  Guillaume  genannt,  während  ni  mehreren  anderen 
gerin^jen  liaiidschriflen  der  wohl  bezeugte  Name  Herman's  zu  Her- 
naut  oder  Hervieu  oder  Thomas  entstellt  ist  Diese  Namens- 
verschiedenheit  hat  bereits  Jul.  Brakelmann  in  Zacher's  Zeitschr.  m, 
p.  210  fg.,  jedocli  nicht  vollständig,  erörtert.  Noch  wird  Herman 
als  Verfasser  einer  Histoire  Jes  SihvIIes ,  eines  Gedichts  von  2496 
Zeilen  genannt,  an  dem  er,  wie  de  la  Rue  versichert,  ira  J,  11Ö7 
arbeitet»';  derselbe  führt  keine  Handschrift  an;  .\.  Diival  vennuthet 
dieselbe  in  der  Nationalbibliothek  zu  Paris.  Vgl.  Hist.  litt.  18,  p.  839. 
Ueber  seine  Lebensverhältnisse  hat  uns  Hermann  nur  wenig  Nacfa- 
riditen  hinterlassen;  nur  seinen  Namen  und  Stand,  seine  Heimath, 
den  Grafen  Baudouin  und  die  Gräfin  Volams  au  vis  der,  den  Bischof 
seiner  Vaterstadt,  Dudas,  dann  seinen  Vater  Roubert,  seine  Mutter 
Crauhors,  den  heiligen  Nikolas,  endli<h  den  König  Heinrich  von 
l'.ngland  und  Grafen  von  der  Normandie  hat  er  uns  genannt.  .\iif 
die.se  .\ngaben  und  auf  H.'s  Bedeutung  naher  einzugehn  ist  hier 
nicht  der  Ort;  hoffentlich  lässt  eine  Ausgabe  seiner  Werke  nicht 
lange  mehr  auf  sidi  warten. 

Die  Frage  nach  dem  Verfasser  der  Joies  Nostre  Dame  findet 
einfach  dadurch  ihre  Erledigung,  dass  Inhalt,  Stil,  Metrum  und 
Reim  auf  den  Verfasser  des  Bestiaire  divin  unti  des  liesant  de  Dieu 
weisen;  vor  allem  aber  dadurch,  dass  .sich  Guillaume  ausdrück- 
lit  Ii  selbst  zweimal  V.  1137  und  11 58  nennt,  und  dass  nicht  nur 
einzelne  Cìedanken,  z.  Ii.  das  Kouuuen  des  himmlischen  Bräutigams 
und  die  Mahnung,  Oel  in  der  Lampe  bereit  zu  halten,  somlem 
auch  ganze  Verse  fast  wörtlich  mit  dem  Besemi  de  Dien  fiberein* 
stimmen.   Es  sind  die  folgenden: 
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Join  Nostre  Dame        214  i«*  Besant  de  Dieu  3536. 

»  535.  536  =  n  732.  733- 

n  561.  562  =  „  2729.  273a 

580  „  2737.  3737. 

n  599-  600  =  „  1103.  1104. 

„  697.  6g8  =  „  2105.  2106. 

n  79^  =  n         ■  1476. 

»  II64  n  2738- 

Als  Quellen  benutzte  der  Verfasser  der  foies  Nostre  Dam 
verschiedene  Schriften  und  verarbeitete  sie  zu  dnem  poetisdien 
Citizen;  allgemein  nennt  er  als  solche  V.  218:  la  /etire:  235:  A* 
escrtz:  638:  revangile;  ~¡~  \'.  la  legende;  775.  8oq.  831:  r  antienne; 
V.  787  citirt  cr:  Jeroinu  ;  788.  811:  Salomon.  Wahrend  sich 
Guillaume  le  C'Iere  itn  Besant  Je  Dieu  an  Pabst  Innocenz  III.  S(  hrift 
De  contemptu  mundi  sive  dt  niistria  hunianac  conditionis  aiilchni,  in 
die  Darstellung  aber  einzelne  Stellen  aus  den  Psahnen,  dem  Buche 
Hiob,  dem  Prediger  Salomo  sowie  den  Evangelien  verwebt,  so  giebt 
er  sich  hier  nicht  minder  als  unierrichteter  Geistlicher  zu  erkennen, 
wenn  er  Belesenheit  in  der  Bibel,  specicll  den  Bücliern  Moses*,  dem 
liohei)  Liede  Salomnnis,  den  KvanLi^eÜen  des  Matthäus  und  Lukas 
souii  dfii  C'oiiimonlari  n  (Jt-s  Hit-run) ums  zeigt,  aht-r  auch  Ivenntniss 
apokr)pher  Lvangelien,  der  Mirabilia  urbis  Komae,  des  Gedichtes 
De  nmimiäms  òe<Utte  Maríae  virginist  des  Beda,  De  kmpomm  rettiom 
und  der  Predigten  des  Matuice  de  SuUy  verräth. 

Hier  möge  der  Quellennachweis,  der  zugleich  den  Inhalt  des 
Gedichts,  wenn  audi  vachi  seine  geschickte  Composition  anzudeuten 
gestattet,  im  Einzelnen  foigi-n:  \'.  i — 22  bildet  die  Einleitung  des 
Dichte  rs  ;  zur  Khre  Christi  und  der  Jungfrau  Maria  will  er  ilichteti 
und  nicht  Selbster  tu  udcues  will  er  lehren,  in  der  That  lásst  sich 
der  Inhalt  der  einzelnen  Theile  des  Gedichtes  auf  bekannte  Autoritäten 
zurückführen.  —  V.  23 — 62.  Die  hier  berührte  Legende  von 
Octavian,  unter  dessen  Regierung  allgemeiner  Friede  herrschte,  von 
seiner  Anbetung  als  Gott  und  der  Erscheinung  der  schönsten  Jung- 
fiau  am  Himmel  niit  einem  Kindlein  im  Anne  findet  sich  schon  bei 
lateinischen  Scliriftstellern  des  5.  jalirh.;  doch  weichen  sie  in  den 
Kiiizeliiheiten  vim  einander  ah.  \'gl.  Rudolph  Hofmann,  Das  Leben 
Jesu  nach  den  Apokryphen  im  Zusammenhange  aus  den  Quellen 
erzählt  und  wissenschaftlich  untersucht  Leipzig,  Fr.  Voigt  1851. 
p.  in;  G.  Parthey,  Mirabilia  Romae*  Berolini,  Fr.  NicolaL  1869. 
p.  33 — 34;  Oscar  Schade,  Narr  aliones  de  vita  et  conversatione  heaiae 
Mariae  virginis  et  de  ptin  itia  et  adolescenlia  Salmloris.  Halis  Saxo- 
num  1870,  p.  13  cap.  X\'I.  —  63  —  8,3.  Dieser  Abschnitt  über 
das  alte  Rom  utifl  die  allgemeinen  Bemerkungen  über  seine  Seheiis- 
würdigkeiten  sind  di-n  Mirabilia  Kumae  entnommen;  denn  es  lü.s.st 
sich  nicht  erweisen,  dass  der  Dichter  römische  Qassiker  gekannt 
und  aus  dfesen  seine  Kenntniss  geschöpft  hat  —  V.  84 — 153  und 
461 — 471.  Die  Erzählung  von  dem  Friedenstempel  der  Römer, 
vrekdier  so  lange  bestehn  sollte,  bis  eine  Jungfrau  gebären  würden 
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und  welcher  in  Jesu  Geburtsnadit  zmammenstflnte,  weidit  im  Ein* 
zelnen  von  andern  Versionen  ab.   VgL  Schade,  Narraiòmes  p.  14; 

Legenda  Aurea  oder  Historia  Lomhardica  des  Jacobus  a  Voragine 
ed.  Th.  Grasse.  Dresdae  und  Lipsiae  1846  p.  42.  Ueber  eine 
aiKlt  rr  tVanziSsische  Version  dieser  Legende  vgl.  Domenico  Comparetti, 
Virgilio  tul  medio  n'<\  Livorno,  Fr.  Vigo.  1872,  II,  p.  89 — 91.  — 
V.  154 — 1O8  und  .sp.iur  472  —  478.  Der  grosse  Saal  zu  Rom, 
dessen  Fenster  am  Tage  geöffnet,  des  Nachts  geschlossen  waren, 
that  um  Mittemacht,  als  Jesus  geboren,  seine  Fenster  mit  hef- 
tigem Gelöse  auf,  so  dass  alle,  die  das  Geräusch  vernahmen, 
entflohen.  Die.se  Erzählung  scheint  sich  bei  Hieronymus  nicht  zu 
finden.  —  V.  169  —  198  und  479  —  496.  In  einer  Taverne  zu 
Rom  jenseits  <U\s  Tiber  entsprang  ein  Oelliach  aus  der  Erde  und 
nahm  seiniMi  I^uf  zum  Tiber,  in  tlerselben  Stunde,  wo  die  Quelle 
der  Dcmutli  geboren  wurde.  Schon  bei  Hieronymus  in  Genes, 
cap.  7.  —  V.  199 — 2  ¿4.  Gott  sandte  aus  Erbarmen  sur  Heilung 
unserer  SAnden  einen  Arzt,  seinen  Sohn,  welcher  das  verlorene 
Menschengeschlecht  durch  seinen  Tod  erlösen  sollte.  Das  Wort 
des  Vaters  nahm  Kleischgestalt  an  in  der  Jungfrau.  In  \ .  210  fg. 
bezieht  sich  der  Dichter  auf  das  biblische  (ik'ichniss  vom  verlorenen 
Schaff  :  Lukas  15,  4  —  0.  —  V.  225  —  2S2  ist  l  im-  Uebersetzung 
von  Lukas  i,  2Ò  —  38,  und  V.  497 — 573  von  Lukas  2,  7 — 16. 
Die  Bemerkung  V.  514  —  51Ò,  wdcbe  auch  im  Besant  de  Dien 
V.  2785 — 2792  begegnet  und  die  Bestrafung  des  Ehebruchs  durch 
Steinigung  betriff,  hat  diT  Diditer  ebenfalls  aus  der  Bibel  entlehnt 
und  zwar  aus  Johannes  8,  4  —5.  Vgl.  Moses  3,  20,  10;  Hesekiel 
16,  40.  Der  (ietlanki  ,  dass  (loll  heimlich  und  unbemerkt  vom 
Teufel  zur  Welt  komim  n  und  von  dit-sem  sündig  gefunden  wer- 
den salite,  ist  t-nluomnien  aus  liieron)raus  ad  Matth.  I.  Von 
V.  523  an  folgt  der  Dichter  in  zusammenfassender  Darstellung  dem 
Berichte  des  Evangelisten  Matthäus  4,  i — 11  und  27,  29.  31.  45. 
50 — 53.  57 — 6o,  sowie  Johannes  19,  41;  20,  i — 2.  8 — g.  14 — 19. 
—  V.  283 — 460.  Dieser  Abschnitt  ist  nur  theilweise  eine  Zuthat 
Guillaume's,  und  sucht  zu  zeigen,  dass  Maria  in  unbefleckter 
EmpHingniss  geboren  hal>e;  den  hartniu:kigen  Juden  wirft  (ì.  Un- 
glauben und  Lüge  vor  und  er  beweist,  dass  es  Gott  leicht  war,  sein 
Wort  in  der  Jungfrau  Fleisch  annehmen  zu  lassen.  Als  Beispiele 
fährt  er  V.  352  —  360  nach  Moses  2,  3,  1  —  6  den  flammenden 
Busch  an,  auf  welchen  sich  der  Herr  herabliess,  ohne  dass  der 
Busch  vom  Feuw  verletzt  wurde.  Den  zweiten  Beleg,  V.  361  —  371, 
die  Krzählung  von  Aarons  i^^rünendcr  Gerte,  welche  blühte  und 
Früchte  trug,  hat  er  dem  \i<  rU  n  Buch  Moses'  17,  8  entnommen. 
Tn  V.  — 3gO  und  \'.  398  -400  nimmt  der  Dichter  Bezug  auf 
das  ersie  Buch  Moses'  I,  3  und  1,  14 — 1Ó.  Auch  der  Vergleich 
V.  416  —  435:  Wie  der  Sibrahl  der  Sonne  durch  das  Glas  scheint, 
so  konnte  das  Wort  in  der  Jungfiau  Fleischgestalt  annehmen,  rührt 
nicht  von  Guillaume.her,  welchem  dieser  Verglich  durch  den  alten 
lateinischen  Liedervers  geläufig  sein  mochte: 
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Ut  vitrum  non  lacdilur  sole  pendrante, 
Sic  illacsa  crciHlur  poil  partum  et  ante. 

Dies  Gleichniss  begegnet  ausser  bei  den  Kirchenvätern  auch  ander- 
wärts; schon  Maistre  Wace  kennt  es  nach  La  vie  de  ia  vierge  Marie 
ed.  V.  Luzarche.  Tours  1859  p.52,  13  fg.;  femer  kehrt  es  wieder  bei 

Gautier  de  Coinsy  im  Ave  Maria:  Ms.  franv.  2163,  alt  7987,  fol.  2 18; 
bei  Rutebeuf  im  Miracle  de  Théophile  (ed.  A.  Jubinal)  II,  p.  gg  ;  in 
lut  Chanson  Xosire  Dariu',  ib.  II,  p.  7 — 8;  dann  in  (k-sscn  (iedicht 
Les  IX  foies  Xosire  Dame,  ib.  II,  p.  1Ò;  weiter  in  einem  Marien- 
und  Chrisiusleben  des  13.  Jahrhunderts:  Ms.  franv-  1533,  alt  7583, 
fol.  3  und  7  ;  in  i>  Mariage  Nostre  Dame:  Ms.  fr.  409,  alt  7018^, 
fot  2;  in  dem  provenxaltsdimì  Gedidit  nach  Gui  Polque)  s  von  den 
7  Freuden  Maria's:  Bartsch,  Chrestomathie.  Elberfeld  1875  p.  292, 
21 — 32;  endlich  in  deutschen  Denkmälern.  So  in  einer  Predigt  des 
12.  Jahrhunderts:  Wackernagel,  Lesebucli.  Hasel  1835,  p.  129; 
femer  bei  Walther  von  der  Vogel  weide  ed.  K.  Lachmann,  4.  Aus- 
gal)e  18Ò4.  89,  31 — 53;  ed.  W.  Wilmans,  Halle  1869,  p.  312  fg. — 
Nachdem  der  Dichter  die  Mahnung  ausgesprochen,  nicht  an  der 
Wahrheit  seiner  Worte  zu  zweifehi,  fahrt  er  in  der  Erzählung  fort 
und  berichtet,  dass  die  Jungfrau,  als  ihre  Zeit  erfüllet  war,  ohne 
Schmerz  gebar.  Um  Mitternacht  kam  der  Heiland  zur  Welt.  Die 
Quelle  (iuillauine's  ist  hier  das  apokryphe  Evangelitun  des  Pseudo- 
Matthäus  C^j).  13;  vgl.  Oscar  Scliade,  Liber  de  infantia  Marine  et 
(liristi,  Sah'dloris.  llalis  Saxonura  18Ó9  p.  27;  C.  v.  Tisclu-ndurf, 
Lvangeiia  apocrypha,  I'.ditio  II.  Lipsiae  187Ò  p.  79;  vgl.  Legenda 
Aurea  ed.  Th.  GrSsse  p.  41.  Merkwürdig  und  beachtenswerdi  ist 
die  Stelle  V.  449 — 460^  in  welcher  der  Dichter  der  öden  heidni- 
schen Mutternaclit,  angdsädisisch  Mòdra  nihi  gedenkt,  Welche  als 
prophetische  Vorbedeutung  der  heiligen  Nacht  in  vorchristlicher 
Zeit  auf  tier  Insel  Gross- Britannien  hoch  in  Ehren  gehalten  und 
feierlichst  begangen  wurde.  Der  Ausdruck  Modrenitst ,  welchen 
Thoniaii  Wright,  liiogr.  Brit.  p.  333  im  Sinne  von  „ttie  lirst  of  nights" 
nmunt,  fmdet  sich  bei  Beda,  De  temporum  ratione,  XV.  Opera  ed. 
J.  A.  Giles.  Vol.  VL  Londini  1843  p.  178,  mit  gleidier  Deutung. 
In  wiefern  Beda's  Vermuthung  richtig  ist,  ist  schwer  zu  ent- 
scheiden; sicher  ist,  dass  die  Mutternacht  in  die  dunkelsten  Tage 
des  Jahres  fällt,  in  eine  Zeit,  welche  den  Heiden  als  eine  l)üiide  galt; 
in  diese  Zeit  fallen  die  Saturnalien,  welche  vom  17.  December  an 
als  ein  allgemeines  Freudenfest  gefeiert  wurden,  ebenso  die  Ange- 
ronalien  und  Sigillarien.  Aus  der  Erwähnung  dieses  Ausdrucks  und 
der  bfitiscfaen  Insel  in  Guillaume's  Gedicht  liesse  sich  nur  mit 
Walirsdieinlidikdt  «itndmiai,  dass  dasselbe  in  England  entstanden 
oder  für  einen  Engländer  ges(  lirit  ben  ist,  doch  beseitigt  der  Dialekt 
des  Ciedichts  jeden  hierauf  bezüglichen  Zweifel. —  V.  574 — 618  ent- 
halten eine  moralische  Betrachtung  des  Dichters,  einen  Hinweis  auf 
die  Schrecken  des  jüngsten  (ìerichts  sowiiî  auf  die  (iegenwart, 
endlich  die  Aufforderung,  sich  nicht  von  der  Maclit  des  Teufels 
ûbennannen  zu  lassen.  V.  598—608  zeigt  Uebereinstimmung  mit 
Z*liMhr.  r.  MM*,  fh.  III.  14 
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dem  fítsant  de  Dim  V.  1 103 — i  i  10.  —   \.  619 — 657.  Kxcurs  über 
dell  Nutzen  und  die  Kralï  des  Gels.  —  V.  Ó58  —  Ö73  Gleichniss 
vom  barmherzigen  Samariter,  Lukas  10,  30 — 34.  —  V.  674  —  708. 
In  den  mystísdien  Auslegungen  und  Deutungen  (er  nennt  Christiis 
nnsem  Arzt,  der  mit  Oel  und  Wein  unsere  Wunden  heilt;  Oel  deutet 
er  als  Barmherzigkeit,  die  I..ampe  ist  der  irdische  Leib,  das  Fi  uer  die 
Liebe)  ist  G.  \  on  Maurice  de  Sully  abhängig,  den  er  im  Ihsant  3074 
wie  im  Beslidire  ausdrücklich  nennt;   aus  einer  Vergleichung  der 
„ expositions  des  évangiles"  mit  dem  Texte  des  Dichters  gi'ht  di(?s 
deutlich  hervor.  —  V.  709  —  733  entliült  das  Gleichniss  von  den 
5  klugen  und  5  thöricbten  Jungfrauen  nach  Matthäus  25,  i — 13.  — 
V.  734 — 740  Ist  nxdit  nach  Johannes  19,  26 — 27,  sondern  nach  dem 
apokryphen  Uber  de  Iransitu  htítíae  Mariai   riri^n'nis  de>  Pseudo- 
Melito  von  Sardes  gearbeitet,  dessen  lateinischer  Ti  xt  in  La  Higne's 
Maxima  Bibliotheca  Veterum  Patrum  t.  II,  2,  p.  212  fg.  und  von 
G.  Mancel  &  G.  S.  'rn  hutien,  L' EkibUsst  ment  de  la  fête  etc.  Caen 
1842  p.  121 — 133  abgedruckt  ist.  —  V.  741 — 784.  Álaria's  Lebens- 
ende und  Himmelfahrt  aus  dem  Tramiha  Äfariae. —  V.  785 — 804 
Die  prophetischen  Worte  Salomons  von  der  Himmelfahrt  Maria's  in 
V.  793 — 799»  wie  sie  Guillaume  anführt,  lassen  sich  in  Hiercmymus 
Werken  niclit  auffinden.  —  V.  800  —  804  sind  entlehnt  aus  dem 
Hohen  Liede  Salomonis  5,  Q — 10  und  2,  6  =  8,  3.  —  V.  805 — 838. 
Der  Dichter  beruft  sich   auf   tlie  Worte  des  Königs  Salomo,  als 
er  seine  Freundin  rief  und  übersetzt  Caniicum  Canticorum  4,  7  ; 
femer  2,  10 — 14;  4,  8.  xo.  Ii.    Nicht  in  der  Vulgata  steht  die 
schon  Ptinius  geläufige  Bemerkung  über  die  Turteltaube  V.  830;  Re- 
miniscenz  aus  dem  Bestiaire  dmm?  —  V.  839 — 898  enthalten  zum 
Theil  Entlehnungen,  zum  Theil  Zuthaten  des  Dichters:  V.  842 — 846 
stammt  aus  dem  Hohen  Liede  6,  3  und  6,  9.  —  V.  899  —  988. 
Die  verschiedenen  Namen   und  Bezeichnungen    für   die  Jungfrau 
Maria  hat  Guillaume  aus  verschiedenen  Quellen   j^esammelt  und 
zusammengetragen,  insbesondere  aus  dem  Hohen  Liede  und  dem 
Gedichte  De  nrnmäus  beatae  Mariae  Virgùds,  weldies  von  J.  R  Pitra, 
St^egium  Solesmense.  T.  HL  Paris,  F.  Didot,  1855  p.451  nach 
einem  Pariser  Codex  des  I2.  Jahrhunderts  herausgegeben  worden 
ist;  doch  ist  Ciuillaume  dieser  Quelle  weniger  treu  gefolgt  als  der 
deutsche  Dichter  Heinrich  von  Laufenberg,  welcher  im  ersten  Viertel 
des  15,  Jahrhunderts  das  ganze  lateinische  (u-ilicht  in  Verse  ge- 
bracht haL     In  V.  927  —  929  kehrt  der   beim  Dichter  beliebte 
Gedanke  vom  himmUschen  Bräutigam  wieder,  der  uns  sn  seinem 
Hochzeitsmahle  laden  will  ;  ebenso  wiederholt  er  die  Bezeichnungen 
vom  brennenden  Busch  und  der  blühenden  Gerte,  welche  ihm  das 
lateinische  Gedidit  darbot.    In  V.  942  —  945  bezieht  er  sich  auf 
die  Erzählung  im  zweiten  Buch  Moses'  14,  16  —  31.    V.  979  —  982 
sind  entlehnt  aus  dem  Hohen  Liede  4,  12.     Ueber  ähnliche  Kpi- 
theta  Maria's  vgl.  Konrad's  von  Würzburg  Goldene  Schmiede,  cd. 
W.  Grinmi.    Berlin  1840,  p.  16  fg.    Einzelne  dieser  Namen  waren 
im  Mittelalter  allgemein  bekannt;  so  wird  Maria  sehr  häufig  wie 
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hier  Meeresstem  genannt.  Schon  Hieronymus,  De  nominibus  hebraids^ 
ed.  Vallars.  Venetiis  1767,  III,  p.  92  kennt  die  Bezeichnung  stella 
mans,  welche  iiì  die  Sequenz  .  Irv  praeclara  man's  sitila  übergegangi'ii 
ist;  im  10.  Jahrh.  die  Nonne  Hrodswitha  von  Gandersheim,  clV. 
Opera  ed.  K.  A.  Barack.  Nürnberg  1858,  p.  16.  Ebenso  wird  Maria 
in  französischen  Dichtungen  vielfach  genannt;  so  in  Les  Aves  Nostre 
Dame  ira  Cod.  Digby  86  ed.  £.  Stengel  p.  80  und  34.  Wace  in 
La  vie  de  la  vierge  Afane  p.  53,  IQ — 54,  14;  Gautier  de  Coinsy, 
Miracles  de  Nostre  Dame:  Ms.  fr.  818,  alt  7208,  fol.  29;  Rutcbouf 
in  Les  IX  Joies  Xosirr  Dame,  ed.  A.  |ul)inal  11,  j).  ii;  fmu-r  in 
dem  Gedicht  Le  mariage  Xostre  Dame,  Ms.  fr.  409,  alt  70  í8^  fol.  9; 
endlich  in  dem  pro^nzaUschen  Gedicht:  Los  VII gaugz  de  la  mqyre 
dt  Dim  fhesu  Crisis,  Ms.  fr.  1745,  alt  7693,  fol.  127  der  Nat-BibL 
XU  Paris.  —  V.  989 — 1050.  Hier  Einzelnes  aus  dem  Gedicht  De 
ttommäms  beatae  Mariae  VirginiSy  Einzelne«;  aus  dem  Hohen  IJede. 
V.  1003  =  Canticum  Canticorum  3,  6.  V.  1009  erinnert  an  Psalm 
50,  9  und  V.  1047 — 1048  an  den  liesant  de  Dien  V.  133  — 134.  — 
V.  1051  —  1 164.  Da.s  (iedicht  läuft  in  einen  gebetartigen  Schluss  au.s. 

5.  La  vie  de  Table.  Dies  Gedicht,  welches,  soweit  es  erhalten 
ist,  1425  (nicht  1408)  Zeilen  enthält,  ist  nach  der  Tohiade  des 
Matthaiens  Vindodnensis  sowie  nach  Robert  Grosseteste  gearbeitet 
und  findet  sich  in  Ms.  fr.  IQ525  fol.  129 — 141;  eine  zvreite  Hs.,  die 
Martin  im  liesant  nicht  erwähnt,  be.sitzt  das  Jesus  College  zu  Oxfortl, 
Nti.  2()  foL  195  fg.;  nach  beiden  soll  es  in  Kurzem  veröfientlicht 
werden. 
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la  loenge  e  a  Humar      fol.  861»  Cex  jeo  ne  voQ  pas  dire  fable 

De  nostre  soverain  seignur  20  Ne  rien,  dont  jeo  soie  cnpaUe 

E  de  >a  duce  mere  chicre.  Mien  escient  en  nule  fnii'.c 

Qui  nub  aporta  la  lumerc,  Solunc  IVivre,  (|uc  jeo  ai  aprise.  f,87 

5  Qui  nus  n«:ta  hors  de  uscurtc  "ül  tens  Ûiovicn  de  Rome, 

E  de  pour  a  seurte,  ^  Qui  fu  tenu  al  meillur  home 

Vos  comeas  vae  chose  brieve:  25  E  al  plus  noble  e  al  plus  sa^e 

Car  trop  longe  parole  grieve  E  a«  pina  riche  de  cniage, 

A  plusurs,  ttit  Hcit  eie  vcraic.  Al  plus  vaillant  e  ài  pina  fort, 

IO  Mes  la  ou  li  scris  solail  raie  Oui  une  eust  guste  de  mort, 

El  leial  quer,  ou  Deus  habite,  Out  en  sun  empire  tel  pes, 

Ne  sera  ja  trop  sovcnt  dite  30  Ne  quit,  que  tele  i  ait  james: 

La  parole,  qui  de  Deu  vient.  Car  si  vus  portissiez  or  fm, 

Volentiera  l'oit  e  la  retient  Ne  en  veie  ne  en  chemin 

15  Qui  a  la  mete  velt  entendre.  Ne  en  lieo,  on  vna  aUsries, 

S'il  ad  dnz  quer  e  mol  e  tendre;  Un  robeur  ne  trovisaies. 

Si  Deu  plaist  le  halt  rei  celestre,  35  Tant  ert  Oloviens  ames. 

Aucun  profit  l'en  porra  nestre:  Tant  ert  cremux  e  redames,  — 


6.  aenretc.    E.  Martin  î.///  F.  tilgen.     7.  Vuus.    Martin  liest:  liucve. 
10,  Ueris.     II.  lical  :  A.  Tobler,  Anmrrh.  zum  Beumt  1466;  daiU  unten 

K  407.  1001.     14.  out.     24.  mcUur.     29.  i:.  out  c.  s.  e.  tele  pes. 

14» 


Digitized  by  Google 


213 


lu  KSINSCB, 


Tuit  veneient  sa  {>cs  icqucrre,  — 
Si  qu'il  fust  aurez  en  terre 
Cmne  Den,  8*0  le  vomltt  «ttre. 

40  Mm  il  connt  le  rei  cdestre 
Ffer  na  signe,  qœ  il  U  fift 
D'une  semblance,  ou  il  se  mist* 
n  li  fu  vis,  (]ue  il  vecit 
Une  pucele,  qui  sccit 

45       desus  en  ccl  air  amont  '— 
La  tresplus  bele  dd  moud  — 
Un  enfimtet  en  son  devant. 
Totevdes  puis  en  avant 
Dist,  qne  cU  omfes  reis  serrait 

50  E  tut  li  monil  r.iurercit 

E  qu'em  ne  dcvtit  par  reson 
Aurer  autre  si  lui  nun. 
Mult  fu  Otoviens  vaillans; 
Si  Cesar  fu  plus  bataülana, 

S5  n  ne!  passa  pas  de  valur; 

Une  devant  lui  n'i  out  meillnr.  ■ 
Mais  puis  i  a  il  maint  eu, 
Qui  «lamncdcu  a  rccreu, 
E  maini  cuvert  e  maint  felon, 

60  Si  com  fu  Crassus  e  Nerron 
E  Tarquinicn  e  piusnrs, 
Qai  de  Rome  furent  seignun. 
"Dome  solt  ancienement 

Justisier  par  cotnandement 

65  Quanque  a  desuz  la  rundesce: 
Car  partut  deit  faire  dcslresce 
Hume,  si  est  de  antiquité 
La  plus  admirable  cite 
E  le  chief  del  monde  tntdis. 

70  Qai  veist  les  mws  de  arein  bis, 
Les  theatres  e  les  arvols. 
La  ou  les  sages  e  les  fols 
Sdleient  jadis  asembler: 
Merveille  li  peust  re^embler 

75  E  des  temples  e  des  paleis. 
Ou  Fem  peust  cure  d'esleis 


Chcvals  de  Hunprie  c  de  Espaigne 
Au!>i  com  eu  une  champaignc. 

Qni  des  merveilles  voldreit  dire» 
80  E  de  TasGoter  e  del  lire 
Seireit  ennui  oltre  mesure. 
Jeo  ne  puis  pas  ne  jeo  n'ai  cure 

Ne  jeo  ne  sai  tut  reciter. 
Mei  s  trois  merveilles  voil  conter, 
85  Qui  avindrent  en  la  cite 

La  nuit,  que  Ihesn  Christ  fh  mt, 

ITerite  fu,  que  a  Roase  avdt 
^  Un  temple,  qui  mult  hait  esteil. 

Edifie  muH  richement 
90  E  funde  ancienement: 

Temple  de  Cuncorde  aveil  nun. 
Si  vus  dirrai,  par  quel  resun, 
Si  a  mei  entendre  volez, 
n  esteit  issi  apeles. 
95  Uns  ders,  qui  ont  a  nun  '^^rgüe. 
Fist  mainte  mer\eille  en  la  vile, 
F.  en  cest  temple  quit  jeo  bien. 
Que  il  o\Ta  aucune  rien. 
Li  temples  ert  de  jurant  hautur, 

100  Mult  aveit  ymagcs  entur: 
Amont  al  soverain  pignade 
Antresi  corne  par  miracle 
En  aveit  une  merveillose 
Par  semblant  fìere  e  orgoillose 

105  E  mult  richement  coronee. 
Une  };rant  pelcUc  dorce 
Aveit  en  main  tute  reonde, 
Com  s'de  peust  tut  le  monde 
Jttstisier  a  sa  v<dente. 

110  L'ymage  esteit  de  grant  beante. 
Les  autres,  qui  n'esteient  pas 
Trestut  environ  a  compas. 
Vers  cele  ymajjc  s'cnclinocnt 
£  aucune  feiz  se  tornuent 

11$  Par  art  e  par  enchantement. 
E  jeo  vus  sai  dire,  coment 


46.  I  Si/òtr  fehlt.  49.  reis  fehlt.  51.  qem.  58.  que,  receu  Mar» 
tin:  recreu.^  60.  come.  61.  Tarqtden.  63.  seit.  6$.  Quanqa.  70.  areine. 
72.  la  ou  2silb.  196  etc.,  \  silb.  V.  10.  73.  asemblcr  vgl.  382  und  Moi  lio. 
74.  I  Silbe  zu  viel.  Martin:  puist?  76.  Martin:  d'ecleis?  esleis  {^Galopp) 
in  dtr  Jffanätekriß  deutNeh.  78.  en  fekU.  81.  ennuie.  84.  êArtin:  mes. 
85.  Martitt:  avindrente.  88.  halt  fehlt.  95.  out  nun.  98.  quii  ouera  ; 
aucront  59O  dreisilbig r  sonst  uer  =  vr.  loj.  l'or  merveillose  ist  orgoilluse 
nnterpungirt.    104.  semblans.    108.  Come.    ill.  estdens.  fehU* 
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Chescnn  piiiice,  qai  apendeit 
A  Reme,  m  ymage  i  aveiu 
Quant  un  des  princes  revelot, 

120  L'ymage  celui  tresturnot 
De  la  i^ani  yniaj,'c  son  vis 
E  en  leneil  ses  eul¿  cachis. 
E  d<aic  nveient  K  Romain 
E  Men  en  esteient  certi^, 

135  Qv*^  cel  pais  lor  sordreit  guère. 
Gent  enveoent  en  la  tere, 
E  tant  qu'il  l'aveient  conquise 
K  a  lur  pocste  suzmisc, 
Lor  prince  cri  al  leinplc  amene, 

ijO  E  la  il  esteît  demande, 
Se  il  voleit  plos  estriver 
On  se  il  voleit  coltiver 
Cele  ymage  la  sus  amoni. 
Qui  juslisout  trestut  le  mood. 

135  K  il  rciponcit:  Oil  veir, 
Cisi  ilfil  la  scignorie  aveir. 
Por  eco  que  la  se  concordoucnt 
Flnsors,  qoi  vertu  i  qaîdocnt, 
Fn  le  tenple  apde  issi 

140  De  Cnacorde,  com  jeo  vus  di, 
Qû  mnlt  ert  de  bele  façun. 
Aucune  feiz  demanda  l'un, 
Si  james  li  temples  charreit 
Ou  si  tuz  jurz  mes  csterreit. 

145  Aucune  feis  fn  respondu: 

Jamais  cest  temple  n*iert  fcmdn; 
Ainz  serra  tutdis  en  estant. 
Tant  qne  la  viigne  avn  en&nt.  — 
Lors  dist  aucun  a  mon  avis: 

150  Donques  esterra  il  tutdis,    fol.  83 
Tant  que  li  mond  deie  fenir, 
Car  ceo  ne  purreit  avenir.  — 
UaA  fa  dit  anemie  feis. 
Ore  est  reson,  que  vus  saceia, 

155  Quele  Tautre  merveille  fu. 
Un  mnlt  riche  paleis  volsu, 
Le  greignor,  qu'unkes  veist  home, 
Aveit  en  la  cite  de  Rome. 


Cil  qui  le  fist,  íu  boo  mestres. 

160  Plus  i  aveit  de  mil  fenestres, 
Veire,  si  jeo  l'osoe  dire. 
Mien  escient  plus  de  dous  mire: 
Tutes  de  quivre  c  de  metal, 
Chescun  en  son  dreit  fene&tral. 

165  Overtes  esteieot  le  jur 
E  closes  en  la  tenebmr. 
Dd  temple  e  del  paMs  orreis. 
Coment  avint,  car  oeo  est  dreiz, 
E  puis  (le  la  tierce  merveille; 

170  Oncques  ne  oistes  s;\  pareille. 
Une  taverne  a  Rome  aveit, 
Qui  par  devers  le  Tcivre  esteit, 
En  un  mnlt  delitaUe  lieu. 
La  ert  le  hasart  e  le  gien, 

175  Les  meillors  pains,  les  meillors 

vins, 

Les  veneisons,  les  petssons  fins. 
Tu/,  les  delicious  mangicrs. 
La  meitcit  Ten  les  chevaliers, 
Qui  mes  aider  ne  se  poeient, 

180  Quant  tant  por  la  ôte  avcient 
E  travaille  e  oombatn. 
Que  il  perdeient  la  vertu: 
En  cele  taverne  vencient 
E  tuz  lur  deli/,  i  avcient. 

185  Les  meillors  vins,  k'em  poeit 

querré, 
I  vendent  par  desus  terre 
De  bons  celiers  par  bons  tuiels 
Blans  e  vennelz,  vielz  e  novels. 
Dont  cil  beveient  chescun  jur, 

190  Qui  la  esteient  a  sojur. 
Issi  fu  ancienemcnt; 
Mais  il  vait  or  mult  autrement. 
Mult  sunt  pub  les  choses  mnees, 
Lôs  ehangees  e  remuées, 

195  £  sainte  iglise  est  or  florie 
La  on  donc  ont  mahomerie: 
Car  la  gent,  qui  idonc  esteient, 
Fol[e]eient  e  mescreeient. 


1 25. Qen, surdereit.  127. quii aaeient.  1 30. li.  131.132. sil.  1 40.  Stengel:  duc. 
14s.  fies.  148.  nirgine  auera.  154.  saces.  159.  i  Silbe  fehlt,  ef,  31 7,  dazu  343. 
168.  drez,  169.  la  ist  übe rge sehr.  170.  parelle.  175.  Le  m.  p,  178.  Stengel: 
mettent.  Us.:  chesualiers  mit  unterpungirtem  s.  181.  Stengel:  trauaUlie. 
182.  Quii.  188.  noneals.  Sr¿-ff^<r/.' nonew.  192.  ore.  193.  les  Ids  mnees  ch.: 
ImtuOerfungirt»  195.  ore.  i96.¿l(!M!|fW.*llahoinmie.  J/<..*mahom'ie.  197.  donc. 
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214 

Mes  Diens»  qui  est  dois  e  pitos, 
200  Out  pitie  e  merci  de  nos, 
Si  nos  envea  un  tei  mire, 

Qui  tuz  noz  mais  conut  sanz  dire 
K  nii'it  tei  peine  a  nus  <,Miarir,  • 
204  Ou'il  nieisnics  cn  volt  nidrir. 

Quant  Diuus  vii,  que  le  humain  lignage 
Aveît  tant  este  en  servage 
E  en  la  chaine  Sathan 
Par  la  transgression  Adan, 
Si  cnvca  <nn  fiz  en  tere, 
210  Por  la  ccnlismc  oaille  qnerre, 
Qui  cl  desert  perdue  cstcil. 
MuU  la  gela  de  forant  dcsUeit: 
Car  a  son  coul  la  raporla, 
De  sun  chier  sane  la  rachata 
215  E  de  cele  char  predouse, 
Que  en  la  virgne  glorîuse 
Vesti  par  grant  humilité 
V  i  covri  sa  doitc. 
Muli  fu  plorius  le  mietere, 
220  Come  la  parole  del  j>erc 

Prist  char  en  la  virgne  Marie. 
Bien  est  l'aime  celui  garie. 
Qui  creit,  que  li  fis  Deu  nasqui 
224  De  la  pucele,  «pic  jeo  di. 
1  'evangile,  <jue  jeo  bien  crei, 
"''^    Me  flit,  que  del  sovcrain  rd 
Vint  Gabriel  a  la  ]>iieele, 
Que  la  lellrc  Marie  apclc, 
Qui  a  Joseph  ert  espusee, 
230  En  la  dte  de  Galilee, 
Qui  Nasareth  avdt  a  nun. 
E  Joseph,  qu'elc  out  a  baron 
Ku  de  la  mcsncc  David. 
I-i  angles,  eco  dit  li  cscrÍ£, 
235  Knlra,  ou  la  virge  csleît, 
K  li  a  dit,  quant  il  la  veit, 
Od  duce  vois,  od  clerc  Îàce: 
Deus  sdt  od  td,  plaine  de  grace, 
Entre  femmes  benenree*  ^— 
240  Un  pol  fu  la  virgne  turbcc, 
Ouanl  le  salu  de  l'angle  oi, 
E  un  petit  pensa  issi. 


Mes  cO  li  dist;  ITaies  pour; 
Grace  as  trove  od  le  seignur. 
245  Issi  ert,  que  tu  concevras 

Un  fu,  que  tu  enfanteras, 
E  si  le  apclcras  Jesu. 
Granz  ert.  une  '«i  grant  ne  lu; 
Fiz  del  plu>  iiaull  ert  apele. 

250  E  quant  Dens  li  avrà  done 
Le  de  sun  ancestie  David, 
James  sis  règnes  nMert  fenis.  — 
Coment,  fait  la  pucele  idonqnes. 
Quant  jeo  home  ne  connui  unqnes« 

255  Sera  tei  afaire  acinnpli?  — 
E  li  anges  li  rr'>])undi  : 
Li  seinz  esperiz  survendra, 
Qui  dedenz  td  s'anrabera, 
E  cil,  qui  de  tei  serra  nez, 

260  Serra  le  fii  Den  apdec 

Tut  plains  de  la  vertu  devine. 
E  Elizabeth  ta  cusinc, 
Qui  onques  n'out  enfant  ain/xcis, 
Consul  —  ore  est  le  sisle  meis  — 

265  Un  iiz,  tut  seil  ele  en  veillesce: 
Car  a  Deu  n*est  nule  destresce 
Ne  nule  chose  nunpoant.  — 
A  l'angle  respont  maintenant 
La  bencuree  pucele: 

270  Jeo  sui,  fait  ele,  la  Deu  ancde; 
Solunc  ta  parole  seit  fait, 
Si  corne  tu  as  ci  retrait.  — 
Si  tost  cum  de  out  ceo  dit, 
Fu  pldne  dd  sdnt  esperit 

275  E  son  criatnr  herbeija. 
Del  salu,  tt*en  dotes  vus  ja, 
Cunçut  par  le  saint  esperit 
La  magcstc,  qui  or  nus  rit,  foL89 
Qui  nus  aveil  le  dos  turne, 

280  Puisque  li  premerain  forme 
Out  treqMsse  obedtence, 
Dunt  tut  li  mooz  ert  en  sentence. 

T  OIS  engnnasa  la  virge  sainte, 

Oui  onqucs  nul  jur  ne  fu  tainte 

285  De  nule  mailc  de  pecchie 

Ne  imques  n'ot  a  home  pecchie. 


207.  /ektí  E.  216.  uigne.     21S.  coneri.     220.  ptere.     233.  mesne. 

235.  I  SUbr  ftkU»  239.  benurce,  ebenso  369.    240.  uigine.    24I.  del  langle. 

245.  conceueras.  248.  i  &ibe  /ehit.    I^a/u  liegt  onques.       250.  auera. 
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De  eco  se  esmqrvdlla  natore, 
Qnant  criatur  de  creatore 

DcißTia  naistre,  bien  fu  merveille; 

290  <¿uant  plus  i  {H-nsc.  plus  i  veille 
Nature  a  s.i\cir  la  maniere, 
£  de  plus  en  est  ariete. 
James  n'airra  redempcion 
Ki  la  laiiite  incamadon 

395  Ne  creit  de  qver  patiitement: 
Ja  ne  vendra  a  («auvemcBL 
Li  Jueu  de  «Iure  cervi/. 
Ne  voicntitrs  u  a  cnvi/. 
Ne  poenl  a  ecu  estre  nii^, 

300  E  si  lor  aveit  Deu  pramis 
Mainte  Sa»  devant  sa  venue. 
Si  con  Toevre  est  pnis  avenue, 
E  que  issi  vendreit  Messies; 
En  trcslutes  Ics  prophecies 

305  l-'u  scncfic  c  mnstrc, 

Si  com  il  est  puis  avcrrc  ; 
Mes  li  mescreant  soni  plus  dur 
Que  bis  diaillott  enclos  en  mur 
E  dient,  qne  ceo  ne  pnet  estre, 

310  Qne  Deu  volsist  de  fienune  nestce 
Ne  que  il  tant  s'umiliast, 
Qn'en  tei  encloistre  se  mnscast, 
E  que  cele  qui  entant  out. 
Apres  ceo  virge  estre  nc  pout. 

315  Mes  il  mentent  H  traitnr. 
Donc  ne  pont  bien  le  criatur, 
Qui  tut  cria  et  tut  6st 
K  tutes  les  choses  asist, 
fiel  c  terre,  mer  e  abisme, 

320  El  cors  d'une  virpc  saintismc 
Faire  sa  parole  germer? 
Dur  est  qui  ce  o  ne  puet  esmer. 
Mainte  essample  i  puet  l'enatraire. 
Ne  fn  eeö  plus  grant  chose  a  faire 

335  Un  home  d'un  poi  de  limon. 
Ou  il  n'aveit  se  terre  non, 
Ouc  a  faire  d'une  puccle 
Eissir  une  forme  novele, 
Bele  e  corieisc  c  amiable, 

330  A  la  SOC  forme  semUable? 


Quant  Deus  del  limon,  qne  il  prist. 
Un  cors  od  ses  menbres  en  fîst. 
Ne  furent  ces  greinurs  merveilles? 

Il  out  sempres  eulz  e  orailles 

335  E  nés  e  huche  c  lan^je  e  dens 
E  os  e  char  e  sane  dedenz, 
Piet  e  mains  e  m^tn  e  ddz; 
Biaus  fu  e  alignies  e  drei«; 
Sempies  ala,  sempres  cl, 

340  Sempres  parla  e  entend! 
E  fu  sajúes  e  vigoros. 
<Juant  li  haull  sires  jjlorios 
Fisi  lei  ovre  d'un  pou  de  lai, 
Ne  sui  fols,  si  jco  m'en  esmai, 

345  Coment  la  pncele  cnnçnt 
De  la  parole,  qu'ele  reçut, 
Qui  en  li  vesti  char  humaine? 
Ceo  ne  fu  a  Deu  nule  paine. 
Deus  aveit  avant  ilemustre, 

350  Ouc  sauve  sa  virj^inilc 

Purrcit  la  virgc  enfant  aveir. 
Done  savum  nus  bien  de  veir, 
Que  Moyses  vit  le  buisson, 
Ceo  li  ert  vis  tut  en  anon, 

355  E  le  feu,  qui  par  mit  curreit, 
E  ptiis  aprcs  si  n'i  pareil? 
Quant  le  feu  esteit  ullrc  ale, 
Que  il  i  eust  rien  bruille. 
Eins  ert  si  vert  come  devant: 

360  Ne  fa  ceo  mervdllos  semblant? 
E  dtmc  ne  sumes  nus  certain. 
Que  Aaron  tint  en  sa  main 
Une  verjje,  qui  secche  estât. 
Ou  nule  suslancc  n'aveit 

365  Nc  de  rosee  ne  de  humur? 
Anccis  aveit  passe  maint  jur. 
Que  ele  aveit  este  quillie; 
Tute  ert  secche,  n*en  dûtes  mie. 
E  quant  cele  vcrpc  fiori 

370  E  foillc  e  flur  e  fruiz  rendi, 
Donne  fu  eco  cunlre  nature? 
Ausi  pout  par  la  virpe  pure 
Le  glorius  fu  Dieu  passer, 
Sana  l'Ì  mafanettre  ne  qnasser, 
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375  Q"*        P°         por  morir. 
Cil  qni  fist  la  vcrf^e  fltirir. 
Cil  <|vii  fist  lionic  (lu  limon, 
Cil  qui  tisi  (juanquc  nus  vcon 
E  que  nus  ne  poum  vecir, 

380  Cil  qui  fait  toner  e  plaveir, 
CO  qm  lait  la  terre  trembler, 
("il  <jui  fait  les  vena  asembler 
E  combalre  la  sus  en  l'air. 
Cil  qui  fait  la  foMrc  r  l'osclair 

385  E  tient  la  terc  sur  l'aliismc. 

Cil  qui  sur  tuz  est  reis  hauiismc, 
Dont  nus  ne  set  ne  fin  ne  chiei^ 
Quides  vus,  qne  il  li  fust  grief, 
Que  sa  parole  char  preist 

390  E  en  tel  forme  se  meist? 

Dun  ne  fist  il  tut  par  parole, 
Hcstc,  pcisson,  oiscl,  qui  vole? 
Tutes  les  choses,  que  il  fist. 
Furent  faites,  quant  il  le  dist. 

39S  Quant  U  dist:  Seit  jor!  il  fu  jor. 
Une  darte  sai  IS  tenebror* 
A  ceo  ne  demora  i!  gairt-s. 
Seient,  «list  il,  dous  luminaires! 
Li  plus  },'ran¿  seil  al  jor  dune 

400  E  li  autres  a  l'oscuricì 

Donc  fu  li  soleu2,  que  vecz, 
Dont  vus  estes  enlumines, 
E  h  lune,  qui  fait  son  ours 
£  sun  cressant  e  son  decuis. 

405  II  fist  tut  e  tut  delfera 

A  tel  horc  com  li  plerra.   fol.  90 
Jco  trei  de  leal  quer  entier,  — 
James  n'istrai  d'iccst  sentier,  — 
Que  la  parole  vint  del  pere, 

410  Qui  de  virge  fist  sa  mere, 
£  qu'ele  lu  après  l'enfant 
Ausi  virge  come  devant, 
F.  sanz  nule  corrupción 
Vint  H  ii/.  DiMi  a  nación. 

415  Caitif  Jucuf,  que  nel  veis  creirc! 
Dune  veis  tu  par  roi  un  veire 
On  par  mi  un  entier  cristal 
Sans  corrupción  e  sans  mal 


Le  rai  del  solali  trespasser 

420  E  df  r.uttre  part  cschaufcr 
E  enluminer  eco  (ju'il  (rove? 
Ou  demandes  lu  autre  prove? 
Maleuros,  que  dinas  tu? 
Ne  veb  tu  bien  ceste  vertu? 

425  Li  rais  trespasse  la  verrine 
E  en  reniaint  tute  enterrine 
Ne  ja  por  le  rai  del  soleil, 
Tant  ne  serra  cliaul  ne  vermeil. 
Ne  verras,  »jue  al  veire  pere  ? 

430  Ausi  pout  la  parole  al  pere 
Char  prendre  en  la  benentee. 
Que  Deus  aveit  aaeuree 
E  esleue  a  son  armaire. 
Por  nostre  délivrance  faire, 

435  î^anz  l'i  corrumpre  ne  malmeltrc. 
Chaitif,  lu  le  pren/.  a  la  Icllrc. 
yui  te  oscira,  jeo  n'en  doul  n»icl 
Mes  Tespirit  nus  vivefie. 
Seignurs,  mon  est  qui  de  ceo  dote, 

440  Que  la  vérité  ne  seit  tute 
Itele  come  jeo  vus  di. 
Quant  son  drei  terme  out  acumpli 
La  beneuree  pucelc, 
(Jui  une  ne  senti  estcncclc 

445  De  dolur  a  l'enfanleracnl 

Ne  nul  travail  ne  nul  tarmeatt 
Si  fu  nés  nostre  salveor. 
A  mie  nuit  i  vint  par  jur. 
Bcnecite  seit  icele  nuit! 

450  Benecsquir  la  devum  tuit  : 
Car  aneéis  qu'ele  fust  venue, 
Fu  ele  en  grant  cherté  tenue 
E  mult  luuitcnieni  edebree  — 
E  fu  Minodrenicst**  apeiee  — 

455  En  IHsle  de  la  grant  Bretaigne 
Sanz  prophète  e  sans  ensdgne, 
Oue  il  en  eussent  eu. 
Meis  is-^i  oui  Dieus  porvcu, 
Que  cele  nuit  fust  célébrée, 

460  Ainceis  qu'ele  fust  dcmustrec. 

i  kuant  acompli  fa  le  termine, 

^  Que  la  gloiittse  rdne 
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Aporta  le  fis  Den  en  tere. 
Qui  vint  ftire  pes  de  guère, 

465  Qui  esteit  entre  Dcu  e  home. 
Icele  nuit  chai  a  Rome 
T.e  temple  de  la  f.iu-^c  pes; 
E  l'ymage  lut  a  un  fes, 
Qui  par  denu  esteit  posee, 

470  Est  vis  a  U  terre  versee: 
Car  ele  n*i  pocit  esire  ases* 
E  Ics  fencstres  del  paies, 
Oui  al  ve'^prc  fermées  furent, 
C  ontro  la  mie  nuit  s'esmurent, 

475  Lur  barres  a  force  rumpirent; 
Tel  noise  e  tei  bateix  firent. 
Que  de  la  pour  s'enfudent 
Toit  cil  qui  la  tumulte  oeîenU 
E  cl  tient  lieu,  dont  jeo  vus  dis, 

480  Ou  la  taverne  esteit  tutdis, 
Surnl  oilc  de  la  terre  plaine 
(\imc  un  russclcl  de  fontaine, 
Qui  s'en  corut  desi  qu'cl  Tcivrc. 
Bien  fidt  tel  ovre  a  rementeivre: 

485  Car  mervdllos  miracle  out  cL 
A  cele  bore,  que  cil  nasq|ui. 
Qui  tut  fist  e  tut  goveme, 
Sürst  oilc  cl  fon/   (k-  In  taverne. 
Grant  chose  c  ;,'T;int  mistete  i  a, 

490  Que  cele  oile  sene  Èia, 
Qui  tutes  eves  adulcí: 
Car  a  icde  hore  nasqui 
La  fontaine  de  humilité. 
Vie  e  vele  de  vérité 

495  A  tu/,  les  poeples  enseigna 
K  tut  le  monde  enlumina. 

T  a  nuit,  que  la  virgc  out  enfant. 
Fu  oi  le  glorius  chant, 
Que  It  angle  del  del  chantèrent 

500  E  as  pastura,  qd  vdUana  erent 
Hoce  près  en  la  regiun. 
Fist  li  angles  annuncion. 
Que  li  sauveres  nez  esteit 
E  mis  en  une  crecche  cstreit, 

505  En  drapclez  envulupez. 
Les  pastoriaus  i  sont  ales, 


L'enlant  en  la  crecche  troverenl. 
E  Marie  e  Joseph  i  erent. 
Qui  n'out  pas  la  femme  laissée, 

510  Por  ceo  qu'il  la  vit  engroissee; 
Car  li  angles  dit  li  aveit. 
Que  del  saint  cspirit  esteit 
Ceo  qu'ele  avdt  dedena  sui  cens: 
Car  h^iidee  fost  dors 

515  La  femme  e  livree  a  martire. 
Qui  fust  reprise  en  avoltire. 
Issi  voll  Dieus  covertement 
Venir  san«  apcrccivemcnt 
De  diable  en  terre  ceus. 

520  MuU  fu  li  diable  confus. 

Quant  il  le  trova  sans  pecchie, 
E  forment  s'en  est  merveiDie; 
Dont  puis  avint,  qu'il  le  tenipta. 
Quant  sur  le  haut  mont  le  porta 

525  E  sur  le  temple  c  cl  «lesert, 

Tant  que  Deus  li  di^l  en  .i]>ert: 
Va  t'en,  Sathan,  fui  tei  de  ci  î  — 
Si  tost  come  il  l'out  guerpi, 
Li  angre,  qd  près  de  Id  erent, 

550  lAûntenant  U  aministrerent. 
I.cs  mirades,  que  en  tere  fist, 
K  les  cssamples,  que  il  dist. 
Sont  escritcs  en  l'cvangire, 
Sa  passion  e  sun  martire   fol.  91 

535  E  come  il  fa  pris  e  lies 
E  penes  e  crudiies. 
Angoissosement  fu  penes, 
Qu*il  fii  d'espines  corones. 
Clous  out  as  palmes  e  es  pies 

540  E  fu  de  la  lance  plaiez. 

Quant  il  out  l'espirit  ren<lu. 
Tut  li  monz  en  ténèbres  fu, 
E  le  veil  dd  tempie  rompi. 
Que  en  dous  parties  chai, 

54S  E  les  dures  pieres  fendirent 
E  li  monument  la  ovrirent, 
E  cors  sàinz,  qui  dormi  aveicnt 
?'  qui  sanz  les  aimes  csteienl, 
Resurstrcnt,  c'est  la  vérité, 

550  E  en  ede  sainte  dte 
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S^apanireiit  a  pinson  gens. 

F  Joseph  ne  fa  mie  lenz 

I.i  bons  prusfloins  d'Arimacie: 

A  T'ilatc,  nt-  ilotc/  mie, 

553  Vint  c  rc<]uist  1«-  rors  Jesu, 
Qui  tanlost  ;,'raantc  li  lu. 
Cil  le  fist  [?]  en  son  momnneDt, 
Qa'il  aveit  fait  novclement. 
Ou  nul  cors  n'aveft  ainz  este 

560  En  un  sindoine  envolupe. 

JJn  saint  «.cpulcre  fu  li  cors, 
Di'iit  Ii  ( --piriz  crt  licliurs, 
Qui  a  enlcr  cri  (Icsccnclu. 
Idone  fa  enfer  confondu, 

565  E  en  gela  Deus  »es  amis. 
E  si  com  il  aveit  pramis, 
Kcprist  son  cors  li  cspiriz, 
Quanl  le  lier/,  jur  fu  csclanix. 
A  ses  deciplcs  s'ap.iriil 

570  K  a  Peres,  «pii  bien  le  crut, 
E  a  la  Magdaleinc  en  l'ori. 
Al  tien  jur  rdeva  de  mort 
Come  glorius  Den  puissant. 
Por  rien,  qu'il  eust  fait  devant, 

575  Ne  fust  la  résurrection^ 
N'cust  home  salvación. 
Mes  (plant  il  ont  la  niorl  ucisc 
£  mis  le  diable  en  juslise» 
Donc  termina  nostre  miiere. 

5S0  La  snt  a  la  destre  dd  pere 
Porta  puis  nostre  bnmanite. 
Icele  char,  por  vérité» 
Dont  il  s'csteit  por  nus  vestn 
K  ou  il  s'esteit  combalu, 

585  Por  nus  getcr  del  grant  eissil, 
En  cele  char  revendra  il: 
Ceo  est  ma  fei  e  ma  creance. 
La  erma,  la  corone  e  la  lance 
E  Ics  clous  en  apert  senront 

590  E  tutes  les  plaies  parront, 
Quant  il  vendra  al  jupcment, 
Ou  nus  scrroni  conimunalnicnt. 
A,  Dieus!  tant  serra  icel  jur 
Plain  de  adtere  e  de  doluti 


595  La  on  U  angle  trembleront 
De  la  pour,  qu'il  averontt 

Sainte  Marir.  \iige  mere, 
Tant  crt  donc  la  sentence  amere 
A  plusors  lie  cels  qui  or  sunt, 
600  Qui  les  granz  ortiblelez  font. 
Les  peccbies  e  lo  felonies. 
Qui  ne  poent  estfe  fenies, 
S'il  ne  se  volent  amender, 
ert  trop  tart  a  demander 
605  Merci,  ja  n'i  avrà  licence, 
Tovt  crt  (lonce  l.i  sentence. 
A  Deus!  tant  que  sa;^c  ftreit, 
Qui  cuntre  ceo  se  {^amireit. 
Seignors,  si  nus  porjK-nsissom,  * 
610  En  qud  maniere  nus  morrom 
E  coment  Deus  morut  por  nus 
£  com  eel  jur  iert  percillus 
E  quels  les  j»)ies  del  cicl  sont 
K  <picls  peints  ks  las  avront, 
015  Qui  reuiainilront  el  feu  durable, 
Vaintre  devriom  le  diable. 
E  Dens,  si  veiiitre  le  nns  dolnt. 
Que  sa  force  ne  nus  sormonti 
r  vus  ai  redte  e  dit 
Solum  eco  que  jeo  sai  petit 
621  De  la  taverne  c  tk-1  pales 

E  del  temple;  mes  jeo  vus  les 
Le  mistere  de  Toile  a  dire: 
Car  mi  volen  avant  me  tire. 
63$  Ne  jeo  n'ai  pas  en  mei  fiance, 
Qne  tute  la  signefiance 
Pensse  bien  manifester. 

Por  ceo  ne  ra'i  os  arester; 
Ne  trespasser  ne  voil  jeo  pas, 

630  Que  jeo  ne  die  en  aucun  cas 
De  la  vertu,  que  en  otte  a. 
Que  nostre  sire  li  dona. 
OUe  si  est  bone  en  maint  lien: 
En  trestutes  les  mesons  Deu, 

635  Qui  sont  en  tere  a  prant  mestier, 
F,  en  chápele  e  en  mustier. 
Ilocc  est  clc  niuU  necessaire: 
Car  de  anatfent  te  ImniBaire, 
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La  ncmlette  dd  june  pest, 
640  Dont  k  fea  e  la  ciarte  nest 
En  maint  lien  (ait  oile  socnn» 

Si  surmonte  tutes  liqumi. 
^ffltcz  (lile  fi  fon/  (le  tm  vcissd, 
P<U  nu  pichor  vici/,  cni  ncivcl 

645  Ou  quel  vaiüse)  que  vus  volez 
E  par  deans  l'olle  versea 
On  vin  on  ewe  on  antre  jns, 
Tantost  serro  Toile  desús. 
Ja  al  fona  ne  s'aresteia, 

650  Mais  maintenant  ■sormonterà. 
Oilr  fait  plnsor^  avanta^^es, 
Plusors  maii|ìicrs,  j)lusors  potages 
Kngresse,  asovore,  adoIcisU 
Beneeit  seit  qui  oile  fist! 

6ss  Car  de  est  bone  por  mangier 
E  fait  plaie  resnagier 
De  l'home,  quant  il  est  nafres. 
En  l'cvanjîile  escrit  trovei, 
Conic  cil  CS  larrons  chai, 

660  Qui  de  Jerusalem  parli 
£  en  Jericho  s'en  vendt 
Donc  fu  pris  e  lies  estreit.  fol.  92 
Larrons  le  pristrent  e  roberent 
E  en  plusors  leus  le  nafrerent, 

665  (Juanquc  il  aveit,  li  tolirent 
E  (lenii  mort  le  déguerpirent. 
E  li  preütres,  qui  trespassa, 
£  U  diacres  le  laissa, 
Qn'om  de  merd  ne  li  sorvint. 

670  Mais  U  Samaritains,  qui  vint» 
Out  pitie,  si  li  aia: 
Ses  plaies  estrainst  e  lia 
K  vin  c  oilc  i  espandi. 
Par  cost  {garant,  que  jeo  truis,  ci, 

675  L)i  jeo,  que  oile  est  necessaire 
E  bone  e  duce  a  tei  afidre. 
Quant  Dens  vint  por  garir  nos  pldes^ 
Qui  erent  parfondes  e  laies, 
Xe  fu  pas  sanz  oile  e  sana  vin 

680  Li  hauz  sururj^irn  devin. 
Li  duz  miscrirordios 
Ovra  mult  ducemcnt  vers  nos. 


Unques  home  n*ot  d  bon  mire. 
Uncor  vus  ai  de  Toile  a  dire: 
68s  Car  dreiz  est,  que  jeo  vus  descovre, 

Oilc  signefic  bone  ovre. 
Chescun  de  nus  dcvreit  aveir 
Oile  en  sa  lampe  por  ardcir 
Devant  Dcu  adesscement, 
690  Si  qn'ele  n'estdnsist  nient. 
Cbescun  de  nus  une  lampe  à: 
C'est  li  cors,  que  sus  terre  va. 
Qui  est  près  autied  legier 

Come  line  lampe  a  drpcscier. 

695  Si  cn  ceste  lampe  n'avnni 
Oile  e  ciarle,  rien  ne  valom. 
C'est  a  dire  por  verite 
Bone  ovre  faite  en  charité: 
Car  bone  ovre,  eco  saces  bien, 

700  Sans  la  charité  ne  valt  rien. 
Se  nostre  lampe  est  d*oilc  plaine 
E  nus  ne  mctum  nule  painc, 
Ou'il  i  ait  feu,  n'i  vconi  jjotc, 
Ainz  perdón  nostre  paine  tute. 

705  Li  fiena  lenefie  l'amor 
De  nostre  soverain  sdgnor. 
Icele  amor  devom  cerchier 
E  en  nostre  lampe  fichier. 
Donc  ardra  nostre  lampe  der, 

710  Donc  porrom  nus  seur  entrer 
As  noces,  quant  l'cspus  vendra, 
Si  tost  com  il  nos  somondra, 
Sicom  les  cinc  puedes  firent, 
Qui  mnlt  sagement  se  porvirent, 

715  Qui  lur  lampes  prestes  avdent, 
Qui  plaines  e  ardane  cstcient: 
Od  l'espus  as  noces  entrèrent, 
Quant  les  foies  s'en  rctornercnt 
Ariete,  por  oilc  achater, 

720  E  quant  ü  qniderent  entrer. 
Contre  des  fu  la  porte  dose. 
Jeo  sui  cil  qui  dire  vus  ose  : 
Sii  en  nos  lampes  n'a  oile  e  feu, 
Bone  ovre,  qui  nus  ticnt,'e  lieu, 

725  E  charité,  qui  clarté  rende, 

Pour  est,  que  Deus  nus  défende 
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L'entree  des  eoces  reaus. 

rhaitif  «;umcs  e  dcslcils, 

Que  nn/  lanif)cs  d'oile  n'cmplom, 

730  Tant  come  Icisir  en  avom 

E  com  nus  la  Irovum  a  vendre. 
Um  antres  vos  fera  entendre 
De  Toile  pins  que  jeo  ne  sai. 
Mes  ore  pUdst  que  jeo  in'essai 

735  A  dire  lincorc  de  la  dame, 

Qni  remisi  au  frcrc  seinl  Jame 
Kn  j^-arde  aprt  s  la  mort  Jesu. 
Por  eco  que  Johan  virgc  fu, 
Li  fn  la  vîi]ge  eomandee; 

740  Corteise  fh  cele  assemblee. 

Anant  li  termes  fa  acomplit, 

^  Qu'cle  dut  alcr  a  sun  fiz, 

One  femme  n'ol  joie  Krei;;nor. 
Sovent  ont  <lcniande  plusor, 

745  Si  le  cors,  quant  clc  transi 
E  li  espirit  s'en  issi, 
Remest  cens  en  terre  on  nun. 
Mes  jeo  n'ai  nule  snspeçun, 
Qu'il  ne  inst  pris  et  ciel  amonU 

750  Onques  H  sauveres  del  mottd 
Ci  ne  lessa  si  sainte  chose, 
l'oi  a  fei  qui  crcirc  ne  l'ose. 
Sanz  cuntredil  c  sanz  sopéis 
Cel  saint  con,  ou  il  Iii  iróef  nds, 

7S5  Qne  Ü  airdt  saintefie 
£  esleu  e  dédie, 
Cel  duz  sain,  ou  il  se  domdt 
Cele  chambre,  ou  il  se  vesti, 
Ces  os,  dont  il  forma  les  siens, 

760  Cele  qui  tuz  li  fist  ses  biens, 
Cek  mere,  qui  le  porta, 
Qui  le  noni  e  l'aletta, 
La  buche,  quii  beisa  .C.  feiz. 
Les  beles  mains  e  les  beala  deiz, 

765  Dont  il  fu  cuchicz  e  leves, 
Tenuz,  peuz  e  abevrez, 
Cel  cors,  ou  li  eels  s'enclina, 
Que  li  tiz  Dcu  enlumina. 
Gel  sacndte  al  leint  esperii,  — 

770  Qui  est,  qui  dote  on  qui  dit, 


Que  li  fis  par  devant  son  pere 

Ne  presenlast  le  cors  sa  mere? 
Onques  ne  fu  plus  bele  ofTrcnde. 
Ne  Irovom  nus  en  la  legen  «le 

775  E  en  l'antienne,  qui  nus  crie: 
Hui  monta  la  vìrge  Marie? 
Les  dels,  joios  en  deves  estre: 
Car  el  regne  ou  le  rei  celesire 
El  solter  de  sa  majesté, 

780  Cele  qui  passe  de  ciarle 
Ixs  poesie/-  e  Ics  arcantes. 
Cele  qui  est  dame  des  anges. 
Cele  gloriase  rane, 

784  Qui  trestut  le  cid  enlumine. 

i  cel  jor,  qu*ele  fu  el  cid  prise. 
Chante  cbescun  en  sainte  iglise 
I.'cslorîe,  que  Jcroimc  cscrit 
Des  biaii/.  nio/.,  «pie  Salomon  dist. 
Oui  bien  vil  ceste  assumpcion 

790  Long  tens  ainz  l'incamacion.  f.  93 
E  saches  bien,  quant  fl  la  vit, 
Quii  ert  plains  dd  sunt  espeiit. 
Jeo  vi,  dist  il,  tme  mult  bele 
Si  blanche  corne  columbele 

795  Par  dcsus  les  ewes  montant. 

Nuls  hom  ne  porrcil  csmcr  tant. 
Corne  ele  aveit  de  bone  odur, 
Si  ert  environce  entor 
De  flora,  de  roses  e  de  lis.  — 

800  E  quds  estdt  li  suens  amis? 
Blans  e  rovens,  ceo  dit  la  lettre. 
Qui  soz  son  chief  H  deveii  mettre 
Mult  doucement  son  braz  senestre 

804  E  acoler  la  od  la  destre.  — 

/  \uant  chescun  an  est  célébrée 

^  L'astunpdon  e  rcmemlme, 
S'i  dianle  l'en  premienment 
As  vespres  el  comenceroent 
Une  antienne  muli  gloriose 

810  E  mult  douce  e  mult  delilosc 
Des  moz,  que  Salemon  jìarla, 
Quant  li  reis  sa  amie  apela. 
Ore  oion,  coment  fl  l'iq^le; 
Ma  ande,  fidt  fl,  tute  es  bde 
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8lS  E  nule  tecche  n'a  en  tei. 

Tens  est,  que  tu  viengcs  a  mei 
En  la  bele  citt  del  ciel: 
Car  soz  ta  lange  est  letli  e  miel 
E  tes  lièvres  sont  stvorees 

8ao  Aotresi  oone  plsises  rees 
£  l*odor  de  tes  vestemens 
Sur  toc  bilmes,  sur  tat  pimenz 
E  plus  que  mirre  ne  encens. 
Vieil  t'en  a  mei,  ore  est  bien  tens: 

825  Car  li  yver;»  est  trespasser, 
La  plaie  e  H  greslez  oies 
E  speroes  sont  les  flnrs. 
Les  vingaes  donent  lor  odors 
E  la  voit  de  la  turturele, 

830  Qui  vers  son  pareil  est  ieele. 
Est  oie  en  nostro  pais. 
Bele  amie,  drcsce  ton  vis; 
Vien  tost«  si  serras  coronee.  — 
Ci  est  l'sntienne  definee. 

83$  Oi  avntt  »ToU  pnlcn  es** 

Ou  plus  ou  mains,  jeo  ne  pra  mes 
Que  la  lettre  m'i  covient  dire, 
Autrement  ne  la  puis  di'scrire. 
T  a  cort  del  ciel  se  mervcilla. 
Quant  ele  vit  e  esgarda 

841  Venir  a  sei  ícele  pácele, 

Qui  pins  que  la  Inné  esteitbde 
E  plus  que  solali  delitable 
E  autreai  eqia«itaUe 
845  Corne  une  compaj^nic  armée 
De  chevaliers  bien  ordenee, 
Iceste  sainte  assumpciun 
Devnm  par  grant  devoción 
Tutes  nos  vies  henorer 
850  E  de  fine  joie  plnrer, 

Quant  la  desus  el  ciel  avon 
Tel  reine,  dont  bien  savon, 
Qu'ele  prie  por  nus  chescun  jor 
Le  rei,  qui  l'aime  par  amor. 
85s  11  l'aime  tant  que  jeo  quit  mie, 
Que  ja  de  rien  il  l'escundie. 
E  coment  Tescnndireit  il? 
Ele  est  franche  e  U  est  gentil. 
Ele  est  dulce  e  il  est  pitos, 


860  Ele  est  bele,  il  est  delitos. 
Ele  est  sa  mere  e  il  son  fiz. 
A  tu/,  les  angles  est  deliz 
D'esgarder  cele  cumpainguie. 
n  est  ands  e  ele  amie, 

865  Ele  nus  coveite,  il  nos  desire; 
E  si  nus  le  movom  a  ire 
Par  noz  pecclies,  par  noe  mesfaiz. 
Eie  plaide  por  nus  noz  plaii, 
E  puis  tine  pur  la  merci 

870  Avom  nus,  bone  dame,  ici. 
Onques  rose  n'eiisi  d'espine 
De  tele  odor  ne  de  ri  fine. 
L*odnr  de  li  nus  ad  garia. 
Autrement  fuissum  nus  perix. 

875  Par  le  fruit,  qu'ele  nus  espandi. 
Qui  en  la  noire  croiz  pendi, 
Suroes  nus  reaint  e  salve. 
Sovent  devriom  dire  Ave 
A  ceste  gloriose  bele, 

880  Qui  le  haut  rei  por  nus  apele. 
Onques  n'eissi,  fei  que  vus  dd, 
Nule  tel  rose  d'espinei. 
Ceste  eissi  del  pocple  espìnos 
Des  fcluns  Jueus  envios, 

885  Qui  nostre  seignor  espinerent 
E  d'espines  le  coronetent. 
Eve,  nostre  premiere  mere. 
Fu  l'esinae  poignant  amere: 
Son  seignur  poinst  premièrement 

890  E  si  ficha  si  durement 

En  toz  ses  eirs  son  aguillon, 
Que  james  reaint  ne  fuisson 
Dd  mors,  que  Adan  fist  al  fust. 
Si  le  glorios  firuit  ne  fnist 

89s  De  ceste  rose,  que  jeo  di. 
Qui  fu  pene  au  venresdi 
Kn  l'autre  chier  fust  precios. 
Dont  lut  li  mondes  est  rcscos. 

ì\tc  devrion  mult,  ceo  me  semble, 

^  Iceste  dame  tuz  ensemble 

901  Freier  e  servir  e  amer. 
Sa  aie  e  ses  nuns  reclamer. 
E  coment?  A  de  plttsurs  nuns? 
Oil,  plus  que  nus  ne  pouns 
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905  Alaindre  nc  penser  ne  dire. 

Mes  jfo  sai  hivn,  que  nostre  sire 
Eavceil  le  saint  esperii 
A  tus  cels  qui  penient  beau  dit 
A  dire  de  ceste  hcmaree. 

910  Ceste  s  mu  U  benearee; 
La  mere  ile  miséricorde» 
Qui  a  damne  Jeu  nus  acorde; 
L'csteile,  dont  H  soleii/  iiaist, 
ijui  lui  nus  enlumine  c  paist; 

915  La  nue,  ou  U  soleuz  s'aumbre, 
Qui  ne  l'empire  ne  n'encombre; 
La  Inné  plaine  sans  decnra. 
Qui  amena  nostre  soeurs;  fol. 94 
La  cite  au  rei  de  j usti  se, 

920  Qui  nus  rendi  nostre  fi  inchise» 
La  tur,  que  fermeté  fomla; 
La  porte,  u  nu^  bom  ne  passa; 
Le  diastel,  on  li  criatnr 
Se  vesti  de  llinmain  atur; 

935  Le  Inan  pales,  qu'a  son  oes  fist; 
Le  trône,  ou  li  hau¿  rei  se  sist; 
La  chambre,  dont  li  beals  espos 
S'aparut  ceus  entre  nus 
Por  nus  somondre  a  son  convi. 

930  Ceste  a  nnn  la  vigne  Engaddi, 
L'anbe  dd  Jor»  ^i  ne  prent  fin, 
La  cdle  a  garder  le  bon  vin, 
La  rose  de  tntes  les  flurs. 
Le  rcfui  a  tuz  pecclieurs, 

935  La  fontaine  de  humilité, 
La  sale  de  virginité, 
La  bele  pucele  espusee, 
La  toisnn  plaine  de  maee. 
Le  buisson,  dont  jeo  dis  avant, 

940  La  verge  secche  florissant, 
L'arche,  la  manne,  le  veissel, 
Le  jonc  sanz  non  cortéis  e  bel, 
Que  nostre  Moyses  receut, 
Que  Pharaon  ne  se  apar^ut; 

94S  La  resplendor  de!  firmament, 
La  porpre  an  real  vestement, 
L'estole,  la  joie,  la  huge, 
Qui  nus  geta  del  grant  deluge; 


La  lanterne,  qui  nus  conduit 

950  Hors  de  ténèbres  e  de  nuit  ; 
La  lampe  de  la  grant  ciarte 
Plaine  d'oile  de  chaiite, 
La  dulce  ree  bien  mellóse, 
La  grape,  qui  si  est  vinose, 

95S  Que  ne  Tu  prente  ne  folee 
Ne  trenchcc  ne  violée; 
Le  basme,  qui  nus  resnscite 
La  precióse  margante. 
Por  qui  home  devrdt  doner 

960  Quanquc  U  porreit  anner; 
La  mere  an  rd  Salomon 
Le  rivage,  a  cui  nus  tendon, 
La  nef,  qui  a  dreit  port  nus  maine, 
La  veile,  (]ui  est  tute  plaine 

965  Del  sufllement  cspirilel; 
Le  govemail,  qui  est  itcl, 
Qnll  ne  crient  tonnent  ne  orage; 
La  virge  dd  rdd  parage. 
Qui  rápele  les  eissiles 

970  K  qui  salve  les  percilles 
E  ki  suscite  les  perdu/.; 
Tele  qui  receit  les  sain/. 
De  chcscun,  qui  la  velt  amer; 
La  bele  etteQe  de  la  mer 

975  L'ancre,  qui  nostre  nef  retient, 
Qnant  aucun  peril  li  avient; 
Le  port,  on  nus  ne  deit  perir, 
Puis  que  il  puet  dedenz  venir; 
La  bone  fontaine  mcrchee, 

980  Qui  ja  nc  sera  achcsee; 

Le  vergier  clos,  plain  de  délices, 
Habnndant  de  bones  eq)ices; 
La  blanche  columbe  sans  fel; 
La  dere  fenestre  del  cid, 

985  Ou  entrer  poent  li  plusors. 
Li  csgarc,  li  bosoij,'nos, 
Qui  a  la  dame  sont  enclin. 
Por  veer  la  joie  sanz  fin. 

Ttde  dame  sdt  bendte 

E  qui  l'aime  e  qui  la  covdte 
991  E  qui  la  sert  e  qui  la  prie. 
Deus  tant  a  hante  druierie. 
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Que  de  si  riche  cmpercriz 
Puet  estre  apelez  e  cherriz. 
995       iï*t&t  orgoillose  ne  ñere» 
Aint  tteài  pliu  tost  la  prière 
De  un  povie,  qni  son  qner  i  met. 
Que  de  un  riche  hom,  qui  Ii  promet 
A  (loner  li  cent  livres  d'or. 

1000  Te-vte  aime  ele  plus  que  nul  trésor. 
Blau  salu  de  (in  quer  leal 
Ceste  est  la  pucelc  real, 
La  verge  del  iîim  de  aromate. 
Nostre  amie,  nostre  avocate, 

100$  Nostre  doke  t^paneresse. 
Nostre  amiable  preieresse, 
Nostre  joie,  nostne  esperance, 
Nostre  pes,  nostre  délivrance, 
Nostre  ysope,  qui  nus  monda, 

loio  Ott  li  cèdres  se  conforma. 
Bel  roont,  qni  a  non  Líbanos, 
En  nostre  valee  ceus, 
Nostre  refui,  nostre  sola/., 
Qui  ront  e  depiece  les  la/. 

1015  De  la  pantierc  al  malfetor, 
Qui  nus  a^aitc  e  nuit  e  jor. 
Ceste  dame  est  nostre  salu. 
Cele  qui  tuz  jurz  a  valn 
As  esvares,  as  desevmfix, 

1020  Cest  la  dolce,  qui  dit  :  Biau  fiz. 
Regardez  vers  eel  peccheur, 
Qui  me  salue  nuit  e  jur. 
Biau  dolz  ti/,  quant  il  me  salue, 
Ne  dcit  sa  peine  estre  perdue. 


Iü: 


Quant  il  me  saine  par  fei. 


n  beneebt  e  vus  e  mei. 

Bian  dolz  chier  fiz,  vus  le  feistes 

£  por  lui  home  devenistes. 
l'or  lui  rachatcr  e  rcaindrc 
1030  Deignastcs    vtis  en  mon  cors 

maindrc. 
Por  soe  amor  de  mei  nasqniites, 


Por  lui  mainte  paine  suffristes. 
Por  lui  fuistes  vus  escopiz, 
Batuz  e  liez  e  laidiz 

I03S  E  mis  en  croia  a  mult  grant  tort. 
Por  nns  snfintes  vus  la  mort 
Apres  trestute  Pantre  peine. 
Vee/.  cel  diable,  qui  Pen  maine; 
Ja  sera  niort,  s'il  n'est  rcscos. 

1040  Ma  ildlce  char,  lereiz  l'en  vos 
A  cest  diable  issi  mener, 
Qu'il  vdt  en  enfer  trainer? 
Jeo  vus  requier  e  jeo  vos  pri, 
Biau  fiz,  que  etk  ales  merci.  — 

1045  En  tele  guise,  ea  tel  maniere 
Fait  nostre  dame  sa  prière 
A  son  chier  fiz  pur  nus  chnitis, 

fol.  95 

Qui  trop  avom  este  jolis, 
Quant  a  sa  merci  revenon 
1050  E  de  hoa  quer  la  saloon. 

^eignors,  por  Deu  or  m'entendes, 
E  de  ma  parole  amendez, 
S'ele  est  resnable  e  dreiturierc. 
Ne  faites  vus  vostre  preicre 

105s  A  vostre  dame  terriene 
Ott  sarnudne  ou  crestiene? 
Qnant  nostre  terrien  sdgnor, 
Dunt  vos  tenez  fieus  e  henor. 
Est  a  vus  mêliez  c  irez 

1060  K  si  durement  corescicz, 

Que  vus  ne  l'osez  pas  prcier 
Ne  enconircr  ne  aresner 
Ne  en  son  csgart  apareir, 
Tnt  crèmes  perdre  vostre  aveir, 

1065  Ou  qn'il  vus  mette  en  tel  prison. 
Que  james  n'eiez  goareison. 
Donc  atornez  aucun  present. 
Seit  deniers  on  ur  ou  arj^'ent 
Ou  tel  present  cum  vus  poez, 

1070  E  a  nostre  dame  veaes, 
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Sil  li  (lonez  priveement 
E  la  leqveret  dokenent, 
Qu*ele  vos  ait  ven  am  aaigiiot* 
E  l»i  avient  tnte  (jw)  jw, 
1075  Que  par  li  estes  délivrez. 

E  tele  horc  est(!)  quites  clamts 
Ou  mis  a  poi  ik-  rcaïK^on. 
E  quant  vus  savez  la  cUan^ou, 
Les  beala  salua,  qui  tant  sont 

briefr 

to8o  E  ne  sont  pas  a  dire  griefs. 

De  la  gloriose  reine, 
Qui  est  salu  e  médecine 
A  trestuz  les  de^conscillez: 
Saluez  la,  si  serrez  lez, 

1085  Saluez  la  e  nuit  c  jnr. 

Si  pnneia  bien  aveir  s'amnr; 
Saines  la  nd  laissez  mie, 
Qnant  faire  volez  vostre  amie 
De  une  dame  ou  d'une  pucele, 

1090  Qui  vus  semble  cuiicisc  e  bele. 
Cent  mile  saliiz  li  mandez. 
Si  n'en  serrciz  ja  amendez. 
Tele  höre  s*est  vaillant  un  as: 
Car  ele  ne  vas  aniereit  pas. 

1095  E  qnant  tant  avres  de  sains 
En  icele  dame  perdu/., 
Saluez  cele,  qui  tant  vali. 
Que  de  bien  amer  ne  vus  fait. 
Saluez  la  c  la  prciez, 

tloo  Si  sefres  tantoat  aveies. 
Bian  sain  od  bele  prière. 
C'est  une  rien,  qn'de  a  mult 

chiere. 

Tuz  jurz  ault  le  salu  avant 
E  la  piciere  après  siwanl. 

1105  Si  vus  volez,  que  vos  saluz 
Seiest  oia  e  cntmdnx 
E  que  nostre  dame  les  lise, 
Salues  la  en  itel  gnise 
Come  jco  vus  sai  enseigner. 

Ilio  Si  i  porrciz  mult  en  guai^er. 
Saluez  la  de  qucr  parfont  : 
Car  les  lièvres  petit  i  font, 
Se  tut  li  quers  ne  s'i  adone. 


A  prime  e  a  tierce  e  a  none 

II15  E  an  veqwe  la  saines. 
Sovent  la  langue  remness 
Tuz  jurz  seit  preste  a  dire  Ave, 
Ja  n'en  serréis  gaires  grave. 
Saluez  la  dame  cinc  feiz 

II20  E  si  contez  par  voz  cinz  dciz. 
Dis  feiz  dites  les  biaus  Avez 
On  vint,  se  leisir  en  «ves. 
Se  vns  venes  desqu'a  quarante 
Effordes  vns  |esqu*a  seisante 

II2S  E  puis  oltre  desi  qn'a  cent. 
Saluez  la  dame  sovent. 
Com  plus  vostre  numbrc  crestrcz, 
E  plus  tost  de  prison  istrez. 
Si  vos  saluz  volez  dorer, 

1130  Od  les  salus  devez  plorer. 
Donc  serrant  vos  saluz  oia, 
Donc  diira  la  dame:  Bian  fis, 
Aiez  merci  de  cel  dolent. 
Qui  me  salue  c  se  repent.  — 

II 35  Saluez  ceste  gloriose, 
Ceste  dolce  beneurose 
E  por  Guillaume  requérez, 
Qui  fist  ces  vers,  qne  vus  oes. 
Que  cde  dolce  dame  Tote, 

1140  Quant  il  li  ramenteit  la  joie. 
Que  li  anpes  li  destina, 
Qu.iiil  li  ciels  en  li  s'enclina, 
E  la  joic  tic  la  naissance 
Dd  rei,  qui  sor  tos  a  puissance, 

1145  E  la  joie,  qu'de  ont  de  li, 
Qnant  à»  la  mort  resnrrexi, 
E  la  joic,  que  la  dame  ont. 
Quant  son  biau  fis  esgarder 

pout. 

Come  la  nue  l'enleva, 
1150  Quant  a  la  destre  an  pere  ala 
En  la  char,  qu'il  ot  de  li  prise, 
Qui  por  nus  ot  este  osdse, 
E  la  joie,  qui  tant  fn  dere. 
Quant  a  son  Îiz  e  a  son  pere 
II55  Vint  la  sus,  por  cstre  reine 
De  la  grant  joie,  qui  ne  tinc. 
Tuit  cil  qui  la  salueront 
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E  por  Guillaume  preieront, 

Qui  ces  joies  li  rementut 
1160  Aucune  fei/.,  quant  il  li  lut, 
Pui&sent  u  la  joie  partir, 

n.  Lbs  TkBis 

Treis  moz,  qui  me  sont  encbargez, 

fol.  125 

DoDt  jeo  me  sui  trop  atargiez. 

Que  jeo  nés  ai  dit  e  mustrez  40 

E  descoverz  e  entamez, 
5  Vus  (iirr.ii.  se  vus  plest  entendre, 

E  reí>saniple  est  bon  a  apremlre. 

Mastre  m'a  l'evesque  Alisamlre, 

Qui  autant,  com  la  sakmandre  45 

Aime  le  fea  e  la  dialor, 
10  Aime  curteisie  e  valor, 

Que  treis  choses  el  siècle  sont. 

Qui  a  home  mult  grant  mal  font 

K  le  rhaoont  «le  su  meson,  50 

Qu'il  ne  puet  en  nule  seson 
15  Maindre  a  ele  ne  demorer: 

A  force  Pen  covient  aler. 

Ces  treis  choses  dite  ma  dd, 

Se  TOS  voles  atendré  a  met  55 

Fumee  est  la  premiere  chose, 
30  Qui  est  en  sa  niesf>n  enclose, 

Si  que  cle  n'en  puet  eissir: 

Ceo  est  anni  a  la  suffirir. 

L'antre  chose  si  est  degot:  60 

Car  tas  jors  degote  partut, 
25  Tuz  jors  degote  sanz  areste 

De  la  cuverture  e  del  feste, 

Que  i]  n'i  puet  ester  ne  seeir 

Ne  repos  en  nul  liu  aveir.  65 

Le  tierce  chose  vus  dei  dire, 
30  Que  li  est  a  mnit  grant  martire: 

Car  ceo  est  la  maie  moilUer, 

Qae  U  ne  poet  mie  chastier 

De  mesdirc  ne  de  mesfaire  :  70 

Ceo  H  fait  mult  grant  contraire. 
35  Qui  CCS  treis  en  son  ostel  a, 

James  aese  n'i  serra. 


Ou  U  apostre  e  li  mártir 

E  li  ami  Dieu  refîneront, 
Quant  tutes  choses  tìneront. 
Explicit. 

Moz. 

Pur  le  mendre  enemi  des  treis 
Covendra  il,  se  il  fust  reis, 
Par  anni  sa  meson  gnerpir 
E  aiUors  ;der  e  foir. 

De  ces  treis  choses,  que  jeo  dì. 
Que  jeo  vus  ai  nomees  ci, 
N'avez  uncor  fois  que  l'escorse; 
Meis  or  entendez  a  la  force: 
La  fumee,  que  Pome  chace 
De  sa  meson  e  de  sa  place, 
Ceo  est  la  fumee  de  orgoil. 
Seurement  dire  vus  voil, 
Que  Deus  ne  het  nule  rien  tant 
Qu'  orne,  ou  orgoil  est  habitant. 
Ne  puut  od  damne  Deu  durer 
U  bel  angle,  qui  tant  fh  cler: 
Si  tost  com  il  s*en  o^Uli, 
De  hi  haute  glorie  chai. 
Qui  de  ceste  fumee  est  plain. 
Sachiez,  il  n'a  mie  del  pain, 
Qui  est  .ipele  pain  de  vie; 
£  si  il  ne  l'a,  U  ne  vit  mie, 
Ainz  moert  id  e  la  morra. 
On  nus  aider  ne  U  porra. 
E  quele  est  la  degoteure. 
Qui  par  nuit  e  par  jor  U  dure? 
Certes,  ceo  est  la  cuveitise, 
Qui  tu/.  jor¿  l'esprent  e  atise 
De  plus  aveir,  de  plus  conquere 
Richesces  e  honors  en  t¿rre. 
Cest  degot  est  muh  ennuios: 
Car  james  li  fin  coveitos 
N'a>Ta  certes  si  grant  piente, 
Que  il  n'ait  de  plus  volente. 
Com  il  plus  a  e  plus  desire, 
Cest  degot  le  puet  bien  ocire, 
Si  fait  il,  certes  il  Tocit  : 


1158.  GuiU'. 
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Car  en  painc  e  en  dolor  vit. 

75  Seureinent  ilire  vo^^  os: 
James  ne  sera  a  repos. 
Quillt  lien  suffire  ne  li  poet. 
Par  reson  mendier  Pestnet 
£  qui  est  n  maie  nurillier, 

80  Quii  ne  puet  mie  chastîer?  fol.  126 
Ceo  est  sa  char,  nel  dotez  mie; 
D  n'a  plus  mortel  enemie, 
Quant  la  fumee  d'or^joil  fume 
E  la  coveitise  l'alume, 

85  Qui  tuz  jois  au  quer  U  degote. 
La  char  est  fametlose  e  g^ote» 
Qui  vdt  trestuz  ses  hucna  aveir: 
Ele  veli,  ceo  savez  ile  veir, 
Mangier  e  beîvre  nitre  mesure, 

90  Mol  lit  p  mole  vcstture 
li  puis  tuz  les  autres  deliz. 
IiCalement  est  home  baiUis, 
Par  cele  amor  que  jeo  vus  dei. 
Qui  ces  treis  choses  a  en  sei; 

95  De  sa  meson  l'estuet  fuir. 
Certes  il  le  covient  oissir 
De  la  compainie  Jesu. 
Home,  qui  si  a  vcscu, 
Morra  tuz  jora  en  languissant, 
100  Tos  jora  languira  en  moiant, 
James  ne  porra  par  morir. 
Ja  ne  porra  a  fin  venir 
Sa  misere  ne  sa  dolor; 
Durablement  ilura  son  plor. 
105  Ces  treis  vices,  que  jeu  vus  cunt, 
Honissent  ai  trestut  le  mont: 
Orgoil,  coveitise  e  luxure. 
Qui  tant  sera  amere  e  dure 
Apses  ceo  que  si  dois  li  semble. 
1 10  Quant  la  char  a  la  terre  assemble 
E  la  terre  a  la  demonie, 
Quant  deiien/.  est  ensevelie, 
Si  sont  tuz  ses  deliz  changiez. 
Dont  l'aime  porte  les  pecchiez* 
11$  Ces  treis  vices,  ceo  est  la  some. 
Chassèrent  hors  le  premier  home 
De  parais  e  dd  biau  lieu. 


Que  il  deveit  tenir  en  fieu, 

Si  tost  com  ffs  treis  le  lacierent, 

120  De  sa  meson  hors  le  chaciereut: 
Car  primes  fist  que  Qrgoillos 
£  puis  après  que  covdtos 
£  au  derain  que  glotón. 
Si  vus  dirrai  par  quel  reson. 

125  Orgoillos  fu  verraiement. 
Quant  il  passa  oltreement 
Le  cornant,  que  Deus  li  ot  fait: 
Tut  vint  d'orgoil  icel  forfaiL 
D'orgoH  li  vint,  quant  il  cuida 

130  Par  le  serpent,  qui  l'afola. 
Que  U  serreit  per  son  sei  gnor: 
Jeo  ne  sai  mie  orgoil  grenior. 
Coveitos  fu,  c'est  vérité. 
Quant  il  covcita  poestc 

135  £  richesce  plus  qu'il  n'aveil. 
£  la  fu  U  glotmi  reveit. 
Quant  il  crut  sa  femme  e  sa  gol^ 
Qui  bien  deust  estre  saole 
Des  autres  Iruiz  dd  biau  vergier, 

140  Que  Dens  li  dona  a  mangier. 
Des(|uc  la  fumee  il\>ij,'nil 
Li  entra,  cl  quer  e  en  Toil 
E  le  degot  de  coveitise 
Li  out  la  pensee  sosprise 

145  £  sa  mde  moiUier  li  dist 
La  glotonie,  que  il  ñst 
Del  fruit,  que  li  esleit  vee, 
Qui  tant  li  fu  mal  savore. 
Ou  il  quilla  son  avantage, 

150  Si  fu  hors  de  son  heritage. 
Donc  fu  il  par  orgoil  trai 
E  par  coveitise  boni 
E  par  glotonie  chade 
De  son  pais  e  de  son  sie: 

155  De  sa  meson  fu  chacie  hors 
E  de  la  pome,  ou  tist  U-  mors, 
for  cel  mors  soffri  il  la  mort: 
Mult  lu  icele  plaie  fort, 
Qn*en  la  pome  fist  sor  defens; 

160  A  dolor  usa  puis  son  tens. 
Au  derain  Testut  morir. 
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Aptw  la  mort  Testat  languir 
Es  pdaes  d'enfer  .V.  mil  ans, 
Qui  tant  sont  dures  e  pesant. 

165  Tor  ceo  que  il  fu  orgoillos 
K  por  ceo  qu'il  fu  coveitos 
E  pur  ceo  que  il  fu  glotón. 
Fu  .V.  mil  anz  en  tel  prison. 
Seignon,  por  Den  or  entendes 

170  E  ees  treis  choses  esgardes» 
Qui  si  sont  el  monde  aoorsecs. 
Certes  il  n'a  pas  dous  pensées 
Entre  .V.  cenz,  si  corn  jeo  cuit. 
Ou  il  n'ait  de  cest  malvéis  fruit, 

175  £  tut  le  mendre  est  si  nuiauut 
Des  treis,  que  jeo  vois  devisant, 
QttU  met  l'orne  àl  parfiint  de 

abisme. 

Dolz  Ihesu,  verrat  rei  hautisme. 
Que  fera  donc  cel  las  chaitif, 

180  Oui  tuz  les  jorz,  que-  il  est  \Hf, 
Maintient  ces  treis,  honore  e  seri? 
L'eiitage  dd  dd  en  pert. 
Antre  chose  ni  a  a  dire, 
E  ce  font  ni  plus  de  cent  mire. 

185  Seignors,  si  }eo  n'enase  dit 
En  un  autre  livret  petit, 
Que  jeo  tis  au  momie  despire, 
Jeo  me  restuce  por  plus  dire 
D'orgoU  e  de  sa  fiUe  ainznee, 

190  Covdtise  h  foisenee 
E  de  Inxnre  la  mahreset 
La  desleiee,  la  pnineise, 
Qui  plus  ert  amere  que  fine; 


Al  malvéis  cors,  qui  ne  s'esfine 
195  En  cest  siècle  ne  ne  se  lieve, 
Tant  que  il  a  la  face  bleve 
E  que  la  mort  l'a  empalie. 
Maint  le  dolent  en  sa  folie. 
Dolalhesn  Crist,  que  pnetceoestre? 
aoo  De  nule  merveille  terrestre 
Tant  durement  ne  me  merveil 
(  oine  (le  t  eo,  que  nul  conseil 
Ne  prent  home  de  ses  peccbiez. 


Jesqne  il  est  de  la  mort  chargiex. 
205  n  poneit  par  conseil  gaiir, 

E  il  se  let  de  gre  morir. 
Une  parole,  que  jeo  oi. 
Vus  entreposerai  ici,        fol.  127 
E  se  vus  la  bien  retenez, 

210  Meillors,  ceo  crei  jeo,  en  serrez. 
Uns  home  errot  par  un  pais, 
Qui  esteit  gastes  e  soltis. 
Tant  que  il  Ib  apareen 
De  une  beste,  qui  l'ot  veu, 

215  Qui  mult  est  cruel  e  salvage, 
('ele  beste  en  nostre  language 
Si  est  apelee  unicorne, 
Por  ceo  qn'el  n'a  que  une  come 
Crrant  e  ague  el  front  devant, 

220  C^pnt  ele  maine  orgqÛ  mnlt  grant 
Cele  beste  l'orne  chaça. 
E  li  fuianz  tant  s'avança. 
Qu'il  vit  un  arbre  devant  SCÎ. 
Cist  hom  aveii  e  faim  e  sei. 

225  En  cd  arbre  la  ans  amont 

Avdt  le  pins  Uan  fruit  dd  mont, 
Dont  bien  saoler  se  penst, 
Ceo  H  fu  vis,  se  il  l'eust. 
Cil  qui  fucit  tlevant  la  beste, 

230  Desi  qu'a  l'arbre  ne  s'areste; 
Puis  est  mult  tost  amont  rampe. 
Autrement  fust  il  atrape. 
Quant  la  beste  nd  pot  ataindie, 
S  s'aparaille  por  imnaindre, 

235  Au  pic  de  l'arbre  l'a  asir. 

E  cil  qui  a  mult  se  iu  mis  — 
Car  de  son  arbre  vit  le  pie 
Trestut  environ  deschaucie, 
Si  que  les  racines  pareient, 

240  Dont  les  plnsors  rotes  esldent, 
E  cdes  qui  erent  entières, 
Rungoent  dous  bestes  mult  fieres: 
L'une  esteit  neire  e  l'antre  blanche. 
Ne  par  nuit  ne  par  jor  n'estanche 

245  Nule  de  cts  dous  de  rungier 
Ne  de  ces  racines  mengier. 
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Pres  de  Taibie  mains  d'ane  teise 
Aveit  une  mult  grant  falaise 

Come  une  f|u;uierf  parfoniic, 

2$0  Ou  le  plus  ik-i  di  .i^'on  del  monde 
Estcit,  e  avcit  la  tlcileu/ 
Crapouz,  colovres  e  serpcnz. 
Une  trop  grant  inibnte  (sic) 
A  cdoi,  qui  (a  sns  monte, 

25s  Sembla,  qne  eel  arbre  charreit, 
Si  tost  come  de  crollereit, 
En  cele  fosse  tut  a  plain, 
E  s'il  chacit  a  l'autre  main. 
L'unicorne,  (jui  l'aicntlcil, 

260  Aulresi  tost  le  mcngcicit. 
Or  fìi  en  grani  perii  cest  las, 
E  sa  finm  ne  le  lessa  pas,  . 
Qui  peust  bien  resoagier. 
Que  U  osast  <lcl  fruii  mengier, 

265  Qui  sus  sun  chief  esteit  pendant. 
Mes  se  il  meusl  tant  ne  quanl 
Solement  demi  pii-  ainont, 
L'arbrc  charreit  lui  cn  un  mont 
En  la  fosse,  ceo  li  sembla. 

270  En  ite!  maniere  trembla, 
E  8*aTentnre  e  son  jnise  ^ 
Atendi  en  iceste  guise.  ' 
Riaus  seij»nors,  se  ore  veum 
Un  tei  home,  que  feriom? 

275  Ne  li  dcvrion  nus  aider 
E  a  nos  poeirs  conseillier? 
Oil  wir,  jeo  responilrai  primes. 
Ore  aidom  done  a  nos  meimes, 
Qui  somes  en  autretel  cas! 

280  En  trestnt  le  monde  n'a  pas 
Un  home,  que  issi  ne  feit. 
Pur  cen  fusl  il  reson  e  tlreit. 
Que  chescun  se  iust  porveu, 
Ainx  que  son  arbre  fust  chan. 

285  Jeo  sui  en  Tarbre  e  vus  i  estes 
Asis,  homes,  de  maies  bestes. 
Or  di  Guillaume,  bians  amis. 
Cornent  i  somes  nus  assis? 


En  meie  fei,  jeol  tus  dirai, 
290  Par  essample  le  mosteiid. 

Le  premier  jor,  que  hom  est  ne. 

Est  il  en  rest  arbre  monte. 
L'arhrc  eco  ol  le  cors  de  l'home, 
L'aime  del  cors  ceo  est  la  some. 
295  Si  tost  eom  de  est  al  cors  mise. 
Si  est  de  Tunicome  aaise. 
L'unicorne  ceo  est  la  mort. 
Que  james  ne  sen  si  fort 
Ne  si  forment  aradnez, 
300  Que  au  derain  ne  seit  fmcz 

Par  les  dous  bestes,  que  jeo  dis, 
Qui  le  pie  li  rungent  tutdis. 
Or  vus  di,  que  ces  bestes  sont, 
Qui  tut  ades  au  pie  li  vont: 
305  Par  fèi,  c'est  le  jor  e  1«  nuit 
Par  la  neire  beste,  ceo  cuit. 
Si  devez  vus  la  nuit  entendre 
E  par  la  blanche  devez  prendre 
Le  jor,  (jue  rhescim  jor  ajorne: 
310  Car  chescun  jor  lait  une  orne 
•E  cbescnne  nuit  ensement 
Vers  le  point  de  son  finement. 
^.       Chescune  nuit  e  cbescun  jor 

Les  vont  ces  dous  bestes  entor: 
315  Ja  de  rungier  ne  fineront. 

Tant  que  l'arbre  abatu  avrunt. 
Quant  il  prist  hui  a  ochascier, 
Ot  mains  a  vivre,  qu'il  n'ot  ier, 
E  le  matin  mains  en  avrà, 
320  Ja  ceste  lune  ne  faudra, 
Jesqu*Q  n*i  avra  mes  rascine 
Ne  contre  la  mort  medicine. 
Le  saqe  home  entent  bien  e  vcit. 
Quel  part  son  arbre  chair  deit, 
325  Si  se  porveil  e  se  porpense. 
Com  il  porta  aveir  defense. 
Qu'il  ne  chiece  sor  le  dragon 
En  la  tenebrose  prison. 
Qui  est  plus  fireide  que  nul  marbre  : 
330  Tant  dis  com  il  est  en  Tarbre 
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£  qv*il  a  lasdnes  entières. 
Fait  ovraîgnc^T  que  Deus  a  chicrcs» 
Gcune,  almone  c  oreison 
En  fei  e  en  confession, 

335  Qui  li  defent  au  chaeir, 

Qoe  le  dragon  n'i  a  poor.  fol.  128 
Tant  se  ponreit,  tant  se  travaille, 
Ain/  que  sa'  raadne  li  faille. 
Ne  li  chaut,  quant  a  terre  vienge 

540  Ne  quant  l'unicorne  le  tienj^c: 
Car  puis  que  il  l'avra  ocis, 
Sera  il  tu2  sains  c  toz  vis 
£  si  Tcira  Den  en  sa  face. 
Mes  poi  i  a,  qui  si  le  fiue. 
^  sages  hom  issi  le  fiût; 
Mes  lî  fols  antre  veie  vait: 
Car  il  ne  se  porpense  mìe. 
Tant  corn  il  est  en  ceste  vie, 
'  jucl  part  son  arbre  chaeir  dcil  ; 

33u  Au  fruii,  que  sur  sa  teste  veit. 
Monte  en  faant  e  tant  se  delite. 
Que  ja  nne  horette  petite 
Vers  le  pie  ne  legardera, 
Saveir,  quant  son  arbre  charra 

255  En  la  fosse,  ou  le  dragon  maint: 
E  issi  avint  il  a  maint. 
Certes  i-^i  font  ui  plusors, 
Qui  tant  coveilent  les  bonurs, 
Les  faaillies  e  les  richesces 

560  E  les  terienes  hantesces» 

Qne  d'aval  garda  ne  lor  chant: 
Tes  inonient  en  l'arbre  trop  haut, 
t  il  charront  si  sodenicnt, 
Oue  ja  ne  lor  faudra  tunncnt. 

365  Li  sages  hom  nel  fait  pas  si. 
Tant  dis  com  il  est  ici: 
Totes  les  joies  de  cest  mont. 
Qui  come  fìunee  tresvont, 
Desdei^e  c  despit  e  refuse, 

370  Au  fruit  de  Tarliri  p  is  ne  muse: 
Ceo  est  tcrrienes  délices, 
Oui  totes  sunt  plaines  de  vices, 
Ne  s'i  prent  ne  ne  s'enlace; 


Mes  cil  a  finement  la  grace 

375  Nostre  seif^or,  que  issi  ovrc. 
Dragon  ne  seqient  ne  colovre 
N'avra  ja  de  s'aime  baillie, 
Quant  la  force  est  au  cors  faOUe, 
Aneéis  im  molt  bele  vele. 

3«o  

Por  Den,  scignors,  femmes  e  homes, 
Nus  qui  nncore  en  l'arbre  sumes 
E  aron  este  ^nt  piece, 
Porvcnn  nus,  ain/.  que  il  chiece! 

385  Nus  qui  tanz  jors  avon  veu 
E  tantes  nna  avon  jeu 
En  pecchie  e  vilainement, 
E  veom  bien  apertement, 
Qne  le  pie  de  nostre  arbre  faut, 

590  Ne  gardon  Tore,  qu'il  s'en  aut 
En  la  fosse  sor  le  drajjon! 
Por  aniur  Deu,  que  atendum? 
Se  nus  fuiiisuu  vcrai  confes 
E  il  dudst  tut  a  un  fes, 

395  Uncor  ne  nus  peust  chaldr, 
E  quant  rien  ne  nus  puet  valeir 
Fors  la  confession  vemde 
K  satisfaction  r  paie 
De  tant  come  nus  poon  rendre, 

400  Nus  (jui  ja  somes  pudre  e  cendre 
E  u'avom  mes  rascine  entière 
E  bien  veom  en  la  qnariere 
Le  mal  dragon,  qui  nns  atent. 
Sor  qui  nostre  arbre  dine  e  pent, 

405  Que  atendum?  Ceo  est  merveille 
Certes,  que  home  ne  s'esveille. 
Si  m'ait  Deus,  jeo  m'esmerveil, 
Que  jeo  meimcs  ne  m'esveil, 
Mes  jeo  e  maint  somes  trai 

410  Par  Ies  treis  vices,  que  jeo  di. 
Qui  tant  sont  contrarios  a  Dieu* 
Fols  somes,  qui  lor  donon  lieu, 
l"ols  monies,  qui  les  acoillon. 
MicliC  fust,  que  nus  les  chacion, 

415  Certes,  cju'il  ne  chasrasscnl  nos. 
Deus,  por  quei  est  home  orgoillos? 


332.  ouetaignes.      335.  le?  1  Silbe  fehlt.   Martin!  Qui  1.  défendent 

54:.  ')3L  ffhlt.  343,  Deus.  353.  gardera.  3^3.  sodeetnent.  366.  ft  hit  l  St7bc. 
àiartin:  est  mis.'  373.  i  Säbe  /ehit.  Martin:  Il  ne  s'i  p.  374,  Mar  im: 
^■'IncBt?  l^l.fehl*\Sabè,  MtrtìmvsMt^  384.  quii.  386.  iforlìN».*  aids. 
395»  vncore.  403.  quarire.  405.  cest  merueulie.  415.  ne  f«Mt,  àhrtm:  queil. 
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Pur  quei  coveitc  plus  qu*  asses? 
Pur  quei  n'esl  il  james  lasscí 
De  faire  de  í>on  cors  laidure 

4:^0  De  malvcste  e  de  luxure? 
Se  home  gwdast  e  veist 
E  bone  garde  se  preist» 
De  qnd  il  sort  e  dont  il  vient 
E  quei  au  dendn  devient, 

425  Bien  deusl  son  orj^oil  lesser,  ' 
E  s'il  veist,  quel  dcspcnsîcr 
n  avrà  de  sa  grant  richesse, 
Quant  la  mort  H  fera  destrcsce 
£  le  tendra  en  sa  justise, 

430  Bien  denst  laisser  coveitise, 
£  s'il  reist,  on  il  gena. 
Quant  trestns  les  delis  avrà 
A  son  cors  fait  e  acomplis, 
Quels  parcurcs  c  quels  Hz 

435  Avronl  en  la  prison  oscure 
Cil  qui  ci  vivent  en  luxure, 
Bien  denst  sa  cbar  refiener 
E  par  discepline  meaerl 
Mes  nus  avon  les  treis  mortels, 

440  Qoi  nns  ci  chascent  des  ostels: 
n  nus  chascent  de  vie  a  mort, 
De  jjrant  joie  en  j,'ram  iksconfort, 
De  grant  repos  en  grant  alian, 
Ausi  com  il  ñrent  Adam. 

445  Se  d*els  ne  nvs  poon  défendre. 
En  mal  lien  nus  feront  descendre, 
Se  nus  ne  nus  pOTveon  ci, 
Ains  que  le  pie  nus  seit  iailli. 
E  savez  (jiicle  porvcancc, 

450  Confession  c  repentance  

Quant  tut  U  sarmonier  del  mont, — 
Tote  jor  sermone  nns  ont,  — 


Dient,  qoe  il  n'est  gareison 
Fors  p.ar  droite  confession. 

455  •'^'1'^'"^      qui  s'amandc. 

Par  si  que  par  la  buche  rende 
La  tricherie,  qnH  aveite. 
Cil  se  lieve  n  dreit  e  alaite, 
CÛ  se  porveit  en  tel  termine, 

460  Qu'il  n'a  garde  de  la  Vernine. 
Or  nus  doint  Deus  porveer  ci« 
Tant  come  nus  somcs  ici, 
Que  a  nostre  dreit  heritage. 
Que  Adam  perdi  par  son  oltrage, 

465  Pnisom  venir  e  repairer  fol.  129 
E  del  pain  de  vie  mengier. 
Qui  descendi  pnr  nns  reaindre 
E  pur  nus  feire  n  sei  maindre 
En  meson,  ou  james  fumee 

470  N'en  ert  veut  no  irovec 

Ne  degot  ne  maie  compaigne. 
Iluec  n'avra  nul,  qui  se  plaigne, 
Alna  ert  sa  j<He  d  entière, 
Que  james  en  nule  maniere 

475  Antre  ríen  ne  coveitera, 
Si  trespleniere  joie  avnu 
Pur  les  treis  vices  eschiver. 
Que  jeo  vei  ui  aviver, 
Qui  tut  le  mond  ont  corunipu, 

480  Pur  quere  vde  de  salu 
Ignelement  sans  atarger 

Au  saint  port  de  confession, 

Ainz  que  de  nostre  arbre  chaon, 

485  Vus  ai  ces  treis  moz  récitez 
En  tele  maniere  endite/,, 
Que  bien  poe2  aparccveir. 
Se  jeo  vus  di  reson  e  veîr.  — 


Unmittelbar  hierauf  folgende,  offenbar  zu  den  Moz  nicht  ge- 
hörige Paraphrase: 

Omnia  si  penses,  homo  dignior  invenietur, 
Cujus  ad  officium  cuneta  parala  vides. 

Omnia  si  trutinas,  homo  vilior  invenietur, 
l'areni  cunda  Deo;  solus  oberrat  homo. 

La  plus  digne  chose,  qui  seit,  Car  l'autre  creature  tote 

490  Qui  parfont  i  esgarde  e  veil.  Li  obeeist  oltreement 

Ceo  est  home  sana  nule  dote:  E  est  a  son  comandement. 


426.  cil.  431.  cil.  435.  aueronl.  \^0.  ci  fehlt.  446.  front,  ^yi.  Lücke  P 
463.  com.  467.  raindre.  468.  fthlt  i  Satê*  478.  ftktt  i  SiOe.  48$.  cest. 
488.  Dtr  AnfangAmchMt  ftkIL 
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495  E  se  bien  garde  vus  prenez 
E  en  vostre  quer  en  pensez, 
Home  e.«>i  I.1  plus  vil  rien  del  monde, 
Qui  deust  estre  la  plus  moode: 
Car  tote  l'autre  criatnrt 

50Ú  Obeist  solonc  sa  nature 

Plus  a  Deu  que  home  ne  fait: 
Ceo  me  semble  mult  grant  forfait, 
^uani  home  set,  que  il  dcit 

&ire. 


500.  sa  /ehtí,    503.  hom  sict. 


E  il  ovrc  tut  a  contraire, 
505  £  la  beste,  qui  n'en  seit  rien. 
Sert  e  obeist  e  lait  bien 
Le  servise,  que  faire  deit. 
Donc  ikit  home  pendre  par  dieit 
Sa  noblcscc  e  sa  üignete 
510  E  estre  tut  déshérite, 

Sanz  revenir  a  rhcritagc. 
Que  Adam  perdi  par  son  oltrage. 
Explicit. 


Robert  Reinsch. 
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MISGËLLEN. 
1.  Zar  Litleraturgeseliiekte* 

1.  Zu  Aiiosto'B  Cinque  CantL 

Di«;  Cinque  Canti  wurden  zuerst  pul)licirt  von  Virginio  Ariostî 
am  Knde  des  Orlando  in  der  Ausgabe  der  Aldi  von  1545,  und 
seitdem  stritt  man  Aber  die  Absicht  des  Dichters  bei  Abßumtig 
derselben.  Den  15.  October  1519  schrieb  Ariosto  an  Mario  Equicola, 
er  mache  un  poco  di  giunta  all'  Orlando,  nur  störe  ihn  seine  schwierige 
materielle  I^ge,  die  ihm  die  Lust  zur  Arbeit  lu-nelime  (lett.  VII 
in  dvn  r)porc  minori,  cd,  Polidori).  Es  liegt  also  die  Vermuthung 
nahe,  jene  giunia  seien  die  Cinque  Canti.  In  der  That  wollte 
Barolti  in  c.  II,  str.  52  eine  Anspielung  auf  ein  Ereigniss  von  15 18 
finden  und  glaubte  daher  die  Strophe  um  diese  Zeit  oder  bald 
darauf  geschrieben.  In  der  Hs.  nmi,  aus  welcher  CáppeUi  die 
Varianten  publidrte  fitere  di  L.  Ariosto,  B<dogna  t866,  353  ff.), 
findet  sich  am  Anfang  die  folgende  Stanze,  die  überall  sonst  fehlt 
(Virginio  Ii(>ss  sie  wohl  deshalb  aus,  weil  sie  ja  fast  ganz  im  Orlando 
selbst  stand): 

Oltre  che  già  Kinaldo  e  Orlando  ucciso 
Molti  in  i^ik  volte  aveta  de*  lor  malvagi; 
Benché  ringiurie  für  con  saggio  avviso 

Dal  re  acchetate  e  li  comun  disagi; 

E  che  in  quei  giorni  avea  lor  t<dtO  il  riso 

L'ucciso  Pinabello  e  Bortolagi: 

Nova  invidia  c  nov'  odio  anco  ì^uccosc, 

Che  Pranza  e  Carlo  in  gran  pcrigHo  messe. 

Dann  folgt  die  Strophe,  welche  in  der  Ausgabe  von  1545  steht 
und  för  das  Verständniss  des  Verhältnisses  zum  Orlando  unoit- 
behrlich  ist: 

Ma  prima  che  di  questo  altro  vi  dica, 

Siate,  signor,  contento  eh'  io  vi  mene 
(Che  ben  vi  menerò  senza  fatica). 
Là  dove  il  Gange  ha  le  dorate  arene, 
E  veder  faccia  una  montagna  aprica, 
Che  quasi  il  del  sopia  le  spalle  tíene. 
Col  gran  tempio  nd  qnde  ogni  quitti'  anno 
L*immortal  Fate  a  ftr  Consilio  vanno. 
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Die  erste  dieser  beiden  Stanzen  ist,  mit  Ausnahme  àet  letsten 
ZAvei  Verse,  die  68.  des  XL  VI.  (iesanges  in  der  Ausg.  von  1532, 
und  die  45.  des  XI,.  Ges.  in  der  (Tstcn  Aiisc^.  dos  Orlando.  Man 
sieht  alsf)  ganz  deutlicli,  woiiin  die  Giunta  Arii  »slo's  gi  liort,  nämlich 
nicht  an  das  Knde;  sondern  es  sollten  neue  l'^ptsudcn  hinzugefügt 
werden,  welche  den  Sditiiss  vendioben,  gerade  wie  es  in  kleinerem 
Massstabe  dann  die  Ausgabe  von  1532  Üiat  An  jener  Stelle  brach 
der  Dichter,  mit  seinem  gewöhnlichen  Kunstgriff,  die  bis  dahin 
verfolgte  Krzählung  ab  und  wandte  sich  zu  etwas  Neuem.    Eìj  war 
dort  die  Rede  von  Ruggiero's   und  Hradaniantc's  Hochzeit  und 
dem  Grimm  der  Maganzesen  über  (iirselbe.     llii-r  ergal»  sich  die 
natürliche  Erweiterung  des  Gedichtes,  wt  lchc  ja  bi  i  Bojardo  schon 
mit  in  dem  Plane  desselben  gelegen  hatte,  nämlich  nach  der  Ver- 
bindung Ruggiero's  und  Bradamante's  die  Intriguen  Gano's  zu  er- 
zählen, welche  Ruggiero's  Tod  herbeifuhren,  wie  ihn  der  Kranit 
(Ori.  XLI,  61)  propheseit    Und  wirklich  geben  die  Cinque  Canti 
gerade  diese  F(  »rtsetzung,  die  Kachel >estrebungen  der  von  Ruggiero 
verlassi  nen  Alcina.  die  sich  zu  ihrem  Zwecke  des  (îano  als  Werk- 
zeugs bedient,  und  Karl  d.  Gr.  neue  .Aufstände  und  Kriege  seiner 
Vasallen,  der  Lombarden,  Böhmen,  Ungarn  u.  s.  w.,  erregt.  .\ls 
dann  später  Ariosto  Hand  an  die  neue  veränderte  Ausgabe  legte, 
schien  es  ihm  mit  Recht,  dass  ihn  diese  Fortsetzung  zu  weit  führen 
würde;  er  gab  sie  auf  und  fügte  statt  dessen  schon  vorher  die 
Episode  von  dem  neuen  Khehinderniss  zwischen  Ruggiero  und 
Bradamante  ein,  vom  IUi!<j:arenkrieg,  Ruggirni's  Gefangenschaft  in 
Griechenland,    seiner   Befrciniig  durch   Gonstantins   Sohn  Leone, 
seinem  Kampf  mit  Bradamante  für  diesen ,  seiner  Verzweifelung 
und  der  endlichen  Aufklärung  und  Lösung  durch  Melissa,  wo  die 
Erzählung  in  die  alte  Bahn  einlenkte. 

Adolf  Gaspart. 


2.  Zum  Mystère  von  den  klugen  und  thöriohten 

Jungfrauen. 

Die  Geschichte  des  französischen  Dramas  ist  zur  Zeit  im 
Grossen  und  Ganzen  aufgehellt  Das  lateinische  Drama  der  mittel- 
alterlichen Kirche  und  spedell  die  liturgischen  Mysterien  sind  es, 

aus  welchen  sich  die  späteren  französischen  Mystòres  und  Miracles 
entwickelt  haben.  Die  Motive,  welche  die  Kirche  Iiewog  in  die 
Liturgie  solche  dramatische  Schaustücke  einzulegen,  unii  die  Ur- 
saclim,  welche  die  allniäligc  Lockerung  und  si)ätcrc  v<)lligc  Los- 
trennuug  derselben  von  den  kirchlichen  Ritualien  veranlassten,  las.sen 
skrfa  unschwer  in  dem  Wunsche  des  Oerus,  die  weltliche  Schaulust 
der  Menge  auf  kirchliche  Gegenstände  zu  lenken  und  in  dem  stets 
fortwirkenden  Verlangen  der  Menge  (und  des  aus  derselben  her- 
vorgegangenen Clerus  selbst)  nach  Unterhaltung  erkennen.  Das 
mittelalterliche  Drama  ist  nicht  eigentlich  eine  natürliche  Frucht 
des  christlichen  Cuitus,  sondern  ein  Auswuchs  desselben,  der  sich 
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bald  genug  als  eine  krankhafte  Ersdidnung  offenbarte.  Gerade 
hieraus  erklärt  sich  der  Unterschied  in  der  EÏitwickluiig  des  mittel- 
alterlichen und  des  griechischen  Dramas  und  der  Mangel  jeder 
Kunstvollendung  in  jenem.    Die  Kntwirklung  des  mittelalterlichen 

Schauspiels  von  den  primitivsten  Aufcrstihuiigs-  und  Advents- 
Myslericn  in  ganz  kurzi-i  uiid  «Mnfa<  lier  lalcinisclier  Prosa  zu  glt'ich- 
falls  erst  kurzen,  aber  -^t  lion  kimsllic  lu-ren  Darstellungen  in  latei- 
nischen und  später  franzosidien  \'ersen,  die  stetig  wachsende 
Rücksidit  auf  die  Uen,  das  Eindrängen  derselben  in  die  an^gs 
lediglich  den  (ìeistlichen  zukommenden  Aufföhrungen,  der  Wandel 
in  den  StoiTen  und  tlie  Verrückung  der  liühne  vom  Altar  in  das 
Schiff  bis  vor  die  Kirchthür  —  all  das  bedeutet  keine  Vervoll- 
kommnung, sondern  nur  ebenso  viele  Concessionen  an  die  Schau« 
lust  der  Menge. 

Von  hohem  Interesse  sind  in  dieser  Hinsicht  besonders  auch 
die  Materien,  in  welchen  die  lat  Sprache  zum  Theil  der  Vulgär- 
sprache Platz  macht  Als  das  älteste  hierher  gehörige  Denlanal 
¿it  bisher  allgemein,  alxr,  wie  ich  im  Folgenden  darzuthun 
gr-denke,  mit  Unrecht  das  Mystère  von  d<'n  klugen  und  thörichten 
bnigfrauen ,  welches  zuerst  von  Raynouard  und  dann  oftmals  ver- 
otfentlicht  ist.'     Aubertin,  de  langu«-  et  de  la  Ut.  fr.  au  m.  à. 

1,418,  spricht  sich  darüber  iolgindermassen  aus:  'Le  mystère  des 
Vierges  folks  est  un  des  plus  anciens  monuments  aujourd'hui 
connus,  o&  l'on  puisse  reconnattre  l'introduction  de  la  hmgne  vul- 
gaire dans  les  drames  liturgiques.  Le  début,  la  rubrique,  une 
grande  partie  du  dialogue,  le  dénouement  sont  en  latin:  le  franvais 
(Nous  disons  le  franvais.  Mais  on  sait  que  la  langue  vulgaire, 
dans  cv  petit  drame,  est  un  dialecte  mixte,  comme  celui  de  la 
Passion  du  Chtisi  tie  Clennont,  qui  tient  de  la  langue  d'oc  et  de 
la  langue  d'oïl.)  alterne  avec  la  langue  de  l'Eglise  dans  le  colloque 
animé  des  sages  et  des  foUes  et  dans  l'épisode  du  mardiand.  En 
général  ce  sont  les  sages  qw'  parlent  français.'  Aubertin  hat,  das 
geht  aus  den  Schlussworten  und  den  ihnen  folgenden  Textproben 
hervor,  weder  selbst  den  Text  sorgfôltig  geprüft,  noch  auch  die 
Prüfung  Magnins  verw<Tthel. 

Auch  ^Marius  Sej)et  sagt  noch  in  seiiu-m  populär  und  conlessionell 
gehaltenem  Buch  *  Le  dr;une  chrétien  au  moyen  âge,  Paris  1878'  S.  120; 
*Le  drame  de  I'Kpoux,  représenté  à  Noël  dans  nos  églises  durant 
le  douzième  siècle,  et  peut-être  des  la  fin  du  onzième,  est  écrit  partie 
en  vers  latins  rhythmiques,  analogues,  sauf  la  diversité  des  rhythmes, 
à  ceux  du  Dies  irae,  psirtie  en  vers  roman  de  la  langue  d'oïl.* 


'  Df-m  Icl/.lcn  Abdruck  vnn  E.  de  r<)\i>>>cmaker  in  seinen  Drames  lilur- 
giqueü,  Taris  1861,  S.  1  fl*.  isl  ein  Facsimile  der  ehemals  in  der  Abtei  von 
S.  Martial  in  Lhno^  jetzt  in  der  Pariser  NationalbiblioChek  No.  1 1 30  he« 
findlichen  Hs.  beiceRcben.  Sonderbarer  Weise  V)ictet  das  Facsimile  in  Z.  2 
des  romanischen  Textes  «Icutlich  Aiieti.  während  de  C.  Aisft,  Raynouard  Atsex, 
Jklichel  und  Magnin  ALsget  (Magnin  sagt  noch  dazu  ausdrücklich:  Sic  Codex) 
drucken. 
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Der  um  die  Tcxthorstollung  unseres  Mysters  licsoiulers  vrrditiiU' 
Magnili  ist  im  Wrsi'iitliclicii  dcrsfllx'n  Meinung  '  journal  des  SavanLs 
1846'  S.  84:  'Cf  drame  est  heun  usrment  cumplet.  II  u  pour 
sujet  la  parabole  des  vierges  sages  et  des  vierges  folles.  Non  seu- 
lement ces  dernières  parlent  presque  toujours  en  langue  provençale; 
mais  M.  Fauriel  pensait  que  les  mereahres  on  leur  qualité  d'étrangers, 
étaient  censés  parler  français  et  tftchoient  di*  parler  quelque  chose 
d'approchant'  Freilich  äussert  er  auch  S.  87  Anra.  i  eine, 
mir  scheint,  nicht  genü_i(t  nd  heachli  tc  Vermuthung:  *  l'eut -»'''tre 
fst-cc  (d.  h.  das  Couplet,  wt  !<  lit  s  der  Rede  der  Mercaton-s  vorauf- 
geht) une  variante  et  une  iraduciion  des  vers  latins  prcccdanLs.' 

Eine  cingeliende  Prüfung  des  Textes  hat  mich  nun  nicht  nur 
von  der  Richtigkeit  dieser  Vermuthung,  sondern  auch  darüber 
liinaus  davon  überzeugt,  dass  uns  von  dem  Stück  nur  Fragmente, 
theilweise  indessen  in  doppelter,  in  lateinisclier  und  romanischer. 
Redaction  erhahen  sind.  (îleich  die  zweite  (il.  Ii.  die  erste  roma- 
nische) Rede  ist  keine  Erwiderung,  sondern  eine  freie  Hearbeilung 
der  ersten.  iJeide  sind  demnach  als  von  Gabriel  gesprochen  zu 
denken.  Die  Iis.  bietet  allerdings  als  Ueberschrift  der  ersten  Rede: 
'Spousus',  und  als  Ueberschrift  der  zweiten  *  Prudentes'.  Schon 
Magnin  hat  aber  zweifellos  richtig  die  letztere  durch  *  Gabriel'  er- 
setzt, die  erstere  Rede  dachteer  sich  jedoch  noch  als  'une  espèce 
de  prologue  prononcé  par  le  célébrant'  und  hielt  die  Ueberschrift 
•SjKUì.sus'  als  (iesammlüberschrift  des  Mysters  selbst.  Die  un- 
pa.ss<  lule  l'eberschrift  der  zweitt  ii  Recle  'Prudentes'  findet  ihre 
Erkl.irung  in  dem  Unusland,  dass  der  lateinischen  Rede  Gabriels 
offenbar  ursprünglich  eine  lateinische  Erwiderung  seitens  der  Pru- 
dentes folgte,  von  der  indessen  nur  die  Ueberschrift  erhalten  ist 
Auch  die  romanische  Redaction  dieser  P>widerung  fehlt,  es  folgt 
vieiraehr  hinter  der  romanischen  Rede  Gabriels  eine  zweite  latei- 
nische An-  und  (iegenrede  zwischen  den  Fatuai"  und  Prudentes. 
Auch  hier  findet  sich  nur  von  der  letzteren  eine  romanische  Be- 
arbeitung, aber  nicht  unmittelbar  nach  der  lateinischen  Rede  der 
I^dentes,  sondmi  eingeschoben  zwischen  die  nächste  lateinische 
Ansprache  der  Fatuae  und  die  romanische  Antwort  der  Mercatores. 
Dass  sie  an  dieser  Stelle,  also  inmitten  des  dritten  Rede- Paares, 
sinnstörend  wirkt,  darauf  hat  schon  Magnin  hingewiesen.  Be- 
achtenswerth  ist,  dass  sie  hier  bestimmt  zu  sein  scheint  die  Lücke 
auszutulK-n,  welclie  durch  Ausfall  der  lat.  Antwort  der  Mercatores 
wie  diT  romanischen  Aussprache  <.ler  Fatuae  eingetreten  war.  Auf 
die  romanische  Antwort  der  Mercatores  folgt  das  vierte  und  letzte 
Rede-Paar  zwischen  den  Fatuae  und  Christus,  vollständig  in  latei- 
nischer Redaction  erhalten,  während  romanisch  nur  die  Antwort 
Christi  vorliegt.  Kurz  wir  haben  es  mit  4  Rede-Paaren  in  latei- 
nischer und  romanischer  Redaction  zu  thun,  von  denen  aber  nur 
das  zweite  und  vierte  in  lateinischer  Fassung  vollstimdig  i'rhalten 
sind,  während  von  dem  ersten  und  dritten  nur  die  jed(^smaligt; 
Anrede  lateiniscli  vorliegt.   Die  romanische  Fassung  der  vier  Rcde- 
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paare  ist  nur  in  der  ersten  Anrede  und  der  zweiten,  dritten  und 
vierten  En^iderung  überliefert  Der  lateinischen  Fassung  jedes 
Redepaares  folgte  stets  unmittelbar  die  romanische. 

Ich  habe  mit  Absicht  den  Ausdrude  romanisch  gebraucht,  denn 
die  Reime  lassen  weder  zu  einen  rein  französischen  noch  eiiu'n 
rein  provenzalisclien  Text  aus  der  zwischen  beiden  schwaiikendrn 
Ueberh'eferung  zu  reconstruiren.  Nur  prol)eweisf  und  um  damit 
zugleich  einige  Hesserungsvorschläge  des  auch  mi'trisch  stark  ver- 
derbten Textes  zu  geben,  lasse  ich  hier  eine  französische  Umschrift 
der  romanischen  Fassung  folgen: 

Gabriel:    Oicz,  vos  vierges,  iç»  que  voa  diroin, 
Ayez  present  que  vos  comtnandarom 
L*espos  d'attendre,  Jhesn  sálvete  a  nom. 

N*i  dormes 
Es  vos  l'espos  qae  vos  or  attendes. 

Il  vint  en  terre  por  les  voslres  pcchez* 
Et  de  la  vierge  en  Betleem  fut  nez, 
El  flnm  Jordan  laves  et  baisses. 

NH  donnes  guerest 
Es  vos  l'espos  qae  vos  or  attendes. 

Il  fui  baïuz,  gabes  et  laidcagcz 
Sus  en  la  crois  batos  e  clofigesS 
Nel  monoment  de  sas  l'ont  reposes. 

N*i  donnes  gueres! 
Es  vos  l'espos  que  vos  or  attendes. 

11  est  resors,  TEscnture  l'a  dit. 
GabrîelB  sui,  il  m'a  transmis  id. 
Attendes  l'ore,  car  ja  viendra  par  cL 

NI  donnes  gueres! 
Es  vos  l'espos  que  vos  or  attendes. 

Prudente  i  :    Vos  nos  querce  de  nostre  oil  a  doner, 
N'en  aures  point,  aies  en  acheter 
Dels  marcheans  que  la  vees  ester. 
Hdas  chetives,  trop  i  aves  domdtl 

Mercatores:    Daines  j^ciitil/,  n"i  \os  convient  ester, 
(Ni  lonj;ucnicni  i^i  a  dcmorer) 
Conseil  querez,  n'en  poom  vos  doner. 
Cherches  celui  qui  vos  pot  conseiller  >. 
Helas  chetives  trop  1  aves  dormit! 

Alez  arrière  a  vo2  sages  .scrors, 
(E  priez  les  por  Deu  le  glorios) 

*Der  Reim  ISsst  nicht  su  Mf  SU  schreiben. 
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Pries  let  d'oU  {acent  secois  a  vos. 
Faites  ce  tost,  car  ja  viendra  l'eqios. 
Helas  chetìves  trop  i  avec  doimit! 

Christus:    Ale/,  chetivcs,  ale/  malcurccs, 

A  peiue.s  estes  a  toz  jurs  mais  livrées 
Et  en  enfer  adcs  serez  menees. 

£.  SrSNGKL. 


II.  Zur  Haudsehriftenkuude. 

mttheiliingexi  aus  Bpaniaohen  Handsohrlften.  ' 

TI. 

London.  Brit.  Mus,  Lansd.  735.    Obras  satíricas 
del  Condo  [de]  Viliaint-diana. 

Gayangos  hat  in  si'inenì  Qt/o/agut'  of  ilw  manuscripts  in  the 
Sfhìuish  hini^uage  in  thi'  British  ^fns^unt,  Hd.  I,  London  1875,  •S\  32 
den  Inhall  dieser  Ms.,  meist  Inedita,  nictit  im  Einzelnen  beschrieben. 
Wie  ich  höre,  beabsichtigt  man  in  Madrid  eine  Ausgabe  àsx  Oirás 
satíneos  Villamedianas  zu  veranstalten,  weshalb  idi  es  unterlasse, 
dieselben  nach  der  Londoner  Hs.  abzudrucken.  Da  aber  die 
Madrider  Herausgeber  unsere  Hs.  wohl  schwerlich  benutzen  werden, 
theile  i<  h  die  dediclitanfìinge  in  alphabetisrlior  Ordnung  hier  mit. 

Zuniichst  Nat  liträt^e  /u  Cìayangos'  Beschreibung  der  Hs.:  »rFaper 
in  4to,  J.  104,  XÌ  JJ.  cent,'' 

Ich  unterscheide  drei  verschiedene  Hände  1)  Schreiber,  2)  Cor^ 
rector,  von  dem  auch  Bl.  9  herrührt,  3)  eine  Hand,  welche  die  Hs. 
mit  der  Ausgabe  von  1643  verglidien  und  mit  rother  Tinte  die 
Seitensahlen  derselben  (doch  nicht  immer)  eingetragen  hat  Von 
einer  vierten,  späteren  Hand  rührt  die  Tabla  in  8  v'^  her,  welche 
am  Schluss  beigebunden  ist.  Sie  ist  nicht  vollständig,  gibt  nicht 
die  Anfänge,  sondern  bloss  die  Titel  und  auch  diese  nicht  alle. 

Auf  der  Iimenseite  des  Vorderdeckels  fuidet  sich  das  Wappen 
des  früheren  Besitzers,  Sheßurife,  mit  der  Devise  Viriuie  non  verbis. 
Bl.  I  nach  Gayangoä*  Zählung,  ein  Vorsetzblatt,  enthält  bloss  (die 
Bibliotheknummer?)  ;  der  Tttit  beginnt  erst  auf  BL  2*  Die  mir 
bekannten  und  im  Folgenden  citirten  Werke,  in  denen  sich  F.in- 
zelnes  aus  den  Obras  saiincas  Villamedianas  gedruckt  findet,  sind 
folgende  : 

1)  Obras,  Madrid  1643.  Dii  sr  Ausgabe  scheint  mit  der 

von  Ticknor-Juhus  2,  153  Anm.  1  citirt<  n  von  1O34  (432  S.)  ziem- 
lidi  übereinzustimmen,  obwohl  sie  437  S.  hat  Meine  Angaben 
sind  vorzugsweise  nach  der  nicht  inmier  vollständigen  Tabla  der 
Ausgabe  von  1643  gemacht,  doch  hoffe  ich  nichts  übersehen  zu 
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hal>on.  2)  Poemas  líricos  dt-  /os  sighs  Xì'l  y  XVII,  hcrausgfgebt'ii 
von  Don  Adolfo  di  disi  to.  Bibl.  df  Autores  Españoles  ^  Bd.  42. 
3)  H.  Knusts  Artikel  im  Jahrbodi  io,  57  ff. 

Die  Discurtas  leidos  m  las  recipdoms  ^iUcas  çue  ha  ceieòradà 
desde  1847  Id  real  Academia  española.  Tomo  tercero,  Madrid  1865, 
(Vgl.  Knust  Jahrb.  10,  57)  sind  weder  in  London,  noch  in  Paris, 
noch  in  München  xu  fìncien. 

Tabla. 

Abre  Vuestra  Ma«;estad  —  Otras.  46  «o.    Ib.  10,  64.  wo  der  Anfang  âfs 

¡linden  Gedichts  ahí^t-d ruckt  ist. 
Al  ele  Salazar  ayer  —  üira,  741*. 

Al  inñemo  el  Tracio  Orfi»  —  Redondillas  77  yß.    (^ras  p.  417. 
Aciui'latc  cuello  amiso.  |  que  poluos  te  dieron  ser  ~  A  los  cuellos  quitados. 

Anda  niño  anda  que  dios  te  lo  manda  —  57  r^« 

Aquel  monstruo  del  poder  —  Dedmas  a  la  muerte  de  D.  Rodrigo  Calderón. 
94«*' 

Aqncsse  pcclio  Isabel       Otra.  73 

Aquí  de  va  hombre  el  poder  —  Al  mismo  intento.    94  v*. 

Aqui  esta  quien  no  supiera  —  Epitaphío  a  la  Marquesa  del  Valle.  89«*. 

A(]in  c-^tny  eliminante  en  mn ]u-t enría     Epitaphio  a  vna  tusona  sepultada  ea 

el  sepulcro  de  vn  Astrologo.    20 1*. 
Aqui  vna  mano  violenta  —  Don  Francisco  de  Qneuedo.   Decima.    31  r*. 

Aqui  ya/.e  aunque  a  su  costa  —  El  Conde  de  Salina.    DecÛnas.    31  x"*'. 
Aqui  ya/c  el  patriarca  |  comisario  de  la^i  bulas  —  Satira  contra  el  patriarca. 
Epitaphio.  70 

Aqui  yaxe  enterrailo  —  A  la  muerte  del  Conde  Don  Luys  de  Gongora  a  su 

supulchro.    27  v". 
Aqui  ya/-c  quien  tan  mal  —  Otro.   26  r**. 
Aqui  yaze  vn  maldiciente   -  Al  mismo.    Decimas.    33  r». 
Aqui  i.i/e  vn  pnlrit  íifrc     -  Satira  als  mismo  intento  71  r*.     Ib.  10,59* 
Atiende  vn  poco  Amarilis  —  A.  Amarilis  satírico  romance.    87  I*. 
Aunque  Fdqie  murió  —  Otras.   45  r». 
Ayer  fuy  conde  oy  soy  na. la  —  Decimas.    31  r". 

Batto,  diz  que  ha[n]  desterrado  —  Al  Conde  Don  Cagajón  guando  dester- 
raron \Hs.  desterrado]  al  duque  de  Lem»  y  ostros.   Dialogo.   92  v*. 

Bien  puede  ¡t.  i  m  <,'uir  contra  d[e]rechn  —  A  vn  perseguido  que  tenga  con- 
stancia.   Soneto  98  vo.    Obras  421. 

Buena  esta  la  torrecilla  |  tres  mil  ducados  costo  —  A  la  casa  de  Plazer  de 
Juan  Femandes.  93  vo. 

Combido  al  confessor  —  Decima.    78  r^. 

Con  mil  gracias  viene  Abril  —  Romance.    33        Obras  p.  409. 
Debaxo  esta  piedra  dura  —  Epitaphio  al  mismo.   95  r*. 

Délas  malas  companias  |  [malas  Corrector'  statt  ursprûnglichrm  much.is]  tan 
poderoso  es  el  trato  —  97 1^.  A  vn  perro  de  marmol  que  esta  puesto 
en  vna  fuente  en  frente  de  la  cárcel  de  la  corte.    Van  der  Hand  des 

Correctors.  96 
De  las  venturas  presentes  —  Decimas.  40 

Despues  que  me  llevo  el  Abril  su  dia  —  Soneto.  A  Dofla  Francisca  de 
Tavura,  quando  represento  en  Aranguex  el  mes  de  Abril  en  la  comedia 

que  esta  en  el  principio  tl'e^te  libro  impresso.  lor".  Obras  f>.  417. 
¿)as  Lr'anzt'  Ton  der  Hand  des  Correctors.  impresso  ist  nacht rdi^lich 
eingefügt.  Die  Xotiz  beuekt  sich  auf  eine  andere  Hs.  oder  auf  die  Obras, 
in  denen  die  Comedia  unter  dem  Titel  La  Conieilia  de  la  jjloria  tie  Niquèa. 
y  descripción  de  Aranjuez  p,  1  —  54  den  ßand  erößnet.  Der  Text  des 
Sonetts  stmmt  wwar  niekt  ¿vnM  mit  dem  Druck  überein»  dock  AAmmm 
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die  "wenìs^t'tì  Aì>wichunjs^en  xtch  in  nmìrrn  Au  <: nhen  fimlt'n  oJtr  vom 
Schreiber  turrithren.  Sonst  sind  die  Abweichungen  unserer  Hs.  von 
der  Ausgàbe  V9n  1643  stärker* 

Detnoiinarse  y  luego  ampentíne  —  Soneto.    Ala  inconstancift  de  Amor. 

lOI  fO.     ()brits  p.  434. 
Dio  bramiilu  de  leoa  67  v«  —  Salyros  de  ViUamediana.    La  Cayda  de  los 

prioados  de  Felipe  Jf.   Satyra  i«.  671*. 
Dio  el  Sr  por  imitalle  —  Al  mismo  intento  de  la  muerte  de  D.  Luys  [de  Googora]. 

Decimas.    28  vo. 

Don  Baltasar  de  Ribera  —  Decima.   Epitafio.   8qT<>.    B.  d,  A.  E.  42,  161. 

Don  Juan  con  tus  mismas  moças  —  Al  mismo.    73  1". 

E  este  que  en  la  fortuna  mas  sabida  (/.  subida)  —  (Jiras  al  dicho  Calderón. 

24  t*.    Oftra/  p.  140  No.  II.    B.  d.  A.  E.  42,  155. 
El  caco  de  las  Españas  ■ —  Satira  3*.  Décimas  contra  el  Duque  de  Lerma.  69  r*». 
£1  duque  de  Vçeila  —  Otras.  51  v».    s.  B.      A.  £.  42,  161,  w»  dos  (Jedickt 

biT^^'innt  mit  El  duque  de  Ltiiua 

Esta  frio  y  quema, 

•welcfie  2  Zci/fn  in  ttnsrer  fis.  nm  Sch/uss  stehen. 
El  oflicio  a  quien  traydor  —  D.  Juan  de  Alarcon  a  la  muerte  del  Conde. 

Decimas.  301*. 

El  que  no  tiene  ventura  |  en  nada  tiene  nueon  —  Romance.  Al  desuentnrado. 

El  semicio  os  agnidesco  —  Respuesta  del  Rey.  461*. 

En  esta  piedra  yaze  vn  mal  cluristiano  —  Epitaphio  a  vn  poeta.   75 10. 

En  jaula  esta  el  ruyseftor 

Con  piguelas  que  le  hieren 

Antes  mudo  qui-  cantor.    VMsiSntUg  — 
Estando  en  prisión  Don  Rodri(;o  ('alderon  hizo  el  Conde  esta  redondilla 
Año  de  IO19.    02  v**.     Hierauf  bes^innt  mit  Miércoles  dos  dias  de  qua- 

resma  que  fue  a  30  de  Eehit  ro  ik-  idit)  ein  kurwer  Prosaberiiht 

übi'r  die  Gt'fangenscluifl  Jes  1).  /ú-i/z  /v'  ''''  i  'iihitii>n.  Zwischen  /..  2 
und  3  /e/i//  oben  y  sus  amij^os  le  quieren  ;  dieser  Zeile  gedruckt 

H.  d.  A.  E.  42,  161. 
£nla  cajuela  del  mundo  —  Satira  a  las  mageres  quando  están  en  la  comedia. 
12 

Es  aquel  que  viene  alii  -   Otra.  73 

Escuchad,  SeBora  ~  Endichas.    53  r».    Obras  ^.416.    B.  d.  A.  £.  42*  158. 

Escuche,  Osuna,  \ri  Atnii^'o       í>tras  a  Osuna.    43  r". 

Es  la  esperanza  vu  icnnino  infinito  —  Soneto  déla  esperança.    99  V*'.  Obras 
p.  4«3. 

E--  la  muf^er  vn  mur  todo  fortuna  —  Soneto  difiniendo  la  mupcr.     ICI  x*". 
Estas  de  admiración  reliquias  dignas  —  Soneto  al  desengaño.    loo  v*>.  Obras 
p.  162. 

Este  galán  CasquiUiv'io  —  A  su  hijo  de  George  de  Tonar.  Redondilla.  91 1«. 

Es  vn  licito  cníjann  l.i  esp'^ran^a  -  Otr.i  ríe  la  esperança.  «>q  v*>.  Obr¡i\  />.  424. 
Fatigado  peregnuo  —  Como  (//i.  coiiic»  aqui  yaze  quien  tan  mal  lengua  etc. 

Obras  al  mismo  intento.    Decima.  32 
Fiestas  de  toros  y  cañas        Satira.     Dm  Fo/^enJe  7>on  der  fíanJ  des  Cor- 

rectors:  A  vn  algua¿il  que  era  notado  de  cornudo   Der  Rest  ist, 

weä  tàeihmse   vom   BucMinder   weggesehnäten ,   itnleserKeh.    6  ifi. 

B.  d.  A.  K,  42,  163. 
Fuerça  mayor  a  la  fatal  ruina  -  -  Ala  muerte  de  Ü.  Rodrigo  Calderón.  831*. 
George  du  que  preso  estay^  —  Decima  contra  George  de  Touar.    90  v*\ 
Golpe  fatal  cruel  hecho  —  A  la  muerte  del  Conde.   Decima.    30  v». 
Gran  plaça.  an;^ust.is  calirs.  muchos  callos  —  A  la  cyudad  (//x.  Cuydad)  de 

Corduba  estando  el  conde  en  ella.    9  v<*. 
Guardo  el  decoro  a  vergel  —  al  mesmo  [alguazil]  Decimas.  9 
Hechor  coros  los  ve/inos  —  Roniaucc    ^4  v". 

liucsped  sustentât  esta  cosa  —  Ala  sepultura  de  Don  R<>  Calderón.  21  1". 
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Intenriones  de  Madrid  —  Lope  de  Vega  con  es'.o  consonante  [/is.  unJrut- 
ÍÍ£hJ\  Decimas.  291^.  Variatici  von  Menlidero  de  Madñd,  tbensaviele 
Zemn,  nur  maneimal  umgesteUt  und  eimetne  Worte  anders. 

Inni  Espana  por  su  vida  —  A  Don  Juan  de  EqMlfau  Redondilla».  72  v«. 
B.  d,  A.  E.  42,  162. 

La  cane  y  sangre  y  ianor  —  Decima.   96  v*. 

Lagrimas  de  embuste  —  Redondillas.   34  v*. 

Ln  parte  de  r.isHs  esta  pairada  —  Soneto.  95 

La  piedra  angular  cayo  —  Salyra  2» .    68 1*. 

La  Piegmatica  salió  —  Decima.   A  los  cuellos.   82  v*. 

La  reuercnda  ambición  A.  F.  Placido  quando  predico  en  vna  fiesta  qae 
hizo  (i eorge  de  Touar.    Decima.    90  r". 

Las  perlas  que  bien  están      Otra.  741^. 

I^s  voces  de  vn  pregonero  —  Romance.    21  r".    Ib.  10,  61. 

Los  arcaduzes  que  en  ellos  —  A  Albis  y  Insaustigui.*    92  t*. 

Llauc  del  Toril  por  ser  mas  diestro  —  Al  mesmo  [alguazil]    8  v*. 

Madalena  me  pico  —  Otra.    73  V*. 

Marino  si  es  tu  nombre  el  que  mantiene  —  Aconseja  vn  amigo  al  Re{re)tifO. 

Soneto.    98  r».     Übni.s  p.  420. 
Mediana  con  ronca  vo/,  71  v"  —  Decimas  contra  el  conde  Villamediana.  711*. 
Mentidero  de  Madrid  2q  r"       Al  mismo  intento  Don  Luis.    Decimas.    28  v*. 
Montanches  vn  herrero  laniarun  —  Estando  D.  Rodrigo  preso  a  Montanches. 

79  V». 

Miuho  alo  justo  des(de)d¡zc       Satira  del  Conde  ViUamediana,    61 1^. 
Mucho  alo  justo  desdi/e  —  Decimas.    86  1^. 

Murió  el  gran  Don  Bahaxar  —  Quando  nrario  D.  Baltasar  de  Znniga.  92  vO. 

Niño  Rey  priuado  Rey  —  Decima  Satirica.    03  i^'. 
No  faltara  quien  diga  que  es  locura  —  Oclaua.  \*\ 

Ojos  porque  os  defendeys  —  Otras.  30  r«.  Obras  p.  410,  wo  UAtrschrift: 
Redondillas. 

Oy  cierto  moño  divino  —  Satira  contra  los  mofios.   9  v*.    BL  lOi^  beginnt 

in  diesem  Gedicht  die  alte  Hand  wieder. 
Oye  Insepha  a  quien  tu  bien  dessen  —  Soneto  a  Insepha  vaca  comedianta.  1 5  v«. 
Oye  Tusepa  mira  que  ya  pisa  —  Otra.  A  la  misma  Req>do  su  marido.  16 

B.  J.  A.  £.  ^2,  156. 
Para  celebrar  mis  andas  —  Romance.    37  v*.    Obras  p.  409. 
Para  celebrar  mys  ancia<  —  Romance.    55  r".    Dasselbe  Gedicht  wie  37  \* 

mit  ganz  unbedeutenden  Abweichungen.  Auch  hier  ist  p.  409  angemerkt. 
Para  my  condenadim  —  Otra, 

Pendencias  con  verdugo  y  en  la  plaza  \  Mala  sefial  sin  duda  de  Amenaïa. 
Vollständig.  —  Quando  D.  Rodrigo  Calderón  tuuo  pendencia  con  D.  Fer- 
nando Verdugo  sobre  el  lugar  en  la  plaza.    79  1^. 

Pinto  vn  frailo  vn  mal  pintor  —  Otro.    75  r*.    Obras  p.  412. 

Politico  salta  en  Banco  |  Es  cl  S'  Araçiel  —  Contra  Araziel.  Decima.  901^. 

Por  dios  que  me  as  contentado  |  Conde  de  ViUamediana  —  Respuesta.  Cor~ 

rector.    71  v". 
Pouar,  Velada  y  Pastrana  —  Dc(  ima.     78  v". 

Pues  agua  subes  Carrillo  —  Redondillas  contra  D.  Fernando  Carrillo.  83 
Qne  en  Italia  andan  barbados  —  Decimas.   44  v«. 

Que  tiene  seilor  vergel  —  Al  Casamiento  de  Santiago  de  Medina  coa  InUa. 

91  r". 

Que  venga  ya  un  triste  paje  —  A  Rodrigo  Calderón  aspirando  a  Grande.  72  v*. 

Quien  dize  que  pobreza  no  es  vileza  —  Soneto  a  la  pobreza  involuntaria,  10  V*. 

Quieres  sauer  pasagero  —  Epitapbio  a  Felipe  tercero.    95  r«. 

Religiosa  piedad  ofrezca  llanto  —  D.  Frandsco  de  Queuedo  a  la  muerte  del 

conde.    Soneto.    34  H*. 
Sacro  pastor  cuya  aduertida  vara  —  Al  infante  Cardinal  D.  Femando.  100 1^. 

Obras  p.  75. 

'  Name  eines  Secretar  s  Philipps  II. 
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Sonora  no  me  fastiilin   -  Satíra.   A  vna  danui  que  se  quería  casar  cod  vn 

Don  fulano  dt-  ('astio  Impotente,    2  r". 
Señores  que  rue  consumo  —  A  las  tiestas  de  m"  a  la  bcatilicacion  de  San 

Isidro.   Al  corre^dor  y  regimiento  de  Madrid.    24  v^. 
Señores  que  me  con-ii'iio  |  Av  Nt  iiicjantc  iiian/illa  |  que  ;\y.T  gastado  la  villa  | 

Scys  mil  diicaiios  en  huino      A  vna  tiesta  de  la  villa  de  muchas  inuen- 

ciones  de  fae^o.  Redondilla.    93  v*.    Vottstândig^.  =  Anfang  des  vtfH' 

g^i-n  BI.  Z.\  \". 

Si  cada  quai  fabrica  su  fortuna  —  Sonetos  y  obras  de  Villamediana.    97  r^. 
Obras  p,  163. 

Tan  nucbos  respectos  tienen    -  Otras.   Sy  vamos  donde  queremos  no  nos 

yremos.    35  ^\    Obras  p.  408. 
Tiene  Ynes  por  su  apetito  —  Otra.    74  >•<». 
Ta  nari/  hermosa  Clara    -  A  vna  mugcr  de  gran  nariz.    73  r**. 
Tu  que  la  ilulce  vida  en  tiernos  afios  —  A  Tna  seflora  que  \Hs.  de]  deso  el 

siglo,    Q7  v".    Obras  />.  \ì<). 
Veinte  bórreteos  lanudos  |  tiene  V'^uestra  Majestad  — >  45  r<>  ohne  C/ebersckrifl. 
Vertaci  j^alan  viene  a  ser   -  (  >lra.    74  r^. 

Villamediana  pues  ya j  soys  estrellero  eminente —  Decimas  a  Villamediana.  60  v^. 
Vna  estrella  que  ya  mas  —  Décimas.  84 

Vna  picaza  de  estado  —  Romana-e.    75  v", 

Vn  ladrón  y  otro  peruerso  —  Olra.    74  r«'.    B-  ä.  A.  H.  42,  162. 

Va  pitar  an  derribado  —  Decima  a  la  prisión  de  D.  Rodrigo.    82  y^. 

Ya  que  con  acuerdo  santo    -  Aue  Maria.  Il>.  10.  /f. 

Yaze  aqui  el  gran  Kilipo  al  claro  nombre  —  Al  sepulchro  de  Felipe  3*.  99  r<*. 

B.  d,  A.  E.  42,  15s. 
Vaae  a  quien  común  dolor  26  r«  -  De^mas  a  la  muerte  de  Villamediana  y 

epitaphio  a  su  sepultura.  v", 
Yaze  a  quien  por  haldar  —  Don  liian  di-  Xauregui.    Decima.    29  v®. 
Yaze  en  perpetua  quietud       L)>  l).  Antonio  de  Mendoça.  321*. 
Yo  me  llamo  cosa  es  llana  —  Décimas  Satíricas.  I3r**. 

Karl  Voixuöllrr. 


111.  Uandschr iftüches. 

1.    Zu  Marc.  Gall.  IV. 

Als  ich  nolllich  ciiiigc  Zeit  ii)  X'nn  (h'^'^  brachte ,  koniito  ich 
trotz  slrcuj^cn  är/liichcn  X  crlioti-s  der  \  »  fmk  luing  nicht  widerstehen, 
ein  Paar  Stunden  auf  der  Marciana  ztizubriiìgen ,  und  da  zogen 
mich  besonders  meine  alten  liel>en  Bekannten,  die  altfranzösiscben 
Gxlices,  an.  Ich  nahm  Gall.  IV  und  Kolbings  Ausgabe  zur  Hand 
und  verglich  bald  ilie  eine,  Inl*!  dii«  andere  Tirade.  Ich  vermag 
das  I.ob,  welciies  Suchicf  (Ztschr.  I  461)  der  mühevollen  Arbeit  K.'s 
speiidet«',  ZU  bestätiiien.  Doch  wie  Sucliier  manches  zu  l)erit:hligen 
land,  so  ergaben  sich  mir  auch  hie  und  chi  kleim-  .\bweichiui¿jen, 
die  hier  verzeichnet  werden  mögen.  Die  L(?sung  bei  Müller  wird, 
wo  sie  vorliegt],  durch  M  bezeichnet;  Hofinann's  Abdruck  war  mir 
im  Augenblicke  unzugänglidi. 

434.  menesianl^'tnt  436.  griil'\i;rni  44t  her\l>or  ganz  deut- 
lich 1431.  rep6\nopo  15OI.  dr  G.  1710.  Tit  pin]  fr  t  pin 
^102'  pt*ffg\püg  1883.  m'sif  M  v'isst]ins¡ ('sss  ¿xiw/;  so  stets  im 
ZeiiMikr.  U  n>tu.  l'li.  Ul.  16 


Digitized  by  Google 


2^2  MISCELLEN.    III.  HANDSCHRIF rUCMKS. 

Altnordit)     1884.  L>]SiM     1959.  moriìX]  unzweifelhaft  moti  ^ 

fit  oit     UH-    '/'^l'/'/  M     2037.  m  (f/]tu  tu/ M     2739,  if»]«« 

2768.  </o/ose]st'  Ü.  M. 

1691.  bozridinct  (lie  Ils.  durdi  i^rûssiTc  Initialis  (h-n  licginn 
einer  neiicii  Tirade;  (lagei^cn  Iticicl  dit-  Ils.  l>«-i  \'.  i«^50,  wd  (Kt 
Druck  irrig  eine  neue  Tirade  beginnt,  die  gewöhnliche  Initiaiis; 
M  stímmt  bier  mit  der  Hs.  überein. 

2763.  ist  f  nach  /  unterpunctirt 

1997.  ist  das  c  von  stnct  2787.  jenes  von  €cml  mit  cédille 
versehen. 

In  der  Kinlritung  hat  K.  von  der  S(  hwieriiikcit  gesprochen, 
die  Burhstahennexeu  der  Iis.  dein  Siniir  nach  zu  t'inz«lneii  Wdr- 
tern  zu  tn-nnen,  und  man  konnte  in  der  That  an  mehr  als  einer 
Stelle  anders  verfahren  als  er  es  gelhan;  so  würde  ich  1 909.  yir/- 
rmutno  (K.  ferir  av.)  ziisammen  halten,  da  hier  die  mundartliche 
Form  des  Condit  vorliegt  (man  betone  -civ^m^),  O.  durrntms:  so 
hätte  374  da.s  handsohr.  uaço  (d.  h.  v*afo^vi  aggio,  vi  Ao)  nicht 
tut  ÇQ  gedruckt  werden  sollen. 

Anilere  kleine  X'ariantm  ergi'hen  sich  ilurcli  \'crglcichung  des 
von  mir  im  zwriu  ii  Ildu-  dtT  1  lantls<  lir.  Slutl.  lii  incrktcn  und  der 
von  Kulbing  gebotenen  Le.sung.  Da  nun  der  Werth  solcher  Ab- 
drücke eben  in  der  minutiösesten  Genauigkeit  liegt,  so  dürfte  eine 
Collation,  wenigstens  bis  V.  3849,  von  wo  an  sie  sdion  von  Suchier 
erfolgte,  zu  empfehlen  sein. 

A.  MUSSAFU. 


2.  Beviflton  des  Textes  des  Biohsrt  le  bieL 

Bei  meinem  letzten  Aufenthalt  in  Turin  benutzte  ich  eine  freie 
Stunde,  um  den  Richardtext,  dessen  Dialekt  ich  jetzt  fur  picardisch 
und  zwar  identisch  mit  dem  des  Schreibers  der  Iis.  ansehe,  mit 
dem  Codex  zu  vergleichen.  ;\usser  einer  grössern  Anzahl  von  ortho- 
graj)hischen  Varianten  (meist  Auswüchse,  die  ic:h  biim  Druck  enl- 
lernt  und  in  den  Anmerkungen  nicht  notirl  hatte,  oder  unbewusstes 
Anlehnen  an  die  gewöhnliche  Schreibung)  ergaben  sich  auch 
SinnesabweichuDgcn,  was  um  so  erklärlicher  ist,  als  ich  damals  die 
Nothwendigkeit  noch  nicht  kannte,  dne  Copie  nochmals  zu  colla- 
tioniren.  Der  Vollständigkeit  halber  sei  noch  erwähnt,  dass  ich 
die  ersten  600  Verse  zum  Drucke  nur  in  einer  fremden  Copie 
besessen  habe. 

I.  Signour.  —  34.  prime]  prismi.  —  42.  gcnifíz.  —  61.  tier 
voient  (Mussafia's  Conjectur  bestätigt).  —  Ò7.  quii  i  ait.  —  184. 
feiAestre*  —  199.  Dedetiñ.  —  244.  249.  vngiet,  wie  1881  notirt  ist 
(häufige  Nebcnfoim,  =  *viridiatum).  —  252.  Dutu,  —  278.  zweites 
«/]  etL  —  359.  36a  '•otUle,  —  388.  Ai/*.  —  396.  esbahye.  — 
402.  /'en.  —  424.  atmiouse,  —  517.  ensv^mhle.  —  5Ò3.  poingnie.  — 
393.  viengue,  —  594.  s  von  damages  unterpunctirL  —  ó  16.  Á'J  des 
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esp,  —  617.  ìatful,  also  ragm'ut  (wurde  dem  sieuí  angeblichen).  — 
651.  tiìeri,  —  715.  cenariois.  —  761.  en/m»  —  789.  Vraye  (ohne  s), 

—  797-  poras.  —  798.  Dont.  —  883.  /oriesL  —  926.  Lyane 
(ohne  /).  —  990.  sanche  steht  im  Codex  ;  (\s  kann  nicht,  wie  Tohler 

annimmt.  =  amct-  (soiiti.it)  sein,  da  das  Picardische  an  und  m  bis 
zum  heutigen  1  ai;e  schcicict  (meine  Bemerkung  Rieh.  XIX  über  den 
r  ¿iursus  ist  einfacii  /.u  streichen,  <la  sie  das  Ficartlische  niciits  an- 
2$eht);  es  dürfte  das  von  St  heier  nachgewiesene  pic.  sanchier  sein. 

—  lOio.  haniiers.  —  10 13.  ¿/ok.  —  1044.  castùl  der  Hs.  musste 
in  ¿ostel  gebessert  werden»  wie  1317  zu  lesen.  —  1096.  traiuál,  — 
II35.  sigt^Str,  —  1170.  cisruns  est,  was  bleiben  sollte.  —  II91. 
Xyaume.  —  1306.  í/í-w' (also  dente r).  —  13ÒI.  s'en  tourne.  —  1 364. 
pores.  —  13Ö8,  /'  ili  (so  schon  Tobler).  —  1575'  ordenee.  — ■  1585. 
pùches.  —  ií>03.  t¡¡  lìtinir.  —  1680.  lies  jV.  —  1790.  ia,  ce  cw'i, 
nei  Í.  ~~  1797.  íüUüis¡/  f ,  sollte  bleiben.  —  18 14.  nés  une,  — 
1893.  est  entres,  —  1907*  zuerst  sland  dtj\nppreezt  vromtíf  erste 
Hand  aus  fi  ein  //  macMe.  —  1938.  ChierUñ  .  —  1989.  eel  sollte 
bleiben.  —  2000.  Et  R.  meniut  sollte  bleiben,  8.  Ztschr.  f.  Rom.  Ph. 
I,  562 — 3.  —  Zu  den  daselbst  angeführten  Formen  mit  óu  ist  eine 
spätere:  manine  Alex.  .Ars.  1O2  nachzutragen.  —  -050.  1.  gegen  C. : 
r,m  porle,  ebenso  254O.  4948  u,  s.  f.  —  20O1  sollte  bleiben.  — 
2078.  se\  ii\  das  sich  als  /'/  (equum  tu  Riccardum)  halten  liesse.  — 
2156.  hei  ont  faite,  —  2207.  trauerse,  —  2353.  Leñ.  —  2427. 
eouuenrra*  —  2468.  natûrlidi:  a  reposU^J*  —  2567.  premiers,  — 
2597.  tiengne.  —  26 17.  euwissiMS*  —  268 1.  /e.  --  foi.  137*1  um 
eine  Zeile  tiefer  zu  setzen.  —  2757.  Das  von  Tobler  nachgewiesene 
Sprichwort  scheint  sehr  verbreitet  gewesen  zu  sein;  vgl.  Meraug. 
99,  I,  .\madas  4O5  (vgl.  2380),  Dolop.  85,  Pere.  III,  95,  Atre  22^^^ 
im  Renart  13800.  15450.  1772O,  Ro.se  I,  58.  —  2775.  Ròegniet.  — 
2813.  piersonne.  —  2948.  mauuais.  —  3080.  esc/oz.  —  31 19.  8<ra. 

—  313Ó.  dyabte^  —  3i42.*<vi.  —  3157.  Vespaule,  —  3192.  sver] 
tRx.  —  3273.  ÄnA  —  3303*  formst.  —  3306.  pires,  bien  s'en.  — 
3311.  en  ma/mie  gegen  C,  ebenso  3594.  3677.  53CXX  —  349a 
torte  (so  schon  TobU-r).  —  3504«  Sauen'es.  3525.  (J  le  matin, 
das  Tol)ler  (S,  1034)  für  unmöglich  erklärt,  ist  sehr  autllillig  und 
li<'sse  sich  leicht  entfern«-!!,  B.  gesir  se  "'ont  Jusc\in  ;//.;  dasselbe 
Steht  jedoch  im  Codex  und  iindet  sich  sonst  durch  manche  Stelle 
geschützt,  so  dass  wir  es  anerkennen  und  wie  0  u.  ä.  werden  diüden 
miiasen;  ich  verweise  nicht  auf  Baud.  v.  Seth  25,  41 1  ates  ôorgoù,  da 
die  Ausgabe  nicht  sicher  ist;  abt>r  vgl.  das  völlig  zutreffende  a 
fe  matin  Guill.  dWngl.  103  (Paris,  Lücke  in  Cambr.)  und  h.  Pau- 
lina (ungedruckt  fol.  103),  Jusques  a  le  matin  Klic  1055,  jusqua  le 
matin  Perciv.  2ÒÒÓ3.  28276.  —  35Q3-  preuñ.  —  3673.  Sur.  — 
3708.  mentirai.  —  3714«  ^oj'/w.  —  3728.  si]  se.  —  375^-  sou/ri. 

—  375O.  Hb.  hat  das  von  Tobler  vermuthete  paire»  —  3955.  Mnm. 

—  4021.  dou*  —  4042.  A  VMS  escrie:  —  4072.  Ou»  —  4075. 
eiáermetie,  —  41  II.  moni  ne  sai  ie,  —  4162.  cam,  —  4206.  sur.  — 
4233.  Que  a  (ohne  grant).  —  4271.  2.  C  sollte  bleiben;  denn 

16« 
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fer  age  ist  picardisch.  —  4327.  mi»  —  4346.  CtPSksL  —  4366.  En^. 

—  4376.  rVuif.  —  4384.  iUNílies.  —  4397  kann  hon  mors  nur 
morsum  bt-tleuten.  —  4399*  C.  bleibt  —  4442.  quittez.  —  4489.  C'a. 

—  4531.  QuQ.  —  462Q.  /fH.  —  4694.  I.  /</«/'.  —  474^-  l<mr\kes. 

—  4747.  di'  pis  (Toblcr).  —  |8io.  Qui  ,1.  —  4882.  cfi'htus.  — 
4915.  .XL.  (ülnui  en).  —  4920.  a\  Itfs.stn;  </.  —  4922.  y/.  — 
4927.  ^rant,  —  5CX>I.  se  bleibt  —  5041.  ou\  u.  — -  5057.  sattes, 

—  5065.  ffeum.  —  5083.  fuei/.  —  5125.  escuitem.  —  5150.  nuliee, 

—  5281.  presse.  —  5300.  bomne*  —  5364.  sömiers,  —  54 1^*  Jfsir, 

—  5428.  reüms  C. 

W.  FOERST£R. 


IT.  Textkrltlsches. 

1.  2a  Ouillaiune  de  Paleme  ed.  mohelant. 

Ich  gebe  im  Folgenden  das  Ergebniss  einer  ziemlich  aufmerksamen 

Lectüre  des  anziehenden  Denkmales,  welclie  ich  in  (ìi-im  iusi  halt 
mit  (  in  paar  meiner  Xuhorer  vorgenommen  halH\  Die  han<  Urhrifl- 
Udic  Ui'berheferung  l;i^st  nianelu-s  zu  wünschen  ührii;;  «U-r  Her- 
ausgeber hat  mit  vifl.  ni  ( ieschickc  zalilreit  lu-  StclK-n  gebessert; 
möge  vorliegender  kleiner  lieitrag  zu  neue»»  \  er.suchcn  auffordern.' 

Versmaass.  Stehen  geblieben  ist  ein  neunsilbiger  Vers  :  1625 
iuil  (Ib.  dm)  semes  eCmu  maitre  /m'L  Die  Hist  litt  liest  sont,  was 
aber  kawn  su  dem  vorangehjMiden  /«//  somes  d*un  pere,  tos  nos  cria 
uns  se¡ts  criere  stimmt  un<l  folt^lich  als  <Mne  nieht  ii^anz  «iliickliche 
Kmendation  anzusehcTi  ist.  Houcherie  streicht  das  olniciiin  feliler- 
hafte  Dui  der  Iis.,  aber  das  \V«»rt  /////  ist  kaum  zu  enlbehren.  Ks 
wird  wohl  gestattet  .sein,  die  Form  sons  anzusi'tzen. 

Neun  Silben  zählt  auch  3427  âtdnc  Mie  merveille  ne  vii  on, 
wo,  wenn  überhaupt  teile  in  der  Hs.  steht  (das  geminirtc  /  ist  näm- 
lich verdächtig),  ohne  Welters  A/ 2  zu  lesen  ist 

Zahlreicher  sind  zu  kurze  Verse,  und  auch  ch'eso  wurden 
durchgehends  gebessert.  Stehen  geblieben  ist  1732  /><ir /itns  fuisse 
a  ¡a  mori  ntisr.  —  8305  lauti^t  ti  io  moilif  <ìf  monor.  Da  der  Ilg., 
welcher  stets  auslautendes  c  mit  dem  Accente  versieht,  hier  motiii 
druckt,  so  scheint  er  das  Wort  als  dreisilbig  anzusehen  und  dabei 
den  Erörterungen  Scheler*s  zu  V.  4096  des  Bastart  de  Bouillon 
zu  folgen.   Nach  den  fiberzeugenden  Einwendungen  von  Tobler 

*Ich  kenne  keine  andere  Recensión»  als  die  kurze  von  Boucherie  in 
der  Rev.  des  1.  rom. 

'^ttt  ist  die  fast  immer  vorkommende  Form;  Fälle  von  teie  vor  Vocal 
(297.  1209.  2636  n.  s.  w.)  beweisen  nichts;  doch  7609  nuirai  f^esir  rn  tele 
mue  (ßf  m.  oder  meterai'i*).  In  pronominaler  Geltung  findet  sich  tele  leichter 
ein:  4764  tele  n*<n  nus  hom  vrpans,  6C03  sor  .<,>n  t-scu  tele  ti  done.  —  Eben 
so  stets  quel  attribntiv;  aber  965  qu*ete  ne  set  loquele  Hegne, 
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(GGA.  1877,  S,  1605)  wird  man  schwerlich  ein  moitíe  =  moititc  zulassen. 
—  6825  Quant  Melidmts  le  invi  venir  \  ne  s'en  veit  pos  p-'r  lui  fuir; 
\\^.  ^feliadus  le  V.  Die  Jlmeîifl.ition  kann  nur  dem  Metrum  zu  Liobe 
vorLícnoTumen  worden  sein;  lum  tiiulcii  wir  allerdings  6707.  6731. 
Ó747.  6065  Mtluidus,  68 IÒ  Melünion  viersilbig,  dagegen  aber  6842 
MeltäuSt  6849.  6893  Milid&n  dreisilbig,  ohne  dass  der  Hg.  an  den 
letzteren  drei  Stellen  Anstoss  genommen  hätte.  —  9400  Pmperert 
Xaihaniax  :  Hg.  //  «w/.,  offenbar  des  ]\Ietnim8  halber  ;  dieser  Eigen- 
name wird  aber  am  hiiufigsten  viersilbig  angewandt.  So  in  dem 
mit  9400  gleielilautende  Vers  3478,  den  der  Hg.  unangefochten 
liess*,  3512.  3748  Xathoniel  (-/''.x)  //  rois  de  Rome,  3847  .V.,  0  lui 
si  home.  Man  w;ire  daher  eher  versucht  2888  //  emp,  Xaih.  zu 
temp,  za  ändern;  doch  vgl.  8448  Et  Fmp.  Ä^.,  wo  man  nur,  wenn 
zwingende  Gründe  vorhanden»  das  Ei  streichen  würde. 

Zu  erwägen  wäre  noch,  ob  nicht  der  Dichter  Hiatus  bei 
nach  Muta  cura  Liquida  duldete.  So  dürfte  der  V.  3324  a  l'ette 
kiudre  ensi  Ic  fisi,  wo  /'  selbstverstiindlicb  Artikel  ist,  keiner  Emen- 
dation bedürfen.  D(t  Hlt-  liest  </  les  enk.,  und  begeht  damit  einen 
grammatischen  Fehl«*r;  es  mü.vste  a  els  {eus,  nus,  iaus,  da  unser  l'ext 
alle  diese  Formen  kennt)  enk,  heissen.  —  Die  Königin  träumt, 
dass  ihre  Arme  sich  in's  Unendliche  verlängern;  mit  dem  einen 
erreicht  sie  Rom,  mit  dem  andern  Spanien:  4771  a  sm  volotr  üreni 
U  regne,  nen.  eri  manUrt  home  ne  feme.  Die  Bedeutung  kann  nur 
ííein  'weder  Mann  noch  Frau  {=---  Niemand)  widersetzte  sich  Dem.' 
Eiu  oiitrc  ist  demnach  Adverbium  ;  h>mc  ist  Nomiiiativ  und  muss 
(falls  man  nicht  bei  dem  nachi^esetzten  Subjecte  die  oblicjue  l'orin 
zulassen  will)  hom  lauten.  Ks  ist  demnach  eine  Silbe  zu  ergänzen 
oder  zwischen  encontre  und  hom  Hiatus  anzunehmen.'  —  Ebenso 
könnte  538t  vont  toi  Mtj,  ensemble  amont  stehen  bleiben;  der  Hg. 
stellt  um  V.  ens.  /.  gtmtre  am, 

Ist  Hiatus  auch  nach  anderen  Consonanten- Nexus  zulässig? 
Ktwa  bei  rç  =  rlj?  6225  fieri  a  forée  et  a  rtìvine\  Hg.  \i'\fiert. 
Oder  bei  m;  =  nej  6Ò02  \(ii'raumts  .  .  .  le  roi  rf/uirr/.]  foie  sn  Intae 
i  a  fraile;  Hg.  //  a,  wo  //  'an  ihm'  bedeuten  muss,  was  ziemlich, 
hart  und  niÄt  ganz  klar  scheint.  Vgl.  auch  1883  \tante  bamere^ 
tante  enseigne^  tante  lance  et  tant  penon;  Hg.  [r/]  A  /.  —  Man  be- 
merke schliesslich  7475  tíeití  il  le  regne?  est-il  rots,  wosu  VolhnöUer 
zum  M.  Brut,  S.  XXI  zu  vergleichen.  Auch  konnte  hier  die  starke 
Interpunction  den  Hiatus  erleichtem. 

*  Hier  möge  eine  Bemerkung  zum  Texte  Platz  tinden.  V.  8585  ist  die 
Rr  U  VC«  der  BegegnmiK  des  Kaisers  von  Rom  mit  dem  Könige  von  Spanien 
uii-1  tlesvrn  zwei  Söhnen  un'l  liior.  wie  auch  in  anderen  Stellen  bei  Angaljc 
von  I'cr.Mmen  ist  der  fexl  in  Verwirrung  gcralhen.  Der  Kaiser  wird  nändich 
hier  mit  den  Worten  /i  ro.s  qui  mult  eri  bons  et  biax  bezeichnet  ;  der  I  Ig. 
besserte  r emperert  qui  mult  t  i  t  hiii  v,  wodttn  h  .in«-rilin;;'~  ein  Tilt  il  *\r-.  übt  r- 
liefcrien  V'erücs  gerettet,  aber  dem  Kaiser  ein  nicht  ganz  passendes  Epitheton 
xncetheill  wird  <3477  wird  zwar  der  Kaiser  biax  genannt,  aber  mit  dem  be- 
schrânkendrn  /nv;it/c-  lA*  son  tage)',  ob  nicht  geradezu  rentp.  Nathamoxt' 
Vgl.  noch  305  son  estre  et  semblance  muê\  Hg.  [sa^  s. 
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Phonktik  und  Graphie  sind  weniger  scliwankcnd  ais  in  so 
vielen  anderen  Handschriften,  und  nicht  schwer  wäre  es,  die  Varian- 
ten anzugleichen.  Der  Hg.  hat  dies  nicht  beabdditigt,  und  nur 
hie  und  da  beg<^net  man  kleinen  Modificationen  der  handschrift* 
liehen  üeberlieferung.  Man  vermisst  dabei  strenge  Consequenr. 
So,  um  zuerst  die  Wörter  innerhalb  des  Verses  zu  berücksichtigen, 
warum  3480  chn'ox  zu  -ex  geändert  und  5704  -ox  beibehalten  ; 
warum  3633  joi'imüix  zu  -7rn-,  und  sonst,  z.  B.  3774,  das  /  un- 
verändert gelassen?  —  1691  vaudr [oijt  zu  iK>mlr.,  ebenso  in  betonier 
Silbe  3669  vaUi*ioIit)  mvoH;  dagegen  4385  taut  {tollit)  geduldet. 
Au  Vòx  eu  (■»  ol)  ist  ein  mundaitlidier  Zug,  der  vielleicbt  dem 
Dichter  angehört  —  rr  ^  nr  sdireibt  die  Hs.  in  perrims  4356 
und  umgekehrt  nr  —  rr  in  venrons  {videbimt4s)  7690;  beide  sonst 
wohl  l>ekannte  Formen  wurden  beseitigt.  —  Wanim  wurde  1781 
feist  zu  fesist  cnit'iulirt?  D  ch  nicht  wegi  ii  ih's  damit  reimenden 
represist,  da  unser  Dichter  reiche  Keime  nirgends  anstrebt  ;  4533  fcistf 
5544  ß'^  blieben  unversehrt.  6692  tretet  die  Hs.  maraá  und 
der  Hg.  hat  dem  Sinne  gemäss  den  Infinitiv  angesetzt;  nur  hätte 
er  die  Form  cuein'r  vermeiden  sollen.  Ebenso  wurde  4688  servir 
(  mi  ndirt;  mit  Recht,  da  d^  Sinn  *foIgra'  erfordert;  nur  wird  man 
dir  l'orm  suivir  (statt  sivir  oáor  suir  >)  niclit  billigen.  —  Neben 
mainte  communal  5899  hat  die  Hs.  mainlre  c.  2360.  3Q77:  an  erstcrer 
Stelle  blieb  die  Variante,  an  der  zweiten  wurde  sie  zp  mainte  ver- 
ändert —  Schreibungen  wie  7494  lot  für  /W/,  1528  decmirir^  5974 
oasU  deuten  auf  Verstummung  des  s  vor  Conson.;  der  Hg.  hat 
nur  in  der  ersten  Stelle  das  t  ergänzt^.  Noch  häufiger  wird  au^ 
lautendes  -s  vernachlässigt,  und  zwar  nicht  bloss,  wie  in  so  vielen 
Hss.  vor  folgendem  j."  me  sire,  te  sire,  no  sire,  9077  //'  miens  chier 
sire,  5643  biau  signors,  77  s\l  set/ssent,  d.  h.  e/s  =  e/es  (sonst  könnte 
man  se  s.  lesen),  9493  /e  sace  'zieht  sie  zwei  Damen)  an  sich*, 
^255  le  (d.  h.  tiex  nouvelles)  sareSy  wo  man  im  Nothfalle  *ihr  werdet 
es  wissen'  übersetzen  könnte,  sondern  auch  vor  anderen  Conso- 
nanten  und  im  Verssddusse;  so  nebst  6464.  648a  7884,  wo  der 
Hg.  das  s  ergänzte,  auch  7933  as  cor  deugies,  4961  eU  forni,  9121 
eU  vmdront.  —  Auch  auslaut.  /  fehlt  manchmal;  vor  //  ren  te  2245, 
vor  sfrcen  le  4455,  beide  vom  Hg.  gebessert;  aber  main  tas  1905, 
main  p*nng  5702  verblieben;  on  dit  8457  wurde  zu  ont  gebessert, 
aber  son  destruii  5Ò41  blieb  stehen;  2542  on  fait  könnte  allenfalls 
'man  macht'  bedeuten;  weit  besser  passt  mi/ Durch  Annahme 

*  Unser  Text  bietet  für  tonloses  siqu-,  sev-  am  haufìg&ien  siv-:  sivir ent 
<;895,  srvant  410.  shtis  8123;  dann  su-  (d.h.  sev  zn  suv  und  v  mischen 
Vocalen  nh;;cf.»llcn)  :  j«/>402l,  Tarlic.  sui  251.  412;  endlich  das  unorg.  j/Vz'- 
{f£  aus  H  auch  protonisch):  sievi  326.  Betontes  s<tv  stellt  sich  dar:  a)  vor 
Vocalen  als  sitih*,  sievent  4193;  b)  vor  ConsfMiantcii  alt  ntU'  {simt  3392. 
6636),  stu'  (siut  103)  und  schon  auch  als  sut-  {sud  350);  letztere  Form  vid- 
leicht  nicht  panz  sicher. 

^Vgl.  umgekehrt  185  tost,  wo  aller  Wahrscheinlichkeit  nach  tot  gemeint 
ist.   Die  Schreibung  trovosmes  452O  konnte  ebenfalls  beseitigt  werden. 

'  Vgl.  utnjickebn  S'^^o  arme  nule  nel  puet  c^arir  \  qtiil  t$S  le  fende  MC 
colt  parmi,  wo  doch  nur  lat.  Collum  gemeint  sein  kann. 
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von  Vorstummung  von  ausi,  s  und  rrklärt  sich  201  /ors  s'tscn'e, 
das  jedenfalls  für  /orí  s' ¿se.  steht.  —  135  wurde  aine  zu  aïns  ver- 
âadert;  dasselbe  hätte  auch  5 131  geschehen  sollen.  —  Wie  2466 
täzaeä  verändert  wurde,  so  musste  man  9179  statt  se  ferons  nous, 
C€  /.  dmdcen;  auch  433  ist  st  ^  sie  zwar  nicht  aui^geschlossen, 
aber  besser  würde  a  passi-n.  —  Die  romische  Ziffer  Jj.  wird  am 
häufigsten  mit  deus  ausgesclirichcn ,  hio  und  da  in  jetziger  Schrei- 
bung da/v.  So  kann  man  auch  fragen,  ob  wirkhch  die  Hs.  Schrei- 
hungen wie  f/ni/>s  7079,  /f/tifics  23  IQ,  corps  6782,  liegen  den  häu- 
tigeren ohne  den  Cous,  vor  i,  bietet.  Französische  Copisten  unserer 
Zeit  und  französische  Setzer  laufen  leicht  Gefahr,  sich  moderne 
Schreibungen  entschlüpfen  zu  lassen.  Hierher  gehören  wohl  auch 
4242  r/r,  4461.  8893  /ors,  welche  zwar  im  Drucke,  aber  höchst 
wahrscheinlich  nicht  in  der  Hs.  erscheinen.  5120  ar'at/,  ganz  ver- 
einzelt; wie  liest  die  Hs. ? —  Der  Accent  auf  /urs  1687,  gegen  /ufs 
377,  ist  überflüssig.  Warum  gri<'m>>ii  2421  gegen  hriemail  9654? 
Die  Präpos.  (/  iiekoramt  in  der  Regel  keinen  Accent;  hie  und  da 
erscheint  sie  mit  demselben  versehen. 

Für  sich  möge  die  Phonetik  und  Ciraphie  der  Reimwörter 
betrachter  werden.  Der  Hg.  sucht  da  anzugleichen,  verfahrt  aber 
andi  hier  nicht  ganz  consequent. 

6  erscheint  als  0  und  ou'.  vos  i  reseous  (Hg.  vous),  430  nos  : 
kms  (Hg.  tos).  Auch  vor  Nasalis,  neben  0,  oui  2653  ^^ttfff  -  ^^f"^ 
(Hg.  jáme),  4857  Jíoume  :  home  (Hg.  Aoume). 

n  ist  bald  oe,  bald  m  geschrieben;  neben  Angleichung:  8261. 
auch  Verbleiben  der  zwei  Graphien:  135. 

air  ist  iKf  und  x  geschrieben  :  5007  vaswe  :  maus  {max),  5835 
vassax  :  chaus  i^saus)',  131  espiritex  :  ieus  unverändert. 

c  (==  c,  7)  vor  n  selten  (t\  r)fters  ai  geschrieben;  S83  dairiij^  : 
^mprtifii^.  l'in  solclu's  ci  reimt  auch  mit  ai  =  a  vor  ;7;  manchmal 
ci  :  ai,  uììd  di  r  Hg.  gleicht  an;  doch  1239  preigm  \ plaigiu ^  5^83 

enseigne  :  chiitnpai^ju  . 

Da  die  Hs.  fast  stets  das  sogenajuite  j)arasitische  /  anwendet, 
so  sollte  dies  auch  in  den  wenigen  Fallen,  wo  die  Hs.  es  vernach- 
lässigt, zur  Darstellung  gelangen;  Reime  wie  moiUer proür  7329 
sind  dem  Auge  unangenehm.  Ebenso  dort,  wo  ein  1  für  zwei 
steht:  2706  wäre  besser  deinur,  wie  die  Hs.  in  der  That  in  dem 
gleichlautenden  Verse  2901  schreibt. 

2169  reimt  eüsscni  mit  /uisscni^  Hg.  /eussent.  Wie  ist  das  zu 
vrrstehen?  Wollte  er  ü  :  üt  vermeiden»  so  musste  er  1513  folgen, 
wo  pi'ussc  :  fusse  vorkommt. 

/  und  //,-  842(j  sczUe  :  fillc,  Hg.  seziUe;  8737  unverändrrt. 

/  nach  ö  ist  durch  //  und  /  bezeichnet;  neben  Angleichung 
auch  135  ocil  \  orguel. 

Ç  und  eh:  ¿491  face  :  saetu  {saee),  aber  175  /ranche  :  ntesestance 
unverändert. 
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Die  Rkiüb  weisen  manche  Freiheiten  auf;  es  ist  nicht  über- 
flüssig, sie  susammenzostellen.  Vor  allem  bemcrlcc  man  die  bloss 
phonetischen  Reime  3413  dirt  :  ßrmtt  4035  chost  :  reposes;  dann 
bezüglich  der  Cosonanten: 

— r:  Ç355  apasioûesi  Grigoires^  • 
ÍW— »:  613  ferne  :  forsseoe, 

ñ  —  »:  281  Espaigm  \  premcraine,  8837  Aìemaigne  l  enmaine, 

ñ  —  m:  2285  tüihraigneNt  :  iitmení, 

g  —  s:  3881^  /ií^t  : jtdstíce  (1.  'ise  mit  .stinitiiliaftcin  s)-, 
g — .v:  8259  siigc Stuhe ;  ug     ns:  2231  (À/reiicAe  :  ea/e/jge, 
str  —  spri  1683  nestre  i  vespre,  1737  vespre  \  estre^ 
mbr—nârx  724Q  ramembre  :  entendre. 

Ungleiche  Anzahl  von  Consonanten  in  den  Reimen  begegnet 
zuerst  in  der  Fonnel  Cons.  :  sCons.,  wo  aber  die  Unreinheit  des 
Reimes,  wenn  s  schon  stumm,  nur  das  Auge  trifft:  3267  en  eosíe  : 

hargoh't  6851  conoist  :  porti  it,  7241  rei  oist  \  Ji  svoit,  801 1  (///c  s  :  veni' 
stcs^,  dazu  66113  lìsprr  :  >ihiìtie.  Der  Hg.,  welcher  diese  l^iiulungi^n 
selbstverstämllii:h  nicht  antastet,  emenilirt  4456  litimc  :  l>/asn¡t  zu 
hhìtìu  (aber  71  17  unverändert;  ebenso  3125  fmsnu'  :  (ìonir),  òzby 
muiies  :  arbakstes  zu  arboletes.  Plaisí  luil  deluiit,  fait,  retrait  reimend 
wird  oft  zu  piati  gebessert,  451.  2681.  3228  unverändert  gelassen. 

Häufig  ist  Cons.  +  rCons,*,  z.  B.  2005  abaíent  :  départent,  4085 
faee  :  ha  ree,  4573  rivage  :  ii/r^ç^*'.  "»  Es  kommt  audi  st  :  j/r  (lautlich 
vielleicht  /://•)  vor:  653  estri  :  honeste  ;  es  war  also  nicht  nöthig 
3  TSC)  estrc  :  rubeste  zu  ru/ustre  oder  umgekehrt  4627  ee/estre  :  beste 
■/.u  eeiestt  zu  emendireti.  Man  bemerke  auch  ///  wm)  :  w//  in 
ÓÓ61  combles  :  //('/«tjr  und  323  <w/t'  :  ejfence;  letzteres,  eine  iörmliche 
Assonanz.  Wenn  nun  der  Dichter  scfa  solche  Reteireiheitcn  ge- 
stattet, so  wird  man  ihm  auch  die  Fonnel  'Cons.  e  :  *e  zutrauen 
könnra;  677  Hougi  it  :  //<///  :>  ,  vom  Hg.  zu  gamie  verändert 

Von  Seite  der  Vocale  ist  bei  d(>n  Reimen  wenig  zu  bemerken  : 
Mit  e  aus  a  nicht  blos  enipere  <-)2gi,  sontlem  auch  Pere  [Pttrus) 
(»1)1'';  n  e  be  iw/f //.;/■/((?/,  r)  auch  liehê '.  volente  7175:  /V  statt  /rV  durch 
den  Keim  gesichert:  gaagnie  :  oublie  643,  mie  :  changie  11O9.  —  -/irr 
in  eäretier  :  meiUier  8530  neben  airder  :  ceUr  7Ó93  ist  auffallend.  — 
en  und  an  meist  geschieden;  doch  amende  :  grande  351,  demande  1765; 

'  oder  /  ?  in  letzterem  Falle  o  :  ai  (läi>st  sich  aber  fìir.uiu»ere  Zeit.die 
Aussprache  Grigóires  annehmen?)  oder  aus  o/r  +  Voc.  xuent  ol,  dann  aus  /  ein 
i  entwickelt»  wie  •aiw 4>  Pbr.  zu  añ,  dann  a'X.  Vgl.  unten  aber  moiUe  : 
agenoiUe. 

*3445  igtise  :  sert'ic£  ;  Hg,  servise;  903$  aber  blieb  -ise  : -ice, 

*d035  tousimes  :  asnsmes;  das  x  im  zweiten  Worte  zu  tilgen  oder  (vgl. 
5879  ftwism^s  :  7-etsmf.y  \  im  cr«tcn  /u  ersct/on. 

■*  Co/ts.  tCons.  etwa  -O49  esmut¿  :  íumuiíe;  »loch  kann  hier  //  zu  /  otler 
ult  =  ///i/  M  ttt  angenommen  werden.  Aebnlich  8353  angotssos  .*  vo/s  {vutius). 

*nicber  auch,  wenn  s  suuiim ,  8843  restte  :  Paterne  und  3239.  3895. 
4721  esirc  :  tertre,  00j9  destre  :  tertre, 

*So  auch  anderswo;  also  mit  dtu,  ert  zusammenzustellen.  Ist  Einfluss 
von  peresspatrem  anzunehmen? 
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fendre  :  espandrt  2295;  gram  :  dedens  5075;  vaillance  :  sapience  7491. 
—  Für  tìii^nf  :  anca  gilt  dir.  Aussf)racho  cfìc.  da  /..  H.  f^rn^ntr  mit 
K\p<i:\^nt  SjOi),  AifNiiiignr  (ausnahmsweise  -//^/'^'-//f-  L^c-rlirit  hi  nì  n^òi 
reimt.  —  «t?^  :  /f'/7<  in  apri  ig  ne  :  si^'ùgni  573  und  nniaignc  :  vu  g  ne 
3721  kann  als  Reimfreiheit  gelten  (du  auch  :  iaus  3797  und 
otf  :  i€us  5395  vorkommen),  oder  die  Reime  werden  durch  Annahme 
der  Form  vdU  (geschr.  veigne  oder  vat'gne)  angeglichen.  —  Regmm 
reimt  in  der  Form  regne  mit  ferne  9587  und  frder  mit  genre  9650; 
in  der  Form  raine  mit  roumaine  8733,  H331,  amaine  3855.  — 

6öö/t'  {sa fallai,  also  -''A)  :  parò/e  979  ist  schon  von  Fo(*rster  im  Rom. 
de  la  Vio!.'  nachgewiesen  worden;  möllio  schwankt,  neben  niiii/i<  : 
duelie  Ó833  aucli  agcnoille  :  moilie  7  209  (wenn  ich  nicht  irre,  kommt 
auch  diese^Bindung  im  Rom.  Vipl.  vor).  Wohl  dadurch  zu  erklärem 
dass^  vor  /  sich  ein  i  entwickelt  (gerade  so  wie  aus  anuHlf  'set 
'Seil  "smi),  welches,  zu  0  tretend,  oi  ergibt;  allerdings  einmal  rV, 
das  andere  'n\  bei  Diphthongen  aber  verwischt  sich  der  Unterschied 
zwischen  ofiener  und  gesdilossener  Aussprudle  leichter. 

Declination.  Die  Declinationsregcin  sind  schon  in  der  Hs. 
fast  überall  genau  beobachtet;  auch  bestätigen  stets  die  Reime,  dass 

dies«'  rîenauigkeit  dem  i)irht<  r  zu  verdanken  ist;  einzelne  kleine 
\'ersehi*n  wurden  schon  vom  Hg.  gebessert-,  andere  blieben  stehen; 
284.  ft  nie  rt  prist  le  roi  ses  pere;  4763-4  nus  lumi  vivant  y\  mer- 
VtilU  grant;  in  beiden  Versen  darf  man  -ans  ansetzen);  5260  // 
mmdres  ei  i  e  pros)  yàyz  le  ìeus\  5H99  li  peuple)  8529  //  roí  (sing.); 
8838  M  hr  AamoM  [sont]  délivre',  8353  mort,  doni  les  euer  s  [sont] 
angoisses.  —  5723  embrases  d'ire  et  plaàï.  d'orgueil;  8546  nest  el 
mon/le  nus  plus  biax  nr  si  adroti,^  Da  174  /«  mesiiers  entiers), 
so  auch  1873  mestier[s]  fii.^ 

Zu  erwägen  wären  foIgL-inie  l'Ti'Ii-: 

2Ò71   en  son  ptilais  cl  maistre  estage 
eri  Pempcrere  et  son  bar  nage  ^ 
7060  //  rois  d*Espaigne  et  les  prisons  (:  ons) 

devant  le  maistre  tor  descendent 
7995  aouri's  soit  Diex  prcmermns 

et  toi  si  angle  et  \tos\  ses  sains,  ^ 

'  Jii»clnnct,  Rom.  Sluil.  Bd.  HI  186. 

'Es  handcli  sich  fast  immer  um  olìliquc  Form  statt  jener  des  Nomin.; 
der  um};ckehrte  Fall  nur  7696  Jis  Jtñr  com  teuH  boscaj¡e  (vgl.  ^534  i\n 
ßsi  fuir  com  leu  sauvage);  2726  de  vos  e&rs  *von  dir*.  86$ i  es  vos  Guil- 
iaumes  ist  nicht  hichcr  /.u  /ählcn.  da  nach  ecee  der  Nomin.  mci^lich  ist. 

'  Ob  a  droit:  Vgl.  aber  1045  qui  est  cortáis  \  et  frans  et  tardes  et  utirois. 

*Von  Guiilaume  latitet  der  Nominativ  immer  -esi  dieselbe  Form  hätte 
der  Hg.  in  einer  von  ihm  t-mcndirtcn  Stelle,  7718,  anwontlcn  müssen. 

*  Es  böte  sich  leicht  rt  ses  b.,  da  Nomina  auf  -age  leicht  das  Nominativ-j 
entbehren;  unser  Text  bietet  aber  i^lols  -etges;  durch  den  Reim  bestätigt. 
9465  aUcnlinüs  H  barnage,  aber  mit  Ies  fwmages  reimend  ;  der  Hg.  hätte  da 
emendiren  müssen. 

''Der  Hg.  hat,  wohl  aus  Versehen,  tot  tr;^;inzt.  Ucbrigcns  könnte. 
Wenn  man  die  Aussprache  gl  annehmen  darf,  Pliaitis  swischen  angte  und  et 
vorhanden  sein;  dann  wäre  die  Ergänzung  fiberflttssig. 
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Tst  hier  eine  syntactische  Eigenthümlichkeit  m  erkennen,  oder 
hat  man  o  statt  «/  zu  lesen?  Im  letzteren  Falle  würdt-  die  dritte 
Stelle  1  Messer  o  ios  srs  ttnt^irs  ei  s.  s,  lauten  und  die  metrische  Emen- 
dation überilüssig  werden.  ^ 

Andere  im  Zusammenhange  zu  erörternde  Stellen  wären  fol- 
gende: 3512  Naihamei,  A'  rois  de  Romi,  Die  Stelle  ist  mir  nicht 
ganz  Idar;  ist  Naíh,  Nominativ,  so  lese  man  'itiax:  ist  es  casus 
obliquus,  so  hätte  der  Hg.  k  roi  lesen  müssen.  Ich  sage  'der  Hg.*, 
weil  es  immerhin  möglich  wäre,  dass  in  der  Apposition  das  Ver- 
hälliiiss  verschieden  angesehen  werde  und  zum  ohliquus  der  Nom. 
liinzulrcte.  So  5O98  qunnl  il  -(''»irfi/  tnoii  lor  sii^nor,  \  Ii  senechatis, 
qui  si  ieri prous;  Hg.  ie  st  ntscJial.  —  Ö75Q  des  loi  en  a  wi  Ihuoh  mort,  j 
nés  de  Brandù,  sire  del  pori;  Flg.  ////  geht  aber  sire  als  casos  ohli- 
quus an?  —  8772 ff.  Alexmtdrine dt  Brandin  est  afiée,  \  ii  frères 
Amphon,  Ii  pidsnés,  \  t  i  cil  Va  prise  tie  hou  ¡^n's;  Hg.  le  frère  d^A» 
le  puisnê ,,,grê.  Behalten  wir  den  Ntniiin.  in  der  Apposition,  so 
vermeiden  wir  die  allzu  moflern  klingende  Präpos.  de  und  es  bleil>t 
nur  die  Schwierigkeit  von  ¡^res  :  entweder  i'-ms  otltT  de  hon  ^rcs 
als  adverhielle  Locution  und  daher  mit  -s.'-  Vgl.  auch  ein  Fem.: 
27  moiliier  avoii  genie  roim,  |  geniix  Jame;  Hg.  -/*/.  In  der  Appo- 
sition liesse  sich  der  Nomin.  retten. 

Man  bemerke  noch  587 1  en  eel  vergier  estiens  un  /or  |  moi  el 
le  roi  mon  chier  signor^  |  chaa/iers,  dames  ei  haron  \  et  autres  :  <i  a 
grani  fuison.  Ja-  roi  ist  wohl  durch  moi  veranlasst;  aber  eìuvaiurs 
neben  harón  ist  sehr  störend.  Soll  man  cha'alier  lesen  oder  in 
dem  letzten  \'ers  a  grans  ftäsons,  oder  a  grant  fuisons  mit  adver- 
bicUem  5  ansetzen? 

II  10  muli  par  fu  cele  en  grant  effrois  (:  fois)\  lìg.  grafts;  1084 
aber  blieb  or  ne  soies  en  lei  effrois  (:  crois)  unverändert.' 

4862  ce  senefie  Ion  bras  desire  \  man  erwartet  tes^  wenn  seneße 
die  gcwÖhnlidie  Bedeutung  lialu^n  soll,  i.e  senes/re  im  Verse  4864 
ist  schwerer  zu  emendiren,  da  liier  ein  starkes  Anakoluth  vorliegt 

Man  vergleiche  4818  //  orx  dui  cerf  ie  nsanih/oien/  mit  4829 
enfant  qui  ion  ehier  fil  te  resamhloit.  Res.  mag  vielleicht  wit'  semhler 
den  Norain.  nach  sich  haben;  .sollte  aber  die  Hs.  auch  hier  die 
römische  ZUIer  bieten,  so  liesse  sich  durch  die  kleine  Aenderung  zu 
cers  die  syntaktische  Variante  angleichen.  Vgl.  5547  com  resemble 
bien  preudomel 

*«Uiid'  statt  'mit'  auch  7730  et  la  pucele  et  la  dome;  Hg.  avec  la  iL  — 
Vf^l.  Aiol  n>4  dflnt  ii  rois  mie  us  VOS  aitU  et  son  bamé\  FomUxv  ses  bamesi 
NR.  behalten  tlic  Lesunj,'  <ler  Hs. 

'5100  ;//;///  77t'«/  ia  dame  a  ^i^rattt  merveilles  {:  vermeiiles);  5508  muit 
par  vient  cex  <i  ,:rrant  merveiiles  (:  oreäles).  Soll  die  Locution  a  gr.  m. 
nier  adverbiell  aufqofasst  werden?  1st  grans  za.  lesen?  Liegt  ein  bloss 
phonetischer  Reim  vor.'' 

'  Ist  i^ois  in  4341  a  tant  es  vos  parmi  le  bois  \  une  grata  noise  et  un 
éffrt'tK  iinM  .i-'^.î  i^riinf  pii  ce  vit  fntrmi  ie  bois  :  '  quant  eii  entendent  tes  effrois,  ' 
enfin  quident  que  trai  soient  dasselbe  Wort  (von  'tichrecken'  zu  'schrecken- 
enref¡ender  LBnn*),  oder  liegt  ein  anderes,  an  froissier  zu  stellendes  Wort 
vor  ?   Vgl.  ital.  fruscio.   Im  ersten  Falle  ist  4343  uns  vs.  lesen. 
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5622  e/  aoec  Att  Ux  quatre  tent  (:  -men/);  nach  avec  {o)-^ProH, 

prrs.  kommt  in  anderen  Texten  nicht  selten  obliquer  Casus  statt 
Nomili,  vor;  unser  Text  gebraucht  aber  stets  den  Nom.;  ûberdiess 
beweist  der  Reim,  dass  /<•/  zu  lesen  ist. 

6173  se  fait  ....  gatllartt  |  pius  se  fati  ßer%  que  un  btpart. 
Die  vencbiedñie  Bdìandlung  des  prädidiaiden  Nomens  nach  te 
faä  musste  wohl  angeglichen  werden.  Vgl.  auch  2108-9. 

Man  vergleiche  219  que  Guilìaumes  ami  a  nom,  (íqo  ßüe, 
Gwllaumes  a  a  non  (Nominativ  nach  a7'oir  a  non  oder  ai',  non  noch 
293.  4783.  6707)  und  5889  Guillaume  oi  non;  ceka  ravt^,  wo  wir 
-aume  wohl  als  oblitjue  Form  auffassen  können. 

Fän  Mascul.  der  I.  Declin.,  pairiarche^  erscheint  im  Nomin.  mit 
(8901)  und  ohne  (8915)  -j;  beide  Foimen  sind  durch  das  Metrum 
geschützt  —  Ap9titii€ut  (-nu)  kommt  vor:  3447  Ii  a^häeSf  9355 
uns  apostoiles  (:  Gn'goires)  gegen  9366  que  li  afosi^e  ot  eàa$tiee;  an 
letzterer  Stelle  Hesse  sich  rapostoiks  lesen. 

Wie  steht  es  mit  den  Nomin.  der  III.  Declin  ,  welche  die 
Form  des  lat.  Noniiii.  retteten?  Haben  sie  das  analogische  -j? 
In  der  Regel  nicht,  und  der  Reim  .schliesst  stets  das  -j  aus:  Ó362 
Ur  (:  rei0ÌÌAkr)t  2687  anperere  (:  ere),  3038  sire  (:  dire).  Ebenso 
bei  den  Nomin.  der  IL,  ID.  anf  '•er;  4862  mestre  (:  destre  acc  sing.), 
355  ('  fiure)A  Hons  :  Amphons  (acc.)  7959  scheint  für  'S  za 
spreche;  vgl.  aber  9170  hiax  sire  Alphon  (:  campa^ptor^;  ebenso 
9631  au  roi  Alphoti  (H^.  Gr/ fon,  siehe  unten)  :  Das  ]\Ietrum 

spricht  in  sehr  zahlreichen  l  allen  gegen  das  -s,  und  nur  in  einzelnen 
Stelleji  dafür 3;  .suiche  wären  Ó00.  42 15.  4523.  8Ò22.  9384.  9627. 

Feminina  der  IH.  haben  Nonun.-^^;  überaus  oft  durch  den 
Reim  gesichert,  z.B.  131.  143.  1135.  1181.  1736.  546a  5670. 
8881  etc.;  dagegen  nur  1869  graut  (freilich  als  Prâdicat)  :  i/an/  und 
5550  st  seroi/  bien  saiwe  Vomr  :  siiitior.  Der  Hg.,  der  bei  Mascul. 
oft  emendirte,  bat  bei  Femin.  das  ^Schwanken  innerhalb  des  Verses 
geduldet. 

Zu  erwägen  ist  noch  8952  ft.  Dicx  .  .  .  ii^art  ei  garissc  son  tors;  | 
et  ta  ro'/ne  Meliors  |  a  ti  Grijcis  mult  salute;  Hg.  cor  und  Melior; 
also  dem  letzteren  Worte  zu  liebe  die  kaum  mögliche  Form  cor 
«  corpus.    Man  vergleiche  7159  etUre  Florence  et  Meliors  |  s*asist 

*  Vgl.  427  Comment  aves  vo  non,  öiuu  frerer  —  GuiUauttu,  sire.  ì^o 
ist  Mer  woU  als  =  vos,  vous  anmehen;  nidit  doch  'vestrum 

«  Fälle  wie  4783  prostrés  :  mesires,  9537  empereres  :  frères  bewdseo 
selbstverständlich  nichts. 

*I)aca  sind  nicht  zu  rechnen  die  vielen  Verse»  in  denen  l't  mptrtres 
vor  Vocalen  vier  Silben  ausmacht,  da  leicht  Ii  emperere  angesetzt  werden 
kann;  ebensowenig  zweisilbi^'es  maistres,  autres,  miudres  vor  Vocalen  (z.  B. 
2478.  5260),  da  -tre,  -dre  vor  Vocalen  Hiatus  zulassen.  5700  hat  die  Hs. 
et  sire  et  maistro  ert  de  tous;  nach  dem  oben  cum  Versmasse  gesagten  war 
die  Emendation  /n  maistres  nicht  nolhij;. 

*  Mil  Ausnahme  von  suer  (:  euer  8147);  innerhalb  des  Verses  konnte 
suers  8142  und  78 17  (hier  als  Vocativ)  emendirl  werden.  Gens  und  ¿^ettt 
im  Nominativ,  mit  dem  bekannten  Schwanken;  letsteres  dnrch  Reim  ge- 
sichert,  7917. 
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//  lar  (ìui'lliìumfs  lors  und  865  |  {G  ni //a  ti  me  s)  A/ixantiritii  <i  adtürU 
jus'jui  H  In  chnmì>r-  Miìioi  s  |  tt  i/udtil  /</  Ix-lc  k  ril  lors  \  tarant  jcù 
fati  di'  Sii  fittcch.  Hfidc  Sicllrii  sintl  unberührt  gi-hlii'bcn ,  und  so 
musste  auch  die  drittf  i,n'sdiont  werden.  Wir  haben  oben  Amphon 
neben  dem  richtigen  Ampi¡'>ns\  so  hier  umgekehrt  Meliors  neben 
dem  richtigen  Mflior\  bei  Eigennamen  war  »ben  grössere  Freibeit 
gestatiet. 

Zum  Plur.  der  Feiniii.  der  III.  l>emcrkc  man  3886  ks  /ortü, 
das  forts  lauli-n  sollte;  vi;!.  l,s  os  (:  rfpos). 

Für  den  \'<»c;itiv  beansjirucht  der  Keim  fast  immer  die  Nomi- 
nalivfonu;  doch  2422  pi  ie  omtiipoUnt  i^.  gruDuni)  gegen  15Ò5  cw«/« 
potens  dens)\  2132  vassoi  {;,taaí)t  1186  Crist  dts/)  gegen  3129 
Cris  (:  pof Siefs),  3713  Hau  signar  {:  dfshonor)A  Und  im  Plur.  5643 
HaufsJ  signers  :  cors* 

Zum  Texte.    153  mais  je  ne  ru  il  .  . , ,  |  besie  »aaage  soi/  si 

ose  I  f/ui  tott  ;^7//  cors  i>si  ,i>l,tiri,  r.  Die  vorgenommene  Ress<'ning 
zu  y//f  ist  nicht  streng  nothwemüg;  das  Ke'.ativum  nach  si.  tat;!  etc. 
ist  ziemiicii  häutig.  —  Der  W'ehrwolf,  welcher  (iuillaume  davontragt, 
flieht,  bis  er  (171  (T.)  en  wie  grani  forest  s* arreste  \  ou  ot  mainte 
sativage  heste.  \  La  se  repose  huii  jors  entiers,  \  Venfani  de  quanquis 
fu  mesiiers  \  li  a  porquis  ia  hesie  franche:  \  onques  de  rien  n*oi  me- 
sesiancAe.  Nach  der  Interpunction  des  Hg.  muss  /^enfant  Dativ  und 
//  expletives  Pronomen  sein';  indessen  ües^e  sich  l\nfiini  als 
Subject  von  sc  r<p-:,  auflassen^,  in  welchem  l'"alle  dann  ¡\nf'cs  zu 
lesiMi  (uler  die  obliijue  l'orm  l)ei  nachi;«/setzteni  Subjecte  zuzulassen 
ist  Man  könnte  auch  l\iifts  lesen  und  ein  Anakoluth  aunehnieii, 
wie  1546  f.  ei  eil  qui  la  soni  gari  iotä  \  nes  a  garis  lor  hardemens. 
—  Der  Sohn  des  Königs  von  Spanien  wird  in  einen  Wehrwolf 
verwandelt;  308  y//«-  de  lui  fu  aparan  t  j  a  lout  perdu,  son 
essienl.  Da  im  Laufe  der  Erzählung  das  Thier  beständig  mensch- 
lichen Verstand  zeigt,  so  drängt  sich  die  Frage  auf,  ob  nicht  J'>>rs 
<ss.  zu  lesen  sei.  —  429  (Ju<x  fix  estes  -'os?',  wohl  eui:  vi;I.  4K1,  — 
500  Xoveles  puis  fi  vi  .  .  .  qui  demandasi;  i.  noveit.  —  Ich  kann  sein 
Antlitz  nicht  aus  meinem  Herzen  reissen:  857  ff.  Enseurqueioi  je 
liai  valoir,  \  Ja  sait  ce  que  Je  n*ai  pooir,  \  que  fors  Pen  giete  ne 
esraehe,  Oñcnbar  j*en  ai,  —  935  ff.  Et  se  ee  sei  par  ai'cniure  \  qnt 
fuisse  oie  sans  mesure,  \  et  si  outra f^euse  et  si  Joie  |  que  J\  n  meusse  a 
lui  pároli  :  \  si  ne  sai  Je  que  dire  doic.  Der  Ilg.  luMnerkt:  *035"3^ 
ce  passage  est  altéré'.  Ich  schlage  vor  Allem  vor,  oie  zu  ose  zu  ver- 
ändern (dos  .Metrums  wegen  ist  dann  je  Juisst  zu  lesen).  Der  Sinn 


^Gviilaume  1650,  durch  das  Metrum  {jcscliulzt  ;  ebenso  in  Verbiodung 

mit  N<'nuii.\tivin.  inncrliiiU)  'K>  Virées:  ami^  <i.  |;3v  ,\//v  (r.  3038.  7849. 

'Ist  liann  //  ricluig  otlci  hat  man  /V  zu  lesen:  vgl.  3398  i  i  leus  de 
ipi.inques  mestirr  ont  1rs  a  porquis. 

'''In  ikr  That  passt  der  Px^^'iitl  tits  Aaaruhens  besser  flit  das  Kind  als 
für  ilcn  Wchrwoir,  der  sich  doch  abmühen  rotu»,  uro  das  tnm  Unterhalte  des 
Kindes  Nöthige  herbetzuschaflcn. 
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muss  sein:  *Und  wäre  ich  zufällig  so  kühn  und  Ihöricbt';  datier 
möchte  ich  lesen  et  st  ce  eri  (oder  mit  engerem  Anschlüsse  an  die 
Handschrift  und  mit  etwas  freierer  Syntax  fsi)  u.  s.w.  Vgl.  1 229  fl.  sc 

<k  moi  csl  Ctiusi-  tWfntic,  \  que  dr  Ct'  fust  n<>7v/i-  issue,  wo  der  <.y/ 
in  tt  /  bossert.    Vgl.  noch  3^32  /sV  sr  chosi   tri  fnir  ü-nnturt-  |  tjue 
pris  Juisstn/  Ii  souduiaut.^  —  1^57  Ct  cur  ü  phiisi,  »r  Ic  r,  fusi'  \  d 
doni  cota  i  ir  s¿  veut  acuse.     Die  Knu  iulaliuu  zu  s\u  usc  scheint  mir 
nicht  nöthig;  donf  steht  für  ce  don/\  vgl.  1061  (meine  'Augen)  M 
ce  qui  me  piaist  te/usent  \  et  ce  que  ceier  wei  acusenti  vgl.  femer  1637 
que  volli  covrirs  et  acúsame?  —    1383  '^n  bemerken  //  /»/<// statt 
lor,  da  doch  von  l)eiden  M;iih:hen  tlie  Rede  ist.    V^gl.  8391  wir 
werden  (iott  für  deinen  Vater  und  deine  Mutter  bitten,  {¡iie  Diex 
ti  face  vrai  pardon.     \'gl.  nudi  3473,    wo  uns  dras  beschrieben 
werden:   itc  vos  puis  mie  lot  dcscnrc  \  nc  Ic  façon  conter  ne  dire^  j 
qui  li  donna  qui  les  fist /aire\  ist  qui  (=  «//,  que)  li  —  quam  iltís?^  — 
14QO  [Estes  vos  desirois?  , ,  »  J  oie  asses  plus  que  Je  ne  di\  Hg.  oilt 
as.  pl.  que  ne  di.    Warum  die  Form  oie  (oder  op)  beseitigen?* 
B«-Iiält  man  ae,  so  ist  die  metrischi   I  n^*  itdation  überflüssig. 
1544  dui  OU  troi  qui  mer  (besser  mers)  sorbist  ist  v.w  que  emendirt 
worden  (di<'  11.  litt,  bat  (///);    314t)  cil  s  eu  -«ut  qui  Deus  c>>usaut; 
Hg.  cui;  abrr  2312  qui  qu/l  soii  bel  ne  qui  quii  place  ^vgl.  32 1 8  cui 
poist),  7382  ne  puis  veoir  qui  g  i  emm  ist  qui  stehen  geblieben.^  — 
Die  Verse  1686 — 88  sind  mir  nicht  ganz  klar.  —  1769  Üen  vent 
grasses,  jedenfalls  Druckfehler  für  rent.  —   lyjg  A  tot  ses  voloirs, 
wohl  tos.  —  i7q8  a  assanllc  tote  iost\  der  Ilg.  A  [Hj;  dem  Spracfa- 
grbrauche  unseres  Textes  scliiene  angetnessener  assanllee  zu  lesen; 
vgl.  620.  633.  3321.  393Q.  4101.  4208.  4854.  5597.  646Ò.  8086. 
88ü2.  8942  gegen  2135.  -2999.  4334-  441  i.  —    1882  Pani  cnsaigne; 
besser  tante,  da  tante  baniere  vorangeht  und  tante  lance  nachfolgt. 

—  IQ37  Zu  bemerken  ist  resne  als  Masc.,  gegen  2269  als  Femin. 

—  223Ô  Li  rois  le  voit\  der  Zusammenhang  zeigt,  dass  //  dus  zu 
lesen  ist  —  2302  Desqiien  la  vir  ge  ¿aomhra  li  rois  du  mont',  ge- 
tnnnt  zu  drucken:  'bs  qu\  —  2582  1st  nicht  Idans  statt  blous  zn 
lesfii?  2O82  Statt  de  lui  'von  ihr'  besser  de  li\  so  9^51  statt 
</  e<stui  auf  cori  br/.ogen,  besser  ee.s-ti.  —  209g  festive  gi'g«'n  8728 
fsiini.  —  -2773  S\le  s\m  part  ist  nicht  klar;  wohl  se  iL —  j^í'j 
et  d'un  serpent  ist  mir  unverständlich.  —  3515  En  la  chtmbre  neu 
(Lc.  n'en)  truevent  mie;  Hg.  nel,  eine  überflüssige  Emendation;  vgl. 


'  V'irl.  3742  -fi*  //  rstoit  par  </  < ufare  i  \>n  iti'eust  fiiif  pur  ii.  etilure,  wo 
der  H¿  das  erste  p.  av.  emendirt;  man  könnte  es  aber  beibehalten  und  tlas 
swette  auf  irgend  eine  Art  rntfemen. 

•Vgl.  Aiol  8242  et  vous  li  (meinen  Aellem)  ftardones;  nur  P'oerstcr 
cincntHrt  zu  tor\  0777  Z^*  {'Xgxì  Dieben)  a  plevie;  sowohl  F  .nls  NR  lesen 
hr.  lieber  prov.  ti  =  lor  sieh  ('.habaneau,  Rom.  IV'  346  und  V  372.  — 
Ueber  ital.  gli  =  Uli  und  ilUs  berichtet  jede  Granunatik.  Ita!.  Mundarten 
kennen  kaum  ein  conjunct.  IVonomcn  loro. 

^  Vgl.  2788  jf'irat  Ii  tut.  ^Viiif. 

*3I07  n'est  nus  qui  taut  lés  esgardast,  \  qui  autre  chose  ti  senMast 
fars  que  d'un  ors.   Wie  ist  das  xweite  qui  zu  beurtheilen? 
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Tobler,  Ztachr.  H  389  AT.  —  3561  ;V  ne  çaier  ist  mir  nicht  gans  klar. 
Entweder  /e  ie  guter  zur  Rede  des  Kaisers  za  zidien ,  oder  yV  re- 
ÇUÛr  ...  çue  u.  s.  w.  ;  die  Worte  /rop  .  .  .  enseurquelot  wären  dann 
als  ein  eingoschobeiuT  Satz  zu  Ix -trachten.  -  4139  Ei  Diex  par 
son  ihtf-r  plaisir;  ili^.  aus  iiuHrisclien  Ciründen  par  le  s<>n\  die 
Grammatik  verlangt  aber  par  U  sien\  vgl.  den  beinahe  gleichlautenden 
Vers  275t.  —  4959  Der  Nominativ  im  als  Feminfonm  ist  kanrn 
richtig;  die  Hs.  bietet  die  entsprechende  römische  Zifiisr.  —  5124 
Va  traite  et  jeté  hors,  lies  jetie.  Kbenso  6525  ms  atmu  voictit  ei 
pris,  chaciè  del  champ\  1.  chaciés\  8449  les  a  reçut \  1.  -us\  6055  dis 
con  roti  a  fait  et  serrés;  I.  fais;  71  }7  w'  (es  spricht  die  Königin)  as 
dtlivri;  I.  -<v;  9154  /'  (AlevaiidriiR-)  </  commanJr  au  saint  Espir\ 
1.  "te.  Vgl.  9040,  wo  das  liandschr.  //  /  a  btusé  en  son  mmion  zu 
baisie  (riditlger  haisiee,  in  der  Sprache  des  Textes  hmsii)  emendirt 
wurde.  —  5358  Der  Druck  liest  d^un  dras,  und  die  Anm.  gibt  ffw 
als  die  Lesung  der  Hs.  an;  es  muss  hier  eine  Verwechslung  von 
Seilen  des  Setzers  vorliegen,  da  uns  das  richtige  ist  (vgl.  705.  3468).^ 
—  5381  ist  jiij.  richtig?  Nach  5384-5  und  5389  müsste  trof 
dastehen.  Oder  es  ist  gemeint,  dass  alle  Vier  (Guillaume,  ISIelior, 
Felise  und  die  Zole  der  letzteren)  zum  .Saale  hinaufstiegen,  dass 
aber  nur  die  drei  erstercn  auf  der  Decke  Platz  nahmen.  In  diesem 
Falle  ist  nach  5383  Schlusspunkt  zu  setzen  und  der  Punkt  nach 
5385  zu  tilgen.  —  5477  Statt  t^en  ist  neu  vorzuziehen.  —  5793 
neben  den  vielen  Präs.  besser  rei  al.s  rest.  —  Ich  vennuthe,  dass 
nicht  5891,  sondern  5892  ausgefallen  ist.  Ist  aber  ilie  .\nsicht 
des  Hg.  die  richtige,  so  ist  der  Qut'rstrich  vor  5893  zu  tilgeii,  da 
si  ne  fu  pris  noch  zur  Rede  Cìuillaume's  g«'h(>ren  muss.  Ó073 
lance  ist  verdächtig,  da  es  schon  Ó072  vorkommt.  -  Ol 34  ves 
écume  il  viennent  a  desroi;  \  de  desreer  ifont  or  talent,  \  faire  U  voeleni 
sagement;  wohl  a  e»nrm  odîer,  nach  6546,  sans  desrtri,  —  6155  *or 
1*0(1  je  ses  acoin/es  estn  *  |  dist  Gtu'llaumes  quii  le  desire;  ob  nidlt  ^M* 
lie  í/.,  'so  sagt  Wilhelm,  der  «lies  wünscht'.  —  6652  Die  belagerten 
((•//  dedens)  rufen  (iuillaume  an:  Sire,  qu*'  fais?  Secar  ta  í^ent.  \  (\ 
Sont  -'osire  qui  la  s'enfuient.  \  Oies  com  cil  dedens  1rs  huient.  Otìenbar 
cil  defors\  vgl.  O205.  O 7 38.  —  714^  mains  a  mes  anemis  |  tuas 
délivrée  et  ans  rendus,  \  Bien  iert  U gusrredans  renins,  Wohl  tWDHíwr. 
— *  7305  mudami,,,  sage  merveille  et  bien  ietree;  Hg.  a  m,;  an  anderen 
Stellen  aber  ist  merveille  {-es)  in  adverbieller  Geltung  unangetastet 
geblieben;  so  7943.  8313.  —  7313  ßsl  ses  cors  ....  car  andes  et 
conjurisons;  1.  sors;  vgl.  8531.  8544.  —  7319  und  8038  ist  un- 
ncithiger  Weise  voil  als  l'erfectum  zu  7'ol  verändi-rt  wortlen.  — 
7334  ist  nicht  ganz  deutlich.  —  Guillaume  sagt  dem  Könige  von 
Spanien  im  Bezug  auf  den  Wehrwolf:  7345  aulanl  a  il  sens  et 
memore  \  eom  fai  ou  plus,  et  plus  encore.  Ich  lese  on  poêis.  — 
7485  ne  stivoit  mais  de  coi  deffendre  könnte  angehen;  wahrscheinlich 
aber  ist  savoit;  über  diese  Stellung  des  Pronomen  hat  Tobler  ab- 


Bottcberie  emendirt  dras. 
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gdiandelt  —  7618  Von  dem  Webrwolfe  heiast  es,  or  wäre  emprì- 
fmts  tntre  la  gmt  \  comme  s'iì  fust  entrex  norris;  ich  vennuthe 

aprñyn'sit's  :  vgl.  184.  —  7  60o  í  fi  e  sie  dame)  ai  faU  ici  7^enir  :  ver- 
glfirlil  mati  7971,  so  wird  man  /Íz/A'  vorziehen. —  8071  das  Fera. 
ìhasiune  lur  'Jciicnuanir  ist  venlächlig.  —  8080  da  alle  anderen 
Substantiva  im  Singular  stehen,  wird  man  viles  gerne  zu  vtU  ver- 
ändern. —  8201  nutint  hamoU  mamk  criée  ot/  ob  Aaroi?  —  8261 
fm  que  íen  joue  ne  se  dueüe*  Das  Verbum  jouer  ist  nidit  ganz 
passend;  eher  joiie  joie  (wie  oüent  für  oienl)\  vgl.  6846  qui  de 
lui  joie  {=  gauJeat).  —  82Ó2  und  82Ö3  gehni  keinen  klaren  Sinn. 
Sollte  nicht  zwischen  dem  ersten  und  dem  zweiten  Wrse  etwas 
ausgefallen  sein?  —  8738  der  ZiiNainnirnhang  zeigt,  dass  statt  yïV, 
frere  zu  lesen  i.sl.  —  888ü  ist  set  Jans  richtig?  —  8958  der  Zuüam- 
menhang  lehrt,  dass  sa  mere  unmöglich  ist;  man  muss  Guiümm 
oder  le  roi  lesen.  —  Parlenidon  war  mit  einrai  grossen  Heere  zur 
Hilfe  seinerSchwester  Felise  gekommen.  Er  war  mit  einigen  Rittern 
vorausgeeilt;  das  Heer  sollte  auf  zahlreichen  Schiffen  nachkommen. 
Da  er  die  Schwester  ausser  aller  Clelahr  tindet,  nimmt  er  Abschied 
von  Allen,  um  h«  imzukehren.  (iuillaume  l>egleitet  ihn  eine  Weile, 
dann  Meibt  er  zurück  (8972  ft.)  tt  eil  s\n  wnt ;  |  /<////  font  ambler 
les  palijt  ois  I  que  lot  osi  virent  as  Unjois.  .So  die  Hs.;  der  Sinn 
kaim  nur  sein:  'sie  reiten,  bis  sie  das  Heer  trafen,  welches  indessen 
gelandet  war  und  sein  Lager  aufgeschlagen  hatte.'  Ich  würde 
demnach  //  Gr.  (d.  h.  Partenidon  und  sein  Gefolge  ')  lesen.  Die 
Kmendation  fies  Hg.  {^ñnrent  statt  virent)  ist  mir  nicht  recht  ver- 
ständlich. 81^89-92  sind  mir  unerklärli(  Ii,  fla  im  Vorangehenden 
von  einer  lieirath  <h's  ."^ohnes  des  grie(  hisclu  n  Kaisers  keine  Rede 
war.  —  M054  det  tot  en  tut  a  son  plaisir  |  et  son  eommani  ei  son  voloir. 
War  es  unbedingt  nöthig,  das  zweite  et  zu  </  zu  verändern?  — 
9158  J)«me  dux  qui  le  sien  cors  \  rtûnst  le  numi*  Die  Knendation 
zn  del  s,  r.  war  vielleicht  nicht  ganz  nothwendig.  —  Der  König  von 
Spanien  und  sein  Gefolge  verabschieden  sich  von  Guillaume  :  9163 
///■/  sont  motilé  es  pale/rois^  |  apres  ex  est  grans  Ii  convois  \  del  roi 
Guillaume  et  de  sa  gent.  Wanmì  conroisí  als  Kmendation?  \'gl.  in 
ganz  gleicher  Situation  8965  a  taut  monta  el  palefroi,  \  des  harons  ot 
mult  grant  convoi  ;  j  //  rois  ses  nies  fa  convoie.  —  9229  comme  en  Paterne 
fu  déçus;  doch  reçus*  —  9^44  partot  a  la  pais  si  fermée^  \  nW  a  home 
toni  haul  ne  fori,  \  qm  osi  au  foible  faire  lori;  \  si  faä  H  rois  droUe 
justice  I  que  par  aus  tiennent  povre  et  rice.  Ich  gestehe  par  aus  nicht 
gut  zu  verstehen.  9317-18  drücken  denselben  Gedanken  aus:  par  tot 
aient  droit,'  justice  \  ausi  li  povre  com  Ii  rice.  Es  schwebt  mir  das 
;\djectiv />.//v//oder  ein  Ailverhium  ptir.il-s paraits  'in  gleichem  Maasse' 
vor.  —  1^626  ft".  Im'Hsi-  ti  l)i,  u  ri  tü  grasst  f.  ei  ^es  fix  \  <¡u\  1 1  eiiipt  ri  res 
et  sacrés  . . .  \  et  que  roine  t  s  toit  sa  fille  \  d' PJspiUgne  et  Jeme  au  roi 
Grifón,   OfTenbar  que  ses  fix  und  im  folgenden  Verse  entweder 


*  Vgl.  das  niunittelbar  darauf  Folgende  :  quant  eil  de  Í*ost  tor  signor 
voient  I  et  tes  eonrois  qtíü  atei§do£e/it  |  grant  joie  en  ont. 
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cinc  ziemlich  harte  Wiederholung  der  Conjanctíon  que  oder  besser 
Tilgung  derselben.  Audi  war  Florence,  Felise's  Tochter,  nicht  die 
Krau  fies  griechischen  Königs,  sondern  des  Königs  wtw  Spanien, 

Alfons;  t\s  ist  tlennuieli  zu  lesen  Aniphi'ii  <><l<>r  A'f^h')'.  avt'sù>ìi)\ 
üln-r  ilirsr  Form  st;itl  -c/zr  sii-hr  oIm-ii.  Uit-  I->z;ililunL:  fahrt  fort: 
Nun  si«'ht  i  clisc  dt-n  1  räum  erfüllt,  ,  in  welchem  er  ihr  schien  tjue 
sa  main  des/re  |  /moíf  sor  Roume  et  ìa  s^nfsire  |  dtsor  Espdj)¡nt,  cesi 
a  dire  \  que  ses  ßx  est  («r/P)  de  Roume  sire,  \  de  tot  /e  regne  et  de 
V empire.  Offenbar  fehlen  hier  wenigstens  xwei  Verse,  die  besagen 
müssrn  'und  ihre  Tochter  Konigin  von  Spanien*  —  9646  chascuns 
re/u  hte  sa  vie  \  dei  merveilleuse  signorie;  wohl  de. 

In  I  KK  iTNc  riOX.  335 — 8  ist  schlecht  inieriiuni^irt.  Nach  5 
Ivouima,  nach  ó  .Schlusspunkt,  nach  8  .Semikolon.  —  Nach  419 
Komma  statt  Punkt  —  2524-6  Ich  würde  nach  4  entweder  Konuna 
oder  kein  Interpunctionszeichen  setzen  und  nach  6  käme  dann 
Semikolon-  Die  Locution  Es  vos . ...  ou  etc.  ist  wohl  bekannt  — 
Nach  3401  Punkt.  —  Nach  355()  Komraa  statt  Punkt.  —  ^^'\^ 
Das  Komnia  nach  rvVvr/  ist  zu  tilgen,  ila  mirix  hier  wie  son>t  uít 
(37  15»  4  n-^)  'Ii''  He.leiitiiitg  'nunnirlir'  hat.  —  i>er  Funkt  nach 
4002  ist  zu  streichen.  Nach  0S57  Komma  statt  I'unkt.  —  Nach 
7378  Komma  statt  Punkt  —  Nach  7438  Komma  statt  Semikolon. 
—  Nach  790 1  ist  der  Punkt  zu  tilgen.  —  Nach  8054  statt  Komma 
Punkt  —  Nach  8300  ist  der  Punkt  zu  streichen. 

A.  MUSSAFIA. 


a.  Zu  Boland,  V.  240«.  456.  8860. 

240*.  HGt  De  vos  ianms  tms  H  manderez  un.  Ml  ore  ti  mandes 
UH  'schicket  Kinen  eurer  Barone*  Lst  aber  je  mander  qqun  in  der 
Bedeutung  *  Jemanden  jM:hicken,  absenden'  gesägt  woñden?  Ich 

zweifle,  ^f,ìn•f•r  uoìivelles  Kol.  iO.k»  (auch  bei  Mme  de  .SéWgné; 
Littré)  ist  wohl  an<lers  gi'artel;  die  l'ideutung  'nieldcn  lassen, 
wiss^•n  lassen'  ist  lioch  immer  liihlhar.  Die  Lesuntr  \oii  \^  rvf  // 
inaniia  u  ist  wichtig  in  Hezug  auf  tien  Inhalt;  <ler  Ausdru.  k 
beweist  nichts,  tla  der  .SchreilnT  elx'U  das  ital.  mandan-  gebraucht 
hat  Ich  lese  or  li  enveles  un,  dasselbe  Wort  gebrauchend,  welches 
VV.  244.  252.  421  vorkonunt 

455.  Vos  le*  dofisez  molter  c  oir. 

G  VUS  Vd.  taugt  .selbstverständlich  nichts;  H  zw  </.  Pese,  ver- 
.stösst 'gegen  die  Stellung  des  Pronomens,  welches  vor  dem  Modal- 
zeitwort steheii  muss;  g«*gen  MB  (rv.í)  le  d.  tsc,  sagt  mit  Recht 

l-'oer-^ter  (/tschr.  II  i(»q):  'ist  eine  sehr  harte  Stellunci:';  nur  hätte 
er  hcnorlu-ben  sollen,  worin  die  Härte  üeiit  und  wie  zu  be>sern 
sei.  Auf  erstere  Krage  kann  man  mit  J  obler's  W  orten  anlworii  n 
(Ztschr.  III  14O):  Vschwerlich  lieg-innl  im  Altfraiiz.  ein  Satz  mit  con- 

'/^  von  zweiter  Haad  über  der  Zeile  nachgetragen. 
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jonctívem  Pronomen';  demnach  ergibt  sich  die  Besserung  durch 
Verändening  des  tonlosen  le  zu  /;//  von  selbst;  vgl.  Aiol  IOOd5(-3): 
mais  Mahons  est  vus  sire,  lui  devons  essaucier. 

3860.  Das  hdschr.  e  sunt  acuminiei  darf  (gegen  Ztschr.  II  179) 
nicht  angetastet  werden;  nur  ist  darunter  acuminjet^j  d.  h.  -Jiet,  in 
übUchener  Scbnibung  -giei  gemeint;  vgl  Abc  $2^  se  fait  aeomungier,^ 

A.  MUSSAFIA. 


3.  Aiol  7646-6  (7644-6).    8188  (8186). 

7645-6.   Je  cttic  que  li  damages  en  fust  ja  sor  Rainier, 
Qnaat  A  lumie  i  acennnl  por  le  jmpt  ddier 

Weder  Foerater  noch  die  fnmsöaisdien  Herausgeber,  welche 
setorfs]  drucken,  gtoosen  sich  daran,  und  doch  ist  es  schwer,  einen 
beiriedigenden  Sinn  heraussufinden;  lies  por  le  sim  tort  m¿ir,  wie 

7714  (7715)- 

8188.  Der  erste  Halbvers  lautet  jVui<'  Ii  jurèrent;  feuté  kann 
für  drei  Silben  doch  uidit  zählen,  da  das  u  =^  l  ist;  also  feeuU 
oder  feauU, 

A.  MUSSAFIA. 


4.  Zu  dem  Ausdruck  Vattel'  a  pesca. 

Scartazzini  hat  für  die  Stelle  Purgatorio  U,  13,  die  folgende 
Lesart  angenommen: 

Ed  ecco  qaal  suol  presso  del  mattiao, 
Per  li  grossi  vapor.  Marte  rosseggia 

Giù  nel  pnncnte  sopra  il  suol  marino, 
Cotal  m'apparve  (s'io  ancor  lo  veggia!) 
Un  faune  •  •  •  « 

Auch  frühere  Ausgaben,  s.  B.  die  Crusca  von  1837,  lasen  schon 
so;  indesBm  das  Verstandniss  bot  Schwieri^Beiten  dar;  denn  lässt 
man  von  qual  jenes  stwk  des  ersten  Verses  abhängen,  so  wird 
Marte  rosseggia  zu  einem  Hauptsatze,  der  nicht  in  die  Q)nstruction 
des  Ganzen  hineinpasst.  Scartazziiii  nun  behauptet,  solche  Bed  n- 
ken  seien  eben  nur  Folge  der  Unwissenheit,  und,  nachdem  er  die 
früheren  Erkläier  mit  dem  Utel  ciarkiiam  beehrt  hat,  sucht  er  zu 
beweisen,  dass  das  roueggia  des  2.  Verses  gar  kein  Verfaum  finitum 
sei,  sondern  ein  abgekürzter  Infínitiv,  abhängig  von  suoU^  also  suok 
rosseggia  für  swle  rosseggiare.  Hierfür  beruft  er  sich  auf  Nannucci's 
Analisi  Critica  dei  Verbi,  p.  357  f.  Allein  Nannucd  selbst  hatte 
sich  hier  geirrt  und  Richtiges  mit  Falschem  bunt  durcheinander 
gemischt.  Dass  der  Infinitiv  vor  Alters  verkürzt  werden  konnte 
und  dabei  seine  £ndung  -re  einbüsste,  mag  richtig  sein;  die  heu- 

*  Also  -mun'  zu  -min,  üblicher  'nun. 

'Bei  dieser  Gelegenheit  sei  auch  zu  Ztschr.  II  172  bemerkt,  dass  634 
WÊiùk  Holer's  VoitcUag  —  B  It  réSm  i  vint»  fo  'si  QSUkar  schreibt  seiner 
Gewohnheit  nach  fo  est)  Bramkmmit  —  kein  Alexandriner,  sondeni  ein 

gut  gemessener  Zehnsilbner  ist. 

ZaitMlir.  f.  rom.  Fh.  III.  Ij 
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tigen  Dialekte  Nord-  und  Sfiditalìens  und  sogar  die  toskanischen 
selber  zeigen  noch  diese  Gewohnheit.  Ob  freilich  darum  Dante 
sich  dergleichen  erlaubt  hätte ,  wäre  dennoch  stets  die  Frage. 
Sicherlich  aber  konnte  bei  diesem  Abfall  der  Endsilbe  der  Infinitiv 
seine  sonstige  Gestalt  nicht  verändern  und  inusste  den  Accent  be- 
halten, wo  er  ihn  vorher  hatte;  aus  mostrare  wird  neapolitanisch 
oder  tntiniiiiiirih  nicbt  mdsira,  scmdern  mäsirä,  also  rosseggiare  sa 
rotseggiä,  nicht  rossiggùu  Findet  man  daher  bei  Nannucd  ein 
móglie  fur  scidgUertt  imprènde  für  imprèndere^  münde  fur  intèndere, 
80  ist  im  Allgemeinen  dagegen  nichts  einzuwenden;  hier  ist  jedoch 
das  Uobereinkommen  d(»r  Fonn  des  verkürzten  Infinitivs  mit  der 
3.  Fers.  Präs.  nur  zufällig,  weil  eben  schon  der  Infinitiv  den  Accent 
auf  der  drittletzten  Silbe  hatte.  .\ber  Nannucci  hielt  für  einen  In- 
finitiv auch  piglia  in  der  Stelle  Pulci's 

Bastava  dir:  sei  vwA,  vottO»  a 

and  anderswo  fond  er  ein  vaUa  a  procura,  welches  er  ebenso  deotete. 
Diese  p^UUf  procura  sind  indessen  vielmehr  Imperative ,  und  man 
erkennt  es  sogleich  ans  anderen  Stellen  bei  Nannucd  selbst,  wie 
Poliziano's  oüre  va  a  gûa\  wo  es  doch  sum  wenigsten  giace  heissen 

mûsste. 

Dass  nun  der  Imperativ  hier  so  eigenthümlich  verwendet  ist, 
beruht  auf  einer  der  volksthümlichen  Sprache  charakteristischen 
Vemüscbong;  man  veigass  halb  und  halb»  dass  man  die  Präposi- 
tion a  gebraucht  hatte  und  so  an  den  ersten  Imperativ  nur  noch 
einen  Infinitiv  fugen  konnte,  und  setzte  statt  dessen  das  zweite 
Verbum,  das  freilich  ja  den  eigentlichen  Inhalt  des  Befehles  gab, 
gleichfalls  anakoluthisch  in  den  Imperativ,  als  wenn  es  unabhängig 
wäre.  Also  man  vermischte  ein  7'</  a  pigliare  und  ein  zui,  piglia 
oder  va  e  piglia ^  woraus  dann  va  a  piglia  entstand.  Daher  auch 
der  Ausdruck  vattet  a  pesca  „geh*,  such'  es  dir",  entstanden  aus 
vatuV  a  pescare  durch  Einwirkung  von  va  e  petcaido»  Im  Allge- 
meinen ist  diese  Redeweise  in  der  toskanischen  Volkssprache  immer 
noch  sehr  ilblich,  und  bei  Tigri  liest  man  z.  B.  Risp.  503  :  Vatii 
a  con/essa  e  rendimi  il  mio  core.  Andere  Beispiele  ebendort 
Storn.  332  und  345.  Allein  toskanisch  wird,  so  viel  ich  weiss, 
nur  der  Imperativ  in  solcher  Weise  verwendet,  im  Sicilianischen 
hingegen  ganz  gewöhnlich  auch  andere  Verbalformen,  z.  B.  Vaju 
a  viju  mmv9  a  vedene,  Pftrè»  Fiabe,  I,  16.  Ok'  st  va  a  sedrda,  ib. 
ünm  tí  va  a  rridáa,  ib.  p.  19,  oder  mit  anderem  Zeitwort  als 
andare  :  mannanu  a  chiamanu,  ib.  p.  325,  u.  dgl.  m.  Pitrè  selbst 
qMÔdit  von  der  Erscheinung  in  der  den  Fiabe  vorangeschickten 
Grammatik  des  Dialektes,  p.  CCXXVI.  Diese  vifu  und  chiamanu 
hätten  doch  wohl  auch  Nannucci  und  Scartazzini  nicht  für  Infinitive 
ausgeben  wollen. 

Scartazziui's  Entdeckung  eines  Infinitivs  rosséggia  beruht  also 
auf  einem  Missverstandniss,  und  die  von  ihm  bevorzugte  Lesart 
bleibt  so  dunkel,  wie  sie  der  ignoranaa  seiner  darlakun  schien. 
Man  wird  daher  mit  Witte  sorpreso  dal  matfino  lesen  müssen,  was 
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nicht  SO  lächerlich  ist,  wie  Scartazzini  meint,  oder  noch  besser 
bleibt  man  ein6u:h  bei  der  Lesart  der  alten  Ausgaben: 

E«i  ecco  q«ial  sul  presso  del  mattino, 
d.  i.  stili' appressarsi  del  mattino.  Fanlani  bt-hauptetc  zwar,  dieses 
presso  substantiviscli  gebraucht  sei  *  roba  ti?  antica  nè  di  Dante ,  ma 
da  gazzettieri  e  cavalocchi  del  secolo  AVA";  aber  so  schlimm  ist  es 
doch  wohl  nicht;  denn  Francesco  da  Buti,  der  kein  Zdtungs- 
scfareiiier  war,  nahm  diese  Lesart  auf  und  fügte  (vol.  II,  p.  39)  hinsu: 
*puä  tul  prestOt  cioè  in  sà  i' ora  che  è  presto  al  maUmo! 

A.  Gaspary. 


¥•  Etymologlselieg. 

1.  Bomanisohe  Etymologien.^ 

I.  menzogna  ¡tal. 

führt  Diez  s.  v.  auf  mentitionem,  prov.  mentizó  zurück,  „gewiss  aber, 
da  sich  nur  sehr  wenige  Ableitungen  mit  -oneus  und  darunter  gar 
keine  Abstracta  vortìiiden,  eine  blosse  Anbildung  an  das  sinnver- 
wandte cahgna,"  Allein  Diei  führt  selbst  ans  Bonvesin  catiodma 
an,  das  mit  dem  in  den  Turiner  altpiem.  Pkedigten  6,  60  befind- 
lichen menzönea  und  dem  /antiglónnea ,  Turin.  Chiysost  fol.  30b  4 
keinen  Zweifel  übrig  läast,  dass  Dies  mit  seiner  ersten  Vermutihung 
das  Richtige  getroffen. 

2.  rùvido  ital. 

'rauh,  uneben'  stützt  Diez  s.  v.  auf  ein  ruidus,  das  bei  Plinius  H.  N. 
18,  10  vorkommt,  das  ruvido  gegeben  hätte,  wie  fluidus  =  fluvido. 
Allein  die  Existenz  oder  wenigstens  die  Bedeutung  sowie  die 
«-Quantität  des  lat.  ajca§  eiçr^fiépov  ist  zweifelhaft,  weshalb  eine 
Etymologie,  welche  auf  dn  geMucfaUdies  Wort  mit  passender  Be- 
deutung zurückgeht  und  den  Lautregeln  ent^richt,  vorzuaehen 
sein  dürfte.  Dies  Alles  trifft  wohl  ein  bei  der  Ableitung  von  rSga 
'Runzel',  also  *rügidta  'runzlig,  uneben'.  Wegen  der  Ableitung 
ist  ripidus  von  ripa  zu  vergleichen.  Lautlich  ist  g  =  v  (nicht  nach 
Ausfall  des  g  eingeschobenes  i\  sondern  ein  parasitisch  aus  g  direct 
entwickeltes  v)t  wie  ital.  rovtstico  aus  ligusiicum,  avosto  aus  agosto, 

'  Unter  dieser  Riil^rik  sollen  neue  Erklärungen  vorgeschlagen  oder  an- 
dere bisher  geltende  zurückgewiesen  werden.  Auch  in  solch  einem  negativen 
Resultat  gUvbe  ich  einen  Gewimi  fBr  die  Wisaoifdiaft  when  tu  dfirfen.  Nicht 
selten  nebne  ich  Rücksicht  auf  Schelers  Anhang  zu  Diez'  Etym.  Wdrtcfbndi, 
wo  sich  eine  bequeme  Gelegenheit  darbot,  alles  bis  jetzt  Gefundene  zu  sam- 
meln. Aliein  derselbe  entspricht  auch  in  diesem  Punkte  nicht  dem  heutigen 
Stüde  der  WiaseMChaft.  Welch  ganz  andere  Bedeutung  haben  die  aus- 
gexdchneten  'Studi'  von  N.  ("aix!  Ich  werde  auf  Schelers  Anhang  in 
doppelter  Weise  Rücksicht  nehmen,  indem  ich  unrichtige  Erklärungen,  die 
er  in  denadbea  an^eBoniiiieii  hat,  als  solche  crwetse«  richtige,  beveils  vorge* 
brachte ,  die  er  an/.uíñhren  unterlassen ,  nachtrage  und  *»«n««*J»  elae  Reihe 
neuer  Etymologien  vorschlage  oder  ältere  neu  begründe. 

*7* 


Digitized  by  Google 


26o 


mSCBLUN .  BTTMOLOGISCBIS. 


/tavola  aus  fragola^  fulvido  aus  fulgidum^  sard,  pùtoa  (plaga),  cmuoare 

(co(n)jugare)  u.  dgl.,  frz.  r^rrr  (churw.  rugnurf)  aus  rogare,  corvée 
aus  corrúgala,  enterver  aus  inier  rogar/- ,  fíaray  aus  fíagaciwi ,  juj" 
{^jta>o)  aus  jugum ,  ebenso  churw.,  lu  upiem.  ¿^w;  churw.  pdtver 
aus  pigrum  (Ascoli  1,  225;  cf.  sic.  «/«r«  =  mg  rum)  u.dgl.;  das- 
selbe gilt  von  k  Vf  vgl.  afn.  sonrre,  cowre  aus  socrum,  ^ioiamm. 
Man  beachte,  dass  es  darunter  Fälle  gibt,  wo  die  Annahme,  dass 
V  sei  zur  Hiatustilgung  eingeschoben,  unhaltíiar  ist,  weil  ein  Hiatus 
nie  vorgelegen.  Dazu  zähle  ich  auch  convc,  trotz  parvis,  weil  ein 
*coroéey  *corovéc  sich  nicht  findet  und  n;u  li  den  Lautregeln  auch 
nicht  finden  kann,  wohl  aber  para-is,  par  avis.  Ein  Heispie!  ist 
darunter  {juj  im  Bernart),  wo  für  'gu  (vgl.  -cu)  eine  andere  Erklä- 
rung möglidi  isti 

3.   moile  frz. 

hat  bereits  viele  Deutungen  erfahren,  die  icii  hier  nicht  wirder- 
holen  mag.  F.s  waren  endlich  bloss  mñsleus  (vgl.  mozzo)  und 
müccidus  [nicht  müa'dus!  vgl.  moisir  und  moucher',  ebenso  bestimmt 
das  Rom.  ci^>pa  (nicht  cupa),  hUera  (nicht  bUra),  qmriUa  (nicht 
guercia)]  als  die  allein  in  Betracht  kommenden  flbrig  geblieben, 
beide  von  Diez  aufgestellt,  musitas  unter  moiU  IIc.  und  maaûhis 
unter  mosrio  I.,  wohin  moile  eigens  verwiesen  hat.  Auf  letzteres 
scheint  Baudr)*  (s.  Littró  ohne  Citat,  viollcichl  in  der  1868  erschie- 
nenen Gram.  comp.  d.  laug,  cl.)  cbenialls  gekommen  zu  sein,  den 
Scheler  in  seinem  Diet.  étym.  als  Gewährsmann  anführt.  Scheier 
hatte  hier  seinerseits  mixtus  (oder  mictus  von  mingere!)  vorgeschlagen, 
was  verdientennassen  der  Vergessenheit  anheimfiel.  Allein  im  An- 
hang stt  Diezens  Wtb.,  wohin  doch  nur  Gutes  gdiörte,  wird  die 
Etymologie  mLxlus  aufgefrischt,  und  so  mag  sie  denn  gewürdigt 
werden.  Es  soll  nicht  eingewendet  werden,  dass  mixtum  frz.  moH 
(ohne  nachtoniges  c)  gegeben  hätte,  da  meines  Wissens  kein  ähn- 
liches Wort  besti'ht,  daher  die  Sat.he  nicht  entschieden  werden 
kann.  Aber  das  ' -e  zugegeben,  müsste  mixlum  im  Norm,  meiste 
geben,  was  entgegen  dem  aigl.  meist  und  dem  angloncmn.  moùk 
(Stengel,  Digfoy  S.  4)  nicht  ezistirt,  daher  0  stammhaft  sein  muss.  — 
müíUus  mûsste  ¡tal.  m^cw,  irz.  mois  geben,  da  lat.  Vocal  ge- 
rade so  MI  geben  muss,  wie  einftiches  A' +  Vocal  ci  gibt;  vgl.  osthm 
■=  úsm,  frz.  uis\  angüstkt  =  angoscia,  frz.  angoisse.  Also  bleibt 
muccidum.  Wenn  .Scheler  gegen  moisle  =  viuccidum  bemerkt,  es 
könnte  frz.  nur  moisde  lauten,  so  ist  zu  bemt-rki  ii,  dass  dies  aller- 
dings der  Fall  sein  kann  (es  steht  mtiide  im  L>oner  Yzopet  375, 

in  nfirz.  joug  (sprich  gug)  kann  nicht,  (so  Diez  I'  266)  als  Bei- 
spiel eines  stehengebliebenen  lat.  au^;!.  peltcn  ;  das  Wort  lautet  altfrz.  eigent- 
lich jou,  j'u,  und  erst  später  mit  laiini>irt;nder  Orthographie  joug,  das  vom 
Lande  noch  jetzt,  und  im  17.  Jahrh.  noch  allgemein  ¿u  gesprochen  wurde. 
WicyM/"aus  *  juv.  so  })eruht  auch  ¿Z/'/" 'Getreide',  welche  Form  Gröber.  Ztschr. 
f.  rom.  Phil.  II,  459  ohne  Grund  anticht,  auf  blavurn,  vgl.  frz.  emblaver,  ital. 
Mmi,  wo  *M»vtMi  SS  itaL  biado,  wie  *davum  ss  etóodo.  Seine  Hedconft 
muM  erst  gesucht  werden. 
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XrV.  Jahrh.,  also  s  vor  Cons.  stumm)  ;  aber  ebenso  gut  konnte  das 
d,  das  durch  eine  Tonlose  gestützt  und  vor  dem  Ausfall  geschützt 
wurde,  dieser  Nachbarsdiaft  su  lieb  ebenfiüls  tonlos  werden,  wie 
in  dem  etymologisch  ganz  zusammenlaUenden,  mit  unserem  Worte 

reimenden  òoùU,  *áustía,  buxiàa^  wo  derselbe  Scheler  an  dem  / 
keinen  Anstoss  nimmt,  osfnge  =  ohsiáíJttcum  will  ich  nicht  citiren, 
da  mir  diese  Ableitung  nicht  ganz  sicher  zu  sein  scheint  und  ich 
hosi-aiicum  iraraer  noch  vorziehen  möchte.  Die  Analogie  mit  boisU 
ist,  glaube  ich,  evident,  indem  auch  muksfijduntt  muksium.,  musJtum 
gab,  wo  //  secundar  ist  Mithin  ist  die  bidier  vermutfaete  Ableitung 
Ton  muccühu  hiemit  be?ne8en. 

4.  roüü  altfrz. 

'steil*,  ist  von  ruisU  zu  trennen  und  identisch  mit  rö/zj/ prov.,  r^f 

catal.;  (^s  kann  aus  demselben  ('»runde  von  rigidus  nicht  kommen, 
aus  <iim  moisli  von  mi.xitim  îiicht  kommen  kann,  ,'ibg<*s«'hen  von 
der  üegenwart  des  5\  s.  darüber  den  Excurs  im  Chev.  2  esp.  zu 
1 1692. 

5.  omihrt  fra. 

erklärt  Diez  „aus  altfrz.  pic.  ordüre^  gleichsam  orbitaria  von  orbita^ 
dessen  Dasein  auf  frz.  Gebiet  audi  das  wallon,  wrhtre  bezeugt". 
Die  von  Diez  ^selten"  genannte  Verwandlung  des     in  »  belegt 

die  Grammatik  mit  hmpano,  palafreno  (gemeinrom.  und  hier  wahr- 
scheinlich Volkset}'mologie  mit  frenuni)^  pernice,  also  eigentlich  nur 
im  Ital.;  an  sich  ist  gegen  den  Wandel  bei  der  Verwandtschaft  der 
beiden  Dentalen  d  und  //  nichts  einzuwenden.  Ks  ist  jedoch  darauf 
aufmerksam  zu  machen,  dass  hier  ein  ursprüngliches  /  zuerst  in  dy 
dann  erst  in  n  fibergegangen  wäre,  daher  der  Fall  nicht  identisch 
ist  Doch  vgl.  span.  menHra  ans  früherem  mmUda^  (noch  cataL) 
==  M€ttííía.  Altfrz.  findet  sidi  crdiere  Doon  v.  M.  S.  50,  Eustache 
15 12,  «wz-rZ/fTi  P.nf.  Ogier  5431,  Beuv.  Com.  423,  Baud.  v.  Seb.  22,  63, 
s.  Carp.  u.  Rocjuefort,  ausnahmslos  picardische  Texte,  womit  wohl 
Diezens  „¡)icardisch"  sich  erklärt;  oder  hat  er  dabei  an  Corblets 
*ordihc  =  omit  re'  gedacht?  Dies  wäre  nicht  Recht,  da  neupic. 
das  Wort  nie  ordiire  lauten  könnte;  Hécart  und  Sicart  kennen  es 
nicht  Daneben  ist  aber  ornière  mindestens  ebenso  alt,  Ren.  1989, 
dazu  ein  ermiere  Auberi,  s.  Tobler  Mitth.  Glossar.  Es  Hesse  sidi 
nun  denken,  dass  wir  zwei  verschiedene  Wörter  derselben  Bedeu- 
tung, in  verschiedenen  Dialekten  gebraucht  [ordi?rt'  fiele  dem  pic. 
zu,  das  ohnedies  noch  eine  andere  Ableitung  von  orbila  besitzt), 
vor  uns  haben.  Das  zweite  würden  wir  niciit  vom  altfrz.  orne 
{ordinem),  sondern  von  *orma  -\-  ària  ableiten ,  so  dass  armiere  die 
ursprAngliche  Form  wäre.  Dieses  0^7*0  wäre  mit  dem  gleichlauten- 
den und  gleichbedeutenden  ital.  Worte  identisch  und  sein  Ur^rung 
muss  erst  gesucht  weiden.    Der  betonte  Vocal  ist  ein  ^,  da  ital. 

*  Hier  läüst  »ich  das  r  nicht  als  eingeschoben  nach  Au^lall  des  d  be- 
tncbten,  wu  im  Nevpic  oft  vorkonunt. 
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(¡rnui  (Fanfani  gibt  omta,  was  entweder  üefalerhaft  oder  specie]!  spät 
entwickelte,  toscan.'  Atuspiacbe  ist).  Im  Nenfrz.  sollte  es  u  (ge- 
schrieben 0w)  geben;  allein  gerade  bei  anlautendem  9  ist  o  vorge- 
zogen worden,  vgL  omer,  ortítt  whgtf  oraüm,  orme^  orle  (aber 
ourier,  vgl.  altfrz.  0»r,  norm,  «r,  mt/í),  während  ^  +  Lab.  neufrse. 
meist  u  (o»)  wird. 

6.  fléchir  frz. 

„prov.  «biegen',  pic.  fleJtir"  leitet  Diez  und  nach  ihm  alle  übrigen 
von  flectere  ab.  Nun  sieht  r/  «  c  im  PVz.  sehr  sonderbar  aus, 
allein  Dies  fährt  25g  einige  Beispiele  daüOr  an,  nämlidi:  m- 
/árií«r  (es  kommt  aber  wie  pruckUr  von  praeiUare,  so  empaekUr 
von  mpeàMtre),  cacher  =  coactare  (altfrz.  nur  escacß^r?)  ist  nidit 
ganz  sicher;  ebenso  wenig  a//échcr,  das  von  *  leccare  kommen  kann, 
wenn  auch  »tal.  allettare  auf  aliectare  zurückgeht.  Allein  abgesehen 
davon,  ist,  soviel  i<  h  absehen  kann,  das  Wort  im  Prov.  nicht  nach- 
zu\v(Msen  ;  Kaynouard  hat  zwar  fléchir,  aber  das  einzige  Citat  aus 
Folquet  fleys  ist  3.  Conj.  Präs.  von  fleUar  mm  ßtxart*  Doch  bestellt 
flichemr,  wahrscheinlich  in  dem  Dialekt,  der  statt  aritar  ebenso 
cochar  sagt  Was  nun  das  Pic.  anlangt  (ich  kann  es  in  keinem 
der  Patois-Gl ossäre  find^),  so  mödite  ich  bemerken,  dass  flekir 
unmöglich  von  flectr  kommen  kann,  da  nur  lat  ^  =  c  frz.  im 
Pic.  als  k  fortlebt;  dazu  kommt  endlich,  dass  eine  altfrz.  Form  fleskir 
lautet  Ogier  1 0668,  fleschir  einigeraal  bei  lettre,  vgl.  dazu  flenchir  und 
flainchir  (eingeschobenes  n  nach  Ztschr.  f.  R.  Ph.  I,  560),  und  dieses 
kann  doch  nur  wie  akoMr  von  laxus,  so  ßahir  von  ßtioau  kommen, 
also  Nebenform  zu  ßtxar«  »  ßeisar  prov.  —  Scheler  bemerkt  im 
Anhang  :  Es  findet  sich  auch  ein  altfrz.  Particip  fleche  =  lat.  flcxus, 
S.  Eloi  i^rnous  fleches,  enclin  /e  chic/."  Ein  solches  fl¿che  würde 
allen  Lautregeln  widersprechen;  es  ninssto  ja.  fleis  lauten,  das  sich 
im  Prov.  findet;  an  der  citirten  Sü  lle  ist  i^cnous  fleches  zu  lesen; 
die  Nebenform  flecher,  älter  flechttr  ist  dem  Nordosten  eigenthüm- 
lieh,  und  ist  neben  fléchir  in  diesem  Dialekte  ebenso  berechtigt, 
wie  das  gewöhnlidie  cualUer  néoem  cuaUir, 

7.  here  frz. 

in  der  Verbindung  pauvre  here  wird  von  Diez  auf  mhd.  herr  zu- 
rückgeführt. Vielleicht  verbindet  man  es  besser  mit  dem  altfrz. 
herct  vgl.  Blancdr.  /attotent  chüre  et  Me  here,  in  Estienne's  liv.  d. 
Man.  1031  ^  iai  heire  pas  ne  ¡i  haäe,  und  1095  ä  ne  fimi  pat 
íes  pesanz  he  ir  es  (reimt  mit  peres,  meres  ^  misères,  also  ^«»tf),  das 
'Geucht'  oder  übertragen  *Au&iahme'  zu  bedeuten  sdieint 

8.  soti  neufrz. 

*  Kleie*,  von  Diez  I  s.  v.  sommo  mit  summum  identificirU  Hier  ver- 
gass  Scheler  Littrd's  wichtige  Bemerkung,  dass  ein  seonmtm  bei 
D.-C  auf  ein  altfrz.  *sgán  führe,  hn  Anhange  zu  bemerken,  wie  er 
es  im  Diet  étym.  gethan.  Littré^s  Vermuthung  bestätigt  Euslache 
S.  97  irià/e  pur  de  setm. 
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9.  tarür  aitÍBL, 

das  Diez  vom  ndd.  iargen  u.  s.  f.  ableitet  und  zu  dem  5>cheler  im 
Anhang  das  Compos,  entarùr  hinzufügt,  lautet  tari-er,  vgl.  Renart 
tarit  :  confrarie^  vgl.  Barb.  3,  241.    Manekine  7002  (:  mari-er),  vgl. 

atarioul  QLR  3.  Burguy  führt  eine  Form  iarour  an ,  dit»  aus  der 
Luit  gegriffen  sein  wird.    Für  tari-er  nun  muss  das  Etymon  erst 

10.  charade  frz., 

das  merkwürdiger  Weise  in  Nicot,  Monet  (den  Cotgravc  habi-n  wir 
nicht),  Oudin  fehlt,  kommt  nicht,  wie  Sebastian  Ihm  Littré  meint, 
aus  dem  Languedocien;  es  ist  ein  altes,  einheimisches  Wort,  das 
Hofinann  loeist  (Jourdain  2719)  mit  dem  altfri.  charme  in  Ver^ 
bindnng  brachte.  Diez  stimmt  bei,  glaubt  aber»  es  wäre  zu  dem 
Stamm  char  ein  fremdes,  tmfrs.  Safüx  "ade  angehängt  worden. 
Allein  die  Hinweisung  auf  enchar-auder^  die  sich  am  Ende  des 
Artikels  findet,  enthielt,  materiell  wenigstens,  den  Schlüssel  zur 
richtigen  Lnsunp  unsere^  Wortes.  Freilich  ist  dieses  -auder  ebenso 
wenig  .Suflbc,  wie  -aik,  sondern  wir  haben  es  mit  einem  Hauptwort 
charduie  so  ûam,  wo  dm  secundar  ist,  und  nicht,  wie  sonst  zu  ^ 
sondern  zu  a{u)  sich  geschwächt  hat  chardde  ist  regelrecht  von 
iharáudt  gebildet,  wie  dial,  atre  von  dmire,  altre.  Dieses  charaude 
oder  pic.  caraude  ist  im  Altfranzödschen  nicht  selten  und  bel^  in 
Lacombe  I,  Carpentier  bei  car  aula,  s.  die  Stellen  bei  D.-C,  Roque- 
fort ohne  Beleg  und  mit  falscher  Bedeutung;  es  findet  sich  Méon 
I,  57  im  Reim,  EusUiche  Q,  18,  Gauwain  3808  (Reim  mit  estneraude)^ 
earoude  das.  38 1 1  ;  Ableitungen  :  caradeus  Rom.  Viol.  204  (neben 
sort*rü),  cAaraudü  Voie  de  Par.  bei  Rusteb.  S.  243.  Die  Bedeutung 
des  Wortes  ist  '2!auber\  und  dasselbe  ist  identisch  mit  ekaraate, 
taraukt  das  sich  im  Gigcs  3010  findet,  wo  es  neben  ehamu  steht 
und  wo  die  einzelnen  Handschriften  folgende  Lesarten  aufweisen: 
ABCS:  cha  raies  y  R:  c  harr  oies.  M:  carauies,  P:  caraude  s,  T:  carnefhs. 
Die  Ableitung  von  caraute,  der  Nebenform  von  caraude,  führt  ohne 
Schwierigkeit  auf  *carcuta  (vgl.  dasselbe  als  Lehnwort  im  Prov.  bei 
Rajnouard)  vom  gr.  -jfaQÒTtuv  (Stamm  X'^^Q^i)  'eingraben,  ritaen*. 
Es  ist  mithin  idoitisch  mit  xaQ6xzi]Q  und  bezeichnet  *den  (auf 
einen  Stein  u.  s.  f.)  eingeritzten  Zauber^MTUch  oder  Zauberzeichen'; 
w  tcheduia  magidt  notis  seu  litteris  exartUa,  Auch  eine  Masculin- 
form  =  *caractum  lässt  sich  erschl lessen  aus  charait  (neben  sort) 
bei  Gir.  Ross.  S.  326,  vgl.  charoiz  bei  Carpentier.  Von  demselben 
Stamme  kommt  caragius,  in  einem  Glossar  bei  D.-C.  xcLçàyioç. 

Dazu  ezistirt  im  Altfrz.  ein  charme  bei  iiéaii  I,  42,  s.  Carpentier, 
woiu  eine  Nebenform  char&ie  (agi  «s  oui  01),  s.  oben  und  Dolop. 
140^  R.  Viel.  204,  das  nicht,  wie  Diez  P,  217  will,  von  *charmroie, 
oder  wie  Burguy,  der  Diez  hier  folgt,  aber  seinem  Prindp  getreu 
ihn  nicht  nennt  (dies  geschieht  bloss,  wenn  er  ihm  —  meist  un- 
glücklich —  etwas  am  Zeuge  flicken  will),  von  * charmeraie  kommt. 
—  Ueber     =  »/  in  carada  =  carauit  vgl.  meine  Anm.  in  dieser 
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Ztschr.  II,  166;  daneben  cl  b  1/  in  charait.  —  Da  nun  eill  mit 
magischen  Zeichen  beschriebener  Zettel  n.  s.  f.  räthselhaft  war ,  so 
begreift  sich  leicht  die  ncufrz.  Bedeutung.  —  Scheler,  Diet,  étym., 
hat  unsere  guten  Grundformen  caragm  u.  s.  f.  bei  Seite  geschoben. 

11.  aetia  ital^ 

hatha  spaiL,  fadkh  ocha  port,  apcha  prov.  und  haehe  fti.;  Veftmm 
ital.  acetare^  frz.  hacher  leitet  Diez  vom  dtsch.  *hacec,  das  er  aus 
ags.  VoTh  hacean  erschliesst.    Es  ist  richtig,  dass  ein  *hakka  «es 

frz.  hachf  wie  l'acca  «=  i'ache  gehen  würde;  aber  für  die  übrigen 
rora.  Wörter  passi  dies  nicht;  daher  Diez,  wie  so  oft,  auch  hier 
zu  dem  gewaltsamen  Mittel  greift,  aus  dem  Frz.  das  Wort  in  die 
andern  romanischen  Sprachen  eindringen  zu  lassen,  was  bei  einem 
echt  volksthtmlichen  Worte  immer  nässUch  ist  Mein  dies  alles 
zugegeben,  wird  eine  der  oben  erwähnten  Formen  dodi  nicht  er^ 
klärt,  n.imlich  das  prov.  apcha.  Diez  freilidi  war  sich  der  Schwierige 
keit  wohl  bewusst,  aber  sie  lässt  sich  kaum  mit  der  Bemerkung: 
„apcha  für  acha"  beseitigen.  Das  Prov.  kann  nach  seinen  I^ut- 
regeln  kein  />  dem  c  vorse  tzen  ;  dagegen  ist  es  umgekehrt  die  ein- 
zige unter  den  oben  angeführten  romanischen  Sprachen,  welche 
die  ursprfinglicbe  Gruppe  pc  erhalten  kann;  vgl.  ital.  approedare^ 
span,  reprochar t  port  ebenso,  frz.  reprocher  gegenüber  prov.  re- 
propchar.  Dieses  pè  ist  die  älteste  rora.  Durdigangsform  des  ur- 
sprünglich m  pi,  das,  nachdem  i  palatal  geworden,  diese  Palatalis 
wegen  der  Nachbarschaft  einer  Tonlosen  seihst  tonlos  machen  muss. 
—  Eine  streng  lautliche  Untersuchung  wird  mithin  von  der  prov. 
Form  apcha  ausgehend  nach  dem  Etymon  suchen.  Dieses  wäre 
nach  dem  Ital.  und  Prov.  ein  *ápia\  da  aber  port  (und  altspan.) 
facha,  frz.  hache  mit  so  ist  ein  deutscher  Stamm  *he^  zu 
suchen.  Dieser  eridftrt  alle  oben  angef&hrten  Formen;  freiUch  neh- 
men wir  gegen  Diez  I^  320  an,  dass  das  deutsche  h  organisdi 
lautlich  im  Span,  einst  /  gegeben,  nicht  etwa  in  frz.  I^ehnwörtem 
durch  umgekehrte  Analogie,  wovon  anderswo.  —  .^uf  dieselbe  Grund- 
lage weisen  uns  hin  die  prov.  Fonncn  hapi  und  hapta ,  hapieia, 
hapioun  bei  Honnorat,  ebenso  Queyras  apio,  apielo,  apioun\  dazu 
kommt  piem.  ápia  (ebenso  sapia  ^  sdpüu)^  das  sich  bereits  in  den 
von  D.-C  8.  V.  ttfiae  dtirten  Statuten  von  Asti  findet  Endlich 
sei  noch  der  nizz.  Form  haj^  (bei  Honnorat)  Erwähnung  gethan, 
die  uns  auf  das  ahd.  happdy  ursprünglich  hapjâ  herü herleitet,  das 
jetzige  Hepe  oder  Hippe.  —  Das  von  Diez  angeführte  neupic.  heqtur 
muss  von  unserem  Worte  getrennt  werden  und  mag  aus  dem  dtsch. 
oder  ndl.  'hacken'  entlehnt  sein. 

12.  arcigno  ital. 

lässt  Diez  IIc  (s.v.  rhhe  *herb')  aus  einem  altfrz.  Mascul.  rechiti^ 
koomien,  das  auf  frz.  rh^  zurückfuhrt,  letzteres  aber  aus  dtsch. 

<  Fem.  rechigne»    Ich  habe  dasselbe  weder  im  Mase,  noch  im  Fem. 
jemab  gefunden. 
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rêieke  ableitet  Dieses  *re8cfae'  ist  ein  in  SAddeotschland  weitver- 
breitetes  Wort  und  kann,  da  es  sein  «  auf  9,  0  zurückführt,  wciú 
kaam  die  Quelle  des  frz.  rhht-  sein,  zumal  auch  die  Bedeutung 
sich  nicht  recht  mit  '  herb  '  in  Verbindung  bringen  lässt.  —  Aber 
Scheler  rausste  in  seinem  Anhang  erwähnen,  dass  rechtgrttr  mit 
rèche  nichts  zu  thun  hat,  wie  Littré  seiner  Zeit  vermuthet,  und  ich 
im  Lit.  Centralbl.  1876  No.  23,  Spalte  964/5  bewiesen  habe.  Denn 
mit  dem  Nachweise  altfxz.  Verba  wie  escJ^puer^  ireskigmer  blieb 
nur  flbrig,  anch  in  nehigmer  ein  blosses  Compositmn  zu  sehen, 
und  damit  war  jeder  Zusammenhang  zwischen  T^ehe  und  unserem 
Worte  zerrissen.  Merkwürdig,  dass  der  erste  von  allen,  Scheler 
selbst  (worauf  mich  später  Tobler  aufmerksam  machte),  vor  zwölf 
Jahren  im  yahrb.  8,  82,  >2  durch  das  Auffinden  der  (ilosse  chinur 
=  gannio  zu  demselben  Schlüsse  gebracht  worden  war.  In  seinem 
Wtb.  (1873)  trennt  derselbe,  wosu  gar  kein  Gmnd  vorliegt,  neufis. 
rukigntr  „itre  de  matoatse  humeur**,  das  er  noch  immer  zu  rkhe 
zieht,  von  altfrz.  rechignier  =  grincer,  während  doch  aus  Beispielen 
bei  Littré,  die  sich  stark  vermehren  lassen,  vgl.  noch  meine  Stellen- 
sammlung für  lüchignier  a.  a.  O.,  leicht  der  Zusammenhang  zwischen 
beiden  sich  ersehen  lässt.'-  Wenn  Littré  das  Wort  richtig  erklärt 
hat  (.  .  .  par  une  grimace  qui  portt;  principalmt;nt  sur  la  llvre)^  so 
adieint  (Ûe  mspr&igiiche  Bedeutung  noch  heute  durch.  An  der 
Ableitung  von  iúnan  ist  nicht  zu  zweifeln.  Da  dtscfa.  ki  im  Franz. 
tid  (ci,  si)t  píe  Ar  gibt,  so  ist  lautlich  jede  Schwierigkeit  behoben. 
Es  sind  dann  aber  wirklich  ital.  arcigno^  q>an.  rechinar  auf  das  frz. 
zonirkzufñhren  (denn  dtsch.  ki  =  ki  span,  und  ital.),  wenn  auch  die 
Versetzung  des  re  in  ar  beim  ital.  Wort  dasselln'  als  volksthümlich 
kennzeichnet.  —  Auf  obiges  ktmin  führt  jedoch  r)iez  I  ghignare^ 
dieses  ital.  Zeitwort  sowie  die  entsprechenden  span.,  prov.,  frz.< 
Wörter  zurück,  wobei  sich  ernste  Schwierigkeiten  eriiebea.  Die 
von  Diez  vermisste  Form  wigmer  findet  sich  Barb.  IV,  53,  1048. 

W.  FOBRSTBR. 


2.  Deotoohe  Verba  Im  Bomaitliohen. 

Grimm  handelt  in  seiner  deutschen  Grammatik  II  i6b  fi.  von 
Veiben  wie  got.  laugnjan,  rahnjan,  rignjan  etc.  Diesen  stehen  ahd. 
Formen  wie  Umkanjan,  läugnen,  zu  lug,  ieisanga»  zu  lettOf  Geleis  etc. 

'Davon  wieder  kommt  aitSxi.  reachù^mer,  pic  resquignùr. 

'Auch  'knoReii*  hâsst  das  altfrs*  veib»  sovM  ich  s^e,  nicht,  wie  bei 
Diez  zu  lesen  steht;  es  ist  immer  t^ÒM»  Zihaefletscken**,  wobei  die  beiden 
Begriffe  einander  sehr  nahe  liefen. 

'  Scheler  hat  den  Druckfehler:  iial.  ¿'\ii¿^no  nicht  gebessert. 

*  Irrthfimlich  ciiirt  Littré  Suppl.  gluinier  aus  Pere,  als  Schreibfehler  ßr 
gmgnirr\  CS  ist  vielmehr  identisch  mit  «lern  bekannten  cittì çntVr,  dessen  u 
ich  mir  gern  erklären  liesse,  wenn  es  mit  dem  gleichbedeutenden  clignur 
identisch  ist,  was  mir  der  Fall  su  sein  scheint.  Es  mfisste  dsiui  nnprüng» 
lieber  sein  als  das  IcUtere. 
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gegenüber.  Oiei  E.  W.  I.  leitet  tparagnan  vom  átadá.  sparen  und 
vergleicht  lomb.  eart^^mre  aus  karôn,  hrgrur  aus  luren  und  bemerict, 

dass  die  Ableitung  —  offenbar  die  der  letztern  Tlieile  dieser  Wor- 
ter —  unklar  sei.  Ich  möchte  nun  sparagnarcy  caragnare  und 
lorgner  auf,  jenen  Wörtern  analoge  Typen  wie  *sparanjan,  *karanjan, 
*luranjan  zurückfuhren.  Ein  ahcL  weidanjan  (von  weida^  Weide)  hat 
bereits  Wackemagel  Afir.  Lieder  p.  156  für  guadagnart,  gagntr  elc 
sopponirt 

Auf  ähnUcfae  Weise  wäre  nun 

i)  bargagnare  vom  deutschen  borgen  herzuleiten.  Borgen 
heisst  ursprünglich  mutuum  dare  et  accipere.  Aus  dieser  Bedeu- 
tung konnte  sich  leicht  die  des  Handeltreibens  entwickeln.  Die 
Bedeutung  zögern,  zuwarten,  welcher  dem  nfr.  Worte  allein  ver- 
blieben ist,  Hl  andi  in  baiiisdien  nnd  aUemmnisdiflQ  lliiuidute& 
borgen  eigenthflmlich.  Bargagnarê  entspiSdie  also  einem  got 
baurgnjan,  ahd.  borganjan,  das  sich  zu  bairgan  verliidte  wie  and- 
bondnan  zu  bindan,  mit  dem  Unterschied,  dass  letzteres  nicht  mit 
ja  weiter  gebildet  ist.  Was  das  a  gegenüber  deutschem  o  betrifft» 
so  ist  carolar  fui  o^rolar,  tarte  fui  torte  (Schuchardt  Voc.  I  184)  zu 
vergleichen.  Den  gleichen  Uebcrgang  finden  wir  auch  im  nieder- 
deutschen bargen, 

i)  magagnare  ans  ahd.  mangón  (s.  MflUenhoff  nnd  Scheier,  Denk- 
mäler 72,  7.  Graff  2,  807),  *manganjan.  Magagmare  wäre  aas 
*mangagnare  durch  Dissimilation  entstanden.  Der  Ansfiedl  des  n 
schien  auch  Diez  nicht  zu  befremden,  als  er  magagnare  aus  raan- 
hamjan  herleitete.  Die  Begriffe  Mangel  und  Gebrechen  sind  ver- 
wandt, wie  man  aus  mancus  ersieht,  das  mit  mangón  zusammen- 
zuhalten ist  und  im  fr.  manquer  und  manchot  ergiebt. 

Neben  den  Fonnen  anf  -anjan  findet  man  im  ahd.  häufig  -anAn 
und  -andn  and  blosses  -nan,  -nen,  vgl.  gi-pimen,  pi-pimen  neben 
ki-pimjan,  wesanén  neben  wesnén.   So  kam 

3)  span,  bornear,  das  *hornar  voraussetzt,  aus  deutschem  bohren 
geflossen  sein.  Drehen  und  bohren  sind  verwandte  Begriffe  (cfr. 
Diez  E.  W.  I.  verrina).  Damit  hängt  wahrscheinlich  auch  frz.  borgne 
zusammen.  Bohren  giebt  fr.  *borgner  wie  sparen  iparf^ner.  Borgne 
wäre  Verbaladj.  zu  ^horgner  wie  itìkfre  sa  ÜUorer^  gonfle  zu  gonfler. 
Für  itaL  hmmiú  würde  man  ómu¡ggw  erwarten;  dodi  war  ¿1  Altp 
ital.  neben  •eggiare  anch  »iare  mul  eare  gebräncfalich. 

J.  Ulrich. 


3.  Frs.  aocoutrevt  prov.  acotrar. 

Dieses  von  Diez  mit  consuere,  von  .Scheler  mit  cultus  in  Ver- 
bindung gebrachte  Wort  leitet  sich  von  altfrz.  coutre  (culcitra),  nfrz. 
in  coarte  pointe,  her.  Die  Bedeutung  von  auoutrert  bekleiden,  konnte 
aus  bedecken  leicht  heriliessen. 

J.  Duoca. 


Digitized  by  Google 


FRZ.  ACCOUTRER,  PROV.  ACOTRAR.   CATERON.   ZU  MIEN  — =  MEUM.  267 


4.  <Jateron 

in  Aucassin  et  Nicolete  wird  von  Suchier  glossili  'Kätzchen,  Bnist- 
warze*;  dazu  Paris  (Rom.  VIII,  293):  'le  demier  sens  est  indiqué 
par  le  contexte;  le  premier  est  conjecturé  comme  primitif,  mais  je 
ne  vois  d'analogie  ni  à  une  dérivation  comme  taUrom  de  oiA  ni  à 

la  œmparaison  du  bouton  de  la  mamelle  à  un  petit  chat'  —  Ich 

stí'lle  das  Wort  zu  capui\  vgl.  meinen  Beitrag  zur  Kunde  nordit. 
Mdd.,  wo  unter  cavedêlo  zahlreiche  Ableitungen  mittels  Deminutiv- 
suffixen  von  capttt  verzeichnet  sind  7Air  Bezeichnung  desselben  Be- 
griffes. Cai  (chat)  =  cap't  wie  in  chaid^  chaiaigtw\  dann  Deminuti v- 
soffiz  HT-oth  wie  in  laäbrotL 

A.  MussAfiA. 


S.  Zu  mien  »  meum. 

Ich  habe  nicht  altes  Material  beisammen;  bescheide  midi  dai> 
her  zu  fragen,  ob  schon  auf  den  wichtigen  Kin  wand  gegen  meanus 
hingewiesen  wurde,  welcher  darin  liegt,  dass  kein  altes  mietu  « 
meana  vorhanden  ist? 

A.  MussAFiA. 


TI,  0T«nnatl8eli6i« 

Su  dttn  Partió.  Perf.  auf  -eot  und 

Zu  den  Partie,  auf  -«et  (Ztschr.  III  105)  sei  noch  erinnert  an 
ital.  toilftio,  das  in  der  älteren  Sprache  oft  als  Substantiv,  und  zwar 
mit  vorgesetztem  Adverbium  mal,  gebraucht  wurde:  ma/  iolUtto  = 
frz.  mniiôte  ;  di  m.  i.  -'im  far  buon  /tn-'>r<>  Pd.  V  33.  Weitere  líelege 
in  der  Crusca.  Bei  Dante  aucii  dai>  l'emin.  ioUetta:  ruim,  incenda 
«  MieUe  damate  Inf.  XI  36.  Das  Altmailänd.  bietet  ioiügio  {¿=  ci), 
noch  mit  voller  verbaler  Knft  >  und  in  meiner  «Darstellung  der  alt- 
mail.  Mund,  nach  Bonvesins  Schriften,  Wien  1868',  §  120,  sagte 
ich  darüber:  Collegio  nach'  dem  mittellateinischen  Participium  toi- 
lectus,  Nachbildung  von  cnilectus^"^  Denn  dass  tollcctus  vvegm  der 
fast  vollständigen  (  ileichheit  des  Lautbestandes  und  eiiu'ger  Affinität 
des  Begriffes  (ist  doch  Inf.  XI  die  Variante  colleiU  vielfach,  wenn 
anch  lät  Unrecht,  in  Schutz  genommen  worden)  als  zunächst  an 


iBonvesin  ^  da  iUfp ß  tolUgia  'von  dort  wint  du  weggenommen', 
015t  san  Job  per  queste  cosse  no  ?  da  Deo  tolle i^io  u.  s.  w.  Ebenso  in  der 
altveronesi«cben  Passion  ed.  Giullari  aco  k'el  no  ge  ßese  toietio  (it  mm  et). 

*Ich  wifde  jetct  lieber  'entiprecneBd  dem  u.  s.  w.'  ngeo. 

•Es  sei  mir  gestattet,  auch  meine  Ji/onum.  ant.  di  dial.  ital.  (Sitzungsber. 
der  "^cn.  Acad.,  IÖ(>4,  XL  VI  233)  anxuiuhren,  wo  aus  Giacomino  da  Verona 
mai  Mao  venddmet  and  das  utfrans.  und  altportug.  FSvtIc*  damit  ver- 
bichen  werden. 
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coOectus  aiigd>fldeC  anzusehen  ad  (ao  dass  Diez  *benedechis  —  man 
könnte  ondi  das  allerdings  im  Französischen  seiner  paitidpialen 
Bedeutung  verlustig  gewordene  *strccfux  hinzufügen  —  erst  in 
zweiter  T.inic  in  Betracht  kommt)  war  stets  meine  Ansiclit,  und  os 
freut  mich,  sie  nun  auch  von  Anderen  gelluilt  zu  selun.*  Dies 
gilt  aber  eben  nur  von  toUectus.  Ob  aber  auch  zu  den  anderen 
von  Foersfier  gesammelten  (dem  wohlbekannten  caoû^  dann  fomit  und 
fmoitt  die  sdion  bei  Burguy  verzeichnet  sind,  und  den  nun  neu 
nachgewiesenen  stmi  00Û)  eher  das  seltene  coäbä  als  das  weit 
häufigere  beneoit  (allenfalls  auch  esiroii)  Veranlassung  gab,  ist  eine 
andero  Frage.  Ks  sei  schhesslich  erwähnt,  dass  ¡tal.  ^h^ndarten 
manche  Participia  auf  -f/r,  selbst  für  Verba  der  I.  Conj.,  kennen, 
welche  wohl  ebenfalls  hierher  gehören;  vgl.  Ascoli,  Arch,  glott  I  258 
und  IV  394.2 

Prov»  mtmfsiar  Mmmesfar  etc.  hat  schon  viel&di  die  Romanisten 
beschäftigt  Sieht  man  von  den  wenig  glücklichen  Deutungen  Comu's 
aus  moUtiare  (Rom.  III  377)  und  modestare  (Rom.  VII  365)  ab,  so 
wird  man  st^ts  auf  nionere  wieder  vt;rwiesen,  das  lautlich  und  be- 
grifTIich  am  nächsten  liegt.  Bekannt  ist  Littre's  .\iinahme  lincs 
Partie.  üd-mou<stus\  wi««  soll  man  sich  aber  ein  solches  Particijiiuni 
auf  -fst'y  welches  die  Merkmale  der  schwachen  und  starken  Flexion 
vereinigt,  gebildet  denken?  J.  Ulrich  (Rom.  Vin  264)  stellt  es  mit 
den  zahlreichen  Partie,  auf  »nh  zusammen,  welche  nordital.  Mund- 
arten aufweisen.  Dabei  sucht  er  die  Genesis  dieser  Endung  im 
lat.  ccmestus  von  comedirte  das  zu  comer  re  comêre  wurd«-:  also  wie 
camere  eomesíus,  so  smrr  sm'ex/,  plaser  piasesi"^  u.  s.  w.  1  little  Ulrich 
nur  auf  den  t-rsten  Hand  des  .\rch.  glott.  und  auf  raeinen  B«'itrag 
zur  Kunde  nordital.  Mundarten  <  hingewiesen  (er  konnte  auch  Rom. 
n  115  und  Arch,  glott  II  405  anführen),  wo  solche  Partie,  nur  auf- 
gezählt werden,  so  wflrde  man  verstehen,  wie  er  auf  eine  so  abseits 
liegende  und  daher  so  unwahrscheinliche  Quelle  für  die  in  Rede 
stdiendm  Formen  verfallen  sei;  er  citirt  aber  auch  Rom.  Stud.  III  76, 
wo,  wenn  auch  in  aller  Kürze,  der  richtige  Weg  vorgezeichnet  wird. 
Ich  halte  auch  gelegentlich  dariil)er  t^esprochen  in  meiner  .\rbeit 
ZU  Bonvesin,  5;  120,  unti  j-M/i  lir^t  die  schöne  Studie  Ascoli's  (Arch, 
glott  IV  393  fl.)  über  dieselbe  i'  rage  vor.  Wer  letztere  Schrift  ge- 
lesen, wird  wohl  kaum  Ulrichs  Ansicht  über  den  Ursprung  von 
ital.  -«c/-  theflen. 

Es  ist  nun  jetzt  die  Frage,  ob  wir  Littrés  *moneslm  auf  gleiche 
Art  erklären  können.   So  abhold  ich  dem  Hinweisen  auf  'längst 

*  Foencer  legt  der  fnuuoslsclieB  BOdiuig  mit  Reckt  aUiehts  «1  Glande; 
dagegen  ttal.  coBètta,  ebenso  Wüfte  mit  offenem  e\  vgL  auch  Candió  Ztsdir. 

I  5í8. 

*  IV  397  wird  gelegentlich  auch  'toletta  s=  tolecto*  erwähnt  und  eine 
Erörterung  darüber  in  Aussicht  gestellt.  Dem  Zusammenhange  nach  ru  »ir» 
theilen,  in  welchem  dieses  Partie,  angeführt  wini,  >cheini  Ascoli  die  Bildung 
desselben  von  einem  etwas  verschiedenen  Siandpunki  uuï>  ¿u  beurtheilen. 

*piavest  ist  ein  Druckfehler. 

'Es  wird  *131'  citirt;  richtig  'p.  21'. 
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schon  Vorgetragenes'  bin,  so  will  ich  nicht  verschweigen,  dass,  so 
oft  ich  ülier  das  prov.  allfrz.  Wrbum  zu  meinen  Hörem  sprach, 
ich  ihre  Auímerksamkcit  auf  die  ital.  mundartl.  Partie,  lenkte,  und, 
wenn  auch  mit  allem  Rtkdchalte,  frag»  ob  da  ähnliche  Vorgänge 
ansunehmen  seien.  Zu  Gmisten  dieser  Ansicht  ^räche,  dass  das 
Provenzalische  (um  uns  auf  diese  Sprache  zu  beschränken)  mehrere 
starke  -f/-Participia  aufweist;  so,  mit  Ascoli,  vor  allem  den  latei- 
nischen durch  häufigen  Gebrauch  und  zahlreiche  Composita  überaus 
wichtigen  Fall  pos/\  dann  durch  Analogie  einerseits  neben  lat. 
respons  '  res-cons  auch  respost  rescosi,  andererseits  (durch  *<]uat'stu' 
*qua€sUum)  quesl  quisl  neben  dem  ebenfalls  aualogischen  (aber  auf 
anderem  Wege  entstandenen)  qids\  endlich  wie  fuù  fta'st  (beide 
anlateinisch) ,  so  auch  aram  lat  vis  das  analogisdie  visL^  Dazu 
noch  ein  Partidpium,  iveldies  mit  der  hier  behandelten  Frage  innig 
zusammenhängt,  nämlich  som'\<^  somost,  das  Diez  sowohl  in  der 
Orammatik  als  irn  W'ïntvrhmXn^  —  suhmonitus  stellt,  wü*-  .  nd  Ascoli 
dies  bestreitet  ('è  sicuramente  un'  illusitme')  und  .vidi  im  Provenz. 
-mos  -mos/  ein  Partie,  von  movere  erblickt,  *'.'Oci  er  selbstverständ- 
lich eine  Vermischung  der  zwei  Verb»  lu  Bezug  auf  die  Bedeutung 
zugibt'  (*si  contesseranno»  ne!  provenzale,  sttò^numere  e  sub^mavere, 
e  tornos^  riviene  di  certo  al  secondo  di  questi  verbi,  insieme  col 
sost.  somostúy  che  equivale  all'  ital.  sommossa  'istigazione').  Da  in- 
dessen prov.  somons  somofisu  (altfrz.  semons  semonst)  von  somos  kaum 
zu  trennen  ist,  so  werd<'n  wir  hei  Diez'  Deutung  bleiben;  damit 
liesse  sich  aber  Aseoli's  Ansicht  wohl  vereinen;  um  so  leichter 
konnten  beide  Verba  ein  Partie  somat^  tmosi  —  zumeist  als  Nomen 
verbale  generis  mase,  oder  femin.  gebraucht  —  hervorgebiacfat  haben, 
ab  monere  und  movere,  besonders  in  der  Composition  mit  stA',  sich 
in  der  Bedeutung  'erregen,  anregen,  auffordern'  begegnen.«  — 
Wir  kennen  also  ein  somost  als  Partie,  von  somoner  und  sind  daher 


I  Analogie  zwischen  ponen-  und  rispondere  zeigt  sich  auch  im  älteren 
Stai,  rispxxose  statt  risftfse',  wegen  pösuä. 

*  Mir  schwclu  vor,  auch  ciru  iii  proven/,,  (cntal.  ?)  Participium  —  vielleicht 
anch  nur  im  Femin.,  in  der  Geltung  eines  Nomen  abstractum  —  wie  lest 
Hesi  begegnet  zu  sein. 

3  Die  AiTinitäl  in  der  Bedeutung  ist  auch  von  Diez  II*  217,  Anm.  i 
angedeutet  worden,  und  so  erklärt  sich,  wie  Bartsch  in  der  dritten  Autlaj^e 
der  prov.  Chrest.  sich  verleiten  liess,  s.  v.  samonre  auf  die  Stelle  324,  15  — 
dis  trat»  e  somogutz  —  hinsawejsen;  dagegen  wird  355,  32  —  fim  mot  sús* 
mogut%  en  ira  —  richlip  s.  v.  sosmover  verzeichnet. 

*  somos  wird  von  Diez  auch  s.  v.  scarso  angetìihrt  und  zwar  als  Beispiel 
der  BevonugtiBg  der  Form  'sus  vor  'tus  im  Participinm.  Ob  er  da  an 
monüus  oder  an  motus  denkt,  ist  nicht  [gesagt;  wahrscheinlich  an  ersteies. 

*Fnr  -monete  mit  der  vorangehenden  Form  -mons. 

*Es  ist  auch  nicbt  xu  fiberseben,  dass,  irenn  auch  im  Ital.  movere  znr 
signaatischcn  Classe  sich  wandte,  es  sich  im  Prov.  Franz.  für  die  -«x- Classe 
entschied.  Während  also  •  mon? re  -monere  durch  •mondre  sehr  leicht  zu 
-moKS  'mos,  dann  auch  zn  -mosf  (,'clangen  konnte  {semondre  :  semes  semost  : 
reseomdre  :  rescos  rescost) ,  konnte  -movere  nur  durch  eine  besondere  Veran- 
la.ssun{;  prov.  -mos  -most  hervorbringen;  und  eine  solche  war  eben  die  Aehn> 
Uchkeit  in  der  Bedeutung  der  zwei  Composita. 
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wohl  berechtigt,  auch  ein  mosi  amost  anzunehmen;  wie  kommen  wir 
aber  von  dieser  starken  Fömi  zur  schwachen  monesH  Darin  liegt 
die  Schwierigkeil.  Dass,  seihst  ein  nicht  leicht  aussprechbares  monst 
zugegeben,  wir  kaum  monstar  mm'siar  annehmen  dürfen,  hat  schon 
Dies  hervorgeboben.  Läast  ticfa  nun  der  Vorgang,  wie  Ihn  Ascoli 
eben  so  klar  wie  âbeneugend  für  die  itaL  Mundaiten  darlegte', 
auch  auf  diesen  einslgen  piovenxalischen  Fall  anwenden?  Können 
wir  auch  hier  aus  starkem  -most  ein  schwaches  ^mnnest  erschliesseii  ? 
Dies  zu  bejahen,  habe  ich  noch  immer  nicht  volle  Zuversicht,  und 
daher  frage  ich  jetzt,  wie  ich  vor  vielen  Jahren  frug  :  gibt  es  irgend 
einen  Zusammenhang  zwischen  amonestar  und  den  ital.  mundartl. 
Partícipia  auf  -er/? 

iäim  Schlüsse  noch  ein  Wort  G.  Paris  eiinnert  in  einer  An- 
merkung zu  Ulrichs  Bfisodle  an  alCfirs.  momtU  'advertissement,  ad- 
monestation'.* Ist  dieses  Wort,  wie  es  Diez  ansieht,  suffixloee 
Ableitung  von  monester'^  Oder  entstand  umgekehrt  das  Verbum 
aus  dem  Nomen?  In  letzterem  Falle,  wie  erklärt  man  monesUi 
Liesse  sich  Anbildung  an  poUslas  vermuthen? 

Â.  MUSSAFIA. 


TU.  Lexicalihches. 

AltllnL  iio«ntM. 

Ant  Rime  ed.  D'Ancona-Comparetti,  No.  LXXI  besteht,  wie 
der  Heransgeber  richtig  bemerkte^  ans  lauter  Antithesen.  Die  Reim- 
stellung ist:  aiaòaò  \  cccd.  In  der  letzten  Strophe  geht  der  f-Reim 
auf  tnUl  der  vorletzte  Vers  lautet  in  der  Hs.: 

la  neve  mi  riscalda  e  '1  fuoco  mi  ricieata 
Dazu  der  Hg.:  'La  rima  deve  essere  in  -mio,  e  il  concetto  de- 
v'essere che  il  fuoco  lo  bagna;  ma  non  trovo  parola  acconcia  al 
caso  salvo  incende.''  Dass  incendi,  welches  die  Antithese  vollständig 
ZU  nichte  macht  und  dem  Reim  nicht  entspricht,  gerade  'acconcio 
al  caso'  sei,  wird  Niemand  angeben.  Man  sollte  im  Gegentheile 
meinen,  dass  wenn  die  Hb.  inunii  böte,  man  eine  Emendation  als 


•  Es  sei  hier,  zur  Bequemlichkeit  der  Leser,  Ascoli's  Erklärung  wieder- 
holt :  so  bald  das  starke  Perfectum  zu  einem  schwachen  auf  -è  wird ,  strebt 
die  Sprache  unwillkürlich  nuch  einem  ebenfalls  schwachen  (ñexionsbetonten) 
Participium  ;  eines  der  Mittel,  wodurch  sie  dies  erreicht,  besteht  darin ,  dass 
«ie  den  ganzen  Lautcomplex,  welcher  im  Partie,  auf  den  betonten  Vocal  de» 
■taiken  Perfiects  folgt,  aaf  den  betonten  Vocal  des  ichwachen  Perfeets  folgen 

lässt:  l'idi  i'/stO  wird  zu  ved^  ved<!%tO;  ritnasi  rimaBto  tax  riman?  rimant^to* 
mossi  rrumto  zu  mov¿  mvvtsto.  Dann  folgen  andere,  wie  savtsto  tase  st  o  etc., 
bei  denen  ein  derartiger  Vorgang  nicht  stattfand  nnd  die  daher  von  selbst 

nie  zu  einer  solchen  Form  gekommen  wären. 

*£r  erinnert  sich  im  Augenblicke  an  kein  Beispiel;  das  Wort  ist  in- 
dessen bei  Diez  s.  v.  amonestar  belegt. 
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unumgängUch  nôthig  betrachten  würde.  Auch  ist  es  nicht  ganz 
richtig,  dass  der  Gedanke  sein  müsse  'fl  fuoco  lo  bagna',  denn 
dies  bildet  keinen  prägnanten  Gegensatz  zu  'la  neve  mi  ri  s  caída*. 
Gasparv-,  Sicil.  üichtersch.  S.  195,  hat  mit  Recht  die  Lesart  der 
Hs,  in  Schutz  ji^enommen  und  durch  geschickte  Emendationen  dem 
Verse  und  dem  Reime  zu  ihren  in  der  Hs.  verletzten  Rechten  ver- 
holfen;  er  trifft  aber  noch  immer  nicht  das  Riditige,  wenn  er 
rumiare  in  miserer  Stelle  'im  Sinne  von  seiacquare*  anfbsst  Denn 
auch  'abspfilen,  abwaschen'  bildet  keine  Antithese  zu  'wärmen'; 
diese  kann  nur  durch  'kühlen'  ausgedrückt  werden.  In  allen  drei 
Quellen,  welche  ich  in  meinem  Beitrag  zur  Kunde  nordital.  Mdd. 
benutzte,  findet  sich  das  adject,  resente  durch  'kühl'  übersetzt.  Ich 
sagte  daau:  'jetzt,  wie  es  scheint,  ist  diese  Bedeutung  des  Wortes 
nirgends  mehr  gebräuchlich,  lieber  die  Berfihmng  der  zwei  Be- 
griie  'neu'  und  *kfihl'  siehe  Grimms  Wb.  s.  v.  früek.  Man  kann 
jetzt  damit  auch  altfrz.  roisant,  Rieh,  biaus  899,  vergleicfaen,  dessen 
Bedeutung  *kûhl,  frisch*  von  Tobler  (GGA.  1874  S.  1042)  und 
dessen  Ktymon,  recentem^,  von  G.  Paris  (Rom.  IV  480)  erkannt 
wurden.  Demnach  muss  in  unserer  Stelle  dem  Verbum  rüaUare 
die  Bedeutung  'abkühlen'  zuerkannt  werden. 

*  f  SS  w;  wie  ÎB  vtcinus  vecinus  veisin  voisin.  Ich  f&hre  dietet  Beispiel 
nur  an,  um  zu  fragen,  ob  wirklich  in  diesem  Worte  ve  aus  vï  einem  <îurch 
dea  Begriff  schwer  zu  erklärenden  Einflüsse  voo  vlcem  zu  verdanken  sei  (Rum. 
Vn  lA  ai^t  die  schon  vorgelnradite  ErUimng;  i~|sstf— 1  (vgL 

f*m^  vomtsielieD? 

A.  MussAm. 
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Dot  Obras  DidáotIeM  y  dos  IiOsr«ndt8  sacadas  de  namuciitos  de  la 

Biblioteca  del  Escorial.    Dalas  a  lu2  la  Sociedad  de  Bibliófilos  Españoles. 

Madrid  187«.    80.    XV,  415  und  12  Seiten. 

Dieses  im  Auftrag  der  Gesellschaft  der  s|>anischen  Bibliophilen  von  un- 
serm  uru  die  ältere  spanische  Literatur  schon  vielfach  verdienten  gelehrten 
Landsmann  Dr.  Hermann  Knust  atis  Bremen  herausgegebene  Werk  enthält 
folgende  vier  bisher  ungcdrncklc  spanische  prosaische  Literaturdenkm.iler  : 
1)  Flores  de  Filosofìa  {13.  Jhrh.);  2)  De  un  cavallero  Plácidas  que  fué  despues 
cristiano  é  ovo  nonbre  Eustacío  (14.  Jhrh.);  3)  La  Estaría  del  Rrey  Guillelme 
(14.  Jhrh.);  4)  Castigos  y  Dotrinas  que  un  sabio  dava  á  sus  hijas  (15.  Jhrh.). 
Ausserdem  ist  noch  als  Anhang  die  Chrónica  del  Key  Don  GuüUrmo,  Rey 
dt  Ynglattrra  y  Duqtte  de  Angeos,  y  de  Reyna  Doña  Beta»  sm  matfert  nach 
dem  ältesten  bekannten  Druck  (Toledo  1526)  wieder  abjjedruckt. 

Was  zunächst  die  beiden  Obras  didácticas  (No.  1  und  4)  betrifft,  so  ist 
No.  I  nacb  der  Hs.  der  Escorial-Bibliotbek  mit  Angabe  der  Varianton 

von  drei  andern  Hss.,  die  eine  jüngere  erweiterte  Redaction  bieten,  heraas» 
gegeben,  und  No.  4  ist  der  £scorial-Hs.  a-IV*5,  der  einzigen  bekannten  Hs. 
dieses  Werks,  entnommen.  Ueber  beide  Werke  hatte  der  Hg.  schon  in 
Lemckc's  Jahrbuch  X,  4$  ff.  und  34  ff.  Mittheilungen  genucht.  No.  i  ist  eine 
Art  Ilamlhuch  der  Sittenlehre  und  T.eben'iweisheit  in  38  Capiteln,  L^ys  hier 
genannt,  die  meistens  mit  den  Worten  StibeJ  qiu-  heginnen  und  viele  einzelne 
Sentenzen  ttsd  libximen  enthalten,  die  zum  Theil  wahrscheinlich  arabischen 
Quellen  entstammen.  S.  <lie  Bemerkung  des  Hg.  auf  S.  4.  Den  grössten 
Theil  der  Flores  hat  der  unbekannte  Verfasser  der  Historia  del  Cavallero  CÜár 
dem  2.  Thdl  seines  Werltes  einverleibt  In  den  CoHigos  y  Dvfrütas  setst 
ein  Vater  seinen  Töchtern  zehn  Gebote,  die  sie  als  Ehefrauen  befolgen  sollen, 
in  10  Capiteln  auseinander,  die  beginnen:  Lo  (primero,  segundo,  —  dezeno 

y  postrimero)  que  acedes  (oder  aineys)  de  guardar  es  que   AHerliand 

Beispiele  und  Citate  aus  der  Bibel,  aus  Kirchenvätern,  aus  VaUrio  (Valerius 
Maximus),  Orado  und  den  Bocados  de  Oro,  sind  eingewebt.  Die  Bocados 
de  Oto*  werden  jedoch  nie  unter  diesem  Titel  citirt,  sondern  es  heisst  ge- 
wohnlich diu  et  sabio  oder  et  filósofo  oder  un  sabio,  einmal  aber  irrig  dicho 
es  del  profeta  und  ein  anderes  Mal  </i:>-  el  apóstol.  Sowohl  den  Flores  de 
Filosofia  als  den  Castigos  y  Dotrinas  hat  der  Hg.  zahlreiche  dankenswerthc 
Anmerkungen  beigefügt,  insbesondere  sehr  tkissig  gesammelte  Parallelen  zu 
einzelnen  Sentenzen  und  Vorschriften  —  vorzüglich  aus  verwandten  spanischen 
Werken  und  den  spanischen  Sprichwörtern,  aus  dem  classischen  Alterthume 
nnd  ans  dem  Orient*  —  und  Nadiweisnngen  angedeoteter  Citate.   Zu  den 

1  Diese»  Werk  wird  L>r.  Kuu*t,  il<-r  ilariiber  bekanntlich  »clioii  MittheiluntriMi  io 
l.eiucko'»  .lahrb.  X,  131  tT.  und  XI,  IT.  geuLii  lii  hat,  lu  der  Blbtlothek  de*  Lltt«rari»chen 
Verein*  in  Stuttgart  heraui«j;t>l>cn.  Man  »elie  dum  tier  auch  Murltx  8teinachnelder'f  Aufsatz  iu 
LMaeke'a  Jahrb.  XII,  S&SfT.,  der  nachweist,  daai«  ihui  ein  arabitchcit  Werk  snm  Grund  lie^. 

t  S.  17  r.  und  S.  66  aind  zwei  äti-llt-n  aus  Fr.  KUrkprt'o  Krbauliciiem  und  Betchaa- 
llohnn  uui«  dum  MuTKenland  cltlrt  und  /war  aind  .tic  In  sjmulschor  poetischer  Ueberaetiitag, 
mltfeUMllt,  die  der  11g.  d*»  berttbiutea  Di«iliter  Juan  fiugeaio  Uerueoboaoli  verdaokt. 
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Parallelen  zu  ConpHda  cosa  es  la  mesura  (S.  15)  verweise  ich  auf  Romania 
V,  78,  wo  ich  einiges  liierliergehörige  zu^aminengeslelll  habe,  und  ausserdem 
auf  die  Erzählung  in  Johannes  Pauli's  Schimpf  und  Ernst,  Cap.  518,  nach 
welcher  ein  Weiser,  der  dem  Kcinig  von  Frankreich  das  beste  Wort  auf- 
schreiben soll,  das  er  weiss,  das  Wort  modus  aufschreibt,  und  auf  folgendes 
Dutíchon  in  J.  O.  Halliwdl's  und  Th.  Wright's  Reliquia  aatiqiue  I,  a88: 

Auro  quid  melius?  Jaspis.    Quid  jaspide?  Sensu. 
Quid  sensu?  Ratio.    Quid  ratione?  Modus. 

(Dazu  I,  91  die  Variante:  Quid  ratione?  Nichil.)  Zu  dem  S.  45  aus  dem 
Dyalogus  creaturarum  cap.  Ó4  angeführten  Ausspruch  des  Trajanus  —  mit  der 
Quellenanj^abe:  Legitur  in  Gestis  Romanorum  —  verweise  ich  auf  Lemcke's 
Jahrbuch  XIV.  6,  wo  ich  die  wirkliche  Quelle  des  Ausspruchs  (Eutropius 
VIII,  52)  und  einige  mittelalterliche  Werke,  in  denen  er  erwähnt  wird,  nach- 
gewiesen habe.  —  In  den  Castigos  y  Dotrinas  wird  S.  260 — 65  als  Beispiet 
des  Gehorsams  einer  Ehefrau  die  Geschichte  der  Griseldis  erzählt ,  jedoch 
ohne  Nennung  ihres  Namens  oder  der  Namen  ihres  Gemahls,  der  nur  als 
un  marqués  sennor  de  1a  tierra  de  los  Saludos  en  Ytalia  boBefdaiet  wird, 
und  ihres  Vaters.  Die  Geschichte  beginnt  mit  der  Quellenangabe:  Léese  en 
un  libro  le  las  cosas  viejas,  und  der  Hg.  citirt  dazu  Boccaccio's  Decamerone 
X,  10.  Aber  nicht  aus  Boccaccio's  Novellt  selbst,  sondern  vielmehr  aus 
Petrarca's  lateinischer  Bearbeitung  derselben  hat  der  Spanier  geschöpft,  wie 
eine  genaue  Vergleichung  seiner  Erzählunfj  mit  Boccaccio  und  Petrarca  er- 
gibt.' In  derselben  Anmerkung  verweist  der  Ilg.  wegen  Ursprung  und  Ver- 
breitung der  Griseldis-Novelle  auf  Grasse  und  Dunlop-Liebrccht,  es  sind  ihm 
also  mein  Aufsat/.  Dù  Grist'lJis-  Niwelle  als  Volksmärchen  im  Archiv  fur 
Litteraturgeschichte  I,  409 — 27  und  mein  Artikel  Griselda  in  der  £rsch  und 
Gxnber'schen  Allgemeinen  EncyklopSdie,  i.  Section,  ^i.Theil  (1871),  S.  413 — 31 
UBbek.innt  ;;cl)livbcn. 

Wenden  wir  uns  nun  zu  den  beiden  Leyendas.  Sie  sind  jener  Escorial- 
Hs.  h>I>i3  entnommen,  aus  der  schon  drei  wichtige  Prosa^ErtlÜhlttngen  von 
Amador  de  los  Rins  und  A.  Mussafia  herausgegeben  sind.*  Die  Legende 
De  un  cavalier  o  Plácidas  que  fué  despues  cristiano  é  oz^o  neniare  Eustacio 
ist  eine  bald  ziemlich  treue,  bald  freiere  Ueherselzung  einer  lateinischen  Ueber- 
setzung  der  griechischen  Legende  des  Eustachius.  Der  Hg.  hat  unter  dem 
spanischen  Text  häufig  die  entsprechenden  Stellen  aus  der  lateinischen  Legende 
in  den  Acta  Sanctorum,  Scptcrabris  T.  VI,  pg.  123  ff.,  /.ui  Vcrgleichung  ge- 
geben und  ausserdem  manche  dankenswerthe  Anmerkungen  mitgetheilL  Auf 
einige  der  letzteren  sowie  auf  die  vorausgeschickte  Kinlcitung  werde  ich 
weiter  unten  näher  eingehen.  Auch  die  zweite  Leyenda,  die  Estoria  del  Rrey 
GmiOêlmÊ,  ist  eine  derutige  Uebenetsuig  wie  die  erste,  und  swar  dte  Heber- 
Setzung  eines  franzosischen  Gedichtes',  nämlich  des  roi  Guillaume-  d'' Engle- 
terre  des  Crestien  von  Troies.  Der  Herausgeber  hat  unter  dem  spanischen 
Text  die  ersten  351  Verse  des  Gedichts  vollstlndig,  von  da  aber  bis  V.  $00 
alle  irgend  abweichenden  und  dann  nur  die  wichtigeren  abweichenden  Stellen 
abgedruckt,  während  im  spanischen  Text  selbst  von  einem  Absatz  zum  andern 
die  entsprechenden  Verse  angemerkt  sind.  Ich  wünschte  sehr,  dass  das  ganze 
Gedicht  unter  dem  Text  abgedruckt  wSre*  Die  spanische  Prosa  gibt  stellen- 
weise  das  französische  Gedicht  so  genau  wieder,  dass  einige  Fehler  der  iraa- 


I  Üm  wenigitten«  einen  kleinen  Belog  zu  geben,  fo  Id  der  spanlaehen  Brs&hlnng 
die  Heldin  zn  ihrem  Gemahl,  als  er  »le  xn  Ihrem  Vater  znrtlckicbiokt,  unter  anderem: 
Y  tornarme  he  á  la  caita  de  ml  padre  á  hazor  ml  vejez  y  mnerte  donde  me  orté  y  hiie  mi 

ninnez.  pero  !*icinpre  seri'  tmnrrada  bludn ,  Y\\f<  fus  inupcr  de  tal  varón.  Die»  ist  die 
Veberst-tzung  folgender  Worto  Putrarca's:  . .  iiarntu  sum...  paternam  domum  repelen^  atqne 
obi  pueritiam  egi ,  »enectutem  agere  et  muri,  felix  i^etninT  atijiu-  honorabllia  riduu ,  ijuío 
▼lit  talU  axor  fuerim.  Bei  Boccaccio  aber  finden  sicli  dii'^e  Worte  nicht,  ile  siml  et>en 
tin  Zusatz  Petrurca'^. 

S  üie  weiteren  Aiigitltn  hierüber  findet  man  —  auMer  bei  Knust  Seite  104— ö  —  in 
Slasn  Aaf:<at/.c  von  mir  in  Lemciie'H  .Fahrbuch  .¿87—69. 

3  Auch  von  zwei  andern  Ëriitilaiigtto  dar  Handaohrift  Ut  m  erwieaen  and  von  einar 
«ehr  waitrschelBlkh,  dsM  ri«  UsbwsslBaafsa  taasVsMm  CMIahl»  sind.  Mato  Jafcibash 

■•  ft.  o.  ¿as. 

¿«luotar.  í.  rom.  Pli.  UL  ig 
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aosischen  Handschrift  durch  den  spanischen  Text  emendirt  werden  können 
nnd  vice  versa,  wofür  der  Herausgeber  in  der  Einleitung  S.  i6l — 62  einige 
Beispiele  ^ibt.*  Trotzdem  meint  der  Herausgeber  S.  163  wegen  der  ver- 
schiedencn  Abweichungen  der  spanischen  Erzählung  von  dem  itcflicht  ('restiens, 
da&s  nicht  letaleres  die  Vorlage  des  Spaniers  gewesen  sei,  sondern  da.<s  vicl- 
mefar  Crestien  und  der  Spanter  eine  und  dieselbe  franzosische  Vorlage  gehabt 
haben  müsslen.  welche  Aruiahmc  er  jetloch  selbst  in  den  Com'i^t-m/n  y  adJetuia 
S.  412  zurücknimmt.  Es  würde  sidi  gewiss  lohnen  die  spanische  Prosa* 
erzShlung  und  Crestiens  Gedicht  möglichst  genau  zu  vergleichen  tmd  die  Ab- 
weichungen des  Spaniers  nach  ihren  vcrschietlenen  Arten  nnd  wesentlichen 
Gründen  und  Anlässen  zusammenzustellen.  Unter  den  letzteren  würde  auch 
Missverstehen  des  Französischen  vorkommen.  So  lässt  der  Spanier  S.  207 
die  Pflegeväter  ihren  Pflcgesühnen  jedem  ////  pan  (ein  Brot)  Kcben,  wobei  er 
Crestiens  pan  (Tuchlappen)  missverstanden  hat. 

Ausser  der  Eitoria  J¿¿  Key  GuilUlnu  gibt  es  aber  noch  eine  /.weite 
spanische  ProsaenSUung  von  dem  König  Wilhelm  von  England,  welche  in 
zwei  Drucken  des  1 6.  Jahrhunderts  (  Toledo  t  und  Sevilla  1553)  erhalten 
und,  wie  schon  oben  bemerkt,  nach  dem  erstem  vom  Herausgeber  S.  297—406 
wiederabgedruckt  ist.  Der  Herausgeber  macht  es  in  der  Einleitung  zur 
Estoria  S.  167  n*.  wahrscheinlich,  dass  diese  Chronica,  die  eine  ganz  eigen- 
thumliche  Version  der  Willulms- Sage  uns  bietet,  eine  am  Anfang  des 
16.  Jahrhunders  verfasstc  Uebcrsetzung  eines  am  Ende  des  12.  oder  Anfang 
des  13.  Jahrhunderls  von  einem  Franzosen  —  vielleicht  in  lateinischer  Sprache 
—  geschriebenen  Werkes  ist. 

Ich  will  nun  zu  der  Introducción  getieral  <i  las  Uyi  ndas  J<-  /'tüi  tJas 
(Sustacio)  y  del  rey  GuiUeime  (S.  87 — loiS),  in  welcher  der  Verfasser  eine 
An/;dd  Jxideti  verwandter  Dichtungen  be^^cht^,  ferner  zu  der  speciellen 
Introducción  à  la  leyenda  de  San  Eustaquio  (S.  107  -  21),  welche  über  diese 
Legende  und  deren  verschiedene  Bearbeitungen  in  den  verschiedenen  Littera- 
tnren  handelt,  und  endlich  zu  einzelnen  der  unter  dem  Text  der  beiden 
Leyendas  befindlichen  Anmerkungen  eine  Anzahl  Nachträge  und  Berich- 
tigungen  geben. 

Wenn  S.  94  der  Verf.  in  der  Inhaltsangabe  der  Guten  Frau  sagt,  «ler 
Gemahl  der  Guten  Frau  habe  sich  entschlos».en  ins  Kleml  zu  gehen ,  l  u mio 
que  los  pobres  é  inJ'ortunaJos  se  acuerdan  más  tie  Dios  que  /os  ricos,  so  steht 
dies  nicht  im  deutschen  Gedicht. 

In  Bezug  auf  den  Meislcri^'csang  von  dem  Grafen  von  Savoycn  (S.  q8) 
wäre  auch  auf  Wilh.  Freih.  von  Tettau,  Ueber  einige  bis  jetzt  unbekannte 
Erfurter  Drucke  aus  dem  15.  Jahrb.,  Erfurt  1870,  S,  124— 150,  ä  Jahrbücher 
der  Kg^.  Akademie  gemeinnütziger  Wissenschaften  zu  Erfurt»  neue  Folge,  Heft 
VíT  292    318,  zu  verweisen. 


I  EioH  d«r  bcmerkotirtwerthcgtcn ,  wie  mir  scheint,  luu  der  llcraus);cber  nicht  .-tai^e- 
nUirt.  t).  106  de«  amnUcbeo  Textes  tat  von  den  beiden  tfUiinea  des  Künlga  Uulllelnie,  üle 
ibns  augebliolMn  Vätern  Qlooellnes  und  Froohel  eo  gans  nnibnitcb  »lad.  daes  die  Leute 
swelMu,  daee  ele  wIrklUib  Ihre  SÚIUm  sUuL  Da  hebst  ee  dann:  fi  todoe  deefau  qve  noa 
leoMjavaa  eu  «osa  á  Olooellaes  nln  á  Froohel  ««aillo  se  $m^a  «i  ataM  al  wuuttm,  Ulesea 
Worten  eatepreehea  folfMde  Vene  Im  OniUaume  (f^.vr): 

Et  dient:  Por  voir  cist  enfant 
Me  resaniblent  ne  tant  ne  quant 
Dea  Foaliier  ne  dan  Qoaeelin 
JTe  «va  W  eeqm»  le  aiaMi. 

OfliialMr  Staad  In  dar  Vodaffe  dex  S].nn!ers; 

A«  que  li  vtltrti  k  tnattin  — 
und  dies  eohelnt  mir  die  afeprttnirU«1i0  BtAte  Lesart. 

•-'  K«  Bind  .Itr  >ji;iiii«Lho  l'ri).*aroninii  v<tni  Ilittcr  i'ifur,  der,  wie  eine  durinn  vorkom- 
tuendu  Anspleluiiii  aui  Ku^t.vcliiuri  (t  aji.  Xl^l,  Kniisi  S.  9o)  /.«i-^'t,  von  der  Ktistacliius-Leiíende 
beeinHuaat  lai,  daa  deiit-chr  ficiluht  eint»!*  1  ii;ri'nuiiiitfii  vmi  i!«r  (iutcii  Fr.m,   t'lrii  Ii- 
Ksclu'nb.icli  Willii'liii  v^n  Wi-n  lcii  nnil  «ii-r  ^U■i^l^•r^.•t'f.unK  vom  «irafcii  vuii  Savnjtii,  fiiit- 
llcli  d  iH  «'iikIìm'Iic  »irdiclit  Sir  Isaiiibriice.      Mit   Au-.iiali.iK'  diT  daiiiaU  nocdi  uiclit 

ln'r!iu>«^:<';;«d)cin'ii  Ditliinn^i  ii  \i>iii  Kittir  (  ifnr  und  \oii  \S  i;iit-lui  \on  Wenden  liat  bereits 
W.  L.  lloMund  in  »clniMii  (T<•^tion  von  Tridi'-.  77  Ii.  die  (;cnannt<Mi  und  noch  einigt'  andre 
UiehtuiiKun  suamuiuongeatellt,  und  unaer  Verfaaaer  hat  auch  8.  88  auf  ihn  auadriiafclioh 
hlagawtwwi« 
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S.  !oo  f.  erwähnt  der  Verf.  in  der  Anmerkung  der  Geschichte  vom 
stolzen  Kaiser  oder  König,  dessen  Gestalt  ein  £ngel  eine  Zeit  lang  annimmt, 
und  gibt  Sber  sie  einige  Htterafische  Nachweiae.   Unbekamtt  gebneben  sind 

ihm  die  auf  sie  bezüglichen  Nachweise  A.  D'Ancona's  in  scincr  Ausgabe  der 
Novelle  di  G.  Scrcambi  S.  293  ft',  und  der  Sacre  Rappresentazioni  III,  ITS  ff* 
und  móne  Bemerlrang  an  ersteren  im  Jahrb.  t  roman,  und  engl.  Literator  XU, 
407  f.  Dazu  sind  nachzutragen  A.  F.  E.  Langbein's  Gedicht  Das  Afährchgn 
VMH  AT'tti^'-  Luthbet  t .  Lt)ii^'rello\v's  Kini^r  Riibert  i>f  Siii/y*  in  den  Talen  of 
a  Waysidt-  Inn  und  eines  ungenannten  dänischen  Dichters  dreiacliges  Schau- 
spiel Den  forvamilfde  Kong»  (Kjöbenhavn  1876),  wriches  letztere  in  Kopen- 
hagen zahlreiche  AiifTuhrunii m  erlebt  hat  iiiul  von  dem  ich  sehr  wünschte, 
dass  es  durch  eine  gute  Uebcrhctzung  auch  dem  deutschen  Publicum  zugang- 
lich gemacht  wSrde. 

S.  1 10  f.  gibt  der  Verf.  Nacliricht  über  ein  im  Britischen  Museum  be- 
findliches lateinisches  Gedicht  in  Distichen,  welches  die  £ustachius>Legende 
beliandelt,  und  theih  daraus  ein  Bnichst&clc  —  12  Distichen  —  zur  Probe 
mit.  Mehrere  Vene  sind  offenbar  verderbt,  so  Ad  puerum  vertit,  et  ecce  iê9, 
wo  nach  puerum  vielleicht  fm  iem  ein/tischieben  ist.    Ein  Distidion  lautet: 

Me  miserum  quare  fuderunt  viscera  matris? 
Cur  tunulns  tum  nkU  vulvus  fidt? 

Hier  ist  natSrlich  vutva  au  lesen  und  nach  Htmuhtg  wohl  matris  einzu- 
schieben. 

Bei  den  italienischen  Versionen  der  Eustachius- Legende  wäre  auch  die 
des  Fra  Domenico  Cavalca  (in  B.  Sorio's  und  A.  Kacheli's  Ausgabe  von 
dessen  Vite  de'  Santi  Padri  coUe  Vite  di  alcuni  Santi,  Trieste  1858,  S.  324—38) 

su  erwähnen. 

Die  italienische  R^presentazione  di  Sancto  Eustachio,  deren  S.  117 
gedadit  ist,  erwihnt  A.  D'Ancona  mehrfach  in  seinem  ausgeseichneten  Weric 

Ongini  del  Teatro  in  Italia.  Studj  sulle  Sacre  Rappresentazioni ,  Firenze 
1877,  I,  239,  408,  425,  428,  433,  434,  II,  I,  103,  130.  Daselbst  findet  man 
auch  Mittheilungen  ül>er  ein  toscanisches  Bauernspiel  dieses  Inhalts  (Maggio 
df  Saut'  Eustachio),  Vol.  II,  325,  344,  368.  373,  377,  378,  374,  385,  412. 

Was  der  Verf.  S.  ll<j  über  iieorg  ZDhel's  (iedicht  von  St.  Eustachius 
sagt,  ist  etwas  unklar  und  nicht  ganz  genau,  wie  jeder  sich  überzeugen  wird, 
der  die  betreffénden  Citate  nachliest  Man  vgl.  jetzt  auch  Die  deutschen 
Handschriften  der  k.  Hof-  und  Staatsbibliothek  /.u  München  I,  92,  No.  582. 

Zu  den  deutschen  Bearbeitungen  der  Eustachius-Legende  sind  noch 
nachzutragen  Herder's  bekannte  schöne  Legende  Die  wiedergefundenen  Sohne 
(zuerst  im  3.  Heft  der  Adra^tca  i8ui  erschienen),  Christoph  Schmid's,  des 
Verfassers  der  Ostereier,  der  Genovefa  u.a.,  Eustachius.  Eine  Geschichte 
der  christlichen  V'oneit,  neu  erzählt  für  die  Christen  unsrer  Zeit  (Augsburg 
1828,  4.  Aufl.  München  i860),  Ludwig  Aurbacher's,  des  Verfassers  des  Volks- 
liüchleins,  Placidus  und  seine  Familie  in  seinem  Büchlein  für  die  fugend 
(Stuttgart  und  Tübingen  1834),  S.  9  ff.,  und  endlich  auch  eine  dramatische 
Bearbeitung,  betitelt  Placidus  oder  Busk^ek,  ein  Trauerspiel  in  fünf  Auf- 
zügen ,  -.•t-rferfi^^'-i'f  und  durch  einige  seiner  Untergebenen  öffentlich  aufge- 
führet,  von  Johann  Heinrich  Steffens,  des  ZeUischen  Lycei  Con-Rector  und 
der  KSnigl,  deuisehen  GeseOschaft  in  irittingen  MUgKede  (Zelle  1749.  80). 
Dieses  in  Alexandrinern  verfasste  und  die  Einheit  des  Orts  und  der  Zelt 
wahrende  Trauerspiel  bringt  natürlich  nur  den  letzten  Theil  der  I-egende  zur 
Darstellung,  nämlich  wie  i'lacidus,  der  soeben  die  aulständischen  Cilicier 
Sberwunden  hat,  in  seinem  Lager,  in  dem  eben  auch  der  neue  Kaiser  Hadrian 
eingetroffen  ist,  ■^eiIu■  STthnc  und  seine  Gemahlin  auf  eine  von  der  Legende 
ganz  abweichende  Weise  wiederhndet  und  wie  er  dann  mit  ihnen  den  Märtyrer- 
tod  leidet.  Wann  und  wie  Placidus  heimlich  Christ  geworden  ist,  erfahren 
wir  nicht,  und  so  wird  denn  auch  die  ihm  auf  der  Ji^  gewordene  wunder- 

t  Oia  MfcMi  UMlinBalfl  herauagegelMne  altangUMha  0«41«bt  Roboni  tf  Cftpf»  Ist  naotr- 
diaga  VM  C.  BanÉoMna  fai  ■»!— r  J— wriMy  dUmtäUkiir  tt^it%  Hallteonn  isn,  8.  MIT. 
svDi  antM  Mal  In  «laar  garsintgtan  Aamabe  vsiMiwtUokt  worden. 
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bare  Ervcheinunj»  nicht  erwähnt.  Als  seine  QuelK'  nennt  der  Verfasser  in 
der  Vorrede  das  Historische  WörUrbuch  dts  Herrn  Mitrerei  (sic!),  d.  i.  das 
bekannte  0ictioomdre  bittofiqiie  von  L.  Moréri. 

Zu  S.  120  sind  nachzutragen  Heilagra  Manna  Sögur.  Efter  gamie  Haand- 
srifter  udgivnc  af  C.  R.  Unger,  Christiania  1877,  II,  103—210,  und  G.  Stephens« 
Ett  fomsvenskt  Legendarium,  I,  Stockholm  1847,  S.  372  —  74. 

Unbekannt  ist  dem  Verf.  geblieben,  dam  die  Eustachius  -  Legende  in  der 
Bretagne  und  in  Dänemark  zum  Volkslied  geworden  ist.  In  dem  bretonischen 
Lied  nämlich,  welches  F.  M.  Luzel,  Chants  populaires  de  la  Basse  -  Bretagne, 
I,  178  ff.  in  zwei  Fassungen  mitgetbeilt  hat,  ohne  darin  die  allerdin^  sehr 
entstellte  Eustachius  -  Legende  zu  erkennen,  wnrd  der  Held  Roue  ar  Romnni 
(le  Roi  de  Romani)  genannt.  e'>  ist  also  aus  dem  römischen  Feldherra  der 
Legende  dn  römischer  König  ge  worden.  In  dem  dänischen,  leider  zum  Theil 
lückenhaften  und  nicht  recht  verständliehen  Lied,  welches  sich  in  Sv.  Grundt- 
vij^'V  Danmarks  gamie  Folke%'iser.  IT,  605  607  (vgl.  III.  Q07)  findet,  heisst 
der  iickl  Sakarias  (Sacliarias).  Dass  der  gelehrte  Herausgeber  des  dänii»chen 
Liedes  erkannt  hat,  dass  ihm  die  Eustachius-Legende  zum  Grunde  liegt,  ist 
kaom  nöthig  ausdrücklich  zu  bemerken. 

Endlich  ist  noch  zur  Einleitung  der  Eustachius  •  Legende  nachzutragen, 
dass  das  im  14.  Bande  der  Bresfaraer  Uebersetsnng  der  Tausend  und  ehien 

Nacht  sich  findemle  Märchen  Voitt  dem  König,  dem  AUes  -  ftloren  ging  und 
dem  Gott  Alles  wiedergab,  und  die  Variante  dieses  Märchens,  die  A.  Freiherr 
von  Haxthausen  in  Armenien  gehört  und  in  seinem  Werk  Transkaukasia, 
I,  334  mitgetbeilt  hat,  auch  als  eigenthfimliche  Versionen  unserer  Ix-^a-nde  zu 
betrachten  sind.'  Nur  zum  Theil  aber  verwandt  sind  die  von  Joseph  Perles, 
Zur  rabbinischen  Sprach-  und  Sagenkunde,  Breslau  1873,  S.  58  —  65,  bespro- 
chenen arabischen  und  jüdischen  Erzählungen. 

"Wenn  S.  132  der  Herausgeber  zu  der  Frage,  die  Christus  an  Eustachius 
richtet  und  die  in  der  spanischen  Form  lautet:  Quieres  agora  recebir  las 
tetttacùmes  ó  en  cima  de  tu  vidaP  bemerkt:  Za  misma  pregunta  se  refite  en 
El  Conde  de  Sabaya  y  Syr  Isamòraee,  so  ist  dies  doch  nidit  gans  gennn. 
Zu  Isambras  sagt  der  Vogel: 

In  elde  or  youthe  thou  salle  dry  woo. 
Chese»  wediir  es  lever  to  thee! 

Zu  dem  Grafen  v<m  Savoyen  aber  and  seiner  Gemahlin  sagt  die  gottlicbe 
Stimme:       WoUent  ihr  lieber  leiden 

Ewiglichen  gross  Herzenleid  und  Ungemach, 
Oder  wollt  ihr  euch  jetzt  von  eurem  Reiche  scheiden 
Und  in  das  Elend  gaihn  wol  sehen  Jahr  ohn  Zorn? 
Bemerkenawerth  ist,  dass  auch  im  dänischen  Lied  von  Sakarias  und  in  dem 
armenischen  Marchen  die  Frage  der  Legende  sich  erhalten  hat.    Im  dänischen 
Lied  lautet  die  Frage  durch  den  Mund  des  Hirsches: 

Huad  heller  vüthn  fatig  y  din  Snsken  verre? 

Eller  du  vilt  den  lönlig  sorig  paa  din  allerdom  bere? 

Im  armenischen  Märchen  tritt  ein  Genius  zu  dem  König  und  sagt  zu  ihm  : 
Ich  bin  von  Gott  gesandt  zu  fragen,  ob  du  in  deiner  Jugend  oder  in  dena 
Alter  glücklich  sein  willst.  So  trilgt  auch  in  einem  rictlumisehen  Ifflhtlien 

(L.  Gonzenbach,  Sicilianische  Volksmäiclien,  No.  20)  der  heilige  Franz  von 
Paula  der  kleinen  Faulina,  seinem  Pathenkind,  auf,  ihre  Mutter  zu  fragen, 
ob  es  besser  sei  in  der  Jugend  oder  im  Alter  zu  leiden,  und  in  einem  andern 
sicilianischen  Märchen  (No.  21)  erscheint  der  schönen  Caterina  ihr  Schicksal 

(Sorte)  und  fragt  sie:  Wann  willst  du  lieber  das  Leben  gcniessen,  in  der 
Jugend  oder  im  Alter  r    In  beiden  Märchen  wird  geantwortet,  dass  es  besser 

I  la  Minar  Aastlfa  von  LsmI'«  Chants  popnlalrat  in  dea  CWttiaglsctiM  gelélvlaB  Anaalgea 
18S».  8t  I«,  hat  P«1U  LIabnoht  (8.  638)  bet  Beepfeehnnjr  dee  Uedee  ven  B»m  «r  ~ 


als       der  Easteahlae-Lefends  enteleaden,  «uoh  auf  urnndtrig  ond  anf  dit  ti$jHtt  9»ek 
wÊBkt  kttbtifftÊoçtm  «HMWMmM«  Ferttoa  d»  íOOl  If  acht,  ßr^üm  1896,  JIV,  iM,  FeM  tOittg  «ft. 
btavBwteeeu.    Ans  diaaw  Aaaelc*  Ueteeohf»  hei  w«U  H.  Oeseerler,  Qesu 
9.  TS8,  geaobiipfu 
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sei,  ÎB  der  Jugend  zu  leiden.  Aber  in  einer  jüdischen  Erzählung  bei  A.  Tcndlau, 
FeDinners  Abende.  Märchen  und  Geschichten  aus  grauer  Vorzeit.  Frank» 
fiiit  a.  M.  1856,  S.  105,  wählt  ein  armer  Mann,  der  durch  einen  Boten  Gottes 
geiragt  wird,  ob  er  die  ihm  bestimmten  sieben  guten  Jahre  jetit  oder  im 
Alter  haben  wolle,  auf  den  Rath  seiner  Frau  cîa<i  crstere. 

S.  192  ff.  wird  in  einer  langem  Anmerkung  wegen  des  Zugs  in  der 
Geschichte  des  KSnigs  Gnillelme,  dass  ein  Adler  ihm  einen  Beutel  mit  Geld 
entfuhrt,  unter  anderm  auf  das  altdeutsche  Gedicht  Der  Busatit  und  auf  die 
Geschichte  der  schönen  Magclona  tmd  auf  das  Märchen  der  Tausend  und 
einen  Nacht  Tom  Prinsen  Kamaralsaman  und  der  Prinsessin  Badnr  hingewiesen, 
in  denen  ähnliches  vorkommt.  Ich  füge  hinzu,  dass  das  genannte  altdeutsche 
Gedicht  in  dem  altfranzösischen  Gedicht  IJescoufle  eine  Parallele  hat,  wie  ich 
in  der  Germania  XVII,  62  ff.  nachgewiesen  habe ,  und  dass  zur  Magclona- 
Dichtung  noch  d.is  italienische  Gedicht  La  Storta  di  Ottinei/o  e  Giulia  und 
A.  D'Ancona's  F.inleitung  in  seiner  Ausgabe  desselben  (Scelta  di  Curiosità 
letterarie,  Dispensa  LXXXIII,  Bologna  1867),  G.  Pitrè,  Fiabe,  novelle  e  rac- 
conti popolari  sidHani,  Voi.  I,  pag.  123  fr.,  No.  XIV,  und  V.  Tmbriani's  Be- 
merkungen dazu  im  Vol,  IV,  pag.  374,  und  endlich  das  tatarische  Märchen 
JMi  gekaufte  Mädchen  bei  W.  Radioff,  Proben  der  VolksUtteratur  der  tör- 
fciachcn  St&rnne  S8d-Sbiriens»  IV,  482  ff.,  su  vei^eichen  dbid. 

Zum  Schluss  meiner  Anteige  muss  ich  mein  grosses  Bedauern  darüber 
aassprechen ,  dass  diese  an  sich  und  durch  die  Zuthatcn  des  Herausgebers  in 
so  vielen  Beziehungen  wichtigen  und  interessanten  spanischen  Literaturdenk- 
mäler  ausserhalb  Spaniens  lei<lor  nur  wenig  bekannt  werden  können.  Das  auch 
;iuvv(  rlich  schön  ausgestattete  Werk  ist  nur  in  300  Kxcniplarcn  gedruckt,  d.  h. 
in  wenig  mehr  als  Mitglieder  der  Sociedad  de  Bibliófilos  españoles  sind. 
Mitglieder  sind  aber,  wie  die  Liste  am  Ende  des  Bandes  answdst,  fiurt  nur 
Spanier  und  spanische  Riblioilu  kcn  ;  deutsche  Mitglieder  sittd  nvr  der  Her- 
ausgeber und  ia  Biblioteca  Imperial  de  Strassburg. 

Von  den  dem  Heransgeber  «ur  Verfügung  gestellten  Exemplaren  ist 
Referent  so  glücklich,  eins,  auf  dessen  Titelrückseitc  die  Worte  gedruckt 
sind  Nitm.  2.  I),dii  iidi}  ill  Sr.  D.  Reinoldo  KoehUr  por  el  CoUtíor,  durch 
die  Freundschaft  des  Herausgebers  zu  besitzen. 


Pante  AUigrhieri's  Göttliche  Komödie.    Uebersetzt  und  erläutert  von  Karl 
Bartsch.    3  Thcile.    Leipzig,  Vogel,  1877.    10  M. 

Die  bekannte  Aneignungsfähigkeit  der  deut.schcn  Sprache  in  Beziehung 
auf  fremde  Litteratur  und  das  Bedûrfhiss  des  deutschen  Geistes,  mit  Hülfe 
derselben  au^^ländivche  Werke  zum  Gemeingut  der  eigenen  Nation  zu  machen, 
sie  zeigen  sich  vielleicht  nirgends  in  so  unablässigem  Bemühen  vereint,  eine 
vollbemedigende  Uebersetzung  henrorznbrlngen ,  wie  gegenüber  Dante  und 
seiner  göttlichen  Komödie.  Wir  besitzen  beispielsweise  von  Shakespeare, 
abgerechnet  die  Schlegelsche,  in  ihrer  ersten  Halite  freilich  immer  noch  muster- 
giltige  Arbeit,  nur  3  neuere  Uebersetzungen  ;  von  Dante  mehr  als  ein  Dutzend 
Geaammlüberiragungen  der  letzten  40—50  Jahre,  älterer,  firagmentarischer,  un- 
bekannterer Versuche  niclu  zu  gedenken.  F".s  hängt  dies  mit  der  eigcnthümlichen 
Schwierigkeit  nicht  nur  des  Inhalts,  sondern  auch  der  Form  des  Originals  zu- 
sammen, welch*  letztere  nicht  etwa,  wie  der  dramatische  Iambus,  eine  internationale, 
sondern  eine  ganz  spccifisch  natidn.ale,  speciell  italienische  ist.  So  entstand  bald 
die  Vorfrage  und  sie  gilt  heute  noch  nicht  Allen  für  entschieden,  ob  überhaupt 
in  Uebertragung  der  Divina  Commet  die  dem  deutschen  Sprachgeist  zu- 
nächst fremde  Versform  der  Terzine  festgehalten  werden  solle  und  könne 
oder  ob  auf  dieselbe  von  vornherein  verzichtet  und  eine  andere  frei  gewählt 
werden  müsse.    Denn  dass  eine  blosse  Wiedergabc  in  ungebundener  Rede, 


Reinhold  Köhler. 


278 


RECBNSIONEN  UND  ANZEIGEN.   K.  PFLEIDERER, 


wie  sie  bei  keinem  Gedicht  befriedigt,  so  voUcnds  gegenfiber  Dante's  Schwung 

und  Phantasiefliip  Ranr  tinleidlich  sei,  dnvon  überzeafjte  man  sich  bald  und 
es  berührt  höchst  sonderbar,  dass  van  Enk  eine  derartige,  vor  langen  Jahren 
gelieferte  Uebersetzung  kürzlich  nnverSiidert  in  neuer  Auflage  hat  ausgehen 
lassen.'  Aber  welche  Versform  nun  wählen?  So  verschieden  seinem  Wesen 
nach  von  der  Terzine,  so  konnte  doch  nur  der  iünilüssige  lambas  hier  in 
Frage  kommen,  der  mit  metritdier  Lebendigkeit  imd  Kraft  fir  den  Ueber- 
Setzer  den  Vorzug  der  Rcindi>>i}^'kcit  verbindet.  Und  nachdem  Philalethes 
(I.  Ausg.  1840  if.)  in  seiner  unübertrefflich  treuen  lambenübersetzung  damit 
einen  hervorragenden  Anfang  gemacht  und  —  Anderer  nicht  zu  gedenken*  — 
Witte  (1865)  ihn  bei  gleicher  Treue  an  poetischer  Haltung  des  Ganzen  nocb 
übertroffen,  so  hat  noch  neuestens  Scartazzini  seine  Meinung  dahin  aus- 
gesprochen ^  dass  die  metrische  Uebersetzung  allein  allen  Anforderungen  an 
Treue  im  Einzelnen  und  im  Ton  des  Originals  zu  genfigen  vermöge  und  eine 
gereimte  Trr/incnübertragung  unabwendbar  immer  hinter  jener  zurückbleiben 
müsse,  eine  Ansicht,  die  auch  sonst  vielfach  vertreten  wird.  Haben  doch  in 
einem  Shnlichen  GefBhl  selbst  neuere  Uebersetser  nach  Schlegels  Vorgan^^ 
wenigstens  nicht  die  strenge  Terzine,  sondern  nur  eine  annähernde  Terzinen- 
form mit  Uebergehung  eines  Gliedes  in  der  dreifachen  Reimkette  versuchen 
zu  dürfen  geglaubt.*  Wenn  es  sich  hierin  indess  zweifellos  nur  um  ein 
absolutes  Entweder  —  Oder,  entweder  strenge  Terzine  oder  gar  keine, 
handeln  kann,  so  wird  allerdings  vor  Allem  das  Ziel,  das  jeder  einzelne  Ueber- 
setzer  sich  steckt,  und  der  Leserkreis,  den  er  sich  denkt  und  wünscht,  diese 
Wahl  leiten  and  bestimmen.  Wer  mehr  den  Forschem,  Gelehrten  und  Text- 
vertrauten das  Gedicht  bieten  will,  wird  sich  für  den  Iambus,  wer  mehr  einen 
gemischten  Leserkreis  im  Auge  hat,  sich  für  die  Terzine  entscheiden.  Trotz- 
dem mnss  auch  der  Forschende,  der,  wenn  es  ihm  um  diplomatische  Trene 
und  Sinnergründung  zu  thun  ist,  ja  seinen  Text  selbst  nehmen  kann  und 
wird,  er  muss  gerade  bei  einer  Uebersetzung  in  die  Muttersprache,  sofern  sie 
in  lamben  gemacht  ist,  dasjenige,  weshalb  er,  nicht  etwa  bloss  die  Ver- 
deutschung elnselner  besonders  schwieriger  Stellen,  sondern  eine  Gesammt- 
Übertragung  sucht  und  liest,  vermissen,  nämlich  eben  den  dichterischen  Total- 
eindruck, das  eigentlich  poetische  £twas,  welches  für  uns  Deutsche  bei  allem 
Lyrisch-Epischen  eben  im  Reim  Hegt.  Der  Reim  ist  neuerdings  selbst  bei 
Uebertragung  rein  metrischer,  antiker  Dichltmgi  n  von  Männern  wie  Marbach, 
Gravenhorst,  Dörr  als  etwas  für  das  germanische  Gefühl  Unentbehrliches 
anefkamit  worden*;  wie  sollte  er  denn  b«  einem,  im  Original  selbst  gereimten 
und  geradezu  auf  den  kunstvollstoi  Reim  basirten  Gedicht  i  11: end  vermisst 
werden  können?  Ja  der  gelehrteste  nicht  nur,  sondern  auch  zugleich  der 
exclusivité  Verehrer  Dante's  muss  wohl  zugeben,  dass  auch  der  grosse  Dichter 
sdbst  diesem  seinem  kunstvollen  Reim  Manches  zum  Opfer  brachte,  dass  anch 
er  in  der  Wahl  des  Ausdrucks  für  seine  Gedanken  vom  zwin- 
genden Reim  sich  bestimmen  lassen  musste  und  bestimmen  Hess 
—  dne  Thatsadie,  die  nicht  immer  in  ihrer  ganzen  Tragweite  verfolgt  worden 
Í8t4  So  kann  denn  ein  mehr  oder  minder  strenges  Urthcil  gegen  die  Bercch- 
tigvng  und  Ausführbarkeit  einer  Terzinenübersetzung  der  g.  Kom.  doch  nicht 
darai»  abgeleitet  werden,  dass  anch  der  VerdenUcher  sich  von  diesem  Reim 
abhängig  zeigt  und  so  möglicherweise  dem  Dante'schen  Ausdruck  einen  ande- 
ren, dem  deutschen  Reim  gemässen,  substituiren  muss.  Denn  dieser  Dante'sche 
Ausdruck  ist  ja  vielleicht  selbst  eben  auch  nur  des  Reimes  wegen  so  und 
nicht  anders  ansgefidlen!  ^cherlich  prigt  sich  auch  darin  nodi  mcht  irgend 


iVmn  Bäk,  dit  gSttl.  KonMI«  in  prosaUdier  Uebsrtngniif .  Nans  Aaigabs.  Wien 
lfl9T*  ArauoVIlar. 

t  Blaoe,  Koplach  IMI,  Eltner  (Hlldbargb  Bibliothek)  IM.  Alex.  Tnuer  1M6. 
3  Mag.  C  d.  Lit.  des  Anal.  1877  No.  S;  in  der  Reoen»ion  antres  vorUegenden  Werke« 
von  Bertsch. 

tSchlcfrel.  ziu'i>l  in  den  Hi>r.'n  ,  1796.  Josephine  v.  Hoffiiiger  (f)  1865:  Ad. 
D&rr,  denaen  .luhres/nhl  uns  nicht  s;i-;;.-inviirtl':.  Hanz  vcrfelilt  in  der,  vKlllg  knitt«lTSrs* 
artigen  Form,  wiewohl  t^eistvull  in  binielhelteti,  Julius  Urnuu,  die  Hölle.  1M3. 

r>  In  der  UeberHetzunf  der  fiopboelelMlMn  und  AeaobylelielMD  DranmicDOre,  grte- 
cUtcher  Lyriker  eto. 
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ein  Zufall,  sondern  vielmehr  die  Individualität  und  der  eigcnthümlicTic  Sprach- 
genius  des  Dichters  aus.  Sicherlich  hat  aber  dann  auch  der  Uebersetzer  das 
Seinige  geihsan ,  wenn  er  nur  mit  seiner  WaU  4m  retmgemSsten  AtukUtidcs 
in  den  Grenzen  des,  nach  Massgabe  seines  Origiaabi  Stilvollen  und  Stil- 
reinen bleibt,  d.  h.  wenn  er  bei  der  Gedankenwiedergabe  sich  ausschliesslich 
solcher  Ausdrücke  bedient,  welche  im  Geist  der  ganzen  Sprache  des  Originals 
Hegen,  welche  also  der  Dichter,  wenn  sie  seinem  Reim  gepasst  hätten  and 
im  Orjjanismus  seiner  Muttersprache  jjelegcn  gewesen  wären,  ebenso  }^it 
hätte  gebrauchen  können,  welche  beinern  Stil,  seinem  Ton  nicht  entgegen- 
gestuden  w&ren* 

Damit  ist  freilich  dir  iinL:leicli  ^össerc  Schwierifjkeit  jctler  {gereimten, 
und  auch  hier  der  Tcrzinenübcrseuung,  gegenüber  dem  blossen  Iambus  con- 
statirt  nnd  der  feinste  Tact,  das  sublimste  Stilgefühl  als  eine  nnerlSssliche 
Eigenschaft  des  Terzinenübersetzers  der  gotti.  Komödie  verlan<,n.  Damit  er- 
scheint aber  auch  die  Tcrzinenühersetzun}^  Dante's  als  das  höchste ,  immer 
noch  und  immer  wieder  anzustrebende  Ziel  und  wir  stehen  unsresthcils  i^an/. 
einig  mit  Bartsch  auf  dem  Standpunkte,  dass  mit  den  (beiden)  in  ihrer  Art 
unübertrcft'barcn  Iambenüberset/nn},'cn  <lie  Aufgabe  nicht  als  abgeschlossen 
betrachtet  werden  könne  und  immer  neue  „Versuche"  das  Ziel  einer,  nach 
Form  wie  Inhalt  möglichst  treuen,  möglichst  lesbaren,  Stilgemassen  Ver- 
deutschung  der  g.  Knm.  anstreben  und  auch  endlich  erreichen  werden,  weldie 
Ver  deutsch  tmg  nur  eine,  in  Terzinen  gereimte  sein  kann. 

Gedenken  irir  nun  audtehst  der  diesfàllsigen  Vorgänger  von  Bartsch, 
so  kommen  hier  vorwiegend  Streckfuss  und  Notier  in  Betracht.  Von  den 
älteren  Terzinenübersetzungen  Dante's'  hat  sich  nur  Streckfus>'  niclit  nur 
bis  heute  gehalten,  sondern  als  die  Nnelgelesenstc  und  stets  noch  gelesene  in 
zahlreichen  Auflagen  erhalten.  Bernd  v.  Gusek  (um  1850)  und  Wilhelm 
Uringar  (1868)  standen  weit  zurück  und  sind  bald  verschollen.  Dagegen 
trat  1872,  73  Fr.  N otter  in  Stuttgart  mit  einer  neuen,  bedeutenden  Arbeit 
hervor*;  ihm  folgte  1876  der  Unterzeichnete  mit  einer  Berichtigung,  zum 
grossen  Theil  sclliständigen  Frncucruni,'  der  Strci  kfussischcn  Uebeitiagung'  und 
endlich  1877  Karl  Bartsch  mit  dem  in  Rede  stehenden  Werke. 

Jede  dieser  üebersetzimgen  hat  mit  Rücksicht  auf  den,  dem  Verfasser 
vorschwebenden  Leserkreb  ihr  besonderes  Ziel;  und  darnach  muss  sie  auch 
beurtheilt  wcnien.  Dem  verewigten  Streckfus^  ging  von  Anfang  an  die  popu- 
läre Allgemeinvcrständlichkeil  und  damit  ein  gewisser  freier  und  schöner 
Wurf  im  Ausdruck  über  Alles;  und  von  dieser  Grundtendenz  des  Ganzen 
durfte  und  wollte  '-ich  auch  Kcf  als  Neubearbeiter,  bei  aller  Limitation  der 
Freiheit  zu  Gunsten  der  Treue,  doch  nicht  ohne  Weiteres  emancipiren,  was 
ihn  oft  Selbstverläugnung  genug  gekostet  hat.  Dagegen  hielt  Notter  seine 
Uebersetzerarbeit  ganz  in  Harmonie  mit  dem  sie  l)(  ;:l<'itenikn ,  tiefgehenden, 
diplomatisch  genauen  und  sich  verbreitenden  Commentar  ;  seiner  Ueberiragimg 
mag  immerhin  etwas  Schwerfölliges  ankleben,  für  eine  der  gediegensten, 
treuesten  und  zuverlässigsten  wird  sie  immer  gelten  müssen.  In  der  Mitte 
zwischen  den  beiden  Genannten  steht  nun  unser  Autor,  indem  er  sich  weder 
ein  vorwiegend  gelehrtes  Publicum  denkt,  noch  aber  im  Interesse  der  Ver- 
stSadlichkeit  sich  irgend  welche  Freiheit  concediren  will,  und  in  diesem  Sinne 
sich  das  Ziel  ,, einer  nach  Forni  und  Inhalt  möglichst  treuen,  lesbaren,  den 
Stil  des  Dichters  wiedergebenden  Verdeutschung"  steckt,  sein  Werk  aber 
mm  Voraus  selbst  nur  als  einen  „Versuch**  bezeichnet.  „Denn  nur  immer 
neue  Versuche,  tlie  redlich  das  früher  Geleistete  benutzen,  können  allmälig 
zum  Ziel  führen"  (Bd.  I,  S.  III).  Das  Letztere  ist  gewiss  sehr  richtig;  das 
Erstere  allzu  bescheiden  gesprochen  von  einer  Arbeit,  in  welcher  jeder  Ur- 

1  Die  älteate,  sugl«ich  die  «rat«  votUtiadlg«  UeberaaUang  in  Tcrsinen,  war  dlii{«ntg« 
von  K«nnegiesa«r  IU4— Sl;  neu  hanssgeit.  von  Witt«  18V£  ItaiD  folfto  fltreskfoss, 
•nUaals  UM  ff. 

a  Dr.  Fr.  Motter,  Daata'a  gVttUK.  Bbenetst  and  erllvtert.  MttExearMB.  SMad«. 
ftattgart,  Paul  IMT.  un,  n, 

»  Dl«  ffSttk  Komltdlo  Iboraatst  nnd  «rllat«rt  von  Karl  Streekfass,  HU  ber  loh- 

tifter  Uebertrafang  und  völlig  umgearbeiteter  KrktKmnf  nea  banuwgSf.  von  Dr.  Rad. 
Fluider  er.  Leipsig,  Beelam  (üniverealblbliothek)  187«. 
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theilsHlhige  eine  Zierde  der  Wisçen'-rhaft  und  eine  wesentliche  Fördening 
der  grossen  Aufgabe  erkennen  muss.  Ja  wir  sprechen  es  often  aus:  was  Vcr- 
einißung  niög1ich«ter  Traue  mit  aagendiiiier  iLesbarkeit  anlangt,  so  Imt  der 
berühmte ,  feinfühlige  Herausgeber  und  üebersetzer  mittelalterlicher  Sprach- 
denkmale und  hochgeschätzte  Mitarbeiter  dieser  Blätter  auch  hierin  bisher  von 
keinem  Dante  -  Uebersetzer  Erreichtes  erreicht  und  etwas,  wohl  in  dieser 
Hinsicht  auch  auf  lange  UnfibertreflFlicbes  geboten. 

Es  ist  eine  flicsscnde  Klarheit,  eine  äusserst  anmulhende,  glatt  fort- 
laufende Lesbarkeit  und  V^ersländlichkeit,  welche  an  dem  Werk  erfreut:  jede 
mögliche  Spur  der  Mühsamkeit  der  Arbeit  ist  für  den  Leser  ausgemerzt,  was 
nicht  einmal  den  bedeutendsten  lamben  Übersetzern  immer  gelang.  Man 
gleitet  in  der  Lcctüre  elx-nsd  kiclit  und  ohne  Anstoss  über  die  schwicri^vten, 
Verwickelisten  Stellen  hinweg,  wie  über  die  verhältnissmässig  übersct/.bareren; 
die  Tersinenform  ist,  ebrafalls  anter  hviem  Wechsel  mlnnlicher  «nd  weib- 
licher Reime,  aufs  Í  "orrectcste  und  Kle;,'anteslc  jjehanMhabt  ;  die  Dirt  inn 
glänzt  durch  alle  und  jede  Abwesenheit  alles  Holprigen .  Gezwängten ,  Ge- 
drechselten im  dentsehctt  Antdmck  mid  erinnert,  vemiöge  solcher,  dtirch 
vollendetste  Kunst  erreichten  Schönheit,  Einfachheit  und  Natürlichkeit  nur 
selten  daran ,  dass  sie  eine  Ueberset/ung  ist  und  kein  Original ,  was  um  so 
mehr  sagen  will,  als,  wie  schon  bemerkt,  bei  dem  Allem  die  Treue  gegenüber 
dem  Text  ab  solchem,  sowie  gi^enfiber  dem  Stil  und  Ton  desselboi  AberaU 
möglichst  gewahrt  ist. 

Dies  Letztere  ist  der  Natur  der  Sache  nach  nicht  immer  in  gleicher 
Weise  gelungen  und  es  finden  sich  auch  Stellen,  die  mehr  oder  weniger 
vom  Text  abweichen.  Wir  nennen  beispielsweise  folgende:  Inf.  HI,  4  ist 
die  trinilarisch-dogmati^ch  bedeutsame  Ordnung  der  3  Gewalten  „Allmacht, 
Allweisheit,  erste  Liebe"  in  „Allweisheit,  Allmacht,  Liebe"  verstellt,  was 
übrigens  in  anderer  Weise  andi  Hotter  gethan,  was  al>er  deshalb  von  Belang 
i'-t  ,  weil  die  scholastische  (thomistische)  Renennuni:  der  2.  und  3.  göttUdiai 
Person,  der  hier  Dante  folgt,  eben  nur  in  dieser  und  keiner  anderen  Ordnung 
den  Gedankengang  erkennen  lassi,  ans  dem  sie  hervorging.  Und  das  ist 
dieser:  der  Sohn,  «1er  sonst  Liebe  genannt  wird,  ist  die  intelligentia ,  das 
Denken,  das  Sich-Selbst-Dcnken  Gottes,  folgt  also  unmittelbar  auf  die  divina 
potcstate  ;  der  Geist  aber,  sonst  Weisheit  genannt,  ist  die  gotti,  voluntas,  das 
gotti.  Wollen,  die  Liebe,  folgt  also  auf  die  somma  sapienza.  Beiläufig  gesagt» 
so  bedauern  wir  es  gerade  an  dieser  Stelle  besonders,  dass  der  l'ebersetzer 
dieselbe  ganz  in  nur  weiblichen  Keimen  gegeben  hat.  Denn  gerade  diese 
furchtbare  Lapidarschrift  darf  am  wenigsten  fBrs  Deutsche  die  Wucht  und 
Knappheit  verlieren,  wdche  in  unserer  Sprache  nur  durch  Minderung  der 
breit  und  weich  for  uns  klingenden  weiblichen  Keime  des  Italienischen  er- 
reichbar ist,  wie  denn  die  Stelle  um  deswillen  bei  Streckfuss  und  Notter  viel 
kraftvoller  lautet.  Auch  wäre  in  unserer  Uebersetimig  dann  vielleicht  die 
unschöne  Ellision  in  V.  4:  ..hoh'n  Erbauer"  eher  zu  vermeiden  gewesen.  — 
Nicht  luibcdculend  verschoben  ist  sodann  der  Sinn  in  IV,  37  ff.  durch  die 
Version:  „Sie  (die  Bewohner  des  Limbus)  lebten  eh'  das  Christenthum  er- 
schienen; Drum  dienten  Gott  nicht  wiiidij:  ihre  Seelen."  Im  Gegentheil 
will  Dante  (Virgil)  sagen:  „wenn  sie  auch  chronologisch  vor  Christo  lebten", 
so  brauchten  sie  darum  noch  nicht  Gott  gar  nicht  nach  Gebihr  tu  ver^ 
ehren;  sie  liiitten  vielmehr  dennoch  in  ihrer  Weise,  nach  Art  der  Patriarchen 
tmd  der  an  die  Weissagung  Glaubenden,  „Gott  debitamente  verehren  können, 
haben  es  aber  nicht  gethan'*.  Darum  und  in  diesem  Sinn  gerechter 
Weise  ihre  Strafe  hier!  —  Dass  tmser  Uebersetaer  in  IX,  120  durch  die 
Wendung,  die  Gräber  der  Ketzer  seien  so  erhitzt  von  Flammen  gewesen, 
„dass  keiner  Kunst  braucht  härtrcr  Stahl  zu  dienen",  ilas  Bild  des  Originals 
»che  ferro  piü  non  chiede  venm'  arte,  dass  keine  Kunst  das  Eisen  härter 
veilangt"  wesentlich  verschoben  und  undeutlich  gemacht  habe,  wie  Witte' 
bemerkt,  können  wir  nicht  finden.    Dagegen  ist  XXIII,  67  eine  Stelle,  wo 
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émn  Textwort:  „O  in  eterno  faticoso  manto"  uns  doch  etwas  ungenügend 
und  zu  leer  wiedergegeben  erscheinen  will  mit  „()  Mantel,  Ewigkeiten  durch 
zu  tragen!"  Obwohl  es  am  Ende  indirect  darin  liegt,  so  darf  doch  die  aus- 
drickKche  M arkirnng  des  fiilicoso  nidit  vermisst  wierden  and  Streckfìiss  hat 
besser  ,,o  Mantel,  lastend  unter  ew'gen  Peinen",  noch  treuer  Nottcr:  „o 
Mäntel,  deren  Qualen  ewig  dauern".  —  In  Purg.  XI,  26  ff.  wird  durch  da& 
„oftmals  gedrückt*'  imd  „oft  yon  Angst  erfittat"  des  Uebersetsers  ein  dem 
Sinn  des  Dichters  zuwiderlaufender  Gedanke  hereingebracht,  da  vielmehr  die 
dortigen  Bässer  schlechtweg  als  „ sotto  il  pondo  gehend"  und  als  „lasse", 
also  als  stetig  Gedrückte  und  Ermüdete  bezeichnet  werden  ;  ein  anderer  Text- 
gedanke tritt  nicht  hervor,  derjenige,  dass  die  Schatten  bei  all  dem  doch 
wieder  alle  ., disparmente  anßosciate"  .,in  verschiedrnt'm  Masse  beängstigt" 
gewesen  bcien,  nämlich  gemäss  ihrer  individuellen  Verschuldung.  —  XIV,  86  f. 
beisst  es  im  Text  wörtlich:  {O  Menschheit,  wanun  wendest  dn  das  Hen 
dahin),  wo  das  Verbot  des  Genossen  nothwendig  Platz  greift,  wo  der  Genosse 
sich  verbietet  (là  v'  è  mestier  di  consorto  divieto).  Zweifellos  sind  es  die 
Gliicksgüter,  von  denen  die  Rede  ist.  Aber  das  fragt  sich,  ob  das  „consorto** 
und  dessen  Verbot  vom  Genossen  s  e  i  n ,  vom  Besitz  derselben  überhaupt  oder 
aber  vom  Genossenhaben  beim  Besitz  derselben,  vom  gemeinschaft- 
lichen Besitz  der  Glücksgüter  zu  fassen  sei.  Vom  Ersteren  müssen  wir, 
kann  num  jedentaUs  nnsere  Uebersetzun;  verstellen,  wenn  sie  sagt: 
hO  Menschenher/.,  wie  kannst  du  das  begehren, 
Dessen  Gemeinschaft  [d.  h.  doch  wühl  dessen  Berühning  überhaupt, 
dessen  Besitz]  man  viel  lieber  floh?" 

Der  Gedanfcenrasammenhang  der  SteUe  iSsst  aber  keineswegs  diesen  tiemlich 

allgemeinen  Satz ,  sondern  vielmehr  eine  Begründung  davon  erwarten ,  warum 
und  wie  der  Neid,  in  dessen  Kreise  wir  sind,  durch  die  irdischen  Besitz» 
thümer  erzeugt  wurde.  Und  diese  Begründung  gibt  allein  die  zweite  Auf- 
faasung,  welche  ohnedies  durch  die  deuUiche  Auseinandenetstmg  in  XV,  43  AT. 
{;er;idp/ti  gefordert  erscheint  und  auch  unseres  Wissens  von  den  meisten  Er- 
klarern  adoptirt  ist.  Die  Glücksgüter  werden,  ihrer  irdischen  und  niederen 
Natur  nach,  darch  Ifitbesitx  verringert,  statt,  wie  die  himmlischen,  gemehrt 
und  vcrst.Hrkt.  Sic  vcrtrapcn  also  keine  Mittheilhaber,  schliessen  das  Ge- 
nossenhaben  bei  ihrem  Besitz  aus  und  sind,  weil  solcher  Ausschluss  thatsäch- 
Uch  ein  Ding  der  Unmöglichkeit  ist,  eine  bestindige  Quelle  des  Neides. 
Darum  „O  Menschcnhcrz ,  wie  kannst  du  das  begehren,  "Was  Aus>chluss 
der  Genossenschaft  gebeut  !"  —  In  demselben  Gesang  ist  V.  92  eine  bekannte 
Crux  der  Uebersctzer.  Was  ist  das  „ben  richiesto  al  vero  ed  al  trastullo"? 
Dem  ganzen  Zusammenhang  nach  d&rfte  wohl  nur  die  Neidlosi^'keit  gemeint 
sein,  als  der  rechte  Gc^jensatz  gegen  die  soeben  erwähnten  vielheKchrten  und 
vielverderblichen  Glücksgüter,  als  das  Gut,  das  ächte,  welches  sowohl  Freude 
and  Wohlbehagen  (wahren  Lebensgen uss)  gewBhrt,  als  anch  innerlich)  Wahr- 
heit  und  Reinheit  der  Gesinnung  bedingt  und  über  dessen  Abhandcngc- 
kommensein  im  Land  Dante  in  der  ganzen  Stelle  ia  eben  klagt.  Wenn  nun 
nnere  Uebersetzung  den  Vers  wiedergiebt:  „(venoren  sind)  die  Gflter,  die 
mit  Recht  die  höchsten  scheinen",  so  erscheint  hierin  „das*<  Gut  in  „G^ter", 
der  specifische,  ausgezeichnet  schöne  Gedanke  des  Dichters  in  einen  generellen, 
hier  nicht  viel  sagenden  verallgemeinert.  Dementsprechend  laj^-niigi  sich  auch 
die  Annirrknng  zu  der  Stelle  mit  der  Angabe:  „in  der  ganzen  Romagna 
herrscht  Entartung",  ohne  nähere  Erklärung,  was  für  eine  Entartung  es 
sein  muss,  die  im  vorliegenden  Zusammenhang  gerade  den  Dichter  zu  seinem 
AnsfiÉJI  veranlasst.  —  Wir  heben  nnr  noch  3  Stellen  aas  dem  Para  di  so 
heraus.  Gs.  XVTT,  91  ff.,  am  Ende  der  Rede  des  Cacdagnida,  heitst  es  in 
unserer  Ueberi>ct/,ung  : 

Was  du  hier  hörst,  aus  deinem  Sinne  weiche 

Das  nicht,  doch  schweig*.  Noch  viel  ward  mir  eischlossen, 

Dran  selbst  wers  sieht  kaum  mit  dem  Glauben  reiche. 

Soll  das  „was  Dante  hier  hört"  (im  Text  aber  ausdrücklich  und  nachdrück- 
lich di  lui!)  und  wovon  er  schweigen  soll,  das  Vorangehende  sein,  das, 
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was  er  bisher  gehört  hat,  oder  das,  was  er  noch  hören  wird,  das  im  näch- 
sten SäUchen  geheimnissvoll  Angedeutete,  aber  nicht  Gesagte?  Diese  auf» 
steigende  Frage  beweist  som  miodetten,  daas  die  Uebetaetsmig  nicht  klar 
i^ennj,'  den  cin7Ì{^  richtigen  Sinn,  den  ohne  Zweifel  auch  unser  Uebersetzcr 
der  Stelle  beilegt,  zum  Ausdruck  bríngt,  zumal  auch  in  den  Anmerkungen 
nidits  sor  VerdratHdiung  gesagt  ist.  Dieser  Sinn  ist  der,  dass  die  Worte 
„e  porteràne  —  ma  noi  dirai"  nicht  etwa  das  Vocangeheilde  ábschliessen, 
sondern  die  folgende  gcheimnissvoUc  Andeutung  „e  disse  cose  etc."  als 
etwas  ganz  Besonderes  aber  nicht  Auszusprechendes  ankündigen,  wodurch 
dicae  Worte  anch  allein  für  sich  selbst  einen  Sinn  erhalten  und  an  ihrem 
Pli|ts  erKheinen  und  die  ganze  Stelle  lautet: 

Und  dies  noch  lass  nicht  aus  dem  Sinn  dir  weichen 
Von  ihm,  doch  schweig"  —  dann  sagt'  er  Dinge  mir  etc. 

Demnach  sind  die  beiden  SStzchen  der  Tendne  durch  kein  Pmkt  tn  tresnen, 
ihre  unmittelbare  gegenseitige  Beziehung  und  damit  der  besondere  Nachdruck 
des  letzten  muss  hervortreten  und  das  wichtige  ,.di  lui*'  darf  nicht  wegfallen. 
Denn  die  Verse  92  und  93  in  ihrer  ebenso  beabsichtigten,  wie  bedeutsamen 
Räthsclhaftigkeit  reihen  sich  jenen  speddlen  Verkündigungen  einer  bevor- 
stehenden  Weltumgestaltunp  durch  einen  grossen  Erretter  und  Reformator, 
und  zwar  vorwiegend  politischen  Reformator,  an,  welche  die  ganze  göttliche 
Komôdie,  von  Ges.  i,  100  der  Holle  an  bis  aimi  Schluss  des  27.  des  Para* 
dieses,  durchziehen,  und  es  ist  unzweifelhaft,  dass  mit  den  „cose  incredibili" 
eben  jene  erhofften  rettenden  Ereignisse  gemeint  sind,  sowie  dass  Cangrande 
mit  denselben  in  unseren  Versen  in  ii^end  eine  Beinehimg  gebracht  wird, 
während  dagegen  die  vorangehende  Stelle  (76 — 90)  rein  auf  sein  persönliches 
Verhältniss  zu  Dante  geht.  Welcher  Art  nun  aber  jene  Beziehung  Cangrande's 
zu  den  Vorgängen  sei,  wie  weit  sie  reiche,  das  lässt  der  Dichter  ebenso  im 
Dunkeln  wie  die  Frage,  worin  eigentlich  seine  „cose  incredibili",  jene  retten- 
den Ereignisse  bestehen  werden.  Wir  glauben,  dass  der  Dichter  das  selbst 
nicht  anzugeben  gewusst  hätte  und  es  vergebliche  Mühe  ist,  darüber  Coa- 
jectnren  anfeustellen.  Es  durchzieht  alle  £ese  0m  Ganzen  10)  *  Stellen  des 
Gedichts  mehr  oder  weniger  eine  Unbestimmtheit  bezüglich  der  Dinge,  die 
da  kommen  sollen,  ein  Schwanken  bezüglich  der  Person,  die  dabei  die  Haupt- 
rolle spielen  soll.  ITnd  bemerkt  man  dies  Letztere*;  beachtet  man  ferner, 
dass  gerade  die  ilrci  letzten  dieser  Stellen  am  Ende  des  I'aradieses  jeder, 
auch  der  leisesten  Hindeulung  auf  eine  Person ,  wie  sie  die  früheren  noch 
haben,  völlig  entbehren  und  auch  in  Be/.ichung  auf  die  Sache  in  der  äusscr- 
sten  Allgemeinheit  und  Unbestimmtheit  sich  bewegen*,  so  erscheint  die  ganze 
Reihe  so  ziemlich  als  ein  Stufengang*  von  einer,  zuerst  mehr  ins  Kinzclne 
bestimmten,  bis  zu  einer,  endlich  ganz  allgemeinen  Ztikunitsperspcctive ,  ein 
Stnfengang,  welcher  gleichen  Schritt  hSIt  mit  den  Eintdwandlnngea  der  Hoff- 
nungen in  des  Dichters  Seele  selbst.  Man  sieht,  die  feste  UeberMUgung  einer 
gewissen  endlichen  Besserung  der  ihn  so  schwer  bekümmernden  kirchlich- 
politischen  Zustande  hat  unser  Dichter  mit  prophetischer  Gewissheit  durch 
sein  ganses  Leben  und  seine  ganze  göttliche  Komödie  unentwegt  festgehalten 
und  ausgesprochen.  Aber  in  Ansehung  der  Art  der  Herbeiführung  dieser 
Besserung  und  etwaiger  sie  vermittelnder  gottgesandter  Persönlichkeiten 
klammerte  sich  seine  Hoffnung  bald  an  diesen  bald  an  jenen,  bald  an  Heinrich 
bald  an  Can  grande,  ohne  doch  je  eigentlich  ^'an/  bestimmt  oder  ;,':in/.  sicher 
von  £inem  der  Beiden  zu  redend  bis  sie  endlich,  auf  solche  Andeutungen 


I  Iii  Ile  1.  101  ;  0,  fll^     Tmg-  7.  M«  M,  If;  »,  4S.     Par.     1»;  IT,  M;  tt,  MIT.; 

«7,  61 :  27.  142  ff. 

-J  'A  r..  7,  M  liegt  Heinrich         itm  NiichtitiMi:  dagegen  Inf.  1, 101  un>l  liier  V»n  i;raiidc. 

3  1h  vendetta,  l'ulta  Prow ideni« -soccorra ,  lu  fortuna -volfrrà  etc.  Par.  22,  U;  87, 
M.  146  r. 

4  Wir  haben  auf  diesen  Mchon  an  anderer  Stelle  hingewiesen,  in  der  Abhandlaog: 
„Ist  D.  heterodox"  im  IV.  Band  des  Dantejahrbachs  8.  607 IT.,  wo  auch  die  fragliehan 
ataUaa  alle  nSlMr  erürtert  ilnd.  Vgl.  auch  in  Streck fnss-Pleiderer  ans.  Bern.  a.  d.  St.  «. 

s.  Pf.  n»  is» 

>  MHummali  iHMMT,  Btt  iántígfit  Assnahnia  dar  Tarltogaaden  Malla,  la  ataaaa 
mOatàtnH  wit  valtro,  u  aUns  «ra  M  «M  «mmo»  sa  Cinqoaoaato  dtaaa  •  «Iai|B«. 


Digitized  by  Google 


K»  BAKTSCH^  DANTI  ALLfOBIllU'S  GATTUCBB  KOMÒDIB.  283 


TCTïichtend .  sich  anf  das  einfache  „Dass"  der  Sache,  mehr  im  Sinn  einer 
unmittelbaren  Gotteswirkung,  zurückzieht.    Und  ist  nun  gerade  unsere  vor« 
Hegende  SteDe  die  letxte,  wo  noch  auf  die  Person  des  Erretters  und 
iwar  direct  und  wörtlich,  wie  nie  sonst,  auf  den  Can  hingewiesen  wird,  so 
darf  man  dennoch  nicht  verkennen,  dass  derselbe  noch  keinesw^  damit  als 
ék  Hauptperson  der  künftigen  Ereignisse  bezeichnet  ist,  sondern  dem  Dichter 
ebenso  gut  nur  als  Anlass,  als  Ifitwirkender ,  ja  SOfïar  bloss  als  Mitwisser 
oder  Mit-Ersehner  derselben  vorschweben  kann,  wie  er  denn  auch  weder 
Purg.  33  im  Dux  noch  Inf.  i  im  veltro  mit  voller  Sicherheit  nachzuweisen 
Ist.    V^ends  können  besonders  die  beiden  letztgenannten  Stellen  nicht  fur 
die  vorliegende  als  Beweis  und  tliese  nicht  für  jene  .iK  Bcstätifiung  angeiührt 
werden  schon  wegen  ihres  chronologiiichen  Auseinandcrliegens  der  Abfassung 
nach,  wShrend  ds^fpegen  die  Nlchteiwihnnnff  des  Can  in  den  so  nahe  folgen- 
den  Stellen  Par.  22  und  27  aufs  Stärksie  ijc^'cn  die  Betonung  seiner  Person 
an  dieser  Stelle  ins  Gewicht  fällt.    Im  Ganzen  dürfte  ah>o  wohl  die  herge- 
bnchte  und  auch  noch  von  Philalethes,  Wegele,  Scartaszini  vertretene  An- 
sieht,  dass  die  grossen  Weltumgestaltungshofínungen  Dante's  mit  Bestimmtheit 
auf  den  Can  grande  sich  concentriren ,  allmälig  der  Concession  weichen,  dass 
nirgend  eine  Person  mit  Sicherheit  nachzuweisen  sei,  ja  dass  dem  Dichter 
selbM  ausser  Heinrich,  so  lange  dieser  lebte,  gar  keine  mit  Bestimmtheit  und 
eigener  klarer  Ueberzeugnng  vorgeschwebt  habe.  Es  wäre  nun  eine  Aeusserung 
unseres  Uebersetzcrs  über  seine  Ansicht  in  der  Sache  von  hohem  Interesse, 
tarn  ntndesten  fBr  den  weiteten  Krds  der  Leser  eine  noch  so  kurse  Hin- 
Weisung  auf  die  in  der  Stelle  liegende  Weissagxin}^'  und  ihren  Sinn  a'i^e/ei^^'t 
gewesen  und  scheint  uns  hier  mit  Unrecht  alle  und  jede  Anmerkung  zu 
fehlen.  —  XVin,  16 — 18  kann  der  Sinn  des  ebenso  schSnen  als  Idaien  Ge- 
dankens vom  „ secondo  aspetto"  nur  der  sein,  dass  vom  (dal)  schönen  Antlitz 
der  Beatrix  das  Abbild,  die  Widerstrahlung  der  ewigen  Wonne,  welche 
Sie  nnmittelbar  beschien,  den  Dichter  selbst  traf.    Die  verklärte  Geliebte 
ist  das  Medium,  durch  das  die  himmli'-dn-  (ìloric  in  mittelbarem  „zweitem 
Anblick",  d.h.  eben  im  Al)glanz,  in  Widerstrahlung  den  Sterblichen  selbst 
berührt  und  beseligt.    Diesen  Gedanken  ñnden  wir  in  unserer  Ueberscizung 
doch  sm  sdir  snsammengesogen,  wenn  sie  das  „dal  bd  viso**  und  „col  se- 
condo aspetto"  einfach  rusammenfasst  mit:  „ihr  im  Angesichte  gespiegelt". 
Dies,  die  objective  Beziehung,  liegt  eigentlich  schon  allein  in  „dal  bei  viso". 
Die  subjective  Empfindung  des  Dichters  davon  aber  in  „col  secondo  aspetto** 
>>cheint  uns  uncrlässlich  besonders  auszudrücken:    ,,v()tii     höncn  Angesichte 
(worin  sie  sich  spiegelte)  mir  widerstrahlend".  —  XXIX.  \uS  tritt  der  Herr 
Vcrmaaer  in  der  Anm.  mit  Recht  nicht  der  die  culturgeschichtlich  und  refor- 
maloriach  hochbedeutsame  Beziehung  des  Verses  abschwächenden  Auffassung 
bei:   „es  hilft  ihnen  nichts,  den  Schaden  nicht  zu  «.t-licn ,  er  kommt  <len> 
noch";  sondern  er  erklärt  sinngemäss:  ihre  Unwissenheit  gereicht  ihnen 
selbst,  nämlidi  vor  Gott,  dennoch  nicht  zur  Entschuldigung,  sofern  sie  nSm- 
lieh  die  lautere  Wahrheit  in  der  Bibel  haben  können,  welche  bck.mntlich  in 
jenen  Zeiten  keineswegs  absolut  unzugänglich  war,  besonders  in  lateinischer 
Sprache  ISr  die  Gdiildeteren,  an  wekhe  der  Dichter  wohl  vor  Allem  denkt. 
Auch   bezieht  sich  das  Wort  nicht  allein  auf  Italien.     Dieser  Auffassung 
gegenüber  nun  ist  zu  bedauern,  dass  Bartsch  nicht  auch  im  Text  das  Wort- 
idie  ^mid  nicht  entsdinMigt  sie's  etc."  bdbehalten,  sondern  das  an  sich 
undeutliche  „nicht  das  hilft  ihnen  fort  etc.**  anfgoiommen  hat. 

Wenden  wir  uns  von  diesen  und  nndern  ni  einer  weiteren  Reihe  von 
Stellen,  so  wird  e»  keinen  Kundigen  irgendwie  überraschen,  dass  auch  einem 
üolchen  Meister,  wie  Bartsch,  bei  der  Schwierigkeit  der  An^be  je  und  je 
der  Tribut  eines  Flickworts  nicht  erspart  blieb,  dass  ihm  auch  da  und 
dort  weniger  schöne  und  glückliche  Wendungen  von  der  Reinmotli 
abccdrauNB  wurden.  P9rs  Erst  ere  f3hren  wir  beispidswdse  an:  Inf.  4,  a8 
„Weiden",  wovon  auch  keine  Spur,  kein  irgend  welcher  Anklang  im  Text; 
ib.  10,  96  ebenso  „gleich  dunkler  Rinde"  (inviluppata);  ib.  13,  63  „Schlaf" 
midi  Ml,  ebenso;  Par.  17,  46  „auf  sdnen  Füssen*'  ebenso  n.  a.  FSrs  Zwdte 
u.  A.:  !■£  5,  41  die  Scaaicn  „iiagm  die  FHgd  in  gediinglcr  Zeile";  43  „nun 
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her,  nun  hin";  51  ,^uf  die  die  finstre  Luft  drinpt  strafend  dll**î  13,  $7  gell*ll 
mich  lass  ,,im  Schwätzen";  63  „bis  ciass  die  Puls'  ihr  Schlagen  Hessen",  was 
auch  nicht  jjanz  sinnrichlig,  sofern  es  geradezu  so  viel  heisst,  als  wirklich 
stetbeD,  WES  ja  nicht  der  Fall  war  infolge  seiner  Amtstreue;  15,  40  an  deineii 
Saum  „gehängt"  ;  Purg,  7,  90  „als  mitten  in  dem  Thale  drunten  weiter"  (un- 
schöne Umstellung  statt  „weiter  unten")};  lo,  3  „das  Krumme  grad'  macht"; 
dnrch  die  neutrale  Wendung  wird  das  Bild,  das  im  Original  eoncret  vom 
krummen  Weg  spricht,  unschön  allerirl  ;  Ii,  24  die  Schaar  ,,die  hinter  ms 
erscheint")  als  ob  diese  gleich  hinter  den  Redenden  des  Weges  käme,  wäh- 
rend  doch  die  noch  im  früheren  Kreise  Befindlichen  gemeint  sind;  24,  139 
„hier  müsst  ihr  drehen",  statt  „wenden",  mindestens  „euch  drehen";  Par.  i,  117 
er  ., macht  die  Erde  in  sich  kleben"  in  sè  stringo  ed  aduna;  3.  00  (jede  Him- 
melsstätte ist  Paradies,  ob  auch  nicht  gleicher  Weise)  „tics  höchsten  Gutes 
Gnade  drin  sich  bette**  ^egen  das  herrliclie  Bild  des  Textes:  la  grazia  del 
sommo  ben  d'tm  modo  non  vi  piove;  33»  93  weilet  Wonne  mir  der 
Seele  Rand",  ein  untcxtiuä&siger  und  unpoetiicher  Nothreim  auf  „I^d", 
den  anch  Notter  hat. 

So  wenige  es  übrigens  im  Vergleich  zum  Gan/cii  der  genannten  und 
etwa  noch  hinzuzufügenden  Stellen  sind,  so  wenig  vermögen  sie  auch  lur  uns 
den  Eindruck  und  die  Anerkennung  der  bewunderswerthen  Worttreue  und 
anschmiegenden  Genauiglceit  zu  verringern,  welchem  wir  von  Anftng  an  hin- 
sichtlich unsrer  Uebertragung  Ausdruck  gegeben  haben. 

Dass  nun  aber  bei  diesem  Princip  und  seiner  so  strengen  und  con* 
sequenten  DnrchfShnmg  eine  an<kre  Seite  des  Textes,  nemlich  der  poetische 

Schwung,'  und  Wurf  wieder  zurücktreten,  j;i  nfltr'^  auf  denselben  geflissent- 
lich verzichtet  werden  musste;  dass  eine  grossere  Freiheit  im  Einzelnen  wie 
diesem,  so  anch  manchmal  der  Deutlichkeit,  der  leichteren  Erfassung 
des  Sinns,  besonders  des  bildlichen  poetischen  Sinns  einer  Stelle,  /.u  Statten 
gekommen  wären ,  das  soll  als  etwas  Nothwendiges  und  Selbstverständliches 
in  keiner  andern  Meinung  erwähnt  werden,  als  um  zu  constatiren,  wde  es 
menschenunmöglich  ist  und  vorerst  auch  bleiben  wird,  wollte  man  erwarten, 
dass  auch  der  grossie  Meister  allen  Seiten  des  Textes  in  einer  fremden  Sprache 
gleichmässig  gerecht  werde,  was  ja  in  gewissem  Sinn  von  allen  Uebertragun- 
gen  gilt,  dodi  im  höchsten  Maasse  nnd  speiifischer  QnalitSt  von  derjemgen 
Dante's. 

Hinsichtlich  der  poetischen  Haltung  einer  Uebertragtmg  wird  es 
sich  immer  hanptsächHdi  nm  die  Fragen  handeln:  dürfen  Bilder  und  Tropen, 

Wendungen  und  Ausdrücke  des  Originals,  welche  an  sich  nicht  unübersetz- 
bar sind,  deshalb  mit  anderen  vertauscht  werden,  weil  sie.  «lern  Genius  der 
andern  Sprache  entsprechend,  in  derselben  sich  unpoctisch,  nüchiern,  prosaisch 
oder  seltsam,  störend  ausnehmen?  Dfirfen  im  Interesse  solchen  Tausches, 
wenn  unerlässlich ,  auch  tinwesentlichcrc  Kin/.elheiten  de-  Originals  dran- 
gegeben werden?  Darf  mit  einem  Worte  poetisch  freier  übersetzt  werden, 
nicht  an  solchen  Orten,  wo  etwa  der  Diditnng  selbst  in  eine  minder  poetische 
Wendung  verfallen  ist,  wie  Dante  öfters,  nicht  also  in  anmasslicher  unver- 
standener Verschönerung  derselben,  sondern  nur  da,  wo  die  beiden  Sprach- 
genien  sich  in  einem  und  demselben  poetischen  Bild  etc.  entschieden  nicht 
begegnoi?  Solche  Fälle,  die  natfirlich  fortwährend  ein  ganzes  Werk  durch- 
ziehen,  wo  Bartsch  immer  gen;\u  wörtlich  übersetzt,  sind  z.  B.  :  Pg.  32,  4  f. 
„rechts  und  links  umgab  von  Nichlgewahren  Beatrix  eine  Wand";  Par.  I,ii2f. 
(si  muovono)  a  diversi  Porti  „sie  schiffen  nach  verschiedenen  Häfen  (im 
Deutschen  wohllautender  der  Singular:  zu  manchem  Hafen);  21,  40  ff.  ,, solch' 
Thun,  glaubt'  ich,  bätt'  ich  hier  wahrgenommen  an  dem  Hervorsprühn  etc.'* 
Es  wird  nnn  bezfigUch  der  obigen  Fragen  in  den  beispielsweise  angefBhrten 
und  allen  ähnlichen  Fällen  der  Eine  ja  ^a^'t  n,  der  andere  nein.  Es  ■wird  der 
Eine  alle  und  jede  Freiheit  von  vornherein  perhorresciren  oder  wenigstens, 
einmal  solche  zugegeben,  das  Einreiasen  bodenloser  Willköhr  furchten.  Der 
Andere  dagegen,  unter  Voransaetsung  des  pietätsvollen  Takts  und  Geschmack» 
des  Uebersetzers,  wird  um  so  weniger  einen  Schaden  darin  sehen,  je  mehr  es 
sich  für  alle,  welche  überhaupt  eine  Uebersetzung  und  nicht  das  Original 
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lesen,  doch  auch  wesentlich  um  den  poetischen  Eindruck  handelt.  Beide 
Anschauungen  haben  nach  unsrem  Dafürhalten  ihren  guten  Grund;  beide 
Standpunkte  haben,  das  Für  und  Wider  abgewogen,  ihr  volles  Recht  und 
werden  es  auch  ins  Künfiii^e  behalten  imd  sidi  je  nach  dem  individuellen 
Gcschnrack  Freunde  und  V'ertrcter  erwerben.  Dagegen  für  unzweifelhaft  be- 
rechtigt, ja  nothwendig  halten  wir  es,  da»s  um  der  unmittelbaren  Deut- 
lichkeit  und  leichten  Erfassbarkeit  des  Sinnes  willen  ene  fireiete ,  eine  er* 
klärende  Uebersetzungsweise  walten  dürfe  in  solchen  P'ällcn,  wo  die  Schwierig- 
keit des  Verständnisses  nicht  sowohl  in  dem  tieferen  Gcdankenzusammenhang 
oder  der  eigenthflmlichen  Sprache  des  Dichters  ftberhanpt,  knrs  nicht  in  etwas 
wesentlich  Characteristischcm ,  daher  Unantastbaren  des  Originals,  sondern  itt 
einer  singulären,  oft  sprüchwortartigen ,  für  Nicht  -  Zeitgenossen  oder  Nicht- 
Italiener  absolut  unverständlichen  Vergleichs-  oder  Ausdrucksweise  liegt,  wie 
Í.  B.  Purg.  33,  36,  wörtlich  „nichts  Eingebrocktes  scheuet  Gottes  lUKhe", 
oder  31,  42,  wörtlich:  ,,es  kehrt  sioli  iliis  R;ul  der  Schneide  enlpegen  in 
unserem  Gericht".  Hier  t,'chi  gewiss  der  Sache  und  dem  Dichter  nichts  ver- 
loren ,  wenn  entweder  ein  analoges  Bild  gewählt  oder  dem  Originalwort  ein- 
ÊKh  sein  darin  liegender  Sinn  sofort  substituirt  wird  (,,es  stumpft  sich  ab  das 
Schwert  der  Rache";  keinen  „Zauber"  scheuet  etc.),  was  wir  eben  „erklärende" 
Udicfsetzung  heissen.  Vollends  mnss  solche  walten,  wo  die  Unverständlich- 
keit  nur  an  der,  für  die  Uebersetzcrsprache  nicht  adäquaten  Salz-Con.struction 
bangt  und  diese  einzig  jener  anzueignen  ist»  wie  z.  B.  Par.  20»  79  ff.»  wört- 
lich ,4ch  war  (är  meinen  Zweifel  was  Glas  der  Farbe  ist**.  Kann  in  allen 
solchen  Fällen  hierbei  eventuell  durch  eine  Anmerkung  dem  Leser  der  Blick 
in  den  wortgetreuen  Ausdruck  des  Orijjinals  gewahrt  bleiben ,  so  wird  ihm 
dagegen  dadurch  nicht  nur  eine  Stockung  des  dem  Lesen  mitfolgenden  Ver- 
ständnisses, sondern  auch  eine  St&mng  des  poetischen  Eindrucks  erspart, 
welche  mit  dem  Zwischeneinkommen  ^er^de  stiUher  sinj^ulären,  nnversànd* 
liehen  Ausdrücke  und  Wendungen  besonders  verbunden  ist. 

Ehe  wir  anf  die  Form  nnsrer  Ueberselrang  Shergdien,  fügen  wir  noch 
an .  da^s  uns  eine  Anzahl  Stellen  aufTiel ,  in  welchen  dieselbe  in  einen  allzu 
derben  Ton  verfallen  ist,  dessen  man  bekanntlich  das  Original  bei  all'  seiner 
oftmaligen  Drastik  und  Schneide  doch  nicht  seihen  kann,  der  nnedel  und 
störend  wirkt  ;  und  dies  besonders  an  einigen  Orten  des  Paradieses.  So  im 
Munde  des  Cacciaguida  16,  54  »»als  dass  nun  drinnen  bei  euch  stinkend 
schwänze  der  Baur  von  Signa  etc.  (sostenerlo  puzzo  del  — );  im  Mund  des 
Adlers  ib.  20,  60  „ob  auch  die  Welt  darüber  geh'  in  Fetzen  (sia  distrutto); 
im  Mund  Petri  in  der  erhabenen  Rede  Gs.  27,  5; 4  „drob  ich  erröthend  oft 
schon  Funken  schnaufte  (arrosso  e  disíavillo,  sprühte).  Dagegen  z.  B.  Inf. 
31,  97  in  der  crassen  Teufelshetse  das  „onud  non  ria  ferato*'  „er  bleibe  an* 
{;e>lochen"  (mit  der  Gabel)  unnöthiger  Weise  abgeschw.Hcht  und  der  persön- 
lichen Drastik  entkleidet  erscheint  in  der  Wendung  „lass  es  ungerochen". 

Andererseits  können  wir  nicht  unhin»  hier  gelegentlich  atif  die  beson- 
ders treffende  Art  hinzuweisen,  womit  nnser  Meister  manchmal  allerthümlich- 
deutsche  Formen,  die  zum  Ton  des  Gedichts  passen,  in  seiner  Uebersetzung 
zu  verwenden  und  derselben  auch  dadurch  ein  zeitentsprechendes  Colorit  zu 
geben  versteht,  z.  B.  Par.  II»  81  träggemuth,  Fegf.  31,  115  »»doi  Wagen 
selbst  traf  er  (der  Adler)  so  ungelinde,  dass  er  sich  bog",  wogef»en  ?..  B. 
ib.  I,  102  „auf  dem  weichen  Schlicke"  ein  nicht  gangbares  Wort  erscheint, 
obwcÁd  auch  dem  Ref.  als  Provinzialismus  beksrnnt  (ein  Schlick  Haare). 
Andere  -ichöne  und  wohlpehinj,'ene  Stellen  hier  besonders  im  Einzelnen  auf- 
zuführen» deren  jede  Seite  Zeuge  ist,  erachten  wir  für  überflüssig,  sowie  auch 
kanm  ehie  nocmnalige  IQnweisang  darauf  nöthig  sein  dSrfte,  dass  all'  die 
kritischen  Bemerkungen,  die  wir  uns  im  Vorstehenden  erlaubt  haben,  nach 
dem  Maasse  der  rückhaltlosen  Gesammtanerkennun g  des  ganzen  Meisterwerks 
bemessen  sein  wollen,  welche  wir  ^eich  zu  Anfang  ausgesprochen. 

Was  noch  speziell  die  deutsch«  Tersinenform  betrifft,  so  haben 
wir  auch  hinsichtlich  dieser  schon  ausgesprochen,  dass  deren  Handhabung, 
wie  nicht  anders  möglich  bei  einem  so  vielseitigen  und  vielgewandten  lieber- 
icizer»  eine  &u  hödbsten  Ghrad  edle  und  d^^anle  sd  und  nassen  noch  hinsa- 
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fügen,  dass  auf  lUc,  so  schwierige  möglichste  Reinheit  der  Reime  eine 
besondere  Sorgfalt  und  mit  seltenem  Erfolge  verwendet  ist.  Daas  aber  die 
absolute  strengste  Reinheit  in  Uebersetsting  einer  so  eadtoten,  ▼erscManfpenen 
und  zugleich  mehrfachen  Reimkette,  wie  die  gotti.  Kom.  sie  bictt-t .  einfach 
unmöglich  und  gar  nicht  zu  fordern  sei ,  kann  nun  als  auch  durch  Bartsch 
erwiesen  betrachtet  und  constalirt  werden.  Vgl.  /..  B.  aus  den  ersten  24  Seiten 
der  HöUe  Gs.  I,  ap,  31  ;  7g.  h\  ti-^,  127.  129;  II,  34,  36:  41.  43;  38,  40; 
50,  52;  82.  84:  116.  118;  III,  ib,  iS;  2(),  28;  50,  52;  (V>.  S!^:  Ho,  82); 
86,  88.  90;  110,  112;  IV,  142,  144;  —  II,  4Ò,  48;  IV.  64,  ¿6  (ebenso  XIII, 
25,  27  n.  ö.>,  89,  91  <ai — ei;  i  —  ttb)*  wozu  noch  XIII,  44,  46  (das,  diaa), 
Vni,  71.  73  (Helle,  Hölle).  XVH,  85.  87  (Fieber.  Fiber).  Purg.  XX.  gl. 
(lu,  eu),  XXV,  131,  133,  135,  Par.  V,  61,  63  íih,  ü),  XXIU,  110,  114  ge- 
nannt werden  mögen.  Sehr  hiufig  werden  identische  Reime  gebraneht  („kennen, 
verkennen,  bekennen";  leitet,  geleitet  etc.),  auch  bei  Lantverschiedenheit  (Pg. 
30,  iioff.:  erreichen,  reichen  =  divites,  reichen  =  sich  erstrecken);  etliche 
Male  auch  der  sog.  schwebende  spondäische  Reim  mit  orientalischem  Klang 
(Purg.  27,  8  ff.:  qaoU  es,  scholl  es,  soll  es);  .zweimal  binden  wir  einen  Zwel> 
Wörter-Reim  mit  gewagtem  Accent  (Purg.  XXX,  32ft".:  Schleier,  frei  er, 
Feier;  Par.  XXIV,  19,  21,  sah  ich,  wich)  und  einmal  scheint  der  Reim 
gana  übersehen:  Par.  XIH,  115  schreiten,  bei  Weitem).  Ueber  das  Alles 
soll  und  darf  man  nach  \insrcr  Meinung  mit  einem  Danteübersetzer  rieht 
rechten,  der  sich  in  bcütändiger,  oft  verzweifelter  Reimnoth  befindet,  sowohl 
wegen  der  Schwierigkeit  des  Originals  an  sich,  als  wegen  der  Ungleich» 
heit  beider  Sprachen  in  Hinsicht  auf  Fülle  von  Retonformen  .  besonders 
weiblichen.  Dies  führt  uns  auf  einen  andern  Punkt.  Nach  allgemein 
anerkannten  Principien  hat  auch  Bartsch  den,  der  italieniiïchen  Sprache  be- 
sonders eigenthümlichen,  in  der  g.  K.  fast  ausnahmslosen  und  regelmässigen, 
im  Deutschen  aber  we<ler  sprachlich  noch  diclttcrisch  durchzuführenden,  M-eib- 
lichen  Reim  nicht  durchweg  fcstgciialten ,  aber  nun  keineswegs  einen  regel- 
mässigen ,  sondern  einen  ganz  freien ,  in  beliebigen  Zwiscbeniftumcn  wieder- 
kehrenden Wechsel  mit  männlichen  Reimen  eintreten  lassen.  Er  spricht 
sich  darüber  im  Vorwort  dahin  aus,  dass  er  den  regelmassigen  Wechsel,  wie 
ihn  Streckfhss  (und  auch  Netter)  durcligefiUnti  als  eine  unnöthig  auferlegte 
Fessel  ansehe,  der  zu  Liebe  manches  Wesentlichere  hätte  geopfert  werden 
müssen.  Das  Letztere  ist  sicher  und  auch  ftber  das  Erstere  massen  wir  uns 
nicht  an,  mit  einer  anerkannten  Antoritfit,  wie  Bartsch  es  hn  Gd^et  der  alten 
IMchtungsformen  ist,  rechten  /u  wollen.  Nur  auszusprechen  erlauben  wir  uns, 
dass  es  uns  für  unser  Theil  schwer  liilh,  <lie  (lebundenheit  an  eine  strengere 
Form  des  Reims  in  ihrem  Werth  nicht  doch  am  Ende  höher  anzuschlagen, 
als  iiie  kleinen  Concessiooen  in  der  Uebertragnng,  welche  derselben  mög- 
licherweise gemacht  werden  müssen.  Denn  je  strenger  und  regelrechter  an 
sich  der  Bau  der  Terzinen  ist,  desto  eher  bringt  es  doch  etwas  Unregel- 
ndteiges,  einen  gewissen  Eindruck  der  Ungleichheit  IHr  das  Ohr  herein,  wenn 
jene  beliebig  wechselnden  weiblichen  und  männlichen  Reime  .in  demselben 
vorüberziehen.  £s  fehlt  einem  deutschen  Ohr  zumal  der  regelmässige  Ruhe- 
psnkti  dem  es  sich  an  bestimmt  wiederkehrender  SteUe  entgegensehnt  und 
den  es  in  einem  stabil  wiederkehrenden  männlichen  Reime  gerade  6ndel. 
Dazu  kommt  der  weitere  Umstand,  dass  der  mehr  reiche,  elegische  Eindruck, 
welcher  dem  germanischen  Ohr  im  Unterschied  vom  italienischen  der  weib- 
liche Reim  macht,  um  der  Harmonie  mit  dem  kraftvollen  Ton  des  Originak 
willen  x\n\  so  mehr  ein  öfteres,  ein  rcgelmäs>iges  Kintrcton  des  männlichen, 
stumpfen  Reims  erforderlich  zu  machen  scheint,  mit  welchem  für  uns  vorwie- 
gend der  Eindmdc  des  Entschiedenen,  Kraftvollen,  Energischen  verbunden 
ist.  Wenigstens  <las  Ueberwiegen .  be/w.  das  länger  fortgesetzte  Alleinherr- 
schen des  weiblichen  Reims  durch  vier,  fünf  und  mehr  Terzinen  hindurch 
wirkt  in  der  angedeuteten  Richtung;  und  dies  vomelmlich  bei  den  Stetten 
von  ausgeprägt  grandiosem  oder  leidenschaillich  bewegtem  Character,  wie 
z.  B.  der  schon  erwähnten  Hölleninschrift,  der  Rede  gegen  florentinische 
Zustände  Par.  15,  97 — 108,  der  Strafirede  gegen  das  Papstthum  HöUe  19,  wo 
der  regehnistige  Weehid  von  90—103  mit  V.  103  ui  dcd»  rein  weil>Udi 
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gereimte  Terzinen  üher;,'eht.  Der  Meisterdichter  der  deutschen  Terzine, 
Chami&so,  hält  es  freilich  in  seinen  gròsseren,  beschreibenden  Gedichten 
(Solas  y  Gomes,  Ptaiioeseo  Franda't  Tod  etc.)  ebeuo  imd  aeigt  Uvfig  da 
cnts4-]ii<.'denes  Ucberwiegen  des  weiblichen  Reims.  Indessen  ist  dies  bei  einen 
Originalgcdicht  doch  etwas  anderes,  sds  bei  einer  Uebersetzung. 

SchliessKch  nehmen  wir  hier  Gelegenheit,  noch  einen  lülgemeinen  und 
zwar  in  dieser  Ausgesprochenheit  neuen  Gesamnit-Uebersetziingsgrundsatz  von 
Herrn  Prof.  Bartsch  zu  erwähnen,  dessen  er  im  Vorwort  ausdrücklich  gedenkt. 
Dies  bt  der  Grundsatz,  nicht  um  jeden  Preis  ein  wörtliches  Zusammentreffen 
ant  andera  Uebenetzungen  zu  vermeiden  und  eventuell  da^  ihm  selbst  nicht 
besser  oder  weniger  <,'ut  (lclin¡,'ende  durch  du*^  entschieden  Gelunj^ene  eines 
Vorgangers  zu  ersetzen.  Dieses  l'rincip,  von  dem  öfters  Gebrauch  gemacht 
ist  (a.  B.  Hölle  5,  99;  Fegf.  31,  i — 3  wörtlich  nach  Streckfuas),  erscheint 
uns  so  richtig  und  vernünftig,  dass  wir  uns  nur  freuen  können,  dass  ein  so 
unbestrittener  Meister,  wie  Bartsch,  der  es  konnte,  damit  vorgegangen  ist, 
indem  wir  der  unafigUchen  MShe  gedenken,  welche  wir  selbst  bei  der  Nen- 
bearbeitnng  der  Streckfuaa'schen  Uebertra^'ung  öfters  darauf  verwenden  zu 
müssen  glaubten,  uro  nur  nicht  einen  entschieden  gelungenen  Ausdruck  eines 
Andern,  den  wir  nicht  nur  nicht  besser  m  geben  wnssten,  sondern  der  in 
seiner  Art  unfibertreflflich  gut  erschien,  uns  anzuei<;ncn  und  dadurch  Miss- 
deutun«,'en  hervorzurufen.  Denn  wahrlich,  trotz  alledoui  hat  jeder  neue  Ueber- 
•sctzer  immer  noch  genug  /.u  thun,  genug  Kigenes  zu  geben;  und  alle  diejenigen, 
welche  ihr  i^tudium  dem  göttlichen  Dichter  widmen,  dürfen  sich  dnich  die 
reine  Liebe  zur  Sache,  welche  den  Forscher  hier  mehr  als  anderswo  allein 
tragen  und  treiben  kann,  genugsam  verbunden  erachten,  um  durch  freie 
Gegenseitigkeit  ein  Werk  fordern  zn  helfen,  von  welchem  Bartsch  ebenso 
wahr  als  schiin  sajjt ,  „dass  nur  immer  neue  Vir^iichi  ,  die  redlich  das 
früher  Gelei. s  tete  benutzen,  allmälig  zum  Ziele  seiner  Erreichung  führen 
können.*'  — 

ITeber  die  Anmerkungen,  die  Bartsch  im  Stile  kürzester  gedrängter 
Wort-  und  allemöthigster  Sacherklärungen  seiner  Uebersetzung  als  Fussnoten 
beigibt,  haben  wir  nur  *ias  zu  sagen,  dass  wir  mit  Scartazzini  nicht  einver- 
standen sein  können,  der  sie  (im  Magaz.  f.  d.  Lit.  d.  Ausi,  am  oben  angeg. 
Ort)  gar  zu  mager  tindet.  Das  was  sie  geben  wollen,  geben  sie  in  meister- 
hafter, knapper  und  viels;igender  Fülle.  Dass  sie  nicht  weiter  und  ausführ- 
licher ins  Einselne  gehen  wollen,  ronss  nicht  nur  ah  hewnsste  Absicht  des 
Verf  unangetastet  bleiben,  sondern  auch  in  seiner  Art  als  wohlbegründet, 
ja  willkommen  erscheinen.  Unter  den  neueren  deutschen  Ausgaben  der  gött- 
Ucbcn  Komödie  ist  die  vorliegende  die  einzige,  die  ohne  grös.«ieren  Ccmimentar 
i*t.  Wenn  dies  für  die  mit  Dante  noch  Unbekannten  die  vorläulige ,  unauf- 
gduhene  Einführung  in  den  Text  selbst  erleichtert,  so  wird  auch  der  Kenner 
und  Forscher  aus  demselben  Grunde'  besonders  gerne  ein  Buch  zur  Hand 
nehmen,  welches  in  so  ausgezeichnet  -  fliessender  und  treuer  Weise  ihm  den 
W'iedcrgenuss  des  Originals  in  der  Muttersprache  vermittelt  und  dasselbe  rein 
liir  sich  ohne  alle  Zuthat  oder  Beiwerk  auf  den  Leser  wirken  lässt.  Trotz- 
dem, obwohl  das  Buch  vornehmlich  anf  nnnnterbrochenes  Fortlesen  angelegt 
ist  und  auch  in  den  Anmm.  Hinweisungen  auf  andere  Stellen  sich  nicht  allzu 
häutig  fmden,  sind  es  der  letzteren  inuuerhiu  genug  und  der  Veranlassungen 
jedes  Lesers  voraus-  oder  zurückzugreifen  hinreichend  viele,  tun  den  Mangel 
fortlaufender  Gesang-  und  Versziffern  am  Kopf  jeder  Seite  sehr 
unangenehm  und  störend  emphuden  zu  lassen.  Auch  die  Reduction  der  seit- 
Heben  VerscaUen  auf  die  Bezeichnung  nur  je  des  sechsten,  statt,  wie 
sonst,  je  des  dritten  Verses,  d.  h.  jeder  neuen  Terzine,  mag,  zumal  bei  <lcr 
sonstigen  splendiden  Ausstattung  des  Werkes,  auffallend  und  oft  bedauerlich 
fürs  Nachschlagen  erscheinen. 

Nur  Weniges  haben  wir  noch  Aber  die  dem  Ganzen  vorangehende  Ein- 
leitung zu  sagen,  welche  el)ens()  schön  tjnd  durchsichtig,  wie  inhaltreich 
in  gedrängter  Kürze  geschrieben  ist.  Vor  Allem  begrüssen  wir  es,  dass  auch 
Bartsch  an  der  Wirklichkeit  einer  „Zeit  sinnlidur  Veiinrungen**  unseres 
Dichters  festhSlt,  welch'  letstere,  von  vielen  Seiten  angenommen,  neueslens 
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Scartazzini  in  seinem  Commentar  sowie  seiner  Darstellung  der  inneren 
Eutwickelungsgeschichte  Dante's  in  Jahrbuch  III.  IV  ganz  aus  der  Wirklich- 
keit Äusmerzcn  und  ins  Gebiet  der  Fabel  und  des  Äiissverständnisscs  ver- 
weisen will.  Es  ist  hier  nicht  der  Ort,  auf  Gründe  und  Gegengründe  naher 
einzugehen.  Nur  soviel  müssen  wir  auch  hier  aussprechen:  Wenn  man  bei 
dem  ganzen,  vorwiegend  ernsten,  wenn  arach  leidenaehafUiclien  Naturell  des 
Dichters  und  bei  seiner  Strenge  im  Unheil  über  sich ,  wie  über  Andere, 
natürlich  nicht  gleich  an  das  Aergste  denken  und  das  Bild  des  Dichters 
nicht  dureli  die  Annahme  eines  zeitweiligen,  im  eigentlichen  Sinn  schlechten 
Lebenswandels  trüben  darf,  so  erscheint  es  doch  auch  .andrerseits  gezwungen 
und  schlechthin  unmöglich,  alle  die  eigenen  Andeutungen  des  Dichters,  welche 
die  vita  nuova,  das  Convito  und  die  j,'öttliche  Komödie  durch/.iehcii  (bes. 
Purg.  23,  115  f.  und  31,  36:  Ic  presenti  cose  Col  faNo  Uir  |nacer)  einzig  auf 
die  Abwendung  vom  früheren  kindlichen  Offenbarungsglauben  zur  Philosophie 
beziehen  zu  wollen.  Dass  dem  Dichter  und  der  Beatrix  dies  letztere  als  die 
Wurzel,  als  der  Cardinalfehler  gilt,  ist  sicher.  Aber,  worin  wir  auch  mit 
"Witte  (Einl.  /..  Uebers.)  übereinstimmen,  weltliches  Treiben  von  mancherlei 
Art,  auch  Liebesverhältnisse  eingerechnet,  dürfen  nicht  ausgeschlossen  gedacht 
werden,  und  zwar  vornehmlich  in  der  innerlich  íñr  ihn  dunkelsten  Lebens» 
période  nach  Beatrix*  Tode  vor  seiner  Vorlicirathung.  —  In  den  einleitenden 
Bemerkungen  über  ilie  göttliche  Komödie  ül)erhaupt  vemiisst  man  völlig  ilie 
Erwähnung  und  Erklüiung  ihres  specilischen  politischen  Grundgedankens 
von  der  rechten  staatskirchlichen  Führung  der  Völker,  vermisst  man  die  Her- 
vorhebung der  politischen  Seite  an  tier  Virgilsgesialt ,  welche  kurzweg  nur 
als  die  „menschliche  Einsicht"  deiinirt  wird.  Es  scheint  fast,  dass  der  Herr 
Verf.  geflissentlich  diesen  Punkt  ganz  ans  dem  Spiel  gelassen  hat,  wiewohl 
es  dabei  unbegreiflich  erscheint,  dass  doch  richtig  gesagt  wird  :  ,,die  Wahl 
Virgils  hänge  mit  Dante's  politischen  Anschauungen  auf¿  engste  zusammen." 
Denn  dass  Dante  den  Virgil  gerade  als  seinen  politischen  Freund  etc. ,  sism 
Vertreter  der  Vemunit,  der  natürlichen  Einsicht,  die  auch  den  Pleiden  ge- 
geben ist,  macht,  einer  Oti.ililät,  die  in  dieser  allgemeinen  Bestimmtheit  von 
jedem  anderen  frömnieren  Heiden  vertreten  sein  konnte ,  das  stünde  m)ch  in 
einem  sehr  iusserlichen ,  zufSüigen,  keineswegs  engen  Zusammenhang.  Viel- 
mehr repräsentirt  Virgil  eben  vermöge  dieses  Zusammenhangs  die  Vernunft 
im  Allgemeinen  nicht  nur,  sondern  in  specie  die  politische  Einsicht  im 
Dante*schen  Sinn,  besw.  deren  Resultat,  die  rechte  irdische  Weltordnung 
als  d.as  Medium  der  irdischen  Glückseligkeit.  Im  Zusammenhang  damit  wäre 
doch  auch  .luf  die  Gleichberechtigung  des  allgemein-moralischen  Sinnes 
im  Grundgedanken  der  göttlichen  Komödie  besonders  hinzuweisen  gewesen, 
wenn  auch  der  eine  wie  der  andere  nicht  überall  und  gleicher  Weise  hervor- 
tritt. Und  daraus  ergäbe  sich  dann  die  Gesammtidee  des  Werkes  in  der 
Mehrheit  ihrer  Momente  und  zugleich  in  der  Einheit,  welche  durch  die 
allererste  persönliche  Beziehung,  „durch  das  Getränktsein  mit  dem 
warmen  Lebcnsblutc  der  Dichterseele"  (Bartsch)  so  glücklich  und  schön  her- 
vorgebracht wird,  welch'  letzteres  Bartsch  in  seiner  Einleitung  auf  die  fein- 
sinnigste Weise  darthttt,  indem  er  sagt,  womit  wir  unsere  Bemerkungen 
schliessen  wollen:  „die  Allegorie  hat  hier  ihr  Höchstes  geleistet,  wefl  sie 
ein  Bild  des  Lebens,  aus  der  Tiefe  der  Dichterseelc  stammend,  entrollt, 
darum  nicht  kalt  und  frostig  wirkt,  wie  sonst  so  oft  die  Allegorie  thut,  son> 
dem  erwärmend  und  erschiitLemd,  wie  das  Leben  selbst." 
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I>e  seizième  siècle  en  France,  tableau  de  la  littérature  et  de  la  langtie 
suivi  de  morceaux  en  prose  et  en  vers  choisis  dans  les  principaux  écrivains 
de  cette  époque  par  MH.  A.  Darmesteter  et  Adolphe  Hatsfeld. 
Paris  (Delagrave)  1878.    I,  301  ;  II,  375  S.  8». 

Es  fehlt  nicht  an  Versuchen ,  die  Sprache  nná  Litteratur  der  Uebcr- 
gangszeit,  welche  das  Altfranzösische  von  dem  Neuiraiuöi>i.schen  trennt,  durch 
kone  Gnumnatikcii,  gesammelte  Leiest&cke  und  Glossare  weiteren  Kreisen 
ver^iandlich  zu  machen.  Monnard  veröffentlichte  eine  Chrestomathie  des  pro- 
sateurs français  du  XI au  XVI«  siècle,  Paris  et  Genève  1862,  mit  einem 
Wörterbuch  und  elB«r  GnanmatOc,  die  bis  vor  Kurzem  noch  die  voUstSndigste 
Sammlung  der  EigenthomMchkeiten  jener  Sprachperiode  war,  und  Brächet 
fügte  zu  seinen  Morceaux  choLsis  des  grands  écrivains  du  XVI«^  siècle,  Paris 
1875,  ebenfalls  ein  Glossar  und  eine  Muunard  hie  und  da  ergänzende,  im 
Allgemeinen  aber  minder  reichhaltige  Gnunmatik,  sowie  eine  Abhandlung 
3ber  Orthographie  und  Aussprache  hinzu;  ausserdem  sind  namentlich  in 
Dentschland  eine  Keihe  kleiner  Arbeiten  ernchieneu,  mciüt  Progranuuabhand» 
Iragen  imd  Promolioiisschrifteii ,  welche  einxelne  Schriftsteller  oder  einzelne 
Theile  der  Grammatik  ausführlich  behandeln. 

Wenn  einige  dieser  letzteren  Arbeiten  von  geringem  Werthe  sind,  weil 
ihre  Urheber  der  nothigen  Kenntniss  des  Altfiraiuösischen  ermangelten,  nm 
alle  sprachlichen  Erscheinungen  richtig  verstehen  und  erklären  zu  können, 
so  darf  naan  bei  einem  Werke,  das  den  Namen  Darmesteters  auf  dem  Titel 
trägt,  versichert  sein,  dass  es  diesen  Mangel  nicht  aeigen  wird.    Und  in  der  ' 
That  übertrifft  das  Buch,  welches  wir  hier  später  als  uns  lieb  ist  snr  Anaeige 
bringen ,  seine  Vorgänger  fast  in  jetler  Beziehung.     Es  besieht  aus  zwei  un- 
gefähr gleich  grossen  Theilen,  von  denen  der  erste  auf  S.  l  bis  183  eine 
Litteraturgeschichte  des  1 6.  Jahrhunderts  und  auf  S.  183  bu  301  eine  Gram- 
matik für  diese  Zeit,   der  zweite  eine  37:;  Seiten  umfassende  Sammlung  von 
Lesestücken  enthält.  Das  Lexikon ,  welches  bei  Monnard  einen  beträchtlichen 
Raum,  und  in  dem  unangenehm  kleinen  Drucke,  welcher  Brachets  Sammlung 
verunstaltet,  immer  noch  einige  dreissig  Seiten  in  Anspruch  nimmt,  ist  hier 
durch  kurze  Anmerkungen  unter  dem  Texte  ersetzt,  welche  alle  alterthüm- 
Uchen  Wörter  und  schwer  verstSndliche  Wendungen  erklären  und  die  Lecture 
dem  Unkundigen  möglichst  bequem  machen.    Dadurch  ist  der  Raum  gewon» 
nen  für  eine  ausführliche  Darstellung  der  Litteratur  des  16.  Jahrb.,  für  eine 
Darstellung,  die  sich  nicht,  wie  so  manche  andere  Litteraturgeschichte,  damit 
begnügt,  die  landläufigen  Redensarten,  in  denen  das  Urtheil  über  die  hervor- 
ragenden Schriftsteller  gewöhnlich  zusammengefasst  wird,  auf  niu^jjliclist  geist- 
reiche Weise  zu  erweitern  und  auszuführen,  so  dass  der  Studircude  wenig 
oder  gar  nichts  Greifbares,  nicht  einmal  éit  Titel  der  Werke,  von  denen 
gesprochen  wird,  geschweige  tlenn  An},'abe  der  Ausgaben  oder  biographische 
Notizen  in  ihnen  lindet,  sondern  für  eine  Darstellung,  welche  sich  stets  be- 
müht, wiiUich  wissenschaftlich  zu  sein,  welche  den  Ideenvonrath  und  <^ 
treibenden  Kräfte  des  geistigen  Lebens  jener  Zeit  aufdeckt,  dnrch  sie  die 
Erscheinungen  erklärt  und  verbindet  und  dabei  auch  die  sociale  Stellung  der 
Individuen ,  mit  denen  sie  sich  beschäftigt ,  ihre  Lebensschicksalc  und  die 
Schicksale  ihrer  Werke  nicht  unberücksichtigt  lässt.   Wenn  hie  und  da  etwas 
Phrasenhaftes  unterläuft ,   wie  /..  B,  die  Heranziehung  des  Aristophanes  bei 
den  Sottien,  so  wird  dies  doch  Keinem  den  Geschmack  an  der  ganzen  Arbeit 
verleiden  können.    Leider  sind  die  Biographien  und  bibliographischen  Iffit- 
theilungen  von  der  Litterattir^^'cschichte  getrennt  und  in  die  Chrestomathie 
verwiesen  worden.    Das  ist  für  den  Leser  nicht  gerade  bequem,  die  Verfasser 
haben  sich  aber  dadurch  den  Vortheil  verschafft,  den  swetten  Thdl  als  be- 
sonderen Band  (erschienen  unter  dem  Titel  :  Morceaux  durfsis  des  prindpauz 
écrivains  du  XVI«  siècle)  herausgeben  zu  können. 

Nicht  minder  günstig  muss  das  Urtiiefl  Aber  die  Grammatik  lauten, 
wenn  man  sich  übeneugt  hat»  welche  erstaunliche  Menge  von  Thatsachen 
hier  auf  kleinem  Räume  zusammengedrängt  ist,  und  wenn  wir  im  Folgenden 
einzelne  Capitel  berichtigen  oder  vervollständigen,  so  liegt  es  uns  fern,  da- 
dnidi  den  Werth  d«i  Baches  irgendwie  herabsetzen  zu  wollen. 

SaUaOr^  C  leia.  Ph.  lU.  I9 
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Es  hat  diesem  Theile  des  Werkes  nicht  znm  Vortheil  gereicht,  <las^ 
die  Verlasser  nach  dem  Plane  und  Titel  des  Ganzen  es  fur  geboten  erachtet 
haben  sich  in  der  Sammlung  iles  Materials  auf  ilas  16.  Jahrb.  zu  beschränken. 
Denn  im  15.  Jahrh.  zeigt  die  Sprache,  obwohl  weniger  beladmnit  lateinischem 
Raube  und  daher  leichter  und  natürlicher  in  ihren  Bewcfiunrjen ,  doch  in 
Formenlehre  und  Syntax  wesentlich  dieselben  Eigenthümlichkcitcu  wie  im 
16.  Jahrh.,  und  wenn  einielne  Encheinnageii ,  die  im  1$.  Jahih.  «ch  selbst 
einer  massigen  Bliest  nìieit  als  characteristischo  ^ícrkmale  der  Zeit  aufdräni^cn. 
im  folgenden  Jahrhundert  mehr  in  den  Hintergrimd  treten,  so  verschMÖnden 
ne  d^ialb  noch  nicht  ans  der  Sprache  nnd  dürfen  in  einer  Grammatik, 
welche  nur  dieser  Zeit  gewidmet  ist,  auch  nicht  vernachlässigt  werden.  Daher 
kann  man  es  zwar  bedauern,  dass  bei  dieser  Gelegenheit  keine  vollständige 
Grammatik  des  Mittelfranzöäischcn,  wie  man  die  Sprache  des  15.  und  16.  Jahrh. 
nennen  kann,  entstanden  ist;  andrerseits  darf  man  aber  den  Verfassern  keinen 
Vorwurf  daraus  machen,  dass  sie  nicht  mehr  geleistet  als  sie  versprochen 
hatten,  zumal  da  man  noch  des  Neuen  genug  fwden  wird,  um  alle  Ciq>ltel 
der  fHOierett  Grnmomatiken  damit  m  vervoil^Ühidigen. 

Der  Abschnitt  über  die  Aussprache  enthält  die  allgemeinen  Resultate, 
welche  sieb  aas  den  Angaben  der  Grammatiker  und  aus  der  Orthographie  als 
ndlcr  ergeben.  Zweifbuafte  Punkte,  wie  die  Lautwerthe  des  e  =  lat.  a, 
des  o,  des  au  und  der  Nasalen  konnten  in  einem  kurzen  Lehrbuche  natürlich 
nicht  ihre  Erledigung  finden ,  und  fur  andere  Einzelheiten ,  die  sich  noch  in 
Menge  hinzufügen  lassen,  hat  vermutlilich  der  Raum  gefehlt.  Sonst  wäre 
vielldcht  unter  a  s.  B.  eine  Bemerkung  ftber  das  Ventummen  dieses  Vocales 

in  aagf,  aaisier,  aorni-r,  aornure,  saoul,  saouler,  paour,  espaourer,  nmr^f 
eingereiht  und  bei  dieser  Gelegenheit  Palsgrave's  Regel,  dass  von  zwei  auf 
einander  folgenden  a  jedes  seinen  Laut  bewahrt  und  seine  sonderbaren  An- 
gaben  über  aousf.  das  er  an  zwei  Stellen  (S.  11  und  S.  195  im  Wörterbuch) 
als  avost  d.  b.  auost  darstellt,  berichtigt  worden.  Unter  í  wäre  vielleicht  fiir 
die  Formen  fmssay-je,  dussay-je  (Ronsard,  Franc.  III,  AmoocB  I),  die  auch 
in  der  Formenlehre  fehlen,  ein  Unterkommen  gewesen.  —  Was  1  anbetrifft, 
so  mag  dem  in  §26  angeführten  Reime  médecine  :  peine  hier  noch  die  Be- 
mericung  des  Duval  (Eschole  française,  Paris  IÒ04)  beigegeben  werden,  dass 
man  1  vor  m  und  n  zwar  ungefähr  wie  ai  ansqjrechen  musse,  ^^impossAh  a 
aimpossible,  mais  ce  doit  estre  fort  sobrement,  et  n'en  faut  pas  abuser,  comme 
foni  les  Parisienes  qui  prononcent  mal  Cousaine,  Raçairu,  Voy  saint  pour 
Cottdne**  etc.,  woraus  man  ersidit,  dass  die  Uebereinstimmung  jener  Rcbn- 
silbcn,  wie  auch  die  Anmerkimg  besagt,  keineswegs  nur  nach  der  Seite  des 
I  hin  zu  suchen  ist.  —  Als  Wörter  mit  stummem  0  werden  S.  206  Anm. 
paon,  taon,  taonner  angeführt;  auch  faon  und  Laon  mit  Laonnois  gehören 
hierher;  denn  Ronsard  schreibt  nicht  nur  Um  und  pan,  sondern  auch  fan 
und  reimt  in  den  Mascaraden  fans  :  enfant;  xa  Loan  und  Laonnois  vgl. 
Duval  S.  99. 

Die  Aussprache  des  u  besitzt  bereits  ihre  Litteratur ,  die  S.  209  ange- 
geben wird ,  und  hat  Herrn  Darmesteter  einen  Sieg  über  Herrn  Talbert  ein- 
gebracht. Indess,  so  imzweifelhaft  es  auch  ist»  dass  die  correcte  Aussprache 
der  Gebildeten  den  Vocal  tr,  von  einigen  schwankenden  Wörtern  abge- 
sehen, nur  den  T.aut  ü  kannte,  so  scheint  es  doch,  als  ob  die  vulgäre  Aus- 
sprache viclleicbt  schon  im  15.  und  16.  Jahrh.  eine  gewisse  Ncigimg  gehabt 
habe  u  in  €u  zv.  verwandeln;  denn  in  der  interessanten  Grammatik  von 
Le  Pougeois  1676  findet  man  in  einem  Veraeichniss  derjenigen  Wörter,  welche 
von  den  Franzosen  gewöhnlich  falsch  ausgesprochen  werden,  u.  a.  auch  coeur 
fur  cure,  pleume  für  piume,  preune  fur  prune,  wie  „etliche,  so  auch  gar 
der  Fhmtzösischcn  Sprache  Meister  seyn  wollen,  kein  Bedenken  tragen  su 
sagen".  Möglich  also  ist  es  immerhin,  dass  das  niedere  Volk  in  den  Fällen, 
wo  zweisilbiges  eü  überliefert  war,  um  beide  Laute  treuer  zu  bewahren,  lieber 
die  Contractu)»  ab  die  EUrion  vornahm,  diese  Aussprache  dann  auch  auf 
einfaches  u  ausdehnte  und  dass  somit  die  überaus  zahlreichen  falschen  Reime 
bei  den  Dichtem  des  16.  Jahrh.  (denn  Herr  Talbcrt  hatte  wahrlich  nicht 
nöthig,  seine  Beweise  vomelmilicb  bei  dem  Gascogner  Du  Bartas  zu  suchen) 
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ebenso  sehr  vulgären  als  dialektischen  Ursprunfis  sind;  und  wahrscheinlich 
ist  es,  dans  der  Hauptgrund  für  die  Verbreitung  jener  Reime  die  Bequem- 
lichkeit und  die  Gewohnheit  der  Dichter  war,  welche  auf  eine  durch  die 
Tradition  gerechtfertigte  Erleichterung  ihrer  mflhsameii  Kaust  nicht  gern  ver- 
zichten wollten. 

Aehnliche  Gründe  liat  es  uhnc  Zweifel,  wenn  selbst  in  dieser  Zeit  noch 
einxelne  Wörter  swischen  nnd  tu  schwanken,  »o  dass  Marot  (T^glet-Dufr. 
II»  285)  noch  nouds  :  ^tnoux  und  ebenso  Ronsard  (Amours  I,  3  und  13) 
nmtds  :  doux»  zugleich  aber  auch  (Eglogue  II)  neuds  :  cheveux  reimen  konnte 
and  d«M  pomrmx,  peureux  and  faourettx ,  jaloux  und  faleuse,  espouse  und 
espeusc'  neben  einander  bestanden. 

Der  Artikel  über  oi,  welcher  diesen  Diphthongen,  so  weit  sein  Laut- 
Werth  s  ué  {ouai)  ist,  in  durchaus  treiTcnder  Weise  behandelt,  leidet  an 
zwei  Mängeln:  erstens  lässt  er  die  Angaben  des  Palsgrave,  mit  denen  die 
Verfasser  sich  irgendwie  hätten  abfinden  sollen,  unberücksichtigt,  und  zweitens 
trennt  er  die  Gruppe  oin  nicht  von  dem  gewöhnlichen  oi.  Da  aber  die  Ver* 
vollstSndigang  dieses  Paragraphen  mehr  Raum  erfordern  wfirde,  als  diese 
Anzeige  beanspruchen  darf,  so  wollen  wir  über  oi ,  sowie  auch  über  das  fol- 
gende Capitel,  das  von  den  Nasalen  handelt,  an  anderer  Stelle  mittheilen, 
was  wir  den  Angaben  der  Verfasser  hinzocufugen  wünschten,  and  die  Be- 
sprechung dieses  Abschnittes  hier  mit  der  Bemerkung  schllessen,  dass  §  37 
ein  Versehen  enthält,  da  monosyllabe  statt  dissyllabe  zu  setzen  ist,  und  ebenso 
h  54 ,  wo  von  einem  Vorgange ,  den  man  getrost  um  wenigstens  drei  Jahr- 
handerte  zurûckverlegen  darf,  gesagt  wird;  Us  suivie  d'ane  consonne  est 
devenue  muette  en  français  dès  le  dix-septiòme  siècle.  — 

Unter  den  allgemeinen  Bemerkungen,  weiche  auf  die  Lelm  von  den 
Consonantm  folgen»  wire  die  Regel,  dus  alle  Vetsddasslaate  nebst  /  and  / 
vor  flcxivischem  s  verstummen,  nur  dann  entbehrlich  gewesen,  wenn  sie  unter 
jedem  einzelnen  Consonanten  angeführt  tmd  belegt  wäre;  man  vermisst  sie 
jedoch  anter  c,  q,  g  and  /.  wo  rie  nicht  minder  Geltimg  hat  als  bei  den 
Dentalen  und  Labialen;  denn  Jean  Sfafòt  (Lengl.-Dufr.)  I,  77  reimt  Grecs  : 
Jiscrr-tz;  T,  15  parcs  :  pars;  I,  18  arcs  :  sou/i/ars;  Clément  Marot  IV,  29 
arcs. ars;  Ronsard,  boc.  royal  grecs  :  près  ;  Hynncs  II,  12  boucs  :  nous -, 
Montaigion,  Ane.  Poésies  I,  185  cocçs  :  repos-,  Q.  Maiot  I,  183  iaqs  t  las\ 
Ronsard,  poèmes,  laqs  :  bras;  vgl.  Oudin:  „Q  ne  se  prononce  point  en  lags: 
ny  en  ce  plurier  ^0(r^.f  :  encore  moins  au  mot  composé  cocq  d'Inde.  Beispiele 
za  /  siehe  Zeitschr.  H,  S.  541.  Es  fehlt  auch  die  Regel,  dass  in  zasammen- 
hängender  Rede  die  Kndci)nson.inten  ausser  m,  n,  r  vor  consonantischcm  An- 
laut verstummen,  eine  Regel,  mit  der  sich  besonders  Palsgrave  und  U.  Estienne 
eingehend  beschäftigen. 

Wenn  es  den  Verfassern  möglich  gewesen  wire,  in  dem  Rahmen,  den 
sie  sich  vorgezeichnet  hatten,  mehr  Stoff  zu  vereinigen,  so  würde  in  der  nun 
folgenden  Formenlehre,  die  etwa  20  Seiten  umfasst,  das  Capitel  von  dcu  un- 
regelmässigen Verben  vielleicht  etwas  ausführlicher  beliandelt  nnd  darch  eine 
tabellarische  Uebcrsicht  dem  Anfänger  erleichtert  worden  sein. 

Die  Svntax,  welche  mit  Recht  fast  dreimal  so  viel  Raum  einnimmt  als 
die  Fonnemehre,  beginnt  mit  einem  stattlichen  Veneichniss  solcher  Wörter, 
welche  seit  dem  16.  Jahrh.  ihr  Geschlecht  gewechselt  haben  oder  schwanken- 
den Geschlechtes  gewesen  sind.  Es  sind  ihrer  über  siebzig,  fast  fünfmal  mehr 
als  bei  BracheL  Wenn  wir  ihnen  ungefähr  die  gleiche  Zahl  hinzofSgen,  ohne 
uns  jedoch  in  der  Auswahl  der  Belege  auf  das  16.  Jahrh.  zu  beschränken,  so 
wird  dies  nicht  nur  die  grosse  Verlireitung  der  Geschlechtsveränderungen  be- 
weisen, sondern  wegen  der  Wichtigkeit,  welche  diese,  wenn  man  will,  unter- 
geordneten Vorginge  immerhin  fifar  die  Textkritilc  besitzen,  Manchem  vielleicht 
auch  willkommen  sein.  Wir  setzen  die  von  D.  und  H.  belegten  Wörter  der 
Uebersicht  halber  in  Klammem  hinzu. 
Ancre.  —  Rab.  HI,  7  en  Vanere  sacré. 

Apoeaiipse.  —  Montaiglon,  Anc.  Poésies  III,  106      saint  Apocalipse. 
Areheveschié.  —  Renaus  de  Mont.  p.  121,  v.  2  Qu^ü  vinärent  à  Coi- 
loingne,  la  fort  arcfuveschié. 
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Arehiâiaeoné.  —  Girist.  de  Pisan  in,  26  une  arcküUac&n/. 

Armoire.  —  Benoit,  Troie  83  Un  jour  ^arJoit  en  un  armaire\  aber 
Kenart  3259  Tantost  a  travée  une  aumotre;  Hept.  256  un  a. 

Art.  —  Renart  1062  Qui  numU  fu  plains  dt  tnaUs  arsi  R-ab.  IV,  57 
tauies  arts;  Montaigne  I,  9  cette  àeiie  art;  aber  Berte  644  sans  nui 

mauvais  art. 

Artidi.  —  Montaiglon  et  Rothschild,  Recueil  X,  345  bald  männlich, 
bald  weibHch. 

Auj^'-ure.    -  Montaigne  III,  4  de  mauvaise  auçure. 

Automne.  —  De  la  Touche  1696,  I,  108:  Automne  est  meilleur  lém.  que 

maac;  une  bette  automne;  so  noch  jetzt  poetisch. 
Avantage.  —  Monluc  S.  435  ils  ont  une  aJvantaj^e. 
Aventure.  —  Commines  V,  17  cest  av.  {Aùysme,  affaire,  âge»  aide,  aise, 

alarme,  amour,  arbre,  ardeur^ 

Caprice.  —  Ronsard,  Art  poétique:  Srìon  que  ia  c.  te  prendra. 

Coup.  —  Scheinbar  fém.  in  der  Redensart  à  la  coup  Je;   häufig'  in  den 

Cent  nouv.  nouv.  Nu.  20  à  la  coup  de  la  meilleure  chère  Je  ce  disner  ; 

No.  70  droU  à  la  coup  du  retour  dudit  chevalier'.   No.  89  Et  qua/ut 
í  j  ptiroissiettì  Jt  inandoii  ìtt  ijunnd  la  feste  seroit,  il  failloiì  à  la  COUp 

de  le  dire;  doch  erklärt  sich  der  Ausdruck  ohne  Zweifel  durch  ein  an 

Grunde  liegendca  à  coup,  so  dass  à  i'acoup  iu  schreiben  isU 
Credo.  —  R.räart  20703  Savent  disait  entre  us  dents  Sa  eredo  et  sa 

paternostri.  {Caresse,  cimeterre,  cache,  colere,  eoniète,  comté.) 

Dent.       ReleL.'e  bei  lâttré;  schon  fräh  fém.;  Renart  7S44  Ysengrin  H 

mostre  la  dent. 

Dishonneur.  —  Rvtebeuf  I,  136  Et  doutissiez  la  déskoneur;  Marie  de 

Fr.  I,  230  ÎMH'  iix  deffent  sa  deshunur  ;  dito  II,  133. 
Désir.  —  Rom.  de  Troïlus  S.  157  pour  ta  grand  désir. 
Disordre.  —  Romania  1S78  S.  279  in  einer  Sottie:  Ce  sont  ceux  qui 

desordre  ont  faite  et  la  font  tousj\>urs. 
Diffame.  —  Renart  le  nouvel  6556  diffame  vilains. 
Discorde.  —  Commines  VI,  2  un  discorde;  vielleicht  ist  discord  zu  lesen. 
Divorce.  — -  Cent.  nouv.  No.  47  la  divorce  et  sépiration;  vgl.  Palsgrave 

S.  175  la  belle  divorce.    {Dette,  diocèse,  dot.  doute,  duché.) 

hclypse.  —  Montai^n,  anc.  poés.  VI,  24  quelqu'un  de  ces  eclipses;  vgl. 

Xn,  s.  153  die  variante  in  Note  2. 
Bneiume.  —  Ch.  d'Orléans  (Guichard)  S.  424  plus  pesant  qu^un  enclume. 
Encre.  —  Montaigne  III,  l'i  au  moins  est  sien  Venere  et  Je  papier',  vgl. 

Littré  s.  V. 

Enseigne.  —  Rom.  de  Troïlus  S.  223  vray  enuigne  de  son  aspre  martire. 

Estât.  —  Rom.  de  Troïlus  S.  l6q  en  ceste  estât,  (¿úluinj^e.  enií^me,  épi- 
gramme,  épitaphe,  épithète,  erreur,  espace,  estude,  exemple,  exercice, 
ivangOe,  évescki.) 

fame.  —  Froissart  (Luce)  III,  202  Toutes  fois  fu- il,  pour  ce  villain  fame, 
prix  et  tantost  mis  en  prison,  ani  der  folgenden  Seite  jedoch  als  fém. 
gebracht  ;  vgl.  diff  ame. 

Feste  =  fatte.  —  Renart  254  trois  bacons  vit  pendre  à  la  feste. 

Ein.  —  Ch.  d'Orléans  68  und  oft  sonst  au  ßn\  Commines  IV,  7  <ì  /<•;//  c 
fins  particuliers.  {Fabrique,  fanfare,  foudre,  fourmi.  —  Garderobe, 
gent,  guide.) 

Haste.  —  Ch.  d'Orléans  l^'^pour  le  haste  de  mon  passage. 

Héberge  —  auberge.  —   A.  Chartier,  Curial:  Car  ce  corps  est  ung  hi' 

berge  de  ton  pèlerinage;  Quadrilogue  :  cestuy  héberge. 
Histoire.  —  Rom.  de  Troïlus  S.  256  Vous  aret  fait  de  moy  ung  long 

ystoire.    {Honneur,  horloge,  horreur,  huile,  humeur,  hydre,  hymne.) 
idylle.  —  Vgl.  Littré  s.  v.  Auch  in  der  Form  idyllie  vorhanden;  H.  Êstiennc 

Conformité  134  au  cinquiesme  idylHe;  ib.  149  un  sien  idyllie. 
Image.  —  XV  Joyes  de  m;iriage  S.  53  Elle  se  c  nfic  /if  doulcoiieiit  comme 

ung  image;  Rom.  de  ïroïlu»  S.  151  l'ymage paint;  Ronsard,  iüemens: 
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nos  bons  ímaj^fs  ;  Mont,  et  Rothschild,  Recueil  XT,  S.  27  De  marbre 

bianc  ymage  mieux  portrait -,  vgL  die  Anmerkung  daselb:ít. 
Intervalle,  —  Jean  Chartier  n,  loi  sans  aulewte  hUerwUte. 
Inventaire.  —  Ch.  d'Orléans  S.  119  Vinventoire  j^ay  regardée  De  nos 

meubles,  en  biens  et  corps;  De  legier  ne  sera  gastée,    {IdoU,  m- 

fortune.) 

yeune*  —  Al.  Chartier,  Curial:  après  longue  j'eusne. 

your.  —  Zu  der  Redensart  toute  jour,  die  im  Ahfrz.  ebenso  üblich  ist 
wie  im  15.  und  16.  Jahrb.,  vgl.  Toblcrs  Erklärung  Zeitschr.  II,  628. 

Limite.  —  MoDt.  I,  14  La  vaiUanee  a  ses  ämäes,  comme  Íes  auUres  ver- 
tus, lesquels  franchis,  on  se  treuve  dans  le  train  du  vict'. 

Loutre.  —  Montaiglon  et  Rothsch.,  Recueil  Xü,  S.  20  En  aUant  d^aguet 
comme  ung  iotUtre;  vgl.  die  Anmerinuig  datelbst. 

Malice,  —  Berte  286  par  son  tres  grami  malke\  Chaatelidn  VI,  11  fen 

suis  cause  par  mon  malice. 
Martire.  —  Rom.  de  Troûus,  Einleitung:  mon  und  ma  martire,  doch 

iberwiegend  mase.;  Deacluunps  ÍI,  27  la  martire. 
Mémoire»  ' —  Chrestien,  chcv.  au  lyon  3013  Et  ot  son  san  et  son  mimoire. 
Mérite.  —  Montaiglon  et  Rothsch.,  Recueil  XII,  384  Donne  leur  la 

santé  planiere  En  la  mérite  de  tes  saincts. 
Misaise.  —  A.  Chartier,  Dame  sans  mire  y:  Fors  de  vous  monstrer  mon 

mesaise;  Complaincte  de  Gransson  :  /«•  liur  (/.<>■»  demon  doleni  tndsaisoi 

aber  sa  tnesaise  im  Débat  du  gras  et  du  maigre. 
Miracle.  —  Jonrdains  de  Bl.  3526  Celle  mirade  que  Dex  U  a  monsÊrée. 
^{{sì're.  —  Montaifjlon,  Recueil  II,  i^i  un  tel  misère. 
^Moeurs,  —  Christ,  de  Pisan,  prologue:  de  meurs  virtueux  zweimal; 

einen  Iraheren  Beleg  hat  Littré  s.  v. 
Murmure.  —  A.  Chartier,  Quadrflogue:  les  aekaisons  de  ta  murmure» 

{Melange,  mensonge,  minuit.  —  Navire !S 

Once.  —  Marie  de  Fr.  I,  148  de  ßn  or  1  avoü  un  unce.{}) 
Orge.  —  Bd  Bossnet  mase.  ;  vgl.'  Littré**  Anmerkong  m  dem  Worte. 
Ost.  —  Ren  art  le  nouvel  1800  toute  li  os;  Froissart  I.  17  la  ray  ne  et 
toute  son  ost;  I,  36  li  une  host  et  li  anitre;  aber  auch  mase.:  Ill,  247 
le  plus  biel  host  ;  ebenso  schwankend  bei  Christ,  de  Pisan.    (  Oeuvre, 
oj^ce,  o^re,  omère,  ongle,  ordre,  organe,  ortíkúgrapke,  ouvrage.) 

Parenté.  —  Roland  3907  trestut  mon  parentet;  Christine  de  P.  TIT,  9 
tout  son  parenté.  Das  Mase,  von  *parentatum,  das  Fem.  von  */a> 
retUatem. 

Pasques.  —  Im  Altfrz.  fem.  auch  als  diristliches  Fest.  Berte  1688  Que 
en  France  m'en  voise  à  ceste  pasques  ci;  xahlreicbc  Belege  bei  littré. 

Pate r nos t re.  —  s.  credo. 

Piige.  —  Bendt,  Troie  17922  Or  me  qmde  prendre  à  la  péège. 

populace.  —  H.  Estiennc.  Confonnitc  S.  56  le  populaste. 

Portefaix.  —  Montaigne  II,  2  Pensent-ils  qWutu  apoplexie  n'estourdisse 

aussi  bien  Socrates  qtéuete  portefaisf 
Portion.  —  Christine  de  P.  m,  9  un  autre  porción  du  peuple  fu  wmmù 

au  labour;  ib.  auch  fem. 
Prémisse.  —  Cent,  nouv,  nouv.  No.  44  ung  grand  prémisse.  {Pleurs, 

poison.  —  RencotUre,  reproche,  resU,  rets.) 

liaison.  —  Charles  d'Ori.  (Guichard)  S.  344  Mectez  Raison  pour  espiar 
A  part  sa  couverte  eau  telle;  Car  c'est  celui  seul  qui  se  me  sie  De 
tieûlx  de^auUes  corrigier  (in  einem  Rondel  von  Jehan  Monseigneur 
de  Lomune). 

Remide.  —  Froissait  (Luce)  1,  7  sans  nule  remède. 

Rien,  —  Cent  nouv.  nouv.  No.  22  la  rien  en  ce  monde  dont  la  presence 
plus  luy  plaist;  No.  36  Celle  qui  bey  faisoä  tort  de  la  rien  au  monde 

que  plus  cher  tenait. 
Jiisque.  —  H.  Ëstienne,  lanj;.  franç.  italianizé  S.  Ii6f.  je  le  pren  à  ma 
risque  (als  nenes  Won  getadelt). 
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Serpent.  —  Renart  719  PmU  serpent,  putt  edeuvre. 

Si/enee.  —  Intern.  Consol.  S.  108  Envers  vûHS  est  mon  désir  sans  vpix, 

et  ma  silence  parle  \  S.  171  ta  silence. 

Soupçon,  —  Rom.  de  Troîlti»  S.  139  eesit  souspeçon;   176  aucune  s.; 
273  ia  soitspeçûn. 

Tempête.        Froissarl  HT,  186  uns  ,>tti:y.'.  tt  uns  ten^stes. 
Terme.  —  Floire  cl  fil.  S.  132  car  lor  termes  sont  arrivées',  aber  S.  212 
nuMCoL 

Termine.  —  Floire  et  Bl.  S.  208  or  est  ta  termine  vomie. 

Triomphe.  —  Muntaiglon,  Recueil  anc.  poés.  HI,  23  touite  triomphe  dos* 

couverte.    {Ti\-f,  trafique.  —  Vidange.) 

Vice.  —  Kcnart  191  Eschar setez  est  une  vice  Qui  /orment  aime  atforieo* 
Voiie.  —  Rabelais  I,  23  il  tendoyt  le  vele. 

Wir  gedenken  nicht  die  übrigen  Capitel  mit  gleicher  Ausführlichkeit 
zu  ergänzen,  sondern  nur  einige  Abschnitte  hervorzuheben,  welche  ein  etwas 
verändertes  Aussehen  gewinnen,  sobald  man  über  die  Grcn/on  <1r^  16.  Jahr- 
hunderts hinausblickt.  Die  Pronomina,  welche  zunächst  zu  diesen  Abschnitten 
^hôren  wfirden«  brauchen  wir  hier  nicht  ausführlich  cu  lietprechen,  da  Hoe 
Dissertation  von  Gcdr;;  Radisch  idicr  die  I'rfinomina  bei  Rabelais  uns  Ge- 
legenheit geben  wird  auf  den  Gegenstand  zurückzukonunen.  Wir  beschränken 
uns  daher  hier  auf  die  Bemerkung,  dass  die  schweren  Perwnalpronomina  mit 
der  allgemeinen  Angabe  (§  187)  remploi  de  soi  est  plus  libre  qu'aujourd'hui 
etwas  kurz  abgefertigt  werden  und  «iass  man  eine  bestimmtere  Regel  erwarten 
durfte,  die  ungefidir  lauten  müsste:  moi,  toi,  soi  stehen  l)  vor  dem  Infinitiv, 
2)  vor  dem  Part,  prés.,  3)  selten  vor  amleren  Verbal  formen  ;  denn  dies  ist 
im  15.  Jahrh.  der  herrscli'-nd<-.  im  16.  Jahrh.  noch  weit  verbreitete  Gebrauch 
der  schweren  Personalpronomina.  §  187  enthält  drei  Beispiele  für  den  In» 
finitiv  und  Radisch  gibt  deren  (S.  13)  IBr  das  Partidpium  eine  Menge  ans 
Rabelais. 

Hierzu  noch  einige  Kinzelhcilen  über  .soi.  1)  Dieses  I'ronomen  findet 
sich  als  Latinismus  für  lui,  elle  =  se,  ipsum  ;  zu  den  zwei  Beispielen,  welche 
G«nner  (Zur  Lehre  vom  frans.  Fron.  Berlin  1872)  aus  dem  12.  JaJirh.  an- 
führt, fügen  wir  noch  einige  spätere  hinzu,  die  sich  nicht  alle  durch  An- 
lehnung an  lateinische  Originale  erklären  lassen:  Kenans  de  Mont.  257,  14 
Et  Maugis  Ii  cena  bêlement  en  reeei  Que  dematulast  Chorion  que-  il  fera  de 
soi;  Renart  0970  .S*"  ne  fust  Chantecler  et  Pinte  Qui  à  la  cort  venoit  soi 
qinte;  Intern.  Consol.  S.  0  Quant  une  personne  se  humilie  pur  ses  deffaultt  s, 
de  legier  appaise  ceul.x.  qui  .\ont  courroucez  contre  soy\  ib.  S.  II4  Qut  ainsi 
ees  fuatre  dkoses  desire  et  met  peyne  de  les  acomplyr,  en  tant  qH^it  pewiii 
et  ^ue  en  soy  est  etc.;  Montaiglon,  Recueil  II,  78  fe  ne  tiens  pas  ung 
homtne  saige  Promettre  ce  qu'il  n'est  à  soy\  Montaigne  II,  20  S'il  y  eust 
eseouti  de  près,  comme  sans  doute  il  faisoèt,  y  eust  senty  quelque  ton  gauche 
de  mixtion  humaine,  mais  ton  obscure  et  sensible  seulement  à  soy.  —  2Ì  Es 
bezieht  sich  auf  on  in  freierer  Weise  als  jetzt,  vgl.  Intern.  Consol.  S.  169  on 
doit  äonques  à  moy  recourir  en  toute  tribulación  qu*il  adviengne,  soU  à  soy 
soit  à  aultruy,  und  steht  auch  d*,  «O  îlberhanpt  kein  pcrsdnliches  Subject 

vorhanden  ist,  wie  ib.  S.  108  Grace  enseigne  donc  ref raindre  ses  sens,  ér'iter 
vaine  plaisance  et  ostentación.  S'il  y  a  en  soy  (d.  h.  in  dem  Menschen) 
quelque  chose  d^ne  de  loucnge,  ette  Us  atche  et  muce  humblement  und  eben- 
daselbst :  De  foute  chose,  oeu7're  ou  science.  ijti'H  soif  en  soy,  elle  ne  quiert 
ou  demande  quelque  fruist  ou  loyer  et  retribución  \  ib.  S.  39  'Tu  n'y  trou- 
veras nul  (estât)  où  il  n*y  ait  à  souffrir,  ou  maigri  soy  par  adversâé  et 
tribulación ,  ou  de  son  gré  par  penitence.  —  3)  Es  entbehrt  aller  reflexiven 
Beziehung,  und  steht  für  lui,  elle  =  cum,  earn  ;  z.  B.  Aiol  7885  Et  Aiols  est 
entrés  la  dedens  par  pooir  ;  Jofrois  li  ßex  Geratme  est  entrés  avoec  soi; 
Renaus  de  Mont.  333,  v.  26  Crierai  le  merci,  de  tot  me  met  en  soi;  ib.  362, 
V.  1 7  Comment  que  il  ait  fait  ne  meserrai  vers  moi,  Ar  me  voldrai  ge  mie 
si  parjurer  vers  soi',   Kenart  18721  Et  se  il  ne  l'a  amené  Et  il  ne  vient 
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avenues  soi.  Par  cele  foi  que  je  vos  dot.  Se-  mes  con  saut  en  irrt  ircuz.  I^s 
chastiax  sera  abatuz  etc.;  Rcnart  le  nouvel  1818  Hi  il  s'en  va  od  soi  und 
4400  Jant  qu'en  le  grande  foriès  ont  Emontré  le  feme  le  Roi  Le  hiparde 
et  le  leuve  od  soi;  Charles  d'Ori.  (Giiichard)  S.  430  Tant  espris  d*eUe  estoye 
Qu'en  veillant  je  Vappelloye ,  Puisque  bien  loing  en  estoye,  A  soy  cuidoye 
parler,  und  436  Sy  friê  à  Dieu  qi/en  son  manoir  Vame  do  so^  tout  droU 
envoyé  Où  la  puisse  briefmiiit  noir.  —  4)  Soi  ist  Xominativ  in  folgenden 
Stellen:  H.  Eslienne,  Conformité  S.  171  On  a  beau  y  envoyer  des  serviteurs, 
Ü  rftst  rien  M  qtu  d*y  aßor  soy^mosme',  Montaigne  II,  6  Si  à  plus  fort 
fue  soy  om  se  veult  prendre  Jamais  n'en  peult  que  sa  perte  ensuyvir;  and 
so  wird  es  noch  heut  zu  Tage  gebraucht.  —  5)  Soi  ist  Plural  bei  Montaigne 
ni,  13  Communément  leurs  favoris  regardent  à  soy  plus  qu'au  maistre; 
Inleni.  Consol.  S.  193  Mais  pou  dê  gens  sont  çm  farfaictemeni  se  efforcent 
de  mourir  à  soy  et  qui  plainernent  tendent  à  ci4lx  eslrvcr  hors  soy;  et 
pour  ce  demeurent -Hz  impliquez  et  empeschet  en  soy  et  ne  se  pevent  eslevtr 
en  esperit  sur  soy. 

Wir  knüpfen  hieran  cinipe  Bemerkungen  über  die  Negation  non,  die  in 
Cap.  XII  ganz  übergangen  ist.  Denn  wie  moi  zu  je,  so  verhält  sich  non  zu 
ne  and  steht  daher  1)  bei  dem  Infinitiv,  im  15.  Jahrh.  vorwiegend,  im  16.  Jahrh. 
meist  schon  durch  ne  ersetzt  ;  vgl.  Cent  nouv.  nonv.  No.  5  Monseigneur 
Tiilfbot  luy  defendoit  l'église  à  tousjours,  et  luy  faisoit  jurer  de  non  jumáis 
y  entrer;  Nu.  38  ils  faisoient  semblant  de  le  non  croire;  No.  65  lüle  pro- 
mist  de  non  plus  faire;  No.  74  il  avoÙ  dosAté  de  non  povoòr  venir  à  la 
vile  ;  Charles  d'Ori.  S.  105  Faisant  semblant  de  non  douloir;  Intern.  Consol. 
S.  250  //  sentiroit  tous  les  biens  de  ce  monde  non  estre  que  vanité  et  néant  ; 
Froissart  (Luce)  m,  S.  201  Et  les  jurèrent  H  rois  d*Engleterre  et  H  dus  de 
Normandie  à  non  rnfraindre  {les  trieices);  2)  bei  dem  Part.  prés,  noch  im 
16.  Jahrh.;  vgl.  Kabelais  III,  12  ennemye  des  femmes  lubricques,  non  tenantes 
le  foy  promis  à  leurs  mariti;  III,  30  non  ayant  hant^  et  fréquenté  com- 
Pedgme  que  été  bonnes  meurs;  UI,  3$  ceulx  qui  ont  femme  ssj^ent  comme 
non  ayans  femwe ,  und  immer  in  ce  non  obstant;  im  15.  Jahrh.  ganz  regel- 
Oiissig,  i.  B.  Cent  uouv.  nouv.  No.  27  Comme  non  pensant  ad  ce  qu'elle 
foison;  No.  34  Non  saichant  I*uh  de  VatUtre;  Intern.  Onaol.  S.  134  &re, 
créateur  de  toutes  creatures,  non  ayant  quelque  semblable;  3)  in  elliptischen 
Sätzen,  a)  wenn  das  Prädicat  durch  avoir,  être  oder  faire  vertreten  wird, 
s.  B.  fVoUnart  III,  183  i9r  A*  sanMa  grans  blasmes  ...Li  s^gneur  d*£ngle- 
terre  Ii  disent,  sauve  sa  grace,  que  non  estoä;  ib.  IH,  I94  £t  cuidoient  bien 
li  £ng1¿s  que  messires  Charles  de  Blois  et  ses  gens  deuissent  issir,  mès  non 
fkent\  Commines  VU,  11  Or  pourroit  senUtler  aux  lecteurs  que  je  disse 
toutes  ces  choses  pour  quelque  haine  particulière  que  J*auroye  à  eulx:  mais 
par  ma  foy.  non  fay;  Cent  nouv.  nouv.  No.  6  Laissez-moi,  laissez,  je  suis 
mort.  Non  estes,  non,  dirent  ses  compaignons;  Fathelin  61  II*  m'ont  fait 
tout  rendre.  Non  ont,  par  Pame  de  men  père!  Raibdait  IH,  30  Sentes 
vous  imf^ortuncment  les  aguillons  de  la  chair?  Bien  fort,  re  spandisi  Panurge, 
ne  vous  desplaise,  nostre  père.  Non  faiet'ü,  dût  títppothadée,  mon  amy; 
b)  wenn  das  Verbum  gänzlich  fehlt,  besonders  in  den  Ansdrflclcen  si  pou  uon, 
si  petit  non,  t.  B.  Froissart  I,  60  Mais  il  ne  pooit  veir  que  il  y  peidssent 
Pourfiter  se  petit  non,  und  I,  69  qu'il  n'en  peuist  venir  par  deca  le  mer,  se 
petit  non,  pour  lui  grever;  Cent  nouv.  nouv.  No.  83  avait  si  grand  haste 
.A  fournir  son  pourpoinct  qu'Une  disait  met,  si  pou  non;  mit  andern  ElÜpce 
bei  Montaigne  III,  2  Ainsi  donnons  nous  aux  daimons  des  formes  sauvagêst 
et  qui  non  à  Tamburlan  des  sourcils  esUvez,  des  naseaux  ouverts  etc.? 
Ifierher  geboren  andi  non  pourUtnt,  a.  B.  15  Joy  es  de  mariage  S.  63  Nm 
f'ourtanf ,  y>  «/•  le  dy  pas  pour  les  touailles;  Cent  nouv.  nouv.  No.  9  Mais 
non  pourtant  elle  s'advisa  d'un  tour  qui  fut  tel;  Charles  d'OrL  S.  81  Ung 
vieil  homtue  que  point  ne  congnoissoye.  Et  non  pourtaMt  aultref^  vu  Pavcye; 
non  que  =  geschweige  denn ,  i.  B.  Montaigne  Œ,  l  Qui  me  vouldroit  em- 
ployir  à  mentir,  à  trahir  et  à  me  pirjurer,  pour  quelque  service  notable, 
non  que  d'assassiner  ou  d'empoisonner,  je  diroy  etc.;  ib.  Ill,  5  En  la  viri' 
je  le  trouve  des/à  auleunement  hers  de  son  siège,  non  qu^en  la  vieilles»; 
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ib.  m,  9  Nouí  embrassons  et  ceulx  qui  ont  esté  et  ceulx  qui  ne  sont  Poi$U 
emeores,  non  que  Us  atunts;  doch  ist  non  que  auch  b  smitmmi,  s.  B.  ibb 
III,  12  Äfon  courage  se  targue  pour  U  conflict,  non  qm  ^um  marche  na- 
titi fUc  et  commue,  und  ebendaselbst  C estait  santé,  mais  non  qu'à  la  com- 
paraison  Je  la  maladie  qui  Ca  suivie.  4)  non  steht  als  starke  Negation 
betont  an  der  Spitze  eines  Satzgliedes  wie  bei  Rabelait  III,  Prologiie:  Si 
quelquefois  vous  semble  e  s  tre  expuist'  jusquea  à  la  lie,  non  feurUatí  sera  il 
à  sec;  ib.  IV,  Prologue:  Autant ^aict  de  la  coignée  d'argent  et  disti  Non 
est  eeste  cy:  je  ia  vans  quitte.  Die  Bedeutting  „audb  nicht**,  die  flun  in  dem 
letzten  Beispiele  zukommt,  zeigt  es  auch  anderwärts.  ?.  B.  Cent  nouv.  nouv. 
No.  100  H  ne  vous  saroie  rendre  $ie  donner  suffisantes  graces,  non  Jeroü 
men  mary,  mes  parens,  ne  tous  mes  amys',  duales  d'Ori.  S.  303  Car  ma 
povre  vie  dotante  N*en  peut  plus,  non  fait  pas  mon  vueil.  5)  non  statt  pas 
vor  plus,  wie  es  im  1 7.  Jahrhundert  noch  sehr  },'ei)räuchlich  ist;  vgl.  Hept. 
No.  25  Et  n'eut  d'elle  non  plus  d'enfants  que  de  la  première',  ib.  No.  26 
Car  si  leur  honneur  n'estait  non  phês  cachi  que  ie  nostre,  vous  trouzferie» 
que  Nature  n'a  rien  oublié  en  elles  non  plus  qu'en  nous;  Montaii^t-  TI,  1 
//  ne  craindroit  non  plus  la  mort  en  sa  maison  qu'en  un  assault  ;  auch  ohne 
pbu  in  den  Cent  nouv.  now.  No.  32  Ne  vous  ckaille  non,  dtst-iL  6)  non 
verstärkend  und  scheinbar  überflüssig  neben  anderen  Negationen  :  Charles 
d'Ori.  S.  153  /¿en  est  temps  ou  jamais  non;  Montaigne  I,  42  La  fiebre,  ia 
migraine  et  ia  goutte  Vespargnent  dies  non  plus  que  nomsr  ib.  XU,  8  Mt 
luf,  eust  reasié  sur  soy,  se  feust  trouvé  non  gueres  moitu  intem^eraist 
et  ennuyeux. 

Die  Syntax  des  Verbums  hätten  wir  gem  etwas  ausfuhrlicher  behandelt 
gesehen,  selbst  wenn  zu  ihren  Gunsten  die  folgenden  Capitel  über  die  Con» 
junctionen  nnd  Adverbien,  welche  fiberwiegend  lexicalischer  Natnr  sind,  eine 
Kürzung  hätten  erleiden  müssen  ;  denn  der  Gebrauch  des  Subjonctif,  des  In- 
Anitivs,  der  Farticipien  ist  wichtiger  als  diesv  oder  jene  Conjunction,  die 
jetzt  ausser  Gebrancn  gesetzt  ist.  Besonders  der  Snbjonctii^  der  sich  ndt  der 
Bemerkung,  dass  seine  frühere  Verwendung  mit  der  heutigen  nicht  überein* 
stimmt,  und  mit  einer  Sammlung  sehr  verschiedenartiger  Beispiele  begnügen 
muss,  kann  sich  mit  Recht  über  stiefmütterliche  Behandlung  beklagen. 

Bei  dem  Part.  prés,  war  die  Verbindung  mit  alter  and  estre  enriübnens- 
Werth;  vgl.  Mont.  I,  19  Ceulx  qui  nous  vont  instruisant  que  sa  queste  est 
scabreuse  etc.  und  II,  12  //  avait  esté  longtemps  se  moquant  des  hommes 
religieux;  so  namentlich  in  estre  consentant,  estre  refusant,  aller  pensant, 
auch  faire  entendant;  ferner  der  substantivische  Crebraneh  nnd  die  so  ver* 
breiteten  absoluten  Constructionen. 

Bei  dem  Intìnitiv  vermisst  man  u.  A.  die  besonders  aus  Rabelais  (z.  B. 
III,  34  Le  père  sainct,  avoir  donné  sa  benediction  sus  elles,  se  retira  en  son 
/ojris)  bekannte  Anwendung  des  Inf.  Perf.  statt  des  Part.  Perf.,  welche 
11.  Ksticnne  (ronforiiiité  S.  149)  durch  Ausfall  von  après  erklärt:  estre  venu, 
avoir  dune  =  après  estre  venu,  après  avoir  disné.  Auch  der  lateinische 
Inf.  historicu  wird  von  Rabelais  nachgeahmt,  a.  B.  IV,  14  Lors  Oudard  se 
/■{•7't-\f:f.  Loire  et  sa  femme  prendre  leurs  bcaitlx  accoult  renient  s ,  Trudon 
sonner  de  sa  ßeute,  battre  son  tabourin,  chacun  rire,  tous  se  preparer,  et 
guantdet»  en  avanti  und  ebendaselbst:  St  de  dau&er  ckiequanous,  et  de 
drapper  ckicquanous:  et  coups  de  Jeunes  gitan teletz  de  tous  coste»  pleuvoir 
sus  chicquanous.  Mit  de  verbimden  existirt  er  noch  heut  zu  Tage.  Lillré 
belegt  ihn  unter  de  durch  zahlreiche  Beispiele  aus  Lafontaine  u.  a.,  scheint 
ihn  aber  durch  eine  Ellipse  von  commencer  otler  se  ftdter  erklären  zu  wollen, 
die  mir  ebenso  unwahrscheinlich  dünkt  wie  die  Ellipse  von  après.  Der  Intinitiiv 
verrichtet  in  den  letzten  Beispielen  die  ihm  eigenthümliche  Function  nur  an 
einer  mgewSlinlichen  Stelk:  er  gibt  den  Begriff  des  Verimms  an  ohne 
zeitliche  oder  persiinliche  Bestimmtheit  und  verleiht  dadurch  dem  Prädicat 
einen  Nachdruck,  den  keine  andere  Vcrbalform  erreichen  kann.  Auch  jener 
Inf.  Perf^  der  zwar  nidit  den  Hauptton  des  Satses  luvt,  stdlt  eine  Thätigkeit 
kurz,  nachUssig,  formlos  als  vergangen  dar  und  bringt  den  Eindruck  des 
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TSLschen  Vorübergefaens  vid  lebhafter  hervor  als  das  Part,  oder  après  mit 
dem  Infinitiv.' 

Die  Gnettomathie  endillt  «iter  den  Biographien  der  einiebien  Schrift» 

steiler  eine  reichhaltige  Auswahl  von  Lesestücken,  welche  eine  lehrreiche 
Uebersicht  über  die  litterarischen  £rzeu|;nÌ9se  des  16.  Jahrhunderts  gewähren. 
Störend  sind  hie  md  da  die  Dmckfclder,  s.B.  <teii  Mooliic  1577  stirbt  und 
1579  verwundet  wird.  Die  Ausstattung  des  Budiet  itt  bener,  als  man  bei 
dem  nissigeil  Preise  desselben  erwarten  sollte. 

Oscar  Ulbkich. 


Bommto.  Recueil  trimestrid  Nr.  39,  1879  Janvier.  —  No.  50^  Avril. 

No.  29.  A.  Longnon,  UiUment  historique  de  „  Hxton  df  Bordeaux". 
Um  den  historischen  Kern  der  Sage  von  Huon  de  Bordeaux  heran s/utlnden, 
gdtt  der  Verf.  nüt  Recht  nicht  von  der  ältesten  uns  überlieferten  poetischen 
Bearbeitung  dersdben,  d.  h.  dem  von  Gucssard  und  Grandmaison  heraus- 
gegebenen Roman,  sondern  von  einer  früheren  Ooialt  derselben  aus,  welche 
uns,  wenigstens  dem  Inhalte  nach,  durch  eine  kurze  Biographie  Iluons  be- 
kannt ist,  die  in  einen  zur  Lothringer-Sage  gdSrigen  Roman  eingefügt  ist. 
Nach  dieser  Tradition,  die  aus  dem  \l.  Jahrh.  stammen  muss,  er^chluíj  Huon 
nicht  Chariot,  den  Sohn  Karls  des  Grossen,  sondern  einen  einfachen  Grafen, 
auch  nicht  im  Walde,  sondern  im  kaiserlichen  Palaste  zu  Paris;  er  wurde 
lir.uif  aus  Frankreich  verbannt,  fand  in  der  Lombardei  beim  Grafen  Guinemcr 
einen  Zufluchtsort,  gewann  die  Liebe  von  dessen  Tochter,  mit  der  er  einen 
Sohn,  Heinrich,  zeugte,  und  starb  schliesslich  in  Folge  einer  Vcrgifiung. 
Da  nun  also  Chariot  in  dieser  ältesten  Darstellung  gar  nicht  vorkommt,  SO 
fallt  damit  die  Nöthij^'ung.  den  Hugo  als  Zeitgenossen  Karls  des  Grossen 
aufzufassen,  also  ihn  ¿um  Sohn  des  historischen  Seguin  ¿u  machen,  der  778 
Statthalter  von  Bordeaux  ward,  völlig  weg;  vielmehr  spricht  direct  gegen 
diese  bisher  aufrecht  erhaltene  Annahme  die  Notiz,  dass  der  Verbannte  gerade 
in  der  Lombardei  ein  Asyl  gefunden  hat,  da  ja  dies  Land  mit  zum  Reiche 
Karls  des  Grossen  gehörte.  Es  liegt  also  die  Vermnthnng  nahe,  dass  im 
vorliegenden  Falle,  wie  auch  sonst  mehrfach.  Karl  der  Gr()v>e  für  Karl  den 
KaUen  in  die  Sage  eingetreten  ist»  da  Letzterer  nur  während  seiner  beiden 
letxten  Lebensjahre  die  Lombardei  beaaas  und  da  aiu^  miter  diesem  K&bí^ 
die  Gascogne  von  einem  Grafen  Segvin,  wie  ja  Huons  Vater  hiess,  ver- 
waltet  wurde. 

Eine  zweite  Frage  ist  nun.  ol)  der  tragische  Tod  Chariots,  wie  er  im 
ersten  Thcile  des  Romans  von  Huon  <U  Bordeaux  erzählt  wird,  vom  Dichter 
erfunden  worden  ist,  oder  ob  ihm  nicht  vielmehr  ein  wirklicher  j^'eschicht- 
ücher  Vorgang  zu  Grunde  liegt.  Eine  Vergleichung  des  Chariot  unseres  Ge- 
dichtes mit  dem  aus  „Ogier  le  Danois**  bekannten  Sohne  Karls  des  Grossen 
zeigt,  dass  Beide  unmö^dich  id  nlisch  >ein  können,  sodass  wohl  nicht  Letzlerer 
das  Prototyp  unseres  Chariot  ist,  sondern  höchst  wahrscheinlich  wiederum 
einer  der  Sohne  Karls  des  Kriilen,  und  swar  Karl  das  Kind,  König  von 
Aquitanien.  Denn  diesem  stiess  nach  dem  Berichte  iles  Chronisten  Reginon 
ein  Unfall  zu,  der  mit  demjenigen,  von  dem  Chariot  betroffen  wurde,  eine 
frappante  Aehnlichkeit  hat.  Als  der  Prinz  nämlich  von  seiner  Umgebung 
die  Tapferkeit  eines  gewissen  Albuin  besonders  rühmen  hörte,  beschloss  er 
in  '^einem  jugendlichen  Leichtsinn,  die  Wahrheit  dieser  Behauptungen  selbst 
zu  erproben.  Er  lauerte  daher,  als  Jener  einst  von  der  Jagd  zurückkehrte, 
ihm  zu  nichtKcher  Stunde  auf,  uberfiel  ihn,  ohne  sich  au  erkennen  zu  geben, 


1  In  etwHH  un¡;ew0hiilictier  V»:rbliiiluiiK  liiiilfi  -Icli  ilii  ser  Imiiiitiv  in  l  iiu-in  Ocdichtc 
Von  Bouchet:  Je  prie  ñ  Dien  <jtu,  vom  (ir&tr  cetcu  Autant  fu' F  nor  el  Ir  morirle  vaincu  Et  hie» 
pretché  le  trtuainet  Ernnçile,  Fadet  la  fette  apr't  cette  vigile  lAUtut  on  ciel  etc.,  iiiittf<'thellt 
von  t:.  Picot  in  iler  interc8Santen  Notice  nur  .lehiin  <  hapunneau ,  inuttcur  cu  Hcen"  du 
MUtère  dei  Acte*  dea  Ajjoatre«,  fari»  1879,  die  mir  aooben  daroh  itie  Frsundlichkoit  des 
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und  that,  ak  wolle  er  ilin  seines  Pferdes  berauben.  Albuin,  der  in  dem  An- 
greifer Niemand  weniger  als  <lcn  Sohn  ties  Königs  vermuthcte,  zog  »ein 
Sdltirerl»  traf  seinen  Ge{;ncr  arg  am  Kopfe,  warf  ihn  zu  Boden  und  liess  ihn 
schwer  vcrvviin<l«'l  auf  dem  l'Ialzc.  während  er  Pferd  und  WaflVn  li'"-  nn- 
geblichcn  Kiiubcrs  mit  sich  nahm.  Der  i'rinz  starb  nicht  lange  nach  dic!>em 
Attentat,  während  Albuin,  als  er  über  den  Sachverhalt  aofgeklirt  worden 
war»  sich  schlciini^^t  durch  die  Flucht  dein  7.nrn  des  Könips  cnlzop. 

In  der  iliat  wird  man  dem  Verf.  kaum  widersprechen  können,  wenn 
er  annimmt,  dass  der  eben  erzählte  Vorf,'anc  das  Material  zn  dem  ersten 
Theil  des  Romans  von  Huon  de  Bordeaux  j^'t-licfcrt  habe.  Schwieriger,  ja 
vielleicht  unmöglich  ist  es,  zu  erklären,  warum  und  wie  die  Sage  dazu  ge- 
kommen ,  die  Rolle  des  Albuin,  von  dem  die  Geschichte  sonst  nichts  weiss, 
gerade  durch  Huon  von  Hmde.nux  übernehmen  zu  lassen,  d.  h.  zwei  in  Wirlt- 
liohkeit  iinnr.  verschiedene  l'ersoncn  einfach  zu  vertausdien.  Aber  auch  diese 
Erscheinung  sieht  in  der  Sagengeschichtc  keineswegs  verein/.ell  da  und  ilarf 
in  unserem  ?'alle  um  so  weniger  überraschen,  als  die  durch  eine  Blutthat 
veranlasste  Verbannung,  die  fast  gleichtnässig  sowohl  dem  historischen  Hugo 
von  Bordeaux  wie  dem  historischen  Albuin  widerfuhr,  eine  derartige  Vcr- 
wechselnni;  wesentlich  erleichtem  konnte.  A.  Stimming. 

(Ì.  Paris,  Lais  tn/i/if^  ,î<-  'í'yoht,  tir  (ini>t¡;tttti,<r.  </<•  Ptfon.  dii  I.cchfor, 
et  dt  Tydorel.  París  veröftcntiicht  hier  die  übrigen  noch  ungedruckien  Stücke 
aus  der  neuentdeckten  Lafshandschrift,  aus  der  er  schon  Rom.  VII,  i  und  407 
iwei  Erzählungen  gedruckt  hat  (s.  Zcilschr.  11,402,  III,  isO»  I'-'»  sind  fünf. 
Ii  Tvoltt ,  bisher  un1»ekannt.  l)csleht  aus  2  Thcilcn  ;  der  erste,  welcher  T.'s 
Jugendgescliichte  behandelt,  entspricht  ziemlich  genau  der  Erzählung  Crestiens 
von  der  Jugend  Percevais;  der  Held  wird  Im  Walde  in  Unkenntniss  der 
Welt  un<l  des  RiltcrthumN  erzogen,  lernt  dieses  aber  durch  Zufall  doi  b 
kennen  und  zieht  an  Arturs  iiof;  von  Besonderheiten  ist  nur  bemeikens- 
werth,  dass  ihm  eine  Fee  die  Gabe  verliehen  hat,  dimh  Pfeifen  alle  Thiere 
des  Waldes  anlocken  zu  können.  V)vx  /weile  Theil  ist  eine  Abart  der  Er- 
zählung vom  Drachentödter ,  den  ein  Betrüger  um  den  Preis  des  Sieges 
bringen  will;  eine  Königstochter  verspricht  uire  Hand  demjenigen,  der  ihr 
den  Fuss  eines  weissen  Hirsches ,  der  von  7  Löwen  bewacht  wird ,  bringt  ; 
Tyolet  besieht  das  Abenteuer,  wird  aber  schwer  verwundet;  ein  anderer 
Ritter,  den  er  mit  dem  Fuss  des  Hirsches  zu  der  Dame  geschickt,  will  ihn 
um  die  Hand  des  Fräuleins  betrügen,  wird  aber  von  dem  geheilt  zurück» 
kehrenden  Tyolet  entlarvt.  2)  Guini;;amor  bringt  Züge  der  Tannhausersage 
und  andere  mylhischc,  zum  Theil  sehr  alte,  wieder.  Guing.,  Neffe  eines 
breton.  Königs,  wird  von  dessen  Gemahlin  um  seine  Liebe  angegangen,  weist 
sie  aber  ab.  Aus  Rache  stachelt  sie  ihn  an.  den  weissen  Eber  zu  jai^rn. 
was  schon  zehn  Ritter  versucht  liaiten,  ohne  dass  je  einer  sorfickgekommcn 
wäre.  Gnlng.  nntemimmt  die  Jagd,  wird  aber  von  dem  fliehenden  Eber  zu 
einem  wunderbaren  Palast  geführt  uml  findet  in  der  NShe  eine  ba<lrndc 
Jungfrau,  der  er  die  Kleider  wegnimmt.  Für  die  Rückgabe  bietet  sie  ihm 
Aufnahme  im  Palast  an  und  verspricht  sodann  ihm,  den  Eber  innerhalb 
3  Tagen  gefangen  zu  übergeben.  Er  geht  mit  ihr  zum  Palast,  fmdet  dort 
die  vemiissten  10  Ritter  und  lebt  herrlich  bis  zum  dritten  Tag.  Als  er  aber 
fortgehen  will,  eröffnet  ihm  die  Schöne,  dass  er  300  Jahre  bei  ihr  verweilt 
habe  und  Niemanden  von  seinen  Bekannten  mehr  finden  werde;  wolle  er  za 
ihr  zurückkehren,  so  dürfe  er  in  seiner  Heiniath  nichts  essen  noch  trinken. 
Guing.  überzeugt  sich,  dass  sie  Recht  hat,  isst  aber  doch,  durch  übermässigen 
Hunger  getrielwn,  dréi  Aepfel,  worauf  er  sofort  zum  hbiiSlligen  Greis  wird. 
In  diex  III  Zustande  wird  er  von  zwei  Fräulein  zurückgeführt,  ohne  dass  man 
erfahrt,  was  aus  ihm  weiter  wird.  3)  Doon  besteht  wieder  aus  zwei  Theilen; 
der  erste  ist  eine  Freierprobe;  der  zweite  eine  Variante  der  !&dQilung  vom 
Kampf  zwischen  Vater  und  Sohn,  trifft  also  im  Wesentlichen  mit  Märiens 
Lai  von  Milon  zusammen.  In  Daneborc  (soll  heisren  Edinburg  nach  G.  P. 
S.  37  Anni.  I)  wohnt  eine  Dame,  die  nur  dessen  (Tallin  werden  will,  der  in 
einem  Tage  den  Weg  von  Southampton  zu  ihr  zurückl^;  schon  viele  haben 
es  vergebois  versucht;  war  es  aber  eismal  einem  gelungen,  so  folgte  in  der 
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Nacht  eine  zweite  Probe  ;  wer  in  dem  ihm  zugewiesenen  Bette  einschlief, 
wachtp  nicht  wirdrr  auf.  Doon ,  ein  hrrton.  RiUcr,  bestellt  beide  Proben, 
die  Itl/tcre,  indem  er  die  Nacht  durchwacht;  es  folj^l  n<ich  cinc  dritte,  bei 
der  er  i,o  schnell  reiten  muss ,  wie  ein  Schwan  ñic^l  ;  erst  darauf  vermählt 
sich  das  Fräulein  mit  ihm.  Fr  bleibt  aber  nur  drei  Tage  bei  ihr  und  ver- 
lässl  sie  dann.  Sie  gebiert  später  einen  Öohn,  der  in  der  Folge  bei  einem 
Tanier  seinen  Vater  benegt  und  von  ihm  erkannt  wird;  &eanf  kehren 
Vater  und  Sohn  zu  der  verlassenen  Krau  /uriick.  4)  Lechgor,  behandelt 
den  nänüichen  Satz  wie  der  weisse  Rosendorn  bei  v.  d.  Hagen,  Gc- 
sanintabentener  III,  21;  nur  bc^'uü^'t  man  sich  hier  mit  der  theoretischen 
Anerkennung  der  Richtißkeit  des  Satzes,  ohne  wie  dort  sie  durch  das  Ex- 
periment zu  erhärten.  5)  Tydortl.  Eine  Königin  von  Bretagne  begegnet  im 
Freien  einem  Kitter,  der  sich  als  Bewohner  eines  benachbarten  Sees  zu  er- 
kennen gibt  und  am  ihre  Gunst  wirbt;  er  prophezeit  ihr,  ihre  Liebe  werde 
so  lange  dauern,  bis  sie  entdeckt  werde;  sie  werde  einen  Sohn  gebären,  der 
niemals  schlafen  werde,  und  eine  Tochter,  deren  Nachkommen  mehr  schlafen 
wirden  als  andere  Henachen.  Alles  trifft  ein;  von  der  Tochter  stammen  die 
Grafen  Alain  und  Conain  ab  (die  G.  P.  aus  der  Geschichte  der  Brct.ij^'nc 
nachweist);  der  Sohn  ist  Tydorel;  er  schläft  nie  und  Nachts  erzählt  man 
ihm  Geschichten.  Der  Umgang  des  Ritten  vom  See  mit  der  Königin  aber 
nimmt  ein  Ende,  da  sie  einmal  von  einem  Dritten  gesehen  worden.  Auch 
als  Tydorel  König  geworden,  lässt  er  sich  jede  Nacht  von  einem  anderen 
Manne  etwas  erzählen.  Einmal  triftt  die  Reihe  den  Sohn  einer  Wiliwe,  der 
gar  nichts  zu  erzählen  weiss  ;  auf  den  Rath  seiner  Mutter  wendet  er  den  Zorn 
Tydorels  durch  die  Bemerkung  ab,  que  n'est  pas  d'home  Qui  ne  dort  ne  qui 
ne  prent  somtne.  Tyd.  wird  betroffen,  stellt  seine  Mutter  zur  Rede  und 
crfiüirt  von  ihr  das  Creheimnias  seiner  Gebmt.  Darauf  eilt  er  sofort  zu  dem 
See,  springt  mit  dem  Pferde  hinein  imd  ist  seitdem  nicht  wiedergekehrt.  — 

Diesen  Erzählungen,  zu  denen  Paris  in  kurzen  Vorbemerkungen,  die 
zum  Theil  hier  erwähnten  Parallelen  nachweist,  geht  eine  längere  Einleitung 
Torher,  in  welcher  er  die  Hs.  beschreibt,  nochmals  das  Wesen  der  Gattung 
der  breton.  l-;ñs  erörtert  und  den  Ursprung  ilcrselben  genauer  als  bisher  fest- 
zustellen sucht,  worauf  er  die  Frage  aufwirft,  ob  die  obigen  Lais  vielleicht 
mn  Marie  seien  nnd  Bemericnngen  Aber  <Me  letstere  anlügt.  Seine  Definition 
der  epischen  Lais  lautet,  sie  seien  fran/Ttsische  Erklärungen  des  Inhalts  sol- 
cher Lieder,  wie  sie  von  bretonischen  Sängern  und  ihren  Nachahmern,  franz. 
und  engl.  Jongleurs,  gesungen  worden  seien.  Verbreitet  seien  die  Lais  snmebt 
in  der  (frz.)  Bretagne  gewesen  ;  doch  seien  sie  auch  in  Wales  und  sogar  in 
Irland  bekannt  gewesen.  Die  Frage,  ob  die  obigen  Lais  wohl  von  Marie 
herrühren  könnten,  entscheidet  Paris  nur  für  2  Stücke  und  zwar  verneinend  ; 
for  No.  4  wegen  zu  grosser  Unanständigkeit  des  Inhalts  und  für  No.  wegen 
Gleichheit  des  Inhalts  des  zweiten  Theils  mit  tieni  Lai  von  Milon  von  Marie 
bei  sonst  verschiedener  Behandlung  ;  bei  den  übrigen  müsse  die  Frage  näherer 
UnterMchnnf;  vorbehalten  bleiben.  P.  benutzt  die  Gelegenheit,  seine  Ansicht 
über  die  Lebenszeit  Mariens  zu  entwickeln ,  weist  die  Identificirung  des 
Grafen  Wilhelm,  der  in  den  Fabeln  genannt  ist,  mit  W.  von  Dampierrc 
znrtck  nnd  setzt  ihre  Werke  in  die  Zeit  Heinrichs  II.  Ton  England.  —  Zum 
Schhiss  bemerkt  er,  dass  unsere  Hs.  weder  in  Bezug  auf  Alter  der  Sprache 
noch  auf  Dialekt,  die  ursprüngliche  Fassung  darstelle,  verzichtet  jedoch  auf 
eine  Herstellung  der  letzteren. 

Die  Bekanntmachung  dieser  Hs.  muss  aus  verschiedenen  GrSnden  iosseist 
willkommen  sein,  und  ich  brauche  wohl  nicht  erst  das  Verdienst  zu  betonen, 
welches  sich  Paris  durch  seine  Publication  erworben  hat.  Sie  enthält  eine 
Reihe  bbher  unbekannter  Enihlnngen,  gewihrt  eine  nene  Teatqnelle  fñr 
einen  grossen  Theil  der  I^is  der  Marie;  mehr  aber  noch  vielleicht  erscheint 
die  Art  der  Zusammensetzung  ihres  Inhalts  wichtig  und  lehrreich.  —  Die 
Hs.  stammt  ans  dem  Ende  des  13.  Jahrb.,  ist  vollstlndig  bis  auf  ein  Blatt, 
das  verloren  ist,  und  trägt  die  Ueberschrift  Ci  cctmmencent  hs  lays  de  Bre- 
taigne,  die  am  Schluss  als  Explicit  wiederholt  wird.  Sie  enthält  24  Stücke; 
davon  gehören   9  \irugeiner,  Lunvai,    Ywenec,  Chuvrejeuü,  Deus  Amam,  , 
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Bisclavrff,  Afilón,  Freme.  Eguitan)  der  Marie  sicher  an  :  8  waren  ebenfalls 
schon  früher  gedruckt  und  ihre  Verfasser  zum  Theil  bekannt  {Desire,  Escine, 
Cori  MatOêl,  OnOre,  Comsríi,  Aristote»  Gravent,  Où*iet)ì  7  StAcke  sind 
neu  und  von  Paris  Rom.  7,  i  und  407  und  hier  zum  ersten  Mal  gednickl.  — 
Somit  erweist  sich  die  Hs.  als  eine  mit  Bewusstsein  angelegte  Sammlung 
von  Lais,  bei  der  ohne  Rücksicht  auf  deren  Verfasser  verfahren  wurde.  Es 
ist  dies  das  ente  Beispiel  einer  solchen  Sanunlung  in  französ.  Sprache.  Bisher 
kannte  man  zwar  2  Sammlungen;  al)cr  die  eine  Ms.  Harl.  078  stellte  sich 
einfach  als  Hs.  der  Lais  der  Marie  dar  und  enthielt  nur  solche,  die  ihr  ge- 
hören ;  die  andere  aber  ist  nicht  in  franzosischer  Sprache  geschrieben,  sondera 
ist  eine  altnord.  Uebersetzung  einer  Anzahl  (19 — 21)  franz.  Lais  (s.  Stre^ng^- 
Uikar  ed.  Keyset  und  Unger,  Christ.  1850)»  von  der  man  nicht  wissen  konnte, 
ob  sie  die  uebersettmig  einer  schon  finrtigen  frans,  fiammlnng  war,  oder  ob 
der  ahn.  Bearbeiter  sich  sein  Material  selbst  erst  aus  verschiedenen  Quellen 
zusammengetragen  hatte.  Diese  neue  französische  Sanuulung  lässt  nun  nicht 
nor  ihre  eigene  Entstehung  deutlich  erkennen,  sondern  verbreitet  auch  nût 
Einem  Schlage  Licht  ulur  die  der  Slrengleikar ,  femer  über  die  Geschichte 
der  Ueberlieferung  der  Lais  der  Marie  un<l  über  die  Stellung',  die  dieser  zu 
der  gesammten  Dichtungsgattung  zukommt-  Wir  wissen  nämlich  jei/t ,  dasä 
es  in  der  That  schon  im  13.  Jahrh.  in  franiosischer  Sprache  Sammlungen  von 
Lais,  in  denen  Stücke  verschiedener  Autoren  vereinit^t  waren,  gegeben  hat; 
wir  besitzen  eine  solche  und  dürfen  daher  schliessen,  dass  auch  das  Original 
der  altnord.  Uebersetsnng  eine  solche  gewesen  sei  (ich  wül  dieses  5,  die 
Ucbcrsetzung  5'  und  die  neue  Pariser  Hs.  P  nennen).  Nun  haben  weiter 
5  und  P  das  Gemeinsame,  dass  in  beiden  echte  Lais  der  Marie  den  Grund» 
stock  und  Ausgangspunkt  bilden;  in  gehören  von  19  (21)  überlieferten 
Stücken  11,  in  /'unter  24  q  sicher  ihr  an  und  beide  Hss.  beginnen  mit 
solchen  und  sogar  mit  der  nämlichen  Er/ählung.  der  von  Gui:^emer\  ja 
überträgt  sogar  einen  Theil  von  Maricn.s  Einleitung,  ûtïcnbar  kannte  man 
also  schon  im  13.  Jahrh.  keine  andere  gesddossene  Sammlung  von  Lais,  als 
die  der  Marie;  denn  wer  eine  i,'rr).verc  S.immlung  anlegen  wollte,  legte  die 
ihrige  zu  Grunde  und  fügte  hinzu,  was  er  von  ähnlichen  Stücken  auftreiben 
konnte.  —  Ist  das  aber  richtig,  so  folgt  wieder  sweierlei.  Einmal,  dass  wir 
Marie  als  diejenige  Person  anzusehen  haben,  welche,  wenn  auch  vielleicht 
nicht  den  absolut  ersten,  doch  den  einzigen,  nicht  nur  uns,  sondern  auch 
französischen  Sammlern  des  13.  Jahrh.  bekannten  Versuch  machte,  die  breton. 
Lais  durch  eine  grössere  Sammlung  als  Dichtungsgattung  in  die  frajiz. 
Litteratur  einzuführen.  Sie  darf  uns  also,  wie  schon  bisher  (ifter  geschehen 
ist,  bis  weiteres  Material  gefunden  wird,  als  die  Vertreterin  dieser  Dichtart 
arar'  iSox^jy  gelten.  —  W^ter  aber  ergibt  sieb,  dass  der  von  ihr  gemachte 
Versuch  nicht  recht  geglückt  i^^t.  Dieser  Gedanke  ist  schon  früher  (Hist. 
Litt.  22,  313 — 14)  ausgesprochen  worden  und  bestätigt  sich  nun  vollkommen. 
Denn  ersdich  ist  das,  was  die  beiden  Sammlungen  ausser  den  als  echt  be> 
kannten  Lais  Mariens  beibringen,  ziemlich  dürftig;  es  sind  in  /'  15  Stücke, 
aber  darunter  viele,  die  gar  keine  Lais  sind.  .S'  ist  freilich  nicht  vollständig 
erhalten  ;  allein  da  die  vorhan(icncn  Stücke  meistens  tlie  n.imlichen  sind  vrie 
in  Pf  so  wird  sie  auch  nicht  viel  mdur  enthalten  haben:  so  wie  sie  ist,  fügt 
sie  zu  den  11  Lais  der  Marie  10  neue,  zum  l'heil  in  Bruchstücken  liinzu. 
Sodann  aber  deutet  darauf  hin  der  Umstand,  dass  es  ihr  nicht  einmal  ge> 
lungen  ist,  annähernd  richtige  Begriffe  fiber  das  Wesen  der  Grattang  dieser 
Lais  ta  verbreiten.  Zwar  ->ind  manche  Bezeichnungen  von  Dichtungsarien 
im  mittelalterlichen  Frankreich  schwankend,  aber  eine  solche  Unklarheit,  wie 
fiber  den  Begriff  „bretonisches  Lai'*  nicht  nur  im  Sfiden,  sondern  audi 
im  Norden  herrschte ,  dürfte  sich  «loch  bei  wenig  anderen  Gattungen  ñnden. 
Ein  Hauptgrund  des  Misslingens  liegt  wohl  in  der  Wahl  der  Form,  des  acht- 
silb.  Keimpaars.  Damit  verzichtete  man  auf  jedes  formale  Charakteristikum 
der  Gattung  und  machte  die  Vermischung  derselben  mit  den  dem  National« 
Charakter  besser  zusagenden  Fahleaux  unvermeidlich.  K\n  clritter  Beweis 
endlich  ergibt  sich  als  Nebenproduct  auch  aus  der  Geschichte  der  Ueber* 
liefenmg  der  Lais  der  Mtrü,  die  erst  in  Folge  des  neuen  Fundes  ciidgcr- 
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massen  durehslclitig  wird.  ^  Gnindlage  nnseres  Wissens  ist  auch  hier 

die  Londoner  Hs,  (Harl.  978).  Nim  fehlt  beiden  anderen  Sammlungen  das 
Lai  von  Eiiduc  und  in  P  ausserdem  noch  3  andere  {Laustic  und  Chaüivei)i 
sie  enthalten  also  beide  nicht  alle  Lais  der  Marie;  wir  diirien  aber  unbe- 
denklich annehmen,  dass  der  Sammler  von  P  alles  anfiiahin,  was  ihm  bekannt 
geworden  war.  Weiter  kennt  ¿''  nicht  mehr  Mariens  Namen;  die  Stelle,  die 
diesen  enthielt,  ist  ausgefallen;  ob  er  auch  in  P  niclit  vorkonmit,  sagt 
uns  Paris  leider  nicht;  vermutblich  aber  fehlt  er,  da  sonst  Paris  wohl 
nicht  versäumt  hätte,  es  anziij^ebcn.  -  Aus  allem  dein  folgt,  dass 
es  schon  itu  13.  Jahrb.  einen  Zeitpunkt  gab,  in  dem  litteraturkundige  Männer, 
wie  der  Sammler  von  P  sicher  einer  war,  keine  vollständige  Hs.  von  Mariens 
Lais  mehr  kannten  und  manche  soj^ar  (wie  .9")  ihren  Namen  nicht  mehr  mit 
denselben  in  Verbindung  brachten.  Dieser  letztere  Umstand  ist  nun  aus  ver* 
scfaiedenen  GfSnden,  namentlich  bei  der  durch  Denis  I^amus  besengten 
grossen  Beliebtheit  gerade  ihrer  Lais  sehr  auffallend.  Ich  erkläre  mir  die 
Sache  so:  Marie  muss  eine  abgeschlossene  Sammlung  hinterlassen  haben. 
Sie  hat  die  Lais  einem  Ktinig  von  England  gewidmet  und  wird  ihm  keinen 
Torso  überreicht  haben.  Der  Schluss  einer  solchen  Sammlung  gleichartiger 
Stücke  kann  aber  nur  ilurch  ein  Schhisswort,  eine  Art  von  Epilog,  kenntlich 
gemacht  werden.  Ausserdcn»  wissen  wir  aus  ihren  beiden  anderen  Werken, 
dass  sie  es  nie  versäumt,  einen  solchen  hinzuzufügen  und,  eifersüchtig  fiber 
ihr  lilleraristhes  Eigenthum  wachend,  dasselbe  dem  Schutze  ties  Publikums 
zu  empfehlen.  Das  wird  sie  auch  bei  den  Lais  nicht  versäumt  haben.  Die 
kurze  Erwihnnng  m  Anfang  Oin  Sríg^urs  que  dä  Marie  qui  en  sun  ten^ 
pas  Ht-  i^ub/ù'  (Gug.  5  f.)  w.ii  ihr  gcwis>  nicht  genügend,  ila  sie  leicht  miss- 
verstanden werden  konnte  und  auch  in  neuerer  Zeil  in  der  That  missverstanden 
worden  ist  (s.  Strengleikar  S.  IX).  Nnr  so  erklirt  sich  denn  auch  das  Vor- 
handensein einer  doppelten  Einleitung;  die  eine  ist  die  ursprüngUclie, 
zum  Beginn  der  Sammlung  geschriebene  (Gug.  l  —  20),  die  andere  {Cui  Deus 
a  Jonc  l'rol.  I  ff.  bis  come  nee  ment)  nach  Schluss  derselben  als  Widmung 
Vorgesetzt.  Xun  wissen  wir  freilich,  dass  sie  mit  ihren  Lais  zuerst  grossen 
Erfolg  halte;  dafür  haben  wir  das  Zeugniss  des  Denis  IMramus,  das  um  so 
wcrthvuUer  ist,  je  sichtlicher  dabei  etwas  Schriftslellerneid  zu  Tage  tritt. 
Allein  entweder  war  der  Erfolg  nicht  dauernd,  oder  es  schwebte  ein  Unstern 
über  der  Sammlung;  genug,  sie  verlor  früh  ihren  Epilog  mit  Mariens  Namen 
und  wohl  auch  ein  und  das  andere  Lai;  die  Stelle  Üüi  —  Marie  etc.  war 
nicht  deutlich  genug,  um  ihr  Anrecht  sicherzustellen  und  ist  auch  gelegentlich, 
als  zu  der  jetzt  überflüssigen  zweiten  Einleitung  gehörig,  mit  dieser  weg» 
gelassen  worden,  wie  in  den  Strengleikar.  Damit  war  die  Sammlung  herren- 
loses Gut  geworden  ;  man  schaltete  damit  nach  Belieben,  nahm  Stucke  heraus, 
fügte  andere  hinzu,  bis  endlich  Sammler  kamen,  die  alles  vereinigten,  was 
sie  fmden  konnten.  So  entstanden  „Sammlungen  bretonischer  Luis",  wie 
denn  auch  P  sich  ganz  correct  als  eiue  solche  bezeichnet  und  wie  es  auch 
in  S  der  Fall  gewesen  sein  mag.  Im  Ganzen  blieben  Mariens  Lais  Grondo 
Stork  und  .\usgangspuidcl  <lerselben,  aber  es  kam  fremdes  Gut  von  bekannten 
oder  auch  unbekannten  Autoren  hinzu.  —  Entspricht  diese  Darstellung  un- 
gefShr  dem  wirklichen  Hergang,  und  eine  gewisse  Wshrscheinlichkrit 
wird  man  ihr  nicht  ubsjii  tdn  ii .  so  gewinnen  wir  denn  auch  werthvolle 
Fingerzeige  für  die  Kritik  der  anonym  überlieferten  Lais,  die  sich  ausserhalb 


denen  solche  Eragen  der  Autorschaft  entschieden  werden  müssca«  bleiben  die* 
st  Ihm;  die  fraglichen  Gedichte  müssen  in  Sprache,  Stil,  Auffassung  und  allen 
anderen  Zügen  der  schriftstellerischen  und  persönlichen  Individualität  Mariens, 
so  weit  wir  sie  aus  den  beglaubigten  Werken  ericennen  können,  mit  diesen 
übereinstimmen.  Aber  wir  wissen  doch  jetzt  wenigstens,  dass  es  durchaus 
nicht  unwahrscheinlich,  ja  dass  es  sogar  zu  erwarten  ist,  dass  Sammlungen 
wie  P  nnd  5*  echte  Stflcke  ans  dem  urspr&nglichen  vollstíbiálgen  Werk, 
die  nicht  in  Marl,  stehen,  ^-chorgen  haben;  die  Kritik  erhält  eine  Directive, 
die  nicht  auf  Skepsis  schlechthin  lautet,  zu  der  ich  bisher  neigte,  sondern 
dier  auf  das  G^entheiL  FidUdi  wird  daduidi  dit  SatielMidung  im  einseinen 
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Kalk'  nur  um  so  schwieriger;  ein  skeptischer  K.riliker  gehl  ja  im  Allgemeinen 
sicherer,  als  ein  vertrauensvoller.    £in  weiterer  Umstand,  der  unser  Unheil 
beeintiiclitigt,  ist  der,  dass  der  vorliegende  Text         wie  Paris  coBstadrt 
und  überdies  atirh  dem  Leser  unschwer  erkennbar  ist,  vielfache  Spuren  der 
Ueberarbcitung  trägt;  es  wird  dadurch  die  Anwendung  gerade  der  werth- 
vollsten Kriterien,  der  sprachlichen  und  stütstischen,  sdv  eradrveit  nnd  ksu» 
unter  Umständen  ganz  unmöglich  werden.  —  Es  kann  mir  daher  nicht  bei- 
kommen .  ilic  Sache  hier  so  gelegentlich  abmachen  zu  wollen  ;  wenn  es  aber, 
da  die  I-ragc  doch  einmal  aufgeworfen  ist,  erlaubt  ist,  den  allgemeinen  Ein- 
druck mit/utheilen,  den  ich  beim  Lesen  der  neuen  Lais  empfiuigen  habe,  so 
miii;e  Folgendes  bemerkt  sein.    Zuvörderst  ist  zu  constatiren,   dass  es  sich 
nun  nicht  mehr  bloss  um  die  bisher  unbekannten  L.ais  handeln  kann,  son- 
dern dass  bei  der  hentigen  Sachlage  auch  alle  die  Stftcke  in  die  Untersnchui^ 
hineingezogen  werden  müssen,   die  schon  l)ishcr  aus  Hss. ,    wo  sie  vereinzelt 
und  anonym  vorkamen,  gedruckt  sind,  die  aber,  wie  sich  jetst  herausstellt, 
ZV  solchen  Sammelhss.  gehören  oder  gehört  haben.    Nicht  als  ob  die  Znge> 
hörigkcit  zu  einer  solchen  Sammlung  an  sich  ein  Argument  fur  Märiens 
Autorschaft  bildete;  denn  dass  dies  nicht  der  Fall  sein  könne,  geht  schon  daraus 
hervor,  dass  P  Stücke  von  l)ckanntcn  und  genannten  Autoren  mit  enthält; 
allein  es  leuchtet  nach  dem  oben  Bemericten  ein,  dass  wir  etwaiges  Eigenthnm 
der  Marie  zunächst  in  solchen  Sammlimgen  zu  suchen  haben  und  daher  auch 
dort  am  ehesten  tinden  werden.    Und  in  der  That  bilden  diejenigen  Lais» 
bei  denen  man  anch  bisher  an  ehesten  an  die  Möglichkeit  der  Antorachaft 
Märiens  denken  konnte,  Theile  einer  unserer  5>ammlungen  oder  beider;  es 
sind  GraeUnt,  Espine,  Désiré  (diese  stehen  in  5'  und  xum  Theil  auch  in  P) 
und  Ntèaret  (steht  in  5').    Da  von  den  neuen  Stucken  drei,  nämlich  Amours, 
dessen  Autor  sich  nennt,  Espervier  und  Lechear  von  Paris  mit  Recht  beseitigt 
worden  sind,  so  kommen  überhaupt  in  Betracht  Desire.  Doon,  Espim,  Grae- 
Unt,   Guingamor,  Nabare t ,   Tydorel,   TyoUt.  —  Von  diesen  ist  Nabaret  (s. 
Charlemagne  ed.  Michel  S.  90)  zu  kurz,  als  dass  eine  Entscheidung  möglidi 
wäre,  und  so  unbedeutend,  dass  auch  nicht  viel  daran  gelegen  ist.  —  Espine 
liegt  jetzt  in  einer  zweiten  Us.  vor  und  es  wird  sich  erst  nach  einer  Ver- 
gleichnng  derselben  Genaueres  sagen  lassen.    Der  gedruckte  Text  hat  einen 
Passus  im  Eingang,  der  darauf  hindeutet,  dass  das  Stück  zu  einer  Sammlung 
gehört  habe  ;  allein  die  Worte  können  auch  von  einem  Bearbeiter  herrühren, 
und  an  mehreren  Stellen  fmden  sich  Reime,  die  es  verbieten,  das  Stück  in 
dieser  Fassung  unserer  Dichterin  znxuschreiben.  —  Von  den  fibrigen  Lais 
sind  vier  nur  in  /'  crh.-iltcn  und  liegen  uns  also  nicht  in  ihrer  ursprünglichen 
Eorm  vor.    Indessen  glaube  ich  trotz  der  Ueberarbeilung  Mariens  Stil  und 
Ausdnicksweise,  ihre  beliebten  Wendungen,  Fonndn  etc.  mehrftch  wieder- 
zuerkennen.   Nur  Tyoht  ist  von  vom  herein  auszusondern.    In  der  vorliegen- 
den Gestalt  kann  das  Lai  nicht  von  Marie  stanunen.    £s  spricht  da  ein  Autor, 
dessen  Stil  von  dem  ihrigen  ganz  verschieden  ist.   Insbesondere  hat  er  die 
unserer  Dichterin  durchaus  fremde  Manier,  —  ich  könnte  auch  sagen  Manie, 
—  seine  Worte  und  Wendungen  fortwährend  zu  wiederholen,  nur  in  ver- 
änderter Stellung  oder  mit  einer  sonstigen  Variation,  z.  B.  v.  407  .  .  .  que  il 
alassent  Querré  le  pié ,  si  l'aportassent.    Qugrr«  le  cerf  molt  i  alerent  .  .  . 
N'en  i  ot  nul  qui  la  alast  Qu'autretel  chanson  ne  chantast  Que  Lodoec  chante' 
avoit  und  so  weiter  durch  das  ganze  Gedicht.  Dagegen  halte  ich  es  für  sehr 
möglich,  dass  Tydor^  und  Guing^amor  von  ihr  herrühren.    Freilich  muss 
dann  auch  hier  eine  Ueberarbeitung  nothwcndig  vorausgesetzt  werden.  Weniger 
des  Dialekts  wegen;  in  dieser  Hinsicht  steht  die  Hs.  der  Sprache  der  Marie 
sehr  nahe  nnd  es  bedarf  in  beiden  St&dcen  nur  weniger  und  leichter  Aende- 
rungen,  um  alle  Verschiedenheiten  wenigstens  aus  den  Reimen  zu  entfernen 
(so  Guing.  V.  268  lies  duel  rmnafi)t-nt    ^Gy  Qui  res¿uit  doit     argent  paroit; 
Tyd.  427  a¡oii  et  venoü  etc.).    Allein  Stil  und  Ausdruck  müssen  dann  doch 
mehrfach  modificirt  sein;  am  meisten  im  Anfang  von  Tydorel;  Mitte  und 
Ende  des  Stückes  dagegen  wie  auch  der  grösste  Theil  von  Guingamor  er- 
innern lebhaft  an  Mariens  Ausdrucksweise.    Ein  Bedenken  köimte  man  da- 
gegen haben,  dass  in  Guingamor  das  Kotiv  der  Rache  fiir  verschmiiite  Liebe, 
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das  Marie  schon  in  ¿ommi/  behandelt  hat,  wiederkehrt;  indcMen  spielt  das- 
selbe hier  eine  so  jjerinKe  Rolle,  ilu'-s  sich  <lie  Wiederhol un;^'  leicht  ertragen 
lässt.  —  Anders  dagegen  verhält  ca  sich  damit  in  JL>oon  und,  um  es  gleich 
hisswnsetsen ,  auch  in  Destri  und  GraeierU.  Im  zweiten  Thdl  too  I>oon 
wiederholt  sich  die  Handlung  des  Lai  von  Milon,  «lie  beiden  andern  variiren 
den  Inhalt  des  Lai  von  Lanval;  da  die  Uebereinstimmuug  bei  Doon  sich  bis 
snf  VBwesendiche  Einaselheiten  erstreckt,  so  hält  P.  es  nicht  für  erlaubt,  beide 
Stücke  dem  nämliciien  Autor  zuzusein  eilten.  Allein  fiir  ^'eboten  halte  ich 
diese  Entscheidung  nur  für  Griìrìrn' ;  denn  <la  liepl  ein  anderer  und  /war 
sK:hlechterer  Stil  vor  als  bei  Marie ,  uud  durch  da.s  Gan/.e  geht  eine  rohere 
Anschauungswetae;  auch  die  Sprache  zei|^  Nachlässigkeiten,  die  bei  Marie 
nicht  vorkommen  {yñ^  place  :  atace  61 1):  ja,  verschiedene  Umstände  machen 
mich  geneigt,  das  Stück  fiir  eine  bis  an  die  Grenze  des  Plagiats  oder  darüber 
hiaansgehende  Nachahmnng  von  Lanval  su  halten;  wobei  nar  der*  Zug  des 
Wegnchmen^i  der  Kleider  einer  badenden  Jungfrau  neu  i-t .  der  aber,  falls 
Gningamor  wirklich  von  Marie  ist,  leicht  dorther  genommen  sein  könnte.* 
Dagegen  liegt  die  Sache  bei  Doon  und  i}êsiri  doch  etwas  anders.  Nicht 
nnr  ist  deren  Stil  ganz  anderer  An  aK  in  Graelent  und  steht  dem  Mariens 
bedeutend  näher,  auch  die  Sprache  beider  Stücke  ist  sorgfältiger  behandelt, 
als  dort,  und  scheint  ziemlich  gleichzeitig  mit  der  Märiens.  Nimmt  man 
hinzu,  dass  zufallig  in  beiden  Lais  Stellen  vorkommen,  die  ihre  Entstehung 
in  England  beweisen  (s.  Paris  S.  37  Anm.  2  und  Désiré  v.  zf,),  so  wird  man 
zogebcn,  dass  es  bedenklich  ist,  sie  der  Dichterin  kurzweg  abzusprechen.  — 
Freilich  der  Einwand  der  Gleichheit  der  Stoffe  mit  beglaubigt  echten  Lais 
bleibt  bestehen,  und  irh  >te1ie  daher  hier  vor  einem  R.ñthscl ,  de'-sen  LösuQg 
ich  noch  nicht  recht  absehe.  Bei  Doon  könnte  man  den  ersten  Theil  vom 
dem  zweiten  trennen,  aber  dann  haftet  die  Schwierigkeit  eben  an  diesem. 
Darf  man  .vielleicht  den  Gedanken  erwägen ,  ob  nicht  möglicherweise  Marie 
anaser  den  Lais  ihrer  Sammlung  noch  andere  geschrieben  habe.-^  Denkbar 
wire  X.  B. ,  dass  in  Folge  des  grossen  Anklangs ,  den  diese  fand ,  sie  mit 
Bitten  bestürmt  worden  sei,  noch  mdir  solche  schöne  Geschichten  zu  schrei- 
ben ;  —  CS  wäre  das  nur  etwas,  das  jedem  beliebten  Dichter  begegnen  kann 
und  schon  vielen  begegnet  ist.  Freilich  müsste  man  dann  weiter  annehmen, 
sie  habe  keine  nenen  Stoffe  weiter  gekannt  und  die  Drängenden  mit  neu 
aufgeputzten  alten  abgespeist.  D.-^zu  wird  man  sich  doch  schwer  entschliessen. 
Aber  es  bleibt  noch  eine  andere  Möglichkeit;  hat  Marie  vielleicht  zuerst  nur 
einzelne  Lds  verfiust  und  ciienliren  lassen  und  erst  splter,  als  diese  Anklaqg 
fimdcn,  sich  entschlossen,  eine  grilsscrc  Anzahl  zu  einer  Sammlung  zu  ver- 
einigen, in  die  sie  dann  die  früher  geschriebenen  nur  zum  Theil,  oder  auch 
das  eine  oder  andere  nur  in  veränderter  Gestalt  aufnahm?  Es  würde  dann 
erUirlich,  dass  Stücke  von  ihr  in  verschiedenen  Bearbeitungen  auf  uns  ge- 
kommen wären.  Kreilich  gcrathen  wir  da  auf  einen  schlüpfri^'en  Bndt-n,  und 
es  wird  besser  sein,  einer  genaueren  Untersuchung  nicht  vorzugrcitcu ,  sondern 
vorläufig  mit  einem  non  liquet  abzuschllessen . 

Noch  einige  Einzelheiten.  —  S.  31.  Der  Meld  der  ersten  Erzählung 
heisst  in  der  Londoner  Hs.  Guigeimar  und  Cruigemar\  der  von  No.  V 
(in  P)  beisst  in  L  (Londoner  Hs.)  Iwenec  und  Yome  (dies  mebmials);  der 
von  XIT  Bisdaucret ,  aber  dreisilbig,  also  =  Bisclavret.  ~  S.  34  Guigem. 
31  (29)  hat  L  nicht  TroUas,  sondern  hoüas.  Yw.  15  hat  L  in  der  That  La 
ette  siet  sur  duelas;  die  P.'sche  Conjectur  ist  also  tkhtig.  —  Auf  die  Aus- 
liihrungen  P.'s  über  Mariens  I^benszeit  werde  ich  anderwärts  zurückkommen; 
hier  will  ich  nur  bemerken ,  dass  es  mich  einigermassen  wundert ,  dass  Paris 
S.  39,  indem  er  von  <ler  früheren  Ansicht,  der  Graf  Wilhelm  der  Eabeln  sei 
W.  von  Dampierre,  spricht,  sich  des  imbestimmten  Ausdrucks  bedient  „et 
M.  Mall  lui-même,  si  je  ne  me  trompe»  en  est  tout  &  6dt  revenu.*'  Hat  dam 


1  E«  kaaa  Mto,  dM»  b  dsr  Steh«  der  Nachahmer  g«gailbw  Hurla  Beoht  hat  Seine 
DuMallong  kllnift  In  laaolian  Piinkt«n  vlal  anprtafllehar,  als  dl«  Ihrln;  namanUlch  fWali 
41«  AakaUpfnug  der  altan  Bnlhlung  an  dea  Artaaknli,  dareh  waiaha  dia  Faaanag  der  Maria 
»leh  ala  tuianprUnglIch  kandgibt.  Die  Maohabmung  Im  Eloialoaa  bleibt  aber  bestehen; 
viallalaltk  woUi«  dar  Auuuyuiu«  die  U.'««he  liuxatallHag  darah  ala*  riehtifere  verdrängen. 
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P.  [,'anz  vergessen,  dass  ich  mich  über  diesen  Punkt  mit  hinmdiender  Oeut- 
lichkcil  hier  I,  356  ausgesprochen  und  dnss  er  selbst  Romania  6,  627  mit 
anerkennenden  Worten  davon  Notix  genommen  hair  Oder  hat  er  ein  seit 
längerer  Zeit  fertiges  ManiMcript  olue  emente  genauere  Durchsicht  xum 
Druck  gegeben  ?  Eu.  Mall. 

J.  Ulrich,  MiracUs  tU  Notre  Dame  en  provençal.  Dreizehn  meist 
knne  Enihlungen  in  Prosa,  anf  deren  Vorhandensein  in  einer  Handschrift 
des  brittischen  Museums  P.  Meyer  aufmerksam  gemacht  hatte.  Auf  die 
sprachlichen  Eigcnthümlichkeiten  des  Textes  hätte  es  verlohnt  etwas  aus- 
führlicher einzugehen  ;  wflre  dies  geschehen,  so  wire  man  sicherer  darfiber,  ob 
einige  aufílillige  Dinge  wirklich  überliefert  sind  oder  ob  vielleicht  nurDrack- 
fehler  vorlief^tn.  Steht  wohl  in  der  Th  il  21  anes  sen,  92  cortes  en  se,  188 
intres  i-n  jut^anu  n  (lauter  Perfecta  des  Indicativs)?  ist  wohl  aisài  quan  35, 
84,  94,  lói,  102,  108,  13s  für  aissi  com  oder  quon  auch  liier  sicher?  Bemerkens- 
werth ist  auch  die  Nuihstellung  des  attributiven  Demonstrativums  :  ia  j^/ej'a 
aquesta  Ol,  la  ymagina  aqueta  71,  l'evesque  aquel  78  (ebenso  lOO,  I48,  152), 
vermuthlicli  aber  nur  auf  eine  Sngstliche  Nachbildung  einer  lat.  Vorlage  sarück- 
zufühiLii.  Mehrfach  finden  sich  Imperfecta  Conjunctivi  mit  unorganischer  ECr- 
Weiterung  regigués  für  regis  75,  issigues  iur  issls  87,  issiguéssen  91  (wegen 
enqueriguessù  88  S.  0¡ez  IT*,  2l8);  die  Fomifibertragung  ist  hier  noch  nicht 
SU  weit  gediehen  wie  im  Neuprovenzalischen ,  aber  man  sieht  den  Ansatz  zu 
dem  Verfahren  späterer  Zeit.  He/iii^licli  der  Kinfüliruni,'  des  Nachsatzes  durch 
et,  die  Herr  U.  S.  15  berührt,  sei  aul  Ztschr,  11,  S.  142  verwiesen,  wo  Diez' 
Versehen  bereits  berichtigt  ist.  —  Noch  sei  gestattet  ein  paar  Unrichtigkeiten 
im  Texte  zu  verbessern ,  die  zum  Theil  Druckfehler  sein  mögen  :  7  ist 
kein  r.r  einzuschalten,  aber  auch  hinter  i.ve'ai/or  kein  Ausrufszeichen  zusetzen; 
10  sa  fama  oder  la  [sua]  farmi;  ly  enquera  fur  tnçuerda;  42  I.  tfaussegia 
(d.  h.  n^auciziii^;  62  1.  st>o  de  venir  (d.  h.  sonum  reniendi)}  7I  1.  rio/  cremet 
atte»  ni/;  100  hinter  donar  kein  Komma;  102  cosselhir  für  cosselhar  ist  höchst 
ver<ttchtig;  141  muss  etwas  fehlen,  da  dones  kein  Subject  hat;  wohl  nur  ein 
áieus\  145  cmfera  wohl  Druckfehler  fur  empero',  so  wohl  auch  aqu9(t  163, 
dio  174,  ne  ht  crej'es  1 76,  rorB  1 78,  I  hi  no  -eniia  184.  Missdeutet  ist  axxi* 
duojamen  183;  es  ist  ein  einziges  Wort,  das  Adverbium  zu  assiduos. 

A.  ToBLmu 

A.  Stickney,  Chansons  françaises  tin'es  d'un  ms.  de  Florence. 
33  Lieder  und  Liedfragmente,  z.  Th.  Producte  der  Kunsldichtung  {sons 
d*amors  etc.,  s.  B.  No.  3.  25.  26.  28—31,  pastourelles  No.  2,  Krenzzngs- 
klage  No.  4)  aus  der  Misceli.  Ils.  Slro/./i-Magliab.  Cl.  VII  No.  1040.  XV.  sec. 
init.,  woraus  Carducci  mehrere  imter  die  franz.  gemischte  ital.  Lieder  heraus» 
gegeben  halte  {Cantilene  e  Ballate,  Pisa  1871).  Die  im  Volkstone,  z.  Th. 
aasonirend  und  mit  Refrain  versehn,  behandeln  Motetmotive  (No.  8.  10.  12.  24. 
27.  32.  33)  oder  ähneln  den  Pastourellen  und  den  sons  d* amors  (No.  I,  2.  9. 
11.  15.  22)  oder  zeigen  den  Zeilenparallelismus  des  Volkslieds  (No.  5.  14.  17.  19) 
oder  die  Stropbenverknüpfung  vermittelst  identischer  Zeilen  (No.  8.  9.  lo.  13. 
15.  16.  î8.  20  —23).  Die  Strophenfonn  hat  der  Hg.  bisweilen  nicht  erkannt. 
So  lisst  er  No.  2  aus  2  yzeil.  imd  einer  4zeil.  Strophe  und  lOsilb.  Versen 
bestehn,  statt  dieser  Strophe  folgende,  Str.  i.  2  genau  entsprechmde  Gestalt 
angeben:  Quant  ge  le  vi.. 

Sns  son  cival  monter, 
E  sendre  s'espeia,* 
Ses  gans  blans  enformer, 
En  sospirant  ge  Ii  dis: 
„Revenés,  mon  dous  amis, 
„Ge  serai  vostra  amie.** 

Bei  No.  5  steht  ma  douse  (eiere)  dame  richtiger  vor  der  Schlusszdle  des 
Refrains,  s.  B.  je  me  ponheroie. 

Ma  cicre  dune,  se  aler  m'en  voldroye. 

1  Vgl  St.  Ì.  V.  3;  III  bei«ten  Stroplttn  «ia  feblsriialtar  Belm«   An«|i  dl«  Stibenaahl 
4«r  Vmss  Ut  Qloiit  uofTMt. 
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Bei  No.  32  (Variante  von  No.  33)  ht,  wie  Nn.  33  zeigt,  der  Refrain  zu  schreiben: 

A  Dieu,  a  dieu,  amoretes» 
Vos  chômant 

md  die  fibrigen  Verse  bilden  in  beiden  Liedern  je  zwei  eine  4zeU.  Strophe, 

*•  ^  Je  me  levoy  nn  matin 

Au  jort  ])rcnant. 
Entroy  m'en  en  un  jardin 
La  flor  cnihant  n.  s.  w. 

(Bei  No.  32»  6  vielleicht  di  statt  mov?  In  der  Variante  fehlt  ein  entsprechendes 

Wort.    V.  7  mon  amy]  /'mny't    In  No.  3^  -lört  v.  5.) 

Bei  No.  2,  7  verdirbt  johe  den  Vers.  .SuUte  man  erbcrie  setzen  können  Ì 
Bei  No.  3, 4  ist  zur  Herstellnnf;  des  Reimes  giosUr  trois  eivatiers  zu  schreiben  ; 
V,  S  stimmt  nic  ht  /tu   Rcfrainzcile  (:  mays),  dagegen  enthalten  luide 

Zeilen  in  amor  und  monsculior  die  fehlenden  Gleichklänge.  No.  5,  9  £  me  man- 
geroye?  Wohl  Je  m'es^areroye.  No.  6,  10  âoy(t}  gehört  in  den  Reim  nnd 
kann  nach  Str.  2  moy  .  ßty,  v.  9  ploy  =^ plait  und  nach  No.  13.  q.  il.  12 
dort  stehen.  No.  7  fehlt  eint-  Zt-ilt-  nach  V.  1.  No.  S.  15.  21  da.ssclbc  Motiv, 
No.  9  (dasselbe  Motiv  No.  2ü)  lies  9.  Ii  piuseU  (ein  fehlerhaftes  s  wurde  31,5 
richtig  beseitigt)  und  13  u.  15  /an  statt  lar,  wie  v.  13.  15  verlangen.  No.  10,8 
1.  dont'  m'tj,  dem  Schreiber  war  noch  v.  5  im  Sinn.  No.  II  (dasselbe  Motiv  wie 
bei  Bartsch,  Rom.  u.  Pni>t.  II,  67)  2  lies  /evtf.  No.  17,  5.  6  vertragen  sich  nicht 
mit  dem  Bau  der  andern  Strophen;  v.  18  lies  atand.  No.  20  der  Refrain  ist 
:/.ciH},'.  wie  die  Reime  b  lircn:  Ay  .',>rin.  h'rin  '  Ay  lorinrtte;  v.  5  steht  pour 
iibertlüssig ,  vgl,  No.  14,  2.  No.  23  dürfte  in  I^ngzeilen  zu  schreiben  sein; 
V.  3  lies  l*atAe*  No.  24  unvollständig  und  entstellt.  In  No.  25,  1 1  könnte 
die  Dame  de  ce  soit  seiure)  gemeint  sein;  v.  3  ist,  wie  so  vieles  in  der 
Sammlung,  unverständlich.  No.  30,  Z.  1—3  dürften  Refrain  sein  (vjjl.  13  15), 
Z.  4  —  9  erste  Strophe  einschliesslich  do  mit  Z.  7  angedeuteten  Refrains, 
Z.  10 — 15  zweite  Strophe,  so  dass  dem  Fragment  nur  v.  5.  6  felilten.  —  Dass 
die  Lieder  nicht  erheblich  älter  sind  als  die  Hs.,  zeigt  2silb.  deusiez  31,  3 
(neben  Jsilb.  seiure  15,  11),  das  Imperf.  avoy  12,7  (neben  iroye  5  etc.),  die 
Bbdung  von  U  :  é  (proyer  :  reconforter  27),  die  Aufhebung  der  ]>eelinat{on, 
S  etc.  u.  a.  '  Die  Schreibung  ist  eine  fremdartige  :  ch  gh  —  c  g  {chuUoy, 
gharray),  ci  gi  —  c  g'  (ciant,  giort  =jour),  dazu  autroy  30  (neben  outroy 
•auctorico  29)  weisen  auf  Italien;  Verbalformen  wie  intrara  Fut.  18,  fonheroie 
=  poindroie  s  'beachte  die  Sdureibung),  ciantava  Imperf.,  (durch  den  Vers 
gesichert:  aber  daneben  îMî/îM'/ cogitabat,  dizoit  dicebat,  ^/f/rsc//  )ilace1>atV  das 
Fui.  deray  von  dare,  8.  15.  21,  dazu  die  francoprovenz.  Schreibung  tineya  26 
zeigen  dabei  wenigstens  provenz.  Nachbarschaft.  Aber  specidl  ah  finnico- 
provenz.  dürfte  gelten  die  Gleichsctzung  von  lat.  ü  :  ?>  z.  B.  iu-sun  :  mayson  : 
iomch  :  homs  18;  une  :  ore  19,  somit  francoitalienischer  Ur.spiimg  (Culti>irung 
des  iranz.  Volksliedes  war  überdies  selbstverstSndlich  im  franco>ital.  Sprach- 
gemiNch  unmöglich),  ebensowohl  wie  provcnzal.  und  reinfranz.  auszuschliessen 
«ein.  An  interessanten  sprachlichen  Zügen  seien  noch  verzeichnet:  -an,  nicht 
"Wt  z.  B.  mayn  (manum)  :  an  (annum)  32,  ebenso  piatuire  piangere  29;  ó  '.  ò 
t.  B.  soie  (seta)  .4V .  7;  ausi,  i  hinter  bet.  Vocal  stumm:  soyt  (sit)  :  roy 

'rç<»om)  13,  croy  (crescit)  :  moy  ib.,  p/ay  (placet)  :  prrndray  6;  ferner  ty  (toi), 
my  (moi)  \  part^  17;  per  und  par  31.  32;  tenis  tenetis  28  neben  vené  venilis  23 
and  Mwr  sapitis  31  u.  s.  f. 

L.  Havel,  Vitatíen  anche,  ie  franç,  encore,   %  dam  Zdtschr.  m,  ISO 

Anmerkung  i. 

G.  Paris,  dîner,  von  *dis  4*  junare;  juner,  durch  begreifliche  Apbärese 
ans  jejunare  entstanden,  wird  aus  altfirz.  Texten  neben  jëuner  (jejunare)  mehr- 
fach belegt;  die  Conjugation  von  disjuno  musste  w^ie  bei  adjuto  Formen  mit 
«ad  olme  Stammvocal  {^sf'un  disnons  disne%)  ergeben,  denen  ein  doppelter 


>  No.  9t  entlillt  ein«  etwas  vage  Atuplelong  anf  einen  Kampf  (regea  „ 
FiMknldi**.  UBrfta  man  dabei  aa  dleAalMSad«  aater  Kul  VI.  in  dm  « 
to  U.  Jskrii.  dMikMit 

.  L  MBk  n.  lU.  20 
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Infinitiv,  Jisncr  und  desjuttrr  /ur  Seite  trat;  hcide  Infinitive,  eben'-o  <!a> 
denominaiive  dtsjittntr  (au>  jëun  jejunus,  woher  déjeuner)  bedeuteten,  wie 
G.  P.  dnrcli  «Itfn.  Stetten  und  doren  Hinweis  auf  die  neuiru».  Diâlekte  bin- 
rrichend  sicher  stellt,  ursprünj,'licli  :  ..tnlf.isten",  ..d;\s  er>tc  Mahl  nach  der  Messe 
einnehmen".  Den  Einw-and,  den  G.  P,  selbst  },'c-;,'cn  disjunare  ebenso  wie  {jegcn  die 
in  dieser  Zeitschrift  vor^esch1a|;enen  Ableitungen  von  dcescinare  und  discinare, 
(letzteres  giebt  Sucliier  s:í:^^íx\  G.  P.  jc-t/t  auf),  sowie  gegen  decoenare  (Dies) 
erhebt,  dass  nämlich  alle  vier  einen  Inf.  disnier  ergeben  mussten.  beantwortet 
er  mit  Berufung  auf  maisnade  neben  maisniede  mansionata,  und  bemerkt,  daì>s 
der  Mangd  an  Wörtern  mit  der  Grmppe  sj'n  (in  disjnnare),  die  der  Grappe  ß 
(adjutare)  nur  ähnlich  sei.  nicht  einmal  recht  für  disjunare  ein  dismcr  folfjem 
lasse.  Dieser  Einwand  wird  gegen  disjunare,  discinare  deescinare  jedoch  in 
gleicher  Weise  mit  Unrecht  gemacht,  nach  der  (später  einmal  su  erläuternden) 
Lautrej^'el  nämlich,  dass  bei  entstandener  Dreiconsonanz  regelmässig 
hinter  s,  i  der  silbenanlautende  Gutt.  und  Labial,  sowie  der 
Dental  vor  Nasal  (also  der  zweite  Cons.  der  Gruppe)  spurlos  ver- 
schwindet, wofiir  hier  nur  aufmerksam  gemacht  werden  mag  auf  das  jenen 
3  W(>rtern  völlig  f^deichartige  Wf-.v/tT  — mis-c'lare  und  fc-^ner  (DC.)  =  fas  -  c'nare. 
sowie  auf  hostel  =.  hos-p'talem,  prest  re  =  pres-li'tcr,  j'a/m  =  gal-b'nus, 
biasmtr  sss  blas-Fmare;  esmer  ss  es*t*mare,  tesmoin  =s  tes-t'monimn  (vgl.  da- 
neben fftit's  -  XXe-,  rspis  •  tL*  etc.) ,  wogegen  bei  mit  Muta  anhebender 
Dreiconsonanz  (d.  i.  Muta  im  SUbenauslaut),  die  Muta  entweder 
▼ocalisirt  (Gutt:  /(Ttr/rvs tec-s're)  oder  schwindet  (Lab.  Dent.:  sê' 
moine,  d.  i.  altfrz.  set -inaine  —  scp-l'niana;  nur  /Ifliq.  z.  B.  Utre  =  Ht- 
t*era  kommt  vor).  Daher  nur  Schelers  Einwand  gegen  discinare  und  dces- 
cinare stichhaltig,  disjunare  aber  un<infcchtbar  ist.  Dass  dagegen  decoenare 
distuer  ergeben  hatte,  kann  darum  nicht  fraglich  sein,  weil  a  s  si  bili  r- 
tes  (-,  wie  hinter  sich  (cire  cera  durch  c'eira)',  so  auch  vor  sich  einen 
íLaul  erzeugt  —  was  schon  Diez,  Gr.  1,  249  andeutet  —  (vgl.  nuisir 
ioUir  fiaisir,  loist  phist  naist  itust»  duisem  hiisans  faisons^  auch  raitoM  ist 
so  zu  erklären,  r  i>/.x  noix  /kitx);  also  decoenare  zu  *deitsnier  *disniei  wie 
decimare  durch  ''deitsmier  zu  dismier  (s.  DC.  unter  dedmator).  So  ist  auch 
amUtie,  mênâisHe  *amicitatem  u.  s.  w.  nur  tu  ericlären. 

G.  Raynaud,  figot,  à  tire-larij,^ot  =  à  tire  le  ri^ot\  letzterer  cor- 
rectcrer  Ausdruck,  wie  gewöhnlich  mit  boire  verbunden  bei  Littré  belegt 
boire  excessivement)  führt  R.  auf  ri^^ot  (s.  Diez  W.  von  Dtsch.  riga  Kreis- 
linie), das  er  in  der  Hedeutun;^'  von  bourse  nachweistt  WOnach  rigot  wie  dieses 
Wort  den  zur  Aufnahme  dc^  (ìcldes  dienenden,  um  den  T.eib  befestigten 
Gürtel  bezeichnete,  und  das  imperativcomposiium  à  tire 'le  rigot  (entstellt  zu 
iarigt^'S  mit  fowv  wohl  „bis  sum  Beutellosmachen  trinken**  besagen  wottle. 

Ch.  Jo  ret,  A't>«'  it  on  (s.  da£u  Zeitschr.  II,  496).  Wie  für  ou  im 
norm,  no,  und  no-i  vor  vocal.  Anlaut  gesagt  wird,  so  non*  (d.  x,  no  ■\'  n  dent.) 

vor  SU  n  verkfirstem  »^(non).  Ebenso  assimilirt  der  Dialekt  an  das 
dentale  n  von  m  xU  (su  in*)  vos  (zu  von')  und  Je  vdrd  jen*.  Ebenso  wird  vor 
/  (le)  on  zu  nor,  je  zu  jtL  In  jedem  anderen  Falle  bldbt  no  (on),  ï  (il),  vo 
(vous),  ji'  j  (je)  bcstehn. 

(i.  Raynaud,  Un  testament  marseillais  en  1316.  Der  Entwurf  eines 
zu  Marseille  aufgesetzten  Testaments  eines  nicht  näher  bekannten  Mannes  aus 
Argilès  (Dep.  Gard.**),  aus  dessen  von  der  damaligen  oÛicicUen  vcnnuthlich 
abweichenden  Schreibweise  R.  als  besonders  bemerkenswerth  hervorhebt:  die 
Versft/ung  von  /  und  r  in  dem  Silbcnau^laut  (apers  für  apres,  celges  für 
clergés),  die  V'crstimunung  des  Nasals  im  Silbenauslaut  {demadar  a=  demander), 
den  Schwimd  von  /  hinter  Muta  und  von  r  vor  Cons.  {pus  ss  plus,  univesai 
ss  universal)  und  die  Pcrf.  I  sgl.  doniec  etc. 

P.  Meyer,  Un  ms.  du  XV*  siècle  de  la  chronique  de  Dino  Com^ 
pagiìi.    Hs.  des  Lord  Ashburnham  ^CoU.  Libri  473),  bietet  bei  ciucm  zweiten 

*  Nicht  oar  b«i  folgendem  eonderu  auch  l>cî  ät,  z.  U.  am^nU  cacmentaut,  eimutiir* 
ooMnetMlain,  ete  oaeoua,  «ím  caeiM  (daher  ut  eèiu  ciienu  lehrt,  denirlclchon  «^Irr  cé'Ure), 
wofMfiB  «laerMlU  atiali  hinter  «  i"  rafsbwoht  (eoMlfv  ein!*)  «tatehi  aadnrMit«  «M  «In 
«liciRM  vocmatssttMi  liist,  m  d«M  als«  <  «a     <r  aa    aleh  gsbuira  erweist. 
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dalia  enthaltenen,  von  derséDwn  Hand  gesehrielmien  Werke  (3.  Buch  der 

Chronik  des  Bonin s/'g/t!)  als  Jahr  der  Ht  i sulltmf;  der  Abschrifi  die  Jahrzahl 
1465,  soll  aus  palaographischen  Gründen  <leiii  i¿.  JaUrh.  angehören  und  den 
Sehreiber  des  15.  Jahrh.  in  einer  nachträ^Michen  Verl>essening  verrathen,  die 
derselbe!  bei  der  Jahreszahl  128z  im  Dino  vornahm,  wofür  er  ursprüii<;lich  i4.. 
irrthümlich  jjuscl/.l  hatte.  Danach  schienen  Roehmers  Ansicht,  der  die  Chronik 
des  Dino  1529  enti>tehn  und  die  SchelTer- Buichorsts,  der  die  Fälschunf,'  im 
17.  Jahrh.  statthaben  liei>^^.  widerlej^l,  indessen  wird  erst  ein  Facsimile  hiervon 
zu  übcrzeu<:;en  vermögen,  da  die  beiden  anderen  GriimU-  iiii  ht  auNschlaj;<,'eben»l 
sind.  Eine  zweite  Hs.  des  Dino  in  Lord  Ashburuhaniä  Bibl.  (Libri  4ÜI)  datirt 
ans  dem  Ende  des  17.  Jahrhunderts. 

C.  Ch  aban  eau,  I  final  non  ^tyniotoçii/uc  tit  lan¡^ue  d'oc.  Ergänzung 
za  Meyers  Artikel  über  analogiscbes  /  im  l'ruvcnz.  (s.  Zeitschr.  II,  495  f.), 
aber  meist  Beispiele  fñr  /  zwischen  r»  x,  n  -\-  s,  /h  +  s  aas  mehreren  alt- 
pfov.  Denkmälern;  mit  ausi.  /  nur /or/  diurn-us, /o^>>r/  fom-ns,  cari  cam-em, 
gov^rt  jiubem-um,  ivert  hibcrn-um,  cnfert  infcrn-um;  ferner  sent  sin-e,  xont 
sum,  hermitant  eremitan-u^,  dant  dominus,  pant  pan-um,  paropiant  =  ?,  Jert 
ferr-um  in  mittelalterlichen  und  jüngeren  Texten.  Dacn  Hmons.  noeut  natal-is, 
int  bell-us;  Gase,  und  Quercy  gobt-rnt  jjubcrn-um,  tourt  torn-us,  vtrt  ver-sus; 
in  Bordeaux  im  schlechten  Französistch :  amour-t,  discour-t  etc.;  Saintonge  in 
der  Sprache  der  Landiente  ort  or,  trisort  trésor,  fart  fer,  desoirt  ce  smr; 
femer  auch  Querey,  A}:jenai>,  Ga^cogne  cat  caput,  cot  colaphus,  lout  lupus  etc., 
Bordeaux  baout  vado  neben  vauc;  Berry,  Saintonge  icä  iquit  ici,  Provence 
dan:  eieU  eieüc  ici,  eitat  eüato  iliac,  aquot  aquoto  aquoiê  aqui,  anxinto  an- 
sindo  altfrz.  einsint  ainsi.  —  Hierzu  einige  weitere  nordfrz.  Belege:  Cod.  Bern. 
389  hat  No.  82,  5  Jlc-nri-t,  No.  134.  320  Cousi-t,  No.  67,  2  mal-t;  die  oben 
besprochenen  von  Slickncy  vcröticutlichten  Lieder  bieten  ^ior-t  \o\xx,  tor-t  tour, 
tos-t  tous,  No.  33;  Knauer,  Jahrb.  Xn,  158  führte  aus  Mich.-ífonmerqué 
théâtre  cler-t  clerc  an;  W.  Koerster  im  Chev,  as  2  esp.  XLVIII  entor-t,  tor-t, 
cor-t,  renus-t.  In  Unterwallis  lautet  tilius  Jet,  s.  Stalder,  Landessprachen  der 
Sdiweiz  p.  400. 

J.  Banquier.  Clinní^uinent  de  final  en  es  et  ,n  tch.  Prov.  ausi,  ts 
(Plural)  wirtl  in  der  Mundart  von  Avèze  (Gard)  -es  i.  B.  pracs  pratz;  umge- 
kehrt CS  zu  ts  im  Arrondissement  St.  Pons  (Hérault)  z.  B.  aqueduts  a<]ucducs, 
auch  inlaut.  z.  B.  atciu  frz.  action,  wie  in  Narbonne  Rovergue,  z.  Th.  in 
Oberlanf,Miednc,  im  Bordelais,  Haute-Garonne,  Lot-et-Garonne.  Ausi,  tx  =  ti-ft 
t.  B.  ratchs  rats  in  üévaudan,  in  Untcrdialekten  von  Montpellier,  Arrond. 
Béliers,  ferner  in  Bessan,  Lodève,  Agde  und  Béziers  selbst,  wo  auch  es  s=  ehs 
1.  R.  amichs  amies;  Mundart  von  Erobrun  auch  jourcks  diurnos,  Béam  auch 
bttctch  d.  i.  bitets,  vitellos. 

R.  Koebler,  Vânut  en  j^aire.  Nachweis  einer  Variante  zu  der  (ranz. 
Erzählung  vom  Eremiten,  der  seine  Seele  für  einen  Schmid  verpfändete,  Méon 
N.  R.  II,  427  {„d'un  htrmite  qui  mist  s'atne  en  plege  pour  cele  au  fevre*% 
bei  Nie.  Caus.sin,  La  cour  sainte  (165 1),  I,  traité  2,  41;  Caussin  wurde  seiner- 
seits benutzt  von  Anton,  de  Savesa  (f  1667)  in  der  ars  semper  gaudendi  I, 
tract.  12,  6,  nach  der  wiederum  der  Stoff  in  einem  von  Jesuitenschttleni  SU 
.München  1606  aufgeluhriea  Schauspiele  behandelt  wurde. 

V.  Smith,  Chants  populaire»  du  Velay  et  du  Forez,  fragm.  de  bestiaires 
dtantés»  Nach  mündlichem  Vortraj^  auf;:e/.cichnete  liruchstücke  von  vom 
Vollce  gesungenen  versiücirten  Vugclgesprächen  (im  Dial.),  die  der  Vögel 
Lebensart,  Leiden  nnd  Freuden  xnm  Gegenstand  luben. 

C.  Chabaneau,  Marcabru,  Pax  in  nomine  domini.  Ch.  cnìjiliehlt 
inV.  34  die  Lesart  der  IIss.  AIK  gauzijifnaus  gegenüber  dem  von  CK  dar- 
gebotenen ^auritMus  (P.  Meyer  schreibt  dafür  Anc.  textes  75  ^\XBkri-uaus  und 
fibersetat  dies  Rom.  VI,  121  in  höchst  befremdlicher  Weise  wit  ,,qui  ¿^uide 
les  navires")  und  deutet  ifuuziti'CnJaus  als  Imperativcompositium  von  gnuzi-r  und 
fuius,  also  =  SchitVsfreude,  woraus  gaunnaus  durch  den  Rhutacismus  der 
Has.  CR  sich  erkläre.  Der  „schiffeerfreuendc  Stern"  dürfte  jedoch  ebenso- 
wenig  wie  der  „schiffeleitende"  (nach  Meyers  Umstellung  von  an  /w  na  eigent« 
fich  der  „scbiffeheilende"  \)  eine  der  Stelle  gemässe  Vorstellung  erwecken, 
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wo  der  Dichter  die  Schönheit  der  Ehre  deijenigen,  die  seiner  AuiYorderunf^ 
folgen  werden,  durch  Vergleichnnj;  derselboi  ndt  der  Schönheit  eines  Sterns 

ins  Licht  setzen  will,  ^)a^  scheint  auch  von  einer  andern  Deutung  zu  gelten, 
die  gaurinaus  erfahren  könnte.  Neuprovenz.  ist  ein  trourritiar  (s.  Honorât, 
Azats  s.  V.)  zu  gourrin  (s.  Diez  W.  Uc  gorre  von  g()t.  gaurs),  =  fiiin¿anter 
errer  vorhanden,  woraus  ein  ¿•^ourn'nals  all  gaurinals(-us)  in  der  Bedeutung 
errant  gebildet  werden  konnte.  Wenn  nun  Matfre  Ermengau,  Brcv.  5105 
von  dem  in  der  Mondconstellation  Geborenen  sagt,  dass  er  den  Eigenschaften 
dieses  Planeten  gemäss 

a  ley  (lV>mf  x<a:í^abon 

Deu  vuluntier  cercar  lo  mon 
nnd  es  femer  das.  4477  vom  Monde  hetsst: 

En  la  nue^  apar  sa  clardat, 

Don  se  ditz  de  la  mug  beutat. 

Car  la  nu^  áb  sa  luta  gensa, 
so  kannte  nicht  nur  ein  passendes  Epitheton  fik  den  Mond  in  gauriuau'i  — 
neuprov.  * inttirrtnah.  al->  Svnonym  zu  va^abon.  das  doch  nach  Malfre  auch 
vom  Monile  >^iU,  j^'eiuixien,  >()n(lcrn  von  Marcabni  unter  estela  geradezu  der 
Mond  gemeint  scheinen,  dessen  , .Schönheit"  noch  durch  tlie  Ehrt:  tierjenigen, 
die  zum  ,, lavador"  gehen,  überstrahlt  wiinle.  Doch  müsstc  daim  der  Mond  bei  «ien 
Provenzalen  gewöhnlich  mit  estela  gaurinaus  bezeichnet  worden  sein,  so  dass  bei 
dem  von  M.  getrilhlten  Ausdruck  nur  an  ihn  hatte  gedacht  werden  können,  was 
ich  nicht  /u  belegen  weis.  Aber  selbst  dann  wäre  die  Stelle  nicht  frei  von 
Anstössen;  denn  wie  e^  undeutsch  ist  zu  sagen:  „Wisst  ihr  welcher  Art  die 
Schönheit  derer  sein  wird,  die  zum  lavador  gehen?  Mehr  als  das  wanddbare 
Gestirn",  statt  „mehr  als  il  i  <  >  ^  w.  Gs.**,  so  dürfte  auch  das  überlieferte  ^hs 
qui'  réstela  ¡(aurinaus  schwerlich  provenz.  gesagt  worden  sein  für  die  ganz 
freie  L'ebertragung  der  Stelle  bei  Meyer  1.  c.  „plm,  ¿^rand  celui  de  retoile 
qui  guide."  Gegen  gauai-naus  von  gauzir  aber  ist  noch  geltend  zu  machen, 
dass  AK'  fiir  ¿^r„ i/j,. ff ^  soweit  mir  Texte  daraus  bekannt  sind,  nur  jauzir 
schreiben,  also  in  allen  Hss.  jauzi-  jauri-  stehen  müsste.  —  Zu  V.  48  crup''ctt 
carni',  schon  Meyer  las  Rom.  VI,  122  Anmerkung  4  crup  en  carni. 

Ders.  Cercitmotì ,  Car  vey  fcnir  a  tot  dia.  In  Str.  6,  i  -2  Maistre. 
/osca  la  àrosia  \  Vos  paréis  al  test  novel,  emptìehlt  Ch.  Jasca  (für  jasca)  und 
Nos  (fur  vos):  „Herr,  schwarz  erscheint  der  Kern  nicht  in  neuer  Sdiaale" 
<L  i*  ifgedttldet  euch*S  was  snm  Gmadgedanken  der  Tenzone  passt. 

G.  G&ÖBBR. 


No.  30.   D'Arbois  de  Jnbainville,  des  rapports  de  la  versification 

du  vieil  irlandais  avec  la  versification  française.  Die  Widerlegung  der  in 
diesem  Aufsatze  ausgesprochenen  Ansichten  würde  hier  zu  weil  führen;  ich 
mnss  daher  auf  meine  im  nichsten  Hefte  der  Zeitschrift  erscheinende  Ab- 
handlung verweisen.  Nur  -.oviel  sei  schon  jetzt  gesagt:  Herr  H.  d'Arbois 
de  Jubainville  versteht  von  Metrik  gar  nichts,  und  zwar  von  keltischer  so 
wenig  wie  von  romanischer,  wiewohl  er  gcbomer  Franzose  ist.  In  meiner 
Abhandlung  werde  ich  auch  auf  die  Einw.ïnde  von  G.  Paris  antworten,  welche 
icli  .  weil  sie  mir  zu  unbedeutend  erschienen,  mit  Stillschweigen  übergangen 
haben  wurde,  wenn  nicht  seine  Schlussanmcrkung  hinter  dem  Aufsatz  seines 
Mitarbeiters  mich  zum  Reden  nothigte.  K.  Baktscb. 

P.  Meyer,  Vimp>arfait  du  subjonctif  en  es  (provençal).  Auf  Grund 
einer  i'rüfung  der  Reimworte  auf  ^j^,  die  er  aus  zahlreichen  Lyrischen  und 
anderen  Gecuchten  der  altprovenzalischen  Litleratnr  zusammengestellt  hat, 
weist  M.  nach,  dass  im  Altprov.  zwei  in  den  Reimen  sorgfalltig  auseinander 
gehaltene  Conjunctive  des  Imperfects  auf  es  existiren ,  nämlich  einer  auf  es 
larg  (es),  welchen  alle  Verba  der  A-^ony  und  diejenigen  der  £•  und  Stamm- 
conj.  aufweisen,  die  et  im  Perfect  zeigen,  und  ein  zweiter  auf  ¿"x  estreit  (és) 
fur  alle  anderen  Verba  der  /•,-  und  Stammconj.  Nebenher  constatirt  M.  auch, 
ohne  es  jedoch  delaillirt  nachzuweisen,  dass  zwar  die  zweite  Pers.  Plur.  des 
Conj.  Praes.  der  a-Conj.  wie  des  Futurs  aller  Conj.  anf  is  {=t¿t%)  ausgehe, 
die  des  Ind.  Praes.  der  Stamm-,  B-,  /•Omy.  dagegen  auf  ^  letzteres 
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ist  nach  Meyers  Angabe  kfinlich  in  den  Arch,  des  Bfiss.  sc.  et  litt.  3  V,  441 

von  A.  Thomas,  dar^^ethan  worden.  Sowohl  die  von  Meyer  wie  die  %*on  Thomas 
gemachten  Bcobachtutif^cn  lagen  so  tu  sagen  in  der  Luft,  indem  sic  sich  noth- 
wcndig  aus  einer  I'rüfung  der  Reime  ergaben .  die  sich  ihrerseits  nach  Er- 
kenntniss  der  wahren  Bedeutung  der  Ausdrücke  rimas  iarj^^as  und  rimas 
fìtreitai  in  dem  dem  prnv.  Donat  bcigcgebcncn  Rimarium  geradezu  aufdrängte. 
In  der  That  waren  denn  auch ,  auf  Prüfung  der  ^-Keime  im  Provenzal.  ab- 
aidende  Arbeiten  bereits  von  mehreren  Seiten  in  Angriff  genommen.  Sie 
werden  auf  den  nunmehr  bereits  gewonnenen  Resultaten  fussend,  noch  die  /u 
jeder  Kategorie  gehörigen  Keimworte  oder  Reimworlklassen  möglichst  volbtän- 
dig  SU  bestimmen  haben.  Meyers  Beweisf&hmng  ist  im  übrigen  ananfechtbar. 
Nunmehr  lässt  aber  auch  die  Stelle  des  Donat  p.  15,  Z.  16  ff.  erkennen,  d.iss 
der  Verfasser  die  Scheidung  der  Conj.  Imperi,  auf  ts  anerkannte,  vielleicht 
stand  statt  Et  aqueih  solamen  ursprünglich  mas  el  preterit  non  perfect  del 
optatif  f ems  sen  in  es  ¡org  aqueih  de  la  prima  cotij'ugaço  et  aqueih.  Die  Reim« 
silbe  ès  ist,  wie  audi  Meyer  bemerkl,  nicht  sehr  häufig.  Ich  notirc  deshalb 
za  tieni  S.  156  aufgeführten  (iedichten,  in  welchen  sie  begegnet  m)ch:  Aiuieric 
de  PegidlUm:  B.  G.  10,  41,  46,  49  und  Monge  de  Poicibot  B.  G.  173,6. 
Interessant  ist  unter  denselben  besonders  R.  G.  10,  4^^),  dcs'-cn  sämmtliche 
CoblcD  mit  je  4  Reimworten  auf  ^s,  ès,  ès,  es  beginnen.  Auch  Raimon  Fcraut 
and  Bertrán  de  Marseille  in  ihren  Heiligenlegenden  beobachten  die  Scheidung 
von  cs  und  f'  cf.  è\:  Honn.  p.  42,  49,  70,  81,  1 1 2,  125.  12«),  133,  144,  I45f 
166,  íU';  Enim.  z.  95,  137,  556,  575,  896,  1491,  1628;  f's  :  Honn.  p.  13,  20, 
a6,  39,  5».  75.  94.  10*).  it2,  117,  120,  130,  134,  135,  147,  151,  153,  161, 
187,  207:  Knim.  /..  13.  83,  ^»56,  1883.  Die  Vermuüiung  Meyers  S.  156, 
Anm.  5  in  Hcrtran  de  Born's  Gedicht:  /*//•  l'e-n^iu/<ìrn  sei  d.is  Reimwort  pes  = 
ir.  pai^c  habe  ich  schon  in  <ler  Jen.  Lit.-Z.  Art.  339  bei  Besprechung  von  Stim- 
mings  Ausgabe  als  unnöthig  bezeichnet;  ich  verweise  nur  auf  die  von  Meyer 
selbst  angeführten  Stellen  der  Leys  d'.A.  und  Bern. 's  de  Vent,  sowie  auf  B.G. 
10,  49  (Arch.  34,  1O4).  Ausser  Bartolomeo  Zorzi  und  den  von  I.  Becker 
veröffentlichten  geistl.  Liedern  finde  ich  noch  Mischung  der  beiden  es  B.  G. 
454.2  (Arch.  50,277  No.  118)  und  B.  G.  4M,  133  (Arch.  50,  270  Xo.  130), 
beide  ebenfalls  sicher  italienischen  Ursprungs.  Sordel  scheint  dagegen  die 
Reime  anseinander  gehalten  sn  haben  <cf.  P.  14  Cobi.  2).    E.  Stbk<«l. 

G.  Paris,  La  vie  de  saint  AlexL  Zu  dem  in  der  That  lexikaliadl 
recht  interessanten  und  nicht  minder  litterarisch  bedeutenden  Texte  hier  nur 
eine  kleine  grammatische  Bemerkung.  Der  Herausgeber  hat  sich,  wie  mir  scheint, 
durch  seine  nenfransösische  Gewohnheit  verleiten  lassen,  in  dem  Gedichte 
etwas  /.u  drucken,  was  demselben,  wenn  es  wirklich  sj^ilcíten';  der  ersten 
Hälfte  des  13.  Jahrh.  angehört,  wie  ich  gern  glaube,  fremd  bleiben  muss. 
Z.  360  Nus  n*a  por  or  ne  por  argent  Efde  trêves  ne  tensement  nnd  390  A 
tant  d'elt:  par  nuit  se  part.  Dfez,  Bur;^'ny,  Gcssncr  setsen  mit  Recht  in's 
Paradigma  der  Pronominal tlexion  als  betonten  Casus  obliquas  sing,  femin.  U 
und  dessen  Nebenformen  tei.  He.  Die  Form  ele  in  gleicher  Function  ist  in 
Denkmälern,  die  wir  als  altfranzüsisch  zu  bezeichnen  haben,  nicht  durchaus 
unerhört;  aber  man  tindet  sie  schwerlich  vor  dem  14.  Jahrh.  Bei  Froissart 
ist  sie  häutig,  nicht  minder  im  Ménagier:  pensa  de  elle  esprouver  et  de  la 
fort  tempter  (auch  !<i  würde  früher  nicht  gesagt  worden  sein)  I  108;  a  elle 
n'en  desplaiwit  point.  I  119;  im  Hug.  Capet  steht:  //  fu  o.//;-  ptr  file.  138; 
im  Gir.  Rosäillun:  l'ange  a  ele  disant,  184;  man  tindet  que  d'eie  confesser 
H* avait  pohet  de  povoir,  Jubinal  N.  Ree.  1 82;  wenn  bei  Brunetto  Latini  231 
«■tcht  il  ne  touchera  ja  nuii'i  n  c!r  churneìment.  so  ist  dies,  wenn  er  wirklich 
so  schrieb,  eine  so  frühe  Abweichung  von  der  Regel,  dass  nur  die  ausländische 
Herkunft  des  Autors  sie  erklärlich  macht;  Cor  efle  voit  que  n*ot  autour  EfeOe 
dame  ne  damniiclle  in  SchelerV  Trouv.  belges  I  264,  ^41  gehört  einem  Werke 
an,  das  wir  nur  in  einer  Niederschrift  des  16.  Jahrh.  kennen;  das  von  Littré 
angeführte  N*ert  fame  qui  a  ele  de  grant  biautê  s'afiere  aus  Berte  VIT 
<^  345)  Scheler's  Ausgabe  den  lïss.  nicht  entsprechend,  die  rh.s  oder 

ä  cnler  <uls  haben.  Wenn  in  Flor,  und  Blanch.  316  statt  quUl  ne  l'en 
esteust  morir,  was  in  A  steht,  Du  Mcril  aus  B  eingeführt  hat  qu'ele  n\n 
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estt-iist  morir,  wo  rlc  gleichfalls  betonter  AcciUfttiv  sein  niüsste ,  so  hat  er 
sich  damit  um  den  Text  nicht  verdient  gemacht.  An  den  lieiden  Stellen  des 
neuen  Alexius  nun  ist  einfach  de  ie  statt  t^V/r  zu  schreiben;  le  als  Nebenform 
von  Ut  M,  He  ist  aacb  sonst  bekannt  :  Que  st  iaises  por  U  —  paiens  a  de- 
tri'nchier,  Floov.  15;  Matáí^alit-  est  aus  estrés  la  file  ramiraur,  A^'egttcs 
i¿  Fhrote,  eb.  20;  Connoisíre  ma  terre  eU  lé  (:  amé!)»  Veng.  Rag.  1235  ;  im 
Alexins  selbst  z.  920  Chaseun  se  peitu  d*aprockier  A  la  Here  et  a  ìé  touchier 
(1!.  h.  et  de  toucher  à  elle),  und  kann  nicht  befremden  in  einem  Denkmal,  «las 
statt  des  aus  ?+i  hervorßetjaniiencn  /  ganz  gewöhnlich  e  setzt  (Romania  S.  i  íi8). 

P.  Meyer,  Traités  catalans   de   ¡srammaire  et  de  poétique  (P'orts.). 
Da>  Interesse  der  als  dritter  Tractât  jìvil'Iii  irtcn  dm  t ritta  de  cori  oder  wohl 
cher  d'acort,  einer  metrischen  AV'iederhohin}^  von  K.  Vidais  razos  de  tri>l>ar, 
liegt  mehr  darin,  dass  sie  ist,  als  in  dem,  was  sie  ist.    Das  Werk  des  Pisaner» 
Terramagnino  ist  als  Denkmal  einer  Irans  nachher  erloschenen  litterariscben 
Bewegung  bedeutsam,  im  übrij^'cn  steht  es  noch  beträchtlich  unter  seiner  Vor- 
lage; und  wären  nicht  verschiedene  Nüsse,  die  es  darin  zu  knacken  gibt  an 
schwer  zu  verificirenden  Citaten  nnd  an  Textesverderbnissen  der  schlechte 
Madriderhandschrift,  es  verlohnte  kaum  sich  damit  zu  beschäftigen.    Was  dcil 
unbekannten  Autor  betrifft,  den  Ttrram.  als  cell  qui  fes  la  cort  eintührt  ,  so 
ist  es  ohne  Zweifel  er  selbst,  der  Z.  4  sein  Werk  mon  acori  nennt,    Z.  79O 
und  806  uml  im  Explicit  desgleichen ,    nur    dass  eben  qui  fes  r acori  zu 
schreilien  ist.    Der  unbekannte  Andrian  del  Palais  wird  wohl  gleichfalls  ein 
Italicner  sein;  der  Acnderung  seines  Namens  in  Andrieu,  die  Herr  AI.  vor- 
schlägt» steht  der  Reim  %.  264  im  Wege.  Am  Texte  w3rde  mancherlei  za  cor- 
rigiren  '•ein;  ich  berühre  hier  nur  ein  paar  Stellen,  wo  es  vcrmuthlicli  -ich  nìcbl 
bloss  um  Druckfehler  handelt:  z.  kj  1.  ftyramenz  m'cstrey^n  :  enp,y¿;n ,  ein 
gleichartiger  Lesefehler  215  playgis  :  r/frayt^is  statt  piay^m  :  refray^n;  t.  92 
scheint  von  einem  ji^iudice  Ugolino  di  GaÚura  die  Rede  zu  sein;  z.  9S  fuals 
es  sul>stansa  ,, wie  beschaffen  eine  Substanz  ist":  z.  131  Sott  en  chansons  mas' 
cuitnas;  z.  143  ben  me  saupr'anar  vas  J'isa  ;  z.  158  (ähnlich  329)  su  sapcfM 
la  jetn;  t,  224  ten  dan  „schadet";  2.  23$  adrets;  z.  331  cantayrit%\  z.  431  £ 
con  trayre  (Nomin.  zu  trahidor);  z.  611  Ara  de  ,,sui.  es.  es"  vuoili  dir; 
z.  761  sollte  nach  visi  (d.  h.  vici)  ein  Komma  stehn.    An  zahlreichen  andern 
Stellen  würden  wohl  nicht  Versäumnisse  des  Herausgebers,  sondern  Fehler 
der  Handschrift  zu  verbessern  sein.  A.  Tori.fr. 

M.  Cohendy  et  A.  Thomas,  Strophes  au  Saint  Esprit»  suivies  des 
Statuts  d'une  confrérie  du  Saint  Esprit,  en  dialecte  auvergnat.  Hs.  des 
Depart, -A  rei  li  vs  zu  Puy-de-Dôme,  aus  dem  Jahre  1507  laut  der  Subscription 
des  Schrcil)ers,  der  in  die'.er  durchaus  franz.  W(>rtfornien  zeigt  und  von  dem 
daher  die  über  die  Texte  zerstreuten  franz.  Schreibungen  heriühren.  Die 
Original  spräche  ist,  auch  nach  dem  Reim,  provenzalisch  ;  ob  auvergnatisch, 
wie  die  Hcrausg.  wegen  des  Fundortes  tier  Hs.  und  wegen  einiger  Schroibwt-ivrn 
{ch-s=ca-,  gh=.j;a-,  ¿^O' ;  Art.  fem.  Ii)  annehmen,  ist  durchaus  unsicher. 
Die  Ueberlieferang  ist  eine  sehr  mangelhafte  (von  den  Hgg.  ist  vieles  ge- 
bessert, aber  vieles  ist  der  Besserung  noch  bedürftig);  sie  hat  jedoch  u.  a.  im 
Ganzen  die  Dcclinationsregcl  rcspeclirt,  was  die  llgg.  vcr.inlassi  den  Texten 
ein  sehr  hohes,  offenbar  zu  hohes  Alter  (12. — 13.  Jahrh.)  l>eizumessen ,  denn 
diese  Regel  ist  aucli  im  Reime,  z.  B.  V.  54,  verletzt.  Verderbt  ist  Strof^e  7, 
nicht  nur  wegen  der  falschen  Versordnung,  sondern  auch  weil  der  Sinn  nach 
V.  28  eine  Lücke  i)ietet  (der  (iedanke  ist  derselbe,  wie  in  Str.  8),  und  vor 
Allem,  weil  der  letzten  Zeile  das  stehende  Reimwort  esperii  gebricht.  Das 
erste  aus  42  6zeil.  Strophen  (aaabab)  und  aus  aus  7>-ilb.  Versen  bestehende 
Gedicht  ist  ein  Lobpreis  auf  den  heiligen  Geist;  das  zweite  ein  Statut  einer 
Heiligengeistbr&derschaft  in  1 73  nicht  immer,  wie  beabsichtigt  scheint,  gepaart 
überlieferten  8 -Silbnern.  Ausserdem  noch  eine  lOzeilige  Strophe  (Jsilbig, 
aaaaabbbbb)  an  Maria.  Die  Hs.  ist  übrigens  in  ihrer  äusseren  Form 
wohl  eine  Seltenheit.  Sie  besteht  in  einer  Rolle  von  vier  zur  Länge  von 
zwei  Metern  zusammengeklebten  Pergamentstreifen  von  12  Cent.  Breitet 
auf  einer  HolzroUe  beÜMtigt  sind,  worauf  sie  aufgerollt  werden  können. 

G.  G&ÜB£K. 
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H.  Carnoy,  Contes,  petites  légendes,  croyances  popuhiires,  coutumes, 
formulettes.  Jeux  d^enfants,  recutUlis  à  Warloy-BaiUon  (Somme),  ou  à  Mailly, 
Herr  H.  Carnoy  hatte  schon  in  der  leider  so  bald  wieder  cin^'egangenen 
*  Melusine'  manche  werthvolle  VoUcs&berliefeniiigeii  aus  Warloy -Bâillon  mit- 
;,'etlKÍU,  und  zwar  S.  90,  100,  110.  113,  239,  279,  44^^  Märchen,  S.  188  und 
464  Gebete,  S.  126,  174  und  318  Sprüche,  S.  293  ein  Käihsel,  S.  71  Aber- 
gUmben,  S.  135  Gebrindie.   liier  erhalten  wir  von  ihm  15  Contes  (Märchen), 
10  petites  Légendes  (d.  i.  kleine  T.cí;en<len  und  Sagen),  7  Formulettes  (Kindcr- 
und  Volksreime),  3  Priores  populaires,  einige  Mittheilungen  über  Croyances 
populairet  und  Coutumes  des  Jours  de  fêtes  und  3  yeux  ¡Penfants.    Ich  will 
hier  die  Titel  der  sämmtlicbcn  Märchen,  hei  deren  jedem  angegeben  ist,  von 
wem  unii  wann  und  wo  es  dem  Sammler  erzählt  worden  ist,  folgen  lassen 
und  sie  mit  einigen  Bemerkungen  begleiten.    No.  I,  Dick-et-  Don.  Vergi. 
E.  Cosquin,  Contes  populaires  lorrains.  No.  XXVII,  und  meine  Nachträge 
dazu  oben  II,  35 1.    Der  Name  Dick-cl-I)on  erinnert  aulTallend  an  ilcii  Rirdin- 
Kicdon  in  dem  Märchen  der  Mlle.  L'héritier  und  au  den  Kihkitoun  der 
baakischen  Mirchen  bei  Webiter  S.  $6  ond  Cerqnand  I,  41.   No.  II,  La  biche 
blanche.    Kbenso  wie  das  in  der  Melusine  S.  446  von  Carnoy  mitgetlieilte, 
2um  ThcU  entstellte  Märchen  aus  Warloy  -  Bâillon  La  montagne  noire  ou  Íes 
JiUes  du  dùMe  eine  Version  des  MSrcbens  von  der  vergessenen  Braut.  Vgl. 
Cosqnin  zu  No.  XXXn  und  meinen  Nachtrag  oben  III,  156.*    Wenn  die 
vergessene  Braut  sich  dreimal  von  der  neuen  Braut  die  Erlaubniss  erkaufi, 
mit  dem  Prinzen  die  Nacht  zuzubringen,  so  vergi,  dazu  meine  Anmerkung 
a  Bladé,  Contes  populaires  recueillies  en  Agenais,  S.  145.    No.  III,  yean 
Jes  pus  verts,  gehört  zu  dem  Märchen  vom  kleinen  Däumling  (Petit  Poucet). 
Der  sehr  eigenthümliche  Anfang  erinnert  an  v.  Hahn,  griechische  Märchen 
No.  ^6  (Pfefferkorn).   No.  IV,  yean  à  la  tige  iPkarieot,   Vgl.  Cosquin  zu 
No.  IV  und  XXXrX  seiner  Contes  und  dazu  meine  Nachträge  oben  III,  157 
und  das  von  Cosquin  und  nur  vergessene  sehr  hübsche  bretonische  Märchen 
in  der  Mélnsine  S.  139.   Wenn  in  unsenn  Mirchen  Jean  an  einer  himmel- 
hohen Bohnenpflanze  emporsteigt  und  so  in  den  Himmel  gelangt,  so  stimmen 
von  den  parallelen  Märchen  in  dieser  Beziehung  nur  das  italienische  Märchen 
bei  T.  Gradi,  Saggio  «H  letture  varie,  p.  181,  und  das  vlämische  bei  Loolens, 
Onde  Kindervertelsels ,  S.  9.    Beide  Märchen  unterscheiden  sich  aber  wieder 
dadurch  von  dem  picardischen,  dass  in  erstcrem  «1er  Himmelspfbrtner  S.  Peter, 
in  letzterem  der  liebe  Gott  selber  der  Spender  der  Wundergaben  ist.  Vgl. 
auch  writer  unten  die  Bemerkungen  su  No.  XIII.    No.  V  Pierre  le  badaud. 
Peter  richtet  einige  Aufträge  ganz  wörtlich  .\  la  Eulenspiegel  aus.   An  F.ulcn- 
spiegcl  (9.  Historie)  erinnert  auch  der  Schluss  des  Marchens,  wo  P.  in  einen 
leeren  Bienenstock  gekrochen  ist,  der  dann  von  einem  Dieb  fortgetragen  wird, 
bis  P.  durch  Stechen  mit  einer  Schusterahk  —  also  auf  andere  Weise  wie 
Eulenspiegel  -  -  den  Dieb  dahin  bringt,  den  Bienenstock  fallen  zu  lassen  utul 
zu  fliehen.   Vgl.  auch  dos  nom  \\.  ("arnoy  in  <icr  'Mólusine'  S.  90  mitgctlicillc 
Mirchen  von  Jean  l'avisé.     No.  VI,  Le  tnerle  btane,  ist  ehie  Version  des 
Märchens  von  den  drei  Brüdern ,   die  nach  einem  wunderbaren  Vogel  aus- 
ziehen und  von  dem  hilfreichen  Fuchs  oder  Wolf,  über  welches  Märchen  man 
meine  Anmerkungen  zu  Schiefher,  Awarische  Texte,  No.  i,  und  die  von  Cosquin 
zu  No.  I  seiner  Contes  lorrains  sehe.   Eine  interessante  biei<mischc  Vcrsic^n  I.e 
petit  roi  yeannot  hat  neuerdings  Paul  Sébillot  in  der  Pariser  Zeitschrift 
V Alliance  des  arts  et  des  lettres,  V.  année,  No.  47,  I  fcvr.  1879,  mitgetheilt; 
hier  ist  tier  Wundervogel  auch  ein  merle  blanc*   No.  VII,  yean  des  Pois 
Verts  et  Jean  des   Pois   Secs,   besteht    aus   Elementen   der   Märrhen  vom 
t'örchtenicrnen  (s.  Grimm  No.  4  und  Anmerkung    und  Gonzenbacli,  Sicil. 
Marchen)  und  der  Unibos»  Mirchen  (zuletzt  von  Cosquin  in  No.  X  u.  XX 
und  im  Appendice  hinter  No.  XLII  besprochen).    No.  Vili,  Le  Corps  sans 
âme  ou  le  lien,  la  pie  et  la  fourmi,  ist  eins  der  vielen  Märchen,  in  denen 

1  Jetzt  wäre  unter  Andori'tii  noch  nachzutngeo  dus  brctonliolu'  Märchen  I,a  Frimetuê 
BlCHftine  in  «loin  »ootjcn  erschli.'niMx  n  Huch  de»  ircffH«  hon  F.  >I.  Luzel  VeilUtt  bretons  — 
Jítíuri  —  Chants       Conte»  et  lUcttt  pupulairis  <ìt$  Br<  tons  •  Artnoricaint,  Murlaix  1879,  S  11, 

■iìch  verduuku  dieKcuolnu»  dietcìt  Mkrcbuus  iu«iucin  Frcuade  Ileori  Uaidoi  io  Piuria* 
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der  Held  —  hier  ein  chifTonnier  von  dankbaren  Thietfn  die  Fähigkeit 
erhält,  ihre  Gestalt  ;in¿unehmcn,  dadurch  eine  Prinzessin  von  einem  Ungeheuer, 
Drachen  und  dcr^^leichcn  befreit  und  endlich  auch,  troU  den  Rftaken  eines 
Nebrnhuhlcr'-,  iliri-  Hand  erhalt.  Xo.  ÎX.  /,</  hiis^uf  niinn'quc.  Kin  Jünf^dinj^ 
erhält  von  einer  Zauberin  einen  King,  durch  den  er»  wenn  er  Deus  vobiscum 
sagt,  die  Nase  einer  andern  Person  verlangem  and  auch,  wenn  er  tt  eum 
spinili  tuo  sagt,  wieder  verkürzen  kann.  Hierdurch  verschafft  er  sich  seine 
Frau.  Später  kommt  der  Riny  einmal  in  die  Hände  des  Pfarrers,  und  als 
der  am  nächsten  Sonntag  zum  ersten  mal  Dominus  vobiscum  sagt,  beginnt  seine 
Nase  zu  wachsen  und  wächst  immer  mehr,  bis  endlich  der  Besitzer  des  Rings 
sich  seinen  Hin;.;  \vieder<,'cl)en  lä^st  und  so  lan;;c  et  tum  sf>tritu  tuo  sagt,  bis 
die  Nase  wieder  normal  {geworden  ist.  Aehnlich  ist  eine  Novelle  in  des 
Nicolas  von  Troyes  Grand  Parangon  des  Nouvelles  nouvelies  —  die  39.  in 
der  Ausjjabc  von  l-'..  Mabille.  Paris  1869  -  .  doch  handelt  es  sich  in  dicNcr 
sehr  freien  Novelle  nicht  um  die  Nase,  sondern  um  ein  andres  Glied,  welches 
am  einen  halben  Fuss  wächst,  wenn  der,  der  den  Ring  am  Finger  trägt,  das 
Zeichen  des  Kreuzes  macht,  aber  auch  wieder  abnimmt,  wenn  er  das  Zeichen 
des  Kreuzes  />ar  derrière  macht.  No.  X,  Le  violon  merx-eiHeux ,  gehört  zu 
Grimm  No.  too.  Ich  werde  gelcf^entlich  ausfuhrlich  über  die  verschiedenen 
Versionen  di»  ^cs  Märchens  handeln.  .  invuvcUcn  verwii^-e  ich  auf  meine  Nach- 
weise im  Jahri).  für  rom.  u.  enj^l.  I.ill.  V,  10  und  2()8.  No.  XI,  Bras 
d'acier.  Eine  Version  des  Märchens  vom  Wunschsack  oder  Wunschranzen. 
Vgl.  Jahrb.  V,  4  und  VU,  138,  Dealin,  Contes  du  roi  Gambrinns,  S.  tli 
(Le  Sac  de  la  Ranidc),  Web>ter,  Rasque  Legends,  S.  195  u.  IO'),  A.  de  Trucha, 
San  Pedro  me  valga,  in  der  Madrider  Zeitschrift  Za  Acadetnia,  T.  il.  No.  12, 
7.  October  1877  *,  Pitrè,  No.  125.  No.  XII,  Les  traies  soitkaäs,  eine  Ent- 
stellung des  dem  vorigen  sehr  nahestehenden  Märchens  vom  Schmied  und  vom 
Toil  und  Teufel,  über  welches  ich  hier  nur  auf  Grimm  zu  No.  82  verweisen  will. 
No.  XIII,  Lu  tige  des  fèves,  Variante  zu  Grimm  Xo.  iq.  An  die  Stelle  des 
dankbaren  Fisches,  ilcr  in  den  meisten  der  aahlreichen  Versionen  dieses 
Märchens  eine  Ilauplrollc  spick,  ist  in  imsercm  und  in  dem  Märchen  aus  der 
Normandie,  welches  I£.  Du  Mcril  in  seinen  Etudes  sur  quelques  points  d'ar- 
chéologie et  d'histoire  littéraire,  S.  474,  mittheilt,  der  Himmelspiortner 
S.  Petrus  getreten,  und  in  beiden  Märchen  flicj^'t  der  Held  an  liner  Bohncn- 
pllanzc  zur  Himmelspfortc  empor,  die  Pllanze  aber  ist  einer  Bohne  entsprossen, 
die  er  vom  Heben  Gott  selbst  geschenkt  bekommen.  Vgl.  zu  No.  IV. 
No»  XIV.  Les  six  compagnons.  l)  Sechs  Bauern  ziehen  aus,  das  Meer  zu 
sehen,  und  halten  ein  im  Wind  wogendes  Getrei«lefeld  dafür  und  werfen  sich 
hinein,  um  zu  schwimmen.  2)  Zu  einen  tiefen  Brunnen  ^'clangt  fürchten  sie, 
einer  von  ihnen  könne  hineingefallen  sein,  weshalb  sie  sich  zählen.  Der 
Zälili'mle  vcrf^isst  sich  niit/.u/.'ihlt  n,  und  so  brin},'i  n  sie  nur  fünf  heraus.  Also 
muss  wirklich  einer  in  den  Brunnen  gefallen  sein.  3)  Um  ihn  herauszuholen, 
legen  sie  einen  Stab  fiber  die  Brunnenoffhung ,  der  stärkste  von  ihnen  halt 
sicli  mit  den  Händen  danin ,  an  dessen  Füssen  ein  anderer  und  so  fort  bis 
zum  letzten,  der  nun  nach  dem  Verlornen  sich  umsehen  soll.  Der  Oberste 
mass  aber  einmal  in  seine  HSnde  spucken,  and  so  fallen  alle  ins  Was.ser.  — 
Zu  I)  erinnere  ich  an  die  Sage  von  den  tliehen<lcn  Henilem  bei  Paulus  Dia- 
contis  de  gestis  J^ngobanlorum ,  I,  20  (  I  fortdnnim  vero  cxercitu*-  dum  hac 
illacquc  difiuj^'cret,  tanta  super  eor>  caelilus  ira  rcspexil,  ut  viridanlia  camporum 
lina  cementes  natabiles  aquas  putarent.  Dumque  quasi  nataturi  brachia  es- 
tende rent,  crudclitcr  hfistiuni  fericbantur  a  ;,dadiis)  und  an  <las  Abenteuer  der 
sieben  Schwaben,  'wie  sie  durch  das  blaue  Meer  Tim  Flachsfeld]  schwimmen 
ohne  zu  ersaufen*,  in  L.  Aurbacher's  Abenteuer  der  sieben  Schwaben  (Ein 
Volksbüchlcin ,  2.  verni,  u.  verb.  Aufl.  Minchen  li^^S-  --s^  ""'^  darnach 
auch  in  Simrock's  Gedicht  'die  .sieben  Schwaben'  in  dessen  'Deutschen  Volks- 
b&chem*  X,  52,  und  in  seinen  'Dichtungen',  Berlin  1872,  S.  352.  —  Zu  2) 
verweise  ich  auf  das  erste  Abenteuer  in  dem  indischen  Volksbuch  von  dem 


1  Aach  die  KeoDtalss  dt«Ms  llürehens  vsrdaake  l«k  H.  Oaldoi. 
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Meister  ParamArtlia  and  seinen  Scbölem*,  auf  die  10.  Geschichte  in  den  'Merry 

Talcs  of  the  Mad  Äten  of  Gotham'*,  auf  ein  gaclischcs  Märchen  bei  Campbell, 
Tales»  of  the  West  Highlands,  II,  376,  auf  die  Geschichte  von  den  zu  den 
WitteoMr^em  geschickten  Gesandten  aus  Kleinwitsky  in  von  der  Hagen's 
Narrenbiicli  S.  478  (aus  dem  ' Grillen vcrlreiber*,  einer  erweiterten  Redaction 
der  'Schildbürger')  und  auf  den  Schwank  von  den  Riisümem  bei  MüllenhofT, 
Sagen,  Märchen  und  Lieder  der  Herzogthümer  Schlcswi;,',  Holstein  und  Lauen- 
burg S.  <)4.  In  allen  diesen  cihlt  sich  eine  Gesellschaft  von  Einfaltspinseln 
und  l'tkömnU  immer  einen  zu  wenig  heraus,  weil  der  Zählende  sich  selbst 
nicht  tnii/iildi.  Meistens  kömmt  ihnen  ein  Fremder  gegen  Bezahlung  zu  Hilfe, 
in  dem  er  jedem  einen  derben  Hieb  gibt  and  ile  dabei  zahlt  oder  sich  selbst 
zählen  lässt.  Den  Büsümem  gibt  der  Fremde  den  Rath,  jeder  soll  seine  Nase 
in  einen  Sandhaufen  stecken  und  dann  sollen  sie  die  Löcher  xählen.  Im 
GriUenvertreiber  kSmnit  dner  der  Gesandten  selbst  anf  den  Gedanken,  dass 
jeder  seinen  Finger  in  dicke  Milch  stecke  etc.  —  Endlich  der  dritte  Narren- 
streich ,  wie  sie  in  den  Brunnen  fallen ,  weil  der  Oberste  loslässt  und  in  die 
Hände  spuckt,  wird  erzählt  von  den  Schildbürgern,  von  der  Hagen,  Narren- 
buch  S.  II,  von  dem  Ganslosenern,  Meier,  Sagen  aos  Schwaben,  S.  367,  von 
den  Hauwickcrn,  Strackerjan,  Aluif^lanhc  und  Sagen  aus  Oldcnburj:;.  II,  284, 
von  den  Teterowern,  Bartsch,  Sagen,  Märchen  und  Gebräuche  au»  Meklcnburg, 
I,  340.  Aehnlich  ist  auch  ein  indischer  Schwank  in  A.  Weber's  Indischen 
*^treifcn,  I,  248.  —  No.  XV,  Lcnfitnt  <'t  ìc  curt'.  Zu  den  Antworten  dos 
Knaben  :  Mon  pèrt  est  parti  /aire  un  trou  pour  en  boucher  <f<ux ,  et  ma 
irnèr*  tst  à  la  chasse  :  ce  qu*eUe  tue,  elle  le  laisse,  ce  qu*eUe  ne  tue  pas,  eUe  le 
rapporte,  habe  ich  Parallelen  in  der  Mélusine  I,  475  nachgewiesen.  —  Aus 
den  *  FetitCî»  Légendes  '  und  den  übrigen  Ueberlieferungen  vrill  ich  nur  einiges 
ausheben.  Im  Vollmond  kann  man  den  Kopf  des  Judas  Ischarioth,  in  der 
Sonnr  einen  knieenden  Mann  sehen,  der  im  Leben  nie  gebetet  hatte,  S.  254, 
Nt),  II  unii  V.  Zu  der  S.  255,  No.  V^III,  niitgetheilten  Hexensage  mit  der 
Ausikhrformel  Saute  haies  saute  buissons,  fais-nous  aller  oit  ils  sont  vgl. 
J.  Grinini,  D.  Mythol.  as  3.  Ansg.,  S.  1037  =  4.  AQ.sg.,  S.  906  und  daxn  die 
Nachträge  im  3.  Band  der  4.  Aus;,,'abc,  S.  313.  —  Zu  ikn  Abcr;,:l;\ulH'n  S.  259: 
OH  croit  qu'il  existe  un  oiseau  nommé  houppe,  qui  pond  dans  son  nid  une 
pierre  atue  conteurs  hräiasites.  Si  on  pouvait  trouver  cette  pierre,  on  serait 
im'isible  en  la  portant  SUT  ses  vêlements  —  vjjl.  man  Wultke,  Der  deutsche 
Volksaberglaubc  der  Gegenwart,  S.  2'>8  f..  und  E.  L.  Grundtvi^,  Lösningsstenen, 
ICjöbenhavn  1878,  S.  130  f.  und  S.  Manche  Leser   werden  sich  an 

Gtimmelshausen's  'Vogelnest'  und  an  Rost's  Schäfergedicht  'Das  Zeisignest' 
erinnern.  —  Endlich  möge  noch  erw.Hhnt  werden,  dass  nach  S.  260  die  Milch- 
strasse pied  de  vent  und  der  grosse  Bär  le  chariot  de  David  heisst,  dass 
sich  der  Tenfel  mit  seiner  Frau  prügeln  soll,  wenn  die  Sonne  von  Wolken 
verdeckt  ist,  dass  wenn  es  schneit,  der  liebe  Gott  seinen  Hafer  schwin^'t,  und 
wenn  es  donnert,  trommelt,  und  dass  man  die  Gewitter  qiteues  d'ours  nennt. 

Reochold  Köhlu. 

S.  Ulrich,  Êtymologies  :  amonestar,  carestía,  desver.   [In  Bezug  auf 

amonestar  s.  die  Bemerkungen  von  Mussafia,  oben  p.  268  f.  Hrsg.].  An  Stelle 
der  etwas  gewaltsamen  Herleitung  des  it.,  sp.,  ^r.  carestia  Theuerung  von 
einem  nicht  nachweisbaren ,  anch  wegen  der  Bedentang  des  Verbums  schwer 
denkbaren  Participium  *cnrestus  zu  dem  keiner  romanischen  Sprache  recht 
vertrauten  carere  möchte  ich  eine  andre  vorschlagen.  Befricdrigt  nicht  tcha- 
ristia  (ày^açiatia)  vollkommen?  acharistus  ist  nach  Ausweis  der  Wörterbücher 
in  späterer  Latinitfit  im  Sinn  von  injucundus .  intrratus  gebraucht  (s.  auch 
Du  ("ange  unter  'lanW,  und  (u  haristia  scheint  wohl  geci^inet .  zunächst  im 
Munde  fromiuer  Bevölkerungen  Zeiten  des  Misswachses,  Fehljabre  und  daher 


I  Vj;l.  Aiif-^atz  übtr         Abtnttutr  dis  Guru  l'aramàrlhn ,  rtn  mdnfha  \\ilkfl>uch. 

von  V.  lirockbuu»  in  «Jeu  Uerichten  Uber  die  Verhandlungen  der  Küuigllch  äMlisUchcn 
GeseilMiluift  der  WlHSMeluifle«  sn  Ulpslg.  Phtloleglseli-lilsiarlMlie  Ulaase.  t.  Bd.  UM. 

8.  18—32. 

•t  Mit  dieMm  alim  VoDubodi  hat  W.  C.  Haslltt  sein«  SaauBlanir  WMtnfiar*  Fut- 
d9Qk»  (London  18M)  crVllliet. 
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Thcucning  zu  bezeichnen;  ^]^s^  der  Ankl.inp  .in  cartis,  nnchclcm  das  anlautende 
a  wie  in  so  vielen  mehrsylbigen  und  weiblichen  Wörtern  gefallen  war,  dem 
Worte  sur  Empfehlung  gereichen  und  etwddie  ifodificatlm  wáaa  Ver- 
wendung herbeifuhren  musste,         ..  uf  der  Hand.  A.  ToBLBR. 

desver  von  *disvadere  durch  *  disvare  cu  desver,  audi  nach  G.  Paris 
unwahrscheinlich.  Hrsg. 

G.  Paris,  sattcier  essaptcicr.  in  picard.  Texten'  (s.  Toblcr,  Gött.  G.  A. 
'^77»  P«  '622  f.)  vorkommend,  wurde  von  Tobler  vorläut"i}4  mit  *exemptiarc 
in  Verbindung  gesetzt,  wogegen  G.  P.,  weil  ein  davon  zu  erwartendes  ess^ncUr 
sich  nicht  tu  finden  schdnt,  *sanitiare  und  ^exsanitiare  von  *sanitia  íñr 
sanitas  postulirt.  das  nach  T^iut  und  Bedeutung  pausender  erscheinl  und  durch 
die  in  ^  dem  oben  pag.  309  erwähnten  Alexiusgedicht  vorkommende  Form 
éssaníeier  944  noch  besonders  empfohlen  wird,  wonach  em  neues  Verhorn 
mit  analogisirlen  Splr.-Pr.Hscnsformcn  (vi-  p,ir!,-r  aidrr  etc.)  vorläge.  Diene 
Herleitung  würde  den  An^pr^u■h  auf  l^viden/.  haben  und  ticn  Vor^u«::  vor 
*excmptiare  verdienen,  wenn  ge/cigt  würde,  dass  von  den,  Zustünde  be- 
zeichnenden Substantiven  auf  -itia  active  Verba  gebildet  wurden,  und  wenn 
die  aufTiilli^f  Ki -oheininij^  nicht  vorläge,  dass  das  neben  <anare  (afrz.  satter) 
im  Frz.  lurieriialtcne  *sauitiarc  in  keiner  rom.  Sprache  noch  vorhanden  zu 
sein  scheint,  obwohl  es,  weil  den  frz.  Lautre^ln  völlig  i;emlss  nmf^ildet,  in 
vormman.  Zeit  schon  vorhanden  gewesen  sein  müsstc,  dass  ferner  sanft',  aber 
keine  Nebenform  satusse  besteht  und  auch  im  Spätlatein  kein  sanitia  oder 
sanitiare  nachzuweisen  ist. 

G.  Paris,  Un  fragment  inconnu.  Foerster  theilt  mir  mit,  dass  dieses 
Fragment  von  28  V'^ersen  der  Riccard.  No.  2756.  dem  CligtH  angehöre. 

L.  Clédat,  /*•  jiWr/i/fj  „Bern  piai  lo  gaii  Umps  de  pascor".  Cl,  stellt 
ein  anderes  Handschriftenschema  fur  dieses  Lied  auf  als  Stimming  (Bertrán» 
p.  222  fi.)  und  rcducirt  die  4  für  einzelne  Hss.  von  St.  aufLiostellten  Stemmata 
auf  eins,  wobei  nur  für  P  Benutzung  zweier  Quellen  anztmehmen  bliebe,  und 
zugleich  die  von  St.  in  Abrede  gestellte*  Autorsdiaft  Bertrans  bei  diesem 
l.iede.  für  die  sich  Cl.  in  einem  jüngst  erschienenun  Buche  über  Bertrán  aus- 
gesprochen, gesichert  werden  soll,  sofern  T  und  IKd,  weil  gesonderten 
Hss. -Gruppen  angehörig,  es  Bertrán  beilegen.  Cl.  wird  auf  2  Gruppen,  die 
1  mit  zwei  Familien,  gefuhrt  (P»UTV  =  x,  DABlK  =  v,  x+v  ==  y; 
C  e  M  I'-  =  s),  y  und  s,  die  coordinirl  der  gemeinsamen  Onelle  z  gegenüber- 
stehen. Hierbei  bleiben  einige  Schwierigkeiten,  i)  PUV  aiiribuiren  (BlacaU) 
Blacassim,  welchen  Namen  nach  Cl.*s  Anordnung  der  Ibs.  auch  x  schon  ge> 
habt  haben  würde .  won.ich  T  nicht  Bertrán  de  Born  bieten  könnte.  2)  PU 
ordnen  unter  den  entscheidenden  Varianten  V.  26.  37  wie  v,  XV  aber  wie  s, 
während  sie,  da  aus  x  ge6ossen,  die  SEeilenordnung  nach  PU  haben  sollten. 
3)  stimmen  TV  zu  v  bei  V.  38,  also  gegen  die  fiir  P'UVT  angenommene 
Quelle,  bei  einer  nicht  ganz  gleichgültigen  Vertauschung  zweier  Pron.  indeñn. 
u.  s.  w.  Zu  Gunsten  des  Schemas  Cl.'s,  freilich  nicht  zu  Gunsten  der  Autor- 
schaft Bertrans',  Hesse  sich  allerdings  daraufhinweisen,  dass  der  Name  Blacatz 
und  Blacassim  in  Folge  davon  mit  einem  I.iede  (tuíII.  d.  s.  Grcgori  in  Ver- 
bindung gebracht  worden  sein  konnte,  daas  Blacatz  und  üuill.  im  getheilten 
Spiele  angetroíTen  werden  (Bartsch,  Gr.  233,  5),  und  eine  Verdrängung  von 
Guillems  d.  s.  Gr.  Namen  durch  den  Bertrans  gerade  bei  Fi  in  platz  unter 
Anderem  dadurch  begreiflich  werden  kann,  dass  ein  Lied  Bertrans  mit  den« 
selben  Worten  Btm  fkOt  {ear  frega  in  fis)  beginnt.  Dann  wäre  nach  Cl.*s 
Schema  noch  <lie  weitere  Annahme  zu  machen,  dass  T  unabhängig  von  IK 
das  Lied  tmter  Bertrán  gestellt  habe.  Dabei  irrt  er,  wenn  er  meint,  nur  A  B 
bieten  den  Namen  Guillem  d.  s.  Gr.,  der  vielmehr  noch  in  Ü,  und  was  wich- 


1  Dmo  atalU  Jetst  Fotrstsr  ol»en  p.  Mt  amh  d«s  vim  Ihm  Im  Rtdi.  le  blel  NO  rsstl- 
tairte  »amck«, 

^    9  8.  aoeb  metna  LisdsMmuDlaafan  |  tt  et«. 

«  Sur  OalUsrn  d«  S.  Gr^orl  «od  Btstnw  d«  Bora  ktfnasn  ia  Frage  kMUMu,  wall 
Liad  Mhoa  la  D  steht,  nad  dissan  Bs.  «iMasowaalg,  wie  Ihrea  Ittefea  Verwandten  AB, 
•  aiiatsa  Dloiitar  Laalhuie  nad  Blaoasast,  dansa  C«,  (P)UV  das  OadMit  bellagaa,  ha« 
M  alad. 
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úger  ist,  auch  In  M  (s.  Liedenamml.  §  52)  erhalten  ist,  also  \n  Hss.  zweier 

aebier  Gruppen,  die  (Tuillems  Ansprüche  ebenso  sichern  wie  «Uc  Hcitr;ins, 
mag  immer  das  Gedicht  nicht  seines  j^leichen  unter  G.'s  Lie<lcrn  haben. 
Ucber  die  andern  oben  erwähnten  SchMrierigkeiten  bez.  der  Stellung  von  UP 
dageften  (die  ein/Jgcn  Hss.  Abrigeos,  die  solche  bei  diesem  Liede  bereiten) 
weiss  nh  mich  nicht  hinwegzusetzen;  freilich  können  St. 's  Schemata  noch 
weniger  befriedigen,  da  er  zwischen  enlscheidcndcn  und  gleichgültigen  Va- 
rianten (x.  B.  synonymen  Partikefai,  Aasdr8ck«i,  Phrasen,  identischen  Schreib- 
fotmen  in  Fol<,'c  i,'leichen  Dialekts  und  gleichen  Zeitalters  der  Schrcibtr  etc.) 
nicht  2>chciUet  und  öfters  zahlt  statt  wägt.  Dass  U  eklektische  Texte  her- 
stellte, wie  C  (s.  Lieders.  576),  ist  sehr  wiÄrscbdnMcb;  aber  aacb  mit  dieser 
Annahme  ist  die  vorliegende  Schwierigkeit  nicht  gehoben.  Bemerkt  sei  noch, 
dass  V  den  Namen  Em  Blacassim  nur  in  U  gefunden  haben  kann  (wie  Lieders. 
596  f.  gezeigt  wurde),  da  anderwärts  nur  „Bliicassctz"  begegnet,  wiewohl 
Strophen  und  Wortlaut  TV  (('1.  publicirt  aus  letzterer  Iis.  den  vollständigen 
Text  des  Liedes,  das  naclj  Grüt/machers  und  Hartsch>  Angaben  nur  in  der 
ersten  Strophe  in  V  erhalten  sein  sollte)  ganz  unzweifelhaft  auls  engste  zu- 
sammengehören. G.  Gröbbk. 

Zu  S.  293.  Herr  Paris  ist  von  .ki  Anr;cnic>->enhcit  der  von  mir  zu 
Aucassin  24,  4  vorgeschlagenen  Acnderung  nicht  überzeugt;  vielleicht  liegt 
es  nur  daran,  dass  ich  mich  Ztschr.  H  626  nicht  deutlich  genug  ausgesprochen 
habe«  nnd  so  will  ich  versnchen,  hier  etwas  breiter  auseinander  zu  sct/.cn, 
was  meinen  Vorschlag  In  meinen  Augen  rechtffrtigt.  Im  Texte  steht:  L-i 
ro/ufi  tí  /<■.•>  fs/ïnc-s  ...  A*  desronpt-nt  sei  dras  qu\i  pt-ines  pëust  on  ttouer 
désus  H  plus  entier.  Dies  ist  mir  nnverstSndllcn  ;  und  wenn  ich  auch  an- 
erkenne, dass  Herrn  Bida's  ITcbcrsctzung  ..au  point  qu'on  pourrait  à  ft-inc 
Jairí  un  nœud  avec  ce  gui  en  reste  à  l'endroit  le  moins  endommagé"  ctwa>> 
an  sich  nicht  völlig  Unannehmbares  gibt,  so  sehe  ieh  doch  nicht,  wo  in  der- 
selben >l.is  drsus  des  Textes  bleibt.  Nun  schien  mir  das  Vcrbum  naier  ein 
pa««seniler  Ersatz  für  nouer,  wenn  es  nämlich  „flicken,  Flecke  oder  Flicken 
auf  Risse  oder  Locher  setzen"  bedeutete;  denn  alsdann  war  ein  guter  Ge- 
danke gewonnen,  ein  näher  liegender,  wie  mir  scheint,  als  der  von  Herrn 
Biil.i  .uisi^cdrückte ,  da  man  doch  zerrissene  Kleider  gewöhnlicher  durch 
F  licken  als  durch  Knüpfen  wieder  in  Stand  setzt,  und  andererseits  bei  einem 
i;ewissen  Grade  der  Schadhaftigkeit  das  Flicken  mit  anfgesetsten  Lappen  In 
«ier  Thal  unausführbar  wird,  wie  gewiss  jeder  Fachmann  gern  bestätigt;  atich 
bekam  i>o  das  desus  des  Textes  seinen  guten  Sinn,  da  man  ja  eben  die  l^^appen 
anf  die  schadhaften  Stellen  setzt.  Nnn  Ist  mb  freilich  das  Verbom  tmUer 
nur  an  der  a.  a.  O.  von  mir  beigebrachten  Stelle  bekannt,  wo  man  liest  De 
totes  parz  est  plus  naiez  Que  viez  tonel  a  malvez  fonz,  unii  zwar  nicht  mit 
Bezug  auf  ein  Kleidungsstück ,  sondern  auf  einen  Kranken ,  der  mit  ofTenen 
Wanden  bededct  ist;  indessen  zeigt  der  Vergleich,  dass  der  Ausdruck  auch 
mit  Bezug  auf  ein  schlechtes  P'ass  anwendbar  war.  Viel  häullgtr  ist  mir  das 
Substantiv  naie  begegnet;  auch  dieses  allerdings  zumeist  als  Bczeichuung  von 
etwas ,  was  in  oder  auf  Wunden  des  Leibes  cum  Zwecke  der  Heilung  ange- 
bracht wird,  und  gewöhnlich  in  Verbindung  mit  estoupe ,  das  doch  wohl 
Charpie,  gezupftes  Linnen  oder  vielleicht  auch  Werg  bedeutet.  So  heisst  es 
von  dem  eben  erwthnten  Kranken:  Es  g-ram  p/aies,  es  tram  par/om  Cornent 
savent  naie  et  estoupe,  G.  Coins,  bei  Méon  II  98,  3093;  la  Jambe  .  .  .  S¡ 
plaine  de  treus  et  de  plaies  Qu^il  y  ax'oit ,  ce  croi,  de  naies  Et  d'estoupes 
demi  giron  (oder  wie  Poquet  vorzieht  de  Migeron),  G.  Coins.  iSl,  56;  ou 
visûg*  a  tant  de  plaies  Plaines  d*estopes  et  de  naies,  ders.  bei  Barb.  u.  M. 
II  451,  78;  Honte  tant  ort  ne  tant  immonde.  Si  piain  de  betuiiaus  et  de 
naies.  Si  plain  de  trous,  si  plain  de  plaies,  Jeh.  le  March.,  N.  Dame  de 
Chartres  199;  Qui  le  vü  avroä  gros  et  dur.  Dont  el  feroit  tenter  sa  fktie 
Eh  leu  d't-stopei  t-t  ilt-  Hüte,  Ren.  28314.  Aber  einmal  finde  ich  es  doch 
auch  von  Kleidern  gebraucht  und  zwar  wieder  von  Gautier  de  Coinsy,  der 
die  Mehrsahl  der  Belege  gegeben  hat;  Tïex  (von  den  hochgestellten  Geist- 
lichen) è'u^t  certes  ßovres  braies,  Tiex  fust  cince  us  et  j^ami*^  de  naies.  Se 
diex  ne  fust  et  sainte  église.  Qui  (or)  tràine  peOce  grise,  509,  1S2.  Die 


Digitized  by  Google 


3i6 


RKCENSIOKEN  UND  ANZEIGEN.   G.  GRÖBER, 


Gesammtheit  dieser  Stellen  scheint  mir  es  genüpend  zu  rechtfeitigen ,  wenn 
ich  für  naú  ..Pflaster,  aufgesetzter  Flicken "  als  Bedeutung  ansetze  und  dem- 
(¡emiiss  auch  natter  verstehe.  Üb  ich  freilich  Gaston  Paris'  freundschaftlicher 
Ffinorise  geiiig  pHlum  habet  <li«  mich  nichts  mSchte  anssprechen  lassen,  wo» 
gegen  auch  nur  die  geringste  Einwendung  möglich  ist,  bleibt  dahin  gestellt. 

A.  TOBLER. 


Bttvua  dm  Langues  Romanes,  II.  sér.,  torn.  V,  No.  5  —  6;  torn.  VT, 

No.  7—9;  10.    1878,  Mai  — Octobre. 

No.  5 — 6.  Chabaneau,  Extrait  iV  une  (riuiuitUm  catalane  di:  la  Lt'i^t-ndg 
dorée,  lis.  der  B.  Nat.,  Mn.  cspag.  44  (früher  72b5'),  14.  sec.,  woraus  Ch. 
das  Leben  der  heil.  Anastasia  imttnetlt.  Danach  ist  diese  Uebersetzung  cata» 
lanisch  (wie  schon  Ochoa  angab),  nicht  provenz.,  wie  Bartsch,  Gr.  §  54  meinte, 
und  zwar  folgt  sie  sehr  getreu  dem  lat.  Text  des  Jac.  de  Voragine.  Das 
Petraxat  ffir  pretextatus,  missverstanden  und  als  Kigcnnamen  gefassi,  dürfte 
einem  Abschreiber,  nicht  dem  Uebersetzer  selbst  zur  La.^i  i.w  legen  »ein,  da 
der  lat.  Test  sonst  wohl  vt-rsLindcn  scheint;  auch  der  Name  Guisoi^on  == 
Chrysugouus  sieht  nach  ichlerhatter  Abschrift  aus.  Bei  Jac.  de  Vor.  fehlt 
nicht  ipmz  die  Stelle,  die  das  eat.  Leben  der  Anastasia  S.  210  Z.  2  v.  u.  bietet. 

Den  Worten  tls  nitres  so!  pois  sobre  e!  í^^itiivctt  per  cor  se  pensírern  ijtte 
entspricht  vielmehr:  alii  lutum  et  pulverem  in  eum  perjiciebant  suspicantes 
quod;  far  die  folgenden  Worte  indessen  hat  das  Lat.  abweichend  quod  in 
furiam  versus  esset.  S.  210,  Z.  IQ  1.  cun  o/r.  Das.  Z.  20  ist  cosa  nicht  = 
cova,  sondern  casa,  wie  cor  =  quare. 

Gazier,  Lettres  à  Grégoire  sur  les  patois  de  France.  Suite.  Proben 
aus  dem  Dialekt  von  Marseille  (von  T.  Gros,  c.  1763,  und  L.  Arviou,  f  1702  etc.) 
mit  franz.  Ucborlragung.  Die  übrigen  Briefe  eröffnen  die  Berichte  an  Grégoire 
über  die  nordfranz.  Dialekte  und  betreffen  zunächst  aus  dem  burgundischcn 
Gebiete  den  Dialekt  des  Juradepartements.  Bemerkenswerth  ist  hier  das 
Fortbestehen  von  ausi,  unbeìu  a,  woí9r  auch  0,  femer  diabbs  s  diables  u.  a. 


No.  7 — Q.  Ch  abane  au,  Citntiqtte  proveniva  f  sur  la  résurrection ,  aus 
Hs.  B.  Nat.  1058  (alt  7340),  Abschrift  einer  Aulzeichnung  aus  dem  J.  lòió; 
nach  Ch.  aber  kann  das  Gedicht  schon  um  1300  veriasst  sein.  Es  besieht 
aus  22  3 /eil.  Strophen  mit  AUdujarefiain,  die  Strophe  ist  einreimig  z.  Th. 

assonirend,  der  Vers  8  sili). 

Gazier,  Lettres  à  Gregarie,  Suite.  Départ.  Ain:  pan  panem.  Joua 
focus,  tarre  terra,  eheneve  cannabis  fr.  chanvre;  dimoinche  dimanche,^ ßons 

noil  ferons.  aÌTÌs  avis,  bein  bien.  Elsass  (Oberlin),  ohne  Bemerkungen 
über  die  Sprache.  —  Wallonischer  Dialekt  (Mundart  von  Bouillon  ;  Bericht 
von  Aubry,  curé  von  Bellevaux,  1792);  Fortsetcuni;  dazu  in  Heft  10.  Aus- 
sprache von:  u  wie  Í  in  franz.  le,  j  und  g  +  e.  i,  i  ähnlich  ù.  j^^f,',  w  = 
engl,  v,  ni  und  1  monili,  wie  in  <ler  Sprache  des  Volkes  von  Paris;  au  = 
dtsch.  du.  Das  Infinitiv  -r  ist  veiMlummt  ausser  bei  den  selten  gebrauchten 
Infinit,  in  wer  (=  -oir  z.  B.  dereer  devoir),  jr-f  Cons.  ist  laut  (z.  B.  esté  été). 
Der  stark  analogisirten  Conjugaticm  (TaluUe  über  habere,  esse,  amare  in  Hfl.  10) 
gebricht  von  einfachen  Zeitformen  das  Imperfectum.  Ein  aiphabet.  Verzeich- 
ni-ts  von  ñh«>r  qoo  Wörtern  in  phonetischer  Schreibung  zeigt  u.  a.  •abilis  etc. 

nule;  —  SS  auch  =  cli,  selbst  secjui  —  cliure,  lat.  ca  =  ca.  Deutsche 
Wörter  aus  jüngerer  Zeit:  dank,  landsttnanne,  lobbé  (loben),  scheUnt  tt.  a. 
Heft  7 — 9  bietet  noch  eine  Anzahl  (44)  wallonischer  Spr&chwSrter  (hier  awne 
avena  :  pone  poena). 

A.Montel  et  L.Lambert,  Chants  populairt  du  !.,ini^uedoc.  Chants 
du  premier  âge.  5.  sér.  Les  petites  rondes.  23  einsirophige  meist  mit  Melodien 
versehene  Kindamni. 
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No.  IO.  Chabaneau,  Inscription  pr ovens,  en  vers  du  XVI*  siècle, 
conservée  dans  Véf^lise  paroissaU  du  Bar  (Al pes -maritimes).  Sie  besteht  aus 
33  einreimi^n  Alexandrinern  und  begleitet  ein  anf  eiaer  grossen  Holzplatte 
angebrachtes  Gemälde,  das  (was  dem  Herausgeber  entgangen  zu  sein  scheint) 

einen  MTu^teutanz"  darstellt. 

M.  Rivière,  Un  conte  dauphinois  sur  it  ¡eup  et  le  renard.  Variante 

zu  der  languedoc'schen  Erzählung  in  Rev.  d.  L.  R.  1873,  31  >  f.  vom  Wolf 
und  F"uchs,  die  das  Feld  í;enrieinsam  bestellen,  wobei  aber  der  Fuih';  seinen 
Genossen  um  den  Honigtrank  brinjjt ,  den  sich  dieser  aufgehoben  hatte.  Als 
der  durstii,'e  Wolf  nach  Entdeckung  »les  Betrugs  ihn  beim  Entschlüpfen  in 
ein  Loch  an  der  Hinterpfote  erfa>Nt  und  ihm  heftig  zusetzt,  befreit  sich  der 
Pouchs  aus  seiner  Übeln  Lage,  indem  er  dem  Wolf  seinen  aus  Wasser  und 
Essig  1>estehenden  Trank  anbietet»  den  derselbe  aufrieden  ist  zu  erhalten. 

G.  GlöMOt. 


Nachträge  und  Berichtigungen. 

S.  68  Z.  6q.   Hiermit  beginnt  eine  Variante  SU  VII. 

„  202.  Zu  A:  Franz.  auch  in  Bibl.  nat.  25462  (fonds  Ni>tre*Dame), 
Verfiráer:  AmouT  de  Viler  en  Brabant. 

S.  203.  Zu  D  hin/.u/ufìigen :  Bibl.  nat.  nis.  fr.  25462  (fonds  Notre-Dame) 
fol.  135.  Bei  der  Hs.  1136  ist  auf  Delisle»  Inventaire  générai  et  méthod.  su 
verweisen. 

S.  244.  Ich  hatte  Boucherie's  Recension  nur  flüchtig  angesehen,  und 
ein  paar  Xoti/rn  <laraus  gemacht.  Bei  <ler  Redaction  meiner  Bemerkungen 
war  mir  Uie!>cll>e  unzugänglich.  Nun,  da  mein  Aufsatz  gedruckt,  erreiche  ich 
«rie  wieder  and  ersehe  dañas,  dass  die  Bemerlrangen  zu  1767  und  2582  sclion 
il  rt  enthalten  sind.  .\uch  hat  B.  wohl  erkannt,  dass  1625  das  Wort  Tuit 
unerlüsslich  ist;  er  liest  nämlich  Somes  Wune  maniere  fait  )  tuü  et  d^une 
iig^ie  estraü  (Ist  aber  eine  solche  Wortstellang  zulässig.').  Es  sei  schliess- 
lich bemerkt,  dass  B.  3603  ff.  anders  auffiust  wie  ich.  IMe  Stdle  lautet  in 
der  Interpunction  des  Hg.  : 

Ensi  vivra,  mais  corame  porc. 

Qui  por  son  avoir  pert  son  cors, 

Ce  dist  qu'il  fait  maie  gaaigne. 

Qui  son  cors  pert  petit  gaaigne; 

B.  (asst.  wie  der  Hg.,  mais  in  der  Bedeutung  von  *aber*  auf,  setzt  aber 
Komma  nach  porc:  *II  (richtig  *Elle')  vivra  ainsi,  mais  comme  le  porc,  qui 
pour  avoir  du  «son  perd  «nn  corp^^.'  Demnach  will  er  nach  corx  einen  I'unkt. 
Wie  verbindet  sich  aber  dann  der  lolgendc  \'erN.-  Ich  hielt  Qui  —  'wer* 
and  sah  in  Qui  —  male  /r-  ein  Sprichwort  '  mit  dem  beliebten  ce  dist  (oder 
se  d..  wenn  ein  Subject  aii^^'edrückt  ist).  Ich  nahm  selbslverst.ändlich  ^nn  = 
«nnm  an,  und  mochte  dabei  bleiben,  so  lange  son  =  'Kleie'  im  Altfranz, 
nicht  nachgewiesen  ist.  A.  M. 

S.  249  Z.  8  /.  8538  statt  8H38. 

S.  256  in  der  Bemerktmg  zu  9626  flf.  Z.  12  soll  es  heissen:  Oflenbar 
fehlt  hitr  etwa.«t,  was  besagen  misste:  *und  ihre  Tochter  Königin  von 
Spanien'.'  A.  M. 

S.  2>9.  Bei  der  MisceUe  MraMjpm  ist  hinter  fantigUnma  nKindheit" 

einzuM:hahen. 


1  Aahalick  bei  Le  Kons  de  Uacvi  11  vr«  d.  orowb.  11,  MS: 
Trop  ehei«MBt  an  Mn  nlt  ast  vaada 
<ÌBMd  paar  Tawlr  lin»  de  tempe  t'eet  ptid«. 
a     sM  drei  Tene  aar  .«r«.  Batta  der  viete  gtelebea  •alai>  Soaet  kaaml  Oer* 
anlese  In  ttiuerem  Texte  nicht  vor.  Aaék      Sttd-iS  haben  i^SiellM  Baiai  s  die  Stella  let 
aWr,  wie  der       bemerkt.  IB«kenhaft  (leh  Wirde  Stft  ale  BT  feaaeliikaea  and  deaa  alae 
tnieeMB  LIcke  aaaebMea.) 
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Berichtigung  zu  Zeitschrift  III,  S.  114. 

Prof.  Mall  hat  mich  flurch  leihweise  Ueberlassung  seines  Exemplars  von 
Diez'b  Altspan.  Romanzen  (Frankfurt  a.  M.  1818,  Verlag  der  HermanD'schen 
Buchhandlung,  tfi,  VI  v.  52  S.)  in  den  Stand  gesetzt,  das  Verhältniss  dieser 
erstt  n  S  unmiung  ZU  der  zweiten  weil  u!nfan},'rcichc'ren ,  die  in  Berlin  hei 
G.  Keimer  1821  VIII  u.  236  S.  erschien,  zu  cunstaiiren.  Die  erste  Samm- 
lung, welche  ohne  Dedication,  aber  mit  einer  der  späteren  fehlenden  recht 
frisch  geschriebenen  Vorrede  von  4  Seiten  erschien,  kündigt  >-ich  als  'Vor- 
bereitung auf  eine  reiche  Sammlung'  an  und  besieht  aus  24  Romanzen,  von 
denen  17  in  die  spStere  Sammlung,  jedoch  in  stark  überarbeiteter  Gestalt  auf- 
genommen wurden.  Die  7  Romanzen,  welche  der  Sammlung  von  1818  allein 
angt'liöitn.  sind:  die  von  ilcn  Ca>lilianern  (S.  24),  Cid's  Vater  (S.  29),  Cid  zu 
Cardenia  (S.  31),  Fatima  und  Xarita  i-S.  32),  Zelindaja  (S.  34),  Flerida  (S.  38), 
der  treuen  Minne  49). 

Mii-sifia  äusserte  mir  kürzlich  brieflich  den  Wunsch,  ich  möchte  doch 
eine  Sauunlung  der  trefflichen  verstreuten  kleineren  Schrilten  unseres  Alt- 
meistera  veranstalten.  Sollte  nicht  lieber  das  Comité  für  die  Dies-Stiftuss 
diese  Sammlang  zum  Nutzen  derselben  in  die  Ifand  nehmen  wollen? 

E.  Stbmorl. 


Zu  Zeitschrift  III,  160,  Z.  12  ti. 

Als  Hr.  Prof.  Sten<,'el  in  seiner  „Erwiderung",  Ztschr.  II,  637  mit  den 
Worten  schloss,  „er  glaube  indessen,  dass  üaulier  selbst  einräumen  werde, 
dass  seine  (des  G.)  Auffassung  der  betr.  Hss.- Verhältnisse  von  der  Stengelschen 
sehr  stark  abweiche  oder  abgewichen  habe",  sah  ich  tiarin  einen  verdeckten 
Rückzug  dieses  Herrn  vor  dem  klaren  Wortlaute  der  Gautierschen  Erklärung 
(Rol.  p.  XXIV). 

Ich  hatte  mich  indcss  getäuscht.  Am  25.  Febr.  d.  J.  erhielt  ich  ein 
Schreiben*  des  Herrn  Prof.  Gautier  in  Paris,  das  also  schloss:  Eutin,  j'ai 
reçu  avanthier  ime  lettre  de  Mr.  Stengel  o&  fl  me  demandait  (et  je  eile  les 
termes  mêmes  de  sa  lettre):  „si,  oui  ou  non,  j'ai  volu  dire  en  1875,  dans 
mon  édition  classitjue  de  Roland,  (jue  le  texte  d'Uxford  et  celui  de  Venise  IV 
dérivassent  d'une  source  commune,  niais  déj;\  dépravée  et  par  con- 
séquent différente  de  l'original.  (Die  gesperrt  gednickten  Worte  rind 
in  dem  Stengeischen  Schreiben  unterstrichen.)    Devant  cet  appel  ;\  ma  loyauté, 

{'e  suis  descendu  dans  ma  conscience,  et  considérant  les  termes  dans 
esquels  était  posée  la  question  (diese  gesperrt  gedruckten  Worte  habe 
ich  in  dieser  Weise  ausgezeichnet),  je  viens  de  lui  répondre  en  ces  termes: 
(Es  folgt  die  von  Stengel  Ztschr.  III,  lúo,  Z.  12  Û'.  abgedruckte  Erklärung). 
Et  maintenant  je  regrette  de  ne  pas  avoir  été  plus  dair,  plus  explicite  en 
mon  Roland  de  1875,  pdaque  vous  avez  pu  vous  méprendre  au  sujet  de  mes 
opinions  ;\  cette  époque  sur  le  point  en  litige." 

Ich  war,  ich  gestehe  es,  nicht  wenig  darüber  erstaunt,  dass  plötzlich  im 
Handumdrehen  der  Schwerpunkt  der  ganzen  hVage  verrückt  wcnrden.  Ich  ant- 
wortete noch  an  demselben  Tage  also  Hrn.  Prof.  Ciautier:  ...  Je  regrette 
que  vous  ayez  répondu  à  ce  Mr.  avant  de  m'avoir  communiqué  votre  lettre. 
Par  votre  réponse,  vous  alimentez  innocemment  une  querelle  que  M.  Stengel 
a  cherché  par  niéclumceté  j^ratuite,  une  vraie  querelle  d'Alleni:ind.  Il  vous  a 
tout  simplement  trompé  en  vous  écrivant  que  le  point  eu  litige  entre  lui  et  moi 
portait  sur  cette  thèse  que  je  transcris  de  votre  lettre:  „quele  texte  d*0  et  V* 
dérivent  d'une  source  commune,  mais  déjà  dépravée,  et  par  conséquent 
différente  de  l 'or i  j,' i  n al."  (Je  souligne  comme  vous.)  I,a  question  du 
débat  porte  seulement  sur  ce  point,  de  savoir,  si  V*  appartient  à  la  famille 


I  Man  ratMhaUUiffB  et,  mam  idi  Prtvatteleb  oltln;  leb  habe  daodt  nieht  —geftugtB. 
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d'O  et  c'est  Tons  qui  le  premier  l'avez  déclari-  d'une  manière  si  claire  que  per- 
sonne ne  pourrait  s*y  méprendre.  Vous  avez  écrit  en  1875  p.  XXTV  (citirt 
Ztschr.  n,  637*).  Vous  voyez  que  je  vous  ai  bien  compris  et  que  St.,  battu 
sur  ce  terrain,  le  veut  transporter  par  escamotage  sur  un  autre,  jiour  se  j^-ardcr 
oae  priorité  imaginaire.  Je  vous  demande  donc  de  m'envoyer  tout  de  suite 
ane  réponse  dans  ce  sens:  „si,  oui  ou  non,  vous  aves  déclaré  en  1875.  que 
V*  appartenait  à  la  même  famille  que  O  et  que  ces  deux  mss.  foiikkent  en- 
semble une  famille  à  eux  contre  celle  des  remaniements,  tandisque  en  1872 
▼ons  avez  encore  établi  trois  familles  I)  O,  2)  V*,   3)  remaniements. 

Am  I.  März  schickte  mir  Hr.  Prof.  Grautier  die  weiter  unten  vollinhaltliclk 
abgedruckte  Erklärung  und  begleitete  sie  unter  anderen  mit  folgcndi-n  Worten: 
Par  un  sentiment  de  loyauté  absolue  et  que  vous  comprendrez,  j'envoie  la 
copie  conforme  &  M.  Stengel,  comme  je  vous  ai  envoyé  la  copie  conforme 
de  ce  que  je  lui  avais  écrit. 

Damit  glaubte  ich  die  Sache  erledigt,  da  nun  Hr.  Stengel,  durch  Gautiers 
Mittheilung  auf  den  eigentHcben  Sachverhalt  eigens  aufaierksam  gemacht, 
nichts  mehr  zu  bemerken  hatte. 

Allein  es  kam  anders;  Ztschr.  III,  160  brachte  plötzlich  ohne  jeden 
Anlass  (ich  hatte  nicht  mehr  er%%'idert)  die  S.'sche  Beantwortung,  welche  den 
ersten  Satz  der  nachstdienden  Gautierschen  Erklärung  bildet»  da  doch  dem 
Hm.  Stengel  die  ganze  vorlag;  dieselbe  lautet  also: 

hM.  Stengel  m'a  demandé,  il  y  a  quelques  jours,  de  répondre  par  un 
oui  ou  un  non  à  la  question  suivante:  „Bf.  Gautier,  dans  son  édition  clas- 
sique de  1S75,  a-t-il  cru  que  les  deux  manuscrits  de  Venise  IV  et  d'Oxford 
dérivassent  d'une  source  commune,  mais  déjà  dépravée  el  par  con* 
séftunt  difft'renU  de  Vorigmal?** 

J'ai  répondu  à  M.  Sicni^'el  ,,que  telle  n'était  pas  mon  opinion  exprimée 
en  1875  dans  mon  édition  classique  et  que  je  n'aurais  pas  alors  donné  à  mon 
système  la  formule  qu'il  donne  au  sien." 

Vous  me  demandes  aujourd'hui  (et  vous  me  priez  également  de  vous  ré- 
pondre par  un  oui  ou  un  non)  si  j'ai  déclaré  en  1X7:;  que  les  deux 
man  u.>>cr  i  is  d'Oxford  et  de  Venise'*  apparlciiuien  t  à  la  même 
famille. 

Je  vous  répondrai  que  je  croyais,  en  effet,  que  ces  deux  mss.  apparte- 
naient à  une  même  famille  ;  et  rien  n'est  plus  clair  que  mes  paroles  à  cet  égard  : 
„Nous  possédons  en  double  la  version  primitive,  etc.*' 

Mes  deux  réponses  n'ont  rien  de  contradictoire. 

Ce  que  je  voyais  nettement  en  1873,  c'est  que  les  deux  mss. 
d'Oxford  et  de  Venise*  appartenaient  à  la  même  Cunille. 

Ce  que  je  ne  voyais  pas  nettement,  c'était  le  nombre  des  manu- 
scrits intermédiaires  entre  l'original  disparu  du  Roland,  d'une  part  et  de 
l'antre,  les  mss.  d'Oxford  et  de  Venise.  Ce  que  je  ne  voyais  pas  net- 
tement, c'était  l'origine  plus  ou  moins  directe  des  fautes  qui  sont  communes 
à  ces  deux  mss.,  et  je  n'étais  certainement  pas  arrivé  à  la  formule  si  nette 
que  me  suimiet  M.  Stengel. 

Rien,  d'ailleurs,  n'est  plus  facile  à  comprendre  qoe  mon  indécision  sur 
ce  point. 

Kn  1875,  je  ne  connaissais  le  ms.  de  Venise*  que  pour  l'avoir  en  mai 
1870  consvlté  à  la  Bibliothèque  de  Saint -Marc,  pour  l'avoir  étudié  dans 
l'édition  d'Hoffmann  qui  est  restée  trop  peu  de  temps  entre  mes  mains ,  et 
pour  en  avoir  utilisé  fort  attentivement  un  nombre  considérable  de  fragments 
publiés  par  Müller'. 

Mars,  en  1875,  l'édition  de  Kolbing  n'avait  point  pam,  et  je  n'avais 
pn,  comme  je  l'ai  fait  dei)uis,  étudier  mot  par  mot  ce  texte  important. 

De  1¿,  ce  manque  de  précision  dans  mes  alïirmalions  en  1875.  Et  je 
crois  qu'à  ce  moment,  la  plupart  des  romanistes  étaient  dans  le  même  cas 
qne  moi.*' 

Ob  St.  durch  seine  Anfrage  hat  Herrn  Prof.  Gautier  mit  sich  selbst  in 
Widersprndi  bringen  wollen  oder  nicht,  weiss  ich  nicht;  jedenfalls  dSrfte  es 
G.  so  anlgefimt  luben,  da  er  sich  ausführlich  deshalb  rechtfertigen  an  miasen 
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glaubt,  was  jcdcnialls  in  den  Augen  der  Einsichtigen  eine  überflüssige  Mähe 
ist;  denn  Hut  kann  in  keiner  Weise  noch  nnr  der  leiseste  Vorwurf  der  In« 
consequcnz  treffen.    Ich  habe  Sachliches  nicht  mehr  hinzuzufügen  nlft  fol* 

{»ende  Hcmerkunt;  :  (las>  bis  jetzt  in  keiner  Weise  ein  wie  immer 
beschaffenes  Vcrhäliniss  von  OV*  zum  Original,  wie  jetzt  plötz- 
lich St.  will,  sondern  eioaig  und  allein  nur  das  Verhältniss  von 
O  zu  V*  in  Frage  gestanden,  zeigt  nneine  Erklärung  Zlschr.  II,  164.  Anm.: 
Nachdem  ich  im  Gegeasaiz  zum  Müllerschen  Schema  ein  eigenes  aufgestellt» 
fahre  ich  wörtlich  tiao  fort:  „bloss  in  der  Absicht,  die  Kritik  des  entscbei* 
denden  Punkten,  wovon  die  endgiltigc  Textconslituirung  abhängt, 
hervorzurufen:  ob  nämlich  V*  noch  su  O  gehört,  wie  es  mir  der  Fall 
zu  sein  scheint,  oder  ob  es  bereits  zu  den  j ungern  Redactionen  zn 
schlagen  ist.*  Kbcn  diesar  Worte  wegen  griff  mich  St.  in  der  Jen.  Lit.- 
Ztg.  1.  c.  mit  den  Worten  an:  ,Auch  Hr.  Prof.  F.  hat  ...  dieselbe  Auf- 
fassung (das  Verhältniss  des  V*  zu  O  betreffend)  ausgesprochen.* 
Wo  ist  hier  ein  Wort  von  der  source  déjà  dépravée  et  par  conséquent  diffé- 
rente de  l'oritnnal?  W.is  H.  St.  sonst  für  eine  Ansicht  über  diesen  Punkt 
hat,  ist  im  vorliegenden  Falle  insbesondere  und  mir  überhaupt  gleicbgiltig. 

Herrn  Prof.  Stengels  Kunstgriff  erinnert  mich  an  das  Anskunftsmittel 
ji  lu-^  r>.iuern.  <lcr  im  Streite  darüber,  wer  den  Hasen  zuerst  gesehen,  sich 
nicht  mehr  Kalh  wis.send,  antwortet:  'Ja,  aber  du  hast  nicht  gesehen,  dass 
der  Hase  hinter  dem  linken  Ohre  ein  schwarzes  Mal  hatte.* 

Hiermit  schliesse  ich  meinerseits  diese  Angelegenheit,  durch  die  wirklich, 
wie  Hr.  St.  richtig  benuikl.  dir  «sachliche  Kolaudskritik  nicht  gefordert  wird. 
(Nun,  wenigstens  werden  I  iiais.ichcn  richtig  gestellt.)  Dieser  Vorwurf  trifft 
aber  denjenigen,^  der  den  Streit  vom  Zaune  ^brochen  hat. 

W.  FORltSTRR. 
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Première  Partie. 
£tude  préliminaire. 

L'ancien  Rouergue  (Ruthenicus  pagus)  forme  actuellement  le 
dépaitement  de  rAveyron,  lequel  tire  son  nom  d'une  rivière  qui  le 

traverse  de  V¥m  à  l'Ouest.  Il  est  compris  dans  l'ancienne  province 
„Guyenne  et  (iascogne".  Le  rh«^f-lieu  en  est  Rodez,  ancien- 
nement Sfs^odunuin,  p(»stcrit'uroraent  Kutheniu.  Le  département  se 
divise  en  cinq  arrondissements:  Rodez,  Millau,  ilspalion,  St.  Affrique 
et  Villefranche.  A  l'Est  et  au  Nord -Est  il  est  découpé  par  plu- 
aeurs  chaines  de  montagnes,  et  son  altitude  moyenne  au  dessus 
do  niveau  de  la  mer  est  de  500  mètres.  La  population  dépasse 
400.000  habiüints.  Au  point  de  vue  de  llnstniction ,  il  compte 
1,200  écoles  primaires  et  un  peu  plus  de  lyifiOO  liabitants  savent 
lire  et  écrire.  I  ,'eiiseignement  secondaire  y  est  donné  dans  dix 
grands  établissements  appartenant  soit  à  l'Ktat  soit  à  des  coii^^ré- 
gations.  Le  dialecte  que  j'entreprencis  d'étudier  est  parlé  dans  tout 
le  département  et  ne  se  (Estingue  des  autres  dialectes  du  Midi  de 
la  France  que  par  quelques  formes  spéciales,  ses  terminaisons  sonores, 
sa  prononciation:  signes  distinctifis  que  je  caractériserai  plus  loin. 

Mais  quoique  le  dialecte  soit  parlé  dans  tout  le  département, 
il  ne  faudrait  }>as  croire  qu'il  le  soit  partout  de  la  même  manière. 
Cepenilant  cette  variété  n'est  pas  si  grande  (ju'on  pourrait  se  le 
figurer  et  compnMid  tout  au  plus  trois  sous -dialectes  a,  e,  o  que 
Mr.  l'abbé  Vayssier  i:araclérise  dans  l'introtiuction  à  son  diction- 
naire patois  de  l'.-Vveyron,  ainsi  qu'il  suit:  *Le  patois  en  a  occupe 
la  région  méridionale  depuis  Nant  (limites  du  Gard)  jusqu'à  Ville- 
fiancbe  du  Rouergue  à  rOuest»  avoisinant  les  départements  du  Tarn, 
de  Tarn -et -Garonne  et  du  Lot  Le  patois  de  cette  région  est 
caractérisé:  par  la  fréquence  de  la  voyelle  ä  tonique  comme 
dans  campiina,  costtîijno.  2"  </non  toni(|ue:  aymd,  payri.  —  I.e  patois 
en  (  occupe  la  région  Nord  flu  département  et  semble  suivre  la 
rive  droite  du  Lot.  Il  s'étend  dans  toute  la  partie  montagneuse 
voisine  du  Cantal  et  de  la  Lozt^re.  a  tonique  =  a;  <i  non  tonique 
mm  e  comme  dans:  eymd,  peyri,  et  /final  se  diphtfaongue  en  11: 
ktmtktu  p.  houtiai;  en  outre  9  ne  diphthongue  pas:  porto,  homt,  — 
3*  Le  patois  en  0  occupe  le  centre  et  la  plus  grande  partie  du 
MtMhr.  L  roB.  Ph.  lU.  21 
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département  (tout  rarrondisscmt'iit  de  Rodez,  pres(}Ui'  tout  celui  de 
Millau  et  une  bonne  partie  des  trois  autres).  11  constitue  le  dia- 
lecte proprement  dit  du  déj>arti'ment  et  c'est  de  celui-là  surtout 
que  je  veux  donner  la  phonétique.  Il  est  caractérisé  par  la  fré- 
quence de  la  voyelle  0:  tompúno,  oymá,  a  tonique  ne  reste  a  que 
dans  certains  cas  que  nous  étudierons  bientôt  et  ji  latin  diphthongue 
en  uo\  uame,  puorio*  Outre  ces  divergences,  raj  iiales  pour  le  fond, 
mais  peu  nombreuses  pour  la  forme,  le  parler  <iu  Kouergue  est  à 
peu  près  le  nume  pour  tout  le  département.  Il  se  distinf^me  sur- 
tout de  la  grande  famille  provençale  par  les  terminaisons  sonores 
a/,  eU  ol  et  par  jr  de  tout  nom  pluriel,  alors  même  que  le  .siuj^lier 
a  déjà  cette  consonne:  dtbdsi  dtbásses. 

Dans  ce  travail  je  me  suis  appliqué  à  faire  connaître  les 
lois  qui  ont  présidé  à  la  formation  du  dialecte  et  d'en  donner 
une  phonétique  très  exacte  et  telle  i}u*elle  existe  aujourd'hui.  Je 
ne  croîs  pas  qu'un  })areil  travail  ait  jamais  été  tenté  sur  ce  dia- 
lecte, et  pour  la  langue  provenrale,  en  général,  je  ne  eoimais  que 
l'excellent  ouvrage  de  M.  Cliahaneaii:  (hammain  lnn'>usïnt  que  j'ai 
plus  d'une  fois  mis  à  profit.  —  Je  suis  loin  de  prétendre  que  mon 
étude  soit  parfiEÛte;  mais  outre  le  plaisir  que  ce  travail  sur  ma 
langue  maternelle  m'a  procuré,  je  serais  heureux  d'avoir  fourni,  à 
quelques  uns  de  mes  compatriotes,  l'occasion  de  s'occuper  de  cette 
question  si  intéressante  en  elle  même  et  si  utile  pour  la  .sdence 
philologique.  La  Son'ct,'  dcs  Ldtres,  Sciences  et  Arts  d«'  l'Aveyron 
vient  de  faire  paraître  un  dictioiniaire  du  dialecte,  ouvrage  qui 
était  encore  à  faire  et  (|ui  a  jiaru  troj)  tard  pour  que  je  pusse  le 
mettre  á  profit.  11  m'aurait  été  utile  surtout  pour  l'orthographe, 
supposé  qu'on  ait  adopté  un  système  sérieux  et  en  rapport  avec 
la  phonétique  naturelle.  Il  fout  avouer  que  c'est  une  tftdie  difficile 
d'établir  un  q^me  orthographique  complet  pour  un  dialecte,  sur- 
tout quand  on  a  à  lutter  contre  la  routine.  On  connaît  assez 
l'indécision  qui  a  régné  dans  la  langue  provenvale,  même  aux 
beaux  jours  de  sa  littérature.  La  grammaire  de  Uc  Faidit,  de 
Raymon  Vidal  n'ont  posé  aucun  principe  et  las  Ltys  tV Amors  ont 
laissé  beaucoup  à  faire.  D'où  viennent  donc  pour  notre  langue 
du  Midi  ces  hésitations  que  n'a  pas  connues,  au  même  degré,  le 
latin,  par  exemple?  Les  langues  romanes  ont  trouvé  un  vêtement 
orthographique  tout  fait  et  quand  elles  ont  voulu  reproduire  graphi* 
quement  leur  langage,  elles  se  sont  trouvées  devant  des  formes  qui 
juraient  sur  elles  comme;  l'habit  de  noces  du  grand -Père  sur  le 
dos  de  son  petit -fils.  Notre  langue  vulgaire  s'installa  donc  dans 
ce  moule  orthographique  latin  qui  n'avait  pas  été  fait  pour  elle 
et  auquel  on  n'a  touché  depuis  qu'avec  la  plus  grande  réserve.  De 
là  vient  que  l'accord  entre  la  prononciation  et  les  signes  qui  la 
reproduisent  n'a  jamais  pu  se  iaire  d'une  manière  complète. 

Il  va  sans  dire  que  je  ne  suivrai  pas  le  système  orthograjJiiqne 
adopté  aujourd'hui  en  Rouergue,  et  dans  les  œu\Tes  de  Pe)Tot,  par 
exemple.    Outre  qu'il  n'est  pas  constant  avec  lui -même,  il  pèche 
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gravement  eontrr  hi  plK)iu'lic[ue.  (7i-.st,  à  mon  avis,  uni-  u^ravr  erreur 
de  vouloir  proecder  d'après  les  sons  et  les  signes  acloptés  par  le 
français.  Certaines  consonnes  provençales  avaient  un  son  phonique 
difféieot  qu'il  faut  leur  conserver.  N'est- il  pas  ridicule,  par  exemple, 
de  traduire  le  mot  fr.  cheval  (caballum)  par  chovai,  comme  le  fait 
P^TOt,  si  le  ch  somio  comme  en  franvais?  Les  Fêlihres  ont  tenté 
quelques  réformes  orthographiques;  mais  ils  se  sont  arrêtés  en  chemin 
et  n'ont  pas  osé  briser  tout-à-fait  avec  la  routine.  Si  je  suis  raoi- 
mèrae  une  direction  tout  opposée,  je  dois  au  moins  expliquer  les 
motifs  cjui  m'ont  déterminé.  Dans  un  travail  scientifujue,  où  il 
s'agit  de  donner  l'iiistorique  d'une  langue,  d'expliquer  les  change- 
ments de  sons,  il  faut  adopter,  sans  réserve,  une  méthode  qui 
poisse  rendre  jusqu'aux  moindres  nuances  et  pour  arriver  à  ce 
résultat  il  n'y  a  qu'un  seul  chemin,  c'est  l'alphabet  purement  pho- 
nétique. Si  j(*  n'écrivais  que  pour  ceux  qui  connaissent  à  fond 
mon  dialecti",  l'orthographe  st^rait  une  chose  assez  accessoire  et 
sans  grande  importance;  mais  comme  mon  travail  s'adri'sse  surtout 
aux  philologues,  aux  savants,  qui  ne  coiniaissent  pas  (Mu:ore  le 
dialecte  rouergat,  je  dois,  pour  leur  apprendre  à  le  connaître,  leur 
fooniîr  des  indications  simples,  claires,  qui  ne  laissent  subsister 
aucun  doute  sur  la  prononciation. 

Il  y  a  dans  un  caUckisnte  patois  publié  à  Rodez  en  1656  une 
remarque  pldne  de  bon  sens  et  de  jugement  Dans  ce  livret,  dit 
fauteur  anonyme,  les  mots  sont  écrits 'comme  il  faut  les  prononcer, 
sans  avoir  égard  à  leur  origine  grecque,  latine  ou  française.  Toutes 

les  lettres  se  j)rononcent  sans  en  laisser  aucune  et  toutes  les  con- 
sonnes comme  en  latin.  Sage,  excellent  précepte  que  l'auteur 
aurait  dû  ne  pas  oublier  si  souvent. 

Avant  cle  donner  U;  tableau  complt;t  des  voyelles  et  des  con- 
sonnes, d'où  résulte  le  système  orthographique  que  j'adt>pLe,  je 
crois  absolument  nécessaire  de  foire  une  observation  importante 
sur  la  quantité.  Les  règles  phonétiques  que  je  vais  développer 
reposent,  en  effet,  presque  exclusivement  sur  la  quantité  des  voyelles 
latines.  Nos  dictionnaires  latins  ne  nous  donnent  que  la  quantité 
métrique  des  voyelles  hors  de  position;  chaque  voyelle  en  position 
est  censée  longue:  ainsi  porla  doit  d'après  cela  avoir  ô.  Mais  est- 
ce -là  réellement  la  nature  de  cette  voyelle?  pas  le  moins  du 
monde.  Le  latin  a  eu,  il  est  vrai,  comme  le  grec,  ô  (co)  ¿  (/y), 
d  (o)  i  (f);  mais  n'ayant  pas  de  signes  i>honiques  correspondants 
et-  ayant  suivi  la  règle  métrique  des  Grecs,  on  ne  peut  plus  dé- 
tenniner  la  quantité  naturelle  de  la  voyelle  en  position.  Toutefois 
le  peuple  contiiiua,  malgré  cette  loi  poétique,  à  garder  une  quan- 
.tité  qui  ne  répt>ndait  pas  toujours  ;\  la  quantité  des  poètes.  A 
des  preuves  bi<'n  connues  et  concluaiites,  on  en  a  ajouté  une  nou- 
velle qui  consiste  à  détenniner  la  tjuantité  latine  par  les  résultats 
phonétiques  ties  langues  romanes  (Rhein.  Museum  1Ö77,  p.  2yi  sqq., 
article  de  Mr.  W.  Foerster). 
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]e  ne  cacluTiii  pas  que  j'avais  d'abord  étal)li  mon  systt-me  cíe 
phonétique  d'après  la  division  de  M.  Diez  et  cpu-  je  considérais 
comme  il  le  fait  lui-même,  la  voyelle  tonique  sous  trois  points  de 
vue:       position  2^  longue  3"  brève;  mais  je  ne  trouvais  pas  la 
fin  des  exceptions.  J'ai  recommencé  mon  travail  en  laissant  tomber 
la  position  pour  ne  m'occnper  que  des  toniques  longues  ou  l)rr\es 
et  les  règles  sont  devalues  aussi  simples  que  claires.   Ainsi  j'avais 
d'al)f)rd  établi  que  0  en  j>osition  =  u  (ou)  et  les  exemples  alx)!!- 
dent:   forma,  torta  =  fur  mo,  tur  io;  je  trouvais  cependant  autant 
de  m(jts  ¡)()ur  les  exceptions  que  pour  établir  la  règle:  corpus, 
porcus  et  cent  autres  ont  diphthongué  et  donné  cuors^  puorc.  ano- 
malies qu'a  constatées  M.  Vayssier,  dans  la  Rtuue  des  langues  ro^ 
manes  (III,  1872);  mais  qu'il  n'a  pas  su  expliquer.   Ainsi  en  est-il 
des  autres  voyelles.  —  ]e  ne  veux  pas  prétendre  que  mon  dialecte 
seul  puisse  toujours  décider  la  question  relative  à  la  quantité  latine; 
mais  quand  il  s'accordera  sous  ce  rapport,  soit  avec  l'italien  ou 
l'espagnol;   avec  le  v.  pniveiival  ou  le  v.  franrais,  il  me  sera  bien 
penuis  de  suivre  cette  nouvelle  voie  et  de  n'être  pas  injuste  en- 
vers lui.    On  sait  assez,  en  eifet,  que  les  langues  romanes  comme 
les  dialectes  se  sont  dégagées  du  latin  populaire  avec  une  r^^- 
larité  presque  mathématique,  chacune  naturellement  avec  son  carac- 
tère et  sa  direction  propre,  et  en  rapport  avec  le  génie  du  peuple. 
Je  prends  deux  exemples  entre  tant  d'autres  ])Our  montrer  la  vérité 
de  ce  que  je  viens  de   dire.    Mollem  et  virga  ont  sûrement  ö,  / 
longs  dans  le  latin  de  Vincile;   mais  il  est  bien   certain   ipie  ces 
voyelles  sont  brèves  puisque  l'espagnol  en  a  fait:  miulU,  virga\  le 
wdaque:  moaU,  varg^\  le  v.  provençal:  nmdh,  vtrga\  l'äalien  verga 
(n'a  pas  diphthongué  «)  et  que  plusieurs  dialectes  italiens  ont 
diphth.  o  et  changé  1  en       De  même  le  roueigat:  muoit  hergo. 
Quand  par  hasard  une  langue  n'a  pas  traité  ces  voyelles  comme 
brèves,  cela  prouve  seulement  que  dans  ce  cas  elle  a  suivi  le  latin 
classique  dans  sa  prononciation.     Le  seul  point  (jui  ne  puisse  pas 
être  éclairci  par  cette  mélh«)de  de  la  comparaison   des  langues 
est  celui-ci:  <•  et  /,  0  et  ü  donnant  le  même  résultat,  il  n'est  pas 
possible,  dans  les  cas  douteux,  de  conclure  en  (aveur  d'une  de 
ces  voyelles  plutôt  qu'en  faveur  de  l'autre.    Cette  observation  sur 
la  quantité  m'amène  à  ajouter  (jue  je  prends  toujours  l'accu.satif 
comme  type  ayant  servi  à  fonuer  le  dialecte  du  Rouerguc.  C'est 
là,  en  eilet,  que  se  montre  le  ton.    Le  mot  rancor  par  ex.  a  donné 
cronciir;  niais  a  n'est  i)as  aecentué  sans  (puji  il  eut  donné  *tt/itiir('\ 
si  je   le   dérive   úv  ram  orem   l'accent  se  montre  immédiau  iuent- 
Ainsi  le  mot  obäi  (ábbas)  ne  peut  dériver  que  dt;  l'accusatif  abbátem. 
Les  opinions  sur  ce  sujet,  il  est  vrai,  sont  assez  partagées;  mais 
ce  n'est  pas  id  le  lieu  de  discuter       détail  une  question  aussi 
compliquée. 
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Orthographe  et  transcription  de  ions  rouergats. 

a  (1 

10)  0/    \.  i  (3 

9)  \^  (3 

«)  y  \^  (4 

7)  «  Z_  \  «*  (5 

û  (6 

I.  Voyelles.  1)  Le  signe  a  qui  occupe  le  haut  cle  Téchelle 
représènte  le  son  de  a  fr.  dans  âme.   2)  En  se  fennant  un  peu 

11*  son  a  passe  à  _f  ouvert.  3)  De  IV  ouvert  à  \*e  ordinaire  et  de 
là  à    4)  f  ft  nné.    5)  par  e  le  son  passe  à  1  qui  égale  le  son 

français.  6)  Pour  peu  (}u'on  serre  les  lèvres  /  va  a  ü  (écrit  u  en 
fraiivi*i'<).  7)  A  l'autre  extrémité  du  triangle  il  y  a  u  (écrit  ou  en 
íranvíii"')-  8)  í,e  son  //  se  rajijiroche  de  (>  fermé,  o)  o  ordinaire. 
10)   o  ouvert  qui  ramène  au  point  de  départ.  trois  signes 

a,  i,  u  placés  aux  trois  angles,  expriment  les  trois  vojelles  pri- 
mitives. 

IL  Diphthongues.  Le  dialecte  est  riche  en  diphthongues  et 
en  triphthongues.    £n  voici  la  liste:  1^  at  (páide),  2^  au  (páure), 

3"  et  (rei),  4"  <//  (léuno),  5"  ía  (biásso),  ó**  te  (rudié),  7*^  to  (conH(')), 
8^  tu  (biu),  9"  at  (poisán,  poidí),    io*'  "tt  (póu),    11^  f/a  (fuásso), 

I2<»  (fuét),  13»  «/^(úide),  14»  uo  (puórto),  15^  üa  (rüá),  ló»  üe 
(üél),  17**      (müól).   Les  triphthongues  sont:  /<7w(raiáu);  /'<// (biáis); 

Mv'(fìéiro);  «91  (íioidál)  ;  «^/(fuóide);  Mí/(úéias  hodie);  (büóu). 

IIL  Consonnes.   Elles  se  peuvent  diviser,  d'après  la  partie  de 

la  bouche  où  elles  se  forment,  en  gutturales,  palatales»  lingualeSi 
dentales,  labiales.  Mais  elles  dépendent  aussi  de  la  manière  dont 
e'iles  sortent  de  la  bouche,  et  sous  ce  rapjiort,  elles  comprennent 
trois  eatéi^ories:  i"  explosives,  2"  fricatives  ou  continues,  3"  nasales. 
Les  doux  premières  catégories  se  subdivisent  en  sourdes  et  sonores. 
Voici  te  tableau  complet. 

explosives        nasales  fricatives 


sourdes 

sonores 

sourd e > 

sonores 

gutturales 

c 

S 

palatales 

è 

è  1 

ñ 

linguales 

i 

dentales 

t 

d  • 

\ 

s 

s 

labiales 

p 

h  ' 

1 
• 

/ 

Ajoutons  à  ce  tableau  les  quatre  liquides,  qui  par  leur  nature  sont 
moitié  voyelles  et  moitié  consonnes ,  et  nous  aurt)ns  l'alphabet 
complet  qui  peut  rendre  tous  les  sous  du  dialecte  rouergaU 
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Avant  de  passer  á  la  phonétique,  je  dois  expliquer'  quelqaes 
signes  graphiques  qui  distinguent  surtout  l'orthographe  que  j'adopte 
de  celle  usitée  jusqu'à  ce  jour  en  Rouergue  ut  dans  tout  le  Midi. 

Ainsi  ('  et  sont  toujours  gutturaux;  mrm<:  élevant  f,  i.  /mouillée 
et  n  palataKî  sont  ronducs  ainsi:  /  =  //;;  /7  =  ////  ou  f:;n.  Voici 
les  palatal(\s:  r  =  /eh  (combinaison  de  /  et  de  s);  ==  d;  (com- 
binaison de  J  et  de  i).  Ces  deux  sons  sont  dans  notre  patois  à 
peu  près  les  mêmes;  mais  le  premier  est  un  peu  plus  fort  (sourd), 
le  second  se  prononce  en  détachant  moins  la  langue  du  palais. 
Le  j  est  le  franç.  jf  dans  /Hrver  {ptj'f);  g  »  franç.  ch;  z  =  franç. / 
dans  Jour  (zur)\  s  est  toujours  dure,  même  «itre  voyelles;  par 
exemple  passer  {p<rsr');  z  est  Vs  doux,  par  exempte  ras€  {rsif),'  Les 
autres  ne  demandent  aucune  exj)lication. 

La  voyell»'  loni(}nt'  sera  manjui'c  par  ';  par  «'xempla  uiime. 
Une  astérisc|ii«'  *  precèderà  les  furnics  hvpotliéliijut  s  dont  on  ne 
peut  pas  trouver  des  exemples,  mais  qui  ont  servi  de  type  à  la 
foimatíon  du  mot  roman. 


Deuxième  Partis. 
Phonétique. 

A  long  et  a  bref  toniques.  —  ä  et  ä  ont,  dans  toutes  les 
langues  romanes,  donné  le  môme  résultat    Ainsi  en  est -il  en 

Rouergue.  A  -\-  consonne  (excepté  les  nasales  w,  »  suivies  de  sif- 
flante, dentale,  j;ullurale)  reste  <i  pur.  L  Devant  simple  consonne  ou 
liquide  (aussi  infinitifs  are).  Ala  <í/",  j)ala  p<i/i',  scala  isci/o,  natalem 
nodäif  di^jiiialem  i/jv/t/V,  qualeui  tt//,  malum  mai,  uiart'  maif  darum 
ciar  (phiala  fiólo  qui  fait  exception  sera  un  mot  firançais),  belare  bçlà, 
caneare  corgà,  lanceare  lonsâ,  pausare  pouuät  vanìtare  bornia ,  putiare 

puad»  Devant  muettes:  lacum  he,  acrum  dgre,  plaga  plugo,  fagum 
fiu,  rapa  rébo,  *capum  cap,  davem  ctéu,  navem  nißt*   2«  Devant 

deux  consonnes:  liquides,  liquide  -{-  dentale,  labiale,  gutturale; 
liijuide  -f-  i'allum  s^al,  caballum  ci'fnii,  palma  palmo,  canna  câno^ 
arma  àrmo,  tardum  tor,  carnem  car,  *  marra  fiiárro,  *carrium  cârri, 
partem  pirfí)\  barca  /uircn,  j)arcunì  parc,  falsum  fa/s ,  ma[n]sum 
mas.  Muettes:  fabrica  Jar^o,  vacca  baco,  bisaccium  luaso,  saccum 
sac,  astttla  asch,  bassum  bcu,  crs^um  gras,  passum  pas,  battute 
bátrc,  quattuor  cdlre.  Position  romane  et  palatale  i  (f)  «i  manica 
márgo,  anima  drmo,  dmo,  asinum  dee,  parabola  pordulo,  tabula  Iduh, 
masculum  mdscle,  spatula  espdlio,  *  rabia  rá^o,  brachium  bras,  *sapium 
sà^c,  palea  páh\  platea  pidso»  3.  A  toiii((ur  }  m,  n  =  o.  A  -f- 
*rama  rómo ,  romana  rumtino,  s<  |itiniana  .ufimó/io,  levamen  lçh,'>n, 
agramen  {'reti,  examen  is<hi ,  pargamenuin  fnn^^ón  et  pvrgomin  (le 
premier  indiquerait  la  quantité  pargámenum),  ligameu  Uón,  camera 
cèmbro,  gamba  cámbo,  amita  tónte,  ^flamba  ßdmbo,  campom  con^  et 
con»    A-y-ni  lana  ìdiio,  rana  râno,  plane  fh,  canem  co,  *mon- 
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tanea  munióño,  aranea  irôHo,  piangere  plànce,  qiiadrantem  codrön^ 
granum  gro ,  granea  i^ri'm^o,  niaiium  mo,  labanutn  A/w.  A nri, 
dentale,  gutturale,  palatale  /,  e  =  0:  annum  on,  pannum  pon, 
glandem  og¿on,  planta  plónio,  infaateni  çfôn,  lancea  ¿onsot  rancidum 
römse.  4.  A -\-  I  dentale,  labiale  »  qu:  alba  áubo,  talpa  iäupOt 
*fiilta  /átiUt,  altemm  diare,  altoin  (njéuit  saltum  sâu,  salvia  sáu^o, 
salvmn  séiAe.  h*  A  dr^  cr,  ir,  gutturale  «  mi  radere  rjáide, 
tradi  re  iràtde\  faceré  fdidtf  patrem  páíde,  matrem  máide,  fratrem 
fráidt^  aratrum  làide  \  nascere  mise  y  pascere  p>áis€\  aqua  (akva) 
àigo,  magis  mâ{\  macula  nuHo,  qiiacjuila  càio.  TI  est  à  remarquer 
que  r  reste  dans  plusieurs  endroits  du  déj)artement  (voir  K). 
6.  Fariicijx's  et  substantifs  atus,  a,  um  =  al  et  ado  pour  le  feminin. 
Amatum  oivuity  cantatum  contât,  acuculata  guhido,  coagulata  cotádo, 

mcrcatum  nurcdiy  peccatum  ptcáí.  7,  Substantifs  as  -lis  =  at: 
caritatem  eortäf,  libertatem  líberüU,  veritatem  beridi.  8«  Le  suffixe 
-aticuni  qui  en  espagnol  a  donné  azgo,  en  portugais  adego  =  d^ei 
aetaticum  á¿e,  formaticum  /urmá¿e  et  f ruma  ge ,  missaticum  mesate, 
salvaticum  sotib^e,  nmbraticum  wilén^t,  viaticum  òutdge,   9.  Suffixe 

arius,  a,  ura  (écrit  au  Moyen- Age  érius)  =  />'  et  aria  tVídot 
caballarítun  coboliéy  scolarium  escuiiét  fìmcrarium  fumçnî,  primarium 
premù: ,  denarium  dénie ,  granarium  groni/,  fustarium  /t/sf/f;  ;  foli- 
earia  foliiido,  talparia  toupiiido,  riparia  /{'biá'iio.  Les  qucUjues  ex- 
ceptions sont  communes  aussi  au  fran«^ais:  annarium  ormári,  vicarium 
Incori,  contrarium  amtráii.  10.  Le  suflixc  critique  acum,  iacum  a 
exercé  une  grande  inliuence  dans  lu  formation  des  noms  propres 
en  Rouergue  où  il  est  devenu  ac.  Il  dérive  généralement  d'un 
nom  de  personne,  surtout  d'un  nom  de  saint  Arcanius  <uami 
Ora>gndc,  Aurelius  -acum  Ouriihdc,  Albius  -acum  OlHàc,  Albanus  . . 
OuòogndCf  Alverns  .  .  Oubrdc,  Anius  .  ,  Ognác,  Calvius  .  .  Co/òidc, 
Clunius  .  .  Cìougndc,  Matrinus  . .  MoyrinAdc,  Marcellus  . .  MorcüAát, 
Floros  .  .  FhráCt  Floregius  .  .  Floujác,  Severus  .  .  Scz'crdc.^ 

A  atoní;  long  ou  bref.  —  11,  Après  la  tonique  et  final  a  =  o. 
Cest  une  règle  sans  exception  en  Rouerguc  (à  part  ce  qui  est 


'J'avais  presque  terminé  moa  travail  quand  un  de  mes  amis  m'a  fait 
panrenir  riHmdraire  dê  Canimut  Ribilus,  en  Romergtte,  par  M.  Pmbbé  Lunet. 
J'avais  d'abord  cru  qu'il  me  serait  utile  pour  les  étymologies  des  noms  propres 

en  Rouergue;  mais  à  mon  grand  rcj^rct,  je  n'y  en  ai  trouvé  <]uc  quelques  unes 
de  ju«>tes.  Au  point  île  vue  historique,  cet  ouvrage  peut  oflrir  beaucoup 
dintàrtt;  mais  au  point  de  vue  philologique,  il  ne  mérite  pa.s  d'être  cité  et 
les  nombreuses  étymologies  ne  sont  là  que  pour  la  forme.  Voici  la  façon  de 
procéder  de  l'auteur:  Aurilbac  (auri  locus),  Recoules  (recoUectio) ,  Grézes 
(gressus),  Lugagnac  (locus  Caninil).  A  en  croire  Mr.  Lunet,  Canlnius  aurait 
formé  plus  de  vingt  mots  différents.  J'ai  choisi  pour  ne  pas  être  trop  injuste 
envers  l'auteur,  les  ét>nmologies  qui  semblent  le  plus  dire  q.q.  chose  et  mal> 
lienreusement  elles  ne  disent  rien  du  tout.  La  ¡^lupart  sont,  il  est  vrai,  dif- 
ficiles, si  non  impossiUes  à  découvrir;  mais  U  n*est  pas  permis  de  fitire 
dériver  Pmch-Mih,'  de  miles.  Il  saute  aux  yetix  d'un  simple  novice  que 
ce  mot  vient  de  milliarius  :  montagne  qui  servait  á  marquer  les  Milles:  podium 
naUiaiiiuD. 
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noté  aux  Caradièrtt  gátéraux)  et  furmic  no  vient  pas  de  formica, 
mais  de  *foiTniciira.  T.cs  verbes  où  l'analogie  joue  un  si  grand 
rôle  s'écarlent  souvent  di'  cette  règle.  —  Illa  f7o,  feraina  fénno,  rosa 
ruc  zo,  rosas  n^uí  zos,  *dominicum  et  non  dominica  a  donne  dçmin^e. 
Tonique  +  Ö  4"  syllabe  :  la  voyelle  a  tombe  et  le  mot  proparoxiton 
en  latin  devient  paroxiton  en  rouergat:  cannabem  €âmbe,  monacmn 
nuiti^e,  scandalum  esekhidre,  Organum  uérge,  Stephanum  EtiHine, 
gab^ta  gAito,  12.  Avant  la  tonique  a  initial  ou  médial  =  o', 
amicum  öw/Sr,  apicula  ob^'fo,  articulum  orh'/,  *habutum  obift,  oìtu 
lactuca  locif  í^o,  (|nadrngesinia  core  mo,  ad  radicem  róise,  pagensem 
ptyìiis,  camimim  icnii,  candela  louiièlo,  capritum  e  o  bri  i ,  capelluni 
copel,  caj)istrum  toòt/sire,  *saputum  sobiti,  sogni,  parabolarc  paria ^ 
paradisum paradis,  carruca  corrugo.  *I^certum  luzér  et  aranea  iráUe 
font  exception.  D'après  ce  ciui  précède,  il  est  focile  de  voir  que 
le  dialecte  a  une  prédilection  marquée  à  assourdir  la  voyelle  a, 

E. 

La  voyelle  t  est  placée,  dans  l'échelle  des  sons,  entre  a  et 
par  e  elle  se  rapproche  de     et  par  ç  elle  va  à  il    18»  ?  tonique. 
€  long  ou  devenu  tel  par  la  chute  d'une  consonne,  qu'il  soit  en 
position  ou  non,  a  subi  en  Kouergue  un  triple  traitement:  f; 
2«  =  /■;  3"  a  diphthongué  sous  rinfluence  tic  voyelle  suivante. 
\^  (  =  ç\   devant  liquides  et  s\   candela  condr  í»,   femina  fçnno, 
catena  code  no,  jxena  («e,  :v  =  ?)  pç'tio,  vena  br'/io,  generem  4^'{';/;t', 
diem  Veneris  dibr  ndiis,  ienum  fç,  ¡)lenum  />/{',  serum  jj*/',  habere 
obçre,  mensem  mj'^í,  burgensem  bur^çs^  pagensem  po¿{'s,  francensem 
/ronsçsj  Rutfaensem  JRudçs  (Rodez),  tres  ir^'s,  pesum  pçs,  pressum 
prfs.    Devant  muettes:  flebilem  /fMei  feta  /çdo,  moneta  numfdo, 
seta  sfdOf  parietem  porçl.    2"  ë  =  il  apotheca  btttigo,  mercedem 
nursi,  racemum  rositi,  decima  dimo,  confectum  cufii,  profcctum 
prujil,   venenum  hriu,   cera  siro   et  les  infinitifs  en  ere:  im[ìlere 
empli,  si  ce  n'est  plutôt  un  pr()cé<ié  d'analogie  (jui  n'aurait  rien  à 
faire  avec  les  lois  phonétiques.     3*^  c  diphthongué  sous  l'influence 
de  voyelle  suivante:  debitum  déude<,  sebum  séuy  regem  m,  legem 
/«r',  tegula  Uuh»   14.  ì  tonique  a  produit  un  double  résultat:  i<>  en 
position  il  est  devenu  t\  2*  devant  simple  consonne  il  est  parfois 
devenu  aussi      mais  le  plus  souvent  il  =  /V,  comme  dajis  les 
autres  langues  romanes,  le  portugais  excepté,         ^  en  position  =J'. 
vermeni  /vr,  infernum  ////.   *nervium  nìrbi,   terrainum  terme,  hi- 
beriuun  ib¿ r',    *raellein  mrl ,   *  feilem  fei,   febrem  febre,  leporem 
/////(•,  terra  tirro^  ferrum  y^/-,   seplem  .w/,  vcstem  bê sto,  fenestra 
fen¿stro\  2*  ? -f"  coi^^onne  simple  ^  r.  precor  prtgi,  pedera  pu 
merulum  mlrU^  brevem  bref,   i  +  consonne  simple  »  tg  (fém.  ado)  : 
integrum  mtie  (cons.  +  r  ne  fait  pas  posit),  ^pedicuro  (de  pedíca) 
P'f.('^*  pejus  pis'tf  gelu  ,('iel,  heri  ie'r,  fenim  ße  r,  vctulum  bie  /;  pal- 
petra  (Varron  a  palpctra  p.  palpebra)  poupiéido^  teretra  toril  ido.    Si  t 

est  suivi  de  voyelle  il  tombe  pour  éviter  Thiatus:  ego  û»,  Deum 
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DiAt  breve  hriú.  l\nfin  ?  -f-  «  -f-  cons.  =  ç\  dihçndresy  vendit  ¿f«, 
Sinsum  sçns.  15.  Devant  les  groupes  r/,  f/,  a  (.x),  é  =  ie  :  secu- 
lura  j//<7t,  lectiim  ///r,  de.spiH:tum  despi/c,  *texa  /i/iso,  sex  j/í'/j. 
16.  ^  f-  cons.  -f-  iws  (eus),  a,  um  =  //:  medium  w/i'r,  sediura  J/£'/;f, 
*teria  /ù'ïdo,  feria  fie  ido,  17.  Suffixe  ellum  =  capellum 
«^/^îT  gabelliim  ^oV/»  scabellum  escobe  i,  cultellum  cûiti,  botelliim 
hadél^  flagellum  ßoge'i^  pratcllum  prodil^  vitellum  b^il\  filicella 
fuiUo»  Agnellum  seul  a  fait  oniil  pour  ne  pas  ^re  confondu  avec 
mû  (annulum)  anellum.  —  Le  suffixe  <  rium  =  //,  «  ria  =  iéido'. 
ministrrium  mesh'/,  materia  motí(ido.  18.  *•  atone  et  ("mal  tombe 
et  ne  reparaît  que  rarement  pour  aj)puyer  une  consonne  finale: 
(jualem  <<//,  carnem  rv/r,  septem  s,l,  altera  mejite  iiitlromñi,  navem 
/w'w,  teuerem  nr^ty  cinerem  sç  nr-f^  hoiuinem  uim-t,  \HmcTv  />uó»r~c. 
19*  «alone  et  précédant  la  tonique  »  ei  hetnina  fmmo,  mercedem 
mgrsf,  fenestra  fp^stro,  episcopum  {'bçscçt  descooperiie  dfseubrù 
II  eat  à  noter  que  sons  l'influence  d'une  liquide  cet  t  atone  devient 
souvent  ¿?  (étant  devenu  primitivement  a) :  cmiaculum  cormâi^  jelosum 
èoiùs,  ferocem  /orúce,  ferrare  /orrà,  pergamenum  porgón. 

/. 

Placé  dans  l'échelle  des  sons  la  voyelle  i  se  trouve  entre  (?  et 
u.  Daiis  le  dialecte  cette  voyelle  est  toujours  restée  /  ou  bien  est 
devenue  (•  fermé,  'li).  /  tonique  reste  /  dans  toutes  les  langues  ro- 
manes et  dans  les  dialectes  (il  y  en  a  q.i}.  uns  qui  ont  /n  etc.  -  /•;/) 
qu'il  soit  en  ¡)os¡tion  ou  non.  i"  Devant  liquidi  s  et  s.  /:  filia 
/ilo,  villa  6i/o,  dies  iun;i;  di/iis,  miWv  milo.  m:  lima  /imo,  crimen 
crime,  h:  farina  /ori/w,  *minga  (mica)  mineo,  ñnem  ainem  crin, 
quinqué  ctncp  vinum  6t,  finire  /^n/,  sentire  sfníí,  s:  paradisum 
porodts,  tristem  /rísU,  2®  Devant  muettes:  dicere  din',  fica  (um) 
ßgo,  nidum  niu,  ripa  riào,  scriptum  tscric,  vitam  òtdo,  fìnitum  fyntí, 
rivum  ;-///,  vivuni  Am,  lixivium  itsiii.  21.  /  en  ]i()siti(m  ou  non  = 
I**  Devant  liijuides  el  j^:  illam  (• /(^  sinum  sr,  lingua  /{'»go,  subintle 
suben,  minus  mens,  pilum  />{•/,  pirum  />('  ro,  virga  l>çrgo,  viridem  hrr, 
episcopum  {'ÔÇSCÇ  ,  crispura  ci  ç  spç ,  missum  mçs ,  spíssum  ^'i/>{'  s, 
arista  or  ç  s/o,  crista  er  ç  s/o,  capistrum  eobçs/rç.  Le  mot  mth  ne 
vient  pas  de  axilla  mais  de  *axella.  2<>.  Elevant  muettes:  plicat 
P^fgo*  picem  pçgo,  siccum  sçc,  fidem  /ç,  *fidicum  /çie,  digitum 
¿if/,  viduum  bçuze  m'grum  nç  gre,  rigidum  rç  /ç,  corrigia  currç  ¿f, 
piper  (em)  f>{'  hrr,  sitim  sçl,  *blita  (um)  hlç  <h\  littera  /*/ iri\  millere 
mç'ire,  nitidum  ri{'/.  Le  latin  sïne  est  tratiuil  jiar  son  [s)  qui  fait 
difficulté  par  ///  =  on  (lecjuel  cU  manderait  une  base  en  «7«)  et  par 
»  final  conservé.  22.  Suffixes  icus,  i  cem,  mus,  i  vus,  a,  um  =  /  [¿oj: 
vessica  bçsigo,  amicom  omkt  apricum  cbrict  peidicem  PfrdiUt  trí- 

'  Dans  les  mots  viduiim,  vidua  bf'uu,  bfuut  eu  ne  forme  pas  diphthongue 
primitive;  J  cl  u  ont  permuté:  vidua  =  viuda  et  d'aprì-v  la  règle  —  bouda 
et  par  changement  de  ^  en  2  =  à^uzo.  Nous  verrons  le  •  devenir  J  à  son 
loor  dans  laïams  «  iaJre* 
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licem  irph's;  ruina  niino,  molinum  w////,  rnatutinura  moíí,  patrinum 
fH>i<ii\  inatrina  moidino\  x'stivura  t'sliû.  Suffixe  ilia  (icia)  =  r  [21]: 
pigritia  porçsOf  trístitia  in'siçso^  justicia  ûiisiçso  {jgüsU'sot  oóon'so, 
moiiso  et  autres  sont  du  fonds  savant).  Jo  trouve  cependant  dans 
le  dialecte  un  mot  populaire  qui  fait  fsib:  cupiditia  =  cub f  zia 
(cupidum  oA^'sy  V.  provençal  €Óbes  —  Jaufre).  23.  G)mbinaisons 
diverses:  /  /  -f- ius  (eus),  a,  um  =  /:  cilia  silo,  filia  ///o,  millium 
mily   linea  Uño,   vinea  hiño,   liiitcuni  vitium  bise  (1'/  de  vitiiim 

est  resté  dans  l'ancien  íranvais).    /  -|- /,•■//  =  /  (dans  les  substantifs 
et  adjectifs);   signuin  shu,   dignum  diñe,    =  e  (dans  les  verl)t's): 
seüá^  dtñá.    Le  changement  provient  de  ce  ijue  /  est  tonique  daus 
le  I*'  cas  et  atone  dans  le  2"  [25].    Le  groupe  ig'd^  iâi  m>  ei 
fiigidum  frfèt  rigidum  rçiç.^  digitum  «/f /,  implicita  empifto^  directum 
(drectum)  drçc.    Le  groupe  ïc^i  =  e:  apicula  o^f'lVi  articulum  ortçl^ 
soliculum  sulç  If  tri(chi)la  iri  ' {o.    Mais  le  groupe      «s  {':  claviciila 
cohih,  cratícula  grifo,   lentie ula  Imlilo,  spinula  espillo.    24.  /'  atone 
et  final  tombe,   vi  la  consonne  devenue  fmale  prend  un  <•  muet 
euplK)ni(}ue:  simplicem  simple,  trifolium  irçflt.     i  est  n-slc  partout 
après  tonique  et  devant  us,  a,  um:  Antonium  Tuôniy  bestia  be  sUo^ 
*gavia  (cavea)  gábio,  gloria  gluôrio^  necessarium  nfs^tdri^  vicartum 
bie4n\  *novium  miöh\  olium  uâU,   Après  /  et  derânt  a  final  atone 
I  est  tombé:  fortia  /uârso,  malitia  moiiso t  sementia  sçmfnso.  S'il 
n'y  a  pas  a  final,  /  tombe  aussi  après  /;  mais  il  est  remplacé  par 
un  r  muet  euphonique:   s(*rvitium  srrhise,   vitium  bise.     La  finale 
a(r)rius  =  ie  [g]:  fustiirium  fûsiiê ,  molinarium  muirnir  ,  pomarium 
pumit",  trria  fi<'ido.     tJ5.  /  avant  la  tonique  =  c.\  nilidit  are  tir/rt^d^ 
siccare  jrj'ù/,  vicinum  bçzi^  similare  sçmbld^  vilosum  b{'iii  [s  est  tombé 
contre  la  régie),  inimicum  enenUcy  movimentum  mubçmén^  divinare 
dçhinâf  finire  /çni,  misculare  mfscid,  riparia  rebiUdo,    i  «  a  et 
postérieurement  0  dans  poreso  pigritia;  de  même  a  de  aranea  est 
devenu  irnñe;  g  de  escamen  is^.     t  devant  voyelle  tonique  se 
durcit  en  g  comme  dans  l'ancienne  langue:   cambiare  conga,  ap- 
propiarc  tpn/gii,  diurnum  gnr  et  gun,  ou  bien  il  tombe:  *refusare 
rçyiizd,  ralioncm  rozú,  sationcm  sozú.    Kn  (.\a\.  cas  rares  /  atone  se 
déplace  pour  s'unir  à  la  voyelle  précédente  et  former  diphthongue: 
mansionem  moizû^  messionem  (meissú)  misti,  potionera  puizú.  Enfin 

q.q.  mots  très  rares  présentent  des  anomalies  difficiles  à  expliquer, 
comme  viaticum  hmagcy  filicaria  folgiiido^  foUiùio  et  foUUdo. 


O. 

O  est  ])lacé  dans  l'échelle  des  sons  entre  a  et  «;  ouvert  il  se 
rapproche  de  a  et  va  à  «  (ou)  quand  il  est  fermé.  26*  ô  en  posi- 
tion ou  non  =  u  (ou  français)  qui  équivaut  à  o  très  fermé,  i*  Devant 
liquides  et  sx  hors  position:  Tolosa  Tuiáao,  solum  sul^  poma  pûmût 
nomen  mm,  corona  atrúno,  persona  perséno,  hora  áro^  florem  ßtttf 
illorum  iur.  En  position  (à  laquelle  on  doit  ramener  le  cas  de 
9  +  A  +  cons.|  nous  avons  vu  le  mtee  cas  pour  ?  -f*    +  cons. 
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égalant  f  [14])'  fontem  fun^  frontem  frun,  pontem  pun,  contra 
cúníro,  forma  f'úrmo,  torta  tttrío,  de  -|-  deorsum  dentis.  Devant  s: 
nos  nus,  \os  f>us  (aux  cas  ohlitjiies  seulement),  *cosinum  mzi,  curiosum 
cuntís,  spousum  çspùs,  2"  Devant  muettes:  codetta  cuiJo,  nodeltum  nuü 
(ho,  tu  ne  sont  pas  ici  diphth^  mais  le  rapprodiement  de  deux  voyelles 
après  la  chute  de  la  consonne  sépaiative),  *prode  pru  (assez),  copula 
àl^t  cotem  cui  (*cotariam  eydU),  nepotem  nfhut,  totum  iut,  27*  9  en 
position  ou  non,  diphtliong;ue  en  ué.   Hors  position:  proba  pmébo, 

jocat  ^Mdgo,  locat  hégo,  jocum  ^^uóc,  scfaola  amàto,  oleum  móH,  solum 
Móit  hominem  uâm,  *nora  nuóro,  opera  uóbro,  populum  puópU,  rota 
TMóáo^  *potent  puédu,  trovat  irtiàbo,  £n  position:  *brocca  òrudco, 
rocca  rudeo,  roccum  rude,  floccum  Jlüöc,  follem  /wU,  mollem  mudi, 
modnlnm  mudäct  rotulum  rudUe,  coUum  om/,  *colpum¿»^>  *8cloppiun 
achtoPf  *noptias  nudsost  porcum  ptwrc,  corúa  atdniOf  comua  ow^^, 
corpus  cudrs,  hortum  u<fr,  tortura  iuàr,  fortem  /udr^  mortem  mudr, 
conum  gui'>r\  horridum  uórrc,  porrum  puoi  re,  *ossum  uos ,  grossa 
gruóso,  costa  cuds/o,  nostrum  uuós/re ,  vostrunì  Iniúsírt  .  28.  -f-  n 
-f-  voyelle  simple  =  u  {ti  est  un<'  consonrif  consenatrit  ••)  :  honum 
hu,  bona  búno ,   sonum  sun,   tonum  /////,   (sonai  lait  sano  ri  suono), 

•9.  ^  -f-  c{v)u  =  üó\  locum  füót  ,  locum  /iok  ,  lH)vt'm  bü(iu,  novum 
nu''u ,  ovum  />'"'//  (novcni  //o«  pour  nc  pas  être  confondu  avec 
mais  jocum  et  jtKat  ì^uóc ,  C'f^iC'^-      30.     -f  /'  secondaire  c.  à.  d. 
devant  consonne  renfennant  un  /  (j)  et  jiouvant  se  résoudre  en 
celle  voyelle  ^  /»:  hodie       ,  podium  /u/<'c,  folium  Jüt7,  trilolium 

trtjütl,  corium  cüt'r,  oc(u)lum *troculum  (torculum) /r«V/;  noctem 

««Vr,  octo  iitc,  coctuin  cü¿c,  coxa  tiiiiso.    La  consonne  p  elle  même 

p«'Ut  se  résoudre  en  /'  (capsa  utiso);  mais  selon  la  règle  t:ooperire 
lUelrt'  et  cübri ,    operire  >iüíbre,  dübri,  dit/  b¡.     31»  Faits  particuliers 

concernant  la  voyelle  0  tonique.  Votum  qui  d'après  la  règle  devrait 
faiie  bui  a  diphth.  en  uo  comme      ==  buoi.    Rosa  au  lieu  de  faire 

ruozo  a  donné  rui'zo.    Le  mot  cr)r  =  ciir  et  ne  se  laisse  ranger 

dans  .mcune  catégorie,  o  =  a  dans  d<wh>  (domina)  sous  l'influence 
du  frani, ais.  *rióvia  qui  a  fait  tlVibord  p/üt'C'o  =  pì^ì^o.  32.  o  atone 
fìnal,  dans  le  dialecte  comme  dans  l'ancienne  langue  classique,  est 
toujours  tombé:  lupos  iups,  de  même  lupum»  en  latin  vulg.  lupom 
=  b^.  Mais  dans  la  conjugaison,  où  l'analogie  a  joué  un  si 
grand  rôle,  on  trouve  souvent  1  pour  o\  p.  e.  vendo  «  hindi 
(voir  conjugaison).  83«  0  bref  ou  long  avant  la  tonique  =  «: 
focaccia  /î/i/jo,  jocare  ^uf^a,  sonare  suna  ,  *potemus  pud/n ,  *pro- 
minarc  prumena  et  pcrmena  ,  somniarc*  sun^a  ,  t:orona  curûno ,  ro- 
tulare rudda  r\  ndulà.  Si  o  est  en  positiiïn  il  égale  également  m: 
portáre  puria\  formare  J'urma,  etc.  Je  nc  connai.s  que  *  botellum 
(pli  fasse  Mil  contre  la  règle. 
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Dans  réclicllt'  des  sons  u  est  p]acé  entre  t  €t  ç  fenné;  se 
rapprochant  de  /  il  a  le  son  de  «;  allant  à  o  il  se  prononce  u  (ou). 
Dan.s  le  pr()V{  n«;îil  ancien  //,  en  position  on  non,  accentut'S  ou  avant 
la  tonique,  devenoii-nt  généraient -ni  >y,  le  provenval  moderne  a  pris 
cet  o  pour  en  fain-  //  (ou).    Notn-  dialecte  a,  (comme  le  français, 
le  provenval,  l'ancieii  grisou  et  le  piéniontais,)  adopte  le  son  «  pour 
S  latín,  et  le  son  u  (ou)  pour  a  bròf.   34.  S  en  position  ou  non 
^  ä.       Devant  liquides  et  s.  Hors  position:  bruma  6rûmo,  lumen 
/äftf  fumum  /ûn,  mula  mu  /o,  luna     no,  junium  ^ n,  jejunttmi  de¿ift 
figura  figuro,  natura  Molüro,  durum  där,  purum  pür,  fusum  /uze 
(fusata  fiizüdd).    Augurium  n  (  té  traité  (^omme  fí  et  donné  ìmuUr, 
nuìliir.     Y.W   position:  Sursum  —  susum  siis ,  *  Instare  (tunsitare, 
lussitare)  //»/./,  *  l'usta  (fusti  ni)  füsti\  íustarinm  füsíii',  justum  ,C'//j/<*. 
2"  Devant  muettes:  hors  position  :  rudern  nidi,  crudum  crii,  nudum 
mv/,  ruga  ri/ go,  cupa  c^bOt  mutat  mifdot  mutum  miUt  minutum  menuU 
scutum  tsciii  (saltella  escude  Ì<ì)t  *puto  pit  di,    En  position  romane 
et  latine:  acuc(u)la  guiot  ihicta  frit  co ^  ihictum  frûCt  lucta  lücot 
tnicta  trítéo,  conducer«^  cumWre  (l'accent  d'abord  sur  u  a  passé  à  /), 
ineudînem  mcliî ^c.    35.  Dans  les  finales  us  -iitis  //  =  //:  salutem 
soim ,  virtutera  hrrii/l.     Ainsi   tMi   est -il   îles  fniales  ntus.  a,  um: 
*hal)Utum  ol>it  t ,  <\i^ii'(,  serntum  s-  i^ii'l,  *ret'eputum  risohii  Í,  resoj^ii  t. 
36.  //  en  position  ou  non  =•  //  (ou).     i"  Devant  liquides  et  s: 
bulla  búh,  pulla  ptiio ,  plumbum  plun,  summa  sûmo,  tumba  túmiot 
ungula  úHgio,  fundum  /un,  pungere  pún^tf  ungere  ún^e,  furca  fáreo, 
currere  eúrre,  diumum  ¿un,  ursum  urs,  funmm  /ur,  curtum  n/r(/), 
curta  cúrhf  crusta  crüsto,  musca  /ntiscú,    2<*  Devant  muettes:  hors 
position:  crucem  crus,  nucem  rithc,  jugum  C'uc,  Inpnm  /r/p,  puteura 
pus,  utrem  ùid-.    Kn  position  romane  et  latine:  cubiium  cuü/c,  ge- 
nnculum  ;'/>////.  íluplit:em  (//íp/r,  juvenem  gr/ò< ,  laicca  /u'/cc,  pugnura 
pun,  secundum  xt^'tin,  umbra  ùml>ro,  rupta  rúto,  gutta  }^úío.    37.  Faits 
particuliers  concernant  la  voyelle  u  en   Rouergue.     Pluma  a  été 
traité  comme  ü  et  doiuie  piûmo  au  lieu  de  plümo\  d'un  autre  côté 
gûla  et  cfineus  ont  subi  le  traitement  de  «  et  donné  ^iílo,  cSn. 
Ce  sont  là  les  seules  exceptions  aux  règles  que  j'ai  établies.   38.  u 
atone  et  final  tombe  :  nudum  nüt,  -jejunum  dej^,  fumum  fur,  lupum 
hip,  maturum  modur,  scutum  escûi.    Il  est  resté  dans  q.  (\.  mots 
devenus  monosyllabes  après  une  voyelle  brève  et  forme  diphthonj;ne 
avec  cette  dernière  :    deum  diu,   meura  tncu,    tuum  It'u,    breve  hriu. 
3î).  u  atone  précédant  la  tonique  subit  les  ménu-s  transforraali(ms 
que  bous  l'accent:  bref  =  u\  long  =  «.         bref:  sufíeríre  J«/r/, 
pulsare  pusá,  dubitare  dutá,  ructare  ruiá,  rotulare  rtdulá  et  niM, 
putare  pudú,    2^  long:  lucere  IStí,  sudare  sB9á,  punire  pM^  corare 
cürá,  curatum  dZra/,  durare  dürá^  mutare  vaûdày  putere  püdi,  íusellum 
/üzéL   Le  mot  urtíca  dans  lequel  r  s'est  diphthongué  en  u  a  dû 
changer  son  «  en     =  outrigo;  et  on  dit  aussi  selon  la  règle 

urtrigo,  si  r  ne  vocalise  pas. 
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Dipbthongues  toniques. 

Jusqu'ici  il  n'a  ¿té  question  que  des  voyelles  simples;  je  vais 
jeter  un  coup  d\jL'i!  en  passant  sur  les  trois  ou  cjuatn'  «liphthongues 
qu'a  connues  la  langue  latinr.  40.  </t.  Cette  dijilitli.  était  dès  le 
principe  un  ailiäiblissemeni  de  ai  (quai,  aiquos  pour  quae  acquos). 
Plus  tard  elle  s'est  fondue  en  un  son  simple  »?  qui  a  próvalu 
dans  la  langue  ])()pulaire.  Dans  le  dialecte  ae  a  donc  suivi  les  lois 
de  ?:  blaesum  biçs,  caepa  sfbo,  ae  a  même  dans  quelques  mots 
subi  la  loi  de  ?:  quaeieie  cirre^  matthaeum  molhim,  saeculum  si/eli, 
41.  oe  représentait  oi  et  est  aussi  devenu  ?.  De  cette  assimilation 
résulta  en  latin  une  i onfusion  constante  entre  les  deux  orthographes, 
et  sur  le  sol  gaulois  les  (k'ux  se  résolurent  en  <^  ou  ?  ;  de  là  eoeluni 
sJ,  fuenura  J\',  poena  no,  foeuiina  J\' nno.  42.  au  est  la  diplilh. 
iàvorie  des  latins  conmie  de  la  langue  provençale.  En  fiançais 
elle  a  été  traitée  comme  q»  Dans  le  dialecte  elle  reste  en  règle 
générale;  mais  assez  souvent  elle  est  traitée  comme  d;  elle  reste:  causa 
câtmt  *  gaula  géiUot  pauso  péim,  caulem  câut  daudere  d^r,  pau- 
peiem  páurt,  paucum  páu,  raucum  r0me\       £  dans  aurum  ìèAt, 

thesaunim  iresuârt  cauda  cué.     Une  autre  source  d'un  au  rouergat 

est  le  latin  final  a  au:  clavem  ch'm,  navem  náu,  43.  tti  vsi 
une  diphtliongue  étrangère  au  latin  (le  mot  leuc^i  if  i^o  est  eeltique), 
Kn  l<oner;^aie,  où  l'ile  se  trouve  trécjuemnient,  t  ile  pnjvienl  du 
rapprothement  des  deux  voyelles:  me -uni  nuu,  ou  d'une  labiale! 
bibere  l/iure,  lcvi;m  /¿u  etc.;  un  autre  cas  vidua  béuzo»  ut  n'existait 
que  dans  cui  et  buie  et  n'a  rien  produit  en  Rouergue,  où  la 
diphth.  vif  rare  d'ailleurs,  vient  d'autres  lois  phonétiques:  con- 
ducere eu^Sirtt  producerc  pruàûire  etc. 

Accidents  généraux. 

Je  range  sous  cette  dénomination  certains  phénomènes  qui  se 

présentent  «.^  ^ans  le  cours  de  ce  travail;  mais  que  je  crois 
nécessaire  d'étudier  séparément.    44.  Contraction.  —  Le  dialecte 

rouergat  coiitract«;  régulièremeiìt  en  une  «liplith.  toutes  les  voyelles 
consécutives,  en  hiatus,  d'un  même  mot;  et  lor>(iue  ce  phénomène 
n'a  pas  lieu,  il  insère  une  consonne.  Le  gruupt-  de  voyelles  ainsi 
réunies  n'admet  plus  qu'une  seule  émission  de  voix  :  cuá  (cubare) 

rüá  (rutare).     La  contraction  est  ici  profiuite  |)ar   la  chute  des 

coiutones  ligatives  b,  t.  Klle  a  lieu  qq.  fois  dans  le  dialecte  d'un 
mot  à  l'autre:  Vkn  die  (illi  habeo  dictum).  45.  Hiatus  et  Elision. 
La  contraction  d'un  mot  à  l'autre  n'a  lieu  que  très  rarement;  le  cas 
le  plus  fréquent  sont  l'hiatus  et  l'élision.  Le  peuple  dans  son  langage 
rustique  ne  fait  pas  l'élision;  le  poète  bannit  l'hiatus.  La  langue 
parlée  admet  tout  au  plus  l'élision  de  l'<  muet;  !e  poète  fait  tou- 
jours celle  de  1'^  atone:  ainsi  ce  joli  vers  de  Peyrot  (Lo  Primo 
Touergasso) 

»de  mil(o)  et  milo  flours  lo  compagn(o}  es  couberto" 
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])résentc  d«ni\  élisions  de  "  ;it<nu';  mais  Ir  pcupU*  ¡irrít  re  Thiatus 
et  n'élide  t>  (jiic  lorsque  le  mot  suivant  commence  aussi  {)ar  o: 
sus  h  terrò  cum(o)  ol  <>7;  saïus  cela  il  dira:  cumo  </  (quomodo  ille) 
cumo  m  (quomodo  ego),  se  iu  (si  cgu).  Je  ne  connais  que  deux 
cas  où,  m  Ame  la  langue  parlée,  élide  une  voyelle  tonique:  n*àutret, 
b*áMÍr€s  =  nos,  vos  alteros.  (Pour  hiatus  au  milieu  du  mot,  voir 
Epenthese).  46«  Aphérèse.  la  suppression  de  voyelles  initiales 
était  assez  rare  dans  l'ancienne  langue;  mais  le  dialecte  en  connaît 
un  certain  nombre:  acueula  gàio,  acuclata  ¡fUiaJo,  alaud-  louzç  tto^ 
antonius  tuòni,  apotheca  htiti'iro,  a<|uitaiiia  i^iti/no,  aralrum  /(lidf, 
rivunculus  únclt\  ecclesia  ¡j/iizo,  «-it-enìosina  mimrno,  illam  /<*,  ilium  lu, 
illorunì  /wr,  hemina  mino  ^mesure),  horologium  rtim[^t.  [La.  sup- 
pression des  consonnes  est  notée  à  cliacune  d'elles,  dans  la  phoné- 
tique des  consonnes).  47*  Syncope,  i*  De  la  voydle  protonique. 
Occupant  tout  autre  place  que  la  première^  la  voyelle  placée  immé- 
diatement avant  la  toniijuc  disparaît,  si  elle  est  brève:  bonitatem 
bmiäi,  computare  ctmtá,  fabricare  forgá,  radii  ina  rasino,  rotulare 
ru/lít,  cerebellum  cerìh'l.  2"  De  la  Vovelle  posllonique.  Klle  tombe 
dans  les  mots  proparoxitons.  Dans  les  j>aro\itons  la  voyelle  finale 
ne  se  maintient  cjui-  lorsqu'elle  est  a  —  o  atone:  allium  al,  crema- 
cwXvxù.  cornuilt  domi  nari  um  </o/»¿y',  pedem^,  lacrima /armt^.  48.  Ad- 
dition de  voyelles  et  consonnes.  \^  Prosthèse.  Le  dialecte  prépose 
toujours  comme  Tandenne  langue  d'oc  et  la  langue  d*oil  un  ^  à 
tout  X  impure  et  initiale  en  latin:  scala  escàb^  acribere  ucrétre. 
Mais  outre  cette  règle  générale  nous  en  trouvons  un  petit  nombre 
d'accidentelles;  h:  birundinem  hinmdi'lo'y  c\  rancorem  crâneur',  d\ 
urna  dùrno,  intrare  diutrn,  (aperirct  </iirhi\  dih'rhre\  ^\  x-i\\\\\\w  gronûio\ 
i\  araneo /W/lt-;  w:  altiim  ;/(///,  olt'i////i'7;  "(</):  glandem  ^';'/"V/.  2"  Epen- 
these. Kile  ptul  rt'sulter  d'un  dépiaceim-nt  d'accent:  lilum  fiól 
(développé  d'une  forme  antérieure  Jiul)  ;  ainsi  :  mulus  müúL  ülle 
provient  aussi  de  l'insertion  d'une  liquide  euphonique  dans  certains 
mots:  incudinem  emUij^tf  coemeterium  cçmçniérit  latema  ImUmOf 
pectinare  pennend ^  saponem  si^;  à  ^  g  aiment  aussi  à  jouer  ce 
rôle  devant  /,  r:  aureolum  ogruól  (châtaigne  grillée);  le  mot  fr. 
landier  fait  dans  le  dialecte  ^londit  ,  simulare  sembla,  numerum  tmmhre. 
L'biatus  primitif  est  aussi  enlevé  par  l'insertion  <le  consonne.  Ainsi 
de  pluere  tloit  dériver  pluvia  =  pluvia  pliì^o\  de  fluere:  fluius  =  tluvius 
(n'a  rien  donné  en  Kouergue),  paeonia pibu¿no.  49,  Assimilation.  Quand 
deux  consonnes  diflérentes  se  suivent,  la  première  change  souvent 
de  nature  pour  s'assimiler  à  la  seconde:  *modullum  nmiUe,  spatula 
espdüo,  adripare  orrtbá,  quadratum  corrdt,  »taticum  (eage  aage) 
trahlmen  (train)  irin,  50>  Attraction.  Elle  consiste  dans  le  dépla- 
cement de  voyelles  et  consonnes  dans  le  mot,  1°  voyelles:  man- 
sionera  nioicú,  messionem  (meissu)  misti,  vidua  =  viuda  b<'uzo.  2®  con- 
sonnes: crt  inacuiuni  ( ormai,  formaticum  J'rumái^'f,  formicum  /"rumie, 
thesaurum  irezuiir,  fruraentum  Jurmm.  Quelquefois  il  y  a  seulement 
changement  réciproque:  odú§¡á  -ogüdá',  ozü¿d  -ogüzä.  Le  sufhxe 
latin  aria  »  aira.   51»  Déplacement  d'accent   Dans  la  formation 
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des  lanf^ic«;  romanos,  l'accent  est  í!omrae  la  dominante  vîts  laquelle 
gravitent  tous  les  éléments  du  mot.  Souvent  tout  tombe  autour 
ilVlle,  de  manière  à  rendre  le  mot  méconnaissable:  aiïisi  digitalem 
dçdàJ,  liuspitálem  u^iuL  t¿uaut  à  ia  Loniquc-  elle  même,  elle  n'a  été 
dieplacée  que  dans  qq.  cas  très  raies.  Dans  la  ccmjugaison,  l'analogie 
a  souvent  exercé  son  influence,  même  sur  l'accent  (vendébem  bendi^, 
Void  qq.  exemples  du  déplacement  d'accent  dans  le  dialecte  rouergat. 
Càpidum  cubéSy  pergaménura  porgâut  (à  moins  de  le  dériver  de  par- 
gánum),  i>érsica  p^rségo.  Je  dérive  micêdo  et  msfmh  de  calcitra  et 
mespillum;  si  on  prenait  cúlcita  «H  méspilum  il  y  aurait  déplacement 
d'accent.  Le  suffixe  iolus  a  pris  l'accent  sur  o\  tilíólum  füwU.  Enfin 
comme  mots  savants  je  citerai  les  sutitxes  Uis  et  Îcus  qui  accentuent 
/:  bábilis  Mle^  cathólicus  eMke, 

Consonnes. 

I*  Liquides.  —  Je  considérerai  les  consonnes  dans  leur  trai- 
tement sous  un  triple  point  de  vue:  initiales ^  midiales  et  finales, 
ÔlS,  L  initial  reste  /:  lampadem  Uimpo,  lingua  Iç'ngo.  Le  dialecte 
n*a  que  detix  mots,  comme  du  reste  l'ancienne  langue,  oii  /  initial 
ait  permuté:  Ulxlium  «//»*•/.  lusciuioUmi  rousigntf'»/.  ]e  ne  connais 
en  outre  que  deux  mots  où  l'article  s<'  st)it  incorporé  au  substantif, 
comme  en  franvais^  hederá  (euro,  euno)  iéwio,  indemane  lendçmô. 
Le  mot  fr.  loriot  (aurcolns)  — ■  ogrSÜ*  G»8.  L  médial  entre  voyelles 
reste  partout:  pala  pàh^  candela  amdeh,  molinarium  miiipni%  do- 
lorem dulur.  L  medial  s'est  q.q.  fois  changé  en  «i,  r  qui  sont 
aussi  liquides:  colucula  postmila />''/<•  rw,  calamellum  ims//, 

scandalum  esrl(indrç[o)\  l  tombe  devant  u  dans  plus  =  piis. 
Double  //  médial  =  /  simple  et  reste  (;n  général  flur  :  anguilla 
engilo,  bulliré  bttìi\  il  mtniille  dans  berillare  briiâ.  54.  T.  final  se 
maintient  régulièrement  en  Rouergue:  digitalem  dedal ^  talem  /a/, 
natalem  noiái^  coelum  m/,  filum  fiôl^  collum  aMt  genuculum  j^núi, 
L  est  tombé  dans  caulem  càu  à  cause  de  u  qui  précède.  Si  en 
finale  il  y  a  deux  //,  un  tomlx-  ;  bellum  htï^  clavellum  e¡ob¿l,  mollem 
mudi,  vitellum  MiL  56*  Combinaisons  diverses,  l  muette 
(r,  s  exceptés)  se  vocalise  eîi  «:  alba  tinh,  albinus  Aubin  (ville  de 

l'Aveyron),  galbinum  ¿áutu,  solidum  s<iut  palma  pàumot  palpare  poupä, 

talpa 'Alij^  y  salvaticum  àìtam  néufij,  saltum  aI»,  malva 

mdubo.^  2®  / -f- ^»  '  reste:  calcera  caìs,  falconem  fokú,  tombe  dans 
filicella  fise  lo.  3^  /  +  /  reste:  salsa  sáisoy  falsa  fálso\  pulsare 
puìsà  {ílans  le  sens  de  respirer)  et  pusa  (pousser)  on  /  s'est  assimilé 
à  s.  4"  l  \-  ius  (eus),  a,  um  mouille:  palea  pàio,  cilia  (um)  sih>, 
filia  jHoy  familia  J'omiio^  meliorem  mitúr.   Je  ne  connais  que  maileum 


*  n  n'est  pas  rare  d'entendre  et  de  lire  que  le  mot  chevaux,  par  exemple, 

est  irrégulier  en  français.  Il  est  au  contraire  aussi  régulier  que  possible. 
Caballum  =  cljeval,  caballos  =  chcvalls.  Trois  consonnes  étant  impossibles, 
un  /  tombe ,  et  d'après  la  régie  /  4-  cons.  devient  u  =  chcvaus  (x).  l  -\-  s 
resumt  dans  notre  dialecte  nous  avons:  caballos  iob4tis. 
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mais  qui  roste  dur,  et  s  semblerait  indiquer  la  forme  *malsum  qui 
rentrerait  dans  la  règle.  5^  f/,  gl  initiaux  restent:  ciarum  i7</r, 
clavem  clâu^  clavellum  clobéL  [Dans  classicum,  fr.  glas,  le  dialecte 
garde  c  et  change  «  en  r  «s  ciar  (smiá  m  tlar)]  ^glacia  glâso, 
glandem  glon  (oghti^,  dy  gi,  au  milieii  du  mot  Si  ^  et  ^  restent, 
la  liquide  /  est  toujours  dure;  si  r  et  ^  tombent,  elle  mouille  si 
elle  reste  enom  médiate  et  devient  dure  si  elle  est  devenue  finale 
sur  l.'  terrain  roman:  angulum  angle,  ungula  tinglo  y  tegula  iéu/o 
{g  tonihr  t't  u  s'unit  à  la  vov.  préccd.);  vigilare  l'Plá,  coagulata 
cohiilo,  apiiula  ofx'fo,  tfiiamiias  ítihilos',  (n:ulum  ut'/,  trabaculum  trobál, 
troculum  Z/  //  /,  veruculum  borrúl.  55.  Le  mouillement  de  /  mérite 
une  reman^Lir  spéciale.  Il  a  lieu  par  le  développement  d'un  /'  (j). 
On  a  donc  r//s  kiL  Un  groupe  de  trois  consonnes  étant  impossible 

à  prononcer,  une  d'elles  doit  tomber; 
/  étant  déjà  développé  de  /  ne  peut 
pas  tomber.  Il  n'y  a  donc  de  possible 
que  la  chute  de  k  ou  /.  Les  langues 
romanes  n'ont  pas  toutes  suivi  la  même 
direction.  Le  tableau  ci -joint  montre 
cette  diversité  de  développement  Lita* 
lien  a  .  laissé  tomber  /,  et  s'est  déve- 
loppé, initial  et  médial,  en  kj  (n^  I) 
clamare  a  chiamare.  Les  dialectes 
italiens,  comme  le  sicilien,  par  ex.,  sont 
desci'ndus  à  r,  L'espagnol  a  pris, 
en  initiale,  la  direction  n".  II  et  laissé 
tomber  le  k\  clamare  =  llamar.  Médial, 
il  est  descendu  jusqu'à  c:  focula  » 
facha  (faèa).  Le  portugais  est  allé  jusqu'à  h  Le  provençal  a  con- 
servé cl  initial  intact;  mais  médial,  il  a  pris  la  dir»:tion  n<^.  IL  Le 
dialecte  rouergat  en  est  à  la  première  étape;  mais  en  plusieurs 
endroits,  il  est  «Icsccndu  encore  d'un  degré  et  a  été  à  /.  et  cette 
phonétique  tend  à  devenir  i,aMiérale.  [Initiai  et  final  il  ne  mouille 
pas:  (la\t*ra  </<///,  aboe(u)lMni  oh-iicl-e^  Il  est  fat;ile  de  voir,  par 
ce  qui  précèdi',  que  l'i^rlhographe  scientifique  du  mouillement  de  / 
devrait  être  Ij  ou  j:  apicula  tòiljo  —  íAíjo  [/  que  j'ai  adopté  =  lj\ 
Bit  ßt  nf*      rl,  ti  sont  traités  aux  initiales  correspondantes., 

M, 

57-,  M  initial  reste  partout  excepté  dans  trois  mots,  communs 
à  d'autres  lantenes,  où  il  rst  di*veiiu  n:  mappa  uápo ,  matta  nátOy 
m«'->pilinn  nisfuilo.  Le  mot  Ir.  iiiésenu:**  fait  en  Rouergue  IhSc'nge 
—  Tallemand  Meise.  On  trouve  dans  un  glossaire  sur  Virgile,  du 
X*  siècle,  publié  par  M.  Boucherie:  misingua.  En  ce  cas  m  serait 
devenu  à  dans  le  dialecte.  58*  Intérieur  et  entre  voyelles,  m  reste: 
fumata  fumádo^  ramellum  roméL^  59*  M  final  sur  le  terrain  roman 

■Mr.  Cliabaneau  dans  aon  escdleote  gnummdre  lùmousmê  dte  comme 
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c  à.  d.  après  la  chute  de  syllabe  finale»  est  toujours  devenu  n,  et 
tout  n  du  dialecte  finissant  un  mot,  vient  de  m  latin:  examen 
£ss^,  aeramen  mfo,  levamen  leààn^  ligamen  ìtàn,  lumen  län,  nomen 
non,  fumum  /««,  ramum  rm$m   Quelquefois  m  final  reste,  mais  en 

prenant  ^  niiiot  pour  l'appuyer:   crimt^n  m'm-r ,   lioininom  uóm-e. 
j\f  final   dans   Irs  nioiiosyllahcs ,   comme:   jam   ì^ii ,    (piam  ce  est 
toinlR'   anisi    c|ur   lians   le   trancáis.     ^f  après    voyelle   et  di'vant 
consonne,  sur  le  terrain  latin  et  roiuun  =  n:   niembruui  mînbrty 
commeatum  cun¿¿i,  cambjare  €ongà,  vindemjare  bendeBd^  fem(i)na 
/innot  damnare  donnât  primum  tempus  prmUns.    Si  cependant  la 
voyelle  latine  atone  qui  sépare  m  de  la  consonne  suivante,  ne  tombe 
pas  sur  le  terrain  roman,  m  rcstt*:  intarainarc  enifmenày  seminare 
sememi.    60.  C'ouìbinaisons.    i^*  m  -\~  liqui<le  prennent  />  au  milieu 
et  m  =  ;/:  (■nm(u)!are  cunlilà,  sim(u)lare  scn/>/iiy   in  sim(u)l  t/is<'ft/'/e; 
trem{u)lat   trònhìo,    num(e)rum    nunìnt.      Voir  n*^.   2.  Cependant 
en  plusieurs  endroiLs  du  département  m  reste  devant  i>.    M  w, 
rare  en  latin  »  m\  gamma  gúnw\  mais  flanuna  »  jhmboy  à  moins 
de  le  dériver  de  flámula,  ce  qui  n'ôte  rien  à  la  difficulté.   M-\-  n, 
m  reste  et  n  tombe:  adlum(i)nare  olâmâ  (le  mot  populaire  est 
ûHUà)t  cann(i)nare  cornui,  d()m(i)na  dâmo^  hom(i)nom  uih>i<\  lam(i)na 
iiéiW,  term(i)num  irrmr'.    Si  ;/  ne  tomlif  pas,  w  s'assimile  à;/:  con- 
demnare  cundonmi,   femina  ftuno.     Les  mots  autumnus  ouhin<\  co- 
lumna culûno  ont  un  si'ul  w.     2"  .1/ -j- "'"''^l'' •   ^^'^'^  mp^ 
mty  m  ^  u:  gamba  ti>ni>i\   tamdiu  io/uìis ,    rum(i)(X'm  n'inso  [rn/iitr), 
rumpere  rúnptt  y    eampum  con(p)  ^   amila  lônto  ^    cum(i)tem  cúnky 
comp(u)tare  cuntây  dom(i)tare  dtmdd. 

N. 

61.  N'  initial  reste:  nasum  nas^  nitidum  nçt,  nepotem  nçbùiy 
nomen  mm.  Il  devient  d  dans  nec  unus  degun  et  tügiis.  X  médial 
entre  voyelles  reste:  catena  codf'not  corona  curúno^  patena  podéno. 

Dans  un  petit  nombre  de  mots  »  «  r,  même  en  syllalx^  non 
fìnale:  anima  armo  (festo  <r armas),  manirá  mdrgo^  venenum  htrt'n^ 
venenosum  hnniis,  coflinum  rmifre,  diaronum  (Jhicrr,  ordinem  tiordn'. 
62.  *V  fipal  est  tombé  sans  excejition  <'t  ti  tinnì  du  diaNu  te  vieiit 
de  m  [58]  ou  bien  de  tm  latin,  les  deux  ne  pouvant  pas  tomber: 
bene  ¿f,  camem  car,  annum  on,  asinum  Jsr,  bonunì  bu,  fenum 
chiistianum  erestig  ,  granum  gre,  matutinum  motifs)^  quatemum  €oi¿. 

Dans  le  mot  diumum  ¿tm  n  est  resté  à  cause  de  la  chute  de  r. 
On  pourrait  encore  l'expliquer  par  assimilation  des  deux  liquides. 

exceptions  ruminare  =  runha,  vimlemiare  =  bcndenha.  Cc&  deux  mots  qui 
appartíennent  aussi  à  notre  dialecte  me  semblent  cités  &  fan«.  Nous  allons 
voir,  en  eflet,  que  dans  m  n,  n  tombe  {mn  ^  nn  =  ñ)  et  je  dérive  ces 
mots:  niminarc  —  nimnare  =  ruHd  ;  vitulciniarc  =  viinlemj.ur  (w  4-  i'o't^-  "  «) 
rindenjare  =  bf-itJíñd.  Il  est  bien  évident,  du  reste,  t^uc  sui  le  terrain 
roman,  le  seni  à  cowddérer  ici,  i  tombe  dans  ces  mots,  et  que  partant  m  ne 
sera  plus  entre  voyelles.  Quand  il  n'est  pas  tombé,  m  est  resté:  mminer  fr., 

s^mt'nd  roucrgat. 

Zeliacbr.  f.  rotu.  tb,  lil.  22 
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(ili.  Combinaisons,  La  rciicoutre  la  plus  frequente  est  nr.  La 
plupart  des  langues  néo-latines  prennent  un  «/euphonique  entre  nr:  le 
grec  et  rallcmand  en  offrent  aussi  des  exemples:  àpâçôç,  faendnch. 
Le  dialecte  rouergat  tend  lui  aussi,  sous  rinfluence  du  franvais,  à 

adopter  cette  forme;  mais  la  langue  populaire  rejette  ce  </  parasite: 
riii(i')n'ni  n'/i/t  ,  tVirm  V(Mi(c)ri.s  </i/'f'  nrrs,  '¿cu{i')rcm  i^i'tirr,  ti'n(t")runi 
ir  tire,  niiiiDroin  ?)ii'nn\  j)()n(c)rc  piiùuri.  \\\\s\  rii  est-il  aux  futurs: 
punro,  hcnro.  La  laiij^ui-  fr.  qui  ainio  tant  ce  d  cuphoniqui' ,  iíüus 
OÄTc  q.q.  ex.  de  »r:  denrée,  tinrent,  vinrent.  2"  X  \-  labiale  tombe: 
infantcm  çfôn^  infemum  ifir^  conventum  oA^'n,  3**  Ñ-i-s,  n  tombe: 
sponsa  esfiáso,  mensem  mfs,  mansionem  moísú,  pensum  pfs,  consuete 

cúse,  monstrare  musirá,  constare  cusid,  ministerium  mes/tf\  4^  » 
ius  (eus),  a,  um  »  0:  Colonia  Cuhtño,  scniorcm  señúr,  linea  i¿ño, 
vinca  hiflo^  castanea  cosíóño.  5"  Quelquefois  on  ¡ntriKiuit  un  n  pa- 
rásito devant  une  dentale  et  guturale:  re(kl(Te  róndri^  laterna  lon- 
t¿ru(\  locusta  /oni^úslo.  X  s'est  assimilé  ;\  la  li(}ui<le  suivanti>  dans 
spiruila  cspiUii.  (Le  mot  fr.  éj)ini;le  se  dérive  mieux  de  spicula  = 
Spineula,  comme  le  veut  Mr.  Ascoli.) 


G4.  R  initial  s'est  toujours  conservé:  ramellum  rovid ,  rcgcm 
m',  rota  ntiido.  Un  initial  s'est  préj)Osé  à  *ramieula  •^roiiùlo  (i). 
65.  INlétlial  et  l'ntre  voylles,  r  ri*sle:  aeranien  crón,  curatuni  niiiìt. 
Quoique  entre  voyelles,  r  est  devenu,  par  dissimilation,  /  dans 
pcregrinus  Pi'lçri,  marmorem  màlbre,  sartor  sálire,  aratnim  iáide, 
láire,  et  a  permuté  simplement  dans  amarum  4nal  (adde),  cerasus 
ceUeis  et  cericis,  Martha  MaÜro.  R^^n  dans:  ros  marinus  rumoni, 
hederá  Uuno  (euro,  euno)  et  s  dans  pruiire  prSzi,       qui  est  par 

sa  nature  demi-voyelle  et  demi-consonne,  a  subi  dans  le  dialecte, 

comme  dans  les  langues  romanes  en  général,  de  fréquentes  transposi- 
tions, /et  f  aiment  à  se  l'assoeitT,  non  ^eulenu'nt  (juand  il  est  dans 
la  même  syllabe  ;  mais  ils  se  l'attirent  souvent  (l'une  sy  llabe  voisine 
[voir  Kj>entlièse,  Attraction].  R  nu'cliai  placé  devant  une  consonne 
reste:  furca /ureo,  fabr(i)care /org<i,  par (ab«)) lare  p^rid^  curirere  curre. 
Nous  allons  voir  tout  à  l'heure  une  exception  remarquable  dans 
r-f- muette.  66.  R  final  reste:  altare  auiár,  aurum  nor,  thesaurum 
Ir^suór.  Il  faut  en  excepter  les  infinitifs  de  tous  les  verbes  et  le 
suflixe  árium  =  i§,  crium  =  1/;  mais  aria,  éria  =  it  ido.    Le  mot 

pavorem  perd  aussi  r  et  fait  pôu,  67.  Combinaisons.  Comme  par- 
ticularité remarquable  dont  l'italien  seul  oflre  de  rares  exemples  je 
dois  noter  le  jiassage  fréquent  de  r  en  d.  Si  /•  est  précédé  de 
/,  d  ou  ces  niui'tti-s  se  changent  en  /  et  /"  =  d  [et  alors  d'ajtrès 
[16]  on   arrive  a  /  pur].      i"  /■  ==  d'.    aquaria  oigii'ido ,  folicaria 

Joh'idd,  rijtaria  riltiñdo,  fai:ere  /didt  [14].  2"  / -f-  ^  /  =  —  d\ 
petra  púdo,  patroni  fuíidi,  niatreni  nitiidt,  fralrem  frdidi ,  [)atrinuni 
Poidi,  matrinam  moidinoy  aratrum  laid*:,  latronem  loidú,  procurutoreui 
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ptr€Ûrdide,        d r,  d  ^  i,  r  ^  di  cathedra  codUido^  radere 

r«!«/«,  qnadrum  cáide,  68.  Autre  particularité  remarquable  du  dia- 
lecte rout-rgat:  r  -f  muette  vocalise  en  u\  arborem  durt^  dubn,  ar- 
biter mtbitrey   heriberga  oulur^o^  sarciiinro  souclá^  círculum  i  átele, 

Urtica  ouiriga^  Arvcmia  üubérño.    Mr.  Qiahanoau  so  demande  s'il 

&ut  admettre  parloui  !*-  passage  de  r  en  /  et  de  là  en  »,  ou  bien 
la  voralisation  (lirccte  ilt-  r.  Commo  la  moilir  fio  res  mots 
ont  eu  un  /:  alvertiia,  all^t'r^^-l,  allm-,  alhirr,  on  doit  raflm»'ltre 
pour  tous.  69.  RR  rrsto  douMc  dans  le  diali-clc:  *(:arriutn  tv/Vr/, 
carruca  corru^o^  currere  r/i/7v,  ferrare  /omit  porrum  puórrt\  turreiii 
lúrre,  70«  tU  primaire  ou  sur  le  terrain  latin:  r  s'assimile  q.qiòis 
à  x:  de  sursum  sussnm  dessus^  morsellum,  mossellum  mü*¿l\ 
mais  le  plus  souvent  r  rest*':  a  versa  ofu^rsot  persica  persêgo,  persona 
persuno,  torsa  htârsot  bursa  hurso.  0\\  pourrait  se  demander  d'où 
vient  r  dans  le  mot  u^rammaire  on  fr.  ol  f^ronntt'm  on  rouop^at, 
puisque  le  latin  grammatica  n'eu  a  pas.    C'est  un  r  épenthétique.^ 


71.  T'initiai  resto  partout  commo  dans  les  langues  romanes: 
til  bula  A/'w/o,  terra  ierro,  translucere  tr^lì'tzi.    La  seule  except,  est 
tremeré:  tremo  créñi.    73,  7*  médial.    Entre  voyelles,  la  dentale 
sourde  /  est  devenue  toujours  dentale  sonore  d.    Dans  le  v.  fr.  / 
est  tombé  entre  voyelles  dans  le  cours  du  XI'*  siècle,  soit  directe- 
ment, soit  peut  ótre  après  s'être  aÎ&ibli  en  A    Voici  une  série 
d'exemples  pour  le  Rouergue:  rota  ruôdo,  rotare  rudá^  vita  //á/ó, 
putare  pudá,  *  i)Uloro  püJiy  marilaro  mor  {da,  cotarium  ctidií ,  metallia 
medaio  (o)  bott-llum  híidcl ,  souttílla  tscüdc'/o,  vitolluni  hvdt'l,  patona 
podç  no,  catena  code  no,  seta  sç'do,  moneta  munido,  *  potere  ptuiç 
peccatorem  pecodú,  satullum  sodúl,  rottmdom  rtMn^  maturum  modu  r. 
A  ees  exemples  on  peut  ajouter  le  mot  Ruthensem  s»  Rodez  en 
fr.  et  Mudfs  dans  le  dialecte.   Le  mot  latin  actuel:  ruthenensem 
ne  saurait  donner  Rimdés\  il  a  seulement  donné  l'adjectif  rouergat: 
rudontfs.     On  trouve  naturellement  dans  le  dialecte  quantité  do 
mots  où  /  entre  voyelles  roste:  notúro,  bisito,  dispulo,  mais  ils  sont 
tous  empruntés  au  fr,     le  m-  connais  cjiie  deux  mots  populaires 
faisant  exception:  tota  íúío,  quieta  tv/y,   et  cette  panic ularité  se 
retrouve  dans  toutes  les  longues  romanes,  ce  qui  m&ie  à  supposer 
deux  /  originaires.  On  l'a  déjà  prouvé  pour  tottus.'   78«  Si  /  est 
entre  voyelles  dont  la  dernière  est  i  (/  palatal)  atone,  /  s'adoucit 
en  f  et  se  prononce  comme  s:  putiaro  puzd,  acutiare  ozügd  (j).  í)güzá), 
rationem  rozú,  sationem  sozti,  potioiu-m  pHÏzii,  titionem  tìhttL  Nons 

avons  vu  déjà  [22]  le  suffixe  itia.  74.  T  précédé  de  consonne  sur 
le  terrain  latin  OU  roman  et  suivi  de  voyelle,  reste  /:  contare  cotUd^ 

«voir  Tobler,  Romania  II.  24t. 

^  voir  Rheinisches  Mnnemn,  1870.  pa*;.  298. 
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toitam  iúrto,  gabb(a)ta  gduh,  dub(i)tare  duid,  ver(i)tateni  beridt, 
fall(i)ta  fduio,  cap(i)tctiim cotét^  movita  muto,  ináto,  male  aptum  mólauie. 

jMais  si  la  ronsonnci  précédant  /  est  une  gutturale,  nous  aurons 
placitare  pioï^a,  cog(i)tarc  cu^á,  adjutare  <^ädd  %i  oitíi¿a,   75.  T  filial 
reste  aprrs  une  voyelle  et  tombe  après  consonne  :  salutem  solù  /, 
virtutem  bertutt  soldatuin  stülúU  digituni  dett  *bibutum  batgit  iy  *cre- 

dutum  rrçsf'^ift,  ""advcrtitum  oi>t;rlll\  mortem  muôr,  portimi  puór^ 
hurlum  uór ,   saltum  j)art(Mii  par,   mtTcalanttMn  =  mercaantcin 

=  merchaant  =  marchand  v\\  français  cl  en  Rouergue  mfrhOti, 
7Ü.  Combinaisons.  Une  des  plus  frcquontos  est  //  qui  persiste 
apr&s  consonne:  altenim  âuire^  litt(e)ra  l^'tro^  mitt(e)re  m^'lrç.  Après 
voyelle  au  contraire  /  se  vocalise  en  t  et  r  ^  d  [67].  TT^t 
simple:  quattuor  câtre,  gutta  gúU»,  77,  /  tombe  sans  mouiller  la 
liquide  ou  bien  il  s'assimile  à  /:  corotulare  cruhi,  perustulare  hiüllií^ 
rotulum  ruô/h',  vetiiluni  /'///.  11  devient  <"  dans  astu la  </jf/iJ  ;  /l(»ml>e 
après  /  dans  aposlolum  opóstu.  — -  7'/;  ran'  en  latin  n'a  j»as  [»as.sé 
dans  le  dialecte  ni  du  reste  dans  le  (it>niainii  nnnan:  l'aspiration 
est  tombée  et  h  n'est  restée  que  puur  la  vue:  thesis  ¿(hje'so,  —  Si 
sera  traité  plus  loin  [80]. 

D. 

77.  D  initial  est  resté  |>artont  sans  exception:  digitum  de/. 
fliiruin  ///»•.  Le  mot  diem  th  a  servi  ;\  former  les  jours  de  la 
semaine:  diem  Unix*  <ií/ús,  Martis  dimórs,  Mennirii  dituf' eres,  jovis 
dirons  y  Veneris  dibtur^s^  sabbati  dtssál^s  ^  mais  le  mot  ^un  vient 
de  diurnum.  78«  D  médial.  J'établis  comme  règle  générale  que 
d  entre  voyelles  devient  toujours  s,  c.  a.  d.  d'«q>losive,  la  denuüe 
devient  douce,  ou  bien  d  tombe,  d^z\  alauda  fáttsih,  laudare 
íóuzáy  predicare  prezini,  rodicare  ruztj^d,  fidare  ßtd,  eredebat  crçztà, 
videbat  />rc/i',  hetiedicere  l>t'nrz{,  tepidam  tçbç  90^  peihu  ulum  pezùl, 
viduare  Iwuztì,  vidua  ¡n'nzn.     Le  son  phonique  est  en  tout  semblât >'•• 

à  s  fr.  entre  voyelles.  2"  d  toml)c:  cnidclem  ci'üéit  hodic  iiti\  po<iium 
piéi,  gaudia  ^uóio^  medulla  mt'uh.  Dans  deux  mots  seulement  d 
entre  voyt^lles  égale  /:  cicvida  ctir,i/c  fo),  cadiiea  (-(dtiro',  encore  pour- 
rait-on  dériver  le  premier  (Uî  cicadula.  Il  est  à  noter  (|ue  dia- 
lei  te  dit  mieux  cigaA'  (|ui  tlénote  la  forme  cicadum  ou  c  i(  ad«'m. 
îî).  D  précédé  de  voyelle  et  r,  et  suivi  de  /  =  ¡f'.  si-dium  si<'¡^c, 
viridiarium  lf{'r¿e\  orde(j^um  uér^ç^  di(j)urnum  ¿un,  judicem  ¿i/¿^* 
judicare  ¿ti¿d,  vidit  òf^gi,  incucÙnem  éneiuge.  80.  final  tomtie: 
grandem  gran,  tardum  iar,  mercedem  ;n<ra\  pedem  /f,  subindc  x/z/^/i, 
viridem  />(•/-,  nidum  «/«,  cnidum  cru.  Dans  q.q.  mots  monosNÍlabes 
í/ latin  final  —  /:  lila<luni  ///<//,  nudum  ;///'/ (maïs  w/Zí/e),  rigidum  /<'  /{', 
unde  /////.  Le  mot  Cdda  ^  <  //•>,  et  le  mot  rouergat  ^  /////e  vient  de  rodetla. 
I>ans  l'aneien  frani,  ais  </  (uial  =  /:  grant,  vert.  De  là  les  formes 
actuelles  do///  (de  unde),  sotwcn/  (subinde)  et  le  mot  fr.  vcr/e  qui  à 
côté  de  virdure,  verdir,  est  un  non  sens.  81.  Combinaisons,  dr 
précédé  de  voyelle,  d  tombe:  daudere  cidure,  ridere  rire,  tradere 
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iroi ,  ou  bien  il  se  traite  comme  ir  [67].  d  =  i\  et  r  =  î/:  qua- 
drimi «(¿N^r,  csquadmm  acáuU,  radere  rdide.  J*ai  déjà  obsem  c^u  on 
dit  ansò  bien:  câtre^  ráire^  etc  dr  précédé  de  consonne  reste: 
perd(e)re  pérdre^  vend(e)re  hindre.  d  s'est  assimilé  a  r  dans  qaa- 
diatinn  €orrdt\  mais  on  y  voit  l'influence  française. 

La  sibilante  s  a  naturellement  le  son  dur  et  le  son  doux  que 
nous  marquons  par  x  et  s.  .S  garde  le  son  dur  quant  il  est 
initial:  salsa  salso,     2^  médial  après  et  devant  consonne:  falsa 

fàlso^  apostoluro  opiishu  3"  final  il  est  toujours  dur:  nasuni  nos, 
S  n'est  donc  doux  qur  médial  et  entre  voyelles:  musica  müzko. 
82.  .S'  initial  reste  partout:  sahulum  stip/e,  sationeni  sozû,  saccum 
siii\  sanguinari-  sotn^ti  ;  li*  fran(,ais  est  inconséquent,  en  écrivant 
cuire  =  sicera;  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  dialecte  ne  l'écrirait 
pas  sitrot  s  ayant  le  même  son.  88.  s  médial:  1^  entre  voyelles 
reste  s  doux  avec  le  son  de  s:  pausare  póuza,  thesaurum  irettufr, 
musica  môsicû.  Dans  un  seul  cas  s  ^  r:  eleemosina  muémo;  de 
même  que  dans  le  fr.  ossifraga  =  orfraie.  Comme  particularité  du 
dialecte  je  dois  remarquer  que  s  est  tombé  (|.q.  fois  entre  voyelles: 
bisaccia  òiasso^  t  aniisi.i  ,  ,>.^fif''>.  ceraesia  certiio.  Le  mot  fr.  j)rison 
=  priti.  Ces  ex<*ni|)i( •^  sont  rares  et  je  n'ai  pu  en  découvrir 
aucun  dans  les  langues  romanes.  2"  après  consonne  et  devant 
voyelle,  ou  Men  après  voyelle  et  devant  consonne  s  reste  toujours  avec 
le  son  dur,  de  sorte  que^  si  sur  le  terrain  roman  la  consonne  tombe 
on  se  vocalise,  s  garde  le  son  primitif,  c.  à.  d.  dur:  pulsare  pusd^ 
*  pensare  pensa,  persica  persigo^  testa  ttsh^  costa  tuásto^  jostìm  ¿iisU, 
84.  J  final  reste  avec  le  son  dur:  nasum  mrs,  rasum  ms,  dolorosiim 
liulurúsy  zelosuni  ^^n/ns.  Nous  verrons  phis  loin  que  la  1"^*^^  pers. 
des  verbes  au  |)lurit  |  n'a  pas  s.  Les  noms  pluriels  ont  tous  si 
bomines  w'>hus\  cette  s  a  été  ajoutée  par  analogie  aux  mots  latins 
qui  n'en  avaient  point:  ainsi  corpora  cûàrSf  anna  ârmos,  86.  Com- 
binaisons, sibilante  s  qu'on  appelle  s  impure,  Rajoutait  très 
fréquemment  en  latin  aux  muettes  /,  p\  mais  les  langui  s  m'o- 
latines  ont  trouvé  cette  rencontn^  trop  dure  et  ont  taché  de  l'adoucir 
au  moyen  d'une  iirostbès(\  Cette  manii'-re  de  procéder  remonte  très 
haut  et  consiste  dans  l'addition  de  /  comme  plus  confonne  à  la 
prononciation.  Cet  i  ne  tarda  pas  A  devenir  c.  si,  sp,  si  initiaux 
sont  partout  restés  dans  le  dialecte  avec  c  devant:  scala  escàio ^  sca- 
bellum  acobél,  scutella  eseudélot  s¡)ica  espigo,  sponsum  apás,  statua 
tsMûdot  Stella  estth,  strenna  estrénot  stuppa  estàpo.  Se,  sp,  si  au 
milieu  des  mots  restent:  musca  máscot  masculum  snirr/f ,  misculare 
m  r  sc  iti,  episcopum  ('he  ser,  vesperas  b/spros,  mespilum  nçspûio^ 
pestem(a)  pi sio,  monstrare  musirá,  si  est  levenu  i>  dans  ostiarìum 
//i}-/  et  est  tt)inl)é  dans  testimonium  Irmio'n.  sc  a  donné  es,  is 
dans  pascere  päts€y  fasccm  Jáis  (v.  C).  Voir  jr/,  sm,  sn  aux  lettres 
correspondantes. 
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86.  Cette  dentale  dont  le  bon  égale  ds  {s  avec  le  son  doux) 
d'un  usage  tirés  fréquent  en  italien  et  espagnol  surtout,  se  ren- 
contre aussi  fréquemment  en  Rouergue.  Il  est  à  remarquer  que 
notre  z  ne  vient  jamais  du  s  latin,  mais  toujours  de  4^  A  c.  à  d. 
de  dentales  entre  vo)'elles  ou  devant  /  atone.  Nous  savons  par  le 
It'mnignagc  de  St.  Isidore  (jiK'  d  égalait  z  pour  la  prononciation 
(mozica  (juasi  modica  .  .  .  z  pro  (/).  Nous  avons  vu  (|ue  d  —  sou- 
vent z\  nous  ViTrons  z  ==  d  dans  hidrc  lazarus.  Z  initial  \\c  se 
rencontre  que  dans  les  mots  empruntés  au  français:  Zt'ro.  Médial, 
il  devient  ¿x  baptisare  húif¿é*  Je  ne  connais  pas  d'exemple  de  9 
fìnal»  st  ce  n'est  dans  les  noms  propres,  comme  Rodes,  Il  est  à 
remarquer  que  s  ne  se  prononce  jamais  en  Rouergue  avec  un  son 
chuintant  comme  ch,  ce  qui  est  particulier  à  TAuvcrgne.  II  a  tou- 
jours  le  son  de  s  très  doux:  roiú  rationem. 

30  Gutturales. 

a 

87.  C  initial.  U  ne  devient  pas  eh  comme  en  français  et  dans  le 
dialecte  auvergnat   II  reste  avec  un  son  guttural  devant  a,  Of  u  et 

dcv.itit  l<*s  groupes  r/,  cr:  calceare  ro/sa,  calcare  coni',  camba  cómbo, 
canipuni  cou,  caneni  co,  canonicum  cotiihiì^c,  cameni  car,  caulem  diu, 
codetta  ciu'Ho,  catum  ùii\  colorcm  ntlur,  roilum  cuoi,  co})ula  cùpìt, 
corpus  cuórs;  culti  lluni  ìv/AV,  curtura  cur.  C  initial  est  devenu  g 
dans:  corvum  gUiU(p),  crassum  gras^  craticulum  giçl.  Cavea  a 
donne  gáhio  (français  cage).  Le  dialecte  oflüre  cependant  q.q.  cas 
de  e  initia]  avec  un  son  {«datai,  ce  que  j'attribue  à  l'influence  du 
français:  caballum  cohal  (peut-être  pour  le  distinguer  de  cohai  capi- 
lalem),  mais  caballa  cobálo,  carminare  rorma,  casa  cas  (chez).  Nous 
disons  aussi:  nur  con  «==  mercatanti 'm ,  mais  mcrcdt  et  mercondçga' . 
Caí  dans  le  v.  fr.  =  c((i),  actuellement  s(a)  écrit  ch.  88.  De- 
vant t-,  /,  c  de\ient  la  sililante  dure  s.  Chabot  dans  ses  lettres 
à  Grégoire  dit:  „le  c  se  prononce  toujours  comme  le  soit  qu'il 
se  trouve  devant  e,  t\  ou  devant  a,  0,  if.**  Cette  a^^on  est  cer- 
tainement &usse  et  on  n'a  pas  dit  en  Rouergue  du  temps  de 
Chabot,  du  moins:  kigále  pour  eigà/e.  C  -y  i  prend  donc  ie  son 
de  s:  caelum  .ví7,  cepa  se  f>o,  cera  síro,  cicada  sigdiofej,  cilia  (um) 
sifo,  circare  scrca  .  89.  C  médial  <'t  entre  voyelles  </,  ",  //  passe  à 
la  douce  corres) »ondante  g:  tica  Jigo,  spica  {'spigo,  vesii'a  l><'ssígo, 
])ica  p{' gf\  cicada  agd/o,  j)acare  poga  ,  secare  sçga\  plecare  pi{'ga\ 
precare  prc¿^<¡\  draconcan  drogfifnj,  lucorem  /ugúr,  bielluca  ôç/ugo, 
verruca  borriígo,  securum  sçgitr.  Je  ne  vois  pas  d'exception  à 
cette  règle:  muca  et  mucodû  doivent  se  dériver  de  *muccare  muc- 
ca torem  et  rentrent  ainsi  dans  la  régie  formulée  plus  bas.  C  est 
toml>é  dans  q.q.  mots:  mendicare  «  mendiare  mondia',  edificare  = 
edilìare  rdifio  .  Je  ne  vois  îiucun  exemple  ou  c  se  vocalise  comme 
eu  fr.  et  nos  mots:  tuga  ^  guga,  iüóc,  juoc  ont  gardé  le  c.    90«  A 
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rétat  médial  et  devant  e,  i,  c  revoit  le  son  adoud  s:  racemum 
rosMf  muctfrc  mu/U,  nncem  fi'is^  ;  mais  si  sur  le  terrain  roman  la 

voyelle  précédant  r  est  tombée,  celui-ci  se  trouvant  après  con- 
sonne reste  j  dur:  poll(i)cem ptise,  av(i)cdlum  ousé/.  91.  C  -{•OtOfU 
à  rétat  médial  et  précédé  de  consonne,  reste  c  guttural:  morcatum 
nu  n  ói,  piscan* ,  arca  í/m),  Turca  y//m>,  falconem  folcii.  Devant 
í,  /  il  devient  sibilant:  mercrdem  rnijsi,  culcita  cuìsi'do.  92.  Con- 
5.i>nne  -\-  i  -f-  c.  la  gutturale  c  tombe  et  /  devient  ^  après  d  et  /: 
pendicare  pçn^a\  vindicare  f'çnûa,  judicare  güga\  impcdicare  m- 
po¿át  praedicare  prf^d  et  prfsi€a\  pedica  .  Pour  /  +  i  -|-  í 
voir  suffixe  aticum  =  a^ç  [8]:  masticare  tno^a\  natica  na§o.  Si 
la  consonne  précédant  *  n'est  pas  c/,  /:  c  devient  g:  manica  tfuirgo, 
carrîcare  rori^ii ,  fal)ricare  for^a\  folicaria  fvli^iá'iio.  9I{.  fmal 
reste  toujours  c  tlevant  o,  u  tombés  sur  le  terrain  roman  (</  ne  peut 
¡)as  tomber)  et  il  d('vi<rnt  sibilant  devant  /:  amicum  »tnic,  arcum 
tirt,  *ionnicum  fui  mie,  focuui  ftiôc,  locum  iiiik  \  ¡)acem  pals^  calcem 
cais,  vocem  bues^  crucem  cnut  braccbium  bras.  94.  CC  reste  à 
rétat  de  c  simple;  mais  empêche  c  de  devenir  g  entre  voyelles: 
bacca  bácOf  placcare  pçca\  peccatum  pçcdtt  saccum  stu,  bucea  buco. 
Le  mot  brago  doit  donc  être  dérivé  de  braca  et  non  bracca  d'après 
cette  régie,  ainsi  que  d'après  la  chute  du  c  en  fr.  braies  et  du 
changement  de  c  en  ^  dans  l'espagnol:  braga.  95.  ci,  cr  restent 
en  initiali-:  classicum  <//;■,  clavem  chiu,  clavcllum  clriln'I ,  cranium 
crànio  cruceuì  crus.  Font  exci-ption  :  crassum  ^ras^  craticula  griio^ 
crattculum  f /.  Au  milieu  du  mot  c  +  consonne  se  vocalise  en 
i  s'il  n'est  pas  final:  (r/  est  traité  [55])  cr  ^  id\  piacere  piaidç^ 
faceré  faidç,  jacere  ididf.  Quelques  mots  font  exception  ^  gi 
acrem  agrÇf  macrum  magrç.  La  raison  en  est  la  non  interruption 
de  c  d-  cons.  par  une  voyelle,  sur  le  terrain  latin.  96.  <*/:  Le  cas 
le  plus  ordinairi'  est  le  cliangemeiit  d<-  c/  en  ;^  (comme  en  espagnol 
ch):  lactuca  /oi^ü'í^o,  Iructa  fni'ì^'o,  trucia  /rí/[('o,  lucta  /ü  ¿¡^Oj  ])ectfin 
Pi'ug^f  nocti:m  uüi'r,  lactem  á¡¿:  Coníeclum,  j)rofectum  font  t /////, 
prufiu  C  est  tombé  dans:  pectorale  potrai ^  jactare  ¿/A/',  ruciare 
ruíd^  fluctuare  ßuia,  97.  Cr  (x)  :  c  vocalise  et  forme  diphthongue 
avec  la  voyelle  précédente:  axem  dis^  axella  oiseht  laxare  loisa', 

fiaucem  fais^  texere  /f  i>f  ,  crescere  crç  ís{\  pascere  pdise.  C  tcnnbe 
dans  expertum  çspfr,  adjuxtare  o¿úsía\ 

Le  q  latin  ne  se  distingue  du  c  qu'en  ce  qu'il  était  accom- 
pagné de  »  «M  V.  98.  Qu  initial  est  devenu  dans  le  dialecte  c 
(k  guttural):  quaerere  cçrrç,  quam  íp,  quindedm  a'nzc  Devant 
€t  /',  il  a  le  son  sifllant  dt?  s  dans  quinqué  sitie,  (juenpiedula  sors<'/o. 
Devant  l«'s  autres  voyelles,  y  =  c  avec  son  guttural:  (juadratuui 
coiitiittf  (juare  (f/A",  (juailragesinia  <"/'(' cata  unns  r (/./» //,  (juomodo 
ciono.  Q  mediai  s'adoucit  en  devant  u\  ai'i[ualt  ni  ('¿W,  aqua 
áigoy  si^quutum  aguL    Nous  avons  déjà  vu  [54]  que  /,  r  ne  le- 
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poussent  pas  le  g:  aquila  gg/Ot  sequcre  sggrf,  Q  final  n'est  con- 
servé que  dans  quinqué  sòie*  ^  -|-  A  r  est  traité  comme  c  et 
vocalise:  coquere  cuéide. 

G. 

Nous  avons  wi  c  prendre  un  son  guttural  devant  a,  î>,  u,  et 
un  son  sil)ilant  devant  (•,  /.  Nous  verrons  If  mrmc  jibénomèno  se 
protluiri'  pour  le  i^,  a\rc.  retto  difit'rence  touti  fois  que  devant 
il  est  souvent  tombé  comme  devant  t,  /.  Chabot,  dans  les  Icilrcs 
à  Gn^noirt-^  dit:  „¿'  a  toujours  la  prononciation  forte,  devant  IV  et 
Vt\  comme  devant  Va,  Vo  et  l'ir.**  Cest  évidemment  une  erreur. 
\oo.  G  initial  devant  a^OtU,  reste  toujours  guttural:  gabbata  gátiio, 
gallum  gal,  ganuna  gómo.  Il  est  à  remarqua:  que  les  noms  en  ga 
tout  très  rares  dans  le  dialecte  où  a  -f-  tonique  =  o:  vastare  gesta. 
Ainsi  en  est -il  de  latin  qui  est  partout  devenu  u.  gubornanî 
i^uhi  riui',  'j;n\?L  gii' io\  ¿urges  guorgo,  gustuui  gas/,  g  =  g  dans  gal- 
binum  gdtnic,  gaudere  gin\   gaudium  guóio.    Devant  <',  i^  g  =  H^'. 

gemere  gemi,  genuculum  giniii,  gestum  gt'slt- ,  gigas  gigOy  ginciva 
gi/iaùo.  G  initial  ne  pouvant  se  C(jmbiner  qu'avec  /,  r,  reste  par- 
tout: glacia  glàsOy  gloría  gluério^  grana  grôno^  granum  gro^  gran- 
dem  gron.  100«  g  médial  entre  voyelles,  devant  a  il  reste  ou 
se  vocalise  en  /:  plaga  plágo,  riga  rç'go,  sanguisuga  sonstigo,  paganum 
poi/ H  ;  ligare  ¿ta  (lüa)  ligamen  Udn,  negare  nía'  (nier)  nfga'  (noyer) 

de  uceare,  mais  il  reste  toujours  dès  qu'il  est  appuyé  par  une  con- 
sonne :  longa  Itingo^  virga  bçrgOy  purgare  piirga,  pergamenum  porgân^ 
margarita  mot  gor  ido.  G  est  tonibé  dans  Augustus  ost  (v.  fr,  agust, 
aost).  2"  devant  /',  précédé  de  consonne  =  i>:  argentum  orgtniy 
angelum  ángt,  marginem  múrgo,  Virginem  biñgü\  mais  précédé  de 
voyelle  il  tombe  :  magis  mài,  fagina  fcitw,  nigella  nié  lo,  raagistrum 

ni'' sif  t.    Même  dans  ce  cas  il  devient  q.  q.  ibis  g',  llagellum  Jlogt'i 

pagensem  pogis,  ¡)agina  pago.  Ainsi  en  est-îl  des  teimînaisons 
verbales*  gère:  legere  Dans  les  deux  mots  suivants^»  s: 

fragea  frezo,  gigerium  grezig.  Il  n*est  peut-être  pas  hors  de  propos 
de  ra{)peler  ici  que  g  entre  voyelles  était  q.  q.  fois  tombé  déjà 

sur  le  terrain  latin,  et  entre  autres  exemples,  on  trouve  dans  un 
manuscrit  latin  du  X*"  siècle  (commentaires  sur  Virgile)  jmblié  j)ar 
^I.  J)OUcberie:  uii/ia  =  nigella.  101.  g  linai  on  rendu  tel  par  >uite 
le  la  romanisatiou  du  mol  latin,  s'est  diphth.  en  /,  on  est  tombé': 
regem  rcV,  legem  lèi,  fagum  fàu,  lungum  btn,  longe  /¿rV»;  s'il  reste 
il  devient  ci  jugum  ¿m,  102«  Combinaisons,  gl  initial  reste  [54]; 
médial  il  subit  plusieurs  modifications:  i*  il  mouille:  vig(i)larc 
coag(u)lare  cota,  coag(u)lata  coiâdo.  2^  g  =  c  dans  regula  r&lo, 
regulare  recta  .  3"  il  tombe  dans  tegula  /(•'///<>,  tegulare  tçulâ»  Le 
mot  stran^ulare  a  donné  chez  nous  (strongula  .  103.  gn  reste  avec 
un  soi»  palatal  :  [)Ugna  púño,  pugnata  puñado,  regnum  rç  ñ(',  dignum 
di/iç,  Signum  siñ^.  g  est  tombé  dans  assigiiare  osinnà  (il  pourrait 
avoir  été  assûnilé  à  //)  significare  sçnçjid  (sauficd)  coguoscere  etméùe. 
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104«  gm,  g  vocalise  en  u;  sagma  (salma)  sàumo,  phlegma^/mio;  m- 
phlegmatom  enflóumosáit  angmentaie  aum^nlâ  (il  est  tombé  à  cause 
du  u  précédent).  105.  gr  initial  reste  [loo],  médial  il  reste  aussi: 
Digram  nçgroy  mais  il  =  ^  dans  les  terminaisons  verbales  gcro 
et  r  tombe:  piangere  plôn^ç,  ungere  ùnèç.  106.  gt-  la  gutturale 
tombe:  rigidum  rr  tr,  digitum  dçi\  cogitare  aii^a.  g  tombe  dans 
amygdala  enmçllo  et  dans  Magdalena  MontoUno  (id  g  a  produit  un 
n  et  est  tombé). 

/. 

J  chez  les  Latins  était  la  consonne  de  /,  comme  v  la  con- 
sonne de  u\  ce  n'est  qu'on  milieu  du  XVI ^  siècle  i|u'on  a  com- 
mencé à  les  séjiarer.  J  a  dans  le  parliT  du  Rouergue  une  pho- 
nétique que  ne  connaît  pas  la  langue  française  ;  ainsi  notre  mot 
¿omai  =  jamais,  n'a  pas  la  prononciation  du  vocable  fr.  on  ne  peut 
obtenir  ce  son  qu'en  collant  la  langue  fortement  au  palais  et  l'en 
détachant  tout  à  coup  en  prononçant  le  mot  L'italien  giurare  rend 
assez  bien  notre  ^.  Dans  le  latin  de  la  décadence  on  trouve  déjà 
£Mgnmkt  ^  í:on)va\c^ai  t  preuve  (|ue  dt^  bonne  heure  /  avait  perdu 
sa  phonétique  primitive.  107.  /  initial,  médial  (final  n'existe  i)as) 
reste  partout:  jactare  ì;ii(ì  (aussi  ///(/),  jam  jejunare  i/cìft/na , 
jejunum  ^/{y//,  jocum  j;utk,  jüngere  ,('iif/¿'t  ,  jutlicare  i^'t/ga',  troja  /rü» \i;o. 
Je  ne  vois  guère  que  majorem  uurOy  p«'jor  p/re  où  /  suit  tombé; 
tuât  ne  vient  pas  de  majus,  mais  de  magis. 

4*'  Labiales. 
P. 

108«  P  initial  reste.   Les  trois  on  quatre  mots  qu'on  oppose 

généralement  ne  sont  rien  moins  que  sûrs.  Ainsi  apotheca  buUgo, 
prunum  briifiii,  perustulare  briiila.  L'italien  dit  bottega,  brugno 
brustolare.  10ÍK  P  intérieur.  I*^  entre  vc^yelles  =  ¿,  sa  douce 
correspondante:  ce])a  si/ ho,  cuj)a  cubo,  adripare  nrnlHi\  ej)iscoj)um 
çbesci',  capanna  cobótto;  opera  uóbro,  piper  f^/bre,  tepida  /rbr'zo, 

ne]>otem  mbii/,  leporem  l¿brr,  leporarium  li^'brie .  ir  ne  connais 
en  fait  d'exception  que  caponem  copû.  Le  mot  saponem  fait  svbà 
et  sopiti,  2^  P  sñ  maintient  précédé  de  consonne  latine:  talpa 
iat^,  lampas  bmpOt  stuppa  çsiùpo,  templum  ifn^if,  mespilum  Hfspûlo, 
précédé  de  voyelle  et  suivi  de  consonne  il  diphthongue:  pip(i)'- 
lare  pmia\  sap(e)re  tdttprf,  soàitrç  et  sdurf,  redp(e)re  rpsduprf, 

rçtéurçt  paup(e)rem  pàur^,  cuprum  cáid^,  capsa  càùû,  maie  aptum 
mohuiç»  110»  P  final  reste.  cain])um  comp  (aussi  foir)  *colpum 
€udp,  *capum  cap,  lupum  lup.  III«  Tomhinaisons.  PP  se  réduit 
à  un  simple  p:  mappa  napo,  stuppa  çs/upo,  Philippum  Ft'Iipo.  Pd\ 
p  tombe:  lepidum  lir'di'  (trbi's),  extorpidire  ç  situ  di,  PI,  reste: 
simpUcem  simplv,  dupliceni  diip/ç,  copulum  ci'ip/{\  populum  puop/ç, 
Pr  s=.  bri  capra  cábro^  capritum  cobrU^  aprilcm  obriôL    Ps\  p  =^  i: 
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capsa  cáiso^  *capsiim  cáis  (bouche),  capsallum  coisài^.  Pi:  p  tombe: 
baptisma  boi¿nn\  acaptare  o€0Ía\  noptías  Mtäsos,  rapta  riUo,  hospi- 
taiem  usiaJ,  hospitem  t4és/o. 

B. 

ll'l.  /)  initial  persiste  sans  exception:  bladiim  />/a/,  hattuorf 
hnirr.  113.  /»' medial  et  entn:  voyi-lles :  i"  reste:  faba  fabo,  cobal- 
luin  coóii/,  cannai )i>Tn  cô/zibç,  cribelluni  iüf  ó//,  gubi'mari-  ///</', 
hib<*rnum  tb/r,  suhiiidr  suhr'ti.    2"  il  tombe:  cubare  r//./'.  Uil  anum 

ii'iu,  laborare  lotira^  tabula  ítiiilit^  parabola  porátilo.     3"  précí'dé  de; 

liquide  il  reste;  suivi  de  liquide  ou  de  la  dentale  /  il  voealise: 
alba  áubo^  herba  t'r/>e,  ver\'ena  b^rbçno\  libra  liuro^  deberé  diurç^ 
scríbere  çscriurç^  gabbata  gäu/o,  debitum  déude,  cubítum  cáide,  falmca 
fáurgú  (anden),  aujourdhui  fàrgo,  Sout  exceptés  fabrum  fd&rç^ 
libnim  itbrç.  /?  fnial  se  vocalise  en  «:  trabem  iràuy  sebum  xAí. 

11  est  tombé  dans  plumbum  plun.    115.  l'aits  {particuliers.   B  change 
de  irlasse  et  devient  /  devant  /  cjuand  il  n'a  {)as  vocalisé:  fabula 
/dpiot  diabolum  diaplçt  sabulum  säpl^,  stabulum  çsiâpk, 

F. 

116.  F  initial  reste:  ñamma  ßonboy  femina  fçnm^  de  foras 
dçfuàro,    117«  Médial  et  entre  voyelles,  /  tombe:  bifocem  Mikt, 

antífona  ontiino^  Stephanum  Estiét'nç,  profundum  prhm.  Précédé 

ou  suivi  de  consonne  /  reste:  infemum  i/er,  inflare  ûjla,  calefaceie 
ioufii\  ^trifolum  trt'flç^  conficere  cußy  sulphur  sùfrç,  —  Notre 

dialecte  n'ofire  aucun  cas  du  changement  á&fexih  comme  Tespagnol: 
fisibulare,  hablar,  fr.  habler. 

V. 

IIS.  La  labiate  v  a  complètement  disparu  du  dialecte  roucrgat 
vers  le  milieu  du  XVII«  siècle  pour  devenir  b.  Inital:  v(^spa  h¿spo, 
vacca  hàcOi  vocem  bu¿s.  Medial  :  cava  aibo,  fava  fábo,  Ia\  are  ioba\ 
salvum  s,íubt\  Le  fr.  nous  offre  í\.í\.  fNcnij>l«'s  d'un  procrdt'-  aîia- 
logue:   i'orvuin  =  corl»eau.  curvare  =  cuurbrr.     ('onmic  ailii-urs 

V  =  g  dans  vastare  gosia  ,  viscum  gi.  Le  double  w  des  mots  alle- 
mands a  été  traduit  par  g  :  warten  «  gorda  ^  werra  =  gérro.  Enfin 

V  final  égale  u\  navem  néu^  clavem  eìàu^  trabem  trdu^  pavo  péu^ 
Remarquez:  pavorem  páu. 


*Mr.  P.  Meyer,  dans  son  édit.  de  BtatuHn  de  CornmtaWts,  croit  que 
ces  deux  derniers  mots  sont  catalans.  La  Revue  des  hinques  romanes  (tome  5) 
y  voit  (lu  provençal:  moi,  j'y  constate  «lu  roucrjjat.  Le  mot  capsus  cdis 
existe  dans  l'anthologie  latine  de  i'.  Burmanu:  plura  sagiuato  conclusit  fercula 
o^Mo.   Au  surplus  le  mot  cdis  se  trouve  dans  le  DomU  firmençaL 
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Troisième  Partib. 
Morphologie. 

Déclinaison. 

llîK  J'ai  cru  utile  d'ajouter  un  supplément  à  la  ythonétique 
du  ciialectc  et  de  présenter  un  tableau  sonuuaire  tl«  s  parties  du 
di^icours.  Je  vais  faire  précéder  un  coup  d'oeil  sur  la  déclinaison 
ancienne  en  Rouer^u(%  Le  latin  avait  trois  genres;  mais  les  lan- 
gues romanes  ont  perdu  le  neutre,  sauf  dans  q.  q.  noms  abstraits. 
Le  latin  lui  même  disait:  Umpust  membrus,  am'maim.  Les  flexions 
casnelles  ne  tardèrent  pas,  elles  aussi»  à  disparaître.  La  langue 
d*oc  et  le  dialecte  retinrent  deux  cas:  le  nominatif  et  l'accusatif. 
Ce  nVst  guère  pourtant  que  la  langue  écrite  qui  cons<'rsii  un  cas 
sujet  et  un  ras  régime.  Le  j>euple  se  débarrassa  raj>idenient  de 
cette  pesante  armure  qui  continua  de  protéger  les  langues  écrites 
jusqu'au  XIV*  siècle.  De  cinq  déclinaisons  latines  le  provençal 
n'en  retint  que  trois  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  même  ces  trois 
permuter  tour  à  tour.  Nous  les  donnons  d'après  Dies.  120.  i^'*  dé* 
cHnaison  comprend  les  noms  féminins  et  corresf)ond  à  la  des 
Latins,  elle  a  deux  noms  masculins:  li  papa  et  li  prophUa.  £n 
voici  le  paradigme: 

sing.  nom.  corona 

acc.  corona 
pl.     nom.  coronas 

acc.  coronas. 

La  2*  décl.  correspond  à  la  2*  les  Latins  et  comprend 
en  outre  les  noms  en  er,  tu,  um,  «  de  la  4^.  Elle  ne  contient 
que  des  noms  masculins.   Le  paradigme  en  est 

sing.  nom.   ans  (annus) 

acc.   an  (annum) 
pl.     nom.    an  (anni) 

acc.    ans  (annos). 

I^;  mol  fr.  actu«-]  fil -s  (Tilius)  pour  le  distinguer  d<'  fil  (filum)  rap- 
pelle o"tt<'  vieille  nianit're  de  décliner.  Souvent  les  l()is  ))})onétiques 
exigeaifiit  un  <  avant  la  séparation  de  s:  ainsi,  arbr-e-s.  1*2*2.  La 
3*-'  décl.  com])rend  tous  les  noms  originairement  féminins  ou  deve- 
nus tels  et  ne  se  terminant  pas  par  a.  Elle  correspond  à  la  3* 
latine  parisyllabique  et  a  pris  tous  les  noms  masculins  imparisylla- 
biques en  tor-toris,  comme  piccáire  (peccator)  et  les  nos  neutres  en 
inm  de  la  2*  comme  mistèri  (misterium).   Le  paradigme  est: 

sing.  nom.  tors  (turris)  sing.  nom.  pastre  (pastor) 

acc.  tor   (turrem)  acc.  pastor  (pastorem) 

pl.     nom.  tors  (turres)  pl.     nom.  pastor  (|)astores) 

acc.  tors  (turres)  acc.  pastors  (paston  s). 

cas  régime  était  le  ))Iiis  fréqueuiment  employé;  au  jiluriel  il 
avait  s  et  dès  lors  la  ili  xiOn  nécessaire  du  pluriel  fut  s.  i  elle  fut 
la  règle  établie  au  XiV'*^  siècle  sur  les  ruines  le  l'ancienne  décli- 
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liaison.  Cette  règle  d<Hiiine  sans  exception  la  déclinaison  actuelle 
du  dialecte  rouergat 

123»  Déclinaison  actuelle.   II  est  bien  évident  qu'il  ne  saurait 

être  question  de  déclinaisons  dans  notre  dialecte  puis<|ue  tous  les 
substantifs  prennent  s  au  |»luriel  mt*me  ceux  qui  en  ont  déjà  un 
au  singulier:  pts,  pç'sts;  hrrs,  brt'sts.  II  nt;  reste  donc  qu'à  classer, 
dans  une  déclinaison  unique,  le  substaniif,  quel  qu'en  soit  le  genre 
et  la  tenninaison.  Je  la  divise  en  classes  d'après  la  voyelle  ou 
consonne  finale. 

I*  cl.  finale  féminine  o  atone  =  a  atone  latin  (i*^"  décl.): 

rosa  rui'zo  -os 
arma  artiio  -os, 

2^  d.  fin.  e  atone  fém.  »  j*"^  décl.  lat: 

sororem     suârrç  -« 
turrem      iárrp  -es 
cannabem  cómbf 

3«  cl.  e  atone  mascuUn  =■  2*"«^  3«™«  décl.  lat:  . 

hoiiiinrin    ui>m{'  | 
arboreui     dure       \  pl.  s. 
capistrum  cobçstrç  | 


4*^  i  atone  masculin  —  2*""°  latine: 

oleum  uóK 

purgatorium  percottiori 
vicarium  buári 


pl.  s. 


50  les  voyelles  finales  toniques  masculines  et  féminines  s 
2*"»,  4*"%  5*"»  lat: 

manum  mo  fidem  fç 

panem  po  molinum  mouii 

pedem  .pt  patrîmmi  poiái 

Le  pluriel  est  aussi  en  s> 

6^  enfin  tous  les  mots  terminés  par  une  consonne*  ou  di})hih., 
tant  masculins  que  féminins.  Ils  ont  tous  la  tonique  sur  la  tenni- 
naison.  La  tenninaison  sur  consonne  est  toujours  masculine: 

saccum     sac  cerium    ciiér  sclopetum  çsduôp 

altare      oMtidr  mensem  m^s  fascem  /ai 

bestialem  UsiidI  sitim      sti  fogum  /au 

    legem  //i 

passum    pas  amicum   omie  sambucum  sài 

pratum     pml  millium    mil  rîvum  riti 

vitellum    b€dä  raceraum  rozin  tabanum  tóu 

Le  pluriel  est  aussi  en  s. 
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Article. 

124.  L'article  a  été  formé  chez  nous,  comme  du  reste,  dans 
toutes  les  langues  romanes,  du  détenninatif  latin  ilium,  illam.  En 
voici  le  paradigme: 

Masc.  Fémin.  Le  pluriel  se  forme  par  l'addition  de  s. 

N.  lu  lo  La  voyelle  finale  s'élide  toujours  devant  une 

G.  del  de  lo  autre  voyelle:  Vvomtt  l*dmo;  mais  /  ne  se  voca- 

D.  ol  o  lo  lise  jamais  en  u  comme  dans  certaines  contrées 

A.  lu  lo  de  la  Provence. 

L*article  indéfini  est  le  pronom  numéral  «ût,  tmo,  qui  n*a  pas 
conservé  le  pluriel  quii  avait  dans  Tancienne  langue. 


Adjectif. 

Le  latin  avait  trois  différentes  sortes  d'adjectifs,      à  trois 
terminaisons:  bonus,  a,  um;  2*  à  deux  terminaisons:  fortis,  forte; 

quelques  adjectifs  des  trois  «.a-nres:  placens  ot  les  noms  en  /or 
qui  étaient  souvent  adjectifs:  viclrices  lauri.  Le  genre  neutre  est 
perdu  e  t  n'a  résisté  (|ue  dans  quelques  expressions  abstraites:  ¿u  be 
(bonum),  lu  mai  (malum). 

L'adjectif  :\  trois  terminaisons  fait  en  Ronergue:  /'//,  l>uno 
(bonus,  a),  tifare,  /Ui^ro  (niger,  nigra),  ceititrc,  Ctidiro  (eeleber,  celeltris). 
Les  adjectifs  en  is  latin  sont  tous  passés  dans  la  i"'"**  classe:  /uot\ 
fmrto  (fortis),  gron^  grondo  (grandis),  fidd,  fitkh  (fidelis).  En  un 
mot,  quelle  que  soit  la  terminaison  du  masculin,  on  forme  le  féminin 
en  y  ajoutant  o  et  devant  cet  0  reparait  la  consonne  tomliée  au 
masculin:  ber^  berta  (viridis).  Les  adjectifs  en  tor  =  aire,  feminin  o\ 
€ontairt  ,  contairo.  —  î.e  comparatif  se  forme  clans  le  dialecte  en 
mettant  /</>  (plus)  devant  K'  p<xsitif :  ///  /W,  pits  ôimàhl,'.  Devant  p 
on  pr»)nonfe  toujours  i-  de  pits',  püs  pulii.  Au  lieu  de  piis,  le  com- 
paratif s'exprime  par  wJ/ (magi.s)  devant  un  pronom;  iu  stos  oimablf, 
'i  tu  es  mai  que  ißt.  Les  seub  comparatifs  latins  passés  dans 
le  dialecte  sont:  mthtr,  mettre,  piro.  Pour  exprimer  le  superlatif 
nous  n'avons  que  l'article  placé  devant  le  comparatif:  ht  pû  bel, 
lu  mihr.  Le  ruo//  de  l'ancienne  langue  est  remplacé  dans  le  dialecte 
par  p/o  (plane)  qui  peut  précéder  tout  adjectif  :  p/o  pulii,  pio  rnihir. 
Très  souvent  on  exprime  le  superlatif  par  iupié  (en  fr.  tout  plein): 
tupi¿  puiii. 

Pronoms  personnels. 

126*    I®  Formes  absolues: 

Singulier.  m^y^i^Ti^  féminin 

I*"  pers.  N.  iu  2*  pers.  iü{s)  3*  pers.  fl  çh 

G.  <i(-  iu  <ü  ÍÜS  dfl  d\io 

D.  (I  iu  o  iüs  o  çl  o 

A.  niç  iç  lu  lo 


Digitized  by  Google 


350  J.  AYMERIC 


Plnriel. 

iiiMiiviiim 

■VI  umili 

#VC#fiP#r  WW 

hAÊâiTêÈ 

G.    di  ndìttres 

de  àdttires 

d*eises 

D.    0  ndtäres 

0  hàutres 

0  çios 

A.  ma 

bus 

Forme  conjonctive: 

D. 

h' 

li 

A.  mf 

lu 

h 

D.  MKf 

htU 

hr 

lur 

A.  nus 

bus 

hu 

ios. 

Le  pronom  réfléchi  fait  |)artout  xf.  Jusqu'au  dix -septième  siècle 
on  disait  en  Kouergue  :  de  me,  per  me\  mais  cette  forme,  qui  est 
la  bonne,  a  partout  disparu  et  nous  mettons  h*  nominatif  aprc*s 
toute  préposition  :  ptr  iu,  ombe  iu,  sût  tu;  per  tiiSt  per  el,  omòe  el, 
Luit  leif  anciens,  ont  disparu. 

Pronom  possessif, 
masculin  ÎL-minin 

sme.   lu  meut  lu  leu,  lu  seu    h  \     »        '"  \  ,  '  \  » 

*  *         *  '      ^  \mf  uno,       {  /('  unOj       {  uno. 

pl.    lu  nuoslre^  lu  buostre^  ht  htr   h  nuâstro,    h  huàstrû^      h  lur, 

Li's  autres  cas  se  forment  au  moyi'U  ili'  l'arliclc  diJ,  o/,  etc. 
Le  pronom,  adjectif  est  mutt,  /un,  sua  poar  le  masculin,  et 
mo,  lot  SO  pour  1c  feminin:  mun  paide,  mo  maide, 

Dcraonstratif: 

masculin  feminin  neutre  adverbial 

œel  ocelo  oco  oei 

ocette  oceslo 


I 


.    .  'Al        otsuo  otst, 

otseslé  oisesh 

Les  autres  cas  se  forment  avec  l'article  et  le  pluriel  avec  s,  selon 
la  règle. 

189«  Relatif.  Notre  pronom  relatif  n'a  que:  ci  soit  comme 
sujet  corrélatif  ou  comme  régime: 

ille  qui       \      I  ' 

iUum  quem  (  ''^'^ 
Interrogatif.  Pour  le  masculin  et  féminin  nous  n'avons  (|ue 
¿1//,  íülo  (c{ualis)  Kil  zu  0  fac  (qualis  hoc  habest  factum).  II  est 
employé  à  tous  les  cas:  de  cal,  o  cal,  <<//;  pl.  cals,  de  cals,  etc. 
Le  neutri'  iiitcrro^^atif  ost  </  ((juid)  enijilow'-  aussi  à  tous  U-s  cas. 
Le  latin  quantus  est  devenu  conlf  cûnies:  quanti  sunt,  cónícs  sui 

Pronoms  indéfinis. 
130.  un,  rUrif  l'attire;  cadän;  calcün,  cmtctbtt  degüs,  res;  tuiy 
tuto;  tal,  tatù.   Le  vieux  Am»,  ou  a  disparu  complétaient  et  pour 
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traduire:  on  dit,  nous  disons:  (Um  (dictint).  Le  contiaire  de  ns 
(ríen)  est  dcuân  (quidcumquo).  Le  mot  français  plusieurs^  n'a  pas 
passé  dans  le  dialecte;  nons  dissons  iupifssfs  (})luriel  de  tupié). 

Adjectifs  mimóratix. 

t 

\'\\.  I.  Noinl)R's  cardinaux.  Les  trois  premiers  avaient  en 
laiiii  une  ilcxiou  nous  ne  l'avons  conservé*'  qu'aux  deux  pn-miers: 
ûtt  ûno;  dus  dms.   Les  autres  sont  :  irçs^  cair^^  cinc^  suis^  sdt  u^c, 

dotmôu^  binfijf  binio  un,  iréiUo,  crdn/o,  cincáni^y  suossdniOt  sfiánio, 
ûiidnio,  nuondtth,  cenfijt  mUo,  ^ 

II.  Ordinaux.  Ils  ont  le  masculin  et  le  Téminin:  pçrmiçr  ou 
prfmi  '{ido,   sfgun  sf^tmdo,    iruzit'm^  'tmo,  coir i¿ me  -{mo, 

sinaem^'  -fmo,  sizir  me  -emé^  st'tíe  nii-  -e  mo,  üiíi't- ntt-  -f  mo,  notihif  tue 
-t' mo,  t/'X/'i  mt'  mo  ...  A  partir  di-  dix  on  ne  fait  plus  qu'ajouter 
lerne  It' mo  au  nombre  cardinal.  Nous  disons  encore:  io  duxç'no, 
io  dnzç' no,  io  biniç  no,  etc.    iu  /i{rs,  iu  car(i), 

2*  Conjugaison. 

ISS»  Cest  surtout  dans  la  conjugaison  que  la  langue  d'oc 
s'est  montrée  vraiment  erc  atrice  dans  la  construction  tie  l'édifìcc  à 
élever  sur  les  ruines  tie  la  conjugaison  latine.  Le  dialecte  de 
Ruueri;ue,  nous  allons  le  voir,  ij'a  rien  à  en\ier,  sons  ce  rapport, 
à  l'an«  ienne  langue.  On  sait  assez  tjue  les  'Viy  des  verbes  latins 
a|)partenaient  à  la  i'***'  conj.  la  même  proportion  se  retrouve  aussi 
dians  notre  dialecte.  Nous  avons  trois  conjugaisons,  comme  la 
vieille  langue  et  la  3^  a  pris  au  radical  en  plusieurs  temps,  le 
suffixe  isc,  tout  comme  l'ancienne  langue.  Voici  le  paradigme  des 
trois  conj.  et  des  deux  verbes  auxili^es. 


133. 


|ère 

3*^ 

Infiniti  t. 

conia 

béndrf 

porti 

fluri^ 

Indi (  uiif  présent. 

€Ôntî 

hindi 

parti 

Jlunsi 

cônlos 

hindes 

partes 

Jlurises 

cònio 

bftt 

pari 

Jiuris 

conirn 

bendén 

porién 

fimisén 

conJas 

bendis 

portés 

ßurisis 

cóntu 

béndu 

párht 

ßuHsu. 

Imparfait. 

bmáiá 

poriió 

ßurisiä 

coniábos 

bendiós 

portiás 

ßurisiös 

CtíUtáho 

bmdió 

poriió 

Jlurisiô 

conilíbcn 

h  tildi  tin 

poriián 

ßur'sidn 

(ontáites 

htndiiis 

portiás 

fita  isiiix 

cmtábu 

bendióu 

poriióu 

ßurtsiäu. 

Digitized  by  Google 


352 

conign 

cantil 

conlêrçn 
conli  Ì  {'S 
conte  ru 

contordi 

caniords 

coloré 

contorfn 

contorçs 

coiUoráu 


cánto 

cant¿n 

contds 

cónti  , 
cántfs 
cántf 
canif  n 

conte  s 

• 

conili 

cantisi 

conte  SOS 
toll  il'  so 
conit  sçn 
cantisçs 
cantisu 


coníonó 

contoriés 

catâùrié 

cantoríán 

cantonas 

cantará 

cantçn 

contât 


bende  ri 
bende  ros 
bende  t 
bende  r^n 
bende  rçs 
bendiru 

bendrai 

bendrds 

hmdró 

hendrf'n 

bendrçs 

bendróM 


bfn 

hendçn 
bendis 


hfndi 
béndfs 

bendo 
bende  n 
bend{''  s 
bendú 


bçndesi 
bende  sos 
bende  so 
bende  s (¿n 
bçndises 
òfndisu 

hendrió 

bendriós 

bendrió 

bmdrián 

bendriás 

bendrián 

bendf'n 

bendai  t 


-os 

"gel 
-tren 
-¿res 
-iru 
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Parfait. 

parti  ri  partigiri 
porte  ros 
porte  f 

porle  rçn 
porle  r{'S 
porte  ru 

K  u  t  u  r. 
portirâi 
partirás 
partirò 
partirán 
partiros 
partirán 

IropératiC 
par 
parten 
partis 

Snbjonctif  présent. 
parti  portea 
partas  -as 

parlo  -Q 

porle  n  -gç  n 
porle  s  -í^e  s 
parili  -gu 

Imparfait  subjonctif. 
portesi  portigessí 
porte  sos  -os 
porle  so  -o 
porle  sçn  -í« 
parti sf s  -es 
parti  su  -u 

Conilitionel. 
porlirió 
portiriás 
partirió 
pariirián 
portiriás 
partiriáu 

Participe  présent 
partfn  partigén 

Participe  passé. 
portit 


flurigeri 
flurigeros 

flu  ri  g  e  t 
ßurigi'  ren 
flurige  rçs 
flurigeru. 

flurirái 

flurirds 

ßurir6 

fiurirç  n 

ßurirfs 

ßtrirdu. 

ßuris 

flurigçn 

ßurisis. 

ßurigo  flurisca 


ungos 

flurigo 
flurigên 

flurigês 
ßurigu 


-as 
-a 

-sein 

-sc^s 
-scu. 


flurisct'si  flurigesi 
flurisee  sos  -g£Sas 
flnrisee  so 

flurisee  s^'n  -cn 
flun'scisçs  -es 
fluriscisu 

fluririô 

ßuririds 

ßuririÖ 

fotriridn 

fluririds 

ßuririöu, 

flurigên  ßuriscftt, 
ßurÜ, 
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Comiiie  on  peut  le  voir,  le  dialecte  a  sauvé  du  naufrage  pres- 
que tous  les  temps  de  la  conjugaison  latine. 
India  prés.:  conservé:  canto  tâniù 
Loparfait  conservé:  cantabam  contâbù 

Futur:  la  forme  latine  n'a  pas  été  consor\'cc  clans  les  langues 
romanes  qui  ont  fonné  le  futur  par  l'iuf.  et  le  prés,  habeo:  con» 
iorai  =■  cantare  habeo. 

Parfait:  conservé. 

Impératif:  conservé. 

Subjonctif:  conservé. 

Im|Muf.  subj.:  forme  latine  périmée  et  remplacée  par  celle  du 
Plus- que -parfait:  cantassem. 

Infìnitif  et  participes:  conservés. 

Il  est  à  remarquer  que  nous  avons  un  conditionnel  que  n'avait 
pas  la  l.'uii;iu'  latine  et  (ju'elle  exprimait  par  le  sulijonctif. 

Ia*s  plus- que -parlaits  ind.  et  subj.  étaient  des  temps  simples 
en  latin;  nous  en  avons  fait  des  temps  composés. 

La  voix  passive  a  disparu  tout  entière  dans  les  langues  roma- 
nes et  chacune  de  ses  formes  a  été  remplacée  par  une  proposition 
complète.  Les  verbes  déponents  avaient  déjà,  dans  le  latín  vulgaire, 
pris  la  forme  actíve:  morire,  mentire. 


Verbes  auxiliaires. 


I  n  f  i  n  i  t  i  f. 


obere 

{ogére) 

éstt  éstre 

Indicatif 

présent. 

M 

sät,  sài 

as 

et 

0 

• 

r 

obi'n 

sen 

obis 

ft* 

áu 

tu. 

1  m  p  a  r  fa  i  t. 


obidn 

obids 
oiiâu 


{ros 
tro 
irfH 
tr^s 


gru. 

Parfait. 

«itri  obugtri    ti{H  fugM 


oitros 

oje'res 
ojèru 


'OS 

-et 
-en 


stg  ros 

Sigi 

sigren 
sierts 
sie  ru 


-os 

-m 
•es 
-tí. 


2eliMsbr.  f.  roui.  l'b.  Ili. 


Futur. 
ourdi  sçrài 
ourás  sçrds 
ouró  sçrô 
ourçH  sçrç'n 
our^'s  « 

OWÍU  spráu* 
Impératif. 

oíos  sioos  tiâs 

o^ç  n  stçn 
ogçs  sifs. 

Subjonctif  présent. 
agi  sun 
agos  süws 
ago  sitto 

o§ç  n  stçn 

0¿fS  stç  s 

agu  stau. 

Subjonctif  imparfait. 
ogesi  ohugçsi       stesi  /ug¿St 
obesos  -os  si(sos  -ox 

ogfso   -geso        Si/so  -o 

»3 
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ouru) 

ouriós 

ourió 


Sii  sçn 
st'i'sfs 


stesu 

Conditionnel. 

Striti 

sentís 

serió 


curtan  sertan 

oun'as  serías 

ourióu  Stri  Hi. 

P  a  I  t  i  c  i  p  c  p  r  c  >  c  II  l. 

ogç  n  ohüíit/n  sir  n  csí^' n. 

Participe  passé. 

Oíiit/t  obii  t  i'stút. 


I.c  verbo  avoir  a  dans  notre  dialecte  une  seconde  forme  à  l'iiif. 
et  part.  ]>..  au  siihj.  iin|).  et  au  parf.  de  Tinil.  on  l\in]>!' »iC  tou- 
jours daus  ie  m  us  ii'aikinJrt  \  mais  au  subj.  seulement:  ailleurs  elle 
a  ie  sens  de  t7n. 


134.     Verbes  intensifs  et  extensifs  (forts,  faibles). 

Les  langues  Indo-Européennes,  comme  ie  sanslvril,  railemaud, 
le  latin  etc.,  ont  dans  la  fonnatíon  de  lems  verbes  un  caractère 
particulier  que  ne  possèdent  pas  les  langues  romanes.  Les  radicaux 
verbaux  des  premières  ont  en  eux-m^es  un  signe  de  vitalité  qui 
manque  aux  secondes.  Les  langues  néo- latines,  en  effet,  ne  se 
sont  montrées  créatrices,  dans  la  construction  du  verbe,  que  par 
dévflopi)ement,  d'une  manière  ,x/,nsivi'.  a<l  extra;  tandisque  la  force 
créatrice  des  laui^es  indo  -  europécnuo  a  ai,u  dans  certains  verbes 
sur  le  radical  lui-même,  non  j>ar  dévt'lop])enient,  mais  tníensiveiiicní, 
ad  intra.  Argumentons  sur  le  latin,  par  exemple.  Le  radical  de 
amare  est  ama.  Par  extension  ce  radical  a  reçu  un  allongement 
au  parfait  v-i  ama-v-i;  scríb  de  scribere  a  fait  scrip-s-i.  Le  varbe 
agere,  au  contraire,  a  procédé  d'une  autre  manière.  I.e  radical  ag 
a  pris  lui-même  une  nouvelle  forme:  agere  eg-i.  L'allemand  montre 
bien  mieux  ce  dualisme.  (Quatre  voyelles  diilérentes  se  font  jour 
au  parfait,  par  ce  procédé  créateur:  s])ring^-en,  spr./ng;  verlier-en, 
verlfjr;  schiag-en,  schl«g;  geli-en,  g/ng.  Les  langues  secondaire.s 
ne  peuvent  pas  avoir  de  radicaux  avec  cette  force  créatrice  et 
opérant  sur  la  racine  elle-m^e;  elles  n'ont  généralement  que  des 
formes  développées  d'après  les  lois  phonétiques. 

Si  maintenant  nous  passons  à  une  des  langues  romanes,  au 
vieux  français  par  exemple,  et  que  nous  comparions  les  formes 
amai,  vendí,  finí  avec  les  formes  fis,  j>ris,  à  côté  de  hn'r,\  prindre^ 
nous  croyons  voir  au  i)remier  couj)  dVeil  une  ressemblance  avec 
le  procédé  remarqué  plus  haut  dans  le  latin  et  l'allemand.  Amavi 
et  amai  sont  tous  deux  deveiojipcs  avec  finale  accentuée.  Dans 
egi  nous  voyons  le  radical  changé  et  conservant  l'accent  tonique, 
et  il  semble  que  pHs  qui  ont  aussi  l'accent  sur  le  radical  de* 
vraient  être  rangés  dans  cette  catégorie.  G.-  n'est  pourtant  là 
qu'une  illusion,  et  cette  ressemblance  n'a  rien  à  faire  avec  cette 
vertu  intensive  (jue  j*ai  attril)uée  à  certaius  vi»rl)e\s  latins  «.-t  alle- 
ni.iiids.  Klie  n'est  j»as  le  produit  de  !.i  force  eréatriee  des  langues 
romanes;  ce  n'est  que  le  résultat  nécessaire  des  lois  phonétiques 
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qui  agissent  aussi  l)i(ni  dans  la  formation  des  verbes  que?  dans 
celle  du  substantif  et  autr(»s  {)arties  du  discours.  Comment  pro- 
céderons-nous done  au  ciassi  inent  des  verbes  dans  les  langues 
romanes?  Il  nous  reste  un  moyen  et,  il  faut  l'avouer,  un  seul 
moyen;  car  le  verbe  roman,  n'étant  que  le  résultat  de  changements 
phonétiques,  ne  se  prête  à  aucun  principe  de  classement  intérieur 
résultant  de  cette  force  créatrice  mentionnée  plus  haut,  et  qui 
n'existe  plus  sur  le  terrain  roman.  Le  signe  extérieur,  d'après  le- 
quel iloit  être  classé  le  verbe  roman,  nous  est  fourni  par  le  parfait 
et  par  le  participe  passé.  D'après  ces  deux  temps  nous  avons 
une  première  classe  de  verbes  avec  iinale  accentuée,  et  une  ^croüde 
classe  avec  finale  non  accentuée  et  très  souvent  avec  radical  boule- 
versé (mais  non  à  la  manière  de  ígi,  par  exemple).  On  comprend 
maintenant  que  le  mot  verbe  fort  soit  bien  choisi  pour  les  langues 
indo-européennes;  mais  qu'appliqué  aux  langues  romanes  il  soit 
très  impropre.  Diez,  qui  accepte  le  terme,  fait  très  bien  remarquer 
que  le  mot  intensif  serait  ))lus  juste,  quoiqu'il  l'abandonne  à  cause 
de  son  peu  d'hanuonie.  Quoiqu'il  en  soit,  si  on  garde  la  déno- 
mination diî  verbe  fort,  sa  signilication  ne  saurait,  (;n  aucun  cas 
être  la  même,  dans  les  langues  romanes,  tjue  dans  les  langue-s  indo- 
européennes. Four  moi,  j'aime  mieux  accepter  les  termes  intmsij 
et  extensif  añn  d'éviter  toute  confusion.  Les  verbes  romans  qui 
ont  gardé  l'accent  sur  le  radical  au  parfait,  comme,  par  exemple, 
le  V.  provençal  dolui  dôlc,  fed  arsi  árs^  scripsi  escris,  potuî  póc 
forment  la  i"""  classe.  Ceux,  au  contraire,  qui  ont  propagé  l'accent, 
comme  cluintti,  vtndîi,  part!  composent  la  2'"'"^  classe,  celle  des 
verbi's  extensifs.  Je  dois  même  faire  remar([uer  que  les  ))arfaits 
intensifs  ne  le  sont  (¡ue  dans  queUjues  j)ersonnes,  ce  (jui  a  été 
déterminé  par  le  latin,  à  l'exception  de  la  l^'"'^  })ers.  pl.  qui  par 
analogie  est  devenue  extensive,  tandiscjue  la  3  ""  pl.  devient  inten- 
sive: fécerunt  (latin  classique  fecérunt). 

Je  donne  id  le  tableau  synoptique  du  développement  successif 
dtt  provençal,  sur  lequel  viendra  se  greffer  le  dialecte  rouergat 


L  n.  m.  IV. 

provenç.  primitif,   v.  prov.  postérieur,  v.  prov.  an  XIV«  s.  Ronergat  actnel. 

dóìc  dolgué  dolgué  dulgéri 

dolguést  dolguést  dolguést  dulgéros 

dôlc  dôlc  dolguét  dulgét 

dolguém  dolguém  dolguém  dulgéren 

dolguétz  dolguétz  dolguétz  dulgéres 

dôlgron  dôigron  dolguéron  dulgéru. 


Ia"  dialecte  rouergat  ne  j)0.ssède  plus  (excepté  un  verbe  (jue  je 
ferai  connaître  plus  loin)  cjue  des  formes  extensives.  Il  {)ourrait 
donc  sembler  superilu  de  faire  pour  lui  la  distinction  des  verbes. 
Mais  à  cdté  des  formes  purement  extensives  conmie  bend^éit  il  a 
encore  des  parfoits  comme  dul'g'it't  et  nous  voyons  une  difiérence 
capitale  entre  ces  deux  verbes,  quoique  extensifs  tous  les  deux, 
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¡jui^^quc  Tun  ajoute  la  finale  tonique  ei  au  radical  latin  intact  du 
présent:  bend^H^  et  que  l'autre,  au  lieu  de  faire  d'après  la  même 
règle  dul'-ett  a  domié  dul^-iU  D'où  vient  cet  élément  étranger  gi 
„Ces  verbes,  dit  Vix,  Diez,  Graxmnaire  des  langues  romains,  nous 
montroiit  la  finale  c  ou  g  pour  ut\  c.  a.  d.  de  dolui,  doluisti,  on 
lit  d'abord  dolgui,  dolguist  ...  et  ciilin  dole.  Tels  sont  cale  (ealuit), 
eole  (coluit),  dole,  vaie,  vole,  tine,  euhere.  .  .  Lf  ?'  dt-s  autres 
paduiti»  fut  cgalenieuL  traité  comme  un  u:  conoe  ^cognuvi),  crée 
(crevi),  moc  (movi),  etc.  L'instinct  populaire  ne  s'arrêta  pas  là. 
Cherchant  à  régulariser  la  conjugaison,  une  foule  de  verbies  qui 
n'avaient  ni  ui  ni  vi  au  parfait  furent  assimilés  aux  premiers  et 
prirent  g.  D'abord  ceux  en  xi  et  fisi:  dixi  digéri,  coxi  cug&t'p 
traxi  /rogt'ri,  scripsi  escnug,'ri,  etc.  Ceux  qui  en  latin  avaient  sr 
se  trniivaient  justifiés  à  passer  dans  cette  classe;  niais  on  ne  fit 
qu'ajouter  la  finale  /n  au  pari,  viiux  provenral:  *iiascui,  nasc, 
noscéri\  *pascui,  pase,  pusciri]  *teseui  ksccti  .  .  et  par  analogie  on 
ayouta  d'autres  verbes  à  cette  classe,  comme  fed  /oscérit  etc.  Enfin 
la  fréquence  de  parfait  en  giri  attira,  vers  la  fin  du  17*  siècle, 
presque  tous  las  verbes  dans  ce  moule  (la  1^  oonj.  exceptée). 
Quand  le  radical  avait  une  labiale  finale,  elle  se  vocalisa:  scrib*si 
escriugériy  bib- i  htugtn. 

Jusqu'au  17^  siècle  le  dialecte  du  Rouergue  a  conservé  plu- 
sieurs parfaits  à  forme  intensive.  Mr.  II.  Affre,  archiviste  du  dé- 
partement, a  publié  dans  la  Rame  des  Zangues  romatus  des  spécimens 
du  dialecte  depuis  le  12*  jusqu'au  17''  siècle,  et  il  montre  encore 
les  formes:  mw,  devenc,  /mu,  reiette,  et  je  dois  faire  remarquer  que 
ces  spécimens  ne  sont  pas  extraits  de  nos  troubadours  rouergats; 
mais  d'actes  publics,  ce  qui  leur  conserve  leur  caractère  poj)ulaire. 
Vers  la  fin  du  l"*"  siècle,  ces  derniers  vestiges  disjtarurent  j>eu  à 
peu  et  le  parfait  rt)uergat  ]>rit  j)arloul  la  Irniiinai.son  /n,  t'ros,  //, 
érai,  ¿res,  tru.  Ce  nouvel  élément  er  vieni  indubitablement,  comme 
le  fait  observer  Diez,  Grammaire  des  langues  romanes,  de  la  3*^  pers. 
du  pl.  qui  avait,  à  l'époque  postériaire,  fiût  vendéran*,  on  prit  er 
auquel  on  donna  la  finale  propre  à  chaque  personne.  Seule  la 
3*  sing,  resta  ce  (lu'elle  était  dans  les  verbes  extensifs  vend'H, 
.Si  nous  faisons  préiréder  ce  nouvel  élément  er  de  ce  que  nous 
.  avons  dit  sur  g,  nous  aurons  la  forme  actuelle  du  dialecte  rouergat. 
Un  seul  verbe  a  ajouté  ¿ri  au  radical  latin  pur:  fa  -Y  éri  =  feri 
(feci).  Ce  verbe  est  aussi  le  seul  qui  à  la  J*'  p.  sing,  ait  gardé 
la  forme  intensive:  fedt  =  fet  ou  feh.  Ainsi  nous  disons:  ille 
hoc  fedt,  el  su  fet,  fee,  à  côté  de  foget  et  foseeL  Au  12*  siècle 
ce  mot  avait  donné  en  Rouergue  feiz  (Teissère  fetz  aquesta  laissa  . . .) 
—  documents  publiés  par  Mr.  H.  A  tire.  — 

Si  le  parfait  intensif  n'existe  {)lus  chez  nous  qu'à  l'état  de 
mélange,  il  n'en  est  j)as  dv  iiiènie  du  {»artieipe  passé.  La  forme 
exteiLsive  a  aussi,  sans  doute,  tout  envahi;  mais  à  côté  d'elle  est 
restée  assez  souvent  la  fonne  intensive,  qui  est  très  usitée.  Ainsi 
cUbir  (cübritj,  d&Ur  (dübrilj,  ufér  (ujrilj,  sußr  (su/rilj,  cldus  (eivugu'tj. 
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més  (metu  i).  Le  participe  fonné  de  voyelle  latine  -f-  ^l»  pt  t*st 
presque  le  seul  usité  à  la  foime  intensive:  fact  dict  cuec,  cscrt'ë; 
Foè  et  diÒ  sont  les  seuls  connus.  Tous  nos  participes  se  terminent: 
par  un  St  du  latin  -sum:  clausum  clous,  missum  mes*  2®  en  / 
du  latin  átum,  Itum,  *utum:  contai^  heugût,  dulgäi,  obût  ^iic  3®  enfin 
en  è  (cb)»  du  latin  et,  pt:  dtè,  fah,  escrtè  etc. 

185«     l'iste  générale  des  verbes  à  forme  intensive. 

Audire,  áuzi,  auzìg/ri,  auzH.  Attìngere»  oítence,  otiencrg^n\ 
oiUncüt.  Bt'iicdicx-re,  (nntzi\  l>tntzi}¡iri\  Innezìi.  Bibere,  béurcy  heu- 
í^t'rí,  Iniigiií.  Calere,  cnl^t'ri,  ci^/ífüt.  C'laiulere,  c/dure,  ciougéri^  cláns. 
Cogiiüscere,  cune^ít  iy  cunegiit.  Coiiducere,  cundüirey  cunJütgtri,  tun- 
dää  1.  Consuere,  ctatt  €uzegén\  cusSt.  Cöopeiire,  eââère,  cüórí,  eHÒfi' 
giri,  eûher.  Coquere,  cmäe,  cugiri,  eiieë»  Credere»  erOde,  cresegéri, 
crtzegüi.  Currerc,  curre,  curregérí,  curregûi.  Dicere,  dire,  digéri, 
die.  Fodere,  fumde,  /ug¿n\  fuos,  /ugûi.  Jüngere,  ¡¡^iince^,  ¿uncegéri, 
guucüt.    *íiisepel¡re,  msebcliy  ensfhcli^t'ri,  mstbelU.     Lucere,  /wV,  /ws/- 

¡üzit.  Moleré,  muoín^  muigt'ri,  muÌL^iit.  Movere,  muoidt-,  viui^íri, 
mi/"s,  muí^iii.  Mulgere,  mulzc,  mulzt'^t'n,  rnii/zUl,  rmi/ZigiH.  Nasci, 
tuu'sc,  uosa//,  uoscüí.  Nocere,  nuozi,  nuztgt'ri,  nuzegül.  Nutrire, 
ntàdi,  mu'digt'riy  nmdit.  Pascere,  ptìise,  poseer  i  ^  poscüU  Placeré, 
fdmde,  phstegiri,  plogÛL  Perire,  peri,  perígiri,  periL  Plangere,  phnie, 
phncigiri,  pluncüL  Pluerc,  ploure,  phugiU.  IVendere,  prtne,  prengiri, 
prés.  Prurire,  prüzi,  prüzig¿n\  priizii.  Pungere,  punce,  puncegt'riy 
punciii.  Ridere,  /  />>,  rii^,'ri,  ris,  rigüt.  Sedi'n^  (se),  .V(  sieide,  s'osigti, 
osiec.  *Si  (juere',  seg/c,  sri^t'ri,  segiii.  Scrihere,  csenuri,  escriugéri, 
tseric,  iS(//i/L:n/.  *Suííerire,  sufri,  suj'rigt'ri,  sufer.  Trahere,  traide, 
trog¿ri,  trac.  Torquere,  iuo>  sr\  im  segén,  iursüt.  Ungere,  m/icv,  unCC' 
gçri,  uncüi»  Velie,  hät\  bulgêri,  bulgüL  Vivere,  hmre,  bischt,  hiscUt, 

Cette  liste  est  loin  d'être  complète;  mais  elle  suffit  pour  le  but 
que  je  me  propose. 

186«  Littérature  du  dialecte  rouergat 

Je  dois  à  la  bienveillante  amabilité  de  Mr.  H.  Afire,  archiviste 
du  département  de  TAveyron,  les  lignes  qui  vont  suivre.  Mr.  Aflfre 
vient  de  publier,  dans  la  Reime  des  langues  romanes,  des  spécimcs 
du  dialecte  rouergat  du  XIl»^  au  XVI*  siècle.  Le  mérite  philolo- 
gi(|ue  de  ces  docKnunis  consiste  surtout  en  ce  (lu'ils  appartiennent 
à  la  littérature  j)oj)ulaire.  tandis  que  la  langue  de  nos  'Lroubadours, 
qui  écrivaient  en  limousin,  ne  peut  nous  fournir  aucun  renseignement 
certain  sur  l'état  de  notre  dialecte.  La  Sodili  des  UUres,  sciences 
ci  arts  de  l'Aveyron  vient  de  publier  aussi  le  dictionnaire  rouergat 
de  Mr.  l'abbé  Vayssier  (Rodez),  et  un  de  ses  membres  édite  en 
ce  moment  des  Etudes  philologiques  qu'il  a  faites  sur  l'Aveyron  [Mr. 


«[Also  nicht  cundülÍ    D.  Red.] 

>  [Aber  S.  345  wird  è^nge,  plón^e,  unie  gesckriebea.   D.  Red.] 
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J.  P.  Durand  (de  (ìros)].  Le  département  est  entré  dans  le  mouve- 
ment philologique  qui  envahit  le  Midi.  Espérons  qu'il  ne  s'arrêtera 
pas  là  et  se  montrera  digne  de  son  passé. 

„En  1556  parut  à  Rodez  la  traiduction  en  prose  patoise  de 
Vopus  iripartíhm  de  Jean  Gerson,  pour  servir  à  Tinstruction  des 

rcctfurs,  vicaires  et  autres  j^ersonnes  ayant  charge  d'âmes.  Cet 
ouvrage  j)arut  sans  lunn  d'auteur.  Il  semble  avoir  été  imprimé  à 
Rodez,  ce  dont  je  doute  i«)ur  ma  part,  Men  (ju'on  lise  sur  le  i^"^ 
feuillet:  à  Rodez,  ])ar  Jean  flottier  —  avec  privilège  — .  Ce  petit 
livre  est  une  des  curiosités  de  la  bibliothèque  de  Rodez. 

Nous  arrivons  après  cela  à  Claude  Pcyrot,  le  célèbre  .prieur 
de  Pradinas.  Ses  poésies  patoises  ont  eu  la  plus  grande  vogue; 
nos  pères  et  nos  mères  en  récitaient  de  longues  tirades.  Peyrot 
vint  au  monde  le  3  7'"^"'  170C)  et  mounit  le  3  avril  1795,  d'après 
nn's  rt'chcrehcs  particulières.  Il  débuta  dans  la  juiésie  p.itoise  par 
quatre  sonnet>  en  l'iionncur  de  la  N'icrge,  (jui  lui  méritèrent  trois 
pri.K  et  un  accessit  aux  jeux  lloraux  de  Toulouse.  Les  quali t 
Saiscm  ou  Géorgit/ius  pa/o/stSf  suivies  de  plusieurs  épitres  et  autres 
pièces  fugitives,  ont  eu  plusieurs  éditions,  dont  la  i^'*'  i>arut  en  1781. 
[Elles  ont  eu  aus^  dit  M.  Va)  ssit^r,  des  traductions  en  vers  latins, 
franrais  et  en  patois  du  Tarn.]  Un  de  mes  amis,  Mr.  Fromen 
d*IIuparlac,  a  publié  il  va  ou  25  ans,  un  poème  intitulé  :  Julitto 
et  Pit  n  on  on  lou  comi  mal  csfnyral  Jcl  moriaii^e,  qui  a  eu  aussi  de 
la  vogue.  L'édition  est  épuisée  et  n'est  j)as  près  d'être  renouvelée 
malgré  mes  pressantes  instances  auprès  de  l'auteur  et  les  j)romesses 
de  ^lui-ci.  Brochure  in  pleine  de  sel  et  de  naturel.  —  Mr. 
Jules  Duval,  économiste  franvais,  a  publié  dans  un  des  vol.  des 
Mémoires  de  la  Société  des  lettres  un  recueil  de  proverbes  patois.** 
[Mr.  Affre  en  a  publié  lui-même  un  certain  nombre  dûs  ses 
Simpies  récits  sur  Espalion  (i  vol.  8*^  1848)]. 

Ici  se  termini'  la  communication  tie  Mr.  II.  AfTre  (jue  je  ri'mercie 
de  tout  i:(eur.  je  n'ajouterai  plus  rien,  et  le  mot  de  la  lin  s«'ra 
celui  j)ar  lequel  Mr.  J.  P.  Durand  (tie  (iros)  termine  un  remar- 
quable rapport,  adressé  par  lui  à  la  Société  (ks  Lettres ^  sur  le 
^Félibrîge**:  Laboremus! 

J.  Ayaiekic. 
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In  dem  jiinpfst  aiis.c^»'gebi'non  Hefte  der  Romania  (April  1879) 
S.  145  — 154  hat  WrvT  II.  d'Arbois  cU-  (uhaiin ¡lie  unter  dem  Titel 
*Des  ra|>|H»ris  de  la  versification  du  vieil  irlandais  avec  la  versifi- 
cation romane'  eini-n  Aufsatz  verotìenllieht ,  in  wi  leluin  er  ji-de 
Ik;ziehung  zwischen  romanischer  und  irischer  Rhythmik  vom  St;ind- 
punkte  der  gegenwärtigen  Forschung  in  Abrede  stellt 

£he  ich  zur  Widerlegung  dieser  ganz  verfehlten  Arbeit  schreite, 
will  ich  eine  Analyse  ihres  Inhalts  geben.  Der  Verfasser  beabsich- 
tigt, die  Gesetze  der  altirischen  Metrik  auseinanderzusetzen,  lind 
«nli  r>-n<  ht  daher  tien  Accent  im  Irisch<'n.  Während  nach  seiner 
An.-.iclil  in  dem  'vorhistorischen'  Irisch,  wie  er  die  Zeit  bis  etwa 
yoo  nai  h  C'lir.  nennt,  balil  «lie  letzte,  bald  die  vorletzte  Silbe  eines 
mehrsilbigen  Wortes  betont  war,  und  das  heulige  Irische  die  Worte 
nur  auf  der  letzten  Silbe  aocentuirt,  hatte  im  Attiriscfaen  jedes 
mehrsilbige  Wort  den  Ton  auf  der  letzten  Silbe.  Die  lateinischen 
Worte  wurden  demgemäss  im  Altirischen  auch  auf  der  letzten  Silbe 
betont;  es  reimt  Sicphani  auf  IgnaU,  rogamüs  auf  scrmom'bús. 

Dann,  zur  Auseinanders  Izung  der  'Gesetze'  der  irischen 
Metrik  übor^a'hend,  hebt  der  Verf.  hervor,  dass  der  He^rilï  'V'ers' 
der  irischen  Metrik  fremd  sei;  sie  kenne  nur  di>n  liegritV  des 
Quatrain.  Sie  bezeichnet  denselben  durch  rann,  was  'Theil'  be- 
deutet; oder  durch  amrath  oder  duar.  Die  Rann  zerilUIt  in  zwei 
Halb-Rann  (leih-rann)  und  ebenso  comraih  in  zwei  Mh'Camrath,  Den 
Bcgriir  Vers  entlehnt  der  Ire  aus  dem  Lateinischen  {jursui,  ìi,/erà). 
Das  als  Probe  angeführte  Beispiel  der  Rann  besteht  aus  vier  Kurz- 
Zeilen  oder  zwei  Langzeilen,  i  und  3  haben  acht,  2  und  4  sieben 
Silben.  Sie  sind  mit  Assonanz  uiid  Alliteration  v«*rsehen.  In  den 
weitaus  mei.sten  (iedichten  besieht  die  1  ialh-Kann  nicht  ans  fünf- 
zehn, sondern  nur  aus  vierzehn  Sill^'u.  Kntweder  assoniren  (reimen) 
die  beiden  Hälften  jeder  Ilalb-Rann  mit  einander,  oder  die  Schlüsse 
der  beiden  Halb-Rann;  in  letzterem  Falle  kann,  aber  braucht  nicht, 
die  Cäsur  der  beiden  Halb ''Rann  auch  assoniren.  Also  drei 
Formen: 
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^  {Ù) 
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Alliteration  ist  auch  bei  der  28  silbij^en  Rann  vorhanden. 

Dies  ist  die  Darlegung  der  'Principien'  der  irischen  Metrik! 
£inen  Zusammenhang  zwischen  ihr  und  der  Metrik  der  Franzosen 
und  Provenzalen  findet  der  Verfasser  nicht  Denn  es  sei  nicht 
bewiesen,  dass  die  prähistorische  irische  Metrik  dieselben  Principien 
wie  die  altirische  historischer  Zeit  gehabt  habe;  mithin  ist  auch 
nicht  in  enteisen,  dass  die  altgallisdie  Metrik  (he  Principien  der 
letzteren  gehallt  habe.  Aber  auch  wenn  sie  sie  gehabt,  könne  sie 
sie  nicht  den  Franzosen  und  Provenzalen  überliefert  haben,  denn 
bei  diesen  ist  weder  der  Quatrain  die  metrische  Einheit,  noch 
Alliteration  vorhanden,  noch  auch  hat  der  Vers  von  sieben  Silben 
dieselbe  Bedeutung  wie  in  der  irischen  Poesie.  Aus  dem  Latei- 
nischen kann  der  irische  Quatrain  nicht  abgeleitet  weiden,  weil 
Assonanz  und  Alliteration  im  Lateinischen  fehlen  und  weil  die 
Aocentuirung  verschieden  ist. 

Diese  Darlegung  erscheint  in  einer  achtungswerthen  und  ernsten 
Studien  gewidmet!  n  Zeitschrift,  und  einer  der  Herausf^eher  erklärt 
in  einer  Schlussnole,  mit  einer  einzigen  Reserve,  seine  Zustimmung 
ZU  den  vorausgegangenen  Deductioneu.  Und  doch  hat  Herr  d'Arbois 
de  Jubainville  oflenbar  keine  Ahnung  davon,  um  was  es  sich  bei 
metrisdien  Studien  handelt  Wenn  er  Principien  und  Gesetze  der 
Metrik  darlegen  will,  redet  er  von  der  Form  der  Stro|^,  von 
Assonanz  und  Alliteration.  Aber  alle  diese  Punkte  können  genau 
ebenso  vorkommen  in  der  Metrik  zweier  Völker,  ohne  dass  die 
Metrik  tlerselbt;n  irgendwie  dieselben  Principien  hat,  und  wiederum 
sie  können  ganz  verschieden  sein  in  der  Metrik  zweier  Völker,  diu 
in  ihren  Principien  übereinstimmt 

Nicht  ein  Wort  erfahren  wir,  was  denn  nun  eigentUdi  die 
Principien  der  irischen  Metrik  seien:  ob  die  irischen  Verse  nach 
dem  Gesetze  der  Quantität,  wie  die  der  beiden  antiken  Sprachen, 
oder  nach  dem  Gesetze  des  Accents  und  nacli  Hebungen,  wie  die 
der  gennanischen  Völker,  (ider  nach  <iem  Priiirip  der  Silbenzählung 
mit  theilweiser  H<Trschaft  des  Accents,  wie  dii^  der  romanischen 
Völker  gebildet  sind.  Ks  wird  wohl  vom  altirischen  Accent  ge- 
redet, aber  nicht  ein  Wort  gesagt,  ob  der  Accent  innerhalb  des 
Verses,  auf  besthnmte  Versstellen  fällt  oder  nicht  Und  doch  ist, 
wenn  von  Verwandtschaft  der  Metrik  verschiedener  Vdlker  die 
Rede  ist,  die  Untersuchung  der  allgemeinen  Prindpien  der  Vers- 
bildung das  erste,  was  Gegenstand  der  Vergleichung  sein  rauss. 

Zeuss,  Gramm,  celt'^  P- 937  sagt:  'Quaeritur  an  syllabae  acu- 
ta«' et  gravatae  in  versiculis  alternaverint  e  certa  lege.  Ut  ex 
hemistichio  sepienarum  syllabarum  frequentissimo  diversa  collocatione 
aooentos  enudeari  possunt  riijrtfamica  sdiemata  duo,  altenim  quasi 
tiodiaicum: 


*  Diese  Schemata  liiid  sur  Verdeotlidiiuig  von  mir  hier  beigefügt  worden« 
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quasi  iambicum  alterum: 


At  nec  in  hoc  versículo  vel  hemistichio  nec  in  aliis  plurium 
aat  paucionim  syllabamm  eundem  semper  rhjrthmum  observasse 
videntur  hibemi  certe  poétae,  alternasse  potíus  inter  huno  vel  ilium 

magis  minusve  ex  arbitrio.'  Es  liegt  auf  der  Hand,  dass  Zenss 
sich  hier  durch  die  falsche  Analogie  der  antiken  Metrilc  zu  der 
ganz  irrigen  Aufstellung  eines  trochaischen  und  eines  jambischen 
Typus  für  den  siebensilbigen  Vers  hat  verleiten  lassen  :  er  sieht 
sich  gleich  genolhigt  hinzuzufügen,  dass  in  der  Wirklichkeit  die 
Verse  diesem  Typus  sich  keineswegs  fügen,  sondern  sehr  oft  ab- 
weichen. Aus  seinen  eigenen  Auseinandersetzungen  ergibt  sich 
vielmdir  als  Thatsadie,  dass  die  irischen  Verse  keinen  festen  und 
bestimmten  Rhythmus  haben,  dass  die  Accente  nicht  auf  bestimmte 
Versstellen  fallen,  sondern  dass  die  Verse  silbenzâhleiid  gebaut 
sind.  Innerhalb  des  Verses  ist  der  Accent  frei  bezüglich  seiner 
Stellung,  fest  nur  im  Reime  und  in  der  (\ïsur. 

Dies  I'rincip  ist  nun  genau  dasselbe  wie  dasjenige  der  roma- 
niaclien  Metrik.  Wenn  also  i  Ir.  d'A.  de  j.  etwas  von  Metrik  ver- 
stände, so  mfiiMle  er  vielmehr  zu  dem  Resultate  gelangt  sein,  dass 
bezüglich  der  Principien  keine  grössere  Verwandtschaft  besteht  als 
zwischen  irischer  und  romanischer  Metrik. 

Ich  lasse  dahingestellt,  ob  di(*  von  dem  Verf.  für  das  Irische 
aufgestellten  Accentprincipien  richtig  sind;  ich  bemerke  nur,  dass 
nach  einer  Mittheilung  von  F..  Windisch  die  (ìesetz»'  des  prosaischen 
VVortaccentes  im  Irise  hen  keineswegs  sc:h()n  teststehend  sind. 

Dass  aber  wirklich  tlas  IVincip  der  Silbenzählung  das  herr- 
schende im  Irischen  war,  ergibt  eine  Stelle  aus  einem  althrischen 
Kalender,  deren  Mittheilung  ich  Windisch  verdanke.  Derselbe  be- 
steht aus  Strophen  von  2x12  Silben,  und  hier  wird  Aber  die 
Fofm  Folgendes  bemerkt:  'Man  muss  auch  wissen,  in  weldiem 
Versmass  der  Kalender  gemacht  ist.  Das  ist  nicht  schwer  zu 
sagen:  es  ist  Riiulard.  Was  ist  das  Zeichen  des  Rindard?  Nicht 
schwer:  sechs  Silben  im  Viertel,  zwölf  in  der  I Jalbstroplie  und  24 
in  der  ganzen  Strophe.  Wenn  es  mehr  otler  weniger  ist ,  liegt 
ein  Fehler  vor.  Iis  ist  ferner  Recomarc  d.  h.  ein  zweisilbiges  Wort 
an  den  Enden  (im  Rehn);  in  diesem  Versmass  verfesste  Oengus 
den  Kalender,  und  zwar  in  drei  Formen'  . . .  (bezieht  sich  auf 
die  AlUtteration). 

Aber  auch  angenommen,  dass  das  Princip  der  Versbildung  bei 
den  Iren  ein  ganz  anderes  als  das  romanische  wäre,  so  schliesst 
das  eine  verwandtschaftliche  Beziehung  und  I'nllehnung  des  einen 
vom  andern  nicht  aus.  Sind  ja  doch  die  lateinischen  Verse  nach 
einem  ganz  andern  metrischen  Princip  gebaut  als  die  romanischen, 
und  doch  wird  es  keinem  Verstandigen  einfallen,  den  Zusammen- 
hang zwischen  beiden  leugnen  zu  wollen. 

Dass  die  altirische  Metrik  mit  der  *  vorhistorischen'  dasselbe 
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Orundprincip  ^^^cliaht  halx*,  lasst  sich  weder  behaupten  noch  ver- 
neinen. Von  vornhi'HMn  aber  spricht  die  Wahrscheiiih'chkeit  und 
die  Analogie  mehr  dafür  als  dagegen;  und  dass  die  sprachliche 
Revolution,  welche  nach  Herrn  d'A.  de  J.  biira  Uebergange  vom 
vorhistorischen  Irisdi  zum  Altíríschcn  vor  sich  gegangen,  eine  soldie 
gewesen  sei,  dass  sie  ein  nenes  metrisches  System  hervorgebracht 
habe,  müsstc  er  erst  beweisen. 

Auch  dass  die  Gallier  dieselben  metrischen  Grundsätze  hatten 
wir  ihre  irischen  Stamnivcnvandtscliaflen,  ist  von  vornherein  wahr- 
scIirinUch.  Wie  die  sitninitlicben  Stämme  gemianischt-n  l.Vs])rungs 
ein  und  dasselbe  metrisclie  l'rincip  in  ihrer  alliterirenden  Lani^^zeile 
hatten,  wie  sammlUche  romanische  Volker  dasselbe  melrisclu-  rrinci¡> 
theilcn,  so  ist  die  Annahme  des  gleichen  für  die  Glieder  der  kel- 
tischen Völkergruppe  nicht  eine  willkürliche,  sondern  auf  der  ge- 
schichtlichen Analogie  begründete.  In  Dingen,  die  sich  nicht 
erwei.seu  lassen,  wird  diejenige  Ansicht  als  die  besser  begründete 
gelten  innssi-n,  die  die  Analogie  anderer  viwandter  l>>cheinungen 
tiir  sieh  hat.  \\'(T  also  <len  Kelti-n  in  dieser  lliiisielii  eine  Ans- 
nahmesti'llung  /,ug«-stehl  und  nicht  lur  wahrscbeiiilich  erachtet,  dass 
die  metrischen  Principien  des  einen  Stamnu's  auch  die  des  andern 
gewesen  seien,  wird  diese  Behauptung  zu  er\veisen  haben. 

Wohl  gemerkt,  es  handelt  sich  um  metrische  Grundsätze:  da- 
hin gehört  aber  nicht  »lie  Assonanz,  nicht  dit>  Allitcration,  nicht  ob 
der  Vers  von  sieben  (vierzehn)  Silben  verbreitet  war  I  i  nicht  — 
alles  das  sind  nur  secundan*  Dinge.  Assonanz  und  Alliteration 
ki»nnen,  wie  G,  Paris  schon  bemerkt,  möglichenfalls  später  einge- 
drungen sein. 

Können  wir  altgallische  Verse  aus  Mangel  an  Quellen  auch 
nicht  ihrem  Prindp  nach  mit  irischen  vergleichen,  so  sind  wir 
im  Stande,  diese  Vergleichung  zwischen  Iris<^  und  Bretonisch  an- 
anzustcllen.  Die  bretonischen  Peispiele,  die  2^uss  anführt,  sind 
genau  nach  demselben  Princip  der  Silbenzählung  gebiklel  und  ge- 
baut wie  die  irischen.  Wenn  also  in  den  beiden  îlauptgnippen 
des  Keltischen  das  gleiche  Princi)»  schon  in  aller  Z^-it  uns  begeg- 
net, so  ist  es  im  lu>chsten  Grade  wahrscheinlich,  dass  tlies  Princip 
das  ursprünglich  keltische  war,  dass  mithin  das  Altgallischc  es 
ebenfalls  gehabt  hat 

Selbst  wenn  die  alten  Gallier  wie  die  Iren  Alliteration  gehabt 
haben,  folgt  daraus,  dass  die  Franzosen  dieselbe  in  ihrer  Poesie 
beibehalten  mussten?  .\ls  die  Franken  romanische  Sprache  an- 
nahmen, da  hatten  sie  in  ihrer  heiiniscln  ii  Poesi<*  die  Alliteration, 
und  gl«'ich\sohl  zeigt  das  I-"ran/.« .sisclie  sir  nicht.  Und  die  Deutschen 
selbst,  sie  haben  die  .Alliteration  gehabt  und  sie  .später  aufgegeben, 
nut  dem  Reime  vertauscht.  Das  Gleiche  konnten  die  Franzosen 
thun,  wenn  auch  ihre  Ahnen,  die  Gallier,  die  alliterirende  Form 
besassen. 

Herr  d'A.  de  J.  stützt  sich  femer  darauf,  dass  die  alten  Iren 
den  Begriff  des  Verses  als  £inbeit  nicht  kannten,  sondern  nur  den 
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df-r  Str(»[)ht'.  Ks  ist  wahr,  sie  fassti-n  je  zwri  Langzcik-n  in  ein 
tlaiizc.s  (rann)  ziisainnu-n.  AlH;r  dasselbe  thun  dit;  Inder  in  ihrem 
Sluka  auch,  der  ganz  wie  die  irische  Rann  gegliedert  ist,  nur  dass 
Statt  der  sieben  Silben  in  jedem  Viertel  der  Sloka  acht  Silben  hat, 
also  32  statt  28.  Aber  auch  die  sieben  Silben  in  den  vier  Theilen 
der  Rann  scheinen  im  Irischen  von  Anfang  an  nicht  das  aus- 
schh'esslich  Herrschende  gewesen  zu  sein.  Vom  Slandjiunkt  der 
vergleichenden  Mdrik  ans  kann  kein  Zweiit'l  besti  hcn ,  ilass  der 
altrpische  Vers  di  r  Iiuli-r  wir  mit  dem  li^ermanisdicn,  so  aucli  mit 
der  irischen  Lani^zcilr  iirsjiriiii^ücli  id*  nlisch  ist. 

Dass  die  Kann  als  Kiniieil  auigi  lasst  wurde,  nicht  die  Ilalb- 
nuin,  oder  mit  anderen  Worten,  z^'ei  Langzeilen,  mid  nicht  eine, 
hat  seinen  natürlichen  Erklärungsgrund  in  der  Assonanz  (Reim). 
Diese  bindet  die  beiden  Halbstrophen  mit  einander;  die  Ilalb- 
rann,  d.  h.  die  Langzeile,  an  sich  ist  noch  kein  (ìaiizes,  sie  wird 
es  erst  in  der  Verhindun;^^  niit  der  darauf  reinu  nden  andern  Lang- 
zeile, (ianz  anders  im  Lateinischt-n  unti  ( ìriechischen,  die  keinen 
Reim,  krine  A^^^>Ilallz  krnni'n.  Da  ist  jeder  Hexameter,  jeder  Vers 
eine  Einheit  iur  sich,  und  erst  in  der  Verbindung  verschiedener 
Versarten  wie  z.  B.  im  Distichon  entsteht  der  Begriff  der  Strophe. 

Der  Reim,  ursprünglich  die  beiden  Theilc  emer  Rann  ver- 
bindend, hat  dann  eine  Veränderung  erfahren,  indem  er  die  beiden 
Hälften  einer  Halb-Rann  mit  einamler  verband.  Damit  war  die 
Ccfahr  gegeben,  dass  die  Strophe  sich  auflöste  und  zerfiel.  Die 
Forai 


.  -  (") 
I  


bildet  ein  geschlossenes  Ganze;  die  Form 

 -■-(") 

(*) 


(*) 


führt  riaturg«-mäss  zu  einer  Auflösung  in  zwei  selbständij»»-  Theile. 
Wir  sehen  diese  Entwicklung  ganz  ;ilinlich  im  Lateinischen  und 
Romanischen.  Die  aus  vier  kurzen  /eilen  bestehiMide  ilynuu-ti- 
stro|)lie,  die  ihrem  metrischen  CharaktiT  nai:h  durchaus  denselben 
(irundl)pus  wie  die  irische  Rann  zeigt,  wurde,  nai:hdem  der  Keim 
aufgekommen  war,  in  der  Art  gereimt,  dass  die  erste  und  zweite, 
die  dritte  mid  vierte  Zeile  gebunden  wurden.  Damit  zerfiel  die 
Strophe  in  zwei  Reimpaare  (aaòò)  und  es  entstanden  daraus  die 
romanischen  Reimpaare  ohne  stroj)hische  Gliederung.  Nur  in  ganz 
alten  Denkmälern,  wie  in  der  Passion,  fmden  wir  noch  die  Stro- 
phische Gliederung  d<"r  Hymnenstrojihe  erhalten,  aber  selten  genug. 

Aehnlich  ist  die  JCntwicklung  im  Althochdeutschen.  Wir  finden 
U'i  Otfrid  und  in  andern  Denkmälern  des  neunten  |alirliunderts 
die  vierzeilige  paarweise  gereimte  Stroplie;  dann  aber  zerialil  sie 
in  nicht  strophische  Reimpaare,  die  das  ganze  Mittelalter  hindurch 
bis  ans  Ende  des  16.  Jahrhunderts  die  voiherrschende  Form  bleiben. 

Sehr  wohl  konnte  die  romanische  Metrik  den  siebensilhigen 
Vers  aus  dem  Keltischen  entlehnen  und  brauchte  deswegen  noch 
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nicht  die  Fonn  des  Quatrains  bdnibehalten.   Auch  hier  bietet  die 

lateinisch  -  romanische  Entwickelung  eine  Analogie  dar:  eine  der 
h<;liebtesten  Formen  der  lateinischen  rhythmischen  Lyrik  wie  der 
gtireimten  romanischeii  Lyrik  ist  die  Verbindung  des  siehensilbigen 
Verses  mit  \ViMbh"chem  inid  männlichem  Reime.  Sie  ist  entstanden 
aus  Auflösung  des  trochaischen  catalektischen  Tetrameters  in  zwei 
Hälften,  indon  die  Gäsaien  gnelmt  wniden.  In  ähnHcher  Weise 
Ist  der  secfassilbige  Vers  entstanden  ans  dem  zwôUsilbigen,  in  dem 
die  Cäsur  mit  Reim  versehen  wurde. 

Der  entlehnte  Vers  kann  mithin  in  der  entlehnenden  Sprache 
seine  besondere  F.ntwickelung  geliabt  hal)en,  auch  wenn  im  Irischen 
sich  die  Auflösung  der  Strophe  in  ihre  I^  standtheile  nicht  vollzog. 
Icii  habe  in  meiner  Abhandlung  das  Vorkuuimen  des  siehensilbigen 
Verses  in  der  französischen  und  ¡iruvenzalischen  Poesie  nur  in  der 
besonderen  Beziehung  zu  dem  von  mir  behandelten  elfeilbigen  Vene 
betrachtet;  es  kam  mir  gar  nicht  darauf  an  zu  zeigen,  wie  verbreitet 
d^  siebensilbige  Vers  in  diesen  Litteraturen  ist  Und  darauf  kommt 
auch  gar  nichts  an.  Der  daktylische  Vers  von  vier  Füssen  ist  im 
I^teitiisi  hen  eine  nicht  allzu  häufige  Form  und  ist  doch  im  Roma- 
nischen eine  die  Fpik  fast  ganz  und  die  Lyrik  zu  einem  grossen 
Theile  beherrschende  Form  gewonlen.  Wie  hier  also  die  Aus- 
dehnung des  Gebrauches  einer  romanischen  Form,  die  aus  dem 
Lateinischen  stammt,  vorliegt,  so  kann  umgekehrt  eine  in  einer 
Poesie  sehr  übliche  Form  in  einer  andern  Utteratur  entlehnt  wer- 
den, in  ihr  aber  eine  viel  geringere  Rolle  spielen.  So  steht  es 
mit  dem  zehnsilbigen  romanischen  V(»rse,  den  die  deutschen  Dichter 
des  Mittelalters  nachahmten;  während  er  ni  der  französischen  und 
provenzalischen  Lyrik  ungemein  häutig  ist,  begeginH  er  bei  den 
Minnesängern  verhaltnissmäs>ig  selten  (vergi.  Germania  2,  277  f.). 
Warum  soll  das  Gleiche  nicht  angenommen  werden  können,  wenn 
der  siebensilbige  Vers  aus  dem  Irischen  stammt,  wo  er  die  herr- 
schende Form  ist,  während  er  im  Romanischen  eine  nur  beschrankte 
Rolle  spielt? 

Uebrigens  Hillt  mir  nicht  ein  zu  l)ehaupten,  dass  alle  siehen- 
silbigen Verse  im  Französischen  oder  Prnvenzalischen  auf  keltischen 
lJrsi)ruiig  zurückgehen.  Ich  hatte  nur  seine  Verdojipelung  als 
vierzehusilbiger  Vers  behandelt  und  diese  entspricht  genau  lier 
irischen  Langzeile,  der  Halb-Rann,  und  die  viermalige  Anwendung 
in  der  Reimform  aaSb  ebenso  genau  der  irischen  Rann,  der  ganzen 
Strophe.  Allerdings  kann  Herr  d'A.  de  J.  einwenden,  dass  im 
Romanischen  diese  Rann  nicht  selbständig  auftritt,  sondern  in  Ver- 
bindung mit  einer  andern  Versart,  dem  elfsilbigi'u  Verse.  Nun, 
auch  dafür  fi'hlt  es  nicht  an  Analogien.  Der  aus  dem  lateitiischen 
dactylischen  Tetrameter  entstandene  zehnsilbige  romanische  Vers 
bindet  sich  im  Romanischen  mit  den  verschiedensten  Versarteu, 
während  er  im  Lateinischen  mir  mit  sich  selbst  gebunden  ersdieint 
Ist  das  nicht  genau  derselbe  Fall?  Jede  Litteratnr  hat  die  Frei- 
heit, eine  entlehnte  Fonn  nach  Willkfir  weiter  zu  entwickehi ,  und 


Digitized  by  Google 


KKLTiSCUE  USD  ROMANISCHE  M£TRIK.  365 

nmal  eine  so  fonnenieiche  wie  die  fransösische  und  piovenzalische 
im  Mittelalter  ist,  wurde  durch  das  Bedûrfhiss,  ja  die  Forderung 
des  Schaffens  inuner  neuer  Töne  und  Weisen  zu  immer  neuen 

Variationen  und  Combinatioiien  veranlasst. 

Dass  die  französisdie  und   provcnzalische  Metrik  auf  irischer 
<.iruiullage  beruhe,  ist  mir  nicht  ein^^elallen  zu   behaupten;  (himit 
k>t  aber  doch  niclit  ausgesclilosscn,  daì>^  Franzosen  und  Provenzaicn 
ein  kelttacfaes  Versmass  entlehnt  haben.    Diese  Entlehnung  findet 
G.  Paris  (Romania  8,  628)  unwahrscheinlich.   Er  findet  vielmehr  in 
dem  vienehnsilbigen  Verse  mit  Câsur  nach  der  siebenten  oder 
achten  Silbe  eine  Nachbildung  des  lateinischen  trochäiscbcn  Septe- 
îiarius,  in  dem  elfsilbijj^eii  Verse  eine  kürzere  Variation  derselben 
\'ersart.     Was  den  ersten  Funkt  betriflt,  so  kann  doch  (i.  Paris 
uiuu« »glich  unbekannt  sein,  dass,  wo  im  Französischen  oder  Pro- 
venzalischen  männliche  und  weibliche  Cäsur  neben  einander  vor- 
kommen, die  männliche,  und  nicht  die  weibliche  das  Massgebende 
ist,  ebenso  wie  der  männliche  und  nicht  der  weibliche  Rehn.  Die 
weiblichen  Ausgänge  der  Cäsur  wie  des  Reimes  werden  gar  nidit 
mitgezählt    Ein  Alexandriner,  der  wdbliche  Cäsur  und  weiblichen 
Reim,  also  thatsächlich  vierzehn  .Silben  hat,  ist  unti  bleibt  darum 
doch  eiii  zw()lfsill)ij4er  Vers.     Mithin  ist  ein  Vers,   der   nach  der 
Mebrnten   Silbe   eine  Casur,    und   nach   der  Cilsur  wieder  sieben 
Gliben  hat,  unter  allen  Ura.ständen  nur  ein  vierzehnsilbiger  Vers, 
and  daher  principiell  ver.scliieden  von  dem  trochäischen  Septenarius, 
(1er,  nach  Silben  gezählt,  niemals  weniger  als  fänfzehn  Silben  haben 
kann.   Gerade  bei  dem  silbenzählenden  Charakter  der  romanischen 
Metrik  ist  das  ein  wichtiger  Punkt.    Wer  sich  darüber  Idcht  hin- 
wegsetzt, zeigt,  dass  er  auf  die  Metrik  nicht  diesellK*  Strenge  der 
Method«'  anwendet,   di«'  doch  auf  dem  (îebiete   sprachlicher  For» 
schung  heutzutage  mil  Ri't  ht  von  ji-dermann  gi'fordert  wird. 

Richtig  ist,  und  ich  selbst  habe  es  ausdrücklich  hervorgehoben, 
<las8  die  grössere  Zahl  der  Verse  weibliche  Cäsur  hat    Aber  die 
geringere  Zahl  männlicher  Cäsuren  kann  doch  Ha  den  Ursprung 
nichts  beweisen  und  am  allerwenigsten  dazu  dienen,  ein  durch- 
greifendes raetrisches  Gesetz  umzustossen.    Icli  will  auch  hier  eine 
•Analogie  heranziehen.     Vergleii  liin  w  ir  die  deutsche  Nibelungen- 
strophe:   am  Ii   in   ihr  ist  in  der  .Mehrzahl  tU-r  Verse  der  Cäsur- 
äusi,Mt\g  t  ili  klingender,  für  zwei  Hebungen  zählend  [nuitrén),  un- 
{jl^'ich  .seltener  begegnet  der  .stumpfe  [l/th/iliránl)  ^  und  doch  weiss 
juler  Metriker,  dass  der  stumpft;  Ausgang  als  der  ursprüngliche 
uonsehen  ist    Im  Deutschen  hat  das  Bedflrihiss,  zwischen  Cäsor 
und  Reimansgang  einen  rhytiimischen  Wechsel  zu  schaflbn,  dahin 
ffewiikt,  dass  in  der  Cäsur  von  der  Freiheit,  die  Senkungen  weg- 
zulassi'n,  ausgedehnter  Gebrauch  gemacht  wurde.    Auf  die  über- 
^ii^gt'iid  weibliche  Cäsur  im  romanischen  \'erse  kann  immerhin  der 
trochai.sche  .Septenarius  nachträglich  eingewirkt  haben,  aber  nimmer- 
ïoehr  darf  man  in  ihm  seinen  Ursprung  erblicken. 

Nocli  viel  bedenklidicr  steht  es  mit  Paris'  zsvcitem  Argument: 
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<I(T  kürzere  Vers  Vdii  t'lf  .Sill)en  soli  eine  Variation  des  läng^fTen 
sein.  Was  \vür<  ie  mein  Freund  Paris  dazu  sainen ,  wi'uu  |t-mand 
tleii  im  provenzalischeii  Girart  de  Rossillon  und  in  einigen  ej)isehen 
(jcfiichtcu  der  Franzosen  angewendeten  zehnsilbigon  Vers  mit  der 
Cäsur  nach  der  sedisten  Silbe 

 .  .  ^ 

als  eine  Verkürzung  des  Alexandriners 

  ^  1  .  ^.  .  .  .  ^ 

um  zwei  Silben  ansehen  wollte^  Hewlss,  er  würde  sat,^en  :  wer  zü 
solchen  KrkläruiiL^en  i;r<'iTt,  der  olint-l  tlamit  einer  schrankenlosen 
Willkür  Thür  und  Tiior,  mit  welcher  die  Wissenschaft  nichts  mehr 
zu  thun  hat. 

Und  woher  soll  denn  jene  *  Variation'  gekommen  sein?  In 
der  ganzen  lateinischen  Poesie,  auch  in  d^  ältesten  christlichen, 
begegnet  sie  nirgend.    Ihre  Existenz  im  Vulgärlatein  anzunehmen, 

wie  Paris  thut,  ist  daher  sehr  gewagt.  Nun  begegnet  sie  im 
8.  Jahrh.  bei  irischen  »neben;  am  F>ide  des  ir.  Jahrb.  auf  dem 
lîoden  von  l'Yankrcîich.  Ist  denn  diese  Variation  eine  so  nabe- 
liegende, und  ist  es  denn  in  allgemeinen  rhythmischen  (iesetzen 
begriindet,  einen  Vers  zu  schallen,  dessen  vor  der  Cä.sur  stehender 
Thefl  etwa  do¡)pelt  so  lang  ist  wie  der  nach  der  Câsur?  Im  Gegen- 
theil,  das  ist  eine  Versbildung  von  sehr  ungewöhnlicher  Art,  und 
ihr  vulgäriateinischer  Ursprung  daher  denn  doch  nicht  so  *  simple', 
wie  es  G.  Paris  vorkommt. 

Kine  Kntlehnung  der  französischen  und  provenzalischen  Poesie 
aus  d«nn  Irischen  nehme  ich  keineswegs  mit  Sicherheit  an ,  wie- 
wohl an  sich  hi-i  dem  Wandertriebe  tier  irischtni  Mönche  eine 
Verbreitung  dieser  ihnen  eigenthümlichen  Verslorm  durch  sie  nicht 
undenkbar  wäre.  Ich  halte  vielmehr  fur  wahrscheinlicher,  dass  die 
Gallier  denselben  elfsilbigen  Vers  gehabt  haben  und  dass  er  daher 
ins  Französische  und  Provenzalisdie  kam.  Beweisen  kann  ich  das 
freilich  nicht;  aber  die  Stammverwandtschaft  zwischen  Iren  und 
Galliern,  die  sich  in  der  S|)rache  kund  gibt,  berechtigt  im  Princip, 
wie  ich  schon  erwähnte,  auch  in  den  rhythmischen  Formen  der 
ältesten  Zeit  eine  Uebereinstimimuig  für  wahrscheinlich  zu  halten. 

In  der  provenzalischen  Strophe 

Qui  se  vol  tal  fais  cargar     quel  fais  lo  vensa, 
en  áerrier  repten  ia  fis     ta  eomensunsit  s 

per  que  si  d<-u  sonh  donar      qui  hen  comenta 
quel  comensars  ab  la  fin     aj'  acordansa; 

quel  comensars  es  honors 

quarti  a  la  fi  sec  lauzors 

fill  lauzors  es  en  la  fis 
dels  be' is  difz  e  deh  faitz  fis 

haben  wir  die  Verehügung  und  V'erbindung  zweier  Quaträns  von 
verschiedener  Versart;  die  eine  Hälfte  bestehend  aus  vier  elfsilbigen 
Versen,  einem  Rhythmus,  den  wir  am  frühesten  bei  irischen  Mönchen 
nachweisen  können,  der  im  Lateinischen  sonst  sich  nirgend  findet, 
im  Lateinischen  durch  seinen  Bau  keine  Analogie  zu  sonstigen 
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V^ersbil düngen  hat,  also  walirsciiuiniicli  ein  Ví)lksthümlicher  alt- 
keliÍM:her  Vers  ist;  die  zweite  Hälfte  besteht  aus  siebensilbigen 
paarweise  gereimten  Versen,  die  genau  einer  irischen  Rann  ent- 
sprechen. Ob  die  gleiche  Combination  beider  Versarten  bei  den 
Iren  oder  einem  andern  keltischen  Stamme  vorkam,  wissen  wir 
nicht;  aber  aiu:h  wenn  sie  nicht  vorkam,  so  macht  das  nichts  aus. 
Denn  mit  dem  entlehnten  Material  schahi  t  die  entlelmcnde  Poesie 
in  freier  W'eisi-,  wie  wir  an  tieni  Wrli  iltniss  zwischen  Lateinisch 
und  Komanisril  im  lünzrlm  n  nachzuwt'i.scn  vermr»gen. 

Ich  konnte  hiermit  schliessen.  Doch  ich  will  die  Gelegenlieit 
bcmutzen,  um  zu  meiner  Abhandlung  neues  Material,  das  sich  mir 
bei  weiterem  Forschen  ergeben  und  das  den  Zusammenhang  zwischen 
Keltisch  und  Romanisch  in  ein  noch  helleres  Licht  setzt,  hinzu- 
zufögcn. 

Der  vicrzelmsilbige  Vers  nii(  uno^ereimter  mäimlicher  Cäsur, 
also  L^anz  wie  beim  (iraien  Wilhelm  von  Poitiers  und  bei  Marca- 
bruu,  erscheint  auch  in  altfraiiz<)si>chen  Kefräns;  z.  Ii. 

DiUò,  !i  Jons  ihitx,  j\it  iiii  cut'/'  I  amountgs,  s'anurai. 
Wackernagel,  Altfr.  Lieder  No.  30. 

nui  nc  sent  íes  mata  t/^tmour  \  j'/'/  n^ainit'  u  ^il  intu'. 

Baudouin  de  Conde,  prison  d'amour  32;  auch  lx;i  liaudr  de  la 
Kakerie,  R.  und  P.  I,  7 1,  21.  22,  wo  aber  d'amour  fehlt;  vgl.  meine 
Anmerkung. 

Auch  ein  lateinisches  Gedicht  des  Guido  von  Basoches  be- 
ginnt die  Strophe  mit  zwei  soUhen  Langzeilen,  die  also  genau 
einer  irischen  Rani\  entsprechen  (Mone  3,  510) 

Pì'iiftunartyr  Stephanus  \  tuus,  o  rex  g^loriae» 

t  i  ¡n:  u  ttis  sii^'nifer  \  coehsti.',  milttiae, 

woran  üícIj  nocii  zwei  kürzere  Verse  anschliessen. 

In  dem  elfsilbigcn  Verse  ist  die  männliche  Cäsur  auch  die 
ursprüngliche  gewesen,  und  die  zweite  Hälfte  hatte  demgemäss  nur 
drei  Silben.  Dieser  Fall  begegnet  zweimal  bei  Wilhelm  von  Poitiers 

Cotnpankú,  farai  un  vers  \  coviiu  n 

lì  dins  son  cors  voiuntiers  \  non  A¡  pren 

(s.  Zeilschrill  II,  105);  einmal  in  einem  lateinischen  Va.i^antenliede 

(II,  212).    Auch  in  altfranzosischen  Reíriins  begegnet  das  gleiche. 

AcoUi  mvi  et  0esü:i  doucement, 

çuar  ¡i  maus  d*amtr  me  tient  joiiemetU. 

Chastelaine  de  S.  Gilè  157. 

Dorenìoi,  desor  haes,    fé  Vaim  tant 

oder: 

Dorenìof,  dtsur  h^itò,  j\imeriii. 

jf'ai  a  euer  les  //w/i  d'umors  oretuiroit 

Hs.  C  208  c. 

Auch  darf  daran  erinnert  werden,  dass  die  nidit  seltene  Ver- 
bindung des  sielx  n-  und  des  dreisilbigen  Verses  zusammen  die 
gleiche  Versart  darstellt,  nur  dass  die  Cäsur  mit  Reim  versehen 
wurde  und  dadurch  die  Langzeile  zeriiel. 
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Ich  erwähne  ferner,  was  nicht  ohne  Interesse  ist,  dass  der 
clfsilbige  Vers  im  Französischen  sich  noch  viel  länger  eifaalten  hat 
als  die  früher  angeführten  Belege  glauben  Hessen.  Noch  Baîf  be- 
dient sich  der  Versart  in  der  Antigone: 

Dr  í^liñre  et  de  ffranJ  honneur  en^'ironntt 

en  cette  fosse  des  morts     tu  es  menee, 

if^  de  langue  maladie    Aant  frapee, 

ny  perdant  ton  jeune  sang     d'un  coup  d'epe», 

mais  pour  avoir  trop  aimé     ta  liberté 

vive  la  vue  tu  per  s      de  la  clarté. 

Die  lîcliandlung  ist  ganz  wie  im  Allfranzosischen ,  nur  tiarf,  wie 
jetzt  auch  im  Alexandriner,  die  Cäsur  bloss  dann  weiblich  sein, 
wenn  sie  vocalisch  ausgeht  und  die  zweite  Vershälfte  vocalisch 
beginnt 

Dies  Vorkommen  im  i6.  Jahrh.  deutet  auf  eine  sehr  populäre 
Form,  auf  denselben  populären  Charakter,  den  die  Verwendung  im 
altfranzösischen  Refrán  und  andere  von  mir  II,  207  bemerkte  Punkte 
bezeugen. 

Auch  in  der  heutigen  französischen  Volkspoesie  lässt  sich  dieser 
Vers  nachweisen ,  ganz  in  tierselben  Reliantllung  wie  in  alter  Zeit- 
Ich  führe  folgeudi's  lieispiel  aus  Hujeaud's  Chants  et  Chansons 
populaires  des  provinces  de  l'Ouest.   Niurl  180O.   II,  2Ó3  an. 

Alargoton  prend  son  panier,      s'en  va^t-aux  meures, 
ÈP sieur  I*  curé  ^en  va-t-apris,     HsatU  ses  heures. 

'  A/arij-ofon,  a f fends  me,  attends  me, 

Margeton,  attends  me  done* 

M*sieur  I*  curé,  je  ne  saurais 

Si  'n  donnez  quelque  eikose. 
M* sieur  r  curé  prend  son  rahat     et  le  lui  donne. 
Kn  vous  remerciant  Alonsieur  /*  curé 
d*  mavoir  si  bien  enrabaté, 
wms  A*  un  hann^  kMnme*  * 

U.  S.  W. 


Der  elfsilbige  Vers,  in  Verbindung  mit  der  irischen  Halb-  oder 
(îanzstroplie ,  ist  jedoch  nicht  der  einzige  Rest  keltischer  Metrik, 
dem  wir  im  Franz()sischen  und  l^rovenzalisclien  begegnen.  Ich 
spreche  hier  nicht  von  der  bei  dem  (irafeii  Wühehn  von  Poitiers 
so  beliebten  Strophenform,  von  deren  wahrscheinlich  keltischem 
Ursprung  meine  Abhandlung  den  Ausgangspunkt  nahm,  sondern 
von  einem  eigenthümlichen  Versmass,  dessen  Vorkonmien  im  Pro- 
veiizalischen  und  Altfranzösischen  ich  in  Lemcke's  Jahrb.  12,  8 — 14 
behandelt  habe.   Der  Vers  ist  so  gebildet 

....      ...  ^ 

d.  h.  zehnsilbig,  mit  einer  Cäsur  nach  der  fünften  Silbe,  die  männ- 
lich und  weiblich  sein  kann;  und  ebenso  ist  weiblicher  Reim  neben 
dem  männlichen  gestattet: 


Ich  citire  nach  Liebrecbt  in  der  Germania  24,  376. 
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Gran  fi  sta  metitron     quant  lo  van  irebar: 

quant  l'an  conm'i^ut,      7utn  lo  adorar, 
e  quant  s'en  tornavan      tur  aver  gardar, 
eis  mays  tum  cessavan     de  dieu  a  àussar. 

Das  Vemnass  begegnet  pioveiitalisch  beim  Mönch  von  Montaudon, 
in  einer  Ballade  und  in  einem  Marieniiede. 

Kin  anderes  provenzalisches  Beispiel  bietet  eine  anonyme 
Balada  (Cbrest^  241),  von  der  eine  Strophe  lautet: 

Lo  st'us  cors  es  blancs      com  rteus  Sobre  gUtÙ 
fresca  sa  colors     cum  rosa  de  mai, 
e  seu  cabeit  sanr     eum  aurs,  de  quem  piai, 
dotta  e  plaisens      plus  qu'fu  dir  non  sai. 
mort  m'an  li  semblan     que  ma  dona  m  Jai 
e  U  sm  M  off    amoros  e  gai. 

Viel  häufiger  ist  es  im  Altfranzösischen  und  findet  hier  seine 
Verwendung  sowohl  im  Strophenbau  wie  in  Refirâns.  So  in  dem 
Lied  von  der  Nonne,  das  einen  ganz  volkamSssigen  Charakter  trägt 
(R.  u.  P.  I,  33). 

Quant  se  vient  en  mai      kc  rose  est  fatlis. 
Je  Vaiai  coHUr    per  grant  druerie, 
en  pome  d*09tre  ot     une  voix  serie 
lome  UH  vert  bous^    pros  d'urne  abiete. 

In  einem  roraanzenartigen  Licde  von  Guillaume  le  Viniér 
(R.  u.  P.  I,  65)  hebt  die  Strophe  mit  drei  solchen  Versen  an,  von 
denen  der  mittlere  als  Refrán  hindurchgeht: 

£n  mi  mai  quant  s'est     la  saisons  partie 
—  mal  est  enganés     cU  qui  n'aime  mie  — 
enHre  BiastUeu  et    la  n$ieve  abete. 

In  einer  anonymen  Pastourelle  (II,  2)  beginnt  die  Strophe  mit 
vier  derartigen  Versen,  auch  die  flbrige  Strophe  ist  aus  fÛn&UbIgen 
Versen,  männlich  und  weiblich  reimend,  gebildet,  also  hior  die  Lang- 
seile durch  Cäsurreim  in  swei  Verse  aufgelöst 

A  un  ajornant     por  eîr  les  chans 
de  ces  ûxilloHS,  m* alai  chevachant 
lou  sentier  d'ttmors:     seionc  un  pandant 
trovai  Bone- Amor    floretes  coHánt, 

en  sa  compagnie 

Sen  et  Cortoisief 

eleir  I'm  chantant 

chanson  si  jolie 

et  lui  et  s' a  mie 

un  sonet  notant. 

Man  kann  auch  in  der  zweiten  Strophenhälfte  die  kurzen  Zeilen 

zusammenfassen  ;  dann  erhält  man  sechs  Langzeilen,  zwischen  welche 
zwei  Halbzeilen  eingefügt  sind.  Die  Verbindung  der  Halbzeile  mit 
der  Langzeile  In-gpf^et  auch  beim  Mönch  von  Montaudon  (Jahr- 
buch 12,  12),  der  die  Strophe  durch  zwei  Halbverse  theilt. 

In  ehicr  andern  anonymen   Pastourelle  (II,  65)   bilden  zwei 
Langzeilen  den  Strophenanlang:   die  Cäsuren  sind  theils  gereimt 
(genau  mid  assonirend),  theils  reimlos;  letzteres  in  Strophe  4 — 7, 
ersteres  in  Strophe  i — 3.   Von  jeder  Art  ein  Beispiel:  gereimt 
ZaltMlur.  L  fmn.  Ph.  111.  2a 
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De  tua  grani  biatUé     ç$u  /trai /e  tasse  f 
se  fosassê  amer»     veíentiers  amasse. 

ungereimt: 

Quant  li  chevaliers  s*oï  escandiré» 
trien  sot,  sa  parole     ot  mal  enploiie. 

Mit  zwei  Langzeilen  beginnt  auch  die  Pastourelle  II,  7O;  hier 
sind  die  übrigen  Verse  der  Strophe  gleichfalls  Fûnfinlblcr  mit  mann- 
h'chem  und  weiblidiem  Reime: 

Quani  pre  reverdoient.     que  ekanteni  oisel, 

je  me  chevauchoie      tiriez  un  praei» 
far  desauz  une  ante 
truss  fastoure  gente  î 
¿amor  m"  átale  tit  e, 
gardait  son  aij^nel. 
va  de  la  dattiance, 
ancor  de  sa.mancke 
me  fait  un  tembel. 

In  oinom  ini  Cuillaume  clc  Dok'  crhalti'ncn  Fragmento  (II,  89) 
beginnt  die  Siroplu-  init  drei  Laniízcilm  und  gdit  <lann  in  die 
aufgflosit"  l'onn  des  iünlsilbigen  Verses  inil  männlichem  und  weib- 
lichem Kenn  iilx  r: 

L  'i'j/  la  gu'us  la  gieui      q'en  dit  en  ces  prez, 
VOUS  ne  vendrez  m£e     dames  caroier, 
la  beie  Aeliz     i  vet  por  joer 

souz  la  vert  olive: 

vous  ne  vendre*  mie 

earoter  es  prêt, 

que  t'os  ti'amez  mie. 

g*i  doi  bien  aler  • 
et  bien  caroler, 

car  j'^ai  be  le  amie. 

In  II,  119,  ebenfalls  im  (iuillaurae  di*  Dole  erhalten,  machen 
den  Anfang  zwei  Langzeilen,  worauf  fünfsilbige  Verse  folgen: 

Quant  ji^e  Ii  donai      le  blanc  peliçon, 
ele  amasi  mout  miex     le  biau  Tierrùm. 
he  hel 

ge  dìsoir  bien 

que  la  pt  st  órele 

ne  míen  fermt  rien. 

Wahrscheinlich  bilden  die  beiden  letzten  Zeilen  die  dritte  Lang- 
zeile, und  es  ist  zwischen  zweite  und  dritte  eine  Ilalbzeile  einge- 
schoben. 

Weniger  streng  ist  die  Behandlung  II,  62,  wo  der  zehnsilbige 

Vers  mit  dieser  Casur  und  der  neunsilbige  (von  welchem  nachher) 
abwechseln.    Zt  hnsilbig  sind  die  folgenden  Zeilen:  62,  10.  17.  18. 

25>  33-  34»  al>>"  *l**r  grössere  Theil,  tlaher  Welleieht  Kntstellung  der 
vier  übrigen  anzunehmen  ist.  Die  andern  Zeilen  der  Strophe  sind 
zum  Theil  fünfsilbig,  mit  weil)licheni  Reime. 

£le  me  re  spent      'sire  champenois, 
par  vostre  ptUe     ne  nfavren  des  mais! 

Die  gleiche  Freiheit  II,  63,  doch  ist  hier  das  Verhältniss  um- 
gekehrt, indem  die  grössere  2¿hl  der  Verse  neunsiibig  ist  Zèfan- 
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sflbig  sind  nnr  63,  17  —  2a  22,  also  fast  eine  ganze  Strophe, 
zugleich  mit  Cäsiiriejm: 

Quant  M  son  regret     asse»  tsamie, 

vers  /i        sut  fret,      si  la  regarde    u.  s.  w. 

Kin  analoger  Fall  bei  Richard  de  S«ímill¡  (III,  11);  hier  sind  nach 
dem  zehnsilbigen  Schema  gebaut  \.  15.  20.  21.  27.  28.  2ij,  31. 
38.  3g.  40.  41.  43.  r)al)ei  ist  zu  bemerken,  dass  nur  bei  männ- 
licher Casur  die  zweite  Hälfte  fünf  Silben  zählt. 

Die  Kntstfllungen  dieser  Form  scheinen  darauf  hinzudeuten, 
da&s  sie  den  Schreibern  der  Handschriften  ungewolmt  waren,  weil 
sie  die  Kiinstlyrik  wenig  anwendete.  Die  PastonreUen  aber  scliliessen 
sich  in  den  Formen  mehr  der  volksmâssigen  Art  an. 

Den  volksmassigen  Charakter  dieses  Verses  bestätigt  in  noch 
höherem  Grade  sein  Vorkommen  in  Refräns.  Ich  stelle  auch  hier 
wie  in  der  früheren  Abhandlung  die  mir  bekannten  Belege  zu- 
sammen. 

1.  Ensi  doit  amer      qui  hele  amie  a. 

Rcnart  !«■  Nouvel  6932;  Guillaume  de  Dole  8i<i;  Oxforder  Lìeder- 
handsdirift  (('),  Ballade  No.  10. 

2.  Dt'shait  ail  qui  tara 

puf  chasti  de  mere      son  ami  qu'el  a. 

Histoire  littéraire  23,  211. 

3.  Ai  ai  ai  ai! 

cornant  saura  eût     done  Us  mah  h*  j*aL 

Ozforder  HsÌ  (Ç),  BalUide  No.  17. 

4.  He  Marioneie,     tant  ornee  fai. 

Jehans  Erars  *£1  mois  de  mai*. 

$.  L^amour  vient  ii  maus     qm  ensi  nous  maine. 
Romvart  261,  20. 

6.  Vos  H*i  venre%  mais 

a  tei  atandon»     eoart  vos  trovai. 

Rom.  u.  Past  III,  46,  93. 

7.  Coment  parirá     daine  sens  ami, 

cui  amors  mehaigne» 

Rom.  u.  Past  I,  38,  89. 

8.  Trop  souvent  me  duel     et  sui  en  grieté 
et  tout  p<Hir  celi      que  tant  amé. 
pur  ion  grant  orguel     et  par  sa  iierté. 

a  ma  dame  ai  mis     men  euer,  [et]  men  pensé. 

Heyse,  Inedita  S.  51. 

9.  Je  me  refairme     du  tomeiement, 

si  trouvai  Abrote     seuiete  au  ears  gent. 

Robinet  et  Manon  p.  103;  ist  wahrscheinlich  der  Anfang  einer  ver- 
lorenen Pastourelle. 

la  Nus  ne  se  marie     gui  ne  tfen  repente. 
Chastelaine  de  S.  Gille  52. 
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1 1 .  Amoureusement 

me  Heni  por  vous,  dafne,     ä  maus  que  Je  sent. 

Renan  le  Nouvel  6359;  Oxforder  Hs.  (C)  2t 3d;  sotte  chanson 
No.  26. 

12.  j'aim  pur  nmours.      joie  en  ai  MUfUt  grant, 

malí^^ré  t  it  an  ìit  li  nusíitsant. 

Pierre  de  Gorbie,  R.  P.  Ili,  33,  21. 

12.  a)  yous  qui  la  très     pour  äifu  dites  lui 

<?a  la  mort  mf  airai     s*ti  t^en  a  merehL 

Roman  de  la  Violette  S.  208. 

b)  Vous  fui  la  irei    pour  dieu  dites  H 
s^eÊe  onfues  ama,     de  moi  ait  merci. 

Jubinai  2,  239. 

c)  £t  gant  la  verre»,     por  deu  dites  ä 
^a  la  mort  nia  mis     se  nen  a  merci. 

R.  und  P.  n,  21,  29. 

13.  Maie  kante  ait  il     qui  amors  parti, 

quant  g* i  ai  faiüL 

it  und  P.  III,  II,  45. 

14.  Tuü  li  amorous     se  sont  endormi, 

je  sui  telle  et  blonde,     se  n*ai  point  d'ami 

R.  und  P.  n,  3»  lo- 
is. JMe,  quar  baUz,     et  je  vous  en  pri, 

et  je  vous  ferai  le  vùreniL 

Chastelaine  de  S.  Gille  213. 

16.  Toute  i  morrei,  HaUe,    ja  u*aure»  ami. 

Jubinai  2,  236. 

17.  iSe  /a  bele  n'a  de  moi  merci, 

je  ne  vivrai  gaires     longuement  ensi. 

*En  avril*;  ebenso  Baudouin  deCondé  1228,  doch  »»«r  statt  gaírtt* 

18.  A  euer  plain  de  joie 

tout  a  son  taieitt     servirai  agamie. 

Condé  1733  und  var. 

19.  Dites  dont,  avrai  je    vostre  amor,  amieî' 
Herrigs  Arcliiv  42,  264. 

20.  Ne  me  bates  pas,      dolerous  mofis, 
vos  ne  m^avt's  pas  norrie. 

R.  und  p.  II,  27,  77;  auch  C,  Ballade  16. 

21.  ALu  tz,  pour  jalou  x      l'ous  poez  tenir. 

Reiiart  le  Nouvel  6368;  Baudouin  «le  Coudé  V.  2745. 

22.  Sa  bele  boucete     par  un  tres  doue  ris 
a  mon  euer  en  sa  prison  mis. 

Baudouin  de  Condé  126. 

23.  Volentiers  verroie 

cui  je  sui  amis:      diex  m' i  maint  a  joie! 

Roman  de  la  Violette  p.  221. 

24.  Diex,  eonment  porroie 

sans  celui  durer     qui  me  tient  en  joieP 

Renart  le  Nouvel  4568.  6874;  an  zweiter  Stelle  Diex,  je  ne  pomù. 
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as*  Mis  hUement,     que  d'amer  me  dtieä, 

Roman  de  la  Violette  p.  7. 

36.  y*  seux  feme  a  dreù, 

ear  je  wamai  ankes    eeim  U  mfamait, 

Henrigs  Archiv  42,  259. 

27.  Aê  ferai  je  denques    se  je  ne  nfenvcise! 
Renart  le  Nouvel  4568  var. 

28.  i ßut  m*amit,     si  eust  la  flor» 
R.  und  P.  II,  44,  50. 

29*       j\i~'flir  ameit  un  j'or, 

je  dir  oie  a  tous:     bones  sont  amors. 

R.  und  P.  II,  8,  43. 

30.  k'enes  après  moi,      venes  le  sente  le. 

Robin  et  Manon  p.  135. 

31.  Or  a  ¡a  home  kemre    ee  sani  tuaeuretes 
ke  me  eamni  samre. 

Herrigs  Archiv  43,  290. 

In  der  sp.^tert*n  französischen  Poesie  kommt  diese  Versart 
VíTfinzclt  auch  noch,  aber  selten  vor;  so  im  16.  Jahrh.  Um"  Christoph 
de  Rarrouso  (1501)  uîkI  hei  Bonaventure  de  Periers  (1544);  im 
Î7.  lalirh.  bei  K.  Desmarais,  und  dann  wieder  l)ei  den  Komantikeru 
des  19.  Jahrh.  (vgl.  Lubarsch,  französische  Verslehre  S.  170). 

Aus  dem  Lateiniscben  lâsst  sich  diese  Langzeile  nicht  er- 
klären, wohl  aber  kommt  sie  im  Keltischen  vor.  Zeuss,  p.  964, 
fuhrt  folgendes  bretonisches  Beispiel  an,  das  ich  mit  Beibehaltung 
seiner  Verstheüung  genau  wiedergebe. 

Ardutrenue  der      yssi  vn  a  df7> 
yssi  tri  hep  ei'     hep  h*iut  y  amhev 
awnaeth  jruith  u  freu     a  fop  amriffreu 
áuif  y  env  in  deu     duyuaul  y  kyffreu 
dutt  y  env  in  tri      duyuuntif  y  inni 
duu  y  env  in  vn     duupaul  ac  annhun. 
Ârduyrêaue  vn     isy  deu  ac  un 
issi  tri  it  r  nun      issi  duu  y  hun. 
Aunaeth  maurth  alun     a  mascul  a  bun 
ae  nat  kyuorun     bas  ac  anotun. 
Auneth  tuim  ac  oer     a  heul  alloer 
aliythir  it^  cuir      a  fßani  im  pubuir 
a  sere  h  in  sinhuir     a  bun  hygar  huir 
aUosei  pim  kaer     atyueti  wir. 

Ein  anderes  Beispiel  von  ähnlicher  Construction  p.  966. 

Allerdings  ist  ein  Unterschied  in  der  Form  dieser  keltischen 

Vers<'  von  den  romanischen  wahrzunehmen:  in  jenen  reimen  die 
beiden  Hälften  auf  einander,  während  in  diesen  die  Cäsur  unge- 
reimt zu  sein  ptU'gl.  Aber  das  Uelxîreinstimmende  ist  zunächst 
tlie  Langzeile.  Die  Keimliindung  haben  wir  auch  im  Irischen  an 
der  vierzehnsilbigen  Langzeile  verschieden  gefunden.  Unzweifelbaft 
war  in  allen  Källcn  die  Bindung  der  Langzeilen  durch  Reim  das 
Ursprüngliche,  die  Keimung  der  Cäsnren  das  Jüngere;  denn  dies 
hebt  den  Begriff  der  -Langzeile  auf  und  zerstört  sie. 
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Es  fehlt  aber  auch  im  Romanischen  keineswegs  an  genau 

übereinstimmender  Reimbindung,  d.  h.  dass  Cäi>ur  und  Ende  reimen; 
wenn  man  nämlich  zwei  auf  einander  reimende  fiinfsilbige  Vene 
als  eine  Einheit,  als  Langzeile  fasst  So  in  folgenden  fransösiscfaen 
Refräns. 

1.  Jamaix  riamerai     nuUui  tU  euer  gai. 
R.  und  P.  II,  7. 

Oder  man  schreibt 

Jamaix  riamerai 
nuUui  de  euer  gai, 

M  keltischem 

issi  tri  lìrnutt 
issi  liuu  y  hun. 

2.  Bone  est  la  dolours     de  quoi  naist  docours 
H  soulas  et  foie. 

Histoire  littéraire  23,  596.  Herrigs  Archiv  42,  294,  in  etwas  ab- 
weichender Fassung. 

3.  Lttiee,  J*ai  perdu     tmm  amùh  mum»  dnt, 

C  214(1. 

C  214». 


4.  JAuairs,  tu  me  trt^es.     Her  aährs  ia  trujfe. 


5.  Ttril  fust  or  ma  chievre,     belle,  com  vos  iestes, 
et  teis  fust  mes  bous,     tiax  sire,  com  vos. 

R.  und  P.  Il,  44,  56  if. 

6.  Amerai  f  e  dont     se  mon  ami  non  F 
naie,  se  dieu  plaist,     autrui  riameraL 

R.  u.  P.  II,  57,  99  ff. 

£benso  in  Liedern: 

Je  vi  i'oriour     et  lou  rosignor, 
fê  vi  iou  pimon    et  VesmoriOom. 

\,  30«,  10—13;  ferner  22—25;  ò'^*  14— 17«  32—35. 

Die  Reimbindung  kann  aber  auch  fai  der  Weise  geschehen, 
dass  die  Cäsuren  von  je  zwei  Langzeilen  gebunden  w^en  und 
ebenso  deren  Aufgänge. 

Ses  tres  dous  regars     ti^a  man  euer  emòle. 

ce  riest  nue  a  gas. 

ele  m'ocirra     se  li  viegne  a  gre. 

ses  tres  dous  rtgars    m'a  mon  euer  emòk^ 

Heyse,  roman.  Inedita  S.  55. 

r/us  désir  savoû^     kel  part  est  triaame 
ke  Paris  avoir     a  toute  ma  vie. 

Wadiemagel,  altfr.  Lieder  No.  50. 

Es  sind  mithin  drei  Arten  von  Bindung  nachweislich 

«  (") 

.    .    .    .    ^  {c) 

2  

.  .  .  .  ^  (¿)  I . 
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3  -£-  (a)  I  .   .   .    .   -2-  (¿) 

•  (a)  I  ....   ^  {0)» 

Dieselben  drei  Arten  fanden  wir  bei  dem  irischen  vierzehnsilbigen 
Verse  (S.  361  f.);  es  Ist  daher  von  \om  herein  wahrscbeiiiljch,  daas 
auch  beim  zehnsilbigon  Verse  die  gleichen  Variationen  vorkommen, 
wie  wir  sie  im  Romanischen  hier  nachweisen  können.  Aus  dem 
Keltischen  ist  liur  tlie  mittlere  .\rt  bt  legt ,  und  zwar  so,  dass  mit 
gehäuftem  Keime  mehrere  Langzeilen  gebunden  werden  {juaaa 
statt  aabS), 

Durch  den  Reim  in  der  Cäsur  zerfallt  die  Langzeiie  in  zwei 
Verse;  in  dieser  aufgelösten  Form  begegnet  sie  im  Altfranzösisclien 
eben&lls  in  Re&äns  wie  in  Uedem. 

I.   Toute  vostre  gent 
sont  li  plu  s  joli 
du  tournowment. 
iaimê  laiaument 
toute  vostre  genti 
€t  pour  ctU  di 
qu*ä  ont  mamtien  ^ent 
tout4  vostn  gont* 

Histoire  littéraire  23,  610. 

3.    Vostre  jixlousif 
est  plus  enragU 
fuâ  a  mou*  dos  dotuk 

Chastdaine  de  S.  Gille  52. 

3.  yat  por  metUxans  (:  amans) 
no  Mrai  i'amtir  (:  deutet)» 

K.  und  P.  Jl»  II»  43. 

4«  y* aim  bien  loiaumetU 
et  s^ai  bel  ami, 
pour  qui  Ji  souvent: 
j*aim  bien  loiaufnent, 
est  miens  Ugement, 
jt  U  mi  dê  fi. 

De  la  Borde  2,  253. 

5»  Se  n\ii  vostre  amor, 
la  mort  m* est  donee, 
je  n*i  puis  faUUr* 

Jttbinal  2,  239.  Vgl.  auch  R.  und  P.  Ii,  44,  welches  ganz  aus 
Refrâns  besteht,  V.  30 — 33;  femer  H,  120 

CoU  d^Oissori 

ne  met  en  oubli 

fue  n'aille  au  cernirei, 

tant  a  bien  on  H 

que  molt  embeli 
le  gieu  soz  formel. 

Alleinstehende  fänfsilbige  Verse  als  Refrán  sind 

o  JReg^mmi  amisi 

R.  und  P.  I,  I. 

e  or  en  ai  doL 

R.  mid  P.  I,  3. 
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tel  /&rce  *st  d'amors, 
Henjgs  Archiv  43,  306. 

ameras  me  tu  r 
ameras  me  tu  tu  tu  r 
ameras  ms  tuP 
Renard  le  Nouvel  6946. 

Ganz  aus  fiinftílbigen  Versen  mit  männUchem  und  weiblichem 

Reime  bestehen  folgende  Pastourellen  meiner  Sammlung:  II.  19. 
20.  66.  III,  7.  34.  36.  43.  Zum  Tiieil  besteht  die  Strophe  daraas 
1^  35-  71-  0^-  102.  113.  III,  16. 
Die  Art,  dass  beide  Hälften  dor  Lanf^'zriie  auf  einander  reimen, 
lässt  sich  auch  im  Provenzalischen  nachweisen ,  wt-nn  auch  nicht 
zu  ganzen  Strophen  verwendet,  was  der  kunstreichen  Art  der  Trou- 
badours zu  einförmig  ersclüen,  sondern  mit  andern  Versarten  ver- 
bunden. So  im  Abgesang  der  Strophen  fänfölbige  Verse,  während 
die  Stollen  aus  achtsilbigen  besteheâi:  Grundríss  2,  2: 

¿^ss  tum  lais  per  tan 

gur  sti/iìz  e  chart 
no  segii  f  liomnei 
si  tei  me  guerreù 

Derselbe  Fall  bei  Bertrán  de  Bom  (Chrest*  113,  39) 

et  ai  tan  de  sort 

(Jilt'  7'fm  mi  f sfori, 
quel  comte  nU  Vei 
nom  forfeiron  rei. 

Schreibt  man  diese  Verse  in  Langzeilen»  so  hat  man  genau  die- 
selbe Form,  die  wir  oben  aus  dem  Keltischen  nachwiesen. 

Eine  Strophenform  bei  Guiiaut  de  Bomelh  'La.  flors  dd 
veijan'  besteht  fast  ganz  aus  fönMbigen  Versen,  ein  paar  darunter 
weiblich  reimend,  die  meisten  männlich.  Peire  Bremon  916) 
hat  in  einer  Strophe  vier  derartige  Zeilen,  die  zu  zwei  Langzeilen 
sich  verbinden  lassen,  deren  Olsuren  gereimt  sind.  Pons  de  la 
(iarda  (M(i.  Q35)  bildet  den  «Tsten  Theil  enier  Strophe  aus  dieser 
Versart.  Aus  fiinfsilbigen  männlich  und  weiblich  gereimten  Versen 
ist  die  Form  einer  Ballade  gebildet  (LB.  109,  3Ó),  die  sich  in 
Langzeilen  so  gestaltet: 

amor  s  nom  aleuja,     d'est  fais  nom  ges  leu; 

ma  '.'iJn  s* iibreuj'a,      so  vfiretz  en  hreu, 

las  ben  pauc  vos  greuja,     pero  sius  fos  greu, 

no  feratz  per  deu  ja,     dona,  peitz  ab  deu. 

Ebenso  gebildet  ist  eine  Cobla  von  Guiraut  del  Olivier  (Denkmäler 
30,  15).  Guiraut  de  Bomelh  (Herrigs  Arch.  34,  398)  hat  folgende 
Form: 

Sim  plagues  tan  chans      ctitft  wV  derenanSt 
ckatUera,  mas  /re     at  que  m'en  rete, 
ear  ekans  nom  es  sals,     ans  pere  mos  j'ornais 
chantan,  far  fees  fm     so  fue  pre»  ashti, 

worauf  als  Strophenabschluss  noch  zwei  zefansUbige  Verse  folgen. 
Guiraut  Riquiers  Lied  3  (IM.  4,  4)  besteht  ganz  ans  männlich  und 
weiblich  reimenden  Fünfsilblem. 
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En  re  nos  melhura,     mtmors,  mos  afars, 
nim  ten  pro  rancura,     suffrirs  ni  celar  s  ; 
guar  mi  dons  m*es  dura,     tant  que  mos  chantars 
moi  pkd  m  H*a  cura     tmu  if«$ehai  Mumors. 

Ein  anderes  Lied  (27)  und  eine  PastoareUe  (54)  besteht  ganz  aus 

weiblichen  reimenden  Versen  dieser  Art;  zwei  andere  Ptetoorellen 

(57.  61)  sind  aus  männlichen  «nd  weihlichen  Reimversen  gemischt. 

YÁn  dem  I^ernart  de  Ventadorn  zugeschriebenes  Lied  (M(i.  Q33) 

hat  in  der  Hälfte  der  Strophe  fünfsilbige  Verse.    Ein  anderes  Lied 

dieser  Handschriii  (Archiv  3Ö,  439)  beginnt: 

Egan  res  q'ieu  vis      nom  det  alegrier 
nim  fétte  fior  do  ù's     ni  fruit  ä'aiglerUitr 
ans  vau  mieg  aucis    '  de  mieg  dosirior 
e  de  benrolenza    u.  s.  w. 

Ferner  vgl.  R.  5,  438 

la  dolors  quuu  trai      don  ges  nom  estrai, 

Guiraut  Riquier  S.  47 

€t  *s  ho  stmbtans  que  nom  es  afans. 
In  der  lateinischen  kirchlichen  Poesie  kommt  der  fänisilbige  Vers 
sehr  selten  vor,  und  nur  mit  weibliehen  Reimen,  also  in  einer 
Form,  die  wahrscheinlich  auf  den  lateinischen  Ithyphallicus  zu- 
rddoofähren  ist.  So  bei  Mone  3,  189.  189.  203.  412.  462;  mit 
einer  andern  Vorsart  gemischt  3,  198.  Vereinzeltes  Vorkommen 
bei  Mone  l,  227;  3,  zbb.  In  der  Vagant»'npoesie  fand  iih  «-in- 
mal  die  Verbindung  des  fünfsilbigen  Verses  mit  dem  neunsilbigen 
und  mit  anderen  Versarten  :  Carmina  Burana  S.  4  No.  IV. 


Eine  weitere  aus  dem  Keltischen  stammende  Versart  ist  der 
neuosilbige  Vers.  Derselbe  ist  von  der  eigentlichen  Kunstpoesie 
der  Franzosen  wie  Provenzalen  so  gut  wie  ausgeschlossen.  Die  \Asys 
d'Amors  I,  112  sagen  hierüber  (vgl.  Germania  2,  277):  Bordos  de 

nou  sillahas  no  podem  trobar  am  bela  cazensa,  per  que  no  tro- 

baretz  que  degus  dels  anticz  hajan  pauzat  aytal  bordo,     e  que 

baja  aytals  bordos  laia  cíizensa  appar  per  aquest  ysshemple 

Madres  de  dieu,  ios  mieus  prea  enten 
*t  am  to  JUh  tu  dotutm  dofon 
del  fais  enemic  que  no  nCengane 

ni  per  son  barai  m'arma  no  pane. 

Sie  fiigen  hinzu,  dass  selbst  dann,  wenn  man  den  Vers  in  zwei 
Hälften  theilt ,  indem  man  nach  der  fünften  oder  nach  der  vierten 
Silbe  einen  Reim  einfügt,  der  Vers  keinen  angenehmen  lall  hat, 

z.  B.: 

Tu  mayres  de  dieu     mos  prec%  «nien, 
et  am  io  ßih  tieu     aram  defen 

oder: 

Mayres  de  dieu,     los  mieus  prec%  tnten, 

am  lo  filh  tieu     tu  donam  defen. 

Ich  finde  in  der  That  bei  den  Provenzalen  nur  ein  einziges  Bei- 
spiel dieser  Versart,  und  zwar  mit  weiblichem  Reime  am  Schluss 
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einer  Strophe.  Folquet  de  Romans  (Herng's  Arch.  54,  426)  bat 
folgende  Stropbeniorm: 

Aucels  no  truoö  chantan 
ni  no  veißor  novella  t 

mats  it:u  nom  /aíss  de  ekOH 
ni  Je  jot  qim  n'afeUa, 
g'en  jai  had  tot  mon  cor, 
^hcm  no  soi  qoras  mor 
e  ma  donna  m  te  let 
^ab  joi  plagen 
mon  fin  cor  ^OMO^net, 
per  q'ieu  lim  ren, 

q'ainch  puais  no  fui  ses  joi  nett  ne  dia. 

Dass  hier  nicht  etwa  ein  Fehler  im  Texte  aiizAiiiehmen  ist,  zeigt 

die  Uebereinstimraung  der  Schlussstrophe  in  den  übrigen  Strophen: 

¿ÍM  toi  sieus  q'aissi  foss  ella  mia. 
^aissi  conqer  amichx  hon*  amia, 
lass  ar  crei  gel  deszirs  m\ineia. 
e  taing  óe  qe  per  lui  cabrai  sia. 
g-ardas»  si  fai  /obÊat  çi  j^i  /Sa. 
per  q'ieu  am  ¡a  vosfra  seignmria. 

Nur  (1er  vierten  Strophe  fehlt  eine  Silbe;  es  wird  sa  schreiben  sein 

qel  deziriers. 

Häufig  dagegen  begegnet  diese  Form  in  altfranzösischen 
Rcfräns,  also,  was  Beachtung  verdient,  auf  einem  volkstbümlichen 
Gebiete 

u  A  ia  tire  Ubondaine  lai 
R.  und  P.  n,  26. 

2.  suis  d*un  dart  narréis    te  nCoddraä, 

C  258c. 

3.  At4  Tert  bois  déporter  m^iroi. 
m'amie  i  dort,  si  V esveilUrai. 

R.  und  P.  I,  65,  46. 

4.  Je  ne  sai  dont  li  maus  vient  que  j'ai, 
mais  odes  Maument  amerai, 

R.  und  P.  I,  65,  10. 

$.  Duet  en  mi  ai  ai! 

j*ai  a  euer  les  mali  dont  je  morrai. 

R.  und  P.  II,  32. 

6.  Dame,  a  vostre  gre  vos  servirai 
et  quant  il  vos  plaira  joie  avrai. 

Herrig  42,  247. 

7.  Bmiês  sent  amors  dont  on  traä  mai. 
Roman  de  la  Violette  |>.  286. 

8.  ye  vi  d*amor  en  grani  es¡peranee, 

La  court  de  paradis  259. 

9.  Honnis  soä  Iti  vrais  mnans  depart. 
Renart  le  Nouvel  6919. 

la  FaUdunaus  H  dureaus  lairete, 
R.  und  P.  m»  II»  34. 
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11.  a)  Sc  faine  far  amors.  Joie  gn  at  grami, 

malj:^ré  en  aient  mêtdisant. 
Roman  de  la  Violctlc  p.  9. 

b)  6e  j'aim  par  amours.     Joie  en  ai  mout  grant, 
maigri  en  aient  à'  mesdisant. 
Pierre  de  Gorbie  «Pensis'. 

In  der  ersten  Fassang  hat  der  erste,  in  der  zweiten  der  sweite 

Vers  die  neunsilbige  Form.  Die  erste  Zeile  der  zweiten  Fassung 
ist  der  zehnsilbige  Vers  mit  Cäsur  nach  der  fünften  Silbe,  dessen 
Berührung  mit  dem  neiinsilbigen  wir  schon  oben  trafen.  Auch 
hier  führen  cii«-  Abweichungen  der  IIss.  darauf  hin,  dass  das  un- 
g^ewöhniiche  Versmass  Aenderungcn  veranlasste. 

12.  yous  perdez  vo  paine,  sire  Aubert, 
je  tiamerai  oMhrui  fue  Robert, 

Robin  et  Marion  p.  106. 

13.  Je  dei  Hen  por  teille  amor  ehanteir. 
Archiv  42,  367. 

14.  Robin  tureleure  Rebinet. 

R  und  P.  n,  56. 

15*  Se  ia  bele  n'a  de  moi  merci, 

je  ne  vivrai  gaires  (mie)  longuement  ensi. 

R.  und  P.  II,  21,  ig;  Baudouin  de  Conde  V.  1228.  Hier  ist  der 
neunsilbige  Vers  und  die  zehnsilbige  I^ngzeile  mit  einander  ver- 
bunden, was  vielleicht  auch  in  No.  1 1  das  Ursprüngliche  ist 

16.  y  arai  mierchi  se  loiaute  tie  faut 
et  domeours  et  püies  ne  níevMie, 

Renart  le  Nouvel  6378,  var. 

17.  y  ai  deior  de  ce  dont  j*atens  joie, 

diex  m'i  A  list  parvenir, 

Baudouin  de  Condé  V.  792,  var. 

18.  7]>z  jours  ai  fendu  a  bone  amour 
et  eticor  i  tene  et  tir. 

Baudouin  de  Condé  V.  3043,  var. 

19.  Quant  la  voi,  ia  voi,  ia  voi, 
ïa  belle,  la  blonde,  a  ü  níoiroL 

De  la  Borde  2,  201. 

2a  J*eA  de  eou  dobmr  dont  J*atent  joie, 
dex  me  maint  a  mon  otroi. 

Baudouin  de  Condé  V.  792,  var.   Vgl.  No.  17. 

31.  Dame,  or  sui  trahis  par  /'ocoison 
de  vos  iex  qui  sont  prive  larron. 

Kenart  le  Nouvel  6920,  var. 

22.  Vos  aves  mon  euer 

et  j*ai  vostre  amor  en  ma  prison, 

Jefaans  Eran  'El  mois  de  mai'. 

23.  Sent  ami  ne  sui  je  pas 

non  sere  ne  ja  n*onques  no  juL 

De  la  B(Hde  2,  163. 
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34.    Endures  les  dous  maus  d'timer, 
plus  joetuU  de  voi  Un  endure. 

Jehans  de  Nufvilc. 

Ein  innerer  Reim  ist  viel  h  it  ht  anzunehmen  in 

25.  Deu  doint  a  tous  eels  joie  d^  amor  s 
qui  a  dam  Noel  /erutti  honors. 

Midiel,  rapports  p.  59;  Z.  i  steht  üéb* 

Die  beiden  ersten  Zeilen  in  meinen  R.  und  P.  II,  44,  einon 
aus  Reiräns  und  Fragmenten  sosammengesetzten  Liede,  haben  diese 
Veraart: 

S''est  tout  la  jus  ¿on  di  st  soz  l\>ltre 
blanche  est  la  ßour  et  noire  respine. 

Ebenso  die  erste  und  fünfte  einer  'sotte  chanson'  II,  93 

C*est  la  jus  c'on  disi  an  la  praielle. 
Marians  de  josto  H  Vafeüe, 

Eine  feste  Cäsur  nach  der  fiinften  Silbe  (vgl.  Lt^ys  d*amor8  I,  112), 
die  männlich  und  weiblich  sein  kann,  R.  und  P.  H,  62 

En  mai  Af  roste     que  nest  la  ßor, 

que  la  rose  est  bete     au  point  du  jer» 

Indess  hat  hier  hci  männh'cher  Cäsur  (V.  10.  17.  34)  die  zweite 
Hälfte  fünf  Silben,  d.  h.  es  tritt  eine  Vermischung  mit  dem  gedop- 
pelten fünisiibigen  Verse  ein.     Dagegen  in  III,  1 1 

Vautrier  ckevauchoie     deles  Paris, 
trouvai  fastourele    gardant  herbis. 
descendí  a  terre,     íes  H  mf assis, 
el  me  disi  'biau  sire,     par  saint  Denis, 
j'aim  plus  Hau  de  vos     et  muli  meus  apris, 
autre  fCasnerai,    jet  vos  fievis, 

ist  wenigstens  zum  Theil  die  Behandlung  retner,  wenngleich  auch 

hier  öfter  (V.  6.  15.  20.  21.  27.  28.  29.  31.  39.  41.  43)  bei  männ- 
lichem Reime  die  zweite  Hälfte  fünf  statt  vier  Silben  hat;  in  V.  7. 

14.  16.  25.  26.  36.  38.  47.  48.  50  ist  die  Form  ganz  correct. 

Durch  innere  Reime  gehrochen  ersclieint  der  neunsilbige  Vers 
in  einer  anonymen  Pastourelle  (II,  63),  wo  bei  weiblicher  Qisur 
die  zweite  Hälfte  auch  meist  vier  Silben  hat,  selten  (wie  Vers  i) 
drei  Silben. 

Der  neunsilbige  Vers  kommt  gans  vereinzelt  auch  in  der  alt- 
französischen Kunstpoesie  vor;  so  bei  Thibaut  von  Navarra.  Auch 
in  der  neueren  Zeit  z.  B.  bei  Malherbe  (vgl.  Lubarsch,  französische 
Verslehre  S.  165). 

In  der  altlateinischen  Poesie  kommt  eine  derartige  Versfomi 
nicht  vor;  auch  in  der  geistlichen  und  weltlichen  Poesie  des  Mittel- 
alters ist  sie  nur  vereinzelt  anzutreffen.  Ein  Lied  theilweise  in 
dieser  Versforra  bei  Mone  2,  52  aus  einer  Trierer  Iis.  des  14.  Jahr- 
hunderts, worin  folgende  Verse 

sudore  sanj^uineo  rigata 
ae  mortis  pavere  paludata 

und  die  Schlusszeile 

passim  in  perenni  gloria. 
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Ein  viel  älteres  Beispiel,  aus  einer  Reichenauer  Handschrift  des 
8.  Jahrh.,  bei  Mone  3,  430,  wo  diese  Strophe  mitgi;theiU  wird 

Ymnos  ei  ptalmos  per  deievü 

totas  (i (i à- eis.  guar  stibj'ug^avit 
doctrina  Christi,  t^tuòricavit 
reges,  et  principes  eibeae^nU. 

Vereinzelte  Verse  auch  in  Sequenzen,  s.  meine  lateinischen  Sequen- 
xen  S.  197. 

Ganz  in  dieser  Versart  abge&sst  ist  ein  Marientied  ans  einer 
Münchener  Hs.  des  13.  Jahrhunderts,  dessen  erste  Strophe  lautet 
(Mone  2,  52) 

De  Sion  exivit  tenor  it'i^is 
et  de  Jerusalem  verbum  dei 
sie  ait  symtmysta  summi  refis 
desperaiis  inspiraior  speù 

Im  Ganara  acht  Strophen,  von  denen  jedoch  Wcihrscheinlich  je  zwei 
snsammenzufassen  sind,  denn  die  graden  Strophen  (2.  4.  6.  8)  haben 
andere  Reimstellung: 

Sfisit  lf¡^rm  specula  superna, 
verbum  pacu  vuio  aeterna, 
verhum^  quod  fmdU  mater  intacta, 
verbum,  per  quod  saecula  smU  facta. 

In  der  Vagantenpoesie  nur  sporadisch: 

dei  fidei  adhereas, 

in  spe  maneas, 

et  in  ßde  intus  ardeos. 

Carmina  Burana  S.  4.  Als  Schlusszeile  einer  Strophe  ebenda  S.  131 

in  einem  leichartigen  Gedichte: 

quia  spina  pungü,  fios  Handitur, 
rarescit  ioU'  taurttm  tenente* 
sit  a r chant  meätca  dueüL 
scpiuntur  sensus  et  aeeUL 

Die  Strophenform  hat  eine  merkwflrdige  Aehnlichkeit  mit  der  bei 
Folquet  de  Romans,  der  ebenfüls  den  Schluss  der  Strophe  mit 
dem  nemisilbigen  weiblich  gereimten  Verse  versieht  Der  Anfang 
einer  Strophe  hiutet  hier  wie  dort 

Dulcís  aerra  zephyri 
Spirans  ab  occidente 
yams  favet  Sideri 
alacriori  mente. 

Nun  fährt  Zeuss  p.  967.  968  bretonische  Beispiele  dieser  Versart 
an,  von  denen  ich  eins  als  Probe  hersetzen  will. 

K'aynit'C  cynhorawc  fnen  y  del  hei 
diffun  ymlaen  bun  med  a  dalhei. 
twrii  tat  y  rodawr  ene  klywei 
amr      radei  nawd  meint  difynei 

ni  chilyei  o  gamhaum  eny  verei 

-u'iict  mal  brwyn  gomynci  i^'^i'yr  nyt  tchei. 

Der  Zusammeahaiig  zwischen  diesem  V\'rse  und  dem  französischen 
ist  nicht  schwer  zu  eiklaren.  Auch  das  Vorkommen  desselben  in 
einer  Reichenauer  HandschrÜt  des  8.  Jahrh.  lâsst  sich  begreifen. 
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wenn  man  en^ägt,  dass  irische  Mönche  früh  nach  Alemaniiicn 
kamen. 


Wenn  auf  etymologischem  Gebiete  ein  französisches  Wort  seme 

Erìdaniiìg  nicht  im  Latcinisclioii  und  nirlit  im  Germanischen  fìndet» 
aber  in  Hedeutimg  und  lauthchcr  Cicstaltung  tun  entsprechendes 
im  Keltisclicn  begegnet,  welcher  Romanist  wird  dann  Bedenken 
tragíMi ,  eine  keltische  Herkunft  des  W'cjrtes  anzunehmen,  zumal 
wenn  das  Wort  im  Keltischen  als  (>in  altes  und  früher  vorkom- 
mendes nachgewiesen  ist?  l'js  braucht  auch  nur  hei  einem  kelti- 
schen Stamme  nachgewiesen  zu  sein,  keineswegs  bei  allen.  Ist  es 
z.  B.  t>ei  den  Iren  belegt»  und  nicht  bei  den  alten  Galliern,  was 
aus  dem  Mangel  an  gallischen  Quellen  sich  leicht  erklärt,  so  wird 
dieser  UrastauiJ  kein  Bedenken  hervorrufen. 

Sollte  die  hier  geübte  wissenschaftliche  Methode  auf  metrische 
Dinge  keine  Anwendung  finden  ?  Wenn  ich  nachwi  ise,  dass  gewisse 
Versformen,  die  bei  Provenzalen  und  Franzosen  beg«'gnen,  w«*drr 
aus  dem  Lateinischen  noch  aus  dem  (  iermaniselien  entlehnt  sein 
können,  wohl  aber  bei  einem  oder  dem  andern  keltischen  Stamme 
frühe  begegnen,  dann  soll  ich  kdn  Recht  haben,  hier  einen  Zu- 
sammenhang anzunehmen?  Wer  etwa  darauf  erwidern  wollte,  es 
sei  sehr  wohl  möglich,  dass  in  der  vulgärlateinischen  Poesie  diese 
Versfornicn  existirt  habra  und  daraus  in  die  romanisclie  wie  in 
die  kelti>rh('  Poesie  Übergegangen  sind,  dem  wollen  wir  wiederum 
das  gleiche  Verfahren  auf  dem  SO  viel  mehr  bebauten  (lebiete 
der  Ktymulogie  entgegenhalten.  Was  würde  man  von  einem  läy- 
raologen  sagen,  der  i>ine  nach  Laut  und  Heileutung  befrietligende 
keltische  Ktymulogie  damit  elirainiren  wollte,  dass  er  sagte:  das 
Wort  hat  wahrscheinlich  im  Vulgärlateinischen  existirt,  es  ist  uns 
nur  nicht  in  den  Quellen  erhalten. 

Selbst  wenn  die  Gallier  s.  B.  den  elfsilbigen  und  vienehn- 
silbigen  Vt;rs  nicht  gekannt  hätten,  .so  wäre  eine  Entlehnung  aus 
dem  Irischen  ins  Romanische  immerhin  noch  denkbar,  die  durch 
irische  Mönche  vermittelt  sein  kann.  Nimmt  doch  G.  Paris,  um 
die  Alliteration  b(»i  den  Iren  zu  erklären,  als  m()gli(  h  an,  dass  die 
Iren  sie  von  den  skandinavischen  (iermanen  entlehnt  haben  möchten. 

Die  annen  Iren!  Sie  sollen  gar  nichts  Eignes  besessen  und 
geschaffen  haben.  Den  vierzehnsilbigen  Langvers  und  die  Assonanz 
haben  sie  aus  dem  Vulgärlatein  entlehnt,  die  Alliteration  von  den 
Germanen.   Was  bleibt  ihnen  da  nodi  übrig? 

Ist  es  wohl  von  vornherein  denkbar,  dass  ein  so  bedeutender 
Volksstamm  wie  der  keltische,  der  sprachlich  innerhalb  der  indo- 
germanischen Famili(»  eine  so  eigenartige  Stellung  einnimmt,  der 
im  Besitze  einer  alten  Kultur  war,  eine  Poesie  besessen  haben 
sollte,  die  nicht  ihre  eigenen  Formen,  nicht  ihre  eigenen  metrischen 
Principien  gehabt  hätte? 

Wir  sehen  die  Germanen  ihr  eigenthOmliches  metrisches  Prinzip 
entwickeln,  sehen  ein  Qeiches  bei  Griechen  und  Rdmem,  bei  den 
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Indem,  bei  den  Iraniem  —  nur  die  Kelten  allein  sollen  nichts 
Entspiediendes  gehabt  haben!    Sie  haben  es  gehabt,  und  ihr 

Princip  war,  wie  sich  aus  den  Aeusserungen  ihrer  Metriker  ergibt 
und  wie  sich,  wovon  ich  schon  jetzt  überzeugt  bin,  bei  fortgesetster 

Forschung  mehr  und  mehr  klar  herausstellen  wird,  das  Princip  der 
SiÜKinzählung.  Dies  Princip  ist,  wie  wir  wissen,  das  herrschende 
in  der  romanischen  Metrik.  Daher  konnte  man  mit  einem  gewissen 
Rechte  zwisclien  dem  romanischen  und  dem  keltischen  Princip 
einen  Zusammenhang  annehmen,  könnte  jenes  aus  diesem  erklären. 
Bian  könnte,  aber  man  ist  nicht  dazu  gendthigt  Auch  die  natür- 
liche Entwicklung  des  Lateinischen,  nadidem  das  Quantitätsprindp 
aufgegeben  war,  musste  zu  dem  auf  der  Silbenzählung  und  daneben 
auf  dem  Accent  gebauten  romanischen  Versprincip  gelangen. 

Ich  hin  also  weit  entfernt  davon ,  flie  romanische  Metrik  aus 
dem  Keltischen  abzuleiten.  Aber  ich  bin  berechtigt,  wo  ich  b<'i 
Franzosen  und  Provenzalen  Können  antreffe,  die  im  Keltischen 
sich  wifdertinden,  im  lateinischen  aber  nicht  begegnen,  einen  Zu- 
saumieuhang  anzunehmen.  Nicht  ohne  Weiteres  im  Bereiche  der 
Kunstpoesie.  Denn  der  schafiende  Trieb  nach  neuen  Ver»-  und 
Strophenformen  kann  aus  dem  vorhandenen  Material  der  römischen 
Poesie  Neues  hervorgebracht  haben.  Anders  ist  es  mit  volksthûm- 
lichen  Fcurmen.  Die  volksmässige  Poesie  bei  allen  Völkern  schafit 
keinen  grossen  Formenreiclithum;  sie  begnügt  sich  mit  wenigen 
einfachen  altüberlielerten  Formen.  Wenn  <lie  mit  der  keltischen 
i'(jesie  iilii-reitislinimenden  franzosischen  und  provenzalischen  V'ers- 
fonnen  ihrer  \  erwendung  nach  sich  als  volksthümlich  erweisçn, 
dann  ist  meine  Aunaiime  eines  Zusammenhanges  keine  willkürliche, 
sondern,  wenn  es  überhaupt  in  diesen  Dingen  eine  Methode  gibt, 
eine  methodische  und  berechtigte. 

Und  so  steht  es  in  der  That  Ich  habe  an  einer  Reihe  von 
Fonnen  dcni  Zusammenhang  dar^^^  ihan,  inid  diese  Formen  sind  im 
Provenzalischen  und  Franz()sischen  alt  und  volksmässig.  Ich.  fasse 
das  bisher  F'.rmitteile  zusammen. 

1.  Fine  Strophenfonn ,  bestehend  aus  acht-  und  viersilbigen 
Versen,  der  viersilbige  Vers  bildet  ilie  drittletzte  und  letzte 
Zeile  der  Strophe:  nachgewiesen  im  i'rovenzalischen  als  die 
Lieblingsform  des  ältesten  Kunstdichters,  der  seiner  Zeit  und 
der  FJnfachheit  seiner  Fonnen  nach  noch  mit  der  volks^ 
massigen  Poesie  zusammenhängt,  ebenso  bei  Marcabrun  unà 
Späteren;  im  Französischen  nachgewiesen  in  Liedchen  von 
volksmässigem  Charakter  mit  verschiedenen  Variationen  ;  nach- 
gewiesen entllich  bei  einem  schottischen  Dichter,  iler  er- 
wiesenermassen  Volksweisen  seiner  ursprünglich  keltischen 
Heimat  .seinen  Lit^dem  untergelegt  liat,  ebenfalls  als  eine 
sehr  beliebte  Form. 

2.  Fin  Vers  von  vierzehn  Silben,  mit  einer  G&sur  nach  der 
siebenten  Silbe,  nachgewiesen  bei  den  ältesten  Troubadours; 
im  Irischen  eine  sehr  beliebte^  beinahe  die  herrschende  Foim. 
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Ein  Vera  von  elf  Silben,  mit  einer  Cäsur  nadi  der  siebenten 

üder  achten  Silbe;  nachgewiesen  bei  dem  ältesten  provensa- 
lischen  Troubadour  und  spiitrr  noch  oft;  bei  den  Franzosen 
in  Pastoun  lK-n  und  in  v()lL->thüralichen  Refräns  sehr  haufìg; 
noch   f(»rtlt'l)ciul   iu  heutigrn  franzosischen  V'olkspocsie; 

aui  kcltischt^ni  (ichieU'  bei  lateinisch -dichtenden  irischen 
Mönchen  schon  im  8.  Jahrhundert. 

Ein  Vera  von  sehn  Silben,  mit  einer  Cäsur  nach  der  fûnfken 
Silbe:  nachgewiesen  bei  den  Troubadonra  in  der  Form  der 

Baiada  und  sonst;  bei  den  Franzosen  in  Romanzen  und 
Pastourcilen  sowie  hàufìg  in  Refräns;  nachgewiesen  bei  den 

Bretonen  als  eine  melirfach  vorkommende  Form. 

Kin  V'ers  von  neun  Silben:  nachgewiesen  hei  tien  Franzosen 

in  Refräns  volkstliümliclien  Ciiarakters  und  in  der  bretonischen 

Poesie. 

K.  Bartsch. 
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Ih  dem  von  Darmesteter  und  Hatifeld  herausgegebenen  XVI« 
siècle  en  France  fìndct  sich  auf  S.  211  elio  Bemerkung,  dass  der 
Diphthong  PI  am  F.ndv  der  Mittelalters  den  Laut  und  am  £nde 
dos  15.  jahrhundorts  den  Laut  oui-  angenommen  habe;  es  wird 
also  seiner  Kntwickelung,  wenn  man  die  Qualität  des  0  unberück- 
sichtig^t  liisst,  die  Reihe  oi,  (k,  ot\  ot  (otû,  ouaj,  die  wir  lieber  durch 
rf/,  ôÇt  oç\  oç  bezeichnen  wollen,  zu  Grunde  gelegt. 

Es  ist  allerdings  unzweUelbaft,  dass  Geschichte  dieses 
Diphthongen  von  den  Lauten  ài  und  ^  ausgeht  und  im  1 5.  Jahr^ 
hundert  bei  dem  Lautwerth  ^  anlangt;  ob  sich  aber  die  Kluft, 
welche  swisdien  und  Of  li(  gt,  in  der  angegebenen  Weise  aus- 
füllen lässt,  muss  so  lange  noch  fraglich  erscheinen,  als  für  âç  und 
besonders  für  oe  alle  Beweise  fehlen  und  der  wunderbare!  Vorgang 
einer  ronverschiebung  liei  zwei  so  heterogenen  Vocalen  wie  o  und  (• 
ohne  ()iialitätsveränderung  derselben  nicht  als  nothwendig  erklärt 
und  begründet  wird.  Wer  etwa  Reime  wie  Joye  :  endurée,  vi¿y'f  : 
aimée  aus  den  Chansons  du  XV*  s.  von  G.  Paris,  S.  61,  als  Belege 
für  die  Aussprache  of  anfuhren  wollte,  der  mfiñte  audi  beweisen, 
dass  in  den  Reimwörtem  soye  :  fqyt  S.  51,  angoisse  :  lesse  S.  87  der 
Diphthong  ein  0  und  ein  geschlossenes  c  enthalte;  und  wer  etwa 
so  weit  ginge,  aus  jener  vermutheten  Reihe  ài  dem  12^  àç  dem 
13.,  0Ç  dem  14.,  oe  dorn  15.  Jahrhundert  zuweisen  zu  wollen,  der 
würde;  sicherlich  einer  gewagten  Hypothese  eine  irrthümliche  An- 
wendung g<'l)en  und  für  das  i  "^.  und  14.  Jahrhundert  die  Beweise 
schuldig  bUüben.  Wir  wollen  daher  der  Vermuthung  so  wenig  als 
möglich  Raum  geben  und  lieber  mit  Hülfe  der  wenigen  Thatsachen, 
die  uns  zur  Ausfüllung  jener  Lücke  durch  die  Aussagen  der  Gram- 
matiker oder  durch  Reime  und  Assonanzen  geliefert  werden,  zu 
einem  Resultat  zu  gelangen  suchen. 

Palsgrave  unterscheidet  bekanntlich  zwei  Arten  des  m\  die 
eine,  sagt  er,  laute  wie  der  englische  Diphthong  in  hoye^  froyse, 
coye,  und  in  der  andern  klinge  das  /  fast  wie  ein  r/;  die  erstere 
finde  sich  in  roy,  moy,  loy,  moyti< ,  moyen  y  tyndrc,  Joyndre,  piyndre^ 
also  nach  unserer  heutigen  Ausdrucksweise  i)  im  Auslaut  der 
Wörter,  2)  in  tonloser  Silbe  vor  Vocalen  {tnoytii  =  moietie)^  3)  vor 
auslautender  Nasalis;  die  zweite  stehe  namentlich  vor  x ,  /,  in 
Endsilben  und  vor  re  und  le  im  Innern  der  Wörter.   Die  Beschrei- 

StltMhr.  I.  IMI.  Fh.  UL  a( 
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bung  dieser  zweiten  und  gewöhnlichsten  Art  des  oi  bedarf  der 
Erklärung  und  Berichtigung.  Wenn  man  Palsgrave  für  consequent 
hält,  so  muss  man  glauben,  dass  er  in  der  Brâierkung,  das  i  solle 
gewissermassen  wie  ein  a  lauten,  das  italienische  und  fransösische  a 

gemeint  habe,  und,  da  er  sich  alsdann  g^[en  alle  übrigen  Gram- 
matiker des  i6.  Jahrhunderts  im  Widerspruch  befindet,  so  muss 
man  ihn  des  b'ehlers  beschuldigen,  dass  er  in  diesem  Falle  nicht 
die  gute  Aussprache  der  Cìebildeten,  sondern  die  des  Pariser  Pobels 
gelehrt  habe,  deren  sich  schon  Villon  bediente,  als  i-r  poirrt  mit 
barre  reimte.  Man  würde  ilun  damit  ohne  Zweifel  Unrecht  thun, 
grösseres  Unrecht,  als  wenn  man  aimimmt,  dass  er  mit  jenem  a 
nicht  gerade  das  reine  italiemsche  a  —  er  sagt  übrigens  auch  nur 
ahmt  und  später  m  manner  Ulte  an  a,  was  nicht  genug  beachtet 
worden  ist,  —  sondern  ein  ganz  offenes  e  gemeint  habe,  welches 
in  dem  damaligen  Englisch  gewiss  schon  wie  jetzt  durch  a  bezeich* 
net  wurde,  und  dass  er  also  diese  Art  des  Diphthongen  mit  den 
übrigen  Grammatikeni  gemein  hat.  Nach  dieser  Erklärung  ist 
seine  Regel  auch  zu  berichtigen  ;  denn  wie  in  boys,  soyi,  voix  etc, 
so  lautete  oi  auch  in  poti,  in  hoir,  cheoir^  seoir,  veoir  und  in  soif, 
das  oft  mit  sotief  =  suavis  reimt,  z.  R  Lehoux  17  und  C.  Marot 
(Lengl.  Dafr.)  1,  264,  und  wie  in  gloyre,  vaille,  pòuim  etc.  lautete 
es  auch  in  voùe^  pàrmue,  rinden  doHfe,  refwve;  die  von  ihm  ange- 
gebene Aussprache  ist  daher  nicht  auf  die  Stellung  des  01  vor  s,  /,  jc, 
le  und  re  zu  beschränken,  sondern  seine  zwei  langen  Paragraphen 
sind  in  die  Wort(>  zusammenzuziehen  :  betontes  oi  lautet  im  Innern 
des  Wortes  vor  einem  Consonan  ten  wie  o^*^ 

ot  iui  Auslaut. 

Wir  kehren  nun  zu  der  ersten  Art  von  Diphthongen .  welche 
dem  Palsgravf,  wenigstens  in  Bezug  auf  roy,  vioy,  hv,  ei^^M-nthüralieb 
ist,  zurück  und  untersuchen  zunächst,  welche  Aussprache  er  wohl 
durch  seine  Vergleichung  mit  englischem  b^e,  coye,  froyse  diesen 
Wörtern  zuschreiben  wollte;  denn  dass  das  englisdie  Wort  Im 
16.  Jahrhundert  genau  ebenso  gelautet  habe  wie  heutzutage,  darf 
nicht  ohne  Weiteres  vorausgesetzt  werden.  Jedoch  sind  die  hier 
möglichen  Lautverbindungen  weder  sehr  zahlreich  nodi  sehr  ab- 
weichend von  einander,  und  so  viel  ist  geNviss,  dass  an  einen  stei- 
genden Diphthongen  oi,  o^'  oder  oç  im  Englischen  nicht  zu  denken 
ist.  Ks  bleibt  also  nur  übrig,  unter  den  fallenden  Doppellauten, 
welche  durch  ein  englisches  oy  annähernd  ausgedrückt  werden 
konnten,  diejenigen  auszuwälilen,  welche  in  roy,  loy,  moyen  etc.  am 
wahrscheinlichsten  sind.  Als  möglich  ergeben  sidi  ôi,  ^i  und  ot; 
man  konnte  auch  óe,  fe.  Se  hinzufügen,  wofern  man  sich  unter 
diesem  e  ein  getrübtes  1  vorstellen  wollte;  ich  lasse  jedoch  die 


'  Da  es  sich  hier  nur  um  offenes  wná  f:eschlossencs  r  handelt,  so  brauche 
ich  der  Einfachheit  halber  das  Zeichen  t  auch  für  das  offenste,  dem  a  sich 
nibemde  e,  Ar  wddkes  Böhmer  ein  anaevet  Zekhen  tettt. 
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Trübung  des  /  für  jetzt  beiseite,  um  spater  auf  sie  zurûckzukommen. 
Ein  etc.  setze  ich  nicht  an,  weil  ein  solcher  Diphthong  im  Eng- 
lischen nicht  bestanden  hat  unti  weil  moyen  und  nitnliV ,  die  nach 
dem  Zeugniss  des  Mcigret  •  ein  deutliches /'  enthalten  niüsseii,  diese 
Lautverbindung  riiciit  zulassen.  Unter  jenen  ersten  drei  I)i])htli()n- 
gen  nun  streichen  wir  zunächst  ót\  weil  in  den  hier  in  Betracht 
kommenden  Wörtern  —  es  sind  namentlich  moi,  loi,  soi,  je  boi, 
je  croi,  fi  dm,  foi  (audio  und  habui),  fotroi,  jt  poi  (potui),  je  proit 
fe  soi  (sapui),  je  voi,  anoi,  arrm\  avoi  (Interjection),  òhi  (blau),  ekasUfi, 
coi  (quietus),  convoi,  doi  (digitus),  esmoi,  effroi,  eshanoi,  foi,  hi,  orfroi, 
poi  (panca),  palefroi,  qtwi,  roi,  tornoi,  troi  (oft  statt  trois)  nebst  ver- 
schiedenen Coinpositis  —  der  Diplithong  durchgehends  auf  ursprüng- 
lichem ?,  /,  au  oder  ö  Ix'ruhl  und  ein  0  demnach  ausgeschlossen 
ist.  Ks  bleiben  0/'  und  oi.  Ehe  man  aber  von  diesen  zwei 
Notirungen  eine  *  beseitigt,*  ist  Folgendes  zu  erwägen.  Da  fast  in 
allen  Wörtern  auf  oi,  wie  wir  oben  gesehn,  der  Diphthong  einem 
älteren  ri  entspricht  und  aus  diesem  sich  durdi  die  Mittelstufe  9i 
entwickelt  hat,  so  wurde  man  es  natürlich  finden,  wenn  er  noch 
einige  Unbestimmtheit  zwischen  ài  und  ei,  einige  Neigung  zu  oi 
verriethe.    Manche  Umstände  sprechen  dafür: 

1)  poi  und  bloi  wechseln  schon  frühzeitig  mit  peu  und  bleu,  vgl. 
Renard  3677:  peu  (pauca)  :  leu  (lupus). 

2)  Wenn  die  Pariser  in  ihrem  Alphabet  boi,  çoi,  doi  statt  bi,  ci.  Jé 
sa^n^,  so  lauteten  diese  Buchstaben  gewiss  nicht  bo^  (oder  bouai), 
f9^f  dq^'i  schwerlich  auch  bqi,  çoi,  doi,  sondern  wahrschdniicb 
mit  dem  einem  f  zunächst  stehenden  Diphthongen  b'ji,  çoi,  ttói. 

3)  Die  Endung  des  Futurums  ai  reimt  mit  ^  lat  «^.''vgL  Rose 
(M('  (  ni)  I,  S.  8  dirai  :  remiré,  Renart  4803  a¿  :  ferai,  17687  aurai  \ 
volenti.  Amis  et  Am.  3327  und  3338  dirai  in  f-Tiraden;  dasselbe 
thut  die  Kndung  des  Präteritums  bei  Villon  (Jannet)  17  oubliai Iii, 
bei  Ronsard,  Sonnets  p.  Hélène  II,  30  je  pressay  :  fay  versé,  wie 
auch  das  Präsens  von  avoir  und  savoir,  z.  B.  Rose  I,  80  fai  :  volente, 
II,  406  je  sai  :  pensé,  III,  36  tu  sés  :  apensés,  il  sei  schon  im  Rol.  34, 
41,  82  in  f-Tiraden.  Ich  habe  früher  (Zeitschrift  II,  530)  den 
Lantwerth  dieses  e  dem  eines  englisdien  ü  oder  des  Diphthongen  {i 
gleidigesetst  und  nehme  denselben  auch  für  die  Endung  ai  an. 
Nun  aber  reimrai  die  genannten  Formen  und  besonders  hàufìg  das 
Futurum  nicht  nur  mit  f ,  sondern  auch  mit  oi  (=  älterem  ei),  z.  B. 
Alescans  6589  und  6590  conterai  und  lai  :  oi,  Gauffrey  5106  otroi 
in  a/-Tirade,  5598  délai  :  oi,  5607  sogar  das  Part  passé  embrasoi  :  oi, 
Parise  la  duchesse  1 655  des  Präteritums  aoioi  :  oi,  dieselbe  Zeit  in 


*  Vgl.  Livet ,  la  gramm.  franç.  et  les  grammairiens  du  XVI«  s. ,  Paris 
1859,  S.  57  und  S.  85  Anmerkmig.  Meigret  gibt  rojml  ab  Beispid  I3r  die 
reine  Ansspmc])i  des  oi  nn. 

*  Vgl.  Sylvius  bei  Livet,  S.  ii:  Cette  diphthon^iue  oi,  à  la  place  de  la 
▼oyelle  e,  est  tellement  du  goust  des  Parisiens  qu'ìK  nomment  leur:>  lettres 
àui.  foi,  doit  fri,  prit  trit  au  lieu  de  bé.  cr\  <//  tic  Dasselbe  bei  Palsgrave, 
£iclaircisaeiMiit  etc.  second  Boke,  Introduction,  S.  XXIII. 
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R.  de  la  Rost'  II,  132  enfamoi  :  moit  II,  201  enfermoi  \  moi\  Rutebeuf 
I,  40  may  :  moi\  Rosr  II,  239  auch  ;V  soi  (sapio)  :  soi  (s«-),  und  aus 
späterer  Zeit  Niniv.  Pathrlin  135  77  ./j  :  Joy,  Cliaiis.  du  XV*  s.  S.  72 
ioy  :  tscriprqy  und  ebenda  noch  mehrfach  ioy  :  vrqy,  moy  :  gay  und 
Aehnliches,  Ronsard  (fol.  v.  1Ó09  S.  1042)  toj'  :  coiuhcroy.  Folglich 
muss  die  Aussprache  des  oi  der  eines  H  sich  genähert  haben;  in 
der  Mitte  aber  zwischen  beiden  liegt  o/,*  also  r^tferligt  nur  diese 
Mittelstufe  jene  zahlreichen  Reime.  *  Denmach  werden  wir  keine 
der  beiden  Nolirungeii  und  oi  streichen,  sondern  annehmen, 
dass  Palsgrave  einen  fallenden  Diphthongen  habe  beschreiiien  wollen, 
dessen  erster  Vocal  zwisclu  n  o  und  ö  schwankt.  Und  der  zweite 
Vocal?    Die  Schwierii^kcitfn  sind  noch  niclil  zu  Knde. 

Fünfzelm  Jalire  spiiter,  zuerst  Ijei  ^leigret,  dann  bei  allen 
übrigen  Grammatiken  des  16.  Jalufaanderts,  wird  dem  auslautenden 
Diphthongen  oi  sowie  dem  inlautenden  die  Aussprache  <t¿  zuge- 
schneben.  Wenn  aber  der  Diphtliong  in  dieser  kurzen  Zeit  die 
Stufen  oç\  '>(*',  qf  durchlaufen  hat,  so  muss  man  in  der 

Litteratur  doch  irgendwo  eine  Andeutung  davon  auffinden  können. 
Allein  es  sagt  kein  einziger  (iraniniatiker,  dass  er  vor  zwanzig  dder 
dreissig  lahren  anders  gesprochen  habe  als  er  es  nun  lehre,  und 
die  Dichter  des  lö.  Jahrhunderts  bchandehi  die  Kudung  vi  y  wie 
schon  oben  einige  Beispiele  zeigten,  die  wir  sehr  vermehren  konn- 
ten, nicht  anders  als  die  des  15.  Jahrhunderts.  Wie  erklärt  sich 
dies?  Wird  dadurch  nicht  I'alsgrave's  Regel  ebenso  wie  Darme- 
steters  Reihe  umgeworfen  ?    Wir  wollen  sehn. 

Alle  altfranznsischen  Diphthongen ,  mögen  sie  ilurcii  Dissimi- 
lation zweier  ursj)rünglich  homogener  I.iiiiir  {h.  iiA,  in<iu'<'ii  sie  durch 
Consonanti-n-Aullosung  oder  Buchstaben-X Crset/un.;  <  rit^iamlcn  sein, 
zeigen  von  Anfang  an  das  Bestreben,  ihre  beiden  Laute  durch 
gegenseitige  Asstmüimng  einander  zu  nähern  und  auszugleichen. 
Sind  nun  die  zwei  Vocale  eines  Diphthongen  auf  dem  höchsten 
Punkte  der  Assimilation  angelangt,  so  verschmelzen  sie  ^twed^ 
zu  einem  einfachen  Vocale  und  scheiden  aus  der  Reihe  der  Dop* 
pellaute  aus  [ni,  ei,  au,  et/,  ou)  oder  sie  erleiden  *  inr  Tonverschie- 
bung, erhalten  dadurch  neues  Leben  und  dissiimliren  sich  nun 
wieder  so  lange,  bis  der  tonlos*-  Vocal  entweder  ganz  ablallt,  wie 
dies  zum  Tlieil  bei  ie  und  «t  (vgl.  ZeiUsclir.  II,  533)  geschehen  ist, 
oder  nur  als  ein  halbconsonantischer  Vorschlag  bestehen  bleibt 
(or,  w).  Es  wird  demgemäss  in  dem  Diphthongen  &i  nicht  nur 
das  0  von  jener  assimilirenden  Kraft  aflicirt,  so  dass  es  sich  zu  S 
hinndgt,  sondern  auch  das  /.  Die  Trübungen  eines  /  werden 
aber  nur  sehr  mangelhaft  ausgedrückt,  wenn  man  sie  durch  f  und  ç 
bezeiclinel,  wie  schon  bei  anderer  (îelegenheit  (Zeitschr.  II.  531) 
ausgeführt  wurde;  «lenn  das  Resultat  dieser  Trübung  ist  auch  hit^ 
nicht  ein  reiner  hellklingender  Vocal  wie  ç.  und  j*,  sondern  ein 
Mittelding  zwischen  e  und  0,  im  ¿T-Lant  Vilbn  (Jannet)  S.  54 
reimt  soe/  (sitis)  mit  estomf\  in  dem  Mystère  de  la  Passion  von 
A.  Greban  hat  der  Copist  der  Handschrift  A,  seinem  Ohre  folgend. 
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in  V.  II  247  seu/  statt  soif  und  v.  115QO  xom/  grschriebon.  (Ich 
muss  diese  Bfi.spicle,  wt-lchr  erst  in  don  näclislei»  Absclinitl  gehören, 
wegen  ihrer  hervorragenden  Beweiskraít  hier  vorwegnehmen.)  Aus 
r^t  (regem)  wnide  daher  ein  Wort,  welches  nadi  nnd  nach  — 
und  diese  Laute  glaube  ich  in  die  Palsgravische  Regel  hineinlegen 
zu  dürfen  —  wie  rgü,  roà\  rgo  klingen  musste  und  dessen  fal- 
lender Diphthong  durch  die  immer  wachsende  Assimih'rung  seiner 
Laute  unm()glich  wurde.  Denn  der  zweite  I^ut  drängte  sich  immer 
melir  lirrvor  und  wurtlc  zu  scliwer,  um  sich  el)enso  tonlos  wie  ein 
/'  dem  vorhergellenden  e  aiisehrniegen  zu  können.  Die  lîetonung, 
st.hon  zu  Palsgraves  Zeit  ohne  Zweifel  unsit'her  und  sehwankend, 
strtzte  sich  unmerklich  auf  dem  zweiten  V'ocale  fest,  und  keiner 
der  späteren  Grammatiker  kennt  üi  der  TonsUbe  einen  fallenden 
Diphthongen  ot\  Der  kurze  Zeitraum,  der  für  den  Uebergang  des 
fallenden  Diphthongen  in  einen  steigenden  gegeben  ist,  macht  also 
gar  keine  Schwierigkeit  mehr,  da  er  von  Palsgrave  his  Meigret 
äb<'rhaiipt  ki-inc  Reih<*  mehr  zu  durchlaufen  hatte.  Sobald  aber 
die  Hetonung  auf  di-m  zweiten  Voeale  feststand,  l>egannen  beide 
V'ocale  sofort  sich  durch  Dissiniilirung  von  einantler  zu  entfenu-n 
unti  00  ging  «lurch  00  und  <jr'  zu  t/<i.  Ist  die  Darstellung  dieser 
Lautwandlungen  riciiLig,  so  beiiäll  die  Regel  des  englischen  Gram- 
matikers ihren  Werth,  während  für  die  Darmesteterscfae  Reihe 
schlechterdings  kein  Raum  mehr  ist 

ài  im  Inlaut 

Dil'  Hrnbildung  des  fallenden  Diphthongen  in  einen  steigenden 
hat  im  bilaiil  bedi  utend  früher  stattgefund<Mi  als  im  Auslaut;  denn 
W'orler  wii'  /•('/><•.  i  s/(>i7t\  f>ai  <us(i\\  partisse,  rcçvivt'  klangen  bei  lallen- 
dem Ol  fast  wie  Proparoxytona  und  mussten  der  Sprache  wider- 
streben. Es  ist  aber  darum  noch  kein  Grund  vorhanden  für 
inlautendes  <n  einen  anderen  £ntwickelungsgang  anzunehmen  als 
fur  das  auslautende. 

Da  uns  weder  die  ältesten  Documente  über  Aussprache  nnd 
Orthographie  des  Altfranz«  oi^chen  noch  auch  Palsgrave's  Grammatik 
über  die  Zeit  und  \x\.  der  L^mwan<llung  des  inlautenden  oi  in 
Auskunft  geben,  so  beschränken  sich  die  Mittel,  durch  (he  sich 
hierüber  etwas  fotsetzen  lässt ,  wirdiT  auf  die  Heobachtung  der 
Keime,  Assonanzen  und  der  Orthographie,  aus  der  sich  Folgeudes 
ergibt  : 

i)  0f  reimt  mit  m  zu  einer  Zeit,  wo  es  noch  nicht  »  o^'  sein 
konnte;  namentlich  auf  dem  pikardischen  Sprachgebiete,  welchem 

Roman  de  la  Rose  und  Renart  entstammen,  scheint  es  frühzeitig 
<ht  Aussprache  <>/  angcnomm^  zu  haben;  denn  dort  findet  man 
am  häufigsten  Keime  wie  voire  \  faire  (Rose  I,  123),  air '.vnioir 
(Iii  218),  engoisseni  :  /cssttü  (II,  281),  voie  :  haie  (Renart  2677),  croire 
:  fair,  (v.  3553),  piissoií  :  fd  =  faeit  (v.  4837),  esrnaie  :  /a  coróte 
'(v.  2414^),  toloU  \  Jet  (v.  13519),  während  sie  anderwärts  meist  in 
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Verbindung  mit  Nasalen  tirscheincn,  wie  bei  Rutebeuf  I,  22  eslo^ne 
lampaigne,  I,  241  essoignes  l  lomtaignes  ^  II,  276  enjoin'.  Jimréam^ 
im  Gaydon  7215  empoint  \  fami,  im  Gaufrey  v.  10529  fL  estaigni, 
Couh^ine,  Sessoigne,  vergaigtUf  betoigne  alle  in  einer  OMK-Tiniide. 

Daher  setzen  die  erstgenannten  Denkmäler  nicht  selten  ai  für  oi, 
z.B.  lai  =  loi  (Rose  U,  345),  naires  (III,  134),  vaires  (III,  146), 
ifö/Ti-  (II,  399)  und  umgekehrt  oi  für  «z/  in  saüon  (ib.  I,  66),  feie 

ma»  j\u(  (I,  162)     necessoire  (II,  69  u.  a.  ().). 

2)  oi  reirat  zuweilen  mit  iv'  und       z.  B.  Floire  et  Bl.  S.  184  ' 
verroiz  '.  Diogeni' s ,   daneben  occtoiz  \  droiz  (S.  iio),   Renart  14395 
covoiie  \  jete,  Ruteb.  I,  82  bcsoigne  :  sousidgnt  y  l,  22  esloigne  :  veig/w, 

und  zeigt  sich  als  orthographische  Variante  neben  e  in  floiche  : 
mehe  neben  fuche  :  /íM«r  (Rose  I,  68  mid  41),  in  adirmser  ßMoot, 
Notice  sur  Jehan  Chaponneau  S.  7),  und  wenn  noch  Jean  Chartier 
III,  31  Noyrrm  för  Nirm  schreibt,  so  erinnert  dies  an  das  Pariser 
hoif  çoif  doi» 

3)  oi  wechselt  mit  ue  und  eu,  besonders  vor  monillirtem  /  (vg^ 
Zeitschr.  II,  532)  und  wird  in  einigen  Wörtern  später  von  eu  ver- 
dräng^; vgl.  Aiol  890  joidi  =  jm(ii\  Benoit,  Troie  146 16  muendres 
=  moindres,  ebendaselbst  Xoitun  =  Xctitim  von  Neptunus,  J,  Char- 
tier III,  185  Vf t noil  und  Vcnutäl,  oft  joiuc  neben  jeune,  das  sogar 
als  janc  auftritt,  soie  neben  sem  (s.  B.  Brun  13 12  und  3801),  loire 
noch  im  Myst.  de  la  Passion  10694  »  ¡mrre\  seuf  und  soeuf  statt 
soi/  aus  derselben  Quelle  und  Villon's  Reim  toe/  :  esioiu/  sind  schon 
oben  erwähnt 

Es  liegen  also  hier  dieselben  lautlichen  Thatsachen  vor,  denen 
wir  bei  dem  auslautenden  oi  begegnet  sind,  dieselbe  Hinneigung 
des  Diphthongen  zu  w\  welche  hie  und  da  in  den  einfachen  ¿^Laut 
auslief,  gew()hnlich  aber  mit  der  Tonverschiebung  endigte.  Da  nun 

im  15.  Jahrhundert  die  Schreibung  ouc  für  oi  ganz  gebräuchlich 
wird,  —  ich  cilire  aus  Jean  Chartier  I,  88  cognoeslre,  I,  182  refe 
louer,  II,  169  mirouer,  III,  114  pouelle ,  III,  227  parlouer,  III,  254 
bersouère,  aus  Commines  II,  7  boesk,  aus  dem  Roman  de  Troilus  273 
angouesse  —  da  in  Charles  d'Orleans*  Gedichten  veoir  mit  per  und 
amer  reimt,  mirouer  sogar  gelegentlich  dreisilbig  ist  (éd.  Guichard 
S.  427,  S.  45  und  S.  229),  und  da  Villon  oi  sogar  schon  wie  «tf 
zu  sprechen  scheint,  so  ist  es  klar,  dass  der  Uebergang  des  fal- 

■Uebrigens  dfirfte  der  sonst  oft  vorkommende  Reim  der  veibHchen 

Eoduri},'  i'ie  mil  dem  Prés,  du  Subj.  <i/V'  etwas  anders  /u  erklären  sein,  da  in 
dieser  Form,  so  wie  im  Impératif  und  Part.  prés,  von  avoir  der  Diphthong 
nicht  e  sondern  di  lautete.  Denn  Meigrel  schreibt  aye,  ayes,  eyt,  und  Des 
Autel' saj,n:  en  ayant,  a  est  une  syllabe  yant  une  antxe;  Hülsius  (dici, 
franç.  .nil.,  N(iribcrf»ac  1506)  sapt:  ai  laut  hie  recht:  payer,  ayant,  paille,  hai; 
ai  aber  vor  m  und  n  laut  eben  wie  ti  ;  ebenso  Maupas  (gramna.  et  &ynt.  b, 
1625):  ni  sc  trouvera  dipthongue  propre,  d  die  est  suivie  d'une  voyelle:  ¡ 
ayons,  playe,  rayon ,  urnl  ähnlich  noch  Oudin  1640.  Es  reimen  also  soie  : 
aie  oder  wie  in  Brun  1981  croie  :  plaie  mit  demselben  Recht  und  Unrecht  | 
wie  im  Deutschen  Freuden  mit  Leiden. 
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lenden  oí  in  steigendes  nç'  im  Inlaut  am  Ende  des  14.  oder  am 
Anfang  des  15.  Jahrhunderts  stattgefunden  haben  muss. 

Was  das  ursprüngliche  oi  anbetrifit,  das  wir  bis  jetzt  ganz 
ausser  Acht  gelassen  haben,  so  scheint  es  sich  schon  im  13.  Jahr- 
hundert den  beiden  aiidcrn  angeschlusscn  und  von  da  an  deren 
Schicksale  gctlieill  zu  haben.  Wenigstens  linden  wir  crois,  vois,  nois 
In  den  Gedichten  des  13.  und  14.  Jahifaunderts  foitwähiend  mit 
ursprünglichem  oi  und  mit  m  s  a  vermischt  (Vgl.  zn  erm  Gau- 
frey  6880,  H.  áipet  1013,  Aiol  7526  und  7898,  Renam  de  Mont 
S.  1641  V.  25;  zu  vois  Aiol  7891,  (laufrey  6877,  Bnm  741,  Gapet 
1012;  sa  nois  H.  Capei  2655  und  2664.) 

oi  vor  auslautendem  ». 

War  die  R^gel  über  roi,  moit  hi  etc  dem  Palsgrave  eigen- 
Úi6mlicfa,  so  steht  er  mit  seiner  Ausspradie  der  Verba  podidre. 

Joindre,  oindre  keineswegs  allein.  Denn  dass  in  der  Gruppe  oim 
der  Vocal  i  seinen  eigenthümlichen  Laut,  nicht  den  eines  e  besessen 
habe,  bestätigen  die  späteren  Grammatiker  bis  tief  in  das  17.  Jahr- 
hundert hinein  mit  aller  nur  wünschenswerthen  Deutlichkeit.  Haec 
diphthongus,  sagt  Beza,  nativo  suo  sono,  id  est  utraque  correpte 
prolata  vocali  profertur,  quoties  cum  ilia  cohaenH  «;  und  in  dem- 
selben Jahre  schreibt  Nathanael  G.  Aurelianus:  w  vel  <^  sequente  n 
retinet  suam  pronundationem,  quum  alias  efleiatur  slcut  oé\  noch 
bestimmter  drückt  sich  Maupas  1625  aus,  warn  er  lehrt:  Item  notes 
que  ait  ff\  m  devant  m,  n  eoa.  mesme  syllabe  requièrent  que  leur  i 
soit  plus  ouï  et  distinctement  entendu  en  prononçant.  Auch  ein 
deutsch  schreibender  (rrammatiker  sei  noch  erwähnt,  De  la  Faye 
(162Ò),  Docent  an  der  Universitiil  zu  Jena,  welcher  sagt:  Oy  soll 
gelesen  und  ausgesprochen  werden  als  ein  O  und  A",  als  /?<?>•, 
Loy  etc.  Wenn  nach  dem  Oi  ein  in  einer  Sylbe  folgt,  so  Ikí- 
hälts  seine  natürliche  Aussprechung,  dass  man  beide  Vocales  hören 
kann,  als  poindre,  poini  etc.  Wie  man  sieht,  wird  von  keinem 
Granimatiker  angegeben,  welcher  Vocal  in  dem  Diphthongen  betont 
gewesen  ist  £s  ist  aber  an  und  ftv  sich  wahrscheinlich,  dass,  so 
lange  0  und  reines  i  als  die  richtige  Aussprache  vorgeschrieben 
wird,  0  den  Hauptton  gehabt,  oder  dass  höchstens  schwankende 
Aussprache  geherrscht  hat  —  sonst  hätte  ein  Deutscher  auch  nicht 
die  „natürliche  Aussprechung"  darin  finden  kcmnen  —  und  dass 
der  Diphthong  erst  dann  ein  steigender  geworden,  als  auch  hier 
oi  sich  zu  0^  verwandelt  hatte.  Kine  .\bslufuug  von  fallendem  zu 
steigendem  oi  wird  von  Le  Pougeols  angedeutet»  welcher  im  Jahre 
1674  folgendermassen  schreibt:  ^JÁt  rechte  Ausssprache  dieses 
Diphthongi  ist  wie  der  Laut  eines  0  und  df,  als  onoir  etc.  Hie- 
von  werden  nachfolgende  aussgenomlnen  l)  das  oi  vor  ein  n  in 
der  Sylbe  oin  lasset  das  ä  nicht  hören,  sondam  das  i  als  enjoitU, 
loin,  moins,  foin,  poindre,  oindre,  dit  vit  il-nini^  etc. ,  die  also  gelesen 
werden:  anscboing,  ioing,  moing,  oingdre,  wielj-oing  etc  . .  Man 
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muss  alxT  das  o  und  das  tn  Iwhond  zi]samm»*ndriickfn,  damit  man 
nur  fine  einzige  Silbe  daraus  machen  mochte";  2)  folgen  einige 
Verba,  in  denen  ui  =  ai;  3)  „das  oi  vor  einem  gn  lautet  ohnge- 
föhr  wie  ein  oä,  jedoch«  muss  das  o  etwas  mehr  als  das  ä  gelioret 
werden,  als  soignaix^  mq}rn,  e/oigncr,  empoigner  etc.  ausser  in  nach- 
folgenden Wörtern,  in  welchen  das  ä  so  wohl  als  das  o  lauten 
und  gehört  werden  soll:  Usnuigtur^  wie  auch  pfigiu  mit  seinen 
Compositís."  —  Von  da  an  verlangt  unter  den  mir  bekannt  ge- 
wordenen Grammatikern  keiner  mehr  ein  wirkliches  oi,  sondern  sie 
sdireiben  alle  ciie  Aussprache  oe  vor  mit  der  Bemerkung,  dass  es 
vor  n  etwas  weniger  oflen  klinge  als  in  andern  Verbindungen 
(vgl.  z.  B.  De  la  Touche  1696). 

Weit  schwieriger  ist  die  Frage  nach  der  Natur  der  auslauten- 
den Kasalis  su  h^mtworten.  Wir  wollen  hier  nicht  unteroehmen 
dieses  Rätfasel  zu  lösen,  sondern  nur  andeuten,  in  welcher  Richtung 
vielleicht  eine  Erklärung  desselben  zu  finden  sein  dürfte,  und  eine 
ausführliche  Studte  über  die  Geschichte  der  Auslaut-Nasalen  der 
Zukunft  überlassen.  —  Es  ist  gewiss,  dass  das  fìnale  n  im  Jahre 
1570  nicht  dental  war;  dt  iui  ("aucius,  dessen  Grammatik  aus  diesem 
Jahre  stammt,  schreibt  ihm  zum  UntiTschicde  von  dem  gewöhn- 
lichen dentalen  ;/  einen  rotundum  oblusumque  sonum  zu  und  gibt 
poussin  unlt-r  den  Beispielen  für  diesen  Laut;  Beza  sagt  ausdrück- 
lich, dass  die  Zungenspitze  bei  ihm  die  Wurzel  der  oberen  SLhne 
nicht  berühren  dürfe.  Es  ist  ebenso  gewiss,  dass  die  Silbe  m  und 
oin  nicht  die  heutige  vocalische  Aussprache  besitzen  konnte,  bei 
der  ein  eigentlicher  Resonant  gar  nicht  mehr  vorhanden  ist;  denn 
ein  reines  /  ist  wie  der  I^ut  des  ü  mit  der  jet2ig<'n  Nasalirungs- 
weise  unvereinbar.  F.s  bleibt  also  nur  übrig  entweder  palatales 
odtT  gutturales  n  anzunehmen.  In  Bezug  auf  die  gutturale  Aus- 
sprache aber  ist  wiediTuni  eine  Kiuschränkung  zu  machen;  denn 
das  tief  gutturale,  dem  AUfranzosisclien  eigenthümliche  «,  welches 
bisweilen  zu  u  vocalisirt  wird  (vgl.  Zeitschr.  II,  545  if.)  und  den 
vorhergehenden  Vocal  so  verdunkelt,  dass  uns  die  Granunatiker 
noch  bis  in  das  17.  Jahrb.  hinein  houm,  dmme,  honneur  sprechen 
lehren  S  ist  natürlich  ebenfoUs  nach  einem  rein  erhaltenen  1  un- 
möglich. Also  kann  hier  ausser  dem  palatalen  nur  das  gutturale  «, 
wie  es  im  englischen  „King",  im  deutschen  „Klingel"  existirt,  in 
Betracht  kommen.  Benihardus  bestätigt  dies,  wenn  er  sagt:  et  n 
in  fine  syllabae  seu  dictionis  ut  et  g  obscurum.  Ut  emporter, 
faim,  renom,  in  quibus  omnis  tinnitus  vitandus,  quasi  engporter, 
faing,  renong.  Sed  ita  eíferes  ut  g  vix  exaudìatur;  so  wie  Oudin 
mit  der  Beàóoerkung:  Nous  prononçons  nostre  m  ordinairement 


'Vgl.  Bemhardas  1607:  Geminuiii  mm  et  geminum  nn  post  o  si  occur- 
runt,  prius  mutatur  in  //  ni  kommt-,  honnmr,  sonntur  qua'ii  houmt\  hounrur, 
soumur;  und  Duval  (Eächolc  franc.  1604):  Ceste  consonne  (n)  estant  doublée 
an  milieu  des  mots  après  la  voyelle  o,  tient  une  mesme  reigle  que  faict  m, 
car  la  première  semble  changée  en  u,  Ex.  bonne,  personne  etc.  que  nous 
prononçons  à  peu  près  comme  la  diphthoogue  <m,  ainsi  bcum,  perstnme  etc. 
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devant  une  consonne  sans  battement  d(>  lèvres  et  comme  les  hauts 
Allemands  font  leur  tt  quand  un  g  vient  après. 

Wir  haben  neulich  die  Vemiuthung  ausges])rochen ,  dass  ;/  in 
der  Kndung  />/  im  Altfranzosischen  im  Allgemeinen  palatal  gcwesí'n 
st-'i  unti  dass  der  Uebergang  von  der  palatalen  zur  gutturalen  Aus- 
sprache in  das  1 6.  Jahrhundert  zu  fallen  scheine.  Das  Stillschweigen 
der  Grammatiker  bietet  jener  Amiahme  keine  Schwierigkeit  Der 
Verschluss,  durch  welchen  das  palatale  n  entsteht,  mag  vielleicht 
etwas  näher  an  den  oberen  Schneidezähnen  liegen,  mag  ein  stär- 
keres Andrücken  der  Zungenspitze  an  die  untere  Zahnreihe  er- 
fordern als  der  Verschluss  des  vordersten  gutturalen  «;  der  laut- 
liche Unterschied  aber  zwischen  beiden  n  und  jr*  nach  Brücke) 
ist  so  geringfügig,  für  das  (  >hr  so  wenig  aufHillig,  dass  es  ein 
Wunder  wäre,  wenn  ein  Schriftsteller  jener  Zeit  von  dem  Ut'ber- 
gange  des  einen  in  das  andere  Notiz  genommen  hätte.  Wenn 
Caudas  pautsm  nicht  mit  dentalem  n  sprach,  so  ist  es  klar,  dass 
dieser  Uebergang  um  1570  bereits  vollzogen  war;  und  war  in  erst 
.guttural  geword^i,  so  war  es  auch  natürlich,  dass  die  weit  aus- 
einanderliegcnden  Verschlussstellen  von  ///  und  on  zusammen  zu 
nicken  suchten,  dass  />/  sich  tien  Silben  ein  und  ain  assimilirte 
und  mit  ihnen  zu  wurde,  während  on  ihnen  bis  on  entgegen» 
kam,  eine  Entwickeluiiq;,  die  sich  im  Laufe  des  1 7.  Jahrhunderts 
\erfolgen  lässt  und  am  Schlüsse  ilesselbiMi  beendet  ist.  nin  aber 
lautet  nach  Beza  wie  tin,  und  tin  lautet  hO,  ut  paululum  prorsus 
ab  t  simplici  différât,  d.  h.  in  war  phonetisch  =  i •\-  ain  und 
ein  waren  =  f  oder  çi  +  x\  zwei  Lautverbindungen,  die  sich  in 
der  That  so  ähnlich  sind,  dass  man  leicht  begreift,  wie  St-Lien 
und  Andere  sie  unter  in  vereinigen  konnten.  Kinen  überzeugenden 
Bewtds  für  die  Richtigkeit  des  für  <ii  und  ei  hier  angenommenen 
I-autwerthes  findet  man  bei  Rernhardus  (Gramm,  gall,  nova,  Argen- 
tor.  1607),  welcher  auf  S.  25  als  Beispiile  des  eigentlichen 
Diphthongen  ri  hinter  einander  die  Wörter  olxissani^  und  piiin 
anführt.  Im  Jahre  1Ó74  verlangt  Le  Pougeois  bereits,  dass  man 
m  craindre  und  esireindre  „den  Klang  eines  offenen  e  und  eines 
I  deutlich  bei  einander  höre**,  und  Buffier  setzt  am  und  ein  schlecht- 
neg  SB  ht.  Ont,  ursprünglich  mb  or -f-  JiS  begleitet  diese  Formeln 
in  gleichem  Schritte  und  langt  zu  derselben  Zeit  «die  sie  bei 
offenem  e  an. 

£s  ist  merkwürdig,  dass  mitten  in  dem  natürlichen  Gange 
dieser  Lautveränderungen  die  Sprache  in  gewissen  Wörtern  einen 
Rückfall  in  die  ehemalige  Aussprache  d(^s  in,  von  der  die  ganze 
Entwickelung  des  jetzigen  Lautes  ausgeht,  erfahren  hat.  Denn 
Hüffler  fordert  den  Laut  des  „/  nazal",  nicht  den  des  „<-  nazal  ouvert" 
in  dem  Lriitix  im  und  in:  Remarquez,  sagt  er  im  §  885,  que  les 


*  Dass  ei  in  obeissani  als  Diphthong  betrachtet  wird,  bt  fiir  jene  Zeit 
nicht  verwunderlich;  v{^.  dreisilbiges  ^eira  in  den  Chans,  dn  XV«  s.  von 
G.  Paris  S.  62. 
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nazales  im  et  in  se  prononcent  en  <//>/  ou  /«;  cltístin,  timbre  etc.; 
mais  quand  tm  ou  />/  commence  le  mot,  il  faut  prononcer  m  et 
non  pas  m'n,  comme  font  quelques  bourgeois  de  Paris  et  quelques 
beaux  esprits  de  province;  und  deutsche  Buchstaben  verwendet  n 
seiner  Beadchnung  der  preussische  Hofgrammatiker  Des  PqtUen 
1722.  Die  Grammatiker  waren  lange  uneinig  über  diesen  Laut: 
die  einen  wollten  ein  t  oder  ein  Mittelding  zwischen  e  und  i 
sprechen,  andere  verlaiigten  ein  <•  und  einen  son  mouillé  dahinter; 
Duelos  verwarf  ihn  ganz  und  s¡)rach  am  (vgl.  Levizac  1818).  Erst 
im  Anfange  unseres  Jahrhunderts  scheint  die  letztere  Aussprache 
vollständig  gesiegt  zu  haben. 

Wir  stellen  ziun  Schluss  die  besprochenen  Lautveränderungen 
in  chronologischer  Reihenfolge  susammen: 

1)  dl  vereinigt  sich  mit  á'  am  Ende  des  13.  und  Anfang  des 
14.  Jahrhimderts. 

2)  ot  vor  Consonanten  im  Inlaut  wird  am  £nde  des  14.  voà 
Anfang  des  15.  Jahrhunderts. 

3)  ói  im  Auslaut  wird  Çf  in  der  ersten  Hälfte  des  i6.  Jahr- 
hunderts. 

4)  ötn  wird  o¿n  (und  tn  wird  çn)  in  der  zweiten  Hälfte  des 
17.  Jahrhmiderts. 

Oscar  Ulbkicb. 
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I.  Zur  Litteraturgesehichte. 

niooolo  od«r  niooopof 

In  Boccaccio's  erstem  Werke,  der  Geschichte  Florio't  und 
Biancofiore*8,  legt  sich  der  Held,  als  er  auszieht,  die  verlorene 
Geliebte  zu  suciüeni,  den  fingirten  Namen  Fiioeob  bei,  welcher, 

wie  der  Verfasser  hinzufügt,  aus  zwei  griechischen  Worten  zu- 
sammengesetzt sein  soll,  da  „philos"  e  da  wcolos";  „philos"  in 
greco  tanto  viene  a  dire  in  nostra  lingua  quanto  „ amatore",  e 
„colos"  in  greco  similmente  tanto  in  nostra  lingua  resulta  quanto 
„ fatica":  onde  congiunto  insieme  si  può  dire  trasponendo  le  parti 
Fatica  d'Amore."  Der  neueste  Biograj)h  Boccaccio's,  Marcus  Landau 
(Giov.  Boccaccio,  sein  Leben  und  seine  Werke,  Stuttgart  1877, 
p.  48,  n.)  wirft,  wie  viele  Andere  vor  ihm,  ein:  „Das  griechische 
Wort  iftr  Mühe  ist  aber  nicht  Kolos,  sondern  Kopos  (£ojroç),  und 
Florio  müsste  sich  also  Filocopo  nennen,  welchen  richtigen  Titel 
auch  einige  Ausgaben  des  Romans  haben."  Allein  hier  handelt 
es  sich  nicht  darum,  wie  sich  l'Iorio  nennen  müsste,  und  welchen 
Titel  einige  Ausgaben  haben,  sondern  wie  er  sich  nennt,  und  wie 
Boccaccio  sein  Buch  betitelt  hat.  jener  Einwand  hätte  einen  Sinn 
bei  einem  guten  Kenner  des  Ciriechischen  ;  alK*r  das  ist  Boccaccio 
nicht  gewesen,  wie  Landau  selbst  kurz  vorher  (p.  41)  erwähnt 
Boccaccio's  colos  kann  nichts  anderes  sein  als  JtoiUifi,  welches  frei- 
lich nicht  „Mflhe**,  sondern  »Hass,  Zorn"  bedeutet;  aber  dem 
Boccaccio  kann  man  wohl  die  Verwechselung  zutrauen,  da  er  ja 
niemals  viel  Griechisch  gewusst  und  am  wenigsten  damals,  als  er 
sein  Jugendwerk  schrieb.  Auch  „ Filostrato"  ist  gewiss  keine  sehr 
correcte  Bildung,  und  noch  weniger  sind  es  die  Namen  seiner 
Krldgi'n  und  die  Deutungen  derselben,  die  er  im  Briefe  an  Fra 
Martino  da  Signa  gegeben.  Die  14  ältesten  AusgalKm  des  Buches 
bis  zum  Jahre  1524  gehen,  wie  Zarabrini's  Boccacdo-Bibliographie 
(Propugnatore  Vili,  p.  465  ff.)  zeigt,  sammtiich  den  Namen 
Fitoeoht  mid  auch  ein  von  Moutter  benutztes  Ms.  (Rice.  1022), 
nach  ihm  aus  dem  15.  Jahrb.,  hat  den  Titel  in  derselben  Form; 

'  libro  ni,  £nde  ;  Opere,  ed.  Moutier,  vol.  VII,  p.  354. 
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es  beginnt:  „Comincia  Illibro  chiamato  Filocolo"  und  endet:  „ Finito 
ilibro  del  Filocolo  compilato  e  fotto  ¡n-r  Messere  Giovanni  Bochacdo 
da  Certaldo  poeta  fiorentino."  (s.  Moutier's  Vonr.  p.  VII).  Wenn 

nun  Boccaccio  si'lhst  Fihcopo  schrieb,  so  begreift  man  nidit,  vWe 
die  ersten  Drucke  oder  die  Hss.,  auf  denen  sie  beruhen,  an  all' 
den  vielen  Stelion,  wo  der  Name  vorkommt,  ohne  irgend  einen 
ersichUichen  (irund,  (hmselhen  in  Filocolo  entstellt  haben  sollten. 
Dagegen  leicht  war  es,  (Um  Titi;l  zu  ändern,  und  diese  Aenderung 
rührt  eben  ohne  Zweifel  von  einem  classisch  gebildeten  Heraus- 
geber des  i6.  Jahrhunderts  her,  der  dieselben  Scrupel  empiand 
wie  Landau  und  so  viele  Andere,  während  man  es  im  Trecento 
nicht  so  genau  nahm.  In  dir  That,  die  eiste  Ausgabe,  welche 
nicht  mehr  das  Filocoio  hat,  ist  die  folgende: 

„II  Philopono  di  Mess.  G.  H.  in  fino  a  <jui  falsamente  detto 
Philocolo,  diligentemente  da  Messer  Tizzone  Gaetano  di  Polì  ri- 
visto."   Venedig  1527. 

Fihcopo  aber  erscheint  erst  in  der  Ausgabe  von  1538: 
„n  Phäocopo  di  Mess.  G.  B.  in  fino  a  qui  fisamente  detto 
Philocolo,  diligentemente  da  Messer  Tizzone  Gaetano  di  Pofi 
revisto." 

Oflenbar  ist  also  dieser  Titel  die  Erfindung  Messer  Tizzone 
fîai  tano's,  welcher  selbst  zuerst  schwankte  und  den  einen  Namen 
(IMiilupono)  verwarf,  um  <'inen  zweiten  zu  w.ihlen ,  gewiss  also 
keinen  von  beidiMi  irgendwo  antlers  vorgefunden  hatte  als  in  seinem 
eigenen  Kopfe.  Seitdem  lierrschte  der  Titel  Fihcopo  vor.  Zum 
wenigsten  musste  man  doch  aber,  wenn  man  ihn  annahm,  auch 
durch  das  ganze  Buch  hin  den  Namen  FHoeolo  in  Fäocopo  ändern. 
Ob  dieses  die  Drucke  Tizzonc's  thaten,  weiss  ich  nicht;  jedenfalls 
fuhren  andere,  wie  die  Ausgabe  von  Neapel  1724,  trotzdem  fort, 
den  Helden  Fi/ino/«  zu  nennen,  setzten  also  sehr  thöriclit  auf  das 
Titelblatt  etwas  ganz  anderes,  als  in  dem  Buche  steht.  Montier 
bemi'rkte  fliesen  Widerspruch  erst  während  ties  Druckes;  daher 
steht  bei  ihm  in  den  Ueberschriften  der  ersten  drei  Bücher  und 
über  den  Seiten  des  ersten  Bandes  bis  zur  vorletzten  Fäoeapo, 
Aber  äber  dieser,  p.  354,  wo  eben  der  Name  zum  ersten  Mal  in 
der  Erzählung  vorkommt,  erscheint  denn  auch  übereinstimmend 
das  richtige  Filocolo,  und  so  durcli  den  ganzen  zweiten  Band,  so- 
wie auf  dem  nach  Vollendung  des  Druckes  zugefugten  Titelblatt 

und  in  der  Vorrede.  ¿  ^ 

A.  Gaspary. 


U.  Zur  Uaudschriftenkande. 

Bine  Handschrift  von  Lionardo  Bruni  Aretino*! 

Vita  di  Dante  e  Petrarca. 

Die  Bihlintliek  der  Tavlor- Institution  zu  Oxford  besitzt  eine 
Pergamenthan« Uchrift  in  Í )ctav - l*V)rmat  von  62  Bliittern  aus  dem 
15.  Jahrhundert,  welche  ausser  iiirem  Hauptinlialt  (Petrarca's  Trionfì 
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von  fol.  I  —  54b)  als  Anhang  Bruni  An  tino's  Lebenslx'schn  ibung 
von  Dante  unii  Petrarca  von  fol.  57:^  —  62:»  mit  einer  Lücke  von 
I  lilall  zwischen  fol.  58  :  59  bietet.  Von  der  Kedi'schen  Ausgabe 
(Florenz  1672)  weicht  der  Text  der  Hs.  mehrfach,  besonders  in 
orthographischer  Beziehung,  ab.  Anfong: 

Avendo  in  questi  giorni:  a  una  opera  assai  lungha  dato  perfectione 
[R.  posto  a  on'  opera  assai  langa],  mi  venne  appetito  [R.  di  volere]  per 
ristoro:  dello  affamato  [R.  dell*  afiaticato]  ingegno  leggere  alcuna  cosa 
vulgare. 

Scliluss  : 

Essere  il  Pelrarcha  inseguito  ili  corona  poetica  c  non  Dante  niente  im- 
porta a  «jucsta  comparationc  ;  poroche  molto  t  'la  stimare  più  il  meritale 
corona  che  aver  lu  ricevuta,  maxime  perche  la  virtù  e  certa  e  la  corona  tal- 
volta per  leve  iudido  cosi  acchi  merita  come  acchl  non  merita  dare  si  può. 

H.  KK£BS. 


HL  Haadsehriftliehes. 

1.    Zwei  limousinische  Scháforliedor.  ' 

Die  i)eiden  limousinisclien  Lieder,  die  icli  nier  niittheile,  fand 
ich  handschriftlich  in  der  Zweibrûcker  G>mn.-13ibliothek  auf  einem 
einzelnen  Papterblatte,  das  in  einem  theilweise  beschriebenen  Folio- 
bande  lag.  Dieser  Foliant  enthält  das  Mannscript  einer  1620  im 
Druck  erschienenen  Tragicomédie  „Sophronie'*  (París,  Giiardon), 
sowie  mehrere  andere  poêtisclic  Compositionen  in  französischer 
Sprache  aus  der  damaligen  Zeit,  theils  in  den  Folianten  selbst  ein- 
getragen .  theils  wie  unsere  beiden  Lieder  auf  eingelegten  losen 
lilättern  befindlich.  Der  mit  srlnniverziertem  Linband  vcrst-hene 
Foliant  rührt  wohl,  wie  die  meisten  älteren  französischen  Driu  k- 
werke,  welche  die  Zwcibrücker  Gynm.-Bibliothek  besitzt,  aus  der 
Bibliothek  der  Herzöge  von  Zweibrücken  her. 

Unsere  beiden  Schäferlieder  sind  von  derselben  Hand  ge- 
schrieben, und  zwar  von  einer  anderen  Hand  als  die  übrigen  Stücke. 
Die  Schrift  daitet  auf  das  16.  Jahrhundert  hin. 

Bei  der  Feststellung  des  Textes  war  mir  Herr  Universitäts- 
professor Dr.  C.  Hofmann  in  freundlicher  Weise  behilflich,  wofür 
ich  ihm  hicmit  meinen  Dank  ausspreche. 

Dem  Originaltexte  der  beitlen  Lietler  füge  ich  eine  mogiidist 
\\  ortgetreue  franzosische  Uebcrsetzung  bei. 

L 

Un  jour  de  la  semaine,  [>rès  de  ma  bergerie,  je  me  trouvais 
égaré,  près  de  Saint-Honnorat  D'une  gaie  bergère  j'ai  fait  une 
maîtresse,  je  m'en  suis  épris. 

'Die  Scliaferlieder  (sind  es  wirklich  zwei?)  sind  nicht  limousini^ch,  wie 
schon  der  Anlaut  von  eaiUavo»  cansón,  die  Form  ag*  (babeara),  die  Bewahrung 

des  iiKÛfïïrenten  n  zeigen  können.  Die  Erwähnung:  des  Doifis  S  iinl-Honorat 
gei>UUet  den  Text  im  Dep.  Bouches  du  Kbóne  zu  localisiren,    D.  Red. 
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Le  rossignol  chantait  une  belle  chanson;  mon  troupeau  chò- 

mait  à  l'ombre  d'un  buisson.  Je  ne  ra'aperyois  pas  (litt.:  je  ne 
prends  pas  garde)  cju'un  enfant  me  darde  un  coup  de  flèche. 

Quand  je  fus  blessé  de  ce  coup  périlleux,  je  tombai  à  terre» 
hai!  le  pauvre  douloureux!  Il  me  prend  et  m'amène,  il  me  lie  eu 
sa  chaîne,  ce  petit  gart,  ou -là. 

Un  jour  de  la  scmane  Lou  roussignau  caatauo 

Prez  de  mon  pastourgat  Udo  bello  cansón; 

Tnrauay  n'en  etgaridf  Mou  aver  que  choaurao 

Pres  de  Saint  Houumt.  A  l'ombro  d'un  boinon. 

D*aBO  gayo  pastraio  Ton  non  m'en  prene  sardo. 

Hay  lach  imo  mcstreno,  *  Qu'un  enfonton  nqr  dardo 


M'en  syon  énamourât.  Un  cop  de 

Quand  UesMt  nen  fougneiy 
D'aqueou  cop  perilloux, 
A  terre  you  tombery; 
Hay  pauurc  doulouroux  ! 
Eou  me  pren  e  me  meno, 
Me  lyo  en  so  cadeno 
Aqoeon  pidiot  piasomu 

n. 

Je  lui  ai  fait  plus  d'une  quarantaine  de  cerneaux;  quand  sa 
main  était  pleine,  je  lui  donnai  bien  assez  des  poires,  des  mus- 
cadelles;  des  pommes  le^  plus  belles  je  lui  remplis  sa  corbeille. 

Je  ne  me  suis  pas  rendu  auprès  d'elle,  que  je  ne  lui  aie 
apporté  une  couple  de  fromages  et  du  lait  bien  caillé,  une  couple 
de  pains  tendres,  pour  mieux  lui  faire  entendre  que  je  suis  son 
aimant. 

Hélas,  ma  maîtresse  !  Je  suis  tout  désespéré  que  j'ai  perdu  ma 
joie  par  ma  câlinerie.  Donne-moi  quelque  confiance;  si  non,  je 
vais  m'enterrer  au  cimetière. 

May  d'uno  quarantene  You  nou  ly  ay  pas  fach  viage, 

Ly  ay  fach  des  escailhon;  Que  nou  ly  age  portât 

Quan  sa  man  ero  pleno,  Ung  pare  de  frouniage 

Ly  en  donnauy  ben  pron  E  do  lach  ben  cailhat. 

De  pero,  muscadelles;  Ung  pareoa  de  pen  tendre. 

Dea  ponme  ley  plus  bdles  Per  miealx  ly  fiìre  entendre, 

Ly  empii  ion  son  banaiton.  Qn'  yon  syon  ton  amonrat. 

Hela,  la  myoa  mestresso, 
Syon  tont  deseapaint, 
Qa'ay  perdut  ma  jocsiease 
Per  miena  calignat; 
Dona  me  quauque  credy! 
Sinon,  o  ceraentery 
You  mi  en  vau  enterra. 

A.  Englsrt. 
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fl.  Bearntiialie  Todtanklaee. 

In  Urbani  Calvctonis  N(wae  novi  orbis  historiae  vom  Jahre  1578 
(Vignun)  S.  336  ist  folgende,  wohl  nirgends  anderwärts  gedruckte 
Todenklage,  auf  die  mich  Herr  Gustos  Dr.  Fietschmann  aufinerk- 
sam  machte,  mitgetheilt,  und  in  etwas  anderer  ZeOenform  als  Beleg 
dafür  angeführt,  dass  die  Beamer  Frauen  den  Tod  ihrer  Gatten 
in  ähnlicher  Weise  beklagten,  wie  die  indianischen  ;  die  dem  Texte 
hier  gegenäbergcstellte  Uebersetzung  ist  vom  Verfasser  des  Buchs. 

La  mi'amou,  la  mi'amou,  Mon  amour,  mon  amour, 

C'ara  rident,  oeil  de  -plcndou,  visage  riant,  oeil  de  splendour. 

Cama  leugé,  l>cl  dansadou.  jambe  legere,  beau  danseur. 

Lo  mê  halen,  lo  m'esburbat,  le  mien  vaillant,  le  mien  esveillé. 

Mats  despes,  fort  tard  au  Iheit.  matiii  debout,  fort  tard  au  Uct. 

Die  Frauen  einiger  gascognisclicr  Orte  fügen  nach  Mittheilungen 
seiner  Gewührsmiinner  hinzu: 

Yere,  yerc,  Helas,  helas, 

O  le  bet  tenegadott,  O  le  bean  renieur 

O  le  bet  ioBgadoa  O  le  beau  joueur 

qn'  bere!  quii  estoit. 

G.  Gröber. 


8.  Die  nmUtailMiiitt  Oondemnatio  uvae. 

Weder  Jagié  noch  Köhler,  die  die  sùdslavische  und  türkische 
Versioii  der  im  Mittelalter  so  verbreiteten  »Condemnatio  uvae"  ver- 
öflfentlicht  haben,  erwähnten  eine  rumänische  Páraliele,  die  wir  nadi 
Â.  Pann:  „Povestea  vorhil**  Bucureçfl  1852,  I,  pag.  119— 127  von 
ihm  dem  Volksmunde  entnommen,  und  bei  Gelegenheit  der  auf 
den  Rausch  bezüglichen  Sprüchwörter  von  ihm  mitgetheilt,  in  pho- 
netischer Transscription  und  mit  einer  möglichst  getreuen  Ueber- 
srlziing  versehen,  folgen  lassen.  Der  rumänische  Text  ist  für  den 
Romanisten  deshalb  von  besonderem  Interesse,  weil  er  sehr  reich 
an  rumänischen  Pflanzennamen  ist,  die  alle  in  dieser  Form  echt 
volkstfaûmlich,  weit  verbreitet  und  selten  in  den  Wörterbflchem 
richtig  verdeutscht  sind.  Schon  dies  rechtfertigt  den  Abdruck. 
Das  Werk  Pann's  ist  alier,  ausserdem  obzwar  erst  1852  erschie- 
nen, schon  eine  Seltenheit  geworden,  und  ist  im  Cyrillischen  Alphabet 
gedruckt,  was  Manchen,  denen  es  zugänglich  ist,  gleich wolil  die 
hier  ^M'l>()tene  phonetische  Traosscription  nicht  unwillkommen  er- 
scheinen lassen  wird. 

Auf  eine  Vergleichung  mit  den  erwähnten  Versionen  soll 
später,  bei  einer  eingehenden  Untersuchung  aller  in  diesem  und 
in  anderen  Werken  Pann's  enthaltenen  Volkseizählungen ,  die,  um 
dies  schon  hier  <u  bemerken,  Analogien  sum  Conde  Lucanor,  su 
Pauli:  Schimpf  und  Krnst,  zum  Laienbuch,  su  Nasreddin  etc.  und 
auch  manche  £isahlung  italienischen  Ursprunges  darbieten. 
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Cind  a  ÜMCt  odatìS,  pre  pimftat  aleui 
Nobtta  Chitae  poamelor  tíSüaá, 
Dind  obfiduire  fi  peste  legume 
Celor  ce  se  aflS  In  intínsa  lume, 
5    TroniiI  tçï  puscse  sus  la  inäl^me, 
Intinzàndu'çî  cortul  in  acea  lìl^me. 
Sta  înconjuratâ  ca  crâïasX  mare 
De  dcsiulc  poame  pâna'n  ilcpäriarc; 
Jar  in  jos  pe  vale  sta  in  ^ir  .supt  cuaste 

IO   FelurT  de  legume  drept  viteatf  oute. 
Astfel  dar  regina  nobila  Crntne 
Vm  In  rftadoiall  tronnl  din  il'f T  pue 
Çi  dnpi  tálente  ce  ea  cunoicuae 
Pe  vestita  ChitrS  cap  a  fi  o  puse; 

15    I<o(H;i  alese  cum  si  pe  Lamñía, 

l'ieisica,  Nâram/.a  pentru  ircapta'ntàla ; 
Jar  adoa  trcapta  réndui  pe  PSrul 
Cu  Cireça,  Vicina,  Zarzara  çi  MSnü; 
Jar  pe  supi  ace^tia  Coama     pe  Pmna, 

20  Cum  fi  d'o  potrivi  Nuca  fi  Aluna, 
Cu  aceftia  daiS  Implînindn'f T  suma 
Despre  toatS  poama  fi  despre  Leguma, 
Sta  din  !n?U^me  se  nita  In  vale, 
Raspflndintl  la  toate  poruncile  sale 

25    I'rin  Mi^'ilalul  laiiiic  cc  h  sta  la  spate 
S'il  avea  credin^ìl  a  pà/.i  drtplate. 
Deci  bubosul  Strugur  ce 'sì  a  vea  ^derea 
Pe  IftngS  CiSTasa  cu  apropiere, 
PftrcSlab  A  fie  dnste  avnsese» 

30  De  aceastil  sli^bS  vrednic  s'alesese; 
InsS  el  savisnic  cätra  cele-l-altet 
Care  ocupase  slujbe  mai  înalte, 
Incepu  cu  urS  muhe  pârî  sc  faciî, 
Socotind  reginei  ast-fel  sá  se  placä, 


Als  die  edle  Quitte  einst  auf  der  £rde  zur  Königin  der  Pñanzen  erwählt 
wurde  und  ihre  Herrschafl  auch  Aber  die  Gemüse  erstreckte,  errichtete  sie 
ihren  Thron  auf  einer  Anhöhe  (5).  Als  Königin  schlug  sie  daselbst  ihr  Zelt 
auf,  umgeben  von  vielen  Bäumen  bis  in  weiter  Feme,  unten  aber  standen  die 
Gemüse  in  Reib  und  Glied,  das  tapfere  Heer  (lo).  Die  Königin  wollte  nun 
Ordnung  schafien  und  ernannte,  ihrem  Werthe  nach,  den  Citronenbaum 
{=r  citrus  medica  cedtw  —  rum.  chitrS,  nj^r.  xtTQih)  zum  Anführer  (15).  Den 
Granatbaum  und  Lemonenbaura  wie  auch  den  Ptirsich-  und  Orangenbaum 
aber  stellte  sie  in  die  erste  Reihe.  "Exat  iweite  bildeten  to  Bim-,  Kirsch-, 
Wcichselkirsch-,  Aprikosen  und  Apfelbaum.  Unter  diesen  die  Komellkirsche 
und  Pflaume  i:o),  Nuss  und  Ilaselnuss.  Mit  diesen  schloss  die  Zahl  der 
Bäume  und  Gesträuche;  über  Alle  stand  sie  hmunterblickend  in  das  Thal, 
Allen  ihre  Befehle  austheOend  (3$)  durch  den  verschwiegenen  BCandelbaum, 
der  hinter  ihr  stand,  und  von  dem  sie  wii-^-u ,  dass  er  die  Gerechtigkeit  hütete. 
Zum  Aufseher  wurde  die  beereurciche  Traube  ernannt  (30),  die  jedoch  aus 
Neid  Diejcuigen,  die  höhere  Aemter  bekleideten,  bei  der  Königin  verllnmdele^ 
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35  d'alta  parte  poamele  sSrace 

Nn  avea  de  dânsnl  nicT  o  datS  pace: 

Xu'nceta  în  laturï  lot  sa  se  TntinzS 

Sä  se  niai  lunj;;easc3,  loc  sa  mai  copriozä; 

S'atàrna  de  une,  sugruma  pc  alte 

40    N"a\ta  pas  in  sine  île  porunci  inalte, 
iSaUìios,  ¿bur«.lalnic  dinlr'a>a  natura 
SupSra  pe  tóate  prea  fìki  ndsmi 
n  plScea  aS'fT'batS  joc  de  fie  care, 
Anie(ea  o  Inme  ca  cu  fenaecare; 

45    Inir'aceste  f'alte  cu  semeatS  faf^ 
Infoint  !n  haine»  rSsucind  musta(S 
I'lin  de  ncbunie,  cu  ar^ag  !d  sine 
Se  arJicä'ntlatä.  la  ('ritíasa  vine 
A  aduce  para  despre  cele-l-alte 

50    íj^'intr'acest  chip  ¿ice  cu  sitij^.iii  inahc: 
MS  Inchin  stSp&nS  en  sup  us  raport, 
Cum  am  fi  porundi'n  slujbS  A  mS  port, 
Eu  umblftnd  cu  tóate  In  bun  priete^ug 
Am  aâat  in  ele  mare  videfug. 

55    Multe  din  lef^me  rele  uneltesc, 
Rânduelil  hune  sa  ímprotivesc: 
Mai  cu  seania  Var/.a  cca'ngànifal.ì'n  foï, 
l'mhla  sa  aduc.l'n  toale  mari  nevoï, 
Ceapa  cea  bàrbua:>a  d'alta  parte  ìar, 

60  Ea  tnlScrilmeazS  prund  fi  mume  cidar; 
Praaul  Tar  mojicul,  cu  obraaul  tras. 
Are  nifte  fnmnri  de  rup  parcS  nas, 
Cànd  e  ttsturolul,  el  fi  mai  grosav, 
TurburS  vSzduhul  cu  al  s3u  nìlrav; 

65    A*^iì  protivnicï  darà  u*au  de  line  pSs, 
Ci  pre  cele-l-alle  toate  le  apas: 
Eu  accia  care  am  jiutcri  de  Mac 
^'ame^esc  sim^irea  ca  un  Xiriac, 


in  der  Meinung,  ihr  dadurch  besser  zu  gefallen  (35).  Die  armen  Bäume  hatten 
gar  keine  Rulie  vor  ihr.  Sie  hörte  nicht  auf,  sich  nach  allen  Seiten  zu  ver- 
bretten, viel  Land  zu  bedecken;  hin;,'  sich  an  den  Einen,  erstickte  den  Amlem 
(40)  und  kümmerte  sich  wenig  um  die  hohen  Befehle.  Von  Natur  muthwiUig, 
zum  Schla^n  bereit,  gefiel  sie  sich,  die  anderen  Bftume  an  qnilen  und  ibnen 
Slrtichc  /u  ^pifkn  Untrr  An<leren  nun  ir.U  ^ic  einmal,  voller  Muth- 

willcn  und  Zorn,  eingehüllt  in  Blattern,  sich  den  Schnurbart  drehend,  voi  die 
K.<)nÌK'in,  um  tu  verllumden  (50)  und  sprach  ganz  laut  also: 

riohorsamst  aufzuwarten  o  Herrin,  mit  unterthänigem  Bericht  wie  es 
meine  l'rtithl  ist.  Da  ich  in  Freundschaft  mil  den  An«leren  lebe,  erfuhr  ich 
viele  List  (55).  Viele  (xcmüse  haben  Böses  im  Sinne  und  widersetzen  sich 
der  guten  Ordnung.  So  bringt  namentlich  das  blättergeschwellte  Kraut  Un« 
gemach;  während  die  bärtige  Zwirliel  (60)  Alles  in  Thräncn  versetzt.  Der 
grobe  Lauch,  mit  langgezogenem  (icsicht,  reisst  die  Nase  auf  durch  seinen 
Duft,  und  der  scbrecklidie  Knoblauch  verdirbt  die  Luft  durch  seine  Unart  (65). 
Piese  Alle  kSmmem  sich  nicht  um  dich,  sondern  qnilen  alle  Anderen;  sogar 
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EI  ml  veninead  en  spiritosul  duh, 
70  Çi  pdoc  m'apttdl  tnsea  fi  idkliili. 
Despre  care  astSsT  veste  ^'am  adus 
Dopi  datorie  ca  on  mie  supos. 

Aarind  CrSTasa  vestea  cea  adnâ 

De  mustosul  Sirugur  slupa*!  cca  supuâ, 
75    Zise  cStra  tlûnsul  :  ,,Aï  tu  marturie 
(  .1  sa  stea  dovadâ  dupa  datorit-?" 
Ain,  cl  iî  räspuni>c,      nu  o  dovadu, 
Q  tÇÎ  pocVi  aduce  chiar     o  grimzdi, 
Nv  persoane  proaste,  d  de  cii»te*n  lume 
80  Çi  ml  rog  ásenla  A  le  spnitt  a  nume: 
Am  tnt&TB  dovadX  pe  Piperai  care 
E  la  fie-cine  prea  la  cinste  mare. 
Am  si  dup5  d.'msul  pe  Enibaharul, 
Chimenul,  Moloirul,  Cimbrul  si  Mararul, 
85    Capera,  Maslina  care  sânt  de  frunte, 
î^i  întaui  pollile  la  oaspc^i  si  nunlc; 

Pe  lânga  acestea  am  çi  pc  Ciupcrca 
Çi  eu  prea  cinstitX  sora'i  Minaterca, 
MaiSrea,  mntul,  cuvioasa  Linte, 

90   Care  tot  d'auna  e  la  molfT  tn  cinste, 
Bobul  stin^torul  de  ori  ce  duhoare 
Postnica  Fasolc  cca  prca  umflrîtoarc  : 
Am  si  jirca  cinstiiul  verdal  Krastavele 
Aj,'rc>clc  cum  si  (.'oacä/.elc  fete 

95    í^i  tfhcbosul  Ro^^cüv  eel  supus  porunciï 
Cn  Smochinul  care  lesne*  mpaca  pnmcif. 
Am  fi  pe  Curmaoa  cea  f&  riUnbnr  tare 
Cnm  ^  pe  Castana  cea  cn  mlexnl  mare, 
Am  ^  pe  Stafida  som«mea  cea  midi. 


mich,  der  die  Krafl  des  Mohnes  hat,  und  die  Sinne  betäubt,  vergiftet  ihr 
scharfer  (leruch  und  er  verursacht  mir  Kopfweh  und  Husten  (70),  Dies  dir 
zu  melden  wie  ein  ergebener  Unterihan  bin  ich  jetzt  gekommen. 

Als  die  Königin  die  Nachricht  von  der  mostreichen  Traube  horte  (75), 
sajjtc  sie:  du  auch  Zeuj,'cn,  »lic  der  Sitte  j,'em:iss  Zeuj,'enschafk  able^^en 

werden?  Nicht  blohü  einen,  sondern  haufenweise,  nicht  Leute  vom  gewöhn- 
lichen Schla^'e,  sondern  lauter  chrenwerlhe  Männer:  (80)  Erlaube,  dass  ich 
de  dir  beim  Mamen  nenne.  Als  ersten  Zengen  h  d>c  ich  den,  von  Allen  };e> 
achteten,  l'fefTer,  daneben  den  In^^'wcr,  Küimiul.  l'enchel,  Saturey,  Dill.  K.:p«  r. 
Ulive  (85),  welche  alle  bei  Gastmählern  und  iluch/.eiten  zuerst  geladen  weiden. 
Ausserdem  noch  der  Erdschwamm  sammt  Schwester  Kuhpilz,  Erbse,  Kicher- 
erbse und  die  fromme  Linse  (90)  schon  von  jelier  sehr  ;;eac]itt  l  ;  die  jetlcn 
Geruch  vertilgende  Sau-Bohne,  die  aufschwellende  Bohne  des  Fastens.'  Ich 
habe  noch  die  grüne  Gurke,  Fräulein  Stachelbeere  und  Ribisel  («i;;),  tlas 
hiickcrige  unterlhänij^e  Johannisbrod,  die  die  Kleinen  leicht  veisuhntiulr 
Fei;;c,  die  Dattel  mit  hartem  Kerne,  die  inhaltrdcbe  Kastanie,  habe  auch 


*  Es  werden  nämlich  in  Rumänien  während  der  Fastenzeit  meist  Bohnen  1 
gegessen.  j 
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100  0*0  fi  prUmitS  ca  cera  sS  zidL 
De  Toeftl  aceçUa  gata  sflat  aS  vie 
Ca  si  stea  sS  spae  care  or  ce  y  tie. 
Cum  Bimti  aceasta  Ceapa  tot  d'odatS, 

Cum  c  ilin  naturli  foarte  veninatS 
105    Se'mbrritá  indata,  iute,  cu  mânie 
Dnii-spic-cc  haine  puse  de  diniic 
§i  camii^i  at.'itea  albe,  sup^irclc, 

Inibrifeând  bini>ul  ro^u  peste  ele, 
PTeptenX  fi  barba'fT  albS  9Í  UtrtoS 
iio  Scntmftiid'o  bine  de  pimAnt,  ^Mnl, 
PleacS  oecSjitS'n  toat'a  eT  pntere, 

Veninând  v5zduhul  de  catran  ^  fiere, 

l'c  pamAnt  târiindu'^ï  barba  sa  cea  lati 

Sus  in  deal  ajunse  la  CrJiiasa'ndatï, 
115    Cum  intra  de  fa^n  -^Miru  i>ï  deschi<»e 

eu  îndrâzneal.1  inir'a  ccst  chip  zi&e: 

SS  trSeftl  stSpftnS  pe  tnalta^I  Tton, 

SS  ne  fii  la  toate  piimrea  patron, 

SS'nflore8(T  ca  IdSrn'n  fiecare  an, 
120   AibS^T  chipnl  vesel  Îa^  de  ^fi-an; 

Rog  eu  plecaciune  pâna  la  pämänt, 

Multa'\ï  bunStatc,  pentru  crc/3mi\nt, 

Mincinosul  Stru{,'ur  multe  ne  a  parât, 

(Ti'ntr'a  noasträ  shjjbá  ne-aiii  purlat  urût, 
125    Dar  accstc  toate,  caie  le  a  vorbit, 

Insafi  de  la  sine  el  le  a  nSscodt, 

Te  Inorede  mie,  adevSm'(T  sic, 

es  am  barbs  albS,  nn  sftnt  copil  mie 

PociB  sS*(T  iac  TndatS  or  ce  jnribnftnt, 
130    Spre  a  te  Increde  la  al  meu  cuvânt. 

Când  pomi  din  gur3  Ceapn  jur^mântul 

nocb  meine  kleine  Schwester,  die  Rosine,  (100)  wenn  sie  zur  Aussage  ange- 
nommen  wird.  Auf  Wunsch  nun  bringe  idi  sie,  damit  Jeder,  was  er  weiss, 
aussage. 

Als  die  Zwiebel  dies  vernommen,  bekleidete  sie,  da  sie  von  Natur  schon 
giftig  ist,  (ros)  sich  schnell  in  voller  Wuth,  mit  12  dicken  Klddem,  darüber 

zoj»  sie  ebenso  viele  weisse,  zarte  Iloniden  an,  unti  warf  den  rothen  Mantel 
um,  kämmte  sich  den  grauen,  allen  Bart  (i  lo)  von  Erde  und  Staub  rein,  ging 
wüthend  mit  all  ihrer  Kraft,  die  Luft  ringsumher  vergiftend,  den  breiten  Bart 
nachschleppend  und  siit^;  ,len  Hü^el  zur  Königin  hinan.  (I15)  Als  sie  näher 
k:i!n,  da  liflncte  sie  keck  den  Mund  und  sprach:  Morest  du  lange  leben 
o  Herrin  aui  deinem  erhabenen  Throne  und  uns  lange  Herrin  bleiben!  mögest 
du  jedes  Jahr  wie  der  Apfelbaum  erblfihen,  (120)  und  möge  defai  fkendiges 
Gesicht  safranfarlìifì  1)kilien!  Ich  bitte,  zur  Krde  ^'eneifjt,  dass  du  mir  Glau- 
ben schenkest  deiner  Güte  gemäss.  Die  lügnerische  Traube  hat  uns  verläum« 
det,  dass  wir  dir  den  Gehorsam  schuldig  bUeben,  (125)  aber  glaube  mir,  dass 
das  Alles  erlogen  nnd  v<m  der  Traube  selbst  ersonnen  ist,  glaube  mir,  denn 
ich  habe  schon  einen  grauen  H.irt  und  bin  kein  kkines  Kind  mehr,  auch  bin 
ich  gern  bereit,  (130)  es  durch  einen  Schwur  zu  bekräftigen. 

Als  die  Zwiebd  schwur,  fuhr  ein  Wind  durch  alle  Kmne,  der  sie  er^ 

26* 
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Zgndai  Indatf  trata  finmsS  vftntid, 
est  de  groaiA  mnllS  jos  se  scntoiuS, 

Paserile'n  acr  de  prin  cricT  zburatii. 
135    Asculta|I      ce  fei  fuse  juramántul. 

Carea  ca  un  ritor  s'aü  urrnal  cuvánlul  : 

Jur  cu  drcptu'nii  cuj^ct  s.i  n'ani  parte  eu 

Intr'acea.slâ  lume  de  toi  neainul  meu, 

i^i  sä  DU  mil  bucur  ca  d'acel  noroiû 
140  De  al  mefi  fabital  frate  Ustaroifi; 

Cmn  fi  la  osftndËI  ai  ajang  ai  caafi 

Ca  Si  plftag  de  moartea  socnünT  men  Piaafi; 

Si  se  stini^  neamol  cuscruluT  men  Hrean, 

SS'l  mSnânce  vTermiT  viû  chîar  tnSst  an; 
145    Sa  îngrop  în  via^â  si  sä  trinqúese, 

Fiicele'mï  Kidichc  care  le  iubcsc; 

Cum      unul  al  meu  jjincre  Ardciu 

Praf  sS  se  prefaci'n  fie  ce  bordciû 

Si  ajung  eu  Insumí  nnchiulul  meu  NapQ 
150  ^  mitn^'ml  Sfeda  groupa  ai  le  sapu; 

NicT  A  am  tn  lume  partean  ocUi  mei 

De  nepofiT  MorcovT      de  PStrunjeì; 

SS  se  rStSceascS  in  luncì      pñn  cämpil 

Verele'ml  drígu^c  Broajbe  si  Gulií. 
155    í?í  sä  n'am  ìar  parte  de  Carloful  vär 

De  nu  spuiu  tlela^ä  dreptul  adevàr, 

ij^i  bubosul  Strugur  de  n'o  fi  nim^it» 

Moartea  mea  A  fie  de  tillos  cu^it. 

Cum  fi  ai  mi  iaci  ndcT  buci^  pe  loc, 
160  Çt  di  mi  priQeasci  in  tigff  pe  foc; 

Kog  dar  ca  sä  fie  Strugurul  adus, 

Ce'a  bârfirt  de  mine,  ^i  mincìunl  n  spns, 

Voïû  prin  judccalä  ca  or  cu  or  el, 

schuttern  machte,  und  erschreckt  flogen  die  Vogel  auf.  (135)  Folgendennassen 
war  der  grause  Schwur,  den  sie  wie  ein  Rhetor  aussprach: 

Ich  schwöre  mit  reinem  Gewissen,  in  dieser  Welt  keinen  Antluil  an 
meinem  ^an/.en  Geschlechte  liaben  /u  wollen  und  dass  ich  mich  mit  meinem 
Bruder  Knoblauch,  (140)  wie  mit  jenem  Kothe  dort  freuen  möge;  dass  ich 
als  Strafe  den  Tod  meines  Schwieger\a!t  r< .  dt  -  I.auches.  l)C'weincn  mt'>L,'>  . 
dass  untergehe  das  Geschlecht  meines  Gcgcuschwiegervaicrs  ^cuscru)  K.ren 
(Meerrettig)  und  Ihn  dieses  Jahr  die  Wftrmer  fressen  mögen;  (145)  dass  ich 
meine  lieben  Töchter,  die  Rettige,  bei  Lebzeiten  begraben,  und  dass  mein 
einziger  Schwiegersohn,  die  Pfefferonie,  /u  Staub  werden  will,  dass  ich  selbst 
das  Grab  meinem  Onkel  Steckrübe,  (150)  und  meiner  Tante,  roihe  RuUc, 
graben  werde.  Auch  dass  ich  verliere  meine  Enkel,  die  Möhren  und  Peter- 
silien, dass  meine  Rase  und  mein  Vetter,  die  Si(  i  knihe  und  Kohlrabi  in  den 
Wäldern  umherirren  sollen  (155)  und  dass  ich  kerne  Freude  an  meinem  Vetter 
Kartoffel  haben  will,  wenn  ich  nicht  offen  die  Wahrheit  spreche.  Sollte  die 
Traube  nicht  gelogen  haben,  d.inn  lasse  ich  auch  über  mich  den  Tod  ergehen, 
und  man  schneide  mich  zu  Stücken.  (160)  Ich  bitte  .iber,  dass  die  Traube 
komme  und  dass  Urtheil  über  uns  gefällt  werden  möge,  damit  die  Lüge  an 
den  Tag  komme. 
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SB  ni  di  alea^  dreptnl  la  un  fel; 
165   Volli  aci  acnma  U'atrebSrT  sft  stea 
mincTuna  spusS'n  bijSL  tA  se  dea.*' 

Auzind  crUtasa  aste  jurSminte 

Porunciï  ^alateï  ce  tï  sta'nainte, 

(Zie)  cîllre  Manila  si  caire  iJiptucS, 
170    Cä  aci  de  fa\ä  legilc  *i*5ducS, 

sobor  s'adune*!ndatâ  prín  chlemare, 

Frante  stftnd  Dovleacul  cel  eu  capul  mare, 

Pepenile  verde  ISng$  el  sS  ^aaS 

^  slujba.sT  s3  aibS  Imprejur  apre  pazS 
175    Pc  Patlagclcle'n  roçu  tmbrScate 

Si  pe  cele'n  vAnSt,  ce  sânt  veninate» 

Bamiilc  incîi,  Ltihoda  si  Stirul 

Sa  se  allé  fa\a  sâ'niplincascri  sirul. 

Deci  acestea  toute  cum  se  adunará 
180   Fe  mustosul  Strugul  il  iinia^i^rS, 

CumpSaa,  l>a]an|a,  adudnd  pomirS 

Çi  pe  cele  apuse  drept  le  cmiqtaiîrS, 

Ast-fel  dar  pe  Strugur  l'au  ^bit  en  vinS, 

Si  ci  însu^^î  numaT  este  de  pricinS, 
185    lar  vinosul  Stnigur  Incepu  s3  plângS, 

Si  ccru  din  partca'ï  mSrluriï  sa  stritngS, 

Dar  si  finTi'n  spateï  irei  ce  il  îubirâ 

î>i  sà'i  pariinc/e  sinj^urc  venirà: 

Pepenile  galben,  Pierseca,  Caisa. 
190  Dar  nu  ascnltari  a  acestor  zisa. 

Ci  M  osftndirS  totl  ca  dintr'o  gurS, 

Cum  ^  hoOrftrea  dintru'ntftlQ  OcuiS; 

Pepenile  care  pârtinire  puse 

Se  crepa  in  do3  c'auzit  nu  fuse, 
195    l'ur-sica  asemenï  si  Caisa  iarâ 

De  neca/,  si  ciuda'n  loc  se  ilopicará. 

lar  ljr¿ica  care  sta  aci  ¿harlila 

Vrànd  sa  las'aíará  iute,  necajilà 

Urciea'nprejuni'i  pe  cfi\ì  IT  atinse, 

Als  die  Köni;;in  solchen  Fhich  linrtc,  hirss  «ji»  «lem  "^.ilat  tind  dem 
Lattich  (170)  die  Gesetze  bringen  und  die  Versammlung  einzuberufen.  — 
An  der  Spitze  stand  der  grossköpH^e  Kfirbiss,  neben  ilim  die  grüne  Melone, 
Diener  waren  (175)  der  rothbekleidetc  Goldapfel  und  der  blaue  giftige  Eier- 
ap(cl.    nie  Reihe  beschloss  die  Rasenflitlc,  Melde  unii  der  Mcyeramaranth. 

Diese  traten  zusammen  und  nachdem  die  Wa4;c  gebracht  wurde,  (i8o) 
wc^en  sie  ihre  Reden  ab,  worauf  sie  die  weinreiche  Traube  fftr  schuldig 
befanden.  {1S5)  Sie  \'in^  min  an  zu  weinen  und  bat  auch  Zcu;,'en  beibringen 
zu  dürfen  ;  es  kamen  auch  drei,  die  sie  liebten  imd  ihr  helfen  wollten,  nämlich 
die  gelbe  Melone,  der  Pfirsich  und  die  Aprikose;  (190)  sie  wurden  jedoch 
nidit  aof^chört,  und  das  Urtheil  wurde  von  Allen  gebilli{:;t.  Da  platzte  die 
Melone  vor  A  erger  entzwei,  (loO  ebenso  erging  es  dem  Ptirsich  und  der 
Apriko!>e,  weil  sie  parteii^^ch  zu  Werke  jjinyen.    Die  Nessel  aber,  die  struppig 

in  einem  Winkel  stand,  wollte  deh  schnell  aus  dem  Staube  machen  und  setsle 
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200       dhitr'asta  mare  carvi  se  aprinse. 
Dar  CrSIaai'n  sbc  loarte  sup9rati 
Cu  urpie  marc  sc  pomi  IndatS 
Pe  sirmaniil  Strujjur  prca  greti  sà'l  blesleme, 
ifi  asuprà'i  tuntc  rck-le  sà  chieme, 

205  Zicánd  : 

Tu'n  ata  vîapi,  ca  un  blestemat, 
Tot  de  lemne'n  lome  A  fiT  spftnsnrat, 
Soare  fA  te  ardi,  A  te  bate  vftnt, 
^  sS  m*\X  ajimg^  trupul  de  pSmAot 

210  OchU  CTorT  A*\l  scoa^t  fi  alte  pascrl  mkf, 
^i  de  bruma  toamncT  In  bucS^I  sà  pici, 
Si  apoï  în  urniâ  prin  cu^it  t3ïos, 
rrupul  lúü  sà  tic  dat  d'acolo  Jos, 
iji  sil  n'ai  ¡)c  nimcnï  a  te  umili 

315    Ca  sS'^T  tfagä  clopot,  saû  a  te  jcli 
Ci  cu  TÍO,  cu  c&ntec  a  te  amnca 
Cam  fi  sttpt  pidoare  tDdan|  a  te  cSlca. 
DupX  ce  dar  astfd,  cum  äsen,  te  calcT 
^i  tn  micT  fSrflme  dadi  te  pre&cT 

220   Sñngelc  s3'{T  stoarcS,  trupu'^T  tcscuind, 
i^i  sä'l  bea  voiniciT,  vcscl  chiuind; 
Cu  Ntriparï  si  jocuri  a  se  laicura, 
Cu  oalclc  bândn'I,  bunun  a^ì  ura, 
Grijilc  sà'ifì  Ulte  in  acci  miuut, 

22$   St  se  socoteasci  ceT  mai  cu  avnt; 
Unii  iaiS^T  limba  a'^T  Impleted, 
lar  ne  tadiftsnetil  a  se'nvoinid 
Al(iT  iar  tflcutiT,  cftnd  fi  vor  gusta 
Filosofï  la  vorbe  a  se  arSta 

230    Al^iì  canti  dintr'insul  vor  ceva  sorbi 
La  ar^a^'  s;v  prin/à'n  cenuri  a  vorbi. 
Al\iì  iar  sà  mcar^^à  pe  dna  càràri 
Càmilor  pe  diumurì  dând  iuiarâtâri, 


alle,  (200)  die  sic  berührte,  in  Brand.  Darob  gcriclh  nun  die  Kunigin  in 
dnen  grossen  Zorn  und  häufte  den  Fluch  (9r  dl  das  angestiftete  Unhdl  auf 
den  Kopf  der  armen  Rebe  und  sa;,'U-: 

(205)  Während  deines  ganzen  Lebens  sollst  du  wie  ein  Verflachter 
immer  nur  am  Baume  hingen.  Die  Sonne  soll  dich  brennen,  der  Wind  dich 
umM'chen,  und  dein  Körper  soll  nicht  zur  Erde  bestattet  werden.  (210)  Die 
Raben  und  andere  Vögel  sollen  dir  die  Augen  aushacken,  und  vom  Herbst- 
reife  sollst  du  auseinander  bersten.  Mit  dem  scharfen  Messer  wird  dein  Ende 
herbeigeführt  werden,  (21$)  und  xwar  unter  Lust  und  Freude,  ja  man  wird 
auf  deinem  Körper  herumtanzen  und  dich  z»i  kleinen  Tluikhcn  machen; 
(220)  Dein  Blut  wird  dir  aus  dem  Kör|)cr  gedrückt  werden,  und  fröhlich 
werden  es  die  Tüchtigen  trinken.  Krüge  voll,  wenn  sie  es  trinken,  werden 
sie  im  Augenblick  ihre  Sorgen  vergessen,  und  (225)  sie  werden  sich  .ils  die 
Reichsten  dünken,  anderen  wird  die  Zunge  sich  verwickeln;  andere  wieder. 
Schweigsame  werden,  wenn  sie.es  trinken,  zu  philusophiren  anfangen;  ^230) 
andere  jedoch  werden,  sobdd  de  es  nur  gekostet  haben,  xankend  SUtdt  be- 
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Cum  si  ca  nebunul  v.uitul  ocaránd 
235    S3  se  läväleasc^i  in  nurüiü  cäzänd. 

Al^il  Tar,  ceT  lacomT,  or  pe  onde  mftn 

IndIrSt  sSI  toame  yi  sSl  vene'n  sftn 

Alfil  Ctt  nerufin«  a  se  desbritea 

Çi  golaçT  „Piperul"  'ntr'al^iï  a  juca 
240   AlfiT  Tarn^T  bündu'l  dintr'al  lui  piccat 

SS  se  bolnâvcascâ  si       zacà'n  ]int. 

Insâ  lu\î  accstia  c.ind  se  voi  trc/.i 

SlAnd  s.i  se  caïasca  in  ccia-l-alla  zi, 

Sä  se  ru^inezc  chiar  de  fapta  lor 
345   Ne'ndiSznînd  s9  scoa^^  fa^  1st  sobor.'* 

Astici  dar  blestemul  fusc'n  acel  ceas, 
Care  pänä  astä-zl  il  vedem  rämas. 

ginnen.  Andere  werden  auf  zwei  Strassen  fsehen,  die  Hunde  reizen,  den  Wind 

verspolicn,  (235)  bis  sie  sich  im  Kolbe  wälzen;  andere,  gierig  damai b,  sollen 
es  sich  in  den  Busen  gicssen;  (240)  andere  schliesslich  seine  Neige  trinkend 
werden  dadurch  krank  zu  Bette  liegen.  Alle  aber  trifl't  ihre  Strafe  unmittcl« 
bar  nach  dem  Erwachen,  indem  sie  sich  schämen  werden,  (245)  sich  nodi 
öffentlich  zu  xeigen.  So  lautete  der  Fluch  und  so  blieb  er  bis  auf  unsere 
Tage. 

M.  Gast£k. 
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Förster,  Richard,  Francesco  Za  m  becca  ri  und  «lie  Briefe  des  I.ihanio-. 
Ein  Beilrag  zar  Kritik  des  Libanios  und  zur  Geschichte  der  Philologie. 
Stuttgart  1878.   A.  Heiu.   Vili,  333  SS.  8. 

Um  die  Leser  dieser  Zeitschrift  zunächst  mit  dem  wesentlichen  Inhalte 
und  den  Kr^'eluiisscn  des  vorliegenden«  auch  for  die  romanische  Philologe 
nicht  un\viclui;,'cn  Hiu  lics  Ix  kannt  /u  niarhcn ,  sei  es  mis  i^cstattet,  uns  einer 
Art  tabellarischer  Darstellung  m  bedienen,  was  in  iliesera  balle  um  so  ge* 
Tcchtrertigter  sein  dürfte,  als  Försters  Buch  trotz  aller  seiner  Vortrefllichkett 
an  Ucbersichtlichkeit  und  an  präciser  Zusammenfassung  der  gewmtnenen  Resal- 
tate Manches  zu  wünschen  übrt^  lässt. 

Wir  fassen  Inhalt  und  Krgebnisse  des  F. 'sehen  Werkes  folj^endcrniassen 
zusammen:  1.  Von  dem  spät;;riechischen  Sophisten  Libanios  (314  bis  ca.  393 
v.Chr.)  oder  doch  unter  dessen  Xameii  siml  uns  i  |;oo  -lf)OoBrief«-t  rli.tUen.  (S.44). 
2.  Der  italienische  Humanist  Francesco  Zambeccari  (geb.  vcnnuthlich  1443  zu 
Venedig,  aber  einer  altbolognesischen  Familie  anf^horig,  Todesjahr  unbestimm- 
bar, aber  :;c■\vis^  nach  1475  fallend,  vfjl.  S.  5  f.  und  S.  37)  hat  seiner  Angabe 
nach  531  Briefe  des  Libanios  übersetzt  (S.  3^  IT.,  v;,-!.  S.  58  f.).  In  Wahrheil 
sind  es  allerdings  nur  526  Briefe,  ila  funi  in  du¡)pclter  Redaction  vorliegen 
(S.  59  Anm.  1).  Diese  Briefe  zerfallen  in  drei  Sammlun^n,  von  denen  die 
erste  (97  Briefe)  (»iovanni  Benlivt)},'lio  II  von  Bnl(i;^iia,  die  zweite  (02  Briefe) 
und  die  dritte  (342  Briefe)  dem  Grafen  Federigo  vun  Urbino  gewiilmet  sind 
(S.  39  f.).  3.  Ein  griechisches  Original  ISsst  sich  nur  zu  112  Briefen  nach- 
wrisin,  nämlich  zu  No.  I — 47  und  No.  118 — 174  der  dritten  Saniinlunj;, 
ferner  zu  No.  16,  17,  19,  95,  9^^.  97  der  ersten  und  endlich  zu  No.  29,  8q,  90 
der  zweiten  Sammlung  (S.  121  11.).  Da  aber  I,  16  s=  III,  122,  II,  89  =  III,  12 
und  II,  90  sst  in,  1 1 S,  so  reducirt  sich  die  Zahl  der  betrefl'enden  Briefe  auf 
109.  (S.  122).  4.  Alle  Briefe,  zu  denen  ein  j^ri  cch  i  sches  Original 
nicht  nachweisbar  ist,  sind  ausnahmslos  Fälschungen,  sind  Mach- 
werke Zambeccari's  (S.  157  ff.).  5.  Die  Iis.,  welche  Zambeccari  der 
Uebcrsi-i/ung  tier  äclilen  Iii  li  fo  /u  (ìrtinde  Icf^te.  gehört  der  durch  den  cod. 
Dresdensis  und  cod.  Casanatensis  repräsentirten  l^iandschriitengruppe  an  (S.  87), 
es  war  eine  Hs.,  welche  der  den  beiden  genannten  codd.  gemeinsam  gewe- 
senen Vorlage  ebenfalls  entstainmt  sein  muss  (S.  105).  6.  Zambeccari's  IJeber- 
set/ung  der  ächten  Briefe  des  Libanios  witumelt  von  Fehlern  und  Niissvcr- 
siändnissen  (S.  209  IÏ.),  sie  ist  für  die  Kritik  völlig  werihlos  (.S.  121). 

Den  romanischen  Philologen  interessirt  unter  diesen  Ergebnissen  haupt- 
s.ichlich  dasjenige,  wonach  über  400  Briefe  nicht  des  Libanios,  sondern  Zam- 
beccari's Werk  sind,  denn  dass  dies  thatsächlich  sich  so  vcrballc,  kann, 
glauben  wir,  nach  Försters  ebenso  ausfuhrlicher  wie  scharfsinniger  Bewcis- 
fBhrung  (S.  158  —  225)  absolut  nicht  bezweifelt  werden.  Die  ohnehin  so 
massenhafte  Brieflitleratur  der  italienischen  Renaissance  wird  d<-iiinach  um 
eine  stattliche,  aber  freilich  wenig  wcrthvolle  Sannnlung  vermehrt  und  zu  den 
ohnehin  schon  zahlreichen  Fälschungen,  deren  die  itaU  Humanisten  sich  schul- 
dig gemacht  hal>en  (vgl.  S.  374  ff.),  ist  eine  neue  hinsugefcommen. 
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Wir  nehmen  keinen  Anstaod,  Försters  Buch  als  eine  durch  philoloj^nsche 
Methode,  minutiöseste  Akribie  und  stauncnswcrthen  Flciss  ganz  hervorragende 
Leistung  und  als  einen  in  der  That  höchst  wcrlhvolkn  Beitrag  zur  Geschichte 
der  Philologie  «u  bezeichnen  ;  nur  der  von  ihm  gcwühltt  n  Form  der  Dar- 
stflliinf,'  können  \vit.  wie  bereits  bemerkt,  kein  unbc(linj,'ti'>  Loh  zollcDt  da  sic 
un:>crcr  Anseht  nach  nicht  knapp  und  prücis  genug  gehalten  ist. 

Die  „Beilagen"  des  Buches  enthalten  Urktinden,  die  sich  auf  Zambeccari's 
Biographie  beziehen,  sowie  theilweb  recht  interessante  Briefe  und  Dichtungen 
dieses  Humanisten. 

Bemerkt  möge  noch  werden,  dass  Zambeccari's  Lebensgang,  auf  dessen 
Klarstellung  Förster  die  grösste  Sorgfall  verwandt  hat,  besonderes  Interesse 
nicht  d.irl>ictct  :  wie  so  viele  Humanisten  liat  auch  Zanibeccari  ein  unstiiles 
und  von  ruheloäcm  Ehrgeize  bewegtes,  aber  doch  inncrlicli  wenig  inhaltreichcs 
Leben  geffihrt* 

G.  KOBRTING. 


Bertrán  de  Born,  sein  I,el>en  und  -«eine  Werke,  mit  Anmerkungen  und 
Glossar  herausgegeben  von  Albert  Stiuiming.  gr.  8.  (VI,  37'^  ^0  Halle 
1879.    Max  Nicmeyer.    M.  10. 

ist  dies  ilie  erste  auf  Benutzung  des  gesanmilen  Materials  beruhende 
Ausgabe  der  provenzalischen  Lebensnachrichten  und  der  Werke  des  Dichters, 
begleitet  von  einer  sehr  .msfülirlii  Iv  ri  Hio^raphie  (S.  1  —  oS) .  welcher  sich 
einige  metrische  Bemerkungen  anschlie>->eii  (S.  99  — 103),  so  wie  von  Anmcr- 
kuni^n  (S.  229—301),  einem  vollständigen  Glossar  (S.  326  —  366)  und  einem 
Namenregister  (S.  306  36c)). 

Die  Biographie  weicht  in  manchen  Punkten ,  namentlich  in  der  Chrono- 
logie ,  von  Die/  ab  ;  die  Glaubwürdigkeit  der  provenzalischen  Lebensnach- 
richten  ist,  wie  schon  Diez  j^ethan,  nicht  selten  in  Zweifel  gezogen.  Dass 
des  l'nsichercn  noch  immer  genug  übrig  bleibt,  gesteht  der  Verfasser  selbst 
ein  :  das  liegt  in  der  Natur  dieser  Dichtungen  mit  ihren  zahlreichen  An- 
spielungen, die  auch  durch  die  reichste  QuellenfBlIe  nicht  alle  ihre  Erklärung 
linden.  Zu  C'ombinalionen  und  mehr  oder  weniger  gewagten  Vemiulhungtn 
wird  daher  jeder  Biograph  eines  provenzalischen  Troubadours  greifen  müssen. 

Die  metrischen  Bemerkungen  sind  ziemlich  dürftig.  War  es  auch  nicht 
die  Al'sielu.  eine  Darstellung  von  Bertrans  Metrik  zu  geben,  so  .iutfte  tloch 
Mani  h(  •  iiiclu  !(  liK  n  .  wahrend  Anderes  wegbleiben  konnte.  Uelier  die  Art 
und  den  l  harakicr  des  Sirophenbaues  bei  Bertrán,  also  einen  der  wichtigsten 
Punkte,  erfahren  wir  gar  nichts.  Die  Gleichheit  des  Strophenbaues  an  1  und 
31  ist  ;,'ar  nicht  bemerkt,  ebenso  wenig  dass  die  beiden  Liciler  glcirhe  Keime 
haben;  der  «  lu/igc  Unterschied  besteht  darin,  dass  in  l  die  Verse  2.  4.  5 
und  6  ih-r  Siniphe  in  tris,  in  31  in  et  reimen.  Sicher  ist  diese  Ucberein- 
stimraung  kein  /ul  ill,  sondern  hier  hat  der  Dichter  zweimal  dieselbe  Strophen- 
form, w  ahrseheinlieh  auel»  dieselbe  Mehxlie.  angewendet  und  nur  eine  kleine 
die  Form  nicht  beeiutrachiigende  Keimveianderung  gebraucht. 

Stimming  bemerkt,  dass  einige  von  Bertrans  Strophenformen  durch  spä- 
lere  Dichter  nachgeahmt  worden  sind.  Bezüglich  13  fügt  er  hinzu,  dass 
hier,  gegenüber  Guiraut  de  Bornelh,  die  Priorität  zweifelhaft  sein  kann.  Aber 
sie  ist  nicht  zweifelhaft,  sondern  der  Fall  ist  zu  Gunsten  Guirauts  zu  ent- 
scheid« 11.  Das  ei^bt  sich  klar  aus  13,  2$  Conseth  vuo/h  Jar  el  son  de 
n'A/antutiiiii .  wozu  die  Anmerkung  sagt  *cs  scheint  die  Melodie  <;eniein(  zu 
sein,  über  welche  der  Text  des  vorliegen<len  Lietles  gelegt  worden  ist*. 
St.  hat  also  gar  nicht  bemerkt,  dass  eben  dies  eine  Anspielung  auf  Guirauts 
Lied  enthält,  welches  beginnt  S'rus  quicr  couseill.  Ih  T  amii;'*  Aìnmatuiiì. 

Wenn  gegenüber  l'eire  Cardenal  kein  Zweifel  walten  kann,  dass  tlioer 
der  Nachahmer  Bertrans  war,  was  sich  schon  aus  seinem  Charakter  als  Sir- 
ventesendichter  leicht  erklärt,  so  ist  gegenüber  P.  Raimon  von  Toulouse 
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wohl  eher  Bertrán  der  nachahmende,   und  noch  unzweifelhafter  ist  «lies  bei 
Nu.  29,  welches  die  Stropheníomi  eines  Liedes  von  Arnaut  Daniel  trägt. 
Denn  es  ist  dessen  wohlbekannte  in  schweren  Reimen  sich  gefidleade  Manier, 
Me  li  hier  ansnahmsweise  Beitran  angeeignet  hat,  wahrend  ne  bei  Amant 

Sichend  ist. 

Die  von  St.  angeführten  Nachahmungen  Bertrans  beschrinken  sich  daher 
auf  zwei  Lieder  Peire  Cardenals,  wobei  noch  das  eine  vielleicht  nicht  Bertrans, 
sondern  I'.  Raimon«;  Eipcnthum  ist  ;  der  umgekehrte  Fall,  dass  Bertrán  nach- 
ahmt, ist  ¿wcimal,  wenn  nicht  dreimal  nachgewiesen. 

Da/.ii  kommen  nun  aber  andere  von  St.  nicht  erwähnte  FlUe,  die  anau» 
führen  wichtiger  j^cwesen  wäre  aK  die  ver'-cliiedenen  Versarten  auf¿uzáhlen, 
weil  die  grössere  oder  geringere  Schupierkraft  auf  formalem  Gebiete  sich  in 
jenem  Punkte  kund  gibt.  Auch  fñr  die  chronologische  Bestimmung  können 
unter  Umstünden  solche  Nachweise  nützlich  stin. 

In  Lied  2  hat  Bertrán  ein  Lied  von  Raimbaut  d'Aurenga  (No.  27)  nach- 
geahmt,  welches  unzweifelhaft  älter  ist.  Demselben  Dichter  nachgebildet  ist 
Lied  3,  welches  in  Raimbauts  12  sein  Vorbild  hat. 

Lied  28  hat  dieselbe  Form  wie  l^eire  Vidais  II.  Bei<le  Dichter  lebten 
gleichzeitig;  das  beircH'endc  Lied  Vidais  enthält  keine  bestimmten  chrono- 
logischen Fingerzeige,  es  steht  aber  nichts  im  Wege,  es  vor  1 185  zu  setzen, 
in  wcloheni  J.ihre  frühesten«,  lîerlr.ins  Lied  entstand.  Die  Bc/ieluin;:  auf 
Vierna,  mit  welchem  Vcr^iecknamcn  er  Frau  Loba  bezeichnete,  pasi>t  »ehr 
gut  zu  dieser  Annahme  und  verschiedene  andere  Grunde  machen  es  wahr- 
scheinlich, dnss  Bertrán  auch  hier  der  nachahmende  ist.  I'circ  Vidal  sind 
keine  Nachahmungen  nachgewiesen .  es  wird  vielmehr  ausdrücklich  in  der 
Biographic  seine  leichte  Krt^ndun<,'^l¿^afl  in  Be/ng  auf  Melodien  hervorge- 
hoben ;  Bertrán  da;j:egen  lernen  wir  niehrl  ii  h  als  Nachahmer  keimen.  Auch 
der  Tinst  ind.  ilass  Viema  in  Vidais  Liede  den  Kefraareim  bildet,  spricht 
zu  <iuusten  Vidais. 

Dieselbe  Form  hat  auch  ein  Sirventes  von  Aimeric  de  Pegulhan 
(Sn.  7,2);  nb  er  dabei  P»  ii(  Vid.il>-  ixler  Bertrans  Lied  als  .Muster  vor  Auj^en 
gehabt  hat,  wird  sich  schwer  bestimmen  lassen;  da  sein  Lied  auch  ein  Sir- 
ventes  ist,  so  werden  wir  eher  an  Bertrán  su  denken  haben. 

Wie  hier,  so  ist  Bertrán  noch  nachgeahmt  worden  von  Bertolomeu  Zorgi 
in  seinem  17.  Liede,  welche^  die  Form  von  Bertrans  neuntem  trägt.  Lied  24 
hat  denselben  Bau  wie  eine  Ten/onc  zwischen  Guillem  Raimon  und  Mola 
(Archiv  34,  412);  endlich  hat  der  Mönch  von  Montaudon  in  No.  IO  Bertrans 
Lied  37  nachgebildet .  wie  ausdrücklicli  in  der  Schlussbemerkung  von  R  c/ 
so  de  la  tassa  (vgl.  Chrestom.^  134,  23  Anmcrk.)  bezeugt  ist;  daher  ist  diese 
Stelle  zu  den  auf  S.  356  bemerkten  nachzutragen. 

Was  fiber  die  fjr^a^t  wird.  i>l  iinv.ilKtändi;^  ;   sO  fehlt  bei  den 

niclu  h.Hutigen  epischen  (weiblichen)  Cäsuren  nach  íüníier  Silbe  gleich  die  erste 
Stelle  (I,  14);  in  der  Kategorie  der  lyrischen  ebenfalls  gleich  ein  Beleg  aua 
dem  ersten  Liede  (l,  7). 

Wm  \r>m  Hiatus  die  Rede  i^t .  zeigt  sich  eine  merkwürdiger  Weise 
noch  ininiLi  ault.iueliendc  verkehrte  Auilassuug  vom  Wesen  des  romanischen 
Versbaues.  'Manchmal  wird  dies  (im  Hiatus  stehende  elidirbare)  e  oder  u 
durch  <len  Versrythmus  (sie  !i  gestützt,  indem  der  Ton  darauf  fällt;  z.B. 
...  ara  eníendaíz  4,  I6;  home  estort  6.  23'  etc.  Die  l>etretìenden  Verse 
lauten 

d^ajudur  ros,  ara  ftttiudaf:.  qtii; 

guar  per  t'sfortz  sott  maini  /tome  estort. 

St.  scheint  also  wirklich  zu  meinen,  diese  Verse  seien  zu  betonen  ard  entiit/^ 

ditlz  qui,  son  maint  homé  «stórti  ImiMr  noch  der  di<  Irrthum,  mit  dem 
doch  langst  aufgeräumt  sein  ««olite,  dass  die  romanischen  Verse  nach  Art  der 
deutschen  gebildet  seien,  und  einen  regelmässigen  Wechsel  betonter  und  im- 
betonter  Silben  haben. 

Die  Bemerktmg  über  das  'Geleit*  in  No.  30  (S.  102)  triflt  niclit  tlas 
rechte.  Hier  soll  das  Geleil  bich  nicht  nach  den  letzten,  sondern  nach  den 
ersten  Zeilen  der  Strophe  richten«    Aber  diese  vier  letalen  ZeUen  sind  fiber- 


Digitized  by  Google 


STIMMING,  BERTRAN  DE  BORN. 


411 


haupt  kein  Geleit,  sondern  der  Anfang  einer  dritten  Strophe»  welche  nicht 

vollständig;  t-rhaltcn  ist.  Daher  haben  De  F.  welche  sie  ebenso  un\ clNtänilij^ 
in  ihren  Vorlagen  fanden,  sie  weggelassen,  während  TKd  unvoll  ständig ,  wie 
sie  sie  fenden.  sie  wiedergaben.   Es  ist  daher  auch  kein  «Halbsirventes*  wie 

No.  25,  sondern  ein  Sirventes,  von  welchem  wir  nicht  wissen,  wie  viel  am 
Schlüsse  fehlt.  Jenes  Halbsirv entes  (Xo,  25),  welches  nur  in  M  überliefert 
ist,  hat  ein  wirkliches  Geleit;  aber  St.  bemerkt  nicht,  dass  dieses  von  der 
Rcimstellung  der  voraufgehenden  Strophe  abweicht.  Diese  schliesst  mit  bccb, 
das  Geleit  hat  cbcb.  Gleichwohl  ist  hier  eine  wirkliche  Abweichung  nicht 
vorhanden  ;  nur  mu.ss  man  das  Geleit  wie  öfter  in  zwei  Geleite  auflösen 
(cb  I  cb),  welche  sich  dann  dnrchavs  der  Regel  iiigcn. 

Gehen  wir  nun  zu  den  Texten  über  und  beginnen  mit  den  Biographien. 
Die  kürzere  Lcbcnsnachricht  theilt  der  Herausgeber  in  zwei  Fassungen  mit,  in 
der  von  ABFJK  (I)  und  in  der  von  F,  (II).  Autiallend  ist,  dass  die  in  R 
(Bl.  2<l)  sich  findende  Aufzeichnung  von  II,  also  die  zweite  Hs.  dieses  Textes, 
nicht  benutzt,  ja  nicht  einmal  erwäliiit  ist,  und  doch  war  K  tmtcr  den  Hand- 
schriften, die  die  Biographie  des  Dichters  enthalten,  in  meinem  Grundriss 
S.  61  aafgeftthrt.  Die  Abweichnni^n  des  Textes  R  von  dem  von  E  sind 
.ilK  rdings  nicht  erheblich  :  immerhin  durften  sie,  namentlich  wegen  des  gerin- 
gen Materials  für  diesen  Text,  nicht  fehlen,  und  ich  theile  sie  als  Ergänzung 
hier  mit. 

I  si  fehlt  R.     çu^"]  que  R.       3  dengMerra  R.       3 — 4  moi  fe  be 

sirvrntrs  et  titir  110  fes  mas  dans  cafisos  R.  5  tnolhers  ins  enttsos  R. 
5^ — 6  ais  situs  sirventese  R.  7  horn  fehlt  R.  corns  R.  8  el  rei  denglaterra  R. 
9  ^  —  àarffs]  e  metía  tot  son  sen  en  mesefar  guerras  R.  to  denglaterra 
tant  quel  rei  ioue  R.  fl  den  bertran  del  born  R;  d'en  gewiss  richtiger  als 
de.  En  Bertrán  R;  en  besser  als  e.  12  de  Horn  fehlt  R.  valer  que  nos 
pensava  que  tot  son  sen  R.  13  lo  rey,  wie  E,  R.  13 — 14  can  Jo  près  R. 
14  el  li  demandet  si  avia  tot  son  sen  que  aras  vos  aura  ops  tot  io  sen  R. 
perdut  car  tôt  lo  Pt-rdet  can  lo  R.  Iii  mori  R.  1 7  el  donet  R.  \%  se 
rendei  R.  17.  18  aysi  a  de  sa  obra  R.  Diese  Schlussformel,  welche  die 
folgende  Liedersammlung  in  der  Quelle  von  R  einleitete,  ist  ebenso  unecht 
wie  die  vnn  K,  et  aqui  t  robares  de  sos  .\in  entes:  sie  gehört  nicht  zu  der 
ursprünglichen  biographischen  Aufzeichnung  und  war  in  Klammem  zu  setzen, 
wie  ich  dies  in  meinem  P.  Vidal  gcthan  habe.  Aber  auch  der  Text  von  E 
ist  nicht  ;4.mz  genau  wiedergegeben.  Zwei  Fehler  in  den  Lesarten  habe  îch 
bemerkt;  Z.  (>  liest  F.  nicht  papiol,  sondern  pepi-if;  Z.  iH  nicht  sej^'le ,  was 
ja  gar  keine  Lesart  wäre,  da  es  mit  dem  Texte  stimmte,  sondern  setgle,  was 
die  gewöhnliche  Schreibung  dieses  Wortes  in  E  ist.  Ausserdem  habe  ich 
mir  wenigstens  nicht  angemerkt,  dass  die  Worte  de  Born  Z.  1 2  in  E  stehen 
(in  R,  wie  erwähnt,  fehlen  sie);  doch  habe  ich  den  Text  in  E  nicht  abge- 
sclurieben ,  sondern  nur  mit  Mahn  i,  255  coUationirt,  es  wäre  also  möglich, 
dass  mir  das  entgangen  ist. 

Ein  Felller  iler  Auflassung  steckt  in  Z.  14  f.  Jhrtnins,  nuraus  encara 
»testier  totz  vostre  sens  r  Das  Fragezeichen  ist  ganz  verkehrt  :  es  heisst  '  Ber- 
tran, ihr  werdet  allen  euren  Verstand  noch  nSthig  haben.*  Das  ist  doch  kein 
Fhlgcsat/.    Auch  die  Fassung  in  R  stützt  meine  Ansicht. 

Ob  in  Z.  6  Papiols  statt  des  in  E  (und  R)  überlieferten  Papiol  zu 
setzen  war,  bezweifle  ich  ;  gewiss  ist  Papiols  grammalisch  correct,  aber  Papiol 
keineswegs  falsch. 

Einen  völlig  unbegreiflichen  Fehler  hat  der  Herausgeber  in  Z.  5  gemacht. 
Der  Satz  lautet  £1  reis  d'Arago  donet  per  moiller  {tnolhers  R)  las  chansons 
d*en  Guiraut  de  Bornelh  a  sos  sirventes  {als  sieus  sirventese  R)  d.  h.  wort- 
lich :  'Und  lier  König  von  Aragon  gab  zu  Frauen  die  Canzonen  von  Herrn 
Guiraul  de  Bornelh  seinen  (Ber trans)  Sirventescn.'  Der  Sinn  ist  doch  nicht 
im  Mindesten  unklar:  die  (  anzune  als  Liebeslied  ist  das  weibliche  Element 
der  Troubadourpoesie,  das  Sirventes  das  männliche.  Da  Guiraut  sehr  wenige 
Sirventes,  Rertran  fast  gar  keine  Canzonen  gedichtet  hat,  gab  der  König  von 
Aragon  scherzweise  die  Canzonen  Guirauts  und  die  Sirventesen  Bertrans  als 
Ehepaar  oder  Ehepaare  xusammcn.    Was  that  aber  Stinuning?  Er  iUidert 


Digitized  by  Google 


412 


RBCXNSIONBN  UND  ANZBIGBN.  K.  BARTSCH, 


molhrr  in  melhors;  wie  er  den  Sinn  verstanden  wissen  will,  sagt  CT  Uns  nicht» 
da  er  die  Biographie  nichi  mit  commentirt  hat. 

Auch  zum  Texte  I  der  Bio^'raphie  habe  ich  Einiges  sa  bemerken.  Wohl 

nur  ein  Druckfehler  in  Z.  I  der  Lesarten  ist  everqat  V}K:  ti-esqnf  haben 
die  drei  genannten  Handi>chriften.  Aber  wichtigCT  und  den  Text  selbst  be- 
treffend  ist.  dass  in  derselben  Zeile  steht  de  Veveseat  Peiregors,  ohne  Lesart, 
so  dass  man  annehmen  muss,  dass  sämmtliche  Hss.  so  lesen.  Aber  sie  haben 
sämmtlich  nach  meiner  Collation  (und  damit  stimmt  der  Mahnsche  Alxlnick 
von  ß.,  Bio}:;raphicn  der  Troubadours  S.  12,  No.  34  überein),  nach  cvescat 
noch  dt.  Z.  3  hat  nicht  nur  A,  sondern  anch  B  Peirggvs,  also  wie  in 
Z.  t  gehen  auch  hier  beide  H<s.  zusammen.  —  4  hat  F  Costanttn,  wn<  ebenso 
gut  anzumerken  war  wie  Comtanti  in  J.  —  5  bat  A  fon,  was  beizubebaltea 
war,  da  die  Schreibung  von  A  dem  Texte  zu  Grande  gele^  ist;  mindestens 
musste  die  Abweichung  angegeben  werden.  —  7  geben  die  Lesarten  an 
lij  fehlt  J  ;  auf  dieser  Zeile  steht  e  /.weimal  (e  saup  t radar  mais  e  btm)  ; 
weldies  fehlt  nun.^  Keines  von  beiden,  sondern  dasjenige  vor  ben,  welches 
auf  Z.  6  steht.  Jedenfalls  hat  die  abweichende  Zeilenabtheilung  im  Druck- 
manuscript den  Fehler  verursacht;  es  war  aber  nothwendig.  wo  so  viele  e 
/.usammenstehen  (in  Z.  6 — 7  nicht  weniger  als  sechs!),  das  gemeinte  näher  zu 
bezeichnen.  —  II  fransa,  nicht  franssa,  haben  FJK;  letzteres  ist  ja  grade 
die  im  Text  stehende  Form;  f/anssn  ist  also  wohl  Schreib-  oder  Druckfehler 
bei  den  Lesarten.  —  II  nicht  e/s  reis  hat  F,  sondern  e  lo  reis,  also  wie 
qe  lo  statt  qel  in  Z.  10.  —  12  fehlt  bei  den  Lesarten,  dass  FJK  penet,  nicht 
penava  haben.  —  Ob  es  richtig  war,  die  cigenihümliche  durch  AB  hindurch- 
gehende Schreibung  eis  für  es  beizubehalten  (Z.  12),  darüber  lässt  sich  streiten; 
jedenfalls  aber  durfte  nicht  im  Texte  eis,  und  unter  dem  Texte  es  ge- 
schrieben werden. 

Nicht  bemerkte  Foimahweichun;,'en  der  anderen  llamlschriftcn  ausser  A 
habe  ich  übergangen  ;  doch  ist  eine  Consequenz  in  der  Aufnaluue  der  liierher 
fallenden  Abweichnn^en  nicht  zu  bemerken;  warum  z.  B.  wird  Z.  1  uns  B 
angegeben,  uml  . /la  si-mts  '/..  1^  nicht  erw.ibnl  ? 

Die  Worte  von  Je  so  Z.  14  i)is  /um  Schluss  I7  setzt  St.  in  Klammem, 
sieht  sie  also  als  nicht  zu  dem  ursprünglichen  Texte  der  Biographie  gehörig 
an.  Fs  ist  richtigt  dass  sie  nichts  Wesentliches  enthalten  :  aber  da  wir  sehen, 
dass  FJK  auch  sonst  gemeinsame  Lücken  haben,  so  wird  man  bezüglich  der 
Worte  Je  so  <///'<•/  viesch-t  mal  entre  lor  nach  kritischem  (Grundsätze  ebenso 
urtheilen  müssen,  wie  üiier  die  Worte  r  *  ¡^crca^sava  Z.  12.  Auch  diese  fur 
<len  Sinn  leicht  cntlnhrliclu  11  Worte  felilcii  in  h'JK.  Etwas  anders  Steht 
es  mit  Z.  16.  17;  diese  kann  man  lür  einen  Zusatz  des  Textes  AB  erkliren, 
der  auf  die  folgende  Liedersammlung  hinweist,  grade  wie  die  Schlossworte 
von  F  i<  in  II.  lndes>  ist  hier  wieder  ZU  scheiden  /wischen  den  Worten 
e  J^etz  mains  bons  sineníes  und  den  folgenden.  Eigentlich  enthalten  nur 
dtese  {dels  cais  son  gran  ren  aissi  eserhU  etc.)  einen  Hinweis  auf  die  fo1> 
gende  Liedersammlung;  die  vorausgehenden  nur  in  der  Fassung  von  A,  nicht 
von  B  (f-  st  en  fetz  innins  b.  s.).  Da  A  auch  sonst  selbständige  .-\enderungen 
zeigt  (vgl.  Z.  2  —  j5  unii  insbesondere  10  — 11)  und  die  Schlussworle  in  .\  (nach 
escriut)  jedenfalls  ein  Zusatz  sind,  der  nicht  in  der  Vorlage  von  B  stand,  so 
ist  wahischiinlicli  r'n  fetz  die  erbte  Lesart,  aus  welcher  ebenso  tlie  Ix-sart 
von  A  wie  ilie  von  B  sich  erklärt.  Diese  Worte  e'n  fet:i  mains  bons  sir- 
ventes  gehen  alsdann  nicht  auf  die  folgende  Liedersammlung,  sondern  auf 
d  v^  Voiltergchende.  In  Klammern  sind  also  nur  die  Worte  dels  cals  —  en- 
ten  J  re  zu  set /.en. 

Nach  dem  Texte  II  folgen  nun  die  Raztts  zu  den  emzelnen  Sirvenlesen. 

Und  zwar  hat  sie  der  I  lcrausgeber  in  der  Ordnung  gegeben ,  wie  die  Lieder 
in  seiner  Ausgabe  stehen.  Aber  aneli  wenn  diese  Liederonlnuni:  A'w  richtige 
wäre,  was,  wie  wir  bald  sehen  werden,  sie  nicht  ist,  war  damit  ihm  noch 
nicht  das  Recht  gegeben,  jene  Commentare  zu  den  Sirventcsen  so  willkürlich 
zu  ordn<"n.  Denn  diese  ("oninientare  be/i<  b<  n  sich  in  ihren  einzelnen  Theilen 
auf  einander  und  sind  höchst  wahrscheinlich  das  Werk  eines  und  desselben 
Verfassers.  Wie  seltsam  nimmt  es  »ich  aus,  wenn  gleich  in  der  ersten  Haaos 
bei  Stimming  (S.  105)  sich  die  Worte  finden  si  com  vos  ai  dick  en  la  ratom 
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d^l  sirvtnUs  de  la  domnn  sorwuùuâa,  und  die  betreffende  razos  erst  auf 
S.  108  der  Ausgabe  steht.  In  den  Handschriften  FJK,  wclclu-  <iiisc  razos 
enthalten.  ^Icht  ganz  richtig  letztere  vor  der  erstercn,  und  die  Biv.iehun^  ist 
ganx  in  der  Ordnung,  in  welcher  der  V'eri,  die  einzelnen  ruzoi  schrieb.  Die;«e 
Ordnung  war  daher  selbstverstSndlich  beizubehalten. 

Gleich  in  iler  ersten  RaziK^  müssen  wir  einen  durtli  il.is  j^'.inze  Buch 
hindurchgehenilcn  Fehler  berichtigen.  In  der  Einleitung  schreibt  der  Merau.H- 
geber  durchgängig  Maeni  de  Monta  ff  nac  und  sagt  darüber  S.  13  'die  Dame 
hiesB  Maens  d.h.  Mathilde*.  Ucber  die  Bedenken,  die  dieser  Naracnsform 
entj;e>,'enstehen ,  scheint  er  sich  K  ii  lit  liin\vc<i<,'csetzt  zu  haben.  Die/,  vagt 
vorsichtiger  'Maenz,  wclchcü  Maiidldc  bedeuten  suU*;  er  scheint  ulsu  einige 
Bedenken  gehegt  au  haben.  Und  diese  sind  völlig  gegründet:  denn  wie 
kann  .nus  .\itihti7f  Afii^nz  werden.'  Mtwriz  liest  allerdiii;:-  V .  aber  JK 
Ilaben  durchgängig  Alaeui,  und  dies  ü»t  die  richtige,  auch  sprachlich  behie* 
digende  Form. 

Z.  1 1  schreibt  St.  atHoiriH  statt  des  überlieferten  a  ma  rit  (amarrä  J). 
Ohne  jeden  Grund;  es  ist  zu  übersetzen  'ehe  si'?  zum  Vizijrafen  von  ("omliorn 
als  (ihrem)  Gatten  gekununen  war*.  Das  entspricht  der  millelallerlicheu  bitte. 
amairit»  wSre  'Liebhaberin'  und  wird  von  Vcrhiltnissen  ausser  der  Ehe  ge- 
braucht, fe'tii-  (1  lui  iì  marti  ist  das  Umiíekehrte  von  /<><•<  /,!  ¡i  molhi-r;  von 
einer  amairiti  kann  nach  dem  ganzen  Zusammenhange  keine  Rede  sein. 

Z.  12  si  fetM  aquestas  eeblas  que  dmon  *A  Lnnoùs*  etc.  disUm  haben 
JK»  dizon  hat  F",  und  dit>  ist  die  richtige  Lesart.  Bei  Cilaten  der  Art  steht 
entweder  das  Perfectum  oder  Präsens,  aber  nicht  das  Impcrfcctum.  <//i  (Präs.) 
{gleich  nachher  Z.  17;  ebenso  zu  2,  1.  32,  (»o.  37,  29;  das  Präs.  in  der  Razos 

zn  19,  17-  ^o.  54.  26,  8.  35,  45.  44. 

Zu  2,  lü  wird  angegeben,  da->>  del  in  F  fehle;  dies  ist  wenigstens  nach 
meiner  Collation  nicht  der  Fall,  sondern  F  hat  dt-  statt  deL  —  13  wird 
f^uerrejar  ei^nzt,  das  in  FJK  fehlt.  Aber  ^lurrejar  mit  ad  wSre  uner- 
hört ttnd  müsste  durch  andere  Beispiele  belegt  werden  ;  es  >ivñrd  mit  dem 
Accus,  oder  mit  ab  verl)unden  (mit  Accus,  in  cler  Kazos  zu  20.  3);  es  kann 
also  nur  i^uttra  otler  ein  synonymes  Wort,  etwa  plaii ,  da  gestanden  haben. 
Wahrscheinlich  hiess  es  pois  comensava  ad  autre  rei  plait  per  terra  etc.; 
•wenigstens  ist  dann  der  Ausfall  des  Wortes  durch  <len  gleichen  Anlaut  P  -~  P 
am  leichtesten  zu  erklären.  —  Z.  22  for  ist  Druckiehler  für  far.  —  36  c*uns 
morgues\  daför  soll  F  haben  <?uns  mongws%  ich  habe  mir  als  Lesart  von  F 
nottrt  gui  mongis.  —  39  hier  ist  die  Schreibung  con  ikr  Hs.  F  richtig  an- 
«;egeben  ;  aber  con  steht  auch  Z.  Ii,  und  Z.  23.  35.  37,  wo  St.  ebenfalls  com 
angibt,  ist  in  ¥  abgekürzt  geschrieben  cö,  was  nach  jenen  Stellen  also  in  con 
aufzulösen  w3re,  am  besten  aber  unaufgdöst  zu  la^>-eIl  ist. 

Die  Razos  zu  8  steht  nur  in  F.  Z.  I  hat  die  Iis.  con  Bertrán,  wofür 
St.  ab  en  Bertrán.  Wenn  man  auch  berechtigt  ist,  nach  Analogie  der 
übrigen  Razos  ean  in  ab  sn  verwandeln,  so  ist  doch  kein  hinreichender  Grund 
zur  Hinzufüj^Min;,'  des  en.  Die  Razos  schwanken  im  Gebrauche .  wenn  auch 
en  das  vorherrschende  ist  und  F  eine  entschiedene  Neigung  zeigt  es  wegzu> 
lassen.  Gleich  in  der  vorhergehenden  steht  Z.  I  en  Bertrans,  Z.  30  Bertrans. 
So  auch  St.  selbst,  <ler  Z.  3  setst  en  (Hs.  e)  Bertrans,  aber  Z.  7  Bertrans 
ohne  en  unverändert  lässt. 

Zu  12,  12.  Die  Bemerkung,  F'  habe  oti  für  o,  *und  so  immer'  ist  miss- 
vcrstindlich;  F  hat  on  an  dieser  Stelle  (Z.  12 — 14)  durchgängig,  weil  hier 
durchaus  o  vor  Vocalen  steht,  n  dient  also  zur  Hi.itusfiillung ,  vor  Conso- 
nanten  steht  auch  in  F  o.  Der  Ausdruck  'und  so  immer'  ist  um  so  miss« 
verständlicher,  als  er  an  35,  5  bezüglich  qui  in  F  wiederholt  ist,  wo  er  sich 
in  der  That  auf  eine  durch  die  ganze  Hs.  hindurchgehende  Schreibung  bezieht. 

Zu  13,  I  ist  nicht  afi},'rmerkt.  da-^s  F  auch  hier  con  statt  ab  hat.  Wich- 
tiger ist,  dass  zu  9  — 10  nicht  augegeben  wird,  da.ss  die  Worte  en  guerra  — • 
asetga  in  F  fehlen;  F  hat  aquestt  baros  borcs  et  easteis»  Schon  die  Voriage 
von  F"  wird  den  Auslassungsfchler ,  veranlasst  durch  die  ähnlich  sehenden 
W<irte  hit  ros  —  bnrcs.  bedangen  haben,  und  F  tilgte  das  alsdann  unsinnig 
gewordene  baros  durch  Punkte. 
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Zu  19,  6.  Nicht  sä  aisais  hat  J,  sondern  sil  assis,  —  15  nicht  F  hat 
días.  >on*krn  dia,  vidmehr  J  liest  ^s,  vidleicht  auch  K,  das  ich  nicbt  ver^ 

glichen  habe. 

Zu  20,  2.  fil  fehlt  auch  hier  in  F.  —  5  sind  die  Lesarten  unrichtig 
angegeben.  Kcincsweijs  fehlt  so  fos  in  F,  sondern  es  steht  a-  /os .  und  es 
fehlt  nur  tlas  ilarauf  folgende  sf.  Dieses  sf  bililel  aber  in  J  nicht  ein  Wort 
fur  sich,  sondern  es  steht  Josse,  und  das  ist  nicht  in  fos  st  zu  trennen,  denn 
ich  wdsste  nicht,  wie  man  grammatisch  diese  Stellung  von  st  hier  rechtfertigen 
wollte,  sondern  es  ist  die  italienische  Form  für  prov.  fos.  Italienische  Formen 
hat  nicht  nur  F  (vgl.  molto  13,8.  34,7;  torneiare  13,9;  lo  quale  20.  21  ; 
agu€sse  29,  9;  parte  32,  12),  sondern  auch  JK,  die  gleichfalls  in  Italien  gc- 
sdirieben  sind.  -  7  habe  ich  in  meiner  Collation  von  F  ganz  abweichoid 
Vfin  den  Angaben  bei  St.;  cn  fehlt  allerdings  in  F,  aber  costantis  las  ich 
nicht,  sondern  nur  cö  sa  tut.  —  9  seignor,  nicht  seigner,  hat  F  nach  meiner 
Lesung,  also  richtig.  —  17  <w  fehlt  auch  hier  in  F.  —  21  del,agurs  hat  J 
(ob  auch  K  weiss  ich  nicht),  also  denselben  Fehler  wie  beim  folgenden  âd 
poinz,  wo  St.  die  Lesart  erwähnt.  —  23  wird  als  Lesart  von  J  K  angegeben 
faich;  aber  so  steht  ja  im  Texte,  und  wirklich  haben  auch  JK  so,  aber  F 
hat  faitz,  was  erwähnt  werden  sollte.  —  37  fehlt  nach  meiner  Collation  tu 
in  J  :  ob  auch  in  K,  kann  ich  nicht  constatiren  ;  St.  gibt  gar  nichts  an.  — 
38  Bert r ans  hat  F  abgekürzt  geschrieben  ß\  daher  sich  nicht  angeben  lä&st, 
ob  Bertrán  oder  Bertrans  gemeint  ist.  Das  Richtige  ist,  wenn  man  der* 
glciclii  n  anzugeben  für  wichtig  genug  achtet ,  die  Abkürzung  dann  bei/.u- 
itclialien.  —  53  SOS  costs  hat  nicbt  nur  F,  sondern  sos  sieht  nach  meiner 
_  Angabc  auch  in  J.  —  53      fehlt  auch  hier  in  F. 

21,  2  nicht  pitüui  hat  F,  sondern  piteas.  —  4  ttirar  habe  allerdings 
auch  ich  in  J  gcli  sen.  aber  ebenso  deutlich  steht  in  F  turar,  und  dies  (fur,ir) 
ist  die  richtige  I.^"sart,  wie  man  aus  dem  perjtireron  12  und  aus  Beruans 
eigenen  Worten  21,  37  nd  jursron  (vgl.  auch  21,  16.  26)  sich  deutlich  ergibt. 
Vgl.  auch  Razos  44,  13.  —  10  schliesst  sich  St.  in  licrora  der  Schreibung 
von  \i  gegen  JK,  die  Bigora  haben,  an;  warum  aber  dann  nicht  auch  in 
Estarae  F,  far  Bstairae  JK,  da  jenes  die  Xltere  und  bessere  Form  ist?  — > 
14  hat  J  pas,  was  wohl  bei  den  Lesarten  Erw.diniiug  verdient  hätte;  ebenda 
liest  F  nicht  rn  A'. ,  somk-rn  f*  R.  —  20  pt  rit,>nii  .  nicht  pttrJona ,  haben, 
wenigstens  nach  meiner  Collation,  J(K).  —  28  </*•  vor  grans  mttls  fehlt  in  F. 
—  30  hat  F  wieder  e,  nicht  en. 

26,  8  hat  J  (t  mal,  nicht  ab  mal. 

prenet  haben  JK,  preset  F;  letzteres  ist  olTenbar  die  richtige 
Lesart;  das  seltene  presar  (lat.  praedari),  das  bei  Rayn.  nicht  belegt  ist.  hat 
die  I'.ntsiellung  /.u  preitet  veranlasst  ;  das  Umgekehrte  ist  undenkbar.  -  7  bei 
den  Lesarten  muss  es  heissen  f'«]  e  F.  —  12.  Dass  der  Anfang  hier  und  an 
den  entsprechenden  Stellen  fehle ,  kann  man  nicht  sagen ,  da  das  Sirvcntes 
unmittelbar  darauf  folgt;  es  foli^'i  nach  eitaissi  ááñ  Ueberschrift  Bertrans  Je 
Born  und  dann  <lrt  Trvt.  In  |K  steht  es  anders,  da  »lie  Razos  auf  das 
Lied  folgt.  Minilesicns  musste  dieser  Thatbestand  erwähnt  werden,  da  unter 
diesen  Umständen  das  Fehlen  der  Anfimgszeilen  in  F  ganz  natSrIich,  im 
andern  Falle  aber  ^ch-  un  und  gradczu  unsinnig  wäre. 

31,  2  hat  F  nicht  ab  lo  rei,  sondern  wie  gewöhnlich  con  lo  rei.  — 
6  toreine  liest  F.  —  8  F  hat  la  quais .  nicht  wie  J  K  lo  qtutls.  —  //  fehlt 
nicht  in  h',  vielmehr  n.nch  meinen  Ang.d)t.n  in  J.  und  w.ihrscheinlich  also 
am  Ii  in  K.  —  12  F  hat  nicht  patz,  wie  JK,  sondern  la  patz;  auch  nach 
nutz  hat  F  qui,  wie  in  tier  vorhergehenden  Zeile,  wo  es  angegeben  wird.  — 
31  //  fehlt  keineswegs  in  F.  —  3(>  comens*a  far  aparelhar  schreibt  St.  mit 
|K;  F  hat  roinrti  s,-t  appt'llar.  Zunächst  ist  coinoii'a  /.u  sclir(  iben  ganz  un- 
niithig,  da  comensar  auch  mit  dem  Inf.  ohne  a  verbunden  wird;  dann  aber 
ist  appellar  wahrscheinlich  die  richtige  Lesart.  Er  lässt  sie  ruftn,  und  theîlt 
ihnen  seine  Bitte  mit:  er  lässt  sie  sich  fertig  machen .  wünle  voraussetzen, 
dass  sie  mit  dem  Zwecke  ihrer  Sendung  an  Richard  bereits  bekaimt  wären.  — 
37  far  fehlt  nicht  nur  in  F,  somiern  auch  in  J  (K.*^),  und  ist  danach  zu 
streichen.  —  50  ist  mit  Unrecht  die  Lesart  von  JK  verworfen  worden;  sie 
ist  beizubehalten,  nur  muss  foron  in  feron  verwanddt  werden.  Wahnchem- 
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Hch  hatte  auch  F  schon  den  Fehler  /orón  in  seiner  Vorlage  und  bat  des- 
wegen den  Satz  verändert  ;   das  Umgekehrte ,  dass  aus  der  Lesart  von  F  die 

von  JK  entstanden,  ist  auf  methodischem  Wege  nicht  /.u  erklären.  —  59  no 
—  mtiiù,  wie  St.  mit  JK  liest,  würde  'nienials'  bedeuten:  F  hat  no  —  mas, 
*  nicht  —  ausser*,  und  dies  ist  die  richti^'e  Lesart.  —  Aiu  h  hier  ist  ohne 
Noth  die  Lesart  von  J  K,  die  doch  St.  im  Ganzen  zu  Gniiulc  lej^t,  auff^'c^^ehin 
und  die  von  F  bcíulyt  wurden.  Grade  lUe  Vorausi»chickuug  des  Pron.  pers. 
vor  dem  Subst.  begegnet  mehrfach  in  den  Rasos.  Für  den  Sinn  ist  es  gleich- 
gültig wie  man  liest,  nicht  aber  ftir  die  kritische  Methode.  —  62  hat  J  per 
/or  lì  ire .  was  allerdings  nur  ein  Schreibfehler  ist,  aber  doch  unter  die  I-cs- 
arten  gehörte.  —  63  qWei  ac  fehlt  in  J;  ob  auch  in  K,  lasse  ich  dahin- 
gestellt. ■ —  tortiti  SU  1:.  nithl  iornasson,  hat  F. 

32,  27  disia,  nicht  dit,  hai  F.  —  29     vor  revene  fehlt  iu  F.  —  47 
fehlt  F. 

33,  9.  Nach  dem  Stand  der  Lesarten  totas  JK,  tolto  totas  F,  wird  man 
nicht  mit  St.  toltas,  sondern  t<>//<is  infus  /u  lesen  liabi  11.  ist  ersichtlich, 
dass  wegen  des  gleichen  Anlautes  und  der  Wurtähnlichkcit  in  der  Vorlage 
rcn  JK  to/tas  ausgefallen  war  (vgl.  Razos  37,9  JK).  Hätte  F  in  seiner 
Vorlage  auch  nur  totas  gehabt  als  einen  mit  JK  übereinstimmenden  Fehler, 
so  wäre  (He  Besserung  von  F  eine  eines  wohlgcschultcn  l'lülologen  licutigcr 
Zeil  würdige.  Aber  als  solche  Philologen  lernen  wir  die  mittelalterlichen 
Si-hreiber  nidit  kennen.  —  Bei  13  Lesarten  feUt  die  Beceichnung  F.  —  19  1/ 
JK  ist  doch  sicher  Schreibfehler  für  ä  F.  Wie  käme  die  anfitdlende  Form 
des  masc.  //  für  <r/  hierher? 

34,  5  ist  die  Lesart  in  F  unrichtig  angegeben  ;  F  schreibt  gran  renda 
qees,  nidit  ^an  ren  <I<i<¡c-cs\  jenes  gibt  einen  Sinn,  letxteres  wäre  unsinnig. 

35,  4  los  To/c  F,  /('/  To/f  J  K.  Da  sonst  tiie  Lesarten  von  JK  bevor- 
zugt sind,  so  fragt  man  sich,  warum  nicht  aucli  hier.^  Schon  an  sich  ist 
wahrscheinlicher,  dass  aus  M  {ss  io  fi)  ios  entstand  als  das  Umgekehrte.  In 
derselben  Zeile  steht  als  Lesart  /(>«  JK;  aber  ebenso  hat  ja  der  Text.  Da- 
gegen F  hat /o,  was  vielleicht  angegeben  werden  sollte  und  mit  JK  ver- 
wechselt ist;  indess  ist  in  allen  ihiüichen  FSÜen  die  Abweichuni;  von  F  nn- 
berücksichtigt  geUteben.  —  7  Castellotz  auch  hier  ;:egcn  alle  Handvi^  '  1  >  u 
nach  ii-iiii  nom;  aber  dass  nur  der  Nom.  in  diesen^  l-allc  prov.  sprach  richtig 
sei,  wäre  erst  zu  erweisen.  Derselbe  Fall  Kazos  zu  44,  2.  44,  14.  1,  29.  — - 
II  F  hat  sa,  nicht  soa.  —  29  hregadan  (=  K)  hat  auch  F.  —  36  ich  habe 
in  F  tuzar,  nicht  iuiznr  gelesen. 

37,  I  hat  F'  si  si  appeUaua>  —  ^  e  na  tnat'uz  hat  J. 

38,  6  pius  fehlt  nach  meiner  Collation  in  F.  —  16  F  hat  teing, 
nicht  MO  tiin^.  —  20  amador,  nicht  umatiors,  hat  F.  —  2$  dass  manticu-r 
in  F  steht,  möchte  ich  bezweifeln;  wahrscheinlich  mantintr.  —  28  J  hat 
iervirai.  —  34  '  vor  sil  steht  nicht  in  F.  —  44  hat  F  lo  ries. 

44,  7  hat  F  E,  nicht  En,  —  II  F  hat  nicht  Richart,  sondern  abgekurst 
ru-h\  wa<  also  auch  Richarts  bedeuten  kanOi  und,  da  naimar*  (JK  naimar) 
folgt,  sicher  auch  bedeutet. 

I,  17  se,  nicht  jifii  hat  F.  —  19  del  eontíe  haben,  so  viel  ich  sehe,  die 
Handschriften;  de  ist  daher  wohl  nur  Druckfehler,  auch  wäre  de  comte  auf- 
f.illend.  —  28  F  hat  tjtina  ilitt.  nicht  qun.  —  40  quel  reis  hat  n.ich  meiner 
('ollation  auch  J  (=  F).  —  4  ^  haben  J  K  «•  foliaron  li  tot  Peitieu  ;  F,  der 
St.  folgt,  liest  <•  tote  j^uil/i-lnis  tot  pitt  u.  Aber  von  einem  Guillelm  ist  nirgend 
in  der  Ra/o  die  Reile ,  auch  nicht  in  dem  bctrelVenileu  Sirvenles;  sicherlich 
ist  aus  tûlj^ron  li,  das  in  der  Vorlage  von  F  vielleicht  undeutlich  und  abge- 
kürzt geschrieben  war,  die  Lesart  von  F  zu  erklären.  WSre  eine  bestimmte 
Persönlichkeit  gemeint,  so  würde  sie  nach  der  gewöhnlichen  Art  der  Rasos 
näher  bezeichnet  sein.  Vgl.  Z.  49.  —  49  nach  tot  hat  J  noch  e.  —  53  die 
von  St.  aufgenommene  Lesart  von  J  K  gibt  keinen  Sinn  ;  was  soll  heissen 
to ßiiks  d*en  Bertrán  iVtiqueh  autres  urentes,  der  Sohn  von  dem  Herrn 
Bertrán  jener  andern  Sirventes  ?  Man  kann  interpretircn  :  Nlem  Verfasser 
jener  andern  Sirventes*,  und  so  mag  es  der  Herausgeber  verstanden  haben, 
aber  ich  sweifle  sehr,  ob  das  provenzalisch  oder  in  einer  andern  Sprache  au- 
linige  Ausdrucksweise  ist.   Das  Richtige  gibt  F  an  die  Hand,  wdcbes  statt 
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iVtìijutlì,  hat  qi  fe»  a</uf/s  ;  wahi  s,  heinlich  hif>,s  es  d\iquei  '¡ui  f,-tz  aquels 
autri's  sirverûes,  und  es  hat  in  J  K  das  so  häufige  Ueberspñngen  vun  einem 
Worte  xum  andern  und  anch  in  F  Auslassung  eines  Wortes  statt^ftinden. 

Was  nun  die  Lie  tier  belriffi,  so  habe  ich  vor  Allem  die  Anordnunj; 
zu  rügen.  Sl.  hai  diejenige  Anordnunji  ccwähll.  welche  die  am  wenigstens 
wissenschaftliche  ist  :  die  alphabetische.  Wenn  ich  in  meinem  Grundris^  diese 
wählte,  so  war  <i  wohl  berechtiget;  iler  Grundriss  ist  ein  Buch  zum  Nach* 
sihlagen,  uml  <l.i  erleichtert  tlic  alj)ha1)etisch("  Örilnung  das  Auffinden.  Aber 
der  kritische  I^Ierausgeber  der  Lieder  musste  sich  ein  anderes  Princip  suchen. 

Das  nichstliefifende  Ziel  wäre  gewesen,  eine  chronologische  Anmdnnnf^ 
der  (Te<lichle  ilurch/ufühicn .  und  bei  keinem  Troubadour  hätte  sich  dies  Ziel 
relativ  leichter  erreichen  lassen  als  bei  Bertrán  de  Born.  Fast  alle  seine 
Lieder  sind  datirbar;  blieb  ein  Rest  unbestimmbar,  so  konnten  diese  an  den 
Schluss  gestellt  werden.  Man  hat  bei  AValther  von  der  Vogelweide  dessen 
Gedichte  in  chronologische  F»»lge  zu  bringen  mit  mehr  oder  weniger  Glück 
versucht  :  hier  konnte  der  Versuch  besser  und  überzeugender  gemacht  werden. 

Trug  gleichwohl  der  Herausgeber  Bedenken,  sümmtliche  Lieder  >  hi.>no- 
lof:;isch  zu  ordnen ,  so  musste  er  wenigstens  am  Schlüsse  eine  chronologische 
Tabelle  der  bestimmbaren  Lieder  zur  Uebersicht  beifügen,  wie  es  Lachmann 
und  PfeiflTer  in  ihren  Ausgaben  Walthers  gethan  haben. 

Es  gab  aber  noch  einen  andern  Gesichtspunkt  für  die  Anordnung:  den 
nach  der  Gleichheit  oder  Aehnlichkeit  der  strophischen  Formen.  Diesen 
Weg  habe  ich  in  meinem  Pelre  Vidal  eingeschlagen,  weil  dort  die  chrono- 
logische Anordnung  unmöglich  war. 

Will  man  auch  diese  .\nordnung  nicht,  so  bleibt  noch  eine  dritte 
wissen.schaftlichc  übrig:  die  sich  an  die  Ueberlicferung  in  den  Handschriften 
anschliesst.  Diesen  We;,-  hat  z.  B.  Lachmann  im  Walther,  und  I^chnuuin 
und  Haupt  im  Minnesangs-Frühling  gew.ihlt,  indem  sie  die  Liedersammlungen 
der  Dichter  in  ihre  Bcstandtheile  aufzulösen  versuchten.  Und  dieser  Weg, 
der  die  Entstehung  der  TJederhandschriften  aus  kleineren  Liedeibfidtem  zeigt, 
den  Gröber  bei  seinen  Untersuchungen  eingeschlagen»  war  nächst  dem  chrono- 
logischen vielleicht  der  geeignetste. 

Aber  St.  hat  es  gändicä  unterlassen,  über  das,  was  die  einxelnen  Hand- 
schriften enthalten,  und  in  wdcher  Reihenfolge  sie  es  enthalten,  uns  zu 
orientiren.  Und  doch  war  das  eine  der  ersten  Aufgaben  und  Vorarbeiten  des 
Herausgebers,  die  Handschriften  auf  die  in  ihnen  begegnende  Anordnung  der 
Lieder  zu  prüfen.  Wir  erfahren  gar  nichtt  auf  welchem  Blatte  einer  Hand- 
schrift ein  Lied  steht,  ebenso  wenig  wie  tuu  die  Ordnung  mitgelheilt  wird, 
in  welcher  die  Kazos  aufeinanderfolgen. 

Die  Verwandtschaft  der  Handschriften  musste  nicht  am  einzelnen  Liede, 
sondern  zunächst  an  der  Ges.itnmlheit  des>en,  was  die  einzelnen  Handschriften 
enthalten,  geprüft  werden.  Statt  dessen  hat  St.  bei  jedem  Liede  einen 
Stammbaum  aufgestellt.  Das  ist  keine  richtige  Methode.  Ich  führe  hi«r 
gleich  die  weiteren  Mängel  in  der  Anlage  der  Ausgabe  an.  Sehr  unbequem 
ist  es ,  dass  die  Zahlen  der  Lieder  nicht  oben  auf  der  Seite  angegeben  sind  ; 
das  hatte  das  Nachschlagen  sehr  erleichtert.  Doch  das  ist  geringfügif;. 
Wichtiger  ist  die  Unbequemlichkeit  und  Unzweckmassigkeit  der  Anordnung 
des  kritischen  Apparates.  St.  gibt  uns  nur  die  Lesarten  des  von  ihm  er- 
mittelten Archetypus,  nicht  aber  den  gcsanimteu  kritischen  Apparat,  unter 
dem  Texte  ;  in  einem  Anhang  folgen  die  Lesarten  der  einzdnen  Handschriften. 
T):is  i-t  äu-iscrst  unbequem  und  erschwert  die  Controle  der  Richtigkeil  sehr. 
VV\)llie  der  Herausgeber  auf  Grund  seiner  kritischen  Voruntersuchungen  eine 
Sonderung  von  wesentlichen  und  unwesentlichen  Lesarten  vornehmen,  so 
konnte  dies  so  geschehen ,  dass  beide  Kategorien ,  wenn  nicht  durchein- 
ander gemischt,  doch  nach  oder  unter  einander  (etwa  durch  verschiedenen 
Druck  gesontlcrt)  standen.  Da  die  erklärenden  Anmerkungen  noch  hinzu- 
kommen, so  muss  man  jetzt  bei  einer  Stelle  an  drei,  und  will  man  das  Glossar 
benutzen,  an  vier  verschiedenen  Stellen  des  Buches  nachschlagen. 

Indem  ich  das,  was  der  Herausgeber  unterlassen  hat,  zu  ergänzen  ver- 
suche, gebe  ich  zunächst  eine  vergleichende  Tabelle  der  Licderfolge,  wobei 
ich  die  Reihenfolge  in  A  zu  Grunde  lege. 
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Vergleichen  wir  die  einxelnen  Handschriften  bezüglich  ihrer  Anordnung, 
so  stellt  sich  bald  heraus,  dass  eine  chronolofpsche  Anurdnunp  der  Lieder 
in  keiner  einzigen  durchgcfiihrl  ist.  Dies  lüssl  sich  hier  ^lichcrcr  behaupten 
als  bei  einem  andern  Troubadour,  weil  eben  eine  so  betrSchtlicbe  Anzahl 
von  Liedern  durch  ihre  historischen  Anspieluni^cn  eine  chronologische  Fixirung 
ermöglicht.  Chronologisch  angelegte  Liederbücher  hat  es  allerdings  ge- 
geben,  aber  erst  aus  späterer  Zeil.  Glûraat  Riquier  hat  seine  Lieder  (Can- 
Zonen  und  Verse)  so  ordnen  lassen.  Eine  scheinbare  Ausnahme  bildet  in 
Mahns  Ausgabe  Lied  10,  S.  14,  welches  im  Jahre  1260  verfiisst  sein  soll, 
und  erst  auf  ein  Lied  von  1261  folgt;  aber  iiicr  hat  R  das  Richtige,  1262, 
was  anbedingt  in  den  Text  aufenneânen  war.  Die  Frage  der  chronologischen 
Ordnung  ist  von  principicllcr  Wichtigkeit,  weil  man  auf  einem  verwandten 
Gebiete  den  Nachweis  zu  führen  versucht  hat,  dass  die  deutschen  Minne- 
siager  ihre  Lieder  in  chronologischer  Folge  in  Liederbücher  eintragen  Hessen. 
Die  BeschafTenheit  der  provensaUschen  Uederlumdachriften  kann  nicht  dasn 
dienen,  diese  Ansicht  zu  stützen. 

Ist  für  die  Chronolof^'ic  der  Lieder  aus  ihrer  Reihenfolge  in  den  Hand- 
schriften nichts  zu  gewinnen,  so  ist  diese  Reihenfolge  doch  keineswegs  gleich- 
gültig. Erstlich  ist  sie  von  Bedeutung  für  das  verw.m  1  iftliche  Verhältniss 
der  Handschriften,  und  dann  kann  bei  denjenigen  Liedern,  welche  chrono- 
logisch mit  Sicherheit  nicht  unterzubringen  sind,  ihre  Stellung  in  mehreren, 
ja  auch  nur  in  einer  einsigen  Handscmift,  es  kann  die  Naoibarschaft  des 
Liedes  mit  andern  bestinimbaren  einen  Anhaltspunkt  gewähren. 

Darum  ist  es  nuthwendig,  die  Handschriften  auf  ihre  Verwandtschaft 

bezüglich  der  Reihenfolge  der  Lieder  zu  prüfen. 

Beginnen  wir  mit  A,  so  stellt  sich  ihr  Verhältniss  zu  B  so  heraus,  dass 
B  nnr  ebmi  Auszug  ans  derselben  Quelle  entiiilt,  ans  welcher  auch  A  stammt. 
Die  Reihenfolge  ist  genau  dieselbe: 

B  I  =  A  2  f 

4  =  II 
5=  19 
6  =  ao 

IZ  S. 

Keineswegs  aber  ist  R  als  ein  Auszug  aus  der  Handschrift  A  zu  bezeichnen. 
Diese  nahe  Verwandtschaft  beider  Handschriften  darf  als  eine  durchgehende 
besdclmet  werden;  die  Lesarten  bestätigen  es  im  Einaelnen  durchaus,  und 
auch  St.  ist  auf  seinem  Wege  su  dem  gleichen  Resultate  gekommen. 

Was  das  Verhältniss  von  A  zu  D  betrifft  ,  sd  ist  hervorzuheben  ,  dass 
dieselben  in  Bezug  auf  die  Ordnung  einer  Reihe,  von  Gedichten  überein- 
stimmen. 
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=  D 

I 

A  19 

s  D 

16 

II 
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4 

21 

18 

13 
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22 

20 

14 
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23 

31. 

»5 

7 

16 

8 

A  25 

=  D  12 

Endlich  noch 

26  =  13. 

Uebcseiastinmung  kann  kén  Zoftll  seis,  sondern  mnss  auf  einer  gleichen 
Anordnung  in  der  Quelle  beruhen. 

Auch  in  R,  deren  Text  im  Ui  brigcn  nicht  zu  dieser  Klasse  gehört, 
lassen  sich  noch  Spiuen  der  Reiheniulge  in  AD  erkennen,  indem  mit  Aus- 
nahme dnes  ebxigen  Liedes  die  Folge  ubereiDsthnmt,  in  dieser  Weise 

27* 
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R  22 

A  S 

1 1 

=  D  3 

»5 

>3 

=  5 

26 

fehlt 

fehlt 

27 

16 

=  8 

28 

22 

=  20. 

Auch  die  übrigen  beiden  Lieder  in  R  haben  die  Reihenfolge  wie  in  A 

R  808  =  A  21 
809  =  26. 

Zwischen  AB  und  D  einerseits  und  JKd  anderseits  zeigt  sich  ebenfalls 
eine  Verwandtschaft  der  Anordnung.  Doch  erstreckt  sich  <li<'sflbe  in  JKd 
nur  auf  die  erste  Ablheilung  der  Lieder,  diejenige,  die  nicht  vun  Razos  be- 
gleitet ist 


I 

A  12 

D  4 

2 

»3 

5 

3 

»4 

6 

4 

15 

7 

5 

»7 

10 

6 

fehlt 

II 

7 

24 

»5. 

Ueber  JKd  7  erstreckt  sich  die  Verwandtschaft  nicht;  8 — 18  stammen  daher 
aus  einer  andern  Quelle,  welche  mit  A  nur  JKd  17  (=  A  7),  mit  D  gar 
nichts  gemein  hat. 

N  aeigt  mit  A,  und  mdur  noch  mit  D,  Ocberfinstimmwig  in  der 
Reihenfolge;  , 

N  I  =  A   6  =  D  19 

4  =       22  s=  20 

5  »       23  SS  21. 

Aber  N  2      A  19  s  D  16 

3  =      II  =.  3. 

Wir  reihen  hieran  F  und  JK.    Diese  stimmen  in  der  Abtheilong  der 

mit  Razos  versehenen  Lieder  fast  ganz  überein 


F  I 

JK  19 

F  6  1- 

JK24 

2 

20 

7  = 

25 

3 

21 

8  = 

26 

4 

22 

9  =- 

»7 

5 

23 

IO 

fehlt. 

F  II 

JK  30 

12 

28 

13 

29 

14 

30 

15 

31 

16 

32 

»7 

33 

18 

37 

«9 

35 

20 

34. 

Die  in  F  noch  übrifi  bleibenden  Lieder  21  —  25  finden  sich  sämmtlich  in  der 
ersten  Abtheilung  der  Sammlung  in  JK,  welche  auch  in  d  steht;  und  svar 
in  theil weise  übereinstinunender  Ordmmg 

F  21  «  JKd  I 
22  =  6; 

die  drei  übrigen  weichen  in  der  Reihenfolge  ab 

F  23  =  JKd  13 
24»  8 

25  =  10. 

Es  wird  daraus  wahrscheinlich,  was  aus  der  Betrachtung  von  ABD  sich 
schon  ergab,  dass  JKd  1—7  von  8— 18  m  sondern  sind. 


Digitized  by  Google 


ST11IM1N6,  BERTRAN  DE  BORN. 


421 


Die  Verwandtschaft  der  Reihenfolge  zwischen  A  und  C  i»t  gering.  Sie 
stünmen  nur  in  der  Ordnung  zweier  Lieder  übereiD 

A  21  =  C  5 

22  SS  6. 

Grössere  Verwandtschaft  der  Anordnung  zeigen  D  und  E: 

•  Ii  i  =  D  12 

2  fehlt 

3  =  D  13 

/  4  =  »4 

[D  16  unecht] 

6  =  17. 

Auch  die  drei  übrigen  Lieder  in  £  haben  die  gleiche  Folge  wie  in  D,  wcuu 
sie  auch  in  D  nicht  unmittelbar  nach  einander  stdien: 

E  7  =  D  2 

8  =  II 

9  =  21. 

E  hat  avdi  mit  FJK  einige  Verwandtschaft 

E  3  s  F  15  =  JK  31 

4  ==     17  =  33 

5  20  =  34. 

In  einem  näheren  Vcrhnltniss  be/iiglich  der  Reihenfolge  wie  Überhaupt 
der  Text  Verwandtschaft  stehen  CE  MR. 

E  und  C.  E  I  =  C  15 

 2  =     H  _ 

3  —  «9 

4  —  24 

5  as 
6«  8  

7  ss  9 

8  ==  13 


9  =  2. 

Sämmtliche  Lieder  in  £  stehen  auch  in  C,  die  Reihcnfulge  nach  Gruppen 
vertheilt,  3 — 6—8  flbereinstimmend,  an  swei  Stellen  (4.  5,  6.  7)  sogar  un- 
mittelbare  Folge  der  Lieder. 

C  und  M  stinunen  noch  genauer  in  ihrer  Anordnung. 

M  4  —  C  20 

5  =  21 

6  fehlt 

7  =  22 
8«     23  (i4). 

Es  slamnfit  also  der  mittlere  Thcil  der  Sammlung  in  C  und  der  mittlere  in  M 
aus  gleicher  Quelle,  während  die  Quelle  von  M  i — 3,  9 — 13  mit  C  nichts 
gemeinsam  hat;  C  i — 19  stammen  aus  einer  Quelle,  die  mit  E  verwandt  war. 

C  und  R.  Die  Quelle,  aus  welcher  R  floss,  ist  von  C  milbcnutst,  wie 
man  aus  der  Angabe  Guillcm  Magret  im  Register  von  C  bei  No.  27  ersieht. 
Alle  in  R  enthaltenen  Lieder  stehen  auch  in  C;  die  Reihenfolge  ist  nur  zum 
Theil  dieselbe 

R  26  =  C  3 

27  ==  4 

28  =  6, 

so  dass  diese  drei  Lieder  gewiss  aus  der  Quelle  von  R  stammen. 

Tn  einem  ganz  nahen  VerhPdtniss  stehen  endlieh  IT  und  V,  Von  den 
vier  Liedern,  die  U  enthält,  stehen  drei  in  gleicher  Folge  in  V,  während 


U  1  in  V  iehlt. 


U  I  fehlt  V 

2  SS  V  I 

3  —  * 

4  =  3. 
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Ein  ausserdem  in  V  stebendes  Lied  an  anderer  Stelle  der  f&ndschrift  und  von 
anderer  Hand  geschrieben,  hat  mit  jener  kleinen  Sammlung;  nichts  zu  thun. 

T  steht  in  Besug  auf  Anordnung  allein,  nur  swei  Lieder  stimmen  mit 
U  (V)  uberei  n. 

ü  I  =  T  172a  =«  fehlt  V 

2  =  T  173a      V  I. 

Sehen  wir  nun,  wie  sich  zu  diesen  Ergebnissen  ilic  auf  anderem  Wege, 
nSmlich  dem  der  Prññin^  der  Lesarten  jedes  einzelnen  Liedes,  gewonnenen 
Resóltate  dt-^  Herausgebers  verhalten. 

Ich  wähle  als  Probe  Lied  23.  Hier  werden  von  St.  die  acht  Hand- 
schriñen  in  zwei  Klassen,  AC  MR  und  DFJK  gesondert.  Das  Lied  gehört 
in  jene  Klasse,  welche  A  und  D  in  gleicher  Folge  haben:  die  unmittelbar 
voraufgehenden  (34.  38)  und  das  unmittelbar  fcilpendc  (28)  zeigen  in  beiden 
Quellen  ganz  nahe  Textverwandtschaft;  es  wäre  auffallend,  wenn  in  Lied  23 
das  Verhiltniss  ein  anderes  wSre.  Die  gleiche  Reihenfolge  macht  auch  gleiche 
Quelle  wahr-chciiilich .  und  es  wird  sehr  trifti{,'cr  Hi  weise  bedfiifen,  um  an 
zeigen,  dass  A  und  D  hier  verschiedenen  Klassen  angehören. 

Wir  müssen  daher  auf  die  abweichenden  Lesarten  eingehen. 

1  haben  a  .  .  statt  rn'a  ..  mogut  MR.  Wenn  <Hc  Tafel  von  St. 
richtij,'  ist,  so  Itann  die  Uebercinstimmunji  von  M  und  R  nicht  orkliirt  worden  : 
<las  richtige  m'a  —  mogut  stand  in  y  noch,  es  Icann  also  in  R  durch  Aende- 
mng  entstanden  sein;  es  stand  das  richtige  aber  ancb  in  t,  der  Quelle  von 
M,  wie  die  Lcs.irt  von  C  beweist,  die  gleichfalls  aus  t  mílosscn  sein  solL 
Dann  hätte  also  M  ebenfalls  selbständig  geändert  und  wäre  auf  die  gleiche 
Aenderung  wie  R  verfallen.  Das  ist  sehr  unwahrscheinlich.  Wer  dem  Zufall 
solchen  Spielraum  gewihrt,  der  braucht  überhaupt  keine  Handschriiien- 
gencaloi:i'n  /u  constmiren.  Nun  ware  noch  denkbar,  dass  M  etwa  R  oder 
seine  (Juelle  mitbenutzt  und  daraus  die  Lesart  von  R  entnommen  hätte. 
Allein  au  diesem  Anskunftsmittel  einer  Benutzung  verschiedener  Quellen  wird 
man  sich  nur  im  äusscrstcn  Nolhfall  cntscidicssen  dürfen.  In  Abrede  kann 
diese  Entstehungsart  von  Texten  allerdings  nicht  gestellt  werden,  die  Hand- 
schrift C  ;,'ibt  einen  schlagenden  Beweis  dafür.  Trotzdem  darf  man  sie  nicht 
leichtsinni<^'  annchnu  n,  denn  sonst  ist  sie  das  beste  Mittel,  nm  alle  methodische 
Kjritik  über  den  I laufen  zu  werfen. 

2  haben  uc  CMR,  ¡uc  A,  luch  DFJK.  lue  und  lach  sind  offenbar 
dieselbe  Lesart,  nur  mit  orthographischer  Verschiedenhdt  Es  stehen  sieb  also 

gegenüber  A  DFJK  und  ("^1R.  Wie  sollte,  wenn  dio  vor  A  liegende  Hs. 
uc  hatte  und  die  hinter  A  liegenden  Handschriften  CM  wieder  uc  haben, 
A  zu  der  richtigen  T^sart  gekommen  sein?  Wir  müssten  wieder  entweder 
Zufall  in  der  Uebercinstimmung  zwischen  R  und  CM,  oder  Mitbenutaung  der 
Kiasse  DFJK  durch  A  annehmen. 

Schon  an  diesen  beiden  Versen  ist  also  klar  zu  machen,  dass  der 
Stammbaum  von  St.  fiüsch  ist.  Vielmehr  bilden  A  DFJK  eine  Klasse, 
CMR  die  andere. 

In  Z.  4  hat  A  o«  =  DFJK;  C  hat  gu*en,  MR  don.  Hier  wäre  es 
immerhin  möglich ,  dass  das  richtige  on  noch  in  y  stand  und  daraus  in  A 
verblieb,  während  CMR  änderten,  m  l  zwar  MR  unabhängig  von  einander 
in  </<>;;.  was  nahe  lag.  Aber  einfacher  ist  nach  Obigem  doch  anzundunCDt 
dass  schon  die  gemeinsame  Quelle  von  MR  don  hatte. 

7  geben  die  Lesarten  an,  dass  DFJK  haben  er  H  ops  statt  er  ops  çue; 
aber  A  hat,  was  '^nx  nicht  ani^cf,'eben  ist,  nicht  ops,  sondern  /c/j,  stimmt  a1->  . 
in  Bezug  auf  //  mit  DFJK  überein.  Wenn  A  wirklich  zur  Klasse  y  gehört, 
dann  musstc  das  //  (/')  aufgenommen  werden  ;  durch  Zufall,  wenn  A  in  seiner 
Vorlage  nur  ops  hatte,  wäre  es  nicht  auf  die  Ilinzufugung  des  Ii  gekommen, 
man  mü^^tc  also  wieder  Mitbenutzung  der  Quelle  x  annehmen.  Weiter  ist 
zu  diesem  Verse  nicht  angegeben,  dass  M  liest  a  opí,  also  zwei  Aus- 
lassungsfehler  in  einem  Verse,  und  darunter  einer,  der  für  die  kritische  Frage 
von  Bedeutung  ist. 

II  soll  blastimaron  ein  gemeinsamer  Fehler  der  (jruj^pe  x  für  blasmarían 
sein.   Vergleichen  wir  die  Lesarten,  so  finden  wir  angegeben  àlasmariani^ 
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biastimariant  A.  òlastimaron  FJK.  blasmaron  D.  Der  wesentliche  Unter- 
schied in  den  swei  Lesarten  besteht  doch  darin,  dass  die  eine  das  Verbum 
blastimar,  die  andere  Pasmar  hat.  Nun  liat  A  Mastmuurtant ,  stimmt  also 
keincswejis  zur  Gruppe  y,  sondern  zur  Gruppe  x.  Ferner  ist  imrichtig  die 
A.ngabc,  dass  D  blasmaron  habe,  es  hat  blastimaron;  F  hat  blastetnaran, 
nicht  iUistimarm,  und  nnr  JK  haben  Hasmaron.  Schon  der  Vers  zeigt, 
dast  letzteres  nur  ein  Schreibfehler  für  hìiìstimaron  ist.  Kmî  bla  stima  ran  {-on) 
gehen  daher  D  F  J  K  zurück ,  und  darauf  weist  auch  A ,  deren  Lesart  aller- 
dings unrichtig  ist,  da  ta  im  Conditional  von  Bertrán  nicht  als  eine  Silbe 
gebraucht  wird.  War  blasmariant  die  richtige  Lesart,  die  A  in  seiner  Quelle 
v<irf.ui(l ,  wie  ist  dann  <lie  Acntlcrung  in  blasttmnriant  zu  erklären?  Da  sie 
doch  unmöglich  Zufall  seiu  kann,  so  müsste  man  wieder  Mitbenutzung  der 
QneUe  x  annehmen.  Aber  warum,  selbst  wenn  das  der  Fall,  hStte  A  diese 
Lesart  vorgezogen  und  den  Vers  schlecht  ^amacht,  da  blasmariattt  ganz  un- 
tadlig war?  Und  weiter,  wie  kam  überhaupt,  wenn  blasma  riant  die  ursprüng- 
liche Lesart  war.  x  dazu  dies  an  verändern?  Das  Umgekehrte  ist  völlig 
begreiflich .  da  blastimar  jedenfalls  das  seltnere,  blasmar  das  gewöhnliche 
Wort  ist?  Das  Richtige  ist  also  blastimaron ,  mit  <ler  seltenen  Contlitional- 
form  in  ara  statt  ^ra  :  diese  Form  wird  in  der  Urschrift  gestanden  haben. 

12  hat  A  emr,  DFJK  ^uan,  CR  fue,  M  qieu  (nicht  queu,  wie  St.  an- 
gibt).  Offenbar  ist  auch  A  hier  niher  an  DFJK  als  an  CMR,  und  gehört 
sur  Klasse  x,  nicht  zu  y. 

13  haben  ACM  part,  gegenüber  près  DFJKR.  Ich  glaube  nicht, 
dass  man  daranfhin,  wie  St.  thut,  A  zur  Gruppe  CM  stellen  darf;  denn 
dann  dürfte  man  aus  gleichem  Grunde  R  zur  Gruppe  DFJK  stellen.  Die 
üehcreinsünunung  zwischen  A  und  CM,  und  ebenso  die  zwischen  R  und 
DFJK  kann  hier  recht  wohl  auf  einem  Zuftll  beruhen;  ich  wfirde  geneigt 
sein  p.irt  als  die  ursprünf^Hchc  Lesart  anzusehen,  mul  auch  St.  ■scheint  dieser 
Meinung  gewesen  zu  sein,  im  Glossar  steht  diese  Stelle  unter  part,  nicht 
unter  presi  er  muss  also  wShrend  des  Druckes  seine  Meinung  über  die  Lesart 
geSndert  haben,  vergass  aber  im  Glossar  die  Stelle  zu  verändern. 

16.  Zu  der  Lesart  autro  in  F  hätte  hinzugefügt  werden  müssen,  dass  in 
J  steht  au{ra,  weil  dadurch  der  Fehler  in  F  sich  erklärt  und  weil  diese 
Lesart  for  die  nahe  Verwandtschaft  von  FJK  beseichnend  ist 

Bei  17  ist  wieder  die  Trennung  der  Ixsarten  in  zwei  Hälften  sehr  un- 
bequem und  störend.  Ich  bemerke ,  dass  D  allerdings  lo  lor  hat ,  aber  io 
bOdet  éea  Schlnas  etees  Blattes ,  lor  den  Anfimg  des  folgenden  ;  so  erklSrt 
die  Dittographie  sich  sehr  leicht.  Ferner  hat  nach  meiner  Collation  D  nicht 
Uta  re  m ,  sondern  arem  K  A  allein  hat  ucnrem ,  CMR  weichen  davon  und 
unter  sich  ab.  Es  ist  nicht  wahrscheinlich,  dass,  wenn  venrem,  eine  ganz 
durchsichtige  Lesart,  das  Ursprüngliche  war,  so  viele  Aenderungen  statt- 
gefunden haben  sollten.  Wohl  aber,  wenn  man  die  Lesarten  von  DFJK 
vergleicht,  erklären  sich  die  Aenderungen.  JK  haben  tiarem,  D  arem  (nach 
St.  uiareniit  F  tränen.  Hierin  liegt  offenbar  ein  entstelltes  Wort;  dies  zu 
ermitteln  musste  die  Aufgabe  des  Kritikers  sein,  nicht  aber  an  A  sich  za 
h.ilten,  dessen  Lesart  offt-nhar  auch  nur  ein  Verstuh  ist,  die  unverständliche 
Vorlage  verständlich  /.u  machen,  trairem  was  F  liai,  wäre  verständlich,  aber 
da  F  statt  lor  schreibt,  so  ist  ersichtlich,  dass  tos  trairem  in  F  auch  eine 
Aenderung  i^-t.  Ich  glaidjc,  dass  jaimn  die  ursprüngliche  Lesart  ist.  Das 
Fut.  jairai  kommt  selten  vor;  es  wird  schon  in  der  Vorlage  x  entstellt  ge- 
wesen sein,  wdü  auch  in  y,  und  daran»  eil^ren  sich  die  Aenderungen. 
Diese  können  aber»  was  J  betrifft,  auch  so  eiUirt  werden,  dass  man  die 
Wiederholung  von  fairem  vermeiden  wollte,  aus  welchem  Grunde  DF  in  der 
folgenden  Zeile  änderten. 

18  wird  e  statt  si  als  'gemeinsamer  Fdüer'  der  Gruppe  x  d.  h.  von 
DFJK  bezeichnet,   si  haben  CMR,  A  hat  tavt.   Man  kann  also  nicht  be- 


I  Die  Abichrift  von  Sachs,  welche  St.  beaoUt  hat.  beruht  aaf  dem  Original,  meine 
ColUUon  aaf  dar  ontar  MobmAm  Lsltong  anffsferUvtan  Copla  von  D,  die  anf  dar  Wiener 
HaAntHeOak  sidi  Iwfladac  Dsraas  ssSiaa  slab  alnlga  Taraaliladenhattaii  dar  Lasoag 
aikliian. 
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haupten,  dass  A  bier  mit  CMR  übereinstimmt.    1st  si  die  richtige  Lesart, 
bat  A  dafSr  iant  getetzt,  nnd  DFJK  e?    Aber  vngekebit 

ist  begreiflich,  dass,  wenn  e  die  ursprüngliche  Lesart  war,  dies  von  einer  Hs. 
der  Grtippc  x.  von  A,  in  tant,  von  der  andern  Gruppe  y  in  si  verwandelt 
wurde;  e  que  bedeutet  'und  «war  (so)  dass'.  —  In  derselben  Zeile  sind  die 
Lesarten  von  DF  nicht  richtig  angegeben  :  D  hat  e  que  tre  nuiz  naiam  uigttt, 
F  hat  qui  qemttz  nat  em  aiut .  beide«  offenbar  dieselbe  Lesart,  die  in  F 
mehr  entstellt  ist.  J  hat  nach  meiner  Lesung  nicht  i  iairem,  sondern 
óra  trem. 

2q  hat     Hcbtig  M  tiots,  lücbt  M  Hoi,  fefner  bat  D  nidit  iaU  nciU, 

sondern  ia  noili. 

30  liest  St.  mit  CFMR  tant  gram  coips  i  ferrem  nos  drut  ADJK, 

haben  los  statt  i.  Wenn  St.'s  Text  richtig  ist,  dann  kommt  wieder  sein 
Stammbaum  in  die  Brüche;  denn  wie  käme  A,  wenn  zur  amlcrn  Gruppe  ge- 
hörig, zu  der  autTallenden  Uebereiuslimmung  mit  DJK?  Vielmehr  hat  es 
den  Anschein,  als  wenn  los  die  richtige  Lesart  wäre,  los  ist  wiederauf- 
nehmendes Pronomen  'grosse  Schlage,  '^ie  werden  wir  schlagen'.  Wenn  F 
hier  mit  CMR  übereinstimmt,  so  ist  dies  aus  dem  gleichen  Streben,  das  un- 
gewöhnliche zQ  beieitigen ,  zu  erklBren ,  und  da  bot  neb  t  als  nabeUegende 
Aendening.  Das  Umgekehrte,  wenn  man  von  f  ansgdit,  ist  kaum  zu  erklSren. 
32  hat  nicht  D  torso,  sondern  F. 

33.  34.  Auf  die  Vertauschung  der  Wörter  cenâat  —  somit  mocbte  idi 
kein  so  grosses  Gewidit  legen,  nm  daraufhin  die  Gruppirung  von  A  zu  x  tu 

gründen.  Wenn  neben  einander  die  Worte  sendat  e  sisclato  e  samit  standen, 
so  kann  sehr  wohl  eine  Umstellung  der  Worte,  die  für  den  Vers  völlig 
gleicbgültig  ist,  in  Handscbriften  auch  verschiedener  Klassen  stattgefonden 
haben.  Die  Prosatexte  gewähren  dafiir  zahlreiche  Belege.  Eher  könnte  man 
auf  non  ACM  statt  noi  DFJK.R  ein  Gewicht  legen;  allein  in  solchen 
kleinen  Aenderungen  wird  man  den  Scbreibera  dnen  gewissen  Spielraum 
auch  ihrer  Quelle  gegenüber  zugestehen  müs-en. 

35  ist  die  Angabe  der  Handschriften  unrichtig;  nach  meiner  Collation 
liest  D  =  JK,  dagegen  die  mit  D  bezeichnete  Lesart  ist  die  ▼on  A. 

40  hat  M  nicht  don,  sondern  dan. 

Ich  will  noch  ein  zweites  Beispiel  wählen,  Lied  21.  Dieses  Lied  er- 
öffnet in  F  J  K  die  Sammlung  der  Lieder ,  welche  mit  Razos  versehen  sind, 
und  diese  steben,  wie  wir  saben,  fast  in  gldcber  Reihenfolge.  Es  spricht 
also  \oii  vornherein  die  Wahrscheinlichkeit  dafür,  dass  FJK  liier  aus  einer 
Quelle  stammen.  St,  aber  stellt  F  zur  Gruppe  x,  JK  zur  Gruppe  y.  Es 
wird  daher  auf  die  Abwdcbungen  dieser  Handschriften  ankommen;  ich  gebe 
iodess  überhaupt  auf  die  Kritik  des  Liedes  ein. 

Z.  I  habe  ich  in  meinem  Grundriss  so  angegeben  Ges  no  me  desconort. 
Diese  Lesart  haben  DcGM;  A  hat  nom;  DFJK  It^en  eii  nom.  no  me  wird 
als  'gemeinsamer  Fehler'  von  DcGM  angesehen  un>l  (i::n.ich  classificirt.  Aber 
da>  ist  nicht  richtij^,  vielmehr  haben  D^GM  die  richtige  und  ursprüngliche 
lA'sart.  Die  übliche  Ausdrucksweisc  vor  folgendem  Verbum  war  die  mit  an- 
gelehntem Pronomen,  nom.  Diese  hat  A  gesetzt,  ohne  sich  darum  au  be- 
kümmern, da^s  dadurch  der  Vers  um  eine  Silbe  /u  kurr  wird.  DFJK  h.ibcn 
den  Fehler  nom  vielleicht  schon  vorgefimden  und  demgemä&s  eu  eingeschobcD. 
Belege  des  gleichen  Verfiihrens,  wo  die  vom  IHditer  des  Verses  wegen  nicht 
Tollaogene  Anlehnung  des  Pronomens,  weü  in  der  Piosasprachc  unüblicb, 
von  den  Handschriften  beseitigt  wird .  lassen  sich  in  grosser  Zahl  beibringen. 
Schon  hier  wird  ersichtlich,  dass  F  zur  Gruppe  y,  d.h.  zu  DJK  gehört. 
wofBr  auch  die  Ordnung  in  den  Handschriften  spricht. 

3  qen  statt  que  haben  übereinstimmend  FJK,  was,  wenn  auch  nicht 
bedeutend,  zur  Stütze  ihrer  Verwandtschaft  etwas  beiträgt. 

9  en  soll  in  D  fehlen  :  aber  nach  mdner  Collation  fehlt  es  auch  in  JK. 

13  ist  auf  S.  ififi  angeführt  als  T.esarl  von  F  f^es  non  dei  (statt  ¿vj  voi 
dei).  D.inach  sollte  man  voraussetzen,  dass  D  ==  JK  noi  habe;  aber  D  hat 
auch  non,  was  auf  S.  308  verzeichnet  steht,  wieder  dn  handgreiiliditf  Beweis 
von  der  Verkehrtheit  der  Trennung  der  Lesarten.   Das  Wesentliche  aber  ist. 
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dass  F  in  Bezug  awf  /j-t's  m  DJK  stimmt.  1st  ^çrs  die  richtige  Lesart,  so 
fraj^  man  sich,  wie  koixmit  es,  dass  A  GM,  die  zu  derselben  Klasse  wie  F 
gehören  sollen,  davcm  abweichen.  Und  zwar  haben  A  M  ra«  mri  dei  {että  M), 
G  hat  noi  dei  mais.  Es  mfisstc  also  das  ursprün^^liche  ges  in  der  Vorlage  v, 
wie  in  u  verloren  gejjan^cn  und  auf  verschiedene  Weise  ergänzt  worden  sein. 
Das  ist  dann  muglici),  wenn  F  zur  Klasse  y  gehört,  aber  sehr  unwahrschein« 
lieh,  wenn  es  sn  x  gerechnet  wird.  Wahrscheinlidi  hat  hier  wie  so  oft  bd 
alnvcirhendem  Texte  in  keiner  der  Gruppen  die  echte  Lesart  ^ich  erhalten. 
Diese  war  non  i  dei  aver  dan.  tum  i  ist  ungewöhnlich,  die  einsilbige  Aus- 
qxrache  »0t  dnrchans  das  fiblidie.  Dies  «USrt  die  Hinzuiügung  von  /r^s, 
en,  mais,  es  erklärt  aber  auch  die  Abweichnng  in  noi  und  non. 

14  hat  J  qú?,  nidit  quem;  das  kann  quen  and  quem  bedeuten.  Da  M 
qen  hat,  so  war  es  zu  erwähnen  nicht  übcrtlüssig.  Aber  wichtiger  ist,  dass 
die  Lesart  feees  in  A  gar  nidit  erwÜmt  ist. 

iS.  Hier  ist  eine  entscheidende  Stelle:  eì  quatre  vescomtaf  DJK,  <•  tuit 
ii  vescomiat  AFGM.  Wenn  F  2ur  Klasse  DÍK  gehört,  dann  ist  die  üeber- 
ebstiinnrang  mit  AGM  ein  Beweis  fix  die  Echtheit  der  Lesart  e  tuit  K; 
und  ich  sehe  nach  dem  vorher  Erörterten  keinen  Grund  daran  zu  zweifeln. 

2ü.  Dass  M  statt  fenehenat  liest  peùre  fat,  ist  bei  den  Lesarten  nicht 
angegeben. 

38  meseU  soHen  D«FGM  gemeinsam  statt  messal  lesen  und  dies  ein 

Beweis  ihres  {gemeinsamen  Ursprun<,'s  >ein.  Damit  stimmt  zunächst  nicht  die 
Lesartenangabe  auf  S.  308,  wo  steht  'mesal  DD^FG,  missal  KM*.  Aber 
auch  wenn  die  An^'abe  richtig  wäre,  dass  D«FG  hier  dieselbe  Schreibang 
hüten,  so  muss  ich  durchaus  dagegen  protestiren,  daraus  einen  Schluss  auf 
Verwandt^cliaft  zu  ziehen.  St.  macht  hier,  Mrie  sehr  oft  in  seinem  Buche, 
keinen  Unterschied  zwischen  dem  was  wirkliche  Lesart  ist  und  was  nur  eine 
orthographische  Bedeatong  hat;  Uebereinstinunnng  in  letsterer  Besidrang 
kann  }^ar  nichts  beweisen  ,  und  dass  St.  solche  Dinge  mit  in  seine  Klassifi- 
zirung  der  Handschriften  hineingezogen  hat,  schwächt  die  Beweiskraft  der» 
selben  erbeUich* 

39  plevie  im  Texte;  bei  den  Lesarten  pleuis  JK;  aber  DF  haben  flotti, 

nicht  ph  uis. 

42.  In  der  Lesart  von  A  steht  beidemal  /firön/,  nicht  yi-rr«;/!/ ;  in  der 
Lesart  von  M  (sa  42.  43)  ist  mos  statt  ntas  wohl  nar  Drocklehler.  42  hat  F 
estec\  45  hat  F  /////.  es  ist  nicht  zu  entscheiden,  ob  /////  oder  /////  gelesen 
werden  muss;  offenbar  hatte  die  Vorlage  die  richtige  Lesart  pUu,  was  als 
plui  gelesen  wmrde  und  die  Aenderung  in  por  veranlasste. 

47  ist  die  Lesart  von  M  uiriehtig  angegeben;  in  M  steht  nicht  tton 
escara,  sondern  nomes  cars,  was  also  vom  Schreiber  als  no  nCes  cars  auf- 
gefasst  wurde.  Damit  fällt  aber  auch  die  Identität  der  Lesart  von  F  und 
M  weg. 

54.  Die  Aendcrungsvcrsuche  in  AGM  sind  ans  gleichem  Streben  her- 
vorgegangen: das  in  der  Prosa  nicht  übliche  ren  i  an  beseitigen,  wie  wir  es 
voiher  bei  tum  i  fanden. 

60  si  statt  jV/,  in  AFGM,  ist  nach  dem  VerwandtschaftsverbSltniss 

zwischen  DFJK  als  echte  Lesart  aufzunehmen. 
67  hat  nicht  nur  M,  sondern  auch  A  hr. 

80  wird  als  Lesart  von  M  angegeben  iric\  re.  Aber  das  ist  missver» 
ständürh ,  M  schreibt  statt  rie  far  in  einem  Worte  refar  d.  h.  wieder- 
herstellen. 

82  mampar  hat  F  nicht,  sondern  mäpar,  was  abo  ebenso  gut  manpar 
gelesen  werden  kann. 

Diese  beiden  Beispiele  werden  ^eniifjen,  tim  d.irzuthun,  dass  die  Nicht- 
untcr^uchung  der  Handschriften  in  Bezug  auf  die  iu  Uincn  enthaltenen  Lieder* 
suumlongen  im  Ganzen  die  Icritischen  Ergebnisse  selir  beeintrSchtigt  hat:  sie 
Werden  aber  auch  ce/.ei^n  halien  .  dass  ,1er  kritische  Apparat,  abgesehen  von 
der  Uozweclemässigkeit  der  Einrichtung,  weder  vollständig  noch  zuverlässig  ist. 

Die  Anmerkungen  sind  fleissig  und  beruhen  auf  sorgfältiger  und  un* 
sichtiger  LectSre.    Aach  das  Glossar  verdient  alles  Lob:  es  ist  sehr  zn 
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billigen,  dass  der  Herausgeber  in  dasselbe  den  gesammten  Sprachschau  des 
Dichtezs  angenommen  hat.  Solche  SpedahrorterbScher  sind  sciur  Iduracb 
und  nfitdich. 

Bc/ü{,'lich  (1er  Schreibung,'  habe  ich  cinij^c  lìcmcrkunpcn  zti  muh-n. 
Der  Herausgeber  hat  eine  einheitliche  Schreibung  nicht  durchgeführt ,  weil 
'diese  bei  dem  Mangel  an  zuverlässigen  Anhaltspunkten  keinen  Anspruch  «af 
Authenticitfit  hätte  erheben  können,  also  doch  keinen  Werth  «gehabt  '  h  inc 
(S.  V).  Er  hat  sich  daher  bcf^nüfit  u  von  v.  i  von  /  zu  «scheiden,  die  Skihrci- 
bung  qu  statt  q,  ih  und  n/r,  i  statt  ^  durch/uluhrcn;  im  Ucbrigen  ist  er  der 
Orthographie  derjenigen  Handschrift  gefolgt,  die  bei  der  Constitmning  des 
Te\te>  /u  Grunde  gelegt  wurde.  In  Rivn;^  auf  ;/  und  habe  ich  nichts  m 
bemerken,  der  Herausgeber  folgt  hier  ganz  den  von  mir  durchgetühitcn 
Grundsätzen.  Bezüglich  des  vielbestrittenen  /  und  i  gereicht  es  mir  sor  ' 
Freude  constatiren  zu  können,  dass  St.  auch  hier  sich  ganz  meinem  Princip 
angeschlossen  hat.  und  demj^emiiss  -.t-ja ,  aja,  envfja  etc.  schreibt.  Nur  in 
einem  Punkte  irrt  er  hier,  wenn  er  auch  im  Auslaute  /  setzt,  z.  B.  füej 
S.  IIS,  3,  und  f  tS,  $  Puof'Guilielm.  Ein  /  im  Auslaut  ist  provenz.  ebenso 
unmöglich  wie  ein  au^lautcnilcs  v.  miri  Vfrh.Hlt  sich  zu  miijit  wie  nou  rn 
neva.  Auch  schreibt  ja  St.  richtig  tw.  nicht  i'ej  (vìdeo),  neben  v<rja,  warum 
also  nicht  min  —  miejai  puai  und  pojar} 

Eine  grossere  Einheit  der  Schreibung  hatte  unbedingt  durchgefiflut 

werden  müssen,  und  die  Handschriften  selbst  gel)en  genügemle  Anleitung 
dazu,  nur  muss  man  sich  nicht  an  die  Schreibung  derjenigen  Hs.  binden,  die 
an  sich  den  besten  Text  hat.  Das  ist  ein  ganz  falscher  Grundsatz  ;  die  Text- 
bescliafTenhcit  i^-i  doch  von  der  Orthographie  ganz  unabhängig.  Wenn  also 
z.  H.  A  piiois.  F  oder  P  ndtr  JK  /<>/'.*  haben,  so  kann  kein  Zweifel  darüber 
entstehen,  dass  pois  zu  schreiben  ist.  Ferner,  wenn  ein  Lied  nur  in  C  über- 
liefert ist,  und  hier  fwis  geschrieben  wird,  so  kann,  wer  nur  einige  Quellen' 
Studien  gemacht  hat  .  mit  Sii  licrheil  sagen .  dass  dieser  Schreibung  Bertrán 
sich  nicht  bedient  hat.  Bei  St.  wechseln  bunt  mit  einander  ab  pois  piuis 
pueis  pus  pos.  Wir  können  freilich  nicht  bestimmen,  ob  Bertrán  mi  oder  me 
gesprochen,  da  er  beider  Formen  sich  im  Reime  bedient.  Ai>er  darauf 
kommt  es  ja  auch  nicht  an;  es  handelt  sich  nicht  darum,  eine  bestimmte 
Mundart  seiner  Lieder  herzustellen,  denn  in  einer  solchen  hat  Bertrán  wie 
alle  seine  Zeitgenossen  nicht  gedichtet,  sondern  in  der  litteratursprache,  die. 
wenn  auf  irgend  einem  Gebiete  des  Mittelalters,  in  tier  provcnzalischen  Poesie 
nachgewiesen  werden  kann.  Es  handelt  sich  darum,  den  Charakter  der 
Litteratursprache  jener  Epoche  festzustellen,  um  die  ihr  entsprechenden  Sprach- 
formen  durchzuführen.  Das  ist  ein  mit  Hülfe  des  Reimgebrauches  tu  er- 
reichendes Ziel ,  und  das>  ilio  Ziel  ein  Ilerausgclier  '•ich  zu  stecken  hal>e, 
liegt  auf  der  Hand.  Weit  entfernt  also,  dass  ein  solches  Verfahren  keinen 
Werth  haben  sollte,  ist  vielmehr  das  Verfahren  des  Herausgebers  ohne  Werth; 
es  mag  bequem  sein,  aber  wissenschaftlich  ist  es  nicht. 

Zu  No.  14  bemerkt  St.,  c«  sei  von  mir  verges^^en  (im  runndriss)  anzu- 
geben, dass  dies  Lied  schon  bei  Mahn  und  Raynouard  gedruckt  sei.  Nun, 
dies  war  nicht  schwer  zu  ergänzen.  Aber  besser  hätte  St.  gethan,  wemi  er 
aus  dem  seit  Erscheinen  des  Grundrisses  Gedruckten  Nachweisungen  geliefert 
hätte.  Er  weiss  und  erwähnt  nielli .  weil  es  im  Grumlriss  nicht  erwähnt  isl 
und  dort  nicht  erwülmt  sein  konnte,  dass  folgende  Lieder  seitdem  in  MshW 
Gedichten  gedruckt  sind: 

No.  3  nach  M  in  Hahns  Gedichten  1432, 
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No.  32  nach  B  io  Mabns  Gedichten  1396, 

II   39    >i    J    II     11  t»  I43S» 

M    4S     »    J    H      fi  n 

1436. 

Durch  (Hose-  Nnchtrâ{;e  hStte  er  mehr  Umsicht  bewiesen  als  durch  das  klein- 
liche Horvorliohen  eines  ntisii^efnlloncn  Citâtes. 

Dass  das  im  ürundriss  erwähnte  handschriftliche  Material  nicht  voll- 
stindij^r  benutzt  ist,  wurde  vorher  bei  der  Biographie  in  R  erahnt.  Das 
seitdem  hinzugekommene  kennt  St.  nicht.  Er  weiss  nicht,  dass  Stengel  den 
Text  einer  Strophe  in  der  Hs.  776.  F.  4  der  Nationalbibliothck  zu  Florenz 
in  der  Rivista  di  filologia  romanza  (1872)  hat  ab«lruckcn  lassen.  Im  Gnind- 
riss  (1871)  konnte  ich  diese  mir  üherhanpt  noch  unl)ckanntc  Hs.  nicht  er- 
wähnen; aber  lS7<)  liiittc  St.  davon  wissen  müssen.  Der  Text  iinifa«-«^!  nur 
19,  1 — 6  in  sehr  entstellter  Form.  Für  die  Kritik  hat  diese  Aufzeichnung 
karnn  einen  Werth;  zur  VoUstflndigkeit  hätte  sie  gehört. 

Noch  ein  /.weiter  Qucllennnchtr.ng  aus  schon  gedrucktem  Material.  St. 
hat  zwar  bemerkt,  dass  R.  Vidal  in  einer  seiner  Erz.Hhlungen  aus  einem  Liede 
Bcrtrans  eine  Stelle  anfuhrt  (Anmerk.  S.  293),  und  mit  Hülfe  des  Registers 
in  meinen  Dcnkm.'ilcm  war  das  nicht  schwer  zu  finden.  Aber  entgangen  ist 
ihm.  (l.iss  K.  Vid.nl  auch  noch  in  einem  andern  Gedichte  Verse  aus  dem* 
selben  l^icde  anfuhrt  (M.  G.  2,  37),  die  Verse  38,  19 — 22. 

Endlich  trage  ich  nach,  dass  das  von  Grfitzmacher  nicht  abgedruckte 
Lied  35  in  V  (nicht  17,  wie  S.  196  stehti  mit  dem  Texte  von  T  sehr  genau 
übereinstimmt,  so  dass  beide  als  Abschriften  aus  derselben  Quelle  anzusehen 
sind.  Ich  führe  als  Beweis  nur  das  eine  an ,  dass  die  Worte  volk  un  sir- 
ventes  far  tal  ijuti  corns  (6.  7)  in  T  wie  in  V  fehlen;  wahrscheinlich  hat  der 
Schreiber  der  Vorlage  eine  Zeile  seiner  Vorlage  übersprungen. 

Ich  bin  sehr  ausführlich  gewesen,  weil  es  mir  Pllichi  .schien,  an  einem 
Beispiel  zu  zeigen,  wie  weit  das,  was  sich  als  kritische  Ausgabe  bezeichnet, 
noch  von  dem  Standpunkte  einer  wissenschaftlichen  Kritik  entfernt  ist.  Dass  der 
Herausgeber  seine  Aufgabe  ernst  und  gewissenhaft  genommen  hat,  erkenne 
ich  bereitwillig  an;  ich  erkenne  auch  den  Fortschritt  gegenüber  seiner  frühe- 
ren Leistung  im  Jaufrc  Rudel  an.  Aber  er  wird,  wenn  er  wie<ii  r,  was  ich 
hoflTe  und  wünsche,  sich  auf  diesem  Gebiete  versucht,  einen  methodischeren 
Weg  einschlagen  müssen;  und  wenn  ihni  und  anderen,  die  aui  diesem  Felde 
arbeiten,  meine  Recension  dazu  bdifilflich  ist,  so  hat  sie  ihren  Zweck  voU- 
kommea  erreicht. 

K.  Bartsch. 


The  Romance  of  Daude  de  Fiadas  on  the  four  cardinal  virtues  edited 
with  brief  notes  by  Austin  Stickney.   Florence  1879.  kl.  8.   103  SS. 

Das  Gedicht  des  Daude  de  Pradas  fiber  die  vier  Cardinaltugenden  1st 

ans  nor  in  einer  ein/igen  Handsdirift  .  in  der  Marcusbibliothek  t\\  V<  ncdig 
(V  bei  mir),  überliefert.  Der  Herausgeber  hat  es  sich  zur  Aufgabe  gemacht, 
einen  buchstabengetreuen  Abdruck  der  Handschrift« zu  geben,  und  nur  die 
offenbaren  Versehen  des  Schreibers  gebessert.  Die  Quelle  des  Gedichtes  ist 
der  pseudo-Scneca'sche  Tractat  des  portugiesischen  Bischofs  Marlin  von  Braga; 
aus  ihr  hat  der  Herausgeber,  was  sehr  zu  loben  ist  und  vielleicht  in  noch 
ausgedehnterem  Masse  h&tte  geschehen  könnai,  unter  dem  Texte  öfter  Stellen 
zur  Erläuterung  beigefügt.  Eine  kurze  F.inkitung  bespricht  des  Dichters 
Leben  und  dichterischen  Charakter;  ausserdem  die  liandschrift.  In  Bezug 
auf  die  Angaben  aber  Lautbezeichnnng  derselben  sind  einige  Punkte  zn  berich- 
tigen, ü  ist  nicht  zur  Bezeichnung  der  Mouillirung  in  der  Hs.  verwendet; 
in  nulla,  auch  wenn  daneben  nuils  vorkommt,  braucht  man  keineswegs 
Mouillirung  anzunehmen,  und  selbst  wenn,  was  wahrscheinlich,  Daude  nulha 
sprach,  kann  nrnUa  die  dem  Schreiber  der  Hs.  gemSsse  Aussprache  ohne 
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Mouillirung  bezeichnen.  Auch  in  cavaHirrs  bezeichnet  //  keine  Mouillirung; 
in  peri/i  endlich  drückt  i/l  die  Mouillirung  aus,  das  í  ist  mit  dem  des 
Staminés  verschmolzen,  efo  Sparsystem,  das  in  dem  gleichen  FaDe  «neh  das 
Französische  hat.  Wenn  femer  in  foils  nur  //  -^tatt  /'//  verwendet  wird,  so 
hat  das  seinen  Grund  darin,  dass  noch  ein  Consonant  folijt.  Die  Bexeichnang 
yl  statt  yil  steht  ntir  im  Auslaut.  Thatsachlich  also  hat  die  Hs.  keine  an 
bunte  Bezeichnung,  wie  es  nach  St.  den  Anschein  hat.  Die  Mouillirung 
wird  durch  ;//  oder,  da  »  mit  y  wechselt,  durch  v//  ausgedrückt;  die  ver- 
einfachte Schreibung  mit  */  hat  besondere  Gründe.  Weiter  heisst  es  :  *= 
I  cons.  yeu,  yest,  soyomar,  lausettyar,  ßoyras.*  Hier  úná  gana  verschiedene 
Beispiele  zusammengeworfen:  in  /toaras  ist  t  (yj  nicht  Consonant;  und  ebenso 
wenig  in  j't-u,  yeit\  in  sobornar,  lausenyar  hat  es  palatale  Aussprache  (=  j). 
Der  Herausfeber  hat  femer  u  und  v  nnterschieden,  ebenso  t  und/  In  EÍe- 
xng  auf  letzteres  verfallt  er  in  den  Fehler  so  vieler  Herausgelnr  provenz. 
Texte,  dass  er  fälschlich  aia  statt  aja  schreibt,  aber  inconsequent,  denn  da- 
neben steht  cujar,  nicht  c%àar.  lajanun  (23)  halte  ich  jetzt  nicht  mehr  für 
richtig,  jwicwohl  ich  früher  selbst  so  schrieb,  es  muss  laianun  heissen. 

Für  die  Richligstelhing  des  Textes  hat  der  Herausgeber  mit  ancr- 
ItennenNWiriliLni  Geschick  sich  bemüht.  Freilich  alle  Schwierigkeiten  zu 
heben  ist  ihm  nicht  gelongen;  auch  hat  er  an  numchen  Stellen  wohl  die 
nicht  sehr  deutliciir  Tlancîschrifl  unrichtig  gelesen.  Ich  besitze  durch  die 
Güte  meines  Freundes  E.  Teza  in  Pisa  eine  Abschiiñ,  die  ich  im  Jahre  1869 
collationirt  habe.  Ln  Folgenden  werde  ich  auf  widitlgere  Abwdchongen 
dieser  Copie  aufmerksam  machen. 

In  der  Ueberschrift  ist  auffallend  ct^mctua  e!  romani,  wo  man  lo  romam 
oder  eomensat  romans  erwarten  sollte.  Eine  Ariikelform  *-/  ist  daraus  nicht 
zu  folgern  ;  wir  haben  hier  viehnehr  dieselbe  Etgenthündichkeit,  die  ancb  in 
den  Bruchstücken  des  Maurin  begegnet  (Zeitschr.  2,  316). 

Z.  12  bemerkt  Herr  St.,  dass  die  Iis.  bgs  statt  òos  lese;  nach  meiner 
Copie  hat  sie  hier  bos»  dagegen  in  der  folgenden  Zeile  ies  «Urs  statt  bos  dirs; 
ich  vermuthe  also ,  dass  ebie  Vertauschung  beider  Zeilen  bei  den  Lesarten 
stattgeftmden  hat. 

Z.  19  ist  der  Punkt  nach  ^en  in  ein  Komma  au  verwandeln. 

32.  Die  Besserung  des  bandsclirüUichen  çu^x  scheint  mir  nicht  richtig; 
vielmehr  ist  zu  schreiben  car  norn  wi^^on  qu'es  obra  fren  'er  empfingt  einen 
Namen  dementsprechend  wie  sein  Thun  ist'. 

78  ist  cVt  oberflüssig  statt  tn  geschrieben;  denn  da  diese  Zeile  den 
Nachsatz  bildet,  so  wird  kein  «  am  Anfoog  dessdben  enraitet. 

117  f.  hat  die  Ausgabe 

et  avers,  eant  esta  reseiaus, 
non  ret  a  nut'iH  ni  la  if  ni  aus. 
Statt  a  nueiU  bat  die  Hs.  ainneill.  Was  die  Aenderung  bedeuten  soll,  wdss 
ich  nicht;  vielleicht  hat  der  Herausgeber  nueiU  —  nuill  genommen  *ver- 
schlosNcnes  Gut  gibt  niemand  weder  Milch  noch  Fell'.  Abu  nìu-i!ì  ist  eine 
lautlich  unmof,dichf  Fonn  von  nullus.  Vielmehr  ist  an  der  handschrifilii  hen 
Lesart  nichts  zu  ändern  ;  ainn¿ill  ist  in  anderer  Schreibung  anhel,  mit  Mouil- 
lirung des  letzten  /,  wie  in  belh  statt  ¿tf/,  eeih  statt  eH,  und  in  unsenn  Cre- 
dichte  selbst  /'///  statt  f,>i. 

146.  Meine  Copie  hat  das  richtige  dagui,  nicht  diqui;  ebenso  148  das 
richtige  sus,  nicht  sist 

216  tmlls  der  Handschrift  ist  hier  in  wlJs  verändert  worden;  dag^cn 
das  ebenso  gebildete  tuI  546  statt  vurü  ist  beibehalten. 

220  hat  meine  Abschrift  ebenfalls  das  richtige  feels,  nicht  feele. 

121.  Meine  Copie  hat  eosseiff;  es  ist  zu  schreiben  cosseiiV  =  corseiUa, 
und  cben-o  pari*  statt  pari  »3;  vgl.  600  f.  pari  widerstreitet  den  proven- 
zalischeu  Lautgesetzen. 

3$7  ist  eine  gans  unrichtige  Aenderung.  Die  Handschrift  hat  tant  le 
temps  nos  C'ìmjnra,  allerdings  mit  einer  Silbe  zu  wenij,'.  Diese  ist  aber  nicht 
durch  tan  quan  für  tant  zu  gewinnen,  sondern  no  se  ì'òx  nos  ist  zu  schreiben 
(man  könnte  auch  an  eoseàUra,  vieraÚUg,  denken,  aber  jene  Aendemig  Ist 
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einfacher  und  nach  zahlreichen  analogen  SuIIlh  glaublicher):  'so  sehr  wird 
die  Zeit  sich  nicht  verändern'  d.  h.  'so  sehr  die  Zeit  >ich  auch  vt-tiindern 
mag,  in  solchem  Grade  k;uin  sie  es  doch  nicht  thun'.  Die  Aeuderuug  des 
Hennsgebers  legt  einen  ganz  anderen  Sinn  Uneîn,  als  den  die  von  ihm  an- 
fefShrte  lateinische  Stelle  verlang. 

279  Moy  muss  einsilbig  gelesen  und  in  diesem  Falle  auch  zusammcn- 
gesclurleben  werden.  Derawje  Fall  V.  308.  354.  534.  562.  822.  843.  893. 
903.  939.  1068.  107I.  II36.  I34I.  1582.  1705.  Daneben  fìndct  sich  auch 
die  zweisilbige  Aussprache,  so  V.  20.  42,  1140.  1213,  1279.  1487.  Wahr- 
scheinlich hat  in  lei/icrt-in  l'  uUe  der  Dichter  non  y  gesprochen  und  geschrie- 
ben, wie  wirklich  dreimal  (299.  367.  1462)  in  der  lândschrift  steht. 

305  hat  nach  meiner  Cnpic  die  Handschrift  was  also  nicht  in  prton, 
sondern  in  fnon  aufeulosen  war. 

316  f.  Wannn  die  handschriftUehen  Formen  stibHnra  manéira  in  stAitra 
matura  verändert  worden  sind,  verstehe  ich  nicht.  Grade  die  Formen  in  rra 
sind  die  ungewöhnlichen,  die  in  eira,  in  jüngerer  Zeit  ieira  oder  auch  iera 
die  üblichen. 

355  hat  nach  meiner  Copie  die  Handschrift  nicht  deveirs,  sondern 
linderes,  und  an  der  zweiten  Stelle  (13S8),  WO  ebenfalls  devars  Stehen  soll, 
hat  sie  das  ganz  richtige  veras. 

362.  ñer  hat  der  Herausgeber  nicht  bemerkt,  dass  diese  Zdle  reimlos  , 
dasteht,  mithin  ein  Vers  fehlt. 

368 — 370  kann  nicht  richtig  sein;  denn  es  w.Hren  dann  zwei  Subjecte, 
qui  und  uj  autres,  vorhanden.    Es  ist  statt  qui  zu  lesen  sí 

389  hat  nach  meiner  Copie  die  Hs.  nicht /br«  sondern  fay»  die  Aus- 
gabe setzt  fai  und  gibt  far  als  handschriftliche  Lesart  an. 

404.  Li  der  Anmerkung  wird  gefragt  :  '  or  should  it  be  qu'ü  ì  '    Aber  i¿ 
vrire  nidit  piovenaáliseh. 

447.  ¿MMtt  (1.  btuja)  steht  sicherlich  nicht  für  vueia,  vuta,  sondern  ist 
jüngere  Form  fur  boj'a.    Das  Verbum  boj'ar  belegt  Raynouard  2,  233. 

521.  Die  Handschriii  hat  hier  contra  tiU  es  bene^atm  n,  in  dieser  Wort- 
abtheilnng.  Die  Ausgabe  setzt  dafür  contra  tot  es  ben  egalmen.  Wie  dies 
aufzufassen  ist,  sagt  der  Herausgeber  nicht.  Es  ist  aber  mit  Aenderung  eines 
einzigen  Buchstabens  zu  schreiben  contra  tos  esUnegamen  'gegen  jedes  Aus- 
gleiten' nnd  diese  Zeile  mit  den  vorausgehenden  beiden  sn  ver1»bden.  Vj^. 
im  lateinischen  Texte  lubrico  und  wenige  Zeilen  nachher  esimtgada.  Das 
bisher  unbelegte  Substant.  ist  im  Wörterbuche  nachzutragen. 

524  ein  offenbarer  Lesefehler  des  Herausgebers;  die  Hs.  hat  que  cil 
(imi  gaies  bexSglich),  nicht  que  al,  wie  die  Anspdie  liest. 

529.  tt's.  wenngleich  es  nochmals  V.  1245  vorkommt,  ist  ebenso  sicher 
ein  Schreibfehler  wie  früher  V.  12.  36  das  zweimalige  bes  fur  bos.  £s  geht 
daraus  nnr  hervor,  dass  in  der  Vorlage  e  und  0  sich  wenig  untersdieident 
wie  sie  ja,  wenn  das  o  wie  öfier  nicht  ganz  geschlossen  ist,  Si  der  That  ein- 
ander zum  Verwechseln  ähnlich  sehen. 

557.  sospetios  ist  falsche  Schreibung;  es  muss  sospetjos  heissen,  (/steht 
hier  für  die  sonst  übliche  Bezeichnung  ch,  wofür  die  Hs.  auch  ich  z.  B.  in 
profetchos  359  hat.  Ein  Adjcctiv  auf  iostis  liegt  hier  nicht  vor,  auch  würde 
in  einem  solchen  io  zwei  verschiedenen  Silben  angehören.  Die  Interpunktion 
ist  hier  ftlsch;  nach  ramart  gehört  ein  Punkt;  dagegen  muss  der  Punkt 
nach  vetiats  getilgt  werden. 

563.  Die  Rede  schliesst  nicht  schon  mit  glott,  sondern  erst  nach  569; 
das  Anführungszeichen  ist  daher  nach  fes  zu  setzen. 

564.  Wuhrscheitüich  ist  zu  lesen  nos  (statt  no^  den  ßaar. 

576.  Die  Rcimwf  jrter  sind  vermuthlich  in  voiras  :  perdras  zu  verSmlern; 
denn  zu  einem  Coudilionalsatze  mit  imperi,  im  Vordersatze  liegt  hier  kein 
Anhtts  vor. 

621  lies  e  fa  Pa  sa;  die  Ausgabe  ia  sa;  vg^.  a  ma  masáis  ausa  far 

mal  648  etc. 

631.  venti  war  hier  und  598  ebensogut  beizubehalten,  in^angantt  1433 
hdassen  worden  ist. 
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664.  Nicht  st'ra  ist  in  er  zu  verändern,  sondern  de  za  streldien: /B  MM 
stra  ma  compaytùa;  vgl.  666  ja  non  ara  mos  cavallùrs. 

671  ist  das  Semikolon  in  ein  Komma  zu  verwandein. 

700  nicht  parlarías,  sondern  parLiuas  hat  die  Handschrift,  vira*  ja 
auch  dem  syntakti>fhen  Gebrauche  des  Condilionalsatzes  entspricht.  Daher 
iüt  auch  die  Verwuiüun^  auf  die^i  Beispiel  bei  V.  559  zu  streichen. 

704.  Die  Handschrift  scheint  doch  ten  zu  hM>en,  nidit  ren,  wie  St.  ge> 
leaen.  Audi  in  der  vorher^nhenden  Zeile  steht,  wie  ich  mir  ausdrücklicli 
angemerkt  habe,  nicht  re,  sondern  te.  Allerdings  sieht  das  /  beidemal  dem  r 
sehr  ähnlich. 

706  hat  meine  Copie  nicht  en,  sondern  eu,  was  auch  nnawetfelhaft  das 

richtige  ist. 

751  nicht  daniz,  sondern  dautz  hat  die  liandschrifL 

778  veneras  sdieint  mir  trotz  der  Verweisung  anf  Dies  eine  bedenkliche 

Form.  Der  Ilerausj^eber  henicrkl,  das  c  sei  undeutlich.  Nach  meiner  Copie 
hat  die  Hs.  venrras,  mit  doppelicm  r  wie  in  toLrre  826.  Ks  ist  zu  lesea 
a  co  venras  'wirst  dn  dahin  i;elungen'.  Die  folgende  Zeile  hat,  wie  so  oA, 
paratakiische  statt  hsrpotaktischer  Form. 

788  1/  sa  guissa  hat  die  Hs.  richtig,  nicht  a  sa  ¡j-ufssn. 

793  ta¿u  steht  keineswegb  fiir  talha,  so  dass  also  hier  einfaches  /  zoi 
Bezeichnung  der  Mouillirung  stände,  soiideni  Uüar  ist  die  in  Üterer  Zeit 
durchaus  correcte  und  übliche  proven/alische  Schreibun;^  und  Aussprache. 

823  —  4  bilden  in  der  Hs.  nur  eine  Zeile.  Wahrscheinlich  stand  ia 
beiden  das  Wort  preti  und  das  Auge  des  Schreibers  irrte  von  dem  einen 
zum  andern  ab 

ans  esteyn  son  pretz  [et  escorsa 

 pretsj  aJoUon. 

849  lies  fen  fart  statt  ten  part, 

855  de  heuret  pren  aisi  gran  atra;  t  zu  tilgen  ist  Iceitt  Gmnd  vor- 
handen. 

857  de  ser,  vielleicht  besser  d*eser. 

899  ist  schwerlich  richtig;  die  Hs.  hat  e  on  contenga  vay  ab  luy\  das 
on  kann,  wie  ich  mir  angemerkt  habe,  vielleicht  auch  en  sein.  Die  Ausgabe 
hat  e  on  c^on  tenga,  wobei  doch  wohl  t^on  wm  ¿om  auígeíasst  werden  soll. 
\a.  der  vorausgehenden  Zeile  hat  meine  Copie  nicht  leu,  sondern  len,  wooadi 
zu  schreiben  wäre  pena  Pen  sec  que  trop  /V«  ve,  doch  hat  auch  leu  guten 
guten  und  passenden  Sinn,  und  ich  will  nicht  garantiren,  dass  das  n  sicher 
ist.  Statt  e  on  contenga  schlage  ich  vor  zu  lesen  e  tro  fuel  tenga  *bis  er 
es  bat,  lässt  die  Pein  des  Verlangens  nicht  von  ihn'* 

916.  Auch  hier  ist  die  handschriftliche  Lesung  aus  oder  ans  ansicher. 
Der  Sinn  erfordert  aber  am. 

924.  Nach  meiner  Angabe  kann  auch  puoi  gelesen  werden;  St.  liest 
pUOr  un<l  bessert  pot. 

928.  Meine  Copie  hat  auch  Jueüla,  was  ich  aber  bei  der  Collation  dei* 
selben  in  sueüla  gebessert  habe.   sueiUar,  ftz.  souiller,  gibt  trefflichen  Sinn. 

935  ist  an  der  hand.schxifi]ic1ien  Ueberlieferung  nichts  zu  ändon.  Die 
Hs.  hat  cosseca  si  can  pies  non  es;  dafür  schreibt  die  Ausgal>e  cor  sec  asL 
Ich  fasse  auf  'das  Verlangen  trocknet  ein,  wenn  es  nicht  erfüllt  ist;  aber 
wer  seine  Verlangen  erfSllt,  um  so  mehr  ddmen  sie  sich  ans  und  b^gdiren 
um  so  mehr.'  Der  Gegensatz  liegt  also  in  den  Verben  cossecor  und  aburgar. 
Auch  cossecar  war  noch  nicht  belegt. 

9S3  hat  die  Hs.  (  )sfers  U  ieu  esser  breviaris,  ohne  Initiale.  Die  Aus- 
gabe setzt  für  das  erste  Wort  Jfusus,  was  allerdings  ganz  sinngemäss  ist, 
aber  die  Entstehung  des  Corruptel  kaum  erklärt.  Jlïs  ist  die  gewöhnliche 
Abkürzung  und  eine  so  gewöhnliche,  dass  diese  ein  Schreiber  nicht  missver- 
standen nnd  entstellt  hätte.  Viel  wahrscheinlicher  ist  mir,  dass  in  der  Vor- 
lage 3^s  gestanilcn  hat,  das  Abkürzungszeichen  kann  für  d.  Ii.  er  genommen 
worden  sein.  Ich  lese  d.iher  Crisis.  Dann  hat  man  auch  nicht  nöthig 
breviaris,  das  noch  Spätere,  wie  Matfre,  viersilbig  brauchen,  und  das,  so  vid 
ich  seh^  nur  viersilbig  gebraucht  vorkommt,  dr^UUg  zu  qnrechen. 
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972.  Meine  Copie  hat  das  richtige  drech,  nicht  druck. 
994.  Die  Hs.  hat  ab  am  Rande;  offenbar  ist  zn  schreiben  *t  ab  raao 
dei  tot  s\tcorJa.    Die  Ausgabe  seUt     ra»o  del  tot  ßenj  Cacarda. 

10  14  lies  tort  statt  tort%. 

1063  que*  vor  Consonant  ist  sehr  anfikUend.  Uebrigens  hat  die  Hs. 
ques,  und  es  ist  daher  zu  schreiben  qu*esconira ,  eine  Zusammensetzung  von 
contra,  die  Raynouard  allerdiii<:s  nicht  aufiahrt,  die  aber  mehriacb  belegt  ist: 
so  Chrestom.  9',  28.  Flamenca  ¿475. 

1068.  denesmeiat,  nicht  deneenirhit,  hat  die  Handschrift. 

1093.  Die  Hs.  hat,  nach  mdner  Copie,  das  tichii^^i;  no  vtr. 

Ilio.  ìagieza  ist  ein  7.u  corrigirender  Schreibfehler  im  laigeM,  wie  II48 

richtig  steht;  1156(1.  steht  lageta. 

11  13.  sùmssia  mit?  Die  Hs.  hat  ^òraissia,  also  ganz  richtig.  Natur* 
Uch  moaa  das  Konuna  getilgt  werden.   Auch  1123  ist  <jbui  Konuna  an  tilgen. 

1147.  Die  handschriftliche  Lesung  differiri  hier.  St.  liest  Jaus  tin  en 
lay,  iiieine  Copie  hat  cui  für  tin.  Die  von  St.  aufgenommene  Besserung 
P.  Meyers  trifft  nur  theilweise  das  Richtige.  Wenn  daus  fehlerhaft  ist,  so 
Hegt  jedenfalls  mas  oder  fors  nSher  als  de,  das  hier  gar  nicht  passt.  cui 
aber  -wird  verlesen  sein  ans  am»  dso  an  schreiben  ist  mos  (oder  Jors) 

uh'  tn  hiy. 

II 67.  Die  Hs.  soll  va^  haben,  und  dafür  schreibt  der  Herausgeber  va\ 
lie  hat  aber  nas  und  dies  steht  oflfenbar  fur  timsx  *von  dem  einen  wird  es 
geboren',  nämlich  vom  Munde. 

121 1.  per  kann  schwerlich  richtig  sein;  man  erwartet  ein  'aber,  jedoch*. 
Ich  lese  per  qtu  U  juec  '  vorausgesetzt  dass 

1225.  non  ist  wahrscheinlich  richtig  und  nicht  in  not  zu  verindem; 
aber  resqtäve  in  t'esquive.   Wegen  der  Aehnlichkeit  von  /  und  r  vgl.  zu  7O4. 

1250.  bruide  würde  für  bruiJa  stehen.  Allein  dies  Wort  müsste  drei- 
silbig gebraucht  sein.  Vielmehr  ist  ab¿uüieilen  bruì  demena,  bruì  int  Keime 
stdit  1331.  FreiUdi  konunt  brtdde  noch  1696  vor»  allein  anch  dort  ist  es 
fidsdi,  nnd  wahrscheinlich  de  auch  zum  folgenden  Verbnm  an  ziehen. 

1257.  Das  Komma  ist  zu  tilgen. 

1268.  Meine  Copie  hat  das  richtige  temtation, 

1388.  tesgUxtgle  ist  aUerdings  ein  Schreibfehler  der  Hs.,  aber  dämm 
noch  nicht  in  Vesglay«  zu  verändern,  man  braucht  nnr  daa  /  an  streichen. 

1297  muss  natürlich  heissen  dolz'  e  cara. 

1 33 1  adrexa  les,  getrennt,  ist  zu  schreiben;  denn  les  ist  keine  ange- 
lehnte  Fonn. 

1337.  deletckametii  hat  hier  wohl  nidtt  die  Bedeutung,  in  der  es  bei 
Raynouard  nachgewiesen  bt,  sondern  die  von  delictum. 

1382.  Statt  de  son  ecucil,  wie  der  Herausgeber  i:clc>cn,  hat  meine  Co|Me 
vielmehr  de  b'cueii;  wahrscheinlich  ist  zu  lesen  de  bon  aciui/. 
1393.  Sutt  ti  Best  man  besser  t'i 

1396.  Meine  Collie  hat  das  richtige  c/.f.  nicht  eis. 

14 10  wird  bemerkt,  dass  vor  drechuriers  wiederholt  sei  vertadiers;  an» 
angeben  ist  unterlassen,  dass  dies  Wort  mit  Punkten  darunter  versehen,  mit« 
hin  getilgt  ist. 

1428.  Meine  Copie  hat  das  lichtige  euros. 

1431.  Die  Hand.schrift  hat  vols  autres,  die  Ausgabe  volon  autres.  Dies 
erklärt  den  Fehler  aber  nicht.  Vielmehr  ist  zu  schreiben  volols  autres;  der 
Schreiber  sprang  von  einem  /  aufs  andere. 

1446.  devaus  ist  nicht  Fehler  für  denans.  sondern  für  de^-as. 

1451.  Slattar  seu  mandamen  wird  pel  seu  mandamen  zu  lesen  sein. 

1466.  çue  ire,  wie  die  Ib.  hat,  ist  wohl  nicht  mit  dem  Herausgeber  in 
fifen  re,  sondern  in  querré  au  bessern. 

1479.  Bei  den  Lesarten  €èr,  vidmdir  éir,  die  gewöhnUdie  AUAnnng 
für  esstr. 
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1486.  Sutt  e  redoymt  ist  zu  schreiben  redoynat. 

1487.  Statt  ben  ist  boH  zu  lesen. 

1562  ist  statt  rouils  zu  schreiben  rovils. 

1557  ist  die  handschriftliche  Schreibung  aqtiet%  keineswegs  falsch,  daher 
nicht  anzutasten.   Aehnliche  Fonnen  wie  Crite  statt  Cristi  sind  die  äblichoi 

nnd  durch  Reime  bewiesen, 

i;^')^.  Die  H>.  hat  conuersa;  ron  rrsa  ist  vielleicht  nur  Druckfehler. 

1609  Í.  siud  falsch  iuterpuugiii  miU  gebessert.  Es  ist  niclii  o  als  que 
an  der  Handschrift  an  indem,  sondern  an  schreiben: 

qui  dùu  e  se  mrz^is  si  toil 
e  SOS  amies,  bel  tene  per  foil. 

1659.  Die  Hs.  hat,  nach  meiner  Copie,  das  richtige  gart,  nicht  gaü. 
1683.  pert,  nicht  fer,  hat  die  Handschrift,  nnd  fert  ist  aatirllch  fa 

lesen.    In  der  folgenden  Zeile  hat  der  Heransgeber  dai  Fehler  der  Ib.  sa 

'  bessern  vergessen  ;  lies  men  fezeutat. 

1697.  sas  Iis  ist  zu  schreiben,  nicht  sa  ß  \  der  Plural  ist  gesetzt  im  An- 
schhiss  an  das  lateinische  extremis  im  Original. 

1738.  Besser  /n  aquestas  zu  lesen. 

1748.  Das  zweimalige  In  blandissun  ist  unzweifelhaft  entstellL  Wahr- 
scheinlich ist  das  zweite  Mal  zu  schreiben  e  l'acoillisson. 
1772.  Meine  Copie  hat  das  richtige  effern. 

1800.  Meine  Coj)ie  hat  mie ,  nicht  mit.  7a\  schreiben  ist  natürlich  un; 
denn  der  Dichter  redet  den  Bischof  nicht  mit  Du,  sondern  mit  Ihr  an. 

1810.  Meine  Copie  hat  ob  vos,  nicht  0  vt$os,  was  sehr  unwahrschein- 
lich klingt. 

i8iif.  Diese  beiden  Schlusszeilen  sind  natürlich  nur  Schreiberverse« 
wie  schon  der  abweichende  Rhythmus  beweist. 

IKe  Ausgabe  zeigt,  trotz  mancher  Mangel,  ein  unverkennbares  Gcadûdc 

des  Herausgebers,  und  ich  spreche  den  Wunsch  aus,  dasa  er  noch  öfter  aaf 
diesem  Gebiete  seine  Kraft  versuchen  möge. 

K.  Bartsch. 


Behweppe»  Karl,  Études  sur  Girart  de  Rossilho,  chanson  de  geste 
provençale,  suivis  de  la  partie  inédite  du  manoscrit  d'C^ord.    Stettin  1878. 

11.  Dannenberg.    8.    52  SS. 

Der  Verfasser  hat  es  sich  zur  Aufgabe  gemacht,  das  Verhältniss  der 
Handschriften,  welche  den  Girart  de  Rossilho  äberUefera,  ra  nntersuchea. 

Er  knüpft  dabei  an  die  Ausführungen  an,  welche  Paul  Meyer  gegeben. 
i86ü  stellte  dieser  den  Satz  auf,  dass  die  Pariser  Handschrift,  wiewohl  un- 
vollständig und  um  etwas  jünger  als  die  beiden  anderen  (die  Oxforder  und 
Londoner),  ihnen  doch  vorgezogen  werden  nmsste.  10  Jahre  nachher  (1870) 
hält  er  dagegen  die  Oxforder  Handschrift  für  den  besten  Text ,  und  nach 
dieser  neuen  Ansicht  sind  die  beiden  Stücke  in  seinem  Recueil  1874  be- 
arbeitet. 

Schweppe  gelangt  zu  dem  Ergebniss,  dass  die  Oxforder  und  Londoner 
Handschrift  nebst  dem  Bruchstück  II  (Passy,  in  Paul  Meyers  Besitz)  aus 
einer  und  derselben  Quelle  stammen,  aber  keineswegs  ist  O  ein  Text,  der  an 
Werth  ohne  Weiteres  P  voransteht,  vielmehr  haben  die  beiden  Ilaupthund- 
schriften  sich  Aendeningen  erlavil)t ,  O  namentlich  solche,  die  auf  (iL'itUing 
des  Keimes  ausgehen.  Ausserdem  hat  nach  Schweppe  O  den  Text  iran- 
iSsirt,  «Ehrend  Heyer  behauptet,  dass  die  Sprache  in  O  den  ursprünglichen 
Dialekt  repr.xsenlirc  oder  demselben  doch  am  nächsten  stehe.  P  dagegen  eine 
Umarbeitung  ins  Provenzalische,  L  eine  solche  ins  Französische  darstelle. 

Die  Genealogie  der  Handscbriflcn  stellt  sich  nach  S.  so  dar: 
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also  im  Wesenilichen  mit  Meyer  übereinstimmend.  Das  Verhältniss  zwischen 
den  beiden  Gruppen  Li)  ¡I  und  l*  ist  nun  dies,  doss  die  eri>tere  Gruppe 
häufiger  die  richuge  Lesart  erhalten  hat,  aber  die  sprachliche  Firbnng  ist 
ia  P  besser  erhalten. 

Nach  seiner  Ansicht  ist  eine  Ausgabe  weder  auf  P  noch  auf  O  zu 
grfinden,  sondern  man  muss  jede  der  beiden  Handschriften  gesondert  heraus- 
jjcbcn.  Diese  Ansicht  kann  ich  nicht  theilen  ;  damit  verzichtet  man  auf  Recht 
und  Pilicht  der  Kritik,  ans  der  in  jeder  tier  Quellen  ancrkanntcrmas';cn  theil- 
weise  unrichtigen  Ueherlicfcruug  das  Richiii^e  herauszufinden.  Wenn  jede 
der  liandschriften  ^'eändert  hat,  so  ist  mit  einem  Abdruck  nicht  geholfen; 
\iclrnchr  muss  durch  Zusammenlialten  der  Texte  der  Vcrsucli  gemacht  werden, 
zu  ermitteln,  welcher  Text  in  jedem  Falle  der  Abweichung  geändert  hat.  Es 
ist,  wo  neben  O  und  P  auch  L  und  II  vorliegen,  von  dem  in  der  Kritik 
allgemein  anerkannten  Grundsatz  auszugehen  :  dass  die  Uebereinstimmung  von 
P  mit  einer  der  Handschriften  der  anderen  Gruppe  tien  echten  Text  dar- 
stellt, sofern  nicht  erwiesen  werden  kann,  dass  diese  Uebereinstimmung  auf 
Zufidl  beruht.  Der  Text  von  L  ist  umfangreich  genug,  um  mit  Hinzuziehung 
von  ihm  auch  in  denjenigen  Partien,  wo  P  und  O  allein  vorliegen,  in  den 
meisten  Fällen  die  Entscheidung  über  die  richtige  Lesart  treffen  zu  können. 
Freilich  gehört  daxn  eine  Durcharbettung  des  gesammten  Materials  und  des 
ganzen  Gedichtes,  und  es  wird  mit  Recht  von  S.  als  ein  unwissenschaftliches 
Verfahren  P.  Meyers  bezeichnet,  dass  er  seine  Ansicht  über  das  Handschriften- 
verhältniss  auf  die  Analyse  von  68  Versen  gründet.  Freilich  hätte  S:,  um 
Meyer  zu  widerlegen,  sich  eben  auch  nicht  auf  dieses  kleine  Stück  beschränken, 
sondern  das  Ganze  durcharlicilen  müssen.  Nur  dann  hätten  seine  Ergebnisse 
einen  Anspruch  darauf  überzeugend  /u  sein. 

Auf  einen  Punkt  hat  S.  uufuierksam  gemacht  (S.  i6  f.),  der  von  sprach- 
licher und  kritischer  Bedeuttmg  ist;  ich  meine  das  Vorkommen  der  Plus- 
quamperfectformen  vit  ti ,  fora  —  viderat ,  fuerat.  Diese  Formen  fmden  sich 
in  O  L  nur  im  Keim  erhalten,  ausserhalb  des  Keimes  werden  .sie  entfernt  und 
sind  nur  in  P  beirahri.  Es  wSre  wñnschenswerth  gewesen,  dass  der  Verf. 
sämmtliche  hier  einschlagende  Stellen  gesammelt  hätte.  Hier  haben  wir  einen 
Punkt,  wo  die  Handschriften  der  Gruppe  LO//  ändern. 

Den  grösseren  Theil  der  Schwepueschcn  Schrift  (S.  19 — 52)  nimmt  der 
Abdruck  des  Schlusses  nach  O  ein.  Zu  demselben  hat  er  der  Redaction  der 
Zeitschrift  folgende  Berichtigungen  mitgetheilt.  V.  814^51  ausgelallen 
und  lauten  in  O 

Cil  s'en  vati  ki  n'i  ose'  plus  retnaner. 

Son  camberUnc  apeU,  don  Manestr: 

Fai  la  gent  toU  issir  fors  e  taser. 
81; 2  lies  j'azfr  statt  'rnzrr.    8564  hat  die  Hs.  amis,  itmitt\  ist  Corrcctur  des 
iieiausgcbers.     8647  Anni,  muss  es  hcissen  in  vertath'r  für  vcrtador.  8706 
lies  agiu  fSr  agas.    8938  hat  die  Hs.  maus,  mas  ist  Correctur  des  Her- 
ausgebers. 

Freilich  sind  mit  diesen  Berichtigungen  noch  nicht  alle  Druck  -  und 
sonstigen  Fehler  des  niitgetheilten  Stückes  erledigt.  Ich  will  den  Text  haupt- 
Schlich  nach  zwd  Richtungen  etwas  niber  betrachten,  einmal  dnigie  ab- 
weichende Lesarten  vom  P  hervorheben,  die  f&r  das  HandschriftcaveiUltniss 
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bedeutsam  sínd*  -  and  dann  die  in  O  allein  erhaltenen  Plusvene,  welche  in  l' 

fehlen. 

Da  Schweppe  nicht  bloss  einen  huchstSblichen  Abdruck  von  O  gegeben, 
sondern  einen  bnidltigteD,  mit  Hinzufìigim^  von  Interpunktion  und  dia> 
kritischen  Zeichen,  so  werde  ich  auch  diese  Punkte  in  Betracht  ziehen. 

7883  1.  »'('  statt  ni.  —  7887  contrailos  kann  nicht  vier  gilben  bilden, 
die  der  Vers  verlangt.  Es  ist  daher  eontraHos  zu  schreiben,  wenn  nicht  über- 
haupt die  Form  mit  /  erst  von  O  eingeführt  worden  ist  und  idclu  contrarias 
im  Originale  stand.  —  7890  lei  vis^for\  das  zweite  Wort  ist  sicherlich  iugeor 
(P  iut^çador)  zu  lesen,  und  statt  Ui  wohl  tei  (P  tiei). 

7894  lies  tun  statt  «V«.  —  7897  Frais  als  Eigennamen  zu  nehmen  halte 
ich  nicht  für  richtig;  es  ist  das  appcll.  frais.  —  7900  fehlt  ein  Punkt.  — 
7904  hat  die  Hs.  car  trop  tost  mont  mo  guerre  e  pUtais  (P  weicht  liicr 
stibrker  ab).  S.  schreibt  ni  ont  mut  guerre  e  lo  pKtaisi  offenbar  aber  ist  «u 
schreiben  rn\>nt  mogut  ::urrrt-  <■  p. ,  der  Schreiber  sprang  von  einem  g  aals 
andere  über  und  liess  daher  eine  Silbe  aus« 

7906  ist  r*  da  Handsdiriit'in  rti  veifiadert;  dagegen  8217  re  gelassen. 
—  7907  ^  doH,  ne  deis  mais  de  gerre  mentener,  P  don,  non  drves  mais 
guerra  jorn  mantener.  Offenbar  hat  die  zweisilbige  und  seltene  Form  dev^s 
O  Anstoss  gegeben  und  zu  der  Einachiebung  von  de  vcranla2>íit,  die  sprach» 
lieh  kaum  sn  rechtfertigen  ist.  —  7916  fiiü  ist  viebnehr  fuä  oder  fuU*  so 
schreiben. 

7923  ten  hat  die  Handschrift;  S.  setzt  teu,  aber  es  ist  mir  fraglich  ob 
mit  Recht:  die  Handschrift  hat  die  französischen  Formen,  so  auch  men,  nicht 
meu,  793Sf(  wo  freilich  S.  den  Text  gans  missverstanden  oder  vieluR-hr  ;.;.ir 
nicht  verstanden  \\xK.  —  7933  i^i  no'' s  as,  was  der  Apostroph  hier  be- 
deuten soll,  verstehe  ich  nicht,  und  überhaupt  nicht  wie  S.  dies  no's  auf- 
fasst.  —  7935  d  lies  esmerat  statt  es  merat.  —  7935  r  per  que  oudis  cb'imen 
xienf  t/t/ifuf ,  was  Niemand  verstehen  kann.  Ks  ist  /u  lesen  per  que  Oudis 
e  li  men  sunt  guitat.  —  7945  irunt  donat  {V  ilh  an  donai);  wenn  nicht  ein- 
lach ü  unt  VOL  bessern  ist,  so  muss  man  schreiben  t  runt  tUmatt  *haben  sie 
ihrerseits  dort  gegeben',    irunt  gibt  keinen  Sinn. 

7949  hat  die  llandvrlirift  car  luns  petiz  mors  e  laltre  ocis;  S.  setzt 
peti%  fu  mors;  nach  Mas^gabe  von  P  und  der  Deutlichkeit  wegen  wird  man 
fiá  besser  vor  petiz  ergänzen. 

7063  lies  per  s'iretat.  —  7980  statt  am  ist  wohl  au  zu  lesen.  —  79^ 
nicht  in  cors,  sondern  in  corti  ist  das  handschriftliche  cort  zu  ändern. 

7993  statt  fios  eoieket  hat  P  no  sabet%\  sicherlich  ist  letztere  Lesart 
nicht  aus  ersterer  horvor^u  i;.in;,'t  n ,  denn  Cttlchct  würde  jedem  proven/alischen 
Schreiber  verständlich  gewesen  sein.  Allerdings  ist  auch  die  Lesart  in  P 
entstellt,  so  dass  die  echte  Lesart  hier  Sberhaupt  verloren  gegangen  ist,  P  aber 
ihr  nSher  steht  als  O,  welches  hier  geändert  hat. 

7996  qui  ma  metre  a  eu  ben  lui  e  s'el  z'ol;  danach  müsstc  die  Cäsur 
nach  ben  fallen,  allein  die  Handschrift  hat,  wenn  S.'s  Angabe  richtig,  die 
Cäsur  nach  lui,  und  damit  stinunl  P,  wo  die  zweite  Hälfte  lautet  e  ieu  si  vol, 
während  die  erste  ^^anz  al)weichl.  Diese  ist  von  S.  wohl  nicht  vcrstamlen 
worden:  was  soll  mu  metre  bedeuten?  Ich  lese  qui  m^anu:  e  eu  ben  lui  e 
si  ¡0  voL 

8002  hat  P  maior  onar,  O  plus  grant  amor»  Gewiss  ist  auch  hier 
maior  das  ursprüngliche,  plus  .^'■ranf  die  Aendenmg.  —  Sooj  loc  ist  schwer- 
lich richtig;  statt  Ui  Ute  wird  zu  lesen  sein  l'aiogen;  P  hat  la  meiro. 

8015  hat  O  metis  U  eons  ne  Ven  ereit  de  quan  qu*ü  die,  P  dagegen 
mas  lo  eoms  no  ere  pas  de  quant  que  dia\  ne  fen  i^l  auffallend,  und  tlx  nso 
die  Hinauiâgung  von  pas,  das,  wenn  dem  ursprünglichen  Texte  angehurig, 
von  O  wohl  nidit  beseitigt  worden  w5re.  Es  hiess  ursprünglich  no  li  ere\ 
die  nicht  vollzogene  Anloinung  <les  Pronomens  hat  die  Aendt^  ruii^'  in  I'  ver- 
anlasst;  ebenso  wie  in  der  Vorlage  von  O  die  Einfügung  von  en.  Daraus 
ergibt  sich  auch,  dass  die  Vorlage  von  O  nicht  in  jenem  stark  franxösisch 
geilrbten  Dialekte  geschrieben  war,  sondern  rein  provensaUsches  Gewand 
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trag.  —  8016  manêses  hat  die  Handschrift,  woraus  S.  mauves  macht;  er  fasst 

also  auf  tresqu^il  mauves;  la  Tait,  'bis  der  schlechte  dorthin  {jcht '.  Weniji- 
sieus  müsste  es  dann  tr esquel  heisscn.  Aber  manves  ibt  gan;¿  richtig;  es  ist 
die  altere  nnd  ursprângliche  Form  des  prov.  marvts.  P  weicht  hier  ab,  wahr- 
^cheinlich  hat  O  die  richtige  Lesart.  —  8019  nuut  savie  O,  nun  i  sa  vie 
Schw. ;  V  liiit  mm  sabia,  was  Hoftnann  vk  om  no  n  saina  änderte.  Es  ist 
zu  schreiben  nu  en  sabia. 

8024 1>  statt  non  asgrune,  was  ein  xa  knner  Halbvers  ist,  wird  ne  les 

asgrune  zn  lesen  sein. 

8044  lies  fant  :itatt  ßiut.  —  8048  Q  e  ü  garde  Vanor,  P  ei  garda 
U  amr.  Ersichtlich  ist,  dass  der  Mtatus  in  P  fSr  O  anttössi^  war  nnd  eine 
Aenderun^  nach  sich  gezogen  hai. 

S067  d,-  der  II-,  in  dreh  —  V  /-u  verwandeln  ist  nicht  nothwendig;  es 
kann  lür  Jeu  flehen.  —  8069  rei  in  O  ist  schwerlich  richtig;  P  hat  que, 
vieOeicht  orspran^lich  queL  —  8075  lies  marchat  (P  tnercat);  vgl.  8213. 

8080  ,/v  estrés  de!  pahiz  sunt  apuiat',  P  velos  pn:;,it.  Ersichtlicli  ist, 
da^  üuii  Original  hatte  ve  ios  pogatz  im  ungenauen  Keime  auf  at.  Dic!>e 
Lesart  hat  P  bis  auf  die  Streichung  des  s  beibehalten,  irrend  O  durch 
Acndcrung  den  Nominativ  herein! i!in;^'t.  —  808 1  //  cons  esgarde  a  val  O, 
lo  corns  ^^ardet  aval  P.  Keine  der  beiden  I^-sarten  lässt  sich  aus  der  andern 
erklären.  Das  Original  hatte  garda  oder  garde.  Der  Hiatus  ist  von  beiden 
Texten  auf  verschiedene  Webe  beseitigt  worden.  —  8084«  U  despleiat  ist  zu 
schreiben;  S.  hat  //'  des  plei'af.  8080  wictlat  O;  die  cr>-tere  Mälfto  dieses 
Wortes  ist  sicherlich  aus  uu  (P  bat  ou)  verschrieben.  —  8095*  gehört  noch 
zu  der  Rede;  nach  predicai  ist  ein  Punkt,  nach  eoronat  ein  Komma  zu 
setzen.  —  8100  (  )  <  pre:;  rentre  ses  brat,  P  près  io  entre  sos  Ifratt.  Auch 
hier  hat  ersiichtlich  O  des  Hiatus  wegen  verändert  uncí  e  hinzugefügt. 

8106  wenn  seras  in  O  richtig  ist ,  dann  inui>s  dieser  und  der  folgende 
Vers  als  directe  Rede  genommen  werden.  Wahrscheinlich  aber  ist  sera  zu 
schreiben.  —  8l0<)  liverai  widerstrebt  dem  Verse;  es  ist  vivrai  zuschreiben. 
P  hat  übrigens  inorai,  das  wahrscheinlich  auf  einem  Lesefehler  für  uiurai 
{murai)  beruht.  —  8110  ear  ai  asso»  O,  qu*ieu  ai  assatz  P.  Auch  hier  er- 
kl&rt  keine  der  beiden  Lesarten  die  andere;  es  stand  ursprünglich  que  ai, 
und  der  Hiatus  ist  wieder  auf  verschiedene  Weise  beseitigt. 

8122  crient  quel  dus  O,  e  tern  quel  dux  P;  nur  letzterer  Text  enthält 
die  nothwendigen  vier  Çilben.  Gleichwohl  ist  t  r  nicln  U  r  ursprüngliche, 
sondern  <liescr  war  tem  que  lo  dux.  Der  Grumi  iler  .Vendcrung  in  P  und 
des  Fehlers  in  O,  der  sicherlich  schon  aus  der  Vorlage  stammt,  da  der  fran- 
zonrende  Schreiber  von  O  die  Nichtanlehnung  des  Artikels  nicht  aufüllig 
gefunden  hätte,  liegt  in  der  nicht  voll/ogenen  Anlehnung,  da  provenzalisch 
quel  die  gewöhnliche  Ausdrucksweise  ist.  —  8125  ^  trait  le  en  un  vergier, 
P  portet  lo  el  vergùtr\  auch  hier  hat  O  geändert,  um  den  Hiatus  zu  ver- 
meiden; vgl.  an  8100. 

S142  ■III  "Hin  O,  mati  V  ;  hier  ist  man  sicherlich  das  lJ^^IMÜnl;l¡che. 
kann  in  1'  verlesen,  aber  auch  absichtlich  geändert  sein,  da  die  Ausilrucks- 
weise  al  man  im  späteren  Provenzalich  nicht  mehr  Sblich  war.  —  8154  noque 
hat  O,  auch  P  hat  noque,  was  Hofmann  ohne  Noth  in  nonqua  ändert. 
S.  schreibt  ebenso  unnölhig  nonque.  —  8 155  done  nie  don  U,  dona  m' un 
don  P;  in  O  wohl  die  richtige  Lesart,  die  in  P  vielleicht  auch  hier  wegen 
der  nicht  angelehnten  Prunotninalform  geändert  ist.  Doch  kann  auch  die 
\Ve¡,dassung  «les  un  die  Ursache  gewesen  sein.  —  81OI  vuelge  u  non  la  ven 
de  dal  cader',  P  vulha  o  no  la  covenc  a  chaxr,  letzteres  metrisch  unrichtig; 
in  O  ist  cu  schreiben  Paven.   Die  Lesart  von  P  kann  in  der  zweiten  HSlfte 

aus  ,/  >,  /  <  /iii:,  r  i  nl-ti-lll  sein.  —  8164  //,<  in  ()  biancîu  kein  SchrcibfcliK  r 
(ur  mo  zu  .sein,  sondern  kann  'unsern'  bedeuten.  Allerdings  hat  P  inv  jUh, 
aber  ich  halte  cHe^  für  eine  Aenderung.    Denn  dem  Dichter  kommt  die  un- 

provenaaliache  i   <         für  nostres  zu;  V.  8301  haben  beide  Handschriften 

»US  mes,  'unser  Hole',  was  P  ;^elasscii ,  weil  man  zur  Noth  erklären  kann 
*seid  uns  fiote  '.  per  nos  esgars  ebenfalls  in  P  O  übereinstimmend  8393  und 
öfter. 
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8172  seiner,  cum  si  asíais  f  rirascuzr  Die  Tlandschrifl  hat  trsiraruz  ; 
P  weicht  ganz  ab.  es  irascm  ist  ganx  richtig,  man  muss  nach  astais  und 
ebenso  nach  irasan  ein  FrageidcCeo  setzen.  —  8173  mie%,  Hs.  me%  (?); 
jedenfalls  ist  ni^s  zu  lesen.  —  8176  si  eis  äatiz  est  en  lone  feras  soòmti 
P  hat  si  aqufst  dofs  es  ¡on¡r,  farà  s  soubntz.  Statt  f '>■<!■'  liât  O  fi>res ,  und 
dies  ist  die  richtige  Lesart,  —  foras  'drauï>»cn',  das  Kouuna  uach  Ione  ist 
also  zu  streichen  und  nach  sauòutz  ein  Komma  su  setsen.  —  81 81  ist  in  O 
ein  falscher  Vers:  /\tuirr'm  que  dist  quant  est  Usiguz\  nach  quant  kann  die 
Cäsur  nicht  fallen.  P  bat  auzirem  que  dira  quatti  er  lescuts.,  was  metrisch 
untadUg,  aber  doch  nicht  die  Lesart  von  O  erklärt.  Wahrscheinlich  to  auwirem 
que  diti. 

8183  amis,  rix  e  neboz  ist  eine  sonderbare  Zusammenstellun};.  Til}^ 
man  das  Komma  nach  amiò ,  dann  entsteht  das  Bedenken ,  dass  Subht.  und 
Adj.  durch  die  Cäsar  getrennt  sind.  Wahrscheinlich  ist  daher  zu  schreiben 
e  rix:  xi^l.  V  e  chars  nebotz.  -  8188  r<*  don  st ,  wahrscheinlich  te  donst  ZU 
schreiben;  und  statt  de  seus  wird  des  seus  (P  dels  seus)  zu  setzen  sein. 

8198  das  Komma  nach  mandat  ist  zu  tilgen.  —  8204  lies  latent  statt 
eaient;  in  derselben  Zeile  ist  nos  -.l  ut  mos  zu  lesen.  —  8207  lit-s  cui/es  statt 
cuntes.  —  8209  lies  Enaisi.  —  82 1 1  lies  de  que  (=  P)  statt  que  de.  — 
8224  musste  hier  ebenso  aus  P  aufgenommen  werden  wie  8507.  —  8233 
Jtnsunt  nat  ist  entstellt  aus  for'  ahat,  wie  P  richtig  hat. 

8250  wird  aucli  durch  <lie  Besserunj;  cum  aus  cu  nicht  deutlich.  In  P 
ist  der  Vers  ebeníalls  entstellt.  —  8260  n'i  statt  nt  muss  geschrieben  werden. 
Wenn  O  wirklich  m  liest,  dann  ist  dies  sicher  verlesen  aus  m,  welches  mä 
bedeutet,  wie  P  wirklich  m  hat.        8267  statt  nier  lies  m'er;   V  hat  m*es. 

8270  plan  sesc  hat  keinen  Sinn  ;  plan  esc  P)  i^t  die  richtige  Lesart.  — > 
8275  Komma  nach  conseL 

8283  €  s*  près  verstehe  ich  nicht;  P  weicht  ab.  Wenn  es  pre  s  nicht  ein 
Adjcctiv  ist,  so  steckt  vielleicht  sempres  darin.  —  H200  por  cadent  ist,  wenn 
O  wirklicht  so  liest,  falsch;  das  Richtige  aat  hier  P  per  la  den.  —  8293  das 
Komma  ist  nidit  nach  lasse,  sondern  nach  U  zu  setzen. 

8298  lies  nul  statt  mil.  Doch  hat  P  m.  lues,  was  aber  auch  aus  einem 
Lesefehler  entstanden  sein  kann.  —  8303  trop  no  lìti  pes  P,  que  trop  nel  pes. 
Nach  dem  früher  Bemerkten  ist  auch  hier  die  Lesart  in  P  als  die  ursprüng- 
Ucbe  anzusehen.  —  8310  per  aiqui  es  (=  eis)  in  O  richtig;  P  hat  aisi  cum 
es,  um  den  Keim  eis  :  es  ¿\i  beseitigen. 

8319«  ganz  unversliindlich  :  e  reçut  ele  Girart  per  conus  nuiit.  Wahr- 
scheinlich ist  SU  schreiben  e  recueWe  Girart  per  que  nfesmait.  —  8320  Punkt 
nach  agaü. 

8328  As  Trei  O,  detrás  P;  as  zeigt,  dass  in  Trez  kein  Eigenname 
steckt.  Wahrscheinlich  as  tre»  entstdlt  aus  as  tras     als  traps.  —  8330  lies 
dentres  (=  dentrels)  seus;  F  dertírels  seus.  —   8333  lies  nen  statt  n'en. 
833s  lies  ifueu  (=  quern)  statt  qu'en.   —   8336  lies  qui/  (^l.Ut  quel)  für  qu'il. 
—  licî*  conseil  stall  consul.  —   834 1  lies  e  statt  en.  —   8358  lies  l'ait 

Statt  lait,  —  8364  lies  erestiam.      8366  lies  cri  de  plor.  —  8369  lies  peni- 

tenu-,  -^^i/'S  ^'^"^  aver.  —  K384  /(/  ne  e  ficent  O,  ja  no  s'en  fassan  P. 
O  liât  die  richtige  Lesart,  die  der  pro\ cn/,aiische  Schreiber  von  1%  dem  nos 
Statt  no  se  geUiäg  war,  durch  Hinsului^ung  von  en  beseitigte.  —  8386«  quau 
cui  verra  orguel  ja%er  ^stror,  ganz  unverständlich  und  unsinnig.  Es  ist  au 
schreiben  </u\ineui  tierra  ors^uel  jazer  sotror. 

8391  .sUll  iiwstres  lies  mosters.       8393  ^^^^  aùeics  statt  aùies. 

8412  ostag^at  in  O  ist  falsch  und  passt  hier  gar  nicht;  P  hat  dtt&  rich- 
tige estragat.    -  8424  lies  ed  acordat  oder  e  d'acordat. 

8430  lies  Carles.  —  8432  fusaus  verstehe  ich  nicht.  —  8458  >  sun  co 
que  tant  ist  ganz  unverständlich;  Ich  vermuthe  sens  fo  que  tent.  *  nicht  ge- 
rechnet das  was  er  schon  besitzt',  tenl  steht  fiir  ten,  nicht  für  tient;  im 
im  Girart  reimt  bewej^diches  auf  tesieN  //  (v<,d.  coven  :  talen  etc.  8830). 
8475  lies  quis  {—  quils)  stall  qui  s'.  —  8482  lies  en  apjrveni;  auch  bei 
Hofmann  falsch  em  a  parven. 

8493  lies  gart  für  fr«U\  P  bai  gar.. 
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9$o6  statt  fttn  lies  fm.  —  fit,Of)  lies  çu*fi  statt  ^el  —  8513  lies  çuem 

stau  qìi\'>iì.  —  8534  r  tr,ìi.^  I\tì>  une  p<irt;  P  hat  trais  lo  >¡  un.i  part,  richtig. 
Wieder  der  mehrfach  erwähnte  Fall  von  beseitigtem  Hiatus  in  O.  —  8540 
aur  ne  besant  O,  aur  0  arj^an  P,  in  einer  Tirade  auf  an.  Wenn  O  hier  die 
richtige  Lesart  hat,  wie  kam  ein  prnvensalischer  Schreiber  darauf,  dies  in 
einen  prnven/.alisch  unmöglichen  Reim  zu  verwandeln?  Und  wie  kann  man 
Angesichts  sulcher  Stellen  die  Behauptung  aufstellen,  P  sei  eine  Umformung 
der  ursprfinglicheii  Sprache  ins  Provenzalische  ?  —  8546  lies  nul  statt  mil,  — 
8547  lies  7r/7  statt  (Druckfehler?). 

8568  lies  as  seus  cosins  statt  a  seu  cosins.  —  8581  lies  pensasti  s  ¿-^ars 
statt  pensasUst  grus^  —  8587  anca  ist  aufzufassen  als  anâa  (as  enqWa)-, 
ebenso  8592.  —  8611  lies  ven  e  dort. 

iiffì  'f^  ist  unmöglich  richtig;  amoros  hat  P  und  so  muss  gelesen 
weiden;  an  welcher  Stelle  die  Conjunction  ¿  gestanden,  kann  zweifelhaft  sein. 

^37-  37*  lantén  in  O 

*»  defender  la  gent  de  son  emper 
e  de  cúst  au  tinoNe  a  tot  lorquer; 
so  schreibt  S.;  die  xwette  Zñle  muss  aber  hcissen  e  de  Cùstantmcbìe ,  a  ta» 
lor  quer.  —  8(139  den  Fehler  desier  hat  merkwürdiger  Weise  auch  P;  iroiz- 
dcm  muss  titwirùr  geschrieben  werden.  Ebenso  falsch  haben  beide  Hand- 
schriften 8O52  cussinr  {coster),  wo  cosiirter  geschrieben  werden  muss.  — 
8650  que  le  pauòre  femme  aura  schreibt  S.,  geiren  den  Vers,  während  die 
HíUidschrift  <las  richtige  quel  paubre  hat. 

8667  manvres  O;  in  P  der  Vers  abweichend.  Auch  hier  haben  wir 
«las  Wort  moHves.  vielleicht  dass  Mer  die  Form  marve*  in  der  Vorlage  stand. 
V^gl.  zu  8016.  —  8673  de  lui  t'aisin  ist  wohl  an  schreiben;  toism,  wie  S. 
schreibt,  ist  nicht  zu  verstehen. 

8694  lies  romi  =.  romteu  otler  romeu,  wie  V.  8723  steht.  —  8710'*  vohac 
ist  wieder  nicht  an  verstehen;  vielleicht  quan  vol  i  acì  —  8712  lies  n*i  statt 
///.  •  8720  sorors  mil  P  ZU  schreiben  ist  nicht  richtig;  O  hat  socoro,  also 
wohl  eher  socor  zu  lesen.  —  8724  wohl  Druckfehler,  ca  veiaire  e  ea  frunti 
lies  lo  veiaire  e  la  front.  —  8725  lies  deu  statt  deut. 

8729  lies  a  lut.    -  8733  lies  me  statt  ne. 

8737  Çf^'^f'  (Jtiant  vit  la  ciarlai  cum  dar  re  s  pia  ut ,  P  Girarz  7'it  la 
ciar  dal  resplandissan.  Ein  zweiter  Beleg  zu  dem  bei  8540  bemerkten.  Auch 
hier  ist  es  unmöglich,  den  Text  von  P  als  Aendemng  eines  provenaaliachen 
Schreibers  an/.tisehen. 

8758  lies  qu't  statt  qui,  —  8759  ist  in  der  vorderen  Hälfte  um  eine 
Silbe  au  kurs  ;  daher  wohl  tat  ans  P  aufimnehmen.  —  876$  Ne  wohl  Schreib- 
oder  Druckfehler  fiii  L,'. 

8797«  unvei-i.in  Ilich;  steckt  in  a  cullun  ein  Ortsname?  denor  ist  wohl 
d''enor,  von  pan.,  abhängig.  —  8803  tandis  als  ein  Wort  ist  zu  schreiben, 
ohne  Frage  die  echte  Lesart,  wofSr  P  das  jftngere  ab  tant  gesetzt  hat.  - 

nach  sipulchre  ist  ein  Komma  zu  setzen,  dagegen  der  Punkt  nach 
repairar  zu  tilgen.    Auch  llofmanns  Ausgabe  interptmgirt  hier  falsch. 

8820  u  tronques  in  drei  Worten  zu  schreiben  ist  nicht  richtig;  wir 
haben  hier  vielmehr  noch  lat.  ubicunque  crlialtcn.  —  8822  liea  delà  statt  iela, 
—  8823  e  dumbes  e  beles  enthält  wohl  Ortsnamen. 

8832  lies  cansii  statt  causil.  —  8844  ist  sicherlich  nicht  richtig  intcr- 
pungirt  und  aufgefasst;  vgl.  P.  — >  8847  lies  ne  Pen  desment. 

8840  lits  alri's  statt  ac/es.  —  8852  lies  sen  oder  sen  statt  s'en.  — 
8856  lies  nett  .■>tatt  n'en.  —  8858  auch  hier  ein  gemeinsamer  Fehler  mit  F. 
Die  fehlerhafte  Halbaeüe  de  lar  aire  hat  auch  Hofmann  nicht  corrigirt. 
Offenbar  ist  zu  lesen  de  la  lar  aire.  Die  Ucbereinstimmung  in  diesem  Fehler 
kann  übrigens  Zufall  scin.  —  8860  lies  çtt'el  statt  que  /*.  —  8863  ni  mur, 
P  hat  fnenur,  was  entschieden  Schreibfehler  für  ni  mur  ist.  —  8865  lies 
Pen  statt  len, 

8042  e  Uli'  fr >■■■>>! \  fi>t  qititnipie  tti  voldras;  die  Casur  nach  quan  zu 
legen  ist  sehr  anstossi^.  Wahrscheinlich  ist  zu  schreiben  tot  so  que  tu  vol- 
dras,  —  8943  lies  nc  ¿uis  statt  negas. 
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Da  (lie  An/<i;^'('  liinj^rr  pcworflcn  al^  irli  rlarlito,  so  vcrziclitc  ich  fur 
diesmal  darauf,  die  unkritische  Weise  V.  Mcyirs  in  seinem  Recueil  zu  be- 
leuchten. So  viel  steht  fest:  die  HandschriftenfraKc  units  noch  einmal  grand- 
lieh  erörtert  werden,  da  d«s  von  Meyer  Anfgestdlte  absolut  nngenfigend  ist. 

K.  Bartsch. 


Hiirtoria  y  jtiieto  erftioo  de  Ub  eemiela  poátioa  aevlUaiia  ea  loe 

siglos  XVIJJ.  y  XIX.  Memoria  csciila  pur  D.  An^ol  Las-.«)  ih«  la 
Vega  y  Arguelles,  premiada  por  la  Academia  sevillana  de  buenas  letras 
é  impresa  con  auxilio  del  ministerio  de  fomento.  Madrid,  ioiprenu  y  fun- 
dición de  Manuel  Tello.   1876.   288  S.  8». 

Dies  Werk  ist  eine  Fortsclzun}»  von  desselben  Verfassers  vier  Jahre 
früher  erschienener  „Geschichte  iler  Dirhtcrschule  von  Sevilla  im  16.  und 
1 7.  Jahrh."  und  gleich  dieser  von  der  dortigen  Akademie  mit  dem  Preise 
gekrönt  worden.  An  dieser  Auszeichnung  wie  an  dem  Buche  selbst  hat  der 
Localpalrioiisimis  auf^cnschcinlich  einen  hervorrafjenden  Anthcil.  Die  Auf- 
gabe des  Verfassers  war  ohne  Zweifel,  der  Hauptstadt  Andalusiens  den  Ruhm 
zu  vindiciren,  auch  in  den  beiden  letzten  Jahrhundoten ,  wie  in  den  vorher» 
gehenden,  eine  eigtri  Dichterschule  in  ihren  Mauern  erzeugt  und  cr/.ci;:en  zu 
haben,  was  bekannihch  in  Spanien  von  manchen  Seiten  bestritten  wird.  Die 
Akademie  von  Sevilla  scheint  durch  ihr  Urtheil  über  das  Buch  den  Beweis 
lur  erbracht  erklärt  zu  haben.  Ob  aber  die  Gcj^enpartei  sich  durch  «les  Ver- 
fassers Darstellung  \\  h(\  iiberzcuf^en  lassen,  darf  bc/AveifcU  werden.  Mit  dem 
Worte  „Schule**  iässl  sich  in  der  Litteratur-  und  Kunstgeschichte  crfahnings- 
roSsiig  ein  sehr  bequemer  Missbranch  treiben.  Durch  eine  wenn  auch  nur 
kleine  Dehnnn;;  dts  /ieinlicii  clasti^chin  Begtift  ISsst  sich  .alles  Möfjlichc 
darin  unterbringen.  Der  Verf.  dehniri  den  Begriff  „Dichterschule"  mit  den 
Worten  Alcali  Galiano's  als  „eine  Verbindung  von  Leuten,  die,  wenn  auch 
nothwendig  verschieden  an  intellcctuellen  Fähijjkcilen ,  sich  doch  bei  ihtcn 
eigenen  Arbeiten,  wie  bei  der  Beurlheilung  fremder,  durch  eine  gemeinsame 
Doclrin  leiten  lassen  und  dabei  eine  gewisse  Gleichförmigkeit  des  Styls  be- 
sitzen." Diese  ziemlich  hausbackene  und  noch  dazu  unvollstSndi}:e  Det'mition 
dient  denn  auch  Ai<,'uclles  in  seiner  ganzen  Darslellunp  zur  Richtschnur. 
Die  wichtigen  historischen,  geographischen  und  anderen  Verhältnisse,  welche 
bei  der  Bildung  einer  Dichtersen  nie  im  strengen  Sinne  des  Wortes  mit- 
wirken, Meil>en  so  gut  wie  t:nii/  tmberiicksichti'^t.  Zwar  j^edcnkt  der  Verf. 
(sogar  öfter  als  nöthig)  des  heileren  andalusischcn  iiimmcls  als  einer  Quelle 
der  poetischen  Inspiration,  ohne  aber  diesen  Gredanken  lur  seinen  Zweck 
weiter  vcrwerthen  zu  können.  Die  provincicllen  Eigenthümlichkeiten  Anda- 
lusiens,  Geist  und  Charakter  -^eincr  Bew*ohner  wie  die  localen  Verhältnisse 
seiner  Ilaujnstadt,  alle  (lic>-e  und  andere  be<lculun;,'svolle  Moniente  \v<?rden 
>o  i^Mii  wie  ííar  nicht  in  Betracht  gezuj^an.  Vielmehr  biUlcn  die  ein/einen 
Kajnti  l  tU>  Buches  eine  Reilie  bio<,'rapliisch-kritischer,  mit  zahlreichen  Proben 
untermischter  Artikel,  in  welchen  die  rein  ästhetische,  meist  in  sehr  allge- 
meinen Phrasen  sich  bewegende  Kritik  einen  grossen  Raum  einnimmt,  denen 
0  al>er  an  dem  eij;entlich  wissenschaftlichen  Faden  fehlt.  T^i  es  dein  Verf. 
nun  aber  auch  nicht  gelungen,  eine  Geschichte  der  sevillanischen  Dichter- 
schule zu  schreiben,  so  gewährt  das  Buch  doch,  als  eine  zusammenhangende 
Darstellung  der  einzelnen  sevillanischen  Dichter  und  der  dichterischen  Bc- 
>trelninû'<'n  in  der  andalusischcn  Ilauptsladt  während  der  letzten  hundert  Jahic, 
maniii>;l.iche  lic-lelu  unj:.  Denn  es  enthalt  viele  sehr  schätzbare  biographische 
und  bibliographische  Mittheilungen,  die  man  anderwärts  niclit  zusammcniindei 
lind  die  aus  der  Feder  eines  den  Verhältnissen  nahe  Stellenden  wohl  auf 
Zuverlässigkeit  Anspruch  haben.  Auch  die  mitgetheilten  i'roben  sind  mit 
Geschmack  gewählt. 

L.  T.RMCKB. 
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TnmsSsisälM  Vollailleder,  snsaimnengesteDt  von  Moriz  Haupt  und  aus 
seitiem  NacUasie  henuisgegebeii.  Leipcig,  HineL  1877.  VIII,  177  S.  8». 

Nicht  ohne  ein  gemischtes  Gefiihl  wird  jeder  Freund  <icr  fran/ösischcn 
Lilterattir  das  vorliegende  elegant  ausgestaltete  Bändchen  zur  Hand  nehmen, 
mit  dem  Gefühle  der  Freude  über  das  was  ihm  darin  geboten  wird,  aber 
auch  mit  dem  Getfihlc  des  Schmenees,  weno  er  ui^  der  Vorrede  ersieht,  dass 
dies  Alles  ist,  was  von  jener  grossen  Sammlung  französischer  Volkslieder, 
mit  welcher  der  verstorbene  Moriz  ilaupt  seit  einigen  Jahrzehnten  beschäftigt 
war,  sich  drackreif  im  Nachlasse  desselben  voi^eraiiden  bat.  Es  sind 
100  ausgewählte  Lieder,  jcdocli  nur  lUr  Text,  ohne  Varianten  und  ohne  die 
Untersuchungi  n  ül)er  Alter,  Herkunft  und  Verwan«ltschaft  der  Stücke,  wovon 
nach  dem  ursprünglichen  Plane  der  Text  begleitet  sein  sollte.  Was  für 
Grunde  den  trefTlichcn  (icli  linm  ,in  der  Ausfuhrung  des  Ganzen  verhindert 
haben,  erfahren  wir  ni<  lu .  der  Wissenschaft  aber  erwächst  «lus  der  Nicht- 
voUcndung  ein  empfindlicher  Verlust.  Die  Hoiïnung,  die  Arbeit  von  einem 
Ebenbürtigen  gethan  zu  sehen,  ist  sehr  schwach,  zumal  der  Vorrede  des 
Herausgebers  zufolge  auch  ein  Thcil  des  kostbaren  Materials  für  die  Samm- 
lung, bestehend  aus  seltenen  Drucken  des  16.  und  17.  Jahrb.,  gegenwärtig 
zerstreut  ist,  und  es,  wenigstens  in  Deutschland,  schwer  halten  medite  eis 
ibnliches  zusaromenzubringen.  Ist  nun  aber  der  Nachlass  dem  Umfange  nach 
auch  geringfügig,  so  ist  er  desto  grösser  an  innerem  Wcrthc,  und  der  Herrxus- 
geber,  Prof.  Tobler,  hat  sich  durch  die  Veröffentlichung  den  Dank  aller 
Fiennde  der  Dichtkunst  verdient.  Denn  es  sind  augenscheinlich  nicht  die 
wenigst  kostbaren  Perlen  aus  seinem  cf^^-^mti'f'ltc'i  Schatze,  die  der  Verstorbene 
hier  an  einander  gereiht  hat  imd  jeder,  der  ein  Ohr  für  die  Klänge  ächten 
Volksgesanges  besitzt,  dem  wird  das  Büchlein  eine  Quelle  wahren  Genuases  lein. 
Der  grössere  und  selbstverständlich  auch  litterarhistoriich  werÜivoUste  Theil 
der  Lieder  ist  «Icn  alten  seltenen  Liederbüchern  entn<nnmcn,  deren  sorgfältiges 
Vcrzcichniss  am  Schlüsse  den  Bandes  eine  schätzbare  Beigabe  des  Heraus« 
gebers  bildet.  Die  anderen  entstammen  neueren  aus  dem  Volksmunde  se* 
schöpften  Saromlunfen. 

L.  Lrmckk. 


lieber  die  àia  echt  nachweisbaren  Asaoiiaiiaeii  dee  Oxforder  Ttates 

der  Chanson  de  Roland.  Kin  Reitrag  zur  Kcnntniss  des  altfranzösischen 
Vocali >n)us  von  Dr.  Adolf  Kambeau.  Halle,  Max  Niemeyer.  1878* 
X  u.  232  S. 

Von  dieser  Schrift  ist  ein  Bruchstück,  welches  die  Einleitung  und  ein 
Résumé  der  durch  die  L'ntersuchung  gewonnenen  Resultate  gibt,  bereits  im 
Jahre  1877  als  Doctordi-^rrtation  erschienen  und  /.war  unter  demselben  Titel, 
nur  mit  der  geringen  Abweichung,  dass  die  Worte  „des  Oxforder  Textes" 
weggelassen  ^d.  Der  Titel  ist  mcht  glücklich  gewShlt;  denn  mit  dem  spar- 
liehen  handschriftlichen  >f.itcrial,  das  wir  besitzen,  ISsst  sich  nicht  bestimmt 
nachweisen,  was  in  der  Chanson  de  Roland  echt  und  unecht  ist,  es  lassen 
idch  darüber  nur  Vermuthungen  aufstellen. 

Die  Chrundsät/e ,  nach  denen  Rambeau  in  seiner  Untersuchung  über  die 
AsMinan/cn  des  Rolamlsliedes  verführt,  sind  in  der  /,icmlich  umfangreichen 
Einleitung  dargelegt,  aus  der  ich  das  Wesentlichste  mittheilen  rauss. 

Die  Anregung  zu  seiner  Arbeit  hat  er  in  den  von  Prof.  Stengel  gelei- 
teten Uebungen  des  romanischen  Seminars  zu  Marburg  erhalten,  die,  wie  er 
angibt,  schon  seit  längerer  Zeit  darauf  gerichtet  sind,  den  allen  Text  der 
Chanson  de  Roland  mit  Hülfe  des  gesammten  handschriftlichen  Apparates  zu 
rcconstruiren.  Ueber  die  Art  und  Weise,  wie  in  jenen  Uebungen  die  Text- 
kritik }^'ehandhal)t  wird .  bemerkt  er  Folgendes  :  Durch  eine  genaue  Unter- 
!)uchung  und  systematische  Vergleichung  aller  uns  zu  Gebote  stehenden  und 
(nr  unsere  Zwecke  nolbwendigen  Hss.  hat  sich  uns  heraosgestellt,  dass 
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íBiif,  resp.  vier  verschiedene  Redactionen  anzunehmen  sind,  die  alle  auf  ein 

pemcinsames  Orignal  zuriickí;ehcn.  —  —  Das  Critérium  unsere«;  Verfahrens 
war  Geincini^anikcii  von  Fehlern,  wie  sie  allgemein  als  solche  erkannt  worden 
sind:  I)  die  oflfenbaien  Fehler,  wie  IkOsdiong  von  weiblichen  und  roinnlichen 
Assonanzen  und  Miscliunji  von  f^anz  ungleichartigen  Assonanzen  (/.  B.  an 
und  ¿  in  derselben  Tirade),  2)  die  dem  anglonorm.  Schreiber  zugeschriebenen 
Fehler,  die  von  den  letzten  Herausgebern  als  solche  erkannt,  wenn  auch  nodi 
nicht  systematisch  entfernt  worden  sind,  Mi^chun;^'  von  c  und  ¿f,  von  reinem 
a  and  n  vor  Nasalen  in  den  Assonanzen.  Die  Iis.,  die  derartige  Fehler  zu- 
gleich mit  O  zeigt,  muss  als  zu  derselben  Redaction  gehörig  betrachtet 
werden.  Aach  andere  Redactionen  werden  sehr  oft  eine  Lesart  in  O  stützen, 
aber  diese  wird  dann  immer  tlic  richti<,'C  sein."  —  Dii-  Hinf  Redactionen  sind 
die  folgenden:  1}  eine  anglonormannische  Assonanzen -Redaction  =  a,  zu 
welcher  nicht  bloss  der  Text  der  Oxforder,  sondern  andb  der  der  Venesboer 
Hs.  IV  gehören  soll,  2)  eine  fran/ü>ische  Reim-Redaction  (Roman  de  Ronce- 
vaux)  =  ß,  erhalten  in  sechs  mehr  oder  weniger  unvoUständipcn  Hss.,  in  der 
Versailler,  der  Venezianer  VII,  der  Pariser,  der  Lyoner,  der  Cambridger  und 
in  den  Fragmenten  der  Lothringer;  die  in  der  Vers,  und  der  Far.  Hs.  vor- 
kommcndon  nssonirtnden  Tiradcn  werden  als  Reste  eines  assonirenden  Ge- 
dichtes angesehen,  das  allen  Keimbearbeitungen  zu  (rrunde  gelegen  habe  und 
durch  selbststSndige  Mittelquellen  aus  dem  Orinal  aller  Re^Krtíonen  ge- 
flossen sei;  3)  «  ine  nordische  Redaction  =  n  in  der  Karlamagnussage.  jWine 
deiit»-(  lic  Redaction  =:  d,  in  Konr.ur>  Rolandslicd,  in  Strieker's  Karl  und  im 
Karlmeinci;  Konrad's  Bearbeitung'  und  der  grosste  Theil  der  beiden  anderen 
sollen  eine  gemeinsame  deutsche  Quelle  haben,  die  ursprüngliche  deutsche 
Uebersetzung  des  franzo-i-rhcn  Oripnals;  5)  eine  holländische  Redaction  =  h, 
aus  welcher  einige  Fragmente  erhalten  sind  und  aus  welcher  das  viel  jüngere 
Volksbuch  hervorgegangen  ist.  Dass  die  holländische  Redaction  neben  der 
deutschen  als  eine  selbstständige  gelten  könne,  wird  wegen  einiger  Ueberein- 
stimmungen  mit  der  letzteren  bezweifelt,  und  es  wird  als  wahrscheinlich  hin- 
gestellt, dass  die  beiden  Redactionen  auf  einer  gemeinsamen  Quelle  beruhen.  — 
Diesem  von  Stengel  und  Rambeau  angenommene  Verliiltniss  der  Redactionen 
will  letzterer  durch  seine  Abhandlunj^  wenif^stens  negativ  als  annehmbar  er- 
weisen. Sie  soll  ergeben,  dass  alle  Assonanzen,  sei  es  in  O  allein,  sei  es  in 
O  und  Venes.  IV,  wenn  sie  durch  ß  oder  n  oder  d,  h  gestfitxt  sind,  als 
richtig  betrachtet  werden  mü>sen.  Unter  den  zahlreichen  Assonanzwörtem, 
die  sich  nicht  als  durch  die  Ueberlieferung  gestützt  ergeben ,  seien  ausser  an 
und  für  sich  unanstössigen  alle  fehlerhaften  und  zwar  a)  solche,  die  bis  jetzt 
allgemein  als  solche  erkannt,  wenn  auch  noch  nicht  consequent  aus  dem  Text 
entfernt  worden  seien,  h)  eine  Menge  anderer,  die  man  bis  jetzt  unbeanstandet 
im  Text  gelassen  habe,  l'ositiv  wird  Stengel  die  Richtigkeit  seiner  Annahme 
in  seinen  Verbesserangen  sum  Oxforder  Text  der  Chanson  de  Roland  sn  be- 
wcivi  n  >iu  hcn.  Er  wird,  wie  R.  angibt,  darthtm.  a)  dass  jede  vom  Oxf.  Text 
abweichende  Lesart  von  Venez.  IV,  welche  sich  entweder  in  ß  oder  in  n 
oder  in  d  oder  in  h  wiederfindet,  zulässig  ist  und  daher  unbedenklich  in  den 
Text  gesetzt  werden  muss,  b)  dass  auch  jede  von  der  gemeinsamen  Lo-. m 
in  0  und  Venez.  IV  abweichende  Lesart  VOn  ß,  soweit  n  oder  d  oder  h 
dalür  spricht,  angenommen  werden  muss.  —  Es  werden  ferner  noch  von 
Rambeau  die  FXlle  berfihrt,  welche  mit  dem  dargelegten  Princip  in  Wider- 
sprtich  stehen.  F.r  bc-chränkt  sich  dabei  auf  die  Assonanzen  und  ercirtert 
die  Fälle,  wo  gegen  ein  Assonanzwort  in  O,  das  durch  eine  Redaction  ge- 
stützt ist,  eine  Gegencombination  spricht,  sowie  die,  wo  ein  Assonanzwort  in 
O  offenbar  falsch  i.st',  aber  durch  eine  andere  Redaction  gest&txt  wird.  Es 
sollen  diese  Widersprüche  nur  scheinbare  sein;  denn  es  sei  als  ganz  natürlich 
anzusehen,  dass  die  Schreiber  zweier  verschiedener  Redactionen  unabhängig 
von  einander  an  einigen  Stellen  ihrer  Vorlage  diesdbe  Aenderung  voige- 
nomiti'  !!  h.ittni.  vorausgesetzt,  dass  eine  bestimmte  Ursache  vorliege,  die  m 
derselben  Aenderung  geführt  haben  könne. 

Diese  aus  der  Einldttmg  ausgehobenen  Sätze  werden  genügen,  Ram- 
beaus  Verfahren  au  kennseichnen.   Da  non  der  Werth  seiner  Untersachniig 
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davon  abbSngt,  ob  die  von  ihm  befolgten  kritischen  GnmdsStze  richtig:  sind 

oder  nicht,  so  liepl  es  mir  ob,  diese  etwas  einziehend  zu  prüfen.  Bei  der 
Kritik  des  Oxfonlcr  Textes  des  Rolandsliedes  kommt  Alles  darauf  an ,  wie 
das  Verhältniss  der  Rcdactionen  zu  einander  aufgefasst  wird.  Mir  scheint 
die  von  Stengel  darüber  aafgestellte  Ansicht,  welche  RumVieau  ohne  Weiteres 
adoptirt  hat,  gnnz  tmlialtbar  /u  sein.  [Teli  ^'fhrauche  deshalb  im  Folgenden 
nicht  die  von  St.  und  R.  angenommene  Bezeichnung  der  Redactionen,  son> 
dem  die  von  mir  in  meiner  Ausgabe  angewandte:  O  =s  Oxf.  Hs.,  V  Venez. 
Hs.  rV,  P  —  Pariser  Hs.,  L  =  Lyoner  Hs.,  C  =  Cambr.  Hs.,  Vs  =  Vers.  Hs., 
Vz  =  Venez.  Hs.  VIT.  Ks  —  Karlam.  Sajja,  Kr  =  Konrads  Roland,  Str  = 
Strickers  Karl ,  Km  =  Karlmeinci ,  Nd  =  Fragmente  des  allniederl.  Rol. 
SoppoBÍrte  Texte  bezeichne  ich  mit  Ideinen  Buchstaben ,  durch  griechische 
solcne,  welche  an  der  Spitze  einer  Gruppe  stehen  :  rt.  ;/,  ri.  f.  durch  latei- 
nische solche,  welche  Mittelglieder  swischen  diesen  und  den  erhaltenen  bilden: 
o*,  o*  Mittelglieder  zwischen  a  und  O,  v>,  v*  Mittelglieder  zwischen /?  und  Y  ; 
ist  ein  Mittelglied  nicht  blosse  Ueberarbeitung«  sondern  Umarbeitung,  si>  ist 
«Icr  Buchstabe  mit  einem  Strich  versehen:  p  Mittelglied  zwischen  ó  und  P 
Lili  L  C,  tw  Mittelglied  zwischen  f  und  Vs  Vz.] 

Zunichst  muss  ich  bemerken,  dass  die  Redactionen  von  Stengel  und 
Rambeau  nicht  richtig  «ntcr>chicdcn  werden.  Der  Text  von  V  soll  zu  der 
anglonormannischen  Redaction  gehören,  von  welcher  eine  Recension  in  O 
vorliegt,  weil  er  mit  dieser  Fehfer  gemein  habe,  in  denen  anglonormannische 
Eigenthämlichkeiten  hervortreten,  n.ñmlich  die  Mischung  von  r  und  />.  von 
reinem  a  und  a  vor  Nasalen  in  A'-sonanzen.  Aber  die  Mischung  von  t'  und 
ür  ist  in  V  nicht  eitu  .tiii^lonorniannische ,  sondern  eine  franco  -  venezianische 
Eigenthümlichkeit ,  die  sich  in  allen  franco-vcnezianischen  Denkmälern  ñndet. 
Uebrigens  hat  sie  in  V  eine  ungleich  grcis'iere  Ausdehnung  als  in  O;  denn 
in  V  zeigen  sie  fast  alle  tf-  und  ür>Tiraden,  während  in  O  die  meisten  rein 
gehalten  sind.  Auf  die  wenigen  Uebereinstimmungen  zwischen  O  und  V  in 
diesem  t'ehler  i«t  meiner  Meinung  nach  gar  kein  Gewicht  zu  legen.  Es  be- 
lauft sich  die  Zahl  derselben  auf  sieben  ;  denn  zu  den  von  Rambeau  in  der 
Einleitung  erwähnten  {cht-raUr  359,  2861,  oirür  433,  püd  2163,  «;W  2775) 
sind  noch  zwei  hinzuzufügen  (dtsmailet  2158,  ajustée  339S).  ChevaUr  ist 
an  beiilcn  Stellen  entwe<ler  ursprünglich ,  wenn  man  es  als  eine  Nebenform 
(=  caballaris)  zu  chevalür  betrachten  darf,  oder  es  ist  ein  alter  aus  a  stani- 
mender  Fehler;  denn  aus  den  anderen  Redactionen  ist  kein  passendes  Wort 
dafür  zu  entnehmen  und,  wenn  man  nicht  das  ganze  zweite  Hemistich  ändert, 
ist  überhaupt  keine  Besserung  möglich.  In  Ks  ist  durch  drengr  (359)  nicht 
etwa  bacheUr  fibersetzt,  wie  Rambeau  annimmt,  was  hier  ebenso  wie  386l 
ganz  unstatthaft  wire  (vgl.  iio,  113,  3020,  3197),  sondern  wahrscheinlich 
ch^valfr,  wie  2252;  gewiilinlich  wird  «lurch  lirengr  \\x\A  drengman  das  franz. 
bt-r  oder  vassal  in  dem  Sinne  „tapfrer  Krieger"  wiedergegeben,  so  1280, 
IS3^>  I790f  —  887,  1121.  Ein  alter  Fehler  ist  sicher  auch  «UsmaiM  2158, 
welches  V  Vs  Vz  und  L  hier  ebenfalls  haben;  in  P  ist  es  in  dt-s/ninntz.  in 
C  in  desaffm  geändert.  Ebenso  ajustée  3394,  wofür  die  anderen  Redactionen 
nichts  Passendes  bieten;  fiere,  was  ich  dafür  in  den  Text  gesetzt  habe,  weil 
CS  dem  Sinne  und  der  Assonanz  Genüge  thut,  steht  in  P  im  vodi«gehenden 
Verse,  wo  fit-r,-  rt  fuforcu  dem  Jure  e  aßchiee  des  Oxf.  Icxtes  ent'.prirht. 
In  den  anderen  Fällen  (433,  2163,  2775)  ist  die  Mischung  durch  Umi>tellung 
entstanden  (z.  B.  433  ne  vtûn  oirier  statt  Urier  ne  vuin),  und  dass  O  und 
V  darin  übereinstimmen,  ist  rein  zuflillig;  denn  man  niu>s  wohl  erwägen, 
dass  in  O  auch  sonst  zuweilen  Wörter  mit  e  und  ie  von  dem  um  die  Rein« 
heit  der  Assonanz  unbekfimmerten  Ueberarbeiter  oder  Schreiber  aus  Nach- 
lissigkeit  oder  der  einfacheren  Wortfolge  wegen  umgestellt  sind  (so  135,  484, 
830,  1276),  und  dass  in  V  sehr  häufig  eine  l^mstcllnng  vorgenommen  ist, 
um  die  Assonanz  leichter  in  einen  Reim  verwandeln  zu  können,  so  z.  B.  82, 
83,  186,  278,  337,  413,  429,  443,  621,  2221,  2639,  2679,  2688.  3222  (nach 
Kolbings  Ausg.).  —  Die  Mischung  von  a  und  an  ist  keine  specifisch  an;:l(i- 
normannische  Eigenthümlichkeit,  wenn  sie  auch  in  O  in  den  meisten  Fällen 
dem  anglonormannischen  Ueberarbeiter  und  Schreiber  zur  La&t  gelegt  werden 
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moss.  Die  wenigen  UebereinstiinmnnKen  «wischen  O  und  V  in  diesem  Felder 
sind  wiederum  verschiedener  Art.  Rereguardg  838  und  camp  3336  sind  lir 
alte  Fehler  zu  halten,  da  die  anderen  Redactinnen  hier  keine  Hülfe  f»ew5lircn. 
Das  AsMmanzwort,  welches  Vs  838  bietet,  n-maigne  ist  in  der  Verbindung, 
in  welcher  Cs  da  steht:  Grant  poor  ai  mes  nù-s  Rollauz  rt-maigne  dUTChans 
unzul.ï'isit;,  da  in  dem  ijan/cn  Sal/mTii;je  kein  rcoliter  Zu'iarmnenhan;;  ist,  wenn 
hier  nicht  gesagt  wird,  da.ss  auf  Geneions  Veranlas!>uug  Roland  die  Nachhut 
abertragen  sei;  will  man  also  remaigne  anfiiehmen,  so  mnss  man  den  ganseo 
Satz  umgestalten,  etwa  in  folgender  Weise:  Qui  aJ  jugtet  wis  nit-s  a\  pyrz 
rêmaignel ,  aber  noch  mehr  empfiehlt  sich  was  ich  in  den  Nixchträgen  zu 
meiner  Ausgabe  vorgeschlagen  habe:  Qui  ad  fugtet  mutt  nrr'uld  le  catamt. 
Was  3336  P  und  Lth  fär  camp  geben:  campt/  kann  nicht  tlas  Richtige  sein, 
weil  al  für  r/ T=:  ,i/i.\  unserem  Denkmal  fremd  i^l.  In  v.  8:1  ist  in  O  und  V 
die  Mischung  durch  Umstellung  herbeigeführt,  und  die  Uebereinstimmung  der 
beiden  Redactionen  darf  als  eine  znfSUige  angesehen  werden.  —  Ich  moss 
noch  bervorlv  b(  n,  da-^  man  V  schon  deshalb  nicht  auf  die  anglononnannisrhe 
Redaction  /.urückfiihrcn  kann,  weil  so  Manches,  was  in  O  der  Tbâtigkeit  des 
anglonormannischen  Ueberarbeiters  zuzuschreiben  ist,  in  V  nicht  angetroffen 
wird,  so  namenilieli  niehrere  Einschiebsel,  die  vielfachen  Aendenugen  in  der 
Antjrdnung  der  Tirailen,  die  Anwendung  von  Nebenassonan/cn  und  der  Ge- 
brauch des  Objectäcasuä  der  Imparisyllabica  statt  des  Nominativs  in  den 
Assonanzen  (z.B.  766,  1024,  1790,  2191,  3679).  Es  hat  nnn  allerdings  V 
mit  O  noch  andere  Fehler  gemeinsam  als  diejenigen,  welche  von  Stengel  und 
Rambcau  in  beiden  als  anglonormannische  Eigenthümlichkeiten  bezeichnet 
werden;  aber  auch  die  berechtigen  keineswegs  da/u,  diese  Redactíonen  ill 
eine  nähere  Beziehung  zu  einander  zu  setzen.  Mehrere  dieser  Fehler  stammen 
gewiss  aus  der  Urliandschrifi  «,  nämlich  die,  welche  sich  auch  in  jüngeren 
Redactionen  tinden  oder  darin  durch  eine  neue  Fassung  des  Verses  ver- 
mieden sind.  Aber  bei  den  meisten  ist  die  Uebereinstimmang  rein  znfXllig; 
denn  l^cherarbeiler  und  ^(  hreÜKr  you  O  wie  von  V  sind  äusserst  nachlässig 
zu  Werke  gegangen,  namcnilicli  in  Beziehung  auf  metrische  Richtigkeit,  so 
dass  es  nichts  Aufíalliges  hai ,  wenn  die  beiden  Redactionen  in  leichteren 
Verstössen  hie  und  da  zusammentreffen.  Es  sind  auch  beide  Redactionen 
lückenhaft,  aber  nur  sehr  seilen  sind  die  Lücken  in  beiden  dieselben,  und  wo 
dies  der  Fall  ist,  erkhïrt  es  sich  leicht  aus  der  Fahrlässigkeit  der  lieber« 
arbeiter  und  Schreiber.  Andererseits  sind  ans  V  trots  der  argen  Entstellong, 
.Ur  TiM  darin  erfahren  liai,  sehr  viele  Fehler  in  O  zu  bessern,  unter 
.mdcicn  mindestens  dreissig  fehlerhafte  Assonanzen,  während  aus  den  .inderen 
französischen  Redactionen,  wo  sie  allein  stehen,  verhältnissraassig  wenig  zu 
gewinnen  ist.  —  Es  liegt  al'-o  kein  Grund  vor  anzunehmen.  der  Test 

von  V  /u  tier  anglonormannischen  Redaction  gehöre  unti  «larauf  hin  zu  be- 
haupten, dass  er  für  sicli  keine  Autorität  beanspruchen  könne. 

Es  sind  femer  ganz  unpassend  mit  dem  Namen  Reim -Redaction  alle 
gereimten  französischen  Texte  zusammcngefasst.  Man  hat  ohne  Frage  zwei 
gereimte  Redactionen  zu  unterscheiden,  welche  ímiu  grösseren  Theil  selb.si- 
ständige  Umarbeitungen  «Ics  allen  einfachen  Textes  darbieten;  die  eine  ist 
durch  1*  Lth  L  und  C,  'Vu-  andere  durcli  Vs  und  Vz  repräsentirt.  Wer  diese 
beiden  (iruppcn  von  Handschriften  aufmerksam  vergleicht,  wird  sich  bald 
überzeugen,  dass  liäutig  in  der  ersieren  das  Ursprüngliche  bewahrt  ist,  wäh- 
rend die  andere  etwas  Neues  bietet  und  umgekehrt.  In  einzelnen  Ungeren 
Partien  ist  allerdings  die  zweite  Redaction  nicht  selbsiständig ,  son<lem  eine 
blosse  Ueberarbei^ung  ilcr  anderen  (s.  die  Anmerkk.  in  meiner  Ausgabe  zu 
1039,  ii6ü,  1785,  1851).  Entschieden  zurückznweisen  ist  die  Vermuthimg, 
dass  die  assonirenden  Tiraden,  welche  sich  hie  und  da  in  P  und  Vs  finden, 
Re-te  eines  n'-sonirendcn  Gedichte-  seien ,  das  allen  Reimbearbeitungen  zu 
Grunde  gelegen  habe.  Dann  müsstcn  doch  die  Tiraden,  welche  sowohl  in  P 
als  in  Vs  assoniren,  so  ziemlich  übereinstimmen;  das  ist  aber  keineswegs  der 
Fall,  vgL  z.  B.  Tit.  I  SO  in  P  (bei  Michel  v.  3300  fgg.)  und  Vs. 

Wa-s  die  germanischen  Bearbeitungen  betrifft,  so  hätten  Konradi  Roland, 
Suickers  Karl  und  Karlroeinet  Absch.  V  nicht  als  eine  Redaction  unter  dem 


Digitized  by  Google 


RAMBEAU,  ECHT£  ASSONANZEN  DER  OXF.  CHANSON  DE  ROLAND.  443 


Namen  der  dentsdien  hingestellt  werden  sollen.    Allerdinjjs  beruhen  Str  nnd 

Km  /um  í;r¿>sstcn  Theil  auf  einer  späteren  Recension  von  Konrads  Gedicht, 
wie  Bartsch  nachj^e wiesen  hat  (eine  {gemeinsame  deutsche  Quelle  der  drei 
Denkmäler  anzunehmen  halte  ich  für  unthunlich),  aber  in  Str  und  Km  ist 
Manches  aus  jüngeren  französischen  Texten  geschöpft,  was  ¿u  Kr  nicht  Stimmtt 
und  in  Km  ist  auch  Manches  aus  dem  älteren  fran/ösisclicn  Texte  entnommen, 
was  nicht  zu  Kr  uad  Str  stimmt.  In  Km  sind  sogar  in  einzelnen  Partien 
durch  gleichseitii^  Benntznne  des  alten  firansosischen  Textes  und  des  Konrad- 
sehen  Gedichtes  auffallende  Widcrspruckc  entstanden,  v^i.  z.B.  Km  427.  12  fgg, 
and  432,  2  fßg.  —  Dass  die  akniedcrländischc  Redaction  und  die  deutsche 
Redaction  oder  vielmehr  Konrads  Gedicht  auf  eine  unmittelbare  gemeinsame 
(juellc  /.urücki,'chen,  ist  sehr  unwaln  ^cheinlich.  Im  Allgemeinen  ist  zwischen 
dem  limit  lit  tländischen  und  dem  tleutschen  Gedichte  t:ar  kein  näheres  Ver- 
hältniss  wahrzunehmen;  es  ist  bald  in  dem  einen  bald  in  dem  anderen  das 
Ursprüngliche  besser  bewahrt.  Die  zwei  von  Rambean  angefihrten  Coind- 
d'.n/.cn  können  h<>ch>-tens  beweisen,  dass  der  altnicderländiscbe  Bearbeiter 
Konrads  Gedicht  gekannt  und  stellenweise  mitbenutzt  liabe. 

Also  die  von  Stengel  und  Rambeau  angenommene  Classification  der 
Redactionen  i>t  in  mehrfiicher  Beziehung  unrichtig.  Unrichtig  scheint  mir 
nun  auch  die  Ikliatiptiing  zu  sein,  dass  die  Redactionen  unabhün^^ig  von  ein- 
ander seien  und  direct  auf  ein  gemeinsames  Original  zurückgehen.  Meinet 
Ansicht  nach  sind  alle  auf  uns  gekommenen  franxösischen  und  germanischen 
Redactionen  von  einer  schon  etwas  verderliten  ITrhandschrift  abzuleiten;  aus 
dieser  ist  einerseits  die  Uebcrarbeitung  o*,  die  Grundlage  von  O,  tjeflossen, 
andererseits  die  Uebcrarbeitung  ß,  aus  welcher  ñ,  f  hervorgegangen  sind 
(;/  aus  ß,  6  aus  ;'.  f  aus  Ó).  Auf  ß  hat  man  V,  thcilweise  Km  und  viel- 
leicht X<1  /.uriickzufiiliren .  auf  Ks  iin<l  Kr,  auf«)  ilio  Umarbeitung  p  = 
P  Lth  L  C,  auf  Í  die  Umarbeitung  <m  =  Vs  Vz.  Den  Text  der  Urhs.  a 
hat  O  trota  aller  vom  Ueberarbeiter  und  vom  Schreiber  herrührenden  Ent- 
stellungen im  Ganzen  am  tieuesten  bewalirt;  in  ß  hat  der  Text  manclie  un- 
gehoiige  Acnderungen  und  Zusätze  erhalten,  zu  welchen  in  y,  ó,  t  noch 
andere  hinzugekommen  sind.  Man  muss  sich  daher  hüten,  das,  was  die  von 
ß  herstanamendcn  Texte  Gemeinsames  haben,  ohne  Weiteres  für  ursprünglich 
zu  halten.  Ich  will  hier  Finif^cK  zur  Bcgründunf,'  meiner  Ansicht  anführen, 
wodurch  zugleich  Stengels  und  Rambeaus  Behauptung  widerlegt  wird.  Aus» 
(Shrlicher  habe  ich  diesen  Gegenstand  im  aweiten  Bande  meiner  Ausgabe  zu 
behandeln. 

Dass  alle  Redactionen  auf  eine  schon  verderbte  Urhaudschrift  (a)  zurück*  ' 
gehen,  ergibt  sich  aus  Folgendem.  Es  findet  sich  znweOen  derselbe  Fehler 
in  allen  Redactionen.  Hin  solcher  Fehler  ist  Si-bre  für  £òre',  s.  die  Anm.  zu 
2465  in  meiner  Ausgabe.  Ebenso  07S  -^nW'''  f»""  -nfirc  in  der  r'/'-f*- Assonanz: 
Munigrc  ü,  Valnigre  V,  Montnigrc  Vs  V'z,  Valnigre  Ks.  Es  ist  unilenk- 
bar,  das»  verschiedene  Schreiber  unabbSngiig'  von  einander  dem  Namen  die- 
selbe unfranzíí>ischc  und  ge^rn  die  As'-onan/  verstossende  Form  ^t^ijcbcn 
haben  sollten,  zumal  da  ein  Ortsname  ialni^re  oder  Montnigre  nirgends 
vorkommt.  Ein  solcher  Fehler  ist  auch  fait  830  :  Sut  nm  mnnM  en  fait  la 
cuntenance  O,  Soto  so  mantel  ei  fa  hi  contenança  V*  Des  >z  .^(  j  péaus  m 
fait  !ii  contrn,i>iC!  V/.  Sor  s-tn  mantel  cti  fait  sa  rotioisanct'  Vs.,  /)e's.\ott' 
e/me  en  fait  sa  Juu/ia/ue  C.  In  Ks  und  Kr  fmdet  sich  nichts  Entsprechendes. 
Auch  wenn  man  vor  830  den  Vers»  welchen  V  Vs  Vz  C  hier  haben  {Phtret 
tit-x  ai/z.  tirt't  sa  barbi'  blauchi),  atifnimmt,  was  FtMNter  fiir  nothwcndig  hält 
(Z.  f.  r.  Ph.  JI,  173),  xiXjait  nicht  zu  dulden.  Allerdings  kann  faire  in  Verbindung 
mit  contenante  wie  nut  senAlant  ebenso  wohl  „zeigen,  haben**  als  „annehmen» 
sich  geben"  bedeuten  (vgl.  Charlem.  825,  II.  de  Bord.  1320,  1334,  Q.  I- R. 
p.  I'i7):  ;dKin  wenn  e^  hier  iieisst:  .,Fr  weint  und  rauft  sich  <len  weis>-en 
Bart",  \v.is  ja  vor  Aller  Augen  geschieht  (s.  825,  841),  so  kann  danach  niclu 
gesagt  werden:  „Unter  seinem  Mantel  hat  er  das  Aussehen  (dass  er  es  thut)**. 
Der  Zu'-animtnhan;^'  erheischt  hier  einen  Vers,  welcher  besagt:  ..Unter  dem 
Mantel  verbirgt  er  sein  trauerndes  Aussehen".  Ich  lasse  es  dahin  gestellt, 
ob  Genius  Conjectur  enfuü  für  en  fait  richtig  ist,  aber  eine  Verbesserung  ist 
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durchaus  nöthig.  —  Ein  a-Fehler  ist  auch  anzunehmen,  wenn  die  Redaclioncn 
mehrfiich  von  einander  abweichen,  aber  keine  das  Richrige  bietet,  so  z.B. 

43.  MO.  501,  838,  979,  107s.  1293.  1327,  1428,  1581,  1700.  1807.  10^'». 
2209,  2305,  2394,  2581,  2866.  Ich  will  nur  eine  dieser  Stellen  hier  be- 
sprechen, 1293  (ZV  sun  osberc  Ii  rumpit  la  ventaiUf),  weil  Rambean  und 
Förster  glauben,  O  könne  hier  aus  den  anderen  Kcdactionen  verbessert 
werden.  Rambcau  <S.  114)  v-ill  fiir  vftitiììUf .  das  nicht  in  die  -  Assonanz 
passt,  aus  Vs  Vz  L  C  gotulU  aufnehmen;  wit-  das  Uebrige  geändert  werden 
soll,  gibt  er  nicht  an  (Vs  Vas  L:  Vostre  Ii  fausse  par  dessus  (L  de  desoli^ 
fil  ;M77fV/r',  r  haubert  li  trenche  rt  •tf>r<'s  /a  gonff/f)\  allein  das  Wort  iîit 
hier  nicht  zu  gebrauchen,  denn  die  Krieger  unseres  RolandsUedes  tragen 
keine  goneiU  in  der  Schlacht,  unter  der  Rüstung  haben  sie  den  hUútí,  Förster 
(Z.  H  r.  Ph.  II,  174)  meint,  ^«  i  fiir  vt-ntaiUe:  mnnulle  zu  lesen,  was  in  V 
und  C  das  Rcimwort  des  loljjenden  Verses  bildet  {par  dt  sor  la  mamelle  = 
entres  Us  dous  JurceUs  in  O)  und  in  P,  wo  der  folgende  Vers  fehlt,  zu 
diesem  gezogen  ist  {L'atAerc  Ii  fausse  par  desor  la  marneUe);  er  moss  jedoch 
«lieses  Wort,  da  er  J<  m:  ■■k\'!,-i\-  und  die  j::an/c  folgende  Zeile  unverändert 
beibehält,  in  der  Bedeutung  „Bruststück  des  Panzers'-  fassen.  Dagegen  i^t 
zu  erinnern,  dass  ein  solches  Brastst9ck  in  nnserem  Denkmal  nie  envShnt 
wird,  obgleich  Gelegenheit  genug  dazu  gegeben  it.  Dem  Sinne  nach  ist 
ventailU  hier  sehr  passend,  es  möchte  sich  daher  die  von  mir  vortjeschla^jene 
Besserung  cmplchlen  :  De  sun  osberc  ia  ventaiUe  Ii  percet.  Es  ist  die  ventaült 
nicht  ein  Theil  des  Helms,  wie  Förster  behauptet,  sondern  des  Paniers,  wie 
aas  vielen  Stellen  klar  hervorsteht;  s.  V.  3449  und  vgl.  Des  blans  aubers  T'en- 
tailles  fermées  t'h.  d'Ant.  II  p.  225,  Lors  ostent  les  ventailles  des  attberx 
faseram  Floov.  1988,  Sor  la  ventatile  li  ont  le  haume  assis  Gar.  Loh.  II  p.  171. 
Jourd.  Bl.  1078,  Fierb.  p.  142.  —  Was  Förster  zur  Vertheidigung  der  hand- 
schriftlichen Lesart  in  v.  43  und  149  vorbringt,  ist  nicht  stichhaltig,  wie  ich 
im  Commentar  /.eigen  werde. 

Dass  sSnointliche  Redactionen  ausser  O  auf  einen  Text  zurückgehen, 
der  sich  von  «  und  folglich  vom  Ori;:inal  sclion  weiter  entfernt  als  O,  wird 
dadurch  bewiesen,  dass  sie  öfter  übereinstimmend  Falsches  und  Ungehöriges 
haben,  wo  O  das  Richtige  und  Angemessene  bietet.  So  gibt  O  allein  das 
Richtige  728:  devers  Ardene  lA'  Vs  Vz:  devers  F.sf^üi^ne\  ebenso  2323:  le 
Maine  (V:  Alamaine,  P  T.  T  :  Alemaigm-,  Ks  Kr:  Alemannia ,  in  Vs  V/  fehlt 
die  ganze  Tirade).  Die  \  crse  1778,  1779  sind  in  ü  l\lar  und  verständlich: 
Puis  od  les  ewes  lavât  les  prez  del  sane.  Pur  ce  U  fist  ne  fuH  aparissasd 
(durdi  Gcdanken1osifjl<cit  des  Schreibers  ist  aparissant  zu  arissanf  vcrstüm- 
intiTjT^  In  Vs  Vz  sind  die  entsprechenden  Verse  sinnlos.  Was  P  und  Nd 
(Krg.  R  V.  113)  hier  geben,  ist  ganz  unpassend.  In  V  L  C  Ks  Kr  ist  die 
SteUe  weggelassen,  was  auf  ein  Verderbniss  in  ihrer  Vorlage  schUessen  lässt. 
Zuweilen  kommt  die  Lesart  von  O  der  richtigen  wenigstens  sehr  nahe,  so 
dass  diese  leicht  daraus  hergestellt  werden  kann,  so  z.  B.  io()6,  2676,  3004, 
27î;o— 53.  —  Auf  manches  Ungehörige,  das  sich  in  den  anderen  Redactionen 
lindi  t.  habe  ich  in  meiner  .\usgabe  aufmerksam  gemacht:  ich  hebe  hier  noch 
einmal  hervor,  dass  die  Tirade,  welche  sie  zwischen  141  und  142  haben,  im 
Original  nnmöglich  gestanden  haben  kann,  weil  die  Meinung,  dass  Genelon 
einem  Geschlechte  von  Verräthem  angehöre,  unserem  Gedichte  durchaas 
frenul  ist.  Vieles  Andere  der  Art  werde  ich  im  Commentar  zu  erwähnen 
haben  ;  nur  Einiges  will  ich  hier  beispielsweise  aus  dem  ersten  kurzen  Ab- 
schnitte (V.  1—365)  anführen.  Die  Verse  11,  12  müssen,  nach  V  Kr  Ks  Vs  Vs 
2U  urtheilon ,  in  ¡i  etwa  so  j^claiitct  haben  :  Suz  une  olive  s*en  est  alez  à 
l*  umbre ,  Sur  un  per  run  de  marbre  stet  e  plu  ret.  V  hat  am  Schlüsse  des 
zweiten  Verses  et  ptore\  was  Vs  Vz  hier  geben:  >>r  déporter  ist  eine  Ver- 
ballhornung von  f  '  pl-tre.  In  Kr  hcissi  es  hier  (v.  402):  Zesamene  sluog  er 
thie  ht  Hill- ,  was  d(  tu  Sinne  nach  dem  plore  entspricht.  In  Ks  ist  plore  un- 
übersetzt  gelassen;  denn  aus  den  Worten  ok  settist  â  marmarastein  upp  lässt 
sich  kein  vollständiger  Vers  reconstruiren.  Dass  Marsilie  wie  ein  Kind  wei- 
nend die  Rerathung  mit  seinen  Mannen  eröffnet,  ist  abgeschmackt,  und  wir 
haben  sicher  die  Fassung  der  beiden  Verse  in  O  als  die  ursprüngliche  anzu- 
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sehen:  Alez  en  est  en  un  7rrí,-ier  sitz  /'umóre.  Sur  un  fwrrun  de  marbre 
bioi  se  eulchtt.  Stengel  ninitiu  freilich  Austoss  an  den  Worten  sut  rumóre 
(Jenaer  Literatorz.  1878  S.  633),  wie  es  Bcbeint,  weil  kelo  Banm  genannt  ist; 
allein  verlier  htisst  nicht  „Garten",  wie  er  es  übersetzt,  sondern  „Baum- 
harten",  die  Erwähnung  eines  Fiaumes  ist  also  j^anz  übcrflüssijj,  v}jl.  Aye 
d'Avij;.  V.  1781:  Li  ber  s  se  Jestorna  en  r  ombre  d'un  vergùr  Par  desor 
Verbe  vert  por  son  cors  refroiditr.  Uebrigens  ist  su*  Vwñbre  anch  dann 
nicht  anstössig,  wenn  k'-"^"'  ab-^oliit  ^tcht  wie  3S3:  sedeit  suz  /'umbre  (sub 
umòra)»  —  Aus  der  Vcrgleichung  von  Ks  Kr  Vs  V'z  lässt  sich  abnehmen, 
dass  in  y  Blancandrin  seine  Anrede  an  dai  Kaiser  (v.  123)  etwa  so  begonnen 
hat  :  Salvet  seiez  de  Deu,  Qui  fist  le  de/,  la  terre  e  ¡a  mer,  Qui  en  la  crut» 
laissât  sun  cors  pener  E  volt  /e  munt  de  Penfer  de/ivrer.  Das  cliristliche 
Glauben sbekenntniss  ist  im  Munde  des  Heiden  unpassend.  Gan^  aiigciuessen 
sind  dagegen  die  Worte,  mit  denen  Blanc,  seine  Rede  in  O  anhebt:  Sa/vet 
seiez  de  Deu  Le  g/orius  que  devuns  aürer  (Hs.  ds  aurez,  s.  Anni.),  wodurch 
er  xu  verstehen  gibt,  da»s  die  Heiden  geneigt  sind,  das  Christenthum  anzu- 
nehmen. In  V,  wo  dovi  adorer  aas  deve%  aûrer  steht,  macht  er  eine  solche 
Andeutung  nicht.  —  Nach  307  findet  sich  in  Ks  Vs  Vz  ein  unstatthafter 
Lingerer  Zusatz.  In  Ks,  wo  der  ^'-Tcxt  wohl  ziemlich  genau  wiedergegeben 
ist,  beginnt  derselbe  folgendermussen:  Franki^men  bera  rati  um  jutf,  at  peir 
kati  pik,  in  Vs  Va,  wo  er  sechs  Verse  amfasst,  lautet  tier  erste  so:  François 
ont  droit,  se  par  ets  es  b/asmez.  Unstatthafl  ist  der  Zusatz,  weil  Geneion  CS 
doch  sicher  nicht  wagen  darf,  in  Gegenwart  aller  Barone  die  Wahrheit  so  su 
entstellen;  denn  Rolimd  wird  von  den  Franzosen  nicht  gehasst,  sondern  |¡e* 
Webt,  vgl.  397,  843,  1815,  1835  fgg.  —  Nach  322  haben  V  Ks  Vs  Va  einen 
unpassenden  Zusatz,  der  in  ¡i  etwas  anders  gelautet  haben  wird  als  in  y;  in 

V  sagt  da  Genclon,  dass  er  das  ganze  Geschlecht  Kolamls  deumtliigen 
werde  (für  ////  homes  de  vostre  Ugnaçe  ist  ZU  lesen  Htte  vostre  lignie),  in 
Ks  Vs  V/.  «Irohl  er,  sich  an  Allen  rächen  zu  wollen,  durch  die  <lie  Wahl 
auf  ihn  gefallen  sei.  —  in  Tir.  28  erheben  nach  \  Ks  Kr  Vs  Vz  Geneions 
Mannen  ihre  Klagen  erst,  als  er  bereits  abgereist  ist;  in  O  geschieht  dies, 
als  sie  von  ihm  Abschied  nehmen,  was  wohl  das  Natürlichere  ist. 

Ich  habe  im  Obigen  das  Verwandlschaftsverhältniss  der  Redactionen  in 
seinen  Grundzügen  dargestellt;  aber  es  werden  die  Beziehungen  derselben  zu 
einander  dadurch  verwickelt,  dass  zwischen  einzelnen  Redactionen,  die  im 
Ganzen  uiKibhan;,'!^;  von  einander  sind ,  öfter  autiallende  Berührungen  statt- 
fmden.  Kambeau  erwähnt  solche  Coincidenzen  in  seinen  Bemerkungen  über 
die  FSlIe,  die  mit  seinem  Prindp  in  Widerspruch  stehen,  er  behandelt  sie 
aber  sehr  oberllächlich.  Er  übersieht  .i^.m/,  dass  sie  zwischen  bestimmten 
Redactionen  cificr  vorkommen  und  hält  sie  alle  für  zuiällig,  obgleich  stl\r 
viole  der  Art  sind,  dass  der  Zufall  dabei  unmöglich  im  Spiele  sein  kann. 
Die>c  las>en  sich  meines  Erachtens  nur  durch  die  Annahme  erklären ,  dass 
ein  lleberarheiler  neben  seiner  HaiqUvorlage  gelegenllidi  noch  eine  /weite 
(Quelle  mitbenutzt  hat.  Ich  habe  illese  Berührungen  in  dem  zweiten  i'heile 
meiner  Ausgabe  genauer  zu  besprechen,  ich  will  hier  nur  beispielsweise  ein 
paar  \<in  denen  anfuhren,  tlic  zwischen  O  und  Ks,  sowie  zwiscncn  O  und  P 
wahrgenommen  werden.  Vers  979  lautet  in  Ü;  Jee/e  terre  dit  dun  (=:  duni) 
it  esteti,  in  Ks:  A  }y^t  tandi  er  kann  er  foeddr,  in  V:  Li  çentil  cont  de  son 
pais  se  sevré,  in  Vz:  Li  bons  crenu»{?f  se  doit  òien  desevrer  De  son  />^tn 
qui  mu/t  fait  il  hliismer.  in  Vs:  Li  bon  cftamel  irisent  en  sa  contrie  {\),  in  Kr: 
Hin  Jant  was  freissam ,  in  C:  D'un  pais  est  qui  moult  fait  à  doubter. 
O  stimmt  zu  Ks  (dun  ti  esteti  s  er  Hann  er  foeddr  „wo  er  geboren  ist'*), 

V  ilagegen  zu  Vz.  Die  Redd.  O  und  V  sind  demnach  beide  gestützt,  aber 
dennoch  gibt  keine  das  Richtige;  denn  in  O  ist  ço  dä  anslössig  und  esteit 
verletzt  die  Assonanz;  in  V  ist  se  sevré  unpassend,  da  se  sevrer  nicht  wohl 
„sich  fern  halten  -  lai  ^en  kann.  Was  Kr  hat,  St>¡  ',¡>iJ  was  freissam, 
koiiinit  vielleicht  ikiii  Ursprünglichen  am  nächsten,  und  icli  habe  es  im  Text 
dutcir  humes  esfreut  wiedergegeben.  Dass  C  etwas  dem  Sinne  nach  Aehu- 
liches  bat,  bt  von  keinem  Gewicht;  denn  qm  faü  à  douter  ist  eine  sehr  ge- 
wühnUcbe  formelhaile  Redensart.    Rambeatt  (S.  170)  meint  sdtsamerweiie. 
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dass  in  V,  V/  und  Ks  derselbe  Gc  datile  e  ausgedrocltt  sei  und  billigt  die  voo 
Gautier  in  O  jjcmachte  Aendcrung:  Icelf  terre,  co  dit,  dunt  H  se  seivret 
(„dü/is  son  piiy^  dii-ä"),  er  fasst  also  se  sevrer  in  dem  Sinne  von  „her- 
stammen"; aber  den  lässt  dieses  Verbum  nicht  zu  und  der  würde  in  V  nod 
V/.  auch  gar  nicht  pausen.  —  Vers  22\\  lautot  in  O:  /'//r  on^'uiüus  -  ri'tfrr 
e  esmaier;  in  V  steht  hier:  Ii  per  uber^  rompre  e  dtsmaur»  in  P  L  Vs  Vi: 
Ne  por  kaubere  desrompre  et  desmaiilier,  in  C  :  Pour  hauòers  fratndre  et 
por  escus  perder  (der  vorhergellende  Vers  ist  mit  dioeni  zu  einem  xtt- 
sammengezo^en),  in  Kh:  hrynjur  sundr  r'fa  of:  ofnuin  iiS!  tti^r  at  steyfA. 
Kr  und  Nd  haben  nichts  Entsprechende>.  Ks  siimnit  also  einerseits  ¿u  0 
{of m.  H,  ai  st.  ^  pur  org,  e  v.  e  esm.) ,  andererseits  zu  V  und  den  übrigen 
Rcdd.  {brytt.  s.  at  r.  —  (•  /.>r  osb.  des.).  Ranihcau  (S.  21)  erklärt  diese  merk- 
würdige Coincidenz  folgendermasücn  :  „Es  war  im  alten  Texte  ein  Vers, 
dessen  zweites  Hemistich  in  O,  dessen  erstes  Hemistich  in  V^  ß  erweitert 
ist»  der  aber  wörtlich  in  n  (=  Ks)  übersetzt  ist:  wahrscheinlich:  Por  n^bcrs 
rompre  et  orinoti/  esmaier.  V*  un<l  V,  V.  Í*  L  wählten,  um  den  Gedanken 
des  osbercs  rompre  zu  erweitern,  zufällig  dasselbe  Synonymum;  aber  in  des- 
maUr  von  V*  erkennt  man  noch  deutlich,  dass  der  Sdueibor  von  V*  das 
ähnliche  Wort  esmait  r  vor  sich  sah.  Desnuiier  ist  sogar  genau  =  esmaier 
von  V  V.  27  gebraucht."  Allein  ein  solcher  Vers,  wie  ihn  Rambcau  voraus- 
setzt: Por  oberes  rompre  et  orgoill  esmaier,  kaim  unmöglich  im  Original 
gestanden  haben,  weil  er  ganz  heterogene  Dinge  in  al)ges3hmackter  Weise 
vereinigt ,  und  es  ist  auch  durchaus  nicht  glaublich ,  dass  verschiedene  Be- 
arbeiter den  ersten  Theil  des  Verses  genau  in  derselben  Weise  verändert 
haben  ^olUcn.  Uebrigens  beweist  die  Form  desmaùr  in  V*  keineswegs,  dass 
der  Schreiber  dieser  Red.  esmaier  vorgefunden  h;',h<-,  denn  desmai^r  i>t  darin 
auch  sonst  für  desmaiilier  gebraucht,  so  v.  2222  (ivulb.).  O  gibt  wahrschein- 
lich das  Ursprüngliche,  denn  pur  orguiUus  e  veintre  e  esm.  ist  hier  sdv 
passend  im  Gegensatze  zu  dem  folgenden  e  pur  pruuiumes  tenir  e  cuns^ 
während  e  por  osb.  derumpre  e  desm.  nach  por  hanste  fraindre,  pur  escut 
peceier  müssig  ist.  Der  alte  Bearbeiter  oder  der  Schreiber  seines  franz.  Textes 
scheint  hier  wie  979  und  an  anderen  Stellen  eine  o-Recension  (o*  oder  o*) 
benutzt  zu  haben;  was  er  079  daraus  schöpfte,  ist  zwar  nicht  das  Richti^'c, 
aber  doch  wenigstens  besser  als  was  die  Hauptvorlage  bot.  —  Vers  inj 
lauten  die  Schlnssworte  vbl  O  ne  V  dire  ja,  in  P  mí  /!f  dire  ja,  in 
(nach  p)  ne  /'  direz  ja,  in  V  tre  tos  en  5./.  in  Vs"  Vz  (nach  tü)  traiei  vos  yt- 
In  C  fehlt  diese  Tiráde,  L  beginnt  erst  mit  1152,  Ks  und  Kr  haben  nichts 
Entsprechendes.  O  stimmt  also  zu  p,  V  zu  w.  Rambeau  (S.  25)  betrachtet 
fntiez  vos  ça  als  die  richtige  l^sart  und  hält  tu  /'  dire  ja  für  t  iiu-  hlone 
Reminisc«'!!/  aus  II06:  AV  dites  tel  ultra¡re.  Aber  es  wäre  ilocli  Tltsam. 
wenn  zwei  Sciircibcr  unabhängig  von  einander  auf  dieselbe  Remini.scenz  ver- 
fallen waren  und  noch  dazu  den  Ausdruck  in  gleicher  Weise  geändert  hitten. 
Fs  ist  ohne  P'rage  ne  /'  dire  ja  das  Ursprüngliche  und  vom  ^•Bearbeiter  i>t 
dafür  wahrscheinlich  traiez  vos  ça  gesetzt,  weil  er  es  nicht  recht  verstanden 
hat.  Mit  ne  i*  dire  ja  nimmt  Roland  das  kurz  vorher  von  ihm  Gesagte:  ne 
dites  tel  uitraf^e  wieder  auf,  und  es  ist  das  nothig»  weil  er  seine  frühere 
Aeus>erun«,'  (I106 — 1109)  im  F()l;,'enden  (Ii  14  -iiio)  motivirt.  —  Vers  iqS4 
lautet  in  O:  jfamais  n'iert  hum  qui  tun  cors  cunt re%'aiiUt,  in  1'*  (a-sson.  Tir.): 
Jamais  friert  kom  qui  encontre  vos  vaiHe\  in  Pl»  (ger.  Tir.)  und  L  heisst  es 

hier:  Mieudres  de  vos  ne  eeiftdra  mais  espëe ,  Vostre  vert  uz  /¡"iert  /\iutiì\ 
esprouvée  (L  recavrée)^  in  C:  JJuiudre  de  vous  ne  ceindra  mes  d'' espia,  in 
Vz  (nach  p):  Mildres  de  vos  ne  ceindra  mes  espée,  in  V:  Tant  mar  vHstes 
proee  e  vassalage,  in  Vs  (nach  lô)  :  Tant  mar  veîstes  proeze  et  vassaiage. 
Ks  Kr  Nd  halícn  nichts  Entsprechemles.  O  stimmt  also  ziemlich  genau  n\  P", 
l'l»  L  C  Vz  drücken  denselben  Sinn  in  etwa>  anderer  Fa.ssuug  aus,  V  stimmt 
dagegen  an  Vs.  Das  Ursfwilnglidie  geben  sicher  O  und  Pa,  denn  was  hier 
in  V  un<l  Vs  steht,  besagt  genau  dasselbe,  was  in  im  unndttelbar  vorher- 
gehenden Verse  ausgedrückt  ist.  Rambeau  führt  S.  89  cunlrevailiet  imter 
den  Assonanzwörtem  der  Tir.  150  an,  Übst  aber  die  nach  seinem  Princip 
nicht  weniger  gestibile  Lesart  von  V  und  Vs  unerwihnt.  Wir  haben  woU 
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anzunehmen,  das>  hier  wie  11  13  und  an  manchen  anderen  Stellen  der  jS-Bc- 
arbeiter  eine  o-Recenbion  (wahrscheinlich  o')  ¿u  Rathe  gezogen  hat. 

Aus  dem  Gesagten  gehl  zur  Genüge  hervor,  dass  das  Verwandtschafls- 
Tcrhältniss  der  Redactioncn  des  Rolandslicdcs  von  Stengel  und  Rambeau 
nicht  richtii;,'  ;uif}^ef.iK.st  hi;  es  kann  daher  auch  das  auf  diese  AutV.i^stin::  '^i^'- 
gründete  kritische  Vertahrcu  nicht  das  richtige  sein.  Stengel  wirii  trcilich 
den  Henusgebern  des  Rolandsliedes  in  so  derber  Weise  Principlosigkeit  vor 
und  verkündet  sein  kritisches  I'rinriji  mit  <^ros>er  Zuversicht,  dass  man 
meinen  sollte,  dies  wäre  ganz  unanlechtbar  (Jen.  Literaturz.  1^78  S.  &31  fgg>)* 
Aber  man  ericennt  ^ar  bald,  dass  er  den  Knoten  zerhauen,  nicbt  «Jber  üio 
gdost  bat.  Eine  Formel,  die  allo  suì)jcciive  Urtheil  ausschliesst ,  Übst  sicb 
nun  einmal  für  die  Chanson  de  Roland  nicht  aufstellen,  nnil  die  Heraus;,'eber 
sind  vollkomnieu  im  Rechte,  wenn  sie  in  den  Oxforder  le.\t  aus  den  anderen 
Redactionen  nicbts  ohne  NoÜi  aufnehmen  und  nur  das  aufiiehmen,  was  sie 
aus  inneren  Gründen  für  das  Echte  halten,  um  das  ehrwürdij^e  Denkm.il  vor 
fremdartigen  Einmischungen  zu  bewahren  und  nicht  einen  Cento  daraus  zu 
machen.  Stengel  sagt,  <üas  bei  seinem  Ver&hren  „alle  bisherigen  Bessenings- 
Tersuche  g^fen  die  Unmasse  der  neuen,  auch  den  Kern  des  Textes,  nicht 
nur  seine  äussere  Hülle  ins  Aug;c  fassenden  kritischen  Probleme  verschwinden'*. 
Allerdings  würde  dabei  der  Te.\t  eine  Unmasse  von  Acnderungen  und  Zu- 
sStaen  eriahren,  aber  darunter  würden  sehr  viele  gana  ungehörige  sein  und 
sicher  nicht  solche,  die  den  ei^^'entlichen  Kern  berühren. 

Ich  komme  nun  zu  der  Untersuchung  über  die  Assonanzen.  Sic  ist 
etwas  weitsdiichtig,  weil  Blanches  hineingezogen  ist,  was  streng  genommen 
nicht  dazu  gehört  :  auch  vermissi  man  darin  nicht  selten  Klarheit  der  Dar- 
stcllunff  sowie  Präcision  des  Ausdrucks.  Unter  jedem  einzelnen  Assonan/- 
vocal  werden  zuerst  die  betreftenden  Assonanzwörtcr  des  Üxforder  lextes 
zusammengestellt  imd  zwar  nach  den  entsprechenden  ursprünglichen  Lauten 
und  je  nach  tkn  fulj^enden  oder  vorher^^ehenden  ('(^nsonantcn  f;coriliiet,  so- 
dann wird  der  Vocal  in  Beziehimg  auf  seine  Ëntwickelung  und  Lautung  aus- 
fuhrlich  besprochen  nnd  dabei  werden  die  Assonanzfehler  erwähnt  imd  kritisch 
beleuchtet.  —  Mit  dem  von  Rambeau  befolgten  Princip  Hesse  sich,  auch 
wenn  man  es  für  richtig  halten  könnte,  fur  die  A^sonanzen  nur  wenip  «ge- 
winnen. Denn  danach  haben  die  assonirenden  Redaciioneu  keine  Geltung, 
wenn  sie  nicht  durch  eine  andere  Redaction  gestützt  sind;  aber  die  gereimten 
französischen  Redactionen  bewahren  begreiflicherweise  das  ursprüngliche  Avso- 
nanzwort  in  den  meisten  Fällen  nicht  und  aus  den  germanischen  Redactionen 
lasst  es  sich  nur  selten  mit  einiger  Bestimmtheit  entnehmen.  Rambeau 
glaubt  freilich  dennoch  zu  wichtigen  Resultaten  gelangt  zu  sein,  nicht  sowohl 
in  der  Besserung  einzelner  Assonan/wörler  des  üxf.  Textes,  als  in  IletrelV 
einiger  Unterschiede  zwischen  dem  Oxf.  Texte  und  dem  Original  in  den 
Assonanzen  im  Allgemeinen.  Er  meint  in  dieser  Beziehung  Folgendes  fest- 
gestellt /AI  haben: 

i.  Ks  sollen  in  den  Assonanzen  des  Originals  an  und  en  mehr  ausein- 
ander gehalten  sein  als  in  O  ;  in  11  Tiraden  sei  allerdings  die  Mischung  von 

a/i  und  tn  gestützt,  aber  in  10  Tiraden,  wo  O  Mischung  zeige,  stütze  »lie 
Ueberlieferung  nur  <///odert//  und  zwar  u/i  Tir.  19,  43,  48,  O4,  231  (in  meiner 
neuen  Ausg.  228)  und  235  (n.  A.  232),  r«  Tir.  25,  112,  146  und  230.  Allein 
Rambeaus  Ang.iben  über  (licsc  Ueberlieferung  sind  nicht  alle  richtig,  und 
V.  nn  sie  auch  richtig  wären,  würden  sie  <len  aufgcsu  Ilten  Satz  nicht  beu  t  isen. 
leb  will  zunächst  die  0  Tiraden  prülcn,  in  welchen  das  Original  nur  <//;  ge- 
habt haben  soll.  Tir.  19  zeigen  in  O  alle  Verse  an,  ausser  dem  ersten, 
welcher  fti  hat.      Hier   bieten   nun   V  Vz  allerdings  <///,    aber  höchst 

wahrsclieinlich  haben  die  Anfang>/AÍlcn  dic:>cr  Tirade  in  O  die  ursprüngliche 
Fassung  bewahrt:  Turpins  dt  /£ettu  en  est  lever  del  rene,  E  dist  al  rei:^ 
Liti  ssier  ester  voz  Francs.  In  dem  Texte,  auf  welchen  die  anderen  Re- 
ibctitmen  zurückgehen,  haben  statt  dieser  zwei  Zeilen  drei  gestanden,  die, 
nach  V  Vs  Vz  zu  urlheilen,  etwa  so  gelautet  haben  weiden:  Turpins  de 
Reins  i  est  ven$a  avant,  A  Charle  eserie  à  sa  wm  kaûe  e  grant:  Bel  sire 
nis,  laissier  ester  vos  Francs;  darin  sind  die  Wwte  escrie  à  sa  mm  àaOe 
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e  ¿"ra ni  nicht  angemessen.  —  Tir.  43  hat  O  wiederum  nur  einen  Vers  auf 
(•n,  558:  .VaJ  tel  vassal  d'ici  qu'en  Orient.  In  V  fehlt  er.  Vs  Vz  haben 
hier  einen  Vers  mil  dem  Reim  anz\  Mieudre  di-  lui  n'est  en  cheval  moniatu; 
der  ist  aber  so  entsetzlich  trivial,  dass  er  unmöglich  Air  ursprünglich  gelten 
kann.  In  Ks,  wo  Tir.  42  und  43  zusammcn^'tfasst  sind,  kann  durch  RollanU 
jafningja  veit  ek  eigi  â  j'aròrìki  cben&owohl  N'ad  Ul  vassal  d'ici  fi¿tm 
Orient  als  N*ad  Ul  vassoi  sum  la  cafe  tel  ciel  (Tir.  42)  wiedergegeben  sein. 
Kr  hat  nichts  Entsprechendes.  —  Tir.  48  zeigen  in  O  zwei  Verse  en,  614 
und  ^'  t  3  :  Cumbatrat  sei  à  trestute  sa  gent,  E  se  il  poet  murrat  i  -  eiremeni. 
Die  cnii>prechenden  Verse  in  V  haben  ebenfalls  en.  Vs  Vz  geben  suii  der 
swei  Verte  nur  einen  mit  dem  Reim  ant:  Si  com  il  dient,  n'ara  de  mort 
garant.  Dieken  kann  man  aber  nicht  für  ursprünglich  h.ilten,  denn  Ks 
stimmt  dem  Sinne  nach  zu  O:  at  eiga  orrostu  viÒ  RoUant  ofc  verÒa  komm 
at  bana.  —  Tir.  64  hitte  gar  nicht  mit  angeföhrt  werden  dfirfen ,  denn  in 
Vs  Vz  reimt  die  entsprechende  Tirade  in  e' ,  dagegen  reimt  hier  die  vorher- 
gehende Tir.  (Ò3)  in  ant,  während  sie  in  O  und  V  in  «  assonirt.  —  Tir.  231 
ist  mit  Tir.  230  zu  einer  einzigen  zu  verbinden  (n.  A.  228).  Sie  zählt  in  0 
35  Verse:  13  mit  en,  12  mit  an,  in  V  22:  I2  mit  en,  10  mit  an,  in  P  38, 
31  mit  ent,  7  tnit  ant,  in  ('  27:  24  mit  ent,  3  mit  ant.  in  Vs  V/,  32:  31  mit 
ent,  1  mit  an/.  Ucbrigens  ist  das  eine  en,  welches  U  in  dem  zweiten  Theile 
dieser  Tirade  (=  231)  gegen  10  an  zeigt,  durch  die  Ueberlielerung  gestatit; 
denn  dem  mult  aficheement  in  O  entspricht  in  P  moult  acnmeement,  in  C  mouU 
atrement,  in  Vs  Vz  par  grant  aïrement.  —  In  Tir.  235  (n.  A.  232)  hat  Ü  zwei 
Verse  mit  en.  3190:  Li  emperere  repairet  veirement  und  3199:  Cil  i  fièrent 
muH  iH  mlIuM-tnent.  Vers  319O  fehlt  in  V,  PC  haben  hier  im  Reime  re- 
pairant,  Vs  V/.  dev  ant.  Vers  31^9  stimmt  in  V  zu  O,  P  L  Vs  Vz  haben 
keinen  ensprechenden  Vers;  also  i.st  hier  an  nicht  gestützL  —  Was  die 
Tiraden  betrifft,  welche  im  Original  reines  en  geh^t  haben  sollen,  so  be- 
schrinke  ich  mich  auf  folgende  Bemerkungen.  Tir.  25  giV)t  sicher  O  Vers  324 
in  der  ursprünglichen  Fassung:  Quant  veit  Guenes  qu'ore  s'en  rit  Rollata, 
wozu  Ks  stimmt:  En  er  Guenelun  j'arl  sä  />at .  at  R  klò  at  honum.  Das 
Adv.  fortment,  welches  Vs  und  Vz  als  Reimwort  hier  haben  {Qmmt  ce  9«it 
G.  que  R.  rit  fortment).  ist  sehr  mall.  —  Tir.  112  schliesst  Vers  1437  in 
PCVsVz  ebensowohl  wie  in  O  und  V  mit  RoUant  und  1429  hat  P  als 
Reimwort  Wtssant,  welches  dem  Guidsant  in  O  genau  oitspricht;  in  Vs  ist 
der  Ortsname  zu  Gricent,  in  Vz  n\  (ìrecent,  in  V,  zu  Huicfu  nt  cnlstcllt,  — 
Tir.  146,  V.  1437  ist  das  Assonaazwori  in  O  durch  Vs  gestützt,  nur  ist  hier, 
um  (ur  das  Auge  zu  reimen,  reeoment  statt  recoma nt  geschrieben;  PLCVs 
weichen  hier  von  dem  alten  Texte  ab.  —  Tir.  231  ist  mit  Tir.  230  zu  einer 
zu  verbinden.  Also  die  Ucberlieferung ,  wie  sie  Rambeau  vcrvtcht.  stützt 
in  den  angeführten  Tiraden  keineswegs  immer  die  strenge  Sonderung  vun  an 
und  en,  und  wo  sie  dieselbe  stfitzt,  bietet  sie  schwerlich  das  Ursprüngliche. 
Wir  li.nbcii  Grund  anzunehmen,  dass  der  Oxf.  Text  in  der  ^Ii^chung  von  an 
und  en  sich  nicht  vom  Original  entfernt.  Wie  sollte  auch  der  anglonormao- 
nische  Ueberarbeiter  dazu  gekonmen  sein,  eine  Mischung  zu  begünstigen,  <tie 
dem  Anglonormannischen  fremd  ist?  Rjunbeau  meint  freilich,  das  Auseb- 
anderhalten  von  an  und  en  in  anglonormannischen  Gedichten  sei  dem  Stribcii, 
für  das  Auge  zu  reimen ,  zuzuschreiben.  Allein  eine  sorgfaltige  Durchsicht 
der  Reime  in  den  Gedichten  Philipe's  de  Thann  hfitte  ihn  beirren  können, 

dass  hier  nicht  für  das  Au^^'c  i,'ercimt  ist,  und  ir  hcficiikt  gar  nicht,  dass  in 
den  aus  dem  Auglononuauuischcu  ins  Englische  übergegangenen  Wörtern 
mit  en  das  e  stets  seinen  reinen  Laut  bewahrt. 

n.  Es  sollen  ferner  im  Original  ön  (t/n)  und  ò  (m)  strenger  geschieden 
gewesen  sein  als  im  Dxl.  Text.  Nach  Ranibeaus  Annahme  hatten  im  Original 
von  den  29  nunnUchen  J-Tiraden  12  Mi.schung  vcm  on  und  ti,  12  nur  ón  (in 
O  7),  2  nur  ó  (ebenso  in  O)  ;  für  3  Tiraden  fehlt  das  Material  zur  Vergleichung. 
Von  <lcn  16  weiblichen  .»-Tiraden  hatten  12  Mischung  von  ón{(Un)-e  und  ó-e, 
3  nur  ón{óm)'e  (in  O  i)  und  l  nur  o-e  (in  O  Mischung).  £s  ist  nun  an  und 
fax  sich  unwahrscheinlich,  dass  im  Original  án  und  â  strenger  gescmdert  ge- 
wesen aeieo  als  in  O;  denn  die  strenge  Sondening  setst  eiaen  höheren  Gnd 
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der  N.iï.aliruiig  ilcs  i>  vor  Nasalen  voraus;  diese  hat  sich  aber  (îocli  «gewiss 
allmählich  ausgebildet,  so  dass  sie  iu  der  Zeit,  welcher  die  atiglonorm.  Ueber- 
arbeitnng  angehört,  stirfcer  gewesen  sein  muss  als  zar  Zeit  der  Abfassung  des 
Originals.  Aber  es  ist  von  Ranibcau  auch  gar  nicht  bewiesen,  dass  in  dieser 
Beziehung  ein  Unterschied  zwischen  dem  Original  und  dem  Oxf.  Text  bestehe. 
Wenn  man  von  Tir.  33  absieht,  wo  in  O  eine  oflfenbare  Corruptel  vorliegt 
(v.  414  Marsilum  stati  t  »ifiereur),  so  bleiben  7  Tiradcn  übrig,  in  denen  die 
Mischung  durch  die  Uebcrlieferung  nicht  gestützt  sein  soll:  ón,  ó  15,  62,  168, 
196,  —  ón(óm)-e,  ó-e  228  (n.  A.  226),  202  (n.  A.  258),  —  ón,  ón{óm)-e  100.  — 
Itr.  1$  hat  O  fiberall  ón  (un)  ausser  v.  2t6:  bien  ne  mal  ne  respunt  sun 
nrvuld.lxì  V  fehlt  dio^trr  Vers.  In  Vs  Vz  steht  hier:  Tot  quoi  se  tint,  ne  dût 
m  o  fu!  non,  in  K.s:  nk  svuraÒi  engu  oròi.  Kr  bietet  nichts  Achnliches, 
denn  die  entsprechende  Stelle  ist  v,  II 54:  7 /ter  keiser  mrnete  harte,  nicht, 
wie  Rambeau  angibt,  v.  IO54:  liiner  stille  er  tho  bât.  was  sich  übrigens  nicht 
auf  den  Kaiser,  sondern  auf  den  im  folgenden  Wrsf  genannten  Bischof 
Johannes  bezieht.  Da  U  hier  durch  Ks  gestützt  wird  {resj>unt  =»  svaraÒi)t 
so  entscheidet  sich  Rambeau  nicht  für  die  Lesart  von  Vz  Vs;  aber  er  billigt 
die  von  Gautier  v(jr^cnrMiim'-iu'  Umstellung:  sun  neviild  ne  Tesfunt,  „weil 
die  Ueberlieferun^  eher  für  respunt  in  der  Assonanz  sei,  insofern  nevu¡d  ganz 
in  derselben  fehle".  Allein  aus  dem  Fehlen  dieses  Wortes  in  den  anderen 
Redactionen  kann  doch  nicht  gefolgert  werden,  dass  es  im  Original  nicht 
nach,   sondern   vor  respunt  gestanden  habe.  ist  die  in  O  überlieferte 

Wortstellung  jcdcnralis  die  angemessenere  und  wir  »lud  durciiuus  nicht  be- 
rechtigt, ne  zu  ändern.  —  Tir.  62  hat  O  einen  Vers  auf  6  (773):  Ne  poet 
muer  que  de  ses  oilz  ne  plurt.  V  stimmt  in  diesem  Verse  mit  O  ûberein. 
In  Ks  heisst  es  hier:  kann  Jeldi  târ,  in  Kr:  t/ter  keùer  weinete  vide  sire, 
in  C:  meure  ly  roy  des  beaux  oeilx  de  som  front,  in  Vs:  Plorant  U  done 
Vare,  h  gant  et  lo  baston.  In  Vz  fehlt  die  ganze  Tirade.  Natürlich  kann 
in  C  und  Vs,  in  denen  die  Tirade  auf  -on  reimt,  das  Verbum  plorer  nicht 
Keimwort  sein,  aber  sie  haben  es  im  Innern  des  Verses  und  stützen  insofern 
die  Lesart  von  O  und  V,  die  dem  Sinne  nach  auch  in  Ks  und  Kr  wieder- 
gegeben ist.  Welches  Wort  auf  "//  hier  in  der  .\s>()nan/.  gcstamien  haben 
sollte,  ist  schwer  zu  sagen;  in  C  ist  das  zweite  Hemistich  {des  beaux  oeilx 
de  son  fronts  höchst  abgeschmackt,  und  in  Vs  {Tare,  lo  gant  et  to  baton) 
passt  es  gar  nicht  in  den  Zusammenhang.  Vgl.  v.  782,  wo  Vs  und  Vz  zu 
O  stimmen.  —  Tir.  168  zeigt  ü  einen  Vers  auf  ô  (2334):  Sur  piez  se  drecet, 
mais  il  ad  grant  dulur.  \  Ks  Kr  bieten  nichts  Entsprechendes.  Die  ge< 
reimten  Redactionen  haben  hier  einen  Vers  auf  ân,  PLC:  Sor  pies  se  mist 

ti  ptiiìu's  a  frans  horn,   Vz  Vs  :  S  <r  pier  ¿e  Jrece,  ne  senti  se  mal  non.  Die 
letzteren  stimmen  im  zweiten  Hemistich  dem  Sinne  nach  zu  O ,  aber  der 
darin  gebrauchte  Ausdruck  ist  sehr  trivial  und  sicher  nicht  ursprünglich.  — 
Tir.  196  hat  O  drei  Verse  auf  ó  (2693-^95):   Vers  le  palais  cirent  grant 
fremur,    Asez  i  ml  de  la   ¡,'^ent  paienur.    Plurent  e  rrienf,  demeinent  tarant 
dülur.    V  hat  hier  dieselben  Assonanzwörter,   nur  ist  vlarin  die  Kndung  or 
gewaltsam  in  on  verwandelt.    In  P  assonirt  die  entsprechende  Tirade  in  i 
[è,  ez,  er)  und  statt  jener  drei  Verse  tindct  sich  darin  nur  einer:  Et  ont  oï 
le  gratU  duel  demetter  \  in  diesem  stimmt  aber  das  zweite  Hemistich  zu  dem 
des  Verses  2695  in  O  und  V  dem  Sinne  nach  so  genau,  das»  es  als  Stfitse 
desselben  betrachtet  werden  muss.     Aehnliches  hat  hier  auch  Kr  (7258): 
Thin        i^e  ivas  also  i^ri'z^  sie  horten  îliâ  untofen  uJtJe  ~eeinen.     In  C  Vs  Vz 
reimt  diese  iirade  in  on,   bewahrt  abti   an  jeuer  Stelle  nur  wenig  von  dem 
imprfinglichen  Texte.   Sie  lautet  in  C  :  Sus  en  palais  ont  otti  grant  tensón. 
Pleurent  et  crient  escuier  et  i^arson,  in  Vs  V/.:  He  fenz  la  sale  o'irent  grant 
tenutn.  Tant  cri  gretois  et  si  grant  phrison,  Br agent  et  crient  far  grant 
»ireson.  —  Tir.  228  (n.  A.  226)  enthSIt  in  O  7  Verse  auf  ôn(ôm)-e,  2  auf  ó^, 
in  letateren  stimmt  O  mit  V  überein.    In  I'  lumt  sie  in  ón,  in  Vs  Vz  in 
Dvne;   diese  Redactionen   <"nl fernen   >icb   hier   aber   so  sehr  von  dem  alten 
Texte,  dass  für  das  Original  nicliis  daraus  zu  entnehmen  ist.    In  C  fehlt  die 
ganze  Tirade.  —  Tir.  262  (n.  A.  258)  hat  in  O  1 1  Verse  auf  ân{tim)-e  und  nur 
einen  (3S40       ^«        V  nnd  P  aswntrt  sie  ganz  in  ân-e,  in  C  reimt  sie 
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in  fr,  in  Ys  V/.  in  n.  Jener  Vers  lautet  in  O  :  Brochent  ad  ait,  ìur  cnals 
laissent  curre,  in  V:  Lassa  lor  redatte,  ferament  li  çival  sperone,  in  P: 
Laschent  lor  resnes,  tor  c heraus  esper onnent,  in  C:  Laschent  les  renes, 
lêtsent  les  chevaux  aler,  in  Vs  V»:  Le  cheval  broche  (se.  Caries),  qu'est  de 
corre  abrivez.  Die  Fassung  des  Verses  in  V  und  P  ist  ebenso  gut  wie  die 
in  0,  aber  das»  sie  die  ursprüngliche  sei,  lähst  sich  aus  der  Uebereinstininiung 
der  beiden  Redactionen  nicht  schliessen.  —  Tir.  loo  hat  in  O  7  Verse  aitf 
ò-e ,  einen  (1288)  auf  öm-c:  Co  dtst  Rollanz:  Cist  colps  est  de  prudume. 
V  stimmt  in  diesem  mit  O  überein.  P  L  C  Vs  Vz,  die  statt  der  Assonanz 
den  Reim  er  haben,  bieten  an  dieser  Stelle  einen  völlig  verschiedenen  Vers: 
I/ante  s^en  7  a  en  enfer  osteler  ;  sie  weichen  aber  auch  in  der  ganzen  Tirade 
sehr  von  dem  alten  Texte  ab.  Dass  auch  Ks  und  Kr  nichts  Entsprechendes 
geben,  kann  nicht  auffallen  ;  denn  in  Ks  ist  die  Tirade  stark  gekürzt  (S.  1 50, 
Z.  13—15)  und  Konrad  hat  sie  in  freier  Weise  gänzlich  umgearbeild 
(v.  4659 — 4734).  ANo  daraus,  dass  der  in  O  und  V  überlieferte  Vers  in  den 
anderen  Redactionen  fehlt,  kann  sicher  nicht  gefolgert  werden,  dass  er  nicht 
ursprünglich  sei.  —  Ich  glaube,  durch  diese  Ansführnngen  rar  Genige  dar- 
gethan  zu  haben,  dass  Rambeau  nicht  berechtigt  ist,  die  Echtheit  der  AssO- 
naiuen,  welche  O  in  jenen  7  Tiraden  darbietet,  in  Zweifel  zu  ziehen. 

III.  Es  soll  endlich  dem  Original  die  Mischung  von  a  und  ai  sowie 
von  an  md  tdn  fremd  gewesen  sein.     Die  im  Oxf.  Texte  vorkommende 
Mischung  von  a  und  ai  {=  aj)  in  í7-Tiraden  werde  durch  die  Uebcrliefenmg 
nicht  gestützt  und  es  seien  die  Assonauzwörter  mit  ai  zu  beseitigen,  so 
Ais  726,  vait  2106,  faire  278,  repaire  310,  euntraire  311.  aire  769;  ratet  = 
radiât  1980,  welches  sich  durch  die  IJebercinstimmung  von  O  mit  V  und  P 
als  ursprünglich  erweise,  bilde  keine  Ausnalime,  da  radiet  —  radjet  dafür 
geschrieben  werden  könne.    Wörter  mit  ai  vor  einfachem  Nasal,  in  welchen 
ai  latdnischem  oder  dentscheni  a  entspreche,  seien  in  den  un -Tiraden  aller- 
dings gestützt,   so  mains  3965,  aimet  1092,   Naimes  362 1  ,  aber  in  dicken 
müsse  in  der  Sprache  des  Originals  das  a  noch  rein  bewahrt  gewesen  sein; 
es  sei  ai  fôr  a  erst  vom  Copisten  dem  Sprachgebrauch  seiner  Zeit  gemisi 
gesetzt.  —   Ich  habe  hiegegen  /unachst  Folgendes  zu  erinnern.     V(in  den 
Assonanzwürtern  mit  ai  =  aj  ist  Rambeaus  Princip  gemäss  nicht  bloss  raiet, 
sondern  auch  faire  gestützt  v.  278:  Dient  Franceis:  Car  Ü  ie  poet  bien  faire; 
derm  V  stimmt  hier  ganz  mit  O  übercin,  und  in  Vs  Vz  stdit  dieses  Verbum 
im  Innern  des  Verses:   Se  il  i  vait .  bien  irrt  fait  cesi  messa  í^e  (  Vs) .   Se  vos 
voles,  il  fera  test  messale  (Vz),    Reimworl  kann  es  in  diesen  Redaciioneo 
nicht  s«*in,  da  die  Urade  dùrin  in  a^e  reimt,  und  in  O  kann  bier  mesuíge 
nicht  in  der  .Xssoniin/.  stehen,   ila  e^  zwei  Zeilen   vf)rhcr  AssooaiUWOrt  ist. 
Was  raiet  betrifit,  so  darf  man  sich  keineswegs  erlauben,  es  in  raditi  ss  raâjet 
zu  ändern;  denn  das  isdirte  d  ist  schon  im  11.  Jahrhundert  allmählich  ge- 
schwunden und  wird  sicher  am  Früliesten  vor  i  =  /  aufgegeben  sein.  Dass 
a  vor  einem  Nasal  zur  Zeit  der  Abfassung  des  Rolandilicdes  noch  seinen 
reinen  Laut  bewahrt  habe,  ist  nicht  zu  beweisen  und  gar  nicht  wahrschein* 
lieh.   Rambeau  könnte  sich  vielleicht  auf  ein  paar  Reime  im  Brandan  berufen 
wollen:  vilain- Brandan  1 63,  Brandans-mains  203,  allein  in  diesem  Denkmal 
reimt  sonst  ai  vor  einiachem  Nasal  mit  sich  selbst  oder  mit  ei  {/unntatnes  : 
^nes  998,  quimaine  ipeim  1308);  man  bat  also  an  jenen  Stdlen  f&r  Brom' 
dan(s)  :  BrandttiHfs)  au  setzen,  was  auch  sonst  vorkommt.  —  Gegen  die 
ziendich  allf^'emcin   angenommene   .\nsicht  von  G.   Paris,    dass  (//'  in  den 
u-Tiradcn  diphthongische  Geltung  habe  =  äi,  erklärt  sich  Rambeau  aus  einem 
doppelten  Crrunde,  einmal  weil  ai  im  Rol.  gewöhnlich  mit  è  assonire,  imd 
dann,  weil  bei  einem  Diphthongen  di  der  folgende  Nasal  das  a  nicht  habe 
beeiniSussen  können,  was  doch  der  Fall  gewesen  sein  müsse,  da  es  ohne  einen 
solchen  Einfluss  sich  nicht  erklären  lasse,  warum  a  vor  complidrtem  Nasd 
4*  '  nie  mit  a-e  assonire  (S.  40).    Rambeau  geht  aber  noch  weiter.  Er  meint, 
es  sei  überhaupt  unwahrscheinlich,  dass  es  im  Französischen  einen  wirklichen 
Diphiiiougcn  ai  gegeben  habe  (S.  94  fgg.)-    Ai  und  ei  müssten  als  Diphthonge 
ähnlich  geUungen  haben ,  so  dass  sie  kaum  einer  Mischung  bitten  ein- 
gehen können.   Wenn  im  Leodegar  a<  mit  a  assonire  {etíruti  :  adunai,  tnes' 
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faii  :  ralat  u.  dgl.,  so  sei  man  durchaus  nicht  gezwungen,  ai  als  Diphthongen 
aoznsdhen,  sondern  i  könne  den  Laut  /  bezeichnen;  in  der  Flexion  des 
Fot.  sei  das  b  von  haheo  wahrscheinlich  noch  nicht  aui^^'cfallen ,  sondern 
sie  werde  wie  iivj  ijelautet  haben  (also  esfnn'/l).  Im  Alexius  scheine  das  a 
durch  das  folgende  J  noch  nicht  verändert  lix  sein,  denn  es  linde  sich  kein 
Assonanzwort  mit  in  den  ^-Strophen;  freilich  finde  sich  auch  kein 

As^nnanzwort  mit  o  -\- j  in  den  i/-f'- Strophen,    In  der  Sprache  des  Orij^inals 
des  Kol.  erscheine  a  durch  Eintluss  eines  j  bereits  ¿\i  ,'■  unigesialtet.  Diese 
Wandlung  erklare  der  directe  Einfluss  eines  j  ebenso  gui  als  ein  Durchgang 
▼on  a  •\-  j  durch  einen  Diphthongen  ai.    Die  Wörter  mit  a  -\-  j,  die  sich  im 
Oxf.  Rol.  in  ti-Tiradcn  fänden,  seien  in  diesen  Text  durch  einen  Ueberarbeiter 
oder  Schreiber  gekommen,  der  einen  Dialect  (den  anglonormannischen)  ge- 
sprochen haben  ra&ase,  in  welchem  a  dvrch  /  noch  nicht  sa  è  getrfibt  gewesen 
seL    Das  erkläre  auch  «Icn  ci;,'cnthünilichen  Fall,  dnss  im  Charlemagne  ai 
nicht  mit  è  assonire,  wohl  aber  mit  a.    Lange  Zeit  könne  indess  a  auch  nicht 
im  Anglonotmannisdicn  durch  j  ungetrübt  geblieben  sein;  denn  die  bei  Phil, 
de  Thann  vorkommenden  Reime  «Ui  è  bewiesen,  dass  in  seinem  Dialect  a  j 
wir     lautete.    Diese  ganze  Argumentation  ist  schwach.   Man  sieht  nicht  ein, 
warum  dem  Französischen  ein  Diphthong  ai  abgesprochen  werden  soll  ;  ai  und  ei 
bestehen  ja  in  anderen  itMnanischen  Spraclieo  als  Diphthonge  neben  einander 
und  sind  dem  T^utc  nach  so  vc  rscliiedcn ,  dass  sie  nicht  verwechselt  werden 
können.    Ucbrigens  bezeugt  ja  Beza  (de  fr.  leng.  r.  pron.  p.  46)  auf  das  Be- 
ttimmteste, dass  noch  zn  seiner  Zeit  in  einem  Thefle  der  Picardie  ai  diph- 
thongische Aussprache  hatte.    Es  ist  auch  undenkbar,  dass  aj  ohne  durch 
die  Mittelstufe  <ii  hindurchzugehen  zu      ¡icw  onlen  sei  und  ebenso  undenkbar, 
das  aj  vor  Consonanten  sich  Jahrhunderte  lang  in  einer  nach  Wohllaut  stre- 
benden Sprache  habe  behaupten  können,  wie  z.  B.  in  plaid  =  fiajä  (in  den 
Eiden),  faire  —  fajrc  (Eul.),  fait  =  fi/f  (Val.  Fr.),  fiiz  —-  fi/z,   mais  = 
maj's,  raisons  =  rajions  (Leod.).    Zur  Zeit  der  Abfassung  des  Kolandsliedes 
muss  aUerdings  ai  im  Allgemeinen  wie  è  gesprochen  sein;  aber  daneben  muss 
noch  die  diphthongische  Aussprache  als  eine  archaische  bestanden  haben,  die 
sich  Dichter  namentlich  in  assonirenden  Gedichten  erlauben  durften.  Vor 
einem  auslautenden  Nasal  liat  ai  indess  wohl  schwerlich  die  diphthongische 
Aussprache  zugelassen,  es  wird  da  den  Laut  eines  tiefen  dem  a  nahestehenden 
ä  gehabt  haben,  welcher  dessen  Verwendung  in  a«-Tiradcn  gestattete.'  Selt- 
samerweise lässt  Kambeau  ganz  unbeachtet,  dass  noch  in  den  meisten  assoni- 
renden  Gedichten  des  I3.  Jahrhunderts  hSufig  Assonanzwdrter  mit  ai  va  <t*Tiraden 
angetroffen  werden,  z.  "B.  glaive  Coron,  L,  336,  aise  Prise  d'Or.  1 554,  controité 
Char,  de  N.  1313.  faire  Ogier  de  Dan.  1662,  repaistrc  ib.  8646,  gaire  ib.  8728, 
maistre  Jourd,  de  Bl.  1087,  f^i^ire  Chans.  d'Ant.  (urspr.  Fassung)  II,  S.  293, 
parrain,  main,  sain  Amis  2499  fgj;.,  demain  Ogier  de  Dan.  23 10.  Mögen  immer- 
hin einzelne  solcher  Assonan/.wörter  sich  als  unecht  erweisen,  aber  sie  alle  zu 
beseitigen,  wird  auch  der  strengsten  K.ritik  nicht  gelingen.  —  Sehr  schlecht 
begründet  ist  die  Ansicht,  dass  sich  im  Anglonormannischen  der  Laut  aj  besonders 
lange  erhalten  habe  und  dass  dadurch  die  Einmischung  von  Wörtern  mit  ai 
in  a-Tiradcn  durch  einen  anglonorm.  Ueberarbeiter  oder  Schreiber  erklärlich 
werde.     Der  Charlemagne,  in  welchem  ai  =  aj  sein  soll,  ist  gar  nicht  im 
anglonorm.  Dialect  veríksat;  denn  es  ñndet  sich  darin  die  Mischung  von  an 
und  en,  die  dem  Anglonormannischen  fremd  ist.    Und  die  anglonorm.  Ueber- 
arbeitung  des  Rolandsliedes  kann  nicht  wohl  in  eine  frühere  Zeit  gesetzt 
werden  als  Philipe's  Computus  (1100 — II 20),  worin  ai è  ist.  Uebrigens 
kommt  im  Charlemagne  keine  ^-Tirade  vvr;  es  Losst  sich  demnach  nicht  mit 
Bestimmtheit  sagen ,  dass  ai  darin  nicht  ebenso  wie  im  Rolandsliede  gelautet 
habe.  —  Also  Rambeau  hat  seine  Behauptung,  dass  im  Original  des  Roland 
keine  Mischung  von  a  und  ai  vorhanden  gewesen  sei,  nach  keiner  Seite  hin 
bewiesen.   Wir  dürfen  unbedenklich  die  Asaooanzwörter  mit  ai,  welche  im 


1  Kkht  rlehtig.  Oass  at  vor  m  und  m  bis  ins  1«.  Jahrh.  diphthongisch  Uot«ta  b«wel- 
Ms  die  von  Ulbriob  oben  (8.  tBO— 1)  balssbrMchten  ZengniMe.  welcite  »ich  leicht  vermelmn 
llMeea.  —  üel  FhlUi^  von  TbaOo  Ist  al  4  aar  In  «mMt»  and  paUtr*  (in  Folge  dar 
■ifcemea  ConwmsBS).  D*  Rad. 
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Oxf.  Text  in  a-Tiraden  angetroñen  werden,  als  ursprünglich  gelten  lassen, 
abgesehen  von  Ais  (728),  welches  nicht  in  den  Zusammenhang  passt,  und  von 
ture  (76^),  welches  in  mtktr  vom  Ueberarbtiter  herrühremkn  ürade  steht. 

Au^  titin  G(.>afjten  erhellt,  dass  es  Ranibcau  nicht  gelungen  ist,  durch 
seiuc  sogenannte  systematische  Benutzung  der  Redactionen  bisher  nicht  er- 
kannte  Eigenthfimlichkeiten  des  Originals  in  BetreíF  der  Assonansen  avCra- 
decken  und  darzuthun,  da-.s  viele  bis  jetzt  unbeanstandet  gelassene  Assonanz- 
wörter aus  dem  Tcxi  zu  entfernen  seien.  Was  nun  die  allgemein  als  fehler- 
haft betrachteten  Assonanzen  des  Oxforder  Textes  betrifft,  so  hat  Rambeau 
natörUch  auf  die  Vcrbcssemngen  hingewiesen,  die  aus  den  anderen  Redactionen 
entnommen  werden  können,  wie  das  von  den  Herausgebern  geschehen  ist. 
Aber  er  wird  zuweilen  durch  sein  Princip  verleitet,  Assonanzwörter  in  den 
Text  bringen  zu  wollen«  die  des  Sinnes  wegen  oder  ans  sprachlichen  Gründen 
enschieden  verworfen  werden  müssen.  Ich  verweise  auf  das,  wa->  ich  oben 
(S.  444  und  445)  zu  V.  1293  und  979  bemerkt  habe.  Wenn  nicht  dem  Princip 
dadurch  etwas  aufgeholfen  würde,  dass  die  auffallendsten  Coincidenzen  dem 
Zufall  angeschrieben  werden,  so  mfltsten  selbst  fehlerhafte  Assonanzen  bei- 
behalten werden,  wie  z.  B,  -nigre  075,  desmaiJlU-t  21  58,  guurder  2527.  Auf 
eine  Erörterung  der  Fälle,  wo  die  anderen  Redactionen  keine  Hülfe  gewähren, 
ist  Ramhean  nicht  eingegangen,  weil  er  verabredetermassen  die  Gnijectunl« 
kritik  Stengel  überlassen  hat. 

Das  Beste  in  Rambeau's  Buch  sind  meiner  Meinung  nach  die  l'artien, 
welche  die  allmählige  Entwickelnng  nnd  die  lautliche  Geltna^  der  einseinen 
Vocale  zum  Gegenstand  haben.  Sie  bieten  allerdings  sehr  weni^  N<  uts  und 
das  Neue  ist  nicht  immer  richtig;  aber  es  sind  darin  die  verschiedenen  An- 
sichten über  schwierige  Punkte  sorgfältig  dargelegt  und  meistens  verständig 
beurtheilt. 


Oscar  Kustchera,  Le  Manuscrit  des  sermons  français  de  Saint  Bernard 
traduits  du  latin  ilate-t-il  de  1207?    DisscTtatio  inauguralis  etc.  Halis 

Saxonum  1878.    51  SS. 

Eine  deissig  gearbeitete  und  anregend  geschriebene  Inauguraldissertation, 
die  vieles  Wertvolle  enthält,  wenn  man  auch  mit  dem  Ergebnisse,  auf 

welches  der  Verf.  selbst  das  Schwergewicht  legt,  nicht  oder  doch  nicht  on* 
bedingt  sich  wiici  t  cr-tanclen  erklären  können.  Die  Aufgabe,  il»  ten  I-osung 
der  Verf.  sich  vt)r  allen  hat  angelegen  sein  lassen,  war,  die  Abtassungszeit 
der  in  dem  pariser  Codex  lirlsc.  fr.  24768  ancien  fonds  Feuillants  9  erhaltenen 
altfranzösischcn  Uebersctzung  der  Predigten  des  heil.  Bernhard  vmi  (  "lairvaux 
zu  bestimmen.  Um  diese  Aufgabe  zu  lösen,  hat  er  sich  im  Wcscntlicheo 
folgender  Annahme  und  Schlüsse  bedient:  i.  Die  Uebersetznng  kann  nicht 
vor  1174  entstanden  sein,  da  in  der  Hs.  Bernhard  von  Clairvaux  bereits  als 
,, heilig"  bezeichnet  wird,  die  Kanonisirung  desselben  aber  erst  1174  erfolgt 
ist.  Hiermit  mag  man  sich  einverstanden  erklären.  W.  Förster  allerdings  in 
seiner  gehaltreichen  Besprechung  der  Schrift  Kutchera's  (R.  Stud.  IV,  92  ff.) 
bcüierkt .  tlass  ..leicht  auch  schein  früher  das  Prädicat  'heilig'  von  Bernhards 
Bewunderern  gebraucht  worden  sein  könne  Das  ist  gewiss  richtig,  uns  «iü 
indessen  doch  nicht  recht  glanblich  erscheinen,  dass  ein  Kleriker  —  denn 
ein  Kleriker  war  ja  unzweifelhaft  der  Uebersetaer  —  in  einem  doch  gewiss 
fur  den  kirchlichen  Gebrauch  bestimmten  Werke  (denn  sicherlich  sollte  die 
Ueberseizuiig  tim  Art  Materialicnsammlung .  ein  Handbuch  für  Geistliche 
bilden)  das  Ikiligt-nprSdicat  einem  noch  nicht  Kanonidrten  anertheilt  haben 
sollte.  2.  Die  Uebersetznng  kann  nicht  nach  l2loverfasst  worden  sein,  denn 
ihre  Sprache  gehört  noch  dem  12.  Jahrh.  au,  war  aber  ohne  Zweifel  auch 
noch  m  den  ersten  Lustren  des  13.  Jahrh.s  gebrftnchlich.  —  Beweise  f&r 
die>c  Behauptung  gibt  der  Verf.  nicht  und  in  Folge  dessen  entbehrt  natfir- 
lieh  dieselbe  jedes  Wertbe».    In  Rücksicht  auf  den  tenniniu  ad  quem  bleibt 
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demnach  die  Frage  nach  wie  vor  eine  offene.  3.  Die  Reihenfolge  der  ein- 
zelnen Predigten  der  Ucbcrsetziing  ist  durch  die  Aufeinanderfolge  der  ein- 
zelnen Feste  des  Kirchonjahns  bestimmt.  -  -  Das  ist  eine  unbestreitbare  und 
überdies  sehr  leicht  begreillichc  Thatsachc.  4.  Zwischen  die  für  den  vierten 
und  die  fììr  den  fünften  Fastensonntag  bestimrate  Predigt  sind  zwei  Predigten 
eingeschoben,  die  eine  ^ns  all^roein  als  „nns  sermons  de  l'apostle  &iint 
Piere"  bezeichnet,  die  andere  mit  der  Ucbor^chrifi  ..lo  jor  de  la  feste  S.nnt 
Benoit"  versehet!  und  also  offenbar  für  den  Benedictustag  (21.  März)  bestimmt. 
Folglich  fiel  in  licm  Jahre  der  Abfassungs/eit  der  Uebersetzung  der  Benedictas» 
tag  zwischen  den  vierten  und  fünften  F'astensonntag ,  denn  wie  würde  sich 
sonst  die  Stellung  der  H«  nrdictuspreiligt  zwischen  den  beiden  Fastenpredigten 
erklären.^  —  und  daraus  ergibt  sich  wieder,  dass  die  Uebersetzung  in  einem 
Jahre  stattfand,  in  welchem  Ostern  zwischen  den  $.  und  10.  Apiu  fiel.  Es 
gilt  nun ,  die  betreffenden  Jahre  in  <lem  Zeiträume  II74  — 1210  festzustellen, 
eine  bekanntlich  sehr  einfache  Operation.  Da  sich  aber  derartiger  Jahre 
mehrere  darbieten,  so  gewinnen  wir  vorläufig  immer  noch  kein  sicheres  Datum  ; 
ein  solches  zu  ermitteln,  wird  uns  vielmehr  erst  dnrch  den  anter  No.  §  zu 
besprechenden  ITiustand  moglieh.  Gegen  diese  ganze,  an  sich  ja  sehr 
scharfsinnige  Beweisführung  dürfte  Folgendes  einzuwenden  sein.  Es  ist  un- 
wahrscheinlich, dass  der  Uebersetzer  die  ZeitverhJOtnisse  gerade  desjenigen 
Kircheniiihr«  ^.  in  welrluMii  er  zufällig  seine  Arlirit  ferli;,'te  oder  doch  begann, 
fur  die  Bestimmung  der  Reihenfolge  der  einzelnen  Predigten  massgebend  sein 
liesB,  Dadurch  wSre  ja  die  praktische  Brauchbarkeit  des  Buches  arg  beein- 
tiSchtigt  worden,  denn  schon  im  nächsten  Jahre  hiitten  die  Benutzer  eine 
andere  Reihenfolge  beobachten  müssen.  Auch  ist  ja  sehr  wohl  denkbar,  dass 
der  Uebersetzer  mehrere  Jahre  mit  seiner  ziemlich  umfänglichen  Arbeit  be- 
schSfUgt  war:  warum  hStte  er  ein  beliebiges  derselben  herausgreifen  und 
zur  Norm  seiner  Anordnung  wählen  sollen?  Man  vermag  keinen  Grund 
dazu  abzusehen.  Wir  meinen,  dass  der  Uebersetzer  eben  nur  im  Allgemeinen 
die  im  Wesentlichen  ja  feststehende  Ordnung  der  Feste  des  Kirchenjahres 
beobachtete,  ohne  die  .speciellen  Zeitverhältnisse  eines  einzelnen  Jahres  zu 
berücksichtigen.  So  verfahren  wohl  auch  jetzt  noch  die  Verfasser  homile- 
tischer Iland-  tmd  Hülisbücher.  Aus  der  Stellung  der  Benedictusprcdigt 
zwischen  der  vierten  und  fünften  Fastenpredigt  mochten  wir  daher  den  Schluas, 
dass  der  ITebersetzer  ein  <^:\n/.  bestimmtes  Jahr  im  Auge  gehabt  habe,  nicht 
ziehen,  sondern  glauben,  dass  durch  diese  Stellung  eben  nur  die  Zugehörig- 
kdt  des  Benedictustages  zur  Fastenzeit  angedeutet  werden  soll.  Wir  glaubÑi 
dies  um  -^o  mehr,  als  ja  auch  der  „sermons  de  l'apostle  Saint  Piere",  der 
sich  doch  .tuf  irgend  welchen  Pcirustag  beziehen  muss,  zwischen  die  vierte 
und  fünfte  l'  astenpredigt  eingeschoben  ist,  während  doch  zwischen  dem  vierten 
und  fünften  Fastensonntag;  ein  Petrustag  nicht  gefeiert  wird.  Die  26.  Predigt 
ist  im  latein.  C)ri<,Mnale  überschrieben  :  „in  octava  Epiphaniae",  in  der  französ. 
Uebersct/ung:  „Cist  sermons  cbiet  lo  Diemenge  après  Taparicion".  Folglich 
ist  die  Uebersetzung  —  so  schllesst  Kutscherm  —  in  einem  Jahre  veruwst, 
in  welchem  die  Octave  Epiphaniae  und  also  auch  Epiphania  selbst  auf  einen 
Sonntag  fiel.  Es  gilt  nun  .also  innerhalb  des  Zeitraumes  1174  -12TO  ein  Jahr 
ausfindig  zu  machen,  in  welchem  a)  Epiphania  an  einem  Sonntage  gefeiert 
ward,  und  b)  Ostern  zwischen  dem  5.  und  6.  April  fiel.  Diese  Bedingungen 
erfüllt  nur  das  Jahr  1208,  folglich  ist  diese-  <]:\^  Abf.i^sun;,'sjahr  der  Ueber- 
setzung. —  In  der  That  recht  scharfsinnig,  aber  leider  doch  nicht  überzeugend! 
Denn  die  französ.  Ueberschrift  kann,  wie  schon  W.  Foerster  sehr  richtig  her- 
vorgehoben hat,  nur  bedeuten  ,, diese  Predigt  fallt  auf  den  Sonntag  nach 
Epiphania",  bes.igi  aKo  nichts  über  den  Tnt^,  auf  welchen  die  Octave  Epi« 
pbaniae  im  Uebersetzungsjahrc  fiel,  jcdcnlalls  ist  eben  die  Predigt  nur  lür 
den  ersten  Sonntag  nach  Epiphania  bestimmt,  der  ja  nur  selten  zugleich  die 
Octave  dieses  Festes  ist.  Uebri<^ens  braucht  auch  in  der  latein.  Ueberschrift 
MOctava"  wohl  nicht  unbedingt  von  der  Octave  im  eigentlichen  Siime  d.  h. 
von  dem  acht«a  Tage  nach  dem  Feste  verstanden  ta  werden,  da,  wenn  wir 
recht  unterrichtet  sind,  „ Octave"  auch  den  ganzen  auf  ein  Kirchenfest  nach- 
folgenden achttägigen  Zeitraum  bezeichnen  kann.      (sermo)  in  octava  epi- 
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phaniae  "  würde  demnach  bedeuten  :  „  eine  Predigt  der  auf  £piphania  folgenden 
acht  Tage  (d.  h.  natfirKcli  an  dem  in  diesen  Tagen  Hegúiaen  Sonntag)  sa 
haltende  oder  «gehaltene  Predigt"  und  damit  wäre  die  Identität  zwischen  der 
lateinischen  und  franzosischen  Ueberschrift  hergestellt. 

Wir  sehen  also,  dass  Kutschera's  Argumentation  weit  davon  entfernt 
ist,  unwiderleglich  zu  sein,  dass  sie  vielmehr  an  sehr  bedenkKcben  Schwichcn 
and  Lücken  leidet. 

Indessen  wenn  auch  Kulsciiera  in  Bezug  auf  die  Dalirungsfrafje  ivcinea 
Erfolg  errungen  hat,  so  hat  er  doch  in  anderer  Beziehung  sehr  Verdienst» 
liehe-  ¡:elei-tet.  Er  hat  eine  frenane  Vcrgleichun},'  des  französischen  Textes 
^freilich  nur  soweit,  als  derselbe  in  der  Ausgabe  Le  Roux  de  Lincy's  vorlag 
mit  dem  lateinischen  vorgenommen  und  dadurch  die  bis  dahin  doch  nicht 
ül»er  alle  Zweifel  erhabene  Priorität  des  letzteren  nachgewiesen.  Und  diese 
Leistung  genügt,  um  uns  über  Kutschera's  Arbeit  ein  günstiges  Gesammt* 
urtheil  fällen  zu  lassen. 

G.  KOERTING. 


IjO  Mystère  de  la  Passion  d'Arnoul  Greban,  publié  d'après  les  mantiscrits 
de  Paris  avec  une  introduction  et  un  glossaire  par  Gaston  Paris  et 
Gaston  Raynaud.    Paris,  Viewep.  1R78.    LI.  473  S.    gr.  8^ 

Favi  í,'l eichzeitig  mil  dein  ersten  Bande  des  Mystère  du  viel  Testament, 
welches  der  Baron  von  Rothschild  für  die  Société  des  anciens  textes  heraus« 
;jiht.  i>i  das  ijrossartijisic  Werk  dramatischer  Poesie,  welches  das  15.  Jahr- 
hundert hervorgebracht  hat,  das  Mystère  de  la  Passion  von  A.  Greban  erschie- 
ne». Grossartig  ist  es  nicht  bloss  seiner  Ausdehnung  wegen,  denn  es  nmfasst 
34474  Verse,  sondern  auch  durch  den  Plan,  nach  dem  es  anfjelej^t  ist. 

Nach  einem  Vorspiel  von  etwa  1700  Versen,  welches  Schöpfung  und 
Snndenfall  darstellt,  erscheinen  die  Gerechtigkeit,  Weisheit,  Wahrhdt  und 
Barmherzigkeit  vor  dem  Throne  Gottes  und  beweisen  in  einer  Art  von  Muster- 
Disputation,  dass  weder  ein  Enpel,  noch  ein  Mensch  im  Stande  sei,  die  Erlö- 
sung des  Menschengeschlechts  zu  vulknden,  sondern  dass  der  Sohn  Gottes 
selbst  zur  Erde  niedersteigen  und  der  Menschen  Schuld  durch  seinen  Tod 
büssen  müsse,  und  nachdem  nun  in  einer  unabsehbaren  Reihe  der  mannig- 
fachsten Lebensbilder  erst  die  Kindheit  Jesu  (erster  Tag),  dann  seine  Lehr- 
thltigkeit  (zweiter  Tag),  dann  sein  Leiden  und  Sterben  (dritter  Tag),  und 
endlich  seine  Auferstchunjj  und  Himmelfahrt  (\nerler  Tag)  an  uns  vorüber- 
gezogen ist,  versammeln  ^ich  dieselben  Personen  wieder  vor  Gott  dem  Vater, 
noven  von  der  Gerech ii;4kcit  die  feierHche  E^rUirung,  dass  de  durch  das  Opfer 
Christi  befriedij^'t  sei,  und  beschliessen  das  Drama  durch  eine  Scene  der  Ver« 
sohnunp  und  Freude.  M.ui  wird  nicht  erwarten,  dass  von  ilcn  vier  Theilcn, 
welche  durch  liiesen  allegorischen  Rahmen  zu  einer  l-,iuhcit  zusammengefasst 
werden,  jeder  ein  in  sich  abgeschlossenes,  nach  Kunstgesetzen  aufgebautes 
Drama  vci.  Das  if;.  Jahrhundert  war  davon  noch  weit  entfernt;  kleinlich 
ausgeführte  Allegorien,  künstlicher  oder  verkünstelter  Versbau  und  Ausdruck 
waren  die  Hauptbedingungen  des  dichterischen  Erfeiges,  und  Amoul  Greban 
huldigte  dem  Geschmacke  seiner  Zeit.  Der  Allegorie  war  glücklicher  Weise 
durch  den  Gegenstand  selbst  wenig  Raum  gelassen,  und  wo  sie  dazu  dient» 
dem  Ganzen  eine  innere  Einheit  zu  geben,  mag  man  sie  entschuldigen.  Sie 
tritt  nur  noch  einmal,  aber  dann  auch  recht  Störend,  auf  in  der  Scene  svi» 
sehen  dem  Verräther  Judas  und  der  Desesperance,  wo  der  Dichter  all  seine 
Verskunst  aufbietet,  um  den  Eindruck  des  Grausigen  hervorzubringen.  Die 
Kfinstclci  aber  in  Sprache  und  Versbau,  die  verwickelten  Strophen  und  Reim- 
verschlingungen ,  vor  Allem  die  albernen  Triolctte,  die  sich  mitten  in  die 
lebendigsten  Auftritte  eindrängen,  verderben  alle  lyrischen  Partien  der  Dich- 
tung  und  lasaen  den  natfirlichea  Ausdruck  des  Gel8hles,  dea  Sehrd  der 
Leidenschaft  nur  selten  aufkommen.    Die  endlosen  Gebete  und  Klagen  der 
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ÌÌMjna.  in  nerlicli  gedfechselten  Versehen  sind  kalt  und  ermfidend,  aber  wie 

viel  Thräncn  mögen  geflossen  •^ein ,  wenn  die  Mutter  bei  dem  unerwarteten 
A&blick  ihres  Sohnes,  der  eben  unter  der  Last  des  Kreuzes  zusammenbricht, 
mit  den  einfachen  Worten  „O  mon  filz!**  ohnmfichtig  zn  Boden  Allt.  Selbst 
der  reichreimende  achtsilbigc  Vers,  der  zum  Dialoge  dient,  war  der  fráen 
Entfaltung  einer  dramatischen  Handlung  nicht  günstig.  T^nd  doch  muss  man 
staunen,  was  der  Dichter  in  den  Fesseln,  welclie  ihm  die  Ueberliefcrung  und 
der  Geschmack  seiner  Zeit  auferlege,  zn  leisten  vermocht  hat;  welche  leben» 
digc  Natürlichkeit  in  den  Familifn^ccncn  des  ersten  Thciles,  welche  Scharfe 
der  Dialectik  in  den  Disputationen,  welche  Bewegung,  welche  rastlos  dahin- 
R^ende  Handlmg'  in  d«r  Lddenqgeschichte  {iürcf  joumée)^  dem  gelungensten 
Theile  de>  Werkes,  wo  selbst  die  nngl&cklichen  Triolette  durch  Vcrtheilung 
der  acht  Silben  des  Verses  unter  drei  bis  vier  Personen  z.  B.  bei  der  Geissc- 
lung  Christi  und  bei  der  Aufrichtung  ties  Kreuzes  zu  schauerlicher  Wirkung 
meisterhaft  verwandt  sind  !  Es  liegt  an  dem  dürftigen  und  zu  scenischer  Dar- 
SteUmw  ungeeigneten  StoflTe,  dass  der  vierte  Thcil  mit  -meinen  fortwährenden 
Endielliungen  und  Entrückungen  Christi,  die  wie  Gespensterspuk  wirken,  hin» 
ter  den  ersten  drei  Tagen,  zumal  hinter  dem  dritten,  sehr  weit  znrSckbleibt. 

Characteristik  ist  nicht  viel  vorhanden ,  wurde  von  den  Zuhörern  auch 
nicht  verlangt:  am  meisten  Individualität  besitzt  vielleicht  neben  Maria  noch 
Pilatus,  der  durch  seine  Ucberzeugung  von  der  Unschuld  Jesu,  durch  seinen 
Kampf  zwischen  Pflicht  und  Menschenfurcht,  durch  seinen  Schmerz  über  das 
Schicksal  des  Verurihcilten  unser  lebhaftes  Interesse  erweckt;  die  Frauen  sind 
fromme,  bürgerliche,  etwas  klösterlich  angehauchte  Personen,  denen  der  Hei- 
ligcnscfaein  recht  gut  zn  Gesicht  stehn  würde;  die  PhariaJIer  und  Schrift- 
gelehrten  sind  spitzfindig  und  schonungslos  rachsüchtig  ;  alle  Diener,  Soldaten 
und  Henkersknechte  sind  roh,  feig  und  prahleri'^ch.  nur  die  Hüter  des  Grabes 
sind  tapfere  Ritter,  aber  bestechlich,  und  die  Teufel  sind  unllüthige  Raufbolde. 
Am  fiiffblosesten  ist  die  Gestalt  Christi  und,  abgesehen  von  Judas  Ischarioth, 
der  von  Anfang  an  als  geldgieriger  Bösewicht  dargestellt  wird,  auch  die  seiner 
Jünger.  Sie  alle  einzeln  zu  characterisiren  war  unnüthig  imd  vielleicht  auch 
unmöglich,  da  der  Dichter  bei  ihren  Rollen  verpflichtet  war,  der  biblischen 
Tradition  auf  das  Genaueste  zu  folgen.  Dieses  Streben  nach  historischer 
Treue,  das  bei  Shakspere  den  Julius  Cisar  mit  d'-n  Worten  „Et  tu.  Brute'* 
sterben  lasst,  bewirkte  auch  hier  an  einzelnen  Stellen  die  Beibehaltung  des 
lateillischett  Textes  wie  mí,  Jimttte  Ulis,  nam  fusciunt  quod  faeiwit, 

das  consumm'ifum  est  und  die  letzten  Worte  Thristi  am  Kreuze,  doch  stets 
mit  hinzugefügter  erweiternder  Uebersetzung.  Die  naiven  Zuhörer  nahmen 
dann  kefaieD  Anstoss  ;  denn  halb  im  Gottesdienste,  halb  im  Theater,  genossen 
rie  das  Dargebotene,  ohne  sich  des  Mangelhaften  und  Unnatürlichen  bewusst 
zn  werden,  mit  derselben  andächtigen  Freiide.  mit  der  unsere  Kinder  um  die 
Weihnachtszeit  die  bildlichen  Darstellungen  des  Lebens  unti  I^idens  Christi 
betrachten,  mit  derselben  Bewundemng  und  demselben  Zorne,  mit  demselben 
Mitleid  und  demselben  Schauder,  nur  noch  erheitert  durch  die  Prügeleien  der 
Teufel  und  die  groben  Spässe  der  Soldaten  und  Henkersknechte. 

Die  Einleltang  ist  eine  sehr  sorgfältige  Studie  iber  die  Person  des 
Dichters  und  die  Schicksale  seines  Werkes.  Der  Text  des  Mysteriums  beruht 
auf  drei  Handschriften ,  von  denen  die  älteste  A  als  Grundlage  benutzt  und 
nach  den  jüngeren  B  und  C  verbessert  worden  ist.  Ich  lasse  einige  Bemer- 
kungen cur  Kritik  des  Textes  ft>lgen. 

v.  91  {fe  Ih'Tf)  où  tu  sees  nostre  âebte  esuyvre  erregt  durch  seine  Verba 
ein  zwiefaches  Bedenken.  Soll  esuyvrt^  das  im  Glossar  fehlt,  =  ensuyvre 
inuqm  sefai,  oder  Ist  es  ein  Druckfehler  f3r  tssuyvrti  Keines  von  beiden 
ergibt  einen  sehr  glücklichen  Ausdruck,  escrivre,  eine  Form,  die  freilich 
sonst  in  dem  Mystère  nicht  vorkommt,  würde  am  besten  passen,  tu  sees  sieht 
fast  aus,  als  ob  es  aus  tu  seuls  {soUs)  verlesen  wäre;  die  Verwechselung  von 
seulmr  nnd  savoir  ist  nichts  Ungewöhnliches,  sie  findet  sich  auch  v.  6100, 
wo  die  Handschriften  seuHent  und  sce7<ent  bieten. 

Die  Wörter  von  schwankender  Silbeuzahl,  d.  h.  solche,  welche  im  Alt- 
ffimfttlitirhf*  einen  lOatot  enthalten,  der  Im  Neofiranaöaischen  beiritigt  ist, 
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haben  den  Herausgebern  nicht  .seilen  zu  Acniierungcn  Utr  l^!»arU'n  von  A 
Veranlassung  gegeben,  die  mir  nicbt  immer  uotbMrendig  erscheiaco.  Denn  die 

vcrküivten  ciri'-illiiptn  Formen  îtv/.  «/<//.  p~¡i'iir.  7t>>ir.  cht'oir.  seoir  und  ähn- 
liche .sind  bei  den  Dichtern  des  15.  JaluhuDdertü,  -  -  und  dies  bt  charac- 
teristisrh  fur  die  Sprache  der  Zeit,  —  bereits  so  vorfaerrtclkaid,  doss  die 
Di.irlu'scn  ihnen  ,i:e<,'i-nüber  Hist  nur  als  Nothbehelf  tur  Erleîchtening  des 
Versbaues  ;^'i  l)raueht  werden.  Drslialh  li;U  die  Di;irlie>-e  an  sieh,  wenn  nieht 
andere  Gründe  für  sie  sprechen,  im  15.  Jahrhundert  kein  Kcchl  mehr  darauf, 
jeder  anderen  Lesart  als  die  ältere  und  arsprfingliche  vorgezogen  su  werden. 
So  i>i  /..  B.  in  V.  «S(,o  die  Lesart  von  A  :  Jurant  tout  it  cours  dt'  nnstrt'  lUJi^'f 
nach  B  und  C  geändert  in  Pur  tout  /<■  cours  de  nostre  aagí,  nur  um  das 
bedenkliche  dreisilbige  aaj^e  ku  gewinnen;  wer  beweist  uns  aber,  dass  die 
Schrciln  r  von  B  und  ('  n-istr"  n  ai^e  und  nicht  vielmehr  mit  einem  «lurchaus 
nicht  ungewöhnlichen  Hiatus  runire  \  âge  gelesen  haben?  Es  gilt  dasselbe 
von  nosire  eage  in  v.  261 12,  welcher  ebenfalls  au.s  B  und  C  stammt.  Es  ist 
überhaupt  mit  der  Silbenzahlnng  im  15.  Jahrhundert  eine  üo  misslichc  Sache, 
dn*-^  man  selbst  bei  einem  und  demselben  Dichter  sich  ver<:;ebens  bemüht 
ileseize  /u  entdecken,  deren  Werth  nicht  durch  ¿ahheiche  Ausnahnicn  cr- 
heblieh  verringert  wurde.  Gingen  doch  manche  Stumper  in  jener  Zeit  so 
weit.  WTirter  wie  />/<'//  und  vittü  /ii  /weisilbi},'en  /ii  machen.  Die  Imper- 
fcci-Lndungen  ou:,  où-s,  oirnl  und  «.1er  Conjunctiv  aunt  sind  von  schwankender 
Silbenzahl,  und  wenn  es  den  Herausgebern  durch  häufiges  Verlassen  von  A 
;,'elini«,'eu  in  der  er>len  Hälfte  de>  Werkes  diese  Endiui;.;en  als  zweisilbig 
ÄU  gebrauclicn,  so  iindcn  wir  dagegen  in  der  /.weiten  Hälfte  zahlreiche  Fälle 
(vgl.  zweisilbiges  pourraient  in  v.  172 13,  27913,  29666,  einsilbiges  aient  in 
V.  24689  u.  dgl.),  wo  dieser  Versuch  nicht  unternommen  oder  gescheitert  ist. 
—  .Xctint  bej,'e<,met  tms  allerdinj:^  meist  als  einsilbiges  Wort,  allein  in 
V.  6315,  Iiä2l,  14C91),  154H9  ist  es  /.weisilbig;  warum  soll  es  nun  nicht  auch 
in  v.  33S70  aswei  Silben  haben,  wo  die  gute  Lesart  von  A:  pour  néant  me 
Aiiis  dihalu  geändert  i~t  in  Ji-  /><>ur  ntr.nt  wc  \uis  dtbatu .  /.umal  da  man 
wenige  Verse  vorher  liest;  i'revost,  pour  fw\attt  Jais  ic  sourt  'r  In  einzelnen 
Punkten  sind  die  Bemühungen  der  Herausgeber  von  unstreitigem  Krfolge  ge- 
wesen:  der  Hiatus  /.wischen  auslautendem  femininnni  «nd  vocalischem  An- 
laut ist  fast  durchgängig  vermieden  (nur  einmal  ist  er  stehen  geblieben  in 
V.  13923  le  meilleur  St  HS  [BC  ronseil']  <///<•  /'e  y  7'oic),  und  die  Wörter  <»i' (ja) 
uml  yuif  sind,  wie  mir  scheint,  ohne  Ausn.ihme  zweisilbig  gebraucht,  in 
Betrcrt'  des  letzteren  Wortes  freilich  an  mehr  iTinfzig  Stellen  gerade  gegen 
das  älteste  M>. ,  zuweilen  sogar  (z.  B.  in  v.  14531)  gegen  alle  drei.  —  All 
diese  Aendcrungen  sind  fur  den  Sinn  zwar  unerheblidi,  da  ne  sich  dnrch» 
geh»  nds  .Ulf  tlie  We;^l.Ts-^nn;j  eines  .\rtikeU.  eines  Subjcct-Prononiens .  eines 
st,  eines  Ja,  auf  Verlauschung  sinnverwandter  Adjeciiva  wie  fau.v  unti  tmiudä 
und  Achnliches  beschränken;  man  wird  ihnen  gegenftber  a))er  nicht  den  Ge- 
d.mken  iinterth iieken  können,  dass  ebensi»  viel  Willkür  und  stellcnweis  ,iuch 
Inconsequenz  in  ihnen  »leckt  als  in  der  .Silbcnzählung  des  Dichters  und  seiner 
Copisten. 

Es  ist  jedoch  nicht  bloss  der  Silben/.ählung  wegen  .  sondern  auch  aus 
anderen,  bisweilen  schwer  zw  erkennenden  (ìiiiiuh  11.  viel  häutiger  als  die  Kin- 
leitung  S.  XXIII  besagt ,  von  A  abgewichen  worden.  Man  sieht  z.  B.  nicht, 
was  an  v.  430,^  et  je  Varay  fait  *t  plus  tost  mit  seinem  doppelten  et  schöner 
sein  soll  als  an  dem  Verse  von  A:  /t*  /'iiroy  fait  hrasu-iìp  plus  tost;  auch  in 
v.  4487  ist  das  doppelte  rt  vom  Ucbcl ,  und  die  gedehnte  Form  suyverons, 
die  sich  durch  hundert  ähnliche  Beispiele  belegen  lässt,  war  unbedenklich 
aus  A  aufzunehmen;  man  fragt  sich  vergeblich,  warum  v.  4356  gue  rimpcra- 
tt'ur  gui  se  nomme  besser  sein  soll  als  gur  /<•  noble  empereur  de  Rome  ;  jeden- 
falls sind  dort  hinter  nomme  und  Aomme  die  Konimas  zu  streichen.  Was 
bei  v.  4360  f.  die  Bevorzugung  von  BC  veranlasst  hat,  ist  wahrscheinlich  der 
M>ndcrbare  Reim  femmes  :  :n<-^>ii,  >.  der  jedoch  später  (z.  B.  v.  71 82,  7835, 
8240,  13152)  noch  oft  genug  vorkommt,  um  diese  neue  Stütze  entbehren  zu 
können.  Auch  auf  den  folgenden  Seiten  ist,  ganz  abgesehen  von  den  fort* 
währenden  Aendenmgen,  welche  das  in  A  einsilbige  fuif  hier  mit  si«h 


Digitized  by  Google 


PARIS  ET  RAYNAUD,  MYST.  DB  LA  PASSION  D'aKNOCL  tiKEKAN.  457 


bringt,  das  älusic  .M.s.  Duck  ofi  uhne  xwinj^t-ndcD  Grand  verlassen  worden, 
so  dass  es  scheint,  .lU  ol>  die  Herausgeber  l»ei  den  ersten  1 2000  Versen  sich 
mehr  von  ihrem  Geschmack  aU  von  dem  in  der  Einleitung  ausgesprochenen 
Gninditatze  haben  leiten  lassen  oder  dass  ihnen  der  Werth  von  A  erst  im 
Lanfe  der  Arbeit  klar  geworden  ist. 

Das  Wort  deßaulte  als  männlich  zu  gebrauchen  scheint  mir  nicht  rath- 
sam trotz  der  bekannten  Willkür,  mit  der  im  Mittelfranzösischen  das  Ge- 
schlecht behandelt  wird;  daher  würde  ich  in  v.  14066  tous  mes  deffauiUs 
entweder  n;n  h  H  (pat  lioiiiti'rs  nuw  ilr-rfattltes)  oder  in  toutes  nifs  fauitrs  ver- 
bessert hüben,  um  so  mehr,  als  das  Wort  an  allen  übrij^en  Stellen  weiblich 
ist.  Anch  V.  3150  a  esté  trouvé  grand  defauUe  widerspricht  dem  nicht,  da 
das  vorausgehende  Verbum  als  unpersönlicn  zu  betrachten  ist. 

Zu  mystère  macht  Boucherie  (Revue  des  langues  rom.  1879,  S.  137)  die 
Bemerkung,  dass  dieses  Wort  vielleicht  wie  amour  u.  a.  im  Sing,  männlich, 
im  Plural  weiblich  sei.  Allerdings  steht  v.  663t  der  Plural  als  Fem.«  aber 
V.  12607  lautet  les  haulfaitis  et  divins  rnvstt-res  und  auch  in  v,  144Q6  ist  die 
Lesart  ¿<ís  mystères  haultains  durch  den  Keim  und  die  Handschriften  gc- 
sichert. 

V.  2422  Drurkfehler:  lies  s'il  statt  .vi 7. 

V.  2920  die  (.'orreclur  Boucherie's  s'y  feroil  concordans  statt  serait  ist 
nicht  niithig:  denn  Nichts  ist  gewöhnlicher  als  das  Part.  prés,  mit  être;  ein 
Objectspronomcn  k;u]n  alsdann  entweder  bei  dem  Hülfsverbum  oder  bei  dem 
I'articipium  stehen;  v^d.  den  letzteren  Fall  bei  Montaigne  II,  12  H  avoä  esté 
longtemps  se  moquant. 

In  V.  3023  war  es  nicht  nothwendig  das  durch  alle  drei  Handschriften 
t.'c-lül,'tc  /»i'iir  in  peust  t.M  verwandeln;  denn  verkürzte  Consecutivsätze ,  die 
gewohnlich  que  de  -\-  Inf.  zeigen,  hatten  auch  eine  ältere  Form  qtte  pour  -\-  Inf.; 
vgl.  Froissart  (I.uce)  I.  5 S  t^'J  quantité  de  vaissiaus  que  pour  passer  et 
porter  soixante  mil  hommes  -,  I,  40  je  ne  sui  mies  si  dignes  ne  si  souffisans 
que  pour  tel  cose  tìchiever;  III,  181  <!!r  se  sentait  bien  si  avisée  et  si 
attempre'e  que  pour  osier  le  roy  de  ceste  opinion. 

V.  3560  lies  mes  statt  tes. 

/u  v.  3103  fehlt  in  der  Note  die  Verszahl,  welche  hinter  3100  a  de- 
in a  tuie  r  A  einzuschieben  ist. 

v.  6082  1res  mis  statt  my.  denn  die  Anrede  gilt  allen  drei  Königen. 

V.  6321.  UcIm  I  !u  I'dim  terrouoir.  die  wohl  nur  Schreibfehler  (ar 
terrouer  ist.  hat  vclion  lioiiclictie  srini  Ht dinkcn  geäussert.  Ich  füge  hinzu, 
tlass  eine  Üehnung  des  zweisilbigen  terroir  in  ein  dreisilbiges  terrouer  eine 
Stitze  findet  in  dem  dreisilbigen  mirouet^  wdches  Charlea  d'(^léans  (Gnichard) 
S.  45  und  ::o  ;in\v(  n<lct,  und  in  dem  ebenfalls  dreisilbigen  clouestre  in  Mon- 
taiglon  et  Rothschild,  recueil  d*anc.  poés.  IX,  S.  181. 

V.  6128.  Die  Note  zu  diesem  Verse  enthält  ein  Versehen,  denn  nous 
steht  oben  und  unten. 

V,  f)262.  Wiewohl  lier  Schreiber  überall  .•crife  gcset/l  hat,  wird  dieses 
Wort  doch  oft  von  A  in  der  allen  zweisilbigen  Form  verte  gebraucht,  die 
jedoch  vor  den  Augen  der  Herausgeber  keine  Gnade  gefunden  hat.  {ye  cui' 
dove  que  Joseph  reust)  et  luy  a  may.  d'  lufre  cost,',  wo  «)  moy  in  der  Luft 
schwebt,  muss  daher  nach  A  lauten:  et  luy  moy  en  bonne  vertè.  Aus  dem» 
sdbcn  Grunde  durfte  in  21476,  20936,  29415,  29983,  30521  A  beibehalten 
werden. 

V.  II2Q9.   nie  /u  diesem  Verse  gegebene  Variante  gehört  ZU  II302* 

V.  12265.   Druckfehler:  lies  aprochons  statt  pprochons. 

V.  12318.  Warum  feuvefU  gegen  A  für  peulient,  während  v.  31330 

peuient  aus  A  ;:egen  BT  aufgenommen  ist- 
V.  1 3062  lies  ie  vray  jUs  statt  la  v.  /. 
V.  13474  lies  eest  komme  statt  ceste  h, 

V.  13957  ^'^s  an¿^oisse  statt  anguoisse. 
V.  14693  lies  ceste  heure  statt  cesf  h. 

V.  15557  que,  s'es  gens  avaient  puissance,  {¿es  pierres  enraient  vengence) 

ist  auch  so,  wie  er  na¿  A  hergeatâlt  ist,  noch  nicht  richtig,  da  es  gens 
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keine  natürliche  Ericliitnig  salSsst.    Der  Sinn  des  Stixes  kann,  wie  anr 

scheint,  nur  fnlfjendcr  sein:  dieser  Verführer  Jesus  richtet  SO  viel  Unheil  an, 
dass,  wenn  sie  die  Macht  dazu  hätten,  die  Steine  gegen  ihn  Rache  schreien 
Vörden  ;  demnach  muss  in  jtVj  gens  das  weibliche  Pluralpronomen  ili  oder 
«íes  nnd  en  stecken,  so  dass  entweder  que,  s'iìz  en  avaient  puissance  oder, 
wenn  man  die  Le<^arten  von  BC  se  ces  ,fr''»s  n'avoitnt  und  sf  ses  f^ens  et  tuy 
avaient  zu  (jrunde  legt,  que,  s'eies  en  avaient  puissance  (mit  zweisilbigem 
avaient^  sn  lesen  ist.  Die  Bnchstabenverbindnngen  sibten  und  besonden 
sHesen  konnten  leicht  zu  Missverständnissen  Veisnlassong  geben. 

V.  15634  lies  maintenant  statt  mantenant. 

V.  16920  neccessaire  ist  wohl  ebenfalls  nur  Druckfehler. 

V.  17773.  Wie  kommt  vaine  zu  der  Bedeutung  priire,  die  ihm  dat 
Glossar  beilegt?'  Houcheric's  Vcrrauthun};,  dass  es  =  vesne  sei,  passt  zu 
dieser  Stelle  besser  als  zu  der  zweiten  im  Glossar  nicht  angeiührten,  v.  33421 
four  radoucir  unj^  peu  leurs  vaines,  wo  man  sonichst  an  veine  s  vena  vnd 
den  Ader1a<>  denkt  .  welchen  die  drei  Teufel  erhalten  sollen.  kmn 
beiden  Stellen  vena  zu  Grunde  liegen  und  die  unanständige  Bedeutung  da- 
neben  bestehen. 

I94S4  Sstes  vous  ce,  Jehan,  ««iris  «n?  ist  unrichtig  interpnngjrt; 
lies  Estes  vous  ce,  Jehan?  entrés  en. 

V.  19688.  Die  Schreibweise  puissay-je,  die  ihre  Berechtigung  in  der 
Aussprache  hat,  war  im  15.  nnd  16.  Jahniundert  weit  veibrntet.  Ronsaid 

hat  oft  puissay-je  und  deussay-je ,  vgl.  auch  Chansons  du  XV  s.  (G.  Paris) 
S.  100  fus  sei  je  à  Tours.  Daher  lag  kein  Grund  vor,  A  in  diesem  Punkte 
flicht  zu  folgen. 

21402.  Die  zu  diesem  Verse  gegebene  Note  gehört  zu  v.  2 1408. 
V.  21469  sind  die  Zeilennntänge,  vermuthlich  et  und  ü,  vemngilfickt 
V.  22417  lies  rööi  statt  rabie. 

V.  22618  f.  Ou  vas  tu.  Griffon,  quite  voitP  tu  samòies  fart  «mbesangné 
erhalten  den  richtigen  Sinn  durch  Aenderung  der  Biterpnnction  ;  Ou  vas  tu. 
Griffon  F  gui  te  voit,  tu  samóles  /.  e. 
33181  lies  Heus  statt  Men. 

V.  23193  lies  tout  statt  tous. 

V.  2  •^731.   Das  erste  Wort  des  Verses  {il  vor  cf)  fehlt. 

V.  23990.  Mit  welchem  Rechte  ist  cayement  gegen  A  in  cayment  ge- 
ändert? Das  Wort  ist  dreisilbig.  Chailes  d'Orléaps  reimt  cayement  mit  don 
drebilbigen  cayement  (quietus). 

V.  24071  lies  cieux  statt  deuy. 

V.  25000.  Ein  arger  ZShlungsfeUer:  auf  24899  folgt  25000.  Das  Myste- 
rium hat  also  hundert  Verse  weniger  als  die  Schlusszalü  angibt. 

V.  25091  ailHicurs  hat  ein  /  und  v.  26717  sainttisme  ein  t  zu  Tid. 

V.  25372  lies  a  tout  statt  atout  und  v.  26057  t^f''^  statt  terres. 

V.  26566  hier  hardiement  gegen  Àardûueni  in  A  und  gegen  das  Vers- 
mass,  ebenso  v.  29224,  dagegen  v.  27729  und  29î;83  hardinurnf  zw  schreiben, 
ist  inconsequent.  £benso  verstösst  v.  27806  durch  sein  vrayement  gegen  das 
Metrum,  da  die  sweisilbige  Form  aonst  vraymeuÊ  gesdirietien  ist. 

V.  37508  lies  par  statt  pav  und  v.  38ll^  «t  statt  ct. 

V.  2794''  die  i.w  diesem  Verse  gegebene  Fussnote  gehört  zu  v.  27944. 

V.  2^225  der  Keim  avez  leust  mit  dem  Praeteritum  ü  eust  durfte  wohl 
unbedenklich  durch  aws  leu: a  eu  ersetst  werden. 

V.  28932  lies  ceste  arche  statt  cesi  arche\  wenigstens  ist  arche  bald 
darauf  fem.  v.  30754. 

29001  lies  regrès  Statt  réglés  und  t.  31375  e«  suis ye  statt  se  s./- 

V-  3U77i  V.  32664  und  v.  32873  enthalten  idle  drei  dne  ^bc  zu  wenig; 
im  ersten  Verse  ist  esperä  statt  esprit,  im  zweiten  e u  grant  exuUade» 
und  im  dritten  recèlera  statt  recevra  zu  lesen. 

V.  33794  lies  soies  statt  s^^e»  nnd  v.  33351  monter  statt  monster'. 

V.  33154  der  Punkt  am  Ende  des  Verses  ist  sn  streichen. 


1  aatw  helist  *4«r  Fomí^U'  (tMte)  v^L  Uiináa.  I,  66».  D.  Bid. 
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V.  33464  httUují  stammt  aus  B  C  ;  crueulx  in  A ,  das  nur  zu  creueulx 
▼CTscIiriebcii  fst,  war  ebenso  gut. 

V.  3.;!  20  qui  dist:  Fiahit  ipiritus  tjus  ist  um  eine  Silbe  zu  lanp,  wäh- 
rend bei  allen  übrigen  Citaten  die  richtige  Silbenzahl  gewahrt  bleibt;  daher 
wird  Ar  ftd  dist  woM  nur  lateinisches  et  im  Original  gestanden  baben. 

V.  34464  hinter  oy  ist  ein  Semikolon  zu  setzen. 

Das  Druckfehler- Verzeichnis^^  hat,  wie  man  sieht,  eine  betrachtliche  Er- 
gänzung erialucn  ;  es  bedarf  aber  auch  der  Benchligunji.  Dass  v.  774  {Dont 
as  tu  ¡a  hardirssf  euer)  eine  Silbe  ZU  viel  habe,  ist  ein  Irrthnm,  denn  eue 
enthält  keine  Diärhese;  die  zn  v.  I27'55  gegebene  Vcrbe';serung  gehört  zu 
13735,  und  bei  v.  34279  liefert  die  Correctur  dasselbe  Wort  wie  der  Text. 

All  diese  Kleinigkeiten,  die  ich  hier  besprochen  habe,  beeintrSchtigen 
nicht  im  Mindeytcn  die  Vortrefflichkeit  lint'-^  Textes,  welcher  durchweg  von 
der  genauesten  Sprachkenntniss ,  von  Scharfsinn  und  Sorgfalt,  besonders  in 
Betreff  der  oft  schwierigen  Interpunction ,  Zeugntss  ablegt,  und  der  auch  an 
vielen  Stellen,  wo  alle  Handschríñen  versagten,  dnrch  glückliche  Conjectnr 
hergestellt  worden  ist.  Es  war  dies  bei  dem  Umfange  der  Dichtung  eine 
Riesenarbeit,  für  welche  alle  Freunde  der  französischen  Litleratur  den  lier- 
aasgèbeni  den  grossten  Dank  schnUUg  sind. 

Oscar  Ulbrich. 


C.  Ayer,  Introduction  à  Tétnde  des  dialectes  romands.  NeuchAtd  1878. 
37  S.  4». 

Die  unter  diesem  Titel  im  Lcclionskatalog  der  Noucnhurgcr  Akademie 
für  1878 — 1879  erschienene,  auch  als  Separatabdruck  vorhandene  Arbeit  soll 
die  Einleitung  sn  der  vom  Veifinser  versprochenen  Grammaire  romande  sein. 

Obwohl  ich  bezweifle.  da<^s  bei  der  f^'t-rinf^cn  Zahl  von  Vorarbeiten  und  Einzcl- 
untersuchangen  ein  solches  Werk  mit  Erfolg  unternommen  werden  kann,  dürfte 
doch  ein  derartiger  Versuch  ans  der  Feder  eines  iltern  Freundes  der  roma- 
nischen Dialekte  der  Südwestschweiz  als  ein  Zeichen  begrñsst  werden ,  dass 
bei  den  Gelehrten  des  schweizerischen  Wehchlandcs  das  Interesse  lür  die 
heimische  Sprache  erwacht  und  sich  nicht  i^chcut  an  den  Tag  zu  treten,  wie 
dies  so  lange  der  Fall  war. 

Nach  einer  kurzen  Erwähnung  der  bisherigen  Leistungen  brin},'t  Tierr 
Ayer  unter  I  die  bekannte  Eintheilung  der  romanischen  Sprachen  und  sucht 
dú  Verhlltniss  tu  bestimmen,  in  welchem  unsere  Patois  zu  denselben  stehen. 
II  enthält  die  Gruppirung  dieser  Patois  vom  geographischen  Standpunkte  aus 
als:  I.  Dialectes  du  Jura,  II.  Dialectes  du  Plateau,  lU.  Dialectes  des  Alpes. 
Die  bei  dieser  Gelegenheit  mir  gemachten  Vorwurfe  werden  durch  das  ent« 
krSftet,  was  ich  in  Kuhn's  Zeitschrift  für  vergleichende  Sprachforschung  XXI,  291 
und  in  meiner  eben  bei  Teubncr  erschienenen  Schrift:  Les  patois  romans  du 
canton  de  Fribourg,  135,  Anmerkung,  gesagt  habe.  Eine  vor  Abschluss  der 
genauen  Untersuchung  des  Sprachgebietes  vorgenommene  (Classification  ist  be* 
denklich,  wenn  es  auch  einen  gewissen  Reiz  hat,  eine  solche  aufzustellen: 
Meine  Studien  über  die  Mundarten  des  Unter -Wallis,  die  möglichst  bald  er- 
scheinen sollen,  werden  z.  B.  zeigen,  weldier  Unterschied  schon  zwischen 
den  Dialecten  der  südlichen  Alpenlhäler  und  denjenigen  der  Thalsohlc  besteht, 
die  doch  der  Verfasser  nach  seiner  Eintheilung  als  identisch  betracbteL 
m  enthllt  eine  Polemik  gegen  die  bis  jetzt  gebrauchten  theib  volksthfim* 
liehen,  theils  ^vis^(  nschaiUichen  Transscriptionssysteme.  In  IV  wird  ein  neues 
orthographisches  System  aufgestellt  und  erläutert.  V  giebt  einen  Ueberblick 
der  Gestallung  der  lateinischen  Vocale  und  Consonantcn  ohne  etwas  neues 
für  die  Lautlehre  zu  bringen.  VI  handelt  vom  Wortaccent  und  der  Quantität. 
VII  resümirt  das  über  die  Orthographie  Gesagte.  Unter  VTII  wird  an  ein- 
zelnen Gedichten  das  neue  Transscriptionssystem  zur  Anschauung  gebracht. 

Dieaea  TnmaacriptioiiiqrMem  bildet  den  Schwerpunkt  der  Abhaadlong. 
Von  deaaea  Aufrtdlmif  an  datirt  der  Veiftner  eine  neue  Aera  lür  du 
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Dialecistudium,  mit  ihm,  meint  er,  sei  erst  eine  wissenachaftHcbe  Methode  in 

diesem  Stuilium  niÖ^ilich.  Gestchen  muss  ich,  dass  es  um  die  mundartliche 
Orthographie  eine  schlimme  Sache  isi.  Zur  genauen  Wiedergabc  der  Dialect- 
laute  ist  eine  grosse  Mannij^'i.iliipkeit  von  Typen  erforderlich,  die  sich  nur  in 
f::w7  bedeutenden  Druckerei,  n  vorfindet.  Daher  hat  sich  oft  detjenige,  der 
einen  Dialect  gewissenhaft  schrtihen  will,  erst  mit  míikt  Druckerei  /u  ver- 
ständigen, bevor  er  an  die  Aufstellung  eines  orthographischen  Systems  denken 
kann.  Maj;  nun  aber  dieses  System  heissen  wie  es  will,  die  Hauptsache  ist 
und  bleibt .  <las^  es  für  jeden  I-;iut  ein  bestimmtes  Zeichen  hat.  Sprachlaut 
und  Schriit/cichen  sollen  sich  decken.  Selbstverständlich  ist  es  ein  grosser 
Vorzug,  wenn  auch  der  Etymologie  Rechnung  getragen  werden  kann.  Beiden 
Anforderungen  genfigt  das  von  mir  benutzte  Transscriptionssystem  Ascolis. 
weiches  auf  Lepsins  Standard  -  Alphabet  berulit.  Ascoli  selber' hat  es  in  einer 
wichtigen  und  «berdies  mit  den  unsrigen  nahe  verwandten  Arbeit  angewendet. 
Seine  praktische  Vortrefflichkeit  hat  sich  durch  meine  eigene  Erfahrung  be- 
stätigt. Da  dieses  System  eine  etymologisch-phonetische  Schieibweise  zulässt, 
da  auch  die  von  H.  Cornu  gebrauchten  Systeme,  wenn  auch  weniger  etymo- 
logisch, so  doch  phonetisch  sind,  so  kann  H.  Ayer  für  das  von  ihm 
vorgeschlaL'cne  nur  den  einen  Vorzug  beanspruchen,  dass  er  die  quiescirenden 
Kndconsonanten  eines  Worte*  unter  allen  Umstanden  schreibt.  Diese  Neuerung 
aber,  die  manches  Wort  gefalliger  für  das  Ange,  dentlicher  in  seiner  Etymo- 
logie und  die  Zahl  der  Homonymen  geringer  macht ,  lässi  sich  je  nach  dem 
Belieben  des  Autors  bei  jedem  System  durchfuhren.  Ich  habe  es  nicht  ge- 
than,  weil  ich  der  Ansicht  bin,  dass  man  der  Sprache  nichts  geben  darf,  wo 
sie  nichts  hat.  Die  vtm  H.  Ayer  verwendeten  Typen  dürften  so  ziemlid»  in 
jeder  Druckerei  vorhanden  sein.  Aus  diesem  Grunde  würde  ich  mich  seines 
Transscripiionssysienis  mit  Freuden  bedienen,  besässc  es  auch  keinen  weitem 
Vorzug  vor  den  andern.  Vom  phonetischen  Standpunkte  aus  ist  es  densetben 
aber  nicht  einmal  cbenbürti},'.  Eine  nähere  Betrachtung  seiner  Vocale  und 
Consouantcn  wird  meine  Behauptung  rechtfertigen:  a)  Vocale.  Die  Laute 
a,  e,  o  treten  in  nnsem  Mundarten  in  den  Terschiedensten  Nfiancen  anf. 
H.  .\yer  iHsst  >ie  unbezeichnet.  Die  Quantität  wird  nirgends  angegeben. 
Unter  den  Diphthongen  soll  ou  =  au  in  Baum,  ei  =  ai  klingen  ;  diese  Bezeich- 
nung wird  wohl  dadurch  motivirt,  dass  au  und  ai  aus  o  und  e  hervorgegangen, 
was  aber  doch  nicht  durchweg  der  Fall  ist.  Der  Etymologie  an  liebe  be- 
zeichnet tlann  der  Verfasser  den  o-I^ut.  wo  er  aus  a  4-  1  entstanden, 
durch  au.  Wie  wäre  es  aber  mit  dieser  Bezeichnung,  wenn  sich  Beispiele 
wie  sol  ^  sal  und  mol  as  male,  die  mir  begegnet  sind,  als  richtig  erweisen 
sollten?  b)  Consonantcn.  Bald  treffen  wir  fur  einen  uml  denselben  Lant 
verschiedene  Zeichen,  bald  ein  und  dasselbe  Zeichen  Air  verschiedene  Laute. 
So  wird  die  gutturale  Tennis  ausgedruckt  durch  c  vor  Consonantcn  und  den 
Vocalen  a.  o,  u,  ü,  durch  ô  vor  dem  Endungs-e  der  I.  Conjugation,  dem  aus 
a  oder  o  hervorgegangenen  è  (e  muet)  und,  wie  wir  nachträglich  auf  Seite  28 
erfahren,  auch  vor  i,  durch  (}  vor  e  und  i  als  Stellvertreter  eines  lat.  qu. 
Vor  e  und  i  dagegen  ist  c  wieder  Sil  1  im  .  die  dann  auch  noch  unter  Um- 
ständen durch  s  und  <;  ausgedrückt  wirtl.  welch  letzteres,  wie  wir  bei  Bespre- 
chung' dei  Palatale  vernehmen,  seinerseits  wiederum  die  Laute  des  ch  in  ich 
und  des  englischen  th  <es  ist  wohl  nur  das  harte  gemeint)  darstellen  kann. 
Die  Media  bleibt  immer  guttural.  Palatale  :  ù  lautet  bald  Ich  (ch  — 
franz.  ch),  bald  ts,  j  bald  dj  (j  =  franz.  j),  bald  ds,  je  nach  dem  Dialect, 
ÍBr  den  sie  verwendet  werden.  Lingnale:  s  tönt  wie  frans,  ch  oder  s,  s  wie 
franz.  j  oder  z,  je  nach  Umständen.  Dentale:  Da  die  Interdcntalis,  die  ich 
mit  p  (=  engl,  th  in  thing)  bezeichne,  meist  aus  st  hervorgegangen  ist,  so 
stellt  sie  der  Verfasser  durch  \  dar;  doch  tlrückt  dasselbe  Zeichen  auch  den 
deutschen  Laut  ch  aus,  je  nachdem  eben  die  Mundart  aus  jenem  lateinischen 
st  ein  \y  oder  ein  ch  gebildet  hat.  K>  i^t  wohl  ein  V'ersehen,  wenn  der  Ver- 
fasser sagt,  jenes  Zeichen  bewahre  im  Broyard  und  im  waatländer  Dialect  den 
reinen  t>Laut:  er  wird  doch  in  diesem  Falle  hoflfentHch  ein  t  schreiben, 
f^ibiale:  Bei  der  Erläuterung  der  Palatale  erfahren  wir.  dass  f  nicht  bloss 
seinen  natürlichen  Werth  bdiilt,  sondern  auch  noch  imter  Umständen  wie 
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deutsches  eh  gesprochen  werden  muss.  Wir  sehen  also:  Ks  wird  nach  dem 
nm  H.  Ayer  vorgeadilagenen  System 

1.  die  gutturale  Tenuis  ansgedrfickt  durch  c,  à,  q 

2.  „        „       Media  »  „  g 

Aspirata  „  „  ç,  f,  \ 

4.   H    palatale  Tenuis  m  n  à 

$*    M        M       Media  „  „  j 

6.    ft    zusanunengeseUte  dentale  Tenuis  „  „  à 

7"    n  t»  »»       M^**     M  w  j 

8.  n    Sibilans  m  m     c,  ç.  S,  z 

9.  H   Interdentalis  (b)  »  »     ç,  (. 

Dem  Strebrâ  mdi  Verefofecnúng  im  Eiiuelaeii  steht,  wie  wir  sehen,  theil- 

weise  eine  grosse  Verschwendung  gegenüber ,  die  unter  i.,  3.,  8.  und  9. 
aufgeführten  Laute  werden  duich  zwei  bis  vier  Zeichen  ausgedrückt,  die 
Typen  c,  ù,  ç,  f,  j,  s,  \  und  z  zur  Bezeichnung  von  zwei  bis  drei  Laut- 
weithen  verwendet.  Ein  System,  das  so  schwankend  und  zum  Theil  auch 
inconsequent  ist,  erlaubt  natürlich  nur  eine  undeutliche  Darstellung,  gicbt  nur 
CSD  verschwommenes  Bild  des  Gegenstandes,  abgesehen  davon,  dass  eine  Menge 
von  Lautnüancen  darin  gar  nicht  berücksichtigt  sind.  Nur  derjenige  wird 
sich  damit  zurecht  fuxien,  der  mit  der  Sprache  von  Kindheit  an  vertraut  ist. 
Er  allein  kann  jedem  Zeichen  den  Werth  geben ,  der  ihm  in  seinem  Dialecte 
gerade  gebührt.  Demjenigen  aber,  welcher  dem  Gegenstände  ferne  steht,  muss 
ein  znverlässigetes  Mittel  an  die  Hand  gegeben  werden,  um  ihn  in  seiner 
wahren  Gestalt  kennen  zu  lernen.  Wenn  daher  der  Verfasser  mit  seiner 
TiansMiiption  der  Wissenschaft  einen  wirklichen  Dienst  zu  erweisen  glaubt, 
to  dttrfte  er  im  Intbnme  sein.  Sollte  es  ihm  gelingen,  dadurch  seine  roma- 
nisch sprechenden  Landsleute  in  grösserer  Zahl  für  ihre  nach  den  Grundsätzen 
der  W^issenschafi  behandeile  Sprache  zu  intercssiren ,  so  werden  wir  ihm  die 
Anerkennung  nicht  versagen,  dass  er  die  Sache  um  ein  Beträchtliches  geför- 
dert hat.  Auf  alle  Fllle  aber  wäre  es  wünschenswerth,  wenn  der  in  Sachen 
der  Grammatik  bei  uns  so  vortheilhaft  bekannte  und  dem  (rcgcnstrind  mit 
Liebe  zugetbane  Autor  vor  der  endgültigen  Ausarbeitung  seines  Werkes  die 
Wahl  eines  coDsequenten,  symmetrisch  aufgebauten  und  wenigstens  den  wich- 
tigsten Laatmcheinnagen  gerecht  werdenden  Systems  noch  einmal  reiflich 
überlegte. 

Mehrere  Druckfehler  sind  mir  aufgefallen  :  Ein  einziges  Mal  kommt 
diphthcngue  vor,  sonst  wird  abweichend  von  der  Orthographie  ilurchweg 
diphtoni^tte  und  diphtonguer  geschrieben:  Seite  Ii,  Z.  4  v.  u.  ist  im  Text  zu 
lesen  concha  statt  cocha,  Seite  13,  Z.  5  v.  o.  ßmus  statt  fumus.  Seite  16, 
Z.  12  V.  u.  ist  die  hypothetische  Form  vidntns  mit  *  zu  versehen.  Ebenso 
war  Z.  5  V.  u.  *  flauta  statt  flavita  zu  schreiben.  Ucbrigens  fehlt  das  ♦  auch 
bei  mir,  wo  sich  durch  ein  Versehen  flavita  statt  flauta  eingeschlichen  hat, 
das  dann  bei  der  Correctur  stehen  geblieben  ist.  Seite  21,  Z.  15  v.  o.  ist  der 
Satz:  R  faut  remarçuért  1"  /  v.  /  /inai  ne  devient  e  qu'après  «n  i  origi- 
naire ou  un  y  romand  aus  rnachts.imkcit  tmvoUstindig  geblieben.  In  §  26, 
Seite  25  wird  die  Sache  richtig  angegeben. 

Fr.  Haefeun. 


Romanische  Studiflo,  henmsgeg.  von  £.  fioekmer.    Heft  XII  (Schluss 

des  III.  Bandes). 

Gotthold  Willenberg,  Historische   Untersuchung  itber  den  Con- 
junetiv  PraesenHs  der  ersten  sehwaeken  Cimjugati&H  im  PramSsiseken*  Der 

Verfasser  hat  aus  t  irit  r  betr.ächtlichen  Anzahl  altfranz()sischer  Denkmäler  die 
Formen  des  Subjuncuvs  der  ersten  schwachen  Conjugation  gesammelt.  (Ich 
gebe  dem  Namen  'Subjunctiv*  in  der  romanischen  Grammatik  den  Vorzug, 
da  mir  der  Name  bezeichnender  zu  sein  scheint  als  der  Name  'Conjunctiv', 

und  da  der  letzlere  in  der  Indogermanischen  (Irnmmatik  etwa-^  andres  be- 
deutet.   Bekanntlich  ist  auch   der  lateinische  Conjuucii\  seiner  Form  und 
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Bedeutung  nach  kein  urspränglicher  Comonctiv,  sondern  eine  Vermischuag 
von  Conitmctiv  und  Optativ.)  WQlenberg^  Arbeit  ist  nfitzlich  und  Idineidi; 
idi  mache  hier  ein  paar  Bemerkungen  über  Einzelheiten. 

S.  392.  Die  Subjunctive  auf  oie  oies  oit  sind  zuerst  von  Foerster  als 
iolche  erkannt  und  hervorgehoben  worden  in  seiner  wichtigen  Keccusiun  des 
Floriant  (Zeitschrift  für  österreichische  Gymnasien  1875  S.  541),  welche,  wie 
es  scheint,  nicht  überall  die  verdiente  Beachtung  gefunden  hat.  Ein  paar 
noch  nicht  citierte  Fälle  sind:  doptoü,  aimmoit  Jahrb.  7,  402  gardait  416 
âemùroit  422  dreceoü  Romanin  6,  2$.  Sehr  richtig  fuhrt  Willenberg  ule 
diese  F"ormcn  auf  den  Einfluss  des  einzigen  Subjunctivs  soie  soies  soit  iuröck. 

S.  393.  Ueber  die  3.  Sg.  Subjunclivi  raneiet  in  der  Eulalia  sagt  Willen- 
berg:  'Es  darf  uns  nicht  Wunder  nehmen,  wenn  wir  in  diesem  alten  Denk- 
mal ,  das  sowohl  im  Ausgang  wie  auch  im  Innern  des  Verses  noch  mehrere 
Wörter  mit  Lateinischen  Endungen  aufweist,  eine  Verl).ilform  tindt-n,  liie  den 
Auslaulsgcsetzen  nicht  entspricht,  die  vielmehr  wohl  die  Lateinische  Endung 
ohne  Aendrung  beibehalten  hat.'  Er  fügt  hinzu:  *Ifierin  idiliesse  ich  mich 
also  der  von  Foerster  zu  Richars  Ii  Biaus  V.  154O  ausgesprochnen  Ansicht 
an  \  ohne  jedoch  dieselbe  auch  für  26  degnet  gelten  su  lassen.'  —  Diese  £r- 
kUbruttg  ist  sehr  unbefriedigend.  Denn  wie  sollte  der  Dichter  der  Eulalin 
dazu  kommen  'die  Lateinische  Flexionssilbe  ohne  Aendrung  beizubehalten?* 
Behielt  er  sie  nur  graphisch  bei  und  sprach  das  e  nicht  aus?  In  diesem 
Falle  hätte  er  das  e  sicher  nicht  geschrieben.  Ausserdem  befürwortet  der 
Vergleich  mit  dem  zu  Grunde  liegenden  Lateinischen  Metrum  die  Silben- 
geltung  des  e.  Wenn  das  e  aber  gesprochen  wurde,  so  ist  et  nicht  mehr 
Lateinische,  sondern  Französische  Flcxionssilbe.  —  Ich  glaube  dass  das  trag- 
liche «  aus  einer  andern  Ursache  erklärt  werden  muss.  Die  Ueberaetsung  von 
Grcgor's  Dialogen,  —  welche  Willenberg  für  seine  Arbeit  nicht  verwerthet 
hat  — ,  zeigt  im  Subjunctiv  der  ersten  schwachen  Conjugation  ausnahmslos 
Formen  mit  ex  t.  B.  despùet  10,  5  mölket  338,  20  refroidet  ebd.  kasUt 
235,  5  cruciet  251,  10  ticsloiet  280,  14  usw.  Offenbar  liegt  hier  ein  mund- 
artlicher Zug  vor,  ein  Kennzeichen  des  wallon.  Dialectes,  welchem  sowohl 
die  Eulalia  als  Gregor's  Dialoge  angehören  oder  nahestehen  (Ztschr.  2,  300). 

S.  408  porche  soll  im  Picardischen  dem  Reim  zu  Liebe  gebildet  worden 
sein,  und  findet  sich  doch  häufig  genu^  in  Prosatexten  (z.  B.  in  den  Urkunden 
von  Aire  en  Artois)!  Willenberg  glaubt  von  porche,  es  sei  analog  zu  dem 
Picardischen  Subjunctiv  tnecke  gebildet:  aber  wie  er  dieses  mêdU  erklären 
will  sagt  er  nicht.  Ich  halle  für  sicher  tiass  beide  Fonnen  nichts  als  An- 
lehnungen an  Jache  (faciam)  sind.  Sie  finden  sich  nicht  allein  in  Picardischen 
Denkmälern,  sondern  auch  in  Lothringischen  z.  B.  tormenee,  doce,  amanee 
(cmcndet),  paroce  (parabolel)  im  Dialogus  anime  et  raticmis.  esUecet  (exlevet), 
eswarient  (=  sonst  esguardent)  in  den  Predigten  des  hl.  Bernhard  S.  535.  544. 
Diese  Subjunctive  gehören  eng  zusammen  mit  der  1.  Sg.  Indicativi,  welche 
picardisch  auf  -ch,  lothringisch  auf  ausgeht:  ^ic*  porch  mech,  lothr.  por% 
mez  (vgl.  cuit  cogito  Prod.  d.  hl.  Hcinh.  S.  522.  542  doz  dubito  S.  556 
eswan  S.  572).  Wie  jene  Subjective  an  iaciam  {^ic.  fache,  lothr. /atv),  so 
ist  diese  i.  Sg.  Indicativi  an  facto  {pic.  fach  »  lothr. /os  angdèhat.  Dass  so 
zahlreiche  Umbildungen  auf  einer  einsigen  sdir  gebräucblichen  Form  beruhen 
hat  nichts  auifallcndes. 

S.  411.  *Itt  der  Verbindung  ett  (von  Verben  auf  eiUer)  fand  häufig  ausser 
der  Vocalisirung  des  l  in  u  auch  eine  Diphthongirung  des  vorangehenden  e 
zu  ia  statt  ;  die  sich  so  ergebende  Lautgruppe  iaut  vereinfachte  man  aber  in 
der  Regel  durch  Abwerfung  des  1  zu  aut:  aparaut»  consatU*  Dasselbe  Ver- 
fahren soll  denn  auch  bei  Nominativen  wie  consam  consilium  stattgefunden 
haben.  —  Diese  AiitTassung  ist  unzulässig.  Denn  Formen  a  priori  construieren 
ist  nur  für  die  vorliterarische  Zeit  erlaubt;  bei  einem  Vorgang,  der  sich,  wie 
die  Auflösung  des  /,  vor  unsero  Augen  voUsieht,  darf  davon  kein  Gebmadi 
gentscht  werden,    consiaut  und  coniitius  aber  sind  unbelegt. 

S.  427.  W.  hebt  aus  Gilbert  von  Metz  die  Fonnen  dangne ,  dangneiU 
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(Subjunctiv  von  donare)  hervor.  Ihnen  ist  die  Form  cUng^ne  (donct)  aas  dem 
Dialogus  An.  et  Rat.  XXIV,  i  (Romania  V)  anzureihen ,  welches  Denkmal 
seiner  mundartlichen  Ausprägung  halber  wohl  einige  Beachtung  verdient  hätte. 

S.  431.  Was  tur  Erklärung  der  Formen  piis  possum,  truis  tropo  usw. 
angeführt  wird  ist  unzureichend,  wt-il  W.  die  proven/aheche  Form  pose  dabei 
ausser  Acht  l&sst.  Die  älteste  dieser  Bildungen  ist  jedenfalls  posc\  denn  nur 
diese  ist  dem  Fraatdsûehen  mid  Proveiuallschen  gemetaiâin.  Dieselbe  ist 
eine  Neubildung  der  i.  Sg.  zu  po%  potes,  pot  *potit.  Man  liess  das  dem 
Romanen  dunkel  gewordene  possum  fallen  und  ersetzte  es,  indem  man  die 
Endung  -sc,  an  welche  das  ss  von  possum  erinnerte,  aus  der  inchoativen  Con- 
jugation herübemahm.  Aoslantendes  u  gieng  dann  dnrch  mouilliertes  s  bin* 
dmxh  in  -is  über. 

Die  Formen  tr<^)  tropo  ^rö(2/)  probo  ro  rogo  vo  vado  esto  *;»tao 
im  dono  sind  dann  in  der  gleichen  Welae  nmgeliUdet  worden,  indem  die 

Französische  Sprache  gegen  ein  o  im  Auslaut  Abneigung  hegt.  Dass  sich 
theils  ui  theils  oi  einstellen  musste  lag  in  der  Natur  des  zu  Grunde  liegen- 
den o  (circurotlectiert  in  pois  trois  rois;  geschlossen  in  doins;  oifen,  weil 
aus  au  entstanden,  in  vois  esíw).  Was  den  Snbjnnctiv  betrifft,  so  sind  puisse 
(vgl.  das  prov.  posea)  fruisse  pruisse  ruisse  doins^  alte  Bildungen,  wenn 
auch  nur  französisch,  nicht  provenzalisch.  Viel  jünger  sind  die  Subjunctive 
vùist  estais*,  welche  ans  der  i.  Sg.  vois  estais  erst  herausgebildet  wurden, 
nachdem  die  Erinnrung  an  den  Zusammenhang  mit  den  Inchoativis  erloschen 
war.  —  Hiermit  ist  zu  vergleichen  die  etwas  abweichende  Erkl&rung  von 
Gaston  Paris,  Romania  8,  299. 

S.  438.  Willenberg  wirft  Ifeister  mit  Unrecht  vor,  die  Form  estoist  Ox- 
forder Psalter  108,  5  ausgelassen  zu  haben.    Sie  steht  daselbst  auf  S.  2-;. 

S.  441.  W.  schreibt  consequent  aju  aj'ues  ajue  usw.  Ich  halte  diese 
Schreibung  f3r  lalsch;  es  muss  miu  aims  aiue  heissen.  Denn  dnmal  kann  i 
ausfallen  {<tüt  Girbcri  456,  28  ahust  Dial.  An.  et  Rat.  XXI\',  2)  zweitens 
kann  Samprasùrana  eintreten  {ait)  und  drittens  zeigen  picardische  und  wallo* 
nische  Texte  die  Form  aiwe  (Robert  von  Clari  ed.  Hopf  S.  33.  52  ahvet 
PMeyer  Rapp.  S.  196),  welche  sich  von  aitie  nur  dadurch  unterscheidet  dass 
dort  Í  Träger  des  Accentes  imd  /V  lialbvocal  \s\.,  während  in  aiuc'  das  umge- 
kehrte statttinileu  —  Ganz  anders  steht  es  mit  dem  provenzalischen  ajudar, 
wdchem  wirldich  der  Laut  DZH  sukommt,  und  das  vielleicht  Willenberg  zu 
seiner  fehlerhaften  Schreibung  des  fran/()si>c hcn  Worten  \  1  raiilasst  hat.  Willen- 
bcrg  fuhrt  aus  den  Strassburger  Eiden  die  Form  adjudha  an;  dieselbe  tindet 
sich  zwar  bei  Koscbwitz,  aber  nicht  in  der  Handschrift,  indem  der  Schreiber 
—  deutlich  genug  —  das  erste  d  punctiert  hat.  H.  S. 

Hermann  Stock,  Pir-  Phonetik  des  „Roman  de  Troie"  und  der 
„Chronique  des  Ducs  de  A^ornuindu".  Diese  Abhandlung  entspricht  ihrem 
Gegenstande  nach  in  den  ersten  beiden  Abschnitten  der  kleinen  Schrift  des 
Ref.  über  die  Sprache  im  ,, Roman  de  Troie"  und  in  der  „ Chronique  des 
Ducs  de  Normandie".  Doch  ist  die  Behandlung  des  Gegenstandes  eine  ver- 
schiedene. Ffir  den  Ref.  kam  es  darauf  an,  die  Gleichheit  der  Sprache  in 
beiden  DenkmSlem  nachzuweisen,  um  daraus  den  Wahrscheinlichkeitsschluss 
ziehen  zu  können,  dass  sie  von  einem  Verfasser  herrühren.  Dem  Verf.  der 
vorliegenden  Abhandlung  steht  dies  letztere  fest;  er  behandelt  daher  die 
Phonetik  der  beiden  Werke  von  einem  gana  allgemeinen  Standpunkte  aus 
und  bespricht  alle  lautlich  interessanten  Erscheinungen  derselben,  wobei  er 
auch  auf  die  Erklärung  derselben  zuweilen  näher  eingeht.  Der  mühsamen 
Arbeit  gebührt  das  Lob  grosser  Genauigkeit  und  Umsicht;  auch  die  Ver- 
suche zur  Erklärung  merkwürdiger  Formen  sind  im  Allgemeinen  glücklich. 
Verf.  führt  S.  448  aus ,  dass  in  travaiz  :  aiz  der  Chronik  derselbe  lautliche 
Vorgang  eingetreten  ist  wie  in  conseiz  :  eiz  des  Romaus ,  dass  al>u  in  jener 
Form  kein  eigentlicher  Unterschied  von  der  Sprache  des  Romans  begrflndet 
liejjt.  Kine  Eri,'äii/unL,'  der  Schrift  des  Ref.  lie<jt  in  dem  Nachweise.  <lass 
gueunement  (quaiimente)  und  iain  »  ianus,  die  dort  nur  aus  je  einem  der 
Gedichte  htütgi  wurden,  beiden  angehören.  F9r  nnwiditíg  mrd  dne  erst 
von  VeriL  hervorgehobene  Verschiedenheit  erklirt,  dass  nSnmch  der  Roman 
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p/at(  (placitum)  hat,  die  Chronik  dagegen  piai.  Der  am  Schluss  ausgedrückten 
Ansicht,  dass  die  Heimat  Benoîts  südlich  von  der  Normandie  zu  suchen  sei. 
schlicsüt  sich  auch  Ref.  an.  Die  Abh.  des  Verf.  soll  nach  seiner  Absicht 
zugleich  ein  Hcitra;,'  zur  Lösung  der  Frage  sein,  welches  von  beiden  Weikfis 
das  allere  ist.  Kr  nt  if^t  sich  De  la  Rue's  Ansicht  /u,  <1;ì'ìs  der  Roman  zuerst 
entstanden  sei,  und  beruft  sich  darauf,  dass  der  Koman  die  Reime  ai: ei, 
m'.'t  und  s:t  viel  seltener  aníWeist'als  die  Chronik.  Ich  mochte  aus  dicMi 
Umstände  keinen  Schluss  ziehen  :  das  häufigere  oder  seltenere  Vorkommen 
solcher  Reime  kann  rein  zutällig  oder  (bei  ui  :  t)  in  dem  Streben  nach  ge- 
nauen Reimen  begründet  sein ,  wie  denn  auch  Benoit  in  der  Chronik ,  die 
sich  an  ein  engeres  Publikuai  wendet  als  der  Roman,  dialektischen  Formen 
^'tcisscren  Spielraum  çew.ïhit.  /u  diesen  letzteren  gehört  travaiz  und  piai, 
ebenso  enemic^  (:  Everwic),  auch  eiiU  (illa)  :  merveille ,  eine  Form,  die  ganz 
dem  prov.  etha  analog  ist  und  auf  die  daher  Verf.  »  der  sonst  die  Ankläfe 
an's  Provenzalische  in  Benoits  Sprache  nachdrücklich  hervorhebt ,  mehr  Gt> 
wicht  hätte  legen  sollen.  F.  Settkg  vst. 

Koschwitz,  Der  Vocativ  in  den  ältesten  französischen  Sprachdenk* 
mäiern.  Der  Vf.  beschränkt  seine  Untersuchung  auf  die  (ins  Provenzalische 
umgeschriebene)  Passion  und  auf  die  von  Anj^lonormannen  überlieferten  Ge- 
dichte von  Alexius  und  Roland.  Seine  Arbeit  läuft  daher  auf  ein  blosses 
Raisonnement  hinaus.  Wenn  er  sagft,  er  habe  die  Passion  nicht  au^ 
schlos^t'ii .  'weil  der  Voc.uiv  im  Provcnzalischcn  allem  Anscheine  nach  die- 
selbe Behandlun;^'  iluhr  wie  im  Französischen',  so  muss  man  ihn  fragen, 
warum  er  die  übn^ni  Texte  des  ältesten  Provenzalisch  bei  Seite  Hess.  IMe 
Handschriften  des  Alexius  und  des  Roland  bieten  schon  eine  sehr  verjüngte 
aaj^onormannische  Declination,  indem  sie  der  Tendenz  den  Nominativ  durch 
den  Accusativ  zu  ersetzen  in  hohem  Grade  Raum  geben.  Ihnen  war  daher 
auch  in  Bezug  auf  den  Vocativ  nicht  zu  trauen.  Der  Vf.  hat  dieses  nidit 
hinreichend  beachtet,  und  ghuibt,  auf  (ìrnnd  der  genannten  Handschriften 
sogar  den  Nachweis  führen  zu  können  dass  seniores  im  Französischen  ur- 
sprünglich als  N.  Fl.  seignor,  als  V.  PI.  seignors  gelautet  habe.  Es  ist  aber 
l^nz  unmöglich  diesen  Nachweis  aus  an<,'lonormannischen  Handschriften  zu 
fähren,  welche  in  der  zweiten  latcinisclicn  Declination  den  Accusativ  nicht 
nur  fur  den  eigentlichen  Nommativ,  sondern  auch  für  den  mit  der  Form  des 
Nominativs  zusammentreffenden  Vocativ  gebrauchen,  also  von  vom  hernn 
erwarten  lassen  dass  sie  bei  Worten  der  dritten  Declination  dasselbe  Ver- 
fahren einschlagen.  K.'s  Behauptung  würde  sich  nur  mit  Hülfe  von  Denk- 
milem  erweisen  lassen,  welche  den  Accusativ  nicht  in  der  Geltung  des 
Nominativs  und  Vocativs  anwenden,  an  wekbai  es  bekanntlich  nicht  fehlt. 
Warum  hat  K.  die  Werke  des  .ältesten  franconormannischen  Dichters  nicht 
herangezogen ,  des  würdigen  Wace ,  welche  vor  dem  von  K.  untersuchten 
Matei^e  den  Vorzug  besitzen,  dass  sie  nicht  assonierend,  somdem  gereimt 
sind,  dass  sie  nicht  der  anglonorm.innischen ,  sondern  der  im  Ganzen  altcr- 
thümlichern  und  zuverlässigem  franconormannischen  Mundart  angehören,  und 
das«  sie  die  Declination  in  einer  viel  ursprünglichem  Form  handhaben  ab 
die  Handschriften  des  Alexius  und  des  K  iland?  So  wie  sie  ausgeffihrt  ist» 
hat  K.'s  Untersuchung  unmöglich  sichre  Erf,'ehnis>e  liefern  können. 

Robert  Heiligbrodt,  Fragment  de  Uormund  et  liembard.  Ich  ver- 
zichte hier  darauf  diese  sehr  wertbvoUe  Arbeit*  näher  zu  beleuchten,  indem 
ich  vorhabe  bei  andrer  Gelegenheit  nächstens  auf  dieselbe  ausführlicher  ein- 
zugehen. 

Boehmer,  Wie  klang  ./,^^?      betrifft  die  aus  lateinisdiem  9  und  fi 

hervorgehenden  französischen  Laute.  Boehmer's  Scharfsinn  sondert  mit  Glück 
die  verwickelten  Thatsachen  und  fordert  ein  wichtiges  K^itel  der  tiistoriscbcn 

Grammatik. 

Ders.,  Dous.  wird  erklärt  aus  spontaner  Diphthongierung  des  u  von 
dms\  das  o  des  Lateinischen  Wortes  fiel  aus.  Wenn  aus  lat.  nos  eine  andre 


1  amie,  «neiHic  liudet  «ich  HbtlgMis  aucb  in  einer  pic«rdUch  gefärbten  Ha.  dcü  Pro»a- 
rooMnt  Hb«  Julias  Ummt  (das  Jmii  d«  Tholn)»  mit  d*M«it  HmaspilM  Ref.  btátíOMgt  Ut. 
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Form  entstand,  so  kommt  dieses  daher,  'dass  das  s  von  Jmu  als  Flexions-.v, 
aK(i  Jûu  als  offnf  Silbe  hehamlclt  wunlc'.  Neu  und  überzeugend.  Was 
Bochmcr  sudaun  über  die  Aubsprachc  von  äous  vcrmulhet  will  weniger  ein- 
leuchten. 

D  e  r  s. ,  Tírol*rrisch¿s. 

Ders.,  SMialia.  Boebmer  stellt  lauter  cäsurlose  Zehnsilbler  her,  nimmt 
aber  dabei  auf  die  Thatsacbe,  dass  die  Lateinische  Sequenz  Cantica  virginis 
Eulalia  der  Französischen  in  der  Handschrift  unnttttdliar  vonnsgeht  und  mit 

ihr  die  allerwesentlichsie  metrische  Uebereinstimmmig  xeigt,  —  bekanntlich 
zuerst  von  Ten  Brink  klar  erkannt  (Conjectanea  usw.  Benin  1865  S.  6)  — 
gar  keine  Rfickdeht. 

Ders. ,  À7iinç,  nichl  Daut-r.   Tl.    Vf^l.  hier  oben  S.  143. 

Beiblatt.  Koschwitz,  Komanùtùchc  yorUsun^cn  {Oái^xn  1872 — 9).  I. 

Boekmer,  Strassburger  Brlehtisse.  Eine  Besprechung  dieser  Avsein- 
andenetzung,  welche  auch  in  den  Romanischen  Studien  sehr  wenig  am  Platze 
war,  wurde  sich  mit  dem  Character  dieser  Zeitschrift  nicht  vertrugen. 

Ders.,  Zu  SUidanus.  H.  SucuiEK. 


Heft  xm  (IV.  Bd.  I.  Heft). 
W.  Foerater,  GaUoüalische  Predigten  aus  Cod.  müc.  /at.  Tauritunsis 
D  VI  10  12.  yahrh.   Genauer  Abdruck  einer  32  kvrze  romanische  Predigten 

umfassenden  Sammlung,  dem  Erörterungen  über  Ks.,  Text  und  Dialekte  der 
Predigten,  eine  ausführliche  Laut  -  und  Formenlehre,  erklärende  Anmerkungen 
und  ein  Glossar  folgen.  Line  uui  circa  '  ^  verkleinerles  Fat suiiilc  von  2  Seiten 
bt  beigegeben.  Ich  selbst  besitze  eine  kleines  Facsimile  und  Auszüge,  die 
ich  Ende  1871  anfertigte.  In  meinen  Miltheil.  aus  Tur.  Hss.  rectificirtc  ich 
nur  die  falsche  Signatur  Lacroix's  und  machte  auf  die  Unzuveriässigkeit  seiner 
Angaben  nnd  Testproben  aufinerksam.  Meine  Altersbestimmung  der  Ha., 
welcher  auch  W.  Förster  und  P.  Meyer  (Romania  No.  31)  zustimmen,  will 
mir  jetzt  doch  eher  etwas  zu  früh  erscheinen,  zumal  auch  mir,  wie  P.  Meyer, 
F.'s  Annahme,  dass  die  Schrift  deutlich  französischen  Ductus  zeige,  gewagt 
erscheint.  Ausser  meiner  und  Lacroix's  Worte  über  Alter  und  Dialekt  der 
Hs.  hätten  auch  Le  Roux  de  Lincy's  Aeusserungen  S.  LXXXH  f.  der  Intro- 
duction seiner  Ausgabe  der  Quatre  livres  des  rois  erwähnt  und  erwogen 
so  werden  verdient  Auch  ihm  lag  ein  Facsimile  und  Auszüge  vor,  dennoch 
setzt  er  die  Ks.,  wohl  entschieden  zu  spät,  in  das  Ende  des  13.  Jahr- 
hunderts. Weiter  sagt  er:  'Quant  au  texte  fr.,  il  est  antérieur  d'un  demi- 
stcclc  environ.  Ce  qui  pourrait  faire  croire  d'abord  qu'il  remonte  à  une 
date  plus  reculée,  c'est  qu'il  a  été  composé  par  un  Italien;  ce  denier, 
comme  on  le  pense,  môle  au  dialecte  de  Normandie  les  désinances  en  a. 
en  0«  ai  1  de  son  langage,  et  donne  ainsi  au  français  qu'il  emploie  une 
¿trangeté  qui  surprend  an  premier  coup  d'oeil.  En  comparant  ce  texte  avec 
celui  de  la  chronique  d'Aimé  moinc  du  Mont-Cassin  publié  en  1835  par 
M.  Chanipollion- Figcac,  il  est  facile  de  se  convaincre  de  la  similitude  (?)  qui 
existe  entre  ces  deux  documents  qui  ne  sont  pas  sans  importance,  mais  qui  ne 
doivent  pas  être  considérés  comme  écrits  dans  des  dialectes  particuliers.'  Was 
meine  Worte  von  1873  anlangt,  dass  die  Sprache  der  Predigten  in  der  Mitte 
zwischen  Franz.  und  Provenzal.  stehe,  so  gebe  ich  gern  zu,  dass  sie  der  Prä* 
dsion  entbehren  ;  aber  absichtlich  wihlte  ich  den  vagen  Ausdruck,  da  ich  nur 
Auszüge  besass  und  mir  zu  eingehender  Untersuchung  der  Frage  Zeit  und 
Material  fehlte.  Die  Präcision  der  Försierschen  Dialektbcstimmimg  —  wonach 
die  Hs.  das  Werk  eines  franz.  Copisten  (d.  h.  nach  S.  74  Anm.  eines  Nord* 
piemontesen)  wäre,  der  eine  centralpiemontesische  Vorlage  vor  sich  hatte, 
die  in  der  Gegend  von  i^hieri  entstanden  wäre ,  S.  44  —  lässt  ihrerseits 
auch  vielen  Zweifeln  Kaum,  im  wesentlichen  wird  man  noch  heute  nur  als 
mit  Sicherheit  ausgemacht  ansehen  dfirfen,  dass  die  Sprache  der  Predigten  dem 
südöstlichen  Grenzgebiet  der  französischen  und  provenzalischen  Sprache  an- 
gehöre, da  ihr  der  französisch -francoprovenzal i ^clie  Eintluss  der  voraufgehenden 
Palatalen  fremd  ist,  und  auch  F.  unter  No.  lä,  2  einen  prov.  Vorgang  in  ihr 
«mstntirt.  Eine  scharfe  Chrinse  zwischen  Französisch  nnd  ProvenzaUsch  bt 

aMtMhr^  L  le^  Fh.  Hl.  30 
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ja,  für  den  Osten  wenigstens,  schwerlich  m  ziehen  möglich.  P.  Meyer  setzt 
den  Dialekt  auch  westlicher,  näher  an  die  Alpen,  d.  h.  also  hart  an  die  rrov. 
Sprachgriinze.  Auch  der  Inhalt  der  Predigten  lässt  nicht  auf  ihren  Entstehung  - 
ort  schliessen,  da  nach  der  S.  <So  abgedruckten  Mittheilung  v.mi  Prof.  Preger, 
der  Vcrfa-^t'T  drr^clhcii  wivicr  lu  den  Waldesiern  hält,  noch  aui  h  iliiu-n  grgen- 
übcrtritt.  Die  Uarstcllunt;  der  Laut-  und  Formenlehre  ist  dankenswcith  und 
lehrreicli,  wenn  auch  eine  vollständigere  Stellenangabe  besonders  der  Doppel- 
formen  crwün-^cht  gewesen  wäre.  Befremdend  ist  mir  die  Anmerkung  auf 
S.  48.  Dass  im  Französischen  noch  im  Anfang  des  12.  Jh.  ProparoxytouA 
nicht  mehr  existirt  haben  können,  geht  doch  einfi^h  damns  hervor,  dass  solche 
nirgends  an  metrisch  gesicherten  Stellen  der  ältesten  Gedichte  begegnen.  Oder 
setzt  Förster  den  Alexis  in  die  Mitte  des  12.  Jh's.?  Ob  in  vorhistorischer 
Zeit  solche  Proparoxytona  vorhanden  gewesen  sind  ist  natürlich  eine  ganz 
andere  Frage,  die  heute  schwerlich  jemand  verneinend  beantworten  wird. 
Der  Abdruck  der  H>.  ist  genau,  die  Abkürzungen  sind  aufgelöst,  aber  cursiv 
gedruckt,  auch  die  Wortabtheilung  der  Hs.  ist  durch  die  moderne  ersetzt, 
ebenso  langes  /  durch  s,  aber  nur  im  Auslant,  während  die  Hs.  auch  da  fast 
durchaus  /  verwendet.  Die  Vergleichung  meiner  Auszüge  ergiebt  nur  folgende 
Abweichungen  vom  Druck:  l,  34  meiUour  st.  meillor,  l,  36  counte  st.  cointe, 
I,  52  äfl  St.  lUü,  1,68  faiza  ^i.  fat  za,  I,  73  Quod  st.  Quùi ,  2,  2  Sei^nour 
st.  Seignor,  6»  3  éiscipol  st.  discipoil,  6,  7  spiritualment  st.  spirùalmeni, 
8,7 possù-v  st.possen.  15,48  bidet  mein  Facsimile  nur  Prañtg  Afío  st.  Praestante 
domino  nostro.  —  Pronte  mit  praestante  aufzulösen  ist  natürlich  zulässig, 
dodi  ist  die  sonst  Qblige  Redewendung»  Quod  ipse  praestare  äignetuv^  au<ä 
ASifl  konnte  zur  Noth  domino  —  Dfto  gelesen  werden,  und  würde  so  zu  lesen 
sein,  falls  nostro  wirklich  in  der  Hs.  steht,  doch  ist  die  Form  de.s  Initialeu 
paläographisch  genommen  weit  eher  ein  A  ab  ein  Z>.  Wenn  man  dazu  die 
.sonderb;in  Uoberschrift  von  16:  S<-rmo  communis  vel  cum  volueris  nimillt»  SO 
ilr.'ingt  SU  Ii  (Iii-  Vcrniutlmng  auf,  dass  in  ' piante  anno'  ilie  hinter  mrrmunrs 
^welche?,  nicht  mit  coddianus  uiculisch  >cin  kann)  vurmisste  nähere  licsiimmung, 
durch  welche  allein  vel  cum  volueris  verNtändlich  wird,  stecke,  diese  Worte 
.-\lso  hinter  communi<  über  dem  sie  in  tier  Hs.  stehen,  cinzufTigen  seien.  Aber 
wie  soll  man  prantc  dann  auflösen?  —  37  ne  st.  ni,  10,44  salmoidia  st. 
Stthnodia,  16,  50  aquelle  st.  açtteU,  17,  0  sapia*  st.  sapie  oder  safia,  18,  25  aqueil 
St.  aquel.  19,  3  j^ran  st.  ^raff/,  21,  3  esperii  st.  espirit .  11,  IQ  üfajr  st.  Mai, 
In  den  Ueberscbri(\en  las  ich  Donumca  st.  Dominica.  Ist  adesmai  1.  (>4  = 
ades  mai?  E.  Stengel. 

Zu  den  GalMtalischen  Predigten  *.    IX.  1 5  ff.  Ich  finde  die  Ercählnng 

vollkommen  in  »Icr  Ordnung.  Josuas  Sendlinge  kommen  spät  Abends  an. 
Tags  darauf  (nicht  'noch  an  selbem  Abend')  kommen  die  Boten  iles  KÖDig>, 
und  Raab  antwortet  ihnen:  'die  Fremden  sind  schon  bei  Tagesanbruch  ab- 
gezogen Darauf  legen  sich  die  Boten  auf  die  Suche  und  verbringen  damit 
unnütz  ck'M  iian/t  n  Tag.  l 'ntenlesscn  («A'v/r/f/rr  que  ci/  /os  anaTan  quernnt) 
holt  Raab  die  Sendlinge  aus  ihrem  Verstecke,  behält  sie  den  ganzen  Tag  in 
ihrem  Hause  und  wie  es  dunkle  Nacht  lässt  er  sie  durch  das  Fenster  ent* 
fliehen.    F.s  ist  mithin  kcinin  (Tniiul  vorhandt  n,  tnatin  als  unrichtig  aii/uschfu. 

IX,  iiü.  Mau  kann  mit  dem  überlieferten  auskommen,  wenn  man  a 
qtÊtst  fiek.  Das  Prisens  <r  flosat  keine  Bedenken  ein. 

IX*  134  —  5  deïum  eser  hoca  de  lampa:  cm  / .>c hesende r  /'<;/  i  /.ntà 
en  la  maisuìi  :  ai\i  de'  c/ia wt/tt  crextian  ìtisir  yV  ;  ùoti  l  ist-fup/e.  Dazu  der 
ilg.  :  ' /oc /lesender  unverständlich  unti  vielleithl  liickenhatl;  tla.s  folg.  ojjrt  ver- 
langt ein  vorausgehendes  si  com;  lo  dann  der  Artikel,  aber  was  ist  dteteitäer?* 
—  Si  com  ist  nicht  streng  nothwendig;  daher  keine  Lficke  anannebmen.  L» 

1)  In  il.  r  Aiiuicrkim;:  —  iiilt>.t  miHit  V n<>rkenniin>f  r|cr  tr  iriichen  Art,  in  weli  licr 
iliM  11^,'.  dii'  ^'rv  is»  nicht  h'iclitf  Auf;;iilii;  lÜMto  —  noch  ein  I'aar  Kleinl.'kcitoii  :  2.14  Terra 
di  Lavoro  winl  noch  jet^t  iln>  l.iiiul  jjonaiint.  —  17,6  tapia*  {HÍi"he  ohea  bel  Stengel)  Ut 
kaum  S.  PruoH.  ("onj.;  viclu-.chr  i.  Flur.  Ini|icnit.,  son»!  tajnai.  —  Wenn  sotiitt  nicht  dimen- 
tart  u.  a.w.  'vcrgo»>cn'  nachxawoiwn  Ut.  »o  könote  man  dmneñteñ  domenté  xu  -ttrn  üé 
Kndmi.  —  Mancher  wird  hn  Oloasar  conduit  in  d«r  apMltllen  HsdeMnag  *8p«lM»  Raliniag* 
vernitSMiii  ao  Bonv.  eoadugt»,  ip.  «vadiicAo  u.  a.  w. 


ROMAKISCHB  STUDIEN,  HSFT  Sin. 


467 


ist  in  (1er  Thal  tier  Artikel  ;  chesendt'r  \'^.  mcint-n  Beitrag  zur  Kunde  ital. 
Mundarten  s.  v.  cisentUlo  (unter  s  hart),  ¿ur  Bequemlichkeit  der  Leser  setze 
Ich  den  kldaeii  Artikel  wieder  hierher:  *Cis.*  'lampen,  lampel'  B;  ven.  ¿«mw- 
tie/o  'quella  lampada  che  ticnesi  appesa  con  lumicino  dinanzi  a  qualche  !>acra 
imagine  per  devozione  *,  istr.  sissinti!/,  {ú:í\\\.  et  sondert  'piccola  lampada',  gen. 
sexendï  'lumino  da  notte*,  1  ucch.  £:i<ri««/f//ö  cinc,  cincindélloro  '•ancUetlo,  dove 
s'infila  il  luci^olo  della  lucerna,  laminello*.  Lat.  bg.Wb.  'lampas'  eUtndei, 
Von  l:it.  rtcindtla.  Zu  Chiof^'j^'ia  nennt  man  noch  cfscndrio  'den  flicjjonden 
l^uchtkäicr'.  Dazu  eine  Anmerkung,  die  man  an  Ort  und  Stelle  nach- 
sehen möge. 

Zu  X,  52  ff.  Um  die  Perlen  aus  der  Tiefe  zu  holen.  ;7  preñen  una  fea 
o  una  cavra,  si  la  escortean,  e  [djaquela  earn  lien  a  le  corde  gut  sun  mult 
ionge  . . si  la  colen  jus  e  le  perne  s*apillen  a  la  earn.  Dazu  wird  be- 
merkt: 'statt  a  le  corde  erwartet  man  cum  le  c.\  doch  ist  die  Stelle  viel- 
leichtlückenhaft, da  die  l'cbcrlieferunjí  da  quela  in  dii  vrt  Vcrhindunj,'  keinen 
Sinn  gibt.'  £s  muss  also  hier  ein  Druckfehler  vorliegen,  und  d  hat  in  runden, 
nicht  In  eckigen  Klammem  zu  stehen.  A  U  eorâe  ist  ganz  richtig,  nnd  die 
Stelle  ist  zu  übersetzen:  'Sie  nehmen  ein  Schaf  oder  efne  Ziege,  ziehen  die 
Haut  ab  und  binden  jenes  Fleisch'  (wenn  man  aqu.  lesen  will)  oder  (einen 
Theil  *Ton  Jenem  Fleische',  (wenn  die  Handschrift  daqu.  s  d'aqu.  liest; 
ital.  e  legano  di  quella  carne)  an  langen  Seilen  an  n.  s.  w. 

A.  MrssAFlA. 

W.  Foerster,  Zu  den  alt/ranuis.  iVedt¿¡ten  des  h.  Bertütard.  Foerster, 
der,  wie  er  im  Gingange  dieser  Abhandlung  bemerkt,  den  altfrans.  Predigten 
des  h.  Bernhard  eingehende  und  umfängliche  Studien  gewidmet  hat,  unterzieht 
hier  Kutschcra's  Dissertation  '  Le  Manuscrit  des  sermons  frani,  ais  de  s.  Bernard 
traduits  du  latin  date-t-il  de  1207  ?  '  (Halle  1878)  einer  sorgfiiltigen  Kritik.  Zn- 
nächst  wendet  sich  F.  gegen  die  von  K.  angenonmicnc  Datirung  der  UebCf- 
setzung  der  Predigten.  K..  von  der  Voraussetzung  ausgehend,  <lie  Ucliersctzung 
könne  überhaupt  nur  in  den  Jahren  II 74  (Jahr  der  Heiligsprechung  Bernhards) 
—  12  IG  abgefasst  sein,  macht  geltend,  dasa  die  Predigt  fur  den  Bencdictustag 
(21.  Marzi  zwischen  den  4.  und  5,  Fastensonntag  falle  und  dass,  weil  die  lai. 
Predigt  'in  octava  Epipbaniac'  im  Franz.  uberschrieben  sei  'Cist  sermons  chiet 
lo  Diemenehe  apres  I*i»paricion',  in  dem  betr.  Jahre  die  Octar  Epiphaniä  (und 
also  auch  Epiphanias  selbst)  auf  einen  Sonntag  gefallen  sei.    Es  müsse  also, 
folgert  er,  ein  Jahr  gesucht  werden,  in  welchem  der  21.  März  zwischen  Lätare 
und  ludica  (4.  und  5.  Faslensonntag),  Ostern  zwischen  den  5. — 10.  April  und 
Epiphaniä  sowie  deren  Octav  auf  einen  Sonntag  gefallen  sei.    Diese  Bedin- 
gungen aber  erlüllt  innerhalb  des  Zeitraums  Ii 74    i2io  nur  das  Jahr  1208, 
folglich  ist  dieses  das  Abfassungsjahr.  —  F.  bemerkt  sehr  mit  Recht,  dass  K..'s 
Voranwwtxung,  die  Uebersetmng  Icönne  nur  11 74 — 1210  verlàsst  sein,  namentlich 
in  Bezug  auf  den  terminus  ad  (juem ,  durchaus  unbewiesen  ist ,  dass  aus  der 
Stellung  der  Benedicluspredigt  kein  Schluss  auf  das  zeitliche  Vcrhältniss  des 
Bencdiclustages  zu  den  4  und  5  Fastensonntagen  gezogen  werden  dürfe  und 
dass  endlich  'eist  sermons  chiet  lo  Diemenche  apres  l'aparicion  '  mir  bedeuten 
könne  ,. diese  T'redi^'t  lallt   auf  den  Sonntag  nach  F.piphania".    Gewiss  wird 
man  diesen  Gegenbemerkungen  F.'s  nur  zustimmen  kömien  und  deshalb  mit 
ihm  K.*8  Hypothese  als  unhaltbar  zurfickweisen  rofissen.    Im  weiteren  Ver- 
laufe seiner  Kritik  entwirft  F.  als  Seitenstück  zu  dem  von  K.  p.  1 2  fi.  auf- 
gestellten X'erzeiclmisse   eine  Liste  aller  Predigten  mit  den  entsprechenden 
lat.  Sermonen,  letztere  nach  der  handlicheren  Migne'schen  Ausgabe  heseichnend, 
was  K.  zu  than  leider  versäumt  hatte.    Schliesslich  gie1)t  F.  eine  Anzahl  Be- 
richtigungen und  kritischer  Benierktingen  zu  «len  von  K.  citirten  Stellen  der 
frz.  Predigten.  —  Hervorgehoben  möge  noch  werden,  dass  F.,  obwol  er  sich 
gegen  die  Ergebnisse  der  Arbeit  K.'s  im  Wesentlichen  ablehnend  verUUt» 
doch  dem  Fleisse  und  Scharfsinne  desselben  die  verdiente  Anerkennung  im 
vollsten  Masse  ausspricht.  G.  Koerting. 

Boehmer,  Spottsus.  B.  giebt  hier  auf  Grund  aller  firfiheren  Ausgaben 
eine  neue  und  versucht  die  Verderbnisse  der  Uebcrliefcrung  durch  zahlreiche, 
allerdings  recht  gewagte  Conjectnren  zu  heben.    Ueber  die  Abfassungszeit 
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der  euiigen  Wa»  und  des  Dramas  selbst  referirt  B.  nur  die  Ansicht  Coussemakers, 
der  jedoch  die  Hs.  zu  alt  taxirt,  dágegen  spricht  er  sich  selbst  dahin  aus, 
class  (He  romanischen  Partien  in  französischer  Sprache  ubgefasst  seien  :  iloch 
hat  er  die  Sprachfurm  derselben  nicht  durchgreifend  festzustellen  untemonuuen. 
Die  Musik  schliesst  sich  nach  B.,  in  einigen  Fällen  wenigstens,  an  die  jetage 
verderbte  Textvorlage  an,  kann  also  zur  Herstellung  dieser  keine  sichere  Hund- 
habe  bieten.  Die  V'erse  sind  auch  nach  B.  losilbler.  Sein  Text  weicht 
natfirlich  von  dem  principitd!  Fraai&irten  (besaere  nnr  Z.  2  comanderom), 
wdchen  ich  oben  S.  236  gegeben  habe ,  bedeutend  ab.  Es  wird  aber  B. 
schwer  werden ,  seinen  Emen<lationen  Beifall  zu  verschaffen .  zuni.d  da  viele 
derselben  Formen,  die  weder  französisch  noch  provenzalisch  sind,  in  den  Text 
bringen.  Die  von  mir  oben  vertretene  Anschauung,  wonach  die  romanischen 
Partien  Thcile  einer  freien  Ucbertrapun»^  des  auch  nur  fragmentarisch  über- 
lieferten lateinischen  Originals  sein  sollten,  theilt  B.  nicht;  nach  ihm  ist  die 
romanische  Rede  der  Prudentes,  welche  der  romanischen  der  Mercatores  vor> 
aufgeht  nicht  sinnstörend,  da  die  Fatuae  in  der  voraufgehenden  lateinischen 
Rede  eine  erneute  Bitte  an  die  Prudentes  um  Ocl  richten.  Z.  61  fasst  er 
als  Frage  und  Z.  62,  wo  er  secius  statt  sottus  liest,  übersetzt  er:  'Welche 
Waaren  mag  er  haben,  welche  nicht?  Wird  nicht  vidleicht  gerade  Oel  eben 
jetzt  fehlen.^'  Abgesehen  davon,  dass  diese  Interpretation  denn  doch  recht 
gekünstelt  erscheint,  fehlt  aber  dann  jede  Anrede  der  Fatuae  an  die  Mercatores 
und  damit  jeder  Aidass  (Br  diese  ihre  nicht  beanspruchte  Hilfe  zu  verweigern. 
Der  Zusammenhang  der  5  Scenen  mit  einleiltinlem  Chor;,n>ang .  in  welche 
nach  B.  das  Stück  zeriällt,  wäre  höchst  locker  und  ihre  Aufführung  dramatisch 
wirkungslos  gewesen,  während  meiner  Auffassung  nach  zunächst  die  Prudentes 
und  Gabriel  vor  dem  Altar  stellen ,  dann  von  der  linken  die  Fatuae  und  die 
Mercatores  kommen  ,  während  reclils  nacheinander  (iabriel  und  die  Prudentes 
abtreten,  und  von  rechts  schliesslich  Christum  kommt,  die  Mercatores  aber  auf 
der  linken.  Seite  wieder  zurücktreten  und  auch  die  Fatuae  in  die  an  dieser 
Seite  angebrachte  HöUe  gestosscn  werden.  £.  Stkugbi.. 

Ders.,  /!ur  Ciermontr-r  Pas  non. 

Der  s..  Zu  Dante's  De  vulvari  eloquentúi.  Werthvolle  Erklärungeo 
und  Emendationen  zu  Giuliani's  Text.  S. 

Heiligbrodt,  Zur  Suge  ifon  Gormund  und  Isembard. 

T)er^.,  Synopsis  der  Tòradenfolge  in  den  Handschriften  des  Girart  de 

Kossi/hon. 

de  Cihac,  Sur  hs  tUuJt's  rtiunutntcs  de  Mr.  HajiUü  (Hasdcu  und 
Schuchardt,  Cuvcnte  den  bâtruni,  Limba  romänä  vorbitä  intre  1S50 — 1600.  1. 
1878).  Als  ein  Specimen  ties  II.  Bandes  seines  Dictionnaire  étvmo!o!,'it]uc 
habe  ich  die  ausftihrliche  Recension,  die  Cihac  dem  jüngsten  Werke  des 
Hasdeu  angedeihen  liess,  betrachtet  und  als  solches  einer  o^ectiven  aber  um 
so  genaueren  Untersuchung  unterworfen.  Wo  Herr  C.  auf  das  Wörterbuch 
verweist,  habe  ich  es  vorgezogen  darüber  hinwegzugehen  (um  mich  nicht  in 
Hypothesen  zu  verlieren)  und  das  Erscheinen  desselben  abzuwarten  ,  welches 
inzwischen  schon  erfolgt  sein  soll,  mir  aber  noch  nicht  zu  Gesichte  gekommen 
ist.  Dagegen  um  so  genauer  diejenigen  Nummern  {geprüft,  wo  ('.  eine  Etymo- 
logie gibt,  die  er  auch  im  Wtb.  für  das  betreffende  Wort  hat,  da  er  stets 
dtfauf  verweist.   Daher  auch  die  AusfShrlichkeit  meinerseits. 

Herr  Cihac  beginnt  die  Besprechung  des  Werkes  von  Hìlsdeu  ndt  einer 
Anmerkung,  die  höchst  charakteristisch  ist.  Er  liest  den  facsimilirten  Titel 
des  Werkes:  Cuvente  den  bairurü  und  verbessert:  Cuvinte  de  la  batranu 
wobei  er  bemerkt:  le  titre  C.  d.  b.  doit  réprésenter,  à  ce  qu'il  parait  aussi 
la  langue  parlée  au  iG*-''""  siècle.  Der  Titel  bei  Hri><leu  lautet  jedoch  richtig 
bat  rant,  wenn  das  ä  auch  nicht  ganz  klar  hervortritt.  W^ichtiger  ist  aber, 
tlass  furente  in  der  That  die  ältere  Form  ist,  und  ich  wundere  mich,  dass 
Hr.  Cihac  die  erschöpfende  Menge  von  Beispielen  übersehen  hat,  die  Ciparifi, 
Principia  de  limba,  ed.  2,  Blasiü  1866.  p.  376  beigebracht  hat,  und  zwar  aus 
folgenden  Werken  des  17.  Jahrhunderts:  N.  Test.,  Silvästru  1684;  PsalUrea, 

1651  i  Varlaam,  Cazania  1643;  ^pte  sacram.  1645;  Cazaaia,  Govon  1642; 
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Bibl.  Bncureftl  1688  etc.    Cihac  geht  dann  ansfohrlicher  anf  die  Bedeutung 

tier  von  Hîî^dcn  vcrÖiTenllichtcn  Doi-iini«  nt«  ein  um]  licstn  itvt  namentlich 
deren  orthographischen  Werth,  weil  die  Schreiber  wahrscheinlich  Nichtrumanen 
'waren.  Eii^tlifinilich  ist  die  p.  144  gemachte  Bemerkung,  dass  die  slavische 
Orthographie  einen  EinHuss  auf  die  Laute  ausgeübt  hätte,  namentlich  auf  die 
Trübung  der  Vocale.  Die  Schrift,  die,  wie  er  vclb>t  bemerkt,  meist  nur  von 
Nichtrumänen  gehandhabt  wurde,  kann  doch  auf  die  lautliche  VcrHndenm|; 
einer  Sprache  nicht  einwirken.  Wie  erklfirt  Hr.  Cihac  «las  Vorkommen  der 
«lunklen  Laute  im  A  1  b  a  n  i  •^  i  s  c  h  en  .  worin  ^f>;^'ar  die  Zahl  der  slavischen 
HIemente  selbbt  sehr  gering  ist  und  welches  nie  mit  slavischen  Buch* 
Htaben  gewhrieben  worden  ist?  Ich  wende  mich  jetxt  zu  den  Etymologien 
(p.  147 — 184).  Voratisschicken  will  ich  nur,  dass  ich  <las  grösstc  Gewicht 
auf  die  Gesetzmässigkeit  der  I^utveríinderungen  lege  und  nur  da  eine  Aus- 
nahme annehme,  wo  eine  andere  Erklärung  unmöglich  und  die  abnorme  Kr- 
scheinung  durch  eine  Analogie  imterstfitzt  ist.  Willkür  bei  der  Behaadhmg 
ist  ausgeschlossen. 

No.  2.  cr^f  leitet  IlHsileu  von  ctispus ,  V.  von  asl.  krntit  ab.  Scheint 
mir  neueren  Ursprungs  /u  sein  und  mit  dem  deutschen  (siebenbürg..-)  Kraus 
»usammemnhän^^t  n.  dessen  0  in  (  übergegangen,  wie  bntncrúf  aus  Brunnen- 
krasse  entstanden  ist;  vi^l.  auch  minta  cre<i(d.  hdtsch.  AraaovHVMMV,  siebenb.» 
dtsch.  krousbalsem  (Haltrich.  Idiotikon  p.  74). 

No.  6.  or^inic  „velour"  leitet  H.  und  nul  Recht  vom  ital.  oloserico  ab, 
während  C.  asl.  aksamitü  vergleicht.  Wie  ist  bei  Ict/.terem  der  Vorgang  zu 
denken?  Ist  k  \x\  r,  m  in  n,  t  in  <  übergegangen.-  Daijc^'cn  wechselt  im 
im  Rum.  /  und  r,  n  und  r  sehr  häutig.  Auch  ist  eine  venezianische  oder 
genueriache  Vermittelnng,  als  Handelsleute,  anzunehmen. 

No.  8.  pilota.  H.  übersetzt  ..feutre".  Aber  sowohl  Polizu  als  Pont- 
briant,  ebenso  Iszcr,  Barcianu  übersetzen  in  Uebercinstimmung  mit  C  „Feder- 
bett. Tuchet".  Dieses  noch  jetzt  aus  Haaren  gewebte  Beittuch,  lässt  jedoch 
den  Zusammenhang  mit  agr.  ntXmxóv  (H.)  niher  erscheinen»  als  mit  ahdisch. 
pkúiawi.  nhdtsch.  Pfühl  (C). 

No.  15.  TÜrzurä  „blaircau"  soll  nach  H.  von  einer  thrak.  Urform  -It-dt/ 
herrühren,  was  wir  noch  dahingestellt  sein  lassen.  Er  vergleicht  aber  richtig 
^\h.  ßtiöovXt.  C.  meint«  es  sei  dav.  Ursprungs  vom  as\.  j'azvu  „erinaceus"  mit 
Protnesis  von  7/ ,  und  bemerkt,  das  alb.  Wort  wird  nicht  vü-diu/a  gelesen. 
Albanisch  lautet  aber  ó  =  ngr.  ó  =  engl,  th  in  /Ais  (s.  Hahn,  Alb.  Stud. 
Heft  n  p.  3;  Miklosich,  Alb.  Forsch.  I,  Ii;  Camarda  I»  14)  und  nicht  wie 
r.  =:  </.  Das  rum.  Wort  ist  unzweifelhaft  mit  dem  alb.  identisch,  welches 
ebenfalls  sowohl  ..Dachs"  als  „ Hamster "  bezeichnet  (Hahn  p.  O**).  und  stammt 
vom  Vcrbum  ßjti>  „ich  stehle",  aor.  vödha  (Dozon  loob),  Particip.  ¡ijtóov{ta 
„Diebstahl**,  fijiâeçàx'ûv  „diebisch**  (H.),  d.  h.  dann  das  Getreide  stehlende 
Thier. 

No.  17.  stuhul  ..jonc"  heisst  in  >1er  Walachei  wirklich,  wie  H.  angibt, 
stuful  und  davon  stuß.^  =  „Rohrgcbüsch",  stujoi  „bu.schig".  Wahrschein- 
lich hat  das  rum.  lat.  tuft,  tufos,  tuß^  (vgl.  Cihac,  El.  lat.  p.  289  f.)  einen 
Einfluss  darauf  ausgeübt. 

No.  18.  sestre.  Sowohl  als  H.  ist  entgangen,  dass  sich  das  Wort 
auch  im  Bulgarischen  findet,  cf.  Hiev  and  Hranov,  Slovar  francusko-bulgarsko- 
tursky.  Rusèuk  1868.  p.  81.  Ich  wage  daher  die  Vermuthung,  es  entweder 
mit  pers.  lürk.  zistt-n  „leben",  zùt  „Leben",  also  =•  „das  zum  Leben  Ge- 
hörige", oder  mit  ngr.  <{f  a/4Ó{  „Uen",  Aiaiq  „l'action  de  lier"  (Ven  to  ti  IT,  34) 
in  Verbindung  zu  bringen. 

No.  20.  acuare  ..refuge,  abri"  kann  wohl  wir  atirt't  =  m-quitus  (vgl. 
Ztschr.  f.  rom.  Phil.  II,  386)  von  aguwo  eher  als  von  asl.  ulècati  se  stammen. 
Warum  und  wie  sollte  auch  asl.  e  (=  (),  abgesehen  von  dem  unerklSrHchen 
Ausfall  des      vor  u  zu  rum.  r  -jeworilcn  sein? 

No.  23.  bänä  „Storch".  Ich  bringe  den  Namen  dieses  Vogels  mit  alb. 
báré»  —  „weiss**  (von  der  Farbe  des  Geñeders)  zusammen.  Nach  dem  oben 
in  Bemg  auf  die  Aussprache  des  alb.  6  Bemerkten  entspricht  dieses  alb.  Wort 
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vollstiimlit,'  «leni  nini.,  waliremi  alle  ^l;lv.  ParalU-lcn  des  Hrn.  (_".  noch  mancher 
>chwierigen  Veränderung  bcdürlen,  um  zu  rum.  bärm  ¿M  werden. 

No.  25.  àUandS  „émerìlloii'*.  Warum  xweifelt  Hr.  C.  den  orientalitchen 
Ursprung  dieses  "Wrnics  .in ,  <I.i  <  r  doch  in  dcrscllun  Bcdtutunf;  und  fasi 
in  derselben  Form  wiederkehrt.  m  den  Nachweisen  des  H.  noch 

tnrk'Or.  iaÜH  „¿pervier*S  Zenker  209-'  (i¿a^ai,  id.  Budagoff  I,  269.  Hinzu» 
fügen  witl  ich  noch,  <Iass  b/n uditi  im  Asi.  nur  „errare"  bcdcutci,  wahrend 
..nugari"  einem  nndirn  slav.  Stamme  entspricht:  Ufsti,  bl^dq,  blçdeii  (Miklo- 
•sich,  lex.  palacosl.  p.  33). 

Ko.  26.  hosnat  „sombre*'  scheint  mir  weder  von  dimenai  (<:  s  j  ?),  ans 
»Icm  serb.-cniat.  hucmast  (!)  T.,  noch  bot-nat  H. .  -ondern  obcn-^n  wie  bosum' 
ßat  aus  dem  mgy.  baizu,  das  C.  No.  24  selbst  anlührt,  zu  stammen;  cf.  mgy. 
bostantó  .^ärgerlich,  kränkend". 

No.  29.  cait't  „ bourreau",  kaló  bedeutet  ursprünglich,  wie  H.  angibt, 
..schwarz",  cf.  Miklosich,  Mundarten  u.  Wanderungen  d.  Zig.  VII  p.  71  s.  v. 
kalo.  Der  Etymologie  des  C.  steht  das  auslaui.  z  iles  mgy,  kalóz  (spr.  koivz) 
entgegen. 

No.  35.  ciocotnifì  ,,ecornifleur ,  parasite"  leitet  (".  von  iler  griechischen 
Form  T'Ç^oxitùxvtit'Çiç  ab,  die  aber,  wie  er  wohl  übersehen  hat,  nichts  als  die 
Transscripiion  des  ram.  Wortes  selbst  ist.  Wenn  auch  die  Etymologie  des 
H.  nicht  ganz  richtig  ist,  so  hat  er  doch  zum  Schlüsse  eine  Verrauthung  aus- 
gesprochen, die,  nur  weiter  verfolgt,  ihn  zur  ritlisigen  Etymologie  gebracht 
hätte.  Ciocoui  und  ciocotnic  enlspreciien  vollstîindig  dem  pcrs.-lürk.  coka-dar 
„Kammerdiener  •,  d.  h.  Einer  der  den  CA)k,  die  kalmückische  Müi/c,  den  alten 
Kaipak  <lerHojaren  tt.i;,M  :  oder  nadi  Budagofï  (a.  a.  O.  I,  497)  I-"iin  r  tier  das 
Tuch  (die  Livrée)  .seines  Herrn  trägt.  Jedenfalls  aber  ist  das  Wort  orienta- 
lisdien  Ursprungs,  wie  es  H.  verranthet  hat. 

Xo.  ^7.  l  ioiif  „inttal,  litoii/i,".  C  vorwirft  die  Etymologie  des  II.,  der 
es  vom  ital.  acciajo  ableitet,  und  nimmt  an  dessen  Stelle  eine  künstliche 
Fabrication  dieses  Wortes  von  Seiten  der  Verfasser  des  Lexicon  Budanum 
an.  Wenn  man  diesen  letzteren  wohl  manche  kühne  Etymologie  zumuthen 
kann,  so  doch  nicht  auch  das,  dass  sie  die  rum.  Sprache  geradezu  gefälscht 
haben.  Aus  lat.  cibus  sollen  sie ,  «inalog  dem  deutschen  „Speise ,  Glocken» 
speise",  eioae  gebildet  haben.  Gerade  diese  sfMcieUe  Bedeutong  neben  der 
so  sehr  .ähnlichen  Form  spricht  unzweifelhaft  für  aedajo.  Es  mii'-ste  erst 
untersucht  werden,  wann  und  von  wem  zuerst  „Glocke"  und  ,,Glockenguss" 
nach  Rumänien  importirt  worden  ist;  der  Mangel  an  Siteren  Belegen  ist  des« 
halb  kein  Beweis  gegen  diese  Etymologie  des  H. 

No.  41.  crieri  auch  creerì  und  crerl  kann  trotz  gegentheiliger  Behaup- 
tung des  Hrn.  C.  unmöglich  vom  lat.  cerebrum  =  *creebrum  entstanden  sein. 
h  vor  r  fiült  im  Rnm.  nie  aus.  leuru^eñ.  =  vitis,  laèrusea  erklärt  rieh  dateli 
alb.  ¡i'irusk  id.,  und  întunerec  von  intenbricus  (C,  Kl.  lat.  131)  abzuleiten, 
scheint  mir  doch  noch  fraglich.  Aber  auch  die  Ableitung  des  H.  vom  alb. 
hrie  nach  Analogie  von  spinare  s  sphtaHs  ist  nicht  ganz  correct.  Zu  be- 
merken ist  nun,  dass  das  Wort  ereerî  eine  Pluralform  ist,  und  genau  ent- 
sprechend ist  das  alb.  Wort  krêra,  eine  l'luralform  ebenfalls  mit  der  Sin- 
gula r  be  d  e  u  t  ung  „Haupl"  (Xylandcr  p.  239).  Wie  aus  dem  pers.  (nicht 
türk.)  kelle,  welches  meist  nur  den  „abgeschnittenen  Kopf  eines  Thieres** 
l)ezeichnet  (Zenker  p.  759"),  *trcs  régulièrement'  ,ilb.  krie  entstehen  konnte 
^C),  ist  mir  unerfindlich.  Camarda  (Saggio  di  gran.niatolugia  albanese  p.  158) 
vergleicht  gr.  x^âi  „Haupt",  cf.  auch  gr.  i¡i.ti x ¡j a t  i) u  Benfey,  Gr.  wurael- 
l<«&on  n,  285. 

No.  44«.  dezgatic,  descauc  „je  germe,  je  pousse"  leitet  auch  H.  wie  C. 
von  ghioacà  ab;  dass  dieses  aber  nicht  vom  alb.  kafk? ,  kókj  abstammen 
kann,  beweist  PIr.  C.  nicht,  obzwar  diese  Ableitung  durchaus  nicht  haltbar 
ist.  Alb.  kdfk.'  ist  nämlicli  kein  ursprüngliches  alb.  Wort,  vielmehr  ist  aus 
dem  mgr.  ngr.  xaixo^,  xavxi,  xaixa  caiix,  patera  Du  Gange  ngr.  xavxako^ 
träne  Ventoti  IT,  168  hier  *très  régulièrement'  nach  gr.  Aussprache  des  Diphth. 
av  —  iif  alb.  kdfkji  entstanden.  Uebrigens  bildet  auch  lat.  causa,  alb.  kd  fs? 
Mildosich,  Alb.  Forsch.  U,  12,  No.  159,  vgL  auch  p.  80  No.  4.    Was  die 
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Etymolopie  von  ghioacä  betrifft,  scheint  Hr.  C.  seine  El.  lü.  p.  109  gegebene 
selbst  aufzugeben.  Von  lai.  cochlfii  kann  auch  unmö^^lich  rum.  f^hioacìi 
entstehen.  Hier  verveisi  Hr.  C.  auf  Bd.  H  El.  slaves.,  wo  ich  aber  noch 
mcht  Bachaehen  kann. 

No.  47.  duméstec.  Herr  C.  streicht  die  zweite  Uebersetzung  des  II.  : 
,*appartenant  h  la  maison"  und  bch.ñli  bloss  die  erste:  „apprivoi'.i'^"  bei.  Wie 
erlüÜbrt  er  das  zweite  Citat:  duh  pithojskij  etwa  „ empiii  apprivoise*'.'  Die 
eigentliche  Bedentnng  davon  ist:  „ein  weissagender  Geist"  (cf.  Miklosich, 
Lex.  palaco>.l.  p.  |;66  s.v.  f^{ti<tta-rii) ,  d.h.  „i-iii  1  f  lUs^^-cist ,  I^ir".  Warum 
übrigens  das  Wort  nicht  vom  lat.  donu^ticum  <H.).  .sondern  vom  asl.  doma  'stni 
+  ¿NI  (ses  noch  ein  zweites  slav.  Suffix  zu  ^nU)  ableiten  ì  (C.)  ist  nicht  klar. 

No.  4Q.  fanun  „ eunuque".  Dass  dieses  Wort  etwa  aus  arab. -türk. 
huiiîm.  mil  dem  es  ausser  tn  keinen  einzigen  Bnchstaben  mehr  gemein  hat, 
entstanden  ^tri,  wie  C.  behauptet,  braucht  nicht  erst  widerlegt  zu  werden. 
Da  passt  doch  die  Etymologie  des  H.  „wcibi>cli"  viel  besser.  Das  Wort 
fehlt  auch  im  T'nî^arisohcn.  Sollten  f<  etwa  die  Rumänen  in  Ungarn  während 
der  Türkenherrschaft  allein  und  unmittelbar  von  den  Türken  (nach  C.) 
nvfgenommen  haben? 

No.  52.  ¿'7tJ<'  leitet  Hr.  C.  vom  pol.  oech.  kat,  kerruss.  katü  ab.  Die 
Erweichung  beider  Tenues  macht  Schwierigkeiten.  Vgl.  mgy.  ^ab»  gabos 
„Würger". 

No.  54.  ghiâinae  oder  godinac  scheint  mir  eine  Corruption  von  comonac 

zu  sein.  Ob  übrigens  Herr  C.,  indem  er  dieses  Wort  streicht  und  als  nicht- 
rumänisch  bezeichnet,  dem  rumänischen  Glossator  vorwerfen  kann,  dass  er 
*nn  peu  philologue  amateur'  gewesen,  und  ihn  dadurch  die  Sprache  falschen 
Ifisst,  mnsste  erst  besser  bewiesen  werden,  als  es  durch  Hm.  C.  geschieht»  Ar 
den  'Ic  glossateur  de  Mr.  H.  ne  peut  faire  autorité'.  Fin  Wort  aus  der 
Sprache  hinausdecretiren  kann  man  nicht,  und  Manches,  was  heutzutage 
nicht  mehr  im  Gebrauche  ist,  auf  eigene  Autoritit  gestfitzt,  als  unrumS- 
nisch  zu  bezeichnen  ist  durchaus  nicht  gerechtfertigt.  Eine  auch  nur  ober- 
flächliche Durchsicht  der  Letopisi^e  ed.  Cogälhiceanu  würde  eine  reiche 
Blumenlese  solcher  veralteter  Ausdrücke  gewähren,  die  vrir  aber  deshalb  noch 
kein  Recht  haben  als  nicht  rumänisch  /.u  bezeichnen. 

No.  55.  ghionoae  ,,Sj)ccht".  H.  selbst  hat  litth.  genys  damit  verglichen. 
Von  serb.  croat.  zuna,  iunja  kann  unmöglich  rum.  ghionoae  entstehen. 
Ausserdem  hat  auch  H.  in  der  Begriffsbestimmung  Recht,  wenn  er  ghionoae 
als  „den,  der  klopft  oder  hackt"  erklSrt;  cf.  agr.  ngr.  ilQvoxnXánzrj^,  id. 
deutsch  „ Baumhacker'*,  vgl.  tfilk.  agdi  kakûn  koiy  =  „picus"  (quia  rostro 
arbores  vellii)  Zenker  p.  66;  Bndagoff  I,  61  ;  Clodius,  Lexicon  lat.-turk.-genn. 
Lpig.  1730  p.  546. 

S7-  S^ig''^"  ,, sanglier"  lässt  sidk  mit  II.  von  grigan  ganz  gut  ab- 
leiten. Nun  liegt  aber  alb.  grig  „ich  schreie"  (Hahn  21)  näher  als  gr.  ypîî 
(H.).  Aus  einem  nigy.  kan  soll  gan-gan  allein  als  die  richtige  (!)  Form  ent- 
standen sein  (C),  während  sie  kein  mm.  Wörterbuch  hat,  und  Bardann  und 
Pontbriant  beide  richtig  gligan  haben  ;  ebenso  auch  Iszer. 

No.  58.  gorgan  „Hügel,  tumulus".  H.  selbst  bemerkt,  dass  das  Wort 
in  der  Moldan  nicht  mehr  gehört  wird.  Das  schlicsst  aber  das  einstige  Vor- 
handensein, das  mehrere  Ortsnamen  bezeugen,  durchaus  nicht  aus,  /.  B. 
Gorgana  Berg  in  Râmnic  säral.,  (Jorgñna^  Dorf  Romanati,  Uorgan  Wald, 
D.  Dâmbovi(a,  Moscel  etc.  Das  persische  Wort  lautet  auch  nicht  kourkhânè 
(C).  ■àonAtxti  gûr-hâM€  und  heisst  eigentlich  „Todtenhausp  Grab'%  nie  „Higel'*. 
Die  Laute  müssten  erst  umgestellt  werden,  wenn  daraus  ruas,  kurgon  ent- 
standen sein  soll,  wie  C.  will. 

No.  50.  gangur  „roerle  doré"  leitet  H.  nicht  unmittelbar  von  lai.  gra* 
cuius,  sondern  von  der  Nebenform  gagulus  (Du  Cange)  durch  Nasalimng  ab. 

Herr  C  erwähnt  bloss  gractilus  und  zieht  gn/j^'u/ns  =  gttrgttr  =  gragur 
X  grangur  vor,  und  graur  soll  aus  gracuius  entstanden  sein,  was  mir 
sehr  unwahrachdniich  dfinkt,  da  lat  •eubis  s  nun.  che  und  lau  e  auch  sonst 
nie  ansSlH;  vgl.  meine  gutturale  Tennis  Ztschr.  t  rom.  Phil.  II,  355  ff. 
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No.  bo.  incindere  „  incendier**  as  lat.  incendere  streicht  Herr  C.  aus 
dem  rum.  Wörterbnche.    Zwar  kennt  es  Coresi,  Psit.  Ps.  77  V.  38:  „ip  nv 

ttncindt'  toatS  manica  sa",  ebenso  ïordasi ,  Penlat.  Genes.  43,  30:  „dl  i  s« 
itniiftst'sf  inima  caire  frâ^iorulïi  sau'*.  Aber  dic-e  sinrl:  'neolo^smes,  même 
s'ils  se  trouvent  chez  Coresi  cl  chez  d'autres  iraducieurs  jjrecs.' 

No.  61.  iMtort.  infartaré  ««entêté»  obstination**.  Dazu  bemerkt  Herr  C: 
•Formes  cl  acceptions  de  ces  mots  sont  incorrectes  et  nVxistent  pas.'  Zu- 
fällig i.st  das  Gegentheil  der  Fall,  z.B.  Coresi,  Pslt.  Ps.  17,  29:  „^i  eu  átf 
t0r(ií  ântoarceteveri**.  Spätere  Psdmenfibenetznngen ,  z.B.  Bla^Q  1764  hat 
an  derselben  Stelle  das  im  Glossare  des  H.  als  Synonym  gebrauchic  Wort 
andäriitnic  :  „^i  cu  celü  andära/nicu.  le  vei  sSndarätnici";  vj;;!.  ausserdem  Bibl. 
Bucure>.ti  1688,  Deuteron.  32,  20:  „cäcc  nêm  ¡intortn  caste";  Ps.  77,  io; 
..rudñ  Sn/uartä  ^  amSr&toare**,  ebenso  Pslt.  Blasiu,  Proverb.  2,  1$:  „dbora 
cärSrile  Hnfoarfe".   4,  2S:  ,,si  íít/f¡>arf<-  sántii  cele  dcnastânga"  etc. 

No.  ()2.  im  tnítrc-  „ vaincre,  victoire"  hat  Hr.  C.  nicht  im  Wörtei buche. 
El.  lat.  p.  1 32  steht  bloss  die  neuere  Form  mit  ¿r»  während  die  ältere  c  an 
dessen  Sulk-  hat;  s.  Ztschr.  f.  roni.  Phil.  IT,  562. 

No.  b^.  j'o/d,  ^oid  „hanchc"  verweist  ja  II.  selbst  auf  pol.  szoUra,  .slo- 
vak.  sold  ra .  mgy.  sodar  „  jambon",  nur  geht  er  noch  weiter  und  sieht  die 
Etymologie  dieser  Worte  im  dlsch.  ..Schuller". 

No.  f}4!  /í7/'m  „fiiuteuil"  leitet  H.  mil  Rt  ein  vom  disch.  „SiU".  dessen 
j;  ist  rum.  y  wie  in  glajá  =  „Glas"  geworden,  und  nicht  vom  öcch.  ìèdle, 
asi.  sedato  (C.)  absuleiten. 

No.  65.  ¡unkt'  ,,;^éiiissv"  k.inn  nicht  vom  russ.  \\A.  junicn  (lies  ìuni(a) 
trotz  C.  abeleitet  werden;  denn  1)  nur  lai.  J  wird  rum.  j  (=  frz. y)  und 
2)  ist  der  Fortschritt  der  Lautentwickelung  erst  palatal  èt  dann  Sibilans  c  ss 
(,  s.  Zischrfi.  II,         Bei  lat.  junicem  dagegen  (H.)  fidlen  diese  Bedenken 

weg,  da  die  Entwickclung  re<:ohnHssig  ist. 

No.  66.  iosíun  „rat".  Herr  C.  kennt  nur  die  Form  iastun.  Polizu 
jedoch  hat  trotadem  neben  nUitin,  doch  noch  lostan;  ebenso  Isxer,  wenn 
auch  nur  in  der  von  C.  angegebenen  Bedeutung  „martinet".  Woher? 

No.  67.  luót  luom  fìir  luà,  luäm  bezeichnet  Herr  C.  einfach  als  'cor- 
rompues'. Das  Wort  kommt  aber  oft  in  den  alten  Weilcen  in  dieser  oor- 
rumpirten  (!)  Form  vor,  B.  Corcai,  Evang.  Mat.  13,  31:  „ce  ìuó  omni  sì 
sctnàniì  hmrw  ágrul  luï";  ib.  V.  33:  „ce  o  ino  muearê.  çi  o  acoperé  Sn  fàînâ": 
-4'  39=  „pànà  vine  ápa  luo  totû";  Tord^isi  Pent,  genes.  2,  15:  „^  luo 
Donmul  Danmeseu**;  ib.  2,  21;  dèca  adunní»  Am  nna  de  In  coastde 
luT"  etc. 

No.  68.  mäciucaf  „ bourreau".  U.  fragt  ganz  berechtigt  nach  der  Ver- 
mittclung  zwisdien  lat.  matea  und  nun.  mSSÁuÍt,  gerade  wdl  er  sowohl  die 
picardische,  als  npr.  srb.  pol.  etc.  Form  kennt.  Dass  die  Rumänen  dieses 
Wort  nicht,  wie  C.  meint  direct  vom  ngr.  ftaxaövxa  haben  können,  geiht 
aus  dem  oben  zu  No.  65  Bemerkten  hervor;  näher  steht  srb.  macuga. 

Nn.  tfC).  mägurä  ,, montagne**.  IMe  EtjTnologie  des  C.  von  laU  maeula 
ist  in  der  That  unmöglich,  (wie  H.  es  sagt)  vgl.  oben  tu  No.  (^q:  lat.  ntacuta 
hätte  rum.  mäche  ergeben.  Dass  man  aber  ein  rum.  Wort  wohl  vom  alb.  ab> 
leiten  kann,  geht  aus  dem  unaweifelhaften  EinHusse  hervor,  den  die  albanesisehe 
Sprache  auf  die  rumänische  ausgeübt  hat;  obzwar  Herrn  C.  das  Alb.  fur  das 
Rum.  nichts  beweist.  Miklosich  bringt  unser  Wort  in  Verbindung  mit  asL 
moi^yla,  bulg.  mogiß*  id.    Alb.  Forsch.  I,  19  s.  v.  gomüa. 

No.  70.  mul  „precipicc".  Herr  C.  verweist  auf  sein  Wôrterb.  El,  slaves. 
Ich  will  nun  vorher  auf  Miklosich,  Slav,  Elcm.  im  Rl|ni.  p.  8  und  10  vec^ 
weisen,  wo  er  alb.  tnallj  und  rum.  mal  behandelt. 

No.  71.  ma  mue  „épouvantail."  HerrC.  verweist  auf  Grimm  D.  Myth.* 
473  mummt/,  mumniclmann  von  Grimm  behandelt  wird,  der  die  Worte 
theils  von  einem  dumpfen  Klang,  theils  vom  Wassergeist  muomii ,  mumtl 
ableitet.  Aus  welchen  dieser  beiden  Erklfirungen  hat  Herr  C.  den  Ursprung 
des  normann.  momon  ., moine  bourru"  begrifflich  abgeleitet?  und  daraas  das 
rum..'  Die  Glosse  des  Hesychius,  von  H.  citirt,  steht  viel  näher.  Herr  C. 
weiss  ja  selbst  das  ahd.  und  nhd.  Einfluss  in  Rumänien  ausgeschlossen  ist. 
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Auf  ein  gr.  P'tymon  führt  uns  auch  ila.«.  rum.  V^erbum  a  monti  „reizen,  locken, 
▼erführen".  Iszer.  Molnar,  Wtbuch.  1822  p.  7;  vgl.  gr.  fàanitiiu  „vitupero, 
carpo,  rideo,  irrideo  und  ßdiftoq  „vituperater,  irrisor.** 

No.  74.  mà{e!e  corìibirì  „  ancre".  Ist  cine  Pluralfomi.  Ich  nnulite 
daher  lieber  mase/e  le  coràbieì  „ Schiflfszahne **  lesen;  tnà{ele  =  mateU  =  )¿ásí- 
j^eweide  scheint  entfernter  zw  liejjen.    Weder  C.  noch  H.  vergleicneB  dies. 

No.  75.  mauìre  ,.pois  verts".  H.  hat  voUsiandij;  Recht  es  vom  alb. 
moòuh  (1.  modzula).  v^l.  oben  zu  No.  15  und  No.  69,  abzuleiten,  Mp)'. 
metei  „de  champ,  champêtre"  (C.)  hat  nichts  damit  zu  thun.  In  Bezug  auf 
das  alb.  Wort  vgl.  dtach.  Masern,  skr.  matura  „lens**.  IHctet  Orig.  I*,  351. 

354  ff. 

No.  76.  mgíciü  „tortue".  Miklosich  vergleicht  Lex.  palaeoslov.  p.  393 
gans  andere  Worte  ans  den  slav.  Sprachen  zu  ¿1.  m^kükü  (nicht  mekatìi  C.), 
als  C.  Das  Verhaltniss  von  pol.  mn  fi  zu  rum.  meieäi  bleibt  noch  erst  zu  be- 
weisen» wenn  auch  letzteres  mit  buljj.  tttelcjoi-  verwandt  zu  sein  scheint. 

No.  78.  méstr  „pauvre".  Sehr  oft  in  den  alten  Weiken.  C.  ignorirt 
dieses  #ort  in  seinen  El.  lat.,  weü  wie  er  bier  benierict  lat.  näser  nldit  miser 
im  Rum.  j::cbcn  konnte,  und  weil  die  alten  Uebersetzer,  griech.  Mönche  nicht- 
rumänische Worte  eingeführt  hätten  und  für  Herrn  C.  'ne  peuvent  faire 
anamement  autorité**.  Za  banmken  ist  mm,  dass  ans  lat.  wtur  wàa  gut 
nnn.  méser  entstehen  kann;  lat.  ï  giebt  in  den  meisten  Fällen  nun.  a  >•  B. 
neted  =  nlthius;  rifi^^ru  ..nif^er  -mm",  fem.  n^^rn  d.  h.  n*it  <^ra  nach  unserer 
Orthographie,  da  H.  den!>elbeu  Laut durch  é  bezeichnet:  pUc,  piuv;  judec 
SS  pUBt^  etc.  Unter  Einflnss  des  folgenden  e  ist  das  erste  e  legdmisrig  in 
/  SB  ea  Bber^egan^^en. 

No.  80.  mihalf  „  barbote  ".  H.  selbst  hat  mgy .  menthol  verglichen 
ud  'i^mf  als  Demintttivsaflia  gefiust.  C.  bestreitet  diese  Bedeutung  des 
'f  und  erklärt  es  einfach  als  Comtptfen.    Nach  welcher  Analogie? 

No.  84.  molidvu  ..mélèze,  pinus  larix".  Nebenformen  sind  noch:  moli- 
tv  tt,  molitfu,  mvlid,  molif.  Weder  H.  noch  C,  der  poln.  modrzew  etc.  ver- 
gleicht, scheinen  die  richtige  Etymologie  gegeben  su  haben.  Bevor  ich  meine 
Vermuthung  mittheile ,  will  ich  vorausschicken ,  dass  sich  oft  eine  tiefere 
Symbolik  mit  den  rum.  Fflanzennamen  verbindet.  Mancher  Glaube  und 
manche  Sage  knfipft  sich  an  die  P6anse.  So  entsteht  der  reine  Weizen  aus 
dem  herabfallenden  Fleische  des  fest  an  den  Kreuzesstamm  geschnürten 
Heilands,  der  reine  Wein  aus  dem  Blute,  das  aus  den  Fingerspitzen  fliesst. 
Der  Sonnengott  verwandelt  die  ihn  verschmähende  Blumengöttin  in  die 
Sonnenblume,  die  sich  stets  nach  ihm  richten  muss.  Aus  den  Thränen 
zweier  himmlischen  Turteltauben  entstehen  die  Myrrhenblümchen.  Vcrhascum 
thapsus  hcisst:  lumänarea  Domnuiuì  „Gotteslicht";  Eryngium  campestre: 
spñm  dracuhä  „Teufelsdom'*,  cf.  klruss.  càrtvo  reòró,  id.  de  Gubematis, 
Mythol.  des  Plantes  I,  7,  Anmerk.  2;  scabiosa  succìsa:  mu^catul  dracului 
„Teufelsabbiss",  s.  Nork.  bei  de  Gubematis  a.  a.  O.  p.  114,  Anmerk.  2,  etc. 
Ich  bringe  daher  diesen  Baumnamen  in  Verbindung  mit  asl.  moliiva  „Gebet", 
gleichsam  heiliger  Baum,  Gebetbaum  (vgl.  Mannhaft,  Wald-  und  Feldkulte  I 
Register  s.  v.  Tanne). 

No.  8^.  mostean  „ indigène"  hängt  näher  mit  moa^te  „Reliquien",  asl. 
m«M»  \AvL,  skrb.  id.  zusammen,  d.  h.  der  seine  Reliquien  von  uralter  Zeit  an 
der  Stelle  hat  (s.  Miklosich,  Lex.  palaeosl.  382  und  Christi.  Terminologie  d. 
slav.  Spr.,  Denkschrift  d.  Wien.  Akad.  XXIV  p.  12). 

No.  86.  mugur  „ bourgeon".  C.  leitet  dieses  Wort  vom  lat.  mucuius 
ab;  es  mässte  aber  dann  rum.  mucke  geworden  sein,  vgl.  oben  /u  Nn.  59.  69. 
Nur  durch  alb.  mui^ui  (H.)  kann  das  mm.  Wort  etymologisch  ct  kl.Hrt  werden. 

No.  87.  mur  sec  „je  devore".  Mit  Recht  trennt  H.  davon  mu^c.  Für 
mrnrsee  ist  noch  eine  andere  alte  Parallele  vorhanden  Pravila,  Trgv^e  1652 

p.  383  mursecatâ\  428  ,.sau  nmrsccata,  sau  de  an  ciir>f  ". 

No.  89.  nt^cfdfel  „un  petit  peu."  kann  nicht  mit  H.  vom  lat.  tusch 
piatiimmt  ne^Xi  abgeleitet  werden.  C.  gibt  einen  begrifTHchea  Unttischied 
als  Grund  an,  weil  je  ne  sais  cambien  nicht  fort  peu  bedeuten  kann.  Mir 
scheint  hier  eine  grössere  phonologische  Schwierigkeit  vorxuU^jen;  lat  tcio 
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wird  zum  ^tiü,  aus  tuscioquantum  hätte  ne^tñt  analojj  dem  yie^tin¿  aus  furscia- 
quinam  entstehen  müssen.  Dah  Etymon  von  niftl  kann  auch  nicht,  wie  C. 
meint  in  müüel  gesucht  werden ,  vielmehr  i<«t  ni^l  ebenso  albanesischen  Ur- 
sprunges, wie  ntfieä,  das  beide  übersehen  haben;  und  zwar  w/>  tsiV/t  „cm 
wer?  ein  etwas",  und  «/>  fkik;>:  ,,ein  Wenig,  ein  BischeDi  ein  Weücbca** 
(Hahn)  welches  letztere  dem  Kum.  vollständig  entspricht. 

No.  92.  omidS  „chenille**.  C.  ISsst  das  «n1.  o  aus  a  entstehen  ;  dann 
müsste  es  durch  ein  slavi  sch  es  Meiiiuni  í;<'^'angen  sein.  Die  Prothesis  a, 
auch  im  Siebenbürgischen  háuñg,  bleibt  unverändert.  Das  mcdorum.  Wort» 
das  C.  citirt,  lautet  nicht,  wie  er  schreibt:  unnútit  sondern  orwivta  d.h.: 
unjidä.  Thunmann  I,  p.  198,  vgl.  ulb.  m/a^  ..Fliege".  Camarda  I16  No.  III 
vergleicht  gr.  fivia).  Ebenso  falsch  schreibt  C  an  derselben  Stelle:  auHprm 
=s  umbra,  während  Th.  197:  aoifinça  d.  h.  nach  ngr.  Au&sprache  streng  ge- 
nommen: aúmM  oéttaàM,  da  ogr.W  nnd  b  dutch  fot  anagedrickt  wiid; 
d.is  letzte  Citat  bei  C.  arrandu  mnsB  anch  anders  gdesen  «erden,  d«Hi.3l4: 
affQoyxov  d.  h.  arrädu  lautet. 

No.  95.  pespe  „aa  delà  de**«  C.  bestreitet  die  Möglichkeit  dnes  nun. 
sprf  aus  saper,  obzwar  er  sich  bei  der  Etjrmologie  von  sprine  *anä  genöthigt 
sieht  in  sprt'n  ein  Contraction  aus  super-in  .inznnehmen.  Ebenso  konnte 
aus  p^r- super  durch  Contraction  rum.  p^spe  entstehen,  wie  H.  annimmt. 

No.  ptttire  ,4Mtenr,  retard**.  C.  leitet  es  im  Gegensatae  ra  H., 
nachdem  er  daraus  aprsfirc  ;^emacht  hat,  aus  dem  slav.  apouiiti  ab.  N.^her 
wäre  ja  slav.  pouUti^  sero  aliquid  lacere,  ohne  Prothesis,  wenn  wir  dieses 
Wort  dnrehans  vom  Slav,  ableiten  müssen.  Dagegen  spricht  nnn  i)  stf  =  t/ 
und  2)  dieselbe  Schwierigkeit  wie  bei  der  lat.  Etymologie,  slav.  rcsp.  lat. 
o  —  da  bei  Letsteren  No.  i  wegfallt,  ist  das  lat.  £Qrm.  postire  des  H. 
vor£U¿iehen. 

No.  97.  pin  „pinus  sylvestris"  haben  alle  tum.  Wörterfo&cher.  Esmvss 

also  doch  ein  Volksausdruck  sein.  Auch  hier  macht  C.  Fehler  bei  den  Citaten 
aus  dem  macedor.  So  soll  ampore  ~  arbor  sein.  Thtinm.  p.  191  h.it  : 
áfffiitOQf  d.h.  éfèore,  viginti  soU  mcr.  jifrgihi  Umten.  Th.  193  yi'/ytx^ 
(da  ngr.  y  vor  1  =  /  und  y  y  =  ng),  jlnji(zi  oder  mit  Wm.  Orthographie 
7;«?///  =  alb.  vnÇi'r  d.  h.  njizt't  wie  auch  Hahn  die  gegische  Form  schreibt; 
tosk.  njn^t  ;  mcr.  sklli/urñ  C.  Th.  1 96  axi.XiipvQtt  d.  h.  scljifuri,  vgl.  alb. 
skfúfúr  „snlphnr**. 

No.  99.  folrgnifS  „verglas".  H.  vergleicht  sehr  richtig  serb.  bule,  poledica. 
vom  a^ú.  poUditi'se.  (Miklosich  Lex.  palaeosl.  bij*).  Was  soll  eine  Mittel- 
foim  polevifa  =  poUdi(a  C?   Wie  ist  <f  in  v  fibergegangen? 

No.  TOO.  porñnb  „pigeon".  Ist  wirklich  eine  höchst  interessante  Form 
neben  porumb,  trotzdem  sie  C.  als  falsch  bezeichnet.  Sie  zeigt  uns  das 
Schwanken  der  Aussprache,  wie  sie  sich  im  Uebergange  vom  asl.  ^,  ^  zu  ñn, 
un  Inssert,  vgl.  die  hauñg  wiederkehrende  Form  ñnblá  für  umblà,  lat.  „am- 
bulare"  wie  es  heute  heisst.  s.  Arch,  istor.  I,  2,  6  (1628  m.)  III,  216  (1621  m.) 
It  ii  93  (1636m.)  ämblä:  ib.  I,  1,105  (1627V.)  I,  1,14  (1627m.)  I,  i,  119 
(1639  m.)  etc. 

No.  loi.  102  streicht  C.  als  Nichtrumänisch,  sondern  „sont  des  m<Ms 
fabriquas  par  le  glossateur  de  Mr.  H."  Bis  uns  der  Beweis  erbracht  ist,  was 
durchaus  nicht  der  Fall  ist,  weisen  wir  diese  Behauptung;  des  C.  einfach  zu- 
rfick.    Dasselbe  gilt  fíir  No.  104. 

No.  loi;,  rumñn  ..tributaire  corvéable".  C.  bemerkt  daim  da/.n,  jamais 
esclave.  Wie  versteht  er  die  Urkunde  von  1610,  Arch,  istor.  I,  l,8wo  Xudor 
aus  Voine^T  sich  verpflichtet  dem  MihaTn  7700  Aspem  am  St  Dimitrie  aa 

bezahlen;  im  entgegengesetzten  Falle:  ,,ïar  fñ  siti  fui  rumíínu  cu  feéoriï  mei 
^i  cu  toata  molila  mé".  Ueìsst  hier  rumàn  auch  blos  corvéable,  paysan  i* 
Bedeuten  die  2  „runüha  annme  Albnl  ^  Nedeu**  die  FStn  nnd  Nêgofa  dem 
Vasile  (ausser  einem  Acker  ohne  rumäfi)  schenken  {ßaruitu)  (sio  delni^ 
buna  fñia  dt-  ruwñnu)  Arch.  I.  I.  1^0  (1^^-20).  auch  keine  Sc  la  ven.' 

No.  107.  sahauiai:  „tleche  tatare".  Zum  Glück  citirt  II.  auch  noch 
den  .Mitropotiien  DosofteiS  1681 ,  aber  das  geafiigt  Herm  C  nicht  nnd  er 
streicht  das  Wort. 
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N"«'.  tii.  ..  .'lii'^ji  p.ilis'".  H.  bemerkt  sehr  richtij,',  il;i.ss  die  von  C 
íñr  rum.  iarbed  beigebrachte  Ktymolo^ic  (Kl.  lat.  241)  vom  lat.  in  -iapidus 
nicht  haltbar  sei,  Aphärese  von  in,  Iniercahition  eines  r  und  Uel)erpang  von 
P  in  b,  was  im  rum.  sonst  nicht  mehr  vorkommt,  sind  die  Vermittler  /wischen 
in  -  sup'tJiis  und  sarbfd ,  welches  nur  „säuerlich,  geschmacklos"  und  nicht 
pdU  bedeutet,  folglich  auch  nichts  mit  selbnesc  za  schaffen  hat.  H.  tindet 
darin  das  passendere  lat.,  a&Uus  »erb.  Fftr  den  Wecheb  von  u  mid  e  vgl. 
xwinet  und  ^e^e^;  vgl.  auch  Mfmtl(a  und  amu^i. 

No.  112.  semuesc  ..réfléchir".  H.  selbst  vergleicht  schon  mgy.  suim, 
C.  verwcisst  hier  nämlich  auf  seine  £1.  mgy.  In  Bezug  auf  die  Infimtif- 
endung  ui  der  Verba  denominativa  ist  zu  bemerken,  dass  H,  nicht  wie  etWA 
aus  der  Darstellung  des  C.  hervorgehen  würde ,  damit  unmittelbar  gr.  -  m'w, 
•fvHV  vergleicht;  vielmehr  zieht  er  die  alb.  Form  der  1.  und  2.  Conjugat. 
auf  -tu  vanti  Vergleiche  heran  FAr  das  u  verweist  er  auf  v  in  -p-v-fty  und 
auf  slav.  V  in  kupo-v-ati  ttc. 

No.  116.  stävar  , .étalon".  C.  will  trotz  der  gerechtfertigten  Einwendung 
des  H.  stavS:  jument,  haras  vom  asi.  stava:  arttcuUts  ableiten,  wie  ist  aber 
.1er  Wechsel  der  Bedeutung  zu  erklären?  C.  vergleicht  dazu  das  asl.  Ver- 
hnm  .'fiiv/fi  .,>ti'hen"  und  dtsch.  Stute  von  stehen.  Da^  nhdisclu*.  Wort 
Stute  entsteht  aber  uicbt  unmittelbar  daraus,  vielmehr  bedeutet  ahd.  diu 
*tt»0t  von  der  Wurcel  stat:  „Gestfite,  Pferdestand"  und  wird  erst  später  auf 
da>  weibliche  Pferd  übertragen,  wie  Fraucn/inimt-r  auf  das  Weib.  Grimm 
Grammatik  III,  327.  Haben  nun  die  Rumänen  unmittelbar  von  staviti  ihr 
starä  gebildet?  Alb.  stdva  vermittelt  leichter  der  Uebergang,  Mitsloâch  SI. 
El.  im  Alb.  s  Alb.  Forsch.  I  hat  dies  Wort  gar  nicht. 

Xo.  118.  Mirata  ,,amic,  compagne".  H.  lässt  dieses  Wort  unter  Einfluss 
von  slav.  postsii  itnu,  aus  iora,  ioror  ;  analog  der  Form  fartât  aus  /rate  (cf. 
slav.  pobratimü)  entstehen.  C.  dagegen  denkt  an  it.  camerata^  fir.  camarade 
welches  „est  beaucoup  plus  rapprochée  saus  tous  /fs  rapports Ob  zwar  das 
Wort  im  rum.  gar  nicht  vorhanden  ist,  so  sich  doch  suratä  aus  sor  à 
„Schwester**,  diesem  analog  sous  tous  les  rapports!  entwickelt  haben.  Im 
slav.  dagegen  entsteht  die  Form  posestrima  wirklich  wie  im  rum.  aus  sestra 
sor  or.  Ebenso  verhält  es  sich  mit  färtatt  welches  unmöglich  aus  Joederatus 
C.  entstehen  kann. 

No.  1 20.  a  se  svü  „reculer,  se  défier.**  svä  oder  s/H  soll  nach  C.  aus 
asl.  styJèti  st\  (-rubt-scerir,  woraus  übrigens  nur  rum.  j/íÍ// geworden  ist  (Miklos. 
L.CX.  palaeosl.  839),  &umraen.  H.  dagegen  leitet  sjii  mit  grösserer  Wahrschein> 
Kchkeit  von  asl.  suviti  m-eonvolvere  ab. 

No.  124—126  streicht  Herr  C,  Für  No.  124  jedoch  eÊtaèar  ..espèce 
de  vêtement"  kann  ich  eine  alte  Parallele  beibringen,  wodurch  die  Behauptung 
des  C.  „n'a  jamais  été  un  mot  roumain"  fallt.  'lordaci,  Pentat.  Genes.  49.  1 1  : 
„si  ISax  sängele  aoieï  tSmbariu/í4  sau.'*  Der  Ursprung  des  Wortes  ist  pers. 
ttimbän.  trk.  or.  tumban:  calc(^nn  Zenker  311  u.  327.  Budagoff  I,  379  „Unter- 
kleid." Auch  für  die  anderen  beiden  Worte  werden  sich  mit  der  Zeit  alte 
Beispiele  finden,  die  deren  Vorhandensein  in  der  rum.  Sprache  beweisen. 

No.  127.  (fl¡  ,, cilice"  habit  grossier  leitet  C.  richtig  von  gui,  ¿u!  ab,  nur 
ist^Áfi/ arab.  plur.  ^«/tV  und  í';//  a  II  e  i  n  türk.  nicht  vulg.  Die  Vermittlung 
zwischen  ¿ul  u.  {ol  geschieht  durch  ngr.  rÇotAl,  das  sonst  tk.  é  nie  rum.  /  wird. 

No.  128.  urSn  „je  viens,  j'accours"  kann  unmöglich  vom  asl«  vietiti 
avolare  C,  mit  dem  es  blos  das  anlautende  u  gemein  hat.  herkommen,  urdä 
^fromage  mou"  wird  C.  wohl  mit  mgy.  orda  „süsser  Käse"  vergleichen. 
Letxteres  aber  steht  im  mg>'.  ganz  vereinzelt  und  eher  ist  ein  umgekehrtes 
Verhältniss  anzunehmen.   Vgl.  sbg.  s.'ichs.  orda  =  rum.  Haltrich.  Idiowcon  143. 

No.  130.  iimburt-  „noyau"  habe  ich  ebenfalls  wie  H.  mit  alb.  sûmbul 
,Xnoten"  verglichen,  welches  Xylander  pg.  182  sv.  „Knopf"  ebenso  wie  Hahn 
wdhl  kennen,  obzwar  C.  es  bei  Xyl.  nicht  ñnden  knnntt  und  atn  nriDi  ).  Im  i 
H.ilin  soumpoul  transcribirt .  vgl.  oben  zu  Xo.  92.  Auch  ( '.mi.ird.i  \\a\  d.i^ 
Wort  sehr  oft,  so  I,  77.  78  sümba,  súmbuia.  II,  42  „endo  sümbula  to  jelékuia: 
tra  i  kaUoni  della  aottovoste**,  vgl.  ib.  p.  1 53  No.  18.  Ausserdem  vgl.  mgy. 
SÊtm  t^Kon,  Koinclien,  Beere.'*  smmbar  ,3apps**. 
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No.  131,  väduä  „vcuve",  vgl.  dazu  den  Geni  t.  rSduât  aus  der  Pravila 
Tr^ov^t.  1652  f.  703  „dec  maria  .sora  vüduäT*  und  plnr.  ifäduo.  Tord.  Pent. 
Exod.  22,  23  „si  vorufi  muerile  voastre  väJuo." 

No.  133.  »ägan  ,,un  ^'rand  vautour.**  H.  behauptet  es  sei  orientaliÑclu-n 
Ursprunges.  Dazu  fügt  C.  tk.  M^s^nn,  ngr.  tnyrivo^  DC.  hinzu.  Das  Wort 
ist  pers.  za^an,  tk.  zag^nus  u.  tkor.  zuganus.  Zenker  480»,  vgl.  pers.  tâ^ 
„Elster,  Nebelkrähe**,  BudagoiF  I,  602,  s.  auch  Pott,  Etym.  Forsch.  II*,  t 
p.  810,  der  'Cnyäro^  ==■  vuUur  pcrcnoplerus  (ganz  wie  rum.  ui^^an)  übersetzt. 

No.  134.  zechie  „ sarrau".  H.  gibt  die  Ableitung  vom  laU  sttuta  bloss 
als  Hypothese!  Vgl.  zu  zeche  siehenbürg.-sachs.  xä/fef  „grobwoUeoer  Uébcr* 
rock",  ii\]i<!t-ch.  Sage:  tagulum  (cf.  a>l.  suino),  Schuller,  Bettritge  tn  dnem 
sbg.-sächs.  Wtli.  p.  s7.  und  Ifahricli,  Idiotikon  p.  îoo.  Letzterer  vergleicht 
auch  mg\'.  zeif,  aber  das  säch>.  scheint  zwischen  ragy.  Watfenkleid  und  rum. 
sarran  sn  vermitteln. 

S.  180  boh.nipirt  ('.:  ne  vient  pas  et  ne  jìeul  venir  du  lai.  7-fl  par 

une  ancienne  forme  roumaine  vare  qui  n'exisle  que  dans  rimagination 
de  Mr.  H.**  Wenn  ich  auch  die  erste  HKlfte  des  Satxes  zugebe,  rouss  ich 
doch  die  swette  durchaus  bestreiten,  %'are  und  zwar  vare-dne,  vare-ce,  heute 
ore-cine,  orc-ce  erscheint  in  den  ältesten  Urkunde.  So  bei  Venelin .  vlacho- 
bolgarski  gramoly  p.  118,  1467  aus  Gherghi(ä,  p.  122,  1480  Bucure<^tl,  p.  125, 
1483  TTgov^,  p.  129,  1491  Bncur.,  p.  133,  1499  Tiijv.,  p.  151,  1531  Buk., 
p.  :03,  209.  219,  234,  239,  251,  320  etc.,  í'írare  pe  sctirt  1685:  f.  q*: 
„sau  vare  ce  fáce(";  f.  1 3«:  „vare  àn  ce  chip  tu  nu  crezi  cuvintele  tutu- 
róra**  etc.  Hiermit  fSIlt  die  Etymologie  des  C,  der  in  orí  lat.  hora  wieder- 
erkennt.   Woher  aber  Ttate} 

In  Bezug  auf  die  weitere  Ausführung  des  C. ,  der  o  theils  aus  un-</, 
theils  aus  illam  la-a,  vrea  va-</  und  are*</  entstehen  lässt,  ist  zu  bemerken, 
dass  lat.  a  im  Rom.  mir  durch  slavisches  Hedium  so  o  wird,  sonst  bleibt 
lat.  n  unverändert  resp.  =  a. 

Pag.  182  auà:  uva.  C.  behauptet:  „n'a  jamais  été  (du  moin^  en  tant 
qne  l'on  puisse  le  prouver)  un  mot  dacoroman";  vgl.  dazu  das  zu  No.  124 
citirte  Beispiel  ans  Tord.  Pentat.  Genes.  42,  1 1  „sängele  aoièi  =  sanguis  uvae". 

Toh  schliesse  meine  Bemerkungen ,  indem  ich  zu  gleicher  Zeit  den  von 
C.  in  der  besprochenen  Recension  angeschlagenen  scharfen  Ton  bedauere. 
Eine  objectivere  Behandlung  würde  viel  leichter  dasn  beitn^¡en,  die  Zahl  der 
noch  nicht  aufgehellten  rum.  Elemente  zu  verringern ,  die  von  so  grosser 
Bedeutung  sowohl  für  die  Geschichte  als  auch  für  die  Culturgescbichte  der 
sfidöstlichen  Völker  Europas  sind.  In  ihnen  spiegelt  sich  am  klarsten  der 
Einfluss,  den  diese  Vt'ilker  wechselseitig  auf  einander  ausgeübt  haben.  Die 
Entwickelung  und  Consolidirung  des  Staatslebens,  die  Verbreitung  des  Christen- 
thums, wie  auch  Einführung  wichtiger  Pflanzen,  Handwerke  und  Künste, 
Alles  lässt  sich  am  besten  erkennen  durch  die  technischen  Ausdrücke,  die 
noch  heute  dafür  im  Gebrauch  sind.  Ich  habe  meist  diese  Resultate  im  Auçre 
gehabt,  wenn  ich  die  Arbeit  de  C.'s  einer  genauen  Untersuchung  unterworfen 
hahe.  Natürlich  mnsste  die  Lautgeschichte  der  nun.  Sprachie  in  swcifel- 
haften  F.ällen  über  die  Richtigkeit  oder  M^lichkeit  einer  Etymologie  einsig 
und  a  111- in  entscheiden.  M.  Gastkr. 

Beiblatt.    Koschwitz,  Kvnuinùtùche  Vorlesungen  (Ostern  1872 — 9)  2. 


Kr.  Nyrop ,  Une  question  de  phonétique  romane.  T  4- R  en  provençal. 
(D«  i  philologisk -liistoriskc  Sanifunds  Minde.skrifi  i  Ani.  af  dets  25aarige 
Virksomhed  1854— »879.    Kj«benhavn.  1879.    S.  47  -  54.) 

Der  Verf.  beginnt  mit  dem  Hinweis  auf  die  Thatsache  da^s  der  Laut» 
grujppe  TR  {DU),  sobald  sie  hinter  Vocal  stand,  im  Provenxalischen  /H  ent« 
spricht:  cathedram  cadnra,  fratrem  frair*.    Gans  anders  hat  sich  dieselbe 
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Lautgnippc  im  Fransönschen  entwickelt,  wo  die  ältesten  Teste  dr  zeigen, 

während  die  Jüngern  </  an  r  assimiliren  oder  gänzlich  schwinden  lassen.  Jenes 
dr  wird  von  Nyrop  auch  mit  Roland  1933  belegt,  wo  xwar  die  OxTorder 
Handschrift  arrememt  schreibt  (ntramentnm) ,  wo  aber  dem  Satze:  lü plus 
aint  neir  qtu  tun  est  arrement  in  der  Karlamagnús^Sa^a :  ok  var  hundratS 

hlutum  svartara  cn  nitrir  menti  entspricht,  woraus  Nyrop  (ähnlich  wie 
schon  Un|,'er)  ansprechend  die  archaische  Worliorm  adrement  fiir  das  tranzo- 
nache  Original  der  Karlamagnús-Saga  entnimmt. 

Was  bisher  zur  Erklärunjj  jenes  ans  t  <ider  d  entstandenen  provenza- 
lischen  i  vorgebracht  worden  ist  klärt  den  \'organg  nicht  auf.  Diez  sagt 
darüber  (I,  230):  *Ti%%  Provenxalische  syncopirt  /  und  f&llt  die  Lftcke  mit 
euphonischem  i".  wodurch  Diphthonge  entspringen  :  Durchgang  durch  dr 
(fradre  etc.)  ist  dabei  vorauszusetzen.'  Nach  Delius  fiel  /  und  die  so  ent- 
standene Lücke  wurde  durch  den  Hiatus  eines  kurzen  unbestimmten  Vocals 
angedeutet:  padre,  pa(e)re.  Chabaneau  endlich  ISsst  patre  so  zu  patre  werden, 
dass  er  als  Zwischenstufe  <iie  Form  pacre  annimmt.  —  Mit  Recht  weist  N. 
alle  diese  Erklärungen  zurück,  deren  keine  ausreicht.  Dagegen  macht  er 
darauf  aniinerksam ,  dass  seine  Muttersprache,  die  dinische,  einen  Vorgang 
kennt ,  der  auf  den  erwähnten  I-aulwandel  des  Proven/alischen  ein  neues 
Licht  wirft.  Das  Dänische  verwandelt  nämlich  d  in  y,  und  ähnliche  Laut- 
veränderungen kennt  auch  das  Norwegische.  Die  Beispiele,  welche  Nyrop 
anführt,  zeigen  sämn>tlich  vor  r,  l,  m,  n.  Vgl.  öetire  bejr  {bejer,  norw. 
brire),  Petrus  J\'òr  Fäjr  oder  Ptjr.  Zunächst  ist  (lieses  /  allemal  aus  h 
hervorgegangen,  und  /  und  d,  welche  zu  j  wurden,  musstcn  durch  ò  liindurch. 
Der  einfiiche  Sdilnss  lautet;  dass  auch  im  Provenúlischen  9  die  nSchate  Vor- 
stufe di  s  /  gewesen  ist  und  dass  piitre{ni\  die  Stnfi  11  padre  pàtSrt  pttyre 
durchlauíen  musste,  um  schliesslich  zu  paire  zu  gelangen. 

So  weit  Nyrop.  Man  wird  dieser  Auffassung  vollkommen  zustimmen. 
Mir  war  bereits  derselbe  Gedanke  gekommen,  als  ich  durch  einen  Au&atS 
Werner's  in  der  Zeitschtitt  für  deutsche  Alterthum  22,  340  Anm.  von  jenem 
Vertahrcu  dunischer  Mundarteu  Runde  bekommen  halte.  Der  Laut,  aus 
welchem  einige  provenaalischen  Mundarten  s  hervorgehen  lassen,  während  die 
Mundarten  iles  Ostens  (Dauphiné)  ihn  ausstossen,  kann  kaum  anders  als  ii 
(=  weiches  engl,  th)  gelautet  haben. 

In  dem  ee  von  eedre  (Jonas)  erkennt  N.  (S.  47)  die  Vorstufe  des  Di- 
phthongs ie.  Hier  d.irf  darauf  hingewiesen  werd  en  d.ass  in  anglonomuUUlischen 
Handschriften  gleichfalls  ec  für  v  bci,'cgnct  (Mall  S.  60 L 

X.  hält  ^S.  ^l)  das  nu-zre  der  Lanibspringer  flandsclinll  ^Alexiu^  ii<>") 
nicht,  wie  G.  Paris,  für  das  lat.  wist-ra .  sondern  für  medre  (matrem)  ;  die 
ûbii^;en  Handschriften  haben  nurt-.  Diese  Auffassung  ist  ohne  Zweifel  die 
richtige.  Man  vergleiche  sezeier  Oxf.  Ps.  62,  2.  106,  3  mil  sedeiilus  Bran- 
dan 646  und  mil  prov.  cedetar  (*siticulare). 

Auf  S.  54  wird  vermuthet,  d  aus  j  iu  mrdUr,  b<dlei  u.  s.w.  sei  tonender 
Reibelaut  gewesen.  Die  Schreibung  betitlet  .Michel.  Rapports  S.  215  scheint 
in  der  That  dies  zu  bestätigen  während  freilich  die  heutige  englische  Aus- 
sprache (med/fv)  für  den  V'er>chlusslaut  sprechen  würde. 

Wir  dürfen  wohl  in  detn  Vnxü  des  lelirreichcn  Aufsatzes  einen  Jünger 
des  um  die  romanische  .Sprachgeschichte  so  hoch  verdienten  Vilhjalm  Tbomsen 
veimuthen.  H.  St'CHUUt. 


Berichtigungen. 

S.  201  Z.  5  1.  Einhorn.       S.  206  Z.  30  1.  Herman. 

S.  208  Z.  28  1.  sündlos  stillt  sündig.  —  S.  214  V.  202  seize  (?)  nach  dtre. 
S.  215  V.  34s  !•  conçut.  —  S.  216  V.  442  1.  dreit. 

S.  320  V.  734  setze  Komma  nach  piaist;  V.  756  tilge  das  Koroma  nach  ded^. 
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S.  307  Z.  17  1.  pan-em:  Z.  19  und  22  Quercv  ;  Z.  16  v.  u.  Sarala  (nicht  Saveía). 
S.  311  z.  3$  1.  'den  Märchen'  statt  'dem  M.';  Z.  34  1.  *Oade*  statt  *Onde'; 

Z.  14  V.  u.  1.  'No.  XIX'  statt  *No.  1':  5  v.  u.  1.  'lion*  -^tatt  «lien'. 
S.  312  Z.  19  1.  *  No.  110'  statt  'Nu.  109';  Z.  23  1.   Cambrinus'  statt  'Gam- 

biüras';   Z.  24  1.  *de  Iia  Ramée'  sUtt  *de  la  R.';  Z.  26  L  *tRiiÍB' 

sutt  'troies'  ;  Z.  34  1.  *stafgt'  sUtt  *aiegt';  Z.  7    n.  l.  *fllii  Fbcbs- 

feld'  statt  'im  F"!.'. 

S.  313  Z.  6  tind  12  1.  'Biisumern'  statt  'Büsümcrn':  Z.  19  l.  'Hauwiekern' 
statt  *Haawidcern':  Z.  31  tilge  das  erste  und  setze  dalir  ein 
Komma  ;  Z.  2  V.  u.  1.  *  die  Third  Scries  seiner  Sammlung*  statt  *seiiie 
Sammlung. 

S.  315  Z.  14  1.  iHewoM  nach. 

p.  321.  L*Etymologie  du  mot  Rouergue  est  Ruthenicus,  comme  l'a  démontré 
Mr.  Durand  (de  Gros)  :  «  =  r,  <:  =  La  chute  du  /  indique  que  la 
formation  est  française  et  non  provençale.  Le  mot  Rodez  peut  aussi 
dériver  ée  Ruthenos  comme  de  mtbensem. 

p,  324,  ligne  40  lise/,  cròncre  pour  crdncre. 

p.  328,  9  i.  o¿üt  pour  ogüt  :  27  1.  fœta  pour  feta  ;  33  1.  de  consonne  pour 
de  voyelle. 

p.  329,  16  1.  sous  pour  sons;     z~  \.  sine  pour  cinc. 

p.  330.  2g  \.  feni  pour  //m;    33  effacez  ♦refusare  refüza! 

p.  331,  4  ajoutez:  9  a  «pbthoafaé  en  tu  dans  vñevni  =  bues,  et  en  ei  dans 

cognoscere  =  eunOsse. 
p.  332,  45  1.  vocalisé  pour  diphthongué. 

p.  334,  1 8  1.  serbel  pour  cerbél  ;    27  1.  ranucula  pour  ránula  ;    32  1.  semtntéri 

poor  cemeni¿ri¡   37  1.  pluia  pour  plnvia. 
P*  33S>  ^  rijnutez:  /fA/r,  t^é»  de  tépidns  tépida;   28  mettez  un  *  devant 

berillare. 

p.  337,  4  après:  m  final  ajoutez  après  la  chnte  de  n. 

p.  338,  Il  I.  moùù  pour  mmsú;   2$  1.  *ceresiam  pour  cerasns  =  seriMs; 

42  effacer  la  parenthèse, 
p.  339,  12  l.  *musellum  jiour  morsellum;    30  1.  moderne  pour  actuel;    40  1. 
nous  pour  nous. 

p.  340,  2Í»  cflarcz  la  virgule  d'aprè>  L-\plo>ive:  27  l.  fricative  pour  douce; 
I.  louzéto:    2ii  1.  iouui;    39  l.  ntersl  pour  /fu  rcl;    40  1.  mû  pour /t/«. 

p.  341.  5  ajoutez:  d  introduit  dans  estotúdo  de  statua;  16  1.  ptmtdx  20  1. 
bùi  so  pour  àiasso:  1.  st-n'.'to  pour  n  rituo;  22  Celte  assertion  est  in- 
exacte, comp.  Die/.  1.  23«^;    44  1,  devenu  pour  levenu. 

p.  342,  20  1.  ♦coctarc  pour  calcare;  25  1.  donné  pour  donne;  46  après:  ont 
gardé  le  c,  ajoutez  :  et  le  ^. 

p.  343,  2  1.  ////>-  pour  riiisr;    IO  1.  prt-Jiui  pour  presica. 

p.  344,  5  1.  a\ctns  pour  avons:    13  I.  sont  pour  tout;    16  1.        pour  ¿úi: 

•7  1.  *yÍK  i  P'^ui  K'U^sî    3*>  **"î    37  !•  <l<i  po««"  1«. 

pour  mol,  on  pour  on. 

p.  345,  2  1.  rnfloumosát  :    5  après  gt  ajoute/:        t=  frigidum  frrr:    10  1. 

*dejunarc  pour  jejunarc ;    26  1.  ou  pour  on:    28  1.  hrugna  p(»ur  hrujino. 
p.  346,  21  I.  priiin  pour  prinn.  347,  38  1.  noms  pour  nos. 

p.  348,  34  1.  *  ^rIopuni  pour  sclopetum  :   i^  /'i's  pour  3^  »«V  pour  M-f. 

p.  349,  3  ajoute/:  le  dialecte  de  la  Sardaigne  fait  exception  (Die/.  11);  en 

bas  1.  «/'<•/  pour  de/,  et  û  eh  pour  o  elle. 
p,  351,  7  1.  t///,  pour  line:    S  1.  ts  au  lieu  de  x  il.ins  cinq  mots:   de  même 

ligne  13,  11;    21  1.  sous  pour,  sons;    23  ajoutez  une  virgule  devant /<i. 
p.  353  en  bas  1.  obüg¿ri,  obiigési. 

p.  354,  9  On  l'emploie  .  .  (commence  une  phrase);   38  1.  amdi  pour  ornai. 

P-  31  deuK  Fois  pour  Jolx^io'. 

p.  357,  0  ajoutez:  en  r  comme  sujtr,  ujcr  ;  9  \.  bciuú¿,uri,  bt/uzi/;  11  ajoutez 
Vinf.  eun/ise:    14  1.  cretej^t  pour  creuj^tx   33  I.  spécimens  poor 

'-pécimcs. 

S.  39Ö  Z.  23  lies  assez  de  poires,  de  ntusc. 
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Berichtigung  zu  Zeitschrift  III,  262.  N.  8.  sott. 

Das  am  Ende  citirte  Eustache  S.  07  tribie  pur  ih  seon  ist  nicht  <lem 
Texte  selbst  sondern  einer  Anmerkung  entnommen  und  entspricht  S.  95  der 
NooT.  frç.  du  XrV.nècle  nod  die  daselbst  ▼om  Henrasgeber  gegebene  ErklSrnnj; 
[pour  du  sien)  ist  nicht  .inzutasten,  wie  ich  von  froiindsrhaftlichcr  Seite  auf- 
merksam gemacht  wurde.  Ich  hatte  in  meiner  Sammlung  das  Citat  neben 
dem  DuC.  seonnum  gefunden  und  weiter  nicht  nachgeschlagen.  —  Vielleicht 
gdmfft  siemr  Str.  d.  1.  Mort  VI  la  dem  erwihnten  Stamme.       W.  F. 


Zu  Zeitschrift  m,  318. 

Auf  die  letzte  Erklärung  des  Herrn  W.  Eoerster  hätte  ich  am  liebsten 
wegen  des  darin  angeschlagenen  Tones  geschwiegen.  Gleichwohl  sehe  ich 
mich,  um  zu  verhindern,  dass  das  Urthcil  der  Leser  mislcitet,  der  Thatbestand 
verdunkelt  werde,  zu  folgender  Erwiderung  veranlasst: 

Zunächst  constatirc  ich,  dass  Hr.  F.  seine  Vertheidigung  Zeitsch.  IT, 
636  durch  eine  gegen  mich  erhobene  Anklage  wirkungsvoller  zu  machen 
för  gut  befìmden  batte.  Diew  Anklage  su  entkriUtea  berirf  ick  mich  unter 
Anderem  auf  Gautier  selbst ,  dessen  Prioritätsrechte ,  Hm.  F.'s  Anklage  zu 
Folge,  ich  mir  angcmasst  haben  sollte.  Ich  legte  in  Folge  dessen  G.  brieflich 
meine  Anschauung  in  der,  Zeitsch.  III,  160  gedruckten,  Fassung  vor  und  bat 
mn  Antwort  mit  *  ja  '  oder  '  nein  '.  ob  diese  Anschauttttg  sich  mit  der  seinen 
von  1875  decke.  Alsbald  nach  Eintreffen  der  Antwort,  zu  deren  Veröffent- 
lichung mich  G.  autorisirte,  iibersandte  ich  Frage  und  Antwort  der  Redaction 
zu  einfachem  Abdruck  und  hielt  damit  die  leidge  Sache  als  endgiltig  erledigt. 
Es  war  kein  enicutcr  Anj^rif!"  gegen  Hrn.  F*.,  sondern  nur  eine  Ergänzung 
meiner  Vertheidigung  darin  zu  erkennen.    Wie  reimen  sich  dazu  nun  Hm. 

F.  's  Worte:  «Ztschr.  III,  160  brachte  pIntzKch  ohne  jeden  Anhiss  (ich  hatte 
mchts  mehr  erwidert)  die  G.'ache  Beaniwoitung'.''  Doch  weiter!  Einige  Zeit 
nac.l  Ab'>i'ndung  dt-i  Erklärung  an   die  Redaktion  erhielt  icli   plötzlich  von 

G.  die  Copie  einer  /.weiten«  von  Hrn.  K.  provociricn  Gegenerklärung.  Hr.  F. 
glaubte  nach  Ztichr.  III,  319  *  damit  die  Sache  erledigt,  da  nun  Hr.  Stengel 
liurch  G.'s  Mitlhcilung  auf  den  eigentlichen  Sachverhalt  (•igen>  .uifuierksam 
gemacht,  nichts  mehr  zu  bemerken  hatte  *  d.  h.  er  glaubte,  ich  würde  von  der 
Veröffentlichung  der  mir  übersandten  Beantwortung  abstehen,  da  mir  *doch 
die  ganze  vorlag'.  Mit  Verlaul  I  merke  ich,  dass  ich  zur  Veröffentlichung 
der  ganzen  (il.  h.  lier  zweiten  an  lim.  F.  adressîrtcn)  kein  Reiht  und  in  G.'s 
Interesse  auch  keine  l-usi  halle.  Diesen  Liebesdienst  mus>le  ich  Hrn.  F. 
iberlassen  un<l  ich  gestehe,  dass  Ich  nicht  glaubte,  dass  Hr.  F.  damit  hervor* 
treten  wnitle.  >ei  es  au-  Riu  k^irlu  auf  G.,  sei  e-  :uis  Rücksicht  auf  sein 
eigene»  philol«>gi.schcs  Gewis.>.en.  Die  Verotteutlichung  von  G.'s  erster  Er- 
klärung 2tt  redres.siren,  hatte  ich  meinerseits  keine  Veranlassung,  da  sie  durch» 
ans  unverßnglich  war  uml  lediglich  bestätigte,  was  ich  Ztschr.  II,  i>y,  vor- 
ansgt'sai^l  hatte.  Der  Redaktion  gegenüber  hatte  ich  übrigens  auftlen  Abdruck 
der  um  eiihtillen  Antwort  verzichtet  für  den  Fall,  davs  Herr  F.  die  ganze 
Beantwortung  für  III,  I  einsen<len  sidlte,  was  aber  nicht  geschah.  Erst  nach 
Kinsiclil  von  III,  l  cntschloss  sich  Hen"  E.  dazu,  aber  er  beschränkte  sicli 
nun  nicht  darauf,  G.'s  zweite  Erklärung  mitzulheilcn,  sondern  Hess  den  Leser 
auch  einen  Einblick  In  seine  Privatcorrespondenz  mit  G.  thnn.  Hr.  F.  ent* 
schuUligt  «liese  Citate  aus  Privatbriefen  «lamit,  dass  er  damit  nicht  angefangen 
halle.  Ich  frage  einfach,  wer  denn?  Doch  nicht  ich  mit  dem  Abdruck  einer 
für  denselben  erbetenen  Zeugenauss.ige  Der  Leser  wird  iicgreifen,  wenn  mein 
Anstandsgefühl  mir  verbietet,  andere  als  s  ichliche  l'unkle  dieser  Korrespondenz 
i\\  beleuchten.  Es  handele  sieh,  schreibt  Hr.  an  G.  /wischen  mir  und  ihm 
(und  G.,  muss  hinzugefügt  werden)  nicht  darum  '  que  le  texte  d'O  et  V  *  déri< 
vent  d*nne  source  commune,  mais  déjà  dépravée,  et  par  conséquent  différente 
de  l'original*  (meine  Formel)  sondern  datum  '(jue  V*  app. menait  à  la  même 
ftmille  que  O  et  que  ces  deux  mss.  forment  ensemble  une  famille  À  eux  contre 


48o 


zu  ZBITSCHRIFI  IO,  318. 


celle  des  temamements.  '   Den  sweiten  und  widitigsten  Absats  der  F.'tdka 

Fonnel  hat  G.  all«  riiin^s  in  seiner  Beantwortung  weggelassen ,  was  ich  der 
Deutlichkeit  halber  sehr  bedauere.  Aber  abgeiehen  davon,  worin  bestellt 
denn  der  sachliche  Unterschied  unserer  beiden  Formeln?  Womn  anden 
erkennt  man  die  Zugehörigkeit  zweier  HsSé  zu  einer  Familie  als  an  den  ihnen 
gemeinsamen  Fehlem,  «lie  aus  ihrer  'source  commune'  stammten?  Für  mich 
bt  wenigstens  bei  AuístcUun^  meiner  Kolandñliation  dies  das  leitende  Kri- 
terium gewesen  {vgl.  Rambeans  Dias.  p.  iSt  Buchhandelsausg.  p.  10).  Und 
was  hat  denn  in  Hrn.  F.'^  Schema  a  zu  bedeuten,  M-cnn  nicht  «Ii«.-  ;^cmein- 
same,  aber  schon  entstellte  Vorlage  für  OV^?  Wie  ist  es  denn  möglich 
einiiç  nnd  alldn  das  VerbUtniss  von  O  sa  V*  zn  ermitteht,  obne  sich  danût 
sugleich  in  irgend  einer  Weise  über  ein  wie  immer  beschaffenes  Verhlltaiss 
von  O  V*  zum  Original  Rechenschaft  zu  geben?  Nun  noch  zum  Schluss  eine 
ireimüihige  Erklärung,  wie  ich  G.s  Worte:  'Nous  possédons  en  double  la 
▼ernon  primitve'  stets  verstanden  habe.  Er  sah,  dass  V*  im  Grossen  und 
Ganzen  trotz  aller  Ent^t<.llungen  ebenso  wie  O.  tl.is  ^^leiclifall-i  viele  Fehler 
aufweist,  den  ursprünglichen  Text  der  Gedichte  biete.  Die  Existenz  engerer 
Besiehungen  aber  swischen  O  nnd  VS  die  zur  Annahme  einer  gemdntamen 
Mittelquelle  nothigen,  hatte  er  weder  er»  noch  verkannt.  Gerade  von  der 
Existenz  dieser  engem  Beziehungen ,  von  der  Existenz  fiemeinsamer  Fehler 
'  hangt  jedoch  die  endgiliige  Textconstituirung  ab  ',  gerade  diese  Existenz  ver- 
trat ich,  vertrat  mit  mir  Dr.  Bambean  nnd  vertrat,  wenn  ich  Zeltachr.  II,  164 
Anm.  irgend  verstehe,  ohne  nnserer  za  gedenken,  anch  Hr.  F. 

E.  Stknorl. 

Irgend  etwas  meiner  bisherigen  Erklärung  hioarnzufügen  halte  ich  iur 
nnnBtz,  da  durch  Vorstehendes  einerseits  mdne  Darstellung  bestStigt,  anderer- 
seits nichts  sachlich  Neues  vorgebracht  wird.    Mich  aber  sonst  irgend  wie 

mit  Hrn.  St.  einzulassen,  dazu  fühle  ich  „unter  Berücksichtigung  dessen,  was 
früher  zwischen  uns  vorgefallen",  wie  derselbe  Herr  sich  ausdrückt  (Zeitschr. 
n,  637,  vgl.  Oesterr.  Gynm.-Zt8chr.  1874  S.  785—787),  kefaie  Last. 

W.  FOBRSTBft. 

In  der  Vorau->et/unj,'  dass  den  Lesern  der  Zeitschrift  das  bisher  hier 
Verö tient  lichte  zur  Beurlheilung  der  Sache  genügen  wird,  erklärt  die  Redaktion 
hiermit  die  Acten  dieses  Streites  für  geschlossen. 


Beiträge  sur  romamsolien  Lautlehrei 


Umlaut  (eigentlich  Vocalsteigerung)  im  Romanischen. 

Als  ich  vor  einigen  Jahren  Materialien  für  ein  Colleg  (fran- 
zösische Lautlehre)  sammelte,  und  dann  sichtete,  fand  ich  eine 
gewisse  Zahl  von  Fällen,  die  sich  den  bisher  bekannten  Gesetzen 
nicht  fügten.  Sie  hatten  alle  das  eine  gemeinsam,  dass  ein  nach- 
folgendes I  stets  Im  Spiele  war»  und  so  lag  denn  der  Gedanke 
nidit  fem»  darin  ein  dân  Umlaut,  der  aus  dem  Zend,  dem  Kelti- 
schen und  Germanischen  wohlbekannt  ist,  verwandtes,  wenn  auch 
nicht  ganz  analoges  Lautgesetz  zu  sehen,  wobei  mir  ein  zuerst  von 
Ascoli  in  seinem  ganzen  Umfaii}^  für  das  Norditalienische  nachge- 
wiesenes und  erklärtes  Gesetz  (Archivio  1,  425.  6)  die  Richt- 
schnur gab. 

Zweck  der  folgenden  Zeilen  (mehrere  Capitel,  z.  B.  das  ganze 
B.  I.  stammen  aus  1877)  ist  nun,  das  Resultat  jener  Untersuchungen 
den  Fachgenossen  zur  Prüfung  vorzulegen. 

Was  den  Umlaut  im  Deutschen  anlangt,  so  ist  es  wohl  nidit 
n5tl4g,  hier  dessen  Wesen  auseinanderzusetzen.  Dagegen  dürfte 
es  nidit  schaden,  den  Umlaut  {in  feci  io  bei  Zeuss)  im  Keltischen, 
wo  er  eine  so  grosse  Rolle  spielt,  näher  zu  betrachten  und  zwar 
im  Irischen  (nach  Zeuss  2). 

a)  Kurze  Vocale: 
a  4"  '  =     H-  ^  <•  4-  ^  ' -f-     II   a  -\r  u  ^  au  -\-  u,  0  (u)  u, 
<f  4-  '  =     +  ^  '  +  '    II    e  -\-  u  =  eu  iu  u. 

(/  4-  /  œ  //  -\-  i  ist  nicht  angemerkt,  da  //"  =     daher  ein  folgen- 
des t  nur  das  vorausgehùénde  sôhûtzt)  ||  /  -|-  »  »  1«  +  ». 
+  j  —  a(m)  +  f  I    +  »  —       +  ». 
i(  4"  '  ^  »  4*  '  (man  erwartet  m  4-  '  /  allein  das  irische  kennt  lœin 
m;  das  u  wiid  also  durch  folgendes  1  geschützt).  |  ir  +  v 
«  4-  «  (vgl.  «■  4-  >)■ 
ß)  Lange  Vocale: 
a  4-  /  =  o/*  4-  '   1   a  -\-u  =s  ? 
^  4-  /  =  «  4-        +  /  II  e     u  ==  eu     Up  ¿U  u. 
(/  -j-  /  =  /■  4-  /■  s.  oben)    ||    i      u  =  ? 

ö  4-  /  SB=  w  4-  / ,  uai  4-'  i  0  -\-  u      0      u  (das  irische  perhor- 

rescirt  den  Diphthong  ou), 
u  ^  l'atti -\- i  I  »4-««-s»4-ir(s,  oben). 

ZÜM^.  £  von.  Pk.  Hl.  31 
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Das  Brittiscbe  hat  der  Fälle  weniger,  und  dieselben  sind  bei 
dem  Zustande  seines  Vocalismus  nicht  mehr  so  durchsichtig;  z.  B. 
a  -^it^  e  ^4-  0'   ^9MU  bemerkt  Zeuss  *  p.  83  :  Héemùa  infecihmt 

ratio  y  quam  in  qwhmdem  cambrica  hodierna  amplexa  est,  (epcnthesis) 
ai  aUena  est  a  lingua  vetn;\  Snepius  autem  vocaiis  inficiens  subiuncia 
vocali  infectae  alia  m  efjicit  e  punt  ht- s  in  ei,  praesertim  si  post  liane  de  fecit 
i  inficiens  ipsa.  Zouss  scheint  also  irisches  a  -\-  i  =  ai  -\-  t  z\i 
trennen  vom  kymrischen  a  -\-  i  —  c  -\-  i,  als  wenn  dies  zwei  ver- 
schiedene Vorgänge  wären.  Die  Fachmänner  werden  beurtlieilen, 
ob  nicht  eine  andere  Erklärung  zulässig  sd.  Das  Irische  muss 
seiner  geographischen  Lage  nach  in  seinem  Lautbestand  eine  viel 
ältere  Stufe  reprSsentiren ,  als  das  vorgeschrittenere  Brittisch  oder 
das  vorgeschrittenste  Idiom  von  allen,  das  Anuorikanische.  Wenn 
also  a  •\-  i  =  irisch  ai  -|-  /  und  bríttísdi  e  -\-  i  gleichzeitig  neben 
einander  vorkommen,  so  kann  eben  c  -\-  i  bereits  eine  s|)ätere  Ent- 
wicklungsstufe eines  frülu-n-n  (im  Irisclu-ii  noch  crhaUrncn)  ai  -f-  ' 
sein.  Dann  kann  ebensogut  das  sich  lu^bcn  t  -j-  /  im  Hrittischen 
vorfindende  à  (-\-  i)  niclit,  wie  Zeuss  will,  aus  diesem  sdion  fertigen 
t  -{-i  durch  einÊudie  Attraction  entstanden,  sondern  vielmehr  die 
Durchgangsstufe  des  ursprünglichen  ai  in  das  spätere  t  sein;  denn 
das  folgende  1  kann  auch  bd  den  früheren  Lautbeständen  wqg^ 
fallen.  Das  Comische  kennt  bloss  nicht  ei  des  kymnscheo» 
ebensowenig  das  Armoricanische  —  also  nur  die  jüngere  Lautstufe; 
letzteres  gar  hat  mit  seiner  xorc^cschrittensten  Lautentwicklung  noch 
einen  Schritt  vorwärts  (zu  ;)  gi  iuachl. 

Bevor  ich  daran  gehe,  das  Komanische  heranzuziehen,  rat>chte 
ich  früher  noch  die  Art  und  Entstehung  dieses  Lautwandels  selbst 
etwas  näher  betraditen,  da  dies  für  das  Romanische  sich  als  noth- 
wendig  erweisen  wird. 

L  Wenn  wir  das  Keltische  betrachten»  so  ergibt  sich  klar, 
class  der  folgende  Vocal  (/,  «)  einen  gleichen  in  der  Wurzelsilbe 
hervorruft  oder  entw-ickelt,  also  ein  Process,  lien  Ascoli  propagginazione 
regrcssiTü  und  Schuchardt  „partielle  Attraction"  '  nennen  würde  ; 
worauf  (ii*r  W'urzclvocal  mit  diesem  l'arasiteii  sich  zu  eiiicm  Diphthong 
verbindet,  der  dann  seinen  nalurg(Muässen  Weg  weiter  geht 

Oder  IL  Es  ist,  wie  Zeuss  für  das  Kymrische  anninuut 
und  was  wohl  fur  das  Gennanische  (Althochdeutscli)  gilt,  durch 
die  Einwirkung  des  folgenden  Vocals  der  Wurzelvocal  dynamisch 
oder  direkt  (ohne  eine  mechanische  Zusaounenstcllung  und  Zu- 
sammenziehung)  verändert  worden,  z.  B.  a  durch  den  Einfluss  von 
f  zu  e,  worauf  dann  auf  dem  Wege  der  gewöhnlichen  Attraction^ 


'Nach  crstercm  (S.  L.  tri)  also  FOC  -\- i  =  í'77c''/ i;  nach  letzterem 
(V.  d.  V.  II,  529)  „gibt  I  aa  die  vorhergehende  Silbe  nur  einen  geringen 
Theil  von  sich  selbst  ab^  also  VOC-^t  «  VOCt-^l 

'Unter  „ Attraction"  versiehe  ich  den  allgtinein  so  genannten  Vorgang, 
wenn  ein  folj^cnder  Vocal  in  die  Wurzel-  (beionic)  Silbe  hinübergezogen  wird 
(mithin  in  iler  folgenden  Silbe  verschwindet)  und  die  Naiur  des  Wurzel-  (bc- 
Umten)  Vocals  direct  nicht  flnderl;  t»  B.  ^iprie  =  gl^e. 
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das  folgende  /  in  einer  späteren  Periode  erst  noch  in  die  Wurzel- 
silbe hinein  kommen  kcinnte. 

Es  muss  aber  eigens  darauf  aufmerksam  gemacht  werden,  wie 
es  in  vielen  Fällen  schwer  und  oline  Kenntniss  der  Mittelformen 
oft  unmöglidi  sein  wird,  die  Attraction  von  dem  Umlaut  1  zu 
untersdieiden.  Nämlich  dann  jedesmal,  wenn  der  folgende  Vocal 
abgefoUen  ist,  man  also  beisjúekweise  bei  a-\'i^m  nicht  weiss» 
ob  es  nach  I  zuerst  at  +  <  gewesen  und  dann  das  folgende  i  ab- 
gefallen»  oder  aber  das  folgende  direkt  in  die  Wurzelsilbe  hin- 
übergegangen sei,  mithin  in  der  folgenden  Silbe  fehlen  muss. 

Freilich  kann  nicht  verschwiegen  werden,  dass  es  eine  dritte 
Möglichkeit  gibt,  dass  nämlich  die  beiden  Vorgänge  Umlaut  I  und 
Attraction  identisch  seien  und  jede  Attraction  nach  I  zu  iTklären 
sei;  dass  also  z.  B.  giona  im  frz.  gloire  aus  einem  *  gioir  ie  zu  er- 
klären wSie  ebenso  wie  cmirarnm  aas  *t9ttira»rù  ein  eoniraire  er- 
geben hätte. 

Dies  muss  für  jede  Sprache  einzeln  geprüft  werden.  Ich 
meines  Theils  bin  dazugekommen,  im  Französischen  beide  Vor- 
gänge scharf  zu  sondern;  liier  ist  die  letztere,  d.  h.  die  Attraction 
verhältnissmässig  jung,  erst  im  zw()lften  Jalirhundert  vor  sich  ge- 
gangen. Alle  älteren  Handschriften  schreiben  noch  ¡glorie,  contrarie 
u.  s.  í. ,  um  dann  sofort  nur  gloire ,  contraire  •  zu  zeigen.  Irgend 
eine  Spur  der  hypotlietischen  Mittelstufe  müsste  doch  irgendwo, 
weim  auch  noch  so  vereinzelt  zu  finden  sein  —  allein  dies  ist 
nicht  der  Fall.  Wegen  der  Aussprache  dieses  i  in  giarie  u.  s.  t 
siehe  meine  Bemerkung  Roul  Stud.  IUI,  48;  und  vergleiche  den 
andern  Vorgang  in  ^tororms  =  ser  orge,  wo  wegen  j  ¿  keine 
Attraction  eintreten  konnte,  weil  in  der  folgenden  Silbe  zur  Zeit 
des  Attractionsprocesses  kein  i  mehr  da  war. 

Da  meine  UiUersuchungen  von  dem  FVanzosischen  ausgehen, 
so  ist  es  notliwendig  gleich  eine  andere  Vorfrage  zu  erledigen, 
nämlidi  das  Verharren  der  nachtonigen  Vocale  in  dieser  Sprache. 
Deim  wenn  nach  dem  französischen  Auslautsgesetz  alle  nachtonigen 
Vocale  (abgesehen  von  dem  durch  bestimmte  Konsonantengruppen 
bedingtcai  tonlosen  Stütz mit  Ausnahme  <I<  -  einzigen  a  abfallen, 
wie  können  dieselben  auf  den  betonten  Vocal  einwirken?  Die 
Antw(»rt  darauf  ist  leicht  zu  geben:  da  dies(>  Vocale  aus  dem  Lateiïi 
herüberkamen,  so  müssen  sie  doch  eine  gewisse  Zeit  auch  in  Ciallieii 
gesprochen  worden  sein,  während  welcher  sie  (ielegenheit  hatleii, 
den  betonten  Vocal  zu  beeinllussen.  Ks  ist  audi  a  priori  wahr- 
scheinlich, dass  die  einzelnen  nachtonigen  Vocale  nicht  alle  gleich- 
zeitig verschwunden  sein  werden,  sondern  bei  ihrer  verschiedenen 
Qualität  der  eine  mehr,  der  andere  weniger  zähen  Widerstand 

'  Das  auhlauiL-iulc  tonloäe  e  der  Masculina,  welches  anfangs  wegen  der 
Comonntengruppe  (z.  B.  RI  bei  corUratÌMm)  nothwendig  war,  bleibt  selbst- 
vostindlich  nach  der  Attraction  bestehen,  da  nach  aUgemeinem  I.aiitgtsetz 
von  zwei  Elementen  stets  das  jüngste  überdauert. 
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geleistet  haben  wird.  Zuerst  musste  natürlich  klassisch  lat  i  faUe .1 
als  der  schwächste  Vocal;  dann  mag,  so  viel  sidi  absehen  lässt» 
klassisch  0  gekommen  sein;  den  längsten  Widerstand  leisteten  klas- 
sisch ii  und  /. 

Auf  das  Verharren  eines  1  hat  für  das  Französische  bereits 
Cornu  (Romania  VII,  362  f.)  aufmerksam  gemadit,  nachdem  Ascoli 
1872  in  S(Mnem  Archivio  I  (sich  den  Index)  für  die  norditaHscheii 
Dialecte ,  deren  Auslautsgesetz  im  (irossen  und  Ganzen  mit  dem 
Französisclien  zusammenfallt,  zu  verschiedenen  und  wiederholten 
Malen  nachdrücklich  darauf  hingewiesen  hatte. 

Für  klassisch  Û  ist  aber,  wie  bekannt  sein  dürfte,  dasselbe  an- 
zunehmen, und  zwar  in  folgenden  Fällen  :  1.  a)  in  der  Endung  •am, 
'gum;  vgl.  focum,  fagum  und  die  Analoga  ;  jS)  'puniy  -  bum,  -mm, 
vgl.  ittpum,  sebum f  ciavttm  und  Analoga:  n.  wenn  ein  Vocal  un- 
mittelbar vorausging,  mit  dem  sich  dann  ;/  Ixreits  zu  einem 
Diphthong  verbunden  hatte,  als  die  freien,  nicht  gebundenen  u  ab- 
helen;  z.  Ii.  im  franz.  unfl  {orov.  <i,u,  viü-u,  piu  u.  ä. 

Wie  man  sieht,  bleibt  //  dann,  wenn  es  entweder  von  einem 
Vocal  oder  einem  verwandten  Consonanten  (Guttural  oder  Labial) 
gebunden  oder  festgehalten  wird.  Im  östlichen  Gebiete  der  grossen 
Sprachgnippe,  zu  der  französisch  gehört,  im  Churwälschen  findet 
sich  noch  --atum  =  au,  itum  s  *{u  —  im  \  ütum  «■  liv,  iau 
Davon  scheint  sich  im  Westen  desselben  Sprachgebietes  nur  eine 
Spur  nachweisen  zu  lassen,  nämlich  prov.  nìm^  altfir.  mf  (neben 
ni)  =  churw.  Igni/,  ígnieu  von  lat,  niJutn. 

Nachtoniges  0  wurde  in  einigen  Fällen  wie  ü  behandelt;  es 
sind  dies  l.  ego  y  bei  dem  von  einer  (gemeinroraanischen)  Stufe  éô 
(daraus  prov.  eu  u.  s.  f.)  auszugehen  ist;    2.  düös  =  altfr.  d6us^\ 

endlich  3.  die  Verba  vä[ä]o,  "^s/uo,  *ääa,  *süo.  In  allen  diesen 
Fällen  wurde  9  wie  û  behandelt  und  verschmolz  mit  dem  vorher- 
gehenden betonten  Vocal  zu  einem  Menden  Diphthong  (?  +  ^  » 
At,  à s  ^  át,  ä  +  d  ^  äu,^ 

Anmerkung.  Während  betontes  klassisch  \aL  9  ü  gemein- 
romanisch, mithin  schon  im  Vulgärlatein  zusammenfielen,  so  gilt 
dies  gleichwohl  nicht  allgemein  von  den  nachtonigen  klassisch 
lat.  0  ü,  indem  sich  sporadisch  in  gewissen  Dialecten  bis  auf  den 
heutigen  Tag  die  beiden  T,aiite  selbst  ckUt  deren  Fortsetzer  scharf 
sondern;  daher  wohl  anzunehmen,  dass  dies  in  früherer  Zeit  in  noch 
grosserem  Umfange  der  Fall  gewesen.  Wir  nehmen  als  Beispiel  das 
Logodurische  (s.  Flechia  lüv.  I,  262).  Hier  endet  der  PI.  Masc.  der  im 
Sgl.  auf-«  (lat.  //)  ausgehenden  Nomina  nicht,  wie  im  campidanisdien, 

'So  zuerst  von  mir  Rom.  Stud.  III,  175  gegen  G.  Paris  und  Lücking 
(welche  eine  Metathesis  von  lat.  uo  in  ou  annahmen)  erklärt.  Gegen  meine 
Erklärung  hat  Boehmer  (das.  III,  603)  polenüsirt  und  dieselbe  in  etwas  modi- 
fidrU  Darauf  hin  corrigirt  ihn  G.  Paris  (Romania  VIII,  301).  indem  er, 
ohne  seiner  rrühcren  und  meint-r  Erklärung  zu  gedenken,  eine  mit  der  meimgen 
identische  Erklärung  seinerseits  vorbringt. 

*Im  Zosammrahang  behandelt  dies  unser  Capitd  B.  i. 
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WO  die  Analogie  gesiegt  hat,  auf  ein  -ttf»  sondern  ein  (s.  Spani 
70  f.),  desgl.  beim  Artikel:  su  {^ntm).*  tos.   Nun  giM  es  im  Lat 

im  ganzen  Plural  keinen  andern  Casus  als  Acc.  PI.  (ös),  der  eine 
solche  Kndun^  hätte;  daher  diese  Mundart  mit  voller  Sicherheit 
ihre  Declination  im  PI.  nur  nach  dem  Acc.  bilden  kann,  während 
a  priori  im  Sgl.  der  Nom.  oder  Acc.  (aber  kein  anderer  C  asus) 
die  Form  abf^eben  können.  —  Dasselbe  Lo^^id.  scheidet  nun 
ebenso  ein  lat.  o  in  der  i.  Sgl.  Präs.,  wo  einem  hapo,  mdndigo 
campidanische  Formen  mit  -u  gegenüberstehen.  —  Ganz  besonders 
lehrreich  sind  die  süditalienischen  Dialecte^  deren  Lautlehre  nur  fOr 
die  Mundarten  von  Lecce  und  Campobasso  und  sehr  ungenau  für 
Neapel  bearbeitet  ist.  Hier  bewirken  nachtonige  lat.  /,  u  bestimmte 
Aenderungen  im  betonten  Vocal  (Steigerung  und  Diphthongirung), 
wie  spater  an  g:eeic;^netem  Orte  gezeigt  wird;  diese  Aenderungen 
hören  sofort  auf,  wenn  in  den  Nachton  ein  lat.  t\  a,  o  tritt.  Analog 
verhält  es  sich  mit  dem  L'hurwälschen ,  aber  nur  in  einem  be- 
stimmten Thcil  der  Fle.xion.  Auf  das  äussere  Zusammentreffen 
hat  bereits  Diez  ll*^,  62  hingewiesen;  aber  das  Wesen  der  Er- 
scheinung ist  dort  nicht  erkannt  worden»  weil  i&r  das  Churw.  zwi- 
schen Flexion  und  allgemeinen  Lautgesetzen  und  beim  Neapol. 
das  •€  des  Plurals  nach  seiner  lat  Provenienz  nicht  unterschieden 
worden  ist  Denn  Churw.  miert  .sgl.  m.,  morís  pl.  m.  (diesem  wurde 
morts  nom.  präd.  sq;!.  angegli<  lien\  morta  sgl.  fem.  mortas  pl.  fem., 
ebenso  chicrp  sj;l.  ni.  corps  pl.  m.;  v*;l.  chiern  sgl.  ra.,  corns  pl.  m. 
corna  \\.  neiitr.  zeigen  deutlich,  dass  nach  lat.  nachtonigem  u  die 
Diphthongirung  von  statten  geht,  nach  a,  o  dagegen  unterbleibt. 
Damit  stimmt  neapol.,  wo  nach  lat.  «,  i  (heut  zu  Tage  e)  stets 
djphúiongírt  oder  gesteigert  wird,  dagegen  nach  e\  0  dies  nicht 
geschieht  S.  Cap.  C.  —  Aus  der  Vergleicfaung  des  Log.  (so  bereits 
Flechia,  vgl.  noch  Arch.  II,  418)  und  Churw.  mit  Neap.,  sowie  Nordital. 
scheint  sich  nothwendig  der  fichluss  zu  ergeben,  dass  die  Annahme 
eines  flexion sl<isen  Normalcasus  aufgegeben  werden  muss,  da  der 
Plural  einmal  liur  auf  lat.  /  (also  den  einzigen  Nom.),  oder  nur 
auf  lat.  0  (mithin  den  einzigen  .\ccusativ) ,  der  Singular  nur  auf 
laU  u  (mithin  blos^s  auf  lat.  Nom.  und  Accus.)  hinweist,  und  das 
altfr.  und  prov.  gerade  diese  zwei  Casus  scharf  scheidet.  Obendrein 
erscheint  mir  a  priori  bereits  eine  solche  logische  Operation  un- 
wahrscheinlich zu  sein.  —  Damit  fällt  auch  Toblers  Annahme  (lat 
M  «  I  im  Ital.),  da  nur  ein  primäres  lat  nachtoniges  I  jene  be- 
kannten Wandlungen  im  betonten  Vocal  hervorruft.  

Eine  zweite  Analogie  zwischen  nachtonigem  /  und  u  l>etrifft 
denjenigen  Fall,  wo  dies«'ll>(Mi  in  Proparoxytonis  stehen;  wie  ein 
.solches,  meist  im  I  iialus  stellendes  /  oft  erhaitt  n  wird,  während 
die  andern   nachtonigen  langst  geialien  waren ,  so  auch  u  ;  bei 

•  Nur  das  eine  von  Wentrup  S.  26  und  darnach  von  Die/  citirte  /*r- 
wna  :  pfrzum'  stimmt  nicht  ;  ich  kann  es  mit  den  mir  zu  Gebote  stehenden 
Mitteln  nicht  veritkitui.  in  K.  d'Ambra  (1873)  hab  ich  vergebens  einen  ähn- 
lichen Plural  (die  regdmäsdg  angegeben  werden)  sesncht. 
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letzterem  gleicbgìltig  ob  es  im  Hiatus  oder  ausser  demselben  steht; 
also  z.  B.  ebensowohl  t/tänus  als  üdfola  und  Analoga. 


Bevor  ich  nun  meine  Theorie  entwickele,  soll  untersucht  wer- 
den, ob  und  inwieweit  für  dieselbe  Vorläufer  vorhanden.  Ich  habe 
mich  nachträglich  darnach  uinu^cschcn  und  gebe  im  Folgenden  die 
gesummte  mir  bekannt  gewordene  Litteratur,  d.  h.  alle  jene  Stellen, 
wo  ich  zerstreute  Bemerkungen  über  den  Einfluss  eines  nach- 
tonigen f  auf  den  betonten  Vocal  gefunden  babe,  chrono- 
logisch geordnet  an.  Die  Annahme  einer  Art  „  Umlauts"  finde  ich 
nur  bei  Storm  und  Hiomsen  (sieh  unten)  und  zwar  gerade  fur 
denjenigen  Fall  (drium),  der,  wie  wir  sehen  werden,  der  einzige 
zweifelhafte  ist.  Derjenige  Romanist,  der  vermöge  seines  Ent- 
wicklungsganges (er  ging  von  der  Gennanistik  aus)  zuerst  berufen 
war,  das  Lautgesetz  zu  linden,  ich  raeine  unsern  Altmeister  Diez, 
war  allzusehr  mit  grundlegenden,  allgemeineren  Fragen  beschäftigt, 
um  derlei  Details,  die  zu  seiner  Zeit  in  keiner  Weise  in  Frage 
kommen  konnten,  ins  Auge  fassen  zu  können  und  erklärt  sich 
Gramm.  P  (1856)  S.  180  «  I>  (1870)  S.  193  gegen  den  Umlaut 
Die  angezogene  Stelle  lautet:  „Bei  den  vielfachen  Veränderungen, 
welchen  der  Tonvocal  namentlich  im  Franz()sischen  unterwwfen 
ist,  darf  man  wolil  die  FVage  aufwerfen:  hat  sich  der  Umlaut  im 
Sinne  der  deutschen  (irararaatik  eingefunden,  wornach  dieser  Vor- 
gang in  der  Trüliung  der  Vocale  0,  u  durch  Einwirkung  eines 
/  oder  u  der  folgenden  Silbe  besteht?  So  aufgefasst  lässt  er  sich 
hier  nicht  nachweisen.  Seine  Stelle  vertritt  hier  ein  ähnlicher  Vor- 
gang, die  Attraction,  die  sich  auf  t  {e)  und  u  erstreckt  und  offenbar 
von  gewissen  Consonanten  (/,  «,  r,  s)  Begünstigung  erfahrt:  jene 
Vocale  werden  von  dem  Tonvocal  angezogen  und  verschmelzen 
mit  ihm  zu  einem  Laute;  Bedingung  aber  ist,  dass  der  tonlose 
Vocal  im  Verhältnisse  des  Hiatus  stehe.  Im  Französischen  bedarf 
es  freilich  auch  dieser  Bedingung  nicht,  damit  a  zu  e-  werde: 
prtmier  aus  priman  ist  hier  anders  zu  l)eurtheilen  als  mej-  aus  mare 
oder  gar  als  nhd.  meer  aus  man:  in  premier  waltete  Attraction,  in 
mer  Vorliebe  für  ^,  in  meer  Umlaut.**  *  Wenn  man  sich  dessen  er- 
innert, was  im  Eingang  über  die  Schwierigkeit,  in  gewissen  Fällen 
Attraction  und  Umlaut  von  einander  zu  unterscheiden,  bemerkt  worden, 
so  ist  leicht  zu  sehen,  wie  nahe  Diez  diesen  Fragen  gestanden  und 
dass  er,  wenn  er  das  nöthige  Material  hätte  haben  können,  unzweifel- 
haft die  Eösung  gefunden  hätte.  Zudem  ist  der  speciell  von  ihm 
ang(íführtc  Fall  [prcmùr  =  primari)  gerade  derjenige,  der  auch 
für  uns  eine  vielleicht  unüberwindliche  Schwierigkeit  darbieten  wird. 


<  Im  nächhien  Ab^«at/.  aprichi  er  den  rumänischen  ^rächen  gleichfallsi 
den  Ablaut  ab,  indem  er  ihn  als  eine  auf  rein  flexivischen  Principien  be* 
ruhende  Acnderuuj;;  des  Wurzclvot  iiK  .ui)Ta>'-t:  L,'I<  ii  Invehí  wendet  er  die>-cn 
Namen  auf  solche  durch  andere  Eindü&se  entäUndene  Flexionsändenmgeo 
an,  s.  B.  n*,  187  tt.  —  Wie  wir  tdicn  werden,  fUU  dieser  sogeaamte  Ab- 
Uot  imtenchieddos  ia  die  Lanüdure. 
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Sonst  ist  immer  nur  von  dem  Einflüsse  eines  nachtonigen  1 
auf  ein  vorausgebendes  betontes  wodurch  dieses  zu  1  würde,  die 
Rede.  Nur  für  ein  ganz  kleines  Gebiet,  das  Romagnolische,  fìnde 
ich,  durch  die  Indices  in  Ascoli's  Archivio  hingevâesen,  dass  Mussafia 
(s.  u.,  vgl.  Archivio  II,  400)  für  y.wci  Fälle  der  Flexion  eine  mit 
unsemi  Umlautsgesetz  irlcntisclif  l  ormel  aufgestellt  hat.  Vgl.  \v(Mter 
unten  zu  187 1  und  besonders  den  Zusatz  I,  S.  513.  Aus  gelegent- 
lichen Aeusserungen  Ascoli's  möchte  ich  jetzt  schliessen,  dass  er 
seinerseits  unser  Gesetz  gefunden  habe  und  in  dem  leider  noch 
immer  ausstehenden  Kapitel  III,  i  seiner  Saggi  ladini  behandeln 
wollen 

1859.  Delius  im  Jahrbuch  I,  355.  (er  bemerkt  zu  ñutíá  aus 
sBni"/:  Das  des  Tons  verlustige  /'  ward  in  die  Stammsilbe  gwettet 
—  die  Krklärung  ist  unhalthiir.) 

1864.    Mussafia,  Macairt  S.  VII. 
„  „       Monumenti  antichi  S.  9. 

1868.  Darstellung  der  altmail.  Mundart  §  9,  83.  96.  99. 
t02  u.  s.  f.  (£s  werden  die  Fälle  des  Plurals  der  Nomina  und 
Verbalformen  behandelt,  wo  ein  betontes  e  durch  ein  nachfolgendes 
I  zu  /  wird,  statt  nach  sonstiger  Regel  zu  bleiben,  z.  B.  çu^s/o  Sing., 
çMs/i  Plural  u.  s.  f.  —  An  der  zuerst  angezogenen  Stelle  wird  auch 
der  Lautwandel  des  prov.  Pronomens  rsi  ist,  aquest  aquist,  ce!  al, 
nqutì  iVjuil  auf  dieselbe  Weise  erklärt.  —  Die  identische  Wirkung 
eines  soU  hen  /  auf  ein  vorausgehendes  o  in  bestinnntt  n  Fällen 
(vgl.  seinen  26  der  Darst.  d.  altra.  Mundart)  hat  Mussafia  auf- 
fälliger Weise  nicht  erkannt.) 

1867.  Schuchardt,  Vocalismus  II,  528  f.  erklärt  '-dram  im 
span,  und  port  durch  reine  Attnu:tion,  die  sonstigen  Formen  in 
etwas  dunkler  Weise  als  partielle  Attraction,  wobei  er  auf  die  Zu- 
sammengehörigkeit des  Umlauts  und  der  .\ttraction  aufmerksam 
macht  (ersterer  sei  partielle  Attraction,  indem  er  ahd.  heri^  héri 
»  hart  ansetzt). 

1868.  Mussafia,  Fra  Paolino  S.  146.  (Hier  bespricht  er  fante, 
Pl.  fatiti  :  sembra  mutamento  di  vocale  per  motivi  di  Jlession€y  bespricht 
seniot  senti  {samt..),  ohne  die  Erklärung  zu  finden«) 

[1868.   Mussafia,  Rumän.  Vocalisation.] 

187a  Diez,  Gramm,  S.  102  f.  weist  mit  Unrecht  Mussa- 
fia's  Erklärung  der  prov.  Fonnen  des  Demonstrativ-Pronomen  (et/: 
ài  n.s,t)  ab. 

1870.  Scliuchardt,  F'älle  bedingten  Lautwandels. 

187 1.  Mussafia,  Darstellung  rler  Roniai^nolischen  Mundart, 
findtM  für  die  Plurallnidung  2.^8:  „Der  Slannnvocal  wird  um  «'ine 
Nuance  mehr  geschhissen  ausgesprochen  als  ini  Singular"  und 
S  259 •  »Der  betonte  Stammvocal  wird  im  Conjunctiv  um  eine  Stufe 
mehr  geschlossen  ausgesprochen.'*  —  §  260  findet  die  Erklärung 
dieses  Phänomens  f3r  die  Plurale  in  dem  folgenden  f;  und  möchte 
dieselbe  audi  beim  Conjunctiv  trotz  des  folgenden  -a  annehmen; 
vgl  Ascoli,  Archivio  II,  400  f. 
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1873.   Ascoli»  Saggi  ladini  (sieh  Index)  ;  er  behandelt   + 1  « 

t  -\-  /,  /  4-  /  ■»  /  +  '»  -f- 1  =  lì  4-  '  im  Norditalienischen,  erklärt 
die  zwei  letzteren  als  direct  durch  1  bewirkt,  schwankt  liei  <z  -f-  ' 

zwischen  Attraction  und  dynamischer  Wirkung.  Kr  verweist  an 
einschlägigen  Stellen  auf  lU,  i ,  das  leider  noch  nicht  ersrhietien 
ist.  Bei  Erklärung  von  -arium  entscheidet  er  sieh  für  Attraction, 
wenn  er  auch  zum  Schlüsse  (485)  eine  zweite,  umiaulartige  Ent- 
«icklmig  für  andere  Fälle  mgibt 

1873.    Canello  Rivista  I,  216.  218  erklärt  ital.  vitiù  n.  s. 
consiglio  IL  8.  f.  durch  FJnflnss  des  folgenden  si.  gli  tu  s.  f. 

1873.  Storm,  Mémoires  Q,  140  f.  behandelt  nach  Mfissafia, 
altmail.  Mundart  /  (er  hätte  sagen  sollen:  e  aus  h  -f  /  «  / -|-  i 
und  erkannte  selbstverständlich,  was  jenem  entgangen  war,  auch 

9,  j?  /■  =  ;/  -f-  t.  Den  Vorgang  erklärt  er  folgendermassen:  „mv 
ro)y//('  (hmi  il  iiait  difficile  de  se  passer,  cUtcUt  i  final  comme  moyen  de 
la  flexion.  Mais  quand  par  la  force  fatale  de  faccenf  il  fallait  le 
perdre,  l'instinct  de  la  langue  y  m'ait  pouri'u:  avant  de  tomber,  i 
s'était  assimilé  la  voyelle  accentuée  précédente.  Cette  assimilation  peut 
tire  compiile  ou  approximaiive  (mit  letzterem  meint  er  wohl  o'-f-  «  «)• 
Ce  n'est  pas  l'adoucissement  germanique,  mais  c'est  quelque  chose 
de  semblable.'*  Und  weiter:  1  latín,  odeurs  changé  en  e,  ptr title  par 
une  attimUalion  negative,  (d.  h.  also  Dissimilation?).  Wir  finden 
hier  zum  ersten  Male  auf  diesen  Vorgang  den  Terminus  „Umlaut**, 
der  mit  adoucissement  germanique  umschrieben  wird  (die  franz.  Ueber- 
setzer  Diezens  I,  17g  behalten  das  deutsche  Wort),  angewandt  als 
„Etwas  ähnliches".  Allein  die  Erklärung  durch  Assimilation  scheint 
mir  niclit  das  richtige  zu  treffen  (s,  weiter  unten)  und  am  aller- 
wenigsten ist  es  als  blosses  „Mittel  der  Fleaoon**  ansusefaen  —  es 
ist  ein  Lautgesetz,  das  wir  auch  ausserhalb  jeder  Flexion  werden 
iimctiomren  sehen.  Was  endlich  die  (mir  nidit  gans  verständliche) 
assimilation  négative  bei  i  betrifft,  so  glaube  ich  nicht,  dass  in  qtAsli 
ursprünglich  lat.  i  geblieben  .sei,  sondern  ich  bin  der  Ansicht,  dass 
lat.  ?  und  7  im  Vulglat.  (auch  bei  folgendem  /)  in  e  zusammen- 
gefallen sind  und  dass  dieser  rom.  Umlaut  eine  spätere  Erscheinung 
ist,  also  eine  Frage  der  Lautchronologie. 

1874.  Schuchardt,  Romania  III,  282  erklärt  richtig  altfr.  tüit 
(statt  iqii)  durch  Einlluss  des  folgenden  i  auf  0,  wozu  er  al  :  eel 
heranzieht,  ohne  seine  Vorgänger  —  Mussafia  und  besonders  Ascoli  — 
zu  erwähnen.  Was  er  an  demselben  Orte  über  fugio  und  oslinm 
sagt,  zeigt,  dass  ihm  nicht  mehr  vorgeschwebt  haben  kann  (das 
Versprechen,  die  Frage  ausfuhrlich  zu  biehandeln  hat  er  noch  nicht 
eingelöst),  als  was  bei  Ascoli  I,  425  zu  lesen. 

1874.    Mussafia,  Katharina  S.  4  und  13. 

1876.  Thomsen,  Mémoires  III,  123  erklärt  die  volksthümliche 
Elitwicklung  des  lat,  -arium  durch  ein  früheres  -erium  {Le  chan- 
gement exceptionnel  d<  a  en  e  est  dû  à  une  espèce  i/'umlaut),  und 
verwirft  Ascoli's  Mittelstufe  *airo. 
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Derselbe  Thomsen  behandelt  Romania  V  in  seinem  muster- 
haften ?  +  I -Artftd  S.  65  fed  —  ßs,  suffuere^  suffire ^  S.  67 
€tratta  »  *(trieie  arise  [sdion  Ascoli  (Aicfa.  I,  S.  485)  lehrt  als 
Grundform  cerasta]. 

Nach  seiner  Ansicht  aber  wirkt  nicht  das  lai  i  der  folgenden 
Silbe  direct  anf  den  betonten  Vocal,  sondern  ein  beliebiges  x- 
Element  (also  ausser  nachtonigem  1  ebenso  gut  Gutturale  u.  s.  f.) 
macht  den  vorau^iehendcn  Consonanten  zu  einer  Palatalis  oder 
Dentipalatalis  und  diese  erst  bewirkt  die  Aenderung  des  voraus- 
gehenden Vocals  In  /tri  ist  es  also  nicht  eigentlich  das  /,  wel- 
ches f  zu  /  macht,  sondern  das  c,  welches  palatal  wird,  /tci,  dmm 
fici,  ßz,  fis.  l'heoretisch  ist  gegen  diese  Wirksamkeit  einer  Palatalis, 
die  wir  im  Nachfolgenden  in  dnem  eigenen  Absatz  (A.  2.)  behandeln, 
nichts  einzuwenden.  Allein  sie  wird  in  Fällen,  wie  bei  ftei  vu  ä. 
meiner  Ansicht  nach  schon  deswegen  nicht  angewendet  werden 
dürfen,  weil  wir  im  Folgenden  durchaus  analoge  Fälle  sehen  wer- 
den ,  wo  eine  derartige  Palatalis  nie  existirt  haben  kann ,  da  das 
nachtonige  /'  unmittelbar  (im  Hiatus)  auf  den  betonten  Vocal  folgt» 
und  gleichwohl  dieselbe  Aenderung  des  betonten  Vocals  eintritt. 
Yá  dürfte  mithin  methodisch  sein  —  um  so  mehr  da  die  Existenz 
jener  Thomsen'schcn  Palatalen  in  vielen  Fällen  für  das  Romanische 
auf  andre  Weise  nicht  nachgewiesen  werden  kann  —  das  1  allein 
als  den  Urheber  anzusehen. 

1876.   Mussafia  in  Sieben  Meister,  catal.  S.  7  ff. 
1878.   Foerster,  Rheinisdies  Museum,  S.  299.  l^u-\-i^ú 
(franz.  ¿0  +  '*  vgl-  ßfivms,  at^ürnm,) 

1878.   Ascoli,  Archivio  IH,  248  (venetianische  Plurale). 

1878.  Cornu,  Romania  VU,  360.  ,de  Cinfiuimce  regretswt  de 
Pi  ahne  sur  Us  veyeUes  iomptes'  sammelt  die  franz.  und  nrov.  Fälle 
des  Verfaarrens  eines  nachtonigen  i,  behandelt  dann  /+  <  {'^¡^ 
nicht  ganz  sicher,  s.  u.)  und  /-f-  iuä  wird  nur  wegen  seines 
attrahirten  1  angezogen  (was  auf  einem  sonderbaren  Wege  *iuitlji 
geschehen  sein  soll);  die  eigentliche  Schwierigkeit,  wie  aus  ur- 
sprünglichem Ò  im  Französischen  plötzlich  ü  geworden,  ist  nicht 
erwähnt 

187Q.  Ten  Brink,  Dauer  und  Klang  S.  13  tritt  der  Thom- 
sen'schen  Ansicht  über  -arium  (s.  o.)  bei  und  erklärt  die  Wandlung 
mit  ihm  durch  Umlaut,  den  er  sich  aber  nicht  durch  directe  Aen- 
derung des  tf  in  ^,  sondern  durch  *  primeé  ryo  (d.  h.  also  partielle 
Attraction)  entstanden  denkt  Ohne  es  zu  wissen,  sagt  er  dasselbe, 
was  Schuchardt  H,  529,  gegen  den  er  polemisirt,  vorbringt  Denn 
die  Schuchardt'sche  l&itwicUung  a.  a.  O.  von  -artum  in  air,  eir,  er 
gilt  nicht  für  alle  romanischen  Formen,  wie  Ten  Biink  glaubt, 

'So  viel  ich  absehen  k.\nn,  dürfte  Thomsen  sich  seine  Hypothese  von 
Palatalen  aus  Scherer's  Geschichte  der  deutschen  Sprache,  der  auf  solche  Art 
den  Umlaat  im  Deotachen  erklärt,  gehcdt  haben. 
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sondern  er  stellt  sie  eigens,  wie  die  Beispiele  xeigen,  nur  iHr  das 
Span,  und  Port  auf,  wie  es  Ten  Brink  (S.  14  o.)  èbóifalls  that 
1879.  Foerster,  Galloitalische  Predigten  in  R.  St  IV,  5a  57  iLS,i 

Indem  ich  nun  daran  gehe,  das  romanische  Umlautsgeseü 
(wegen  des  Namens  „Umlaut"  s.  weiter  unti'ii)  zu  entwickeln,  will 
ich  früher  noch  den  Gang  meiner  Untersuchung  in  ihren  Gnmd- 
Zügen  skizziren: 

A»  Umiatti  durch  I. 

1.  Der  Einfliiss  eines  nachtonigen  1  auf  den  betonten  Vocal, 
wodurch  die  Vocale  auf  der  Scala  um  eine  Stufe  steigen  (das 
eigentliche  Umlautsges^). 

2.  Analoger  Einfluss  gewisser  Consonanten  auf  einen  voraus» 
gehenden  (betonten  und  vortonigen)  Vocal. 

3.  Als  Anhang  werden  die  Fälle  des  sogen,  „umgckclirteu 
Umlauts"  gesammelt,  d.h.  jene  Fälle,  wo  ein  lat.  betontes  c  und  ¿ 
durch  den  Einfluss  eines  folgenden  i  (anstatt  regelmässig  e  oder  0, 
oder  durch  Umlaut  /  und  u  in  geben)  zu  f  und  ^  werden,  mitfaüi 
um  eine  Stufe  auf  der  Vocalscala  sinken. 

B,   ümhut  durch  U, 
Dies  verlangt  als  Einleitung  ein  Kapitel 

1 .  über  das  Verhältriiss  der  Diphthonge  au  :  ai,  eu  :  d,  ou:<d, 
deren  Quellen  zuerst  untersucht  werden,  worauf 

2.  die  Fälle  des  Einflusses  eines  nachtonigen  u  auf  den  be- 
tonten Vocal  behandelt  werden. 

Als  Anhang  C  kommt  ein  eigener  Abschnitt,  in  welchem  der 
Einfluss  eines  naditonigen  lat  f ,  u  auf  die  Diphäiongirang  des 
betonten  Vocals  (in  churw.  und  itaL  Dialecten,  sowie  im  Waladk] 
behandelt  wird,  während  ein  nachtoniges  \tlL  o  diese  Aende* 
rung  des  betonten  Vocals  verhindert 


A.    Umiaut  durch  /. 

I.  Das  eigentliche  Umlautsgesetz. 
Es  stellen  sich  folgende,  nicht  in  gleichem  Umfange  wiriceode, 
Fälle  heraus: 

I.   vulg.  lat.  á  (klass.  lat.  áá)  =  roman,  p'-j-  ' 
»»     I»    ^  (  »>      »»     ^)  ^™     f»      /  ' 
3-      w       »         (   »»       „     ?l)  n       ^+  i 

4»     »     «    ?  (  »»      »     ^         »     .'^  "f*  ' 

5-      t.      n     à  \   ^       „    9df  ^      n       «  +  « 

Zu  5.  muss  hinzugefügt  werden,  dass  in  jenen  Sprachgebieten, 
vulg.  lat.  u  (klass.  lat  ü)  =  ü  lautet,  selbstverständlich  dieser  Fall 
lauten  muss  ö     ¿     it ù    Man  vergleiche  folgende  Figur: 

u  t 
Ù  e 

m  • 

a 
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Ans  den  angefahrten  Foimeln  erhellt,  class  das  Wesen  des 
romanischen  Unüavtes  sich  von  jenem  im  Keltischen  und  jenem  im 
Germanischen  scharf  sondert;  derselbe  besteht  im  Romanischen 
nämlich  darin,  dass  das  nachtonige  t  den  vorausgehenden  Vocal 

auf  der  Vocalscala  (einerseits  f,  r,  i  und  andererseits  oi  fr) 
um  eine  Stuf«-  h<  l)t,  weshalb  vielleicht  besser  ein  anderer  Name 
dafür  angesetzt  werden  sollte.  Von  Freiindesseite  wird  der  Name 
Xonerhöhung  vorgeschlagen  und  auf  das  englische  hingewiesen, 
wo  dieselbe  ein  wichtiges  Lautgesetz  ausmacht,  aber  nicht  an  ein 
folgendes  i  gebunden  ist.  —  Ich  habe  mich  fâr  das,  dasselbe 
sagende,  Vocalsteigernng,  entschieden,  wenn  auch  der  Name 
bei  folgendem  u  nicht  ganz  passt  Allein  dieser  letztere  Fall  (B.  2) 
ist  sehr  selten,  und  för  das  Fianzösisdie  wenigstens  nicht  sicher 
nachzuweisen. 

Wenn  inin  dieser  sogen.  T 'miaut  eigentlich  nichts  anderes  als 
Vocalsteigt  rung  ist,  so  folgt  daraus,  dass  die  theoretisch  genommen 
noch  möglichen  zwei  Fälle 

6.  vulg.  lat.  /  (klass.  lat.  /)  -f-  ' 
«ind  7.     „     „   Ú  (  „      „  ü)  -f-  /, 

welche  in  obige  liste  nicht  aufgenommen  worden,  nur  geben 
könnten  6.  /  -f.  t;  also  unverändert,  da  ein  1  nicht  mehr  steigen 
kann,  und  7.  d i  (und  fâr  das  ü- Gebiet  »  /  -ht). 
Diesen  I^ut  ü  kennen  aber  die  meisten  rem.  Sprachen  gar  nicht. 

Also  6.  folgt  der  gewöhnlichen  T.autregel,  (klass.  lat.  /  bleibt  1 
im  Rom.)  und  braucht  daher  nicht  weiter  behandelt  zu  werden. 

Für  7.  sind  sichere  Fälle  für  den  betonten  Vocal  nicht  vor- 
handen. 

Zu  den  oben  angeführten  Formeln  müssen  einige  allgemeine 
Bemerkungen  vorausgeschickt  werden  : 

a)  Fjs  ist  durchaus  nicht  nöthig,  dass  der  betonte  Vocal  von 
dem  folgenden  1  durch  einen  Consonanten  geschieden  sei,  wie  im 
Deutschen  und  Keltischen;  1  kann  viehnehr  unmittelbar  auf  den 
betonten  Vocal  folgen. 

ß)  Das  nachtonige  /  kann  selbstverständlich  im  Laufe  der  Zeit 
sich  ändern  oder  selbst  abfallen,  nachdem  es  den  betonten  Vocal 
«nrogehiutet*  hat 

/)  Das  nachtonige  1  kann  zwiefadier  Natur  sein;  es  kann  in 
Paroxytonis  stehen  (a.  fi.  Mil,  trfdU)  und  ma^  dann  von  Haus  aus 

ursprünglich  immer  /  gewesen  sein  ;  oder  es  steht  in  Proparoxytonis 
unmittelbar  hinter  dem  Tone,  und  kaiui  in  diesem  Falle  auch 
ein  secundares,  aus  e  im  Hiatus  entstandenes  /  sein  {augürium 

neben  (frasQn). 

Ò)  Ks  rauss  eigens  bemerkt  werden,  dass  der  .Tmlaut'  im 
Romanischen  nicht  so  allgemein  und  unbedingt  wirkt,  wie  ein  son- 
stiges Lautgesetz,  dass  mithin  nicht  alle  analog  gebauten  Wörter 
diñelbe  Entwicklung  haben.  Es  ist  mehr  ein  Hang,  eine  Vorliebe, 
als  ein  allgeneines  Geaets. 
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e)  Der  , Umlaut*  wiikt  auch  nidit  m  den  dnselneii  romamscben 

Sprachen  in  gleicher  Weise  und  Ausdehnung.   Manche  in  fräherar 

Zeit  vorhandene  Fälle  dürften,  besonders  in  flectirten  Wörtern, 
durch  Analogie  wieder  entfernt  worden  sein.  Andererseits  liegt 
die  Möglichkeit  nahe,  dass  umgekehrt  Formen  des  Umlauts  auf 
durchaus  unherechtigte  Fälle  aiialogisch  ausgedehnt  worden  sind. 
Endlich  lässt  sich  in  manchen  Dialecten  bei  vorgeschrittener  Vocal- 
veranderung  wegen  der  mangelnden  Mittelstufen  der  Vorgang  nicht 
mehr  oacfaweiaen.  —  Im  Folgenden  ist  immer  firaniösiach  in  erster 
Linie  und  mögtichst  vollständig  berücksichtigt  Die  anderen  ro- 
manischen Sprachen  (mit  Ausnahme  des  Walachisdien)  sind  nor 
znr  Aushülfe  herangezogen,  mehr  mit  der  Absicht,  das  Französis<^ie 
zu  stützen,  da  lautliche,  auf  eine  Sprache  beschränkte  Unter- 
suchuns^en,  auch  im  Romanischen,  wie  man  zum  Glück  heutzutage 
bereits  einsieht,  unmöglich  sind.  Nur  das  Walachische  ist  wegen 
seines  entarteten  \'ocalismus ,  der  die  Unterschiede  zwischen  f , 
g,  0  u.  ä.  meistens  durcheinander  geworfen  hat,  grundsätzlich  aus- 
geschlossen. Nur  wenn  ich  den  Ausdruck  ,gemeÍDromanisdi*  ge- 
brauche^ erwähne  ich,  ob  das  abseits  liegende  Walacfaisch  damit 
übereinstimmt  oder  nicht,  was  aber  auch  im  letzteren  Fall  für  uns 
gleich  gil  ti  g  ist 

Ç)  Die  einzelnen  P'älle  des  romanischen  Umlauts  fallen  chrono- 
logisch nicht  zusammen,  vielmehr  sind  einig»  derselben  der  Zeit 
nach  weit  von  einander  getrennt. 

r¡)  Zum  Schluss  ist  darauf  aufmerksam  zu  machen,  dass  in 
den  Fällen  :  kl.  lat  t  -\-  /  =  rom.  / ,  kl.  lat  u  -\- 1  =  rom.  u  stets 
zu  scheiden  ist  zwisdien  edit  volksthAmHdien  alten  und  hallage- 
lehrten  (mir  fallt  kein  besserer  Name  ein)  jüngem  Formen,  was 
oft  sehr  schwer  ist  Die  ganz  gelehrten  (Lehn-) Wörter  wurden 
gar  nicht  berüdtdchtigt 

Indem  wir  jetzt  an  die  Hehandiuiig  <ier  einzelnen  Falle  íjehen. 
so  sei  bemerkt,  dass  wir  aus  practischeu  (irüudcn  nicht  die  oben 
angegebene  Reihenfolge  beobachten  werden.  Wir  werden  vielmehr 
mit  den  verbrdtetesten  und  unzweifelhaften  Fällen  3  und  5  be- 
^nen,  hierauf  die  vereinzelten  nach  2  und  4  eridärbaren  Fälle 
folgen  lassen  und  schliessen  mit  dem  schwierigen  i,  der  eine 
sichere  Entscheidung  kaum  zulässt 


Zu  y.      (ü.  lat  ?ï)-|-#«iH-/. 

/.  Paroxyiona. 

\.  \nra.  Flur.  masc.  der  Pronomina,  nur  in  denjenigen 
Sprachen  möglich,  die  d«'nselben  (mit  -/Ì  erhalten  haben:  altfr.  /'/, 
«/,  a'sif  aprov.  Uh,  cähj  aquühy  isi,  así,  aqmsl ;  dann  in  Norditalien: 
Bonvesin,  Turiner  Pred,  Veronesisch,  Venezianisch,  und  noch  heut» 
zutage  s.  Ascolis  Ardiivio  I  (Inde.\).  Mithin  ist  die  Erscheinung 
dem  gallo-rom*  Gebiet  eigen.  Nur  das  Churwälsche  hat  kein  Aequi- 
valent,  da  die  heutige  Sprache  (wie  Fr.  und  Prov.)  im  Flur,  nur 
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den  Accus,  (s)  hat,  alte  Texte  aber,  die  noch  -I  hatten,  nicht 

erhalten  sind. 

Allein  dass  dies  kein  eigentlich  flexivischer,  sondern  allgemein 
lautlicher  Vorgang,  beweisen  die  im  Folgentlen  angeführten  Fülle. 

Fur  dan  Prov.  und  Franz.  ist  abi'r  die  Sonderheil  zu  bemerken, 
dass  nicht  nur  die  lautlich  regelmässig  gebfldeten  Fluralfonnen 
jener  Pronomina  ein  betontes  i  haben,  sondern  auch  der  Nom. 
SingL,  wo  wir  uns  vergebens  nach  einem  nachtonigen  i  umsehen. 
So  kann  s.  franz.  //,  aV,  eis  i  doch  nur  auf  tat.  ilh;  isie  zurûck- 
gdien,  nicht  eiimial  auf  ein  *i//us,  is/us,  da  diese  *t/s,  *ceB(esis), 
höchstens  *as  ergeben  hatten.     Daher  greift  Comu  a.  a.  O. 

S.  3Ó1  zu  den  verstärkten  lat.  Formen  i7/Jc,  istic ,  mit  denen  er 
auch  die  ital.  und  altsj>an.  Nom.  Sing.  Masc.  auf  -/  erklären  will, 
wobei  er,  ohne  es  zu  wissen,  Diez  (W.  s.  v.  egli)  wiederholte.  Gr(>lH;r 
(R.  Z.  III,  1 50)  hat  bereits  einen  Einwand  dagegen  erhoben  (woher 
dann  einen  andern  will  ich  hier  folgen  lassen.    Im  Altfran- 

aösischen  ist  nämlich  der  Artikel  gleichfolls  in  der  Weise  gebildet, 
dass  dem  Nom.  Plur.  Masc.  //  (////)  eine  gleichlautende  Form  für 
den  Singl.  entspricht.  Nun  ist  klar,  dass  eine  so  tonlose  Form, 
wie  der  Artikel  nicht  von  einem  stark  d<Mktisch(m  i/lic  kommen 
kann.  Dem  widerspricht  auch  die  Lautlehre.  Drnn  da  der  .\rtikel 
mit  seinem  Nomen  eine  j)honetische  Worteinheil  bildet,  so  unter- 
liegt sein  V^ocal  den  Gesetzen  des  vortonigen  /;  also  iUicmúrus 
^hamars  mâsste  unter  allen  Umständen  *Íemúrs,  höchstens  kmán 
geben,  während  die  ältesten  Texte  (wo  die  Annahme  eines  ei  »  1 
unmöglich)  bereits  unwandelbar  ürnurs  zeigen.  Dieses  kann  aber 
nach  der  Lautlehre  nur  aus  lat.  vortonigem  f  entstehen.  Ich  ziehe 
daher  immer  noch  die  folgende  Erklärung  zu:  Das  lautlich  tadel- 
lose i  im  Plural ,  (auch  für  den  Artikel)  wurde  im  I.aufe  der  Zeit 
als  flexivisches  Moment  aufgefasst,  als  Zeichen  des  Nom.  im  (legen- 
satz  zuîn  Acc,  und  deragemäss  frühzeitig  auf  den  Singular  übertragen. 

.\nmerkung.  Die  portug.  (übrigens  nicht  sehr  alten'  Neutra 
(tsOt  i's/o,  aquisio,  aquillo  gegenüber  «rxf,  este^  aqtdisie,  aqtuUtt  ebenso 
Fem.,  und  Plural  verdanken  ihr  i  der  Wirkung  des  nachtonigen 
lat  tf,  welches  in  gewissen  Fällen  wie  i  wirkt  Vgl.  noch  unter  5 
iuio  und  die  F>klärung  im  Zusammenhang  in  B  2.  —  Andererseits 
lässt  .sich  durch  ein  ähnliches  «,  etwa  *iUus  der  altfr.  Nom.  // 
nicht  erklären,  da  einerseits  im  Franz.  keine  Analogie  dafür  zu 
finden,  ausserdem  *ülus  ein  (sich  nicht  vorfìndendcs)  *iU  geben 
mûs.ste. 

2.  Nom.  Pl.  Masc.  anderer  Nomina  (Substantiva  und  Ad- 
jectiva)  in  Norditalien  ;  s.  Bonv.  S.  Ô3 ,  vgl.  desco  :  duchi,  pareu  : 
parüiy  povereh;  'äi,  eo^evre  :  'Htri  u.  s.  f.  Monmn.  Ant  S.  9. 
henato  :  -4H^  garelo  :  'iÜt  negro  :  migri t  mese  :  misi,  pesse  :  pèsti,  verde  : 
virdi,  Katharina  S.  4.  esso  :  issi,  messo  :  missi  und  Ascoli  Arch, 
passim,  bes.  1,  425  f.    Die  Bemerkung  kann  nicht  schaden,  dass 
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es  sich  hier  stets  um  ein  ^  -\-  i  =  í  /  liandelt,  nicht  etira 
f -\-  i;  denn  dies  bleibt  (zweifelhafte  Fälle  s.  als  Zusatz  zu  2)  unver» 

äiulert,  wie  die  ?\)rmeTi  bei  Bonv.  o/fr///,  serpenti,  r'rrsi  zeigen.  Den 
Grund  dieser  Erscheinung  liat  Ascoli  angegeben.  Derselbe  (a.  a.  O.) 
bemerkt  aber  vorsichtigerweise  „i  per  /'é  primaria  0  secondar nt\ 
indem  in  modernen  Dialecten  auch  Fälle  mit  nicht  ursprünglichem 
f  dazugeschlagen  worden  sind,  s.  B.  maiL  //'//  gegen  Sing,  peä 
Xp^cIus)  n.  8.  f. 

3.  2.  Pias.  Sing,  und  Plur.  in  der  Verbalflezion  in  Noid- 
italien,  s.  B.  Präs.  (und  Imper.)  lat  -eAx  »  «äA*»  -^[(Qh  •*/;  so  Mon.  ant 
S»  14;  Bonv.  S.  96  ^bas—-îvtt  -tsti^-hsìy  -êstù^^Usit  ^êsses^'im; 
ferner  §  gç.  offîndi,  prindi  (doch  schwankend),  |  I  la  fîoi^  M  gegen 
/A»,  «A'a.    Kathar.  S.  13.  14. 

4.  Die  I.  Peril  Sing,  im  Franz.,  Prov.,  Port.,  Span,  und 
Nord  Italien. 

Altlr.  feci  :  fis ,  pre  [n]  si  —  pris ,  *  sessi  =:  sis,  *  guaesi  —  guis 
{(je  =  ?  Q)  wie  in  pracda ,  cotpti ,  während  ira  Präsens  ae  =  e  [iç), 
deimiach  Analogie  von  vínio,  vim  u.  s.  Í.),  vent  :  vin,  vine ^  darnach 
*ttm  OB  Hh^  Une,  Im  Frani,  hat  sich  dieses  f  dann  in  allen  be- 
tonten Formen  des  Perf.  durch  Analogie,  und  ebenso  in  das  Pkr- 
tidp  Pass.1  eingeführt 

Prov.  I.  fis^  pris,  quis,  vine.  Une  gegen  3.  fez,  près,  f/ws,  tmc, 
tene.  Ira  Prov.  ist  die  Erscheinung  auf  die  erste  Person  beschränkt, 
und  zudem  auch  liier  nur  mundartlich;  denn  daneben  u/äi,prat 
qtuSf  vene,  lene. 

Portug.  -  I.  fis,  {fris?),  quiz,  vim,  dazu  /cgi  : /i,  *  credi  =  cri, 
endlich  (s.  u.)  live,  estive;  dem  steht  regelmässig  die  3.  Person  mit 
«  entgegen;  so:  fez  (alle  Grammatiken,  nur  Reinhardstöttner  (1878) 
—  eine  werthlose  Compilation  in  der  Laut-  und  Formenlehre;  die 
Syntax  habe  ich  nicht  angesehen  —  hat  fiM\  (près  s.  Dies  II*  197)» 
vêio  {alt  z'/ö),  ìéot  creo,  sowie  téve,  esii've.  PIoss  bei  quoerere  geben 
alle  einstimmig  3.  quiz  (schon  alt,  s.  Diez  Hofp.  S.  1 1  q)  wo  dem- 
nach die  Analogie  durchgeführt  ist,  was  bei  den  übrigen  Personen 
ohnehin  allgemein  ist  bis  auf  die  ganz  ret^cMmässigen  /er  und  crer, 
die  nach  Constancio  und  Pinlit  iro  de  Sousa  ausser  i.  (/)  durchweg 
e  haben  (fehlt  bei  Diez).  —  Das  Partie.  Paas.  blieb  davon  unberührt. 

Endlich  zähle  ich  hierher  die  i.  Perf.  der  schwachen  .'«r -Verba, 
die  heutzutage  -/  lautet  Da  alle  andern  Personen  nämlich  ein  / 
haben,  so  muss  die  i.  ursprünglich  *vettdH  (wie  itat)  gelautet  haben» 
bis  nach  unserm  Gesetz  *vendii,  vendí  wurde. 

Span,  hize ,  alt  prist,  quise,  vine,  dazu  * dëdi  (?)  =  di.  Im 
Neusp.  ist  die  Anbìldung  in  alien  Personen  durchgeführt  Tgnere, 

')  So  bereits  Rhein.  Mus.  1878,  S.  2Q7  und  darnach  Rom.  7,  357. 

Die  Verbalformen  sind  in  dieser  Sprache,  soviel  ich  aus  den  mir  xu- 
i^än^lichen  Graounatiken  ersehen  kann,  noch  bis  znm  heutigen  Tage  oidrt 
fi»rt;  denn  die  eine  Grammatik  widerspricht  der  andern,  wSbrend  wfeder 
eine  andere  swei  verschiedene  Formen  nebeneinander  seist* 
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jAiTift  crederi,  sedere  o.  &  f.  gingen  durch  -£_w  in  úoe  dber  (s.  sit  5)« 

—  Vendi  ist  nach  den  -i'r- Verbis  gebildet  (/  in  2 — 5  Personal)« 

Der  heutige  Zustand  im  Span,  kann  natürlich  nur  nach  längerem 
Schwanken  zwischen  den  analogischen  und  den  ursprünglichen 
Formen  entstanden  sein.  Ursprünglich  wird  die  Steigerung  auch 
nur  auf  die  i.  Pcrf.  regelrecht  beschränkt  gewesen  sein,  der  dann 
zunäciist  die  3.  (weil  betonte)  liinzutrat,  worauf  die  übrigen  folgten. 
VgL  die  iN>n  Diez  II  >  182  angeführten  Formen  dixe  (früher  dixt), 
daeitte,  dixo,  dexmos     a.  f. 

In  NonUtalien:  Bonv.  §  113.  >^  ffmi,  erigi,  stigi,  offti,  nur  in 
der  I.  Person.  (Tur.  Pted.  gehört  nicht  her,  da  f&  3.  sowohl  ^ni 
als  près,  mis  und  mes  voitommt). 

Anmerkung  i.  Unter  den  angeführten  Perfectis  kann  man 
bei  einigen  zweifeln,  ob  sie  unter  unsere  Regel  gehören.  So  z.  B. 
fict,  indem  sich  hier  die  Frage  aufstellt,  ob  es  nicht  auch  ohne 
das  /*  ebenso  ßs  (franz.)  geben  konnte  wie  beröictm  =  /ncbis.  Allein 
man  bedenke,  dass  herbicem  ursprünglich  brebis  gibt,  daüs  sich  aber 
in  altea  Handschriften  nur  yis  findet;  ebenso  prov.  btrbitz  und  ßs. 
Es  ist  zudem  wahrscheinlich  (vgl.  it  herhici^  auf  ein  gemeinsames 
älteres  herhkm  zurQdmigehen,  vgl.  redh,  rah,  radia.  Dann  könnte 
fs  noch  immer  aus  fés,  fée,  feci  erklärt  werden;  allein  sieh  meine 
Bemerkung  oben  S.  489. 

Femer  ist  bei  franz.  Ütw  die  Frage  aufzuwerfen,  ob  es  nicht 
von  timä  eher  käm^  als  von  *(ini  (Analogie  nach  vent).  So  geht 
Cumu  a.  a.  f).  S.  360  umgekehrt  von  den  (Grundformen  Unui  aus, 
der  er  ein  *viìiui  sich  anbilden  lässt.  Kr  mag  dies  wohl  des  prov. 
tena  (auch  in  3.  Person  entgegen  franz  //'///),  iengu-  getiian  Laben, 
um  das  c  von  dem  u  wie  in  dole  :  dolui  ableiten  zu  können.  Allein 
nach  unseim  Gesetz  soll  bloss  ein  ¿{^)  -f-  2'  ein  /  geben,  während 
bei  tènui  ein  f  dies  Resultat  erhielte.  FVeilich  werden  wir  weiter 
unten  sehen,  dass  n  vu  in  werden  kann,  mithin  das  secnndäre 
i  i  ^  i  ímmeifain  möglich  wäre.  Lieber  möchte  ich  aber  zwei 
verschiedene  Formen  für  das  Franz.  und  Prov.  annehmen.  Im  Franz. 
kann  vine,  line  (neben  rv«,  tin)  sein  c  ebensogut  aus  -J  entwickeln, 
wie  wohl  die  Formen  vin¡f,  Hhí^,  pic.  viff,  tig  (cf.  suing  =  soig  u.  s.  f.), 
wo  g  doch  nur  eine  Palatalis  sein  kann,  zeigen.  Das  Prov.  hat 
einmal  /t//t",  vciu  (i.  und  ¿.  Person)  und  hier  ist  it  nui  ohne  weiteres 
zuzugeben.  Wo  ptov.  i.  ime,  vine,  mag  ein  ursprünglich  veni  später 
nach  ii$mi  und  umgekehrt  analogisch  gebildet  sein.  —  Man  beachte 
noch  wie  im  Port  vm  (t^)  streng  geschieden  ist  von  Oife  (/nnif); 
eben.so  *  stetui  :  esthfe.  Auch  hier  ist  ^'-(- 1  =:  1;  s.  später.  Audi 
das  Span,  hat  vine  gegen  tuve,  estuve  (aus  älterem  tovi,  atovt), 

Anmerkung  2.  Nach  unserm  Gesetz  mögen  auch  die  dia- 
lectischen  Formen  im  Altfr.   creri  s=s  criu^  darnach  *lêgm  =  tí$t, 

*siehd  »  esiíit,  deóm'^dht,  *  credm  ^  criu,  rei^m  recia,  gebildet 
sein  (vgl.  bei  5  cogndvt  =  conái),  doch  wären  alle  -«/-Formen  zu 
den  Proparoacytonis  zu  schlagen. 
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5.  Andere  Wörter,  wie  tbt  in  franz.  und  prov.  i,  ital.  ivi, 
quivi  (falsch  Canello  Rivista  1,  215).  Ueber  franz.  vini  gegen  traUe 
s.  Proparoxytona. 

IL  Prcparoxytanot 
die  wir  in  swet  Hauptgruppen  thdlen,  je  nachdem  das  rom.  f  einem 
lat  Ì  oder  7  entspricht 

a)  Ç  aus  lat.  ?  nnd  zwar:  a)  (PropaiD^tooa  mit  Hiatus). 

1,  Einzelne  Wörter: 

*  fiipTtium  :  altfr.  iapiz,  dann  tapis,  span,  und  port,  lápiz. 
?hnus  :  franz.  prov.  Í7>re,  vgl.  churw,  ei-'tr   (zwar  krmntc  ital. 

çhbro,  port,  chn'o  an  der  Quantität  ?  zweifeln  hissen,  wenn  nicht 
uacli  A  3  (s.  d.)  z.  B.  feria  =  */^ria  u.  ä.  das  ê  immerhin  in  ^ 
sich  im  Rom.  ändern  könnte. 

vòidimia  :  span,  ifmdnnia,  port.  iwwAwui,  sonst  e  (a). 

iireust  cirios  :  prov.  ein,  altfr.  drge,^  das  später  durch  einen 
nodi  unerklärten  Vorgang  zu  aerge  wurde  (vgl.  verge  :  vierge). 

bestia  (das  einmal  port  bçsia ,  span.  itaL  halb  gelehrt  bastía 
gibt)  ;  ila!,  biscia  die  echt  volksthùmliche  Form,  indem  nach  unserm 
Gesetz  Diezens  Zweifel  (s.  Wtb.  IIa)  behoben  wären.  Ich  hatte  Rh. 
Mus.  1878,  S.  297  ein  bçstiu  angenomrai'ii  wegen  wallon,  biestf, 
churw.  biestga,  paves,  biestia;  allein  in  Gegenwart  der  zuerst  ange- 
fährten  Formen,  sowie  der  griecb.  Transcription  Brfitía^  (Plutarch) 
muss  ursprüngliches  ç  (?)  angenommen  werden;  das  secundare  f 
ist  nach  va  erklären;  vgl.  glöria  gegen  churw.  gikrgia^  roaergat 
gluório  (g^  9  :  ud),  altfr.  glgtre,  prov.  itaU  gigrüt, 

Conaüa  :  ital.  Compita, 

2.  Einzelne  Verbal fonnen ,  z.  B.:  diieai  :  diia,   d&ia  dtirt  von 

Canello  R.  Z.  I,  51 1. 

a  )   (Proparoxytona  ohne  Hiatus). 

Hierher  m()chte  ich  für  altfr.  das  Suftix  -isirnus,  -ensimus  setzen, 
das  -isMc  gab  (daraus  später  auf  noch  nicht  erklarte  Weise  -ieme), 

digitus  im  ital.  ä/to;  freilich  könnte  man  vielleicht  von  dlgtus, 
dçgtus  ebenso  auf  däo  kommen,  wie  von  respecium  :  respiUOt  pro^ 
feehtm  .'profitto;  allein  hier  ist  das  e  nrsprûngUch  ein  f  ;  vgl.  prov. 
profitât  franz.  proß;  mithin  kann  respUio^  profitto  kein  lautlicher  (msn 
denke  an  ^^)t  sondern  nur  ein  analogischer  Vorgang  sein. 

Dagegen  schwanke  ich,  ob  metipsimus  :  altfr.  nieisme  (neben 
meesme),  span,  mismo  (neben  ¡)ort.  mesmo)  hieherzuziehen;  denn  da 
p  =  /,  wie  captivum  —  catti so  ist  mit  einer  Form  *  mepm 
auszukommen;  vgl.  prov.  altfrz.  meis,  neist  und  das  einfache  prov. 
eis  :  ipse. 

ß)  Ç  aus  lat.  I,  (Proparoxytona  mit  Hiatus). 
1.  änsehie  Wörter,  die  sich  vermehren  lassen 
alnim  :  ital.  dgiùt,  prov.  säh^  franz.  rr?'. 

*  Dagegen  eira  :  cire  iüt  nach  c^era  entstanden,  ebenso  caepa,  cifa  :cive; 
hier  wirkt  uso  ein  dem  e  vonra^hôides  e,  wie  sonst  ein  folgendes. 

'Einige  /-Formen  dürften  später  eingeführt,  d.h.  halbgelehn  sein, 
'kat  im  port.  ct¿ka,  span.  Uf'a  das  -a  die  Wandlung  e-i  gehindert? 
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milium  :  ital.  migào,  prov.  mU(hJ,  franz.  mìlf  port  /n/Z^,  span. 

mijo, 

*tua/ßhm  :  ital.  naviglio,  prov.  «vatvífif^  franz.  mnmnr. 

tfüium  :  ital.  zf/z/{),  prov.  vici^  franz.  z/zir^,  span.  port,  vicio,  da- 
neben Fonnen  mit  f. 

exalkm  :  ital.  er/'/ií?,  prov.  «isiü^  ebenso  ftanz.,  span,  und  port 
exäio, 

«omjiAm»  .*  itaL  amtigUo,  sonst  f. 

arbürium  :  ital.,  span.,  port  arbiiriot  prov.  n^n,  altfr.  omW 
(neben  arvotre,  gelehrt  ariiire), 

imñdia  :  ital.  qjuun.  ùwidia,  franz. 

fmtííia  :  itaL  fdkiglià,  span,  port  famiHot  prov.  famäha,  franz. 

mirabüia  :  ital.  maraviglia,  port.  maravHha,  span,  maravilla  (jetzt 
maravella),  prov.  meravilìa  (neben  mírai'eiia),  clageg'-n  altfr.  mervotlìe, 
jetzt  mni^eilU  (vgl.  consoU  :  conseil,  eigentlich  dialectisch  verschiedene 
Formen). 

Suffix  -iHiaUy  -itia  hat  mehrfache  Entwicklung;  so  i.  ital. 
-ffzw,  span,  -«nid,  port  iWi?,  a,  -/fa,  prov.  -ài,  -/Wi?,  -ma,  franz.  -«¡r^. 
2.  itaL  -ijw,     franz.  -Ârr/  daneben  3.  it  -csff0,  o,  span,  -«w,  port 

prov.        fr.  -^sse.  4.  port,  -^xa  (riquesd)  \  franz.  -^jr^  (gleichsam 

-*fsia).    Das  Französische  besonders  ins  Auge  gefasst  erhalten  wir 

folgende  Typen:  'l.  für  das  Masc.  et)  juice,  ß)  altfr.  seri'ise  (mit 
we'chem  j),  später  angcbildet  ice'^\  2.  beim  Feniininuni  :  a)  ddice, 
maiicí,  premice,    ß)  tcn^iilise  {s  weich),  y)  /ifssc\   A)  riijuoisc,  prooisc. 

camisia  :  ital.  camicia,  span.  port,  camisa,  pruv.  camisa,  franz. 
chemise, 

Dùmùius  :  itaL  Dtonigio ,  port  Dum,  DmiBf  franz.  Denise  und 
Denit',  doch  vgl.  griech.  àUvvitoq, 

fdginti  (kl.  lat  vigitUi)  :  ital.  dial.,  z.  B.  lecce  inli,  campob.  vinJe, 
port  wnie  (span,  veinte),  prov.  und  franz.  w«/  (sieh  Morosi  Arch. 
IV,  129,  d'Ovidio,  daselbst  152.  Comu  a.a.O.  3Ó0)  gtgen  íriginUi 
(kL  lat  trìginta),  überall  mit  e. 

Anmerkung.  Es  könnte  der  letzte  Fall  ß  (wo  f  =  lat  l) 
auch  so  aufgefasst  werden,  dass  hier  ursprüngliehes  lat.  /  durch  den 
Einfluss  des  folgenden  /'  erhalten  (also  nicht  er>.t  aus  ç  zu  /  ge- 
steigert) worden  sei.  Dies  konnte  bei  denjenigen  Wörtern,  wo  ein 
solches  i  gemeinromauiscii ,  zugegeben  werden;  aber  bei  andern 
(z.  B.  bei  ital.  venti,  besonders  span,  veinte  neben  port  vinte)  ist  dies 
unwahrscheinUch,  umsomehr  als  z.  B.  im  Port  der  Vorgang  sicher 
ein  zieoilich  später  ist,  was  bei  einigen  Wörtern  mit  Bestimmtheit 
nachzuweisen.  Derartige  feinere  Fragen  der  Lautchronologie  können 


•Bei  Die/.  IP,  364  nachzutragen. 

'Christian  von  Troyes  darf  man  etwas  AchnUche.s  nicht  zumuthen; 
Iwein  261  geben  mehrere  Handschriften  statt  des  ialschen  service  in  A  eine 
andeie  Weadung  mit  foisse  als  Reimwort 
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erst,  wenn  ausreichende  Detailstudien  vorliegen,  in  Angriff  geDom- 
men  werden. 


Zu  5.  :  ó  (kl.  lat.  0,  0)  4-  /  =  «  (prov.  frz.  ü)  -f-  /. 

1.  Paro.xyiona. 

1.  Nom.  Plur.  mase,  der  Nomina,  vor  allem  AV/i  :  prov. 
hi¿f  ír¿.  íuii  (später  zur  Zeil  als  allgemein  úi  ==  üi\  iüii).  Das  Ita- 
lioDisclie  hat  u  in  allen  Formen,  vielleicht  ursprünglich  tqiio^  totk, 
ikfiif  iqUe  durch  Analogie  in  ein  einziges  iutt'  umgewandelt.  Das 
port  Neutrum  indo  gegen  todo,  toda  durch  Einfluss  des  folgenden  «1, 
worüber  später. 

Bei  frz.  cui,  ////,  ív/itt'  u.  s.  f.  ist  ein  lat.  ü  anzunehmen. 

¡ÜCÍO  :  alttrz.  Iiuk,  prov.  ituüit  loiia,  und  Jocha  (nprov.  imho)^ 
port.  ¡u(ijía,  span.  /ucím. 

irñcía  :  frz.  íruiU  neben  iioiU^  nprov.  iruita  neben  troucho^  ¡wn. 
ir  mía. 

*da't  :  ital.  dáe  (älteres  dût  ) ,  prov.  frz.  dw  gegen  Acc.  duSs  : 
añrz.  dàus,  prov.  dot»  —  Auffällig  span,  und  port  éiüts,  regelmässig 

dagegen  span,  dos,  port  d^us  oder  dçû, 

n9s,  VÖS  :  ital.  ma,  vm  neben  jetzigem  n^, 

Vor  allem  ist  der  Nom.  Pl.  in  nordítaJienischeu  Mundarten 
hier  anzuführen:  Bonv.  §  2ß,  vgl.  Storm  a.  a.  O.  141  und  besonders 

Ascoli  Archivio  1,  425  f. 

Ks  ist  dies  die  symmetrisch -analogische  Entwicklung  zu  dem 
I  alle  3.,  1,  I.    W  ie  es  dort  eiu  gesclilosseues  €  sein  musste,  so  hier, 
ein  geschlo.ssenes  o. 

2.  Verbalformen,  und  zwar  im  Französischen  cognövi  :  comd, 
mäsi  :  mm,  denen  dann  mu  und  viele  andere  ^  nachgebildet  worden, 
span,  canuta  (alt),  ßa  hat  ein  sicheres  langes  u;  vgl.  xé^pimta  and 
die  Belege  bei  Neue  II<  597;  vgl.  span,  frz.,  dodi  muss  sich  das  u 
später  local  gekürzt  haben,  vgl.  it  prov.  port  Kur  die  erste  Person 
hat  immer  u,  SO  ital.  fui,  ebenso  port,  prov.,  und  man  kann  zwei- 
feln, ob  dies  u  ursprünglich  oder  nach  unserm  Gesetz  in  den  er- 
wähnten Formen  entstanden  sei. 

sum  gibt  im  Franzosischen  nach  unserm  Gesetz  sm\  prov.  ««,  sou 
also  lat  sü[m]  -\-  i  (woher?  analogisch?). 

Bei  stnare  stimmen  alle  rom.  Sprachen  mit  erhaltenem  u  fiber^ 
ein,  was  auf  ursprüngliches  B  weisen  würde  oder  nach  einem  früh- 
zeitigen sirügio  mit  Umlaut  gebildet 

IL  Proparoxyiona   a)  mit  Hiatus: 
augürium  :  prov.  agur,  und  halb  gelehrt  auguri,  altftz.  thér» 
t'ûr  neben  dem  seltenen  e^r\  ital.  sciagura*,  dagegen  span,  port 

behandelt  orímn  statt  on'um,  s.  .\.  3. 

y ital.  /\i;go,  \)Xo\'.  fug  oder  /«/,  frz.  ////,  port. />//<'.  span. 
huyo,  welche  Formen  ihr  u  in  alle  andern  einführten  (mit  Aus- 

'  D.i-c^en  vielleicht  plut  «  pSivxi,  piuit  Neue  II,  497.  8;  wie  denn  IBr 
die  iichwacben  m -Verba  imner  unproogUch  -i^vy^  'útum  nxoaiùmi^ 
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nähme  des  Portug^'esischen,  s.  Anm.  i  v9.  504  f.),  und  selbst  das  Subst. 
fuga  beeinflussten.  Ich  ziehe  diese  Krklärutijj  Mus.  1878, 

S.  299)  jetzt  vor,  da  durch  Annahme  eines  unbelegten  vulg.-latein. 
*/üga,  das  mit  klas.-lat.  Jüga  in  Widerstreit  steht,  der  Sprache 
Gewalt  angethan  wird.  Dazu  kommt,  daas  sich  dialectísch  Formen 
mit  ü  )  finden,  was  nochmals  gegen  ein  vulg.-lat  u  spricht  Ausser 
dem  Portugiesischen  ist  hier  das  Französische  zu  nennen.  Be- 
sonders häufig  der  Infinitiv  yö-Zr,  später  fou-tr,  s.  Beiq^ide  bei 
Burguy,  dann  Enf.  Ogier,  1493.  633.  Cleomades  9935.  Basant 
3610;  der  Inf.  fo-ir  passt,  im  GegensaU  zu  Júi  ^  Jugio  gar  wohl 
zu  unserer  Regel. ^  ^ 

rtjügium  :  ital.  rifugio,  span,  port  rejtdgio,  prov.  rejug  u.  s.  f., 
altfrz.  re/uiy  halb  gelehrt  refuge, 

diiûpnm  :  ital.  däuvto,  prov.  däum\  franz.  deluge,  deltwe,  delmve 
neben  dial,  délave,  deláuve,  dtlMwre,  dehteore;  span,  port,  däumo. 

ßüoius  :  ital.  Jhanà^  prov.  ßian,  frz.  ßuvte,  fluivt  oder  fluoe  neben 
ßtieot  (vgl  A.  3). 

Studium  :  ital.  shuiio,  prov,  eshtdt,  frz.  ahatk,  esiude,  uhiùre,  span. 
estudio,  port,  estudo. 

mûria  :  (span,  murriaì  gegen  sai-muera,  s.  A.  3),  frz.  muiré  und 
{sau-)niure. 

püuus  :  frz.  pui(tjs,  sonst  o. 

ci^eum,  *ei^rwm  :  frz.  cuivre  neben  dial,  coivre  und  cutore 
(letzteres  entweder  gebildet  wie  ßmoe  oder  von  eü^rum,  wobei  lat 
M  ^iU  wie  in  fueitre,  suemes,  tuen,  sum,  iuerm,  sue/re,  sogar  alamt 

chacuen(ü),  welche  Erscheinung  noch  nicht  erklärt  ist). 

rügio  :  itai  ruggo,  span,  rujo,  port,  rujo, 
^corrûpimm  (?)  :  ital.  corruem. 
*òtìsi£a  :  prov.  brusita  neben  àrçsità,  frz.  è^ie, 
rMàeut  :  span,  ruàio  neben  ro/o,  port  rttwo,  sonst  g. 

Dann  einige  Wörter  mit  m,  wo  ersteres  allein  schon  die  Vocal- 
stdgerung  bewirken  könnte  (s.  A.  2)  ;  z.  B. 

ealMmma  :  span,  port  eahanma,  itat  ai&MMf<i. 
iestàuSuàim  :  port  iestemunho,  sonst 
alimònia  :  port  almunha. 

Suffix  'irium  wird  doppelt  behandelt;  einmal  gibt  es  nach 
unserm  Gesetz  'u(rium),  oder,  was  das  gewöhnhche  ist,  es  wird 
nach  A.  3  orium\  vergi,  loria.  Ersteres  bloss,  so  viel  ich  sehe, 
roraagnolisch  (55  40) ,  wodurch  zwischen  önum  (ur)  und  orem  (¡/r) 
geschieden  wird;  vgl.  Flechia  Arch.  II,  23  und  Ascoli  das.  II,  124  f. 
Campobasso  hat  drutm  :  ère  gegen  9ria  :  ora,  ein  Beweis,  dass  hier 
nicht  das  im  Hiatus  stehende  1 ,  sondern  das  u  der  Endung  die 
Steigerung  bewirkt;  3.  Abschnitt  B. 


'  Schuchardt.  Rom.  III,  282  sucht  «  aus  f  zu  erklären,  wobei  er  wieder 
durch  /oir  gesiört  wird,  weshalb  er  sogar  ein  eigenes  *fogire  annimmt. 
Havel,  Rom.  330  nahm  fügtr*  dwdi  fSaftUiS  des  Perfects  fügi  an. 
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Bei  einigen  Wörtern  kann  man  schwanken,  und  zwar  beson- 
ders beim  Französischen.  So  ist  £.  B.  klas.  lat  piOma  erhalten 
nach  UDserm  Gesetz  in  span,  /¡uvia,  port,  chuva,  denen  man  ohiic 
weiteres  frz.  pluic  hinzufügen  niöclitc  Allein  mit  dem  prov,  pltteux^ 
churvv.  plirri^ia  zusammengehalten,  kann  man  kaum  umhin,  als  ältere 
Durchgangslorm  frz.  *plncic  anzniu'iiintii .  initliiii  als  Grundform 
pluvia,  womit  pioi^i^ui  zu  vrrgieichcn  .sein  winl.  Vgi.  die  mit  o 
gesicherten  V'erbalformen  im  l'rov.,  Frz.,  Churw.,  Nordital.,  dt-ncu 
lat.  piovere  entsprach,  s.  Neue  II,  498;  diese  Formen  widerraúien  es 
&st,  pluvia  :  plm'a  etwa  nach  firia  :  ff  n'a,  gloria  :  gloria  (s.  A.  3) 
zu  erìdaien;       Ascoli  I,  34. 

Schwierig  ist  es  femer  die  Entwicklung  des  lat  ostium  in  den 
einzelnen  Sprachen  zu  erklären.  \\'emi  wegen  lat.  art's  ein 
ostium  sich  annehmen  lässt,  so  sind  ital.  uscif^,  altlomh.  usso,  altspan. 
«80,  tirol.  ttSy  churw,  w.v.  /s*.  wal.  i4Sit  nach  unsere  r  Regel  (iï  -f- 
u  -\-  i)  zu  erklären,  und  die  von  Schucharth  Voc.  II,  I20f.*;  III,  207 
citirten  Formen  sprächen  für  das  hohe  Alter  dieses  Umlauts.  Damit 
mödite  man  ohne  weiteres  frz.  sogar  us  (im  Reime  mit  sms 
Perctv.  DI,  S.  34),  prov.  uü  (reimt  mit  perhus),  us  (:  plus,  desus)  er- 
klären. Allein  daneben  findet  man  prov.  die  Nebenform  ueist  also 
*9s/iuM,  was  für  frz.  uis  ebenso  ausreicht. 

Hierher  wird  wohl  frz.  énjiratil  zu  ziehen  sein,  das  von  einem 
Stamm  *scurius  (vgl.  ital.  scojaitolo)  kommen  kann;  doch  könnte 
OxluQOç  =  scuniis  sein.  —  Endlich  soll  an  dieser  Stelle  das  ital. 
pa-úra ,  Bonv.  pagura,  sj)an.  piwura,  frz.  pc-ür  (neben  sj)an.  port 
pavor ^  prov.  paqr^  frz.  pa-or^  pt-*>r'^)  gedacht  werden,  die  auf  iaL 
pavörem  hindeuten.  Die  Formen  mit  u  und  femininem  a  sind  ganz 
durchsichtig  und  nichts  anderes  als  eine  Entwicklung  aus  *pav9rea^ 
die  streng  unserm  Gesetz  entspricht;  vgl.  ital.  sciagura»  -augüria, 
Dass  ein  paiK^rea  nicht  aus  der  Luft  gegriffen  ist,  zeigt  die  von 
Ascoli  Arch.  I,  285  (vgl.  S.  290)  citine  puschlaver  Form  pigoira  «=» 
*pavoria,  dann  valsiig^anisch  pqri ,  waadtl.  pui'jr,- ,  das.  III,  163, 
F'onnen,  die  denselben  Typus  voraussetzen.  Allein  das  hilft  uns 
nichts  für  das  Frz.,  wo  das  Wort  p^-urc  lauten  müsste;  hier  wäre 
vielmehr  eine  Form  pavôreum  notliwendig,  gegen  die  nichts  ein- 
zuwenden wäre,  wenn  pcwr  masculin  wäre,  was  ich  nicht  belegen 
kann.  Vielleicht  hat  die  feminine  Form  pe^r  die  früher  masculine 
pfur  mit  sich  fortgerissen.  —  Dagegen  darf  nicht  so  erklärt 
werden  muire»  *möriam,  das  durch  *mu€ire  durchging,  wo  10'» 
äi;  s.  za  4). 

'  Allein  man  muss  doch  in  der  Erklärung,'  >olclu'r  Formen  vorsichtig 
sein;  so  bei  dem  doäclbst  angeführleo  liovaioi/Àioç  PluU  =  Fostumius, 
woraus  Schuchardt  eine  Reihe  von  romanischen  Formen  erklären  will.  Allem 
die  Transscription  zeijjt  nur,  wie  alt  der  Hang,  vortonige  Vocale  geschlossen 
zu  sprechen;  denn  post  hat  sicher  0;  vgl.  ital.  puoi,  span,  pues,  pori,  puâts, 
daraus  frz.  ^uis,  wie  Schuchardt,  Rom.  III,  281  selbst  erklärt. 

*  Neofrs.  peur  kann  sowohl  aus  pe-ur  kommen,  wie  keur  ans  e^ur,  oder 
aus  pentr     ss  0        and  e  fillt)  wie  «w^ertor  :  empereur. 
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fi)  ohne  Hiatus: 
tdgtHo  :  span,  port  aM,  prov.  emä,  cug(i)t  frz.  cmiK 
düMo  :  port  dáoido,  span,  dudo,  ebenso  cataU  prov.  (hier  Neben- 
form  mit  0). 

humitís  :  ital.  úmtie^  prov.  «m/,  frz.  (dagegen  span,  port 

kumiìde). 

Anraerkung  i.  Hei  Wörtorii ,  die  schon  im  Latein  (m'ii  tí 
hatten,  kann  ebenso  wie  bei  ç  (/)  die  Frage  aufgeworfen  werden, 
ob  hier  nicht  ursprünglich  iat  ü  durch  folgendes  í  sich  erhalten 
habe;  vgl.  Anm.  zu  3^  II*^* 

Anmerkung  2.  Gewisse  Formen  in  den  Piem.  Predigten 
(S.  50)  zwingen  ans,  hier  für  einen  Augenblick  Halt  zu  machen. 
Wir  finden  hier  nemlicb  fSr  den  Nom.  plur.  neben  den  hierher  (zu 
3.  und  5.)  passenden  Formen  quisü,  qtästy  quii  auch  quçsti,  dann 
quçil ,  sogar  beii,  pçil  und  für  0  nel)en  />as/un  auch  cardoin,  parot'n, 
sogar  hnin.  Ist  dieser  Prozrss  von  úvm  von  uns  behandelten  ver- 
schieden, ein«*  blosse  mechanische  Attraction  des  nachfolgenden  /', 
oder  ist  darin  vielmehr  die  ältere  Stufe  zu  sehen,  so  dass  qiusiit 
gueistt't  queitit  qw'si  die  Entwicklung  darstellen?  Wir  müssen  uns 
entschieden  fñr  die  erste  Annahme  aussprechen;  einmal  kann 
weder  aus  ei  noch  aus  çi  in  jenem  Dialecte  ein  i  entstehen,  so  dass 
ich  die  Formen  quistt\  qw'si  dialectisch  für  versctiieden  (dem  cigent> 
liehen  gallischen  Gebiet  angehörig)  halte  von  quçi/^  pçi/,  die  gebil- 
det sind  wie  quali  =  quail^  fanli  —  faint,  ap^htoli  =  apöstoil,  rlisri- 
poil,  ebenso  pttroin,  cardoin,  boin;  altgenuesisch  rain,  wie  denn  bei 
Ascoli  Arch.  II,  121  die  modernen  Ausläufer  dieses  Systems:  Sing. 
cadérun,  PI.  caderuin,  Sg.  scrivati.  Pl.  scrivtn  sich  angegeben  finden.  — 
Das  heutige  (turiner)  Piem.  hat  aai  :  otfür',  ad  :  o»',  indem  das  U' 
Element  von  qu  die  Oberhand  nahm  über  den  betonten  VocaL 

Zu  2.  /-{-  / ■  =  Ç  -\-  i. 

Dieser  Fall  ist  im  Franzcjsischen,  das,  soweit  wir  es  übersehen 
konneu,  frühzeitig  bereits  ursprünglich  ç  und  ç  zusammen  geworfen 
hat,  direct  nicht  nachzuweisen  und  wurde  nur  der  Vollständigkeit 
wegen  theoretisch  aufgestellt  Die  Gruppe  ^'4-  '  entwickelt  sich, 
Mrie  bekannt,  im  Franz.  regelrecht  zu  /,  nicht  etwa  durch  Vocal» 
Steigerung  um  zwei  Stufen,  sondern  /  als  Product  eines  Triphthongs; 
«  +  /  gab  nämlich  ein  ä,  das  dialectisch  einmal  blieb,  das  andere 


'  Durch  unser  Gesetz  entfallen  die  letzten  Ausnahmen,  welche  im  Franz. 
der  theoretisch  unanfechtbaren  Kegel:  I.  ^-^/ss  ^  oder  üéi,  ül;  II. 

=r    im  Wege  cu  stehen  schienen,  nimlich  Hat,  dui,  sui,  cuide,  jiù,  ^puOs,  cuiort 

bisìiaf  huis.  Nach  dem  Prov.  kois  xu  schliessen,  luuss  auch  eine  altfrz.  Nebenform 
h,-:..  -=  büxutn  pcwrson  sein.  vgl.  span.  boj.  Nfrz.  buis  j^cht  nuf  ein  btixfum, 
büjcium  zurück  nach  unserm  Gesetz  5.  Ital.  bosso  (statt  des  erwarteten  bosso) 
wird  nach  A.  3  erklärt  werden  mSssen;  vgl.  \rota,  fiotto  u.  i.  —  Dagegen 
tct*  bois  „Holz"  hat  immer  in  alter  Zeit  nur  mit  <>/  Kt^r*^i"it.  womit  ital. 
bosco,  port,  bosque,  prov.  bosc  stimmt,  wogegen  die  span.  Xichtdiphthongirung 
nicht  ins  Gewicht  fallen  Icann.  —  Man  muss  also  den  obigen  zwei  franzö- 
sischen Foimdn  eine  dritte  hinrafofen:  in.  ^4-/  s  ¿tV  ^ter  «¿ 
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Mal  rich  zo  ifi  entwickelte,  woraus  später  /  entstand.    Man  sieht 

also,  dass  das  Französische  die  Unterscheidung  zwischen  f  and  die 
OS  heim  einfachen  Vocal  aufgegeben,  beim  diphthongirten  gewahrt 
hat;  denn  //  gab  die  (noch  nicht  erklärte)  Entwicklung  (vor  dem 
Accent  /).  "'Nach  f -\-  i  =  *  ui  =i  /  ist  zu  erklären  z.  B.  empire,  re- 
mire, maestire,  avoltire,  engin  (norm,  engien),  dann  Fem.  wie  maiire^, 
Grice,  Venise.  Dies  wird  gesichert  durch  Nebenformen  wie  norm. 
empiere,  rentiere,  vgl.  prov.  und  nebenbei  altvenet.  inferió,  matierie, 
Vtmtsút  u.  dgl.  —  Eigentltch  sind  alle  diese  Wörter  im  Frans,  halb- 
gelehrt; denn  intfürnm  z.  B.  sollte  geben  entier,  remOdàm  rtmi, 
matìria  mûsste  sein  /  verlieren  u.  8.  f.  —  Hierher  sind  auch  einige 
Wörter  mit  ursprünglichem  Irium  zu  zählen»  welche  zu  Irium,  geschlagen 
worden  sind;  z.  B.  mnnastìrium  :  monastire ^  coemeßräim  :  dMemiùre, 
ha^istërium  :  baiestirc,  dann  ecclesia  :  église. 

Dies  rrhrllt  einmal  aus  der  volksthümlicheren  Form  cimentiere, 
der  ganz  volksthümlichen  mousiier  (vgl.  mesiier  :  minister iuin),  anderer- 
seits der  gelehrteren'  monastère^  cimentere,  hatistere,  andererseits  aus 
der  Vergleichung  mit  ital.  motiasifro ,  cimitero,  battistero ,  venet 
mwesHero,  ftiul.  mmestUr  u.  s.  f.  Bei  igUu  haben  wir  normandisch 
gliese,  prov.  glieifsja,  was  mit  ital.  ehi^a  (dies  allein  bewiese  nichts; 
vgl.  plçno  :  ^'fifo),  sicil.  chiesa  (hier  ist  Isf),  sard,  crçsût  u.  s.  f.  stimmt 
—  Port,  igrrjn  kann  dagegen  nicht  sprerhon  ;  hier  ist  der  I^ut 
secundar;  vgl.  maiiria  :  madeira  nach  e^inem  bestimmten  I^utgesetz 
(welches  so  formulirt  werden  kann  :  Alle  ursprünglichen  o/',  (iu 
werden  mit  der  Zeit  zu  ei,  oi,  ou,  und  zwar  ist  es  der  zweite  Theil 
des  Diphthongs  (/',  u),  der  die  Steigerung  bewirkt). 

Allein,  wenn  auch  im  Franz.  lòein  Bdspiel  für  unser  2.  zu  fin- 
den, so  gibt  es  deren  in  den  andern  roman.  Sprachen.  Da  idi 
mich  diesmal  in  erster  Dnie  nicht  mit  diesen,  sondern  mit  dem 
Fran2Ösisdien  befasse,  so  mag  die  Hinweisung  auf  das  Romagnolische 
(s.  Anhang  zu  A  S.  5 1 3  f.) ,  dann  das  puschlavische  (Ascoli  I,  282. 
sing,  cavft,  plur.  cavelj)  u.  a.  genügen. 

Auch  ital.  ingçgno ,  ritegno,  sostçgno,  greggia,  grembo  (nach 
Tramater  gegen  Nesi,  Fanfani),  dann  die  zweifelhaften  tçmpia,  tçmpio 
(so  nach  Tramatar  gegen  Nesi,  Fanfani),  da  bei  den  letzten  ursprüng- 
liches f  nicht  sicher;  denn  z.  B.  altfr.  tint  prov.  tin  und  fem  lassen 
wohl  auf  ein  ?  schliessen. 

Anmerkung  i.  Was  sollen  aber  fianz.  Wörter  wie  mce  í 
tOtcutí  (vgl.  ftìist^nts),  sire  :  shtior,  ermine  :  armimusì  Da  im  Franz. 
ursprüngliches  ç  und  e  zusammengefallen  waren,  so  ist  klar,  dass 
eine  .'^te¡ge^ung  imr  nach  /  hin  möglich  war;  vielleicht  ist  aber, 
da  die  W'ttrtcr  echt  volksthümlich,  mithin  alt  zu  sein  scheinen  eine 
Combination  von  2.  und  3.  anzunehmen  ;  das  /  der  folgenden  Silbe 
konnte  wirklich  zuerst  das  betonte  ç  zu  ç  steigern,  worauf  nach  A  2 

'Da  sich  auch  das  volksthiimlichcre  matière  findet,  so  ist  mo/tr«  in 
jenem  Dialed,  der  ü  mm  i  hat,  nach  dieser  letzteren  Formel  zu  erklären. 

*Gdehrte  Wörter  haben,  so  vid  idi  ábidiAi  ktnii,  den  belonten  Voad 
•tete  offen. 
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(Einfluss  des  n)  dieses  secundare  ^  regelrecht  zu  /  werden  konnte. 
So  wind  wohl  auch  port  sùo  mm  tffnjso  «=  thuus  (span,  seso)  y  (vgl. 
deswegen  A  2.  sita  »  tima  (gr.  ae^iHMïç)»  fhrnz.  »Miii  n.  s.  f.)  nach 
?  +  "  ¿V  erklärt  werden  können;  ebenso  auch  port  Perfl  i.  Uve 
—  tomi  ans  i^^ynv,  /Ziwi'  (3.  teve).  —  Aber  woher  nicei  wegen  ^? 

Anmerkung  2.  Hier  ist  wolil  der  Ort,  von  einer  Eigenthüm- 
lichkeit  des  [)ort.  Präsens  gewiss<'r  \'erba  zu  handehi.  Wir  mi'inen 
den  Umstand,  dass  gewisse  Verba  rait  stammbaftem  i  dasselbe  in 
der  I.  Pers.  Ind.  und  im  ganzen  Präs.  Conj.  in  /  venvandebi.  Da 
9Íx¡t  dazu  ein  analogischer  Fall  von  Verbis  mit  stammhaftem 
das  in  denselben  Fällen  u  wird»  vorkommt,  wollen  wir  beides  zu- 
sammenSusend  nach  4  vornehmen. 

Zu  4.    q  ^  i^fl  -\-  t. 

Im  Grossen  und  (xanzen  ist  dasselbe  wie  bei  2  anzumerken. 
Regelmässig  wirkt  das  Gesetz  in  zwei  Fällen  der  Flexion  im  Romagno- 
lischen.  —  Vereinzelte  franz.  Fälle  sind  spdh'oi  =  dcsfHiille  (neben 
(iesptieille),  *nwlial  =  moilic  (neben  mutillt),  woher  «las  o  in  die  ton- 
losen Fälle  eindrang:  dépouiller ^  mouiller.  Vgl.  R.  St  III,  184. 
Prov.  hat  neben  molhar  vu  s.  f.  nnd  Catal.  ausschliesslidi  sogar  u  :  • 
nmliar^  despuliárt  das  ich  so  erkläre:  i.  g^p  nach  4;  2.  p + 
Palatal  «  u  nadi  A  2.  Ebenso  prov.  irulhar  neben  trolhar  {iöradare); 
das  Catal.  kennt  nicht  das  Verb,  hat  aber  das  Subst  iruä  »  prov. 
frolh,  franz.  Iru^il,  ital.  torchio.  Ebenso  verhält  sich  prov.  orgqlh^ 
franz.  orgueil  zu  ital.  orgoglio  und  nach  A  2  span,  orgullo,  port. 
orgullio.  —  Vielleicht  lässt  sich  altfr.  cokhe  =  collocai  (span,  cutlga) 
durch  eine  dem  Ital.  analoge  alte  Durchgangsforra  cóllúal  erklären. 
^  Nach  4  und  A  2  (Palatal)  sind  wohl  nodi  femer  zu  erklären: 
ital.  iiggia  :  gdta,  gráecw  :  *  croccia,  aber  chorw.  ibr,  cür  ■=»  €^rnm 
(gegen  ÜÜ  :  lüeuni^. 

Dagegen  kann  vielleicht  0 i  =  u  vorliegen  im  ]\t\»(u/ßa  = 
coßa  (s.  Quicherat  Addenda),  da  hier  ein  q  (ö)  vorzuliegen  scheint, 
wenn  man  aus  der  Schreibung  coife  in  norm.  Texten  (nie  cuife  wie 

cruiz  \\.  s.  f.)  einen  Schluss  ziehen  kann.  Prov.  cofa  wird  wohl 
auch  i)  haben,  wenn  man  die  rouergiscben  (s.  Va) ssier,  eines  der 
allerbesten  Patoiswörtrrbiicher)    Formen    cuoi/'o^  cuiij'o  heranzieht. 

Vgl.  noch  ital.  guscio^  franz.  gousse  mit  romagn.  goss^  gossa  {0  halb 
offen),  franz.  cgsst;  woher?  es  scheint  ein  Typus  cöstium,  gös/ium 
angenommen  werden  zu  müssen. 

Verschieden  ist  frans,  üi  aus  lat  d  +  analog  dem  1  ans  lat 
i  -f-     s.  S.  500.  ^ 

Im  Port  ist  wie  ^i  zu  çt,  so  auch  gi,  ou  sa  pi,  ^  gesteigert  worden. 

Zweifelhaft  sind  Fälle  von  unbetontem  ursprünglichen  0  (lat  ö 
oder  au)  mit  folgendem  betonten  /  zu  u  im  Itat  in  mulino  ^,  ulire, 

'Rom.  Stud.  III,  189  wurde  momUn  Vi,s.t  nach  dem  Gesetz:  vortoniger 
Vocal  trachtet  geschlossen  zu  werden,  erkl.Hrt.  F.if^cnthümlich  ist  jedoch  das 
Schicksal  des  lat.  möänärim  im  Franz.  (cf.  it.  mugnajo)^  das  meunier  lautet, 
während  maa  memnUr  erwartet.  Ist  hier  aecundSies,  nab^ontet  m  behandelt 
wie  sonst  betontes  aus  Eustache  le  Moine  4G4.  4(4  matmitr  (noch  jetst 
picardisch),  a  wohl  durch  /  hervorgerufen. 
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uih'o^  pulire^  cucim^  fucile^  uuktere^  uffizio^  udire  (gegen  ^0),  Mülrt 
o.  S.  f.  y  da  wir  ebenso  (ohne  folgendes  /)  finden  können  :  «jr»l(v, 
libì^ére,  und  (ohne  jedes  folgende  1)  veeeüü^  uguak,  sogar  u^re  («). 
Hier  kommt  die  folgende  I¿)ialis  u.  ä.  in  Anschlag. 

Anmerkung  i.  Praesens  im  Portug.  Gewisse  Verba  ver- 
wandeln in  der  i,  Praes.  Indie,  und  im  ganzen  Praes.  Conj.  ihr  e  in 
/,  und  ihr  0  in  // ;  z.  B.  i.  siri'o  mit  i. — 6.  sïn  a  gegen  sonstiges  e 
und  ebenso  i.  suho  mit  i. —  6.  suhn  gegen  sonstiges  0,  wozu  bei 
letzteren  vor  dem  Ton  noch  Ind.  Praes.  4.  5.,  dann  4.  Imper., 
endlich  Inf.  und  Part  Fàss.  (Dievens  toMio  entspridit  nidit 
den  Angaben  der  modernen  Grammatiker,  die  sihido  haben) 
kamen.  Wenn  man  Diez  H'  193.  4  zur  Hand  ninmit»  so  ist 
schwer,  aus  dem  Gesagten  sich  eine  klare  Vorstellung  des  Falles 
zu  machen.  Diez  hat  sie  auch  selbst  nicht  gehabt;  denn  er  be- 
merkt wörtlich:  „unter  sich  selbst  zeigen  beide  Klassen  keine 
Analogie,  da  die  reinen  Vocale  /'  und  u  sich  gerade  in  umgekehr- 
tem Verhältnisse  hetniden,  e  in  /'  ablautet,  u  aber  in  r>,"  Dem  ist 
nicht  so:  beide  Fälle  sind  vielmehr  identisch  und  Diezens  Be- 
merkung eiklärt  sich  nur  aus  dem  Umstand,  dass  er  i.  ganz 
âusserlich  die  heutige  Form  des  Infinitiv- Vocals  als  Grundlage 
nahm  (wobei  dann  firdlich  ein  s^mür  neben  sMr  kam)  und  2.  daas 
er  die  frappante  Uebereinstimmung  von  i.  Praes.  Ind.  und  i. — 6. 

Praes.  Conj.  j  j.^/,^  •  sen/rs  u.  s.  f.  =5  j  ^^^^  :  sones  u.  s.  i.  bei  bei- 
den wegen  der  andern  zahlreichen  w  -  Formen  übersah.  Dazu 
kommt  vor  allem  das  Schwanken  der  inoderi\en  port  Grammatiker, 
von  denen  bei  den  u-V^erbis  einer  dem  andern  widerspricht  Da 
der  heutige  Gebraudi  durch  die  Analogie  ein  geradezu  monströser 
geworden  ist,  so  gehen  wir  synthetisch  zu  Werke. 

Warum  gerade  die  i.  Praes.  Ind.  und  der  ganze  Praes.  Goaj. 
(darin  stimmen  beide  Klassen  ûberein)  an  diesem  Wandel  Theil 
nehmen,  wird  sofort  klar,  wenn  man  sich  alle  übrigen  (im  Praesens 
starken)  Verba  in  denselben  Formen  ansieht 

Man  vergleiche  i.  Praes.  Ind.    Praes. Conj.  2.  Praes.  Ind.  u.s.f. 


parere 

pairo 

paira 

parcs 

valere 

valilo 

valha 

vaUs 

capere 

catbo 

caSta 

cabet 

sapere 

sei  (**«*) 

saiba 

saÔet 

Mere 

hei  {*Aai) 

kaja 

kas 

cadere 

caio 

caia 

cahit 

credere 

crejo 

crqa 

eres 

ridere 

vejo 

veja 

ves 

fugerc 

fujo 

/tija 

fuges 

7^enire 

ve  fi  ho 

ven  ha 

pens 

tenere 

tenho 

tenha 

iens 

pwure 

pomho 

pùkha 

fks 

audire 

auço 

auça 

êtmts 

pekre 

peto 

pefa 

pedes 

r 
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Weitere  Beispiele  sind  wohl  überflüssig;  man  sieht  sofort,  dass 
das  sogen.  Starksein  im  Praesens  in  nichts  anderem  besteht,  als 
dass  die  i.  Praes.  Ind.  UDd  i. — 6.  Conj.  stets  mit  Hiatus  *f 
gebildet  worden  (m/râ»  sapiam  gegen  sapis  u.  s.  £)  Dieselbe  That- 
sacbe  auf  dieselben  Personen  unserer  e  und  o  Verba  als  Massstab 
angelegt  zeigt  uns  ebenso»  dass  sirvo^  sirva  gegen  serves  und  suh, 
suha  gegen  sohes  "-enau  dieselbe  Bildung  reprfisentiren,  dass  daher 
diese  eigenthümlichc  Aendening  des  betonten  Vocals  {f  in  /,  o  in 
lì)  eine  Folge  des  folgenden  /  ist,  und  demnach  diese  Fälle  unter 
unser  Umlautsgesetz  fallen. 

Neben  diesen  und  » -Verbis  fährt  Dies  noch  zwei  0-Verl)a 
(die  Vocale  im  Infinitiv,  wie  es  Diez  thut,  betrachtet),  nämlich 
dormir  und  sorür.  Vorläufig  können  wir  nur  ersteres^  heranziehen, 
das  mit  seiner  Flexion  :  Praes.  Ind.  durmo^  dormes,  dorme,  dormimos  \ 
dormis,  dormen  und  Conj.  durma  u.  s.  f.,  eine  völlig  zutrefifende 
Analogie  mit  den    -Verbis  zeigt. 

Wenn  wir  uns  die  Natur  der  ursprünglichen  betonten  V^ocale 
ansehen,  so  finden  wir,  dass  i.  lat.  /,  rom.  ç  zu  /  wird,  2.  lat. 
rom.  j'  zu  3.  lat  ü  ^ ,  rom.  0  zu  u  und  4.  lat  rom.  ^  zu  u. 
Mithin  stimmt  i.  zu  unserm  Fall  3,  3.  zu  unserem  5,  während  2. 
und  4.  eine  Steigerung  um  zwei  Grade  zeigen.  Letzteres  nach 
^  2  zu  erklären  verhädem  die  Thatsachen;  fast  nirgends  zeigt 
sich  ein  folgender  Palatal;  wohl  aber  lässt  sich  die  Erscheinung 
bei  den  0,  «-Verbis  durch  Annahme  einer  Analogie  erklären  ;  denn 
auf  etwa  1 1  (ich  zähle  nicht  die  Compi)sita)  regelmässige  Fälle 
(4.  ö'(/7lat.)  -f-  i=u)  kommen  nur  zwei  -Fälle  {(io(i4)rmir,  adfojbrir  *). 
Allein  bei  den  < -Verbis  ist  das  Verhaltniss  umgekehrt;  auf  etwa 
10  (ohne  Composita)  Fälle  mit  ^'-j-/  =  /  kommt  einer  mit  ç  {frigere). 
Dies  die  Thatsachen;  eine  sichere  Erklärung  kann  man  jetzt  bei 
dem  gänzlichen  Mangel  an  Vorarbeiten  (Sanmilung  der  früheren 
Formen  in  den  einzelnen  Zeitperioden)  noch  nicht  geben;  es  kann 
immerhin  das  eine  Verb  eine  ganze  Reihe  anderer  fortgerissen 
haben  oder  es  kann,  nadidem  die  umlautende  Fl^on  der  0  -Verba 
{n  zu  u)  allgemein  war,  ein  ähnliches  Princip,  aber  ungenau  (auch  e  zu  /) 
auf  die  /'-Verba  übertragen  worden  sein.  Die  -Verba  hätten  dann, 
da  bei  ihnen  der  Vorgang  älter  ist,  denselben  auch  auf  andere  l  ormen 
ausgedehnt  während  er  bei  den  »  -Verbis  bis  auf  den  heutigen  Tag 
auf  die  einzigen  i.  Praes.  Ind.  und  i. — 6.  Conj.  beschränkt  blieb. 

Mithin,  den  Wandel:  e  (ohne  Unterschied)  zu  f  und  0  zu  if 
zugegeben,  sind  die  beiden  Fälle  identisch  und  regefanässig.  — 


*Ich  f3ge  demselben  coMr,  oArir  hinsn,  du  Dies  «1  den  « -Verbis 

schlägt. 

*  Ob  äurmimos  oder  dormimos,  ist  aus  Diez  nicht  zu  crschen  ;  Pinheiro 
hat  9,  aber  4.  Lnp.  w,  dagegen  Coast.  Wtb.  schlägt  dormir  gans  xn  ttibir, 

^cuspir  ans  nmspmrr*  hat  aecundires  0      «  w^en  des  fidgenden  ni 

TgL  CXXmprtr. 

*  Das  letztere  kann  obendrein  durch  Rinflnss  seiner  Labialis  (wie  im 
Frans.)  dasn  gekommen  sein. 
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Theoretisch  riditig  ist  aher  bloss  strvo  :  suèo,  (sonst  et  û  im.  Ind. 
Praes.),  strra  /  suòa  in  alien  Personen.       Allein  bei  den  0  •Verbis 

fing  man  an,  dieses  u  auch  in  andero  Formen  einsufShren  und  zwar 
überall  dorthin,  wo  ein  betontes  /  auf  das  0  folgte;  also  Präs.  Ind. 
3.  mht'mos,  4.  suhis,  Im})er.  4.  subis.  Part.  Pass,  subido  und  f-ndlich 
Inf.  su/)ir.  Imp.  .í/////</,  Porf.  subi.  Coni.  IV-rf.  subissr,  Plusqpf.  sulüra. 
Jedoch  nach  don  h<'UlÍLít  !i  \V( )rt«Tbürhorn  un»!  tirammatiken  sind 
diese  letzteren  analogisirteii  l'ormen  nichts  weniger  als  Ibdrt;  so 
findig  man  ctihrir  ct^rir^  cuspir  cospira  iustir  tossir ^  selbst  êurmù' 
neben  dormir,  Constancio  kennt  4.  Imp.  nor  sM;  J.  C  M.  (Ham- 
burg 1827)  hat  sogar  Praes.  i.  stAot  2.  sobes^  3.  sibe^  4.  joAmmv, 
5.  jo&x,  6.  soben  und  Imp,  2,  sobe,  4,  sobt  u,  s.  f.  Die  Schriftsteller 
setzen  nun  ebensogut  o  wie  Up  in  betonter  wie  in  unbetonter  Form. 
Ob  houtzutagc  irgend  ein  Kanon  existirt,  ist  mir  nicht  bekannt. 
—  Das  Zeitwort  sor/ir  abor,  das  nach  Diez  ^  im  l'raes.  lauten  soll  : 
sorlo,  sur  ics,  surf,-,  sor/irnos,  sortis,  surit  n,  daií»'i;«Mi  Conj.  I. — 6. 
surta,  ist,  falls  dies  die  kanonisirten  Formen  sind,  ein  interessantes 
Beispiel  einer  fialscfaen  Analogie  ;  der  Conj.  ist  tadellos  (wiebei  dbmir); 
der  Ind.  weist  aber  jedesmal  an  der  unrechten  Stelle  den  Umlaiit 

Znsatz.  Vocalsteigerung  um  zwei  Stufen,  vorgebracht  durch 
folgendes  /  und  durch  Palatalis,  zeigen  die  drei  (wegen  ihres 
Accents  auffälligen)  Impcrfocta  :  Üvha,  zfÉHÂOt  pwtha.  Dagegen  die 
lautlich  identischen  it  n/io ,  itnha  behalten  a ,  wohl  um  Conj.  und 
Impf,  unterscheiden  zu  können.  Danii  niussle  die  i.  Ind.  mit  dem 
Conj.  gleich  sein,  da  dies  auch  sonst  immer  der  Fall  ist. 

AnmeVkung  2.  Portugiesisches  starkes  Perfect  zeigt 
auch  Vocalsteigerung  um  zwei  Grade,  einmal  bei  ei  flma  i.  tíse 
VL9,t  gegen  3.  ieve,  darnach  esiroe;  das  andere  Mal  bei  0:  paua'^ 
I.  pude  u.  s.  f.  gegen  3.  pâde^  (d.  h.  pode  zum  Unterschied  gegen 
podr  [d.  h.  Pgti^^  3.  T'raes.)  und  pò  sur.  i.  (<tíz  u.  s.  f.  gegen  3.  /«s 
(wohl  pçZy  obwohl  kein  Granunatiker  f>òz  schreibt). 

Diese  Formen  mit  //  sind  ziemlich  durchsichtig:  das  u  in  d<*r 
I.  Perf.  ist  ein  secundares,  ebenso  wie  das  in  der  3.  secundar 
ist;    erstert-s  geht  Axú  pöidi  (Diez  Hoipoesie  118),  pouiit,  potut.  das 

andere  auf  P/iudt-  zurück.     Da   nun  alle  /;/,  tiu  zu  pi,  nu  werden. 

so  gab  I.  Pf.  pjidi  endlich  puidi,  puid< ,  daraus  pude^  dagegen  3.  Pf. 
ein  ppude  (so  bei  Constancio),  sp.iter  ppdt. 

Da  die  Constellation  pòlul  nur  in  der  l.  Pers.  vorkommt,  so 
sollte  theoretisch  das  Perfect  so  lauten:  i.  pudc^  2.  podestt^  3.  pòdc^ 
^.  podemos t  $.  podes/es,  6.  poder äOt  woraus  durch  Analogie  entstanden 
ist  (so  bei  Pinheiro  und  Diez  S.  196):  i.  pude^  2.  pudiste ^  3.  p6de 
(so  bei  Diez  zu  lesen),  4.  pude  mos,  5.  pudisies,  6.  pudiräo.  Allein 
noch  Constando  kennt  dies  nicht;  er  hat  i.  pude^  2.  pudesk  oder 


*  Einzelne  Grammatiker  wisst  n  nichts  v<Ni  dieser  ünregrlmi wigkeit ;  so 

Constancio,  der  sortir  gar  nicht  anluhrt. 

^  So  der  einzige  Pinheiro,  dasselbe  hatte  mir  mein  Fretmâ  Coraa  bcrdts 
mitgetheilt;  die  aaderea  pode  «neh  im  Peri^,  der  duige  Constando  hat  poudt. 
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podiste,  poude  (alleinige  Fono),  <\.  pudimos  oder  podimos,  ^.podUUs 
(aUdmge  Foim),  6.  pudtrtto  oder  podtrito.  Für  p9tm  stfanmen  sogar 
Pinheiro  mit  Constando  fiberdn,  dass  sie  in  2.  4.  5.  6.  überall  ^ 
oder  «**  (nicht  otwa  ,^  oder  wie  bei pdlui  Const)  angeben.  Diez 
hat  (nadi  ?)  bereits  unifoimirt:  pu»  puusU  pot  pwtemos  puantes 
pmeräo. 

Anmerkung  3.  Das  starke  Pf.  im  Spanisclion  hat  Jicut- 
zutage  überall  u,  entwickelt  aus  älterem  ou,  sowohl  für  d  -f-  als 
Í  +  «,  a  u.  Also  ebensowohl  pö/w  «=  *poudi  —  pude  als  ti\n\ta 
*ioun,  hate  (vgl.  alt  eredidä  »  trove,  crouoe)  und  Ääöm  »  iuM, 
kottòi,  Me),  Dieses  u  drang  dardi  Analogie  ans  der  ersten  Person 
in  alle  Formen  ein. 

Anmerkung  4.  Die  Flexion  der  <? -Verba  (i.  Klasse)  und 
0 -Verba  im  Spanischen  ist  völlig  regelmässig  uihI  lediglich  eine 
Folge  des  Accentwandels;  also  Praes.lnd.  sténío,  aber  sentimos',  duérmo, 
aber  tiormimos. 

Auffallig  ist  bloss  das  Eintreten  des  /  statt  e  vor  dem  Tone, 
wenn  der  betonte  Vocal  ein  anderer  ist  als  /.  Die  Erklärung  von 
DeKi»  Jahrb.  I,  355.  ,»Das  tonlose  ursprünglidie  e  in  smtto  (3.  Pf.) 
ist  erst  dadurdi  ni  1  geworden,  dass  das  io  {prit)  der  Endsilbe 
nicht  mehr  io,  sondern  ió  betont  ward,  das  des  Tons  verlustige  1 
also  in  die  Stammsilbe  gerettet  ward"  erklärt,  wenn  sie  richtig  wäre, 
nor  3.  Pf.  {siniió,  äurmid);  aber  woher  sintiiron  durmiéron,  sinidmos 
durmamos ,  sínidt's  durni<íís ,  sintifre  durmiire ,  sintiendo  durmiendo  ? 
Man  würde  eher  darmi  erwarteii  (vgl.  porL  subi)',  aber  gerade  um- 
gekehrt findet  sich  nie      //  vor  /. 

Die  zweite  Klasse  der  í -Verba  bat  aber  pido  (st.  piedo)  u.  s.  f. 
Wenn  wirUidi,  wie  Dies  bemerkt,  die  meisten  hierher  gehörigen 
Verba  ursprûngUdi  lat  ì,  rom.  f  habe^  dann  ist  offenbar  pido  i.  Ps. 
und  Conj.  pida^  regebnässiger  Umlaut,  der  später  alle  betonten  e 
analogisch  ergriff".  Dieses  tonlose  ç  bleibt  immer  vor  /  (vielleicht 
Dissimilation,  weil  man  *ptdi  pcrhorresdrte,  während  es  sonst  üherall 
zu  /  ward).  Allein  die  zwei  Klassen  scheinen  mir  «iline  Rücksicht 
darauf,  ob  lat.  /  oder  ?  zu  Grunde  liegt,  vielmehr  nach  dem  fol- 
genden Consonanten  sich  dergestalt  zu  scheiden,  dass  die  eine  Klasse 
alle  Verba,  wo  dieser  folgende  Consonant  ein  r  (allein  oder  mit 
folgendem  »,  /,  v,  g)  oder  ist,  die  andern  Fälle  bilden  die  zwdte 
Klasse  (darunter  ein  rv  und  »</). 

Endlich  kommen  wir  zu 

I.    -f- 1  =  ^'-f  /. 

A.  Wir  bemerken  im  vorhinein,  dass  dies  Oesetz  überhaupt 
nur  in  zwei  Fällen  angenommen  werden  kann  imd  dass  es  chro- 
nologisch mit  den  vorigen  nichts  zu  thun  hat,  da  es  in  die  romische 
Zeit  zurückzuführen  ist    Es  ist  dies  zugleich  der  einzige  Fall,  der 


*  Auch  das  Spanische  hat  wie  das  Portugiesische  in  i .  Praes.  Ind.  und 
i»-^ Cos|.  da  s*i  to  s,B, eo^[gJo,  «tty[g]ai  vàfo,  vtUigai         ksi^fa  n.s.£ 
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due  zutreflisnde  Analogie  mit  dem  deutschen  'Umlaut'  aufweist, 

während  die  andern,  abgesehen  von  dem  die  Aendemng  bewir- 
kenden /;  in  dem  Resultate  dieses  Einflusses  auseinandergehen. 

Diese  zwei  Fälle  bestehen  in 

t.  dem  Suffix  »ärium  und  dem  Worte 
2.  cerdsea» 

Zn  t.  Heutzutage  lauten  die  Ausläufer  dieses  Suffixes  :  ital.  h  fro 
und  -f/r^  neben  dJOf  dn'o,  prov.  -/VV  und  -/r  (je  nach  dem  Dialect) 
neben  -rfn,  frz.  -/tV  neben  âir^  (früher  árü)  oder  seltenem  otre, 
port. -^/ro,  vereinzelt  -t'r  oder  neben  ^ärto,  span,  '•/ro,  vereinzelt 
<^r,  -r7  nelien  -drio^, 

Kbensd  -dna  :  ital.  -f^rn  neben  afa,  prov.  -tnra  und  'fira 
(dialectiscli),  frz.  -iere,  port,  -c-ira,  span,  -tra,  daneben  -ària,  -niri\ 
das  dem  masc.  -<z/ö,  -aro^  -^rio  entspricht  und  halbgelehrte  Bil- 
dung ist. 

Allen  diesen  Sprachen  steht  das  Walacbiscbe  entgegen,  das 
•^rutm  nur  »  -ar  kennt;  sollte  das  eine  oder  das  andere  Wort 
(z.  B.  bârhiér)  dagegen  Verstössen,  so  ist  mit  Sicherheit  anzunehmen, 
dass  das  Wort  nicht  direct  aus  dem  Latein  entwickelt  ist,  sondai 
auf  einem  Umweg  mit  der  bereits  fertigen  £ndung  Her  eingedrun- 
gen ist. 

.\uf  welche  Weise  ist  min  aus  -ariian  (»in  ital.  -iero,  -icrc,  prov. 
•er  und  -/rv,  frz.  sowie  port,  -riio,  span.  -cr<>  entstanden? 

Darüber  ist  viel  geschrieben  worden  und  die  .\nsichten  geiicn 
ziemlich  auseinander.  £s  seien  hier  nur  nebenbei  erwähnt  die  Er- 
klärungen von  Diez  I*  162  (ar/,  dir^  Hr  und  durch  Umstellung  ;'/), 
169,  *  182  unbestimmter  (t  wird  von  dem  Tonvocal  angezogen 
und  macht  einen  Diphthong  mit  ihm  —  allein  dies  könnte  nur  ai^ 
«,  nimmer  ie  sein),  noch  unlx  stimmter  P  135.  *  147,  wo  zwischen 
-dn'um  und  davon  versi  hiedenen  Entwicklungen  {kisinm,  aercm  u.  s.  f.^ 
nicht  unterschieden  wird:  von  ÌMussatìa  1868  (Ronv.  S.  6)  :  altraail. 
-er  (aus  <;/r)  ;  Schuchardl  Vue.  11,454  ^''•'ñ^  „ital.  <>//</ (//V'.  span. 
dilcrero,  port.  Ctiierdro,  prov.  cellaner,  frz.  itHt'rier,  churw.  tschellerer, 
Ist  ^  «    oder  (Attraction)?"  und  II  528  f.  erklärt  er  „-arius 

:  airo  (altport),  tiro  (port),  ero  (span.)"  durch  blosse  Attraction,  dann 
t^manttetras  Gl.  Gass.,  sorcerus  Reich.  Gl.  u.  s.  f.  durch  Attraction  mit 
„Assimilation  an  das  folgende  /  oder  y". 

Ascoli  Archivio  1,  484.  5  nimmt  blosse  Attraction  an:  -arum 
=  'diro,  -ano  und  i'rklärt  das  Nebeneinander  z.  R.  von  ital.  -iero 
und  ajo  durch  Annahme  zw(!Íer  bereits  zur  R"mcrz»"it  nt-beneinander 
vorhandenen  l*"orraen:  -aerus  und  -onus.  I'ali-  i  zwingen  ihn  gewisse 
Formen,  noch  eine  dritte  Form  {-icriam)  anzuneiimen  (vorläufig  nur 
bei  Fem.),  //  lipo  -érie,  cioè  il  tipo  delf  attrazione  seriore  con  Vi  or^ 
gamico  che  iuUora  persiste,  wobei  er  auf  eeraetia  hinweist,  und  m, 
258,  durch  ein  venez.  Masculin  in  -mô  gezwungen,  auch  für  das 


*  Ein  «afigM  Mal  vivar,  wenn  et  wiridich  von  'Oräm  komiaL 
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Biase  'triot  'a*no„  ario.  Mithin  nimmt  A.  als  neben  einander  be- 
stehend an  I.  arium,  2.  aentm,  3.  aràm. 

Dagegen  erklärt  sich,  insoweit  eine  Durchgangsform  atrio  an- 
genommen wird,  Thomsen  Mém.  d.  1.  S.  d.  L.  lU,  123  :  /'a  .  .  s'esf 
changé  de  bonne  heure  en  tm  h  qui  ensuite  a  pris  part  à  la  diph- 
ihimgaison  ordinaire  de  v  en  ie .  . .  Les  ú ,  ici  des  formes  provençales 
vionirenl  que  le  développement  ne  peu/  ii7'oir  Hé  -ario,  -airo,  -aero 
^Ascoli  484)  avec  une  simple  lrans/)osil¡on  de  i  eí  atulriii iion  de  ai  en 
a.*.  changement  e.xcepiwnnel  de  a  en  c  est  dù  à  une  (  .y^iVf  í/'umlaui, 
et  encore  {^ìs  ce  changement  il  faut  qtiun  élément  paiatai  soit  resté 
um  à  Tr,  de  sorte  quii  fosU  admettre  une  forme  primitive  ancienne 
romane  «prtmèro.  AUein  im  Grande  genommen  stimmt  er  doch  mit 
Ascoli  ûberein. 

Man  sieht,  class  Thomsen  nur  den  zweiten  T>'pus  Ascolis 
])t*rücksic)!iig:t  und  hier  nur  gegen  die  Entstehung  des  ¿  aus  iie,  ai 
poleraisirt.  Allein  ila  Ascoli  ilie  l^ilstehunji  des  ae  in  dii'  Ronu  r- 
zeit  setzt,  so  raüsste  aus  ae  romaniscli  t^in  f  worden,  das  ebensogut 
ui  diphtliongiren  kann.  Kndiicli  l'horuiiens  Aunalimc  eines  Typus 
-èro  geschah  nur  seiner  Hypothese  von  den  Palatalen  xu  Liebe;  allein 
wenn  dieselbe  wahr  wäre^  was  ich  nicht  glauben  kann,  so  mûsste 
sie  sich  doch  erst  aus  einem  *  Typus  ^éròm  entwickelt  haben 
Ascoli  i),  da  gewisse  dialect  Formen  *(sic.  •eri,  lecce  -/ipr/, 
valsug.  'eri  u.  s.  f.)  darauf  führen. 

Was  nun  die  Annahme  dreier  nebeneinander  bestehender 
1  ypen  anlangt ,  so  kann  ich  mich  niil  dieser  Ansicht  nicht  be- 
freunden. Walirend  die  Annalinie  zweier  (eninial  arium  bei  später 
eingeführten  Wörtern,  dann  ^rium  bei  den  alten  ganz  volksthüm- 
lichen)  nichts  auflüliges  hat,  scheint  es  mir  gegen  die  Oeconomie 
im  Haushalt  der  Natur  zu  Verstössen,  noch  eine  dritte  anzu- 
nehmen; sollte  dieselbe  zur  Erklärung  irgend  einer  Form  ange- 
nommen werden  müssen  (ich  kann  keine  finden,  nicht  einmal  für 
das  provenzalische  1) ,  so  kann  man  sie  immer  noch  durch  Abfall 
des  /  aus  -çrium  entstehen  lassen.  —  Wie  nun  dieses  ç  aus  dem  a 
entstanden,  lässt  sicli  voriäulig  nicht  sicher  entscheiden  ;  ob  durch 
Umlaut  (wie  Thomsen  will)  otler  durch  die  „partielle  Attraction" 
Schuchardts  (II,  529,  die  ja  nichts  anderes  als  Umlaut  ist,  nur 
dass  sie  gleich  diesen  nichts  erklärenden  Terminus,  der  nur  das 
Resultat  einer  Lautveränderung  bezeichnet,  ohne  über  die  Ent- 
stehung dieser  Veränderung  etwas  zu  praejudiciren,  durch  einen 
bestimmten  ersetzt),  womit  ja  Ascoli  I,  485  übereinstimmt.  Dies 
gehört  nicht  in  das  Gebiet  der  Romanistik,  sondern  in  das  der 
allgemeinen  vergleichen» h-n  (Grammatik;  man  sehe  bei  Scherer  und 
J.  Schmidt  die  belrellenden  .Steilen  ein.  Selbst  mit  der  Annahme 
von  palatalen  Consonanten  ist  noch  immer  niciit  gesagt,  wie  dann 
dieselben    den    vorausgehenden  Vocal   in   der    bewussien  Weise 


*  Dcaii  aucli  prov.       ucici  -ür  erklärt  sich  aus  -erium,  nicht  aus  -^rum; 
vgL  MMÜterniM»  du  ebenso  mestier  (nicht  mestieri)  gibt. 
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modifidien  können.  Ich  meines  Thefls  schlage  eine  neue  Eiklämng 
fût  unsem  Fall  vor,  und  zwar  nach  der  bisher  entwickelteil  Theorie 
der  Vocalsteigerung. 

Wie  aus  Ç  ein  ç,  aus  ç  ein  /,  andrerseits  aus  o  ein  o,  aus  p 
ein  wird,  L-benso  aus  j  ein  f.  Der  Abstand  zwisdien  dem  bc- 
tüutea  V'ocal  und  dem  clarauffolgenden  /  ist  ein  so  grosser,  dass 
der  Spreciieiide  bereite  bei  der  Aussprache  des  betonten  Vocals 
dem  /  zustrebend  denselben  höher  oder  geschlossener  sprach.  Su 
weiss  ich  auch  den  allgemeinen  Uebergang  von  ä  +  t^ät  (Diph* 

thong),  woraus  durch  die  Mittelstufe  pt  ein  f  wird^  nicht  anders 
als  durch  diese  Vocalsteigerung  zu  deuten.  —  JedenÊUls  muss  zu- 
gegeben werden,  dass  die  firûher  behandelten  Fälle  der  Vocal- 
Steigerung  immer  noch  bestrhen  können,  auch  wenn  das  betreffende 
Gesetz  auf  i  nicht  ausgedehnt  werden  könnte.  Sind  sie  doch, 
wenn  auch  meiner  .\nsicht  nach  identisch,  zeitlich  völlig  von  ein- 
ander getrennt. 

Diese  Waiidlunij^  des  !at.  >innm  iu  çrium  muss  sehr  alt  seiii, 
da  sie  sich  im  Itai.,  i*rov.  und  i-'ranz.,  vielleicht  auch  dem  Poru 
und  Span.,  mithin  gemeinromanisch  bis  auf  das  abseits  liegende 
Walachisch,  gemeinsam  findet. 

Für  die  drei  zuerst  genannten  Sprachen  bedarf  es  keines  Be- 
weises: denn  hier  trifft  die  Sprache  in  der  DarsteUung  des  lat 
'ärium  und  des  lat  tn'urn  durchaus  zusammen.  Im  ItaL  stimmeil 
beide  Suffixe  sogar  in  dem  Schwanken  zwischen  'iero  und  -terr 
überein.  Zur  richtigen  Würdigung  desselben  werden  noch  Sp)ecial- 
untcrsuchungen ,  welche  beide  Formen  in  verschiedenen  Texten 
verschiedener  Zeiten  verfolgen,  gemacht  werden  müssen.  Ks  scheint, 
dass  die  Sprache  -«r»  fär  das  Àdjectiv,  und  nére  fàr  das  Substantiv 
an&ngs  gebraucht  hat:  heutzutage  schwankt  sie  nur  bei  letzterem. 
Das  auslautende  e  (statt  o)  ist  wohl  eine  Folge  des  vor  demselben 
noch  längere  Zeit  erhaltenen  (-ir)i. 

Nur  beim  Port,  und  Span,  (ersteres  muss  als  die  ältere  Stufe 
an  die  Spitze  gestellt  werden)  ist  die  Sache  etwas  zweifelhaft. 
Denn  hier  geben  auch  Wörter  der  spätem  Bildung  mit  a  -j-  ;  das- 
selbe Resultat,  wie  unser  -arium.  So  ist  z.  B.  primeiro ,  -ero  ganz 
gleich  entwickelt  wie  área  :  porL  eira^  span,  era^  während  ital.  u/a, 
prov.  atra,  franz.  aire  sich  scharf  von  primiero,  primer{i€r)  und 
premier  sondern.  Man  vergi,  ebenso:  factum  :  port  fäto,  span,  hecho 
gegen  fath^  fait;  oder  hasium  :  port  ^beiso,  betfo,  span,  beso  gegen 
bacio,  bat's  und  franz.  bais  (i.  Präs.).  Da  also  im  Port,  und  Span, 
jedes  ä i  auf  der  heutigen  Sprachstute  zu  e  wird,  gleich- 
gültig ob  das  Wort  der  s{)äterii  -  oder  alten  Entwicklung  angehört, 
so  lässt  sich  nur  dann  entscheiden,  dass  auch  diese  beiden  Sprachen 


•Ebenso  mui>.^icn  wir  éi  =  *íi  =  /  im  Port,  vendí  erkLären. 

*Die  von  Di«  183  citirten  ältem  Formen:  adver sairo,  contratro  u.s.f., 
alle  bentsatage  mit  "ario,  geboren  einer  noch  Jüngern  Zelt  ab  Firemdwdrter 
an,  weahalb  diewlben  die  weitere  EntwicUnng  an  ti  mdit  mehr  cffiihreii. 
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mit  lat  "¿riym  »  ^rium  sich  zum  ItaU  Prov.  Franz.  stellen,  wenn 

laL  'irium  dasselbe  Resultai  gibt. 

Leider  ist  die  Zahl  der  hierlier  g^ehörigen  Wörter  eine 
überaus  geringe»  und  die  meisten  «headrein  im  Port,  und  Span, 
blosse  Lehnwörter.  Bei  Diez  II  '  fehlt  d'e  Kndung  überhaupt. 
Ich  linde  im  (ìanzen  nur  folgende  W  riricr':  nüftjsttr  nutusUty 
mosteiro  monasierio,  myskrio  mis  U  rio  ^  imptrio ,  adulti,  rio  ^  canile  no 
€Ìmefiieno  u.  s.  f.  Diesen  fâge  idi  noch  port,  disrjo,  s})an.  disto  an, 
das  ich  nur  von  dendernm  abzuleiten  weiss dagegen  kann  ich 
das  von  Diez  P  183  dtirte  port,  cativaro  nicht  hieher  zählen,  da 
ein  *ci^twertum,  wenn  es  sich  findet,  nur  eine  latinisirte  rom.  Form 
sein  kann,  die  auf  'urium  zurückführt.  Romarüsche  I^iUiungen  mit 
-rrium,  zumal  von  itSj  a,  «w-.-Vdjectiven ,  gibt  es  nicht.  Dazu  kom- 
men die  l''eniinina  :  madi  ira  muderà,  fcira  /tria,  nust  rin. 

Man  sieiil,  ila>s  »lir  l'.ntw it  klung  Nun  lat.  -,ri(i  unti  -Jr/<i  im 
Port.  Span,  zusammenlallt,  dagegen  schemi  -unum  mid  -erium  mit 
Bezug  auf  mkUr  mmesUr  gegen  primeiro,  primero  mûaX  zu  passen. 
Wenn  auch  sicher  ist,  dass  heutiges  misitr,  mmester  auf  ein  älteres 
*mistetro,  *menisteiro  zurückgehen  '  (vgl.  port  Adj.  iRM/6Ír«f ,  so 
drängt  sich  doch  folgende  Betrachtung  auf:  Wenn  früheres  0i¿r/!eiir4» 
heutzutage  misttr  lautet,  primarium  aber  heute  prinuiroy  -^ro,  so  ist 
letzteres  um  eine  Stufe  jünger,  kann  mithin  zur  Zeil  der  Form 
misieiro  noch  nicht  primeiro  gelautet  haben,  du  sie  sonst  beide  sich 
gleich  entwickelt  hätten.  Dies  um  st>  mehr,  als  es  ja  undenkbar 
wäre,  dass  die  grosse  Reihe  volksüiümlicher  -(/r/c  -  Wörter  sich  hätte 
auf  iirot  ero  erhalten,  aber  das  einzige  -^rio  um  eine  Stufe  vorwärts 
gehen  sollen,  statt  von  der  Analogie  festgehalten  zu  werden. 

Zur  Lösung  dieser  Schwierigkdt  möchte  ich  das  Ital.  heran- 
zidien.  Wie  es  dort  ein  Schwanken  zwischen  üro  und  ürt  (also 
ältere  * ^ro  und  çrio)  gibt,  dergestalt,  dass  erstens  dem  Adjectiv, 
letzteres  dem  Substantiv  eigen  zu  sein  scheint,  so  rauss  es  auch  aut 
Grund  einiger  Spuren  für  die  iberische  Malbinsel  angenommen 
Werden.  Auch  dt^r  Cirund  hierfür  liegt  auf  der  Hand.  Das  Fem. 
der  .\djectiva,  weiches  mit  -a  gebildet  wird,  conservirle  diurch 
Analogie  das  entsprechende  Masc.  auf  -0,  weshalb  auch  die  mit 
demselben  Suffix  gebildeten  Substantiva  analogisch  dassdbe 
behielten,  und  dem  Drang  der  Lautentwicklung,  das  -0  wegen  des  vor- 
ausgehenden I  abzuwerfen,  im  Ganzen  widerstanden.   Aber  dieser 


*  Diejcni;^'en ,  welche  ursprünj^'Iich  -iritun  haben,  aber  nach  3)  und  A.  3 
hierher  gehören,  führe  ich  gleich  mit  an. 

*l>is  Diez'sche  disMium  passt  erstens  der  Bedeutung  nach  far  nicht, 

zweitens  verstösst  die  von  Diez  j^ar  richl  an{,afùhrie  prov.  Form  lautlich 
gc^t^cn  äcin  Etymon;  denn  prov.  daicg  (Rayn.)  kann  nur  auf  ein  lat.  ¿  zurück- 
K'chcn;  alle  andern  Formen  entsprechen  lautlich  einer  ältern  gemeinsamen 
yoxxn  désideCrJio,  woraus  '\\.a\.  * d^s  ^-o,  dish  (wit  re-o,  río),  potU*desçio.  und 
da  alle  (•/  jv  wurden,  i/eseio,  JlsejO.  Cat.  desiig^  ist  modera,  Und  sp&tese 
Entwicklung  aus  älterem  d^sig  (s.  U.  bei  Belvitges). 

'Ifil  Abfall  des  ansi,  -o  musate  nach  port.  Lantgesets  aus  -«rir  dn  -er 
Verden. 


512  W.  lOBRSTBB* 

erwähnte  Drang  der  Substantiva  hat  wirklich  bestanden,  wie  eü^ge 

kostbare  Reste  beweisen. 

Solche  vereinzrltf  Roste  dieser  regelmässig  weiter  entwickelten 
Substantiva  sind  im  Spanischeii  :  nu  reader  (im  Portug.  nicht  vor- 
haiuion),  dann  «'in  weiLcr  i'ntwickeitt-s  '  ijiuirU!  (auch  }H>rt.i,  irrgtl 
(audi  port,),  laurei  (die  ])ort-  Fonu,  wciclie  durch  Analogic  auf  der 
älteren  Stufe  fes^;ehalten  wurde  :  imraro  ist  besonders  lehrreich). 
—  JUtmtUrium,  das  seiner  Bedeutung  nach  sich  dem  Volk  als  ein 
dem  Suffix  'oríum,  ^ríum  gans  fremdes  Wort  darstellte^  hatte  keinen 
Giund,  der  Anali  »gie  dic^T  -<///>//// Worte  zu  folgen,  umsoweniger,  als 
sogar  einige  wirklidi  mit  -arium  gebildete  Subùstantìva  sich  derselben 
entzogen  hatten. 

Mithin  aus  der  Form  der  Feminina  und  aus  dem  Vorhanden- 
sein der  vereinzi'lten  Ma-sculinu  aut  -,  r,  schliessi-  ich,  das^  auch 
im  Spanischen  und  Fortugiesischen  -anum  mit  -tnum  zusaiumen- 
gefailen,  mithin  eine  mit  d^  Port,  Prov^  Fhs.  identische  Entwick- 
lung gehabt  hat 

Zu  2.  Während  sich  tat  'ärmm  »  éríttm  nur  mit  einiger 
Mühe  nachweisen  Hess,  liegt  die  Thatsache  lat  ceräsea  »  cerfsia  ffir 
dasselbe  Sprachgebiet'^  ofTen  zu  Tage. 

Unser  cert^sni  muss  natürlich,  da  es  so  verschiedenen  Sprachen 
gemt^insam  ist,  in  ein(;  hohe,  noch  romische  Z.it  zurückgehen.  So 
lindel  man  es  h.  i  (  largiUus,  Mai  III,  422  ((^)uicherat  .\ddenda),  vgl. 
Val.  Rose  Anecdota  II,  qò,  6  Var.  (citiri  von  Thomson  Rom.  V,  67). 
Dazu  stimmt  ital  (ciru¿d)  drùgìa,  a/ù-^ia,  churw.  ëerùia,  altproY. 
striitrot  streisa,  serina,  Honnorat  cerieya,  Vayssier  cerieyo,  uHeyo', 
daneben  ter  eira  (cat  cirerd^,  Honnorat  cerieyra^  fri.  cense.  Selbst 
das  Port,  Span,  lässt  diesmal  keinen  Zweifel  zu  :  gal.  cereixa  {x  « 
port  cerçja^t  span,  cereza  verglichen  einerseits  rait  ecclesia  :  port 
igrçjay  span.  ígreya  (veraltet;  tglisía  ist  lialhp^elehrt) ,  mit  cerevisia  i 
port.  cen'('/a,  span,  (rrr'tza,  andercrsi  ils  mil  den  spaten.'n  caseunt  : 
gal.  (¡tuixo,  pon.  quiijo,  span,  quiso,  mil  i>usium  :  gal.  i'cíxo,  p»->rL 
beijot  span.  beso.  Wie  man  sieht,  ist  hier  das  Port,  entscheidend, 
während  das  Spanische  die  Sache  offen  gelassen  hätte. 

Diezens  Bemerkung  im  Wtb.:  „port  cereja  für  cereija**  kann 
nur  in  dem  Sinne  gehalten  werden,  dass  dem  heutigen  eer^a  ein 
älteres  * cereija  (eereisa)  vorausging,  wobei  man  sich  aber  gegen- 
wärtig halten  muss,  dass  casettm,  baseum  zu  der  Zeit  *€ereifáts  noch 
nicht  queiso,  beiso  lautete. 

*  Wandlung  lics  ursprüntilichen  '¿r  in  -//,  wie  in  papel. 

*  Gleichwohl  darf  nicht  verschwiegen  werden,  dass  Sizilien,  SüditafieB 
und  ein  Theil  von  Sardinien  das  ttnprûngUcke  a  (also  *cerasius  als  ronaa. 
Grundform)  erhalten  hat. 

*Die  Ton  Dies  als  prov.  cittrte  Fonn  serisia  Ist  ftanzSciich;  er  hatte  sie 
Raynouard  entnommen  ;  s.  die  Varianten  anderer  Handschriften  an  der  betr. 
Stelle,  Bartsch  Chr.  pr.^  Spalte  140. 

*  Ein  (f  (bei  den  portug.  Orthoepikem  immer  ê  geschrieben)  gibt  Roquete 
(F.  1841)  an,  dagegen  Carvalho  (L.  1878)  ein  das  jeder  Analogie  wider- 
spiicht.   Constancio  lisst  *  nnbeaeichnet. 
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Was  endlich  di<  fr/,.  l'(»rm  ctn'sc  anlangt,  SO  lâsst  dieselbe 
angesichts  des  ])rov.  simùt  keine  andere  Deutung  zu,  als  die  von 
Thomsen  Rom.  V,  67  gegebene  {cirfsia,  ceriase,  cerite  wie  prçiiaif 

prteisi-,  prise  u.  s.  f.)  zu. 

B.  Von  di  n  bis  jetzt  behandelten  Fällen  sind  zu  trennen  be- 
stimmte Pluralbildungen  im  Norditalienischen  und  Romagnolischen, 
die  verhältnissmässig  iün;j;t'rn  Datums  sind;  s.  Archivio  JL  II.  Index, 
und  Muss.  Darst.  d.  Rom.  Mdarl.  242). 

Was  die  ersteren  l'iuraiL-  bctrilft,  so  kann  man  dieselben  in 
zwei  Gruppen  sondern,  Je  nachdem  sie  a)  das  bdonte  a  und  den 
auslautenden  Consonanten  ändern  oder  /3)  nur  eines  von  beiden 
thun;  mithin  UnUi  »  a)  imh  oder  |3)  tmt  oder  lanB»  Hier  lassen 
die  alten  Texte  der  westlichen  Dialecte  (Rime  gtìou  rairù  Tur.  Fred. 
main,  faint,  Bonv.  difiain)  und  die  heutigen  genucs.  Plurale  von  d 
{cadtruin)  keinen  Zweifel  übrig,  dass  hier  a  nicht  (hrect  durch  Umlaut 
in  t*  sich  geändert,  sondern  durch  eine  Mittelstufe  iainii  aus  lauti 
(propagginazione  regressiva  des  /)  entstanden  sein  wird.  Aus  tainti 
erklären  sich  die  einzelnen  dial.  l'\)rmin  ttnt{t)  ebenso  wie  tene 
(^'bs  c).  —  Ascoli  spricht  sich  I,  294  folgendennassen  darüber  aus: 
es  handle  sich  darum,  se  vi  st  iraUi  senesemente  éUlt  <Utratímu 
delt  i  finali  {çnani't't  guarnii  quaint  çuaent),  o  se  Veffeiio  ieUT  i  non 
si  appali  si  piuUasio  per  an,  chi  per  esso  Falterazione  (quamt  —  guani) 
sì  r<itï:  ì mi  c  perduri,  laddove  si  sperda  quando  Puscita  sia  diveruu 
Dil'  l'.iitscheidung  wird  in  dem  noch  nicht  (erschienenen  111,  i  stehen; 
ich  liotTe,  dass  sie  mit  meiiier  oben  gegebenen  übereinstimmt. 

Anmerkung.  Man  kann  die  Frage  autwt-rfen,  ob  nicht  das 
prov.  Perfect  amei  nach  unserem  (ìesetz  aus  amai  (so  altfrz.),  amavi 
entstanden  und'^dann  durch  Analogie  dies  e  in  die  übrigen  For* 
men  (arnesi  u.  s.  f.)  eingedrungen  sei.  Bei  dem  Umstände,  dass 
die  gesammelte  prov.  Lautlehre  meines  Wissens  keinen  zweiten 
Fall  '  ài  =  e(ij  aufweist ,  halte  ich  an  Diezens  Erklärung  204 
fest,  dass  die  ursprüngliche  prov.  dt,  así  u.  s.  f.  -  Conjugation  früh- 
zeitig durch  Analogie  von  7rnd>'i,  vendest  u.  s.  f.  angeschlossen,  rcsp. 
umgeändert  wurde;  vgl.  noch  anust  Bartsch  131,  30  mit  estendiey 
410,  14,  wo  bei  ersterem  /V  aus  ai,  e  nicht  entstehen  karm. 

Zusatz  1.  liier  möge  im  Zusammenhang  der  bereits  bei  3., 
5.,  2.,  4^  I.  dtirte  romagnolische  Lautvorgang  bei  der  Plural- 
bildung der  Masc.  und  beim  Conj.  Präs.  kurz  nach  Mussafia  an- 
geführt werden.  Derselbe  bildet  eine  wahrhaft  ideale  Demonstri- 
rung  unseres  Gesetzes  der  Vocalsteigerung  und  es  muss  billig  Wunder 
nehmen ,  dass  Mussafia,  nachdem  er  einmal  an  der  Hand  Ascoli's 
(I  425)  diesmal  das  richtige  getroffen,  analoge  Erscheinungen  in  den 
andern  romanischen  Sprachen  nicht  verfolgt  hal)e. 

Dieser  Dialect  besitzt  eine  merkwürdig  feine  Nüancirung  der 
Vocale  t  ,  0,  indem  er  dieselben  ollen  (^  halboilen  (t-  0),  geschlos- 
sen ({'  0),  stark  geschlossen  {e  0)  spricht   Es  wird  nun,  durch  den 


*  Doch  dialectísch,  so  habeo  :  «i,  safio  :  sei  im  Lyoner  N.  T, 
ZAllMlir.  r.  roa.  Fk.  IIL  ^ 
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£inñuss  des  folgenden  nachtonigen  in  den  oben  erwähnten  zwei 
Fällen  i)  à-^i  =  ç    2)  çg-{-i^eo    3)  éé-^t^çç    4)  fV 

+  «       J?    5)  1  =  1«. 

Zusatz  2.  Auch  das  Wal  ach  isc  h  e  zeigt  in  bestiinmten  Punk- 
ten den  £intluss  des  t,  worüber  das  nähere  an  den  einschlägigen 
Stellen  nachzusohon, 

Zusatz  3.  Bis  jetzt  wurde  das  Neapol itanischc  noch  nicht 
herangezogen,  weil  liier  zwei  verschiedenarlii^c  KiníHissc  i-ines  nach- 
tonigen /  zu  beachten  sind,  die  im  Zusammenhange  behandelt 
werden  sollen*  Einmal  nemlicb  bewirkt  dieses  í  nach  den  bis- 
herigen  Gesetzen  Vocalstelgerung,  das  anderemal  Diphthongirung' 
der  betonten  ç,  g.  Ganz  dieselbe  Wirkung  hat  ein  nachfolgendes 
lat.  ü,  während  ein  folgendes  lat.  a,  e,  0  dieselbe  verhindert  Damit 
stimmt  im  Allgemeinen  der  Dialekt  von  Lecce  (Morosi)  und  Cam- 
pobasso (d'Ovidio).  Die  Einzelheiten  können  erst  unter  C  gegeben 
werden. 

n.  Analoger -Einfluss  gewisser  Consonanten  auf  einen 

vorausgehenden  Vocal*. 

Dieser  G^nsonant  kann  ein  Nasal,  Palatal  oder  Silalanl  sein. 

1.  n  steigert  den  vorausgeiienden  betonten  Vocal:  ? -\- n  ==  ;>;, 
franz.  cha^lrut  sa-t'ne,  ísínne,  ventn,  ramn,  poussin,  sarasüiy  parciunüu, 
prífnJSf  Suffix  'tfnjsem  in  p(^St  marquis,  vgl.  prov.  pouzi,  razim,  sarrady 
itaL  pulcino,  pergamiua,  sarracino,  span,  venino  (alt),  port  si(n)so,  rins, 

9  '{'H  ìm  Franz,  p  (nur  dìalectisch  hun  u.  ä.)  ;  ital.  hmgo^  span. 
cumplo,  tundo  m.  s.  f. 

d  -\-  H  ital,  cruna,  vgl.  walach. 

u -\-  n  ital.  punico,  ungo,  adunco  u.  s.  f.,  span,  cumbre,  mundo  u.  s.f. 

Vergleicht  man  altír.  main.  I>i>in  (neben  b<!iì\  =  manum,  honunt, 
so  lässt  sich  wohl  schliessen,  da^.s  das  in  n  beiindliche  /-Element 
die  erwähnte  Wirkung  hervorruft.  —  Aehnlich  wirkt  c  auf  den  vor- 
ausgehenden (hrcbis?),  wie  auf  den  folgenden  Vocal  {cive,  are,  mera), 
daher  in  raisin,  poussin,^  sarracin  bdde  Momente  zusammenkamen. 

2.  Palatale;  so  /  im  Franz,  mouiller,  ä^om'lle,  vgl.  prov.  cat, 
indem  irouille  (von  treuil  =  torculum)  zeigt,  dass  jtiicht  das  urspriing- 
liche  /*,  sondern  erst  dessen  Verbindung  mit  l  flj  gewirkt  hat.  Be- 
sonders ist  diese  Krscheinung  im  Span.  u.  Port,  beliebt;  vgl,  as/illa, 
mejilla,  vuirtilli>,  ruchillo  und  mullir,  despullar,  mujer  (port,  mulher), 
orgullo,  puño,  cuño,  uña,  iLal.  spugna,  pugno,  sugna  u.  a.  Dagegen 
beim  span,  cuchillo,  escucìuir,  mucho  u.  dgl.  ist  die  Steigerung  nicht 
erst  durch  l,  sondern  bereits  durch  die  frühere  Lantstufe  it  be- 
wirict;  veigU  span,  buüre  (wo  r  die  Wandlung  it  »  ¿  verhindert 
hat)  und  port  cu(i)ieüo,  mmto,  escufijtar  u.  s.  f. 

'  Das  Walachischc  zeigt  den  umgekehrten  Vorgang.  Nachtoniges  i,  u 
verhindert  hier  die  nach  u.  c  eintretende  Diphthongirung. 

'Dieses  und  das  folgende  Capitel  werden,  da  sie  das  1* rauzu»ische  kaum 
berfihren»  aur  skissirt. 
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Anmerkung.    Hier  mag  das  ncufr.  aiguüle  (gesprochen:  fg*if) 

=  acücula  erwähnt  werden,  das  oft  besprochen,  aber  immer  noch 
nicht  erklärt  ist;  denn  man  kÍMintc  daran  denken,  das  autliillige  *•/ 
(statt  it)  durcli  F.innuss  der  folgrndm  l'alatalis  erklären  /.u  wollen. 

Wenn  wir  mis  streng  an  die  Lautlehre  halten,  so  ersieht  man, 
dass  acücula  franz.  nur  aiguille  (gesprochen  ('^w/')  geben  kann,  wie 
ital.  a  guglia  ^  port  agulhat  span,  aguja^  prov.  agulha  (s.  Honnorat 
and  Vayssier).  So  wurde  denn  audi  wirklidi  im  Altfr.  gesprochen, 
wie  einzelne  Reime,  z.  B.  FL  Bl.  18 19  (B.)  aguilU  :  Puillc  (Apulia  = 
Pülje)  und  die  heutige  Ausspradie  in  einer  Reihe  von  franziisischen 
Patois  1  und  im  Neuprov.  beweisen.  Daneben  reimt  aber  bereits 
in  Méon  II,  455  aguillc  mit  /,  wobei  man  aber  nicht  sicher  ent- 
scheiden kann,  ob  }fui  =  i^i  oder  i^''i  gesprocheii  worden. 

Wir  müssen  zur  bessern  Kinsiclit  ein  andres  Wort  lieranziehen, 
ein  Derivatum  von  acücula,  nihnlich  * acücfujliönem ^  franz.  aiguillon 
(gesprochen  heutzutage  ^g*^iß).  Nach  der  Theorie  sollte  es  franz. 
gleichfalts  lauten  aiguiUm  {fgäß),  wie  ital.  aguglione,  prov.  agulim 
(Ra)mouard,  s.  aguihon  Honnorat)  zeigt  oder  konnte  ebensogut  franz. 
aiguillon  (gesprochen  çgijd)  geben,  wie  das  port.  aguähSo  (sprich 
o<yiij(i) ,  span,  aguijón  (s})rich  agifj'm  2) ,  sowie  die  Formen  melirerer 
franz.  Patois,  die  auf  -Hjon  znrückgeiien ,  schliessen  lassen.-*  ì\lan 
vergleiche  noch  prov.  m^ui/tn  (sprich  ,ii;iltn)  =  altfr.  aii^/rnt. 

Mithin  ergibt  sich  die  Tiiatsaclie,  dass  neben  Irüherem  aigüfijlle 
und  aigufiJlloHt  ein  aig(u)ille  und  aigfuj ilion  existirt  haben  (die  bloss 
ortiiographischen  Zeichen  sind  eingeklammert);  der  neufr.  Diphthong 
m  aber  ist  lautlich  unmöglich;  denn  er  kann  im  Franz.  nur  aus  lat 
^4-  ^  oáia  u  +  t  (zuerst  ,  spater  allgemein  iUj  oder  /  »  + 1 
(mit  Vocalsteigerung  zuerst  «/',  später  iU)  entstehen.  Keiner  der 
Fälle  trifft  hier  zu.  Ich  weiss  keinen  andern  Ausweg,  als  die  An- 
nahme, dass  vielleidit  durch  Einfluss  der  Orthographie  um,  wo 
u  betont  und  /  nicht  gesprochen  ward,  zu  der  Zeit,  als  alle  üt  zu 
ät  wurden,  irrthümlich  audi  in  unserm  Wort  dasselbe  geschah, 
wiewohl  hier  kein  lautliches,  sondern  nur  orthoi^^rajihisches  /  vor- 
handen war.  —  Der  Jüniluss  der  Orthographie  auf  die  Aussprache 
im  Französisclien  lässt  sich  in  einer  Reihe  von  Fällen  nachweisen. 

Zusatz.  Die  Stellung  des  l)etoiiten  Vocals  im  Proparoxytonon 
stimmt  in  mancher  Peziehung  mit  dem  lünlluss  eines  /  überein, 
indem  lat.  7,  ü  als  rom.  /,  u  fortgeführt  werden. 

'  Andere  fuhren  wieder  auf  *acüc(u)fa. 

*Littré  führt  irrthümlich  (Wtb.  s.  v.)  span,  agujón  =  (xt.  aiguilhn  an; 
deim  es  hdast  oidit  *Staclid*,  Mmdeni  'grosse  Ksael',  ist  daher  eise  Ablei- 
tvng  Ton  Span,  aguja  'Nadel'  nnd  hat  hier  nichts  sv  thon. 

3  Es  ist  sfhr  u  MÌir^thcinlicli,  wie  bereits  Schuchardt  III,  25.S  -irli  gefragt 
hatte,  dass  diese  Form  nicht  von  einem  *acuc(u)lionim,  sondern  von  *aqui- 
Itón^m  kommt,  einer  Bildung  von  ofuläus — acáitus  ;  vgl.  agtdfíá  Gloss.  Philox. 
(ctlirt  von  Schuchardt  a.  a.  O.),  Dncaage  aus  dem  Suppl.  aotìqnarìi,  vgl. 
aftdü'us  bei  Dieffenbadi. 
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III.    Anhang  (Vocalsenkung). 

Hier  mögen  einige  Worter  ziisamraengestellt  werden,  die  merk- 
würdiger Weise  ein  ursprüngliches  lai.  r  e  (//)  wie  ein  ?  ¿J  liehandeliL. 
Da  alle  diese  Fälle  ausnahmslos  ein  folgendes  (primäres  oder  se- 
cundares) I  aufweisen,  so  kann  diese  Wandlung  kaum  einem  an* 
deren  Einfluss  zugescfaiieben  werden. 
I. 

a)  Proparoxytona. 

/tria  s»  ítaL  ßfra  (vgl.  Ascoli  I,  488.  Canello  R.  Z.  I,  51 1.). 
monastërîum  u.  a.  siehe  obra  su  2  ;  wegen  ital.  ^bro  s.  S.  496. 

ecrfisùj  s.  oben  zu  2. 

Secundares  Ç  (i)  in  vlfia  :  ital.  vüra  (Ascoli  a.  a.  O.). 

jj)  Parüxytona. 

pejor  :  pçjor  gemeinromanisch  j  ebenso 

iöfa  :  b^fa  und  ir9ja  :  /r^a.  Wenn  Aufrecht  (Zeitsch.  f.  vgl. 
Sprachf.  I,  224  ff.  vgl.  Rhein.  Museum  1878,  291.)  Recht  hat,  dass 

überall  vor  einem  j  die  Silbe  von  Natur  aus  lang  ist,  so  müssen 
obige  drei  Wörter  hierher  gezählt  werden.  Diese  Wandlung  muss 
sehr  alt  sein ,  vergleiche  einmal  die  bekannte  Stelle  im  Tcrent 
Maurus  und  die  Uebereinstimmu ng  der  einzelnen  rom.  iSprachen. 

2.    ö  -f-  /  «     ebenso  ö  -f- 1  »  ^ 
a)  Proparoxytona. 

Suffix  -drhim  und  -ôr{a\  vgl.  ital.  lìtio  (halbgelehrt  neben  volks- 
thûmlichen  ojo  (riclitiger  Trinchera  und  Flcchia  Arch.  II,  23  ojo 
gloria,  franz.  -^W,  z.  B.  ajttioire,  morUnre,  tempoirt;  gloire;  viele 
Dialecte  diphthongiren  in  ^drntm,  'driä  wie  bei  9;  s.  Ascoli  L  Eine 
eigene  Bemerkung  verdient  die  Entwicklung  des  lat  9rium  im  Spa- 
nische, wo  es  heutzutage  -èro  (neb«i  halbgelehrtem  -orio)  lautet; 
also  casadero,  duradero:  dieses  e  ist  aus  ue  (Diez  II*  355»  vgl.  mit 
P  183)  entstimden,  und  -duero  ist  die  regelmässige  Kntwicklung 
eines  -iorium,  mithin  auch  liier  tier  oben  angeführte  Wamiel. 

Dasselbe  geschieht  im  Spanischen  mit  -unum  ;  vgl.  Dürium=Duero^ 
augûrium  :  agüero  und  'üría  in  salmüria  =  salmuera.  Es  ist  mithin 
auch  -tírútm,  a  mit  -öruan,  a  zusammengefallen,  vgl.  aritm  :  etiero. 
—  Dasselbe  gesdiah  femer  in  eüdtna  :  aguma. 

Hier  ist  gleich  die  Behandlung  im  Ital.  anzufUuren;  vgl.  müria 
:  m^Ot  fùria  :  f^ß*  nach  Diez  sogar  ü  in  *crSdûts  :  cro/o  (nordital. 
cr^',  ebenso  prov.),  was  völlig  vereinzelt  und  wenig  wahrscheinlich' 

*  Möchte  uns  ein  kundiger  Italiener  endlich  ein  veilässliches  Vocabolario 
della  pronuncia  italiana  geben,  wo  etwaige  Schwankungen  einzelner  Provinren 
ndt  angegeben  waren  I 

'  Aehnliches  nimmt  Die/  für  í  an  in  mezzo,  das  er  von  *mJftu>  ableitet 
(II*  s.  V.),  worin  er  von  1-  ltchia  Arch.  II,  375.  6  unterstützt  wird.  Die  von 
ihm  angezogenen  Beispiele  beweisen  nichts;  zu  ital.  elcr  stellt  sich  frz.  yeuse \ 
zu  freddo  ein  prov.  freit,  franz.  fr  oit  (dem  span.yri'o  nicht  widerspräche),  und 
dttto  hat  ein  gesicüertes  dictum  als  Quelle.  —  Wenn  die  angeführten  Fälle 
sicher  wiren,  10  lieaie  sich  dieses  Vennuidda  von  f  in  {?,  von  8  in  ^  (durch 
eine  ICttelstufe  q)  nur  nach  dem  Gesetze  der  Vocalseokong  etklircn;  man 
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ist.  Ferner  ein  secondäres  'tírutm  in  *marítírátm,  martyríum  (griech.  v 
=  rom.  ») ,  das  ital.  mariçrw,  marioro  (fehlt  Diez  &  v.  mariirw) 

gibt,  v;;!.  friaul.  nmrtueri  (Pirona). 

Das  Portugiesische  hat  drio  und  öno  zusammengeworfen  in 
mro  (ob  anfangs  zwischen  ni  oder  oi  geschieden  worden,  ist  nicht 
mehr  erweislich;  nach  dem  Sjian.  zu  schliessen,  mussle  dif  erste 
Fonu  für  beides  oi  gew  esen  sein),  woraus  denn  nach  B.  i  -ouro  ;  vgl. 
agouro  und  ci>rium  :  coiro^  couro. 

Ob  pütoia  :  piçjoia,  nûptiat  :  n^ptiút  und  ähnliche  hierher  zahlen, 
ist  nicht  ganz  sicher;  s.  oben  zu  4);  ebensowenig  ob  in.  fluevt  =» 
fiamum  u.  ä.  darnach  zu  erklären;  s.  oben  S.  499.  Damach  kann 
frz.  €Ürge  (S.  496)  «=  cercum  eine  selbständige  Nebenform  von  alt* 
franz.  ciri^e  sein  und  ebenso  regelrecht  sich  entwicbelt  haben  wie 
ital.  fi^ra  aus  feria. 

ß)  Paroxytona.    Dies  geschieht  vornehmlich  im  Italienischen. 

lue  la  :  ital.  lolla, 

trucia  (aber  griech.  r^MDXTJJ^ç)  :  ital.  ir^, 

büxiwi  :  ital.  lasso, 

*müUum  [tnuLium^)  :  ilal.  mo/io,  purt.  mole,  prov.  irz.  mol, 
fiüdus  :  ital.  fi^tio^  fiotto,  port  frota,  frz.  fl^t^ 
gürgiSt  davon  afra,  gqrc,  ggrt,  nfii.  gorgg, 
denen  sich  vielleicht  andere  anreihen  lassen. 


wird  stets  ein  /  hinter  dem  Tnn  treffen.  Vielleicht  bietet  auch  der  Wandel 
▼on  laL  in  in  ^11  in  vereinzelten  ital.  Dialekten  dazu  einen  Fall,  als  Gegen» 
sats  sn  n,  I. 

(^chluss  folgt.) 

W.  FOEKSTEK. 
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Die  neuere  iadinische  DiMituni:  lini  sich,  im  Gegensatze  zur 
fast  nur  geistlichen  der  letzten  drei  Jaljrhur.derte,  ganz  in  weltlicher, 
doch  vorwiegend  ernster,  Richtung  entwickelt.  Ganz  noch  mit  der 
Weise  des  Volksliedes  verNvachsen  war  Piderman  von  Pontresina, 
von  wel(  h( m  Irülier  viele  Pie<ler  in  Hanilschrifl  verbreitet  waren, 
und  eines  wenigstens  ganz  allgemein  noch  vor  wenigen  Jahrzehnten 
gesungen  wurde.  Der  reflectirteren  Kunstdichtung  näherte  sich 
dann  Johann  Baptista  Sandri  von  Samaden,  von  velcfaem 
ebenfalls  ein  Lied:  „Eu  sun  ima  giuvmtta*^  sehr  volksthûmlich  und 
allgemein  gesungen  war.'  Treffliche  Gelegenheitsgedichte  und  auch 
ernstere  Gedichte  von  vorwiegend  moralisirender  Richtung  waren 
von  ihm  viele  bekannt,  sind  jedoch  nunmehr  so  gut  wie  verschollen. 
Der  erste,  der  eine  Sammlung  seiner  Ciedichte  im  Druck  veröficnt- 
lichte,  war  Conradin  von  Flugi  (178Ò — 1874)  von  St.  Moritz, 
ein  etwas  jüngerer  Zeitgenosse  Sandri's,  welcher  denselbra  aber 
weit  überlebte,  noch  die  volle  Blüte  der  neueren  ladinischen  Dich- 
tung sah,  und,  trotz  seines  hohen  Alters,  in  frischer  und  fast 
jugendlicher  Kraft  daran  Theil  nahm. 

Ueber  diesen  und  die  beiden  folgenden  Dichter  handelt  aus- 
führlicher Dr.  Fri  ed  liei)  Rausch,  S.  151 — 55  seiner  „Geschichte 
der  Literatur  des  Rhätoromanischen  Volkes**,  und  ich  werde  mich 
hier  nur  mit  kurzen  PemtTkungen  begnügen.  Zu  beachtmi  ist  vor 
Allem,  dass  Unter-Kngadin  und  JMünstertlial  an  dieser  Bewegung 
so  gut  wie  keinen  Antheil  nahmen,  und  alle  hervorragenderen  und 
hier  allein  genannten  dieser  Dichter  nur  dem  Ober-Engadin, 
also  einer  Bevölkerung  von  kaum  dreitausend  Einwohnern  ent- 
stammen. 

In  Flugi  also  trat  zuerst  eine  ganze  und  volle  Persönlichkeit 
in  die  ladimsclie  Dielitung;  seine  Gedichte  erstrecken  sich  über 
den  Zeitraum  eines  halben  Jahrhunderts:  und  so  ist  er  auch  in 
Lied  und  Wort  vielfach  und  begeistert,  manciimal  vielleicht  mit  zu 
hohem  Preise,  gefeiert  worden.  Ich  kann  mich  nicht  enthalten, 
hier  wenigstens  die  edlen  und  einfachen  Strophen  mitzutheflen, 

'  l'cber  das  Volkslied  handelt  A.  v.  Flujji:  Die  Volkslieder  des 
Enj^'adin.  Strassburg,  Karl  J.  Trübner,  1873.  —  Vgl.  auch  eine  Anzahl 
Lieder,  darunter  die  leiden  beteichneten  in  Boiehmer's  Ronumischen  Studien, 
Uefl  3. 
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welche  bei  seiDem  Tode  zwei  der  Jüngern  Dichter,  Ca  ratsch  und 
Caderas,  gemeinsam  seinem  Andenken  widmeten,  wobei  zu 
näherem  Verständniss  der  ersten  Verse  noch  su  bemerken  ist,  dass 
Flugi,  als  Byjähriger  Greis  noch  ein,  auch  in  seiner  zweiten  Samm- 
lung nicîit  enthaltenes,  Lied:  „Z^  vusch  iieWorma  in  prümavaira^ 
veröffentlicht  hatte,  in  welchem  in  frischen  reichen  Klänpi'en  seine 
b'reiide  über  die  W'iederkelir  des  Frühlings  zugleich  mit  seiner 
û-sten  lloftnung  auf  ein  seliges  zukünftiges  Leben  ausgesprochen 
und  beides  in  Verbindung  gebracht  war. 

P«r  la  mort  da  Conradin  de  Flugi-AspermonU 

Dell*  Orma  kest  chanto  la  Prämavaira 
Seo  preuniàid  Un  dutseh  t  çt$aid  spartir; 

On  der  tramunt  illüminet  ta  saira, 
Spartieu  est  tu,  beò  d*ceUst  sorir! 

Tu  est  spartieu,  fidaint  in  ûna  voira 

Novella  väa  in  ün  lö  bfôt 

Est  itu  davent  al  gnir  iVia  prüntavaira 

Cha  tü  subämamaing  hest  dechanto, 

Tû  est  spartieu,  Nestor  d^la  iella  rima 
Chi  nascha,  viva  sper  il  pür  vadret. 

Tu  est  spartieu,  coltur  J'la  lingua  prüma 
Cha  tia  mamma  prus'ün  di  f  müsset. 

Tu  est  spartieu,  dalontsch  delP Engiadma, 

Cha  tü  amettast  con  amur  sinzer  ;  ^ 
Ün  craunz  da  rösas  d*/a  rrgiun  alpina 
Voul  ella  hoz  sün  tieu  vasche  poser. 

Dio  folgende  Uehersetzung,  so  wie  diejem'ge  der  mitzutheilenden 
T-ieder  kann  natürlich  nicht  wortgetreu  sein,  da  sie  mehr  den  dich- 
terischen Character  \viders{)iegeln  will,  und  desshalb  für  sich  seihst 
und  unabiiaugig  gelesen  werden  sollte;  dagegen  habe  ich  mich 
doch  bemüht,  mich  so  genau  als  möglich  an  die  Originale  su  halten 
(mit  Ausnahme  der  letzten  Verszdle  in  n^per  ü  lej  da  Statt**  von 
Caderas,  welche  im  Deutsdien  sich  wol  etwas  zu  prosaisch  ausge- 
nommen hätte.)  Doch  sind  auch  die  Originale  selbst  Kennern 
romanischer  Sprachen  gewiss  leicht  verständlich. 

Auf  den  Tod  von  Conradin  von  Flugi- AspermoaL 

„Der  Seele  E'rühlin;,''*  hast  du  jiin<:,'st  },'csunííen, 
Vorahnend  wohl  ein  sanft  und  mählich  Scheiden; 
Klar  war  dein  Abepd  und  noch  lichtdurchdrungen, 
Du  gingst  dahin,  beseligt  noch  im  Leiden! 

Du  gingst  dahin  —  vertrauend  auf  das  wahre 
Erneute  Leben  an  der  Seelen  Ort; 
Im  Nah'a  des  FriiUings  sankst  da  saf  die  Bahre, 
Den  hdl  dein  Lied  gepriesen  inunerfort. 
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Du  siogst  dabin  —  der  Nestor  jenes  Verses, 

Der  an  den  reinen  Gletschern  wird  und  blüht. 
Du  dahin  —  der  Sprache  treuer  Wahrer, 

Die  deine  Mutter  senkt'  in  dein  Gemüt. 

Du  gingst  dahin  —  fem  von  dem  hohen  Thale, 
Das  du  noit  treuer  Liebe  hast  gdiebt; 

Den  Kranz  von  Alpenrosen  deinem  Male 
Bcr;:frisch  i^c'iiilückt  das  Engadin  heut  gibt. 

Kill  ]>aar  Jahrzehnte  spät(T  als  Fhigi  trat  der,  auch  um  di«' 
Krforscliuiii;  und  Feststellun^i;  dt  r  ladinischcn  Sj)rache  viclvcrdicntf 
Zaccaria  Pallio})}»!  %on  (\'îcrina  in  drei  kleinen  Sannnlung^en 
als  Dichter  auf,  und  zwar  erstieg  er  damit  gleicli  die  höchste  Stufe 
unter  allen  Mitstrebenden.  Wissenschaftlich  durchgebildet,  seiner 
Sprache  oft  bis  zur  Mdsterscbaft  mächtig,  die  verschiedensten 
dichterischen  Formen  beherrschend,  hat  er  in  Sonetten,  in  Oden 
klassischen  V^smaasses  Treffliches  geleistet,  letzteres  jedoch  viel- 
leicht gegen  den  eigentlichen  Geist  der  ladinischcn  sowie  aller 
romanischen  Sprachen.  Mit  das  Reste  sind  einige  (ìedichte  scharf- 
satirischen  Inhalts  und  kiia{)per,  gedrungener  Fonn,  doch  wol  nur 
für  F.iigadiner  recht  verständlich.  Von  seineîi  Liedern  theile  ich 
zwei,  unti  eine,  ebenfalls  lyrisch  gehahcne,  Strofe  mit,  wobei  ich 
nochmals  betonen  will,  dass  dieselben  nur  eine  Seite  seiner  reichen 
dichterischen  Kigenthfimlichkdt  vertreten. 


Iis  buttuHs  da  ròsa, 

O  tarts  butttms  da  mieu  rSser, 

Che  voul  il  dutsch  arrir 

Da  VOSS  föglins  da  cotschen  der 

Nel  calisch  verd  am  diri' 

„Pür  ama,  bramfä  spiend$traini 
Solagli,  a  nus  mgueh 
La  g^l&sch  sutetta  fo  containt, 
La  voira  g^lûseh  del  tschiL" 

RSsms,  o  dMhèm,  seka  vus  posais 
Net  caMsck  ckad  e  iam. 
Perchè  l*avrissP  perchè  tscherehais 
Da  solver  guaist  UarnP 

„H  paradis  da  nos  plasehair 
Cdesta  dartíed. 

Brich  m  frasekun  voiains  giodair, 
M»  Ubers  in  vardet/** 

E  vus  non  tmais,  cha  millt  spins, 
L^òvoilgia  procreos. 
As  pwmdsekaren,  o  poverins. 
Cur  essas  our  prûosP 


Die  Rosenknospen. 

O  zarte  Rosen  mdnes  Strauchs, 
Was,  Uchelnd  süss  und  still 
Aus  grüner  Hüll'  eu'r  helles  Roth 
Mir  Holdes  sagen  will? 

„O  sehne  didi  voU  Lidiesg^ih 
Wie  vir,  und  zage  nicht, 
Empor  dem  Licht  der  Sonne  an 
Dem  reinen  Hlmmelslicht.** 

Ihr  Röschen,  sagt:  mid  mht  ihr  noch 
In  Knospen  weich  und  warm. 
Warum  sie  sprengen?  und  hinaas 
Vielleicht  su  Frost  und  Hann? 

„Das  Paradies  all*  vosrer  Lnst, 
Des  Himmels  goldnes  Klar, 
Im  Kerker  nicht  geniesst  es  sich. 
Nein,  fiti  BOT  voll  and  wahr.** 

Und  furchtet  ihr  der  Erde  Gift 
Den  tansenddora'gen  Neid 
Nicht,  der,  wenn  ihr  erschlossen  gUüut, 
Zerstechen  wird  en'r  Kleid? 
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M  Chi  bramati  cUr  $co  nus  brumaòn, 
ATuff  ào  terrur  dai  mti,  — • 
rrmnf,  ut*  tour  piam  d^or  mussams 
In  fSlgs  fomfus  al  tsekHI** 


„Wer  ao  sicli  aehnt  vom  Licht  wie  wir» 
Den  schreckt  das  Böse  nicht;  — 

Sieg,  unsre  Herzen  sichn  voll  Gold 
Und  trinken  Himmelslichtî" 


L  a  m  i  n  c  h  ü  letta. 

Il  prò  vcrJiií^ia 
La  miiv  sptirit, 
Racham  da  parlas 
Amur  tessü: 
O  minchûiettat 
Prüveda  fiur. 
Seo  rinnocrnut 
£y*gu«l  candur! 

Sarrir  éPûn  aungei 
Ais  Heu  sorrûr  — ■ 
Seh*eaucrid»  ek^m  guardasi  P 

Che  de  s  s  eau  dir? 
£ir  eau  ^^^^^^^  ^PC^^IâÎî^^^ 

E  rientô  — 

Síh'<\iu  er  id,  per  duna! 

Hau  he  tnanchù. 

„Sc ha  tü  manchettast, 
fAm  dist  siin  qu^) 
Eau  sè.  cha  Dieu 
Perduti'  a  te  ; 
Eau  sè,  chi  ama 
La  ßur  seo  tü. 
Quei  ais  ia  brama 
Da  fiuors  lassù. 

„0  sToulam  ziei-a  ! 
Co  dscheii  taunt  ßch  — 
LùssA  u»  eridast» 
Ne  àseheâ  eau  brick, 
Sveittin,  svúiainet 
Poet  e  ßur 
Na  co  ri£schan 
Ma  be  siisur. 


Die  F  r  ii  li  1  i  n    /,  e  i  1 1  o  s  e. 

Ks  j,'rünt  (lie  Wiese, 
Der  Sehnte  /erging, 
Ein  BItthn  gleich  Perlen 
Die  Flnr  nmfing; 
O  Frfihzdtlose 
So  Heb  und  mild, 
Gleichwie  der  Unschuld 
Lichtreines  Bild! 

Gleich  Engelslächeln 

So  Uchdst  dn; 

Weinf  ich,  was  schaost  du 

Und  rufst  mir  ru? 
Auch  ich  wnr  rein  einst. 
Auch  ich  war  froh  — 
Dass  ich's  nicht  mehr  bin 
Das  schmerzt  mich  so. 

Was  ruft  dein  Trost  mir? 
,,ira>t  du  gefehlt, 
ü  schau  zu  Gull  au4 
Von  Reu  beseelt; 
Gewiss,  wer  dir  gleich 
Die  Blume  liebt. 
Dem  mfld  Veneflmng 
Die  Uebe  gibt. 

O  fliege  mir  nach! 
Hier  friert  mich  sehr  — 
Dort  oben  jubV  ich. 
Du  weinst  nicht  mehr. 
Für  Blum'  und  Dichter 
Nicht  Erdenflur, 
Nein!  Himmelshohen 
.  Sind  Heimath  nurl 


R  e  in  u  ti  e  r  a:,  i  ti  ti. 

O  òlauntscha  ptir,  o  svöda  pür 
Sün  me  tieu  Jeil,  malign  ! 
Bamít  ser  tuottOtia,  sek'eau  indûr. 
In  mku  arSv  benign. 


Vergeltung. 

O  wirf  und  giesse,  Bíiscr,  nur 
Dein  feiges  Gift  auf  mich, 
Ich  schliesse  doch,  verwind*  idi's  nur, 
In  mein  Gebet  auch  didi. 
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Eau  ttr  htoUûna,  seif  eau  ¡anguesch»     Ich  bitte  doch,  verschmacht'  ich  auch, 

„Perduna*l,  Bap  im  tschilt**  „Nimm,  Gott!  auch  ihn  in  Hut!" 

Eauvaindschtuottilna,sch*g(iuper0sck     Erliegend  selbst,  ich  siege  doch 
CuH  rmder  barn  per  meli  Vergeltend  bös  mit  gnt. 

Fast  gleichzeitig  traten  im  Jahre  1865  zwei  Dichter  mit  Samm- 
lungen ihrer  Gedichte  au^  welche  Beide  schon  frûh^  in  Engadin» 
Blfittem  sich  als  hervorragende  Talente  gezeigt  hatten,  die  oben 
Genannten,   Simeon  Caratsch  von  Scanf  und  Gian  Fadri 

Caderas  von  Zutz. 

I leitereii  Humors,  in  leichtbeschwingten  Versen  besingt  Caratsch 
alle  irgend  auirallendcn  Vorfälle  oder  Kigenthümlichkeiten  seinem» 
Heimatthales,  des  Ober-Kngadins.  £in  feiner,  spielender  Wits  ist 
die  Würze  seiner  Gedichte,  welche  indessen,  sdion  des  Stoflfes 
w^gen,  vcMTwiegend  nur  dem  engeren  Krdse  seiner  Landsleute  ver- 
ständlidi  und  geniessbar  sind. 

En  ganz  entgegengesetzter  Character  tritt  uns  in  Caderas 
entgegen,  welchen  Dr.  Rausch  in  der  That  zu  kurz  behandelt, 
und  welchen  ich  deswegen,  und  weil  neuerdings  ein  zweites  Heft 
seiner  Gedichte  erschienen  ist',  etwas  ausführlicher  will  sprechen 
la^cn.  Caderas  ist  fast  ausschliesslich  Liederdichter.  Sinnig, 
melancholisch,  ja  oft  düster  ist  die  vorherrschende  Stimmung  seiner 
Poesie;  im  eisten  kleineren  Hefte  „üfmas**  mehr  jugendlidi  idea- 
listisch, im  zweiten  selbst  in  den  ernsten  Liedern  reifer  wol,  dodi 
au<  li  herber,  härter,  in  den  darin  vorkommenden  satirisch-humo- 
ristischen Versuchen  oft  gelimgen,  mandimal  etwas  sehr  derb. 
Scheinen  mir  so  die  Rimas  im  Ganzen  poesievoller,  so  ist  auch  in 
den  Noiri'ns  Jx/mas  vieles  Tnìffliche  zu  tinden  ;  auch  unter  den 
Ueberstitzuiigen  aus  flem  Deutschen  sind  einige  sehr  wohlgelungen. 
In  Sprache  und  Darstellung  ist  Caderas  inmier  viel  einfacher  als 
Pallioppi,  doch  von  ausgeprägter  Kigenthümlichkeit  Sdne  Verse 
zeichnen  sich  durch  Wohllaut  und  Klarheit  besonders  aus.  Selbst 
in  den  seltenen  Fällen  wo  er  die  Liedform  verlässt,  haben,  beson- 
ders in  den  Pirnas,  diese  Gedichte  vorwieg^d  lyxisdien  Klang,  w  ie 
man  aus  dem  am  Schlüsse  angefügten  Sonett  ersehen  wird.  Die 
folgenden  T.ieder,  beiden  Bändchen  entnommen,  werden  ein  ziemlich 
deutliches  Bild  seiner  ernsteren,  weit  vorwiegenden  Weise  geben. 

La  damaun.  Der  Morgen. 

Jl  vêP  cuvert  da  sUtäas  Der  stememrekhe  ScUeier 

Svanii  Ja!  firmamauii.  Schwand  in  den  Raum  empor, 

La  bill^aurora  enra  Und  schönes  Frühlicht  öffnet 

Las  portas  d'ortaint*  Des  Ostens  goldoes  Thor. 

//  ^od.  ia  voll  strasutM  Der  Wald,  das  Thal  erschallen 

Da  cha  tint  melodius  ;  Von  liebUchem  Gesang; 

E  ¿'eco  als  rcspucnda  :  „Gott  ist  ein  Gott  der  Wunder!" 

„Dieu  ais  il  mtiravglus  !**  Ertönt's  im  Widerklang. 


Ñongas  Rimas  da  G.  F.  Caderas.   (Coirà,  HiU  ft  Hail  1879.) 
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Sco*ì  di  da  sia  nascketUscha 
Natùra  vifs  ^auUutd, 
£  tkom  nmers  la  fossa 
On  Houv  pass  ckamaand* 


Frisch  wie  am  ersten  Tage 
Erwacht  Natnr;  und  du 
Gehst  einen  Schritt  anfs  Nene 
O  Mensch,  dem  Grabe  an. 


Tuút  passa! 

//  sofa/i;  splt'niíiira, 
A/a  dattiiitin  nun  ir 
ò'ch'r/  con  flusch  b¿m¿fnu 
ßrülerb  per  me. 

Coir  aurora  bella 
Savriró  la  flur. 
Emetta  Uli  dal  calLsch 
Uh'  amaòV  oJur. 

CM  pO  dir.  Si  ha  eau 
La  vtarò  s'az^rirr 
,-ih.  chi  Po  coi,'nuoscAtr 
Lura  del  morir? 

Tuoi  ais  transiíorü 

Terra,  flusch  e  mér¡ 
Tuoi  in  puolvra  crouda$ 
Tuoi  ho  da  ^livrer, 

FragiVais  la  vitta 
Seo  dei  aragnun 
Fragil*ais  la  taila  ; 
Tuot  ais  äiitsittH/ 

Jiiot  sekvatuseh*  /  Adota 
Vers  ii  Tuo^ussaunt 

Nella  disfortüna 
lieu  aràv  e  chaunti 

Voraaiuu  ais  Mmm, 
Pisdk  tJt  ia  dobir: 
Etta  àmia  Varma 
Fona  e  ckalur. 


Ver{;nn  j^lichkeit. 

Herrlich  strait  die  Sonne, 
Ach,  und  ich  weiss  nicht 
Ol)  mir  auch  noch  morgen 
Glänzt  ihr  goldncs  Licht. 

Mit  dem  ersten  Schimmer 
Werden  sich  voll  Duft 
OefTnen  Blüi'  und  Hlnme 
Würzend  rings  die  Luft. 

Doch  wer  kann  mir  sagen 
Labt  auch  mich  ihr  Hauch? 
Wer  des  Todes  Stunde 
Treu  mir  künden  auch? 

Alles  ist  vergänglich, 
Erde,  Licht  und  Meer, 
Alles  wird  zu  Staube, 
Alles  ringsumher. 

Wie  ein  Spinngewebe 

Flüchtig  ist  und  leicht, 
Ist  tlas  Leben  flüchtig; 
Alles  schwindet,  weicht! 

Alles  aieht!  Erhebe 
Zn  des  Schöpfers  Macht 

Deinen  Sang,  dein  Bitten 
Aas  des  Unglücks  Nacht! 

Das  Gebet  ist  Balsam, 
Ist  im  Schmerae  Roh', 
Haucht  der  Seele  Frieden 
Kraft  und  WStme  an. 


Ultima  eonsolatiun. 

jWun  tniair  mie  ti  cour.  <>  nun  crtäer' 
O  schmauncha  la  dolur  ! 
Brillanta  Ottü*  at  consoler 
Gnarò  étnaveltammr. 


Lester  Trost. 

ü  fürchte  nicht,  <>  weine  nicht, 
Vergiss,  vergiss  den  Schmers, 
Ein  holder  Stern  voll  Hofihungslicht 
Erschdnt  dir  noch,  mein  Hers! 
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Bain  bod.  bain  btui  vztirost  ßurir 
Lais  rosas  eir  per  te, 
Sí/ia  brich  aunz  l'uru  del  morir 
Almain  sün  tieu  vasché! 


Bald  wirst  du  dir  erblühen  sehs 

Der  Rosen  holden  Schein, 

Und  wenn  vor  deinem  Tode  nicht 

Doch  auf  des  Todes  Schrein  ! 


S  per  il  lej  da  StaM» 

Ün  dutsch  respir  lernssem  mova 
Da  temp  in  temp  tiett  pür  cristal, 

II  Vi  nt  iV lit  saint  con  tr  {'-iotu 
Cur  slauni^c  l  tuorna  dalla  val. 

Seo  Una  í^emma  azurrina, 
Eit  con  turnó  d'ün  verd  ani; 
Co  pos'in  ura  vespertina 
n  solitari,  tmuoss  utschè. 

Eir  eu  cò  pos  sper  tia  riva 
£  lasch  errer  rimpisiotnaint 
DaiörUsch,  dalöntsch,  inua  viva 
La  chera  mia,  dal  sguard  riamt, 

E  sömg  e  sömg  svanidn  era 
Con  melanconie,  dutsch  dallett, 
Pm  eha  la  tair'mt$$ûm  impera 
JFl  sain  da  noi  am  elamfa  Ut. 


Beim  Starersee. 

Ein  hohler  Hauch  regt  leis  die  vielen 
Kristnilnen  Wellchen  Mal  um  Mal, 
Der  Ahcndwind  will  mit  dir  spielen 
O  See,  kehrt  miid  er  aus  dem  Thal. 

Du  bist,  von  f^rünem  Rinp  umschlungen. 
Ein  dunkelblauer  Edelstein  ; 
Hier  kehrt,  wenn  Tag  und  Lärm  vcr- 
Einsam  der  scheue  Vogel  ein.  [klungen 

Hier  ruh'  auch  ich  an  deinem  Saiirue 
Und  fern  irrt  mein  Gedanke,  fern  ; 
Mit  lachend  hellem  Aug*  im  Traume 
Erscheint  mein  lieb  mir  wie  tün  Stern. 

Ich  triium'  und  tritume  ferne  Zeiten 
In  mchmchuiisch  süsser  Lust, 
Bb  spit  der  Abcnd^ocke  LSnten 
Zum  Leben  weckt  die  wände  BmsL 


Sper  la  fnestra. 
£au  eira  sper  la  fnestra 
Cur  il  sulagl  get  giòt 
DalStitsek  ü  min  cridaiva 
n  di  ham  hod  gUvrh. 

Bom  a^ia^isset:  ittot  passa, 
Svamsdia,  vo  eroder  f 
On  M  per  te  eir  suna 
II  sain  del  vegl  ducher, 

O  fuausUs,  eki  uossa  posan 
Udätan  quH  eher  sain, 
CJtí  uossa  pâ  non  odan 
In  her  ekMuhrettas  d* lernt  t 

La  saira  eira  putida 
£  par  il  ßrmamaint. 

Seo  5lg  da  buna  mamma 
Eixand  siâu  cher  infautU, 

Eau  eira  sper  la  fnestra 

Cur  il  solagl  get  gib  ; 

O  guaunta  pisch  nelPorma 

QueW  wra  ho  purtù! 


Am  Fenster. 

Ich  lehnte  mich  an's  Fenster, 
Die  Sonne  senk  nur  Rast, 
Von  fem  ein  Glocklein  weinte 
Dem  Ti&  der  sterbend  fiat. 

Ich  dachte:  Alles  sdiwindet 
Und  flieht  uns  lebenlang! 
Auch  dir  einmal  wird  Unten 
Des  alten  Thunnes  Klang. 

Wie  Vielen,  die  jetst  rohen. 
Erklang  der  Hebe  Ton 

Des  Glöckchens,  doch  sie  hören 
Um  nicht  mehr,  lange  scboni 

Daa  Firmament  war  hdter. 
Der  Abend  war  so  lind, 

Wie  einer  Mutter  Auge 
Für  ihr  geliebtes  Kind. 

Ich  Idmte  stiU  am  Fenster, 
Die  Sonne  wich  der  Nacht; 

O  welchen  Seelenfrieden 
Pie  Stunde  mir  gebracht! 


V 
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3P impais  sûn  te! 

AViinpiiis  siin  te  cur  cha  il  dl  declina. 
Cur  il  solaf¡l  sieu  cuor  s  ho  bod  ¡¡■livró  ; 
Jl  Sfitti  rauoU  tuli*  ura  vespertina 
Gugent  ífalgord*  ils  dis  del  temp  passò, 

AVimpais  siin  te  cur  cha  la  çlûna  bella 
Vo  navi^and  in  sain  del  /irntamaint, 
Dalöntseh  eau  od,  o  cher  a,  ta  favella  . . . 
O  il  passò  altura  wiais  preschaiiUi 

AVimpais  siiti  te  cur  cha  üi  not  cuverna 

Con  mantel  nair  e  val  e  munt  e  plaun, 

M' impais  sün  te,  schabbatn  cha  vusch  superna: 

„Po&*\  am  discà,  „tú  sperasi  bain  immun/ 

O  craj'  a  me,  chimera  ais  la  spratuua 

ChaH  sfiert  fervent  in  sSmmù  inârumaima!** 

Ich  denke  Dein. 

Ich  denke  dein,  wenn  bei  des  Tages  Neigen 
Die  Sonne  mählig  sich  zur  Ruhe  senkt; 
Verlieft  in  sich,  in  abendlichem  Schweifen, 
Wie  gern  mein  Geist  am  süssen  Born  sich  tränkt. 

Ich  denke  dein,  wenn  müd  der  Mond  den  Reigen 

Am  Stemenraum  des  Firmamentes  lenkt; 

Fern  schwebt  ein  Ton,  als  war's  Dein  Wort,  so  eigen; 

O  dann  bin  ganz  erinnernd  ich  versenkt! 

Ich  denke  dein,  wenn  tief  die  Nacht  im  Flog 

Mit  schwarzem  Mantel  Berg  und  Thal  umhfiUt, 
Ich  denke  dein,  raunts  auch  wie  Geisterstinunen  : 

^Poef*,  mir  su,  „nie  wird  d«n  Wunsch  erfBIltl 
AU  deine  Hoffnung,  glauh*  uns,  ist  nur  Trug; 
Lasa,  glSher  Geist,  sie  rtiU  im  Traum  verglinunen)** 

Alfons  von  Flugl 
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Die  Texte  der  Liederhandschriñ  von  Montpellier  H.  196. 


Diplomatischer  Abdruck. 


Der  Codex  H.  196  der  Bibliothek  der  medianischen  Facal- 

tät  zu  Montpellier  enthält  mehrstimmige  Vocalcompositionen  mit 
den   dazu   gehöligen  altfranzösischen  und  lateinischen  Texten. 

Die  Compositionen  gehören  der  ältesten  Zeit  der  raehrstimraigen 
Kunst  an,  welche  nach  der  bisherigen  Anschauung  in  das  zwi^lftt» 
und  dreizehnte  Jahrhundert  fällt.  Der  Codex  selbst  scheint  in  der 
ersten  Hälfte  des  vierzehnten  Jahrhunderts  geschrieben  zu  sein. 
Die  erste  ausführliche  Nachricht  über  denselben  verdankt  man  Cousse- 
makers  Buch:  l'art  harmonique  aux  XU*  et  XIII*  siècles.  Die  Er- 
gebnisse seiner  Forschung  beruhen  fast  ausschliesslich  auf  dem  vor- 
liegenden Codex,  aus  dem  am  Schluss  seines  Buches  fünfzig  Stücke 
als  Documente  abgedruckt  sind.  Die  Texte  derselben  erscheinen  in 
diesem  Abdruck  dreimal,  zuerst  in  einer  Zusammenstellung,  in  wel- 
cher dieselben  ohne  Noten  lx;i  einander  stehen,  sodann  da,  wo  er 
die  Compositionen  in  alter  Notenschrift  mittheilt  und  schliesslich 
in  der  Uebertragung  derselben  in  moderner  Notenschrift.  In  den 
beiden  letzteren  Fällen  stehen,  wie  im  Codex,  die  Texte  unter  den 
Noten.  Coussemaker  eröffnete  mit  seinen  Angaben  über  den  Inhalt 
und  die  Bedeutung  der  Handschrift  der  Forschung  auf  dem  Gebiete 
der  Geschichte  der  Musik  ganz  neue  Bahnen.  Denn  aus  der  ältesten 
Zeit  der  mehrstimmigen  Kunst»  die  wir  bis  dahin  —  einige  wenige 
Compositionen  abgerechnet  —  nur  durch  gleichzeitige  theoretische 
Schriftsteller  kannten,  liegt  nun  ein  umfangreiches  ausgiebiges  Ma- 
terial praktischer  Musik  vor. 

Schon  seit  dem  Erscheinen  meiner  Arbeit  über  die  Mensural- 
notenschrift des  XII.  und  XIII.  Jahrhunderts  (Herlin  1871)  habe 
ich  mich,  soweit  das  an  der  Hand  der  Theoretiker  und  der  wenigen 
in  Coussemakers  Budi  und  andeiswo  übrigens  mangelhaft  edirten 
Compositionen  möglich  war,  mit  diesem  Gegenstand  beschäftigt. 
Ich  bereitete  mich  hierdurch  vor  auf  die  Aufgabe^  die  älteste  mehr- 
stimmige Musik  auf  Grund  des  in  dem  montpeUierschen  Codex 
niedergelegten  Materials  zu  bearbeiten. 

Nunmehr  bin  ich  im  Besitz  einer  vollständigen  selbstangefer» 
tigten  Copie  des  Codex,  welche  Seite  fur  Seite,  Zeile  für  Zeile  dem 
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Originale  folgt  >  Der  Zeitpunkt,  wann  ich  die  Ergebnisse  meiner 
Arbeiten  publiriren  kann»  lässt  sich  noch  nicht  vorausbestimmen, 
da  sich  der  Ausnutzung  eines  so  um^greiclien  Materials,  zu  dem 

sich  ohnehin  noch  manchrrh'i  aus  anderen  Handschriften  zugesellt, 
viele  technische  Schwierigkeilcii  ciiti^egenstellen.  Ich  entspreche 
daher  der  Aufforderung  romauislisclicT  l'Ycunde,  vorläufig  wenigstens 
die  Texte  zu  ediren.  l'âne  solche  von  mir  besorgte  Edition  kann, 
da  ich  nicht  Rumanist  von  Fach  bin,  nur  ein  Apographum  sein. 

Zwar  wird  in  Frankreich  laut  einer  Anzeige  in  bnchhändlcrischen 
und  Fachblättem  eine  kritische  Ausgabe  der  Texte  nebst  G>mmen* 
tar  und  Glossar  vorbereitet  Ich  Hess  mich  hierdurch  jedoch  in 
meinem  längst  gefassten  und  in  Angriff  genommenem  Plan  nicht 
stören.  Ich  glaube,  dass  ein  Apographum  einer  so  wichtigen  Hand- 
schrift auch  neben  einer  Ausgabe  einigen  Werth  hat  und  behalten 
wird,  zumal  da  ein  tiipN  )ni;itischer  Abdruck  aiu  li  ohne  die  Wieder- 
gabe der  Noten  ein  anschaulicheres  Biki  von  tier  eigentiiüniliclien 
Disposition  einer  solchen  Liederhandscliriit  giebt,  als  dies  durch 
eine  kritische  Ausgabe  geschehen  kann. 

Ich  lasse  nun  eine  Beschreibung  der  Handschrift  folgen,  bei 
der  ich  mich  wesentlich  an  die  den  Text  betreffenden  Punkte  halte. 
Das  auf  den  musikalischen  l'heil  bezügliche  erwähne  ich  nur 
in  so  weit,  als  es  für  die  Disjtosition  d»'s  Textes  von  Wichtigkeit 
ist.  Wie  sich  mein  Abdruck  zum  Codex  verhält,  füge  ich  an  den 
betreuenden  Stellen  bei. 

Das  Material,  auf  dem  der  Cod<'X  geschrieben  ist,  ist  feinstes 
PergamenL  Die  Blätter  sind  19,2  Centimeter  hoch,  13,6  Centimeter 
breit  Der  Einband,  aus  neuerer  Zeit  (Rücken  und  Ecken  von 
Leder,  Ueberzug  von  Pergament,  das  mit  alten  Noten  beschrieben 
ist)  überragt  an  allen  Seiten  die  Blätter  ein  wenig. 

Nach  Angabc  der  l'oliirung  enthält  der  Codex  397  Blätter,  von 
denen  jedoch  einigt;  fehlen.  Von  i — 333  laufen  zwei  Foliirungen 
neben  einander,  die  eine  älteren  Datums  in  römischen  Ziffern  mit 
Tinte  (a),  die  andere  von  moderner  Hand  in  arabischen  Ziffern  mil 
Bleistift  geschrieben  (b).  Diese  geht  noch  zwei  Hlätter  weiter,  a  und  b 
weichen  in  einigen  Punkten  von  einander  ab.  i)  Auf  die  Zahl  17 
folgen  bei  a  die  Zahlen  19,  18,  20;  18  und  19  sind  also  ver- 
tauscht Doch  nur  die  Zahlen;  die  Blätter,  denen  die  vertauschten 
Zahlen  angehören,  stehen  in  rechter  Ordnung,  b  numerirt  17,  18, 
19,  20.  2)  £s  fehlen  zwei  Blätter,  303  und  308,  so  dass  nach  a 
auf  302  304,  auf  307  309  folgt;  b  nimmt  darauf  keine  Rücksicht, 


'Am  27.  Februar  1878  wandle  ich  mich  an  das  Reichskanzleranit  mit 
dor  Btttf,  mir  durch  seine  Vermittrhmg  die  leihweise  Ueberlassun«;  der 
lland>chriii  aul  vier  Monate  ¿u  erwirken.  Am  ll.  April  1879  kam  ich  in 
ihren  Besitz,  nachdem  dieselbe  7  Monate  in  Paris  gelegen  hatte,  binnen 
welcher  Zeit  die  riitnh.in  Hungen  in  Betreff  der  Ausleihung  zwischen  den 
deutschen  und  Ìraiuòsi:>chen  Behörden  geführt  wurden.  Am  23.  August 
lieferte  ich  die  Handschrift,  nachdem  ich  sie  abgeschrieben  und  eollatiniirt 
hatte,  aurfick. 
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SO  dass  von  304  an  a  gegen  b  um  I,  von  309  an  um  2  voraus 
ist.    Auf  eiuea  Defect  zwischen  1 10  und  1 1 1 ,  welcher,  wie  diese 

Zahlen  Z(M'g«^n,  vor  der  Folüninfj;  eingetreten  ist,  komme  ich  an 
späterer  Stelle  zurück.  Mit  334  lu-ginnt  eine  mit  Tinte  geschrie- 
bene Foliirung  in  arabischen  /ilicrn  moderner  Hand  (c).  Dieselbe, 
welche  sich  an  a  anschlies^t,  geht  bis  211m  Schluss  (397).  Von 
350  an  bis  zum  Schluss  läuft  daneben  eine  zweite  mit  Tinte  ge> 
schriebene  Blattzählung  in  arabischen  Ziffern  älterer  Hand,  welche 
mit  I  beginnt  und  so  weiter  fortfahrt  (d).  Diè  2Sahlen  von  a  und  c 
stehen  oben  in  der  Mitte,  die  von  b  und  d  in  der  rechten  oberen 
Edle  der  recto-Seite.  Von  d  hat  das  Messer  vieles  weggenommen, 
hin  und  wieder  aucli  von  a.  Aus  diesem  Grunde  ist  auf  226,  235 
und  236,  welche  a  angehíiren,  diti  Foliirung  durch  moderne  Hand 
mit  romischen  Ziffern  ergänzt.  Der  vorliegende  Al>druck  giebt  ver- 
mittelst der  den  Blattzahien  rechts  oben  zugefügten  Bezeichnung 
von  r  und  v  fax  recto  und  verso  die  Seiten  an  und  bedient  sich 
von  I — 333  der  Zählmig  a,  von  da  an  der  Zählung  c.  Ausser 
diesen  Blättern  i — 397  hat  der  Codex  nodi  vier  Blätter  Register, 
(h^ren  Foliirung  i  —  4  in  arabischen  Ziffern  modemer  Hand  mit 
'l'iiitc  geschrieben  ist,  und  vorn  und  hinten  je  ein  ungezähltes 
Vorsatzblatt.  Auf  der  recto -Seite  des  vorderen  steht  von  neuerer 
Hand  :  i.wre  de  chansons  ani  tens  <  l  romani  avec  leurs  noies  Je  musi</ue 
(ailes  mit  Capitalbuchstaben).  Darunter:  AfS.  de  la  bibliothèque  de 
At  le  President  Bouhier,    F.  ÒI.  MDCCXXJ. 

Die  zusammengehefteten  Lagen  sind  mit  wenigen  Ausnahmen 
Quatemionen.  Das  Register  ist  ein  Binio;  die  erste  dann  folgende 
Lage,  welche  die  Blätter  i — 6  des  Oxlex  umfosst,  ist  ein  Temio. 
Die  Rdhe  der  Quatemionen  wird  dann  niu*  noch  einmal  unter- 
brochen von  einer  I^ge,  welche  aus  den  sieben  Blättern  239 — 245 
gebildet  wird;  dem  letzten  Blatt  245  entsprechend  ist  vor  239  ein 
Falz.  Die  fehlenden  Blätter  303  und  308  gehörten  dem  Quatemio 
an,  welcher  die  Blätter  302  —  309  umfasst. 

Die  Noten  sind  auf  rothen  meist  fü  nil  inigen,  liie  und  da  auch 
vierlinigen  Systemen  mit  schwarzer  Tinte  geschrieben.  In  der  Regel 
sind  auf  jeder  Sdte  acht  solcher  Liniensysteme  gezogen.  Die  Sei- 
ten I'  und  4^ — 22'  haben  sechs  Sjrstrâie  mit  etwas  weiter  von 
dnander  stehenden  Linien,  auf  288' — 292'*  stehen  sieben.  Die 
Systeme  gdi^  entweder  ununterbrochen  über  die  ganze  Seite,  oder 
sie  sind  in  zwei  Coluranen,  in  einem  Falle  (316^' — 319^)  in  drei 
Columneii  getheilt.  Der  mit  schwarzer  Tinte  geschriebene  Text 
stellt  in  einer  Zeile  unter  den  Notenlinien,  und  zwar  sind  die  Noten 
\\hvx  dem  Text  meist  so  sorgfältig  zugefügt,  dass  man  ohne  Mühe 
die  zusammengehörigen  Noten  und  Silben  erkennen  kann.  In  mei- 
nem Abdruck  bedeuten  die  Zahlen  i — 8  neben  der  Sdtenzahl  die 
Textseilen.  Bdde,  Sdten-  wie  Zeilenzahl,  stehen,  in  eckige  Klam- 
mem gesetzt,  in  dem  Text  selbst;  dnige  .\usnalimen  erwähne  ich 
q>äter.  Wo  die  Seiten  in  Columnen  getheilt  sind,  ist  den  Zeilen- 
ählen  i — 8  rechts  oben  ein  a  für  die  linke,  b  für  die  rechte 
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Goltmine»  bei  316^ — 319*  auch  noch  ein  c  für  die  dritte  Columne 

zugefügt.  Wo  diese  Buchstaben  fehlen,  gehen  liniensysteme  und 
Te&tzeilen  ummtorbrochen  durch.  In  der  Einleitung  und  den  An- 
merkungen bezeichne  ich  mit  den  Zahlo?i  i — 8  bisweilen  auch  die 
Liniensysteme,  sowie  auch  diese  luitsammt  den  ihnen  zugehörigen 

re.\tzeilen. 

Die  im  Codex  enthaltenen  Compositíonen  sind  mit  Ausnahme 
des  Liedes  Fok  atmahmiance  (85^  4 — 86^  i),  wie  schon  erwähnt, 
mehrstiimnig»  d.  h.  sie  bestehen  ans  swei,  drei  oder  vier  selbständigen 
Melodien.  In  einer  geringen  Anzahl  von  Stücken  singen  die  zu  einer 

Composition  zusammengefügten  Stimmen  denselben  Te.xt.  Sie  sind  nach 
dem  Ausdruck  mittelalterhcher  Theoretiker  cum  eadeni  littera  {s.  I  Vanco 
von  rühi  l)(>i  Coussemaker  Scripttjres  de  musica  I,  130,  col.  a).  In 
allen  anderen  Fällen  singt  jede  der  Stimmen,  welche  in  einer  Com- 
position zusammen  wirken,  ihren  eigenen  Text.  Die  Coniposiiiou 
ist  cum  ätvirsis  lUkrü  (s.  ebenda).  Hier  erkUngen  also  zu  gleiciier 
Zeit  nicht  nur  verschiedene  Melodien,  wie  dies  der  Natur  der  mehr- 
stimmigen Kunst  entspricht,  sondern  auch  verschiedene  Liedertexte, 
was  uns  in  demselben  Masse  naturwidrig  erscheint  Noch  seltsamer 
erscheint  diese  Manier,  wenn  man  sieht,  dass  hàufìg  Dichtungen 
verschiedenen  Versmasses,  lateinische  und  französische,  weltliche 
und  geistliche  zu  einem  gemeinsamen  Cesange  vereinigt  werden. 
iLine  Erklärung  dieser  auffallenden  Thatsache  sowie  die  Feststellung 
des  Verhältnisses  soldier  gleichzeitig  gesungenen  Texte  zu  einander 
wird  erst  durch  spätere  namentlich  musikalische  Untersuchungen 
erreicht  werden  können.  Diese  mflssten  sich  mit  der  Conception, 
der  Compositionstechnik  und  mit  dem  Veriiâltniss  von  Text  sn 
Musik  beschäftigen.  Ich  will  hier  gleich  bemerken,  dass  die  unterste 
Stimme  der  Composition,  je  nach  dem  die  zweite,  dritte  oder  vierte^ 
meistens  nur  mit  einem  Textfragment  versehen  ist,  über  dessen 
Verwendung  beim  Singen  wir  noch  nicht  hinlänglich  aufgeklärt 
sind.  Ihr  Name  ist  tenor  (s.  Franco  bei  Coussemaker  a.  a.  O.  1, 
130,  col.  b). 

Der  Mdirstimmigkeit  entsprechend  ist  die  Axt  der  Nmnerirung, 
welche  von  mir  herrührt  Dieselbe  zählt  nicht  die  einzelnen  Texte^ 
sondern  fahrt  unter  einer  gemeinsamen  fettgedruckten  Zahl  die 
verschiedenen  zu  einer  Composition  gehörigen  Texte  auf.  Diese 
letzteren  werden  durch  die  Zahlen  i — 4  von  geringerer  Gnwse 
bezeichnet.  Die  fettgedruckten  Zahlen  steh(oi  zu  Anfang  jeder 
Composition,  die  kleineren  zu  Anfang  der  einzelnen  zu  derselben 
gehörigen  Texte. 

Auf  der  Mehrstimmigkeit  der  Compositíonen  beruht  auch  die 
eigentbflmlidie  Vertheilung  der  Noten  und  Texte  auf  den  Raum 
d¿  Codex.  In  den  Stflcken,  deren  einzelne  Stimmen  dieselben 
Worte  singen  (No.  1,  4 — 18,  808),  ist  die  Anordnung  derselben 
s^  einfach.  Die  zusammengehörigen  Stimmen  sind  partiturartig 
unter  »M?iander  geschrieben;  der  Text  ist  dor  untersten  derselben 
untergelegt.  In  den  Compositionen  mit  verscliiedeuen  Texten  hätten 
CaliMlir.  I.  rom.  fli.  Ul.  24 
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die  Stimmen  ebenfalls  partiturartig  unter  einander  gestellt  und  unter 
jeder  derselben  ihr  Text  zugefügt  werden -können.  Es  tritt  aber 
hier  eine  andere  Disposition  ein,  wie  sie  auch  In  manchen  Drucken 
mehrstimmiger  Musik  aus  dem  i6.  Jahrhundert  vorkonmit  Ihr 
Prindp  besteht  in  folgendem.  Die  einzelnen  zusammengehörigen 
Stimmen  einer  Composition  sind  gesondert  gescli rieben.  Sie  sind 
auf  Seiten  und  Zeilen  so  vertheilt,  dass  sie  aus  dem  einen  Codex 
von  den  ausführenden  Sängern  zu  .gleicher  Zeit  gesungen  werden 
^  können.  Sie  dürfen  daher  lüchl  nach  einander  geschrieben  sein, 
derart,  dass  die  eine  folgt,  wenn  die  andere  zu  £nde  geführt  ist, 
sondern  sie  müssen  neben  einander  stehen.  Man  wird  sich  das 
am  besten  vorstellen,  wenn  man  sich  den  Codex  au%escfalagen  und 
die  davorstehenden  Sänger  daraus  sini^rnd  denkt  Ks  steht  dann 
auf  der  verso-  und  der  gegenüberstehenden  recto-Seite  so  viel  von 
jeder  Stimme,  dass  alle  Sänger  bei  der  letzten  Note  ihrer  Partie  zu 
gleicher  Zeit  anlangen,  und  für  alle  zu  gleicher  Zeil  unii^el)Iättert 
werden  nniss.  Auf  der  nun  folgenden  verso-  und  recto -Seile  be- 
ginnt daher  die  Fortsetzung  von  den  Stinmien  wiederum  mit  den 
Noten,  welche  su  gleicher  Zeit  gesungen  werden  müssen.  So  sind 
s.  B.  die  drei  Stimmen  von  No.  80  auf  den  acht  Linienayste- 
men  haltenden  Seiten  71* — 73'  folgendermassen  disponirt:  Auf 
71*  und  72'  steht  folgendes:  auf  yi",  l — 8  die  erste  Stimme,  39,  i 
[Poure  secflrs)  ;  die  zweite  Stimme,  30,  2  {Gaude  chorus)  steht  auf 
72'',  I  —  6;  die  dritte  Stimme,  39,  3  {Atii^r/us)  ist  auf  72'",  7  —  8 
untergebracht.  Der  Rest  der  drei  Siinmieii  ist  auf  die  nun  fol- 
genden Seiten  72^  und  73''  so  verlheilt:  der  Rest  von  89,  l  steht 
auf  72%  I — 4,  von  89,  2  auf  73',  i — 4,  von  89,3  y^'»  ^• 
Wie  man  aus  vorstdiendem  Beispiel  sieht,  ist  der  Raum,  den  die 
elnielnen  zusammengehörigen  S¿mnen  beanspruchen,  verschieden 
gross.  Er  ist  um  so  grösser,  je  kürzere  Töne  und  je  mehr  Noten 
dab^  die  Stimme  hat;  je  länger  die  Töne  einer  Stünme  sind,  um 
so  weniger  Noten  braucht  sie  und  um  so  kleiner  ist  der  Raum, 
den  sie  beansprucht.  Die  Raumvertheilung  unter  die  einzelnen 
Stimmen  wird  also  innerhalb  des  oben  ausgesi)r(>chenen  Princijis 
versciiiedenartig  eingerichtet  werden  müssen.  Ktwas  modilizirt  er- 
scheint die  Disposition  da,  wo  die  Selten  in  Golumnen  getfaeOt 
sind.  In  den  vierstimmigen  Stücken  Na  19 — 85  sind  die  Stimmen 
auf  die  verso-  und  gegenüberliegende  recto-Seite  so  vertheilt,  dass 
die  erste  und  zweite  auf  cd.  a  und  b  der  verso-,  die  dritte  und 
vierte  auf  col.  a  und  b  der  recto-Seite  untergebracht  sind.  In  den 
dreistimmigen  Coinjjositionen  No.  252  bis  zum  Schluss  (270''  bis 
zum  Schluss)  stehen  dit."  einzelnen  Stimmen  ebenfalls  auf  Coknnnen, 
und  zwar  alle  drei  auf  derselben  Seite,  die  erste  auf  Col.  a,  die 
zweite  auf  Col.  b,  die  dritte,  welche  sich  in  den  unteren  Systemen 
hält,  öfter  auf  Col.  b  als  auf  Col.  a.  In  den  meisten  Fällen  sind 
die  Systeme,  welche  der  dritten  Stimme  angehören,  durch  Colum- 
nirung  nicht  unterbrochen.  Von  No.  804  (350*)  an  sind  auch 
für  die  beiden  anderen  Stímmcn  neben  den  Systolen,  welche  in 
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Colmnnen  gethdlt  sind,  ununterbrochene  Systeme  verwandt  Es  ist 
dies  geschehen,  wenn  die  eine  der  beiden  Stimmen  mfolge  ihrer 

vielen  Noten  mehr  Raum  als  die  andere  beansprucht.  In  den  drci- 
iind  vierstimmigen  Stücken  ist  als  Grundsatz  festgehalten,  dass  die 
beiden  resp.  drei  oberen  Stimmen  auf  demselben  System  anfangen 
und  schliessen.  Die  unterste  Stimme,  der  ienor,  bewegt  sich  in 
den  unteren  Systemen;  manchmal  ist  er  in  den  Raum,  der  den 
anderen  Stimmen  zukommt,  eingeklemmt  Alle  Einzelheiten  der 
Disposition  sowie  einige  wenige  Ansnahmen  ergeben  sich  aus  der 
Seiten-  und  Zeflenxählung. 

Die  einzehien  Lieder  beginnen  mit  Initialen,  welche  in  aller- 
hand bunten  Farben  gemalt  und  mit  Verzierungen  versehen  sind. 
Sie  stehen  nicht  wie  die  übrigen  Buchstaben  in  der  Textzeile  umtet 
dem  T.iniensystem ,  sondern  auf  demselben,  und  nehmen  dessen 
ganze  Höhe  ein.  Von  4^' — 22'"  nimmt  ihre  Höhe  drei  Liniensysteme 
in  Anspruch.  Die  hiitialen  des  lenor  sind  bis  zu  26g^  kleiner  als 
die  der  anderen  Stimmen;  sie  stehen  in  der  Textzeiie  unter  dem 
liniensystem  und  sind  mit  w«D^;en  Ausnahmen,  w^che  blaue  Farbe 
und  rothe  Arabesken  haben,  in  Gold  ausgeführt  Von  270'  an 
sind  diese  Initialen  (wie  auòh  schon  vorher  das  V  in  No.  86,  4, 
das  E  in  No.  29,  4,  das  H  in  No.  47,  2,  das  C  in  No.  48,  2,  das 
A  in  No.  177,  3)  in  Farbe,  Grösse  und  Stellung  wie  die  Initialen 
der  übrigen  Stimmen.  Ebenfalls  von  270''  an  haben  die  Initialen 
in  den  Texten  sämmtlicher  Stimmen  einen  anderen  Character  als 
die  vor  dieser  Seite  befindlichen.  Desselben  Characters  sind  vorher 
bereits  alle  Initialen  in  den  Stücken  No.  47 — 50  und  177.  In 
memem  Abdruck  ist  auf  die  verschiedene  Grösse  der  Initialen  keine 
Rücksicht  genomnoen;  sie  erscheinen  alle  gldchmässig  als  iett  ge- 
druckte Cápitalbuchstaben.  Wenn  im  Codex  eme  Inaiale  fehlt,  ist 
das  in  einer  Anmerkung  zu  der  betreifenden  Stelle  angegeben.  Wo 
nur  der  kleine  für  den  Miniator  bestimmte  Buchstabe  vorhanden 
ist,  hat  der  Abdruck  ebenfalls  einen  solchen.  Wo  anstatt  der  Ini- 
tiale nur  ein  grosser  Anfangsbuchstabe  steht,  gebe  ich  ebenfalls 
einen  grossen  nicht  fett  gedruckten  Buchstaben. 

Die  Anfangsbuchstaben  einiger  Liederanfange  sind  durch 
grössere  fein  ausgeführte  Miniaturen  dargestellt,  welche  stets 
nx  Anlsng  einer  Seite  stehen  und  in  ihrer  Höhe  meist  drei 
Systeme  in  Anspruch  nehmen.  Die  Gegenstände  ihrer  Darstellung 
hat  Coussemaker  a.  a.  O.  in  seiner  Beschreibung  des  Codex  ange- 
geben. Eine  Probe  findet  man  auf  dem  Facsimile  der  ersten 
Seite  des  Codex,  welches  zu  Anfang  seines  Buches  steht.  Die 
Miniaturen  zeigen  den  Beginn  der  einzelnen  Abschnitte  an,  in 
welche  der  Codex  zerfällt.  Solcher  Abschnitte  sind  acht.  Sie  unter- 
scheiden sich  theils  durch  den  Inhalt,  theils  durch  die  Anzahl  der 
m  einer  Composition  vereinigten  Stimmen,  theils  durch  ihre  Be- 
handlung der  Raumvertheilung.  Man  kann  sich  davon  aus  dem 
Abdruck  der  Texte  und  dessen  Seiten-  und  Zeilensählung  sowie 
aas  der  Numeiirung  überzeugen.  Alle  Abschnitte  fangen  mit  einer 
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neuen  Blätterlage  an.  Am  Ende  der  Abschnitte,  den  letzten  ausge- 
nommen,  befinden  sich  thcilweise  oder  ganz  leer  gebliebene  Seiten. 
In  nachfolgender  Tabelle  gebe  ich  die  acht  Abschnitte  mit  ihren 
Miniaturen  am  Anfang,  und  den  leeren  Seiten  am  Schluss. 


UmfimK  der  Abschnilte. 


xf     .  V  r       Theil weise  oder  ganz  leere 

Miniaturen /.u  Anuiii:        t«  •»  i.-   i    j  _ 


1)  No.  1—18  (r --22').  D  (i^).  iz'^—zy. 

2)  Nü.  10  —  35  {2y—  drei  Q  (23%  col.  a  (Oo^  u.  6^),  6—8  [cxji. 


3)  Na  86—46  (03^—  K  {by);  O  (64 O- 

83  O- 


4)  No.  61—72  (87^— 

1 10^. 

5)  No.  78—176  (III' 

— 227*). 

6)  No.  178—261  (231' 

—269*). 

7)  No.  262— 802(270' 

—349''). 

8)  No.  808—844  (350' 

—397')- 


u.  b;  24Scol.  a);    a  u.  b);  61*  —  by, 
N  (24%  col.  b). 

S2\  5—7;  83%  5  —  8; 

86»,  3—8;  87'. 


C  (87^);  O  (88'). 

l(iii');  L(iir); 
D  (112'). 

L  (231')- 


5—7. 

226»,  5— 7;  227 '.5— 8; 
227\6-8;228',7— 8; 
228* — 230*. 

269%  5—8. 


S  {270',  col.  a)  ;  349*,  6 — 7  (col,  a  u.  b). 
A  (270'»  col.  b).; 

D  (350').  j 


Zu  dieser  Tabelle  ist  folgendes  zu  bemerken  : 

Zwisclien  dem  dritten  und  vierten  Abschnitt  sind  die  Stücke 
No.  47  -50  (83^ — 8ö*,  2),  zwischen  dem  fünften  und  sechsten 
Abschnitt  ist  Nu,  177  (227^,  i — 5;  228^  l — 0)  eingescholx-n.  Als 
solclie  sind  sie  gekennzeichnet  durch  den  von  ihrer  Umgebung 
abweichenden  Schriftcharacter.  Die  Zeit  ihrer  Einschiebung  kann 
man  vermöge  ihrer  Initialen  begrenzen,  deren  Charakter  ich  oben 
angedeutet  habe.  Damach  sind  sie  eingeschoben,  nachdem  von 
dem  Miniator  die  Initialen  bis  zum  Knde  des  sechsten  Abschnittes 
(269^)  ausgeführt  waren;  aber  mcht  später,  als  zu  dem  Zeitpunkt, 
da  die  Initialen  des  siebenten  und  achten  Abschnittes  (270'' — 397^") 
angefertii^t  wurden.  Die  Texte  und  die  .Melodien  von  No.  177 
sind  dieselben  wie  von  No,  265,  Mit  dem  achten  .\bschiuli  lu-giinil 
die  früher  erwähnte  l-'oliirung,  welche  ich  mit  d  bezeichnet  habe. 
Das  erste  Stuck  dieses  Abschnittes  (No.  808)  ist  dem  Texte  nach 
bis  auf  eine  Auslassung  die  Wiederholung  von  No.  1,  dem  ersten 
Stück  des  ersten  Abschnittes;  die  Comi)ositionen  sind  verschieden. 
Die  Miniatur  des  achten  Abschnittes  ist  eine  Nachbildung  der  des 
ersten. 
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Die  vier  Miniaturen  (drei  Q  und  N)  zu  Anfang  des  zweiten 
Abschnittes  gehen  in  ihrer  Hôhenausdtîhnung  durch  zwei  Linien» 
système  und  nehmen  in  ihrer  lireite  jede  eine  ganze  Colurane  in 
Anspruch.  Die  Miniatur  I  des  fünften  Abschnittes  geht  durch  (h'e 
ganze  Länge  der  Seite;  L  und  D  haben  die  Hohe  von  zwei  Linien- 
systemen, himitten  des  ersten  Abschnittes  steht  auf  5*"  ein  V,  in- 
mitten des  sechsten  auf  246'  ein  N,  beide  als  Miniaturen  ausgeführt 

In  meinem  Abdruck  sind  die  Miniaturen  wie  die  Initialen  als 
fette  Gapitalbudistaben  gedruckt  Andere  als  die  in  oben  stehender 
Tabelle  angeführten  leer  gebliebenen  Räume  sind  an  den  betref- 
fenden Stellen  in  Anmerkungen  angegeben. 

Das  in  Cohimnen  geschriebene  Register  theilt  die  Anfiinge  der 
Lieder  in  der  Ordnunii  mit,  in  welcher  fliese  im  Codex  stehen. 
Die  Anfangsbuchstaben  sind  abw(;chselnd  blau  und  roth.    Die  Texte 
der  tenores  sind  nicht  genannt,  die  Anfänge  der  übrigen  zu  einer 
Composition  gehörigen  Lieder  sind  durch  abwediselnd  blaue  und  rothe 
Klammem  an  der  linken  Seite  zusammengeschlossen.  Dem  entspre- 
chend ist  auch  die  Angabe  der  Foliozahlen,  unter  welchen  sich 
die  Stñcke  im  Codex  befinden.    Nicht  jedem  Liedan£ang  ist  seine 
eigene ,  sondern  den  zusammengehörigen  eine  gemeinsame  Folio- 
zahl  hinzugefügt,  welche  bei  der  eigenthünilichen  Disposition  des 
Codex   in   vielen  Fällen  nur  auf  (Mnen  oder  zwei  der  Liedanfiinge 
passi.     Das  Register  ist  früher  angefertigt,  als  die  oben  er\vähnten 
Hlätter  303  und  308  in  Wegfall  gekommen  sind;  denn  es  erwiihnt 
dieselben,  und  dadurch  erfahren  wir  die  im  Codex  verloren  gegan- 
genen Anfange  von  je  zweien  der  Texte,  welche  zu  No.  872  und 
No.  276  gehören;  die  Anfange  der  Texte  der  dritten  Stinmie  (des 
ienor)  bleiben  bei  dem  Usus  des  Registers  diese  zu  verschweigen 
in  beiden  Fällen  unbekannt   Das  Register  reicht  nur  bis  zu  dem 
Stück  No.  291,  welches  auf  333^  endigt.     Das  folgende  Stück 
No.  292  setzt  zwar  ohne  Unterbrechung  auf  derselben  Seite  ein. 
.\ber,  da  mit  diniselben  eine  ni'Ue  Hand  beginnt,  da  auch  die 
ältere  (oben  a  genannte)  Foliirung  des  Codex  nur  bis  333  geht, 
muss  man  wohl  aimehmen,  dass  mit  No.  292  eine  etwas  spätere 
Fortfahrung  des  Codex  anföngt;  dieselbe  wäre  also  nach  d^  An« 
fotigang  des  Roisters  und  nach  der  Hinzufägung  der  älteren 
Fnliozahlen   gemadit  worden.     Schliesslich   ist  hier  noch  eines 
Defectes  im  Codex  zu  gedenken,  auf  den  ich  bereits  bei  Gelegm- 
heit  der  Blattzählung  hingewiesen  habe.     Derselbe  hat,  wie  schon 
dort  gesagt,  stattgefunden,  bevor  die  Foliozahlen  gesetzt  wurden. 
Diese  weisen  keine  Lücke  auf.    Trotzdem  muss  zwischen  fol.  i  10 
und  1 1 1  etwas  verloren  gegangen  sein.    Ks  fehlt  nämlich  der  Rest 
des  Textes  von  No.  72,  2,  welcher  dem  auf  1 10^  stehenden  Rest 
von  72,  I  entsprechen  mAsste.  Wie  viel  durch  den  Defect  in  Weg- 
fall gekommen  ist,  ob  mehrere  Blätter  oder  ein  ganzer  Quatemio 
oder  mehrere,  kann  ich  nicht  entscheiden.  Ich  bemerke  aber,  dass 
mit  fol.  I  IG  ein  (^uaternio  endigt  und  mit  fol.  1 1 1  ein  neuer  be- 
ginnt  Mit  dem  Stuck  No.  72,  an  dessen  zweiter  Stimme  der 
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Defect  stattgefunden  hat,  endigt  der  vierte  Abschnitt,  mit  No.  78 
b^jinnt  der  fünfte.  Es  müsste  also  zwischen  diesen,  wenn  ein  oder 
mehrere  Quatemionen  fehlen  sollten,  ein  ganser  Abschnitt  verloren 

gegangen  sein. 

Ich  glaube  folgiMide  verschiedene  Schreiber  des  Textes  con- 
statiren  zu  können  >  :  i)  i«" — 4^    2)  4^;     — 7'.    3)  5';     — 21". 

4)  22^  5)  2y—Sy\  8^—227'-,  231'— 269\  6)  83^—85',  2. 

(85',  3  hat  Noten  ohne  Text)  7)  85',  4— 86^  8)  86\  i  (sehr 
ähnlich,  vielleicht  identisch  mit  dem  unter  13  angefahrten  Schreibei). 
9)  227'  and  228'.     10)  270»— 333^  5.     11)  333%  6—345'. 

12)  346'— 348',  2.    13)  348^  3— 349^  5-    14)  350'— 397' 

Die  Texte  des  /mor  sind  bis  zu  26()^'  vielfach  von  anderer 
1  land  als  die  übrigen  Texte,  mit  denen  sie  zusammengehören,  ge- 
schrieben, und  zwar  befinden  sich  solche  inmitten  alier  sechs  Ab- 
schnitte bis  zu  269^.  Es  dürfte  daher  überllüssig  sein ,  dieselben 
einzeln  aufzuzählen.  Die  Hand  ist  vielleicht  die  unter  6)  ge< 
nannte.* 

Auch  mdirere  Correctoren  sind  su  bemerken,  die  ich  aber  in 

der  mir  för  die  Abschrift  des  Codex  zugestandenen  Zeit  genau 
nicht  habe  unterscheiden  können.  Ueber  das  Verhältniss  der 
SchreÜH^r  des  Textes  zu  denen  der  Noten  konnte  ich  bisher  sicheres 
ebenfalls  nicht  feststellen. 

Es  folgen  nun  noch  einige  meinen  Alidruck  betreffende  Ik'- 
merkungen,  welche  in  vorhergehendem  keine  St(;lle  fanden.  Das  Ende 
der  Zeilen  des  Codex  ist  bei  mir  durch  j  bezeichnet  Das  Ende 
der  Seiten  ist  durch  die  Stellung  der  in  eckigen  Klammem  befind- 
lichen Seiten-  und  Zeilenzahlen  angezeigt  Dieselben  stehen  inmitten 
eines  Textes  immer  vor  dem  ersten  Wort  einer  neuen  Seite,  zd 
Anfang  eines  Textes  vor  demselben  hinter  der  Zahl  der  Numerining. 
Dabei  ist  als  die  letzte  Zeile  einer  Seite  diejenige  gerechnet,  welche 
für  den  vorliegenden  Text  die  letzte  auf  dieser  Seite  ist.  Das  Ende 
einer  Seite,  welches  mit  dem  Schhiss  eines  Textes  zusammenfiillt,  habe 
ich  mit  II  bezeichnet.  Dieses  ZeichíMi  sowie  auch  das  Zeichen  |  am 
Schluss  eines  Liedes  steht,  wenn  die  letzte  2ieile  desselben  ganz 
besduieben  ist,  dicht  an  dem  letzten  Wort;  wenn  aber  die  Zeüe 
nur  theflwdse  mit  Worten  geföUt  ist,  smd  ||  und  |  von  dem  letzten 
derselben  etwas  abgerückt 

In  den  Stûdken  No.  4 — 18  und  in  den  f mores  t  deren  Text 
nur  ein  Fragment  ist,  habe  ich  die  einzelnen  Angaben  der  Seiten- 
und  Zeilenzählung  nicht  an  die  Stellen  gesetzt,  wo  eine  neue  Seite 
beginnt,  sondern  alle  diese  Angaben  vereinigt  dem  Anfange  tics 
Textes  vorangestellt.  Und  um  möglichst  Kaum  zu  ersparen,  sind 
hier  imierhalb  der  eckigen  Klammern  auch  noch  runde  verwandt 
So  bedeuten  in  Nr.  8S,  3  die  vor  dem  imor  Veräükm  stehenden 

'  Unter  den  Foliozahlen,  denen  keine  Zeilenzalilen  hinzugefügt  sind,  sind 
die  ganzen  Seiten  zu  verstehen.  Wo  die  Zeilen  in  Columnen  getheilt  sind, 
bcsiraen  >ich      Angaben  auf  die  beiden  rem.  diei  Columnen. 

*  Doch  macht  <Ueae  Annahme  Sehwieri|^eiten  in  Auren  Comeqoenacn. 
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Zahlen  [(89''— ^qO^,  8],  dass  fär  VerUaUm  nmner  das  achte  System  von 
89%  89^  und  90'  in  Anspruch  genommen  ist    In  Nr.  28,  4  be* 

deutet  die  Zahlenangabe  [30'',  4*^  —  8*»;  (31  —  36)^  — S**;  37', 
—  3'']  vor  dem  /inor  Ff  i^auihhit,  dass  dafür  folgender  Raum 
venvandt  ist:  System  4 — 8  \on  jo'',  C'ol.  b;  von  den  Colunuien  b 
der  recto -Seiten  ji — 3Ó  die  Systeme  I — 8;  von  37^  CoL  b  die 
Systeme  1 — 3. 

Der  Grund  für  diese  Zusammenstellung  der  Seiten-  und  Zeilen- 
zahlen zu  Anfang  der  Texte  ist  bei  den  Stücken  Nr.  4 — 18  der, 
dass  in  ihnen  auf  jeder  Zeile  nur  sehr  wenig,  oft  nur  eine  Silbe 
steht  Die  Einfügung  der  Zahlen  inmitten  des  Textes  hätte  den- 
selben allzusehr  zerrissen.  Dafür  ist  innerhalb  des  Textes  das 
Scitenende  durch  ||  bezeichnet.  In  den  knorcs  habe  ich  die  an- 
gegeb<Mie  Art  angewandt,  weil  die  Text(^  derselben  nur  PVagmente 
sind-  WTihrend  die  Noten  tle^  Itttor  ilen  ganzen  von  der  Seitt^n- 
und  Zeilenzählung  bezeichneten  Raum  der  Liniensysteme  füllen, 
nimmt  das  zugehörige  Textfragraent  nur  einen  geringen  Theil  der 
entsprechenden  Tcxtzeilen  ein;  der  grösste  Theil  derselben  ist  leer. 
Eine  Angabe  der  5veiten-  und  Zeilenzahlen  innerhalb  des  Textes 
wäre  also  nicht  eirnnal  möglidi  gewes«>n.  Da  es  fur  einen  Text- 
abdruck gleichgültig  ist,  wo  in  den  Liniensystemen  des  Unor  die 
Seiten  ihr  Ende  haben,  so  ist  ||  als  Zeichen  hierfür  nur  bei  dem 
ersten  Seitenschluss  angegeben.  Di(î  nach  dem  Textfraginent  vor 
und  hnUer  ||  stehciiilen  Tunkte  ....  sollen  andeuten,  dass  die 
durcli  die  Seiten-  und  Zeilenzählung  angegebenen  1  extzeilen  bis 
auf  das  Fragment  leer,  die  dazu  geli<)rigen  Liniensysteme  aber  mit 
Noten  angeföllt  sind. 

Infolge  der  oben  dargelegten  Disposition  der  einzebien  Stirn* 
men  kommt  es  vielfach  vor,  dass  der  tenor  mitten  in  einer  Zeile 
beginnt  oder  endigt,  so  dass  sich  vor  oder  hinter  demselben  ein 
Raum  befindtit,  welcher  von  dem  levar  des  vorhergehenden  oder 
nachfolgenden  Stückes  besetzt  ist.  Auch  in  anderen  Stimmen 
bringt  die  Dis[)osiUon  l)isweilen  ähnliches  zu  Tage.  In  eine  Zeile 
ist  manchmal  ein  zu  dem  Text  einer  anderen  i^limme  gehörigciS 
Stück  eingeklenmit.  Einen  solchen  von  einer  fremden  Stimme  an- 
gefailten  Raum  habe  ich  durch  ««#  bezeichnet  Kommt  dies  im 
Unor  nicht,  wie  oben  gesagt,  zu  Anfang  oder  zum  Sdiluss  des- 
selben, sondern  in  seinem  Verlauf^  also  inmitten  der          vor,  so 

habe  ich  durch  |  die  Seitenenden  bis  zu  der  Seite  bezeichnet, 
auf  welcher  die  Einschiebung  stattfindet.  So  ist  der  Unor  67,  3 
folgendermassen  abgetheilt  : 

[(94^—97').  8]  Veritatem  ...  \\  ...  \\  ...  \\  ...  #**  |I  *♦* 

Ks  sind  hier  durch  |  die  Schlüsse  der  vier  aufeinanderfolgenden 
Seiten  94'  — çô""  bezeichnet,  weil  man  nur  dadurch  erkennen  kann, 
dass  sich  am  Ende  der  achten  Zeile  von  96'  eine  Einscliiebung 
aus  einer  fremden  Stimme  (die  Silben  nía  des  Wortes  cartiaiem 
von  67,  2)  befindet  Wo  es  nöthig  ist,  habe  ich  im  kitor  durch  | 
auch  den  Zdlenschluss  angezeigt,  wofár  ich  als  Beis^nel  den  imtr 
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69,  3  Aué"  maria  anfuhr«'.     Aus  detn  |  inii«  rliall>  der    ersieiit 

man,  dass  die  durch  #*«  angedeutete  ilinscliiebung  graiia 
maria,  die  Sdihttsworte  von  69,  2)  m  An&ng  der  siebenten  Zeile 
von  107'  steht  Idi  bemerke  übrigens,  dass  in  dem  vorliegenden 
Uiior  die  siebente  ZeQe  der  achten  folgt,  nidit  mngdLehrt 

Im  G)dex  ist  f  und  s  unterschieden;  im  Abdruck  steht  auch 
för  f  stets  s.  Obenangeschriebenes  s  des  Codex  hat  der  Abdruck 
in  der  Höhe  der  anderen  Riuhstahon.  Die  grossen  Buchstaben, 
welche  der  Codex  ()fter  an  zweiter  Stelle  des  Anfangswortes  eines 
Liedes  hinter  der  Jiiitiale  hat,  sind  klein  gedruckt,  (irossc  Buch- 
staben, welche  innerhalb  eines  Liedes  zu  Anfang  eines  Wortes 
st^en,  sind  als  grosse  Budistaben  nur  dann  wiedergegeben,  wenn 
das  Wort  ein  Eigenname  ist,  oder  wenn  ein  Sats  mit  demselben 
beghmt 

Die  Abbreviaturen  habe  ich  aufgelöst  und  die  für  diesdben 
eintretenden  Buchstaben  durch  cursiven  Druck  kenntlich  gemacht. 
Die  Zeichen  für  et  und  com  oder  con  habe  ich  ebenso  behandelt 
In  Bezug  auf  die  .^ullosung  der  Abbreviaturen  in  französischen 
Worten  sind  ein  paar  Punkte  zu  bemerken.  Für  u  mit  dem  Ai>- 
breviaturzeichen,  welches  in  lateimschen  Wörtern  us  bedeutet,  iiabe 
idi  immer  u^itfi  gesetst.  Da  im  Codex,  wenn  das  Wmt  ans- 
geschrieben  ist,  die  verschiedenen  Formen  desselben:  nous,  vous 
nos,  uoz  vorkommen,  glaubte  ich  es  dem  Leser  überlassen  sn 
mâssen,  welche  dieser  Formen  er  wählen  wilL  Aus  demselben 
Gnmde  habe  ich  das  Abbreviaturzeichen,  welches  in  lateinischen 
Wörtern  für  ur  steht,  nach  p  und  wenn  es  am  Fnde  der  Wörter 
steht,  in  our  aufgelöst;  ich  habe  also  your  und  z.  B.  uahwr  ge- 
schrieben. Für  die  Zahl  1  habe  ich  uu,  uns  gesetzt;  hingegen  die 
übrigen  vorkommenden  Zahlzeichen  11,  Iii  etc.  beibehalten,  weil 
es  von  den  Wörtern  fOr  die  letzteren  mdum  dialectisch  vergcihtedene 
Schreibungen  giebt 

Correcturen  kommen  im  Codex  von  eigener  Hand  und  wie 
schon  oben  gesagt  von  der  Hand  fremder  Conectoren  vor.  Da 
ich  die  letzteren  nicht  genau  von  einander  unterscheiden  konnte, 
so  habe  ich  in  vorliegendem  Abdruck  einen  Unterschied  gemacht 
nur  zwischen  Correcturen  eigener  und  fremder  Hand.  Die  Cor- 
recturen eigener  Hand  sind  durch  fettgedruckte  .^ntiquabuchstaben, 
die  von  fremder  Hand  durch  Capitälchen  wiedergegeben.  Steht 
in  einer  Correctur  einAbt»reviatuneichen,  so  sind  die  aus  demselben 
aufgelösten  Buchstaben,  wenn  die  Correctur  von  eigener  Hand  her* 
rnlirt,  cursiv  fett,  wenn  sie  einer  fremden  Hand  angehört,  als 
schrägliegende  Capitälchen  gedruckt  Im  Codex  befmden  sich  die 
Correcturen  theils  im  Text  selbst  über  der  Zeile  theils  am  Rand.  In 
beiden  Fällen  habe  ich  sie  in  den  Text  in  der  Höhe  der  anderen 


'  Tn  (licheni  Absatz  bediene  icli  mich  bei  den  Citaten,  für  welche  in  der 
Einleitung  cursive  Buchstaben  verwandt  sind,  derselben  nur,  um  dadurch  wie 
im  Textabdruck  selbst  aufgelöste  Buchstaben  zu  bezeichnen. 
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Buchstaben  an  die  Stelle  gesetzt,  wo  sie  hingehören.  Nur,  wenn 
de  im  Gxlcx  am  Rand  stehen,  ist  dies  in  einer  Anmerkang  be- 
sonders bervorgebobeo.  Einen  Bachstaben,  welcher  im  Codex  von 
eigener  Hand  aus  einem  anderen  ursprünglich  geschriebenen  ge- 
macht worden  Ist,  habe  ich  nicht  als  Correctur  bebandelt;  vielmehr 
habe  ich  in  diesem  Fall  den  gültigen  Ruchstaben  in  gewöhnlicher 
S*:hrift  in  den  Text  gesetzt,  die  Uniänderung  aber  in  einer  Anmer- 
kung angegeben.  Punkte  unter  den  Ikichstabeii ,  wcli  lu;  durch 
diei»elben  ungültig  gemacht  werden  sollen,  stehen  aucli  im  Abdruck. 
Tritt  die  Oñrectnr  far  einen  solchen  Buchstaben  ein,  so  habe  idi 
aie  hinter  denselben  gestellt  Buchstaben,  welche  durch  Rasur 
getilgt  sind,  habe  ich,  soweit  sie  erkennbar  sind,  in  eckige  Klam« 
mem  gesetzt  mitgetheilt. 

Die  Interpunktionszeichen  des  Codex,  der  Punkt  und  /  (wohl 
ein  Ausrufungszeichen)  sind  in  meinem  Abdruck  lx;ibehalten.  Die 
Verl)indungsslriclie,  welche  im  Codex  zwei  zusammengehörige  auf 
Ende  und  Anfang  zweier  Zeilen  vertheilte  Silben  verbinden,  habe 
idi  wiedergegeben  durch  einen  einfachen  Verbindungsstrich,  wie 
er  heut  im  liuck  gebräuchlich  ist  (-);  z.  B./<z»-|x«r  In  der  zweiten 
ZeOe  von  81,  i.  Davon  ist  zu  unterscheiden  der  doppelte  Ver- 
bindungsstrich  {:).  Dieser  st^t  im  Codex  überhaupt  nidit,  sondern 
ist  im  Abdruck  angewandt  wenn  des  Satzes  w^^n  zwei  im  Codex 
auf  einer  Zeile  susammengeschriel>ene  Silben  auf  zwei  Zeilen  um- 
gebrochen werden  mussten;  z.  B.  /oiau^  meni  am  £nde  der  fünften 
und  Anfang  der  sechsten  Zeile  derselben  Nummer. 

In  der  Abtheilung  der  Silben  bin  ich  nicht  dem  W'ortsinne, 
sondern  dem  Codex  gefolgt,  welcher  gerade  wegen  der  Kigenthüm- 
lidikeit  seiner  Disposition  oftmals  gegen  den  Sinn  der  Worte  Silben 
bindet  und  trennt  NatOrlidi  kann  das  Urtheil  fiber  die  Grenze 
zwischen  b^dem  in  vielen  Fallen  nur  subjectiv  sein.  Auch  vom 
Absetzen  des  Textes  in  Versen  habe  ich ,  wie  sich  schon  aus  der 
Wiedergabe  der  Zeilen  des  Codex  ergiebt,  Abstand  genommen. 

Obwohl  es  der  Wunsch  des  Herausgebers  der  Zeitschrift  war, 
dass  der  Abdruck  zur  Krleichterung  der  I^'ser  sowohl  die  Wort- 
abtheilung nacli  dem  Sinn  geben  als  aucli  die  Verse  durch  Absetzen 
kenntlich  machen  sollte^  glaubte  ich  dennoch  beides  unterlassen  zu 
mfissen.  kh  hätte  die  Grenzen  meines  Könnens  und  meiner 
Competenz  überschritten,  hätte  ich  auch  in  dieser  Hinsidit  mehr 
als  ein  einfaches  Apograpbiim  geben  wollen. 

Was  den  letzten  Punkt  anbetrifft,  so  glaube  ich  »len  T.esem 
eine  Erklärung  flafür  schuldig  zu  sein,  dass  ich  mich  des  Unheils 
"h<T  die  metrischen  Verhältnisse  enthalte.  Ich  weiss  sehr  wohl, 
dass  man  von  der  Forschung  auf  musikalischem  Gebiete  Adfschluss 
erwarten  mag  über  metri.sch  -  rhythmische  Probleme,  hinsichtlich 
deren  die  Philologie  noch  schwankt  Ich  bin  selbst  der  Meinung, 
dass  in  der  l3nriscben  Kunst  des  Mittelalters,  in  weldier  Wort  und 
Ton  schon  bei  der  Conception  auf  das  engste  mit  einander  ver- 
banden sind,  die  metrisch-rhythmischen  Fragen  nur  unter  Mitbe^ 
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rücksíchtigung  der  musíkalisdien  Seite  gdöst  werden  können.  Aber 
gerade  deshalb  muss  der  Forscher  auf  mnsikaHsrhem  Gebiet  sich 

von  dieser  Aufgabe  vorlänfiG;^  zurückhalten,  namentlich,  sobald  es 
sich  wie  in  diesem  Falle  um  mehrstimmige  Compositionen  handelt. 
Dfiin  wie  sich  in  chMiselhen  Dichtung  und  Musik  zu  einander  vit- 
hält,  wissen  wir  noch  so  gut  wie  gar  nicht  Freilich  sieht  man 
deutlich,  dass  die  einzelnen  zu  einer  Composition  vereinigten  Me- 
lodien, jede  auf  ihre  dgcae  Hand  in  Abodmitte  gegliedert  sind. 
Und  diese  Gliedrarung  widct  für  die  Melodie  dasselbe,  wie  Ven- 
und  Satzbau  für  die  I>tohtang.  Sie  fallt  aber  durchaus  nicht  immer 
mit  dem  Versbau  zusammen.  In  wieweit  die  Gliederung  der  Me- 
lodie nun  von  dem  Vers  heeinflusst,  in  wieweit  sie  rein  techiu'scli- 
musikalischcr  Natur  ist  und  z.  B.  ihren  Ursprung  der  Rücksicht- 
nahm(^  der  einzelnen  zusammengesungenen  Stimmen  auf  einan<ier 
verdankt,  oder  in  wieweit  beide  Factoren  zu  gleicher  Zeit  sei  es 
mit  einander  sei  es  gegen  einander  virkeii,  das  sind  Fragen ,  die 
erst  gelöst  sein  müssen.  Erst  dann  kann  man  von  der  musflEalischen 
Forschung  Mithülfe  bei  Beantwortung  metrisch-rhythmischer  Fragen 
er\varten.  Freilich  gehen  diese  Dinge  die  Musik  ebenso  nahe  wie 
die  Dichtung  an;  und  ich  benutze  die  Gelegenheit  hier  auszn- 
s[>rechcn,  dass  hei  tier  Bearbeitung  des  montpellierschen  Codex  mich 
diese  Fragen  in  erster  Keiiie  beschäftigen  werden. 


Bei  der  Durchsicht  des  Textes  und  der  Correctur  unterstützten 
mich  meine  Freundf  Ten  Brink  und  Studemund  auf  das  freund* 
Udiste,   wofür  ich  ihnen  meinen  besten  Dank  sage. 

Zum  Schluss  sei  <'s  mir  verstattet,  an  dieser  Stell«"  nieim-n 
ergebensten  Dank  auszuspreclicn  den  französischen  Behörden,  der 
medizinisdien  Facdtät  su  Montpellier  und  ihrer  Bibliothek  filr  die 
Liberalität,  durch  welche  dieselben  es  mir  ermöglichten,  den  inhalt- 
reichen Codex  zu  benutsen,  ohne  mich  dabei  meinen  Beru&pflicbten 
zu  entziehen  ;  dem  Reichskanzleramt  und  den  dtmtschi  n  Behörden, 
wc^lche  die  Angelegenheit  vermittelt  haben,  für  ihre  gütigen  und 
erfolgreichen  Bemühungen. 

1  [i't  3*  6]*  Dens  in  «diatorlmn  intende  )  Uboraattan  ad  doloris 
remedtnm  festina  in  anzflinj».  |  Vt  chonrx  nosta  psaOrre  pöstit  ei  landes 
dMvre  tibi  zpw/e  rez  gWie  gìorùi  tibi  l  domine.  Li  te  xpu^e  credential, 
misleads  tumám»  qui  es  dem  iu  secuÌM.  stfctdonmt  i»  gli^riá.  Aiaem  amM 
alWw^  tmen  asaen  aiúeluyñ,  axaen  «attn  àSleluyt^  men  \  wmen  nS^htytu^ 


'  U  hat  nur  sechs  Liniensy steine.  Der  Text  steht  ^  weil  er  den  drei 
piirtiturartig  unter  einander  geschriebenen  Stimmen,  aus  denen  die  Comfit 
sition  bestekút,  gemeinsam  angehört,  wie  schon  in  der  BMeitung  gesagt,  unter 
ifrm  dritten  und  sechsten  Linifitsystrm.  Der  Text  von  Vt  bis  zum  Schluss 
(drei  weitere  Strophen  zu  derselben  Composition)  steht  in  Zeiien,  welche  durch 
NiAeniinien  nicht  unUfhrochen  und  durch  punkHrte  Striche  von  mir  ai%ge' 
deutet  sind.  Der  Anfang  d<r  drei  Strophen  ist  dürr  h  die  kleinen  Initimiem 
V,  I,  A  beuichnet.    Die  beiden  letUen  ¡Varíe  sind  eingerückt» 
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9, 1  I — 8]  la  Damerai  antre  que  cde  que  lai  de  |  fin  caer  amee. 
Je  tt  ai  mamoiir  doimeje  m  ia  ne  men  qmer  partir  de  Ii  pour  |  noif  ne  ponr 
gdee  diex.  que  Ii  dirai  )  la  bde  qui  a  mon  euer  et  mamonr  |  pour  It  toi  en 
j^nt  dolour  ni  ai  re  |  pos  ne  nuit  ne  ionr  quant  ie  remit  sa  |  bouchete  sa  tres 
frechcte  coulour  ses  [2^^,  t — ^1  «itours  nest  pas  uilains  mes  plains  est  de  ' 
douceur  <lc  courtoisie  et  dounour.  he  douce  |  amie  trop  main  dure  uie  en 
plour  tous  I  iours  pour  vous  sui  alegies  moi  mes  ^rans  j  ♦♦♦  dolours.| 

2  [2«-,  I»— 7«;  3',  I»— 4*3   In  seculum  ||  

3  [2r,  ib__7b;       ib_4b]   In  Mcolnm . . . . ||  

4  [S't  8>  3'*  8]  In  accnhim  . . . .  H . . .  ««« 

9>  >  [3^  S— 8;  3^  la  namerai  antre  que  «•«  \  «U,  wU%\^ 

2  [S'.  5*-  T"*:  4^  1'^  — 7']    1"  seculum. ...  || ... . 

3  [3'.  5*'— 7'';  4^  I*»— 7'']    In  seculum....  |.... 

4  [3^  i';  4''.  i^l   ♦♦♦In  seculum  ....  Il .. 
4  [4V,  3.  6]    Be  nedicamwj  do  (  mino  j) 

6  [5'.  3-  6]     Porure  |  || 

e  [(5^-6.),  3.  6]  Vir  I  I  I  goll 

7  [(6v — 7^  3.  6]  Spon  I  II  sus  a  mat  |  spon  sam.  |  saina  tor  vi  sitat 
U  lam  I  •««  II 

8  [TV,  6;  (8r— 8v),  3.  6]  «««ChoHria  |  patri  |  filio  et  spiri tni 
aaae  I  to  II 

9  [(0'  — O'^).  3.  6]     Al  I  le   II  lu  ya  |  H 

10  [(lor — I2V)^  3,  6]  I  ti  ui  tas  II  fjlo  ri  o  se  I  uir  gi  nis  ma  |  ri  e  ex 
mine  |  |  a  |  hra  e.    or  ||   ta  j  de   ||  tri  bu  iu    |  da.  || 

11  [(13^—13').  3-  6;  14',  31    Sane  |  ||  te  gcr  ma  ne  ||  ♦*♦  | 

12  [(i4r — 15V),  3.  6]  *•#  0  I  sancj,*te  germanesydns  |  anrenm  domini) 
giada  acr  no  Inn»  gemitnaaoli  Iftasnscipe  |  demencia.  | 

18  [16',  3.  6]    Gloria,   pa tiL  W  fiUo.  et  |  spiri tn i  stf «cto  || 

14  [(i6r-i7r).  3.  6]    Al  I  I  le  I  In  ya  H 

15  [(17^;  19^— içt;  i8r— i8^),  3,6;  20',  3]  Po  j  sa  i  II  adinto  ri  |  umsu  jj 

per  po  ten  tem  et  ex  al  |  la   ||  I  vi  e  ||  |  lec  ||  tum.  | 
10  [20  r,  6;   20V,  3.  6]    Ab  jj   ab  I  iec  to  || 

17  [(21  r— 2P  ),  3.  6]  Bt  I  R  igat  o  ra  lacrimis  v  ||  ber  ri  velu?  o  ran», 
is  ca  bi  ca  Io.  ¡   pro  po  pn  lo.  || 

18  [23  r,  3.  6]    Gloria  patri  et  I  fiU  O  et  Spiritai  sane  to  II 

19, 1  [33V,  3«— 8>]  Qvi  la  vandroit  Ione  |  tans  de  fin  caer  amer  f  et 
redamer.  H  li  donter  |  cde  on  maint  benonrs  |  tt  loiante  et  bonte  tt  lar-lgele 
et  gante  bien  U  [34^,  1« — 7*]  porroit  vanter  sans  des-|  vanter  quele  est  la 
piMj  I  bcle  riens  pour  amer  \  quon  pact  trooer  sa«a  j  douter  car  cest  la  da-|me 
des  flours  de  tou- 1  tes  odours.  ¡ 

2  [23^,  3b — 8b]     (^vi  damors  uelt  bien  ]  ioir.  et  i,njerredon  ena-  '  tent 
ne  ladoit  pas  lonjguemmt  maintenir  qw  la  j  mei^itient  longuement  |  portant 


*  8, 1  hat  folgende  Aìrteeichungen  von  %,  t  (ich  cüire  nach  Seiten  und 
Ztätm  flWM  8,  i;.-  P.  5  hinter  mamour  Punkt;  ib.  6  ItífUtr  dolonr  tbtmftü* ! 
lift.  7  hinter  jour  ebenfalls  :  ib.  6  statt  en  stc-ht  a  ,•  2^,  2  hinter  donnour  httH 
Pmnkt;  ib.  3  uie  hat  v.    Amserdem  benutzt  3,  I  mehr  Abbreviaturen, 

*  Hkdtr  dem  m  ist  eim  AUreviatmnekken,  äkmUA  dem  Jur  die  Bmäimg 
ns.   Müh  ermarttt  ia. 
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que  repentir  a  [34*,  ib— 7b]  son  nolofar  ne  senqniet  |  nudntenaiit  leo  leit« 
doit  (  bien  a  pou  pour  fol  |  tenir  car  le»  voit  bien  |  «tenir  que  cU  qui  |  mains 
i  atent  plot  i-|requeurc  souent.  | 

3  [24',  3»— 8»]  ijvi  longuement  porroit  |  ioir  daniors  il  net  de- ¡dais 
qwi  micx  vausit  da-  ]  mer.  mc<  le«  ia  soucwt  |  lermes  ft  plors.  ff  quant  on  ¡ 
i  (i///df  ioie  trouer  lors  ni  truc  uc  on'[25'',  r«  —  7"]  ne  solaz  ne  secors.  (\ut" 
auiors  ueui  sa«s  fein-  tise  csproucr  atoz  iors  *  face  samblant  quau  |  euer  ne« 
ait  dolors  si  (  emporra  ioir  r-/  reco-  ;  urer  les  doucors.  | 

4  [24''.  3*^—81';  25  r,  ib— 7I']   Nifostraoi  ||  

SO,  I  [34V,  8«]  De  lui  de  qui  ie  [25*,  me  fi.   qui  de  fi  sai 

que-  |le  est  amL  reqnier  de  |  vrai  coer  tt  pri  qiiamonr  |  quai  en  li  caer  et 
cors  (  ai  mis  sans  retor  souf  |  ftir  sele  osast  la  dolor  |  et  la  tres  loial  amour  | 
dont  mes  cuers  quele  [26v,  la—^«]  a  scisi  souent  se  redai-jme.  mes  fins 
cuers  I  nest  raie  a  moi  ainz  I  la  qui  bien  laime.  | 

2  [24V,  81']  La  bele  cstoile  [2^  -  i — 8*>]  de  mer  qui  amer  doit  |  le// 
sans  iauhcr.  et  seruir  )  c/  hcnorcr  de  euer  rt-cla-  mer.  u/rge  pucelc  en  qut  \ 
ie  croi,  reine  del  mo/tt  ai- 1  dies  moi  prtjies  nostre  til  J  le  roi  quii  me  |  dcîg 
ne  [26V,  ib_4t]  amSixtea  H  geter  de  |  paine.  nus  ne  doit  |  ioie  mener  se 
bien  I  ne  vos  aime.  | 

3  C^S't  8*]  La  bde  en  qni  ie  [36*.  i«>-8»]  me  fi  mrrci  cri  qaide 
son  I  MvX  ne  mete  mie  en  |  oubli,  car  uoir  ie  laim  |  si.  qne  pmnt  ne  mes-  | 
mai  de  dolor  souffrir  |  ne  de  languir  nuit  et  \  ior  mes  que  ne  perde  |  lamor 
de  li  par  qui  [27 r,  i«  -  4»]  tout  deffi  mes  cuers  |  se  reclsime.  mes  âws  | 
cuers  nest  mie  a  moi  j  ai/is  la  qui  bien  laimc.  | 

4  [25r,  8b;  26r,  ib — 8b;  27r,  i  b— 4b]    Johanne.  ||  

21,  I  [26V,  5M_8«J  Plus  bele  que  flor  |  est  ce  mesi  auií.  cele  \  a  qui 
mator  tairt  cou*  )  soie  nis  nanra  de  ma>  [27V,  i* — 6*]mor.  ioie  ne  dcUs  autre  i 
mes  la  flor  quest  de  pa-|radis.  mere  est  au  sig-|nonr  qui  si  v<»  amis  |  et  nos 
a  retor  veut  a-|voir  tot  dis.  | 

3  [36v,  5^8i>]  luttant  renient  et  \  fuelle  et  flor  «imtre  la  sei- 1  son 
deste,  dex  adone  me  [  souient  damors  qui  [37^,  fb — 6b]  toz  iors  ma  cortois 
et  I  doz  este.  moiAt  aim  ses  |  secors.  car  sa  volente.  |  malege  de  mes  dolors  ( 
moMlt  me  uient  bie«  et  henors  |  destre  a  son  gre.  | 

3  [^J"".  8"]  Lautr/er  ioer  me//  |  alai  p<ir  un  deslor.  en  un 
vu'r  I  gier  me»  entrai  pour  qu^l- ^\ir  tlor  d.ame  plcfant^  [28 r,  — 6»]  itrouai 
ocrfite  datour  |  ëner  ot  gai.  si  cbantoit  |  en  grant  esmai.  amon  )  al  qoeii 
ferai  cest  la  fi«  |  la  fin  queqM  nus  die  |  iamerai.  | 

4  [37'.  5**— 8^;  28»,  ib— 6b]      Flos  ||  

S2, 1  [37V,  7*— 8*]  Par  vn matinet  I  lantrier.  oi  ch«nterMM[38%i« — 8»] 
fou  berchier  sen  sui  es-jmeu  quii  se  vantoit  |  quii  ot  geu  tout  nu  en- 1  tre  les 
•II-  bras  samie  I  il  se  vantoit  de  folie.  ¡  car  lele  amour  est  vi-] laine  mes  iaim 
cer- |tes  plus  Iniaument  [29V,  I"— 3*]  que  nus.  puis  que  be-jlc  dame  matme 
ic  ne  I  demant  j)lus.  ' 

2  [27V,  7b — gl.j  He  sire  que-  voz  van- ,  les  que  vous  auez  [28^,  I  b — gbj 
desenlie  cortoisie     loi- 1  autez.  tel  folie  ne  dites  |  mie  queit  yosire  amie  tel  { 

'  TIC  nn  mrf  di-n  iiazuçehôrti^'cn  Xotett  steht  <iiif  (fem  utite>  tt  Rand  duf 
einem  Jiuljssystem  unterhalb  ni  true,  den  letiten  H  orten  Jes  achten  Systems. 
«  Sief 
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vUaaie  ides  tfove.  )  car  reproue  manes  |  fanaement.  qaonqiwB  |  amor  nul  ior 
ne  ser- 1  ni  loi  aiment  [39V,  — 3t»]  nonqim  nul  ne  les  senti  Iles  mans  damors 
si  I  com  le  sent.  | 

3  [28',  7*— 8»]    Ue  berchier  si  grant  |  enuie  iai  de  loi  [içr,  i«— 8*] 

de  ce  qne  si  bcle  amie  ]  as  enuz-rs  moi.  quon-|q«i*s  loiautc  ne  foi  tro-tucr  ni 
pni.  la  ou  ic  lai  |  tlcscruic.  et  toi  que  de  |  riens  seruie  nas  a- j  mors  ioir  len 
vui  ft  j  van  ter  [30  r,  1  ' — 3«]  loi  eu  humoi  gui  en  |  launoi  es  bras  |  niamic.  j 

4  [28 r,  ji' -8'';  29',  il'— 8i>;  30',        ß«*]    Eins  . . . .  |j  

28, 1  [29V,  4« — 8*3  Dame  qui  iaim  |  et  désir  de  fin  cner  sans  |  fiinser.  en 
qni  snnt  tnit  |  mi  désir,  ma  ioie  tt  mi  |  penser,  anos  me  tent  [30«,  is — 8*] 
et  me  doins  sans  mmtir  |  de  tous  semir  donce  da-|me  et  amer,  entalente  | 
et  prest  sans  repentir.  )  qneq«r  men  doie  auenir  |  tout  voil  vostres  dene-  j  nir. 
qne  ie  ne  puis  sn/fs  |  vostre  amour  durer.  [3iy,  i»— 8»]  tant  a  ennos  de 
bîaute  I  de  bonté  de  ualur.  que  |  loz  li  mons  vo/.  <loit  |  porter  hcnor.  car 
le  re-  ]  garl  vostre  fresche  co-  i  lor.  uo  gent  cors  de  fai-  |  turc  et  daior  enlu; 
mine  |  de  ])ilie  de  docor  est  en- [32V,  1« — 8«]  celée  de  promesse  da-  mor. 
lors  est  mon  qt^  |  en  ioie  tt  en  baudor  gitovi-  \  qucs  a  nul  |  ior.  not  iuie 
gTcignor  I  nul  loial  amant  tant  |  amast  par  amor  ne  |  iames  nanra.  ia  niert 
[33^  si  grant  seignor  or  ai  |  ie  bien  esprone  uraie-jment.  qnil  nest 

dedttit  I  fins  damer  loialment  )  tot  bien  ennient  tt  tot  |  enseignement,  ia  de 
ira- 1  Ior  uns  ne  sanra  gram  |  menu  qui  damors  na  [34*t  l* — 8*]  aucun  comm 
mencement.  |  mes  cil  qui  aime  ft  q»i  |  bien  sen  entent,  est  en-|seignie  et 
cortois  donawt  '  |  toi  autre  geni,  et  puis  |  qwamor  tant  danor  de  |  valor  nos 
aprent.  en  [  bone  foi.  euer  et  moi  [35*',  1« — 8»]  li  otroi  et  present,  que  j 
ie  sai  bien  ^\ue  tout  amo«  |  talent  me  merira  et  do«- 1  ra  aliegemenl.  cele 
<\ui  j  iaim  et  reclaim  de  euer  \  entièrement,  dame  or  |  sous  pri  docement  que 
"VOS  I  penses  de  moi  ioUnemmt  [36^,  i*— 3^]  que  ce  qui!  est  antiemmt  |  vos 
manes  pris  et  mort  |  sans  ingement.  | 

2  [29V,  4b— 8^]  Amors  vaint  tot  |  fora  euer  de  folon  ce  |  voit  on 
bien  par  |  raison  main- 1  te  be  le  [30V,  ib — g*»]  cbancou.  maint  |  biau  dit. 
'irr*  maint  |  conduit  par  son  |  déduit  est  j  mis  en  son  |  amors  fet  chanter  |  seri, 
au  damoisel  po- [  li  com  cil  qui  [3n  ,  i'' — ^8'»]  stmt  damors  tuit  res-lioi  si  di 
quamor  fet  j  euer  esbaudir  faire  |  le  vireli  et  \  si  fet  |  hardi  sage  j  et  enseigni  . 
large  [32^,  i^" — 81*]  cortois  et  ioli,  car  qui  |  se  rent  ali  et  a  |  amor  F.viT* 
par  I  doucor  da-jme  amer  j  au  tre  si  j  et  son  mal  j  mari  gui^- [33 — gl']  1er 
«f  clianter  a  haut  |  cri  deberos  mari  |  vous  ne  sanzes  hui  |  qui  amiete  ie  sui  | 
bon  ionr  |  tt  bennor  |  ait  mon  |  a  ml.  [34*,  1^—8^]  si  prierai  pri  ia  diex  j 
ne  mi  doinst  corage  |  damer  mon  ma|ri  tant  com  )  ia  nrai  ami  |  iai  plus  chier  | 
TU  dons  I  baisier  de  U  [3S*t  1^ — i\ue  le  solas  mon  mari  |  si  chanterai, 
c  non  diu  |  amors  me  tienent  ia  |  nen  garirai  \  ñ  nés  |  amou  |  retes  |  ai  [36^, 
il» — 3b]  et  bel  ami  ioli    dont  iai  ne  par- 1  tirai.  | 

3  [30*',  4«  — h^J  Av  tans  deste  |  que  cil  oisel  chanlewl  |  luit  a  haut 
cri  I  que  ver  |  dissent  [31'',  i  * — 8«]  cil  prael  et  rosier  |  sunt  fiori,  et  cil  | 
ioiue  damoÌ!>el  sum  |  mignoi  cl  ioli,  j  et  chantent  ¡  par  grant  reuel  |  com  cil 

I  Ein  Kreus  am  1.  Rand  in  der  Höhe  der  4.  Zeile.    (Auf  Correcturcn 
verweisende  Kreuze  und  solche,  welche  die  Noten  betreffen,  erwähne  ich  nicht). 

•  Scheint  von  anderer  Hand. 

*  Im  Text  tent;  am  Harnt  verbessert 
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qm  I  sont  d«  [33*,  !■ — 8*]  mon  toit  esioi«   adoMt  |  men  alai  toa  |  sana  ca 

anv  vergier  |  sesgardai  seant  Ies  |  vn  pou  mier  |  vne  pucdle  |  qui  mout  |  fit  a 
proisier  [33'",  I* — 8*]  qui  se  dementoit  [  et  souspiroit  et  re-'{,Tt'toit  ce  li  |  que 
tant  I  amer  soloit  |  et  puis  di-|soit  biaus  doz  |  amis  trop  [34  i* — 8»]  maues 
mis  en  grief  |  pensee  ce  mest  |  uis  trop  maues  |  oubliée,  et  quant  |  loi  si 
dementer  |  les  U  ma- 1  sis  et  \  puis  [JS'',  i* — 8»]  si  lidis  bele  or  ma-jues  con* 
quia  a  voz  |  me  rent  pris  |  car  mon  |  euer  aues  |  a  tos  dis  |  lessies  |  es  ter 
[36 ia^8*]  vo  plomar  et  vo  doel  |  aaaener  ie  vos  |  cnproi  |  bele  |  venes  | 
anee  moi  |  mamor  ie  |  vovs  oCioi.  [37'»  i* — 3*]  tos  ion  voa  acnii|ni  ne 
ia  de  vos  j  ne  paxtirai.  | 

4  ClO'>  4^— (3t— 36)',  ik— êb;  37r,  ib^jb]  Et  gandeUL  

Il  K«.... 

24,  I  [36*^,  4»  —  8"]  Adiu  rommant  ce- j  le  qui  mon  euer  a  et  j  mamor. 
dex  ou  quele  |  soit  dones  li  hui  bon  |  ior.  en  toi  le  mont  [37^,  !■ — 8«]  na 
son  per  de  valor  de  ¡  cortoisie  est  pleine  et  de  |  doucor.  sans  folor.  io  |  ne 
et  pleisant  de  solas  |  et  dator.  quant  me  so«  |  uient  mout  soi  en  |  grant  bandar 
demain- 1  tenant  entronUi  ma  [38^  la-^]  ddor  diea  quant  la  por- (rai  tntr 
entve  mes  braa  j  aloisir.  nnk  riena  pina  |  ne  désir,  bien  sai  de  noir  |  qae 
se  ien  paia  ioir.  |  mal  ne  dolor  ne  potrai  |  mea  aentir.  ae  ne  lai'  |  por  li 
mestnet  nunira  H 

2  [36»,  4'» — 8'']  Por  moi  déduire  |  et  por  moi  déporter,  ma-] lai 
lautrier  en  11«  |  v^rgier  ioer.  car  de  sir-|rier  me  stoit  pris  [37*',  1*' — Sf']  de 
chanter,  si  í-í>wm^«chai  ]  un  sonct  renuoisie  por  moi  |  réconforter  mes 
qMânt  \  me  souicnt  de  la  bele  |  au  uis  cler.  tout  [  maintenant  la  |  pris  a  |  res 
greter  et  [38  >  ,  i'* — Si']  en  mon  euer  grant  ioie  |  a  demener.  nule  riens  |  taiit 
ne  désir  la  falondete  j  eirtre  mea  bras  tenir  qw^que  j  maloie  iluequ/s 
demmtafit  |  aoi  la  bele  qan'  disoit  eisplo-|rant  biana  doa  anda  por  |  qiMÌ 
demone  tant*  Q 

3  [37  ^  4' — £  TOOù.  din  qawqne  |  nus  die  ie  ne  la  puis  |  onbUer 
ma  I  trea  dou- 1  ce  ami-  '  [38  r,  I  • — 8«]  tant  est  bele  et  bien  {  tailUe  pour  esgar« 
der  I  trop  mi  fet  |  penser  sa  prant  |  cortoisie  et  ]  son  gent  de  |  porter  souent  | 
mi  fet  [39'",  i" — 8«]  dedans  mo«  euer  sospirer  |  nonques  en  mauie  ne  |  mi 
pot  greuer  mes  or  li  |  vois  merci  crier  aie*  |  gies  moi  douce  j  amie  au  euer  j 
mi  tient  li  |  maus  damer.  || 

4  [37'.  4'»— 8*»;  (38— 39)f,  1*»— 8*]  Omnes.  ||«*-* 

96, 1  [39*,  !• — 8a]  Chancomiete  vn  |  tan  toat  an  ronaaigttol  |  en  cd  bois 
di  qnil  me  |  voîst  seiner.  la  donce  bio»  |  de  an  nia  der.  H  que  ie  |  Uiai 
sana  fimaer  |  mes  certes  ne  los  |  nommer.  || 

2  [39V,  li* — 81*]  Aine  voir  damors  |  ne  ioi.  si  lai  longue- 1  ment  seniL 
nonques  |  conf<M  nitronaL  mea  |  quant  ali  pLera  ce  |  qne  semi  lai  |  me  sen  | 
meri.  || 

3  [40',  I« — 8»]  A  la  cheminée  el  \  froit  mois  de  genuier  voil  |  la 
cliar  salee  les  chapons  gras  |  mang&rr.  dame  bien  paree  chanta  |  et  renuoisier 
oet  ce  qM  magr¿-e  |  boM  nin  aremner  der  fen  |  aans  Inmee  ka  dea  «f  le  ta-| 
blier  aana  tender.  || 

4  [40  — 8^]  Par  ne  I  ri  te  |  nneil  espro-|ner  qne  nin  |  fitancoii 
passent  |  roinnaa  |  et  tona  nina  |  ancenois.  | 

*  steht  32     |b  M»  Anfang  der  Textaeile.  ^  *  tie! 
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96, 1  [40V,  4*]  Tidenint  par  pou  |  le  euer  ne  roe  parti  1  quant  ala 
bde  pris  I  congie.  | 

a  [40^»  i^*— 4^]  Tidenmt  por  pen  |  fi  cnen  ne  me  parti  |  qnde  me 
fit  don*|ner  coogie.  | 

3  [41  r,  !■ — 4*]  Yidenmt  por  peu  |  ne  sui  de  partis  de  |  cele  dont 
nanrai  |  congie.  | 

4  [41  r,  I  b_  4b]   Vitlerunt  om  (  nés.  |  

87,  I  [40»,  5« — 8»«]  Trois  serors  sor  j  riue  mer.  chantent  |  cler.  laisnee 
dist  a  on  |  doit  bien  bele  dame  [41^  ,  i* — 2*]  amer,  et  samour  gar- 1  der  cil 
qm  la.  | 

2  [40**  S^^^]  Vrais  aeron  tor  |  line  mer  chantent  |  der.  la  moiene 
a  apde  ro-  |bin  son  ami  prise  [41V,  ib^s^]  manes  èl  bois  rame  |  reportes  mi.  | 

3  [4'/'  5" — Trois  scror»  sor  |  rine  mer  chantent  !  der.  la  io* 
nete  fn  lnrane|te  de  bmn  ami  £42',  >3a]  sa  hati  ie  soi  bnme  sa*|nrai 
brun  ami  ausi. 

4  [41'.  S'»— 8'';  42 ^        2»']  Il  ' 

28,  I  [41^,  3» — 8  a]  Li  doz  maus  mo  j  cil  que  iai.  ia  sans  li  j  ne  guérirai, 
car  ie  bien  |  voi  et  bien  sai  quem  j  morrai,  sc  de  cele  con- 1  fort  nai.  en  qui 
lai  [42V,  1« — 8a]  tot  mon  cner  mis.  sa  |  grant  biante  ses  los  |  son  der  ois. 
com  sm  I  conquis  en  prison  ma  |  mis  ce  mest  anis.  bloMt  j  chiet,  plain  front, 
vu  I  com  rose  sor  lis  asns  |  ens  Tsirs  rians  bmns  [43^,  i* — 8a]  sords  et 
vootiz.  biau|nes  traitiz.  bouche  ucrjmeille  denz  drus  petis  |  a  compas  assis, 
qnar  |  adeuis  ma  sorpiis.  por  )  ce  reqnier  guerison.  la  |  deboinere  qui  mamis  | 
en  sa  prison.  || 

2  [41*,  3'' — S^»]  Trop  ai  Ione  tc«s  |  en  folie  seiorne.  pour  ]  ce  ala 
uirjîe  marie  sui  |  tourne  trt  voil  amen- 1  der  ma  vie  sans  \  retour  [42^,  i*' — 8^'] 
tartarin  men  venge-jront  car  diu  enpri  |  qui  [h]  hastiuejment  |  vendront^  |  près 
de  I  ci  l  las  que  [43^,  1^—8^]  pensai  quant  lamai  j  quant  lani  bien  ma  |  trai 
nés  cnen  quant  )  onqnn  aU  sdMn«|dona  li  dons  re«|gsrs  de  la-|bele  mo-| 
dr  ra.t| 

3  [42  ^  3* — 8a]  Ma  loiautes  ma  |  nuid  vers  amom  |  par  un  regÊXi 

<ie  celi  qui  |  toz  ionrs  est  lie  de  |  ma  dolour  sanz  j  merd  [43  ^  i* — 8*]  mout 

magree  et  mout  |  me  plaist  la  douce  a  I  mor.  or  motroit  diex  |  que  ie  sen  |  le 
sa  j  dou  )  cour  j  car  cc^t  [44  r,  r  — S"]  la  rose  et  le  lis  cf  la  flor  |  de  bon 
oudor  pour  qui  \  fas  ali  ma  voie  |  et  mon  ator  |  or  sai  bien  |  que  iai  |  de  toutes 
la  I  mellour.  || 

4  [42',  3b^8b;  (43—44)'»  I*»— 8l>]    Li  secnlnm  ||  

90, 1  [44V»  !• — 8a]   vies  mont  me  |  fet  sonent  fremir  qtiont  j  la  noi.  en 

caan  mamis  )  mont  enneflle.  por  ma-jmie  mont  sospir  sonent  |  car  ele  est 
bde  amer- )  neüle.    comme  rose  est  |  vermeille.  || 

2  [44^,  xb— 81*]  Diex  ie  fui  ia  près  |  de  ioir.  or  ni  voi  qi«f  de 
moi  I  gucrir  sapareille.  dece  |  qw^*  iaim  sans  mentir  |  sans  partir,  mes  quant  | 
plus  me  traueille.  I  plus  Iaim  cest  |  fir;ir\X  merucille.  ¡| 

3  [45*^»  — ^*']  Diex  ie  ni  puis  la  |  nuit  doniiir.  (juades  oi  j  ne  sai 
quoi  qiMmours  |  rae  conseille,  t^ue  si  me  |  fet  trcsaillir.  et  fremir  |  si  que 
qaont  ie  someille  |  H  mans  damer  )  mesndlle.  )| 

»  Der  Text  fehlt. 

'  Zwischen  d  und  e  ist  ein  Bmchstalte,  woki  e,  HngekUmmt, 
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4  [45  I*— S*»]   Et  videbit  || , . . . 

80,1  [45'',  I»— 8«]  Cest  qnadrable  |  sans  reison.  nai  pas  )  fet  entdl 
wisnn  quoi- ¡  sel  chanter  nose,  quar  |  se  'w  repose  «le  fere  cha^/-  con.  samor 
qui  arose  |  mon  cuor  eniiiron.  |  ne  perdr.i  ^v.\n{  ><ni-[.j(i\,  i  < — O'*]  prison  *»i  ai 
este  Ione  te//s  |  en  sa  prison  et  cnatcwt  |  guerrcilon.  biaus  sui  |  ilc  sens  quant 
si  bcle  da- 1  me  raaime  ie  ne  de-  ¡  maiU  plus.  | 

2  [45^*  1^— 8b]   Tos  ni  donnires  |  iamais  vilains  tres  |  chetí»  *t  las. 
vostre  acoi-|taace  mest  trop  agre*|vance  trop  ânes  de  pleit  |  naim  pas  vo 
samba«flce*  |  si  ne»  puis  ie  mes  las  |  quant  te  fui  en  [46^,  ib — 6^]  vos  la». 
et  ie  gisine  entre  |  vos  bras  dolans  ni  fei- ¡tes  al.   tenes  vous  en-|pais  ñtf 
qnar  trop  vont  \  trouai  manes  au  pre-|mier  solas.  | 

3  [4<' 1"  H"]  Biaus  cuers  rcn-jvoísies  ff  ilouz.  tuil  mi  '  ileJuit 
sunt  en  \()/..  or  i  ne  nicsl  il  riens  »l.iiurui  I  clant;uier  quant  ie  dc  tot  j  angicrs 
aim  la  plus  se- j  nee  q«i  niiex  plcisl  a  to/.  |  douce  desir  ree  [47'",  |a-  -6»]  sans 
fiel  rt  sanz  gas  |  pleine  ée  solas  btaute  |  tres  bien  lee  tailUe  a  |  coaspas  be 
dos  diex  qiMnt  |  dormirai  ie  onec  voms  tuir»  |  vos  dons  bras.  | 

4  [46 r,  47 r,  ib.6i>]   Fiat  |).... 

81,  t  [46*,  7* — 8*3  voudroit  feat- 1  me  esproner.  ni  porroit  [47^1 
ia_8a]  trouer  loiaute  car  tot  |  ades  est  preste  de  lau- ¡ser.  biau  sambburt 
seuewt  I  montrer,  por  mu«îart  |  fere  ninser.  mes  quant  \  le  voient  tomer. 
lors  I  font  lor  ioie  nc  font  el  |  que  chilkr.  mal'  si  do«-[48^',  I* — 8"]  ra  honi 
ficr  trestoul  |  le  mont  les  deuroil  |  eschiuer.  qui  plus  est  |  a  son  i^e  ef  loiati* 
mc/it  [  laime  et  lient  en  chier-|te.  cet  cil  ({uel  plus  |  het.  et  que  plus  tient } 
en  mile,  pour  ce  lo  [49s  i«~-3>t]  ceus  qui  lont  acoustu-[me.  qui  aemrc» 
traicMl  I  si  feront  que  sene.  ) 

2  [46V,  7b — 8b]  Deboinerement  |  atendrá!  mrrci  cors  [AT'*  — 8^] 
a  bel  et  gent  na  si  a- 1  uenant  de*  paria  Avaqua-  \  gant  mes  de  saroor  uers  |  moi 
mesprent  que  |  ie  sui  son  fin  amant  |  et  son  |  bien  voel-jlant*  [48V,  — 8b] 
son  sériant  mes  li  |  mcsdisant.  lamont  es-{loignie  si  ont  fait  |  vilanie  amains 
îoin-Ites  si  la  pri  |  quer  merci  a  |  le  gies  |  vostre  a  [49%  — ^3*»]  rai  car  ia 
en  tout  I  mon  viuant  name-  |  rai  fors  li  | 

3  [47  ^  J^—S"]  Qvant  naist  U  |  flonr  en  la  pree  que  lerbe  £48 r, 
i> — 8«]  te  la  ronsee  contre  le  |  soUeil  resplcnt  lors  |  toit*  ioie  estre  |  menee 
de  lafêttt  |  qui  damon  ont  |  grant  talent  quant  |  la  seson  est  tomee  en  |  re 
iene-[49rt  I*— 8»]ni8semettt  si  est  ioÌ-|e  asesonne  a  cens  |  qui  mainttenent  | 
iownt  endroit  j  moi  nomeement  |  nert  ele  ia  oubli-]  ee  car  ne  )  sai  vivre  [sor, 
I« — ^3«]  autrement  ie  |  men  vois  si  mig' notemeut.  I 

4  [47^  7''— 8»^;  (48— 49)r,  il'    81';  50»-,  i''  -3'']   Tanquam  ||  

82,  I  [49* ,  4"— 8n]  Ije  premier  ior  j  de  mai  acordai  cest  |  quadruble 
renuoisie  |  car  en  cest  tans  sunt  |  amant  cointc  et  lie  [50 1« — 8*^]  tues  ic  me 
tmis  damon  (  desconseUlie.  nonques  |  confort  ni  tronaL  ne  f  in  ponr  ce  ne 
men  par>|tiraL  quar  ienoontrai  |  celni  dont  dolonr  aL  |  sde  na  de  moi  mercL  | 
ia  nanrai  mes  nnl  la— 6«]  ionr  mon  cner  ioIL   por-|ce  li  pri  sain 


«  sic! 

*  1  ùt  aus  X  gemacht,  oder  umgekehrt, 
s  Von  hier  bis  »mm  Ernte  der  Columm  feMen  dû  Noten, 
^  Auf  iUm  Rand  unten  steht  KT  lllBiV  UUILLAiTT. 

^  Das  erste  t  katun  ais  d  au  iesen. 
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par  oeat  |  lomnis  taat  i»  que  |  salili  pida  aami  qiuii*|cim  confort  ne  pro-| 
diein  de  Ii.  | 

2  [49*",  4^ — 8^3  Par  un  matin  rae  |  leua  por  déduire  et  pour  |  moi 
alegier,  deles  bla//gi  ]  mew  alai  si  trouai  scawl  en  un  \  verlier  tose  clia«ta/it  de 
euer  [50*',  l''  — 8'»]  ^ai  et  dcficr.  chapel  de  niai  |  ftsoit  et  dcglewtier.  ic  Ics-j 
gardai  prr-s  de  li  macoi;aai  j  si  lasaluai  et  li  ili-ì  Ix»- 1  nt  iiicnt  hele  aucors  ¡  ;jent 
de  moi  voz  ía.s  |  pressent,  a  voz  me  rent  j  et  mon  cors  voz  oUoi  [51 S  — 6^] 
feaons  qaw  dm  du»  trtfp  bel  esba-jiMii  tenes  par  fol  iamca  ne  |  ma  fondrai, 
foi  qMT  TMAT  doi  Xr€%  I  ien  VMtf  ferai,  ains  ame> |rai  qne  iaim  de  cner  |  Trai.  | 

3  [SO'>  4* — 8']  la  na  puis  pins  |  durer  sans  vos  fois  |  cners  savorens 
tt  dons  I  se  nanes  mer  |  ci  de  moi  [5 1  ^  i  *■ — 8*]  ponr  voz  stii  en  grant  |  esfrol 
et  ai  este  loMfne-|mMt.  amains  iointes  |  humlement  merci  |  vous  proi  le  vons  | 
serf  Kl  com  te  doi  |  loiaument  cn.|  bone  foi  [52  r,  ia_6a]  si  que  quant  ie 
ne  \ous  I  voi.  ic  inc  muir  tous  |  com  fins  loiaus  a-jmourous  et  \  sans  moi 
coment  ¡  dures  vouz.  ¡ 

4  [sor,  4b_81);  51  r,  ib_8b;  52  r,  ôl»]      Ivslus  ||  

88,  I  [5 IV,  jM — 8«]  Ce  que  ie  tieng  |  pour  déduit  cest  ma  [52 >,  i«— 8*] 
dolon.  car  ce  qui  plus  |  mi  destraint  cet  boue  |  amors  ou  ie  mal  do-|ne  tons 
iora  sans  re-|pentir  si  que  ne  men  |  qnier  partir,  ne  mon  |  euer  de  li  roouoir 
a  I  mon  gre  me  foit  do-  [53*,  ia~8*]loir.  sen  doi  miex  mes  |  maus  souffrir. 
«Í  plus  I  doucement  sentir  en  boM  |  espoir,  tt  pour  miex  va- 1  loir  car  nus  ne 
puet  I  sans  amie  sauoir  sc«s  |  ne  cortoisie  ne  {jrant  ]  iois  auoir  ie  euer  [54^, 
la — 8»»]  mie  remouoir  par  toz  |  sainz  quen  (irc  et  |  prie  meut  a  amours  |  grant 
pooir  qui  si  me  |  destraint  et  lie  quali  |  rcni.inoir  mestuet  ]  et  main  et  \  soir.  ]| 

3  [si'',  — 8^*3  Certes  niout  est  j  bone  vie  destre  en  bone 
fb — 8I>3  nie*  destre  e»  bone  «p//<paignie  |  vraie  et  esprouee.  car  plus  |  tot 
trouée  est  oreisdroit  |  tricherie  traisona  ^  mau*|  vestes  que  valors  ne  j  loiautea 
sens  ne  cort<d-|sie  detractions  et  fou«|setes  est  si  essaucie  [SJ^,  i^— ^1^]  par 
ypocriaie  que  soa  |  mise  en  est  équités  «/  |  la  foia  abaiarie.  di«  |  tant  est 
granz  folie  |  démener  tel  boidie  cil  |  par  qui  fois  et  uerites  |  denroit  estre 
cnscig-!nic  ont  les  cuers  [54^',  i'' — ^8**]  si  auugles  destre  |  ensignorie  que  trop  [ 
pou  reluist  lor  bontés  |  car  il  sunt  trop  en- 1  clin,  au  monde  dasses  |  a  peines 
voit  on  de- juin  qui  nisoit  |  a  donnez.  || 

3  [52  ^  7* — 8"]  Bone  compaignie  |  quant  ele  est  bien  [53  r,  1»— 8^3 
priuee.  maint  ieu  mai»>|te  druerie  fidt  fore  a  ce-|lee.  mes  quant  chascu»  | 
tient  aamie  oointe  et  |  bien  paree,  lors  a  par  |  droit  bone  nie  chascuii  )  daua 
trouée.  H  maimers  |  ^si  atomes  et  la  taUe  aprA  [S4>^i  i* — 8a]  tee.  de  bons 
uina  ya  |  aases  par  qui  ioie  est  |  menee,  apres  mei«gier  |  font  les  des  uenir 
en  I  la  semblée  sour  la  |  table  lee.  si  ai  souent  |  troue  maint  clerc  la  |  chape 
ostce  qwi  nont  cure  [55',  i"— 8*]  que  la  soit  logique  |  desputee,  li  bestes 
est  I  par  deles  qui  dit  be- 1  ues.  et  quant  vins  |  iaut  si  crics.  ci  nOttS  )  fout. 
un  tour  de  [  vin  et  diex  car  le  |  nos  donez.  I| 

4  [52r,  7I*— 81»;  (53— 55)^  l^— Sl^]   Manerc  ||  

34, 1  [55V,  I« — 8«]  loliement  en  dott-|oe  desirree  qui  tant  ma-|souspris. 
iaim  la  blon-|dete  doucete  de  pris  coMt-|nie  celi  ou  isâ  mis  ma-|pensee  be 
DRE*  sen  dumte-trai  doucement  pour  |  samistie  acolar  et  bai  [Sô^,  8*] 

*  uie  kis  bone  wiederhoü. 

*  am  Ramd  wugefügt. 
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lAtt  niBOoaate  et  coiiate|ra.  ia  trilein  purt  ni  â*|iira  nostra  snaft  iollcNap-|BÌi. 

car  trop  biau  de-|dmt  ia.  ceit  trop  doace  |  vie  qneqitr  nus  en  die  |  de  baisicr 
dacoler.  de  |  rire  et  de  iouer  a  sa- [57*,  l" — 7«]  douce  amie,  trop  fait  !  a 
proisier  qui  la  sans  |  dans^cr.  mes  lamor  |  deuee  ait  courte  da- 1  ree  mal  ait 
amors  |  ou  pitie  et  doucor  net  j  truuec.  | 

2  i** — 8^]  Qvant  voi  la  flo-|rete  naistre  en  la  pree  |  et  ioi 
laloete  alama- 1  tinee  qui  saut  et  baie- 1  te  forment  gma  gree  |  sen  dirai  chaa» 
ooQete.  a-|nKmreles*  amonietes  |  mont  nanre  [s6>',  — 8^]  cu  non  de  liaim 
mi  I  balete  eniolinete  sai  |  troue  amonretes  a  mon  (gre  ioUuement  coin  |  temest 
sontinmMt  |  nont  le  |  euer  emble  |  et  en  [ST't  1^7**]  amonre  tant  doMe| 
ment  pour  noient  ]  maintieg  ceste  abeie  |  trop  vse  ma  vìe  |  en  giìef  towment  | 
ie  ne  uiurai  mie  |  lon|:;iiemcnt.  \ 

3  [sòr,  1» — 8"»]  le  sui  ioliete  sa-jdete  pleisans.  ioine  |  pucelete  nai 
pas  quin-'ze  ans  point  moi  ma-  lclc  selonc  letans  si  |  deussc  ap/mdre  damors  | 
et  entendre  les  sa/zi-ìblans  deduisans  [Sjr,  !• — 8*]  mes  ie  sui  mise  en  pri-| 
son  de  dia  ait  malei-j  con  qui  mi  mbt.  mal  j  et  uilanie  et  pechie  fìst }  de  td 
pncdete  ren-|dre  en  abiete  |  tn^  imefist*  |  par  ma  [s8r,  i* — 7»]  foi  en  vde* 
¿km  vif  I  a  grant  a  noi  dies  car  |  trop  sni  ionete.  Je  went  \  lea  doa  maas  de 
SOS  ma-|ceiotorete  homis  aoit  |  de  din  qui  me  fist  |  noMnete.  | 

4  C(5^— 57)^  I''— «*î  58 I*»— 7'']   Aptatur  II  

86,1  [57*,  8«]  Mors  a  primi  pa- [58»,  i« — 8»]tris  uicio  contransgr*«;- ' 
sio  iussu  dei  facta  fuit  j  emeruit  o  mors  a  lip- 1  no  que  triumphaue-  r.iv  cum 
seductio  a  de- 1  monis  ore  mortifero  |  primo  procrealo,  o  mors  |  que  munente 
superas  [59*,  —  8a]  gentium  omnium  do- 1  mino  cruce  locato  dcso-  laris 
releaato  a  pati-|bulo  celestis  domini  fì-|lio.  o  quanta  surTec-[  tio  quia  populo 
con-jtristato  in  penis  infe-|ri  crudato  artato  pro  [60*,  la — 5*]  strato  lig*to 
mortis  I  eqialato  idm  pesii-(mo  ob  hoc  proprio  |  dei  fiUo  psallat  tarn  |  pb 
nostra  concio»  | 

2  [57V,  8t»3  Hon  que  stimulo  [58^,  ib_8b]  nos  urges  emulo  |  im» 
portano  trahis  |  vno  omnes  uinculo  |  dum  te  uiato  mors  |  ades  subito  inuito 
mors  I  quam  paueo  caueo  quam  |  fugio  now  effugio  serpis  |  clanculo  disso- 
[59^'.  — 8'']  luto  iugi  loculo  dum  |  insignito  diues  titu-llo.  flores  seculo 
uite  I  tinito  hoc  curriculo  i«a-|nito  demolito  hoc  cor  |  pusculo  dissoluto  teste  | 
firagiUr  lato  pamalo  daa-jdis  angalo  breoi  titulo  [60 v,  ii> — 5I']  mors  glaodio 
eznto  in-|  stana  iugulo*  ninam  |  nt  in  tuto  me  signa- ¡culo  cmds  munito  ui-|te 
statu  reddito.*  [ 

3  [S^'i  S*]  Hors  roorau  [59',  la-^]  nata  nenenato  mon  |  tu  palato 
heseras  |  uidato  mors  pecca-|to  primo  deriaato  |  ex  uicio  uenis  auito  |  fonte 
fcllito  fit  I  corniptio  ex  |  absein  ci  [6or,  ia_8«]  o*  translato  sed  uene-¡no 
cum  radio  sereno  |  exsiccato  tìt  refor- 1  matio.  o  vero  sole  |  nato  verbis  !  huma 
na-¡to  passo  sub  |  pi  la  to  [61  r,  i»  —  5"]  dolo  inde  vendito  (  crucis  morti  trac«j 
lato  mortis  mor- ¡su  perdilo  xpisti  \  scuto  o  mors  | 

4  [58',  8b;  (59 — 6o)r,  ib— 8b;  6ir,  1*»— jb]  Mors  morsa,  jj  

*  i  MI  fist  ist  aus  e  gemacht. 

*  Ursprütti^Iich  stand  uigilo  ;  nachdem  ein  s  dem  1  durch  Rasur  des 
oberen  Theiks  desselben  der  zweite  Grundstrich  des  zweiten  a  gemacht  worden 
üt,      ein  «änderet  1  übergesehrieben  worden* 

*  Bin  KreuM  am  r.  Rand  in  der  Moke  der  fünften  Zeüe,  —  «  siel 
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1  {6y,  iS]   El  mois  danrfl  qoiuer  |  vdt  déportant       cU  |  oisell 
reooMineiiceivt  lenr  |  chant,  par  «1»  matin  les  un  bois  chenanchant  me»  en  |  . 
trai  tM  nne  sente  peMsant  men  alai.   qai#  qnestoie  damors  |  en  tel  pense  lors 
nesai  qivl  port  ñá  tome,   et  quant  en  moi  regardai  |  et  fui  aprixenant.  e« 

un  u/rqicr  lors  men  entrai  qui  tant  estoit  |  déduisant  qui  dune  part  chante 
li  rossignol  dautrc  [64^',  i  —  8]  part  li  mauuis  qw/  lnest  nus  cuers  tant  durs  ne 
fust  I  reshaudis.  lesproon  >-(  I.iloe  chantent  si  doucement  !  la  chalandre  si 
renuoisc  easement  qw«-  vos  diroic  |  ie  les  nous  de  tous  chans  illuec  estoit  tous 
li  de-|dnii  doisiaus.  entre  questote  Uneques  si  ci  vne  |  pucele  qui  chant  en 
luuit  cri.  arnois  nondes  |  font  fins  amans  iolis.  tant  ieit  pleiaant  de  |  bde 
ftitnre  qua  ioA  tans  nouait  onqoes  nata*  [65V,  i — Qre  mot  pense  a  si  grant 
iMante.  freche  ot  laco-|lor  blanche  com  flor  ietut  vers  rtans.  vis  apoint  co-| 
lofe.  chief  blont  luisant  menu  recércele,  boche  urr-|mdle.  dens  petis  drus 
semez,  bien  ordenes,  sorcis  |  voutis  brunes  bien  formez.  '  sa  grant  biaute 
ra- 1  conter,  ne  puet  bouche  ne  euer  penser,  samor  li  pri.  |  sospirant  reqxindi. 
aimi.    ia  ne  men  partirai  car  I  loial  lai  lami.  [| 

2  [64  r,  I — 7]  0  quam  sancta  quam  |  benigna  mater  sal-  |  uatoris. 
lande  |  plena  virgo  digna  archa  no*|e  iacob  scala  vascnlum  padoris.  |  aula 
ledemptoris  tocins  ibns  dnlcoris  an-|gdk>nM«  gandinm  lactans  dei  fili  [65  ^  i — 7] 
nm  regem  omnium,  audi  saina  gen|tíum  preces  supplicanti nm  |  ane  virgo  iesse 
virga*  nobilis  )  snpcr  orones  venerabilis.  Spes  nnica  |  snccnrre  miseris  inebtians 
anioma  fons-  '  es  admirabiHs  qne  tnos  numqnaiit  mori  de- 1  seris  o  anima  exor* 
dilMKX  Ollis  ad  mari- [66  r,  i  —  6]  am  virginem  expostulat  ut  sit  pro  te  se-  dula 
exorare  fìlium  pro  {  picium  vna  spes  fidelium  |  o  ge  nij('  trix  gau  |  de  in  filio 
gau-  I  dens  ego  gaudebo  in  domino.  || 

3  [(64— 65)r,  8;  66',  7—8]  et  gaudebiU  . . . .  ||  

87, 1  [66^*,  I — 8]  Mottt  me  fu  gries.  II  departir  de  mamiete  la  be  [le 
an  cors  gent  qiNint  sa  gnnt  Mante  remir.  por  U  so-  (  nent  tt  nuit  ti  ior 
soqiir.  si  tres  dos  ria  me  fet  firemir  |  et  si  oeil  vair  riant  languir,  ti  sa  bde 
bodie  ensenwnt.  |  Eie  est  docete.  simplexB  pkisant  sa  utfnndlete  bodiete  1 
rinnL  son  chief  blont  luisant,  tres  bien  auenant  |  sorcis  voutis.  ei  traitîs. 
dens  drus  pctis  bien  assis  languir  |  me  fait  son  dou/.  ris  sa  bouche  ff  son  cler 
uis  en  grant  dolor  [67^',  I  —  8]  ma  la  hele  mis.  Blanchete  comme  flor  de  lis 
de  celi  I  qui  est  si  pris  por  \úsítc  amor,  qui  na  repoz  ne  nuit  [  ne  ior  aiez 
nvrrci  qu^  ie  voz  empri.  faites  de  moi  vo-|stre  loial  ami.  por  vous  morrai 
se  nauez  pitie  de  moi.  1  Ostes  moi  de  la  prison  dont  garison  auoir  ne  por-|rai. 
se  de  vMtf  ancnn  secors  nal  le  vous  seraind  tot  les  |  ion  q«r  ie  viursL  éi 
ia  nul  ior  ne  men  départirai  da-jme  de  valor  nmndle  cosi  roae  en  maL 
Toa  ìots  se>[68v,  l— 5]rai  noflre  dos  amis  vrai.  se  de  vmw  me  coulent 
partir  |  por  v^ni  me  conendra  languir,  quant  ie  vos  lerai  quant  |  me  partirai 
de  voz  amie  mon  euer  sans  iaoser  di-|re  porrai  tout  mon  euer  vòs  remaint  o 
taoi  ne  |  lemport  mie  | 

2  ['>7'',  1—7]  In  omni  fratre  tuo  non  haîbeas  tìihiciam  quoniam  liuor 
est  in  I  pluribus  do  lum  acucnti-jbus  ut  nouacu  lum.  ser-|uicni  ad  osculum  et 
sub  uerbis  dnlcibus  |  tuis  ponent  grrssibitf  offendiGiiluai  lingue  sol-[uent  iacu« 

*  a  aus  o  ¿^emacht. 

*  Aus  X  ist  versucht  worden,  t  riebst  einem  Grundstrich  zu  machen; 
darunter  smä  danu  die  Puttkte  gesetvt. 

35* 
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lam  odii  ser.* [68 r,  i — 7] monibna.  Nnllo  modo  credas  te  üdibns.  |  quia  mon 
est  in  lingne  muübvx.  uestitl  tmit  |  enim  dnppUdbiw.  pace  foris  et  iatns 
fraadibMf  |  w  ooenltia  astant  diuitibMr  ut  noceaat  nngis  ftl-|  ladbas.   A  frnc* 

tibtf^f  et  non  a  ucstibt/x  caym  tribifi  |  note  ânt  bominib«j  a  quibuj-  ut  caueaa 
tibi  ioseph  I  habeas  ne  doleas  \n  speculum.  Jude  [69«",  I — 5]  fallax  osculum. 
remum  rnmulum  per  |  quos  patet  otnnit)us  lucidius  |  QtiUum  esse  grauius  peti< 
cujlum  quam  in  ialsis  fratribus  |  per  scculum.  | 

3  ^8""  —  69'')»  ^]  III  secidum  ||  In  seculum  ||  ♦#♦ 

88,  I  [68v,  6—7]  Doz  rossignoles  iolis  or  mentendes.  qui  sor  |  toz 
daiaos  estes  li  pins  renomes  en  qui  florist  [ôçv,  i — 8]  toute  iolivetes.  de 
fins  amans  ames  et  desirres  a  |  veus  me  plaig  ne  le  vos  pois  cder.  car  îe 
ne  puis  por  |  cde  durer  qui  a  mon  euer  sans  giler  et  sans  fiiu-  |  ser.  Cliief 
ablondet  corn  ors  et  reluisant  tres  bien  |  pleisant  front  bien  corn  passe,  plain 
rt  bien  séant  |  euz  vairs  et  rians.  simples  bien  assis  amorous  |  adcuis  fait 
pi>Mr*  euer  damant  emblcr.  nez  alon-  |  guet  droit  tres  bien  feit  ce  mcst  uis. 
sorcis  a  [70^',  r  7]  Irailis.  menton  a  voutis.  boche  ur-rmclletc  ri  dou/.  |  ris. 
denz  drus  et  petis  blans  et  par  compassenirv/l  mis  |  co/wme  rose  par  desus  lis 
est  sa  face  et  son  der  uis  |  cors  a  tres  bien  fait  et  par  deuis  cuers  amorous 
gais  [  iolis  et  gentis.  diex  sa  tres  grant  biante  sa  grant  |  boute  si  ma  conquis, 
a  yous  douce  amie  bele  me  |  rent  i»is.*  || 

3  [figr,  6—7]  Tiigo  gloriosa  fonna  virginali  lis  virginnm  ex  [TO', 
I — 6]  emplar  tronus  spedali*  r^s  |  omnium.  Salus  gentium,  lux  j  fideltnm 
pottos  s^eralis  ar-  |  cha  testamenti  decus  firmam^v/ti  ir-  |  radia  nocte  menti 
lumen  gratie  |  Asilum  peccanlib«jr  spes  in  [71'',  i  6]  te  sperantibus  mater 
gratie,  Stella  ra-  |  dio  sa  nubes  jiluuiosa  lumen  pec-  j  catoris  spon  sa  spe  ci-| 
o  sa  si  ne  spi  |  na  ro  sa  du-  j  mus  salualo  toris.  || 

3  [69',  8;  70 r,  7—8;  (70V— 7ir),  8*]  »««  LetabituT.  ||  

89, 1  [71 V,  1—8]  Poure  secors  ai  encore  recoure  a  madame  qui  le  |  auoie 
semi  a  sa  nolente  nautre  reison  trouée  na  |  de  moi  greuer  fors  que  nent  estre 
amie  atd  qui  li  |  pulst  doner  las  aima  refuse  mes  sen  li  ei/  poin  de  |  pite  tot 
mon  desir  eusse  achieue  cn  sospirant  li  dis  |  qiir  le  motroie  por  li  amer  de 
respondí  (\ue  ne  leroit  |  le  riche  aler  por  plus  vaillant  ne  por  plus  sene 
lors  1  rfl/«mencai  a  penser  mes  ne  lidis  pas  por  li  airer  [72^',  i — 4]  dame  se 
iestoie  limaus  damer  ic  uos  ocirroie  |  voir  car  dame  qui  riens  ueul  valoir  dire 
deuroit  |  et  diex  a  ior  de  mon  ae  ia  mauvais  mamour  |  naura  ia  nibet.  | 

2  [72  r,  I — 6]  Gaude  chorus  omnium  fulclium  rosa  fla-  |  grans  Uliam 
conuallinm  fèrt  et  \  offert  filium  i^presentat  proprium  tantum  |  olièrtorinra 
virgo  mater  bodie  nouum  re-jgem  glorie  deportans  in  gremium  |  quem  symcoo 
manibiM'  in  ulnis  fii-[73'»  i — 4]lidbus  acdpiens  benedixit  inquiens  uumc  |  nunc 
dimittis  domine  ser-  |  uum  tuum  in  pace  nunc  |  et  imperpetttum.  | 

3  [72  r,  7-^8;  72V,  8]     Angelus  ||  

40,  i  [72 V,  5  -7]  Par  une  matinee  el  mois  ioli  dauril.  ma-  riete  ai 
trouee  regretant  son  ami.   en  un  pre  llori  |  soz  un  glai  foilli  un  chant  mout 

«  Punkt  im  Cod. 

•  p  hat  zwei  sich  -ividersprechi  ndt'  AMjrt  viat u rzeieheH  í    eS  ist  unten 
durchstrichen  und  hat  üifer  sieh  das  Zeichen  Jur  ur. 

3  Von  späterer  Hand  ist  auf  dem  leeren  Raum  der  sieóenten  ZeHe  pria 
wieder  holt  worden.  ^ 

*  711",  7  hat  weder  Noten  noch  2  ext. 

N 
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ioli  iluisillones  [73*1  l — 83  chantans.  cnii.^  huschet  endormi.  &i  com  aloie 
csbaUz/l  et  pensant  si  oi  si  fui  rt-sViaudi  et  sen  fui  rc^ioi.  soi  ma-  |  rot 
disant  biaus  <loz  amis  robin  que  iaim  mont  |  et  defin/.  amorous  et  iolis  por 
«jiioi  ilemorcs  vous  \  tant,  ainsi  si-  ua  démentant  la  bele  la  blonde  c«-  I  sospi» 
rant,  diluée  apoi  uenoit  robin  chantant  en  ¡  contre  lui.  üidi  ua  marot  mout 
grant  «ne  fe-  |  saot.  trestout  maiBtenant  idi  dni  amant  [74^,  i]  knr  ien 
démenant  vont  et  ie  me»  part  atant| 

a  [73',  5—7]  MelH  stilla  maris  stélla  rosa  prîmn-  |  la  tnmamilla 
stilla  mdla  iesse  )  Tiigu  la  expers  [74 I — 6]  paris  uirgo  paris  patrem  filia 
ordo  stu*  '  pet  cttitis  snpplet  uicem  gratia  |  mediatrix  vite  datrix  mundi  j  domi 
na  via  uite  mortis  |  triste  tu  uictoria  per  te  detur  ut  pur*  |  getur  fects  scoria 
qua  purga  ri  [75 i]  tua  grati  sint  memoria.  | 

3  [73^  8;  74r,  7—8;  74V,  8]    Domine  |....««« 

41, 1  [74^,  2 — 7]  Av  doz  mois  de  mai.  en  un  vergier  fiori  men  i  nen« 
trai.  trouTel  pastoide  de  sos  tm  ^ai.  ses  ag-  ¡  neaus  gardoit  si  se  demen» 
toit  si  com  ie  vos  |  dirai,  robin  dos  amis  pmla  tob  ai.  a  giant  do-  (  lor 
de  vos  me  departiraL  les  li  massis  si  lacolai  |  esbahie  la  trônai  pour  lamonr 
robin  qui  [75*»  l]  de  li  sest  partis  sen  estoit  en  grant  esmai.  | 

3  [75'*  ^ — 7]  ^^"f^  forma  penitentie  glorie  clauis  |  ciana  peccati 
uenie  eua  radix  lignum  iusti-  |  eie  uia  uile  vexillunt'  glorie  sponsi  Ictus 
in  meridie  lux  plenarie  nubem  nuens  tristicie  ■  serenum  conscienlie  banc 
homo  portet  hanc  |  se  confortet  crucem  oportet  si  [76',  l]  uis  ucre  gaudia 
suslincre.  | 

3  [(74'— 75*).  8]  *««SSustinete. ....  |  ««« 

^  I  [7$^*  3^7]  Qvant  florist  la  viólete  la  rose  la  flor  de  |  glai  que 
chante  li  papegai.  lors  mi  poignent  a- 1  moretes  qui  me  tienent  gai.  mes 
pieca  ne  dia»*  |  tai  or  chanterai,  et  ferai  chancon  ioliete  pour  la  |  mor  de 
mamiete.  ou  grant  pieca  me  donai  diex  IB  |  LA'  truis  tant  docete  et  loial 
uers  moi  et  de  uilcnic^  [7'>^'.  1-  8]  nete  que  ia  ne  men  partirai,  quant  ie  remir 
sa  I  bouchcte  et  son  biau  chief  bloi.  et  sa  polie  gorgcte  |  qui  plus  est  blani 
chcTE*  que  nest  flor  de  lis"  en  mai.  |  ÄLameletes  a  si  duretés  poignans  et 
petitetes  grant  |  merueille  en  ai.  ou  ie  la  trouai,  tant  pa/  est  bien  |  faite 
tout  le  euer  men  reheite.  Ifes  ie  proi  an  |  diu  damors  qiú  amans  a  finte  quii 
nos  ti^-  I  ne  en  bone  amor  vraie  et  parfeite.  ceus  man- [77V,  t>—3]die  qui 
par  enuie  nos  gaitoiL  car  ia  ne  menpar''-|tirai  fors  par  lesgaiteurs  fdcma.  | 

3  [76',  2 — ^7]  Non  orphan  um  te  deseram  sed  efferam  |  sicut  libanum. 
sicut  clibanum  ponaro  te  uir-  |  tutis  sicut  tympanum  Organum  leticie  et  \ 
salutis  auferam  egyptie  iugum  scruitu-  )  tis  conferam  me  secutis  post  la-  '  crij 
mas  gaudium  premium**  L77J>  ^  —  7]  P^^^^  laboris  tedium  cum  iero  ueniam 

\  sic!  —  sic! 

*  IE  an  die  sechste  Zeile  nn¡:^efiií^t.  I.A  der  siebenten  vorgesettt, 

*  Unten  am  Rand,  durch  V^erweisungsteichen  hier  herbexogen,  steht  noch 
einmal  umcNiK. 

*  TE  am  Rand  zui^efûf^t. 

S  (von  der  Art  der  obenangeschriebenen)  vielleicht  von  fremder  Hand* 
^  Am  r.  Rand  in  der  Höhe  der  ersten  Zeile  ein  Kreuu. 

*  Unten  am  Jùtnd  ganz  in  der  rechten  Ecke  steht  et  NO,  dahinter 
noch  ein  Strich,  vre  es  scheint  zu  einem  Buchstaben  s^ehörii^ ,  dessen  Fort' 
Setzung  (wie  vielleicht  auch  noch  andere  Buchstaben)  durch  Beschneiden 
fort^faäen  ist. 
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sub-  '■  iieniam  per  gratiam  tribuam  ueniam  ]  celeslium  ciuium  gloriam  mentem 
pura///  ■  tf  securam  t-ftìciam  carnis  curam  ff  prcssu  |  ram  seculi  reiciam  inclis 
tus  paraclitus  <li-  |  uiniliis  tuutn  cor  (ìocfliil  e-i  radicitus  tuus  '  spiritus  domino 
bic  hercbit  [78  i  —  2j  luuh  ut  introiius  tulus  bit  <f/  cxitus  cor  l  penittu 
gaudebit.  | 

3  [(75*— T*';  y?'— 77')t  8]  ♦♦#Bt  cftQdebit  ||  •#♦ 

48, 1  [tt^,  1—7]   Qvaat  voi  lerbe  reoerdir  ei  le  tans  seri  et  |  der. 
le  rosier  eapaair      le  rossignol  chanter  |  adoot  me  oonient  penser  a  anors 

sentir  car  |  la  riens  que  plus  desìr  voU  amer  de  euer  sans  |  fanser  car  tant 
me  pleist  a  veir  son  vis  der  [78^,  1 — 2]  que  nus  ne  porroit  aonflbir  sana 
mentir  de  ses  |  euz  le  reganler  ne  li  couenist  amcr.  [ 

-  [78'»  3 — 7I  Saluf  uirj^o  uirj^'inum  ili  i  piena  p-alia.  uerum  lumen 
luminum  pecca- 1  lorum  uenia  saluatoreni  omnium  dans  pn^pi-  ]  eia  uera  salus 
gentinra  regia  dei  filia  no  |  bis  hic  propiciara  o  pia  [79 1",  i — 2]  dans  flosqMr 
omnalHttm  UUom  nera  |  semper  gaudia  in  eterna  g^«MÌa.  | 

3  [(77^— 7*')»   H 

44,  t  [78^,  5 — ^7]  ^vant  repaire  la  nerdor  ei  la  prime  flonrete.  |  que 
chante  par  grant  bander  an  matin  Isloete.  |  par  un  matin  me  lenai  tosprís 
dune  amourete  |  en  uh  vergier  men  entrai  por  cueilUer  uiolete.  |  vne  pucele 
auenant  bele  ef  pleisant  iucnclc.  [70^,  I  —7]  esgardai,  cn  un  requai,  deles 
une  espinete,  qui  I  atent  itìliut-nu-nl  son  ami  Rent  sculele  ct  |  dit  chaiuont  te 
fines  amoretes  dicx  (|uc  iai  \  et  que  ie  sent  miticnt  ioliuete.  quant  ic  ui  la  | 
tousete  loig  de  gent  «t  seulete  ali  men  alai  |  sanz  délai  enchantant  si  la 
saluai  puis  li  |  ai  dit  itant.  bde  euer  ti  moi  voz  otroi  tt  pre-[8ov,  i — 6]  sent, 
vos  amis  serai  sU  vos  pleist  agree  |  de  fia  cner  vons  ameni  douce  dame 
heno-  I  ree  de  mi  respont  doucement  sire  oies  ma  |  pensee  pour  mon  ami 
que  idm  tant  sui  |  si  matin  lenee.  si  namersi  ia  que  lui  por  |  diose  qui 
Mit  née.  | 

2  [79'',  3 — 7]  Flos  de  spina  nimpitur^  spina  caret  flos  |  et  aret  sed 
et  non  moritur.  uite  florcm  per  [  amorem  llos  complcclitur  cuius  ex  sola  lio 
sic  reficitur  in  rigore  proprio  (  quod  non  pa  ti[8or,  i — 7] tur  uirgo  de  iudea 
sursum  tollitur.  teste»  i  a  fit  aurea  coporea  sanctitur.  laurea  redi-|mitar  mater 
beata  Notificata  per  cune-  |  ta  mundi  dimata  duium  consolli'  |  um  cdestium 
laude  reaolui  |  tur  ori  tur  fijde  libs»  dies  iubild  [81  daintur  amplexib«r 
marie  qui  es  dd  n<«  e-  f  ro  de  cetero  iactatus  a  procella  ecce 'ma- 1  ils  stella 
aurem  ¡di  filij  precibus  |  im  preg  nat  que  stel  |  la  to  so  li  o  |  con  filio  rqpoat.  | 

3  [(78*— 81  Ol  8]  ♦♦♦Régnât  ||  ♦♦♦ 

45,  I  7]  (^vant  voi  rcucnir  deste  la  saison  [81^,  i  —  3]  que  le  bois 
font  retentir  tuit  cil  oisillon  |  adone  pleur  ft  souspir  pour  le  grant  désir  \  quai 
de  la  bele  marión  qwi  mo«  euer  a  cn  pr»  son.  | 

2  [81  r,  7]  Virgo  virginum  lumen  luminnm  [82r,  i — ^3]  leslnuralrix 
homlnum  que  portasti  deum.  |  per  te  maria  detur  ucala  angdo  |  nundante 
virgo  es  post  et  ante.  | 

3  [(8ir— 8iv),  8]  «*•  Hec  dies.  |  


•  Vermöge  der  Uebereimtinummg  der  tu  48,3  g€Î»ôrigen  Melodie  mit 
anderen  kann  man  den  fehlenden  Text  ergänzen;  er  muss  Onmqne  äsüseiu 

*  Im  Codex  ist  ein  AbàrenatursirieJk  durch  p. 
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46,  I  (81  ^  4—7]  Lestat  du  monde  ft  la  vie  va  empirant  |  chascun  ioitr. 
car  plein  dorj^ctl  ^/  dcnuic  |  sunt  cil  qui  samblaent  meiUor  par  dehors  |  ont 
religiotts*  atour  <•/  par  dedans  sunt  [82 i — 4]  plein  dypocrisie  de  fausseté 
de  dolour  pcna«t  |  se  vont  dauoir  non  de  mestrie  pour  tost  mow-  |  ter  en 
henor  ia  ne  lairai  que  ne  die  li  iaco*  \  bin  fi  li  frere  menor  sunt  tout  itel  li 
pluisor.  I 

2  [82  r,  4—7]  Beata  idseem  marie  vìrginis  |  tan*  salvtifiem  tantiqw 
nommis  que  |  porta  ne-  |  rant  [83 r,  1—4]  proprium  eterni  patria  filimn  qni 
sn-  I  mende  caris  camia  eziUnm  mundi  nepliaa  |  abatenit  impium  nobis  pnndo 
preminii*  |  fter  ad  gandinm.  | 

3  [(82r— 82»),  8]   Beau  uiicera  y  

47,  I  [Hjv^  17]  0  natio  que  uitijs  que  studio  serpcntis  |  callidi,  per» 
uerteris  conuerterc  consilijs  utc-  |  ris  cor  per  lustra  ne  uixeris  frustra  te  per 
uer-  I  tcntcni  desere  se<jucrc-  te  conuerlentem  et  cum  I  amplcctcrc  fjui  tibi 
scicicnb^  nioricns  brachia  |  propria  porrigis  erigis  languidam  te  sordi-  |  dam 
mundat  mundana  fecundat  tibi  dimit-[84r,  1—2]  tens  dd^nm  q|i£râlMn  emlttens 
qui  radios  glo- 1  rie  pios  hodie  pie  perinstranit.*  | 

a  \%y,  8]  Hodie  per  iUnstxanit  H 

48,  I  *  [84  r,  3—7]  Custodi  nos  domine  natua  |  alma  uirgine  nastn  dele 
nicia  pietatis  gratia  |  pulsat  nos  cotidie  angelus  superbie  et  COOatnr  |  perdere 
qnOB  uidet  proficere  hostiles  nequitia  |  sic  transiré  facias  ne  peccati  uulncrc 
noe  [84^  ,  12]  possit  infìccre  assis  nostria  precibiw  qui  precis  1  peccantibiM 
et  ab  omni  crimine  custodi  nos  dew/ne.  t 

2  [84  r,  8;  84V,  3]    Custode"  nos  dowme  ||***  

1  [^4'  i  3^7]  ^  cambrai  auinl  [lauti icr]  «-««  |  lautrier  que  schiere 
licnndleis  por  son  angim  |  et  son  art  aemdlm  de  grant  bant  acainti-  |  pre 
sea  ala  as  béguines  sacointa  mes  sachies  |  tot  uraiement  qtiantreles  com« 
munanmefft  [85r,  I — ^a]  le  reddoiet  sonnent^  et  ne  mie  por  son  non  ains  | 
ert*  por  son  grant  bordón.  | 

2  [84V,  8:  85  r,  3]    Soier  ||  

50  [85  ""^  ^  -8J  1?  ole  acoustumance  me  fet  que  ge  chant  car  |  nus  ne 
mauancc  ne  par  assoutillancc  ne  par  chant  j  mes  en  remembrance  ai  fet  un 
nouuel  deschant  q«f  j  duel  <7  pesancc  doiuent  auoir  moult  grant  li  |  uaillant 
quant  cnuie  uilenie  uont  de  iour  [85 v,  i — 8]  en  iour  montant  coropaignie 
anqnes  aamie  |  largesce  sen  net  fuiant  papdaidie  qne  dies  lia  |  mandie  que  que 
uns  en  die  net  mes  anant.  I  nest  nns  enuie  por  qnll  en  mesdie  que  len  ne  I  le 
noist  blasmant  chascnn  le  na  redoutant  |  nil  nest  mie  giant  IbHe  car  liplns 
lidie  ti  H  I  pins  poissant  noni  mes  tel  nie  menant  na-  |  lor  ne  sens  M  elogie 
ne  nont  mes  nule  rien  pri*[86>',  i — 8]sant  tout^  ont  mes  truant  morte  est 
franchise  par  '  tel  deceuance  par  tel  fans  semblant  tant  est  I  mes  pleine  de 
tel  uiltance  que  trestoat  limons  |  sen  uet  gabant  cesi  grant  duel  et  grant 

>  u  (fast  wü      und  S  vidieieht  von  fnmäer  Band,  •  *  tíet  —  *  rìci 

'  Das  erste  r  aus  1  j^f macht. 

^  Zu  48,  I  und  2  fekl^n  die  Noten, 

•  *k! 

^  Links  oben  am  c  ein  kkiner  Haken. 

*  t  ¿sí  dem  i  ähnlich, 

«  Hinitr  tont  «in  Haken, 
Reekm  oàerJM  des  dritten  e  eù$  klemerer  Haken, 
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mesche-  |  ance  que  tel  ßiiile  dure  mes  tant  qtic  \-pocrisie  |  tevr  toute  rien 
uiuant  uet  conipai}^nic  et  ^rant  |  despense  '  cschiuant  trop  sont  cliiche 
an^oisseus  {  et  tenant  scij:;norie  ne  baillie  ne  uont  refusant  ^86^,  ij  mes  de 
lors  biens  ne  se  sent  nus.'  | 

51,  I  [87^,  1 — 7]  Conditio  nature  defuit  1  in  filio  quem  uirgo  [  gênait 
c<mtagio  tola  |  nun  camit  quam  nicio  nemo  déflorait  |  ideo  parta  non 
doMt  bec  actío  pattern  non  ha-  |  bnit  hec  piopiio  dono  promenât  Indibrij 
qoe  I  non  aoccnbvit  hec  ratio  mondi  deaipidt  hic  qiie-[88v,  1 — 4]  etto  icnilari 
renuit  solido  filio  dei  sic  plaçait  |  denocio  dnbio  finem  propoeoit  redeo^Cîo 
lanc*  I  tio  plus  ade  profuit  commissio  quam  eue  |  no  cvit.  | 

2  [88  r,  I  -]  0  natio  nephandi  pe  '  neris.  cur  j^ratie  donis  '  ahutcri«. 
multiplici  re-  |  atu  labcris  dum  litterani  lejjis  amplecteris  et  |  littcre  nicdelam 
deseris  ijens  perfida  cecata  de  j  péris  moysen  consideraueris  nec  faciem 
uidere  |  poteris  si  mistice  non  intellexeris  in  facie  cotnmMVi  falkris.  con- 
[89'»  I — 4]c<Mmdera  miaera  qnare  dampimberia  qnod  litte-  |  nm  propcmn 
interpretaneiia.  Coonertere  |  propere,  nam  ai  connerteria.  per  g^tiam  ve-;niam 
colpe  mereberia.  | 

3  [(87V— 88*),  8]   »  Il  

6S,  I  [88^,  s — 7]  0  maria  nirgo  dauitica.  uirginum  flos  vite  |  apea 
Tuica  uia  uenie.  lux  ^atie.  mater  démentie.  I  Sola  iubes  in  arce  celicn 
obediunt  tibi  milicic.  sola  [8o^',  1-6]  sedes  in  throno  glorie  jjratia  plena 
fulgens  deica.  |  Sicile  stiipent  de  tua  facie,  sol  luna  de  tua  potentia  |  que 
luminaria  in  meridie  tua  facie  uincis  onmia  |  prece  pia  mittiga*  tilium.  miro 
modo  «dna  es  filia  j  ne  indicemnr  in  oontrarimn  sed  det  eterna  nite  |  premia.  | 

3  [Sçr,  5 — 7]  0  maria  maria  stdla  plena  gra-  l  tie.  mater  nmnl  et 
pndia  nas  j  mondide  templni»  nostri  redemptoria  aol  itiatí-[9ort  i — 6]  de 
porta  odi  spes  reormn  thronns  |  gloríe.  Sablenatria  ndaerotmn  vena  ve«]nie. 
Audi  sernos  te  rogantes  mater  |  gratie.  vt  peccata  sint  ablata  per  TS  hodie  | 
qui  te  puro  laudant  corde  Jn  |  veritate.  j 

3  [(89 — 90 r),  8]    Vcritatem  ||  

63,  I  [89>'.  7]  Ave  uirj,'o  regna  mater  démentie  uirgo  pie  [90^",  i — 7]na 
gratia,  regina  gloríe,  gcnilrix  egregia,  prolis  exi>  |  mie.  que  sedes  in 
gloria  cdestis  patrie  regis  ceU  re«  |  gie  mater  et  filia,  caatnnn  pndidcie 
Stella  que  pre*  |  nia.  in  throno  instide  rendes  obnia.  agmina  mi*  |  lide 
celestis  omnia,  occnrtnnt  letide  ÜU  qne  propria  j  cantica  qfmphonia*  tam 
mnltipharia.  tn  tante  |  potentie.  tante  uictorie.  fonne  tam  ^regie  mater 
[91 V,  1^8]  ecclesie,  lux  mundide.  genitrixqM  pia  obediunt  |  tibi  cdeatia 
celi  luminaría  stupefiunt  de  tua  spe-  I  eie  sol  et  luna  cunctaqw/-  polonim  sederà 
uirpo  '  repcns  supera  te  laudant  angeli  sui)er  ciberà.  |  Auc  cleri  tutum  prcì 
sidium  paupcrisqf/<^  uennn  |  subsidium.  tu  es  lima  malicie  tu  genitrix  gratie  | 
peccatoris  mite  refugium  cgrotanlium  solabile  |  solatium  nobis  assis  post  obitum 


'  JSim  Punkt  unter  J^in  dritten  e  ist  wohl  nur  ein  Fleck, 

^  In  der  wweäen  Texheäe  sind  von  späterer  Hand  die  Werte  der 
ersten  Zeile  wiederholt.   Zn  Anfang  der  ersten  ZeHe  ver  mea  ein  Punkt, 

3  Der  Text  fehlt, 

«  sicI 

*  Ueber  a  ein  Futütt, 
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post  iatíns  IfX',  I — 3]  secoli  nife  aiUs  tianntiim  per  gratian  non  p^r  |  met 
ritmn  nos  ducas  a<I  patrem  fi  filium.  | 

2  [90  r,  7]  Ave  gloriosa  maler  salua  [01  i  —  7]  tons  ave  speciosa 
virgo  flos  pudoris  |  aue  lux  iocosa  thalamus  splendo  '  ris.  aue  prcci<)>a  salus 
peccatoris  |  aue  vite  uia  casta  munda  I  pura,  dulcis  mitis  riA*  fe-  ¡  lix  crea 
tura  parens  modo  mi-  |  re  noaa  genitura  vimm  sine  vi-[92r,  i — 7]ro  contra 
caniis  iva.  Tir-  |  go  vir  ginnm  eapers  |  criminum  decos  lumi-  |  num  cdi  do* 
noiiia.  Salus  gen-  )  tinm  spei  fideUum  lumen  |  cordium  nos  ittundna.  notqn^ 
filio  tuo  tans  I  pio  tarn  propido  recoodlia  tt  ad  gaudia  [93^,  1 — 3]  nos  per» 
liemnia  duc  prece  pia  f  virgo  maria.  »#«  | 

3  [{qor— 9ir),  8;  92 r,  8 ;  93 r,  2]  Domino  ...  ||  ...  |I  ..  ...  || 

54,  I  [92^  ,  3 — 8]  Veni  uirgo  beatissima.  veni  mater  hones-  |  tissima 
esto  nobis  semper  próxima,  dei  penitrix  |  pia.  o  maria  nos  clarifica,  nos 
puriñca  ora  fi-  j  lium  tuum  pro  nobis  domina  ut  cimcta  fidelium  |  terat  pec« 
camina  conferens  sup<ma  gaudia  per  te  celi  re-  |  ««#giiia.  || 

2  [93  '*  3— sánete  splritos.  veni  lux  gratie.  ve- 1  ni  repk 
cditus  tue  fiumlie.  pectora  radicaitns  |  patA*  potentie  extirpa  penitus  labem 
Bequide  |  da  nobis  Äuinitus  pater  sic  uiuere.  vt  te  deunt  |  edere  #/  te  po/rem 
dü^gvre  possimi»  semprr  sincere     superna  |  •«*  gaodia  pmdd«re.  || 

3  [(92^—93 "O.  8]    Neuma  ♦♦♦||  ♦*♦ 

65,  I  [93^,  I — 5]  Ave  beatissima  ciuilas  diuinitas.  etemo  |  felix  gaudio, 
habitaculum  iuslissiine.  karissi-'  '  nium  lilium  mater  nobilis  obsecra  plass 
mato-  I  rem  quatenus  redemptos  sanguine  tueatur  ut  {  uìuente  xpù/o  hymnit 
zemus  zima.'  | 

2  [94  r,  I — 5]  Ave  maria  gratia  plena  dominus  tecum  |  benedicta  tu 
in  muHeribus  et  benedlctus  )  fructus  uentris  tui  amen,  natum  duldsnmum  | 
pro  nobis  peccatoiibus  exora  beata  |  maria.  | 

3  [(93*— 8]   lohanne  ||  .....*«« 

60,  1  [93^,  6 — 7]  Salue  uirgo  rubens  rosa  sola  xpisti  pa-  j  rens  gloriosa 
fulgida  stella  lux  iocosa  aue  [94^,  i — 2]  lepis  plosa  formosa  dolcis  cantus 
prosa  mor-  |  te  libera  nos  exosa  ut  fruamur  luce  <,'raiioHa.  \ 

2  [94'",  6 — 7]  Ave  lux  luminum.  aue  splendor  tri  lux  ecc/^jie  |  specie 
superans  omnia  candoris  lilia  pi  [95',  i — 2]  e  saccurre  nos  in*  hac  valle 
miserie  matcr  piena  |  gratie  dona  nobis  celestis  pato^  aedeiw  spes  omnium.  | 

3  [<94'~94*)>  ^1  ***  I^enma* ....  ||  «•« 

67, 1  [94%  3 — 7]  In  saluatoris  nomine  qui  sanguine  |  mundo  mundum 
abhdt  exactoris  exuit  |  nos  voragine  eins  pie  genitrids  marie  stu-  |  deamns 
psallere.   ergo  virgo  uirginum  culpis  |  pone  criminum  et  nos  tibi  fac  piacere 

dum  [95*,  I — 7]  silercnt  et  tenercnt  cuneta  medium  in  tcrri'^  |  silcntium. 
Mellifluus  sermo  tuus  pater  a  re-  |  jjalibus  mundo  uenit  scdibus.  u  quale 
misteri-  um.  nupsit  cum  carne  deltas  et  fecit  humanilas  dcilaii  pallium, 
uelatur  diuinitas.  carnis  fra-  |  gilis  zelo.  Jam  noua  progenies  dilabitur 
et  I  nátítar*  a  supremo  edo.  tpedoea  fodes  sed  attri  [96V,  i^]  u  spedes 
pasnonis  selo.    qui  pugillo  continet  |  celum  tenram  sustinet  expers  omnis 

*  /m  Text  pa;  am  Hand  verbessert, 

*  Sin  JOrtu»  am  L  Rand  in  «Ur  HSke  der  mtiten  ZeiU,  ^  *  ski 
^  n  aus  t  g*wtai^* 

*  ski  m  aus  n  gemoidit* 
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crìmiiris  I  mittitur  et  claudttur  in  sìnu  matns  vìrgi-  |  nis.  O  lilium  presidium 
reonim  ora  natum  |  proprios.  vt  toUens  reatnm  nos  reuocet  et  |  coUocet  in 
parte  sanctorum.  I 

2  [95  3 — 7]  In  vcrilatc  comperi  quod  .sceleri  cleri  |  studet  Tnìtas. 
liuor  regnat  ueritas  datur  |  funeri,  heredes  luciferi  sunt  prelati  iam  eia  |  ti 
gloria  membm  domani  alia  capitis  insa^fnia  ced  dncesqtir  cecomm.  ex  [96', 
I — 8]  cecati  lerrenoram  ydolatria  qnernnt  omiies  |  propria  manna  latent  H 
iam  patent  cnicb  |  beneficia  Inge  syim  fiKa  lirnctns  nrit  nmri-  |  nm  igus  in 
candis  vulpinm  testes  per  jrpo-  |  critas  simulata  sanctitas  nt  thamar  in  binio  | 
turpi  marccns  occio'  totum  orbcm  inficific'  nec  j  deficit  nec  pròficit  data 
libi-rtali,  caslilatew  poUuit  ca  '  ^^  ♦  ♦  rita  [07  i  -  6]  lem  respuit  studens  par: 
citati,  scdet  in  insidiis  '  liominum  prciiliis  paupcrem  ut  rapial  et  lin-lfiuarttwi 
gladiis  iustum  ut  inlerliciat.  Non  est  |  qui  bonum  faciat  istorum  quorum 
conscien-  |  tia  spelunca  latronimi  hanc  vide  videos  |  omnia  deus  ulticmnm.  | 

3  [(94""— OJO.  8]  »*#  Teritatem......  I ...  Il ...  Il  ....♦•♦H  *♦♦ 

5^t  [96V,  7]   Bes  noua  mirabilis,    nirgo  semper  a-[97v,  i— yjmabilis. 

virgo  venenbilis  omnibwr  cornes  |  vtQis.  uirgo  decns  nirginnm  odeate 
lumen  |  luminum  aue  salus  gentium  firroaqtw  |  spes  fidelium  uirgo  celi  regia, 
refecta  plena  |  gratia  deitatis  pluuia  uixgo  super  omnia  |  iam  dele  nostra  uida 
et  prccepta*  uenia  perdu-  I  cat  nos  ad  gaudia.  || 

-  [97""»  7]  ^iffio  dtcus  castitatis  iiirqo  rc^n[98'',  i — 7] a.  virgo  mater 
pietatis  viri  nescia.  virgo  |  templum  iriiiiiatis  celi  regia,  virgo  pura  ¡  prauitas 
lis  dele  vicia,  nos  emundans  a  pee-  |  catis  per  suflfragia  per  te  nobis  pene 
diUis  I  detnr  venia  ne  dampnemur  pro  peccatis  |  in  miseria  .*sed  firnamnr 
aun  bea-  ]  tis  ceU  gloria.  || 

3  [(97'-^')»  ^        AUelnya.  H  

60,  X  [98*,  I — 6]  Fons  misericordie  saine  ñas  mnndicie  |  que  es  mater 
gratie  tuum  posse  ñlium  ut  |  purgare  dignetnr  sordes  cordium.  et  afTerre 
rea-  '  tus  gentium  et  nostrum  cor  urerc  igne  sancii  |  Spiritus  nobis  celitns 
iœpluendo  gratiam  |  det  nobis  dominus.  | 

2  [09 I — 6]  In  celesti  curia  recolunt  cum  gloriaci  uirgìnis  eximie 
dei  niairis  regie  preconia  {  celesti»  milicie  vbi  canunt  omnia  milia  fe-  |  lix  es 
O  maria,  ex  te  sol  insticie  ortus  est  |  qui  gaa  dia  mnn  da  ne  |  dat  miserie.  | 

3  [(98^^-99").  8]  Pro  patribns.  \  ♦♦♦ 

60,1  [98^,  7]  Psallat  cboms  in  nono  cannine  oiga-[99v,  i — 5]nico 
cura  modulamine.  magne  pater  in  tu-  |  o  nomine  custodi  nos  sub  tuo  tegmine 
do-  I  mine  Nicholae  tuo  precamine  angelica  cum  j  mullitndine.  nos  colloca 
sanctonun  agmine  |  quod  nobis  aptatur.  ] 

2  [99'',  7]  Eximic  pater  et  regie  cj^ref^ic''  rector  [loo»",  1  —  5]  pie 
doctor  egregie  roga  ihj»m  filium  marie  |  pro  famulis  buius  ecclesie  hac  die 

\  skt  tic! 

'  r  aus  1  (gemacht. 

♦  Durch  das  erste  p  ¿[eht  ein  Abbreviaturstrich  von  blasserer  Tinte  ais 
tUe  ñbrifé  Sekrifi, 

»  So  sUht  der  Punkt, 

*  1  aus  a  gemacht. 

V  Den  Noten  nach  tu  scküessen,  welche  über  egregie,  niekt  aber  über 
regie  fehlen,  müsste  nicht  das  vorhergehende  regie,  sondern  egrq;ie  dtereh 
liniOe  ungüUiig  gentaekt  worden  sein. 


-it-ü  Ly  Google 
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nicho-  I  lac  nos  doce  hodie  rectam  niam  celestis  pa-  |  trie  vt  fraamnr  eterna 
tequie  que  no-  |  bis  aptatur.  ¡ 

3  [(99*"  —  lOOr),  8]    ♦♦♦  Aplanir  ||.... 

61,  I  [99^*,  6  7]  In  mari  mistriL  maris  stella,  erran-  |  tes  colidie  a 
procella  defende  nos  et  precare  do-[icxJv,  1— 2]rainuin  pie  ut  ad  portas  glorie 
nos  Urahat  |  per  hoc  mare.  | 

a  [loor,  6]    Gemma  padicide  lande  pleiw  ex  te  sol- 1  * 

3  [<iaor — 1001%  ^    «««  Manere  ||  

08,  t  [loo^t  5 — i\  £a  semine  rosa  prodit  spine,  fructus  olee  |  oleastro 
leijitur  uirgo  propagine  nasdtur  iudce  ]  stella  matutine  radius  exoritur  nubis 
caligine  |  radio  sol  stelle  petra  ñait  melle  parit  flos  (  puelle.  uerbum  sine 
semine.  || 

2  [ìOK,  3—7]  Kx  semine  abrahe  diuino  moderamiwe  |  igne  pio  nu» 
nìine  producís  domine  hominis  |  salutem  paupertate  nuda  uirginis  natiui- 1  tatem 
de  uibu  iuda  iam  pri>pinas  ottom  per  |  natale  nonoMi  piacem  panem  dabis 
|Murt«w  sine  sealiie.  | 

3  [(loov— loi  r),  8]    «*«  Eienine.*.  ||  

<IS,  I  [loiv,  1—7]  Radia  venie  nena  gntie  ulte  dux  et  portus  |  porU 
patrie  niri*  solis  ortus.  onus  glorie  snmmi  1  refjis  cella  icsse  uirgula  ex  qua 
flos  est  ortus  sai»  {  nans  sécula  daU  maris  stella  lucis  seculi  mor-  |  tis  exier* 
minum  snlxis  mentium  claustra  pendens  |  célica  clauis  dauitica  caput  hostis 
terens  nidit  I  bellica  lignum  uite  ferens  arbor  llorida  moue  [102*,  l]  mentes 
foue  corda  languida.  | 

2  [102  r,  I  —7]  Ave  maria  fons  leticie  nirgo  pn»  pia  \  vas  mnndide. 
te  voce  lunia  landet  ao1>ri$e  |  gens  lete  sobria,  gaudens  varie  promat  ec-l 
desia  landes  marie  sonet  in  maria,  vox  ec-  |  desie  hec  solnit  scriaia  ysaie 
lesciaas  hostia  |  danse  patrie  mira  dans  idnnia  vegem  glo  |  rie.  qnl  sola 
gratia  plenas  gratie  Actus  [103 r,  i]  est  hostia  finis  hostie.  | 

3  [(loiv — 102 8]    Immolatus  || 

64,  r  [i02v,  2  -5]  Fost  partum  uirfjo  mansisti  inuiolata  |  maria  que 
fdium  peperisti  cuius  filia  fuisti  |  et  parlu  tuo  fecisti  stupcre  naturalia  le 
preca-  |  mur  mater  xpisti  esto  nobis  propicia.  | 

2  [103 r,  2 — 5]   Ave  regina  glorie  et  angelor«»i  speculum       |  pepe* 
riati  dondnnm  triumphatorem  omnium  qni  |  te  assumpsit  hodie  ad  ethcreum 
thalanmm  et  ht  )  aoiic/omm  requie  frnens  p^rhemne  gandinm.  | 

3  C(i03v — 1037),  8]  «*»  Veritatem,  ||  

66,  I  [loa^,  6—7]  81  vere  nis  adherere.  vti  nere  cupias  com-  I  piacere 
marie  ac  eris  tutus  nam  pellicere  sup- [103»,  1— 6]plici  \im  humilium  ílos 
et  verum  consili-  |  um  hoc  est  medium  inter  nos  et  pium  studi-  |  um  drwrn 
debet  omnium  esse  est.  et  est  necessc  |  sic  auxilium  buie  herere  obedire 
debemus  exo-  |  rare  amare  et  supplicare  ut  orci  pro  nobis  do-  |  minum.  | 

2  [lOß',  6 — 7]  Si  uere  uis  adherere,  uitis  palmes  uireas  |  et  [floreas 
opere  propere  tutus  uites  igneum  sup- [104',  i — 6]pUdnm  hnrnflinm  seqnaris 
contnberainm  |  sit  oonnallittm  Iffinm.  sit  tnnm  niitns  stndiuM  |  sterquilininm 


<  Dos  WtiUrt  »M  61.  3  (r«x«  und  Notm)»  VMfär  too'.  7  umd  lOir, 
I — 3  keìHiimi  muren,  fekU» 

*skt  —  •ski 
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inundas  sortliilum  jíratie  per  aiixi-  |  Hum  forcium  foriis  gere  prelium  per 
stadium  |  vitaris  vi  celcslium  brauium  leras  |  in  seculum.  | 

3  [(103'— 104  r),  8]  *♦*  In  seculum  ||....ln  sccul  uní...  || .  ..««■«- 

06,  I  [103^,  7]  Mater  dei  plena  gratia  hostium  credenti- [104*^,  i — 4]uiii 
fidei  nostre  via  emntiiiiii  ta  cum*  rilia  |  dissipes  et  stadia  discrepantioni  ixu 
cendiam  ni-  }  bor  non  Init  noxiam  ta  noxia  oordinni  incen-  |  dia  fiorga  per 
filiam  qoi  ereanit  omnia.  | 

3  [104^  7]  Hater  virgo  pia  omnium  refngiom  [105'.  I — 4]  mater 
maris  nesda.  regia  ucmans  prosa  |  pia  lilium  conualliura  prece  preuia  filinw  | 
presta  prt^picium  nobis  in  uia.  Ut  in  patria  re-  |  gem  piuin  uideat  in  gloria 
lîdelium  ecclf-ña.  ¡ 

3  [(104' — 105  0.  8]    ***  Eius  II  #♦♦ 

07,  I  [104V,  5 — 7]  Nobili  precinitur  uaticinio.  uirgo  coios  |  reditor* 
puerperio  libciatio  hominis  arrompi-  j  tur  hosti  cantio.  o  toto  stadio  o  tolo 
mentis  gaa-[i05v,  i — a]  dio  psalle  condo  qnia  solaitor  abralie  piomia-  |  slo 
et  homo  redndtnr  ab  exilio.  | 

2  [105  5 — 8]  Flos  dc  nir^a  nascitOT.  SoI  de  radio,  ra-  |  dios  in* 
cenditnr  sole  preuio  in  misterio  uirge-  |  uirgo  panditur  flos  in'  fìlio  o  qr/<r 
fowpassio  o  quanta  |  ♦**  misera  [loò»",  i — 2]  lio  'pro  remedio  sestto  dan* 
ditur  fusus  matr/'s  !  gremio  qui  non  circuwscribitur  orbis  sp.icio.  | 

3  [(105  — '05*)»  8]    ♦♦♦   ♦♦♦||..,.*#» 

08,  I  [105V,  3 — 6]  Svper  te  ierusalem  de  matre  uirgine  ortMi  |  est  in 
bethleem  deas  in  homine  ut  gygas  sobstafi-  (  de  pfocessit  gemine,  visginis 
ex  atero  dne  gra  |  aamine  non  Adt  ieoonditas  hec  airi  semine.  | 

3  [io6r,  3—6]  Sed  ñdsit  oirginitas  de  soneto  flamine  |  ergo  pie 
uirginis  flos  piedomine*  da  meddam  j  criminis  matris  pro  onere  ne  nos  preda 
demonis  \  sxmus  pro  crimine  <\uo5  pr<fciosi  sanguinis  emisti  flamine,  j 

3  [(105^' — I06r),  8]    ♦♦♦Dominus  ||....»»* 

69,  I  [105^',  7]  Ave  parens  prolis  eximie.  uirgo  caren«;  car-[lo6^',  — 7] 
nati  carie  flos  non  arens  es  tu  lux  curie  sem-  |  per  clartns  uemanti  specie 
stirps  ardebat  hu-  |  mana  crimine  reuìrebat  uirente  germine  |  flos  florebat 
fiorente  germine  virgine  dnm  1  latebat  deas  in  hondne.  flos  odore  Ibgans  |  de» 
monia  flos  candore  UUa  et  decore  pre*  |  cellens  omnia  nos  amore  tibi  comoda 
maria.*|| 

2  [io6f,  7]  Ad  grafie  matris  obsequia  eccl^Àe  gaudet  fami- [107T,  1  — 
731ia  rex  hodie  dat  matri  gaudia  ad  superne  |  carie  aehens  subliniia  fìt  glorie 
regie  regi-  ]  na.  regia  leticio  latnx  pfn-cfjia.  milicie  speci-  |  e  superne  gloria, 
o  nimie  taudis,  materia  |  progenie  rej^'uni  prosapia  mundicie  |  primi  pilarla 
nos  hodie  venie  visi-jla  gratia  maria,  ♦♦♦jj 

3  [(io6f — 106*),  8;  107^,8 — 7]   «««Aue  maria  || 

I  4F  •  •  •  • 

^  sic!  —  •-'  sic! 

•  sieht  fast  aus  «'/<•  das  Abbrex'iaturteichín  für  et 

*  Der  Buchstabe  hinter  p  üt  ein  x  mit  {-strich  darüber. 

^  Auf  dem  achten  System  stehen  noch  wmei  Noten,  weiche  mr  ieiaten 

Sübe  gehören, 

(Fortsetzung  folgt) 

Gustav  Jacohsthal. 


MISC£LLEN 


I.  Ëxegetisehes. 

Ueber  eine  Stelle  in  Dante's  Inferno.  ' 

Id  Dante's  Divina  Conmiedia ,  Inferno  I.  Gesang  kömmt  die 
Stelle  vor  (V.  28.  29): 

Poi  eUfetbi  riposato  ä  corpo  lasso, 
R^osi  via  pelèa  piaggia  diserta* 

Die  Bedeutung  derselben  wird  gewöhnlich  so  aufgefasst,  als  wollte 
der  Dichter  damit  ein  Aufwärteschreiten  bezeichnen.  Betrachten 

wir  vor  Allem,  um  die  Richtigkeit  dieser  Auffassung  zu  würdigen, 
den  Mechanismus  des  Gehens ,  welcher  als  ein ,  durcli  das  ab- 
wechselnde Vorstrecken  der  Küsse  verhindertes  Fallen  fies  nach 
vorwärts  gt  nrigteii  Korpers  zu  hetraclitcu  ist.  —  Diese  Auflassung 
tritt  am  prägnantesten  bezügli<:h  des  Cichciis  nach  abwärts  als  die 
richtige  hervor,  gilt  aber  dennoch  ebensowohl  tür  das  Gelten  auf 
horizontalem  Boden,  als  auch  fSr  das  Aufsteigen.  —  Zerlegen  wir 
zunächst  das  Aufwärtsschreiten  in  seine  Faktoren  und  substituiren 
wir  demselben  das  Besteigen  'einer  Leiter,  das  mechanisch  genom* 
men  mit  dem  Gehen  nach  aufwärts  identisch  ist,  im  vorliegenden 
Falle  aber  eine  klare  Betrachtung  des  Gegenstandes  gestiittet. 
Stellen  wir  uns  denn  vor  ehie  Leiter  hin  und  vortolgen  wir  die 
Excursionen  tier  beiden  Füsse  beim  Besteigen  díTselbcii.  Wenn 
der  rechte  Fuss,  der  vor  dem  Beginne  der  Bewegung  mit  dem 
Unken  auf  gleicher  Linie  stand,  gehoben  wird,  um  ihn  auf  die 
erste  Sprosse  zu  setzen,  ruht  der  linke  Fuss  noch  auf  dem  Boden 
und  ist  jedenfalls  û  pü  fermo  und  zugleich  ü  più  basto;  von  dem 
Momente  aber,  als  sich  der  rechte  Fuss  auf  der  ersten  Sprosse 
festgesetzt  hat,  um  die  I-ast  des  Körpers  aufwärts  zu  heben,  ver- 
lässt  der  linke  Fuss  den  Boden,  ist  daher  nicht  mehr  /'/  pié  fermo, 
bleibt  aber  dcmioch  so  lange  //  più  basso,  bis  er  sidi  nicht  über 


*  Ungeachlet  der  Aufnahme  dieses  Artikels  in  die  Zeitschrift  glauben 
whr  doch  an  der  hisherigen  AnflßBsnng  der  fraglichen  Stelle  festhalten  tu 
nftnen.  D.  Red. 
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die  Horizontale  des  ersten  Sprossens  erhoben  hat,  um  den  zweiten 
Sprossen  zu  erreichen.  Hat  er  denselben  erreiòht  und  das  Auf* 
wärtsheben  der  Last  des  Körpers  übernommen,  dann  wird  er  zwar 
ä  pié  fermo ^  aber  erst  dann  auch  ü  più  basso,  wenn  der  rechte 

Fuss,  nachdem  er  den  ersten  Sprossen  verlassen  hat,  über  die 
Horizontale  des  zweiten  Sprossens  gelangt  ist,  um  die  dritte  Sprosse 
als  pir  ftrmo  zu  erreicii(^n.  Es  folgt  daraus ,  dass  beim  Aufwarts- 
stcigen  jeder  der  beiden  Füssc  abwechselnd  bald  //  pü  fermo,  bald 
ü  piä  basso  whd,  dass  daher  in  diesem  Falle,  nidit,  wie  der  er- 
wähnte Text  es  besagt,  der  pik  fermo  sempre  der  pià  batto  ist  — 
Dem  Wörtcfaen  ten^e  muss  aber  hier  seine  volle  Bedeutmig  ge- 
lassen werden;  denn  wollte  man  es  nur  als  Ldckenbâssâr  hinnehmen, 
was  schon  an  und  für  sich  nicht  anginge,  dann  wäre  die  Stelle 
erst  recht  unklar  und  jeder  Präcision  entbehrend. 

Dasselln;  Resultat,  das  uns  die  Betrachtung  des  Bestei,?ens 
der  Leiter  gab,  erhalten  wir,  wenn  wir  das  Abwärtssteigen  derselbi-n 
in  Erwägung  ziehen.  Sollte  somit  nicht  mit  der  oft  erwähnten 
Stelle  das  Gehen  auf  horizontalem  Boden  gemeint  sein?  Versuchen 
wir  es,  uns  darüber  Rechenschaft  zu  geben.  Wenn  wir  auf  hoiison- 
talem  Boden  stehen  und  mit  dem  rechten  Fusse  austrrten,  erheben 
wir  denselben,  um  ihn  nach  vorwärts  auszustrecken  und  beschreiben 
bei  dieser  Gelegenheit  mit  dessen  Spitze  einen  flachen  Trogen,  um 
den  lîoden  lìach  vomehin  wieder  zu  erreichen.  Der  linke  Fuss 
bleibt  während  der  Zeit  auf  der  Erde  und  ist  somit,  so  lange  die 
Excursion  des  rechten  Fusses  dauert,  der  feste  und  /,ui4;leich  der 
tiefere,  somit  der  Bedeutung  des  Wortes  sempre  entsprechend.  Ist 
einmal  der  rechte  Fuss  auf  dem  Boden  fest  geworden,  //  pü  fermo, 
dann  wird  er  sogleich  auch  der  tiefere^  ä  pià  batto,  wenn  der  linke 
Fuss  gehoben  wird,  um  eine  ähnliche  Bogenlinie  zu  beschreiben, 
wie  dies  eben  vorhin  der  rechte  Fuss  gethan. 

Während  somit  beim  Aufwärts-  sowie  beim  Abwärtssteigen 
der  feste  Fuss  nicht  immer  gleichzeitig  auch  der  tiefere  ist,  sondern, 
wie  gezeigt  wurde,  dies  nur  beim  (iehcn  auf  horizontalem  Boden 
der  Fall  ist,  konnte  Dante  mit  der  vorbezeichneten  Stelle  nicht 
das  Ersteigen  einer  Anhöhe  ausdrücken  wollen,  sondern  er  konnte 
damit  blos  das  Gehen  auf  ebenem  Boden  gemeint  haben.  —  Sehen 
wir  nun  nach,  ob  nicht  auch  der  Context  des  bezeichneten  Pässus 
die  erwähnte  Aufi^ssung  rechtfertigt  Mit  den  Worten:  Ripeti  via 
per  la  piaggia  diserla  ist  wohl  ein  Gang  in  der  Ebene  gemeint, 
denn  piaggia  Strand,  heisst  ja  doch  gewöhnlich  jener  Streifen  Lan- 
des welcher  sich  an  dem  Ufer  stehender  Gewässer  dahinzieht,  — 
folglich  ist  sein  Verlauf  ein  ebener.  Bestehen  die  Ufer  stehender 
Ciewässer  allenfalls  aus  Felsen  oder  Bergabhängen  u.  dgl.,  dann 
dürften  sie  füglicli  nicht  wohl  Strand  genannt  werden.  Weiter 
heisst  es  Ed  ecco,  quasi  al  comindar  deW  erla\  damit  will  wohl  ge- 
sagt sein,  dass  der  Dichter  auf  seinem  Gange  die  steile  Anhöbe 
{erta)  beinahe  erreicht  hatte,  nicht  aber  bereits  im  Ansteigen  der- 
selben begrifien  war.    Mit  andern  Worten:  der  Dichter  war  bei- 
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läufig  an  jenem  Punkte  des  ebenen  Stnmdes  angelangt,  wo  die 
Anhöhe  begann,  hatte  aber  diesen  Punkt  noch  nicht  erreicht. 

Die  nähere  Betrachtung  des  Mechanismus  des  Gehens  sowohl 
als  der  Cf)ntext  der  citirten  Vers»-,  führt  uns  somit  auf  eine  und 
dieselbe,  klare  und  ungezwungene  Auslegung  des  Gedankens  des 
Dichters,  wornach  wir  es  hier  oifcnbar  mit  einem  Gange  iu  der 
£bene  zu  thun  haben. 

Mit  seltener  Uebereinstiinmung  fassen  die  Commentatoren 
Dantes  hingegen  obige  Verse  so  auf,  als  sollte  damit  ein  Auf- 
steigen bezeichnet  werden.  Was  denn  dieselben  gewissermassen 
mit  fasdnirender  Gewalt  m  diesef  Annahme  nöthigte^  ist  nicht  leicht 
zu  erklären;  unsers  Erachtens  sprechen  weder  äussere  noch  innere 
Gründe  dafür.  Am  allerauffälligsten  tritt  dieses  Bestrehen  zu  Tage 
in  den  Ausführungen  des  Brunone  Bianchi.  Denn,  während  er  in 
Uebereinstimmung  mit  uns  ausdrücklich  betont,  dass  nur  beim 
Gehen  über  eine  horizontale  Ebene  der  feste  Fuss  immer  der  tiefere 
ist,  behauptet  er  dennoch,  dass  hier  eine  sanft  ansteigende  Ebene 
anzunehmen  sei,  denn  es  sei  nicht  nöthig,  die  Ausdrudcsweise  des 
Dichters  gar  zu  genau  zu  nehmen.  jSas  scheint  uns  denn  doch 
die  Wahrheit  einer  vorgefassten  Meinung  opfern.  Wir  unserseits 
halten  uns  nicht  für  berechtigt,  dem  Dichter  den  indirekten  Vor- 
wurf zu  machen ,  dass  er  gerade  das  Gegentheil  von  dem  sagte, 
was  er  dachte.  Aber  eben  weil  der  Dichter  die,  wir  wollen  nicht 
^g^^  gesuchte,  aber  jedenfalls  seltsame  und  vielleicht  auch  räthsel- 
hafte  Phrase:  si  ehe  Ü  pu  fermo  tempre  era  ü  püt  basso  brauchte, 
musste  er  dieselbe  genau  erwogen  und  durchdacht  haben.  Wir 
können  uns  daher  der  Aulfassung  der  Commentatoren  nicht  an- 
schiiessen,  da  es  nicht  ai^gdit,  den  klaren  Sinn  des  erwähnten 
Verses  zu  ignoriren. 

Was  wir  bisher  sagten,  könnte  aber  so  Manchen,  wir  geben 
es  gerne  zu,  etwas  engherzig,  schwung-  und  duftlos  erscheinen; 
wir  wollen  daher  versuchen,  die  poetische  Seite  des  Gegenstandes 
im  Grossen  und  Ganzen  zu  beleuchten. 

Mit  dem  Bilde,  das  uns  der  grosse  Dichter  in  dem  erwähnten 
und  den  demselben  im  ersten  Geñnge  der  Hölle  vorangegangenen 
Versen  vorgefährt,  will  er  den  Seelenzustand  eines  Gemütfaes  schil- 
dern, das,  verstrickt  vom  Einflüsse  des  Bösen,  noch  einen  unver- 
dorbenen Keim  in  sich  fühlend  nach  Befreiung  ringt,  den  Entschluss 
zur  Besserung  fasst  und  zur  Ausführung  desselben  sich  anschickt. 
Dieser  Seelenzustand  durchschreitet  gewissermassen  drei  Stadien. 
Das  erste  ist  jenes  der  Verworrenheit,  des  Dunkels,  des  Unfriedens, 
des  Kampfes  mit  den  Leidenschaften;  damals  war  es  noch  inuner 
iMM  sehn  oseura,  wo  sich  jenes  Gemütfa  befand.  Das  zweite  Stadium 
ist  jenes  des  Entschlusses,  über  das  Uebel  Herr  zu  werden.  Dieser 
Entschluss  kräftigt  die  Stimmung,  bringt  sie  in  ein  gewisses  Gleich- 
gewicht, stellt  sie  auf  eine  feste,  sichere  Basis  und  eröffnet  der 
Seele  einen  freundlicheren ,  freien  Ausblick.  Da  haben  wir  die 
piaggia  tksertat  und  dieselbe  entspricht  vollkommen  dem  eben  er- 
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wähnten  Seclenzustande.  Sie  deutet  auf  eine  Sammlung  des  Geistes 
in  der  Einsamkeit,  auf  einen  bereits  feststehenden  Kntschluss,  auf 
ein  inneres  Gleichgewicht;  dazu  ist  eine  feste  Basis  nothig,  und 
das  ist  der  ebene  13oden.  Der  Dichter  hat  daher  em  ganz  rich- 
tiges Bild  gewählt,  wenn  er  auf  einen  einsamen,  ebenen  Strand 
hindeutet,  der  ein^  festeren,  sicheren  Entschlüsse  entspricht,  eine 
ebene  Basis»  auf  der  man  nicht  leicht  ausser  Gleichgev^  icht  geräth. 
Die  Sammlung,  die  bei  einem  festen  Entschlüsse  über  seine  kfin^ 
tige  Lebensrichtung  nothwendig  ist,  entspricht  der  Kinsamkeit 
{ßiäerld^,  und  die  Befriedigung  auch  blos  mittelst  des  Entschlusses 
seiner  Herr  geworden  xu  sein»  entspricht  dem  freien  Ausblick,  den 
die  piüggia  gewährt. 

Das  dritte  Stadium  endlich  hestrht  in  der  Ausführung  des 
Entschlusses,  und  da  nimmt  die  liarle  Arbeit  ihren  Anfang  ;  denn 
jedesmal  hat  die  Seele  einen  schweren  Kampf  su  bestehen,  wenn 
sie  den  Anforderungen  dieses  Entschlusses  mit  der  Gewalt  der 
üblen  Leidenschaften  ringend,  gerecht  werden  soIL  Und  diesem 
Zustande  ciitspricht  vollkommen  das  von  Dante  gewählte  Bild, 
nâmiirh  das  Besteigen  einer  steilen  Anhöhe. 

Carl  Graf  Coromini. 


IL  Textkritisehes. 

Zu  den  *  Mariengebeten'. 

Unter  dem  Titel  'Mariengehete'  (Halle,  Niemeyer  1877)  hatte 
ich  altfranzösische,  provcnzalisclic  und  einen  altportugiesischen  Text 
vereinigt.  Gröher  hat  diese  Ausgabe  in  der  Zeitschrift  f.  rom.  Phil., 
Bibliographie  1877  Nummer  8ÓÓ,  kurz  besprochen  und  zu  dem 
portugiesischen  Texte  (Mariengeb.  S.  35)  eine  Emendation  gegeben 
(*Z.  25  lies  ainda  statt  aiuda*).  Frau  Carolina  Michaêlis  de  Vas- 
conoellos  hat  die  Güte  mir  zu  demselben  Text  noch  weitere  Emen- 
dationen zukonmien  zu  lassen,  welche  ich  hier  folgen  lasse.  Ich 
setze  die  Worte  der  gelehrten  Sprachforscherin  cursiv. 

Z.  5  ata  (bessere  ate)  a  quo  o  consumam.  ala  muss  stehn  hlei- 
bleiben,  denn  so  lautet  die  ächte  altportugiesische  Forniy  z.  B.  Portugaliae 
Monumenta.    Sc  rip  tor  es.     Vol,  I  ed.  Her  eulano.    lÀvros  de  linhagens 

S.  198.  228.  231. 

z.  15  soou  (Hs.  deutlich  soon)  mu>-to  triste.  Am  dm  hatd" 
sekrifÛkkm  soon  darf  tuehi  soou  gemaehi  wer  dm;  die  üáiicktim  For* 

mm  ßtr  das  lat.  sum  -varen  soon  (zweisilbig)  und  sdo  (gleichfaUs 
zweisilbig)  t  wie  die  alten  Cantigas  der  Cancioneiros  (Vaticana,  Ajuda 
und  Ciocci"  Br anaUi)  unter  mdm  andern  Texkn  hiniangtích  klar 
stellen. 

Z.  40.  Nach  a  tua  uoontade  scheint  ein  á  oder  em  ä  voniaäe  *u 
Jehlen. 
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Z.  54  par  (bessere  por),  par  darf  sieAn  MoBm,  das  m  aUen 

Texten  glrì^werMg  neben  por  steht, 

Z.  60  paramentes  (erklärt  als:  verziere)  a  as  minhas  raizquijn- 
dadcs.  Lies  para  mentes;  parar  menks  a  ' seiwn  Sinn  auf  etwas 
ienken'  ist  eine  />esomters  in  ältrren  Texten  durchaiis  iiblicìie  Redensart. 

Ich  selbst  füge  liinzu  class  es  in  dem  S.  5  abgedruckten  pro- 
venzalischen  Gedichte  für  mil  tan  heissen  muss:  mil  tans. 

IIeKMANN  SUCHIEK. 


III.  Etymologisches. 

1.  BomanlBche  Etymologien. 
(Fortsetzung) 

13.  eneetUar  span., 

enteUar,  enatar  i)ortg.  'anschneiden  zum  Essen';  von  incepiare  an- 
fangen .  bei  Plautus.  Dahin  auch  span,  decentar.  So  Diez  U"^, 
Tiachdeni  bereits  Constancio  dieselbe  Ktymologie  notirt  hatte.  — 
Von  Seiten  der  Red<'Utung  lässt  sich  gegen  dieselbe  nichts  beson- 
deres einwenden:  Diezens  Verweisung  auf  die  umgekehrte  liedcu- 
tungsentwicklung  des  entamer  (U<>)  lässt  sich  gar  wohl  hören.  Ptg. 
hcisst  das  Wort  heute  sogar  geradezu:  an^Euigen,  hat  mithin  die 
Bedeutung  des  reinen  lat  incepiare.  Lautlich  kann  tncejpUtre  im 
Port  ebenso  enceitar  geben,  wie  receptare  =  reeeifiir,  oder  etuetar 
(gewöhnlich«'  Form),  wie  sete^  atar  u.  s.  f.  —  Allein  das  Span,  enthält 
zwei  Schwierigkeiten:  das  häufigere  gleichbedeutende  deeentar,  *aîi- 
scbneiden'  u.  s.  f.  kann  doch  nicht  von  i'incm  *  deceptare  kommen, 
das  (he  verlangtt;  Hcdcutung  nimmer  haben  kann;  dazu  kommt, 
dass  lautlich  ein  encentar,  decentar  aus  -ce-giare  unmöglich  ist  Das 
Span,  kennt  ebensowenig  wie  irgend  eine  roman.  Sprache  die  £in- 
schicbung  eines  n  vor  Labialen;  in  der  Liste  Diezens  I'  361  ist 
inceptare  der  einzige,  durch  nichts  gestützte  Fall.  Dagegen  ist  die 
VorUebíí  für  Panschiebung  eines  n  vor  Sibilans  und  Gutturalis  ge- 
rade im  Span,  eine  grosse:  so  stimmt  denn  ein  lat.  insectare^  de- 
sectare  vom  class.  !at.  insreo,  deseco,  wovon  insee/us,  deseetus,  sowohl  der 
îîedeutung  als  ácr  Lautlelire  nach  vollständig,  c/  =  /'/  im  Portg., 
wie  in  diretto,  estrei/o,  leilo  u.  s.  f.  oder  /  wie  in  tuto  y  matar  ;  im 
Span,  aber  et  nicjt  wie  erUico  heciicum ,  emplenta  *mpiechm, 
^  Die  Bedeutung  'anfangen*  aus  ursprünglichem  'anschneiden'  hat 
sich  dann  ganz  analog  mit  jener  von  entamer  entwickelt 

14.  meubie  nfranz. 

erklärt  Schel(>r  in  seinem  Diet.  ét>-nn.  einfach  aus  lat  mohitis,  ohne 
einer  lautlichen  Schwierigkeit  irgendwie  F.rAvähnung  zu  thun.  Das- 
selbe that  früher  T.ittré.    Diez  l**  159  fand   bei  s«'iner  rlamaligen 
Zeluehr.  1.  rom.  Pb.  III.  16 
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Lautregel  ('im  Franz.  wird  ö  wie  ö  behandelt*)  fur  das  Franz.  keine 
Schwierigkeit,  so  fuhrt  er  denn  unter  den  Beispielen  (wo  auch  noch 
0,1//  =a  övum  angeführt  ist  trotz  <  Kt  Sdilussbemerkuiig  von  l,i  •)  ohne 

weiteres  an  mmhie  =  mohiiis.  Allein  tlas  W'urt  lautet  im  Altfranz, 
nii^ht,  wie  bei  allen  aus  o  enlwii  kelten  neulranz.  o,  nuiihh,  inonbU^ 
norm,  mublc,  sondern  im  (legcnlheil  inoih!<\  mtu/'I,  (.■>.  MensLhcl,  V\. 
Fl.  509),  dazu  slininit  sj>an.  nnultU:,  wo  Diez  i  '  I.  c.  boreilò  die 
Ausiialimc  coustatirl,  purlu«,'.  moveiy  ital.  mobiit  y  pieni.  mfjhÜ,  sie. 
m^bbiH  u.  s.  f.«  daher  auch  auf  pruv.  mM  (ich  habe  keinen  Reim 
belt^)  zu  schliessen.  Wje  man  dahe/bei  cvum  auf  ein  vulg.  lat 
0       gefühlt  worden,  so  ist  dassellx'  aucb  hier  nicht  abzuweisen. 

mag  also  aus  ursprüngHcliem  moviNlis  durch  Contraction  neben 
rlassîschem  Tnö(ij/»i/is  ein  vn!,L,^  lat.  mö(v)hilis  entstanden  sein.  Man 
beat.hte,  dass  class,  lat.  no/if/is  ebenso  entspricht  ital.  nol'i/i,  ferner 
ital.  DiaU'cte,  churw.  uit  hel  (aus  *  ntit  UI  ) ,  franz.  //o/Vf-,  ebenso  i»rov., 
ptg.  Hiihrc,  daher  auch  in  span,  noble  ein  nicht  diphlhongirlcs  ur- 
sprünglich 0  (wie  in  rosa  u.  s.  w.)  anzunehmen  sdn  wird.  Ks  wird 
also  hier  ein  *{¿\ni6bilis  anzusetzen  sein. 

Noch  in  Betreff  eines  andern  Derivatums  von  numere  ist  ein 
Irrtbum  Schelers  (Diet,  etym.)  zu  bemerken,  tlem  entgegen  Diez  II' 
das  richtige  hat.  Neufranz.  meuU  nämlich,  das  altfranz.  nicht  ebenso 
(so  Diez),  sondern  inuete  lautet,  kann  wegen  dieses  ué  nur  von 

o  (f')  und  weji^en  des  erlialti-nen  /  (w-A/  j^äbe  mou-e)"^  nur  von 
¿í -f- CONS. -|- /  kommen,  worauf  Diez  durch  span,  mucbda  gebracht 
worden,  also  *mOvHa. 

15.    Mbrego  s])an., 

h'ibìti^n  port,  'dunkel,  traurig*  leitet  Diez  IP'  von  lat.  liii^uinis  ilunb 
Umsleilung  her.  K.  Michaelis  acceptirl  diese  J^rklärung,  vgl.  ihr 
lóbrego  :  /àguòre  (S.  292  Rom.  Wortsdi.).  —  Die  Umstellung  scheint 
mir  sehr  gewaltsam  zu  sein,  dazu  kommt  die  Accentverschiedenheit; 
denn  die  voiksthâmliche  lat.  Betonung  war  /ugtibris,  wie  im  ital. 
noch  zu  sehen  (und  so  alle  aiulern:  kuiliiU,  inb'grum  u.  s.  f.),  daher 
.Span,  lúgubre  ein  gelehrtes  Wort  sein  wird.  Dazu  kommt,  da.ss 
ein  W'eciisel  der  Declination  {* hh^iibrwvci)  angenommen  werden 
!nii.s>tc.  .Andrerseits  scheint  mir  einleuchtend  zu  sein,  dass  lat. 
hibncus  •*  allen ,  auch  den  strengsten  lautlichen  -Vnlorderungen 
entspricht.  Ks  bleibt  mitlün  die  Schwierigkeit  betrefis  der  Bedeu- 
tung übrig,  wie  der  Begriff:  ^schlüpfrig,  unsicher'  übergehen  konnte 


*  Ebenso  nius.s  or  ^  höra  gestrichen  wt  rikn,  das  Cornu  von  uä  horum, 
Sttchier  von  ha  hora,  ich  aber  von  h.ic  hora  (Korn.  Stud.  III,  178:  vj;). 
IV,  60)  ableite.  Lcl/U'icT  tritt  nun  (Zcilschr.  Iii.  140)  meiner  Ansicht  b(i, 
inilcm  er  es  nunmehr  lieber  von  hac  hora  herleiten  will.  Wie  ich  jeUt  >ehc, 
hat  dies  bereits  Diez  II',  461  (freilich  nur  Jttr  das  Spanische)  angesetzt. 

*Vgl.  Ztschr.  f.  nfrz.  Sprache  I,  89. 

^  Vjjl.  altfr/.  i(wergùr  =  HUniinr,  .  ,  <c,>/ori^'it'r  =  excol lubricare*  mit- 
hin klaäis.  metrisch  /I«  nicht  *i»  wie  die  lai.  Wörterbücher  angeben. 
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in  *  dunkel,  traurig*.   Dicscrwegen  ist  nun  Dies  I**  n,  v.  nrnao  und 
Mi4¿/o  nachzulesen. 

16.  fui/a  span^ 

portg.  cat,  s.  f.  *Rahm',  nach  Dies  11^  von  laL  naiare,  span,  nadar, 
aisu  *  das  Schwimmende*.  Dagegen  Hesse  sich  vielleicht  einwenden, 
dass  tlic  sogenannten  suffixlosen  Verbalsubstantiv  a  meistens  Abstracta 
tltT  Hedciitunji  nadi  zu  sein  pflci^cn;  allein  die  Ilauj>tsch\vieriii;ktM"t 
li«'gt  in  lier  l-,rlialtuiiií  des  lat.  /  /.wisclien  Vocale!».  Dass  sie  mit 
tlt-r  Uiez.scheii  Annahme  einer  Sclieiileform  weisen  ninltt  'nichls' 
beseitigt  werden  könne,  glaube  ich  nicht.  Der  Catal.  kennt  oben- 
drein letzteres  nicht.  —  Vielleicht  ist  unser  naia  nichts  anderes,  als 
lat.  matta  'Decke*  identisch  mit  ital.  maitat  frans.  fuMe,  deutsch 
Matte.  Ol>  nun  bloss  metaforisch  der  Rahm  als  'Decke  der  Milch' 
bezeichnet  worden,  oder  ob  ein  directer  Zusammenhang  mit  lomb. 
naiitf  '  sclilecliter  Käse',  pik.  matie,  cat.  maio  u.  s.  f.  (s.  Diez  1" 
;/hì//i>//e)  anzunehmen ,  wage  icb  nicht  zu  entscheiden.  l">s  sei  nur 
bemerkt,  (hiss,  wie  i*s  silnint,  gerade  (Uejenigen  S|)rachen,  welche 
fiu/ii  *Kulim'  iiaben,  i'iu  m{ii)aiii  'iJecke'  nicht  kennen. 

17.  hoto  altspan. 

'Sicherheit',  i)ort.  fmto  'sicher'  u.  s.  f.  leitet  Dies  II**  lieber  vom 
iat.  foim,  'gepflegt,  unterstützt'  als  mit  Moraes  vom  unlat,  Partie. 
Jiììiiiis.  —  Das  Port,  liat  mit  seiiiem  oti  ge  genüber  span.  0  unbedingt 
«.las  älli-re,  daher  jeder  i'.rklärungsversucii  von  ön  auszugelien  haben 

wird.  Vielleicht  ent^J;richt  lat.  fullus  'gestützt'  allen  .\nforderungen. 
Denn  wenn  aucii  /-|-<-X)NS.  nach  vorausgegangenem  //  gern  in  / 
vocali.sirt,  wodurch  class,  lat.  //  erhalli-n  wird  (z.  B.  7//////0),  so  k»»nnte 
doch  die  gewöhntiche  Vocalisirung  des  /  in  »  auch  eintreten  (Dies 
P  207),  mithin  vulg.  lat  fqltum  s  fáuto  port,  foto,  hoto  span. 

18.   froissir  neufrans., 

altfrans,  /roissier  leitet  Scheler  im  'Anhang  u.  s.  f.'  .S.  59  ohne 
(^)ue!!enangabe  von  *  frtisiùìrr  ab,  welciies  dio  Romania  in  der  An- 
zeige der  Schelerschen  Ausgabe  mit  Iliiìweis  auf  III,  328  als  ilir 
l\igenlliinn  nclamirt.  Allein  vier  Jahre  Irüher  hat  Schuchardt  (der 
freilich  nicht  zu  reclamiren  pllegt)  in  der  soeben  in  meine  Hände 
fallenden  Habilitationsschrift  S.  9  dieselbe  Etymologie  gegeben  und 
durch  treffende  Beweise  gestützt  Endlich  hat  Lìttré  einige  Jahre 
früher  und  wohl  der  erste,  an  frustum  gedacht,  ohne  den  Typus 
*/ruttiare  zu  bilden.  —  Ich  füge  trousser,  altfranz.  irpsstr  an,  das 
nicht  von  tortiare  kommen  kann,  das  nur  iorcii'r  gel>en  konnte. 
Das  a  ist  geschlossen  und  kann  nur  auf  ö,  ü  zurückgehen. 

19.   andare  ital. 

u.  s.  f.  wird  nicht  sobald  zur  Ruhe  kommen.  Von  den  vielen  Versuchen 
sind  in  der  neuesten  Zeit  swei  aufgewärmt  worden:  der  eine  von 
Wölfllin,  also  keinem  zimftigen  Romanisten,  in  seiner  Schrift:  „La- 
teinische und  ri»nanis<:iie  Composition",  Krlangim  187Q  S.  86,  der 

36» 
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das  längst  abgethane  ambulare  wieder  hervorzieht:  „Da  von  diei 
ConsoDanten  in  amicare  der  nuttlere  ausfallen  musste,  so  blieb 
amlar€  »  aiUr\  altfiranz.  amier, ^  Jeder  der  roman.  Lautlehre  kennt, 
weiss,  dass  dem  nicht  so  sein  kann;  dazu  kommt,  dass  ein  altfr. 
amier  nidit  existirt.  Ambulare  konnte,  der  Lautlehre  gemäss,  nur 
gehen  und  gab  wirklich:  ital.  aminore  (älter  amblare),  prov.  amblar, 
ebenso  span.,  port.,  acat.,  íranz.  ambler,  walacli.  umbìa,  alle  (l>is  auf 
das  walach.,)  mit  der  ausschliesslichen  Hedeutung  des  Passgangs 
eines  Zelters.  Die  andere  Erklärung  (Romania  VIH,  298)  ist  eben- 
sowenig neu:  andare  aus  adder  e  ^  nach  der  l)ekannten  rom.  Decom- 
position ad  -|-  áare^  und  n  eingesdioben  wie  in  rendere  ^  also  — 
andare^  Lautlich  Ist  dieselbe  tadellos  und  entspricht,  soviel  ich 
absehe,  allen  Anforderungen.  Ich  habe  sie  selbst  jahrelang  vor- 
getragen und  doch  ist  ein  Bedenken  flbrig,  ein  so  schwerwiegendes, 
dass  ich  die  Erklärung  aufgeben  zu  müssen  glaube.  Andare  (daraus 
anare,  welches  aler  gab)  ist  ein  a  1 1  n  rom.  Sprachen,  mit  einziger 
Ausnahme  des  Walachischen,  gemei lisames  Wort;  raiihin  muss  es 
bereits  in  Italien  selbst  sclujn  vor  jener  Zeit,  als  das  Latein  in  die 
Provinzen  drang,  allgemein  verbreitet  gewesen  sein.  Wenn  man 
also  addere  in  der  Bedeutung  „gehen"  in  lat  Texten  allgemein  ge- 
braucht fände,  so  wäre  die  Sache  erledigt  Allein  dies  ist  nicht 
der  Fall,  weder  im  klassischen  noch  im  spätem  Latein. 
Denn  die  auf  einen  kleinen  Kreis  von  Schriftstellern  beschränkte 
Wendung  addere  gradum  ,den  Schritt  beschleunigen,  verdop- 
peln* (niclit  einfacli:  marcher,  avancer)  kami  nicht  die  Quelle  eines 
auf  so  breiter  (Grundlage  gebrauchten  Wortes  „gehen"  sein;  es 
muss  nothgedrungen  ein  bei  allen  Schriftstellern  alter 
und  neuer  Zeit  allgemein  gebrauchtes  Zeitwort  gewesen 
sein.  Dies  sind  nur  ire  (das  immer  mehr  zurücktritt),  ladere  und 
amÔÊiiÊre,  Das  erste  und  letzte  ist  durch  die'  Lautlehre  ohne  wei- 
teres ausgeschlossen;  t/adere  heranzuziehen  habe  ich  R.  St  IV,  ig6 
versucht  Erstens  Mrurde  die  unumgänglich  nöthlge  Mittelform 
*vandare  nachgewiesen  und  zwar  in  dem  alterthûmlichen  Sardisti. 
Zweitens  kann  es  doch  kein  blosser  Zufall  sein,  dass  im  Französ^ 
Provenz.,  Italienischen  andare  sich  gerade  mit  radere  mengt,  un<î 
zwar,  und  dies  ist  das  auliallendste,  bei  allen  Sprachen  gleichmässig 
gerade  nur  in  den  betonten  l'onnen.  l",s  sieht  ganz  aus  wie  die 
durch  Wirkung  des  .Accents  bewirkten  PerMinenunterschiede.  Man 
vergi,  etwa  udire  :  oih^  odit  ode^  udiamo^  udiie^  odono  und  andare  :  i'o^ 
voit  va,  andiamo,  andate,  vanno.  —  Dass  dann  andüdt  u.  s.  f.  analo« 
gísch  su  erklären  sind,  wie  dies  bereits  Diez  gethan,  ist  selbstver- 
ständlich. Vgl.  z.  B.  lomb.  piem.,  wo  nach  /aä  gebildet  ist  sUut, 
dai/,  andai/,  nach  fasica  ein  dasfva,  siaséva  oder  nach  fasia  ein 
andasktf  stasia  u.  s.  f. 

20.   etto  port 

„Reihe,  Ordnung**  dürfte  vom  lat  ac/im  kommen,  wie  pei/o  von 
pac/um. 
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21.   cruau  Mtz,  ^  awBftum, 
Meine  für  cru-el  (f  »  a)  im  Chev.  as  2  Ksp.  1877  (S.  XXXVI  ge- 
gebene Erklärung  {crud^Ht  durdi  Suffixvertauscbung  statt  ervd-eiis) 
hat,  so  viel  ich  absehe,  allgemeine  Billigung  gefunden.   Ich  hatte 

a.  a.  O.  also  geschlossen  :  „INIan  beachte,  dass  bei  demselben  Worte 
eine  andere  Suffixvenvechslung  (dsus)  sich  häufig  findet,  nemlich 
eruats.**  H.  Stock  R.  St.  1879  III,  445  tritt  betreffs  *crudalis  meiner 
Ansicht  bei,  erwähnt  dann  mein  cnwus  {rrudösum)  und  fahrt  fort: 
,aber  wenigstens  in  R.  und  C.  ist  cnuus  aus  crtuls  (Mitstanden,  wie 
iitis  {iii/ts)  aus  A'/r,  während  Dsus  als  os  (i/s)  ersi'heint.'  So  viel  ich 
abschen  kann,  habe  ich  meine  Behauptung  weder  für  R.  noch  für 
C.  anfgestellt;  ich  dachte  damals  (ich  sehe,  dass  man  nie  genug 
ausführlich  sein  kami)  an  die  dem  Kundigen  wohl  bekannten  ah- 
frans.  Formen:  eru'-ettse  fem.,  im  Reim  Ph.  Mousket  8478,  swei  Citate 
bei  Littré;  cru-cu-se-meni  D.-C.  unter  crudeBus  und  Littré;  besonders 
aber  Scheler  1874  Gloss.  Froiss.,  der  zuerst  die  Formen  richtig 
erklärt  hat^ 

22.    maquiUcr  neufranz. 

.schminken'  leitet  Scheler,  ich  weiss  nicht  nach  welcher  Quelle,  in 
seinem  D.  F..  ab  ,niü(\i,  /»  im ili/'  de  macula ^  iache\  während  Littré 
sich  einer  Etymologie  enthält  und  Diez  das  Wort  nicht  lx;handelt. 
Kaum  ist  jemals  ein  etymologischer  \'ersuch  unglücklicher  gewesen: 
abgesehen  dass  nirgends  von  einem  *maca  eine  Spur  zu  finden,  so 
ist  die  angenommene  Grundform  mit  den  elementarsten  Lautregeln 
im  Widerspruch.  —  Allein  das  Wort,  für  welches  Littré  keinen  Beleg 
hat,  das  Ntcot,  Trévoux  fehlt,  ist  alt  und  ñndet  sich  z.  B.  in  C3i. 
Antioche  II,  279  Var.  in  der  Fonn  mtmquiUier  und  kann  mithin 
von  der  synonymen  mascurer,  entaiemaschter  (lautlich  aus  älterem  -x/t) 
s.  Diez  1  maschera  nicht  getrennt  werden.  Sind  nicht  auch  die 
sMuinymen  mari^uH/ier,  merguillür,  margoilUer  'beflecken'  damit  zu- 
sammenzuhalten    SS  r)  ? 

23.    putto  ital. 

u.  s.  f.  lautet  Diez  I,  335  (schon  bei  Tramater)  von  einem  lat.  pùius 
ab,  und  Littré  und  Scheler  schreiben  ihn  ab,  wobei  Littré  nocli 
hinzufägt:  Par  son  étymologie  pule  n'implique  aucun  mauvais  sens 
pas  plus  que  garai  et  il  n*y  a  aucun  rapport  avec  l'ancien  adjectif 
pui  B  puHdwn  und  Scheler  ihm  nachschreibt:  Par  son  étymologie, 
le  mot  pule  n'implique  aucun  mauvais  sens,  pas  plus  que  garce, 
n  n'est  pas  nécessaire  d'attribuer  à  l'acception  injurieuse  „fenmie 

'  kann  ilic  Bemerkung;  nicht  scliaden  .  dass  altfr/.  ttnei  .Hebcbaum' 
clicnûlls  £  =  a  hai,  vgl.  die  Nebcnfurm /i/mw,  uruv. /imi/,  àtùicx  =  * tinalum 
(von  /l*M)~wie  Diez,  nicht  wie  Scheler  Olla  patella  S.  50  annimmt,  *iigrtteümtH, 
Erstrns  ist  i  in  tií^num  kurz,  cf.  ffj^illum;  zweitens  jjñhe  es  tene!,  aber  nicht 
(intl,  prriv.  linai.  Endlich  ist  darauf  hinzuweisen,  dass  das  Wort  noch  heut- 
£Otagc  lebt:  /iW.  mit  nnetym.  /  geschrieben,  Hnet,  wie  ieirìai  statt  UriófiJ, 
Dagegen  ist  AW/ ,Gc»ndczimmcr  '  ein  ans  Italien  pCV.  Jahrb.)  nach  Frankreich 
importirtcr  Fremdling;  denn  auf  französischem  Boden  hätte  es  Hneau  (AW) 
geben  miisnen. 
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de  mauvaise  vie  une  ínfluoncc  úc.  l'adj.  \  fr.  />it/**  u.  s.  f.  —  Man 
muss  g(*stchcn,  dass  Didz  vorsichtiger  war  als  seine  Kadifolgi^r; 
denn  er  unterdrückt  (Uir  haus  nicht  (wie  ca.  und  Sclu  thun)  ein 
sdiwerwii'gcndes,  lautliches  Bedenken  :  für  />«//»  war  /h>//o  zu  erwar- 
ten". aÌKT,  ohne  t-s  irgiMuiwio  /u  entkrath  n ,  iVihrl  er  einfach  fort: 
„wobi'i  jt  tlocli  difsc  |-.t\ni(»l<>gic  nnvrr(l;i(  hlii;  hlcihl".  — •  Alh'iti 
nielli  nur,  dass  wirklich,  wie  Diez  bcnicrkt,  f'uiuiii  in  alUn  rf>nian. 
Sprachen  ein  v,  aber  kein  //  (nur  nlrz.  iiu(ii)  =  v,  u)  geben  müsste,  so 
ist  ein  zweiter  Einwurf  noch  gewichtiger:  pülus  hätte  mit  seiner 
einfachen  Dentalis  geben  müssen  ita),  potot  span,  port  podo^  frz.  pm 
(fem.  pou-^).  —  Dazu  kommt  die  Bedeutung:  für  />ullii  u.  s.  f.  und 
puí/iina  u.  s.  {.  haben  alle  Sprachen  die  schlechte  Bedeutung,  die 
gute  daneben  das  «  íii/.iiíe  Ita!  (Diez  stellt  letztere  —  nach  Wem?  — 
Tür  Ital.,  Span,  l'ori,  auh;  für  /»///A*  haben  die  schleclite  Bedeutung 
^gleichfalls  alle  mit  Ausnalmie  des  «  iii/i;^M-n  Italienisclu  n  ".  mithin 
durtte  die  schlechte  Bedeutung  die  ursprünglictu'  st'in.  Allen  Anfor- 
derungen, sowohl  der  I^iutlehre  als  der  Bedeutung  entspricht  nur 
lateinisches  poiiifus,  das  />u//o  ital.,  puio  span..,  />n/  (f.  pu/e)  altfrz. 
gibt,  wie  taiidus  hí/ío,  neto,  mi  (f.  netè).  Das  ital.  u.  s.  f.  Adjectiv 
puUOt  a  ist  daini  mit  den  Suhst.  puHo,  a  identisch.  —  \\'as  die 
die  altfrz.  Declination  pûit,  putàiii  u.  s.  f.  anlangt,  so  crkliirc  ich  tlie- 
sclbe  weder  mit  (îrimm  und  (^)uicherat  aus  einem  deutschen  Accu- 
sativ  -«7//,  noch  mit  Diez  aus  dem  lat  Acc.  *  weil  der  Acc<  nt 
dies  nicht  zulässt.  Dag«'gen  glaube  ich,  dass  Diez  (P  48  u.)  mit 
dem  Hinweis  auf  die  masculine  Declination  ditñmm  auf  der  rich- 
tigen Fährtc  gewesen.  Zu  einer  Zeit,  wo  lat.  -itf,  'um  noch  »osy 
-<^m(it)  lautete,  zog  die  Analogie  von  Càio  —  Catánem,  Húgo  —  Hu' 
génem  u.  s.  f.  audi  Cario  —  Cariánm,  Péiro  —  Peirónem  nach  sich; 
zu  derselben  Zeit  lautete  das  Femininum  im  l'>anzösischen  noch 
auf  -n,  und  so  wurde  denn,  da  a  als  Cliaracteristicum  der  Femi- 
nina noch  im  Gefühl  war.  wie  o  jenes  der  .^hlscul¡na,  eln  nsd  ana- 
logisch gi'bildet:  ////i^v  Htt'^i'iium  —  Ih' ría  —  Bcriáncm  nach  der 
dritten  Declination  (nicht  Ber  tarn  bei  Diez). 

24.   nocchiere  ital., 

span,  nautierot  alt  ttaochero,  nauchelj  prov.  nautht,  nauchtcr,  franz. 
nocher  .Steuermann,  Fährmann  ;  von  nauc/erus  (rtivxÀî/Qnç)  Schiffs- 
herr, nur  bei  Plautus.  So  Diez  I.  Ob  derselbe  hiebei  Kaynouard, 
der  IV,  305  j)rov.  tuiiuhifr  belegt  unrl  mit  catal.  tutnxer,  ahupan. 
luuiclìiì,  tuìuchtl\  ital.  nocchi, rn,  nocclticic  und  ílavon  getrennt  prow 
naucìtr  belegt  und  mit  span,  uauclcni  vergleicht,  binut/l  habe,  kann 
ich  mit  Sicherheit  nicht  bestimmen  ;  wohl  that  tlics  Littré  s.  v.,  der 
die  bdden  Artikel  zusammenfasst:  prov.  nauchier,  mmcier;  cat  natuvcr; 
anc.  esp.  naucher,  nauchei;  ital.  nocchiero,  nocchiere  und  dann  mit 
Diezens  Ktymologie:  naucicrus  ohne  weiteres  schliesst  Vor  Littré 
hat  Burguy  III,  258  das  Wort  behandelt:  Quant  à  notre  mot  nocher, 
prov.  naucler^  nauchier,  es}),  tuiucicro,  .autrefois  tuhuhcro,  ital.  nocchirrr, 
que  .Ménage  dur.  fau.sscmcnl  de  navicarius,  il  vient,  comme  l'indique 
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Raynouard,  de  nauclcrus'  u.  s.  f.  Hurguy  schreibt  hier,  wie  sonst, 
Diez  aus;  al>er  ihm  den  Fund  des  (übrigens  an  der  iland  liegenden) 
»taucierm  missgönnend,  erklärt  er  Raynouard  für  den  Urhdicr  der 

Ktymologie.  Ob  diesem  damit  ein  Gefallen  er>viesen  worden,  wer- 
den wir  später  entsclu-idcn  k(>iineii  ;  sîch»'r  ist,  dass  Raynouard 
ilaraii  niciit  daclite  und  nauchit  r  u.  s.  f.  strcni;  schied  von  tinudd . 
Scheler  endlich,  in  i^ciner  Art  conipilircnd ,  .schreil)t  Dicv.  ah  und 
schiebt  Burguy's  Henierkung  über  Menage's  Utnininus  ein.  —  Die 
ital.  Wörterbücher  s.  v.  nocchiere  verweisen  alle  auf  naucUrtis, 

Was  mich  anlangt,  so  gesteh  ich,  dass  mich  das  Wort  schon 
seit  langem  plagt  und  ich  darin  bedeutende  Schwierigkeiten  ge- 
funden habe,  die  vielleicht  andere  glücklicher  lösen  werden,  wes- 
halb ich  mit  denselben  nicht  mehr  zurückhalte.  Erstens  ist  ganz 
sicher,  dass  frz.  nocher  nicht  von  nauckrus  kommen  kann,  denn  cl 
y(\\A  im  Französischen  nie  ch  {,v,  alt  ri;  dasselbe  gilt  vom  Proven- 
/.alischen,  wo  zwischen  Hiiuchr  und  nauchitr  lautlich  ein  Zusammen- 
hang unm<»glich  ist.  Ks  empiiciiil  sicli  nu'lhin,  mit  Raynouard  die 
beiden  Worter,  trotz  der  gleichen  Jiedeutung  streng  auseinander- 
zu  halten  und  jedes  für  sich  zu  betrachten. 

Wir  nehmen  also  das  scheinbar  klar  zu  Tage  liegende  nauckr 
prov.,  noticiero  span.,  vor.  Dass  dieselben  von  naucìerus  (i^oviijli^pog) 
kommen  können,  ist  zuzugeben;  freilich  ist  wegen  des  Spanischen 
die  Bemerkung  nöthig,  dass  das  Wort  ein  gelehrtes  sein  mñsste, 
da  €Ì  unversehrt  geblielx^n,  worauf  das  Verharren  des  au  ohnedies 
führt.  Li'ider  l>esitzen  wir  kein  sj)an,  liist.  Worterbuch  und  ein- 
schlägige Sammlungen  habe  ich  nicht  angelegt:  man  möclit«-  wissen, 
wann  das  nauclcro  zuerst  aultaucht,  da  daneben  die  zwei  hOrmen 
miuchcr^  nauchel  (Acad.  als  <////.)  exi.stiren  oder  existirten.  Hier  in 
namhir  (dies  die  ältere  Fonn,  aus  der  nautkii,  wie  granéis  vergei, 
papa)  wäre  ci  regelrecht  behandelt,  wie  in  den  echt  volksthäm- 
lidien  Wörtern,  weshalb  das  verharrende  <i»  um  so  mehr  überrascht 
Das  ital.  nocchiere  würde  bis  auf  die  Kndung,  die  nocchiero  sein 
sollte,  stimmen;  letzteres  kann  bei  dem  Schwanken  zwischen  i,ro, 
iere  {aritini)  mit  Ii  ineingezogen  worden  sein;  zudem  geben  die  ital. 
Wörterbücher  wirklich  nocchiere^  nocchiero  an.  Allein  das  sie.  nucchieri 
führt  ddch  auf  -arium. 

Was  aber  naucltins  selbst  anlangt,  >u  ist  dies  kein  vulk.stlumi- 
liches  Wort  im  Latein:  es  findet  sich  an  einer  einzigen  Stelle  im 
Plautus,  daher  kaum  volksthfimlich ,  vielmehr  aus  dem  griechischen 
Original  herübergenommen  :  erst  im  5.  Jahrhtmdert  wieder  bei  den 
Juristen.  Dagegen  gab  es  ein  klass.  lat  Wort  mit  derselben  Bedeu- 
tung, nemli Ml  ncwicuian'us  und  darin  sehe  ich  die  Quelle  des  ital. 
nocchiere  und  des  span,  naiícher.  Im  letzteren  konnte  au,  da  es  ein 
secundares,  aus  nv  enlwii  keltes  ist,  vielleicht  bleiben.  Damit  stimmt 
wohl  n'Clìcr  in  d«'n  Rime  gen.  125,  3.  131,  15.  134,  264,  da 
hier  cl=  Ij.  \v(•ll  lle^  -pfiter  /,  (c)  wird;  vgl.  stpcrzliao  R.  g.  136,  205 
=■  swerchiari.  I  )i)ch  liaben  R.  g.  meist  noch  /,  vgl.  oreia  13Ó,  2, 
ebenso  consejo  135,  186  u.  s.  f.  —  Für  ital.  nocchiere  vgl.  mculus 
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»  nain'cuia  bei  D.-C.  —  Dieses  Wort  wurde  nun  hitinisirt  in  natH 
cht'rius,  Hocherius  (die  franz.  Form  führte  zu  derselben  Latiiiisirung, 
ab<'r  da  ist  das  eh  nicht  guttural).  Mir  ist  es  sogar  wahrscheinlich, 
dass  auch  turnt  Ivnrius  hei  !).-('.  nichts  antU  res  ist  als  eine  Entstel- 
lung aus  mudarius  y  Ndzjiu/d/ius ,  das  mit  /hiui/t/us  ursprünglich 
nichts  zu  thun  hat,  sondern  erst  später  durch  dieses  beeinflusst 
wurde.  —  Port  natutero  bliebe  aber  immer  em  modcfiies  j"®" 
chisches  Lehnwort 

Was  nun  die  prov.  und  franc,  naucàter,  nochier  anlangt,  so  ist 
nauclerus  ohne  weiters  zurückzuweisen.  Aber  dasselbe  gilt  auch 
von  navicular  ins.  Nicht  besser  muss  es  dem  *  navicar  ins  Menage's 
ergehen,  das  im  Vm\\nagu(i)er,  frz.  w^rr  (cf.  nucarittm,  locariutn  u.  s.  f.) 
gegeben  hätte.  Für  das  Fraiiznsische  konnte  es  vielleicht  zur  Noth 
langen,  wenn  man  durcli  Mittrlslufe  *;/(/7'<v//7>/;/i  das  r  als  geschuUl  ' 
(durch  V)  betrachien  und  dann  regelrecht  in  ch  übergehen  liesse. 
Allein  im  Prov.  könnte  es  auch  dann  nur  geben  nauquer^  aber  nie 
naucher  (r),  wie  das  Wort  noch  heutzutage  (s.  Honnorat  naucida^ 
lautet  Hier  beginnt  die  Schwierigkeit,  um  so  mehr  als  ich  mich 
keines  einzigen  prov,  Wortes  c  -f  arium  entsinnen  kann.  Viellrícht 
genügt  nauticarium^  ein  auf  Inschriften  nachgewiesenes  Wort,  vgl. 
noch  nouticaiio  im  D.-C.  ;  wie  natica  =  nache  altfrz.  u.  s.  f.,  so  auch 
hier  franz.  nochier,  und  das  prov.  konnte  ebenso  entwickelt  sein, 
wenn  man  dem  vorausgehi-nden  au,  av  eine  das  /  länger  conser- 
virende  Ivraft  zuschriebe,  was  in  natica  =  na/¿u,  wie  überhaupt  im 
Suffìx  -a/icum  (vgl.  az^'o,  adgOf  a<icgo)  nicht  der  Fall  ist  —  Zum 
Schlüsse  dtire  idi  ans  dem  Tur.  Chrysost  f.  30'',  28'  eine  Stelle: 
eran  chorno  quasi  st  fossan  menai  in  meçço  del  mar ....  sença  goner" 
naor,  eke  refon  lo  nane,  sençça  nui  ter.  scttçça  nelle  e  remi,  neme* 
gan  u.  s.  f.   bt  dies  nicht  dasselbe  Wort?  und  woher? 

W.  FOSRSTBR. 


2.   BomanisOhe  S1gn>iiologien. 
I. 

An  der,  wie  es  scheint  fast  allgemein  angenommenen  Herlei* 

tung  des  frz.  òiai^c  von  * obsitLilicum  nehmtî  ich  zweifachen  Anstoss  : 
in  hohem  Grade  schwer  begreiflich  ist  der  Uebertritt  des  lat.  d  in 
das  dem  frz.  Worte  jederzeit  und  überall  eigene  /,  und  es  bleibt 
unerklärlich,  wie  <1ie  romanischen  Sprarhen  zu  einem  im  Latein 
nicht  vorhandtMicn  Derivatum  von  einem  Worte  aus  gekommen 
sein  sollen,  das  ihnen,  so  viel  bekannt^  niimals  eigen  gewesen  ist. 
.\ber  auch  die  Zunickführung  auf  hostis,  zu  der  sich  Raynouard 
im  Lex.  Rom.  III  54Ó  bekennt,  die  Scheler  ohne  weitere  Erörterung 
abweist,  Foerster  dagegen  Ztschr.  III  261  nicht  durchaus  verwerf- 

'  so  navichila  =  naOtitr  gcj^en  *  nucltin  =  Hoi%eiU. 
•  Dieser  hochintercH«iantc  Text  erscheint  nächstens  in  Ascoli'»  Archivio 
glouologico. 
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lieh  ñndet,  ist  sehr  bedenklich:  wohl  stehn  hier  Schwierigkeiten 
von  Seiten  der  laute  nicht  entgegen,  aber  mit  dem  Sinne,  den 
hostis  im  Romanischen  allein  zeigt,  ist  der  des  venneinten  Deriva* 
turas  nicht  vereinbar.  Die  Glosse  actes  :  oktge  hat  Carpentier  zu 
der  Annahme  eines  von  hostis  stammenden  osfage  'Schlachtreihe* 
n^eführt,  al)er  i)ezüglich  dieses  Wortes  bin  icli  von  dem  Misslrauen, 
(las  ich  im  Jahrbuch  XII  205  geäussert  habe,  noch  nicht  zurück- 
gekommen. Ks  gibt  von  osk  [hospUcm)  eine  Ableitung  osiate,  und 
für  eins  mit  dieser  halte  ich  das  osiage,  das  heute  'Geisel'  bisdeutet 
Da  osk  den  Gast  bezeichnet,  so  heust  csiage  zunächst  «Stellung 
des  Gastes,  Gastsein,  Bewirthung,  die  genossen  wird':  Qeomades 
hat  erfohren,  er  habe,  nachdem  er  in  der  Burg  Aufnahme  gefunden, 
gegen  zwei  Ritter  zu  kämpfen  oder  Ross  und  W'afTen  preiszugeben, 
und  sagt  nun:  A  irop  périlleuse  monnoie  Convient  acheter  cesi  ostage. 
Se  il  i  comùftit  mdre  goge  D\iventurer  honnour  cf  vie,  Cleom.  0575  ; 
h'S  uns  conduisi  [Ar  roi-  de-  Foriunè)  et  tnnine  'lout  amont  ou  sotarain 
t  stage,  Ou  il  ont  si  irt  shid  ostogt  KUl  i  ont  tout  a  lor  dri'ise,  Quanqucs 
tor  itti r s  pense  et  devise ,  iiCond.  303,  1013;  A  damedtu  pri  quii  me 
laùi,  Biatis  d(ms  sire,  gmrredoner  Et  Voslagt  et  le  bel  parler,  Fl.  u. 
Blanc  (B)  1658;  se  Vosloge  creanUs,  Herbergiis  serrai  ornât  meas.  Et  se 
vous  m  voUs,  em  pats  Querré  trat  editors  mm  ostd.  Feig.  30,  3  ;  ein 
Krämer,  der  die  Kosten  der  Fütterung  seines  Pferdes  in  einem 
Stalle  meiden  möchte,  sagt  Vohmtürs  pestre  /*/  me  troie.  Se  perdre 
je  ne  le  cuidoie  ;  Car  trop  me  coste  ses  ostages,  Barb.  u.  M.  Ill  18,  27. 
So  heisst  denn  prendre  ostage  'sich  niederlassen,  seinen  Sitz  auf- 
schliigen':  entendi  le  message  Qui  disi  que  A'a//es  a  ja  pris  son 
ììostage  Sous  Saint  Ajose  contreiHil  le  rivage,  (  )g.  Dan.  4967  ;  lienors 
a  pris  en  son  euer  son  ostage^  Trouv.  Belg.  II 5,  35.  Insofern  dann 
fir  den  dauernden  Aufenthalt  auf  fremdem  Boden  und  Nutsnies- 
sung  desselben,  für  das  Wohnen  in  fremdem  Hause  regelmässiger 
Entgelt  gefordert  und  geleistet  wird,  kann  ostage  auch  'Grundzins, 
Wohnungsmiethe'  bezeichnen,  s.  die  von  Carpentier  unter  hostagium  4 
und  ostageria  beigebrachten  Stellen  oder  Roisin,  Franch.  de  Lille 
65,  8  und  71,  2.  Doch  wir  kehren  zu  der  (îrundbedeutung  unse- 
res Wortes,  'Stellung  des  (iastes',  zurück.  V.s  ist  nun  gewiss  keine 
gewaltsame  Vc^rkchrung  seines  Sinnes,  wenn  man  es  audi  von  der 
»Stellung  des  (ieisels*  braucht,  die  derjenigen  des  Gastes  nahe 
genug  verwandt  ist:  wie  dieser,  so  lebt  jener  auf  fremdem  Boden 
und  zwar  nicht  als  ein  feindlicher  Eindringling,  sondern  einer, 
dessen  Anwesenheit  für  vollberechtigt  gilt;  er  wird  freigehalten 
(J.  Grimm,  Rechtsaltertb.  620)  ;  und  wird  er  selbst  dafür  nicht  zu 
einer  CJegenleistimg  angehalten,  so  ist  doch  eine  ^Leistung  von  an- 
derer Seite  die  Bedingimg  seiner  Rückkehr  zum  eigenen  Sitze. 
Man  braucht  gar  nicht  einmal  anzunehmen,  eine  beschönigende 
.\usilrucksw(>ise  habe  dem  Geisel  seine  Lage  weniger  peinlich  sollen 
erscheinen  lassen;  si-ine  Stellunií  unterschied  sich,  wenn  man  von 
der  Veranlassung  absah,  von  tier  des  (ìastes  so  wenig,  dass  der 
Gcbraucli  des  nämliclien  Wortes  für  beide  vollkommen  gerechtfcr- 
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ligi  ist.  Dio  Stellung  aber  ist  es,  dit*  dasM  lhc  zunächst  lK*zoichn<'t, 
nicht  iUc  Person  seihst:  /.t  fnintit^f  tk  Frame  f  /<  nii\/z  dt/  r/iriji*' 
K  tut  filz  ijuif  <r''ii  ./  [Iii  riin>)  f>ur  hti  tW'it  :  Cii  furfui  pur  h-  rn 
Iii  v/f/^'r'  /i!ssi,\  Roll  1!  30i();  (f;^i<r  son  fili  ,7;  osio'^,  livrit  ((Jaiifroi 
«k-ni  Karl),  J-.nl.  Og.  210;  J.i  rois  lu  h  tìnini^na  fioursñrt  Dt  ri,ny 
nu/t  üprh  i\i<¡uiianct'  ;  M<s  ü  ra  tini  .ui  (des  (  iraít'n)  ////(  t  u  Fr,iti'  i 
A  escient  comme  en  hosiaí^e  Que  Gui  m  li  fasi  domagc,  G.(jui.  111  38^3; 
//  pensa  Îfil  devoH  trëuage  as  Romains  et  tenvoia  t'Iiuec  en  ostage^  Leg. 
Pil.  bei  Du  Méril,  P.  pop.  lat  360.  Dabei  ist  zu  bedenken,  dass 
en  im  Altfìranzosischen  noch  nicht  mit  einer  Pcrsonenbezeichnung 
V(  ihiuicl  lì  wird  wie  heute,  wenn  gesagt  werden  soll,  in  welcher 
Stcllun  ;  jemand  etwas  thut  oder  crlt  idct  [parler  en  maître,  tratttr 
ill  ami  11.  fi.;?!.),  sondern  mit  Al)>tracl(*n,  da-^  also  n<^fn^e  nur  'in 
(  ifiscKcliall nicht  clwa  *ai:>  ( leisi*!  '  licisscii  kann. —  l)a>s  hie  un<i 
da  das  WOrl  aucli  '  Kri«\q'sgrlaî)i;(  nschaft  '  hcdentct  {Mil  ths  ¡or 
laissiiü  <¡u€  mtirs  qtu  ii:  <>s/<ii¡^'t-,  ^Mitili.  85,  25),  mag  i  bcnfails  er- 
wähnt werden.  Tritt  hier  schon  die  ursprüngliche  Tiedeutung  i  twab 
zurück,  so  ist  dies  noch  mehr  der  Fall,  wo  os/agi  'Stellung  eine^ 
Bürgen,  Bürgschaft'  l>czcichnet.  IVIan  hat  nämlich  das  Haften  mit 
der  Habe  oder  dem  Leibe  ohne  Verlassen  des  eigenen  Wohnsitzes 
mit  der  Gcisclschaft  auf  éine  Linli*  gestellt,  mit  dem  sellxii  Worte 
ÌH'Zi'ichnet;  so  heisst  es  von  Grirabert  und  Brichemer,  die  sich  fur 
Keiiarl  vi  rl>ürg<Mi,  da  er  sich  zum  gerichtliclien  Zweikampf  anhei- 
schig macht:  Lars  sun/  dt-'iiní  it-  rov  tyhu.  Por  Rtìtart  entritit  in 
oy/ffitj,,  Ken.  V  S,  320  (vgl.  Ken.  24(»67Ì;  im  Ch.  l)oii  6422  (Ï.  sagt 
die  Dame,  die  der  Konig  dazu  gebracht  hai,  liirer  .Schwester  den 
gel)iihrendcn  Antheil  am  väterlichen  P>be  zuzuerkennen:  or  me 
emùent  Que  je  face  vostre  taìant; . . .  S'avrà  ma  suer  ce  que  H  siei. 
Tote  sa  part  de  iWitage^  Et  si  vos  en  met  en  ostage^  Por  ce  que  plus 
si'nn  an  soit;  und  bei  Harb.  u.  M.  1  369,  397  Cortois,  der  für  zwei 
Weiber,  nachdem  er  es  mit  ihnen  zu  einer  hohen  Zeche  gebracht 
hat,  als  Hürge  in  der  Schenke  gebliehen  ist:  AArs  smil  en  /or 
í^nnií^rtt',  El  jr  sui  rtnicz  cfi  os/dfr,';  ja  man  sagt  sogar  von  Sachen, 
sie  seien  fii  oshi^'i',  weini  jemand  mit  einer  Forderung  auf  sie  an- 
gewiesen wird,  als  auf  eine  Ihirgschaft ,  ein  Pfand,  dass  w  niehl 
zu  Scliaden  komme:  la  Uuc  amc  mes  en  gage,  Bien  la prendromes 
en  ostage . . .  Veh  tu  q$ie  fame  soit  danpnee  Pour  la  seue  et  quite 
clamée?  Méon  II  432,  155.  Aber  auch  dann  sagt  man,  Dinge  seien 
en  ostage,  wenn  sie  als  fremden  Ansprüchen,  fremder  Verfügung 
bcR'its  verfallen  hingestellt  werden  sollen:  Im  vostre  teste  m'i  hire's 
en  oslaige,  Mitth.  2 IO,  28;  fa  n'en  prëisseni  ne  raenson  ne  i^ait^c  (die 
Seeräuber  von  den  Ucbi  rfallencn) ,  F<  rs  i/itr  les  lt'sl,s  laissait nt  en 
ostaiges  (wo  der  Plural  zu  beachten),  jourd.  Bl.  2Ö99.1    Ein  weiterer 

'In  tien  l)ticltn  Steilen;  Tant  a  sa  jambe  a  iot  tint:  Que  Jes  mains 
liant  Berengier  Poste;  ñfes  //  /  a  lessié  sa  bote  Et  son  sorcut  por  ¿on  ostale, 
Barl»,  u.  M.  III  ^4^.  719  und  Renart  sauf,  hi  uw  nrnfraittw  (<icn  Bi l;i<,'C'rern) 
/irrt'  axsaut  'IVI  qttf  a  cafetín  pour  Tosta^'^f  /'/  is/  /a  tifs/t'.  Ken.  Nouv.  1021 
liegt  die  Sache  etwa»  antlers.   Iiier  ist  ausgegangen  von  der  Vortitcllung  des 
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Schrilt  nuïî  führt  von  dem  bisher  durchweg  wahrgenommenen  abs- 
tracten  (ji'bruuclie  des  Wortes  zu  dem  concreten,  verraí'>ge  dessen 
OS  die  in  Geiselijchaft  beiindh'che  Person,  die  Hürgschafl  Icislmdi- 
Person,  also  den  Geisel,  den  Bürg<-n  ht  zciclinct;  zuiuidisi  •(Icisi-r: 

<'/'.*-.v    ÜbtT'^ctZCIi    mit    (isi:!i^r  cillf   Cillasse  liei   'l'humt,    llist.   cl.  íldflr. 

líraiimi.  520  und  der  Voc.  diiac.  121  1>;  .V'<//  :  "//  os/i/i^-cx,  ,  :-t/s  /'i/t 
ifi7-f/,c,  i'ii.  Kol.  40;  Ptii^iu  siftml  c  (itsßiii  si  <>H>ií:(\  (  >g.  Dan.  2.^: 
J)i  i¡u¡l  vtiir.  i'ii  son  fis  ({i^it  f  (hit  i  i  /unuiú  ,  Pour  os/u¿^t:,  </<•  <//*//. 
ííaulr.  315;  Ctc  d.  Poit.  68;  Menestr.  Reims  305  u.  s.  w.  *  Bürge': 
/a  ne  fusi  de  si  halt  parade  (ein  in  Dolopatlios  Gewalt  gerathener 
Missettiätcr)  Que  il  ja  en  preist  ostage,  Dolop.  10;  Hostage  livrer  ml 
aiuloi  (dir  vor  dem  Köm'g  eine  Welte  tingrgangen  sind),  Cte  d. 
Poit.  5  ;  Tot  vostre  hostage  erent  pendu^  K'ai'és  baiiliis  por  faire  droit, 
eb.  17. 

Ks  ist  eine  zicniÜcli  lange  Ri  ilir  verschiedener  Verwendniigi  ii, 
in  tlen»  n  wir  ".f/(7;'r  l  i  nni  ii  gelernt  haben;  doch  solieinen  mir  die- 
selben alle  i>icli  in  ungezwungener  Weise  aus  der  urs¡»rünglichen 
ableiten  zu  lassen,  und  der  Zwischenraum,  der  'Gastverhältniss' 
von  *  Geisel  v(;rhältniss'  trennt,  dürfte  noch  einer  der  am  leichtesten 
zu  überbrückenden  sein.  Wäre  er  weiter  als  z.  B*  der,  welcher 
'sh-  'Gast'  von  oste  'zinspiliehtiger  Bauer'  trennt?  Dass  es  sich 
bierhei  um  ein  und  dasselbe  Wort  bandelt,  ist  doch  wohl  allgemein 
anerkannt. 

11. 

Aitfranz.  cuisenron  ist  ein  im  Laufe  der  Zeit  allgemeiner  he- 
k.iMiit  gf\v< »rdeiirs  Wort;  heule  würde  es  sihwerüeh  mehr  jemand 
verkinnen  in  der  vo]i  Car])enti<  r  unter  msUts  S.  "jzc^c  angelührten 
Stelle  einer  Urkunde  des  1  \.  Jahrhunderts  leurs  gram  fnn'z  (ver- 
muthlich  fraiz),  eusantous  (1.  atsançons)  et  travaux  \  auch  Cor.  Loois 
18 ig  würde  ein  Herausgeber  jetzt  schreiben:  Quant  ge  n*i  puis 
i  rover  que  cuisançon,  fe  le  défit  sell)st  wenn  in  der  Handschrift  wirk- 
lich qumctu'sançon  stehen  sollte.  Das  Wort  hedtaitet  *  Scorge,  Kifer 
wie  aus  Ueliersetzungen  erhellt,  die  tlamit  cura,  soUkiludo  imd  ähn- 
liches wiedergehen  :  cum  grant  cuzcnson  deus  ait  de  lui  (quanta  sil 
iura  c/US  dco)  S.  S.  Hern.  547;  A'/'/  servit  cusenzon  (1.  en  eusenzon)  de 
wardeir  ses  comande  me  nz  cl  de  fuir  lor  example  (dard  operant  ipsorum 
non  exempta  imitari  sed  observare  praecepta,  eb.  55Ò;  font  a  retrenchicr 
par  lo  fer  de  quisenzon  (sollicitudinis).  Job  337,  21;  so  übersetzen 
die  Adjectiva  cusençonos  und  cusencenavk  das  lat.  sollidtus  Ps.  Cämbr. 
142,  5;  S.  S.  Bern.  553;  Anim.  vi  Rat.  XIX  14;  S.  S.  Bern.  540,  und 
cnt.spr(H:hend  verhält  sich  das  Adxi  rh  cusenrcnoscmenl  S.  S,  Bern.  522 
und  570  {seduta  cogitatione  vcrsamini  und  summopcre  vitare).  Der 

für  genossene  Bewlrihung  zu  erstattenden  Betragen,  einer  Zeche;  Bcrengier 
und  Renart  sind  Winhe,  bei  denen  man  Haare  Iäs.st.  k^i.  .fourrons 

nous  II  nostri-  nsfmu-r  A"  .'/  /i%i7'<ois  tuais  ¡tffti^rs  nf  j^'or /  .  Kit  li.  1.  lît  1  I  ^o^. 
W(»  von  eijíciillitlitr  Zeche  die  Rede  isl.  Hinwieder  ist  /echi,  in  bildlichem 
Sinne  gemeint  in  den  Versen:  M-s  qui  (d.h.  cui)  la  mort  i  puei  trm'rr 
(nSmlich  el  mont  d*orgueit),  il  en  paie  eruel{s)  ostage,  Jubin.  N.  Kec.  U  127. 
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(ìebratich  des  Wortes  in  franzosischen  Originahverken  ist  genan 
derselbe.  Stellen,  die  über  das  Geschlecht  desselben  Aufschluss 
jî^îibon,  sind  mir  nicbt  bekannt.  Wenn  in  der  ersten  Sillx'  ui  und 
Ii  mit  einander  wechsein,  so  wird  jenes  als  das  ursprüngliche  an- 
zusehen sein ,  da  vor  dem  Accent  wohl  u  für  ///  eintreten  kann 
{cur^e  aus  cuiriec,  lutUr  aus  initier,  fusil  aus  fuisil,  luion  aus  kutan 
u.  dgl.),  schwerlich  das  Umgekehrte  geschieht.  Diez  will  zu  dem 
Worte  von  prov.  couma  'hr^inender  Schmen'  aus  gelangen,  das 
seinerseits  von  count  dem  Partícipialadjectív  von  tâMer  (toquert)  ab- 
geleitet ist  Dies  ist  aber  schwerlich  anzunehmen:  dass  ein  dem 
prov.  cozoisa  entsprechendes  altfr.  *  cuisame  nicht  zu  finden  scheint, 
fallt  weniger  ins  Gewicht;  es  könnte  zufiillig  sich  nicht  erhalten, 
aber  darum  doch  einmal  so  gut  bestanden  haben,  wie  cuite,  miture, 
(in'srvunl,  r///^  *//.  rnisage,  die  ja  zum  Theil  auch  noch  fortl)estehn  ; 
auch  die  Bedeutung  von  *  cuisaucr,  wenn  sie  der  von  cozensa  gleich 
war,  konnte  sich  vielleicht  zu  der  von  cuisiinvn  wandeln,  obgleich 
den  brennenden  Schmerz  ein  ansehnlicher  Zwischenraum  von  der 
thätigen  Sorg  -,  dem  strebenden  Eifer  trennt  Ganz  ohne  Beikel 
aber  ist  meines  Wissens  die  Weiterbildung  eines  mit  -<xi/ûr,  -aniia 
abgeleiteten  Wortes  mittelst  der  SuflSxa  -iíemi  oder  -on;  oder  sie 
kommt  doch  nur  da  vor,  wo  dasselbe  bereits  concrete  Bedeutung 
gewonnen  hat,  die  denn  auch  dem  Derivatum  eigen  ist  (wie  dies  von 
trance,  itan^n  gilt).  Muss  ich  somit  die  von  Diez  gegebene  Etymo- 
logie mit  .'liier  pjitschiedenheit  ablehnen,  so  schlage  ich  dagegen 
nicht  ohne  einiges  ZagiMi  als  besseres  Ktyniun  cottquisitiimcm  vor. 
Die  Bedeutung  des  Wortes,  *  Beitreibung,  Aufsuchung  ',  scheint  mir 
der  des  französischen  Wortes  ungemein  nahe  zu  liegen;  wenn 
Crestien  sagt:  Eim  deon  estre  an  cutançon  De  mei  herbergür  am  kl 
leu  Por  ee  qve  hui  i  aiez  preu^  R.  Charr.  2464,  so  würde  hier  eine 
lateinische  Uebersetzung  latum  ein  besseres  ^^'ort  als  cotupdrere 
ver\venden  können.  Dagegen  deckt  sich  d^  Lautbestand  des  fran- 
z()sischen  mit  dem  des  lateinischen  Wortes  nur,  wenn  i.  das  n  des 
Präftxes  (das  als  solches)  nicht  mehr  empfunden  wurde,  sondern 
als  Theil  des  Stammes  galt)  fiel,  wie  in  covenir,  cor<nt  (\gl.  coqtiil/e) 
geschehn  ist  (s.  auch  Schuchardt,  Voc,  I,  107.  III,  58,  wo  unter  and«  rm 
cotfuci  tn(ios)\  wenn  2.  in  der  zweiten  Sylbc  vor  dem  Sibilanten  ein 
H  eingeschaltet  wurde,  sei  es  durch  Metathesis  aus  der  ersten,  oder 
unabhängig  von  dieser  wie  in  harnte  (Foerster,  Ztschr.  II,  84;  ders. 
I,  560  und  Chev.  II  esp.  S.  L),  pmder.  Wenn  für  conqtasäümtm^ 
das  als  Bezeichnung  des  Pressens  zum  Heere  gewiss  ein  dem  Volke 
geläufiges  Wort  war,  eine  vulgäre  Form  *coquinsUjom  bestand,  so  ist 
diese  für  cuisençw  ein  eben  so  gutes  Etymon  wie  coquina  für  cuitime, 

III. 

Kranz,  hiiinfuií  '(iastmahl'  ist  riji  ziemlich  spät  auflretimies 
Wort.  Littrú  Ixîlegt  es  aus  Froissart,  und  die  Stelle,  die  ich  aus 
Roisin  beizubring«!!  vermag  :  on  fera  ìe  souper  en  haiie  d  puis  h 
banquet  en  la  maniere  accoustumee.  Franchises . .  de  L4lle  S.  454,  ge- 
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hört  zu  einem  Zusatz  von  1459,  ist  demnach  noch  jünger.  Die 
öbrigen  romanischen  Sprachen  aber  scheinen  das  Wort,  schwerlich 
die  Sache,  den  Fransosen  zu  verdanken.    Dass  es  ursprünglich 

'Bänkchen'  bedeute,  also  eins  sei  mit  baiiketf  das  man  im  Parton. 
7439  findet  {bankelet  hat  der  Ren.  Nouv.  173),  wird  mir  schwer  zu 
glauben,  trotz  Sclioler's  Hinweis  auf  das  deutsche  'TatVl':  und  Diez' 
Ansicht,  banquet  'Gastmalil'  sei  aus  dem  Verbura  bafujuctcr  gewon- 
nen, das  zuii;ichst  '  Bänke  rüsten  '  geheissen  habe,  und  lieisse  seiner- 
seits zunächst  'Zurüstung  zum  Mahle  \  spriciit  gleichfalls  wenig  an 
und  entbehrt  aller  Begründung  aus  älterem  Gebrauche.  Ich  halte 
banquet  für  dn  nicht  völlig  correct  gebildetes  Deminutivum  zu  han 
'Anfgebot*.  Dieses  lautete  mit  banc  frühzeitig  gleich,  wie  aus  den 
Reimen  banc  :  grant,  Guill.  d'Angl,  123  und  banc  d.  h.  bau  :  r^fi/, 
Ch,  Lyon  2203  zu  ersehn  ist,  fiel  namentlich  beim  IHnzutritt  des 
s  der  Flexion  mit  ihm  zusammen ,  worauf  der  mindestens  zweimal 
gemachte  Wortwitz  beruht,  von  dem  im  Jahrbuch  XV,  259  die  Rede 
war;  und  so  Hess  man  denn  ein  Deininutivuni ,  das  man  von  bau 
zu  bilden  Anlass  fand,  gleich  lauten  mit  dem,  das  von  banc  bereits 
bestand.  So  wäre  denn  banquet,  von  der  Deminution  abgeschn, 
ein  'Gebot'  oder,  vrie  unserer  älteren  Sprache  das  Gastmahl  ganz 
gewöhnlich  heisst,ein  'Gastgebot',  und  der  bildliche  Ausdruck  à?»^/ 
de  la  vü,  den  Littré  aus  zwei  berühmten  Gedichten  belegt,  in  ge- 
nauer Uebereinstimmung  mit  '(iastgebot  unseres  Lebens*,  was  das 
Grimm'sche  Wörterbuch  bei  Chr.  Weise  nachweist.  Ks  k<)nnte 
scheinen,  als  ob  imn  auch  ital.  imbandire ,  imbandigione  'auftischen, 
Gericht'  und  andere  Derivata  hieher  zu  ziehn  wären.  Der  Stamm 
ist  allerdings  der  nämliche  ;  hier  aber  handelt  es  sich  nicht  wie  bei 
den  vorher  betrachteten  Wörtern  um  ein  Aufgebot,  das  an  Gäste 
ergeht,  sondern,  wie  mir  scheint,  um  das  Aufbieten  oder  Bestellen, 
Auftragen -heissen  dessen,  was  Küche  und  Keller  vermögen. 

IV. 

Die  von  Cornu  herrülirende  Herleitung  des  íranT..  maiadc^  prov. 
malattie  von  male  Imbitus  (Roman.  III,  377)  bedarf  weiterer  Begrün- 
dung nicht  mehr,  doch  kann  als  solche  nachträglich  noch  der 
Hinweis  auf  ein  Wort  dienen,  das  unter  den  nächstverwandten 
besonderer  Beachtung  werth  ist  Bildete  man  von  *ma¡ábitus  ein 
Verbum  mit  dem  Suffix  le,  so  traten  für  den  Stamm  desselben 
ganz  andre  Accentverhältnisse  ein  als  die  des  Adjectivs:  wo  der 
Stamm  dieses  Verbums  den  Accent  trug,  fiel  derselbe  auf  das  /*, 
das  im  Adjectiv  als  Vocal  der  I'aenultima  eines  PropiU'ox)  tonons 
hatte  schwinden  müssen,  und  schützlc^  dasselbe  vor  dem  Untergang; 
wo  der  Accent  auf  der  Flexion  lag,  musste  der  V'ocal  des  Verbal- 
suffixes als  der  der  Tonsilbe  zunächst  voran  gebende  des  vielsylbigen 
Wortes  schwinden,  das  i  der  Sylbe  hi  dagegen  wiederum  sich  er- 
halten; es  ergab  sich  also  dort  ^maUMfjat,  hier  *malabifjdre\ 
gleichseitig  wurden  die  Verhältnisse  des  b  ganz  andere:  es  stand 
jetzt  zwischen  Vocalen,  konnte  sich  also  nicht  mehr  mit  dem  fol- 
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gcndcn  /  zu  einem  Laute  verschmelzen  noch  vor  demselben  »ich 
in  //  aullösen;  kurz  es  ergab  sich  prov.  *malmvtjat  *maiaretjar  und 
(wie  scheint,  durch  Verinciigun«;;  »h-s  sdloinMi  Ausgangs  -i-Z/Vir  mit 
"(jar)  tfuiìawjar\  denn  völlig  idmitisch  sin«!  wohl  die  provenzalisdu  ii 
I'.r^'flmisso  VOIÌ  -Tea  und  von  tiica  nicht  oline  weiteres.  Die  I>e- 
(leiiiniiLj  ei  s  W'url«'^  i>L  'sich  ültel  l)eliiu_KMi*:  Min^tivniitz  is  l,m 
iiiii/iHUiiilz  Qu(  malav<i<l  /ongiiiiintulz ,  S,  Hon.  130a;  stni/  moi  i^rcin 
tii>/i>r  (ic  h  />fS  f  ian  Jera  t  Hi^oissa  <juc  non  sì  p^yc  sufrir^  f  i^nnt  t  n  >n 
jiuihnujtt,  qtu  non  podia  anar,  Meyer  Ree.  35,  114.  \'on  dem  \'er- 
bura  aus  wurde  dann  das  Substantivum  malami,  maliwech  gewonnen, 
das  *  übles  Befmden,  Unbehagen'  bedeutet  und  sich  häufiger  als 
das  Verbam  zu  finden  scheint  :  Ltu  Ii  prent  maiavez  t  maus  assas. 
Ci.  s,  (Oxf.)  bei  Mahn  Oed.  IV  S.  2Ò0  (die  Pariser  Hds,  setzt 
ma/¿a]m/ia  Jon  f vu  ;  ^  0()83;  Don,  iatugudevos^  /am  Jesauiret\ 
S\)>ii  Ii  Vt'daiHi  vi  Jori  ¡h  /-  i;i,u''!:''  i ,  X<>n  ht'gues  cfianz  di'  P aij^a  quis 
/iiissts  morir  di  s, i?  wie  ¡cli  Harisch  t  hriïst.''  30,  16  ohne  Aende- 
runi:^  am  UebiTÜeli-rten  lesen  ni<)ciite;  .1/'  A/.v  rcmaii^na!  tnalirriis 
E  /\ni^ans,  eb.  06,5;  a  mor  s  don*  un  lor  lalintiu  Cum  siili  </U(  Jay  ti 
ma/azvy,  Qtu  non  Pes  ho  so  quom  P aulrey,  Mas  sol  platz  don  hom  lo 
casiitit  Mahn  G.  5,  4  (413  und  414,  4);  ama  mais  batalhas  e  tanms 
Que  mon^f  s  paiz,  e  semblaii  maiaveis  Trop  sajornar  ei  estar  en  un  loe, 
P.  Vidal  45,  53;  Jaìs  pros  sai  dieus  <¡u*an  pretz  entier;  Quels  ries 
malvatz  paran  säncx  (I.  Eis  malvaiz  <¡uc  paron  sänejc).  Per  qttel  síg/rs 
I  s  kìdaliHX,  Dm  malaivy  ¿  d'Slurbitr  Mahn  (i.  202,  7;  ferner  im 
Leben  der  h.  Knimia  lu-i  Barlseh,  Denkm.  218,  20  [malarcchs)  uml 
233,  2g.  Das  VerbuHi  ist  übrigens  nacli  IJoiiiiorat  noch  ji-tzt 
lebendig;  ni-l>en  ihm  lH•^lehl  alter  ein  erst  von  iK-m  hTLig«>n  ]>r(i\. 
Atljectiv  aus  gcbiltlctus  fualauhjar,  das  sich  zu  malattie  ebenso  ver- 
hält wie  altfranz.  maladiier  (von  Carpentier  unter  maladia  nachge- 
wiesen) zu  malade, 

V. 

\Vá\.  Jando  nia  'l-u^n'a,  chiacchierata  vana,  /avola*  führe  ich  in 
der  Note  zu  Canello's  Allotropi  auf  allfranz.  fantasme  {p/ianiasma) 
zurück.  Ks  sind  liier  noch  i  inÌL;e  Su  llen  nachzutragen,  die  zeigen 
soik'ii,  dass  chis  altlrati/..  WOrl  in  dem  Sinne,  den  das  ital.  einzig 
hat,  nii:ht  seilen  vorkommt  und  nicht  bloss  '  trügende  J'>scheinung' 
heisst:  Ei  St  ties  tie  vus  i^arnireni,  Comme  a  Ronnie  entendant  nu 
firent^  Dont  tst  mençoigne  it  J'ausctês  Et  drois  fantosme  (trotz  des 
männlichen  Geschlechtes  ohne  s)  et  vanités ^  Amadas  7270  (und 
zwar  auch  in  der  Handschrift,  wie  ich  auf  Grund  freundlicher  Mit* 
theilung  Foersters  sagen  kann,  der  den  Druck  mit  Ms.  frç.  375 
collationirt  hat)  ;  laut  lur  a  dit  Jantosmes  que  decëtat  les  a,  Kou  II 
2169;  cest  fantosmes  que  vos  dites,  .\ucas.  18,  25;  Por  ce  que  In  ftt- 
cttides  mi'',  Ce  soit  /'aniosme  qne  je  die,  (î.  Coinsy  in  Méon  II  71, 
2220;  X'  tenez  a  fiint'-s/ne  tont  che  c\m  vous  dira,  1?.  Sel».  Ill,  io;. 
Das  (ìi'schU'i.ht  <l<  s  Wortes  scheint  (lurciiwe 4; ,  auch  wo  di<'  Iii-- 
deutung   eine   ändert-   \>U    das   manaliche,    ^wenigstens   liegt  kein 
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Beweis  für  das  Gegcnthcil  vor);  also  ist  erst  auf  italienischem 
lioden  unter  dem  lünfluss  des  Ausgangs  auf  stummes  e  abgeändert, 
wie  die  französischen  Wörter  auf  'Hge  als  <lüutschc  i'remüwörter 
weiblich  w  crtlrii.  Die  Form  femiosme  im  Reime  zu  VmJosiu  steht 
im  Très,  de  Vénerie  411;  ursprÜML^licln  s  nl  ist  ja  vielfach  vor 
Vocal  zu  //// i^ewordi'M,  so  in  den  At)lfiinnL,a-n  i'iii//iinifisi\  tihiri  Ih\in<fist\, 
ciuilntidisc,  friaiitiisi:,  tici ciiiulisc  und  andmi,  vnn  Viitilatil  u.  s.  \\  .,  in 
ff  t-:^i>n<h\  dem  l'  eniininuin  v.w  /'/ t  ifoni  v<»n  l'i  <  <¡¡i  nl' m  (//•  /</  nun  í in 
JraotiJt  le  roi  Aiol  20Ö7  ;  </  /ii  barbe  Jn^ou  li  und  òviiiu  ùt/ìi  /ivii 

frrgomit't  Stengel,  Mitth.  v.  Turin  32)  und  dem  zugehörigen  J'rtgomier 
des  Alexius;  tndanur  möchte  ich  mit  Scheler  von  tntamer  trennen 
(s.  zu  Baud.  Cond.  122,  69  und  zu  Trouv.  Delg.  190,  236),  mit 
dem  CS  nach  Littrc  eins  wäre;  dage^^en  ist  noch  die  Form  pendoise 
aus  Renart  27528  hier  anzuführen:  A  ce  que  la  lance  peud'^isc 
mori  trehtichii'  enz  d  /'ri,  wr»  pendoise  etwa  'zittert,  zuckl'  zu  he- 
dí ul«:n  scheint,  jedenialls  abiT  eins  isL  mit  dem  in  ^deiclier  Be- 
deutung vorkomni.-nden  panioise,  Barb,  und  Méon  III  }77,  175 
(vgl.  Og.  Dan.  II  485).  Ist  die  von  Cl.  Paris  Rom.  \'l  0_'y  ¡41- 
gebeno  IJerleitung  dieses  Wortes  von  ^ piuiiitasuire  richtig,  wie  ich 
nicht  bezweifle»  so  ist  in  pandoiskr  und  in  fandosm  das  ///  des 
numlicben  Stammes  gleich  behandelt,  während  der  Anlaut  sich  zwie- 
fach umgebildet  hat  Der  Uebertritt  von  ni  zu  nd  auf  italieniscliem 
Uoden  ist  von  Flcchia,  Arch,  glott  II  340  l>erûhrt 

VT. 

Dass  j)rov.  tlesleiar  'vL-rsclireieii,  verrufen*  heihse,  haben  Diez 
und  Hansell  nach  Raynouard's  Vorgänge  wiederholt,  der  es  njil 
di'cn'er  übersetzt  hat,  intlem  er  sich  dabei  auf  eine  Stelle  >tützte, 
die  man  bei  Mahn  Ged.  54Ò,  2  im  /usaimnenhange  lesen  kann. 
Dass  er  damit  das  Richtige  getroffen  habe,  ist  jedoch  sehr  zweifel- 
haft; Rochegude,  der  écarter  als  Bedeutung  des  Wortes  ansetzt, 
hätte  zu  grosserer  Deutlichkeit  etwa  du  droitt  de  ce  qui  est  fuste  hin- 
i.ulïigen  dürfen,  kommt  aber,  wenn  man  ihm  dies  nachsieht,  der 
Wahrheit  vermutiilich  niilier;  nur  hätte  er,  glaube  ich,  noch  bemer- 
ken sollen,  dass  das  Wort  l)los.  rellexiv  vttrkomme.  Wenigstens 
ist  sicher,  dass  aus  der  Üildung  des  Wortes  (man  veri,'^leiche  sc 
'Ii siiii\itrar)  sifli  /.unächt  kein  anderer  Sinn  lür  daNM-lhc  ergii>i;  und 
da  dor.selbe  an  den  Sii:ilen,  wo  man  es  iiiidet,  vuiikuinnien  genügt, 
so  müsste  für  einen  andern,  aus  tier  iiilduug  des  Wortes  sich  nicht 
ohne  weiteres  ergebenden,  erst  ein  Beweis  erbracht  werden.  Mir 
ist  se  destetar  nur  an  zwei  Stellen  nachzuweisen  möglich,  der  von 
Raynouard  und  einer  von  Bartsch  citirtcn.  Jene  lautet:  De  re  mos 
cors  no  s\s/nra,  J/as  ijuar  so  nom  camgt't  Protnsa;  Que  Jo  Iii  i  tan 
ques  desltya,  Per  t/ueymaís  aura  nom  Fa//¡,nsa,  'Procnsa  gebricht  es 
an  so  vielem,  dass  es  dadurch  ilas  Recht  verletzt;  es  wird  denn 
aui  h  lürder  Falheiisa  heimsen'  (einen  Namen  tragen,  der  an  falhtr, 
statt  «'ines,  »ler  an  pro  erinn*'rl):  oder  viellei.  lit,  iiidi>m  man  /<///// 
liest   'l'r.  vcileliile  sich  so   sehr,  dass  sein  \  erhalten  rechtswidrig 
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wild.'  An  der  andern  Stelle,  Bartsch,  Chr.'  71,  28,  E  süoi  mi  desia 
Per  voSf  ges  turns  aànei,  scheint  mir  der  Gedanke  *wenn  ich  mich 
gleich  um  euertwillen  in  Verruf  bringe*  ganz  unannehmbar  in  der 
Anrede  an  eine  schwärmerisch  verehrte  Dame,  während  'wenn  ich 
gleich  um  euch  meine  Pflicht  verletze'  sich  eher  würde  hören 
lassen  (übrigens  würde  ich  die  Lesart  von  CR  vorzichn  II  s//"/  mi 
desit'i,  (rt's  per  so  nous  abnei,  'wenn  ich  gleich  mich  verfehl«-,  nicht 
lliuf  was  Kccht  ist  [gegen  euch],  so  lasse  ich  darum  d(jch  iiiiht 
von  euch').  Auch  daran  darf  wohl  erinnert  werden,  dass  das  allfr. 
sei  di'sleiier,  ein  bei  Benoit  und  Wace  sehr  beliebtes  Wort,  nienoals 
dkrier  bedeutet,  sondern  immer  nur  'sich  gegen  das  Recht  ver- 
gehn',  und  bei  der  Häufigkdt  des  sicher  mit  prov.  éeski  'Rechts- 
verletzung' identischen  und  gleichbedeutenden  altlranz.  desUi  bei 
den  nämlichen  Autoren  wird  man  sei  liisleier  nicht  etwa  dem  gleich- 
falls v<Mrkommenden  soi  desloüet  (dis-H^are)  'sich  aufschnüren*  und 
übertragen  'sich  gehn  lassen'  gleichsetzen  wollen.  —  Wenn  nun 
prov.  (ftsltiar  nicht  'in  Verruf  bringen'  heisst,  ist  auch  keinerlei 
Möglichkeit  mehr  vorhanden,  ilal.  (iihggiart  'verspotten'  wie  Diez 
gethan  hat,  mit  jenem  als  eins  zu  setzen;  und  fällt  die  Vcrmitte- 
lung  weg,  die  zwischen  legem  und  dileggiare  durch  die  1  Bedeutung 
jenes  prov.  Wortes  gegeben  schien  —  noch  dazu  war  sie  kümmer- 
lieh  genug  — t  so  wird  man  überhaupt  nicht  darauf  bestehn  wollen, 
sie  zu  einander  in  Besiehung  zu  setzen.  £ine  ansprechendere 
Erklärung  des  italienischen  Verbums  liegt,  wie  mir  scheint,  darin, 
dass  man  es  dem  von  Flechia  im  Arch,  glott.  11  319  allseitig  klar 
gemachten  ital.  dileticarc  'kitzeln'  gleich  setzt.  Dass  von  Seiten 
der  Laute  nichts  im  Wege  steht,  braucht  nicht  ausgi  fuhrt  zu  werden  ; 
auch  die  Bedeutungen  •>w\\\\  >ich  selir  nahe:  nuith willig  eine  Re- 
flexbewegung bei  jemand  hervorrufen  durch  eine  Reizung  hier  der 
Haut,  dort  der  Eigenliebe,  stuzzicare ^  hier  mit  dem  Finger,  dort 
mit  Worten  oder  Geberden,  darauf  konmit  es  bei  beiden  heraus. 
—  Ist  dem  so,  dann  haben  dileggiare  und  das  Adj.  dileggiato  *zudit- 
los',  dUeggiaiesaa  *Zuchtlo6Ìgkeit*,  dUeggiatamenle  *  ungebührlicher 
Weise',  welche  drei  letzteren  nur  aus  alten  Denkmälern  nachge- 
wiesen werden,  während  jenes  etwas  später  aufzutreten  scheint, 
nichts  mit  einander  gemein.  Diese  drei  mit  I<ííí:^<'  in  Verbindung 
zu  bringen  (indessen  wohl  nur  unter  V^ermilteluiig  ties  altfr.  dcslei^ 
'zuchtlos",  das  ich  nicht  hätte  anzweifeln  sollen,  wie  in  der  .\nraer- 
kung  zum  Besant  de  Dieu  14ÖÖ  geschehen  ist)  steht  niclits  im 
Wege.  dH^iiane  oder  dil^iwe  'VeihÖhnung'  endlich  ist  lat  deri» 
also  wiederum  mit  keinem  der  andern  irgend  verwandt 
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Eduard  Wolfñin,  Lateinische  and  romanische  Comparatton.  Erlangen  1879, 

A.  Deichen.    8".    VI,  91. 

Snchier  in  seiner  Bcs|>rcchun<:  von  A.  Kiihlcr,  De  auctorum  belli  Afri- 
cani el  belli  Hispaniensis  lalinitalc  (Act.  sem.  phil.  Erlang.  1  367  —  47O)  be» 
merkt  sehr  richtig,  dass  eine  aus  der  Specialuntersuchung  der  einzelnen 
vuljjarisirentlen  Autoren  dereinst  auf/ubaucnde  Graniiiiatik  des  Vulj»;irlatt'ins 
da.s  A  und  O  der  romanischen  Philologie  sei  (Ztschr.  11  002).  Durch  die!»c 
Bemerkung  hat  sich  WölfRin ,  vâe  er  in  der  Einleitung  (p.  I V)  entihlt ,  ver- 
anlasst gefühlt,  aus  seinen  Vorlesungen  über  das  Vulgärlatein  das  C'apilel 
über  die  Comparation.  welches  Suchier  als  besonders  bemerkenswerth  be- 
zeichnet hatte,  herauszugreifen  und  damit  „den  Versuch  zu  machen,  wie  weil 
der  Latinist  dem  Ronaanisten  entgegengehen  könne".  Nun,  dieser  Versuch 
ist  in  bester  Weise  gelungen  unti  verpflichtet  Latinisten  wie  Romanisten  auPs 
Neue  zu  dem  lebhaftesten  Danke  gegen  den  Verfa-sser,  der  lür  die  ICeuutniss 
der  Geschichte  des  VnlgSrlateins,  jenes  so  ungemein  wichtigen  Grenzgebietes 
der  lateinischen  und  romanischen  Philologie,  schon  so  manchen  lehnreichen 
und  wcrthvoUen  Beitrag  geliefert  hat. 

Wir  geben  im  Folgenden  eine  kurze ,  der  grösseren  Klarheit  wegen  in 
tabellarische  Form  gebrachte  Uebersicht  fiber  den  reichen  bhalt  der  treff- 
lichen Schrift,  wobei  wir  uns,  wenn  F'ragen  der  romanischen  Philologie  berührt 
werden,  gelegentlich  einige  Bemerkungen  beizufügen  gestatten. 

Erster  Kanpttheil:  Lateinische  und  romanische  Comparation.  L  Einige 
allgemeine  Bemerkungen  über  Bildung  und  Umfang  der  lateinischen  Com- 
paration (p.  I  -  4).  Wir  heben  hier  Folgendes  hervor.  Das  Lat.  gestattet 
nur  in  sehr  beschranktem  Masse  die  dem  Griech.  ziemlich  geläuhge  (vgl. 
X.  B.  fietûtXêvttçoç,  fiaùtXcvretToç;  ievtteftoç»  xvpxavoç  n.  a.  m.)  Superlativ- 
biKhing  von  Substantiven  (z.  B.  homo  oculissimus ,  patrue  impairuissitut'  bei 
Plautus).  Derartige  Bildungen  waren  der  Volkssprache  eigen,  aus  welcher 
sie  in  das  Ital.  übergegangen  sind  {maestrissimo,  padronissimo).  Die  Schrift- 
sprache brauchte  erforderlichen  Falles  zum  Ersatz  wolil  Gräcismen,  wie 
Plautinotatus  bei  Fronto  (ob  aber  nicht  vielleicht  Pluuiinotatus  als  Parlicip  von 
einem  scherzweise  gebildeten  Verbum  plautinotare  aufzufassen.*').  Auch  Bildungen 
wie  latimus,  iatimissimus  (vgl.  gr.  àtttxwxtçoi; ,  fftT<ara»rirroç)  finden  sich 
erst  spät,  bei  Fronto,  be/w.  liei  Hieronyiiuis.  Anomale  Bildungen  sind 
ipamus,  ipsima  (bei  Pctron.  u<),  75  f.  in  der  Bedeutung  „Gebieter"  und  „Ge- 
liebte"), bekanntlich  erhalten  in  ital.  medesimo  (frz.  mt-me),  welches  nicht 
„gleichsam"  (Diez,  Etym.  Wth.'  2u8),  sondern  wirklich  aus  {se)¡iÉtetípsimus 
entstanden  ist.  (Aus  W.'s  Darsullung  folgt,  dass  ipiimus  nicht  etwa  eine 
Kürzung  aus  ipsissimuò,  wie  es  nach  Diez'  Angaben  scheinen  könnte,  sondern 
eine  originale  Bildung  ist,  bei  welcher  man  etwa  an  proximus  gedacht 
haben  mag).  II.  Bildung  eines  Superlativs  durch  Verdoppelung  des  Positivs 
(p.  4  -7)  (z.  B.  ttuilum  malum  Coniniod.  instruct.  II  24,  8).  Diese  Ausdrucks- 
weise ist  dem  christl.  Latein  eigenthümlich ,  welches  dieselbe  nach  W.'s  An- 
sicht aus  dem  Hebr.  übernahm.  Bekanntlich  ist  in  der  ital.  Umgangssprache 
eine  derartige  Doppclsetzung  des  Adjecliv>,  be/w.  Adverbs  sehr  beliebt 
{riii^mzzn  picci>hy  />ii-,:oI,>,  itndar  bei  beUü)^  und  dieser  Umstand  möchte  doch  die 
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Vermnthiini;  nahelegen ,  ila'is  wir  es  hi<  v  tnii  iin<  r  ori^^inalcn  BiUhin^  der 
späilalcimächen  Vulgärsprachc  und  nicht  iiiii  einem  liebraisniu&  zu  tbun  haben. 
Ueberhavpt  scheint  uns  W.  allza  gcnei^rt  zur  Annahme  von  Hebraismen  zv 
sein.     Der  Einfluss  der  hcbraisircndcn  Vulgata   auf  das  Vul}>ärlalcini*.chc, 
bezw.  Romanische  ist  ja   ^anz  ohne  Zweifel  ein  sehr  bedeuteniler  f^cwesen, 
dennoch  aber  icheinl  es  geboten,  die  Uebertra^íunfí  von  J  kbrai-iUicn  m  das 
Romanische  nur  eben  dann  anzunehmen,  wenn  absolut  keine  andere  Erklirang 
sich  bietet.    Dies  aber  ist  hier  nicht  der  Fall,  denn  die  steigernde  Verdu[){->c- 
lung  lässt  sich  sehr  gut  als  ein  natürlich  nalieliegcnder  und  dalier  im  Vulgär- 
lateinischen  wie  in  anderen  Sprachen  spontan  entstandener  Prozess  anila^cB. 
III.  Slei;,'ening  des  Positivs  ditrdi  Adverbien.    I.  magn^,  nur  sehr  spit  und 
selten  (Probus,  Servius):  [2,  maf^nopert-,  nur  bei  Verl»,  un  !  Part.];  3.  xummr. 
in  älteren  Schriften  Cicero*.s  unti  /uwcilcn  bei  spincrcn  Autoren  (yuintil., 
Senec.,  Gell.  u.  a.)  (p.  7);  4.  muUutrty  dar  niederen  Umgangssprache  eigen> 
thümlirh  (hei  Plautus,  aber  nicht  bei  Tcrenz).  daher  bei  Klassikern  selten, 
hiiuligcr  bei  archaisirenden  und  vulgarisirenden  Autoren  (p.  8);    5.  valuU, 
vaide,  ist  ein  erst  durch  Cicero  in  die  lateinische  Prosa  eingeführter  Neologis* 
mnSt  der  aber  nach  <  i  ero  beinahe  völlig  wieder  aufgegeben  worden  ist  — 
eine  für  Latiiiisten  h<)v_l;st  interessante  und  viele  gew'iss  überra-<chen(ic  Thal- 
sachc,  auf  welche  W.  ¿uerst  hingewiesen  hat  (p.  y— Ii);   0.  satu,  .sehr  häutig 
bei  Terens,  Cicero  (namentlich  in  den  Briefen  und  älteren  Reden)  und  sonst 
(p.  11);    7.  vciii-nit-ntc-r ,  zuerst  bei  Cornificius,   von  Cic. ,  Cas.   und  Sallu>i 
selten,  von  vulgären  Autoren  häutig  mit  Adjcctiv  und  Adverb  verbunden 
(p.  II  f.);       forte,  fortiier,  bei  Commod.  instr.  I,  7,  2  ist  forte  ss.  forlasst 
und  auch  sonst  lässt  sich  im  SjAtlatein  (selbst  z.  B.  nicht  bei  Fredegar)  der 
(  iel)raiu  !i  von  forte  als  Steigerungsparlikcl  inchl  belegen,  die  romanisclie  An- 
wendungsweise von  fort^e)  muss  demnach  eiue  sehr  junge  sein;  die  erste  Spur 
derselben  ist  vielleicht  im  Rolandsliede  v.  363 1  su  finden  {sighni  a  fort  e  nagent  O., 
fi  force  (*.,  formet  V^,  falls  man  a,  was  wol  gestattet,  als  Präposition  au(Ta>scn 
tlarf ,  sonst  würde  afort  —  adforte  (vgl,  admtis,  apprime  u.  a.)  zu  schreiben 
sein.    Foerslers  Vorschlag  (Ztsch.  II,  177),  mit  C.  a  force  zu  setzen,  crlcdiKt 
sich  wol  durch  den  Hinweis  V' oUmöUers  (zu  Münchener  Brut  1251)  auf  Ass, 
verhältnissmässig  h.'iulige  Vorkommen  von  *;  fort,    fortiter  findet  sich  in  den 
Schriften  der  Aerzte  sowie  auch  sonst  bei  s^)äilatcinischcn  Autoren  in  der  Uc- 
deutung  von  „kriUtig,  fest**  gebraucht  und  zeigt  sich  demnach  als  Vorgänger  des 
frz.  fort(e)',  zwischen  f.  ì  titer  und  fort{e)  liegt  for{te)inent  (p.  12  f.);  Q.  Stei- 
gerung des  Adjectivs  durch  V^oiselzung  seines  Adverbs  (z.  B.  misen-  miser  Plaut. 
Bacch.  407),  bei  l'lautus  ziemlich  häutig.  —  Das  span,  muy  mucho  ist  nicht 
hierher  zu  sieben,  weil  //lat^auch  mit  anderen  Adjectiven  verbunden  wird  (p.  13^); 
10.  bette,  selten  bei  Plautus  und  Tcren/,  häutiger  l)ei  l'Jinius,  <"ato  <le  re  rii'^t., 
gegen  Júmal  bei  Cicero  (namentlich  in  den  Briefen),  15 mal  im  bell.  Hisp., 
bei  lloraz  fast  nur  in  den  Satiren  (einmal  in  den  Oden  II,  12,  15).  benfwaA 
nur  mit  Adjectiven  verbunden,  welche  eine  gute  Eigenschaft  ausdrücken  unii 
gebort  wol  vorwiegend  der  Conver>alionssj>r;iche  an  (p.  14  f.);    11.  iti,tle,  winl 
ganz  entsprechend  wie  bene  gebraucht,  ist  also  besciuänkt  .luf  Adjective,  welche 
eine  schlechte  Ki_i:rnsehafi  ausdrücken.    W.  äussert  hier  gelegentlich  die  An« 
sieht,  di-^  noch  im  .Wiifranz.  l>ien  nur  mit  Adjectiven  oder  Verlun.  di<;  eine 
Tugend  oder  etwas  \Vüu.scheuswerihcs  ausdrücken,  verbunden  werden  könne 
Wir  glauben  indessen,  gestütxt  auf  manche  practische  Beobachtungen \  Littrè 
beistimmen  zu  müssen,  der  jede  Beschränkung  des  <  u  brauchs  von  ¿^«1»  lef^^nct. 
Es  ist  mit  biett  eben  gegangen  wie  mit  so  manchem  andern  Worte:  seine  ur- 
sj)rüngliche  Bedeutung  hat  es  in  einer  bestimmten  Gebrauchsweise  aufgegeben 
und  eine  Conventionelte,  die  es  eigcntiidi  nur  nebensächlich  vertreten  koonte, 
dafür  angenommen  (man  v>^d.  z.  B.  den  Jk•deutun;,'^weeh^el  von  doucenu  n!  in 
gewissen  Verbindungen)        13 — iSi:    i.:.  prime,  apprime,  cumpritne,  pritnf 
nur  bei  Nacvius,  apptimt  oticti  t^Nep.,  Apul.,  Plaut.,  Terent.,  Gell.  u.  a.). 
wenn  auch  im  Allgemeinen  selten ,  cumpritne  öAers  bei  Cicero  u.  sonst  (p. 

1  Man  I'Ciiclilo  uurli  Riollen,  wie  x.  1».  ItoiiHSfMU,  Coufens.  1.  IV  i>  l?iO  (Aus;;.  ¡11  Mr 
„llihUolU^«|lll•  NulUMialo")  me  opMoM  bien  injustt  et  Oir»  éloiffHèe  Jt  ta  vèrtici  AluUcrf,  Mal. 
laug.  I  «e.  S  WM  etalnmt  Mm  impertìiu$Ue;  ibid.  II       O  M<  tant  hUñ  împtrtimtmtt. 
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'7 '    '3-  <^''<'.<^'<f'  f.xiffu'e-,  ziemlich  selten,  jeiloch  auch  von  íjuten  Autoren 
wie  2.  B.  Cicero  und  Cornif. ,  und  immer  nur  in  bonam  pur  Um  gebraucht 
(p.  t8  f.);  14.  ùtsig'mtêt  insig^ne,  insigniUr,  nur  vereinzelt  angewandt,  insignUe 
{improbus)  bei  Cicero  pro  Quinci.  73  (p.  19);  15.  mire,  mirifice,  von  Cicero  nur 
bei  adjeciivischen  Participien  und  griechischen  Adjectiven,  nie  beim  lateinischen 
Adjectivum  gebraucht,  während  andere  Autoren  diese  Verbindung,  welche  in- 
dessen immer  nur  selten  vorkommt,  nicht  scheuen  ip.  10);  16.  impense,  impendio, 
erst  in  späterer  Zeit  und  a\ich  dann  selten  mit  Adjectiven  vcrliunden  (p.  20)  ; 
17.  misere,  improbe,  fast  nur  mit  V'^erben  verbunden;  lö.  graviter,  immaniter, 
iiuane,  mu  gelegentlich  angewandt  (p.  20);  19.  oppido,  bei  Plantns  noch 
vonviefiend  mit  Verben,  von  Tcrcnz  häuiif,'  mit  Adjectiven  verbunden,  besonders 
aber  mit  solchen ,  die  eine  Kleinheit ,  Geringfügigkeit  u,  dgl.  ausdrücken 
20  f.);  20.  aliquam,  abgesehen  von  aliquamdiu,  nur  noch  in  Verbindung  mit 
V/;//,'/  in  familiärer  Rede  erhalten  (p.  22);   21.  ndmodum  „völlig**,  bittfig  ge- 
braucht, verbindet  >,ich    im  lichstin  mit  Adjectiven,  welche  ein  Grössenver- 
hallnL>.s  angel>en,  wie  piiuct, /'irz  u..,  U  nuis,  exii^iáus,  maji^mus,  amplus,  grüttdis» 
ßrmus  (p.  22);  22.  adfatim,  nur  spät  und  selten  mit  Adjectiven  verbanden, 
zuerst  vielleicht  bei  Publilius  SyruN  653  ed.  Andr.  Speng.  (p.  22);  23.  satis, 
in  der  Bedeutung  oft  dem  rede  oder  vaUU  nahekommend,  verbindet  sich  in 
der  R^l  nur  mit  Adjectiven  heume  rnttae  (p.  23  f.)  ;  24.  pUme,  prorsus,  erste- 
res  von  Cicero,  letzteres  von  Sallusl  und  Curtius  bevorzugt  (p.  24);  25.  fk'nitus=:^ 
t'aide  nach  Scrv.  ad  Verg.  Aen.  6,679  (p.  24);    26.  abunde,  fehlt  bei  Cäs. 
und  in  Cicero's  Reden  gänzlich,  bei  Sallust  achtmal,  bei  V^elleius  viermal,  bei 
Tacitus  einmal  vorkomnien<l,  sonst  nicht  eben  selten  bei  guten  Autoren  q).  24); 
27.  nimis,  nintium.  ni  in  to,  niniie  (letzteres  junge  Bildung  bei  Spart.  li;ulr.  2  l  ), 
^utig  gebraucht;  bei  den  Komikern  ersetzten  sie  da^  zu  ihrer  Zeit  fehlende 
vaide.    Das  Adjectiv  nimius  hatte,  nach  seinem  hSufigen  Vorkommen  bei 
Frcdcgar  zu  schlicssen,  eine  Zeit  Inn;,'  „alle  Aussicht,  Nachfol^^'cr  des  auf 
französischem  Sprachgebiete  untergehenden  tnagnus  zu  werden."  letztere 
Bemerkung  W/s  erscheint  uns  zu  weit  gehend  und  auf  einer  vereinzelten 
Beobachtung  beruhend;  grandie  besass  sicher  von  vornherein  grössere  Be- 
fähigung und  Berechtigung  auf  die  Erbschaft  von  majç-ttus  (p.  24  f.);    28.  in- 
primis  i^inprime  bei  Cic.  de  har.  resp.  17,36.'),  von  ("icero  für  cumprimis 
eingesetzt  und  dieses  allmShlig  ganz  verdrängend  (p.  25);   29,  inter  paueos, 
prae  ceteris,  praeter  reterò superi/ tut  in.  über  <lcn  (iebrauch  dieser  Redens- 
arten fehlt  es  noch  an  genügenden  Beobachtungen  (p.  35  f.)  ;   30.  Composition 
mit  per,  diese  Bildungen  gehören  vorzugsweise  der  Conversalionssprache  an, 
sehr  häutig  in   Cicero's  Briefen,  selten  bei  Cäs.  (p.  26  f.);   31.  Composition 
mit  prae,  die  betr.  Bildungen  sind  den  Tragikern  und  der  silbernen  Latinität 
cigenthumlich  (p.  27);   ii.  perqtiam,  bei  Pl.iutus  selten,  später,  namentlich 
liei  Lucre/.,  häufig,  anfangs  auf  Adjective  wie  minittus.  parvus,  pauxillus  u.  dgl. 
beschränkt  (p.  27):   33.  nimis  quam,  von  IMautus  und  dann  von  archaisirenden 
Autoren  (bronto,  Apul.,  Gell.)  gebraucht  (p.  27);   34.  saue  quam,  Lieblings- 
wort des  Redners  Caelius  (Eput.  ad  fam.  VIII),  auch  sonst  von  Zeitgenossen 
t'irero's  unti  \on  dic-.i  in  selbst  gebraucht  (p.  27  f.);  3:;.  oppido  quam  zuweilen 
bei  Ijvius,  GcUius,  Vitruv  gebraucht  (auch  bell.  Afric.  47?),  bei  späteren 
Autoren  selten,  nie  bei  Apulej.  (p.  28);   36.  mire  quam,  mirum  quam,  bei 
Cicero,  Liv.,  Tacit.,  íidl.  u.  sonst,  (p.  28);   37.  valde  quam,  bei  D.  Brutus 
ad  Cic.  cpist.   II,   13'«,  3  (p.   2M);    3H.  admodum  i^uam ,  bei  Ciell.  19,  9,  IG 
(p.  28);    39.  satis  quam,  bei  Apul.  (p.  28).  —    Welchen  Reiclilhuni  also  be- 
sitzt das  Lateinische  an  steigernden  Partikeln!   freilich   ist  aber  hierbei  zu 
bedenken,  dass  sehr  viele  dieser  Wtirtchen  nur  für  cn^  bestimmte  Krci'^c  und 
Zeiten  cxisiirten,  dass  sie  sich  viellach  gegenseitig  ablösten,  dass  ihr  Gebrauch 
einem  häufigen,  durch  die  sprachliche  Mode  bedingten  Wechsel  unterlag. 
Erh.ilien  hal)en  sich  bis  zur  Gcgcnw.irt  in  den  roman.  Sprachen  nur  noch  die 
N.ichkommen  von  bette,  (ad)satis,  multum;  per  findet  sich  noch  im  Altfranz.; 
fiir  das  franz.  tr^s  =■  trans  kennt  man  (seltsam  genug!)  keine  Vorläufer  aus 
ikr  l.iiein.  Literatur,  und  zu  fort  nur  einen  Ansatz  (p.  29).    \V.  hätte  hier 
alicr  bemerken  sollen ,  dass  die  roman.  Sj^rachen  zahlreicher  Adverbien ,  die 
eben  erst  auf  ruman.  Boden  gebildet  worden  sind,  zur  Steigerung  sich  bedie- 
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nen  und  hit-rin  einen  Reichthum  entwickeln,  der  dem  des  I^itcinischen  kanm 
nachstehen  dürfte,  man  denke  z.  B.  an  franz.  infinimt-fit,  c'mitu-mni.  nt,  UrriUt- 
ment,  horriblement,  puissamtnent  u.  v.  a.  —  IV.  Die  L'm.^chreihun<,'  des  Com- 
parati\  N  und  Superlativs.    W.  bezeichnet  die  l'nischreiliunf»  dei  <  omparaiions- 
jjradc  im  (iej;ensalz  zur  or^ani^iliui  l'iMuti::  i!<  i --clhcn        ..cimn  Verfall  der 
Sprache"  (p.  31).    Es  ist  das  wol   cinc   eiwas  vcrallele  Ansicht  im  Sinne 
der  früher  allgemein  üblichen  UeherschStzung  der  sprachlichen  Synthesis.  — 
Die  Umschreibung  wurde  veranlasst  :    l.  durch  <lie  Form  der  Adjective  und 
Atlvcrbicn  (z.  B.  Adjectiv  auf  -etts,  -inw  -uus,  tlic  Adverbien  auf  -im  u.  a.) 
(u.  31);  2.  durch  den  die  Sieijjerung  eigeulUch  nicht  zul.4>b<.iulen  HegrilT  gewisser 
Adjective,  wie  unùus,  j^raecus  u.  a.   Hier  aber  liesse  sich  einwenden,  dass, 
wenn  an  diesen  Ailjortivcn  doch  der,  streng  genommen  unlogische.  Stci^nrun^js- 
prozcss  vorgcaumuicn  wurde,  derselbe  wol  auch  ganz  gut  auf  organischem 
Wege,  wie  dies  in  anderen  Sprachen  geschehen,  hStte  vollzogen  werden 
können.    Der  Grund,  weshalb  es  niclii  geschah  und  die  r  n-chieibnng  beliebt 
ward.   x-'X    darin   zu   suchen,   da^s   d.u  Be  ltii  rni>>..   auch    (kr.ii  ligc  A'iit  riiv, 
zu  sleigcrn,  erst  zu  euicr  Zeil  sich  in  höherent  Ma>>c  gehend  machie,  al>  ilic 
Umschrieibung  bereits  ein  weites  sonstiges  Terrain  gewonnen  hatte  und  in  tier 
Vnlgär^prache    mit   der  organischen   Hildurig   cifolgreich  concurritlc  ip.  ^l*: 
3.  durch  die  Erinnerung  an  den  Zusammenhang  der  i'articipialadjcciiva  uni 
den  entsprechenden  Verben.    Die  von  W.  constatine  Thatsache  ist  gewiss 
.inzuerkennen,  aber  tchwer  begreiH  man,  warum  X.  B.  aij^ns  wegen  sci^c^ 
l'articipialviihältnisses   zu  cttpert'   nicht   h.Htlc    org.inisch    gesteigert  wenlcn 
dürfen,  wahrend  dies  z.  H.  bei  umaiti,  um  von  ganz  adjeclivisiiien  1 'articipieu, 
wie  sapiens  oder  pmdens,  gar  nicht  zu  sprechen,  frans  anstandslos  geschah. 
Es  muss  hier  irgend  ein  anderer  Grun<l  (zum  Theil  vielleicht  der  gleich  unter 
4  zu  erwähnende)  massgebend  gewesen  sein  (p.  32  f.);  4.  durch  die  Abod- 
gung  der  guten  Classiicer  gegen  sechs*  und  mehrsilbige  Wortformen,  welche 
bei  organischer  Steigerung  enistandcn  sein  würden  (]>.       :  5.  (bei  den  Dich- 
tern) durch  den  Zwang  dc>  Metrums  (]).  —  Den  alIerwic]ltig•^ten  <»run<i 
aber  für  das  Eintreten  der  ümschreibung  scheint  uns  W.  versdiwiegen  /.u 
haben  :  die  auf  allen  Gebieten  der  Formenlehre  (und  Syntax)  vmi  den  Ute^tcn 
Zeiten   an  im  Latein,   wie   in  den  andern  indogermanischen  Spraclien.  sich 
kundgebende  Tendenz  (wir  müssen  sie  wol  ein  Natur*  oder  richtiger  ein  Geistes- 
gesetz  nennen)  zum  Uebergangc  von  der  s)mthetischen  zur  analytischen  Sprach» 
form.  —  Am  Schlüsse  dieses  Abschnittes  wirft  W.  die  Frage  auf,  warum 
wol  das  Franz("»sische,  Provenzalische  und  Italienische  des  plus,  das  SpaniNchc. 
Portugiesische   und  Rumänische  des  nia^^ii  zur  Umschreibung  des  Coniuar. 
sich  bedienen,  ohne  dass  er  jedoch  eine  Beantwortung  zu  geben  wagte.  Die 
Lösung  der  Frage  ist  übiigtn-.  iliiiikt  uns.  mehr  cinc  Aufgabe  der  Völker- 
psychologie, als  der  Philologie.    V.  Die  Verstärkung  des  Comparative  und 
Superlativs.    1.  Erörterung  des  Gebrauchs  der  Accusative  des  Maasses  {ali- 
quanttiin.  tantum  ele.)  statt  der  entsprechenden  Ablative  beim  Comp.  (p.  35  f.) 
Was  die  Vulgärsprache  anlangt,  scheint  uns  tlie  l'nterscheidung  der  Ckus 
hier  gegenstandslos  zu  sein,  da  sie  ja  lautUch  zusauuueuficlen.    2.  Verlúluus» 
von  multo  zu  longe  beim  Comparativ  und  Superlativ  (p.  37 — 40),  eine  f&r 
die  lalein.  Grammatik   (und  Stylistik)  wichtige,  für  die  roman,  (rramnì.nik 
nichts  Beachtenswertlies  bietende  Untersuchung.    Wenn  S.  38  bemerkt  wird, 
dass  die  roman.  Sprachen  multo  vor  dem  Superlativ  bewahrt  haben ,  so  ist 
doch  daran  zu  erinnern,  dass  multo  hier  gewiss  nicht  als  Ablativ,  sondern 
als  adverbialisirter   Worlstamm  auf/ttfavscn  ist;    im  Spanischen  wird  mucho 
sogar  wieder  zum  tlexionsiahigen  Adjectiv  (vgl.  Diez,  Gr.  IIP  15).    3.  ct7  = 
velis  beim  Superlativ,  eine  verhiltnbsmässig  junge  Bildung  (p.  40  f.).    4.  facile 
bei  dem  Superlativ  (p.  41).    5.  Steigenmg  des  Superlativs  durch  Ilinzufügung  von 
omnium  {rt-ruin)  oder  seines  eigenen  gen.  pl.  (z.  B.  optumus  optumorum  Plaut 
Capt.  83O)  und  sonstige  Steigerungsweisen  (p.  41  f.).    ü.  Gebrauch  von  quam 
plurimi,  es  sank  im  Spätlalein  auf  die  Bedeutung  von  plurimi  oder  gar  muUi 
herab  (p.  42).    VI.  Doppelgradation.    I .  Scl/ung  zweier  steigerndcr  Advcrl)irn 
(z.  B.  piatti'  bene)  zu  einem  Positiv,  ist  der  Volkssprache,  der  Komödie  uii«i 
dem  ^»äUatein  eigenthümlich  (p.  42  f.).   2.  Steigerung  von  dexter  und  simtter, 
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schon  zu  Cicero's  Zeit  üblich,  wenigstens  findet  sich  dextevior  (p.  43).  3.  Stei- 

gciunj,'sl)il(Uin^'en  von  suptut,  infra,  post  etc.  (p.  43 — 45).  4.  Se'tit-ca  bildet 
proximior  (Ep.  ad  Lucil.  108,  16)  von  proximus  und  pesstssimus  (ibid.  81,22) 
von  pessimus  (p.  45).  Von  plus  leitet  das  Spätlatein  phtriores  ah,  das  zu- 
erst hei  Hilarius  von  Poitiers,  epist.  ad  Philem.  4  erscheint  (p.  45  f.).  Wenn 
W.  hier  b»  merkt,  plutiores  lebe  im  franz.  p/usüjirs  fort,  so  ist  das  nicht 
ganz  genau,  denn  plusieurs  =  piuBiores  ist  eine  Parallelbildung  zu  plutiores. 
6.  Hinxufü^un^  von  ma  gis  und  maxime  zum  Comp,  und  Saperl.,  mdet  sich 
nur  in  der  niederen  Umgan;;ssprache  und  im  Spätlatein  (p.  46).  7.  pfus  neben 
einem  Comp.,  erstes  Beispiel  bei  Commod.  apolog.  5  (p.  47).  8.  maxitne  mit 
Superlativ  findet  sich  bei  Cicero  in  Briefen  und  sonst  sporadisch  (p.  47). 
9.  Verstärkung  des  Superlativs  durch  Adverbien,  wie  tuimodum,  adprime,  bene» 
exi'iür-  Tl.  V.  a.,  ist  vorwiejjend  der  sp.'ittrc  11  Latiniliit  tij^en,  in  ilcr  archaischen 
und  classischen  selten.  Die  mit  per  und  prae  componirten  Adjective  bilden, 
abgesehen  von  Titeln,  Iceine  Superlative  (p.  47 — 49).  VII.  Der  Gegenstand, 
womit  vcr;:lichcn  wird.  I.  Die  asyndetische  Verbindunj^  von  pius,  minus  etc. 
mit  Canlinalzahlen  (p.  40  f.)  Die  scharfsinnige  Erklärung  dieser  Spracher- 
scheinung, welche  W.  giebt,  wird  nicht  verfehlen,  die  Aufmerksamkeit  der 
Latini^ttn  und  Linguisten  zu  erregen,  ihre  Richtigkeit  jedoch  scheint  uns 
fra;:lich.  1.  Der  Ablativus  comparationis  (p.  50  f.),  W.  erklärt  ihn  als 
„Ablativ  des  Ausgangspunktes  oder  der  Trennung"  (z.  B.  Gaius  doctior  est 
ImHo  s=  G.  ist  gelehrter  von  Z.  aus  gerechnet,  im  Abstand  von  Z.)  und 
beruft  sich  hierfür  auf  die  Analogie  des  Hebräischen.  Die  Erklärung  ist 
recht  í^cistNoll.  aber  jedenfalls  nicht  abschliessend,  sondern  es  bedarf 
die  scii\vierij,'L'  i- rage  noch  einer  eingehenden  Untersuchung,  namentlich  auch 
in  statistischer  Hinsicht,  3.  Genetiv  nach  einem  Comp.,  ein  Gräcismus,  der 
sich  zuerst  bei  Vitruv,  dann  bei  Apulej.  und  in  der  Itala  und  Vulgata  findet 
(p.  4.  Die  Construction  mit  quam  (p.  51  f.).    5.  Der  Gebrauch  von 

de  (di)  im  Ita!.,  Altprovenz,  und  Altfrans,  nach  einem  Comparative,  z.  B.  i 
fiit  ricco  di  me  (p.  52  f.).  W.  erklärt  diesen  Gebrauch  für  einen  Ilebraismus 
fim  lîebr.  wird  mittebt  <lc>  Positivs  und  Nachsetzung  der  Präposition 
vcrj^lichcn) ,  der  durch  die  Bibelübersetzung  in  das  christl.  Latein  Eingang 
gefunden  und  ausserdem  in  der  afrikanischen  Latinitit  Wurzel  gefasst  habe. 
Di' Erklärung  ist  panz  ;^cwiss  nicht  haltbar,  schon  um  desswillen  nicht, 
weil,  wenn  das  Hebr.  die  V' ulgärsprache  beeintlussl  hätte,  vor  de  (di)  der 
Positiv  (und  nicht  der  Comp.)  stdie»  wurde,  wie  vor  hebr.  )Q*  Es  ist  aber 
auch  von  vr trilla  rein  nnd  principiell  ein  so  weitgehender  Einfloss  des  Hebr. 
auf  <la>  Lai.  zu  leugnen.  Ucbrigens  bietet  das  Bibellatein  a  und  nicht  de 
dar,  und  dies  lässt  sich  an  vielen  der  von  Ronsch  (Itala  und  Vulj^Mia  p.  452) 
citirten  Stellen  in  seiner  eigentlich  priLpositionaten  Bedeutung  auffassen ,  t.  B. 

ìiéblimius  fill  flit  solium  i-iii^  a  i-lij  Jomitti  tnri  , .er  mache  seinrn  Thron  böhi  r 
(in  der  I  lohenrichtung  weiter  entfernt)  von  dem  Throne  meines  Herrn'' 
(I.  Reg.  1 ,  37),  so  dass  st^Hmius  hier  conirtniirt  ist,  wie  sonst  etwa  longius  ; 
an  andern  Stellen  ist  a  die  ungeschickte  analytische  Wiedergabe  eines 
griechischen  Genetivs,  wie  ,,t'vtstittio  nihil  me  minus  feci^se  a  ma^í^nis  aposto- 
lis  —  td/v  tTtlç  )Áuv  anooTÓ/.íuv"  (II.  Cor.  12,  ii).  Wie  die  S.iche  aber 
auch  im  Bibellatein  zu  erklären  sein  mag  —  denn  sie  ist  dort  verwickelt  gt- 
nag  und  nicht  in  Bausch  und  Bogen,  ^ondern  nur  von  Fall  zu  Fall  und  mit 
Bctücksichligung  .lUer  einschlägigen  Nebenfragen  zu  lösen  — ,  wir  halten  sie 
ßr  eine  von  dem  roman.  Gebrauche  des  de  nach  dem  Comp,  verschiedene 
Erscheinung  und  betrat  htcn  vorlaufii;.  allerdings  mit  dem  Bewusstsein,  dass 
dievc  Ansicht  nur  ein  Nothl>ehclf  ist,  das  roman  ,/r  nach  dem  Comp,  als 
Casu.spräposition .  die,  als  die  Sprache  den  Ablativ  aufgab,  hier,  wie  vielfach 
sonst,  zum  Ersätze  oder  richtiger  zur  Umschreibung  des  verlorenen  Casus,  in 
diesem  Falle  eben  ('a>  .\hl.  comparationis,  verwandt  ward. 

Zweiter  Haupttlieil:  Die  Verschiebung  der  Comparationsgrade.  I.  Bemer- 
kungen über  die  Möglichkeit,  eine  solche  Verschiebung  zu  constatiren  (p.  54 
bis  37).  II.  Superlativ  für  Positiv,  i.  pessimus^  z.  B.  pessuma  ae  divorsa 
S.nll.  ("at.  >,  8  íp.  ^7  f.);  «ptimus,  /..  H.  opfimae  artes  (p.  58);  3.  maximus, 
/..  B.  circus  maximus  (p.  58  f.);  .\.  minimus,  /..  B.  minima  vel  magna  Ammian. 
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Marc.  23.  6,  Sr,  (...  ;oí:  5»  pltirimus,  z.  B.  schon  bei  Lucret.  4,  ioSq  (p.  ^of.l; 
ò.  proxitnus,  /..  J'..  (ìcll.  3.  14.  12  (p.  60);  7.  intimus,  intus,  ?..  B.  \'<-Tg.  Aen. 
10,  675,  Tacit.  Ann.  i,  53  (p.  60  f.);  8.  Éigentbümlichkeit  der  afñkanischen 
LatinitSt  ist  es,  von  twd  verbundenen  Adj.  das  nreite  in  den  Superi,  n 
erheben  (p.  61);  O-  da«;  chrisil.  Latein  besitzt  eine  Reihe  stehender  Positiv- 
Saperlative  (p.  62);  10.  das  masslose  Titelwesen  der  «ip.Htrömischcn  Kaiserzeit 
beförderte  die  Hrrabdruckung  der  Bcdcutuni»  der  Superlative  {\k  62  f.).  III.  Com« 
parativ  für  Positiv,  Nach  einigen  sehr  treffenden  allgemeinen  Benierkun;:cn 
und  vcrf^'lcichcnden  Hinweisen  auf  .ähnliche  Erscheinungen  im  Griechischen  und 
Deutschen,  welche  aber,  namentlich  in  Bezug  auf  das  letztere,  mehrfacher  Ver- 
vollstSndigniig  flOiig  gewesen  wären,  erlintert  W.  den  Vorgang  im  Lateinisdken 
(lurdi  tinc  Fülle  von  Beispielen,  ohne  indessen  hier  in  der  Weise  in  Spc- 
cialiiätcn  einzugehen,  wie  im  vorhcrf^ehenden  Abschnitte  (p.  63 — (»8).  IV.  Ver- 
tauschung von  Comparativ  und  Superlativ.  Auch  hier  wird  eine  Fülle  von 
feinen  Beobachtun^^en  und  gut  gew.'ihlten  Beispielen  gegeben;  gelegentlich 
wird  auch  auf  die  bekannten  F.Hllc:  -Major  (Mnjcst.Tt^,  Prior,  si'ii^nfur  u.  (1?1. 
hingewiesen  (p.  68 — 71).  V.  Positiv  lür  Comparativ  und  Superlativ,  i.  Ge- 
branch  des  Positivs  statt  des  Comparativa  im  «weiten  Gliede  einer  Verglekhnng, 
meist  l)ei  Tacit.,  z.  B.  acrius  qmim  considerate  Hist,  i,  83  (p.  71  f.);  2,  Be- 
sprechung des  Falles  bei  Liv.  i,  25,  13  (p.  72):  3.  Gebrauch  des  Positivs  vor 
quam  in  der  afrikan.  I^itinität  (p.  72);  .}.  Gebrauch  des  Positivs  in  Verbindung 
mit  t]u,tin  p,>ffn¡t  oder  potuit,  zuerst  bei  Val.  Max.  s.  B.  4,  i,  5  (p.  70);  5.  Ge- 
brauch lies  Posjiivs  n.ich  quam  (ohne  rr/Zi'  und  fossi)  bei  Apulej.,  /.  B.  .Met. 
4»  3  (P*  73  ^•)'  {^tfi^gui  mit  Positiv,  Comparativ,  Superlativ.    Die  in 

diesem  Abschnitte  bcsj^rochenen  Erscheinungen  haben  wesentlicli  WÊS  fir  den 
Latinisten,  für  diesen  aber  ein  grosses  Interesse,  i.  Quisque  mit  Superlativ 
im  Singular  (p.  ~\ — 77);    2.  {iuisqur  mit  Superlativ  im  Plural  (p.  77  —  79); 

3.  Quisque  (quis)  mit  Comparativ  (p.  yji.);  4.  (Pw/j<///f- mit  Positiv  (p.  80 — 82), 
In  allen  diesen  Untersuchungen  wird  namentlich  der  Einfluss  des  afrikaniscbcn 
luteins  auf  die  Lösung  der  streng  grammatischen  Regeln  nacbdrocklich  her- 
vorgehoben. 

Schlnssbetrachlung.    Wir  heben  hier  folgende  SStze  W.'s  hervor:  l.  das 

Auf;:eben  der  organischen  Comparation  ward  dureli  das  best.indigc  Herab- 
sinken der  Bedeutung  iles  Comparativs  und  Siiperlnlivs  in  den  Positiv  ver- 
anlasst (p.  83  f.).  —  Gewiss  war  dies  ein  Factor  in  ilcm  betr.  Spi  ach  processe, 
aber  weder  der  einzige  noch  der  entscheidende.  Entscheidend  war  vielmehr 
die  die  S]ir.uhe  beben  se  ilende  unti  sie  umj,'estaltenile  analytische  Ten<lcr?: 
wenn  Declination  und  Conjugation  mehr  oder  weniger  analytisch  umgeformt 
wurden,  war  es  eine  innere  Unmöglichkeit,  in  der  Comparation  die  oi^nische 
synthetische  Bildnngsweise  festzuhalten;  :.  p/u  t  im  um,  bc/w.  //ururn  v.nA 
maximum,  bczw.  maxime-  waren  zur  Umsehrcibun}^  des  Superlativs  unln-iuth- 
bar  geworden,  weil  sie  am  frühesten  die  superlativische  Bedeutung  verloren. 
Daher  trat  wie  in  einigen  deutschen  Mundarten  (z.  B.  der  oberpiikischen) 
—  als  F.rsat/.  des  Supi  il.itiv^.  der  ( "(im|iarativ  -\-  bestimmten  Artikel  «in. 
Ohne  Zweifel  eine  recht  probable  Erklärung,  obwohl  auch  eine  andere  mög- 
lich wSre,  deren  AustShrung  hier  indessen  zu  weit  fuhren  wSrde;  3.  Von 
Steigemden  Adverbien  sind  erhalten:  per  im  Ilal.  bei  dem  Superlativ,  bcrif, 
muff  um.  (  Jurte),  oltic  mmio  - —  supra  mmium  (in  Inschriften  vorkommend), 
(gran  und  grandement  z=i granditer^  tias  schon  Sidon.  Apoll,  zur  Steigerung 
verwandte  z.  B.  epUi  3,  4  und  7,  2},  saHs  altfrz.  asez  und  ital.  assai  *sdir'i 
(bastante,  das  W,  abweicht  lul  \on  Diez,  aber  schwerlich  rieliti}:  denn  à» 
Wort  lasst  sich  von  bastan-  nicht  trennen,  und  dieses  Verb  in  Zusammenhang 
mit  pastus  zu  bringen  wiire  sehr  misslich  —  von  pastus  'gesiittigt*  ableitet}; 

4.  Die  emphatische  Wiedt  rlioluni,'  des  Positivs  im  Ital.  ist  ein  Hcbraismus. 
Dies  scheint  uns  sehr  unglaubhaft,  vgl.  was  wir  oben  (S.  darüber  be- 
merkten. 

Excurs  (p.  85  f.).  Etymologie  von  aUer.   Die  Ableitung  des  Verbs  von 
amh(u)lare^  wird  gestützt  durch  das  Vorkommen  von  amblare  in  don  Gedicht- 


1  Dkae  Ableliang  stiiut  Thomsen  neuerdings  mit  UbcrseugtadiBB  Orttndm,  vfl.  Dtf 
phll.-bist.  8aiDftinda  MIndwkrift.  in*.  8.  It7— »14. 
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chen  fics  Kaisers  Hadrian  bei  Spart,  vit.  Hmlr.  16,  vgl.  Hadr.  Frgm.  hinter 
Ratilius  Xamatianiis  ed.  Lucían  ^î^l^lc^  p.  25  und  28. 

Anmerkungen  (p.  84).  Den  Roraanislcn  interessircn  die  beiden  lelzlcn, 
den  ' Retacisnius *  (d.  i.  Verhirtaog  von  v  zu  b,  z.  B,  bixÜ  f9r  vixù)  und 
das  alifr/..  T  r  /i  betreflenilen. 

Dich  ist  der  reiche  Inhalt  des  Wölülin'schen  Buches,  welches  als  eine 
mnstcrgültige  Arbeit  sn  bezeichnen  wir  keinen  Anstand  nehmen. 

G.  KOBRTINOb 


Geschichte  der  Literatur  Italiens  im  Zeitalter  der  Renaissance.  Von  Gustav 
Koerting.  I.  FetnuNsa's  Iiében  und  Werke.  Leipzig,  1878.  29,  718. 

Koertings  neues  Buch  Aber  Petrarca  bildet  den  Anfang  eines  grosseren 

auf  sechs  Bände  berechneten  Werkes,  einer  Geschichte  der  Literatur  Italiens 
im  Zeitalter  der  Renaissance;  der  zweite  Band  win!  die  Biojírí^phic  Boccaccio's 
enthalten,  der  letzte  diejenige  Tasso's.  Bei  dem  ersten  der  Schriftsteller,  mit 
welchen  er  sich  zu  beschSltígen  unternahm,  traf  der  Verf.  auf  eine  besonders 
<^ri)-.si>  vorani:ei,'an;^'(ne  Literatur;  dennoch  war  der  Gcf^cn'-tand  bei  weitem 
nicht  erschöpft  und  Kaum  genug  vorhanden  für  neue  tind  nützliche  Forschung. 
In  der  That  besitzt  Koertings  Buch,  nach  allem,  was  über  Petrarca  geschrieben 
worden  ist,  seinen  selbständigen  Wertli.  Die  Originalität  desselben  liegt  in 
der  Weise,  wie  es  die  lateinischen  Schriften  Petrarca's  behandelt,  seine  mo- 
ralischen Traktate  und  die  gelehrten  Werke  historischen  Inhaltes.  Diese  Ar- 
beiten hat  Koerting  nicht  allein  eingehender  studirt  als  irgend  einer  seiner 
Vorfjän^er,  sondern  er  hat  sie  auch  unter  Gesichtspunkten  betrachtet,  welche 
der  Untersuchung  ein  ganz  besonderes  Interesse  verleihen.  Er  ist  bestrebt 
gewesen,  jedes  dieser  Werke  nach  seinem  innersten  Wesen  und  in  seiner 
Eigenthüniliehkeii  zu  bcj,'reifen,  und  zu  ergründen,  inwiefern  sich  hier  inmitten 
der  ascclischen  Ideeen  des  Millelallers  und  der  anlicjuarischen  Erudition  der 
individuelle  Geist  des  Verf.  und  die  Spuren  einer  neuen  Denk-  und  Em- 
pfindungsweise oflTenbaren.  Femer  hat  Koerting  sich  nicht,  wie  die  meisten 
Biographen,  damit  begnügt,  Petrarca's  grosse  Gelehrsamkeil,  seine  ausgedehnte 
Kcnntniss  der  classischen  Autoren  in  allgemeinen  Ausdrücken  zu  preisen, 
sondern  er  hat  nach  dessen  Schriften  und  Briefen  den  Umfang  dieses  seines 
Wissens  genauer  bestimmt ,  und  dieser  Theil  seiner  Arbeit  war  gewiss  der 
mühseligste  und  i^t  jedenfalls  der  nützlichste  und  belehrendste.  Koerting  ist 
dabei  zu  dem  Resultate  gelangt,  dass  Petrarca  „im  Allgemeinen  eben  nur 
diejenigen  Werke  der  latdntschen  Literatur  gekannt  bat,  welche  auch  bereits 
von  dem  Mittelalter  gekannt  und  gelesen  worden  waren,  dass  der  äussere 
Umfang  seiner  lateinischen  Leclüre  nur  um  ein  Weiii<,'cs  weiter  ist,  als  er  etwa 
bei  Brunetto  Latini  und  Dante  gewesen  war"  (p.  467),  aber  mit  dem  be- 
deutenden Unterschiede,  d.iss  das  Mittelalter,  wenn  es  die  lateinischen  Autoren 
las,  sie  eigentlich  nicht  verstand,  sich  nicht  in  das  Alterthum  versenkte, 
sondern  es  zu  sich  heranzog  tud  in  die  eigenen  Formen  travestirte,  Petrarca 
dagegen  zuerst  dasselbe  in  seinem  eigenen  Geiste  zu  erfassen,  sich  ihm  mit 
Liebe  hinzugeben  und  dessen  Cultur  wiederzubeleben  bemüht  war.  „Petrarca**, 
sagt  Koerting  p.  471,  „ist  des  classischen  AUerihuniv  Entdecker  in  des 
Wortes  h(>chstem  Sinne  geworden,  obwohl  auch  das  Mittelalter  bereits  das 
Alterthum  kannte;  denn  er  zuerst  hat  das  innere  Wesen  des  Alterthums  er- 
kannt  und  zu  erkennen  <,'clelut,  er  zuerst  hat  es  unternommen,  den  BUdungs» 
Stoff  des  Altcrthums  zu  einem  Neubau  der  Cultur  zu  vcrwerthcn." 

So  viel  über  die  elgenthfimlichen  Verdienste  von  Koertings  Buch,  durch 
welche  es  Anspruch  auf  einen  besonderen  und  ehrenvollen  Platz  in  der  Pe- 
Irarcalitcralnr  hat.  Für  die  tij^'enlliche  Biographie  des  Dichters  war  etwas 
wesentlich  neues  beizubringen  kaum  möglich;  der  ausgedehnte  Briefwechsel 
und  die  trefiUchen  Commentare  Fracassetti*s  boten  ein  reiches  Material,  und 
dn>-(]br  i^t  mit  Sorgfalt  benutzt  worden,  zuweilen  auch  mit  werthvollen  Be- 
richtigungen ;  vielleicht  nur  war,  wo  sich  eben  viel  neues  nicht  sagen  Hess, 
eine  so  grosse  Ausführlichkeit  (ur  die  Zwecke  des  Verf.  nicht  geboten.  Pe- 
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trarcaV  Lcl>cn  i>t  niclu  rcicli  an  WicliM-lfallcn  ;  es  Rcht  nichts  <o  bedeutendes 
vor,  da&s  es  ^einc  innere  Well  mächüg  crschiiucrte  und  zum  Vorschein  brächte, 
wie  etwa  bei  Dante.  Reisen  hierhin  und  dorthin,  Ffirstengunst,  Ehren« 
bezeiigungen ,  Briefe,  Reden  und  Traktate,  das  sind  die  Ereignisse  seines 
Lebens,  welches  daher  in  breiter  Darstellung  nicht  so  fesselnd  zu  wirken 
pflegt,  besonders  da  gerade  bei  ihm  der  Zusammenhang  zwischen  den  äusseren 
VerhSltnissen  und  seirer  literarischen  ThStigkeit  nicht  inmer  so  deutKch 
hervortritt. 

Dass  in  mehreren  Punkten  die  Chronologie  von  Petrarca's  Leben,  trotz 
De  Bade's  trad  Fmcassetti's  BemBhnngen,  noch  schwierig  bleibt,  war  dem  Verf. 
wohl  bekannt,  und  er  hat  diese  Schwierigkeiten  nicht  zu  verhüllen  gesucht, 

wo  es  ihm  ■selbst  nicht  },'clnng  sie  zu  lösen.  Einige  wenige  Bemerkungen, 
alle  auf  Dinge  von  geringer  Bedeutung  bezüglich,  will  ich  zu  seiner  Dar- 
stellung hincufHgen. 

p.  53,  Anm.,  wo  Knerling  mit  Recht  die  Annahme  Fracassctti's  be- 
streitet, dass  die  Zahl  38  in  Petrarca's  Gedicht  auf  den  Tod  seiner  Mutter 
sich  auf  sein  eigenes  Alter,  nicht  auf  das  der  Verstorbenen  beziehen  durfte, 
hätte  er  sich  auch  noch  auf  fanu  XIII,  î  berufen  können,  wo  Petrarca,  1352 
den  Cardinal  von  Bcnilogne  wegen  des  Todes  von  dessen  Mutter  trö'-tcn«l, 
sagt,  er  selbst  habe  diesen  Schlag  in  prttmi  adolesctntiae  parte  erfahren,  also 
doch  nicht  au  3S  Jahren. 

Die  Bestcigimg  des  Mont  Ventoux  hat  wahrscheinlicher  Weise  nicht  133^», 
wie  Kocrting  mit  Fracassetti  annimmt  (p.  104),  sondern  1335  stattgefunden; 
nrar  sagte  Petrarca,  wie  es  fam,  IV,  1  iieisst,  auf  dem  Berge  su  sidi  sdbst  : 
hodie  dra'mus  annus  eoH^êtur  ex  quo  puerìlibus  stuäiis  dimissis  ßamüma 
t'.xct-s sisti,  und  Petrarca  verliess  Bologna  bestimmt  i  .pi^' :  aber,  wie  Fracassetti 
selbst  oft  genug  ausdrücklich  bemerkt  hat,  Petrarca  rechnete  meistentheils  (nicht 
immei)  nach  der  Welse  der  Romer,  welche  das  Anfiuig^ahr  mit  in  die  ZaU 
einschlössen.    Der  Ausgang  de^  10.  Jalirc^  nach  1326  i^t  i\^m\\  ^'"«^  so 

hebt  sich  der  Widerspruch  mit  jeuer  anderen  Stelle  des  Briefes,  nach  welcher 
Petrarca  a  Lustren  später  sich  hätte  im  40.  Lebensjahre  befinden  sollen: 
2  LMtimi,  wieder  nach  rSotbcher  Weise  mit  Einrechnung  des  Anfangsjahres, 
zu  1335  gefugt,  ergeben  1344,  im  April,  wo  in  der  That  Petrarca  das  40.  Jahr 
noch  nicht  vollendet  hatte. 

Die  Canzone  Spirto  genta  glaubt  Koerting  (p.  330,  n.  1)  mit  De  Sade 
und  Carducci  an  Stefano  Colonna  den  jüngeren  gerichtet.  Alessandro  D'Ancona 
hat  inzwischen  im  Giornale  Napolitano,  1 876:  Del  personaggio  al  quale  è 
diretta  la  Canzone  del  Petrarca  :  Spirto  /gentil,  nachgewiesen,  dass  jene  histo- 
rische Combination  des  Jahres  1335,  mit  welcher  der  Inhalt  des  Gedichtes  90 
vortrcfTlich  zu  stimmen  schien,  thal>ächlich  weder  in  diesem  noch  in  einem 
anderen  Jalire  je  stattgehabt  hat.  D'Ancona  hält  daran  fest,  dass  die  Can- 
sone  sich  auf  Cola  di  Rienai  beziehe  ;  die  Rede  des  BarancelU,  welche  den 
Haupteinwand  bildete,  scheint  ihm  apocryph,  eine  rhetoriadie  Uebong  mos 
spaterer  Zeit. 

p.  279  schliessl  Kocrting  aus  fam.  XI,  6  und  7,  J'ctr.arca's  Aiifentli.iU 
in  Verona,  Frühling  13S'.  ^t  i  durch  Ausflüge  nach  ^lantua,  Parma.  Piacenza 
nntt  rbr(M  lien  worden:  allein  ilav«»n  ist  dort  keine  Kede;  Petrarca  gibt  in  Brief 
einfach  seine  künftige  Reiseroute  an;  er  ging  von  Verona  über  Mantua,  Parma 
nach  Frankreich  ;  in  Piacenza  war  er  unterwegs  am  11.  Juni ,  nachdem  er 
Verona  definitiv  verlassen  hatte. 

p.  34s  brauchte  von  der  Reise  nach  l'adua  und  Venedig  nicht  so  unbe- 
stimmt gesprochen  zu  wcrtkn  ;  wir  kennen  genau  (ias  Dalum  der  Rückkehr, 
d.  9.  Februar  1359  {Jam.  XX,  I4). 

Der  Aiivilug  nach  Bergamo  /um  Goldschmiede  I'.iirico  Capra  (p.  346) 
fand  nicht  am  11.  Okt.  135}^,  sondern  am  13.  Okt.  (III  ldu>)  1359  statt.  Der 
Brief  XXI,  11,  vom  15.  Okt.,  welcher  die  Sache  als  eben  geschehen  dar> 
stellt,  ist,  wie  der  Anfang  zeigt,  nur  die  Fortsetzung  des  Torangehcndcn  an 
denisellicn  Tage  geschriebenen,  in  welchem  von  der  Verwundung  »lurch  den 
Petrarca  auf  das  Bein  gefallenen  Cicero-Codex  er¿ahh  wird  ;  dass  nun  diese 
Verwundung  1359  stattfand,  beweist  wieder  var,  25;  denn  dieser  Brief,  welcher 
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ganz  zweifenos  am  18.  August  1360  geschneben  ist,  bericíitet  dem  Boccaccio, 

(lass  fl.is  Leiden  von  der  Wunde  fast  ein  Jalir  ;,'c<laiicrt  habe,  und  da  boccaccio 
im  Früliling  1359  selbst  in  Mailand  gewesen  war,  also  über  die  Dinge  von 
1358  nicht  brieflicher  Nachricht  bedarile,  so  mvss  es  sich  hier  um  ein  Er- 
eigniss  der  letzten  Zeit,  nicht  etwa  ein  weiter  zurückliegendes  handeln.  Fra- 
cassctti  ist  hier,  wie  oft,  mit  sich  selbst  uncins;  die  Briefe  XXI,  10  f.  hat  er 
richtig,  freilich  ohne  den  wahren  Grund  anzugeben,  1359  datirt,  und  doch 
setzt  er  in  der  chronologischen  Tabelle,  vol.  I,  die  in  ihnen  erzihlten  Er- 
eignisse 1358. 

Zu  berichtigen  ist  auch  die  Ge&chichte  vom  Diebstahl  in  Pctrarca's  Ilntisc 
nnd  der  angeblichen  Theilnahme  seines  Sohnes  Giovanni  an  demselben  (p.  347  f.). 

Frac.'is>,elti  stützte  sich  (vol.  II,  p.  259)  bei  Erzfdilunj,'  des  Vurfianj^i  s  auf  De 
Sade's  Darstellung,  anstatt  auf  die  von  ihm  (mblizirtcn  Briefe,  obgleich  er 
anderswo  (vol.  IV,  p.  452)  gestand  nicht  zu  wissen,  woher  De  Sade  seine 
Nachrichten  geschöpft  habe.  Nach  Fracassetti  wäre  also,  während  Petrarca 
im  Oktober  1350  in  <ler  Villa  Linterno  weilte,  sein  Haus  in  Mailand  an  der 
Anibrosiuükirchc  ausgeräumt  worden;  /am.  XXIJ,  12  zeigt  aber  deutlich, 
dass  der  Dichter  wShrend  des  Ranbes  im  Hause  anwesend  war,  und  der  Brief, 
der  kürz  danach  geschrieben  worden,  rührt  ohne  Zweifel  von  1360  (2^«.  Okt.) 
her,  wie  Fracassetti  selbst  darthut.  Also  geschah  der  Diebstahl  1360  und 
wUtrend  Petrarca  sich  m  Mailand  befand.  Koerting  schwankt  zwischen  diesem 
vnd  dem  vorhergehenden  Jahre,  weil  er  mit  der  Sache  einen  anderen  Brief  in 
Verbindung  bringt,  welcher  mit  derselben  nichts  zu  thun  hat,  /nni.  XXI.  14. 
Dieser  datirt  freilich  von  13S9,  und  es  heisst  darin,  er  habe  sich  am  3,  No- 
vember aus  der  Stadt  nach  S.  Simpliciano  begeben,  f5r  welchen  Wechsel  des 
Aufenthaltes  Koerting  eben  jenen  unangenehmen  Vorfall  glaubt  als  Ver- 
anlassung annehmen  zu  müssen  ;  der  Umzug  nach  S.  Simpliciano  geschah  aber 
ridmehr  ein  Jahr  vorher,  und  als  Griud  ^bt  Petrarca  selbst  seine  Liebe  zur 
Ruhe  und  Einsamkeit  an,  nicht  die  Verleidung  seiner  bisherigen  AVt)linung; 
ferner  kam  er  damals  fx  Ambrosü  domo  ac  vicinia,  wahrend  er  im  Jahre  des 
Diebstahls,  nach  yifw.  XXII,  f2,  gleich  nach  demselben  und  schon  vor  dem 
26.  Okt.  das  liaus  an  der  Ambrosiuskirche  mit  einer  kleineren  Wohnung  ver- 
tauscht hatte.  Was  dann  den  Antheil  seines  Sohnes  Giovanni  an  dem  Vt  rlirechcn 
betritlt,  so  ist  er  eine  leere  Vermuthung;  Fracassetti  bewunderte  i'ctrarca's 
Délicatesse,  mit  der  er  f«m.  XXII,  f  1  alle  Schuld  auf  die  Dienerschaft  schob 
un«l  ilcn  Sohn  mit  ktim  ni  Worte  erwalnite;  indessen,  wenn  er  Ilm  mit  keinem 
Worte  gerade  in  dem  einzigen  Briefe  erwähnte,  der  von  dem  Vorfall  redet, 
woher  will  man  denn  sonst  etwas  von  der  Sache  wissen?  Und  noch  mehr, 
fam.  XXII,  7,  geschrieben  am  30.  August,  und  jedenfalls  1360  (da  fiio\anni 
d.  10.  Juli  I  siarb'y.  /oijjt.  das»,  er  schon  damals  »leii  Solm  aus  lU  ni  ll:ui>«e 
gestossen  halte;  es  konnte  also  nicht  um  eines  Ereignisses  willen  gesclielien, 
das  erst  im  Oktober  stattfand. 

p.  388,  n.  3,  bemerkt  Koerting  richtig,  da»^  Petrarca  ganz  dhne  Grund 
dem  Franzosen,  der  ihn  wegen  seiner  ladelmlen  Worte  gegen  Frankreich  an- 
griff, vorwerfe,  er  habe  erst  nach  4  Jahren  (1372)  zu  erwidern  gewagt.  Die 
Jux  ,  ctñ  ii  Gtiia  ist,  wie  der  Inh.nlt  klar  erkennen  IHsst,  geschrieben,  ehe  Papst 
Urban  von  Rom  nach  Avignon  /urückkehrtc ,  also  vor  dem  24.  Sept.  1 370. 
Da  aber  K()crting  dieses  erkannte,  sf>  hätte  er  p.  380  die  Analyse  der  In- 
vective nicht  mit  den  Worten  schliessen  sollen:  „daNS  er  den  Papst  weder 
zum  Verbleiben  in  Avis^non  noch  aur  Rückkehr  ttach  Rom  auflfordern  wolle" 
—  im  lat.  Text  steht  es  so  nicht. 

p.  405  wird  das  Geruckt  von  Petrarca'»  Tode,  welches  ihn  um  das  ihm 
von  Urban  V.  zugedachte  Benefiz  in  Carjicntras  brachte,  1 3i>S  gcscl/l  statt 
1363;  wenn  jene  Jahreszahl  auch  in  Fracasselti's  chronologischer  Tafel  steht, 
so  ist  das  durch  ein  Versehen,  da  Fracassetti  wohl  bemeritt  hatte  {fam,  vol.  IV, 
p.  253),  dass  sen,  III,  7  {Viçesimus  annus  seit  der  Sendung  nach  Neapel 
von  1343)  aus  dem  J.ihre  1363  stammt. 

Ltontius  Pilatus  verlicss  Italien  nicht  iin  Frühling  I3i»4,  sondern  schon 
Sommer  1363  {MHt  «rg»  sub  aestatis  exit  um),  gleich  nachdem  Boccaccio 
Venedig  verlassen  hatte,  wie  Petrarca,  sen.  111,     den  1.  Marz  1364  crsählt 
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(s<i  richtig'  Fracassetti,  fam.  vol.  IV,  99;  in  den  Seniles  ist  iakch  1365  an^ 

gegeben). 

Aus  dem,  was  Petrarca  über  das  Leben  in  der  Einsamkeit  zu  Karl  IV. 
sagte  {fiim.  XIX,  3):  fuippe  qui  hoc  ipso  tarn  p/r  nus  sum,  ut  de  parte  ve! 
r.riç-ui!  lihfllum  unum  nuprr  edidcrim ,   schlichst  Kuertinf^  (p.  iSzsi  das 

Buch  De  l 'ita  Solitaria  damals  (Ende  1 354)  schon  publizirt  gewesen  sei.  Ich 
glaube  jedoch,  dass  Fracassetti  Recht  hatte,  wenn  er  die  Stelle  fibersetste: 
di  una  parte  ho  j^in  eornposta  un'  operetta.  Petrarca  {gebrauchte  da^  Wort 
edere  auch  einfach  im  Sinne  von  „verfassen",  und  schrieb  schon  im  Jahre 
vorher  {/am.  XVII,  5)  :  Is  est  autem  ocii  ac  solitudinis  appetitus.  de  quibus 
hactenus  singulos  tractatus  edidi,  und  anderswo  {fam.  XXIII,  19)  redete  er 
von  seinen  ftimiiiares  epiyfo/ds  wfuto  sermone  editas,  als  sie  noch  nicht  her- 
ausgegeben waren,  da  ja  der  Brief,  an  dem  er  schrieb,  selbst  dazu  gehörte. 
Dass  Petrarca,  welcher  die  Oefl^tlichkeit  eher  scheute,  sein  Buch  habe  in 
das  Publikum  kommen  lassen,  lange  Jahre,  ehe  er  es  dem  sendete,  welchem 
es  pewitlmet  war,  ist  nicht  jilaublieh.  Von  einer  Entfremduntj  gf?^"  Philipp 
von  Cabassoles,  die  nach  Koerting  der  Grund  gewesen,  lindel  sich  nirgend 
eine  Spur,  und  dass  nicht  bloss  jener  zu  warten  hatte,  sondern  anch  sdae 
anderen  vertrautesten  Fremirle,  ?..  B.  Donato  Alb.inzani,  ersieht  man  aus 
sen.  V,  4,  Ende.  Ja,  als  Donato  das  Werk  noch  nicht  gesehen  (am  i .  Sept 
1366),  da  hatte  Philipp  das  eine  Exemplar  schon  erhalten;  denn  Fracassetti's 
Meinung,  dass  der  Brief  an  ihn  vom  6.  Juni,  welcher  die  geschehene  Sendung 
anzeifit.  sen.  VI.  5,  nicht  später  als  1 366  sein  kann,  ist,  obgleich  er  sie  niclit 
begründet  hat,  gewiss  richtig;  1367  hätte  Petrarca  sicherlich  schon  auf  Papst 
Urbans  Uebersiedelnng  nach  Itàliói  angespielt.  Wenn  Petrarca  (mw.  V,  4) 
den  Donato  bittet,  vorerst  Ivcinc  Abschrift  /u  nehmen,  weil  er  noch  etwas  zu 
ändern  habe,  so  konnte  er  diese  Correctur  eben  nur  für  die  eine  ihm  ver- 
bliebene Copie  beabsichtigen,  da  die  andne  nicht  mehr  in  seinen  Hladen  war. 
Noch  später  (frühestens  1368)  schrieb  er  {sen.  X,  i)  an  Sacramor  de  Fènmicn, 
er  habe  ausser  dem  Exemplar  für  Philipp  von  Cabassoles  nur  noch  eines  ge- 
habt :  dtws  namque  necdum  plures  habui',  also  waren  doch  wohl  die  beiden 
Abschriften  von  1366  die  ersten,  die  er  vollenden  Hess,  nachdem  die  vorher- 
gehenden, wie  er  angibt,  stets  missglfickt  waren.  Allerdings  führt  Boccaccio 
in  der  Genealogia  Deorum  das  De  Vita  Solitaria  schon  unter  Fetrarca's 
publicirten  Sdiriften  auf;  aber  er  sagt  auch  von  dem  erst  Ende  1366  voll> 
endeten  De  RemeäUs  utriusque  fortunaei  qui  paucis  post  diebus  m  intern 
ncTissimus  venturtds  est  (X\',  (>);  er  erwähnt  ebcndort  ing'entia  duo  epistola- 
rum  prosaicarum  volumina,  d.  h.  nicht  blos  die  Sammlung  der  J'amtluires, 
sondern  anch  die  der  erst  1361  begonnenen  seniles  \  er  spielt  (XV,  7)  auf  die 
Abreise  des  Leontius  Pilatus  aus  Italien  an,  die  erfolgte,  woraus  hervor- 

geht, dass  alle  diese  Stellen  nachträglich  in  sein  spätestens  1359  beendetes 
Werk,  das  erst  viel  später  an  die  Oeffentlichkeit  kam,  eingeschoben  worden 
sein  müssen.  Die  Publication  des  Buches  De  l'ita  Soläaria  geschah  dminadl 
1366,  die  eigentliche  Vollendung,  abgesehen  von  kleineren  späteren  Zu^.'itzeo, 
IÛ  Jahre  früher,  wie  der  Verfasser  selbst  Philipp  von  Cabassoles  schreibt,  also 
gegen  1356,  und  dazu  passen  die  historischen  Anspielungen  in  I.  II,  SecL4, 
cap.  2  u.  f.,  die  spätesten  auf  die  Schlacht  von  Poitiers  nnd  auf  die  üeber» 
ñuthung  Italiens  mit  deut>chcn  Soldtruppen  bezüglich.' 

Mit  Fetrarca's  Buche  De  l'iris  Illusi ribus  und  seinen  mannichfachcn 
Schick- den  hat  sich  Koerting  n,  598  ff.  eingehend  beschäftigt,  aber,  wie  ich 
glaube,  dennoch  die  hauptsächlichste  Schwierigkeit  dabei  ungelöst  gelassen,  offen* 


I  Dio  Siolle  ii' i-r  «lie  (■roimlcu  ."^'üiliicr  luit,  «  io  Zmiibltii,  f^tudi  tu!  l'ttrnrca.  Napoli, 
1878,  i>.  239,  Iteinorktc,  -r.is^ü  AcliiilichkiMt  mit  den  Kliii;cn  «Ici  (  :mz»ni!  Italin  min,  und 
Ub(Tlinti)>t  kuiinte  ni:iii  ^Hiu'i„'t  sein,  «lio  lützlcre  i»ílIi  in  linci  Situaiion  entstanden  »u 
(lenk -n  wii-  ilic  de»  .Inlires  1350,  die  Zeit  Landau"?  vnid  der  ^roisen  (.'t>ni|m;;nl<.' ,  welche 
K(>KCM  Tetrarca'«  Qünuer,  die  VltQOnti  im  Solde  stand,  und  an  dcron  8plUc  »ich  als  kniiier- 
Ikhei  Vicar  dMT  BIscbof  Markwatd  von  Augabarg  befand;  der  ii«iiw  Mwo  amsm  »oggtlto  ^ingt 
dann  nicht  f^flsn  dio  h«!1iaB  Inttltttlton  des  KnlMitliiiaM,  •oodern  nar  icflKoa  diete  Eat- 
wttrdigung  derselben  (vgl.  Petrarca*«  Aeuseentiigen  Ober  das  KelMTthnm  Ù9  Mem,  ule,  fori. 
I,  116  und  Vüa  Sot.  t.  M,  s.  i  < .  i)  Sur  bleibt  der  F.lnwnnd  Cirdneci's,  diM  41«  CitnsM« 
im  1.  Thell  de«  Canzuniure  siclu,  uUo  nicht  nach  1S48  verfusm  «ein  kann. 
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bar,  weil  er  sie  durch  Rossetti  {Petrarca,  Ghil.  Celso  e  Boccaccio,  Trieste  1828), 

erledigt  erachtete.  Dieses  ist  die  Frage,  wie  viele  von  den  35  Biographiccn, 
welche  das  Werk  umfassl,  von  Petrarca,  wie  viele  von  Lombardo  a  Serico 
herrühren.  Im  vaticanischcn  Codex,  dem  einzigen  vollständigen  des  lateinischen 
Textes,  steht,  gegen  die  Chronologie,  die  Vita  Caesars  nach  der  des  M.  Por- 
cins Cato;  dann  erst  folgen  dir  S  von  T.  (J.  Flaminius  (so  schrieben  Petrarca 
und  Boccaccio  statt  Flamininus)  bis  Ponapeius,  hierauf  die  Augusts  u.  s.  w. 
Und  in  dieser  Hs.  liest  man  vor  der  Vita  des  Flamininns  zwei  Vorreden  des 
Lombardo  a  Serico  (s.  Rossetti,  p.  238),  dessen  Arbeit  also  danach  hier  ihren 
Anfang  nähme.  Es  wäre  zu  schlicssen,  dass  Petrarca,  der  sein  Werk  nicht 
vollendete ,  bei  dessen  Ausarbeitung  vorerst  jene  8  liiographieen  ausgelassen 
habe,  sie  für  später  versparcnd;  er  starb  nun  vorher,  und  Lombardo  schrieb 
die  fehlenden  Vitac,  aber  iichob  sie,  aus  F.hrfiircht  ftir  seinen  Vorgänger,  nicht 
in  dessen  Arbeit  an  der  Stelle  ein,  die  ihnen  der  Zeit  nach  zukam,  sondern 
setzte  sie  hinten  an.  So  würde  sich  sehr  einfiich  die  Reihenfolge  des  Codex 
Vatic,  erklären.  Und  diese  Annahme  tindet  in  folgendem  eine  Bestätigung: 
i)  Auch  die  Tis,  in  München  (in  welcher  Julius  Caesar  fehlt)  und  die,  welche 
der  Padre  Mansi  kannte,  haben  die  Vorreden  Lombardo'»  vor  dem  Leben  des 
Flamininus,  s.  Ross.  p.  109  und  44,  nnd  drei  andere  Hss.  geben  an  derselben 
Stelle  eine  ausdrückliche  Bemerkung,  dass  daselbst  die  Fortsetzung  Lom- 
bardo's  beginne  (die  von  Breslau,  Ross.  p.  112;  von  Turin,  p.  70;  die  Uebcr- 
setzung  in  BrMlau,  p.  128).  Der  Codez  der  Ambrosiana  von  1428  (Ross, 
p.  no)  schliesst  mit  dem  Leben  Caesars  (vor  Flamininus)  und  sagt:  Explicit 
tractafus  pulcerrimus  de  riris  iHustrilnts  neditits  pt'r  dorn.  Fr.  Petr.  Rührt 
nur  der  Theil  vor  Flamininus  von  Petrarca  her,  so  wäre  dadurch  wohl  be- 
greiflich, warum  manche  Hss.  den  ganzen  Rest  gar  nicht  enthalten;  fehlt 
dann  so  oft  Caesar,  so  ist  es  clicr  annehmbar,  da'-s  er  am  Ende,  als  (!a>>  er 
in  der  Mitte  fortgelassen  worden.  2)  Gerade  die  Vita  des  T.  y.  Flamininus 
beginnt  mit  den  Worten:  Quoniam  T,  Q.  Fiaminius  primus  oceurrens  de 
se  narrandi  et  inemorandarHm  rerum  eopiam  facit . . . .,  und  andererseits  sagt 
»lie  \'ita  Augusts:  Verum  cut»  ex  praecrpto  sequi  ad  propasitum  costar,  quo- 
niam quidem  ardua  suspense  progredior  ;  also  ging  schon  ein  Theil  von 
Lombardo's  Arbeit  vorauf.  Endlich  heisst  es  gegen  Ende  von  des  letzteren 
einer  Vorrede  (Ross.  p.  231),  Petrarca  habe  niclir  als  die  Hälfte  des  Wcrke>- 
{plus  partem  operis  dimidiam)  vollendet  gehabt,  als  er  starb;  d.is  ware  «loch 
zu  lächerlich,  wenn  von  Petrarca  31,  von  Lombardo  nur  4  Vitae  herrührten. 
Rossetti  nun  nimmt,  indem  er  alle  diese  Einwände  ziemlich  sophistisch  zu 
beseitigen  strebt,  dennoch  an.  Petrarca  habe  31  «1er  Biographieen  verfassl, 
Lombardo  nur  die  4  von  Augustus  bis  Trajan.  Seine  Gründe  sind  diese: 
Petrarca  habe  seinem  Werke  doch  ohne  Zweifel  chronologische  Reihen- 
fMl;;e  gegeben,  also  sei  nur  in  den  Hss.  die  Anordnung  gestört;  man 
habe  die  Vila  Caesars  vor  die  des  Augustus  zu  rücken  ;  dass  Caesar  aber  noch 
von  Petrarca,  sagt  Fili]ipo  Villani,  also  von  ihm  auch  alles  chronologisch 
Vorangehen! le ,  und  so  gehörten  auch  Lombardo's  Vorreden  vor  die  Vita 
Augusts.  Allein  diese  Anordnung  der  (^nliccs  ist  eine  sehr  alte:  sie  llndct 
sich  auch  in  fast  allen  Hss.  der  Uebersetzung,  sugar  in  der  laurenzianischen, 
die  Rossetti  p.  117  (IV)  beschreibt,  und  die  1398  beendet  ist,  nur  ein  Jahr 
nach  der  Widmung  der  Uebersctzmig  an  Niccolò  von  Este.  Demnach  hatte 
Donato  degli  Alban/ani  gewiss  schon  Petrarca's,  seines  intimen  Freundes, 
Werk  in  der  Reihenfolge  des  Cod.  Vat.  vor  sich ,  und  man  muss  wohl  glau« 
ben,  es  sei  die  ursprüngliche  ;  nur  eine  Hs.,  die,  welche  der  Marchese  Antaldi 
in  Urbino  besass,  1i:\t  die  Uebersetzung  in  tier  von  Rossetti  gewolllin  Ord- 
nung; aber  gerade  hier  kann  sie  nachträglich  hergestellt  sein;  denn  die  Hs. 
ist  spät,  von  1465.  Und  Petrarca  hätte  zwar  wohl  sein  Werk  bei  der  Vol- 
lendung in  chronologische  B'olge  gebracht  ;  aber  bei  der  Abfassung  konnte  er 
recht  gut  einen  späteii  11  Theil  \<n-  dem  früheren  aii'^arb«  i((  n.  Rossetti  kann 
freilich  daran  nicht  denken;  denn  wie  er  meint,  halle  Petrarca  wirklich  selbst 
sein  Boch  beendet,  und  zwar  schon  vor  I3S4*  fñr  welche  Annahme  er  sich 
gegen  Lombardo's  Worte  nur  auf  eine  durch  den  Zusammenhang  als  schlecht 
erwiesene  und  jetzt  beseitigte  Lesart  in  Jam,  XIX,  3,  stützte.    Eben  deshalb 
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war  die  fur  Rossetti  entschiedene  Frage  (ur  Koerting  wieder  zu  einer  offenen 
},'r\vor(lcn.  Nur  ein  Grund  Ko'^sctli's  bleibt  zu  beachten,  nämlich  der  «le? 
Siyls  (p.  74);  er  behauptet,  der  Styl  weise  diese  Vitae  von  Flaminius  bis 
Pompeins  fpait  zweifellos  Petrarca  tu.  Um  hierüber  mit  voller  Entschieden* 
heit  SU  urtheilen,  ware  es  allcrdintjs  wünschcnswerth,  die  4  Vilae  zu  Icenncn, 
welche  Rossetti  selbst  dem  Lombardo  beilegt,  und  die  niemals  gedruckt 
worden  sind.  Indessen  schon  die  Vergleichunp  der  Biographieen  von  Flami- 
nius bis  Pómpelas  (nach  der  Or.hiuiii,'  der  Vat.  Hs.)  mH  den  voraufgebenden 
einerseits,  und  andercrscit-i  mit  Lonib.irdo's  Fortsetzung  von  Petrarca'^  Fpi- 
tome  in  den  Ausgaben  der  Gesammtwerke  reicht  hin,  um  zu  zeigen,  dass 
Rossetti  auch  hier  Unrecht  hat,  dass  die  genannten  8  Vitae  im  Style  von  den 
lu'stiniint  Pctr.wxa  /iii^mIioi iijcn  bedeutend  verschieden  und  lírine--\vt'f3í  von 
solcher  Vollkommenheit  sind,  dass  sie  nicht  der  geschrieben  haben  könnte, 
von  welchem  jene  Fortsetzung  der  Epitome  berrnbrt.  Der  Beweb  im  Eia* 
seinen  würde  hier  zu  weit  fuhren,  und  nur  auf  einiges  wenige  mache  leb  auf- 
merlvsam.  Hatte  Petrarca  wohl  gest hi irlx  n  :  lapùìum  conç^^erie  quam  mnce- 
riam  (=  ital.  Wi/tv/vi/)  vocamus,  wie  Flaminius,  ed.  Raz/olini,  p.  320,  steht? 
Hätte  er  gesagt,  Scipio  Asiat,  p.  378:  Ctd  solatio  (=  ital.  per  soiazzo)  Set» 
piotti'm  subifcissr}  Vx\(\  ist  es  überhaupt  wahrscheinlich,  dass  er  die  nämliche 
Anekdote  von  Hannibals  Gespräch  mit  Scipio  zweimal,  ohne  sich  selb!>t  zu 
citiren,  hStte  erzählen  sollen,  und  das  eine  Mal  (Scipio  Afric.  p.  456)  so 
lebendig  und  wirksam,  das  andere  Mal  (Scipio  Asiat,  p.  378)  so  ungeschickt 
und  weitschweifig.'  Ferner,  dass,  wenn  er,  Hannibal  p.  455  f..  über  den  Tod 
des  Carlhagcrs  gesagt  :  veneno  raptitn  hatisto,  quod  more  restio  ad  fortunae 
varios  casus  sub  gemma  annuii  indu  sum  ^esttibaf.  inter  Ut,  er  dann  von 
neuem.  Flaminius,  j).  370,  da««ell)c  Frcigni^^s  mit  den  Worten  berührt  hatte: 
Ictijerum  poculum,  quod  diu  ad  hoc  solum  custoditum  habuerat . . . .  pro 
tempore  exhtmsitì  Man  bemerke  ancb  am  Ende  des  Asiaticus  einen  barba- 
rischen Bombast,  wie  man  ihn  Petrarca  schwerlich  zutrauen  kann,  und  dann 
die  Weise,  wie  der  Verfas.scr  der  8  besprochenen  Vitae  die  Erzählung,  ab> 
weichend  von  der  Petrarca's,  zu  beginnen  pflegt. 

Peirarca's  Dialoge  De  Contempt u  Mundi  sind  1342  oder  1343  verfasst; 
liier  Koerting,  p.  649,  nimmt  nn ,  das  Werk  sei  gegen  I3|;4  überarbeitet 
worden;  denn  er  glaubt  eine  unzweifelhafte  Anspielung  auT  die  Beraulning 
und  Verbrennung  von  des  Dichters  HSuschen  in  Vaucluse  zu  finden  in  <len 
Worten,  mit  denen  |^ich  Petrarca  (p.  1  der  Aiisg.  Basel.  15^4^  über  die 
trraus.unkeit  des  Geschickes  beschwert,  das  ihm  seinen  Besitz  und  alle  Hoff- 
nungen geraubt  habe.  Allein  wenn  Petrarca  sagt  :  Wttne  tibi  inaudHum  est 
fortunae  novercanii^  immanitas,  cum  uno  die  me  spesque  meas  et  o  pes  me.i.^ 
omn^s  et  genus  et  domum  impuisu  stravit  impio,  so  kann  er  doch  nicht 
den  Verlust  eines  Häuschens  meinen,  den  er  beklagt,  aber  nie  sehr  hoch  an- 
geschlagen hat.  Das  Missgeschick,  das  seinen  Besitz,  seine  Hoffnungen  und 
sein  r;  Osch  1 1  i  h  I  brtrriflrn,  kann  wohl  nur  die  Verbannung  seiner  Familie 
aus  Floren/,  und  ilic  Coniiskalion  ihrer  Güter  sein.  Die  Worte  S.  Augu.stins, 
da.ss  seine  Hätte  mit  so  vielen  HSuscm  von  Konigen  verbrannt  sei,  sind  eine 
Metapher,  und  nicht  buchsliiblich  /u  nehmen,  wir  es  Koerting:  that.  Wenn 
CS  dann  (p.  3.S7)  heisst,  er  sei  aus  Habsucht  in  die  Stadl  gezogen,  so  ist  diese 
Stadt  gewiss  nicht  Mailand,  wie  Koerting  glaubt,  (wo  er  sehr  still  und  «nflck- 
gczogen  lebte),  sondern  Avignon,  wo  er  1342  oder  1343  l.ïngere  Zeit  weilte, 
imd  die  Dialoge  schrieb,  wie  andere  Stellen  zeigen.  Was  er  damals  in 
Avignon  trieb,  wissen  wir  nicht  genau;  man  kann  also  auch  nicht  sagen, 
worin  sich  jene  Habsucht  äusserte. 

Von  den  drei  Sonetten,  welche  Koerting  p.  607.  n.  l  zum  Beweise  da- 
für anfuhrt,  <lass  Madonna  Laura  verheiraihct  gewesen,  ist  eines  (1O2)  bestimmt, 
ein  zweites  (144)  wahrscheinlich  missverstanden,  wodurch  freilich  die  vora 
Verfasser  vertheidigle  Ansicht  an  Wahrscheinlichkeit  wenig  verliert. 

Koerting  hat  sein  Buch  mit  einer  Klage  begonnen,  welche  man  nunmehr 
schon  gewohnt  ist  an  der  Sj)itze  von  Petrarca's  I5i<igraphiccn  zu  lesen,  mit  der 
Klage,  dass  Petrarca  dem  gebildeten  Publicum  eigentlich  nur  als  Lyriker  bekannt 
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sei,  wShrend  er  doch  auf  anderen  Gebieten  weit  (rrösseres  geleistet  habe. 

Dass  man  seit  hundert  Jahren  mit  jedem  neuen  Buclie  stets  von  neuem  An- 
lass  fmdet.  iliesc  Kla{»e  aus/usjirechen,  könnte,  wenn  nicht  an  ihrer  Berechii- 
jjunjj,  »loch  wenijisicns  an  ilem  Krfol|,'e  der  Hemiihunjien  /.ur  Beseitigung  des 
Mangels  zweifelhaft  machen.  Die  eigenen  Poesieen  Petrarca's  sind  nach  Koertini; 
unici  •!(  Il  l'roiluolcn  seiner  mannichfahigcn  Thätigkeii  ^»crade  diejenigen,  welche 
geringere  Beachtung  verdienen.  Nicht  hier  .sei  üciue  Grösse  zu  .sucheu;  denn 
als  Dichter  warde  er  an  Kraft  und  OriginalitSt  von  Dante  und  Boccaccio 
übertrolien,  vor  denen  er  nur  die  Meisterschaft  der  Form  voraus  hatte.  „Und 
dennoch",  heissl  es  \>.  3.  „hat  er  weit  (Trösseres  ijethan  als  Dante  und  Boccaccio, 
Grösseres  als  irgend  ein  Gei>lesheros  '  tks  Akerlhunis  oder  der  Neuzeil  :  er 
ist  der  Schöpfer  einer  neuen  Culturform,  der  Erzeuger  und  Begründer  der 
Heiiai-Nancc  ^'ewordeii  ün  l  li.il  lU  iii  <,'<  i-^ti;,'«  n  Si  !i.iff< n  nicht  i)l<iss  >einLs 
Volkes,  sonilern  aller  CuUuinutiunen  des  Abendlaniles  aut  Jahrhunderte  hinaus 
das  (fepräifc  seines  Geistes  auf^drfickt."  Also  das  geisiigc  Schaffen  aller 
Naliontii  des  Abcndlantlo  Unn  Jahrhunderte  lang  das  Gepräge  von  Petrarca's 
<lii>ti  !  M.ni  irhäll  ileii  lUi^rilV,  dass  er  der  grösste  Mann  aller  Zeiten  ge- 
wesen, und  «-iwarlct  in  Koi-rliiii^'s  Buche  einen  Panegyrikus  /.u  fuulen.  Das 
ist  es  aber  «lurchaus  nicht;  der  Verfasser  hat  sich  über  keinen  der  Fehler 
l'ctrarca's  vcrMeiidtit,  vieliiiL-hr  dii  ^cllx  11  mil  einer  lu  i  dem  Biof^^raphcn  eiiìe> 
bedeutenden  Mannes  seltenen  OlVenheil  eingestanden;  man  bemerkt,  dass  er 
sich,  troue  der  Liebe,  welche  ihn  für  seinen  Autor  erftUlt,  die  Unparteilichkeit 
2um  Gesetze  gemacht  hat,  und  dieses  Bestreiten  hat  seinen  Urthcilcn  bisweilen 
sogar  eine  zu  grosso  Strenge  gegeben.  Kr  tadelt  auf's  heftigste  Petrarca's 
VerhäUnis.s  zu  den  Viscouti,  nimmt  in  demselben  Charakterschwäche  und 
Mangel  an  sittlicher  Grösse  wahr;  er  findet  es  unschön,  dass  er  so  planvoll 
nach  (Um  i.orbceikian/.e  strebte,  anstatt  in  ihm  den  freiwtlli;,'cn  Lnlni  seines 
SchaiVens  zu  erwarten;  er  prüft  seine  literarischen  I'olemiken  und  erkennt  in 
ihnen  die  Eitdkeit  des  Verfassers,  welcher  gereixt  «deh  nicht  scheute,  zu  un- 
wärdigen  "Waffen  zu  greifen:  „Der  grosse  Mann  war,  wenn  seine  Kitelkeit 
jjiTcizt  wurde,  ein  recht  kleiner  <  h.u.ikt- r  ;  jeder  noch  so  unbedeutende 
Nadelstich  konnte  seine  Eiuptindlichkeii  reizen  und  ihn  in  die  unbändigste 
Wuth  versetzen,  in  welcher  er  dann  alle  die  sittlichen  Ideale,  mit  denen  er 
so  gern  zu  prunken  jifleglc  víUlig  vcrgass"  (p.  429).  In  den  Briefen  bemerkt 
K.oertiug  Selbsigelalligkeit  und  Afl'cctation,  die  wirkliche  Empfindung  zu  oft 
untrennbar  mit  der  Rhetorik  verbunden  ;  seine  politischen  Idceen  scheinen  ihm 
vciwniicn  und  widersprechend  in  sich  selber.  Freilich  drängt  sich  d.m.ich 
die  Fra;,'e  auf.  worin  denn  mm  jt  iu  r  Sat/,  zu  Aiit  ui;,'  vom  griisstcn  ..Geisle-N- 
heroen"  aller  Zeiten  seine  Begründung  hat.  Die  Dichtungen  sollen  nur 
Nebensache,  nur  ein  sectmdSrer  Zierrath  seines  Ruhmeskranzes  sein;  der 
Charakter  de>  .Menschen  zeigt  bedenkliche  Scliwächen  und  Kbinheiten,  welche 
uns  hier  unvcrhüllt  genug  entgegentreten.  Die  wissenschaftliche  Grösse  eines 
Mannes  setzt  man  doch  in  die  bedeutenden  originellen  Ideeen,  mit  welchen  er 
das  Denken  bereichert  hat;  allein  diese  bedeutenden  originellen  Ideeen  sind, 
!>o  viel  ich  sehe,  bis  jetzt  bei  Petrarca  nicht  nachgewiesen  worden.  Petrarca 
ist  bewuuderuswerth  durch  die  Menge  und  Mannigfaltigkeit  seiner  Kennt- 
nisse; aber  er  war  ein  Gelehrter,  nicht  ein  selbständiger  wissenschaftlicher 
Denker;  seine  Wissenschaft,  Mric  die  seines  Zeitalters  überhaupt,  war  ein  Re- 
produciren,  ein  Wieilererwecken,  und  konnte  nichts  anderes  sein  ;  seine  Kennt- 
nisse rühren  aus  den  Schriftstellern  des  Alterlhums  her,  und  das  Betleuiende 
an  seinen  gelehrten  Arbeiten  ist  auch  nicht  so  sehr  die  Menge  des  Wissens, 
welche  er  in  ihnen  angehäufl  h.il,  .ds  die  al];L,H  im  inf  An  und  Richtung  seiner 
Studien  überluiupt.  Petrarca  war  nicht  originell  in  seinen  Ideeen,  sondern  in 
seinen  Empfindungen,  daher  kein  grosser  Denker,  sondern  ein  grosser  Dichter. 
Was  uns  an  ihm  besonders  interessirt ,  ist  der  Mensch,  und  hat  auch 
Koerting  mit  Recht  in  den  lateinischen  Schriften  vor  Allem  den  Menschen 

I  „0«l*ti  >lu  iiis"  und  ..DichUirlii-TüB"  üIikI  Aiu>«lrüi.kc  »  iiu  r  m  neu  ('Diivoatiuti.ilxpraclu' 
lier  IltcmrUcliiii  Kiliik;  was  aiu  betleutcii,  i»t  bei  ücr  aligctucialiuil  iltrer  VorweuUuiiif 
Hiebt  kUr  XU  crkoiiiicn.  Geiger  und  Lsndna  iiui«ben  zu  toleh «Idbui  Ucroa  sogar  don  gaten» 
iu«tlgea  lloocaeclo. 
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zn  erkennen  und  zu  bcfjrcifcn  fjcsnchl;  fi  is  Wort  vom  „ersten  modernen 
Menschen**  ist  bei  ihm  nur  ^ar  zu  ofl  wiederholt.  Nirgend  aber  oûcubart 
sich  der  Mensch  in  seiner  ci^cnthamlichen  Empfindnngsweise  vol]stän<li<:cT 
als  in  der  Dichtun^j,  und  vor/üßlich  der  Dichtun}i  in  der  Muttersprache,  wo 
die  Nachahmung  der  fremden  Muster  zurücktritt,  und  das  individuelle  Gefühl 
sich  unbehindert  Ausdruck  verschaft't.  Den  ersten  modernen  Menschen ,  den 
Menschen  auf  der  Grenze  zweici  Zcit  iUcr,  in  welchem  zwei  Welten  mit  ein- 
ander streiten,  wie  ihn  Kocriiug  mühsam  zwischen  den  asceli>chcii  Murali- 
sationen  des  De  Kem^äiis,  der  Vita  Solitaria,  des  De  Ocio  Kiii^tosurum 
herausgespQrt  hat,  hier  in  den  italienischen  Liedern  finden  wir  ihn  unmittelbar 
widcrfjespiegelt,  und  die  Canzone  /*  v<t  pensando  n¿/  pensi^r  m'  assaif 
ist  in  dieser  Hinsicht  i'etrarca's  merkwürdigstes  und  in  jeder  Beziehung  sein 
vollkommenstes  Werk,  ein  psychologisches  Gemälde  von  wunderbarer  Tiefe, 
dessen  Bedeutung  durch  die  unveriileichliclic  Kunst  der  I  >.it>-telIunK  doch 
nicht  beeinträchtigt  werden  kann.  TaJ  j,'erade  diese  ilalieniNc lu-n  l'oe^icon 
sollen  weniger  Beachtung  verdienen  als  die  Traktate  und  historischen  Arbciicn. 

Der  Theil,  welcher  von  den  italienischen  Dichtungen  handelt,  ist  daher 
der  sclnvachslc  von  Koertings  Buche.     Er  hätte  ihn  ofTt.iil)ar  am  liebsten 
ganz  fortgelassen,  und  fügte  nur  widerwillig  weniges  hinzu,  weil  er  sah,  dass 
er  von  dem  Gegenstand  nicht  ganz  schweigen  könne;  er  hat  ihn  aber  mit 
einer  Nachlässigkeit  behandelt,  die  um  so  aulTìillìgcr  ist,  wenn  man  sie  mit 
der  Sorgfalt  der  Untersuchunj;  in  den  anderen  Theilen  des  Buches  vergleicht. 
So  übersetzt  er  p,  689  fr.  die  /tp/^t.  pocl.  I,  7  an  Jacopo  Colonna,  die  von 
den  bisherigen  Biographen  des  Dichters  „seltsamer  Weise  noch  nicht  nach 
Gebühr  berücksichtigt  worden",  als  wären  die  dort  zu  findenden  Thatsachen. 
Pctrarca's  Flucht  vor  seiner  Liebe,  zuerst  auf  Reisen,  dann  in  Vaucluse,  nicht 
allbekannt;  er  klagt  fiber  den  schlechten  Text  der  baseler  Ausgabe,  und  er- 
innert sich  nicht,  da>s  der  sonst  so  viel  von  ihm  benutzte  Rossetti  (IH,  302) 
einen  besseren  hat;  in  der  That  stellen  zwei  Kmeudationen  Koertings  schon 
bei  Rossetti,  und  statt  rura  retenta m,  p.  692,  n.  i,  hat  Rossetti  tura  rHtniai. 
Im  Zwischenräume  weniger  Seiten  ist  der  Verfasser  dann  in  wunderliche 
Wiiki Sprüche  mit  sich  selber  verfallen,    p.  685  wird  gesagt:  ,,Bei  der  Reur- 
tlieilung  der  i'eirarkisten  ersi  werden  wir  den  Massstab  auch  für  die  Beur- 
theilnng  des  italienischen  Lyrikers  Petrarca  finden  ;  denn  in  den  Poesieen  der 
erstert-n   werden  wir  die  cliaracteristisrlien  Elemente  der  Poesie  des  letzteren 
im  Zustande  der  vollen  Lntwickelung  erblicken."    Dagegen  heisst  es  p.  705: 
„Die  Nachahmung  (Petrarca's)  lehnte  sich,  wie  dies  stets  geschieht,  ganz  vor- 
wiegend an  die  Schwächen  des  Originals  an  und  steigerte  diese  bis  zur  ärg- 
sten und  widerlichsten  Verzernui},'."    Cnd  nach  dieser  ihrer  Vi-r/erruni;  soll 
des  armen  Petrarca  eigene   Kunst  bturtheilt  werden.'     p.  i>b(>  hal)en  „für 
den  Literarhistoriker  der  Renaissance  die  erstgenannten  italienischen  Dich- 
tungen nur  eine  verhältnissuiässig  unter^^'eonlnele  liedeutun;,''*,  und  p.  704  sind 
sie  dagegen  „das  einzige  poetische  Denkmal   einer  hochbedeutenden  Üeber- 
gangszeif*  und  „wir  sehen  im  Canzoniere  den  Uebergangsprocess  vom  mittel- 
alterlichen  zum  modernen  Empfmden   vor  unseren  Au;,'en  sich  vollziehen**. 
Auch  die  trionfi  sollen  p.  716  „für  die  Literaturgeschichte  keine  sonderliche 
Bedeutung"  besitzen,  und  gleich  darauf,  p.  717,  werden  sie  hoch  gerühmt; 
man  schätze  sie  mit  Unrecht  gering;  einzelne  Episoden  seien  „von  ergreifender 
Schönheit  und  ¡,'ehnren  zu  dem  Herrlichsten,  was  Petrarca  je  geschrieben". 
Was  ist  dann  die  Literaturgeschichte,  wenn  solch  ein  Werk  für  sie  „keine 
sonderliche  Bedeutnug**  hat? 

Dieses  ist  also  der  Manijel  von  Kocrtint;s  Arbeit  ;  er  hat  den  italienischen 
Dichter  nicht  zusammen  mit  dem  lateinischen  Schriftsteller  zu  begreifen  ver- 
mocht, sie  von  einander  getrennt  und  den  einen  zu  Gunsten  des  anderen  in  den 
Schatten  gestellt.  Diese  Einheit  i  ii,  das  Hervor  h  clx-n  des  einen  Theils  von 
Petrarca's  Thäti^keit  mit  Vern.iclil.i^sifjung  und  Verkleinerung  des  anderen 
ist  bisher,  mit  einer  Ausnahme  iler  jüngsten  Zeit,  der  gemeinsame  Fehler  aller 
derer  gewesen ,  welche  sich  mit  Petrarca  beschäftigt  haben  ;  sie  hai>cn  ent- 
weder  nur  vom  T'iielucr  de^^  ('niizoniere  (idcr  nur  vom  Verfasser  der  Traktate 
und  Briefe  gehandelt.    Der  Grund  war  der,  dass  die  Beschäftigung  mit  dic:»cn 
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beiden  so  sehr  verschiedenen  Arten  von  Petrarca'^  Froiluctioncn  in  dem 
Kiitiker  auch  zwei  ganz  verschiedene  Arten  von  Bellhigung  voranssetzt,  wie 
sicK  solche  selten  in  demselben  Menschen  vereinigen.  Nur  in  Bonaventura 
Zumbini's  Studi  sul  Petrarcii  fintle  ich  nach  beiden  Seiten  die  gleiche  Voll- 
eudun;;,  die  sor^ältij;ste  positive  Forschung;  zusammen  mit  der  grössten  Fein- 
beit  tle>  asihclischen  Gefühls,  die  genaueste  Kenntniss  von  Petrarca's  gelehr- 
ten Arl>LÌtcn  und  die  ^^ci^tvoll^'te  Auíl'assuní^ ,  das  tiefste  Verständniss  seiner 
poetischen  Eigenthümlichkeit.  Kueriing  ist  freilich  seinem  Autor  nicht  in 
jeder  Beziehung  gerecht  geworden;  aber  das  hindert  nicht,  dass  sein  Buch 
nSlzIich  und  werlhvoll  ist  und  ein  Bedeutendes  zur  Bereicherutifj  unserer  Kennt- 
nisse bciti'ägt,  und  Zumbini,  für  dessen  besondere  Competenz  in  diesen  Dingen 
eben  seine  erwilmten  Studi  zeugen,  hat  jene  Verdienste  von  Koertings  Arbeit 
in  voUem  Maasse  anerkannt,  (s.  Nuova  Antologia,  ser.  II,  vol.  XIII,  p.  Söoff.) 


Chardry's  Josaphaz,  Set  Dormant  uml  Petit  Plet.  Dichtun^icn  in  der  anglo- 
nonn.uini^chen  Mundart  des  XIII.  Jahrhunderts  zum  ersten  Mal  vollständig 
mit  Eiiileiluiijj.  Anmerkungen  und  (ilossar  herausgegeben  von  John  Koch. 
Heilbronn,  Henniuger,  1879  (auch  u.  d.  T.:  Altfranzosischc  Bibliothek 
herausgegeben  von  Dr.  Wendelin  Foersier.  I.  Band). 

Nach  einer  Aufidhinng  der  Schriften,  in  denen  von  Chardry  und  seinen 

Werken  die  Rede  ist,  beginnt  die  Einleitung,  welche  in  sechs  Abschnitte 
zerfallt.  Im  ersten  werden  die  drei  Handschriften  (Londoner*,  Oxforder  uml 
Vaticanische ;  letztere  cnlluili  nur  das  /V///'  Plct-)  beschrieben,  deren  Ortho- 
graphie besprochen  und  deren  fíejijenseitiges  Verhältniss  bestimmt. 

Der  /weile  Abschniu  beschäftigt  sich  mit  den  Dichtun^'cn  und  deren 
Quellen.  Das  über  Barlaam  und  Josaphat  Gesagte  gründet  sich  zunächst  auf 
Meyer's  und  Zotenberg's  Erorterangen  im  Nachworte  zu  ihrer  Ausgabe  des 
iiiii  de  Cambray^.  Der  II;^.  füj,'l  einige  Bemerkun},'en  über  die  Nolhwendi)^- 
kcit  hinzu,  die  griechischen  und  lateinischen  Fassun},'en  eindringlicher  mit 
einander  zu  vergleichen  als  es  bis  jetzt  geschehen,  weist  auf  die  eine  oder  die 
andere  Handschrift  in  englischen  Bibliotheken  hin  und  verzeichnet  in  einer 
Aüiiicrkun;^  einifje  spätere  Drucke.  Zum  Schbi>^se  theilt  er  alle  bekannten 
;il)cndländisclK>n  Versionen  in  vier  Gruppen  ein.*  l^etztcres  geschieht  in  uU/.u 
summarischer  Weise  und  bedfirften  seine  Aufstellungen  einer  ins  Einzelne 
•j<  li(  n<lrn  l'.eweisfuhruni^.  Da  indessen  der  Hfj,  selbst  bemerkt,  dass  'lir  be- 
absichtigte gründliche  Untersuchung  ihm  nicht  möglich  war,  so  nehmen  wir 
das  Gebotene  dankbar  an.  Zu  bedauern  ist  jedoch  dass  dem  H^'.  D'Anconas 
verdienstvolle  Publication  'Sacre  rapjìrescnta/ioni  ilei  secoli  XIV.  XV.  e  XVI. 
Firenze  1872"  unlukannt  «^'ehliilitn  i-t.  Im  11.  IkukIc,  S.  141  fi".,  iiätle  er 
nicht  bloss  den  Abilruck  jener  'Kapp,  ili  B.  e  G.'  gefunden,  über  welche  er 
•nichts  nidieres  erfahren'  konnte,  sondern  auch  eine  eben  .so  ausiührliche  als 
gelehrte  Abhandlung  kennen  gelernt,  welche  ihn  auf  .Manclies  «icfiilirt  hätte, 
das  er  auch  sonst  hätte  kennen  und  erwähnen  müssen  ;  so  z.  B.  auf  i'.  Meyers 
in  der  Bibl.  de  l*¿c*  des  ch.  enthaltene  Abhandlung  ober  eine  unmittelbar 
auf  den  griechischen  Text  zurückgehende  altfranz.  Uebersetzung.* 

\  Von  «Irr  Lniiiloncr  di  r  Sol  Doriii.iiu.  I)csit/.t  (üo  1  lufhililiotlick  zu  Wien  —  unter 
dtf  Sipiutur  Suj.i.l.  aiMi      l  iiii-  Ali^clirift,  von  Th.  \Vri«lit  für  kjirajaii  viTferlijft. 

t  In  <U-r  vitiicAu.  II.«.  wi-Ui  der  lig.  nuck  'lu  ¡letitc  i>li¡lo!4»pliie '  nach,  oiuo  Hcltrlft, 
<ii<<  K.  iu  r  ha  Uoinv.  UboTMh;  woU  dlcaolbe,  von  der  1*.  Moj-or  in  der  Bout.  Vili  SST  vier 

IIh>.  \  t-r/.ci.-lnn't. 

I  Da  f.ilücUe  Ultat  In  llc/u^  nof  das  Spcculnm  historíale  schon  in  der  Cerníanla 
X  IK«  bcriclillgt  wnnlc,  so  war      unnütz,  c«  noch  einmal  den  llcrau»;:L'born  vorz-uwerfen. 

'•  S,  XIll  h«l->st  r^.  'Die  ei»  eu  llc.irhcUimgCíi  ...  k«*'""  möglichst ...  gcnuu  da«  latei- 
nische Origiuttl  wieder.  Uahiu  gchüron  dio  altiiordUclie . . .  Suk«  u.  8.  w.'  S.  XIV  dagegen 
werden  xur  enteu  Grnp|ie  J  ne  Versionen  ge»tellt,  'wetolie  alob  «lern  bekainitcu  grleclilHcben 
Tckte  aniebltaMro}  d«xa  eeliücen  die  ultuord'sche  Version  n.s.w.'  Jdi  Itabo  keine  Mneae 
naelisaaehen,  wcleho  von  diesen  zwei  sieb  widi'reprechenden  Angaben  die  rtebtig«  tat. 


s  Bin  llluwei«  auf  Jnun  Manner«  fiAro  M  ûtfaHtt  vein  nlcbt  QborRilMig  geweaen 
•l0li  Jahrb.  VI  84»  Anm.  S. 


A.  Gaspaky. 
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Dtrselbc  Band  von  D'Anconas  Werke,  S,  348  ff.,  enthält  ferner  eine  Ab- 
handlung^ über  die  Lt^'cndc  der  Sieben  Schlafer,  welche  dem  Hg.  ebeniaUs 
manche  wichtige  Nachweise  geliciert  hätte. 

Ueber  das  Verhaltiiiss  de«  Petit  Plet  zu  anderen  mittelalteilichen  Schrif' 
ten  hat  der  IIj;.  bis  auf  den  Nachweis  einzelner  Dislicha  Catos  und  die  Ver- 
gleiciiunj»  einer  episodischen  Stelle  mit  Theophrast's  /ìòìt  aureus  de  nuptüs^ 
nichts  /u  berichten  gefunden.  Dennoch  liegt  die  Quelle  von  Chardry's  Gc- 
dichic  nahe  },'enug,  denn  die  Seneca  zugeschriebene,  im  Mittelalter  so  weil 
verbreilcle  Schiifl  /)f  ri-medii^  fortuitMum  (oft  auch  als  ein  Iheil  der  Ex- 
cerpta e  Sffurca  in  ilss.  und  Drucken  ersc.ieinend)  hat  ¿um  Zwecke,  auf  ganz 
ähnliche  Weise  IVost  fSr  allerlei  Unglficksfillle  zu  bieten.  Und  zwar  ist  nicht 
bloss  die  allgemeine  Anlage  der  zwei  Schriften  dieselbe,  sondern  sie  stimmea 
in  vielen  Kinzelnheitcn  fast  wörtlich  überein.  Die  Reihenfolge  der  Unglücks- 
lalle  tleckt  sich  genau  ;  nur  bei  Seneca  einige  mehr.  Aforieris.  /Jeio/luòens. 
Sitefie  ferkris,  Ptregre  morieris.  yuvenis  morieris.  InsepuÜus  jacebis.  Aegroto, 
A/tifr  til-  ft-  (>piniintur  homines  .  .  .  l^ecutiiam  pi  i  diJi  .  .  .  Amisi  tibt  iiu  .  .  , 
Amií-um  pentidt.  Uxortm  bonam  amisi,  AU  Probe  der  Uebereinstiminung 
im  Gedanken  und  Ausdrucke  mögen  einzelne  Stellen  angeführt  werden:  Unde 
primum  inctpwkus?  a  morte  (PP  2o>  M  Ab  uttimot'  (300  1).  Jsta  hominis 
natura  est,  non  poena  (303-6).  Stull  um  est  time  re  quod  vitare  non  pos  sis 
(3-3 — 5)*  P^"*'""^         uiiimus  (350 — 1).    —    Quui  referí  qmim  multa 

tini  vulnera?  non  potest  ampiius  çnam  unum  esse  tnorüferum  (387—94). 

Non  est  i^-^ruî'ior  for  is  quam  domi  sontnus  (46 1 — l).  -  Si  nihil  senti», 
noli  pertinet  ad  tne  jactura  corporis  insepulti  ((»43  il.).  Non  dejunctorum 
mussa  sed  vivorum  inventa  est  seputiura^  ui  corpora  et  visu  et  odore  fotda 
amove  re  n  tur  (661—8).  -  Xon  in  mari  tantum  aut  in  proelio  vùr  fwttu 
npparet  ;  exhibctur  eti,iin  in  L-ctulo  ■¡•¡rtus  (732 — 40).  Semper  una  esse  non 
possumus  (744).  [AJorùusJ  aut  viiicetur  aut  vincet  (74O — 7).  —  Moverer  u 
de  me  Cato»  si  LaeÌtus  ....  ista  loquerentur  (797 — 800).  —  Exoneravit  te 
fortuna  (1007).  —  Infelicem  voces  arborent,  quod  stante  ipsii  raduni  poma r 
(1 107  nr.).  Ducuniur  ex  piebeia  domo  immatura  fuñera,  ducuntur  et  ex  regia 
(1119— II 24).  Trotzdem  bleibt  Chardry  das  Verdienst,  dea  fiberliefciten 
Stoff  in  selur  geschickter  Weise  behandelt  und  demselben  gleichsam  einen 
anderen  Character  auff^'cdriickl  zu  haben.  Denn  während  man  riri<  der  l  itci- 
nihcheu  Schrift  zunächst  stoische  oder  ascetii>che  Gleichgilugi^eu  gegen  alles 
Ungemach  in  dieser  vergSng^ehen  Welt  heran^ühlt,  athmet  unser  Gedickt, 
wie  der  lig,  richtif^'  des  weiteten  ausfuhrt,  ächte  Freude  am  i.eben.' 

Im  dritten  Abschnitte  wird  vor  Allem  tiie  Autorschaft  Chardry's  be¿üg* 
lieh  des  Petit-Plet  —  in  welchem  Stücke  tx  sich  nicht  wie  in  den  sirei  an* 
deren  nennt  —  durch  den  Vergleich  von  Sprache  und  Stil  anss«r  allem  ZwcUd 
gesetzt.-'    Näheres  über  den  Mann  zu  finden  ist  nicht  j^udungen. 

Im  vierten  Abschuitle  —  '  Grammatisches  '  —  beabsichtigt  der  Hg.  kcüic 
'eingehendere  Untersuchung  der  lautlichen  VerhSltnisse  und  der  Fleidoii'  ia 


t  Da  mir  'Ho  I'iiblicutiüti  lior  CliaucLT  s  ."^oclety  tiic'it  zujjiiiiglich  »iii<',  uii>l  ich  dalar 
iiic'it  weis-*,  welche  Naihweiae  Uber  »licscs  üuch  <lor  vdiii  Verf.  citirtc  \\'.nik.iinl>f  lii  'cr; 
bat,  orlaubo  Ich  luir  uiif  die  Antuarkuiij;  i'.  127 -¿S  zu  meiner  Aungabâ  des  Fr«  l'oollii"  tim- 
sovreisen.  Ich  füge  liluzu,  das«  Fr.  liasse  die  betreOende  St«Ue  tm  Ttaelale  dc<t  llicN- 
Dymac  ab  ein  Exoeipt  ttU«äeu«cAaiiMli,  und  «io  demgoiuSM  iu  Anbans«  itbier  Aus^tb« 
d«s  Seuees  (Letpslg.  Teabn«r«  ISU)  wieder  abdruckte. 

S  DSM  Petnurca  im  sweltou  Tbeile  Mines  «1«  rtmtdHê  titriiutm /ortmmae  den  Gniti<!- 
gedanken  der  ISxeerpts  in  brelteetor  WeiM  entwickelt  «  ist  woblbekannt.  Vi  eniger  geUoog 
uBrffUs  Jedoch  sein  —  ini>l  d«ber  luö^^e  hier  daran  erlniier.  werden  — ,  das«  aocb  Faxlo  d*gil 
Uberti  in  «  ineui  Dittamondo  don  bi>Iiebten  StotT  kurz  benutzt«.  Der  l>:chter  «chidrt  «Ii* 
/.II  r.cli>i^r  hescliWfrlit lien  lù-  .-•i,'  im.  .ils  rin  liü->lirliis  Weil»  iUiii  er>.  Im  int  mul  ihu  dafM 
abli.ilti'ii  ¡wl  1:  Cerio  lu  ne  morrai.  //c«  to  che  al  mondo  per  tal  palio  i''iiin.  ch'io  dofttá 
morir  .  .  e  tuo  eh'  io  non  ttun'i  iti  'l  primo  n-  7  litritann  ..;  iitrel'bc  /ollid  <i\  Imif  r  <¡u(!  c'-f  »o* 
si  j'Uf  fitgijire,  —  Son  dei  ire  in  ettrani  put'si  per  iiionrc.  Son  <■  più  dura  di  fuor  in  mortt 
che  in  caia.  —  Tu  non  avrai  supolfara.  ti  corpo  non  toriMtita  né  trota  cosa  rhe  >jli  /¡'cria 
i/iurr.r,  poiché  la  tact  sua  del  tutto  è  sítenla. .  .  //  cielo  it  coprirti  (coelo  tegitur  qui  non  hube' 
uritain).  Trovo  nom  fa  tietU  tombe  lo  ingegno,  acciocché  i  morti  ne  aretter  dolcti  ',  ma  ¡'tr  ■ 
tipi,  eh'  è  d'  onor*  UH  itgno,  alao  verachieden  vun  Seneca  and  Chardry;  vgl.  Fetr. 
Ea  ¡Mt  iu  vcruiutbeo,  das»  bei  tleissi);creiu  Naobsucbeu  siob  nnderea  HleliervelioritM  ln4M> 
veracbiedeuon  uiittelaiterUdieu  Literaturen  finden  wird. 

3  OmOruter  and  tMMrer  werden  da  nldit  gana  rlohlig  ale  «nlehtfenelnfta.  «ad  «neb 
In  anderen  angloaena.  Dlehtnngan  •eilen*  beieleluiet.  Ueber  «i«nM>^v«rbei|gea*  «.«.«■ 
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den  Gedicbten  Chardry's,  sondern  begnfigt  er  sich  mit  einer  Sktsse,  welche 
die  Art,  wie  er  den  Text  behandelt  hat,  begründen  und  rechtfertigen  soll. 
Wer  es  ungern  sieht,  wenn  bei  jetler  neuen  Textausgabe  die  ganze  altfran/. 
laut-  uml  Formenlehre  durchgcnonmicn  und  sattsatu  Bekanntes  wiederholt 
wird,  muss  dies  billigen.  Bezüglich  der  Phonetik  und  Graphie  tolgt  der  Hg. 
im  Allgemeinen  dor  bos^eren  Hs.  (L),  vor^a^t  sich  al)er  nicht,  innerhalb  der 
üränzen  der  Uebcrlicferung  .so  weit  als  möglich  Gleichheit  herzustellen.  So- 
wohl mit  diesem  Grundsätze  als  mit  der  Weise,  wie  ihn  der  Hg.  anwandte, 
kann  man  sich  einverstanden  erklären.  Es  möge  nun  gestattet  sein,  zn  den 
Erörterungen  des  Hg.  Kinzclnes  zu  bemerken.  Zur  Restäiigung  von  oio.^ 
würden  besser  als  Ableitungen  auf  -a/i^  Reime  wie  cheval  SD  667, 
SD  1731  dienen.  —  Die  AuseinanderseUning  über  e  konnte  in  aller  Kürze 
so  l.iuten  :  'e*  aus  ,/  wird  mit  e  =  gcmfran/.  ic  im  Reime  gebunden',  sind 
also  wobl  al.s  e  anzusehen;  e  wie  im  Gemfranz.;  aaffallenderweisc  reimen 
preerê  und  crere  mit  f  *.  —  Bei  der  Besprechung  von  o  war  laudo  zu  er- 
wähnen, dessen  /.V  gewöhnlich  o  crgiebl .  hier  <>  {u  geschr.),  bestätigt  durch 
/«f*  :  rur  (c'>(/<i,  nicht  cauJa)  IM'  t.^j;  <He  i.  Praes.  Indie,  erscheint  als 
lou.  Ferner  während  ö  stets  als  u  erscheint,  fmdcn  wir  neben  plur-  auch 
pteur-;  so  1034  "O"*)*  25$  I  (L  -eu").  —  Die  Erörterung  über  ot*  («i)  =  a, 
rt  J-  ?■  und  l'i  —  ?.  7,  e  i  \<  nicht  sehr  überzeugend.  Für  ait  :  cit  findet 
der  Hg.  bei  Chardry  keinen  Beleg;  er  hat  eit  {habeat)  :  seä  PP  1427.  1591 
ttbersehcn.  Dass  eùU  s=  etent  (dòatit)  nicht  mit  aint  reimt,  besagt  nichts, 
dean  diese  Endung  reimt  nur  mit  sich  selbst;  die  Frage  aber,  ob  etym.  aini 

graph.  )-^'nf  mit  etym.  graph,  trt'nf  reimt,  wird  (lurch  die  vom  Hg.  nicht  er- 
ik-ähntc  Bindung  renuini  :  Uint  1041   bejaht.     Nicht  anders  a iVur  :  ¿t'n^ ;  der 
Hg.  fuhrt  nur  einen  Fall  mit  ñ  an:  muntaifU  x  etueifUi  man  fBge  hinzu 
pt-iüt'nf  :  rcmeinent   2647,   f>!cine  :  st'ntfitw  SD  133      Wenn  ai  :  ei  nur  6 mal 
gegen  80  von  ai  :  ai  erscheint,  so  hängt  Dicss  davon  ab ,  dass  fast  alle  Fälle 
von  ai  :  ai  lat.  htAeo  (im  Praesens  und  Futurum)  betrelFen,  so  dass  alle  diese 
Stellen  eigentlich  nur  eine  einzige  ausmachen;  sieht  man  von  derselben  ab, 
so  ist  tiie  Anzalil  der  Fälle  von  (li  :  ai  kaum  grosser        die  von  ai  :  ei.  Zu 
ais  :  eis  füge  man  ircis  :  mauvais  PP  787  hinzu  und  lür  die  angeführte  aber 
nicht  belegte  Bindung  von  aise  :  eise  bemerke  man  eurteise  :  fiUUe  78  t  ;  mau- 
veist-  PP  1215.     Die  Beweisführung  über  auch  nur  theihveise  festgehaltene 
Scheidung  von  ai  und  ei  scheint  mir  demnach  auf  ziemlich  schwachen  Füssen 
so  stehen.  —  FBr  9  fast  immer  oe\  auch  wenn  L  o  bietet;  warum  bidd  oeun 
bald  0tfs  und  éinmal  oiz  632?   Neben  mocr,i^c  PP  1 152  und  moerge%^  PP  349, 
M^r^iff  1349.    Die  Ausdrucksweise  *lat.  o  diphthongirt  zu  <><f  (m^)  oder  <ji  (1//)  * 
ist  nicht  prScis;  oi  ist  doch  nicht  das  Product  von  blossem  o.    Wenn  dann, 
als  Belege  fur  oi,  soä  doü  voii,  estoire  jnemoire  angelQhrt  werden,  so  ist  ein- 
zuwenden, dass  in  der  ersten  Gruppe  so!  u.  s.  w.  gemeint  ist;    aKo  ~  —z  n  und 
ij  s=.i.    Es  sollte  demnach  gesagt  werden:  '5  (d.h.  o)  diphthongirt  zu  oe\ 
O  bleibt  vor  //,  dann  in  jofne,  avogle,  pople,  wo  andere  Denkmäler  auch  oe 
aulweisen  :    ferner  in  der  Formel  ìirj,  wo  auch  im  Gemfranz.  meist  nur  j>  zu 
treffen  ist.'     Wie  dann  zwischen   die  zwei  erwähnten  Wôrt'îrgruppen  auch 
hin  busoin  gerathcn  sind,  ist  schwer  zu  verstehen;  es  handelt  sich  hier  doch 
um  p  und  dem  gemäss  wird  auch  später  loin  richtig  unter  den  Fällen  von  0  i 
aufgezählt.    —    Das  Schwanken  in  Mer  IK.  zwischen  ///  (///)  und  ;/  (;"/)  wird 
durch  steten  Gebrauch  von  u  angeglichen  *  ;  ein  paar  Mal  blieb  ui  {hodii),  so 
PP  349.  1496  (etwa  weil  u  demain  folgt  und  u  u  nicht  gefiel.^).    Durch  üi 
zu  Û  wird  dier  Reim  vemt»  :  genug  t^genuchs)  nicht  erklärt;  denn  in  genm[t]%^ 

t  301  («MT  :  mttltr)  geliürt  iiicbt  hierher.  —  Wo  bei  Cit«ten  blo«  eine  ZitTer  steht,  ist 
Jmu  gemeint. 

s  Man  bemerke  oer  ñH  1001  -  7  wie  S  l»eb«nilclt.  Dazu  itlmint  dfliB  |iroT.  or  mil 
offenem  0  reimt  Da^ei^en  er  (:  o)  Thom.  le  martyr  bei  Llitn^. 

3  T(>i>loB(!4  oe  wäre,  etrsiuc  gennminoii ,  uiior.'iinUcli  ;  hii  (  aujunctlv  der  Verba  mit 
Ableltangevocal  findet  eich  Jedoch  «e  (we)  oft  aaeh  auaaer  dem  Accento  wäre  man  iltMlinlb 
boreehllKt  neeh  (Br  «Im  Orif  Inai  dea  Kol.  die  Porm  «MrfwM  der  Oxt  Ha.  «nxanehinen  v 

*  Al)cr  'in-imlle  PI'  1374  soltt.-  nicht  /.n  angulle  wiTiieii;  M  liegt  doeh  hier  kein  lit  VOT. 

■'•  ¡K¡      oi  .  hiicli  Ktitwtcklnng  eines  í  aa<  /  auch  oU 

Zeitadir.  r.  roiu.  Viu  Iii. 
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handelt  es  sich  um  ui  (=  of)  und  die  Schwierigkeit  besteht  eben  darin.  «lns>  o 
und  ü  sonst  bei  Chardiy  nicht  mit  einander  reimen.  Man  wird  also  entweder 
hier  den  bei  unscrm  Dichter  einzigen  Full  einer  sonst  im  Angluuorm.  häu- 
tigeren Ei«:heinung  constatiren  (so  scheint  es  auch  der  Hg.,  S.  XXVII,  Zeik 
2,  /.u  meinen)  oder  annehmen,  das  /7  iiA  von  j^enüc/.  sei  als  O  behandelt  wor- 
den ';  dann  ergäbe  oi  ohne  Schwierigkeit  ///,  bei  Chardry  //.  —  'Im  Conjunctive 
habe  icli  fu  eingeführt';  aber  SD  i  HjJ  blieb  p!ust;  'nur  bei  licvt-ir  er-chcim 
JÚAeu";  doch  d^ust  2772.  —  L  vor  Consona nten  'bei  den  Adject.  un«l  l'ron. 
im  attributiven  Gebrauche"''  zu  «;  856  verblieb  Tr/7  snc.  Andrcrseil>  wur<ic 
758  une  nus  tel  ne  fu  i'eu  die  Form  tett  eingeführt  gegen  1170  wo  auUi 
freit  anveiSndert  blieb.  *Die  Adjectiv-  und  Substantiv-Endung  •<•/ wird  in 
L  zu  eau*  Diess  findet  nicht  bloss  bei  bestimmten  grammalischen  Categorien 
statt,  snntlcm  überall  wo  <•/  4-  vorkommt  isei  es  innerhalb  eines  Worte- 

oder  an  der  Wortgrenic)  muss  das  Product  dasselbe  sein;  wenn  also  der 
Hg.  stets  eau Cons.  anwendet  und  das  eu  Cons*  von  OV  bei  keinem 
Nomen  zul.ûsst,  durfte  er  PP  j^q,  wo  LOV  iipcait  fr  l<i/>f>,-fh  {•.■^m)  bieten, 
nicht  apeu  je  in  den  Text  cinscuen.  —  '  Ich  habe  es  für  angemessen  erachtet, 
Stets  del  sn  schreiben';  431  aber  liest  man  du  rancur,  —  An  dieser  Stelle 
sei  auch  bemerkt,  dass  der  Hg.  beim  Artikel  und  Pronomen  /«•  meistens  En- 
clisis, manchmal  auch  Proclisis  anwendet.  Beides  ist  gestattet,  und  wenn  das 
Schwanken  im  Drucke  sich  nach  den  Hss.  lichtet,  so  iüt  dagegen  nichts  zu 
erinnern.  Wie  steht  es  aber  mit  ¿1?  Kann  da  Endisis  eintreten?  Der  Hg. 
druckt  622  de!  autre  part.  SD  1 48 1  del  aventure',  ja  an  einzelnen  Stellen. 
(SD  9J0.  SD  1015)  wo  der  Druck  de  Centrée t  a  Cissue  bietet,  fordert  die 
Anmerkung,  dass  es  del*  al  corrigirt  werde.  Dass  die  Hss.  auch  fSr  das 
Femin.  Enclisis  gebrauchen,  ist  nicht  zu  laugnen  (so  z.B.  Ox.  Rol.  del  aitre 
part);  darf  man  aber  ihnen  da  folgen?  —  Als  Beleg  für  die  Bindung  an  :  ftî 
wird  SD  389  'cumant  =je  commande'  angeführt;  dort  steht  aber  11  c;  wir 
werden  fibrigens  sehen,  dass  es  sich  hier  wahrscheinlich  um  eummeut  sss  ^mo- 
modo  handelt.  Am  besten  ist  dieser  Beleg  zu  streichen.  —  Uebcrtritt  vnn  / 
zu  e  findet  nicht  in  'Jin^ra^  Futur  von  ßnir  '  statt  ;  es  liegt  hier  das  Futurum 
von  ßner  vor.  —  Gegen  die  angenommene  Schreibung  dui'  fñr  tonloses 
verstösst  512  dolent,  PP  478  doluser.  Tonloses  //  ¡n  der  mittleren  Silbe  drei- 
silbiger Weirter  zu  e  noch  in  scapeiaire  860.  —  Diphthon«,'  tuiter  dem  Accento 
wäre  herzustellen  141 3  seent,  also  seient  seint.  Diphthong  in  tonloser 
Silbe  verblieb  ans  Versehen  in  peisé  165,  curteisie  PP281.  Beaüglich  der 
Vereinfachung  des  Diphthonges  ausser  dem  Arcente  sollte  /Z'/,'  nicht 

auf  gleiche  Stufe  mit  vei  veum  gesetzt  werden;  dort  ist  i  =  £  und  daher 
auch  in  tonloser  Silbe  vollkommen  berecht^  Usst  sich  in  reron  von  einer 
Schwächung  von  ai  zu  e  sprechen.'  Handelt  es  sich  da  nicht  bloss  um  eine 
phonetische  Schreilmng  '  —  Eine  Bemerkung  über  die  Fälle  von  tonlosem  e. 
i  vor  oder  nach  Labialen  m  u  wäre  nicht  übcrilüssig  gewesen:  suieaus  1910, 
uel-  {aeçuaKs,  eval')  PP  283,  vielleicht  auch  SD  884  tnûmU  in  L;  kusoin. 

Zu  den  Consonanten.  Die  X'ereinfacluing  von  .fj-  =  sc  der  Inchoativen- 
dung ist  (wenn  überhaupt  berechtigt)  nicht  ganz  streng  durchgeführt  werden. 
Andrerseits  wurde  durch  Versehen  im  Imperf.  Conj.,  wo  der  Hg.  mit  Recht 
=  lat.  SS  fordert,  hdschr.  .s\y  in  einfiiches  corrigirt;  so  562.  2894.  SD  1574. 
—  Da  errcr  gesc  hrieben  wird  (eben  so  in  Formen  von  nun  ir,  purrir),  würde 
ich  nicht  der  Schreibung  eraument  den  Vorzug  geben,  wenn  auch  L  (wai> 
mir  übrigens  nicht  der  Fall  su  sein  scheint)  hSnfiger  r  als  rr  anwenden  sollte; 
2312.  2443  verblieb  err. 

Bei  der  Besprechung  der  Nominaltlcxion  wird  nicht  mit  genügender 
Schärfe  der  Satz  hervorgehoben,  dass  die  oblique  Form  bei  weitem  vorherrscht 
und  Nominativformen  nur  hie  und  da,  besonders  im  Reime,  manchmal  anch 
in  unrichtiger  Art,  —  gleichsam  als  dunkle  Reminiscenzen  —  angewandt 

I  Mt  tobrelbt  der  Hg.  tmM,  Aus  Vsrselieu  statt  -«0  od«r  weil  er  ^  aanlnuatt 

sieh  bitte  mich  ändert  aungcdrttckt;  denn  nicht  die  svotactUcbe  GeltBiig  des 
Worte«  bedingt  Vocaltslrnng  ilea  /:  in  n«  vi  hom«  mortel  ist  mortel  ebonfalla  attrlballv, 
mill  doch  luus^  /  l)Ii>  ht>n.  Nur  avciiii  «Ihh  Attri1>iit  ilein  SubütHiiti  >  vDrnngeht,  Ottd  dadSfcb 
mit  lUm  Kl<-'i(:l>»^<<i>  our  ein  Wort  liildel  tritt  <lio  lautliclic  KritcUciiiuiig  via. 
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werden.  Wenn  in  iler  That  fur  Nom.  Plur.  Masc.  gesaj^t  wird:  'Adjectiva 
haben  die  regelrechte  Forni'  (es  folgen  fiinf  Citate  neben  einem  etcì  '  b'alsch 
«lagegen  Jos.  552'  so  wird  Jeder  Diess  dahin  deuten,  dass  die  Formen  ohne 
s  die  Re^l  bilden  und  sich  nur  die  éine  namhaft  gemachte  Ausnahme  finde  ; 
wihrend  es  >i(h  im  Gt<:;entlRÌl  mil  dicker  Form  der  Adj,  eben  so,  wie  mit 
der  ganzen  Nominaltlcxion  verhält,  und  folglich  hier  das  -s  fast  immer  erscheint. 
ifunt  muttdé  sollte  nicht  nach  enfes  enfant  and  vor  koem  hume,  also  unter 
den  Nomina  'die  den  Vocal  oder  Akzent  in  der  Flexion  andern zur  Sprache 
kommen.  Von  dem  -e  der  Adjcciiva.  welche  in  Lat.  nur  eine  Endung  hatten, 
heis.<»t  CS,  dass  'sie  es  auch  bei  Chardry  nicht  annehmen'.  Dem  entsprechen 
wieder  die  Thatsachen  nicht;  vgl.  viitment  411,  forte  763,  pmsanU  1731, 
nntiirek  PP  454,  mortele-  PP  393,  quvle  PP  377,  itelr  PP  407  u.  viele  andere, 
ikzüglich  der  organischen  Comparative  drückt  sich  der  Hg.  behutsamer  aus: 
'der  Reim  zeigt,  dass  es  wenigstens  fehlen  darf.* 

Das  Genus  Nomini»  bietet,  wie  to  den  meisten  anglonorm.  Texten, 
manches  AnfTalicndc,  das  man  gerne  zusammengestellt  sehen  möchte',  wäh- 
rend der  Hg.  nur  gelegentlich  (wo  von  der  Congruenz  die  Rede  ist  und  in 
der  Anmerknng  zn  SD  1846)  ein  paar  F^Ie  erwShnt.  SD  1260  des  foin»  ki 
.7'.'  dites  (:  kerües);  1268  òons-  rt-likes  (dem  Metrum  kommt  bnnes  zu  statten); 
PP  1028  cofrts  pleines',  2348  tuz  les  Jermetez  wurde  zu  tutes  geändert; 
PP  1429  mut  enche suns  (als  masc.  nicht  unbekannt).  Ftur  schwankt  (S.  XLI); 
henur  stets  masc.  (2286  sauver  mon  honur  derez,  me  jemUe;  Hg.  m'onur; 
aas  metrischen  Gründen?),  eben  so  nicht  bloss  iaòttr,  sondern  anch  raneur 
43 i ♦  ^»'«i«'' (j^)  SD  1846.« 

Vom  Artikel  msc.  sing,  wird  bemerkt,  K  sei  nicht  gerade  hSufig,  in 
Verbindung  mit  Personennamen  könne  ni.-vn  annehmen,  es  sei  vom  Dichter 
stets  angewandt  worden;  'im  Uebrigen  ist  es  jedoch  nicht  wahrscheinlich, 
dass  (1er  Dichter  genau  dem  älteren  Gebrauche  gefolgt  sei.'  Trotzdem  ent- 
schied sich  der  Hg.  spStcr  für  stetes  //'  und  scheute  nicht  die  Mühe,  in  den 
Anmerkungen  zu  jedem  im  Texte  enthaltenen  !<•  zu  wiederholen:  'besser  /i.'' 
Ja  selbst  bei  entschieden  neutralem  Gebrauche  fordert  er  Ii;  so  PP  296  ceo  est 
Hiut\  PP  1470  ^est  K  men  *  meine  Habe*.  Selbst  SD  1729  véani  trestut 
te  bornage  wird  le  zu  //  gebessert.  685.  2149  wird  handschr.  ke  le  rei  zu 
kel  rei  geändert.  Ganz  richtig,  wenn  die  Form  le  ist;  kaum  möglich,  wenig- 
stens im  Französischen,  bei  tier  Annahme  von  //  als  ausschliesslicher  Form. 
—  Für  Plur.  Masc  heisst  es,  //  werde  beinahe  ausschliesslich  zur  Besdduranfr 
von  Collcctiven  verwendet;  im  Uebrigen  les.  Und  doch  SD  724.  727.  01:;. 
919  Us  vas/ez  {ser¿;am,  seinz)  zu  //  v.  u.  s.  w.  geändert ,  obwohl  immer  von 
bestimmten  Personen  die  Rede  ist.  Auch  wäre  SD  985,  wo  LO  ie  pain 
bieten  und  der  Sinn  den  Plural  fordert,  eher  /es  pains  ab  Ii  pain  he  mus 
aportastes  zu  lesen  gewesen. 

Der  Hg.  ändert  stets  nominatives  ke  zu  ki,  wenn  er  sich  auch  nicht 
▼eihefalt,  dass  er  dadurch  dem  Autor  einen  Gebrauch  zuspricht,  der  ihm 
wahrscheinlich  nicht  eigen  war.  Conscquenterweisc  hätte  auch  304  ne  tint 
put  ke  vaille  un  dener,  323 — 4  ben  eit  le  curare  ke  vus  Jist  fere,  SD  288 
ifaâ  eS  dPeus  ke  ren  s^en  prise  geändert  werden  sollen.  2667—9  N*ad 
hume  ...  ki  veist . . .  ke  «V«  eust  pitr';  2776  -  7  n^id  hoem  ki  seit  ....  kO  ft*«l 
pcust  pite-  tirc-r  liesse  sich  ke  hallen  {ke  m-  'ohne  dass');  da  aber  an  anderen 
Stellen,  wo  dieselbe  Construction  vorkommt,  handschr.  ke  zu  ki  geändert 
wurde,  so  musste  es  auch  hier  geschehen. 

Für  den  Genetiv  des  Interrogativpronomens  würde  ich  cui  statt  ki 
drucken;  z.  B.  467  par  ki  los. 

'In  Betreff  des  persönlichen  Pronomens  ist  ztt  bemerken,  dass  auch  hier 
durchgängig  nach  l'raep.  mit  abhängigem  Iniinitive  das  prothetische  Pronomen 
in  das  Substantivische  übertritt',  und  dennoch  SD  194  pur  sei  aquiter  (so  LO), 


I  Die  Fille,  in  denen  das  Genne  nur  dncoli  des  Felden  oder  dee  Vorturadeneeln  von 
f  cnichtlich  were,  itommen ,  bei  dem  Umetaode  dese  -*  oft  vernechläseigt  oder  onrlebUg 
Mem^efUgt  wird,  nicht  in  Retrticht.   Sa  k.  II.  PP  UM  nm  tawjur  HI?,  tote  I,). 

s  13!)-r>  ChiiUu  fei  um  rat.  II  •trr„iir;  wohl  ein  .mii.  i  mh, luti  lirlior  Fehler  VOn  I«0. 
3  Bs  niitiirblio'i  'Ii.'  Aninerkiiii¡í  In  t  m.  3ii3.  3«^.  119!>;  1'  1'  4»7. 
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PP  775  lA-  mi  t  r-w/i//7ÌT  (LO  V)  r\\  s\  in  j^'cändcrt.  Dii'-t  r  Widerspruch 
zwischen  nchli^cr  Theorie  and  falscher  Praxis  wird  doch  nichi  «.lurch  metrische 
Rückncliten  zu  erktSren  sein;  denn  wenn  man  sich  nirgends  eine  flaj^ote 
Verletzung  der  Grammatik  dem  Metrum  iw  Liebe  gestatten  darf,  s<^  vidlcndii 
nicht  in  (ìcilichtcn  mit  so  scliw.inkcni  Metrum  wie  den  unseren.  Khcn  <io 
PP  Ü75  dune  dussent  il,  sachez,  beau  pere,  |  plus  sci  pencr  (so  Lü  V).  wo  der 
Hg.  oiuae  irgend  einen  sichtbaren  Grund  die  unmögliche  Form  se  in  den  Text 
einführt.  Oh  weiter  der  Ilg.  Recht  ijehaht  liat,  «lie  vollen  Formen  in  allen 
Fällen  durch  die  tonlosen  zu  ersetzen,  wo  der  Sinn  keine  besondere  Hervor- 
hebung des  Pronomens  fordert,  ist  recht  fraglich;  die  besten  altlranz.  Denk- 
male weisen  volle  Formen  ohne  irgend  eine  Sinnbetonung  auf. 

Reim  Possessivun)  wären  die  vereinzelten  Formen  men  302  sen  23t  zu 

bemerken;  sonst  stets  niun,  sini.^ 

¿ur  Verbaltlexion.  Bei  einem  so  späten  und  sonst  grammatisch  nicht 
sehr  genauem  Texte  ist  es  von  Interesse,  das  Fehlen  des  -e  in  der  f.  Prae^ 

In<lic.  der  I,  Conju;,'.  hervorzuheben,  sowohl  im  Reime  cutnani  918.  dt^,  in 
35Q.  2451,  otrci  iSSi,  pens  1220.  1603,  qui  504,  quif  072  als  innerhalb  'íes 
Verses:  eim  329,  dui  897,  merveil  2189,  os  2055,  pris  961  und  das  \\  e^cn 
Rol.  1546  bemerkenswerthe  biam  PP  33.  also  ohne  unterstfitzendes  -c.  Wmn 
irh  CS  put  übersehe,  so  kommt  im  R(  ime  nur  einmal  --•  vor:  418  (kiinntc 
nicht  da  mon  quoer  Subject  sein?  Freilich  spricht  dagci;en  die  beliebte 
Verbindung;  vgl.  1881). 

In  der  FcftOi  pbtrt  {plorai)  will  der  Hg.  geradezu  ein 'Hineinschwanken 

in  die  starke  Conjugation'  erblicken,  so  dnss  'ein  Inf,  plurcir  neben  plurcr 
anzunehmen  ist*.  Abgesehen  davon,  dass  ilas  Vorkommen  der  einen  oder 
der  anderen  analogischen  Form  nicht  unbedingt  zur  Annahme  anderer  zwingt, 
so  zweitle  ich.  dass  hier  wirklich  ein  morpholojjischer  Vorgang  vofli^L  Sochier 
(Zu  S.  Aub.,  S.  52t  Ix'^'nii^l  sieh,  darin  eine  lautliche  Erschcinunff  7\\  erkennen: 
'hier  ging  ein  e  aus  lat.  a  verloren'.  Das  Ganze  kann  nur  graphische  Ver- 
wechselung von  Seite  eines  Sdirelbers  sein  (da  zu  Chardry's  Zeit  das  gewiss 
schon  schwinden  konnte,  liesse  sich  Derartijjes  auch  vom  Autor  «.clbsi  er- 
warten); plurt  und  piure  lauten  gleich  und  es  wird  jenes  statt  dieses  ge- 
schrieben. Pbtrufânt  kann  ein  Schreibfdiler  sein,  gerade  so  wie  tremMortmt 
SD  593,  das  der  Hg.  ohne  weiteres  besserte. 

Bezüglich  der  Syntax  untersucht  der  Hg,  nur  die  Congrucnz  <les  Pr.n- 
dicats  mit  dem  Subject  oder  Object,  und  zwar  zunächst  bei  Participien.  Er 
sammelt  da  eine  grosse  Anzahl  von  Stellen,  in  denen  'gegen  die  Syntax  Ver- 
stössen wird '.  Er  hätte  vor  Allem  zwischen  den  mit  esse  und  den  mit  Ao^^i^ 
constniirtcn  Pr.idicaten  unterscheiden  müssen.  Was  die  erstcren  betrifTt,  «o 
kann,  wenn  es  einmal  feststeht,  <lass  Chardry  überall  die  oblique  Furn\  bei 
weitem  begünstigt,  in  Sätzen  wie  887  Zardan  esteü  eil  ap«Ut  SD  1453  de  tu 
Í /////<  s  tiipiz,  keine  Infraction  der  rongruenzregeln  eiblickt  werden.  Auch 
bezüglich  der  letzteren  wird  man  in  (  »mstructionen  wie  1544  les  mestres  ad 
estute,  383  paro/e  f  il  out  dit,  SD  1702  nus  ad  resuscite  von  eigentlichen 
Verstössen  nicht  reden,  da  in  den  besten  Denkmälern  Unterbleiben  der  Flcxioa 
(sehr  selten  freilich  nach  Personale)  vorkommt.  Es  bleiben  demnach  von 
allen  Fällen,  die  der  Hg.  samuíclle,  nur  folgende  zu  benierken  : 

a)  Prätlicat  zum  Subjecte:  1801  les  pucelcs  esteint  le;  PI'  643  quant 
Palme  del  cors  s'en  est  parti;  dazu,  vom  Hg.  nicht  angeführt:  SD  875 — G 
la  crestitufr  fu  ,  ,  ,  ai^'^rarantc  (wenig  bedeutend  .  da  e  :  ce  auch  sonst  vor- 
kommt), SD  Ì054  ke  la  croii  i  seit  assis.  Also  viermal,  allenfalls  dreimal, 
unflectirtes  PrSdicat  zu  Subj.  Femin.  Sing,  oder  Piur.,  am  auflfianendsten.  wie 
der  Hg,  selbst  bemerkt,  im  V.  1801  ,  da  in  den  zwei  (drei)  amlcun  Stellen 
die  Annahme  einer  Art  unpersönlicher  Construction  die  Flexionslosigkeit  des 
Prädicats  erklären  könnte. 


I  ineti  künnto  allcnfnlU  dio  vullf  l  orin  sein,  «iiicli  <lort  anj;Lnviiiidl,  wo  «lie  bokaiinMl 
Uciiingnnson  niobt  vorbnodeii  (vgl.  3-.t8  /om  kommr  voit  Jeo,  1079  dmitt  muhjS»  etítU  trmkUi 
b«M*tM  Metnitn  ergib«  If  «.);  dl«  voll«  Form  für  mim  Ist  ab«r  «tela  mw«  (nm). 
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b)  PrSdicat  zum  Objecte.   Kein  Fall  von  Participien;  zwei  von  prädi- 

cirendLm  Ailjcctiven:  732  fftn  ad  /es  oitz . .  .  der;  SD  1609  fes Jist  tm  aseärJ^ 
Dazu  ein  attributives  Adjcctiv:  24S4  vesquí  quatre  iinz  enfer. 
Kerner  ist  auf  einzelne  Stellen  hinzuweisen  (der  Hj;.  hat  sie  giinzlich 
itberüchen)«  in  denen  das  mit  habere  construirte  Partie,  mit  dem  S  object  e 
zu  conpniiren  scheint.  Und  zwar  nicht  blo^s  im  Reime:  ST)  247  unf  are- 
sunei  \  l'emperur't  SD  6O3  vostre  cumandement  \  avete nt .  t ressassez,  und 
mit  Anwendung  des  -s  im  Nom.  Sin^.  PP  698  vm  (Sinp^.)  m*ave»....  passe»; 
PP  1022  reo  l'i7  a-rra  taut  amassez;  PP  I2I0  CeO  ke  tut  as  atna^iez,  son- 
dern auch  innerhalb  des  Verses  SD  ^80  avurn  lessez  In  fi^'ie.  SD  426  se  tus 
tussez  perduz  ia  'te,  SD  698  m'avez  tuz  fausez  la  Jei.  J laben  wir  es  da 
etwa  mît  einer  sjrDtactischen  Eigenthümlichkeit  zu  thun?  Und  ist  sie  anders- 
wo zu  constatiren -2  Einfacher  liesse  sich  die  Sache  durch  Annahme  einer 
willkürlichen  Graphie  erklären,  zunächst  um  reine  Keime  dem  Auge  darzu- 
bieten, und  es  wfire  nur  die  Frage,  ob  sie  vom  Dichter  oder  von  den  Schrei- 
hcm  ÎH  iiiihrt.  Nach  der  A  islührungen  des  Hg.  über  den  Reim  käme  aller- 
dings die  l-'ormrl  Voc.  :  ¡\>c.  4-  f  oder  Foc.  +  Cons.  :  Fot*,  -f  Cons.  +  s  nicht 
vor;  indessen  ist  zu  bemerken  dass  1977  die  Hss.  Jlurs  :  duiur  haben  und 
nur  dttrch  Emendatimi  /tur  (nicht  gnt  passend  av  aphres,  /ürbes)  erhalten 

wuri1<  :  eben  »io  247  T.O  nnur'uz  :  en  sèment  \  Hg.  estrument;  ein  wenig 
passender  Singular.  Die  Vermuthung  ist  daher  nicht  ausgesclilossen,  dass  der 
Dichter  in  den  oben  angeführten  FSlIen  eters,  enters  mit  er\  -es  mit  Partie, 
auf  -e  gereimt  habe.  Eine  Reimfreiheit  möchte  ich  jedenfalls  in  1801  er- 
blicken: w-ie  e  :  re,  so  auch  è  :  ees.  Es  ist  eben  sehr  schver,  an  einen  SO 
argen  Solöcismus  wie  Ics  pueeles  esteint  le  zu  glauben. 

Der  fünfte  Abschnitt  behandelt  das  Versmaass.  Es  werden  da  nur  die 
Verse  elnijch-  iid  untcrstirht,  welche  mehr  als  acht  Silben  zählen.  An  Suchicr's 
Untersuchungen  anknüpfend ,  werden  folgende  Eigenthümlichkeiien  der  anglo- 
nonnan.  Aussprache  aufgezählt,  welche  bei  der  Messung  der  Verse  berfick- 
sichtigt  werden  müssen. 

I.  Auslaut,  toni,  e  kann  nach  (  onsonantcn  —  mit  Ausnahme  der  For- 
mel Muta  -f  Liqu.  —  als  nicht  mitzählend  angesehen  werden.  —  Diesen  von 
P.  Meyer  und  Suchier  (von  letzterem  mit  einigem  Rückhalte)  ausgesprochenen 
Satz  kann  man  für  Chardry  unbedingt  annehmen.  Damit  hängt  tlic  Frage 
zusammen,  ob  Cons.  :  Cons.  (e)  möglich  sei.  2775  hat  der  Hg.  selbst,  wenn 
auch  nicht  ganz  entschieden,  zurückgezogen;  mer  ist  =  mare;  PP  1085 — 6 
munde  :  anmnte  hat  der  Hg.  zu  munt  :  amunf  geändert,  weil  'die  Assonanz 
•unde  :  -unte  sonst  nicht  ihres  gleichen  in  unseren  Gedichten  finden  würde'; 
man  sollte  meinen,  dass  wer  /  :  X:  {^ermites  :  relikes)  im  Reime  bindet  sich  auch 
nd  :  nt  erlauben  wird ,  and  es  wird  daher  kaum  Jemand  die  vorgenommene 
Aenderung  billigen.  Die  Vcrminhniig  zu  SD  3S9  cumanl  kcinne  für  cumande 
stehen  ist  kaum  haltbar;  sieh  unten  zu  dieser  Stelle.  Es  bleibt  also  nur  28 
sunt  :  en  mer  parfunt,  ein  Fall,  den  der  Hg.  selbst  nicht  ganz  sicher  nennt.' 
•Man  kann  also  sagen:  (  hardry  kennt  solche  Bindungen  nicht.  Man  wird 
daher  auch  nicht  an  der  ol>en  tiesprochenen  Stelle  SD  1054  etwa  assise  :  avis 
vcmiuthen  dürfen. 

1,  Tonloses  e  zwischen  Consonanten  in  der  Mitte  eines  mehrsilbigen 
Wortes  kann  von  der  Versmes>ung  unberücksichtigt  bleiben;  sehr  ofl  wird  ein 
solches  e  auch  graphisch  unterdrückt.  —  Suchier  hat  schon  bemerkt,  dass 
hier  'in  den  meisten  Fällen  ein  r  im  Spiel'  ist;   der  Hg.  (S.  XXXIIl)  er- 

t  Ein  nioht  gan«  sicherer  Fall;  denn  «Mur  mag  allerdlng«  VerbalutUrctiv  sa  anwar 
es  kann  al>er  aaoh  als  adrerblelle  Loevilon  an:.'essb«u  warden.  Von  j€  mita  §tmr 
'  ich  bin  In  8tch«rbelt*  (rgt.  Chov.  Hon  4B4)  an  tiri  oMmfê  and  dann  /atre  ate»,  Hal  letaterac 

AofTaMonj?  ist  «Ina  ünterbloiben  d«r  Flexion  leichter  «rklbllob. 

■i  Kiw;ts  Achi)iioii<-H  ;'i.iut>t(>  ich  in  der  altToroa.  Katharioalogeade  benarkon  a« 

koiuun.  v;,'!.  Sitzl'cr.  <U-r  Wirii.  Ac.  LX.W  24«;. 

Icli  iiK'clitc  iil'i  r  iii'  lit  V  //.'-r  fil.H  Ma-«c.  venmiflien,  inu!  wür«!.'  oln-r  par  funi  \n^n\\<'\ì 
'.lile  l>iii;;e,  ilio  im  M<'i.i(.,  in  iliT  'l'ii  fi',  «in<l'.  I)«?«  I'.-lilni  rli'^  Artikel-^  Mir  mtr  i^t 
'lie^e  .\  titTii>««iiig.  (Wenn  <l<^r  íi;»'.  .■i.'i-'t,  ami' r>\vii  k->iniiiii  ru  mrr  /'arfumir  vor.  i^t  <IÌ("(,h 
nielli  -¿uní  richtiírt  7'JJ  /if  l,i  m,r  ¡HtrfuHdt,  Ü  22  la  mer  ki  ett  par/unde  }  —  E»  wunüert 
mich,  dnfls  der  II;,'.  nie  lit  auch  i<>3'>— 40  angeftthrt  bab«:  e  prit  de»  »m»tp0teiU  tt  por  ta 
pile  li  aau«at,  wo  man  attuenU  erwartet. 
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weiten  diese  Angabe  dahin,  dass  e  timSclist  dann  wefifallen  kann,  wenn  die 

Tonsillic  mit  I.i<juiila,  j  (r),  v  anlau'.ct;  d.  \\.  also  die  Eli"-i"n  l^cÍu  dori  am 
Icichleslea  von  statten,  wo  die  sonst  durch  e  getrennten  Cou^ononlcn  bei 
ilirem  nunmehrieen  Aneinanderrücken  keinen  allzu  harten  Nexns  ergeben.  ■ 
Es  wäre  nút¿1icii,  durch  Bcobachlunji  zahlreicher  Denkmäler  eine  Liste  der 
mößlichm  Xcxon  i\\  l)ildtn.  Es  dürfte  die  Elision  auch  das  f  einer  ^ill>c 
jjctroil'cn  haben,  welche  nicht  unmittelbar  der  betonten  vorangeht;  es  läsest 
sich  annehmen  dass  veriti  {vrité  attsf>esprochen)  gdcgentlich  nur  f9r  cwei 
Silben  zahlte.  Endlich  ist,  nitintr  An>icht  nach,  der  Satz  auch  auf  l'rnc  litic:! 
anxuwendcn:  Jt  rere  [iVñ  wird  lür  zweisilbig  —  beiiehungsweise ,  wenn  -e 
stumni,  IBreinsilb.  —  gegolten  haben;  eben  so  te  respondt'sí  {tres/>.),  keFtmire 
(chtre)  u.  s.  w.  Schliesslich  dürfte  Elision  auch  ein  zu  e  abgrâchwachtcs  o  . 
treíTcn;  schon  Suchicr  (S.  34)  lührt  unter  lauter  ballen  von  e  auch  cur. 
{kerotu-,  crone)  an;  man  kann  fragen,  ob  nicht  auch  bei  cumande  (nun  kennt 
quemanâery  qufmHne)^  entrent  (O  schreibt  hie  und  da  Avf.)  nicht  t^m,  r'r  m- 
ISssig  sei. 

Vocalvcrschleifung  3.  im  Inlaute,  4.  an  der  Worlgrenic.  Bezüglich  4. 
macht  der  Hg.  einige  Restrictionen  ;  tiefer  Vocal  niuss  höherem  vorangehen; 
also  z.  R.  V'erschleifung  von  i-tf,  i^-o,  !•«  zw  éiner  Silbe  nicht  möglich.  Auch 
Kosclnvitz  Iiidl  V(  rschmelzung  von  /'-  /  ''<•.  Itir  fraglich.  Man  kann  aKo  ver- 
schiedener Meinung  sein;  mir  will  es  scheinen,  als  ob  Suchier  Recht  hätte, 
wenn  er,  besonders  far  die  späteren  Perioden,  der  Vocalverschleifung  auch 
an  der  Wortgrenzc  den  weitesten  Spielraum  zuerkennt.  In  keinem  Falle  aber 
kann  man  dem  Hg.  zustimmen,  wenn  er,  nachtlem  er  die  Vocalvcrschleifung, 
also  das  Minus,  negirtc,  die  förmliche  Elision  des  i,  also  das  Plus,  fordert; 
sO  druckt  er  SD  1256  kel  P»ple  fu  í  esmervilant  (Hs.  si)\  es  stand  zuerst 
I'T'  o**7  hsi  avrà  li  n\  hí-  le  quoer  amer,  PP  993  Issi  encurra  hen  maladie 
und  in  den  Anmkg.  wird  Iss*  gebessert. 

5.  Ausgedehnter  Gebrauch  der  Inclination.  —  Der  Hg.  will  dara  auch 
tutes  les  gerechnet  wissen  ;  d.  h.  wohl  -s  verstummt  und  tute  les  :  tutels  :  :  entre 
It's  :  eritrei  s Man  wird  sich  mit  dieser  An>-icht,  die  auch  Suchier,  wenn 
gleich  zweifelnd',  vorbringt,  schwerlich  bcfreuiukn.  Sehen  wir  die  vom  Hg. 
beigebrachten  Stellen  nSher  an,  so  finden  wir  keine,  die  auch  nur  halbwegs 
überzeugend  wären:  27  e  tufes  les  choses  ti  i  sunt:  1.  /•'/  wie  z.  B.  128:  in 
770  ist  entweder  de  (sich  unten  zu  dieser  Stelle)  oder  les  zu  streichen;  /»eres 
in  der  Cacsur  ist  einsilbig;  2080  streiche  tutes;  2348  haben  LO,  wie  oben 
gesagt,  nicht  tutes  les  fermetez  sondern  /i»;  und  selbst,  wenn  man  tutes 
emendirt,  bietet  «ich  fertez  leicht  dar. 

Zu  den  bisher  angelührten  rein  lautlichen  Erscheinungen  rechnet 
Suchier  auch  AphSresis  der  Prifixe  a-,  es',  ett;  Ich  mochte  diesen  Vorgang 
nicht  als  lautlich  ansehen,  und  würde  daher  auch  den  Aufdruck  '  A}di.'ir(  >-ÍN  * 
lieber  vermeiden;  es  handelt  sich  hier  um  die  Neigung,  Präfixe  zu  unterdrücken, 
welche  oft  nur  expletiv  sind  oder  scheinen;  diese  Neigung  konnte  dann  auch 
dahin  fShrtO,  anlautende  Silben,  welche  mit  den  Prifixcn  omophon  sind,' 
ebenfalls  zu  unterdrücken:  wie  tendez  statt  entendez  so  auch  i^leis  vice  an¡;¡eii. 
Die  Anwendung  solcher  abgekürzten  Formen  kam  nun  dem  Verse  oft  zu 
statten.  Und  òa  die  Copisten  leicht  an  die  Stelle  der  kürzeren  Formen  die 
ihnen  geläufigeren  mit  der  Vorsilbe  versehenen  anwandten ,  so  in>st  sich 
mancher  in  den  Hss.  überlange  Vers  durch  Einsetzen  der  prähxloscn  Bildung 
(beziehungsweise  von  Wörtern,  die  der  stammhaften  ersten  Silbe  beraubt 


1  Zu  frwiij:en  wiirc  iu:cli  die  Kra.c,        ein  .<i>rist  h.irtcr  Nexus  iiiclit  daditrcli  ini'^:- 
lich  wir.1 .  <\a>*  (1er  1  t-Il-  (    ii'-orni'-t  »iclt  an  ileu  uusUut.  Vocal  des  vorzugehenden  Worte» 
anlehnt.    Nelmun  wir  :in  ,  fseit       feuil  *  \  an  aad  flir  sldl  SO  hart,  M  «Urie  ü  fÉtU 
gMobloMeu  M.'iu.  aber  la  f*nt  le  chtcr  »ngchen. 

s  Für  emtreti  brin^  der  Ily.  nur  zwei  HeiitjiU'le;  d«»  eine  —  181  tnlrt  ;<i  autres  H 
Mtmrfnt  —  nkbt  gani  sicher,  da  autrn  In  d  :r  UiUiir  nnr  olatUblg  mìo  k«an  and  êtÛM 
wenn  man  dies  nlcn*  trglH  f  ae.  leicht  xv  Iraen  l»t:  da«  »weite  —  1099  entrt  le§  mitim  h 
dirt  kamt  —  irrisr.  da  die  Inclination  dem  Vcrii<>  eine  Silbe  rauben  Wirde.  Waa  bedevtet 
dann  der  Zuoatx:  'cfr.  nitreu$,  1036  [H  fut  enlr'<ut  «  nmt  t  Jiir]*i 

:«  Der  llj.'.  wellet  .-«i.ritht  «leb  (8.  XLIII,  Zoilo  28-.S0)  jf<'ß«"n  die  Annebn«  der  Oblite- 
ration cines  »ulcben  -<  au»,  wclcbcK  den  Plurjii  der  Koinina  anzeigt« 
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worden  »«ind)  hcrichtipcn.  Der  H;»,  spricht  ebenfalls  von  Apbäresis;  er  findet 
licn  Vorgang  noch  bei  de-  und  rr-,  und  fügt  auch  e-  hin/.u.  Das  Fehlen 
tOD  geb&t  aber  ideder  su  den  rein  lautlichen  Erscheinungen  ;  e-  nnterbMbt 
nach  Vocalauslaut  vor  s  imp.,  dann  erleidet  es  ApbSretis  in  einxefaien  Wör- 
tern: Vc-squr,  ^^Use  wie  im  Ital.  vescovo,  chu'sa. 

Endlich  üit  die  metrische  Bc:>onderheit  zu  cr\^-ähnen  (Such.  26,  Hg. 
XLIIl),  nach  welcher  sonst  litiges  posttooisches  t  (also  -e  nach  Mota  cum 
I.i(]uida,  -t's,  -c-rtf)  in  <!cr  r-isiir  unbezahlt  bleiben  kann.  Man  bat  Diess  be- 
stritten; wenn  man  aber  mit  Suchier  erwägt,  dass  es  sich  hier  um  das  Fort« 
leben  einer  der  filtesten  Einrichtungen  im  achtsilbigcn  Verse  handelt,  und  da 
ferner  eine  betrSchtlicbe  Anzahl  von  Versen  unseres  Autors  durcli  eine  solche 
Annahme  tadellos  wird,  so  wird  man,  j:,'laube  ich,  dieselbe  doch  /.uj^eben. 

Der  Hg.  fmdet  jedoch,  dass  selbst  wenn  man  allen  bisher  erwähnten 
(phonetischen,  leaicalischen  und  metrischen)  Eigenthumlichkeiten  Rechnung 
trägt,  noch  immer  eine  j^össcre  Menge  von  Versen  übrijj  bleibt,  welche  das 
richtige  Maass  überschreiten.  Diese  sollen  nur  durch  metriMhe  Lizenzen  er- 
klärt werden,  welche  sich  das  Angionorm,  gestattet  hat;  'und  das  Prinzip, 
auf  welches  sich  seine  Freiheiten,  geg^enfiber  der  continental 
fra  n  /  si  sc  h  en  Poesie,  gründen,  ist  <1a'i  germanische.'  Dem  ge- 
xaSk&s  stellt  er  für  jeden  Versfuss  einige  ziemlich  complicirte  '  Hauptrcgcln  ' 
auf.  Da  der  Hg.  selbst  erklfirt,  es  ^breche  ihm  an  Raum  um  diese  'nicht 
ganz  neue  Behauptung  tiefer  zu  begründen  so  wird  man  begreiflich  finden, 
dass  auch  eine  Recension  sich  der  Pflicht  entschlage,  eine  Ansicht  zu  wider- 
legen, nach  welcher  einer  und  derselbe  Dichter  in  beständiger  Abwechselung 
unter  seine  französisch  «^'t  mesHcnen  Verse  ~  ob  bewusst  ob  unbewusst  yásá 
nicht  gesagt  —  bald  ein»  n  Vers,  bald  /.wei ,  drei  u.  s.  w.  Verse  eingestreut 
habm  würde,  welche  nach  gennanischem  Prinzipe  gebaut  wären.  Gewiss  ist 
CS,  dass  Tiele  jener  Verse,  von  denen  der  Hj?.  behauptet,  dass  sie  nur  durch 
Annahme  seiner  Hypothese  richtig  }^'(  im  erscheinen,  auf  viel  einfacherem 
Wege  das  richtige  Ma.'xss  erreichen,  und  dass  andererseits  manche  dieser  Verse 
auch  durch  seine  Theorie  der  ül)erzahligen  tonlosen  Silben  nicht  gut  lesbar  sind. 

Können  wir  nun  der  Ansicht  ties  Hg.  nicht  beipIKchten,  so  zollen  wir 
folgenden  Worten  unbedingten  Beifall  :  'bei  dem  gegenwartigen  Stande  unserer 
Kenntnisse  schien  mir  rathsam,  so  viel  wie  möglich  die  ücberlieferung  zu 
schonen,  und  nicht  voreilig  zu  streichen*,  wo  der  Vers  scheinbar  verderbt  ist.* 
Nur  könnte  man  wünschen,  dass  der  Grundsatz  strengere  Anwendung  gefun- 
den hritte.  So  hielt  sich  der  Ilg.  für  berechtigt,  I2!.|  r  ^e  retrrrra  de  nostre 
part,  W  1296  la  mort  ¡i  ad  recoupé  son  être,  das  i^rätix  re-  zu  streichen« 
wihrend  doch  e  j*.  Pad  (vgl.  38$)  ganz  richtig  sind.  SD  1602  od  tut  le  vis- 
cunte  denint'titcTtnnf ,  SD  17^.^  rendirent  A  «  o/nirs  demrintenant  :  das  erste 
Mal  ist  de'  gestrichen  worden,  das  zweite  nicht.  IIO  k'U  avett  mut  durement 
amé;  mut  iHrd  gestrichen,  und  doch  lisst  sich  dur*ment  lesen.  Wenn  Sia. 
SD  728  pas  getilgt  wild,  warum  nicht  auch  2t8o?  An  diesen  und  an  allen 
ähnlichen  Stellen  --  es  stn<l  deren  nicht  gerade  wenig  — .  in  welchen  einzelne 
Wörter  aus  metrischen  Gründen  gestrichen  wurden,  wäre  es  gerathener  die 
I.«sung  der  Hss.  zu  belassen;  nur  die  graphische  Besdchnung  der  Elision 
und  Enclisis   (7.  B.  je,   wo  die  Hss.  ke  i!,  /'eo  le  schreiben  und  das 

Metrum  nur  eine  Silbe  zulässt)  und  damit  zusammenhängend  kleine  Form* 
Varianten  (c'est,  fai  fSa  handschr.  ceo  est,  jeo  ai)  und  der  Gebrauch  von  kur- 
ieren Formen  wie  or*  n*  für  ore.  uen  sind  ohne  weiteres  zu  billigen.  ' 

Bisher  war  nur  von  den  überlangen  Versen  die  Rede;  die  siebensilbigcn 
werden  ganz  kurz  mit  Suchier's  Theorie  des  fehlenden  Auftactes  erklärt;  in 
den  aechssilbigen  fehlt  auch  die  Senkung  nach  der  Qbur;  z.  B.  I306  e  ben 
se  I  de/endrunt,  2638  en  quel  il  ]|  nel  eint  guis  (also  Cisur  nach  se,  «f).'  Dazu 

I  li<T  Mk-  ni;;t  liituii  'oder  zuziisctzcir,  whh  «i(  Ii  auf  «lie  xa  kurzen  Ver«e  b«sirtat, 
die  er    r<t  ?¡iiúcr  bDi|iriclit 

t  VV  Vtà  u  ru»  la  dut«t,  e«o  tU  a  tort;  Ibid.  iìit  lU  parent  neu  aertt  me  de  mere',  oon« 
•e«|S«iitar  wir«  gewesen  ifeet,  temrei. 

9  Hierher  «rird  aucb  HM  ma  dmerie  \  m  eatru  gereohnet;  àrat-  kann  aber  aU  sw«l> 
•ilblg  gelten.  Darcb  Annalme  der  Pomi  «««ra  (a.  Baten)  erblelie  man  dann  8  Sllbso. 
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(uj;l  der  Hg.  auch  «Un  Fall,  in  weichem  zwischen  erstem  und  zweitem  Fusse 
die  Senkung;  fchll  ;  also  282  sui  \  u  ^  IruTt  il  ¿•^isaní  ;  707  k'ti  ^J'u)\t  dunt 
veneü  (fragendes  ki  bleibt  doch  besser  nnelidirt;  also  ih  rV');  SD  236  ck^rir 
e'  honurer,  SD  S67  Ti'vrr  |¡  fu  tiint  tu'  fu  ce  (wie  sind  diese  Ver^e  7\\  scan- 
dircn?),  SD  769  de  la  ||  meiwe  U  rei  (da  -¿e  doch  auch  für  zwei  Silben  zählen 
kann,  warum  wird  dieser  Vers  als  6silb.  angesehen?).  Die  Bemerkunpen 
Stichier's  (S.  40)  über  T^nntcrscheinimgen»  welche  'den  Vers  unter  l^mständcn 
verlängern'  berücksichtiijt  (Ur  Hj^.  f^ar  nicht.  Und  doch  wird  durch  Annahme 
von  Hiatus  nach  muta  •\-  Liqu.  mancher  Vers  richtig;  so  z.  B.  19.  457.  519. 
543.  —  Was  das  -e  bei  Fat.  n.  Cond,  der  Verba  der  IT.  Conjvg.  betrifft, 
sai^t  der  Ilf^.  in  der  Lautlehre:  'l^norfjanisrh  erscheint  ein  e  in  den  Mss.  in 
den  Futuren  nach  v  und  Dental;  ist  jedoch  stets  zu  streichen,  da  der  Vers 
es  nie  verlangt*.  Letzterer  Sata  ist  nur  bei  unbedingter  Annahme  der  Tbeorie 
fjiltig,  nach  welcher  7nlb.  Vene  als  ganz  ^'ut  gemessen  zu  betrachten  sind. 
Wem  aber  dies  nicht  panz  unzweifelhaft  ist,  <îer  wird  bemerken  dürfen,  dass 
durch  Beibehaltung  der  handschriül.  Formen  mit  -er-  oder  durch  Einsetzung 
derselben  in  den  Text  eine  siemlich  grosse  Menge  von  Versen  die  normale 
Sillien/nhl  erreichen.  So  z.  B.  817  L  k*  hên  u  mal  recri'erunt.  Hg.  ■'•runi; 
Vergi.  1284  LO  ne  jn  par  eus  nel  5avera\  Hg.  savra.  Auch  ist  einmal 
das  verpönte  vom  Hg.  rcspectirt  worden.  PP  908  ase*  tost  pestera  ; 
der  Hg.  hatte  nach  seiner  Theorie  pestra  lesen  un»!  darin  einen  6  sil- 
bigen Vers  nach  dem  Muster  von  SD  236  erblicken  müssen.*  Ks  lassen  sich 
ferner  kleine  Acnderungen  anwenden,  wodurch  die  überlieferten  zu  kurzen 
Verse  zn  8 silbigen  werden.   Es  sind  fast  immer  Vorgänge,  welche  anch  der 

gcmeinfran/^.  Poesie  eigen  sind  und  das  Gegenstick  BQ  jenen  bilden,  welche 
scheinbar  überlange  Verse  richtig  stellen.  Wenn  man  z.  B.  handschr.  ke  i7, 
se  il,  jeo  le,  ceo  est  aus  metrischen  Gründen  zu  k'il,  s'il,  j'eol,  c'est  ändert,  so 
daif  man  handschr.  kü,  sä  u.  s.  W.  zu  2  silb.  /r  //,  se  il  u.  s.  w.  andern;  so 
z.  B.  160.  2hq.  384.  477.  749  u.  s.  w.  Der  Hg.  hüll  dies  für  überflüssig,  ja  selbst 
l'P  57  wo  L  ke  //  (V  ity  il)  liest,  zieht  er  Ü  vor:  k'il  choisi  une  funtaine; 
793  LO  hume  e  beste  guanke  i/  a;  Hg.  -**i7;  PP  27  L  Ceo*  est  tristur  ke 
,liu  maudic;  Hg.  O  est*.  —  Ueber  die  Endung  -rient  sagt  der  Hg.  (S.  XXXIB: 
'Tonloses  e  íallt  stets  in  der  Endung  eient,  die  in  L  fast  ausschliesslich 
-eint  geschrieben  wird.  Die  jüngeren  Mss.  setzen  es  meist,  doch  wird  es  nie 
vom  Versmaasse  gefordert.  Ich  folge  hier  jedoch  L,  da  es  wol  möglich  ist. 
dass  es  gelegentlich  noch  tönte.'  Den  ersten  und  letzten  Satz  kann  ich  nicht 
recht  in  Einklang  bringen.  Was  den  mittleren  betrifft,  so  ist  zu  wiederholen, 
dass  er  die  unbestrittene  Richtifj^eit  von  7  silb.  Versen  voraussetxt.  Wer  die 
Achtsilbigkeit  so  viel  als  möglich  zu  retten  sucht,  wird  in  SD  \2'j  ki  ne 
vuleint  atlrer  gerne  vuleient  lesen.    Eben  so  in  q8.  \~~\.  1700  u.  s.  w. 

Auch  lier  Hg.  PP  70  s'acosteieut  a  la  rivere,  PP  72  mut  chanteit-nt  a  grant 
duçurfi  Der  schon  oben  ermahnte  Umstand,  dass  diese  Endung  nur  mit  âch 
selbst  reimt,  spricht  gegen  unbedingtes  -eint\  man  d.nrf  daher  annehmen,  -e 
könne  verstummen  oder  sich  noch  geltend  machen,  wie  jedes  -Cy  sei  es  nach 
Conson.  oder  nach  betontem  Vocal.  Da  ^e  Elision  von  protoniscbem 
Vocale  zwischen  Cmisonanten  gestattet,  aber  nicht  geboten  ist,  so  kann  dnrdi 
Ansetzen  von  ferai  u.  s.  w,  statt  frai  u.  s.  w.  manchen  Versen  i,'cholfcn  wer- 
den; so  345  e  tut  frai  igmlc  pas.  747.  748.  750.  —  819  ke  vus  en  frai  jeo 
tune  eunte?  Man  möchte  geme  pius  ersetzen,  das  sonst  in  dieser  typischen 
Frage  gerne  steht;  da  aber  der  Vers  noch  ein  paar  Mal  —  z.  B.  SD  — 
ohne  plus  vorkommt,  so  wird  man  eher  ferai  lesen.  —  Wenn  ore  und  or 
vorkommen,  und  man  bei  za  langen  Venen  bandidir.  ere  za  or  ändert,  so 


1  Vgl.  1117.  wo  LO  M/  haben,  und  der  Druck  richtiger  H  il 

9  Auch  r  P  1036  Itest  der  Dreck  ear  ceu$  ti  pìv»  pos  pronutttreimt,  w»  «las  VeivmiiaM 

diu  Form  ohne  e  hc^üii'^'l^'t^       i  'Iii  s  r  (ü  t>  k'''i>iicit  aei  anf  die  Form  rferiMl  TP  IfTS  hla- 

gewicsen,  die  wol  eine  Erkiiiruii^'  vi  iilieni  liiiltt'. 
.T  Sil  Kji|'|i  ;  K'tch  (  Vi. 

»  Der  H::.,  welcher  für  stetes  Ii  ;ils  Ar!.  Muse,  *<¡t«^,^  eintritt,  durfte  am  lelcliteüten 
handschr.  r -\- Voc.  zu  -Sin-.  Ii  i'vc.  üiLlem;  Meli  78'; 

ft  Man  glaube  nicht,  hier  «ei  «  deahulb  geachrieben ,  well  L  e«  bietet:  dona  an 
oanebeB  aadaren  fltelleo  hat  L  •ctail  and  der  Hg.  strtoh  das  «, 
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k.inn  man  umgekehrt  bei  ZU  klirsen  Versen  handschr.  or  zu  orr  ändern;  z.  B. 
415  Or  .\u  prest  i-  nut  e  j'ur  (iihripcns  liat  schon  O  ori  ).  Kl>cn  m>  i^i  die 
r)oppelft>rniij;kcil  von  th-òkes  und  dfikc  nicht  bios  zu  Gunsten  der  übcrlantjcn 
Verse  zu  benutzen;  421  Jeo  Vai  ame  desV  a  ci  lässt  sich  deskes  lesen.  Das- 
selbe jjilt  für  nett  und  //' ;  1 400  //;  tir  vus  pitr  Ti'ni  rtìt,  m:\ii  kann  twn  odor 
aventi  lesen.  —  Weniger  !>icher,  aber  iloch  sehr  walirschcinlich  ist,  d.iss  dort, 
wo  das  Anff^hen  eines  Hiatusvocals  in  den  folgenden  schon  ziemlich  allge« 
mein  geworden  das  HialUNVcrliältniss  als  noch  daiKind  angesehen  werde; 
I0^>  fei  le  cercha  st  ti  la  nitide',  211  >í/  pur  tu  re  e  sun  (jtl  ai;e\  I417  se  feo 
pus  par  vus  gtiittticr;  sind  da  die  Formen  reunde,  por  teure  (l'I'  407),  ji,'tt  atri  iter 
(oder  ¿ratntitr)  durchaus  ausgeschlossen?  Der  Hg.  steht  auch  nicht  nn,  8si1b. 
Verse  zu  kürzen.  I461  L  7'us  ne  dites  se  le  dreit  nun;  war  es  durchaus 
nôthig,  mit  ü  das  le  zu  streichen?  PP  561  L.  e  au  veil  resputtdi  tantost-. 
Hg.  respunt,  wol  weil  560  se  äresee  steht;  eine  solche  Mischung  der  Tempora 
kommt  aucb  sonst  vor.  II90  haben  LO  tant  li  ir  rai  jo  losengant\  Hg.  /'//.; 
aber  losenjç^er  mit  dem  Dativ  der  Person  scheint  gestattet  zu  sein;  vgl.  1667 
tant  li  uní  chante  e  losenge. 

Berficksichtìgt  man  dies  Alles,  so  kann  wol  ungefähr  dem  vierten  Tbeile 
der  ncatclectischen  Verse  geholfen  werden;  für  die  iiliiL^rn  mag  die  Frage 
noch  offen  bleiben,  ob  Suchier's  Theorie  richtig  ist  oder  ob  das  mangelhafte 
Maass  dem  Dichter  oder  den  Schreibern  zur  Last  gesetzt  werden  soll. 

Und  nun  zum  Texte.  Da  mir  durch  die  Güte  Dr.  Kapp's'  dessen  Ab- 
schriften von  L  und  O  zugänglich  waren,  konnte  ich  einen  Vergleich  anstellcji 
lassen.  Meistens  ergab  sich  Ucbercinstiramung ,  doch  hie  und  da  weichen 
die  Lesungen  von  einander  ab;  ich  glaubte  von  Kleinigkeiten  absehen  zu 
können  :  an  einigcnna'.sen  wichtigen  Stellen  hielt  ich  es  aber  für  nützlich, 
diese  Abweichungen  namhaft  zu  machen.  Die  Consiituirung  des  Textes  bot 
keine  besonderen  Schwierigkeiten,  da  die  Zahl  der  eigentlichen  Varianten  eine 
sehr  geringe  ist  und  das  Kit  litige  sich  meist  sehr  leicht  erkennen  lässt.  Die 
.Xnnicrknngen  enthalten  nel)>l  dem  kritischen  Apparat  Erklärungen  einzelner 
schwierigeren  Stellen  und  niclit  ganz  geläutiger  Wörter;  für  Jos.  und  Set  Dorm, 
treten  kurze  Vergleichungen  der  Version  Chardry's  mit  den  anderen  Fassungen 
der  1k  trcíTenden  Legende  hinzu.  Ich  lasse  nun  (  ine  Reihe  von  Bemerkungen 
zum  Texte  folgen,  wobei  ich  auch  die  Intcrpunction  und  die  sprachlichen  An> 
roerkungen  berücksichtige. 

Josaphaz. 

17  Besser  ci  mit  L  als  si\  zu  übersetzen  *hicr  im  vorliegenden  Falle'. 
Kbenso  ist  992  das  Ici  von  L  beizubehalten.  —  18  Der  Hg.  verändert  stets 
h.-indschriftl.  si  —  hat.  si  zu  se;  hier  und  392.  483.  1799.  1874.  1914  ist  si 
verblieben.  —  35  IT.  Durch  das  Kolon  am  Ende  von  29  schwebt  der  Neben- 
^al/ :  Quatit  Deu  .  .  .  ne  vottt  perdre  m¡  feiture  in  der  Luft:  c-  kann  aller- 
dings ein  Anakoluth  angenommen  werden,  nach  welchem  der  Dichter  vergissl, 
dass  er  das  Satzgefüge  mit  Quant  begonnen ,  und  somit  ne  vaut  perdre  als 
Hauptsatz  ansieht  :  räthlichcr  scheint  es  niir  aber,  nach  feiture  ein  Komma 
zu  setzen.  Auch  würde  es  die  Klarlieit  nicht  wenig  fördern.  33  (mit  O)  E 
siati  Ai  zu  lesen.    Nach  36  würde  ich  ebenfalls,  statt  Kolon,  einfaches  Komma 

I  Es  liegt  mir  aehr  daran,  mein  VerblttniM  >■  Dr.  Kapp  rlchtlf  sa  «teilen  Als 
mtcli  I>r.  Koch  mit  wlnem  Beaoehe  ergente  and  mit  naebahmenawerthem  Zartgefühl  aloh 
bd  mir  anfrvg.  ob  e»  rlihtiK  !«ei.  Ich  gedächte  ('hardry*'«  Schriften  hcrunitzugfben,  erkllzle 
tch  ihm  den  Sachverhalt.  Vor  mehren  Jnhrcn  hatte  ich  Dr.  K»\ì\>  cinc  Ab«chrlfl  der 
Wleiior  Ab^chr'ft  der  Set  l)'>rm«nz  ein^'ohünili|,'t,  mit  ilciii  Er.'ftichcn,  sie  mit  O  zu  vorjrlcl- 
clii-n  lüiil  die  iwcx  jiinlern  ^  tlicke  mich  1.  ati/iisriircll>i-n  und  mit  (>  zu  vor^'l«'!' hcii  :  o^  liliito 
sicii  vi  1  (il  lit  mit  liiT  /.fit  »inr  j;em><iimili;ifi  Urlio  Auït;iabe  vcrausl  Itcn  lateen.  In.  'yy  f()l¡.'tc 
iiifiui'iii  Haiiii';  danti  tritnuilitf  ich,  K)i|'|t  imhm  eine  iille  seine  Kriifte  in  Aifiriich  iioli- 
nit  nflc  Sti-llun  •  ati,  ^  <>ii  (-hardry  wnr  nii  lit  im  lir  din  Kc<li-.  Ich  fUjrlc  deninnch  /.u  Dr.  Ki-cli 
hinzu,  ich  hätte  nicht  ilni«  geringi^to  rri-i  íiatsm  lu  ;  «ulltc  er  ¡itxr  nucli  einem  jiinperen 
C')llej:en  gegmOb'r  dli'  II«  fllMlkelt  bethiiii;;t n,  ilio  er  mir  !)e\vje«>  ii,  ^"  «lirde  er  mich  nelir 
verbinden,  wenn  or  Dr.  Kaup  von  »eine n  Vorliubcn  unterrichtete.  Ich  ^lonbc  mucU  hestiiniiit 
TO  wiucn,  das«  die«  gesebelien  ini.  Wenn  e^  nun  trotzdem  Im  Naehvrortc  hela»t:  'Ilerr 
Prat  MnaaaflA,  der  ein«  von  Hmtb  Dr.  Kapp  gefertigte  Kopie  Uhardrv'a  beaitst.  hat  gBtIgat 
mf  aelne  Prirogative  Terslohtet*,  ao  mnaa  leh ,  dor  Irh  nicht  da*  Qer:ngato  für  daa  UIngat 
M%0?obene  Project  vorgearbeitet  hatte  nnd  nicht  der  Boaltaer  der  AbMlirlfton  war,  don 
BBTerdlenton  Dank  an  Gonatcn  Ur.  Kapp's  ablehnen. 
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arnvendcn  und  37 — 38  «wfechcn  Ouersirichcn  oder  Klammern  ein>chlic>scn. 
da  ilicsc  zwei  Verse  nur  eine  eingescliobenc  Frlautcruníí  des  Begriffes  A/ 
creature  u.  s.  w.  aufmachen.  —  37 — 38  Man  bemerke  die  An,  einen  ver- 
schränkten Relativsau  auszudrücken  ;  statt  der  kunstvolleren  späteren  Wendnnf* 
rtnuc-  ptti  kl  ;V  >  Vits  di  ke  ticti  suffri  hilft  sich  die  noch  ungelenke  volk^. 
lliün\liclie  Synlax  durch  turne  Junt  jeo  vus  di  pur  ki  deu  suffri.  Vjjl.  l*  P 
365—6  ct'o  ke  jeo  vus  di  dunt  su  marri  =  dunt  jeo  vus  di  ke  .  .  .  .  —  42 
ist  mir  nicht  ganz  klar;  soll  tut  ki  'alles  was*  bedeuten,  und  d  irunter  *der 
Mensch'  n\  verstehen  sein?  Ol»  nicht  41  nei  rout  und  42  mil  den  H^is,  //// 
ke  ('ubwohr)  zu  lesen:  'Gott  wollte  den  Menschen  nicht  verlassen,  obwohl 
dieser  sich  an  Gott  nicht  hielt.'  Schliesslich  gestehe  ich,  dass  ich  die  Verse 
43 — 44  {,'erne  erläutert  ßcsehen  hätte;  ich  verstehe  nämlich  nicht  gut  ihren 
Zusaninifiilian^'  mit  d<  Vorherjjehcnden  ;  und  der  Vor-nch,  diese  zwei  Verse 
zu  45  1Í.  /u  ¿ichon,  Í-.1  ebenfalls  wenig  befriedigend.  —  IIO  L'  ducrmetit. — 
Nach   123  besser  Sirichpunkt.   —  ^  tu  ie  vous  kel  jeo  -ms  die.  Was 

soll  -/  sein?  Unii  ist  die  Stelhmq  ie  jeo  vus  die  möijlich?  Febrigcns  hat 
nur  C)  kel,  L  nicht  kil  sondern  ke.  —  134  nUB  dune  stimmt  nicht  zu 
vus  fet  und  vus  avogle\  Kapp  giebt  (ñr  O  entschieden,  ßr  L  sweifelnd 
vus  an.  Also  vus  dtine  zu  lesen.  —  130. — 142  sind  missverstanden  woi  !  r  . 
Der  W'¿.  hat  nicht  erkannt,  d;T>^  beide  H^v.  einen  iibrifjens  handgreif- 
lichen Fehler  enthalten;  denn  wie  bollcn  die  zwei  ßegrifit  cuvetiie  und 
Jreiture  zusammengehen,  und  was  für  einen  Sinn  gibt  cuvetise  vus  guie 
7'ers  Cil  fern  se  7ns  ft'r^srz  cui'ctie  <■  drritiire  ensemble  r  V.  I40  ist  cuvttise 
ein  Versehen  des  Schreibers  statt  eines  Ausdruckes  fìir  'Verstand*.  Dann 
lautet  die  Stdle  so.    Mit  1 39  beginnt  ein  neuer  Satx  fdaher  1 38  nach  gute 

Schlusspunkt)  :  Se  vus  féîssez  ben.  nu-  semble,  *  |  [  ]  f  dreiture  ensemble 

en  vostre  curt  nserriez  en  lu  des  autres  ki  sunt  numez  '  Handeltet  ihr  recht, 
so  würdet  ihr  in  euerem  Hofe  an  die  Stelle  der  obengenannten  Zwei  (d.  h.  an 
die  Stelle  von  Zorn  und  Habgier)  Verstand  und  (ärechtigkeit  einsetzen'*. 
Somit  erwci-^t  sich  die  Emendation  von  des  zu  deus  im  V.  142  und  die  An- 
nahme einer  Lücke  als  irrig.*  Es  schliessen  sich  daran  folgende  zwei  Verse: 
nel  fetes  pas,  car  ne  veez  gute,  \  vus  manga  puroee  pur  la  jute.  Der  Hg. 
erklärt  nicht  jute^  und  begnügt  sich  ir.il  der  unklaren  Bemerkung:  *dnc 
sprichw.  Redensart,  wie  es  scheint  dem  Sinne  nach  mit  unserem  „sein  Hen- 
kersmal nehmen"  vergleichbar'.  Kapp  indessen  las  L  poree  O  porree-,  und 
so  erhalten  wir  manger  porree  por  ìa  jote  *etwas  geringeres  statt  der  bes- 
seren Speise  c>->cn.*-  Bdesencrc  werden  leicht  andere  Belege  dafür  finden.  — 
153  besser  cumparret.  —  211  bei  age  für  'vorgerücktes  Alter'  wäre  zu  be- 
merken, so  PP  116.  —  233  L  ohne  de,  welches  das  Metrum  überladet.  — 
252  Am  Ende  des  Verse-,  I'iagexeichen  siali  Kolon.  —  233fl«rt>v  .  <  '  -i^i^l«  ich, 
schleunigst'  ma>^'  in  den  Glossaren  fehlen;  intlessen  führen  viele  derselben 
(Kocjueiort,  Sie.  Palaye  cd.  l'avre)  unter  erre  die  sich  nur  lautlich  unter- 
scheidende Locution  en  erre  mit  gleicher  Bedeutung  an.  Vgl.  auch  Orelli  324, 
wo  Tristan  I,  01  angeführt  wird.  Auch  V.  Mover  Rom.  VH,  344  wies  auf 
diese  von  A.  Weber  verkannte  Locution  hin.''  —  325  u  =  ui  „heute"  ginge 
ganz  gut  an;  indessen  sei  bemerkt,  dass  Kapp  als  Lesung  von  LO  un  angibt. 
—  417  ist  nicht  klar.  Ob  me  dune?  Nur  mit  allem  Rückhalte  möchte  ich 
fragen  ob  iliine  =  dominus  an;,'enommen  werden  könnte;  vgl.  domme  »  domina 
in  Guill.  de  Pal.  Dann  lies.sc  sich  die  Lestuig  von  L  hallen.  —  430  partant 
und  1830  par  tant  getrennt;  deutlicher  ist  letzteres;  dem  Gebraudie  des  Hg., 
welcher  partut,  atant  druckt  ist  Ersteres  angemessener.  —  456  L  en  sun 

1  Wenn  icb  L  und  O  cHir«,  m  meine  Idi  Kapp*«  Abeeltriften  ;  damit  f«t  Mtbetvvr- 
stUndlich  nicht  gemeint,  due»  —  «aiier  wo  die  8«"be  klar  a]iriobl  —  Ka|q>'t  Leesag  die 

riclulgrerc  S"i. 

2  Drr  0  ii>:<;s       n.-  s.t«  mt  $mN9  aneb  TU  (vgl.  anten  so  dieter  Bielle,  wedle 

liilcr|>ii  kii'in  eiirii.'irt  nini)  und  '2^9ê. 

■  '  Milli  M  iiriit'  c'tua  nuin'ft  erwiirteti  :  imtrf*  k.iii'i  a'-cr  iil«  Ni  ulnua  auf}ji'fí*»t  nerdeD. 

t  W'i  IUI  al-u  s.  X  iiiesc  gcmctuitctiaftlit  li*>  Lücke  aU  llcweis  für  ciii«>  2uMiuinpngchoii(- 
k.-it  von  L  iMiii  u  iuiireMben  wlfd,  eo  füllt  dte«e«  Argament  weg;  dafür  tritt  der  gemela* 
^cluftltclK!  I''(>lilf>r  ein. 

•'•  Jote  '«{v,'  Di  ll.  Viti'  .  <  <l   För.'fer  .19,17;  oir.  Uttn*  «.  JttU. 
Vgl.  jcut  «ach  liibl.  Norm.  1  106. 
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cors;    v;,'!.  526  wo  umgekehrt  L  e  und  O  <"«  liest;   da  -n  oft  felili,  .ibcr  nie 
irrij,'  liin/.ulriu,  lit        nÌcIi  (//  vor/ichcn.    Auch  ist  in  ilcn  fol<;cnilcn  Versen 
immer  nur  vom  iicr¿cn  die  Rede,  —  493  Zu  bemerken  Je  mai,  wo  man  dei 
mai  oder  fe  m.  erwarten  würde.    L  hat  ebenfalls  a  CresH'ns\  auch  sonst 
Crtst.  ohne  Artikel.  -    507  auch  L  al.  —  516  i^uinliz  ittr  me  seit  cele  Ben 
pttrqiiei  seez  trttblf.    LO  Ren.  —   534  ob  [/t]  purroie't    Das  Metrum  i,'cstat- 
tet  den  Zusatz.    —    608  Die  Bedeutung  von  losen i^^cr  in  dieser  Stelle  hätte 
eine  Bemerkung  verdient*  —  615  LO  äunt;  ist  Kapp's  l.esun;,'  richtifi,  so 
würde  /II  übersetzen  sein   'und  der  sagt  woher  [die  Krankheit  konmil].'  — 
639  //  demande  ke  ceo  deveit  \  ki  cel  hume  eel  csteti  \  O  ke  c.  h.  tel  (1.  etwa 
riìf/);  und  diess  ist  jedenfalls  das  Richtige;  *er  fragt,  was  es  bedeuten  solle, 
dass  jener  Mensch  in  einem  solchen  Zustande  war.'  —  648  Auch  L  hat  A^w^. 
—  655  Wenn  6lf)  (trol/  des  Reimes)  dit  zu  dist.  warum  nicht  655?  —  Die 
659  vom  Hg.  vorgenommene  AenUcrung   und   die  von   ihm  vorgeschlagene 
Auffassung  der  SatzverhSItnisse  ist  desshalb  nicht  annehmbar,  weil  ein  líaupt- 
latz  mit   <U-m   conjimctiven  Pronomen   //  nicht  bci,'innen   wüi.U.     '-r  k.inn 
•denn'  bedeuten,  und  1/  mist  al  guoer  une  pesance  =  'er  fdüstc  einen  Kum> 
mer*  ist,  wenn  auch  nicht  sehr  klar,  doch  nicht  unmöglich.  —  735  Vergleicht 
man  146s,  SO  kann  man  zweifeln,  ob  die  Worte  ne  mie  a  gas  zur  Rede 
Josajjhnt's  gehören.  —  767  ÍT.   Es  werden  die  Eiijenschaften  des  Steines  };c- 
rühml;  er  heilt  jede  Krankheit;  ferner  Ja  mau/c  neu  aura  baillie  \  u  la  pere 
meist  ia  mestrie.   Dazu  der  Hg.;  *L  neiH*  (es  wird  nicht  gesagt,  wie  O  liest; 
auch   hier  vrisf)  *  da  ich  diese  Fomi  nicht  (Uiiteii  k  annte,  habe  ich  sie  in 
meist  geändert,  obwohl  ich  mettre  in  der  Verbindung  mit  mestrie  nicht  zu 
belegen  weiss,'   Er  erklSrt  also:  'Wo  der  Stein  herrscht,  dort  wird  kein 
böser  Geist  seine  Macht  behaupten.'    Ich  lese  «<•//=:  «'<vV  =s «W/  und  er- 
halte dieselbe  Construction  wie  früher   {n'ad  si  forte  maladie  .  .  .  i'ele  ne 
garise)  'Kein  böser  Geist  wird  walten,  dessen  der  Stein  nicht  Herr  werde.' 
Im  folgenden  Verse  kann  man  fragen  ob  de  vom  Dichter  herr&hre,  der  zwei 
Constructioncn  vermengend,  zuerst  an  ait  In  mestrie  de  tutes  les  peres  ge- 
dacht, dann  tutes  les  peres  doch  als  Accus,  von  cele  passe  aufgefasst  habe; 
oder  ob  de  zu  streichen  sei.    Nach  771  ist  Komma  zu  tilgen,  da  de  ben  von 
fasse  abhängt  :  dafür  ist  Komma  nach  beauté  zu  setzen.  —  776  L  hat  nicht 
recenu,  das  der  Hg.  zu  recei'u,  einer  ganz  aufPillij^'en  Form,  ändert;  sondern 
retenu  (zufällig  dasselbe  Wort  wie  bei  Gui  de  Cambray  33,  34).  —   786  L 
de  tut.  —  Ist  durchaus  nothig,  eine  Lücke  zwischen  789 — 790  anzunehmen? 
Kann  Barlaam  nicht  saften ,  Gott  sei  jener  wunderthätige  Stein ,  den  er  mit- 
gebracht hatte —    H31  ff.  Josaphat  sagt:   car  seUBt  mun  pere  la  vérité! 
Barlaam  crwicdert  :   nel  purreit  nul  hoem  mortel  saver,  sc  den  ne  li  dune 
par  sa  pite  \  sa  grace.    Der  Hg,  Hest  sauver  'das  hier  iler  Sinn  erfordert.' 
Ich  würde  mich  nicht  so  bestimmt  ausdrücken  ;  es  lässt  sich  «loch  übersetzen  : 
'  Kein  Sterblicher  vermag  sie  zu  wissen  '  (•/  als  Neutrum  ;  in  einem  Denkmale 
mit  strengem  Versmaasse  würde  man  gerne  ne  ta  furreit  nui  hoem  saveir 
lesen).    Es  lolgt:  mes  vuz  ke  savez  \  se  vus  ne  sauvret  tun  pere  e  tei  \  si  ert 
merveilles,  par  ma  fei,    kUl  ert  vostre  per  charnel  \  e  VUS  li  soen  espiritel.' 
In  den  Berichtigunj^en  meint  der  Hg.,  es  sei  nus  ke  savez  zu  lesen;  auch 
muss  er,  da  ke  nicht  zu  ki  verändert  wurde,  darin  eine  Conjunction  erblicken; 
wie  ist  nun  dies  alles  zu  verstehen?   Ich  bin  meiner  Sache  nicht  <^anz  «icher; 
vermuthe  jedoch:  vus  ki  savez  se  vus  sauvres  etc.  und  das  Vorangehende 
wiederholend,  fasse  ich  die  Stelle  so  auf:  *Ach  wüsstc  mein  Vater  die  Wahr« 
heiti'  —  'Ohne  Gotica  Gnade  kann  sie  Niemand  wissen;  wenn  du  aber, 
der  du  ein  Wissender  bist  dich  uml  ikinen  Vater  reitest,  dann  wird  dies  für- 
w.ihr  ein  Wunder  sein  ;   denn  du  wirst  deines  leiblichen  Vaters  geistlicher 
Vater  werden.'   Wer  mehr  Musse  hat,  möge  in  den  anderen  Versionen  nach- 
sehen, ob  sich  dort  Etwas  zur  Best.Hti;,nînp  oder  zur  Bekämpfung  dieser  meiner 
Deutung  fìndet.  —  872  Nicht  so  sehr  aus  metrischen  als  aus  grammatischen 
Gründen  mochte  ich  E  ti  parßst  lesen.  —  895  Fragezdchen  su  tilgen.  — 
936  Das  nur  störende  tost  vor  en  grande  fehlt  nach  Kapp  in  LO.   —  944 
auch  O  hat  le  meuz;   Chardry  liebt  den  Artikel  vor  meuz,   —   072  wie  ist 
das  -/  in  nel  poet  est  re  grainmatisch  zu  erklären  r   SD  8O3  bloss  ne  poet.  — 
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Am  Ep'Ic  von  oi^S  Konrii.i  ^latt  Punrt  ;  n.u-h  084  könnte  eine  siarkrrc  Tntcr- 
punclion  an{{cwanUl  werden.  —  «)9X  so  beständig  «lie  Vermischung  des  Sing, 
und  Pinr.  in  der  Anrede  auch  ist,  so  geht  sie  nirgends  so  weit,  dass  das 
Subject  in  dem  einem  Nnmerus  und  das  Pradicat  im  anderen  stehe;  die 
einzif^e  Stelle  vus  .  .  .  x^ninficnts  durfte  drmnnrh  /u  1>essern  sein:  tu  mlcr 
etwa  pus  ^.  —  109 1  In  keiner  der  angeführten  Stellen  hat  ßar  sei  «lie  Be- 
deutung *bei  sich  so  hause*;  vielmehr  *f3r  sich,  im  Geheimen,  ohne 
Zutritt  oder  Hilfe  Anderer  U.  S.  w.'  neufr.  (/  /></;-  soi.  —  1 1 20  Mut  ad  sur 
mei  ci  viiein  piet  *Da  lastet  auf  mir  eine  schwere  Anklage'  etwas  freier 
•da  bin  ich  in  einer  schlimmen  T^ge,'  Der  Hg.  corrigirt  «  zu  cil\  wie  ist 
«lann  die  Stelle  zu  verstehen  ?  ~  1 1 28  sonst  ist  neu  vor  Consonanten  zu  fte 
gtiindcrt  worden.  Ebenso  l'P>64,  wo  allenfalls  //V«  mit  prolt  ptischen  í'ít 
gcleÄcn  wcrtlcn  könnte.  —  1139  n'ad  ren  dunt  tenge  il  plet  \  diess  wäre  eine 
ei^nthümliche  Stelinnf;  des  Pronominalsubjectes;  LO  aber  ü  tenge,  —  1291 
aucli  L  Jirr  i!  /'.'.  —  1449  f^'c  hätte  eine  Bemerkung  ver«1ient,  damit  sich 
nicht  Jemand  geneigt  fühle,  es  zu  ki  /u  ändern.  Kben  so  SD  705.  —  1516 
E  tur  resun  i  ben  mustrereni.  Nach  dem  Hg.  ist  diess  die  Lesung  von  O; 
nach  Kapp  aber  haben  l>eide  Hss.  resun  ben»  Will  man  i  erganzen,  so  muss 
es  unmittelbar  vor  mtistrerent  stehen.  —  1 544  i-j^/w/iV- ist  ganz  richtifj  ;  est  titer 
estutcit-r  bedeutet  '  besiegen  am  leichtesten  *  im  Wortkampfe  wo  man  den 
besiegten  Gegner  als  stuitus  hinstellt.  Gans  so,  nach  Tobln's  lichtroller  Dar- 
stellung, afoh'r  von  fol.  —  157;  Ich  /.ö<ie  Pa  ji^Tante  vor.  da  bei  Charilry 
granté'r  so  oft  und  <i_if ranter  nirgends  begegnet.  —  1629  LO  quatti  tU8 
s'en  furent.  —  1725  cuudurrai  ist  zweifellos  zu  condurrai  zu  bes.seni  (etwa 
Druckfehler?)  —  1893  Nu  frez  konnte  bleiben;  Die*  IH'  436.  —  1172 
af,\nti>¡f .  —  2004  t-stfint.  —  2081.  2o8>;  besser  preïsout ,  \\nc  an  anderen 
Stellen.  —  2535  man  wird  mit  L  ceus  vorziehen.  —  2589  ob  nicht  s'est  statt 
seit}  —  2593  wegen  sahta  wäre  escriêt  passender.  Eben  so  2599.  —  2604 
L  t  ii.uu'la;  eine  riditi L:ere  Schreibung.  —  2605  sil,  nicht  .v'/V.  —  Die  Verse 
2617 — 20  gehören  wohl  noch  zur  Rede  der  Leute.  —  2620  (auch  früher  1229) 
ist  enjurnee  von  L  zu  ajurnee  verändert  worden;  aber  2428  blieb  enjurner. 
Vgl.  PP  1649  at  envesprer.  —  2837  ein  de  zu  streichen.  —  2841  O  weit 
besser  Vus  :  requerum  passender  als  Futnrnm.  —  2S44  O  Mustret  nus  ore 
mit  richtigem  Metmm.  — 

Set  Dormanz. 

Schlusspunkt  nach  16  und  Fragezeichen  nach  22  würden  das  Verständ- 
niss  erleichtern.  —  288  jV//  prise  ist  nicht  klar  (U  hat  rcns  en  pr.)  —  Zu 
bemerken  ist  die  Satzfugung  in  365  ff.  Li  rei  del  eel ....  em'ea  sun  fìz .... 
nasqui  de  la  -.  iridine:  das  Obj(  rt  des  ersten  Vcrbums  «lient  als  Subject  des 
zweiten  ;  ferner  sußri  pnssiutt  pur  délivrer  sa  feiture  del  fu  d'enfern  .  . . 
remena  . . .  a  la  jote  . .  .  del  ceì;  das  nachgesetzte  Object  von  délivrer  wird 
zugleich  als  vorangestelltes  Object  von  remena  bcmit/t.  Der  Hg.  bemerkt: 
•Vor  rcmena  ist  entweder  la  zu  ergänzen  nder  eine  Lücke  anzunehmen.'  — 
388  ff.  üott  schuf  alles,  nis  des  esteilles  n'i  ad  um-  \  k'il  ne  /eist,  e  il  cumant,  | 
tut  ßst  par  sun  cumandement,  \  e  tut  guie  quanke  poet  estre.  Der  Hg.  steht 
in  cutfumt  eine  Form  von  cumandrr  und  scliwankt  nur  zwi-rhen  Tndîc»  ("«n/ 
=s  -ande)  und  Conj.  (//  ne  cum.)  ;  beides  befriedigt  sehr  wenig.  Ich  lese  e  il 
cummentì  Chardry  liebt  solche  fragende  Wendungen.  So  z.  B.  PP  1033 
issi  le  reint,  savez  lumm!}  PP  1 263  ff.  tut  les  rcaumes  passe  En/^leterre,  e 
savez  dunt  r  de  tuz  dtdiiz.  Vi,d,  noch  PP  15^1  u.  1671. —  Nach  404  Frage- 
zeichen. —  456  da  L  tnendiz  u.  O  -is  liest,  warum  ntendi/s  und  nicht  wie  414 
mendisi  —  484  ztt  san»  seue  vgl.  ital.  alP  insaputtk,  auch  498  samt  seu  de 
nule  s^ent  würde  das  Metrum  seue  begünstigen.  —  507  veuz  draz  e  redutez 
wird  erklärt  durch  ncnU.  draé  duifé;  ich  lese  reclutez  'geflickt';  sieh  G.Paris 
im  Jahrb.  XI,  156;  vgl.  auch  Jahrb.  VIII,  90,  Anm.  ir.  —  533  sureneremeni 
=  souverainement.  Der  H^.  folgt  hier  Roquef.  im  Suppl.  Hätte  er  aber  im 
Maujitwrrkc  Ro(]uef.'s  nac1)i,'e'«<  lien ,  so  würde  er  die  richtige  Deutun;,'  '  si>u- 
vent  '  unii  eine  Stelle  aus  «Icn  tj.  L.  K.,  wo  das  Wort  lat.  frequenter  wicder- 
giebt,  gefunden.    Vgl.  auch  OrelK,  wo  auf  den  Widerspruch  bei  Roquefort 
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hinjEfewieiten  wird.    Auch  das  Glossar  zu  BartscVs  provenz.  Chrest.  hatte  dem 

Ii::.  *las  Riclitijjc  ^e/.ci},'l.  Das  Vcrm  licn  ist  \\m  so  1)ifrcm<len<.ler  als  neulich 
Suchier  (Ztschr.  II.  02)  das  Wori  ricini^  deutete.  Gewiss  soui  t-nt,  erweitert 
mittels  -er-  wie  faiterement\  nur  das  Fehlen  der  Dentalis  macht  fdr  das 
Franz.  einige  Schwierit;keit.  —  554  k'il  statt  kil.  571  irli  würde  ni<!ii  ui- 
slchen  porta  od  Ii  im.  lesen.  —  <>7I  LO  K  L-i  chaut,  d.  h.  >•  cui  th.\  Ii 
ke  ch.  —  729  auch  L  hat  sU/um;  das  sonst  stets  vorkommende  u  (auch 
suiom)  ist  daher  in  den  Text  zu  setzen.  —  730  LO  musen  e  mut  tres  coin- 
tement;  «  ='un<l  /.war'.  774  'min/rtr  'verbfr},'en,  vci^lcrkin'  auch  in  Gui 
de  Canibtay  36,  2  p<¡r  hi  joU  de  mon  vtsaq'e  murdri  ('verbarg'  ich')  rire  </<• 
mun  curage.  —  840  E  lässt  sich  halten;  Komma  in  839  zu  streichen.  —  843 
Lits  nach  LO  Ba  franchise.  —  856  besser  surñt.  —  860  etwa  zu  ergänzen 
durch  fif  purra  tuie  uifrr  rrsf  at^c.  —  020  ttepuroec  in  cincin  Worte;  vj^l.  Atiiu. 
ZU  V.  II.  —  903  gardei.  de  quoer  ne  vus  faille',  cine  sonderbare  Wendung; 
LO  g-,  ke  qu.\  ebenso  PP  748.  Die  Anmerkung  hat  somit  zu  entfallen.  — 
007  ich  verstehe  nicht  recht,  warum  <•  s'en  turttr  in  «ler  Anmerkung  zu  <•  si  en  t. 
corrigirt  wird.  —  1051  Das  Komma  ist  nach  1/  zu  streichen  und  am  Ende  dos 
Verses  i\x  .setzen,  da  adunkes  doch  nicht  zur  Rede  des  Malens  gehört  :  vgl  .1101.  - 
Nach  1052  der  Punkt  /u  >trcichcn  ;  1053  zwischen  Querstrichen  oder  Klam- 
mem. —  ÍOS0  nach  //v.;/  Sirich|)in;k' .  —  IO77  fordern  die  liss.  einen  Ab- 
satz mitten  in  der  Rede  des  Malcus:  —  II42  LO  E  il.  —  115;;  ben  würde 
ich  zur  Rede  der  Leute  ziehen.  —  1158  auch  L  »ent.  —  1 174  zu  ri/  vtíein 
cumeUUnt  entre  eus  .  .  .  par  treis  e  deus  vgl.  PP  786  /nut  se  peinent  maie 
gent  de  ntesdire  en  deus  e  treis  \  ib,  1629  tuz  ne  sont  pas  amis  vernis  ki  vus 
hsengent  de  deus  en  treis  (Komma  nach  hys.  zu  tilgen).  —  1270  Die  Lesart 
von  L  «V«  verdient  den  Vorzug.  —  1318  LO  Te  vindretU.  —  1324  ich 
würde  lieber  das  Komma  nach  truvai  streichen.  Wie  sonst  oft,  so  wird  auch 
hier  truvai  mit  dem  vorangehenden  und  mit  dem  folgenden  Subst.  construirt. 
Nul  dur  hätte  doch  einer  ErlcISrun^  bedurft,  denn  man  erkennt  nicht  gleich 
das  die  Negation  verstärkende  dorn  dor.  —  1342  //'/  von  L  ist  vorZQalehen. 
—  '4' 5  de  C'-o  nr  ms  esmervillez  pas  verändert  der  Hg.  zu  vus  n^estn. 
Sollten  metrische  (iiünde  ihn  /u  dieser  unmöglichen  Wortstellung  verleitet 
haben?  —  1480  del  enquerre  sunt  mut  engeres  de  Vaventure  ke  poet  ceo 
estre;  Hg.  ki.  Das  Rclativum  ist  hier  impasscnd;  auch  zeigt  die  Stelhing 
von  ceo,  dass  es  sich  hier  um  interrogatives  ke  handelt.  —  1570  LO  grant 
gente  rise,  wodurch  der  Vers  voll  wird.  —  1588  Auch  O  tute  und  es  liegt 
kein  Grund  zu  einer  Aenderung  vor.  —  1805  v.ic  erkl.ärt.  man  die  Form 
estabüettti  soll  es  nicht  •irettt  hcissen?  —  1887  LO  e  dreiture. 

Petit  Plet. 

59  Hss.  jwrjtf,  ïig.surce;  s  ist  doch  richtiger.  —  60  rouieout  von  LOV 
konnte  bleiben;  aus  rouleeri  -eer  raleare \  der  Vers  ist  dann  8silb.  ~  01  LO 

ci  près  st.  apres.  —  158  ore  von  O  \'  (  rgäbe  einen  guten  Gegensatz  /u  pur  ra 
Vi-nir  Ii  fens',  der  Zusatz  käme  auch  dem  Verse  zu  stalten.  —  180  L  des  diz 
le  prest  re.  —  204  /l'i  (LO  tu:  i)  s"  eider  unt ,  gegen  die  Wortstellung;  i  ist 
ZU  streichen  oder  i-V  aid.  zu  einer  Silbe  verschliffen.  —  206  Nur  servi  von 
OV  ist  richtig;  construire  euvent  k'il  seint  servi  d''autru.  —  Die  Interpunc- 
tion  in  224 — 28  ist  kaum  richtig.  Jedenfalls  würde  ich  nach  225  Punkt,  nach 
226  Semicolon  anwenden.  —  260  L  bon  f,  —  294  Nachdem  der  Hg.  mustrer 
gedruckt,  möcate  er  doch  mit  L  muscer  lesen;  mir  scheint  nur  die  erste 
Lesung  befriedigenden  Sinn  /ii  ijeben.  —  307  lessez  crlu  acunvenir  'lasset 
ihn  gewähren',  ebenso  PI' 850 ;  dies  ist  doch  nicht,  wie  die  Anmerkung  sagt, 
die  gewöhnliche  Bedeutung  von  convenir.  —  421  Nach  Koch  L  moert,  nach 
Kp.  m,>crc\  diese  Form  >cheint  dem  rntu-r  des  Druckes  vorzuziehen,  PP  I93 
freilich  moer.  Ich  würile  auch  nicht  anstehen,  465  moere  zu  moerge  zu 
ändern.  —  479  soll  nicht  se  ttst  statt  se  tint  gelesen  werden.''  Letzteres 
konnte  aus  der  folgenden  ZàXt  sich  eingeschlichen  haben.    Vgl.  227.  619. 

655.  2297;  SD  415.  —  496 — 7  "c  '  /v  :  t-n  ten  pais  ke  //'  vostre  ne  seit 

sanz  faiile  ^  se  vus  en  vulei  une  inalile  'wenn  ilu  irgend  wie  tüchtig  bist,  so 
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wird  jedes  Lan<l.  in  wclihini  du  weilst,  dein  Land  sein';  der  Hg.  druckt  ki 
/.  f.,  wuiturch  die  Stelle  unverständlich  wird.  —  523  ff.  ki  ad  la  chose  ki  li 
pleise  en  tutes  terres  vit  a  eise,  |  //  pais  nen  ad  em  sei  \  fars  grant  foie  e 
bone  fti.  Da  jede  Anmerkung  fehlt,  so  muss  der  Hr.  die  Stelle  als  tlLuUich 
ansehen;  ich  verstehe  die  zwei  letzten  Verse  nicht.  Indessen  hahen  LV  Le 
puis.  Ich  versuche  demnach  die  Stelle  so  zu  erklären  :  '  Der  Mensch  hat  das 
Land  nicht  in  sich  (=  in  seiner  Gewalt),  wol  aber*  Freude  und  Treue *;  mit 
anderen  Worten:  'Das  Land,  wn  man  weilt,  ist  etwas  Aeusscrliclus,  vom 
Menschen  nicht  immer  Abhängiges;  wol  aber  kann  Jeder  sich  Herfens« 
g&te  und  Lebensfreudigkeit  wahren,  und  dann  wird  er  überall  sich  gut 
befinden.'  —  528  I.  .\>  le.  V  A<7  konnte  erhalten  werden.  —  577  I-  AV  arret 
*ihr  werdet  es  niclit  mÍh';  und  es  war  um  so  weniger  Grund  vorhanden, 
die  Xormalhandschriti  /u  vcrl.vsscn  aU  piiitlicatives  /*•  im  Ahfran/.ösischcn 
leicht  entbehrlich  war.  —  60s  ^  von  LO  V  war  nicht  anxutasten  ;  ein  solcher 
Gebrauch  von  ke  (*SO  da-s")  ist  fjeradc  j::an/.  volksthümlich  (auch  in  anderen 
romanischen  Spt^hen)  und  der  Conjunctiv  ganz  in  der  Ordnung.  —  NaJi 
617  Strichpunkt,  nach  618  Komma.  —  642  i  eiïtende»  von  LV  ist  richtig; 
vgl.  den  ersten  Vers  von  Jos.  —  681  en  repruver  bedeutet  hier  nicht  'zum 
Spott',  son<1ern  'im  Sprielnvortc ' ;  auch  ist  nach  682  statt  Punkt  Komma  zu 
setzen,  'obwol  es  im  Sprichwort  heisst,  die  Alten  seien  klug,  sage  ich  dass 
deine  Jugend  vernünftiger  nt  als  n)ein  Alter.'  696  beaeichnet  der  Hg.  als 
dunkel  un<l  meint,  er  drücke  vielleicht  denselben  Gedanken  wie  ^x)"  aus,  also 
'sprechen  wir  von  den  Todtcn  nicht  mehr*.  Ich  erkläre:  'Nun,  junger 
Freund,  gib  Acht,  dass  dich  die  jetzt  folgende  Aufzählung  der  Unglücksfalle, 
welche  Einen  im  Leben  {eeus  fni  sunt  ore  cheitifs)  treffen  können,  nicht 
in  Veile;,'cnheit  bringe;  denn  wenn  auch  der  bisher  erörterten  Todcsarten 
(sterben  überhaupt,  erschlagen  werden,  in  der  Fremde  sterben,  jung  sterben, 
nicht  begraben  werden)  genug  sind  —  ase%  unt  mors  —  so  ist  das  Miss- 
geschick, welches  Einen  im  I--eben  bedroht,  noch  vielfältiger  —  e  plus  /r< 
vifs*.  —  716  L  ta  vie.  —  730  ist  mit  592  gleichlautend;  einmal  ist  ne  i  von 
L  durch  das  andere  durch  ne  wiedergegeben.      Vgl.  dazu  auch  216. 

SD  46.  —  746  warum  vemjiiini  hier  au  venera ^  PF  1046  zu  ventra  ver- 
ändert? —  875  Dt'si-'  in  einem  Worte.  —  919  zu  potiire  'Nahrung*,  neufr/. 
pouture  'nourriture  des  animaux  engraisses  à  l'ctablc',  vgl.  peuture  Rom.  Vi 
338,  V.  707,  Trouv.  beiges,  Nouv.  Série,  S.  149  und  342.  (hiill.  de  Pal. 
Wol  mit  Recht  erblickt  Scheler  darin  nicht  pastura,  sondern  eine  Neubil- 
dung von  dem  franz.  Particip  erblickt.  Wenn  aber  Scheler  von  peüt  ausgeht, 
so  spricht  dagegen  die  Einsilbigkeit  von  eu,  ou  und  das  Verbleiben  von  /. 
Kennt  man  aber  ein  einsilbige^  Partie.  Perf.  von  paistrei  939  die  Lesart 
von  LOV  lässt  sich  durch  Annahnie  einer  Construction  ad  sensum  halten; 
bei  'allen  Wesen'  {cAescune  creature)  denkt  man  zunächst  an  die  männlichen. 
—  948  encunare  zu  encumèree  oder  Verbaladjectiv;  ital.  in^sfomòroì  Bezüg- 
lich der  Bedeutung  wäre  eine  Anmerkung  erwünscht,  etwa  „besorgt".  — 
960  ben  von  L  ist  klarer  und  ausdrucksvoller  'der  Geizige  wird  es  nicht 
fiber's  Herz  bringen,  das  Geringste  für  sich  auszugeben".  —  Die  Construction 
von  999  AT.  ist  zu  bemerken.  Unbewussie  Anacoluthie;  oder  soll  man  in  £ 
von  1003  die  einleitende  Partikel  zum  Hauptsatz  erblicken?  -  IO48  Auch  L 
hat  Cil  en.  —  10Û7  eslre  (Druckíehler).  —  1068  es  ist  kein  zwingender  Grund 

da,  die  Lesung  von  LO  —  perdre  —  su  verlassen.  —  1 1 1 3  FoKe  est  

mortel  pleindre  !a  mort  iVautru  'dass  Sterblicher.  .  .  .'  Construction  des 
Acc.  c.  Inf..  welche  der  \\'^.  an  einer  anderen  Stelle  hervorgehoben  hat. 
Hier  bemerkt  er  'mortel  für  Adv.'  und  verweist  auf  Einl.  S.  XXXV' III, 
wo  dreit,  bei,  suef  etc.  angeführt  werden,  *  Adjective  als  Adverbien*.  —  Ist 
die  Erklärung  von  1 1 39  —  40  richtig?  Ich  zweille,  wenn  ich  auch  keine 
bessere  zu  bieten  vennag.  —  1201  Ist  tnes  =  meus  (OV  mon)  i    Bis  wäre 


1  Ergänze  'hat  er';  vgl.  986  .V«  voil  k<  futtet  perdu  ....  e  itUMS  rtcmustre  tun  crea- 
tur  'ich  wollte  niobt,  dus  du  dein  âeelflalieil  vorlörc§t,  sondern  [Iclt  wollte]  dus  dB.,...* 
PP  t»diirjr  ne  pnrra  mie  ren  despeuJre  ....  met  nmiuttr  tut  Jurt,  wo  das  Im  nfBnnatlvwn 
Btnne  aa»  dem  voruigeheoden  negativen  sa  er»diiieMende  Verbom  etwas  vwrtehiedener 
Bedevtnng  Ist«  *Mm«leru  er  wird  danwsh  etreben  * 
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der  einsige  Fall  in  unseren  Texten.  Wenn  es  mart's  ist,  dann  Komma  nach> 
her.  —  1232  Warum  ist  k'c/e  von  LOV  verändert  worden?  ebenso  PP  I412. 
—  Die  Krkläniii^^'cn  zu  1237  8  sind,  mir  wenigstens,  nicht  deutlich  gcnti-^'.  — 
1310  Auf  den  Fullen  i.st  kein  Verlass:  u  n'ert  ¡i  qiuter  si  ert  Ii  cors.  Wu-x 
soll  u  ne  . . .  si  'wenn  nicht  —  doch*  bedeuten.  Ich  linde  es  weit  râthlicher, 
ti  -eine  locale  Hr. Il utung  /u  Ixl  iNNen.  Auch  hat  PP  507  //  /'<■  keineswe;^s 
die  Bc<leutun^  'wenn  etwa',  sondern  'wo  immer*.  Schliesslich  wird  Niemand 
im  PP  1468  «...  «4?  durch  *wenn  nicht'  wiedei  ziehen;  die  Stelle  bedeutet: 
'  Ii-  (icschmeide  deiner  Frau  wird  sehr  kostbar  sein;  du  aber  wirst  daran 
nicht  tien  fjeringsten  Antheil  haben  ;  denn  sie  wird  dir  stets  vf>rhaltcn,  es  sei 
Alles  ihr  Kij^enlhuni.'  —  1327  Uaniure  bedeutet  nicht  '  Be/älununj;'  und  komml 
nicht  von  domitart^  wie  der  Hg.  dem  Glossare  zur  Vie  de  S.  Auban  nach» 
sagt;  es  ist  —  ilt-ntiitiira ,  vgl.  Littró  s.  v.  tì,nturt\  W(i  tlassclbc  Sprìeh\\<Mt 
aus  Gaut.  de  Coinsy  belegt  wird.'  —  1331  bietet  eine  unglückliche  Lmeu« 
dation:  out  statt  LOV  eust\  auch  zeigt  die  Interponction  (Punkt  1330  durch 
Komma  zu  ersetzen),  dass  der  Hg.  die  Stelle  nicht  ^t  verstand.  Es  ist  gc* 
meint  'meine  Frau  übertraf  alle  anderen  kraft  ihrer  Kr/,iehung  (/^//^/■/.^f•  i>nt 
en  ia  juvctttt:);  aber  sielbsi  wenn  sie  nichts  gelernt  halle  {tut  ttcl  fiai  ile 
d*aprise)t  so  war  sie  schon  durch  Gottes  Gnade  mit  allen  Vorz&gen  ausge- 
stattet.* -  134^  6  iiyù-z  plus  von  I.OV  ist  viel  kräftiger:  ' -ie  hatte  eben  so 
viel  Liebe,  und  weit  mehr'.  Das  Metrum  fordert  doch  nicht  Streichung  des 
r,  da  ^  a  eine  Silbe  bilden  können.  —  1408  Warum  ist  il  von  i.O  (auch  V 
nel  deutet  auf  //)  gestrichen  worden.^  Das  'keine  Ruhe  haben'  passi  besser 
für  den  vielgeplagten  M.inn.  —  Nach  14II  Komma.  -  '443  Komma  zu 
streichen  ^wol  Druckfehler,  da  der  Hg.  selbst  ke  =  ce  que  erklärt).  —  ^4^7 
LO  avern,  das  Futurum  passt  besser  zum  folgenden  serre»,  —  1490  Ist  es 
richtig,  d.iss  e-stor  .nls  sufl'i.xlose  Ableitung  von  cston-r  nicht  bekannt  ist?  — 
1543  nach  tut  Doppelpunkt,  wie  in  der  entsprechenden  Stelle  PP  296.  — 
1642  die  Antwort  ("ordelia's  an  ihren  Vater,  —  1712  pesantune  auch  Jahrb. 
Vin  79,  Anm.  12.  1725  en  tun  von  LOV  kann  bleiben;  en  Turne  i  avrei/ 
iinpersoncll.  Nach  1742  Komma,  nach  1743  Punkt  su  tilgen;  nach  1744 
Punkt,  nach  1745  Komma. 

Am  Ende  dieser  vielleicht  etwas  zu  langen  Besprechung  sei  es  mir, 
trotz  mancher  Ausstellung,  die  ich  machen  zu  müssen  glaubte,  gestattet,  den 
grossen  Flciss  und  die  ausgedehnten  Kenntnisse  des  Hg.  mit  Freude  hervor- 
zuheben, welcher -bei  seinem  ersten  Versuch  auf  dem  Gebiete  »kr  Textkritik 
sich  eine  durchaus  nicht  leichte  Aufgabe  gestellt  und  dieselbe  im  Ganzen 
trefflich  gelöst  hat.  Fs  ist  nicht  zu  zweifeln,  dass  seine  Arbeil  auch  von 
anderer  Seite  eingehendere  und  crgcbnissvoUerc  Beurtheilung  erfahren  wird, 
und  wir  hoflfen  dass  der  Hg.  sich  dadurch  ermuthigt  fühlen  werde,  reckt  bald 
auf  dem  so  schön  betretenen  Gebiete  wieder  zu  erscheinen. 

Vorliegende  PuMicatinn  Iiildet  den  ersten  Pand  der  von  Förster  gelei- 
teten altfranzösischen  liibliolhek,  der  wir  zu  gleicher  Zeit  das  beste  Geileihcn 
wünschen.  Nur  in  Bezug  auf  die  Wahl  der  aufzunehmenden  Stücke  erlauben 
wir  uns  die  Frage,  ob  die  Sui  liretiden .  für  welche  die  Bibliothek  /unächsl 
bestimmt  ist,  nicht  grösseren  Nutzen  und  grössere  Freude  aus  Schriften  schöpfen 
würden,  welche  in  Sprache  und  Metram  grossere  Regelmässigkeit  aufwiesen. 
Das  Studium  von  noch  so  wichtigen  Denkmal  1  n  mi\  ^pccieller  Färbung  taugt 
nicht  immer  für  Anfiinger.  Ich  besorge,  dass  (  liardry,  V/.opet  u.  s.  w.  bei 
den  StuUirenden  sich  keines  grossen  Beifalles  erlreuen  werden;  die  geringere 
Verbreitung  wird  aber  die  Stellung  eines  mSssigeren  Preises  -  der  z.  B.  fur 
das  vorliegende  Bändchen  allzu  hoch  ist  —  erschweren. 

i  Vgl.  jeUt  «uch  Hilil.  .Norm.  II  106,  wo  auf  Atkhisoii*«  Auagab«  hinKewicMüi .  abtr 
das  Venehen  In  der  Dentnnf  nicht  lwnr>  rgebotteo  wird. 

A.  MUSSAVIA. 
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Romania  No.  31.  32.    1879,  Juillet,  Octobre. 

No.  31.  P.  Meyer,  Les  manuscrits  français  de  dìntbridge.  /.  Saint 
Jahnas  Coih'íTf.  Wenn  P.  Meyer  in  der  Vorbcmerkang  s.igt.  die  Romantsleii 
hätten  bishi-r  Cambridge  zu  Gunsten  von  Oxford  vernachlä->sii,'t.  weil  aaclk  liie 
neueren  Iis-,.  -  Ciialn^'r  in  ('.uiibrid^'r  l>cMirnlcr>  hin^ichllich  der  fr.in/ö^!>icbcn 
Hss.  unj^fnüj^cnd  -«cicii,  -.0  >lchl  es  liiiisichllich  der  Oxforder  Cal.iloj^c  heihch 
nicht  viel  besser.  War  doch  selbst  M.  trotz  so  und  so  vieler  Besuche  von 
Oxford  (  itï  nicht  unbeträchtlicher  Thcil  des  dort  aufbewahrten  altfranzösischen 
Hss. -Materials  unbekannt  geblieben!  Es  sind  nicht  viele  Rotnaniüten  in  der 
La^'e  nnf  lange  Entdeckungsreisen  auszugehen  und  M.  hatte  schon  lange  die 
VcrölTnitlichung  der  Ergebnisse  seiner  Cambridger  Forschungen  in  Aussicht 
gestellt.  Er  hat  nun  damit  begonnen  und  bietet  die  vorliegende  Besprechung 
von  4  Hss.  des  S.  John's  College  (B  9,  F  30,  G  5,  I  ii)  mancherlei  Interes- 
santes. Vor  Allem  wichtig  ist  der  Nachweis  einer  zweiten  Hs.  der  Vi^  de 
Siiitit  GtiiUaumt'  roi  Aní^leterre  von  Crestien  (dessen  T<Icntität  mit  Chrcstien 
de  iroycs  bezweifelt  wird).  Ausserdem  werden  noch  besonders  eingehend 
behandelt  ia  lumiere  as  his  (vgl.  daiu  Blatt  9  der  Oaf.  Hs.,  Seid  supra  74, 
welches  einen  Theil  der  rapitelüberschriftcn  des  Werkes  cnlh.'ih).  U  nuinue! 
de  péchés  (noch  enthalten  in  London  Arundel  Hs.  288,  Oxford  Greaves  51) 
und  la  petite  phi¿<}  u>phie,  ein  Seitenstuck  der  fma^e  du  mande.  (Zu  dem  p.  30  f. 
meiner  Millh.  aufgeführten  Hss.  der  Imni^t-  kommen  noch:  Caius  Coli.  Cambr. 
384,  Tours  946,  Stockholm  fr.  4>  des  FIcr/niTs  v.  Anmale.)  Femer  gibt 
M.  Auszüge  aus  Wace's  Conception,  aus  dem  Gedicht:  Les  XV  signes  de  la 
fin  du  monde  (vgl.  dazu  Zeitschrift  I,  477  und  Nölle's  gelehrte  Abhandlung 
in  Paul  und  Braune's  Beiträgen  VI,  448),  auv  einer  poetischen  Vìe  de  <ain1e 
Paule  (sonst  unbekannt),  aus  einer  Sammlung  prosaischer  Heiligenlegenden, 
aus  Bruder  Lorenz's  Somme  le  roi  (eine  ZusanunenstéUung  der  vielen  Hss. 
wäre  immerhin  wünschenswerlh) ,  aus  einem  Gedicht:  le  bounU  des  femmes, 
a\is  einer  Pastorelle  und  aus  dem  Bericht  über  den  Orient  an  Papst  Innon- 
ccns  III.  (cf.  Durmart  S.  454)  nach  den  Texten  der  S.  John  College  Hss.  mit 
Varianten  aus  anderen.  Nur  kurs  erwähnt  win!  ein  neuer  Text  der  Otta  Im- 
periali a  des  Cicrvais  de  rili>ury  und  des  A',»;//./;;  d,-  l>t  /\,>se.  [Ich  benutze 
die  Gelegenheil,  um  der  ersten  35  Hss.  des  Kuman  de  la  Rose  umfassenden 
Liste,  welche  ich  in  meinen  Mittheilungen  aus  Turiner  Hss.  p.  40  f.  gab,  eine 
zweite  von  20  weiteren  TIss.  hin/nzufüf^'cn  (die  in  Paris  bcfintllichcn  Hss.  lasse 
ich  auch  hier  bei  Seite):  1.  Cambridge  S.John's  Coll.  G  5;  2.  Oxford  Bodl. 
Additional  I  A  '2;  3.  -7.  London  Har).  4425  Egert.  89l,  1069,  2023  Addit. 
12042  (s.  diese  Zeitschr.  I  547);  8.  Glasgow  Hunterian  Museum  i  (s.  Meyer 
Documents  p.  li^^t   0.  Kopenhagen  fr.  55  (s,  Abrahams  Description  p.  142^; 

10.  Petersburg  Krniit.igc  52  (s.  Bibl.  de  l'éc.  de  ch.  Série  5  t.  5  p.  167); 

11,  Berlin  834  (s.  Pûschel's  Progranrai  Berlin  1872);  12.  13.  Bern  230  u.  364; 
14.  Genf  178  (s.  Catal.  Senebier);  15.  Grenoble  608  (ait  869  Hänel  p.  166 
No.  366);  16.  17.  Rom  bibl.  Corsiniana  Cod.  1275  (Col.  55  K.  42  s.  Jahrb. 
II,  172)  bibl.  (^assaaatense  Cod.  B  HI  18  (s.  Monaci  Giornale  I  239);  18 — 20 
Wien,  Hoíbibl.  2568.  2592.  2630.]  Gelegentlich  werden  von  Meyer  angeführt 
unter  anderem  p.  308  Anm.  L'instruc-  tion  de  la  vie  mortelle  (S.  John's  Coll. 
Cambridge  T.  14);  p.  320  Anm.  3  ein  Conunentar  zur  Apocalypse  (noch  in 
Cambridge  Gg  I;  Oxford  Univ.  Coll.  100.  New  Coll.  6$,  Douce  180,  Seid 

supra  38)  p.  326  .\nm.  4  ein  (ìeiiiclil  .Ifnourx  on  estiz  7ern/\':  und  p.  327 
Anm.  I  zwei  prosaische  und  eine  poetische  Bearbeitung  des  Eltuularius. 
(Zu  den  Rom.  I,  421  aufgeführten  Hss.  kommen  noch:  Oxford  Bodley  652, 
Paris  f.  fr.  423  f.  79.  Floren/,  Ricciirdi  27^^.  E.  SrF.Nr.Fî . 

G.  Paris,  Le  Roman  du  Châtelain  de  Coucy.  Uer  sehr  anziehende 
Aufsau,  der  später  in  der  Histoire  littéraire  wieder  abgedruckt  werden  soH» 
ist  namentlich  in  seinem  zweiten  und  seinem  dritten  Absclmitte  reich  an  wich- 
tigen Ergebnissen.  Der  zweite  gibt  über  die  Person  des  historischen  Minne- 
sängers, der  uns  die  bekannten  Lieder  hinterlassen  hat,  sichern  und  erwünsch- 
ten Aufschluss;  die  Herrn  von  Concy  werden  bei  Seite  geräumt  und  unter 
den  Casiellancn  von  Coucy  wird  von  dem  ersten  der  beiden  Renauts .  der 
als  Castellan  von  1207  bis  12 18  nachzuweisen  ist,  wenigstens  höchst  wahr- 
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scheinlich  gemacht,  dass  er  der  Dichter  sei,  den  man  so  lange  am  anxechten 
Orte  gesucht  hat.    Der  dritte  Theil  hat  es  mit  der  Sage  m  thun,  der  Jake- 

mon  Sakc<iep  (dass  Jakcnies  nicht  Ton  dem  Deminutiv  Jakemet  der  Nominativ 
zu  sein  liraucht,  f^che  ich  gern  zu;  noch  weniger  Werth  lege  ich  auf  «lie 
Schreibung  mit  q,  wenn  andere  k  voTziehn)  in  dem  Castellan  von  (^oucy  einen 
geschichtlichen  Protagonisten  zu  geben  gut  gefunden  hat,  wie  andererseits 
-lie  Provenzalcn ,  gleich  wenig  um  geschichtliche  Wahrheit  bekümmert,  den 
GuiUem  de  Capcstanh  zum  Helden  derselben  machten.  Die  älteren  Fassungen 
der  Sage,  vom  Lai  de  Gninm  an  (F.  Wolf,  Lais  S.  237).  nat&rlich  aber  mit 
Ausschluss  ganz  und  gar  nicht  verwandter  Enihlongen,  die  man  früher  wohl 
auch  herbeigezogen  hat,  werden  geprüft  und  die  Beziehungen,  die  zwischen 
ihnen  bestehn,  klar  gemacht.  Nicht  bis  in  jede  Einzelheit  hinein  wird  jeder 
L«ser  sich  zum  Einverständniss  genöthigt  fuden.  Mir  ist  z.  B.  nicht  wahr- 
scheinlich, dass  von  Beginn  an  die  Sage  den  unglücklichen  Liebhaber  einen 
Bcruiäiönger  habe  sein  lassen,  und  ich  möchte  eher  glauben,  dass  erst  die 
Zeit,  die  des  Minnesangs  Frâhling  hinter  sich  hatte,  ihn  dam  gemacht  habe. 
Darum  braucht  nun  eine  Version,  welcher  dieser  Zug  fremd  ist,  nicht  gerade 
auf  eine  Quelle  zurückzugehn,  die  ihn  auch  nicht  kennt;  so  könnte  Boccaccio 
ihn  in  seiner  ptovensalischen  vorgefunden  und  absichtlich  unterdrückt  haben, 
vidleicht  um  nicht  die  Vorstellung  des  meist  doch  etwas  convcntionellen 
Frauendienstes  zu  wecken .  an  den  man  auch  damals  zunächst  dachte ,  wenn 
von  Trobadors  die  Rede  war.  Was  die  zur  Sprache  kommenden  deutschen 
Stücke  betrifft,  so  werden  die  deutschen  Volkslieder  (man  hat  sie,  wie  aus 
Böhme,  altd.  I.icderb.  zu  No.  2"^  zu  ersehn  ist,  noch  in  der  Gegenwart  singen 
hören)  nicht  als  Nachahmungen  des  oft  erwähnten  Meistersangs  zu  bezeichnen 
sein;  so  scheint  auch  Uhland  (Schriften  II  326)  die  Sache  nicht  angesehn  zn 
li.-.ben.  Im  l''ebrigen  wüsste  ich  zu  den  besonnenen  und  klaren  Ausführungen 
nichts  hinzu  zu  fügen.  S.  368  Z.  3  v.  u.  muss  es  Alamanon  heissen,  und 
S.  363  Z.  15  V.  o.  verstehe  ich  das  aus  Beschnidt  herftbergenomroene  aque 
ei  fp  nicht.'  A.  ToBunu 

Le  Sacrifice  d'Abraham,  mystìre  engadinois  p.  p.  Jacob  Ulrich. 
Ein  ladinisches  Drama,  herausgegeben  nnch  einenì  alten  Drucke,  wo  dasselbe 
keinen  Titel  hat.  Da  ich  im  nächsten  Hefte  dieser  Zeitschrift  eine  kleine 
Abhandlung  über  die  ladinischen  Dramen  des  siebenzehnten  Jahrhunderts  zu 
veröflFcntliclicn  gedenke,  WO  auch  über  dieses  ausführlicher  berichtet  werden 
soll,  so  darf  ich  mich  hier  vorläufig  füglich  auf  einzelne  Bemerkungen  be- 
schränken. Dass  dieses  Drama  sich  in  den  Msc.  Planta  und  Piran  befinde, 
ist  in  meiner  kleinen  Abhandlung  über  die  ladinischen  Dramen  des  sech- 
zehnten Jahrhunderts  nicht  gesagt,  es  befindet  sich  nur  hei  Planta,  und 
zwar  in  einer  schwächeren,  dem  Oberengadinischen  angenäherten  Form. 
Für  die  uns  bekannten  Dramen  des  sechzehnten  Jahrhunderts  habe  ich 
allerdings  nachgewiesen,  dass  dieselben  aus  ilem  Deutschen  übersetzt  sind  ; 
in  Bezug  auf  dieses,  wohl  dem  siebenzchnten  Jh.  angehörige,  und  von 
Gnmd  aus  anders  gestaltete,  scheint  mir  diese  Vermuthnng  Iceinerlei  Wahr- 
scheinlichkeit zu  haben,  von  einem  bestimmten  Nachweise  ganz  zu  schweigen.  — 
Zu  Ende  ist  ein,  nichtromanischen  Lesern  gewiss  sehr  erwünschtes  und  meist 
auch  richtig  erklärtes  Wortverzeichniss  angefügt.  Nur  über  adachiar  erlaube 
ich  mir  folgende  Bemerkung:  Dassellie  soll  dem  altfiranaösischen  aaisier  ent> 

I  Aua  AnUa»  <lar  ChAtelaine  von  Ver^y,  deren  In  der  Abhandlaui;  ebenfalls  ErwKb- 
niiii^'  geschieht,  s^l  hier  bemerkt,  Mass  man  nach  der  Person  der  Duchesse .  ille  in  der  oft 
cltirten  Ste  lle  dt-s  i;h«  vaUor  la  Tour  Landry  (S.  260  der  Ausjfabc  von  1864)  neben  der 
Danii'  ''<'<>  ('"III  y  (!)  unii  iiiri-iii  Kreuixli-,  ilctii  Kitt<T  und  dt^r  ('hnstolalno  von  Vcrgv  al» 
ffinfte«  Ojtfer  dur  I^iobe  :inK"?fiilir[  wird,  in  /.u  «eid  r  FiTiie  gesucht  hat.  I>cr  Voranntalti-r 
der  be/eiclincien  A\i>K''f>'"  verzichtet  S.  tOl  il.irmif,  die  Schwierlijlcclt  /.u  lü^i  n  ;  «Ile  Histoire 
litt.  XXIII  838  (Nachlraj;  zu  6fi!t)  scheint  mir  cinc  Aufklärunjr  eben  so  weiiljf  zu  ({eben, 
wenn  sie  die  ,, dachesse"  In  Dezuj;  setzt  zu  der  Attribution  It  iluetuiitr  de  lorainnt  von 
Nr.  der  Uerner  Iis  .'Í89  (abj^edruckt  zuletzt  tn  Ilcrrij;':«  Areli.  43.  -¿»;t).  Oie  dnehetie  ist 
•ichcr  keine  andere  aU  die  duehttt«  dt  Bourgogne,  die  eben  in  der  (ìc^chichte  der  t'htttelaine 
Ton  Ver^  da«  ganze  UnglUck  Uber  das  beimlich  liebende  Punr  bringt ,  sehUeaallob  aber 
aoeb  aelbat  von  Ibror  Laidaaeobaft  den  Tod  bat.  Bin  Zusatz  zu  dem  Titel  HcraOflB  war 
lA  dar  Tbat  ttberflllaalg,  wena  anoitltelbar  vurber  von  Scblcliaale  der  Bargflraa  von  ?Miy 
dia  Made  war. 
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sprechen;  Ascoli  sull  es  vom  dculsohcn  „achten"  ableiten  und  mit  stimare 
wiedergeben,  was  hier  durchaus  uichi  passe;  schliesslich  wird  die  Ablcilaug 
von  adaptùire  ebenfiills  als  möglich  beceidmet.  Es  ist  aber  gar  kein  Zeit» 
WOft,  es lleis>t  :  'lieb,  tliciu  r,  angenehm'  i\V(»hl  ¿ii<ammcn^'e/:ogen  aus  a-da-chi ir\ 
und  kommt  von  chiar  lat.  carus.  Auch  zu  der  angezogenen  Stelle  passt  gatu 
und  gar  nur  diese  Bedeutung:  Chi  sea  mai  aâachiar  d.  h.  das  mir  lieb,  das 
mir  angenehm  sei.  —  Jedenfalls  war  es,  bei  der  grossen  und  noch  zuneh- 
menden Seltenheit  dieser  alten  Driickc.  ein  verdicn«;tlichos  Unternehmen,  dieses, 
bei  aller  Einfachheit  liebliche,  in  manchen  Stellen  ergreifende,  und  trotz  seines 
vorwiegend  lyrischen  Charakters  doch  dramatisch  wohlgestaltete  kleine  Drama 
in  «ner  so  hervorragenden  Zeitschrift  aoch  fSr  spatere  Zeiten  aufzubewahren. 

A.  VON  Flugi. 

O.  N  ig  o  les.  Chute  de  I  mediale  dans  quelques  pays  de  Langue  d^oc. 
Sehr  schfitxlMire  Nachweise  über  das  Auftreten  des  wn  dem  Portngtesi$.chen 

bekannten  Lautgesetzes  und  verwandter  Erscheinungen  in  provenzalischcn 
Mundarten.  In  einem  Theile  von  Kouergue  wird  /  zwischen  Vocalen  zu  u 
(aber  nicht  U  und  /  mouâié);  sobald  einer  der  /  benachbarten  Vocale  u  ist, 
schwindet  /,  und  u  erfahrt  Dehnung.  Nordöstlich  von  dic'^er  Gegend,  auf 
einem  Gebiet  das  sich  bis  nach  Auvergne  hinüberzieht,  schwindet  das  isolierte 
/  im  In-  und  Auslaut,  aber  der  /  benachbarte  betonte  Vocal  wird  mit  grösserer 
Stärke  gesprochen.  In  der  Haute- Auvergne  {Xahrte  OuvergnS)  geht  /  (auch 
//  und  /  inntiillr)  in  ///  (iihnlich  wie  deutsches  «7/  und  spani>chcs  /'  lautend) 
über,  welches  sich  zuweilen  in  h  vertlüchtigt.  Schliesslich  werden  Eormeo 
wie  giauado  (gelée),  estiauas  (¿toiles)  auch  im  Velay  nachgewiesen.  —  Das 
Portugiesische  entfernt  nicht  nur  /,  sondern  auch  //  zwischen  Vocalen.  Auch 
dieser  Ausfall  des  n  tritt  in  provenzalischen  Mundarten  auf  (vgl.  Rom.inia 
3,  438).  Aber  während  im  Portugiesischen  es  dasselbe  Idiom  ist,  welches 
den  Ausfall  des  /  und  <len  Ausfall  des  n  zeigt,  ist  so  viel  icli  orientiert 
bin  im  südlichen  Frankreich  das  Terrain,  auf  welchem  der  Schwund  des  / 
stattlindet,  ein  ganz  andres,  als  dasjenige,  auf  welchem  das  inlautende  n  in 
Wegfall  kommt. 

V.  Smith,  Chants  populaires  du  Velay  et  du  Forez.  Quelques  noels. 
Zwei  der  mitgetheiltcn  Weihnachtsliedcr  sind  französisch  ;  die  übrigen  sind 
'patois'.  Da  bei  einen»  jeden  der  letztem  der  Ort  der  Aufzeichnung  sorgsam 
angegeben  wird,  so  haben  dieselben  auch  ein  mundartliches  Interesse. 

tl'Arbois  de  Jubainville,  luii.  D.is  Wort  wird  identiticicrt  mildem 
irischen  lôid,  später  laiä.  Auch  werden  die  Worte  eines  solchen  laid  aus 
einer  um  rioo  geschriebenen  Handschrift  mitgetheilt.  Man  bedauert  bei  die- 
sem  Aufsatz  dass  der  gelehrte  Keltologe  auf  den  Artikel  des  Etym.  W.  2,  355 
keine  Rücksicht  genommen  hat.  Wie  verhalt  sich  zu  jener  Ableitun;^'  die  von 
Diez  aufgestellte,  welche  das  Wort  auf  ilas  kymrischc  Hais  zurückluhrt,  und 
fur  welche  der  Umstand  zu  sprechen  scheint,  dass  lois  im  Altfranzosiscben 
und  Prrncn/alischen  nicht  nur  als  flectlerte  Form,  sondem  gelegentlich  auch 
als  Stammform  gebraucht  wird.-* 

G.  Paris,  Breri.  Dieser  Breri  war  nach  einer  Stelle  in  Thomas* 
Tristran  ein  Kenner  der  wahren  Mähre  von  Trislran  und  ein  über  die  Ge- 
schichte aller  Könige  und  Orafon  in  Bretaingnc  widilnnterrichtotcr  Mann, 
i'aris  weist  auf  den  merkwürdigen  Umstaml  hin,  <lass  Giraldus  Cambrensis 
einen  walenschen  Barden,  der  etwa  zur  Zeit  König  Stephans  lebte  (qui  tem- 
pora nostra  paulo  pracvenit),  Namens  Bledhcricus  erwähnt,  welcher  Xame  mit 
Breri  identisch  zu  sein  scheint,  und  schliesst  hieraus  da&s  bei  Thomas  unter 
Bretaigne  nicht  die  heutige  Bretagne,  sondem  Grossbritannien  su  verstehn  ist. 

F.  Child,  Sur  h  mir>u¡,'  de  ritmi jí;  e  de  JésuS'Christ  prise  pour  garami 
d'un  prêt.  Nachweise  zu  dem  Inhalte  der  Romania  8,  15  von  Ulrich  her- 
ausgegebnen .Maricnwumicr. 

K.  Nyrop,  Notice  sur  un  nouveau  manuscrit  de  ¡a  chronique  de  Perms. 
Die  Handschrift  gehört  der  königlichen  Bibliothek  in  Kopenhagen. 

G.  Paris,  /iger.  Das  Wort  kommt  nicht  von  figere,  sondern  von 
ficatum,  wie  das  sjrnonymc  dcut.sche  fiberen,  da.H  2.  B.  in  Marburg  noch  jei/t 
üblich  ist,  von  Leber. 
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H.  Wedgwood,  French  Etymologies,    aga^  soil  in  seinen  beiden 

Bedeutungen  vom  deutschen  'wetzen'  herkommen.  Die  Fnhallhatkcit  tlieser 
Ableitung  weist  schon  eine  Anmerkung  von  G.  Paris  nach,  daher  wir  an  den 
Ableitungen  von  Diez  (Etym.  Wtb.  i,  9)  auch  ferner  festhalten  mü>scn.  — 
blaireau.  Bestätigung  der  Diczisdun  Ableitung,  indem  Dieztns  Bedenken, 
der  Dachs  sammle  kein  Getreide,  durch  Hinweis  auf  eine  im  Volke  verbrei- 
tete Meinung  gehoben  wird.  —  Boulanger  wird  auf  la  boUnge  (vgl.  me.  bul' 
Hmgdot  Tncn  znin  Durchsieben  des  Mebles)  znrfickgefiihrt.  Dieses  Wort  wird 
dann  aus  dem  n.ll.  buideU'ti  (unser  'beuteln')  hergeleitet.  Beachtung  ver- 
diente auch  ein  Wort,  dessen  Stammform  wir  wohl  als  bouline  ansetzen  müssen, 
vgl.  hl  loi  au  contume  de  (oder  des)  bouUns.  Recueil  des  monuments  inédits 
de  l'histoire  du  tiers  état  I .  I  S.  284  Anm.  —  guignon  (guigne)  'Pech*  (im  bur- 
schikosen Sinne)  stammt  aus  der  ens^'ü-chen  Redensart  with  a  wanton  («/«nftp) 
zur  Unglückszeit  (cig.  beim  Abnehmen  des  Mondes,  ne.  waning),  —  pilori  = 
prov.  espälori,  von  cat.  espitUera  *  Guckloch',  lat.  specularinm.  Die  Herid- 
tong  befriedigt  nicht,  doch  weiss  ich  keine  bessere.  —  sentinelle  wird  in  an« 
sprechender  Weise  mit  sente  (semita)  in  Verbindung  gebracht,  doch  macht 
G.  Paris  den  berechtigten  Einwurf,  dass  das  Wort  im  Italicnischen  früher 
als  im  Französischen  vorhanden  war.  —  sombrer  ÌA  cm  normannischer  Schifier- 
aasdruck,  der  in  dem  isländischen  Rcllcxivum  sumblask'  seine  Oucllc  hat. 

C.  Joret,  Etymologies  normandes.  égailler  'zerstreuen'  soll  von 
ex(ae)qnacnlare  (und  dies  von  aequare)  herrühren  nnd  mit  dem  nnorm.  dégaüler 
und  dem  aprov,  degalhar  'verschwenden*  bis  auf  die  Präposition  identisch 
sein  ;  das  nprov.  eigar  '  vorrichten  *  sei  exacquarc.  Ich  halte  keine  dieser 
Ableitungen  für  richtig.  Wenn  von  eiii^ar  die  3.  Sg.  Prs.  eiga  (oder  eigo) 
lantet,  so  muss  nicht  an  exaequat,  sondern  an  aeqnat  gedacht  werden  (vgl. 
aiga  aquani).  Für  provenzalischc  Vcrl)alhil(hini,'en  auf  -alhar  hat  wenigstens 
Diez  2,  40U  kein  Beispiel,  und  die  Uebergängc  der  Bedeutungen  sind  noch 
weniger  plausibel  als  die  lantlichen.  Ich  vermuthe  daher  dass  degalhar  zu 
gagliardo  Et.  W.  gehört  und  gleich  diesem  auf  keltischen  Ursprung  surfick» 
geht.  gilde,  gndellr  heisst  »lic  Johannisbeere  im  Neunormannischen;  das 
Wort  findet  sich  auch  in  der  Form  gradf,  gradtlle:  '/•  a  peut-être  été  ajouté 
par  analogie  avec  les  mots  groseille,  grappe*  Joret  erkennt  in  gade  das 
isländische  gadJr  (got.  g/izds.  egl.  gad  goad,  unser  Gi'itr.  älteste  Bedeutung: 
Stachel,  bekanntlich  mit  lat.  hasta  urverwandt).  Da  jedoch  dieses  gaddr  als 
Ptonaenname  nicht  nachgewiesen  ist,  so  hat  seine  Ableitung  auf  Wahrschein- 
lichkeit nur  schwachen  Anspruch,  und  ich  glaube  eine  andre  Ableitung  fur 
richtiger  halten  zu  mii'-'îen.  Ich  halte  gade  und  grade  tur  identisch  mit  nfrz. 
carde  (lothr.  gade  El.  W.  i,  203):  jenes  hat  r  verloren,  dieses  umgestellt. 

C.  Joret,  ereveUe,  crevuche  {ereviehe).  crevette  soll  nicht  vom  deut- 
schen Kralibi  liiez),  sondern  vom  lat.  capra  kommen.  Joret's  ganze  Beweis- 
führung gipfelt  in  dem  Ausspruch:  chevrette  sert  à  désigner  la  crevette  sur 
les  c6tes  de  l'Océan,  der  jedoch  weder  durch  einen  Beleg  gestutzt  noch  durch 
nähere  Angabe  der  'côtes  de  l'Occan'  genügend  .aufgeklärt  wird.  Schon  Dies 
führt  eine  Form  thfi  reffe  an.  welche  aber  ein  Insect  bezeichnet.  Auch  wenn 
hier  ein  Irrthum  Joret's  nicht  anzunehmen  ist,  so  kann  doch  chevrette  in  der 
Bedeutung  'Krebs'  nur  eine  Umdeutung  von  erevetU  sein.  Letzteres  aber 
hat  mit  capra  nichts  zu  thun,  da  es  aus  dem  ndl.  entlehnt  ist,  wo  das  Thier 
erriet  heisst.  crevette  ist  also  mit  creviche  (afr.  crevice)  verwandt  trotz  Joret's 
^'cgentheiliger  Behauptung.  Jenes  Wort  zeigt,  wie  das  ndl.  crevet^  das  alt- 
germanische /  nnverschoben;  diesem  entspricht  die  ahd.  Form  krepato  (nhd. 
Krebs), 

A.  Thoraas,  Une  ballade  pdttíque  (1415).  H.  Si.cHJ>:k. 

Xo.  ^2.  1*.  Meyer.  Im  vie  fati/te  de  sntnf  Honorttt  et  Raìmon  Ferait  f. 
Meyer  führt  darin  eine  von  ihm  bereits  Rom.  Vil,  469  Anm.  und  von  mir 
hier  II,  584  ff.  angedentete  Ansicht  fiber  das  VerhSltniss  der  in  einer  Dnbliner 

umî  in  einer  Oxforder  Hs.  enthaltenen  lateinischen  Fassung  der  Honorat- 
l-egendf  /u  ii«-n  bisher  allein  bekannten  Kedactionon  derscll)cn  (des  lateinivchen 
Druckes  von  1501  und  de>>  Gedichtes  von  Raimon  Feraut)  näher  au>.  jene 

39* 
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Fas.^un^'  w.n.  wie  Meyer  naclnrä;;lioh  niittheilt  (S.  633)  noch  in  einer  ilritten  Hs. 
erhalten,  über  deren  Verbleib  aber  nichts  bekannt  ist.  Meyer  hat  für  seine 
Untersuchung  auch  die  Oxforder  Hs.  (O)  unbenutzt  gelassen;  dagegen  gibt 
er  zunächst  von  dem  Gesammt-Inhalt  tier  Diibliner  Hs.  (D)  eine  gedrängte  Be» 
schreihun},'  und  macht  <lal)ei  he'.onders  auf  die  Vita  sancii  Guthlaci  von  Petrus 
Blesensis  Bathoniensis  archidiaconus  auímcrUsam,  vun  welcher  bisher  überhaupt 
kein  Iis.  bekannt  sei.  Ausser  D  hat  Meyer  ferner  i.  noch  eine  bisher  mibe- 
achtet  gdassene  catal.  Version  aus  einer  Pariser  Hs.  f.  esp.  154  (C)  verwerthn. 
welche  sich  als  Uebersetzung  der  älteren  lat.  Fassung  herausstellte,  2.  eine 
zweite  Auflage  des  Druckes  von  1501,  welche  1511  erschien  und  von  der  ein 
Exemplar  neuerdings  der  Pariser  Nationalbibliothek  einverleibt  ist.  Ein 
Exemplar  der  ersten  Auflage  war  Nfeyer  jetzt  tiicht  mehr  zur  }Iand,  er  cnn- 
statirt  aber  S.  497  Anm.  eine  nicht  unwesentliche  Textändening  der  zweiten 
gegenüber  der  ersten  Ausgabe,  Cap.  1  —  5,  welche  Meyer  nach  den  entspre- 
chenden Stellen  von  D  und  C  und  vor  der  aus  R.  Ferauts  Gedicht  au«;  der 
Ausgabe  von  1511  mittheilt,  zeigen  hingegen  nur  ganz  unbedeutende  Abwei- 
chungen von  dem  Texte  von  1501.  Ich  notire  nur  t  ap.  4  Z.  2:  sciscitabatur 
statt  des  offenbar  fehierhaften  sciscitabantur  und  Z.  4  si  re.x  ilU  attingerei 
sibi  statt  co^nitus  esset.  .\uch  O  bietet  zu  D  bis  487  Z.  3  von  unten, 
bis  wohin  mir  der  Text  von  O  vorliegt,  nicht  viele  Abweichungen,  die  noch 
dazn  sSmmtlich  als  Entstellungen  aufgefosst  werden  mfissen,  so  483,  3  Gnrini 
St.  Gauni;  18  Hfhnborht  st.  Hclemboi  ch.  ebenso  487,  19,  aber  487,  34  Elem- 
borch  wie  DC,  Raim.  Fer.  und  der  alte  Druck;  20  speciosa  st.  copiosa; 
21  bis  487,  9  fehlen  O,  während  C  Raim.  Fer.  und  der  alte  Druck  etwas  D 
entsprechendes  bieten;  487,  14  error?  section,-  st.  erroneam  se [duJetùnieiM, 
C  und  der  alte  Druck  weichen  hier  jjemcinschaftlich  von  DO,  zu  denen  noch 
Raim.  Fer,  tritt,  ab;  37  intimavit  st.  nunciavii;  38  puerum  sU  jUiunu  -  Der 
Stelle  aus  Raim.  Fer.  hat  Meyer  die  Varianten  von  3  Pariser  Hss.  beigefügt. 
Weiter  theilt  Meyer  aus  D  allein  die  den  Capp.  17 — 19.  21  23  Raim.  Fer. 's 
entsprechende  Stelle  mit.  Für  diese  liegen  mir  nur  kurze  Bruchstücke  aus  O 
vor,  aus  denen  hervorgeht,  dass  408  Z.  2  e/  auch  O  fehlt,  während  O  Bavarie 
st.  Ba-.iirr,-  und  Z.  3  Germa  nor  um  st.  Gaunorum  liest.  Aus  der  Verglei- 
chung  iicr  Texte  gehl  mit  Kvidenz  hervor,  dass  die  Fassung  der  Hss.  DO 
die  ursprünglichste,  dass  C  eine  getreue  Uebersetzung  derselben  Fassung  ist, 
dass  der  meist  k&rzende  Redactor  des  alten  Druckes  eine  mit  der  Vorlage 
von  C  nahe  verwandte  Vorlage  benutzte,  was  M.  nicht  hervorhebt,  und  in 
etwas  rationalistischem  Sinne  zugleich  stilistisch  ummodelte,  dass  endlich  Rai- 
mon  Feraui  eben  jene  Fassung  geschickt  in  Verse  brachte,  ohne  sich  dabei 
mehr  als  geringfüge  romantische  Ausschmückungen  zu  gestatten.  Die  von 
Tobler  und  Hosch  vertretene  Ansicht,  wonach  Raimon  uur  kurze  Argumente 
vorgelegen  hätten ,  bt  durch  die  Auffindung  von  DOC  deñnitiv  beseitigt, 
doch  erscheint  das  herbe  Urtheil  Meyer's  fiber  Hosch's  Dissertation  dämm 
keineswegs  gerechtfertigt.  Noch  besonderes  Interesse  verleiht  D  C  die  von 
ihnen  gleichfalls  gebotene  Legende  über  den  h.  Porcarius,  welche  in  O  fehlt, 
während  sie  bekanntlich  Raim.  Fcr.  in  seinem  5.  Buch  behandelt.  Meyer 
theilt  Anfang  und  Schluss  aus  C  und  D  mit  und  spricht  sich  über  das  Ver- 
hältniss  dieser  Fassung  <lcr  l'orearius  -  legende  zu  einer  anderen,  aufweiche 
ich  im  Giornale  di  Filol.  romanza  1  217  hinwies,  dahin  aus,  dass  die  letztere 
im  lt.  oder  12.  Jh.  entstanden  und  dass  sie  im  13.  Jh.  in  überarbeiteter  Gestalt 
in  die  lat.  Ilonoratlegende  übergegangen  sei.  Der  Artikel  schliesst  mit  dem 
Wunsch  baldigen  Erscheinens  einer  vollständigen  Ausgabe  der  lat.  Vita  und  eines 
kritischen  Textes  von  Raimon  Feraut.  Die  Iis.  462  in  Caqieniras  fügt  Meyet 
beriditigend  hinzu,  enthalte  keinen  prov.  Text,  sondern  eine  frana.  Ueber- 
setzung cles  lat.  Druckes.  Da  es  den  Lesern  vielleicht  willkonmien  ist.  zur 
Klarstellung  von  Raimon's  dichterischer  Arbeit  schon  jetzt  noch  weitere  Proben 
seiner  lat.  Vorlage  xu  kennen,  theUe  ich  hier  anhangsweise  einige  Auszüge 
aus  O  mit,  die  tien  Capp.  27  —  34  von  Raim.  Fer.  entsprechen.  Im  alten 
Druck  ist  bek.inntlich  etwas  Cap.  27  entsprechendes  nicht  vorh.mden  und  da« 
folgende  (s.  Cap.  22  3  ,)  weicht  bedeiiteml  ab  (vgl.  Rom.  V  2457). 
O  19a  =  Raim.  Fcr.  Cap.  27: 
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Venanciiis  igitur  indolis  delicatus,  Deum  ardentissime  obsequendo,  cum 
saum  corpasculum  muhis  vi^iliis  et  variis  abstinenciis  afllixisset,  passiones 

no(]iiicn<;  ultcriiis  Mjpportarc  decidit  i  leuü  (?)  infirmatus.  Quem  cum  importuna 
intirmitas  cruentissime  attraciaret,  eius  venuhius  vultuh  angelicus,  mansuetas, 
mitis  <0  iQb)  et  hylaris  non  parait  immutatus ....  Cam  i^tnr  divina  claritas 
beati  Vcnanrii  animam  ab  H<in«»rati  intuitu  su-.uili^set,  super  cxtinctum  corpus 
corruit  Honoralus  ñgendo  oscula,  lacrimas  protlue  (O  20 a)  profundcndo,  cru> 
deles  qnestus  emittens ....  (Rum.  Fer.  Cap.  28  :)  Transiìt  i^tur  sanctus  Capra- 
>ius  ad  optata  gandía  snperaornm  et  remansit  cum  sc\is  Teris  et  solitarius 
Honoratas  amens  et  c<infu>.us  et  non  erant  ci  solaci.i  nisi  lacrime,  suspiria  et 
singultus ....  devcuii  ad  locum  qui  Agathon  nuncupalur.  lilis  enim  liitoribus 
applìcnerant  cnm  navícula  tres  nequissimi  Manichei,  qui  prospiciente*  de 
prope  virum  Dei,  dixcrunt  ad  invit'em:  Mie  est  Leoncii  sociu'-  (¡ui  destruit 
nostrani  sectam.  Jìl  irruenies  in  eum  fuütibus,  quos  gestabant  in  manibus, 
veiberatum  et  affectum  pla^is  vehementer  relinquunt  in  lictore  semim-um. 
Postqnam  immanissimi  Manichei,  cum  parassent  discessuro,  pros|)exerttnt  Hono- 
ratum  paululum  jialpitare  et  ail  unus  corum.  qui  diccbatur  !.:\in1)crtu<i  :  Certe, 
si  hic  evaserit,  I^eonciu  crit  pcjor  et  consuramabit  pcuiius  reliquias  uoslre 
secte.  Et  cum  ad  interfieiendum  (O  2ob)  eum  gladinm  rapnisset,  dixit  alter 
eoruir. .  (jui  \ocabatur  Veranu*»:  Non  lu  ri  l.is  cum.  sed  ¡x.namus  in  insula 
Ariana,  ubi  in  nostra  presencia  morte  turpissima  dévorent  hunc  serpentes, 
la  iUa  enim  insula  cosurgerent  {sic.'  confugerant ?)  incole  Atrepenses,  cum 
Karolus  percuterct  civitatem,  sperantes  evadere  gladium  fnrentem.  Quos 
v.ilide  sul)>cqucntes  catbolici  >e\ lentes  pcnitus  ju;,'til.iruni.  Ob  quorum  corpora 
dcvoranda  ibi  ex  onmibus  circumstantibuì>  ucmoiibus  adveneral  serpenlìum 
mnltitndo,  inter  quos  duo  ingentes  serastes  advenerant  quanim  una  Liras  et  alia 
Rinus  diccbnntur  .  .  .  .  (21  a)  .  .  .  Qnod  cum  omnibus  placuissct,  resumunt  pla^jis 
et  livoribus  maculatum  et  n  niif^-antc  ^  viriliter  impellunt  llonoratum  ....  (Ò  2lb 
s  Raim.  Fer.  Cap.  29:)  Houuratus  igitur  Deo  reddens  gracias  ex  proventi! 
surrexit  intrepide  et  signo  crucis  universos  serpentes  et  serastes  occidit . .  . 
a-cen  !it  .irhorcm  palme,  que  în  medio  insule  persistebat.  >rare  vero  divina  vir- 
iate luuicscens  per  universam  insulam  suas  undas  expausit  et  eam  ab  omni 
contagio  expurgavit.  Quo  Tacto  restrinxit  femtcnm  adsueta.  Descendens  vero 
(O  22a)  ab  arbore  Ilonoratus  per  litora  ambulabat.  Naute  tamen  cuneta 
viderant,  que  Deus  per  beatum  Honoratum  ibidem  fuerat  opcratus,  ct  coniricti 

et  conterriti  acccdebant  ad  insulam  penitentes   Postmodum  remigantes 

properaverant  et  (mc  .'  ad  ?)  horatorium,  ubi  sanctorum  corpora  persistebant.  Que 
una  cum  vcnerabilibus  reliquiis,  (jua>  ipsi  sancii  colucrant,  revcrentcr  suscipientes 
ad  lyrinen.sem  insulam  deporiarunt.  (Kaim.  Fcr.  Cap.  30:)  interim  vero,  con- 
cnrrentibus  snpradictis  Sanctis,  Magnncins  una  cum  Tnrpino  Khotomagensi 
antistite  pro  pace  tractanda  (piarundani  urbiiim  cum  foret  ad  Karolum  desti- 
natus,  sanctos  consocios  fere  per  annum  distuleral  visitare.  Quem  Karolus 
cognoscens  de  statu  sactorum  cum  instancia  requirebat.  Obsidebat  eo  tempore 
urbem  Narboncnsem  persistens  (!  -entern.^)  de  victoria  obUnendi  (!  da?)  despe- 
ratus.  Cui  (licit  sanctus  .Ma-^nincius  .  .  .  .  (O  22b)...  Carolu-'  it:ii|iio  crj^a 
sanctos  prcdictos  factus  dcvoiior  devota  manu  propria  conscribcns  ccUulani 
eis  (!  ea  ?),  que  dens  coram  meritis  sibi  fecerit ,  mdicavit.  Sanctus  vero  Ma- 
guncius,  sue  Icj^acionis  completo  officio,  ad  sanctos  suos  consocios  properabat 
(Raim.  Fer.  Cap.  31:)  et  dum  pervenisset  ad  Con\entum  opidum  regionis 
Kegensis,  recepit  eum  rcvercnter  Angerius  quidam  vir  gcnerosus,  cui  erat  filias 
nomine  Maxìmus .  nomen  rei  conveniens  ...  (O  23  a  :)  Cam  igitar  din  argu- 
mcntas^.ent  (')  ita  discessuni  sanctoTum  ac  1atcl)rosa  convallia  pcrlustrassent,  cum 
nullum  sanctorum  vestigium  reperirenl,  inceperunt  tlelibus,  ululatibus  procla- 
mare.... Cum  vero  ascendissent  in  cacumtne  montis,  qui  Stelel  dicitnr,  et 
prospiccrcnt  circum  circa,  viderunt  cx  Lirinensi  insula  secundum  dimensitatem 
insule  procedere  ijjncam  columpnam  cclorum  culmina  contingenten! ....  Ouos 
letanter  in  osculo  pacis  suscijiiens  Ilonoratus  facti  cventum  et  seriem  cnurravit. 
Nante  vero  viriliter  remigantes.  carptis  lictoribus  se  prostraveront  ante  fodem 
Honorati .  .  .  .  (O  ^61  )  .  .  .  i  Kaim.  Fcr.  Ca|).  33  :i  Cnm<]uc  forent  in  sanctam 
cungregacionem  . . .  scptuaginta  duo  hcremite  el  duodccim  sacerdotes,  destinarunt 
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Kli|:;iuin,  «{uem  beatus  Maurus  a  faucibuü  inferí  revocarat,  qui  cum  sancio 
Magunciu,  Viennensi  antistite,  venerat  ad  insolain  lirinensein ,  ct  Agulphnm 
ad  opidam  CaaiiieDsem,  ut  regulam  tamcú  Benedict!  conscriberent ....  Brat 
nainqne  inter  eos  perfecta  caritas,  vera  dilectio  et  una  volunta*.  .  .  .  (Raim.  Fer. 
Cap.  34)  Cum  non  foret  ipsa  congrcgacio  Sanctis  institucionibus  regalala, 
direxit  illnd  (îfllac?)  Karolus  Torpinum  (O  24  a;)«  ut  ipsis  Sanctis  monadiis 
(1c  proventibus  rcfjalibiis  pro\  idcrct ,  ne  rerum  inopia  a  proposito  rc-ilirent. 
Qui  eis,  queque  regalia  persistèrent  inter  mare,  rivcñam,  alpes  qui  superstant 
Ytaliam  usque  mare  et  per  Duranciam  et  Rodanum  delinata,  perpetue  in  pro* 
ventibos  assignavlt.  (Raim.  Fer.  35,  lat.  Druck  III  Cap.  31  :)  Audiens  Enge- 
mus papa  grandes  et  eflicaces  operaciones  sincere  devocionis  

E.  Stengel. 

La  Vie  de  saint  Grégoire  le  Grand,  publiée  par  A.  de  Montaii^lon. 

Das  Gcdichl  ist  (.incr  llanil>cluift  von  Evieux  entnommen,  welche  auch  li' 
Dialoge  Gregors  in  kurzen  Keimpaaren  enthält.  Zufolge  einer  Notiz  des  Bon 
Moine,  GuiUaumc  Alexis,  {»chörte  die  Handschrift  im  15.  Jahrhundert  der 
Abtei  Lire  in  der  Diöcese  xon  livreux,  im  heuli^'cn  Canton  de  Rugles.  Wir 
dürfen  j^laubcn  dass  die  noch  in  der  cr>teu  Hälfte  des  14.  Jahrhunderts  ge- 
schriebene Handschrift  in  derselben  Abtei  angefertigt  worden  ist.  Diess  gibt 
dem  Text  einen  eigenthümlichen  Werth,  da  er  uns  durch  seine  —  freilich 
nur  leichte  —  mundartliche  Schattierung  über  den  Zustand  der  um  diese  Zeit 
literarisch  nicht  mehr  vertretenen  normannischen  Mundart  Auskunft  gewährt. 
Insofern  ist  er  mit  der  Handschrift  fr.  15,55  vergleichbar,  welcher  l'annier  ein 
Alexiusleben  (Vie  de  saint  Alexis  S.  346)  und  Joly  ein  Margarelenleben  (Vie 
de  sainte  Marguerite  S,  oo)  entnahmen  '  und  wclclie  nach  Joly's  Vermuthun^ 
S.  63  in  der  Nähe  von  Gisors,  also  im  äussersten  Osten  desselben  Départe- 
ments, greschrieben  wurde. 

Schade  dass  diese  Ori>bestinimungen  der  vollen  Sicherheit  entbdiren; 
sonst  Hessen  sich  unsere  Handschriften  zur  hestinuntcrn  Erkcnntniss  norman- 
nischer Laulerscheinungen  verwerthen.  Das  jiicardische  ch  ^für  lateinisLho  c 
vot  «und  e)  kennen  beide:  comench«  Dyal.  S.  512  Parcfwvaf  ebd.  V.  46 
meiichotige  ebd.  47  frnnchoii  ebd.  105  bifschc  ebd.  .^10,  und  die  Gedichte 
der  £vrcuxer  Handschrift  zeigen  solche  Formen  auch  im  Reime  :  {trenchc  :) 
comfntnehe  Dyal.  360  niche  (:  riche)  Vie  Greg.  1359  (estanchier  :)  ßanekier 
ebd.  2099  drechit'  (:  pt\hit')  ebd.  2041.  —  countencha  Marg.  22  rechevra 
ebd.  32  nourriche  ebd.  44  (aber  nicht  in  den  Reimen  der  Margarete).  In- 
dessen ist  c  in  beiden  Handschriften  /um  mindesten  ebenso  häutig  als  ch. 
face  France  cite%  Dyal.,  sogar  se  ecce-hoc  Vie  Greg.  33.  231.  —  cUl  ptieeies 
tnr-no>i:;fu-  enfance  Marg.  Die  hinweisenden  Fürwtirtcr  r.  rr'  c-it  usw. 
zeigen  sogar  in  beiden  Handschriften  ausschliesslich  c.  Dagegen  kennen  für 
e  vor  a  beide  Handschriften  nur  das  französische  eh:  chose  chaseun  eharú 
tables  chapitres  chaut  chief  Dyal.  —  chiiscun  changiez  chierc  cheval  Marg.* 
Dem  entsprecheml  bindet  der  Dichter  der  Dialoge  bouche  :  reprouche  6  sache 
*saccat  :  sache  sapiam  13O,  toucha  :  aproucha  Vie  Greg.  2199.  In  diesem 
Verhalten  erblicke  ich  eine  Bestätigung  meiner  Ztschr.  2,  295  ausgesprochnen 
Vermuthung:  der  picardische  T.autstand  sei  in  das  normannische  Gebiet  er'»l 
seit  dem  1 3.  Jahrhundert  eingedrungen  und  habe  dort  nur Jpnz  allmählich 
um  sich  gegriffen.  In  onsen  Texten  ist  nur  ein  bestimmter  llieil  des  Wort- 
schatzes von  der  Vergröbrung  des  c  in  cli  erfassi,  wahrend  sich  fur  das  picar> 
dische  c  vor  lat.  a  kein  Beispiel  findet  ;  die  Aus^pracho  canter  caut  usw. 
scheint  auf  den  normannischen  Kästenstreifen  beschränkt  zu  sein  (G.  Paris, 
Romania  7,  137). 

Femer  ist  der  Umstand  zu  beachten  dass  beide  Handschriften  sQdnor- 
mannischc  Fonoen  zeigen,  welche  man  zu  Schulzke's  Schrift  (Betontes  ^  i 
und  9  4*  *  in  der  normannischen  Mundart.    Halle  1879)  nachtragen  kann: 


1  ftomer  Crapdet  den  Combit  de  trente  Bretone  nad  de«  Gedieht  /«  ««<■  morir  (Virn 
Sur  1a  mort  í*.  79),  nnrl  Leroax  de  Lincy  de«  Oedlebt  vom  kostberen  Ulute  zu  Fécauip 
(BiSai  »nr  l'ahhayi'       Féirani])  f.  139). 

t  |>ucli  zeigt  (las  Ucdlcht  vom  ko«tbureii  Ulute,  üor  Lage  von  i'ciaiup  entsprecbend, 
pleardlaolie  Formea  iu  bObecem  Qrade:  «nertOr/fafir  mi^  «Aeil  eilMw  ek'«eMt. 
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suste  {sie.xte)  Dyal.  S.  515  diesiesme  (zweimal)  ebd.  priez  Vie  Grep,  340 
yesdr  ebd.  687  lié  2297.  2306  und  das  merkwürdige  etiquiest  Dyal.  212. 
{Der  Dichler  scheint  derarti},'c  Formen  nicht  zu  kennen,  Vfjl.  Dyal.  Ii 7.  288 
Vie  Greg.  4.  822.  2347,  2356.)  U'  (Femin.  zu  lui)  Marg.  185.  226.  442 
cuers  corium  179  (aber  der  Dichter  reimt  delite  auf  esperite  589).  Da  der- 
artige Fomien  im  Süden  sowohl  der  Tî;i\itr  als  der  Basse  Xormandic  auftreten» 
so  erscheint  meine  Benennunj^  'südnormannisch'  hiernach  gerechtfertigt. 

Dem  Leben  Gregors  liegt  der  iateinische  Text  des  Johannes  Dtacoaiis 
2U  (irunde.  Der  Herausfjcber ,  welcher  überhaupt  etwas  weni},'cr  lákoiüsch 
sein  durfte,  hätte  nììfìilmii  küiinen  dass  die  l'aviser  Iis.  fr.  24766  ausser  den 
Dialogen  gleichlalls  ein  l.eben  Gregor*  cuiluili,  welches  ein  andrer  Dichter 
(Angler)»  vielleicht  anf  Grund  derselben  Quelle»  im  Jahre  1214  in  Oxford  ge- 
reimt hat  (nach  Delisle.  Inventaire  i,  56), 

Den  Namen  des  Dichters  kennen  wir  nicht  (wohl  aber  den  des  Schrci- 
berb:  mestre  yehan  te  Confez  Vie  Greg.  237^).  Da^ei^'cn  sagt  er  uns  2347, 
er  habe  am  Karfreitag  des  Jahio  1326  sein  W  .  u.  xollendet.  Er  war  Gâst- 
lieber  (Vie  irre«;.  r8o  f},M  und  wie  Jehan  der  Sein  eiber  ein  Normanne:  er 
gebraucht  Formen  .meiner  heimatlichen  Mundart  im  Reime  '.  Die  seltene 
Correctheit  des  Textes  und  der  Vergleich  der  Reime  mit  den  fiberlieferten 
Sprachformen  beweist  dass  da>  Gedicht  fa>t  genau  si>,  wie  es  un-  viMÜc^'t. 
aus  den  Händen  des  Dichters  hervorging.  Die  Handschrift  ist  kaum  jünger 
als  das  G«dicht  selbst;  doch  mochte  ich  sie  f&r  die  Originalhandschrift  trotz- 
dem nicht  halten.  Da  die  Ausgabe,  dem  Namen  des  Herausgebers  entspre- 
chen<i,  von  Sachkenntniss  und  Metbode  zeugt,  so  gibt  sie  mir  nur  zu  wenigen 
Bemerkungen  Anlass. 

Es  ist  wohl  nur  ein  Versehen»  wenn  das  eine  Mal  auroient  Dyal.  31 
sauroifftt  ebd.  32.  307  aura  ebd.  234  auras  Vie  Greg.  1691  aurry  19 10, 
das  andre  Mal  avront  Dyal.  245  savront  ebd.  24Ú  savras  IO49  Vie  (ìreg. 
awas  IÛ50  ^geschrieben  wird.  Wahrscheinlich  ist  die  letztere  Schreibting  die 
allein  beabsichtigte  und  allein  correcte. 

Die  Reime  unsere^  Gedichtes  sind  lehrreicher  als  gewolinlich,  da  >ic 
durch  ihreu  leonymischen  Character  auch  die  Aussprache  der  unbetonten 
îïilben  erkennen  bssen.   Die  Zweisilbigkeit  der  Reime  ist  mit  der  grossten 

Siren<,'e  durchi^efiihrl  ;  daher  wir  bcrechtif^t  sind,  die  wenigen  FSUc,  in  denen 
in  der  überlieferten  Gestalt  tlic  Bindung  einer  /weiten  Silbe  fehlt  oder  unrein 
ist,  Meister  Jehan  le  Confez  zur  I^ast  zu  legen  und  zu  corrigiren.  Es  sind 
die  folgend  m  :  hofu-urt'r  :  plourer  Dyal.  85  !•  honourcr,  -  prier  :  otroier 
Dyal.  171.  Iiier  ist  die  Form  proier  zu  setzen,  welche  Vie  (ìre;^'.  50S  mit 
envoie r  gebunden  wird.  —  enprenäroit  :  viendrait  Dyal.  105  und  conviendrait 
:  vendroU  -  Vie  Greg.  563.  Unser  Gedicht  kennt  sonst  nur  die  allfranzÖsbche 
FtMnn  mit  e  (vgl.  vctidroient  :  tendroient  27  convendrá  :  vendra  1 63).  Vielleicht 
liegt  ein  Versehen  des  Herausgebers  vor.  Jedenfalls  hat  der  Dichter  vendrait, 
comendroit  gesagt.  —  recreon  :  preion  Vie  Greg.  6O9.  Hier  ist  die  norman- 
nische Form  freon  zu  setzen  vgl.  paens  (Hs.  paiens)  :  tens  Wace's  Rou  i,  208 
/><niinr-  lat.  paganam  :  soltaine  Essai  sur  Li  roman-  'rFnéas  par  Pey  S.  11 
real  Rou  2,  167  j'aanz  ebd.  1 323  leal  Chron.  ascend.  2O9  u.sw.  —  V.  967-8 
lauten  in  der  Handschrift  :  Einst  esioä  e&n  fei  reirete  Son  euer  en  ekarUé 
perfete.  Der  Herausgeber  .ändert  in  retret  :  perfet,  wodurch  indessen  der 
Iconymische  Reim  zerstört  wird.  Da  die  Form  jei  Vax  ej^o  hier  nicht  zulässig 
sein  dürfte*,  so  ist  einfach  Je  dafür  zu  setzen.  Die  i.  Sg.  auf  e  {je  retrete) 
kennt  unser  Dichter  sehr  wohl  vgl.  7-ante  424  prie  822.  —  dä^anment  : 
imiuntent  001.  Wohl  verlesen  für  dilii^^eaument.  —  V.  903-4  lauten:  Foy 
que  doy  dieu  qui  tout  ovra.  De  povres  que  'XI J'  tt'ia.  Es  muss  hcissen 
qui  tout  cria,  —  aioit  :  failloit  1377  lies  fateü.  —  nùsericors  :  le  eors  1633 
lies  H  airs.  —  apreucha  :  toucha  2199  lies  afroucha.  —  Der  einzige  Fall,  wo 

1  nimlloh  tty  Ut.  hc  :  $e<y  Int  »apto  I9S.  It3.  4M.  68T.  1719  »eHt  (Ha.  «mT)  Ut.  »apit 
:ari(Ut.8it  113.5  regarder  :  ardtr  l  it.  iinlefc  I86I  (v-I  roier  1  it.  vlt'erf  :  aistier  2IS)  anchiez 
(an«  tttK»i*)  :  lanc/iiez  216.  2167    maten  lat  iiiedUuuui  : /iate/<  1447.    Vgl.  auch  lojf  :  tUiof  166t. 

-  i/ri  ir-^o)  liiiiiet  dich  in  llliarii  Versus  ot  Lndl,  lig.  von  Chatnpollion-PIfMc.  Parti 
8.  86.       neben  cei,  ieti  (eccc-hoc)  8.  S8. 
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Dichter  unjienau  {jctcinit  zu  haben  scheint,  lief»t  V.  221;,-^  vor.  Et  dut:  Tu 
as  maui  rz  estry  ;  Et  se  j'ay  d>-  celuy  escry . . .  Aber  escry  für  escrit  ist 
unmöglich.  Mû  wird  fay  in  je  ändern  müssen.  —  aima  :  ame  a  lyy]  líes 
ama.  —  otroieri  dfpner  2311    lies  deproier  wie  oben. 

Ausserdem  seien  folj^undí-  Stellen  hervorgehoben  und  besprochen. 

Que  nuh,  pour  eis  iver,  tnente  Dyal.  30.    Hier  fehlt  eine  Silbe,  welche 
durch  Aendrung  von  nuh  in  nuK  oder  nuly  zu  gewinnen  ist,  Tgl.  Vie  Gf<^. 
1308-10.  —  Hector  et  Achillis  .  .  Qui  mout  souvent  leur  cors  penerent  Pour 
/<•  f,-(  d\ìmes  qu^il  menèrent   Dyal.  35- <H.     Ks  muss  offenbar  fet  d'' armes 
hcissen.  —  enleurdis  Dyal.  79  halte  ich  für  fehlerhaft.    Man  schreibe  enlourdu 
(wie  Vie  Greg.  893)  und  V.  80  m  tour  dis.  -  desconfortés  Dyal.  87  Druck» 
fehler  für  -èe.  —  Dyal,  120,  wohl  verschrieben  für  entrementiers,  vgl.  toitai^ne 
Vie  Greg.  44i(  u.  dgl.       Der  Dichter  sagt  (Dyal.  184*6):  Die  Jungfrau  Maña 
stehe  mir  bei  Que  je  puisse  si  bûn  tretier   De  saint  Gregore  et      ses  fis 
Qu\iej^ier  en  puisse  mesfìs.     Dieses  aet^'ier  verstehe  ich  nicht.     Es  wird 
aen^ier  zu  lesen  sein,  welches  '  bedriin^'en  '  bedeutet  und  zu  den  Lieblinge- 
ausdrücken  Philipps  von  Ktnii  gehört,  z.  B.  de  duel  furent  aengié  Salut  353. 
En  duel  ne  putt  on  gaaignier    Fors  son  cors  de  mai  aengnáer  BfandiÉüie 
50^17  ■  í^-     Ye/tan  iifnours  du  euer  aenge  (:  canoe's     Btonde  <jui  est   sa  7  riiie 
amu  Blonde  1592-3.    Mitis  se  m'amir  a  euer  cangie.  Eie  m'a  de  mort  aengié 
2529-30.    (Doch  scheint  das  Wort  auch  andre  Bedeutungen  zu  haben  :  Mane> 
kine  1664.    Blonde  628.  1338.    Vgl.  auch  Mousket  23488  und  Rutebeuf. 
Frstc  Ausgabe  2,  286    wo  raengiez  in  den  Text  gehört).    Das  Wort  wird 
nicht  zu  ahan,  sondern  zu  engier  gehören         W.  2,  284}.  —  en  son  sepul- 
ture S.        i*>t  gewiss  fehlerhai\  fur  en  son  sépulcre.        Mes  si  comme  en  ce 
lieu  fre-u'e  Dyal.  228.    Da  ein  -oKher  Hiatus  bei  unserm  Dichter  nicht  zu- 
lässig ist,  so  muss  iür  lieu  geschrieben  werden  livre.  —  Dyal.  344  gewänne 
die  Deutlichkeit  durch  Setzen  eines  Kommas  hinter  Quant  a  present.  —  çne 
çu*il  Vie  Greg.  75    lies  çue  il.         90  Af?s  au  tiers  jour  retourna  la.  Tm 
Lateinischen  hcisst  es:  eadcm  die  rediit  I  Ç  lO,  un<l  später  (V.  311)  sagt  der 
Dichter  selbst:  11  foiz  en  un  jour  tout  tie  route  vint.    Folglich  hat  sich  V.  90 
der  Schreiber  geirrt  durch  Abirren  auf  V.  108,  und  der  IMcbter  wird  etwa 
gesagt  haben:   Mts  a  er/  jour  (=  354)  retourna  la.         225.  226  L*un  e^^tat 
doit  rautre  secourre    Et  Vun  pour  Vautre  aiäier  a  courre.    Ich  versiehe 
dieses  nidit  recht.    Ohne  Zweifel  ist  aeourre  zu  schreiben:  der  eiiM  vtXk 
herbeieilen,  um  dem  andern  zu  helfen.  ~  275  ?  Quel  le  soigneur  est.  — 
Besser  ist  nach  327  der  Doppelpunct,  nach  328  das  Komma  zu  setzen.  - 
523  Vor  sen  erre  rauss  Komma  stehn,  da  dieses  nicht  das  Object  ist  von 
fere»  sondern  von  ordena.  —  resumt  -j^-j   wohl  Druekfdder  fir  resmut.  — 
Hinter  7^>3  ist  Komma  rxi     tzen.       Für  Bf  7Q9  dnrf  wohl  El  {—  Ele  \\~~ . 
1932)  gesetzt  werden.  —  qui  ce  st  antiene  chantaient  823.    ist  denn  antune 
auch  Masculinum?    Wo  nicht,  so  wäre  eest*  zu  sdireiben.  —  Et  de  teu 
errour  la  reprist  1209.  Form  teu.  an  sich  ungewöhnlich,  wird  doppelt 

unwahrschcinlicli  vor  vocalischem  Anlaut.  Sollte  nicht  teil  (vgl.  teile  creature 
463)  in  der  Mandschriil  stehn?  —  u  temps  avenir  1 274  lies  a  venir.  — 
Das  Wort  vignier  1306  ist  mir  unbekannt  (oder  ist  an  guigmer  zu  denken?) 

—  /  scheint  Druckfehler  in  des-o/assent  1333.  Hinter  V,  1387  und  1388 
sinil  Kommata  zu  setzen,  da  der  mit  que  beginnende  Satz  zu  si  bien  gehört. 

—  'Trajan,  es  ist  besser  dass  du  selbst  Gerechtigkeit  übst,  als  dass  du  es 
einem  andern  uberlSssest  sie  zu  üben,  ^a  nui  ta  comnufUes  a  fere  (1409).* 
Doch  wohl  commences.  2.  S},'.  Suhj.  von  commendare,  comment  lat.  commendo 
reimt  mit  hardiement  Vie  de  sainte  Marguerite  p.  p.  Joly  S.  108.  —  1466 
Das  Frageseichen  wird  hinter  clause  zu  setzen  s«n,  da  der  Satz  ou  ä  ne  seeit 

ou  il  ne  deigne  keine  Frage  enthalt.  —  sans  félonie  et  sans  dru  gier 
Das  letzte  Wort  ist  mir  unbekannt.  Eis  reimt  auf  jugier  und  scheint  eine 
Ableitung  von  dem  Substantivum  druge  zu  sein,  welches  sich  V.  2062  in 
Verbindung  mit  bourde  und  im  Reime  auf  j'uge  fmdei.  Ich  vermuthe  dass 
druge  mit  •//'//  zusammenhängt  (Et.  W.  i,  158).  'Ueppigkeit'  bedeutet  und  mit 
dem  noch  jetzt  üblichen  druge  identisch  ist.  Man  vergleiche  über  das  Wort 
Littré,  Roquefort,  Du  Gange  {drttga)  und  Carpentier.  —  yie  neu  t'en  vuä  1583. 
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mem  ist  nor  Schreibfehler  für  né,  veranlftsst  durch  das  folgende  fem*  —  Justice 

vixux  miex  qtu  li'^tuii^t-  1616.  t'am.v  ist  nur  Schrcilift-blcr  fiir  luiiit,  vornnlassl 
durch  das  x  von  mux.  —  prostaiion  1653  lies  prostration  wie  iiHi.  1263-i). 
—  emtpetrie  1674  lies  empêtrée  (z.  B.  Vie  de  sainte  Marídente  p.  p.  Joly 
S.  115)  =  nfr.  impêtiie  (impetratam).  V.  2076  schiebt  der  Herausgeber  ke 
eia;  indessen  kennt  die  Handschrift  nur  die  Schreibung  quf.    H.  SUCHIEk. 

E.  Cosqui n,  Conttw  popit faires  /or rains,  rtiuei/iis  tians  un  vi¡/a¿re 
du  Bar  rois  à  Montiers  -  sur  •  Suu/x  (Meuse).  (Suite).  No.  XLJil-  LIV. 
Zu  den  trefflichen  vergleichenden  Anmerlcungen,  mit  denen  auch  diese  zwölf 
Märchen  ausgestaltet  sind,  habe  ich  eine  Anzahl  Zusätze  zu  machen,  die  ich 
hier  folgen  lasse  niit  Ausnahme  derer  /u  No.  XLVIII,  die  ich  mir  für  eine 
andre  Gelegenheit  vorbehalte.  In  »len  Anmerkungen  zu  No,  XLllI  (I^  Petit 
Berger)  sind  auch  Märchen  zusammengestellt,  in  denen  der  Held,  der  wieder- 
holt in  einem  Turnier  otier  Wcttkampf  um  <lie  Han»!  einer  Prinzessin  uner- 
kannt gesiegt,  aber  seiner  Erkennung  sich  immer  durch  die  Flucht  entzogen 
hat,  schliesslich  an  einer  Wtmde  erkannt  wird,  die  ihm  bei  seiner  letzten 
Flucht  beigebracht  worden  ist.  Dieser  Zug  findet  sich  auch  in  dem  10.  iler 
von  Fräulein  M.  Stokes  in  ('alcutta  und  Simla  gesammelten  und  in  englischer 
Ueberset/ung  herausgegebenen  Märchen.*  -  Den  zu  No.  XLV  (Lc  Chat  et 
ses  Compagnons)  angefììhrten  Parallelen  füge  ich  noch  hinzu  ein  dänisches 
Märchen  l)ei  Arne.  Nogle  Fnrlällinger .  Sagn  og  ^ííventyr.  indsainlode  i  Sia- 
geUe-Egnen,  Slagelse  1862,  S.  81,  ein  Huzulenmärchen  aus  den  Karpathen, 
deutsch  von  L.  v.  Sacher-Masoch  in  K.  Steffens*  Volks -Kalender  für  1870, 
S.  143,  erzählt*,  und  ein  russisches,  aus  AfanasjePs  Sammlung  von  A.  Schief- 
ner in  der  Dorpater  Zeitschrill  'Das  Inland',  Jahrg.  1861,  No.  21,  über^etzt 
und  auch  i»i  C.  Sallmann's  Deutschem  Lesebuch  für  höhere  Lehranstalten, 
I.  Theil,  Reval  1875,  abgedruckt.    In  dem  dänischen  Märchen  sind  es 

Hahn.  Enterich,  Widder,  Orbs  und  Gänscricli.  die  in  einem  leeren  alten  Haus 
übernachten  und  das»  dort  spukende  Gespenst  verscheuchen,  in  dem  Huzulen- 
œirchen  ñbemachten  Kuh,  Pferd,  Hahn,  Ente,  Katze  und  Gans  in  einer  Wald- 
hüttc  und  verscheuchen  ein  Rudel  Wölfe,  im  russischen  leben  Hammel,  Bock,  Kuh, 
S.1U,  Hahn  und  Gänserich  in  einer  Hütte  im  Walde  und  ver>cheuchen  Räuber. 

-  No.  XLVU  (La  Chèvre).  Vgl,  auch  das  'Märchen  vom  bösen  Zicken'  aus 
der  Gregend  von  Bemburg  im  Anhaltischen  in  Firmenich's  Gerroaniens  Völker- 
stimmen II,  227.  No.  XLIX  (Blancpied).  Das  in  diesem  Märchen  vor- 
kommende Räthsel  vom  Lausen  fmdct  sich  auch  in  einem  von  H.  Camoy  in 
der  Romania  Vni,  253  mitgetheilten  picardischen  MSrchen.  —  Zu  No.  LI 
(La  Princesse  et  les  trois  Frères)  sind  als  Parallelen  noch  hinzuzufügen  das 
Märchen  von  der  '  grosszungigen  Königstochter '  bei  L.  Arany,  Eredeti  népme- 
sék  [d.  h.  Volksnuirchenj,  Pest  1862,  S.  216,*'  und  ein  schwedisches  bei 
G.  Djurklou,  Ur  Nerikes  Folkspräk  och  Folklif,  Örebro  i860,  S.  34,  und  mil 
deutscher  T"'(  bervt  t/ung  auch  bei  Firmenich -Richartz.  Volksdichlungi  n  ni)rd- 
und  südeuropäischer  Völker  alter  und  neuer  Zeit.  Nachträge  zu  den  in  Gcr- 
maniens  Völkerstiramen  vertretenen  Mundarten  der  gothisch- germanischen 
Volker,  S.  6.  Das  ungari>che  Märchen  stimmt  fast  durchaus  mit  dem  nietler- 
üsterreichischen  bei  Vernale  kcn  No.  >5  üborcin .  und  das  schwedische  weicht 
nur  wenig  von  <icm  norwegischen  bei  Asbjörnsen  u.  Moe  No.  4  ab.  -  Zu 
No.  Lin  (Le  Petit  Poucet)  verweise  ich  noch  auf  £.  Veckenstedt,  Wendische 
Sagen,  Märchen  und  abergläul  i-chc  iiebräuche,  S.  95,  N(i.  2  und  S.  07,  No.  6. 
— No.  LIV  (Le  Renard  et  le  Loup).  Zu  dem  ersten  Theil  dieses  Märchens, 
wie  der  Fuchs  dem  Wolf  dreimal  vorlugt,  er  sei  zu  Gevatter  gebeten,  %'er- 
Reiche  man  auch  noch  drei  Märchen  aus  Südfrankreich  in  der  Revue  den 
langues  romanes  IV,  316  und  XIV  (=  deuxième  série,  VI),  184  und  in  der 

Revue  des  Provinces,  Paris  1864,  III,  492.    Letzteres  kenne  ich  nur  aus 

1  'Indien  Fairjf  oolkotod  and  CnssUCed  bv  Malv«  Bt«k«i.  —  Ooe  bandred 
copies  priTat4:I\  prioted  —  Caleatta  1879.*  8«.  (FMotoln  Stokeg  tit  dl«  Tochter  de*  ant- 
(Uwlehneten,  bekanntlich  in  Indien  lebenden  Kettoloi^n  Wliitlcy  Btnkem.) 

2  Racher -Masocli  hut  dien  Märchen  einer  längeren  Erziihlung  eingefügt,  die  'Magus», 
der  Rttu'x'i'.    Kill  HiM  inis  l.'u  Kurp.itlifii  '  betitelt  1st. 

■i  mit  vou  eiueui  Uckaontca  Übersetzt. 
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Teza's  Inhaltsangabe  in  seiner  Ausgabe  des  Rainardo  e  Lescngrino,  Pisa  1869. 
S.  18.  Was  den  zweiten  Thcil  unsere-  Märchens  -  dm  Fisclifane  des  Wolfes 
im  Eise  betrifft,  so  kömmt  er  noch  vor  in  einem  ungarischen  Märchen  aus 
Merényi's  Sammlung,  von  Teza  a.  a.  O.  S.  69  italienisch  übersetzt,  in  einem 
siebcnbür}iischo!i  hf'i  lîaltrich.  Z\ir  licutschen  Thicrsai^c.  Xo.  VIT  (vgl.  auch 
No.  Vili  u.  IX,  wo  der  Fuchs  dem  Wolf  einen  neuen  Schwanz  aus  Hanf 
und  Pech  macht  nnd  ihn  spSter  anzündet),  in  einem  wendischen  bei  Hanpt 
u.  Schmaler,  Volkslieder  der  Wenden.  Tl.  und  bei  Haupt.  Sagenbuch 

der  Lausitz,  II,  208,  No.  \ì2,  und  in  einen»  dänischen  bei  Grundtvig,  Gamie 
danskc  Minder,  II,  118.  In  einem  ehstnischen  Märchen  bei  Ru^swunn,  Sagen 
au-  H.ip-.il,  der  Wiek,  (  )-el  und  Run«),  No.  ihq,  ist  der  Bär  an  die  SleUe 
lies  Wölls  getreten,  und  in  einem  schwäbischen  Märchen  bei  Birlingcr,  Nimm 
mich  mit!  S.  54,  einem  oldenburger  bei  Strackeijan,  Aberglaube  und  Sagen 
aus  Oldenburfr,  IT,  94,  nnd  einem  wendischen  bei  Veckenstedt  S.  98  ist  e« 
der  Fuclis  -clbcr,  d<  r  -ioli  /um  Fi-thf.ui;:  überreden  lä-st,  und  zwar  in  n 
beiden  deutschen  .Märchen  vom  Hasen,  im  wendisclicn  vom  Till  Eulen- 
spiegel. Endlich  verweise  ich  noch  auf  eine  Ortssage  bei  C.  L.  Wucke,  Sagen 
der  mittleren  Wcrra,  II,  Qi,  wonach  ein  Stück  Flur  bei  Oepfcrshausen  Wolfs- 
zähl  (Wolfszageb  hei— t ,  weil  dort  cin-t  ein  Wolf  seinen  Zagel  in  den  Teich 
gesteckt  habe,  um  Fische  zu  fangen,  unii  ilabci  festgefroren  sei.  unti  auf  ein 
gaelisches  Märchen  bei  C  ampbell,  I,  272,  wo  der  Wolf  auch  seinen  Schwanz 
im  F.ise  verliert,  aber  durcli  eine  andere  Vorspiegelung  des  Fuchses.  —  Dem 
Fiachfang  des  Wolfs  im  Eis  geht  meist  vorau:>  und  ist  damit  in  einen  gcwi&< 
sen  Zusammenhang  gebracht,  dass  der  Fuchs  úch  todt  stellt  nnd  auf  einen 
Wagen  'uit  Fi-ciien  oder  andern  Lebensmitteln  werfen  lässt.  S..  in  der  \'<n 
('osquiü  mitgcthcilten  lothringer  Variante  von  No.  LIV  und  in  einigen  ande- 
ren von  ihm  angcfShrten  Märchen  und  so  auch  in  mehreren  der  von  mir  oben 
citierten,  nämlich  in  dem  ungarischen,  dem  einen  wendi-chcn  und  in  dem 
ehstnischen.  In  «lem  -cliwülñschen ,  dem  dänischen  und  dem  wendischen  bei 
Veckenstedt  ist  diese  Fuchsgcschichte  mehr  oder  weniger  entstellt.  Sic  findet 
sich  auch  bei  Haltrich  a.  a.  O.  No.  V  und  in  dem  serbischen  Märchen  bei 
Wulc  No.  50,  aber  hier  folgt  nicht  unniitlclbar  darauf  «ler  Fischzug  des  Wolf-. 
—  Zu  dem  Theil  unseres  Märchens,  wo  der  Wolf  sich  zu  dick  gefressen  hat 
und  deshalb  nicht  wieder  durch  die  zu  enge  'lucarne'  kommen  kann,  ver- 
weise ich  auch  noch  auf  Haltrich  a.  a.  O.  No.  X.  Endlich  habe  ich  in  Cos- 
quin's  Anmerkungen  zu  Xo.  UV  noch  ein  paar  Druckfehler  zu  berichtigen. 
S.  599  im  2.  Absatz  der  Anmerkung  lies  'Reinhart  Fuchs,  p.  <  (  l.XXXVj'  und 
S.  600  im  3.  Absatz  lies  'Mélanges  asiatiques,  T.  V,  1865,  p.  204*.  —  Ein 
•Appendice'  (S.  6of — 608)  beginnt  mit  folgenden  beachten-wt  rthcn  Worten: 
Comme  nous  l'avons  fait  déjà,  nous  donnerons  en  appendice  l'analyse 
des  contes  orientaux,  analogues  aux  nôtres,  que  nous  avons  découverts  depuis 
la  publication  de  nf)s  précédentes  séries.  Il  est  important .  on  le  comprendra 
facilement,  de  con-t.uer  en  Orient,  -  chez  les  peuples  qui  n'appartiennent 
pas  &  la  race  aryenne,  tout  comme  chez  les  autres,  —  l'cxi-stence  des  récits 
merveilleux  ou  plaisants  qui  forment  le  fond  de  nos  collections  européennes. 
Rien,  h  notre  avis,  n'est  plu-  «lécisif  contre  cette  théorie  qui  fait  tie*,  conter 
populaires  européens  le  dernier  terme  de  la  décomposition  de  mythes  autrefois 
communs  aux  diflTérentes  branches  de  la  souche  Aryenne,  décomposition  qoi 
-c  '«crait  opérée  d'une  manière  indt'pfn-lante  et  pourtant  identique  chez  chacun 
do«  différents  peuples  de  cette  race.  Si  les  premiers  auteurs  de  cette  théorie, 
les  frères  Grinun,  avaient  eu  à  leur  disposition  la  masse  de  documents  que 
nous  possédons  aujourd'hui  et  qui  grossit  chaque  jour,  ils  n'auraient  jamais 
eu  même  l'idée  de  ces  ]irélendus  'contes  Aryens*.  Ils  auraient  .ndmis  avec  le 
bon  sens,  au  lieu  île  le  nier  expressément,  que  les  contes  merveilleu.\,  comme 
le.s  fabliaux,  se  sont  tout  simplement  répandus  dans  le  mondé  de  proche  en 
proche  et  par  voie  d'emprunt.  Des  points  les  plus  tlivers  ces  savants  seraient 
arrivés  ä  l'Inde,  ce  foyer  commun  d'oii  les  contes  rayonnent  dans  tout  le  con- 
tinent asiatico-européen.  Im  folgenden  gibt  Herr  C.  dann  einige  in  Cambodja 
ge-ammelle  Märchen  aus  'Textes  Khmer-,  avec  traduction  sommaire,  [un 
H.  Aymonier%  Saigon  1878,  welche  I*arallelen  zu  No.  8,  zu  No.  lu  u.  20  und 
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m  No.  22  der  lothrínger  MSrchen  sind,  und  <  in  langes  bengaliscbe*  Märchen 
aus  dem  'Indian  Antiquary'  1872,  p.  115  lì..  wlUIicn  im  Ganzen  mit  No.  i«) 
verwandt  ist,  in  Einzelheiten  aber  noch  mit  nianclicn  andern  Uebercin^iin»- 
mun};en  bietet.  Diesem  bengalischen  Märchen  vergleichen  sich  No.  XI  und 
XXIV  der  obengenannten  'Indian  Fairy  Tales'  der  Mis»  '^t  ikr  . 

Kkinholu  Köhler. 

J.  Ta  ¡Iban»  Notts  sur  At  langue  vulgaire  d*  Es  peigne  et  de  Portugal 
au  haut  ttwyen  âge  (712 — 1200).  acttort-  aJor  ii^or  -  acoisedra  cozedra  — 
acrt-pantitr  —  anazitir  nnitzhitior.  Die  Worte  werden  in  lateinischen  Ur- 
kunden nachgewiesen.  Auch  die  torm  ¿¿inapt-,  in  einem  Document  \»>ni 
Jahre  942  <anf  S.  611)«  verdient  Beachtuni;  und  ist  im  Etym.  Wtb.  zur  Sippe 
canope  nach/utra},'en.  H.  S. 

J.  Fleury,  Rinäon,  conte  hoguaù.  Vgl.  da:>  von  <'os(|uin  in  der 
Romania  VI,  568  mitgedieiltc  MSrchen  und  seine  Anmerkung;  dazu,  sowie 
meine  Bemerkung  in  cHeser  Zeilschrift  II,  351,  und  ferner  das  von  Ii.  Camoy 
in  der   Romania  122    Miitt,'clhciltc   picar.lischc   Märchen.      Drr  Name 

RindoQ  erinnert  an  Kicdin>Kicdon  in  dem  parallelen  Marchen  der  ^  Llió> 
ritier,  an  Dick-et-Don  in  dem  eben  genannten  ptcardischen  und  an  Kirikitoun 
in  dem  parallelen  baskischen  MSrchen  bei  Cerquand  I,  91  und  ^^>^ster  56. 

Rai.nhoi.d  KÖULSK. 

Zu  S.  631.  Ob  Herr  Paris  ausreichende  Ursache  hatte,  die  von  mir 
Ztschr.  III  ^15  für  naie  und  naier  gegebene  Deutung  und  die  Einfuhrung 
letzleren  Wortes  in  Aucassin  24,  4  init  so  grosser  Bestimmtheit  /umck/nweisen, 
wie  er  es  Rom.  VIII  631  ihui,  will  ich  nicht  erörlern,  um  nicht  eine  Dis- 
cussion über  Gebuhr  su  verlSngem,  deren  andre  früher  als  wir  müde  werden 
möchten.  Wer  derselben  gefolgt  ist,  wird  wohl  mit  mir  eine  Re». littVrti;,'ung 
der  handschriftlichen  l^sart  vennisst  haben,  von  der  ab/ugehn  auch  mir  nicht 
eingefallen  sein  würde,  wenn  sie  mir  irgend  annehmbar  erschienen  wäre.  Die 
Nachweisung  einer  weiteren  Stelle  für  naier  en^'idere  ich  dankbar  mit  dem 
Hinweis  auf  eine  andere,  die  mein  lieber  Gegner  für  sein  nouer  wird  anführen 
können:  Li  prest  res  les  (les  ribaui)  a  regardez.  Si  vit  lor  chemises  couees. 
Qui  tout  entor  erent  nouées.  Devant  et  derrière  et  encosté:  En  maint  leu  for 
P'troit  la  coste,  Quar  p<tit  i  avait  d'entir.  Lors  cuida  bien,  tout  sanz  mentir. 
Li  prest  res,  que  tout  denier  fussent  Qu'en  lor  drapiaut  niiez  eussent.  Mon» 
laiglon,  Ree.  gén.  des  Fabl.  III  60.  A.  Toblkr. 


Giornale  di  Filologa  Romanza.    No.  2  4. 

No.  2.  Aprile  1878,  p.  69.  Fr.  D'Ovidio,  Dt  uno  studio  del  prof. 
U.  A.  Ctinello  intorno  al  vocalismo  tonico  italiano.  Sehr  treflenile  Bemer- 
kungen über  die  Fehler  von  Canello*s  in  der  Riv.  di  Fil.  Rom.  und  der 
Zeitschrift  publicirter  .\rbeit,  nebst  werthvoUen  eigenen  Beobachtungen  über 
den  Ursprung  von  /'  und  è  im  Italienischen. 

{).  84.  P.  Rajna,  Un  serveniese  contro  Roma  ed  un  canto  alla  Ver- 
gine. Rajna  hat  entdeckt,  dass  Guillem  Figueira's  Gedicht  D'un  sirventcs 
far  genau  dieselbe  Form  hat  wie  «las  Marienlied  P'loi  s  de  paradis  in  Hartsch's 
Dcnkm. .  und  er  sieht  hierin  die  Bestätigung  der  von  der  Doctrina  de  com- 
pondre  dictais  (Romania  VI)  gegebenen  Definition  des  Serventes,  wonach 
dasselbe,  iiit  it  >;tet>,  aber  meist  nach  <ler  Form  und  Melodie  einer  vorhan- 
denen Cannone  gemacht  wurde  und  Ser>enlcs  hiess  eben  wegen  dieser  Diensl- 
baikdt  gegenSber  einem  anderen  Gedichte.  Rajna  fuhrt  weiter  noch  zwei 
Beigliele  anderer  Servenlesen  auf,  die  im  Metrum  o  ld  oi^ar  auch  in  den 
Heimen  mit  bekannten  Canzonen  übereinstimmen,  und  da/u  kommt,  dass  nicht 
selten  die  Dichter  im  Anfange  ihres  Serventes  selbst  ausdrücklich  gesagt 
haben,  dass  sie  nach  einer  bestimmten  vorhandenen  Melodie  dichteten.  Die 
nefmition,  die  Rajna  der  Doctrina  entnahm,  findet  ^ich  dann  gleichfalls  in 
den  ihm  au  seinem  Wohnorte  nicht  zugänglichen  Leys  d'amors  I,  340  und 
nochmals  in  Verse  gebracht  354.  und  die  Angabe  dieser  Stelle  ist  von  Rajna 
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in  Heft  rV  p.  73  des  Giornalr  ii.i.  Ii  getragen,  in  einer  Mittheilunf:  Tobler's, 
wtlohtr  jene  T'>k1ärung  dti  Ltys  d'amors  seil  Innj^'cn  Jahren  in  <-eincn  Vor- 
lounjîcn  lehrte.  Auch  Chabaneau  hält  die  von  Tobler  und  Kajna  verihei- 
dißte  Ansicht  für  die  richtige  und  gibt  in  der  Revue  des  lang.  rom.  Sér.  III, 
vol.  II,  p.  8^,  indf-m  er  i,'U  ii  lifalls  an  die  Stelle  der  Lev■^  erinnert,  drei  Nach- 
weisungen von  Liedern  des  Guiraul  de  Bomelh  und  A rnaut  Daniel,  deren 
Melodie  Bertrán  de  Born  lur  seine  Senrentesen  benutzte,  während  Gniraut  für 
eines  seiner  Servcntese  die  Form  einer  eigenen  Canzone  verwendete.  Wober 
luciré  Cardenal  da>  Metrum  des  Gediclites  A'azos  fs  tfi<u  nicsbauJei  j^enora- 
men,  zeigte  P.  Meyer,  Chron.  Albi^j.  ],  p.  XXXVIUn.  und  Guiraul  del  Luc, 
Arch.  34,  i^H,  benutzte  anstatt  einer  Canzone  das  epische  Veranlass  des  Bave 
tV  An  tona.  Welches  mag  der  so  d*en  Gm  sein,  M.  W.  II,  151  und  Arch. 
34.  4«of-? 

p.  92.  A.  Graf,  Di  un  poema  inedito  di  Carta  MarteUo  e  di  Ugo 
conte  tì\  th  rrnùì.  Mittlit Hungen  über  ein  franco  -  italienisches  Gedicht  von 
Htton  d'Auver^e,  welches  sich  in  einer  Hs.  zu  Turin  befindet;  p,  04  zählt 
Graf  in  der  Kurie  die  bekannten  italienischen  Versionen  des  Siofles  aul  und 
bemerkt,  daia  ein  rein  franz.  Text,  wie  man  ihn  als  Quelle  der  italieni^.chen 
voraussetzen  muss.  ^ch  nicht  erludten  liat.  Man  kann  hin/uiügen.  dass  Giov. 
Maria  Barbieri  eine  allfr/,.  V'crsion  kannte,  von  der  er,  Ohj^.  deila  poesia  rim.  p.94, 
kurz  den  Inhalt  und  die  ersten  4  Verse  gibt;  wie  es  scheint,  war  dieser  Text  in 
reinem  Fr/.,  oder  wenigstens  nicht  so  ^tark  gemischt  wie  der  Turiner,  welcher 
letztere  nicht  allein  die  gewöhnliche  Kohhcit  der  franco-ital.  Gedichte  zeigt,  &on> 
dem  in  seinen  ganz  entstellten  Reimen  auf  eine  ungeschickte  Uebcrarbeitung 
deutet.  Graf  glaubte,  der  Verfasser  könne  dn  in  Italien  lebender  Fran/osc 
gewesen  sein  und  ein  anderer  Franzose  es  in  den  Jargon  übcrset/.t  haben. 
Diese  seltsame  Meinung  hat  G.  Paris  (Rom.  VII,  626)  dahin  benchiigi,  dass 
der  Verfasser  vielmehr  oiTenbar  ein  französisch  schreibender  Italiener  war,  der 
schon  gewisse  Spraclifehler  einmengte,  während  dann  ein  anderer  das,  was  er 
für  gutes  Franzosisch  hielt,  noch  mehr  seinem  heimischen  Dialecte  annäherte. 
Ob  der  Jargon  des  Gedichtes  wirklich  eine  Mischung  aus  zehn  Mundarten 
sei,  wie  Graf  p.  08  will,  bedürfte  wohl  not  h  «It  i  Untersuchung.  Von  beson- 
derem Interes.sc  sind  in  dem  Texte  die  Entlehnungen  aus  der  Götil.  Coniödie 
(auch  Barbieri  fand  in  der  von  ihm  gekannten  Version  Aehnlichkeitcn  mit 
Dante's  Gedicht),  die  allein  schon  hinreichen,  Italien  als  die  Heimath  des 
Verfa-ser^  zu  erwriv.en .  imd  (hircli  wt  lche  sich  die  späte  Zeit  des  Gedichtes 
besliiumi,  so  dass  man  aui»  ihui,  wie  aus  dem  Attila  Casola's,  erkennt,  wie  lief 
in*s  14.  Jahrb.  hinein  die  franco-ital.  Litteratur  fbrtkble.  Am  Ende  gibt  Graf 
eine  nicht  gerade  sehr  gut  angelegte  Liste  der  bemeikenswertheiten  französ. 
Vocabcln  des  Textes. 

p.  III.  A.  D'Ancona,  La  visione  di  Venus.  Es  ist  ein  kurzes  Poem 
in  Octaven,  in  volksthümlichcm  Tone,  ganz  ohne  Grund  bisweilen  dem 
Boccaccio  beigelegt,  und  nach  dem  Herausgeber  von  einem  toskanischen 
volkslhümlichen  Dichter  in  der  2.  Hälfte  des  14.  oder  zu  Anfang  des  15.  Jahr- 
hunderts. Der  poetische  Werth  ist  sehr  gering:  aber  tkxs  litterarhistorische 
Im- r. -sc  besteht,  wie  D'Ancona  bemerkt,  darin,  dass  sich  in  dieser  kleinen 
Fioduction  gewisse,  in  der  vorauigegangencn  Periode  besonders  beliebte  Formen 
wiederholen,  die  Vision,  die  symbolisch  allegorische  Darstellung  abstracter 
Ideen  durch  I'ersonificationen.  wie  sie  IViinetto  Laiini.  der  Autor  der  Inttlli- 
ifenzia,  Franc,  da  Barberino  den  Franzosen  und  Provenzalcn  nachgeahmt' 
hatten,  und  damit  Terknfipft  die  Form  des  Triumphes.  Es  zeigt  sich  also 
hier  eine  Richtung  des  Geschmackes  lebendig  und  volksthümlich ,  die  bald 
darauf  aus  der  Kunst  gänzlich  verdrängt  ward.  Ob  man  mit  D'Ancona  (p.  II4) 
in  Petrarca  den  Mrlimler  der  1  tiumplie  vermuthcn  darf,  lässt  sich  bezweifeln, 
wenn  man  an  die  vorangegangene  Amorosa  Visione  Boccaccio's  denkt. 

]).  tío.  R.  M  al  f  a  1 1  i .  Di-¿r/i  idiomi  parlati  anticamente  nei  Trentino  e 
tiei  äiaktti  odiertit,  s.  Zeitschrift  II,  029. 

p.  190.  VarMà.  E.  Molteni,  /?  secondo  Cantoniere  Portoghese  di 
Angt  lo  Colocci.  Nachricht  von  der  Wiederauiïindung  des  verloren  geraubten 
zweiten  Ms.  aller  portugiesischer  Dichter,  das  A.  Colocci  besass»  und  von 
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dem  Monaci  bei  der  Public.uiun  der  valicai).  Ila.  ilcn  index  mitthciltc.  Ans 
diewr  zweiten  Hs.,  die  {gegenwärtig  im  Besitze  des  Grafen  Brancuti  /.u  Cagli 
ist,  wird  Molteni  binnen  kurzem  die  ungedruckten  Sticke  veröffentlichen  und 
gibt  hier  einige  Aniicutungen  über  «leren  V'crhältniss  zum  Vatican.  Trxtc. 

No.  3.    Luglio  1878,  p.  201.    G.  Navone,  folgore  da  Sun  Gemij¡nano. 
Folgore  da  S.  Gemignano  hat  in  zwei  Sonettenkrinzen  die  VergnSgungen 
der  vef^chiedenen  Monate  und  die  der  verschiedenen  Wochentage  besungen . 
die  ersicren  zur  Unterhaltung  einer  lustigen  Gesellschait  in  Siena,  die  zweiten 
for  einen  fk>rentinischen  Freund ,  Carlo  di  messer  Guerra  Cariccluoli ,  und  ein 
Cene  dalla  Chitarra  aus  Arezzo  verfasslc  zu  die>i  11  i.iedern  burleske  Parodien, 
In  der  Gesellschaft,  an  welche  Folgore's  erste  Soncltenrcihe  sich  richtet,  und 
als  deren  Haupt  er  einen  Niccolò  feiert,  hat  man  die  beriihjiuc  brii^fata  j^u)- 
detewt'i   oder  spendfrciciit   wiedererkennen   wollin,   deren   wahnsinnige  Ver- 
schwendung D.inte,  Inf.  XXIX,  130,  geisselte.    Folgore's  Xiccolo  würde  dann 
eben  jener  sein,  den  Dante  als  den  Erlinder  des  Gerichtes  der  costuma  ricca 
del  garofano  erwftbnt.  und  welcher  nach  manchen  ErklSrem  aus  der  Familie 
der  Salimbeni,  nach  anderen  aus  der  der  Bonsignori  war.    Benvenuto  da  Inmla 
erzählt,  es  seien  auf  die  brigata  spendereccia  zwei  Lieder  gedichtet  worden, 
deren  eineä  ihre  Schwel  ^Mieten  besang,  das  andere  das  ihr  bevorstehende 
Elend  vorhcrverkundete,  iin<¡  D'Ancona,  so  viel  ich  weiss,  der  erste,  der  auf 
diese  Stelle  Benvemitd  -  .lulnui ks.im  machte,  in  dem   Aufsalze  über  Cecco 
Angiolieri,  Nuova  Amol.  XXV,  35,  zweifelte  nicht,  dass  jene  Lieder  eben 
die  uns  erhaltenen  Sonettenkränze  Folgore's  und  Cene's  <>eien.    Gegen  diese 
Ansicht  nun  macht  Navone  in  seiner  vortrefTlichcn  Arbeit  sehr  bemerkens- 
werthe  Einwände.    Das  Schlusssonett  von  Folgore's  Corona  auf  die  Monate, 
dessen  Anfang  in  dai  Ausgaben  ganz  unverständlich  ist,  beginnt,  nach  der 
richtigen  Lesart  der  Hs.  Barberini,  mit  den  Worten:  Sonetto  mio,  a  Niccolò 
di  Nisi  ...    D)  da  mia  parte...,  und  Navone  fand  einen  Nicolaus  Bindini 
Nigii  aus  dem  Hause  der  Tolomei  um  1337  erwähnt;    ferner  fungirte  ein 
Nicolaus  Bandini  aus  Siena  1309  als  Commissar  beim  Friedensschluss  zwischen 
Volterra  und  S.  Gemignano:  gerade  ii)  diesem  Kriege  aber  halte  Carlo  Cavic- 
ciuoli  aus  Florenz  als  Condottiere  auf  Seiten  der  S.  Gemignane.seu  gefochten. 
Ob  nun  der  Nicolaus  Bandini  identisch  ist  mit  Nicolaus  Bindini  Nigii,  und 
ob  gerade  er  die  Person,  der  Folgore  seine  Sonette  widmete,  ist  freilicli  nicht 
gewiss;  aber  höchst  wahrscheinlich  wird  es  doch  durch  das  merkwürdige  Zu- 
sammentreffen, dass  dieser  Mann  gerade  in  derselben  Zeit  mit  jenem  anderen» 
an  den  sicherlich  die  zweite  Corona  gerichtet  ist.  im  Interesse  von  des  Dich» 
ler<  Vaterstadt  ihätig  war.  hier  also  diesen  kennen  lernen  und  mit  ihm  Freund- 
schaft schliessen  konnte;  man  ist  daher  auch  geneigt,  die  Sonette  nach  1309 
ZU  setzen,  besonders  da  es  durch  andre  »einer  Lieilcr  feststeht,  dass  Folgore 
noch  um   1315  gedichtet  hat.    Dergleichen  lustige  (icsellschaflen ,  die  darauf 
dachten,  sich  geraeinsam  das  Leben  zu  erheitern,  wenn  auch  nicht  mit  den 
Uebertreibungen  der  brigata  spendereccia,  waren,  wie  Navone  bemerkt,  damals 
nichts  aussergewöhnliches,  und  Folgore's  Corona  enthält  gar  keine  deutlichen 
Bezüge  atif  eine  verschwenderische  Gesellschaft;  von  wüster  Schlemmerei  ist 
nirgend  die  Rede;  es  finden  sich  hier  nur  alle  die  extravaganten  Dinge,  alle 
jene  Vorstellungen  steten  Glückes  und  Wohlbefindens,  wie  man  sie  ßr  sich 
un<l   seine  guten  Freunde  verwirklicht   zu   sehen  wünscht,  wenn  man  «inmal 
>ciiicr  I'hanlasic  den  Zügel  ^chiessen  Insst,  und  in  der  That  alles  nur  als 
Wunsche;  wie  es  in  der  Realität  gestanden,  davon  erßhrt  man  nichts;  hätte 
es  sich  wirklich  um  ein  so  tolles  Leben  geh  uulelt,  so  !)rauchle  man  nicht  /.u 
wünschen,  somlern  konnte  einfach  beschreiben.  —  Bartoli,  Storio  della  Lett, 
liai.  Il  (Firenze  1879)  p.  253  ff.,  ist,  gegen  Navone,  bei  der  Meinung  D'An- 
cona's  und  anderer  geblieben;  seine  vorzüglichsten  Argumente  sind  zwei, 
nännlich  eine  Anspielung  auf  die  Salimbene  am  Ende  von  Cene's  Sonett  auf 
den  September,  welche  in  der  That  merkwürdig,  aber  nicht  ;,'anz  klar  ist,  un<l 
dann  wieder  die  Stelle  des  Benvenuto  da  Imola;  allein  auf  die  Danlecommen« 
tatoren  des  14.  Jahrh.  <l.irf  man  nicht  immer  mit  voller  Sic  lierlicii  li  itien;  ihre 
eigene  Kenntnis!«  von  den  Dingen  des  voraufgegangenen  Jahrhunderl»  war  oft 
.schon  mangelhaft,  und  nicht  selten  haben  bic  Alles,  was  sie  ober  eine  Sache 
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vusstcn,  erst  aus  den  Worten  Dante'»  selber  get»chöpil.  Benvenuto  mag  gar 
wohl,  wenn  er  von  den  bciiU  n  F,ic<lcrn  sprach,  die  Fol},'(irc%  um\  Ccne's  im 
Sinne  gehabt  haben  ;  aber  wer  weiss,  ob  er  sich  den  Bezug  derselben  auf  die 
brigtfta  spendereccia  nicht  erst  selber  aasgedacht  hat,  nur  nach  dem  Inhalte 
der  ihm  bekannten  Sonette  urtheilcmi. 

p.  216.  K.  Stengel,  Im  ifi^i^t-ruiti  di  S.  Pori  ario,  publicirt  ein  Stück 
von  einer  prov.  Umarbeitung  des  5.  Buches  von  R.  Feraut's  5.  Honorât,  in 
kurzen  Versen,  aus  einer  Hs.  in  Lyon. 

p.  220.  N.  i'aix,  Su/  perfetto  debole  rumanzo,  wo/u  die  Zusätze  von 
Fr.  D'Ovidio  in  Heft  p.  63.  Caix  verthcidigt  mit  Recht  gegen  Dicx 
die  Ansicht,  dass  die  Form  der  3.  pers.  sing.  pcif.  cantò  u.  s.  w.  aus  einer 
Erhaltung  und  Vocalisirung  des  lat.  t-  in  cantuvit  zu  erklären  sei  :  catttaz  't 
cantau  —  cantò.  Die  spanischen  Formen  sind,  wie  Caix  vortrefflich  zeigt, 
ganz  analog  gebildet;  vendió  (Caix  durch  Lapsus  stets  vindió),  ptirtió  aus 
vendre,  piriio  durch  Accentverschiebung  bei  dem  Diphthong  io,  wie  in  yc, 
/>i<>^.  Woran  Diez  Anstoss  nahm,  das  war  der  Ausfall  des  in  tien  .inderen 
l'ersonen  des  Perf.,  wie  cantai  etc.  Allein  dieser  Ausfall  war  nicht  so  all- 
gemein, die  südlichen  Mundarten  haben  heut  noch  audtvi,  partivi  und  auch 
I  'ormcn  auf  -avi,  die  Caix  nicht  anführte ,  aber  D'Ovidio  hinzufügte.  In  der 
3.  pers.  jedoch  erhielt  sich  das  v  besser  als  in  der  ersten,  weil  dort  das  fol- 
gende /■  frühzeitig  ausiiel,  und  so  v  nicht  mehr  zwischen  Vocalen  stand.  Nach 
Caia  gfibe  es  romanisch  gar  keine  Spur  des  <  der  3.  pers.  :  aber,  wie  D'Ovidio 
bessert,  existirt  dieselbe  in  neapol.  cantai,  cantaic;  p.  231  äussert  Cnix,  da>-^ 
prov.  und  franz.  das  v  der  3.  pers.  gänzlich  geschwunden  sei,  während  iiai. 
und  span,  wiederum  das  t  dieses  Schicksal  hatte.  D'Ovidio  macht  dagegen  auf 
die  Formen  in  -atte  (tlesgl.  vielleicht  ital.  credette,  pisan,  salitte)  aufmerksam, 
wie  pitrfatte,  die  er  A  i  rli.  (ìlott.  IV.  17-;,  aus  dem  Dialekte  von  Campobasso 
angefiihrl  hat,  und  benieikl,  tlass  ebcndort  Ascoli,  während  er  gleichfalls  M:hon 
ital.  sicU.  -au  aus  -av'/  erklärte,  auf  ehemaliges  Vorhandensein  des  v  vor 
dem  /  die  F.rhaltung  des  <i  in  franz.  chanta  zurückführte.  Auch  konnte  an 
diejenige  Autiassung  erinnert  werden,  welche  in  den  prov.  Formen  chantec, 
vendee,  partie  das  ^  fur  ein  Ueberbleibsel  des  lat.  v  ansieht  (s.  Darmesteter, 
Romania  III,  384;  anders,  aber  kaum  glücklicher  Foerster,  Roroaa.  Stvd.  IV. 
60,  n.).  Die  (  "i>n--ervirung  des  7'  als  u,  woher  au,  o,  nimmt  Caix  auch  für 
die  3.  pers.  plur.  aul  'orono,  orno  an  :  amarono,  amorno  aus  amaurono,  ama- 
Veruni,  wie  amò  aus  amau,  und  so  empieron  st.  emtpieoren  aus  empiei/ runi, 
wie  empiè  st.  empieo,  nutrirán  st.  mitrioron,  wie  nutrì  st.  nutrió.  Die  spa- 
nische 3.  pers.  plur.  auf  -ieron  scheint  ihm  nicht  direct  aus  laL  -ivTruni  an 
kommen,  welche  Accentuation  sich  romanisch  nirgends  sonst  erhielt,  sondern 
aus  -h  erunt.  also  ieron  mit  Accentver^i  l  ichung  wie  im  Sing.,  wodorch  nach* 
tr.'iglich  die  Form  mit  dem  classiselien  lat.  .\ccentc  wieder  übereinkam. 
D'Ovidio,  p.  65,  wendete  ein,  dass  empieron  doch  wohl  impierunt  sei,  dass 
Caia  nutrirán  gleich  danach  selbst  auf  nutrifrunt  suruckfâirt,  und  diss  es 
«lies  oder  * nutrirunt  sein  dfirfte,  kaum  alter  nutrir'' runt  :  ferner,  obschon  er 
selbst  zu  der  Ansicht  neigt,  dass  die  Betonung  •iviruni  und  allgemein  -eruni 
romanisch  ganz  verschwunden  sei,  IBhrt  er  doch  Beispiele  an,  die  wenigstens 
genauere  Betrachtung  verdienen,  weil  sie  scheinbar  auf  jene  Accentuation 
deuten,  wie  temerono,  sederono,  sicil.  flneru,  campob.  fac^rne,  etc.  Zu  diesen 
konnte  er  gewisse  altitalicnisch  nicht  seltene  Formen  fügen,  die  genau  den 
spanischen  entsprechen,  wie  f edier t  sopravenierù,  Intelligenaia  117;  useiero, 
-.•eniero.  ib.  225;  dipartiero,  güfro,  ib.  280,  und,  wie  spanisch,  auch  bei  den 
Verben  auf  -ere  :  teniero,  ib.  II 7,  vendier  170;  sediere,  Dante,  Purg.  II,  45; 
.\parfiero  Soffredi  del  Grazia,  p.  19.  Besonders  hSufig  sind  diese  Formen  in 
«Icn  Fragni.  Hist.  Rom.  wie  '-enniero  (von  vendere)  267,  moriera  313,  etc. 
und  in  den  allaretin.  t  onti  di  Antic/ii  Cavn/ieri  :  rendier(>  7,  ardiere  2^.  etc. 
Nannucci,  leröi  190!.  führte  diese  Formen  auí -ierunt  zurück;  man  wird, 
wie  Caix,  -ifrunt  vorsiehen,  wo  dann  te  cu  tè  ward,  wie  gewöhnlich,  iriQirend 
e>-  in  den  heul  üblichen  Formen  auf  iron  sich  <lem  -amn,  -eron  anbildete, 
s.  D'Ovidio,  p.  65.  Flechia,  Riv.  di  Fil.  c  d'Istr.  Class.  I.  ^00,  geht  wieder 
auf  die  von  Nannucci  verworfene  Anstellt  zurück,  das>  es  Iiupcrfccia  mit 
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(Jebergang  von  n  tu  r  seien,  battiero  »t.  battieno,  etc.  Aber  die  Fragm.  iltüt. 
Rom.  und  die  Conti  kennen  solchen  Wandel  von  «  in  r  zwischen  Vocalen 

sonst  nicht,  und  ferner  widerspricht  dem  fiero  (ür  fearo.  Conti  52,  70.  71 
und  öfter.  —  p.  229  bemerkt  Caix,  dass  die  Form  -ao  st.  -«V.  die  ilir  docl» 
i\\  Grunde  liegt,  dem  Toskanischen  fremd  sei;  für  -co,  -io  scheint  er  nicht 
dasselbe  anzunehmen,  und  er  hat  darin  Recht;  denn  diese  sind  durchaus  nicht, 
wie  icli  selbst  irrlliündicli  f^oj^'laubt  habe,  erst  vom  Süden  her  in  die  alte 
Sprache  itnporiirt  worden;  man  hndet  sie  bereits  in  dea  trüheslen  rein  toska- 
nischen  DenkmSlern,  und  gerade  in  dem  ältesten,  den  Ricordi  dt  nna  Famii^lia 
Senese,  unemllich  oft,  wie  perdeo  24,  mun'o  26,  aber  nie  -no,  sondern  stets  -ò. 
Daher  ist  es  nicht  /.u  verwundern,  dass  auch  in  der  sp.Htercn  Dichtersprache 
jene  blieben,  -(/<»  dagegen  schnell  verschwand.  Der  Grund  dieser  Verschieden- 
heit ist  leicht  zu  erkennen  :  au,  welches  sicii.  blieb,  auf  dem  südlichen  Fest- 
landc  (ifl  wanl,  <j_,\h  tosk.m.  rr;,'olrecht  ò,  nKo  r.itifitu  /n  cantò  wie  Xrío/tíus 
zu  Miccoiò;  aber  eo,  io  geben  iial.  keine  Diphthongen,  blieben  daher  zwei- 
silbig und  wurden  erst  später  durch  Apocope  zu  -è,  -ì  umgeformt,  weil  man 
in  der  l.  Conj.  eine  forma  tronca  hatte.  Spanisch  hingegen  erhielten  sich 
vtndiô ,  sintió  bis  heut  neben  cantó,  weil  die  Assimilirung  sich  schon  von 
selbst  durch  die  Accentverschieiîung  vollzogen  hatte.'  —  D'Ovidio,  p.  6j, 
macht  Cais  noch  den  Vorwurf,  sich  über  den  Ursprung  der  Flexionsart 
nicht  ausgesprochen  zu  haben,  deren  lateinische  Gründl  i^^i  wi.ni},'  befriedigend 
ist;  allein  Caix  wollte  schwerlich  hier  alle  das  Ferf.  betretleuden  Fragen  er- 
örtern» sondern  nur  gcMdsse  Erscheinnngen  erklüreo;  immerhin  sind  D'Ovidio*s 
Bemerkasgen  nützlich  und  dankcnswerth. 

p.  233.  I'tirit  tci.  E.  Te/a,  A/runt  Tt'r^i  ittt'diti  lii'/  Pattcchia;  es  ist 
der  Anfang  des  Spianamento  iU  Ii  prove  rOi  de  Sa /amo  ne ,  von  dem  Mussalia, 
Jahrb.  VIII,  210,  ein  Stick  mittheilte;  Teza  aber  giebt  ein  mehr  als  doppelt 
so  lanpcs  Fra;,nnent .  unti  das  Ganze  nach  der  besseren  Lesart  einer  Oxforder 
Hs,  —  p.  234.  G.  Levi,  Una  carta  volgare  picena  del  sec.  XI i.  Document 
von  1 193,  ans  dem  Staatsarchiv  in  Rom.  —  p.  237.  P.  Rajna,  Nota  fei 
Donat  Proensal,  zu  Banquiers  Anm.  in  Zeitschr.  II,  83:  prov.  enarbrar  ist 
i  tal.  inalberare.  p.  23X.  E.  Monaci,  I 'na  redazione  italiniìa  inedita  del 
Koman  de  la  Rose,  Vom  Roman  de  la  Rose  giebt  es  eine  alle  gekürzte 
Version  in  232  italienìsehen  Sonetten  in  der  Bibliothek  von  Montpdlier;  als 
Probe  einer  kiinfli^jcn  I'ublication  werden  hier  4  Sonette  und  die  l'ebcr- 
schrifiea  der  Abschnitte  railgetheilt.  -  p.  243.  E.  Monaci,  La  leggenda 
dei  tre  morti  e  dei  tre  vivi  in  iUtlianó,  poetische  Version  in  einer  sBditalien. 
Mandartt  in  6  8  zeiligen  Strophen»  mitgetheilt  nach  einer  Vatican.  Hs. 

No.  4.  Gennajo ,  1H79.  p.  1.  N.  (  'ai\.  L\irticolo  italiano.  Bemer- 
kungen, welche  berichtigend  an  Gröbers  Auseinandersetzung  in  Zeitschr.  I,  108 
anknSpfien.  Caix  zeigt,  dass  die  Formen  i7  und  lo  in  toskanischen  Schriften 
beide  j^leich  ah  4nd-.  dass  <lic  Form  von  //  nichts  Abnorme-  hat.  d.i  /war 
das  betonte  /  von  tlle  /u  e  ward,  das  tonlose  aber,  in  dem  wie  eine  Silbe 
des  folgenden  Wortes  tjesprochenen  Artikel,  1  blieb,  gemäss  der  Vorliebe  des 
Florentinischen  für  /  in  tonloser  Silbe.  Dass  //  im  Verse  bei  den  Alten  nie  hi 
aK  Silhf  /u  zahlen  pflegt,  beweist  nichl>.  da  es  ja  fast  immer  nach  Vocal 
stand.-'  Die  Zusammensetzungen  mit  Präpositionen  del,  al,  dal  gl.iubt  Caix, 
wie  Gr.,  nur  auf  de  h  etc.,  nicht  de  U  zuruckf&hren  zu  müssen;  die  Plurale 
dei.  etc.  könnten  aus  de^li  sein  ;  nel  mag  sich  in  Analogie  ZU  del  gebildet 
haben,  woher  auch  <lie  alte  Schreibung  ne  lo,  analogisch  zu  de  lo;  indel, 

I  Nae!itrüglic)t  •^d  hfim  ikt,  ilans  nl' lit  allein  ilic  Aldfitun  •  nhh  nmù  aus  aiuirt.  \)t-;: 
retuho  aus  rtiuiert ,  lOiHlorn  aiuli  'lio  Krkiíirunií  vi>ii  »|inii.  rtiulf  mit  iUt  Acci'iit\ crschic- 
bling  wie  in  ili' f.  »iiti  luirit-.  Im  T  o  b  I  o  r  '  ■•  l)!.--« -rtat  uni  •  '  l)¡ir>ti'iluii;;  ili-r  lu  oinisi-hcn 
Conjugation  iimt  ilircr  roaianiechen  (!esttilttiii}x .  /itri<-h,  1867,  |*  ,  tin(l<  t.  -  Ft:riicr  inui; 
bei  Uetficenlieit  von  manducare,  zu  lli-tt  IV,  )•.  10,  dnran  criunert  wcril<  ii.  <la»s  e«  gl«iebfallit 
Tobicr  gewcKcn,  der  ^choo  vor  18  Jahn' i  in  Koinoin  „Uracl>ttQck  aus  il<!m  Cketalier  am  Ijfom^' 
(l*rogrAuti»  tier  t'anton.i!(cliale  von  Holotiinrn ,  l86l/(t),  p.  18,  für  meniiu  Diez'  Dontnng«- 
Tcnnch  dordi  die  Erk.nninf  ersetzt«,  daw  in  dea  Formen,  wo  duc  betont  war,  wie  ma$i4éBo, 
dloNS  ém  vtgÊLh  und  dann  das  g  oder  J  »nn  den  endnufsbetonten  Porai»n  wie  mamêuàkrt 
b^rttbemabn. 

*  w«a  aneh  Gr.  niebt  vtritannte,  «.le* 

»  Aber  aaeh  apoMpMm  WUrtem  iarul  tob  nur  to,  niobi  fi.  lirai;. 
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indellii  st.  nil,  neUa  erklärt  Caix  p.  S  aU  ("ompo'.ition  von  in  mil  dc!\  ilie<«c 
von  den  sonst  für  die  Formen  gt'ijebencn  abweichende  Deutung  ist  schwerlich 
annehmbar,  wenn  man  das  intel,  intela  anderer  Mundarten  berücksichtigt, 
p.  6  verbessert  Caix  lubenboi  einen  Vers  in  den  Rime  Aiüiihr"  Vt'fí;;.  von 
D'Ancona,  vfi  32,  indem  er  amore  als  Femin.  setzt;  aber  der  Werth  dieser 
Conrektion  wird  zweifelhaft,  weil  die  Zeile  reimlos  bleibt:  feiestade  :  am&r^\ 
1.  a  mi  Stade} 

p.  10.  N.  Caix,  SuW  infiuerua  deW  accento  nella  conjugazione  ^  ^^i^^t 
dass  der  bei  den  Verben  manducare  und  adj'utare  von  Darmesteter,  Cornu 
und  Meyer  im  Franz.  nach^'cwiescne  Einfluss  des  Accentwechsels  auf  die  Gc> 
staltnnf];  der  vcrsehiedmen  Verbal ftirmen  auch  im  Italienischen  vorhanden 
gewesen  ist,  und  die  Spuren  davon  sich  in  den  ältesten  Denkmälern  Anden. 
Bei  manducare  Sosserte  sich  nach  Caix  jener  Einflnss,  dem  Creíste  der  itaHe* 
nischen  Sprache  ;,'cni;iss,  nicht,  wit-  fian/..,  in  dem  WerlT-el  ronlrahirtor  und 
uncontrahirter  Formen,  sondern  nur  in  einer  Verschiedenheit  des  Stammvocals, 
je  nachdem  er  betont  oder  unbetont  war  (wie  solches  bei  dovere,  uscire,  udire 
noch  heute  statthat),  also  praes.  manduco.  Inf.  ma ndicar e  .  mangiare  hilt 
Caix,  p.  15,  für  eine  aus  Frankreich  oder  Norditalien  importirte  Form ,  wie 
giuggiare  und  ven^iare.  Doch  ist  zu  bedenken,  dass  vengiare,  giuggiare 
Stets  weni^  gebräuchlich  waren  uii>l  bald  wieder  verschwanden,  v^rend  in 
mangiare  das  fremde  Wort  das  einheimische  fjanz  vcrdranj^t  hätte,  so  das«; 
die  Italiener  den  einzigen  Ausdruck  für  den  BegritV  „essen*'  nur  von  den 
Franzosen  wissen  wfirden.  —  adjutare  bildete  das  Praes.  ajuto^  Inf.  aüter», 
aitare,  atare;  als  voraufgcßanKcn  lietrachtet  Caix  auch  hier  ein  *ajitart-,  in 
dem  j  zwischen  Vocalen  regelrecht  ausfiel.  Die  stammbetonten  Formen  wie 
atta  nSlt  Caix  fur  Entlehnungen  oder  Anbildungen  an  das  Franz. 

p.  19.  P.  Vigo,  Delle  Rime  di  Fra  Guittone  d' Ar  evia.  Der  Verfiuscr 
charakterisirt  die  Poesie  Guittone's  n.uh  <b"n  vcrschiedenarti^jen  Gc<^enst5nden. 
mit  denen  sie  sich  beschäftigt.  Seine  Analysen  sind  jedoch  nicht  derurtig, 
dass  die  Fehler  und  Vorzüge  dieser  Dichtung  dadurch  klar  in*$  Licht  triten. 
Guittone's  poetische  Verdienste  sind  etwas  überschätzt,  weil  sie  nicht  von 
den  an  ihm  als  Menschen  lobenswertheu  Eigenschaften  geschieden  werden. 
Treüend  sind  die  Bemerkungen  fiber  die  Stellung  des  Dichters  in  der  Ent- 
wicklung der  italienischen  f-iteratur  (p.  33  f.):  aber  gerade  sie  rühren,  nach 
des  Verfassers  Geständniss,  von  D'Ancona  her.  p.  36  kommt  Vigo  auf  die 
Sonette  Guittone's  zu  sprechen,  gegen  welche  man  jetzt  den  Verdacht  der 
Uniehtheit  hegt;  es  sind  ihrer  39  (ed.  Val.  n'\  211     239):  Vi^^'o  red^  statt 

dessen  stets  von  27.  und  zwar  entstand  sein  Versehen  dadurch  ,  dass  er  statt 
der  Ausgabe  Valeriani's  hier  den  Abdruck,  Firenze,  1867,  benutzte,  in  welchem 
n**  336  und  237  (nach  233  dieser  Ausgabe)  anderswohin  geschoben  sind,  nim- 
lich  .lis  n"  31  und  i^i  zum  Ersätze  solcher  dienen,  die  Val.  doppelt  (nach 
verschiedenen  Hss.)  gegeben  hatte. 

p.  44.  W.  Foerster,  Un  testo  dialettale  itaUano  del  secolo  XflI. 
Ein  reli;,'ii'>>  moralisches  Gedicht  in  16  Strophen  von  complizirtem  Bau  aus 
einem  -Ms.  des  13.  Jahrh.  in  der  Stadtbibliothek  zu  Lyon,  nach  Ansicht  ties 
Herausgebers  meinem  Dialekte  nach  dem  venetianischen  Gebiete  angehurig, 
wie  er  durch  eine  Liste  phonetischer  und  flexivischer  Eigenthümlichkciten  in 
Vergleich  mit  der  von  Ascoli.  Arch.  Glott.  III,  aus  der  Cronica  deli  Im- 
peradori  gegebenen  klar  macht.  —  Z.  37,  wohl  feri  de  lançe\  46,  volno  ist 
Praes.,  nicht  Perf.,  wie  Poeti  del  I  sec.  I,  417,  II,  63,  daher  neapol.  vo/mmo, 
ef.  ponno.  sicil.  vennu,  und  vienne,  vuoniie,  etc.  in  Campobasso,  Arch.  Glott. 
IV.  184.  Bei  den  Alten  findet  sich  auch  veno  =»  vedono,  tienna ,  porno. 
71,1.  devegna  air  73,  Ed  ^serà't  78,  sol  loi  oder  lo  so?  p.  t^i  altrui.  Itti, 
nui  sind  keine  rime  trancile  nach  italienischem  ßegrilTe. 

p.  57.  P.  Rajna,  'Jos/,>,  zeigt.  <lass  die  l)eiden  Ktvmoloj^ieen  :iu- 
/ostion  und  tato  cito  unhaltbar  sind,  glaubt,  dass  als  zweites  Klement  in  ilem 
Worte  -sto  ss  isto  stecke,  schiigt  drei  mögliche  Verbindungen  vor:  foto  isto. 
momento  i^ta.  isto  isto,  erklärt  die  erst»-  für  imwahrscheinlich ,  die  letzte  für 
die  annehmbarste,  bleibt  aber  zwischen  dieser  und  der  zweiten  schwankend, 
indem  er  die  Entscheidung  .tu^  Ftmnen  später  iat.  Denkmäler  hotft. 
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p.  63.  l'arùtà.  Fr.  D'Ovidio,  Anconi  del  p^rfttto  debole,  s.  zu 
3  p.  239.  —  p.  66.  N.  Caix,  SuiPeHmologia  spagnttota,  Bedenken  und 
Verbesserungen  zu  einzelnen  Stellen  von  C.  Michaelis'  Studien  zur  runian. 
Wortschöpfung.  —  p>  71*  N.  Caix,  Malato.  Zur  Bestätigung  der  Etymologie 
maU  habitus  werden  Beispiele  der  alten  Form  malatto  aus  der  Tavola  Ro- 
tonda und  maladdú  ans  den  Statuti  Sen.  angeführt.  —  p.  72.  A.  D'Ancona, 
Oss/'rvazioni  ad  un  artico/o  del  prof.  A.  Borgognoni  sul  sonetto.  Zwei 
Rectiticaliunen  zu  Borgognoni'»  Aufsätze  in  der  Nuova  Antologia.  Iacopo 
da  Leona  kann  die  nämliche  Person  mit  Iacopo  da  Lentini  nicht  sein;  denn 
Leona  ist  ein  Ort  im  Gehiete  von  Arcz/.o,  und  der  Einfluss  deutscher  Poesie 
fehlte  am  hohenstaulischen  Hofe  zu  Palermo  nicht  so  ganz,  wie  Borgognoni 
meinte;  D'Ancona  führt  in  Uebersetzung  eine  Stelle  aus  Ottokar  von  Steier- 
marks  Chronik  an,  welche  den  Aufenthalt  von  18  deutschen  Sängern  bei 
Manfred  bezeugt.  —  p.  73.  P.  Rajna,  Postüia  aWarticoh  ün  serventes 
contro  Roma,  s.  zu  xfi  2,  p.  84. 

p.  7Q  giebt  Ca  ne  11  o  im  Anschluss  an  die  Recension  von  Beschnidts 
Dissertation  die  prov.  Vida  des  Guillem  de  Cabrstatìh  nach  der  Ambros.  Hs. 

p.  80  ff.  Sehr  werthvolle  Zusätze  und  Berichtigungen  zu  Zambrini's 
Bibliographie  der  Opere  Volgari  a  stampa,  von  D'Ancona  und  Molteni: 
p.  91,  dass  Ginstina  Levi  Perotti  eine  Erfindung  sei,  zeigte  auch  Carducci  in 
Petnrca,  Rime  sopra  ar^^om.  stor,  p.  3.  —  p.  95  zweifelt  D'Ancona,  ob  auch 
Paolo  du  Bologna  oder  Paolo  di  Castello  der  nämliche  sci,  wie  der,  den  roan 
Polo  di  Lombardia  genannt  fmde;  allein  diese  Identitit  kann  man  woU  als 
gesichert  ansehen;  denn  sämmtliche  Gedichte,  die  unter  dem  Namen  des 
letzteren  gedruckt  sind,  finden  sich  unter  denen  <ks  ersteren  in  den  Hss.: 
Die  Canzone  La  gran  nobilitate  im  Cod.  Vat.  3793,  n«  297  als  von  Ser  Paolo 
»o^Po  da  Bologna,  die  Sonette  Sieomol  baiemaio  fitco  occiso.  Ladro  mi  sembra 
amore  poiché  f ese.  Sicoma  qufl  che  porta  la  lumern,  in  Cod.  Lanr.  Red.  fol. 
139,  aLs  von  ser  Polo  çopo,  das  Sonett  Non  si  cangi  la  ßna  benvoglienza, 
ib.  foL  140  als  von  ser  Polo  da  Bolognia,  endlich  das  Poi  che  tanto  mver 
me  wnuHate,  ib.  als  von  Mescer  Polo  di  Cassilo*  Aus  Reggio  kann  freilich 
dann  dieser  Messer  Polo  nicht  gewesen  sein;  aber  die  Angabe  dieser  Stadt 
als  meines  Geburtsorts  beruht,  soviel  ich  weiss,  nur  auf  einer  Conjcktur  der 
Neueien.  A.  Gaspart. 


Ziisitse  und  Berichtigungen. 

S.  444,  Z.  24     o.,  1.  lee  ven. 

S.  445,  Z.  22  V.  o.,  1.  est. 

S.  447,  Z.  S  V.  u.  und  I  V.  u.,  L  laissiez. 

S.  451,  Z.  S  V.  u.,  1.  vor. 

S.  484,  Z.  12  ff.  fuge  hinzn:  „nSheres  in  B  i";  Z.  22  Komma  st.  || 

S.  485,  Z.  2:;  und  26  1.  vor  st.  nach;  Z.  30  f.  füge  hinzu:  ,,docli  schei- 
nen Verbalformen  im  Neapol.  diese  Erscheinung  auch  bei  secuudärem  nach> 
tonigen  i  an  zeigen." 

S.  487,  Z.  1 2  ff.  Dass  manches  übersehen  sein  dürfte,  ist  bei  der  Natur 
dieser  zerstreuten  Bemerkungen  von  vorn  herein  wahrscheinlich.  Von  befreun« 
deter  Seite  wenle  ich  auf  Fuchs  Zeitw.  16.  1O5.  356.  373  und  auf  Darmesteter 
Revne  critiq.  1875  {augürium  =  augürum  nach  einer  Lautregel  ü  =  üi)  ver- 
wiesen. Ich  finde  noch  Mussafia,  Beiträge  zur  Geschichte  der  rom.  Sprachen 
1862,  S.  541  (mir  entgangen,  da  der  Verf.  in  .seiner  „Darstellung  der  altmail. 
Mundart'*  sich  nicht  darauf  beruft),  woher  Diez  seine  Bemeikung  Gr.  P  176 
und  vielleicht  auch  Delius,  Jahrb.  f.  rom.  u.  engl.  Lit.  IX  (1868)  S.  lOI  seine 
Erklärung  von  eist.  Nom.  Sing.  u.  Plur.  hat. 

S.  491,  Z.  II.  Einen  Versuch,  die  rätliselhafte  Entwicklung  des  ürauz. 
Vocalismus  nach  der  Theorie  der  Vocalsteigerung  zu  erklären,  gedenke  ich 
nichstens  zu  veröffentlichen. 

Zeitnehr.  t.  rmn.  Ph.  111.  40 
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S.  493,  Z.  II  hinter  „höchstens**  schalte  ein:  (nach  B.  2;  vgl.  die  id* 
gende  Anm.). 

S.  493»  Z.  24.  Wollte  man  einwerfen,  class  iéímúrs  dennoch  limún 
geben  könne,  da  ligas  schon  frühzeitig  ft- es  gSbe,  so  mochte  ich  erinneni, 
dass  dieser  Fall  vfrschif<k-n ,  da  es  liier  i.  unter  dem  Ton  nnd  vor  allem. 
2.  im  Hiatus  stattfindet.  Der  Einwand,  iler  j^anz  tonlose  Artikel  könne  nicht 
von  einem  stark  deik tischen  i//ic  kommen,  bleibt  obendrein  unter  allen 
Umständen  bestehen. 

S.  493,  Z.  2«  1.  „ErkläniHi,'  vor"  st.  ,.E.  zu". 

S.  493,  Z.  18.  Dennoch  scheint  eben  der  Umstand,  vlass  fgct  nur y<8, 
nie  Jiz  gibt,  zu  zeigen,  dass  ç  dennoch  ein  i  abgegeben. 

S.  495,  Z.  23  ñ.  Diese  Erklärung  durfte  auf  Widerspruch  stossen;  man 
vergleiche  .indererseits  Suchiers  Tlieoric. 

S.  4<)<),  Z.  16  vgl.  nfr¿.  -unu  neben  afrz.  tsme  und  S.  517,  Z.  12  ff. 
S.  4q7.  Z.  12.    Vielleicht  kann  man  afrz.  nobiU  =■  *noblÌùts  anreiben. 
S.  4<»8,  Z.  5  6  1.  prov.  ft'íf,  tü¿-  und  so  immer  im  l'iov.  t¡  •^t.  u. 
S.  499,  Z.  30.    Hinzuzutugen  wäre  das  seinem  Ursprung  nach  dunkle 
segui,^io,  da  span,  sabueso,  sabejo  auf  nrspr.  ü  hinweisen  ;  dass  im  span.  »  = 
ne.  í-,  vjil,  S.  516,  IH,  2.  a). 

S.  501,  z.  32  1.  „ursprüngliches"  st.  „ursprünglich".  Hinter  e  schiebe 
ein  ;  „in  geschlossener  Silbe". 

S.  502,  Z.  21  zu  „sie.  chiesa  (hier  ?  =  sei,  um  Missverständnisseo 
vor/.ubeugen,  bemerkt,  dass  „hier''  bedeute  „in  ilic^em  Dialekt":  daher,  la 
e  in  ecclesia  hier  nicht  zu  i  geworden,  dasselbe  nicht  ë  gewesen  sein  kann. 
S.  509,  Z.  21  1.  „<^ÍMw**  St.  „»^rntm**. 
S.  514,  Z.  d.^h.  „in  den  änschlägigcn  Werken". 
S.  ^is,  Zusut/  /nr  Anmerkung:  Mein  verehrter  Freund  Suchfcr 
schreibt  mir  hieriiber  :  „ .  .  Vielmehr  ist  aus  dem  moullirten  Conionaaien  ui 
einzelnen  Fällen  ein  i  entwickelt  worden ,  wie  in  plaidons.  Weil  aber  t 
sonatitischer  als  ü,  wurde  /tit  zu  /«/,  at'iii'  zu  aiwc  (wall.),  atiillon  zu  avUlon. 
Die  aulTallendste  Parallele  ist  Bourg(u)ignon  mit  stummem  u  aus  ßourgtäg' 
non  mit  lautem  «,  und  diess  aus  Bourgoúignon  mit  ou,  das  swar  nicht  den 
Accent,  aber  den  S(,:i'i,  der  Silbe  trug."  An  diese  Möglichkeit  hatte  ich 
ebenfalls  (gedacht  urul  iii  meinem  Manuscriptc  und  der  I.  Corrcctur  schloss 
diese  Anmerkung  also:  „Man  vgl.  noch  aigüisier  ^  y/o  freilich  das  1  lauihch 
ist,  da  aus  altfrans.  ai¿iiisier  heutiges  aig*isér  entstanden  ist.**  Wenn  diese 
Erklärung  richtig  wäre,  so  wäre  gerade  diese.-.  Beispiel  ganz  /ntreffend  und 
wohl  entscheidend.  Allein  ich  suche  vergebens  auch  nur  einen  einzigen 
gesicherten  Fall,  wo  ein  mouillirtes  /  ein  i  an  die  vorausgehende  SUbe  ab- 
gegeben hätte;  ich  kenne  deren  vor  X,  c,  ¿,  ç  u.  ä.,  aber  keines  vor  t,  Ztnr 
kenne  ich  j^-ar  wohl  die  ilem  Osten  angehörigen  P'ormen  meri'oille,  con<oU  wie 
soioil;  allein  dies  ial  ein  dialektisch  beschränkter  Zug,  der  dem  Centrallr-iu- 
zösischen  n.  s.  f.  völlig  fremd  ist.  —  Vorläufig  begnüge  ich^  mich  mit  der 
Thatsache,  im  Altfranz,  die  Doi  pclhildungen  und  j7/^íA!"  nachaowdseil 

zu  haben,  zu  denen  also  nach  Suchier  eine  dritte  :  aigtäU  käme. 

S.  516,  Z.  33  1,  agüero  St.  agüero  und  Z.  35.  cigüeña  st.  eifuella* 
S.  S17,  Z.  12  vgl.  Mussafia  Z.  L  r.  Ph.  I,  410,  Anm.  2;  Z.  14  fige 
hinzu:  „Ich  erwähne  noch  span,  lienzo  aus  lai.  lìnteum  (vj^l.  lìnum),  wo  mit 
der  Durchgangsform  *liniium  =  Unttum,  und  nach  unserm  Gesetz  darch 
Einfluss  des  i  wurde  lei^ittm,  das  jregelrecht  diphthongirt  in  lienao\  vgl.  noch 
ital.  lenzuolo  gegen  altfranz.  Hm^ol.'' 

S.  517,  Z.  19.  „moi  hat  im  Prov.  geschlossenes  o  (wie  bei  Benoit)"; 
Z.  24.  „auch  die  Worte  rot  und  rut  Et.  Wtb.  II  c  gehören  in  dieses  Gebiet* 
Z.  24.  fïige  hinzu:  t^Çlirt^  :  ital.  grotta  neben  altfr.  crotc,  croule"^;  Z.  15 
füge  hinzu:  ,, Anmerkung.  Es  miichte  Jemand  -cheinen .  (las<  diese  unter 
angeführten  Fälle  lieber  durch  den  Hinweis  auf  die  Geschlossenheit  der 
Ibe,  wodurch  die  Vocale  offen  werden,  zu  erklären  seien  ;  allein  einmal  ist 
dies  auf  trota  nicht  anwendbar,  und  endlich  sprechen  die  S.  516  angeführten 
zahlreichen  Fälle  dagegen ,  wo  dieser  Erklärungsgrund  von  selbst  wegiilll. 
Das  Anhaltbarc  dieser  Erklärung  beim  Suffix  -  oria  habe  ich  schon  K.  St.  Ulr 
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184  besprochen  (wamm  soll  z.  B.  m^mSria  =  mémoire,  aber  das  ganz,  aiuiloge 
*  moria (m)  =  munire,  muirt'  jLjcben  ?  ! ,  während  die  Gcschl^^^e^llf  it  der  Silbe 
das  ganz  analoge  *öiia,  ölta  nicht  gehindert  hat,  zu  diphihongiren  in  wri/é, 
mif)  und  eine  andere  Erklänmg  irorgescUagen.  —  Im  jeuigen  ZasanuDenhaiig 
dfiriie  vielleicht  die  Sache  erledigt  sein.  Endlich  sei  hinzugefügt,  dass  alle 
hierher  gehori^'cn  franz.  Wörter  auf  -orium^-a  halbe  Lehnwörter  (d«  h,  qi&terer 
Import)  !>md. 

S.  574,  Z.  6  V.  u.  füge  hinzu  :  vgl.  port,  pente  =  pecU(n)  ;  Z.  3  v.  n« 

Wegen  mueble  vgl.  Mussafia  ,  J.  f.  r.  Ph.  I,  410,  wiederholt  von  Neumann 
Zur  L^ut-  und  Flexionslehre  S.  48.  —  Zu  *mìtòitis  und  *nòbiiis  vgl.  noch 
neben  /(IJoible  =  flibitís  ein  f(l)ieMe  =:  ßims. 

S.  578,  Z.  17  füge  hinzu:  crueuse  steht  z.  B.  Dit  d'  avent  7  Wolf, 

Doctrinen  von  der  Minne  S.  15  (im  Kenne).  Blonde  d' Oxford  1 846,  Ph.  von 
Kenn  Salut  V.  58Ö,  Blanc.  S499.  Dulup.  lij.  W.  F. 


40* 
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A  c  c  e  n  te  im  Oxf.  Ps.,  Venrend.  der, 

161  ff. 

Achoparts,  ien,  V.-N.  in  Ch.  d. 
»feste  154. 

Alfxi,  la  vie  de  St..  afr..  309  f. 

Anastasia,  Leben  d.  hlg., catal.316. 

A  ri  OS  tos  Cinque  Canti,  sa,  232  f. 

Aue  assin  et  Xi  col  et  te,  Prosa  u. 
l'oesie  von  dems.  Verf.  ?  142, 

Benoit,  Rom.  de  Troie  u.  Chronique 
d.  ducs  d.  Norm,  463  f.  Heim, 
südl.  V.  d.  Normandie  464.  Wel- 
ches der  2  Werke  ist  das  allere  :  ebd. 

Bernhard*«  Predigten,  Dat.  d.  Ms. 
von,  452  ff.  467. 

Bertrán  de  Born  40Q  ff.  ;  Strophen- 
formen  v.  B.  durch  andere  Dichter 
nach);eahmt  u.  umgekehrt  409  f.; 
/u  (Un  Biograph.  411  f.;  I_^sart.  cl. 
Biogr.  in  K  411;  zu  den  Hazos 
412  ñ.;  zu  den  Liedern  416  ff.; 
Tabelle  der  Liederfolge  in  d.  Hss. 
417  ff. ;  VerA»'andtsch.  d.  IIss.  be- 
eng], der  Reihenfolge  der  Lieder, 
419  C  Textcrit.  Resultate  daraus 
422  ff.  d,  Sirv.  „Bern  piai  lo  gais 
temps  de  pascor'%  Hss,  Verh.  3l4f.. 
—  iáaenz  de  Montagnac  413, 

Blanquerna,  ¿u,  :  Bla/;qu,  oder 
Bl'/f]u.'  <)()!.;  lat,  Ver>.  des  Liber 
Amici  cl  Amali.  91  ff,;    aus  der 

Münch.  Hs.  94  £ 
Boccaccio,  Ficocolo  oderFUocopo 

Brandan,  les  voy.  de  St.  (ed.Mioiel). 
Verb,  da/u,  133  f. 

Br  eri  (in  Thomas'  Trist.)  610. 
Bruni  Aretino,    Vita  di  Dante  e 

Petrarca,  Hs.  von  L.,  396  f. 
Buten  trot  (Rol.  3220)  153. 
Caderas,  lad.  Dichter,  519,  522  ff. 
Can  eli  US  (Rol.)  154. 
'  aratsch,  lad.  Dichter,  51g.  322  ff. 
de  Castro,  I).  rrtiillem,  les  Moced. 

del  Cid  131  f.    Benutz,  der  Ci<l- 

romanie  durch  ihn  132. 
Catalan  i  >ch:  Leben  der  hlg.  Ana- 

Hlasia  3i(>.  —  Traité  de  gram,  et 

de  poétique  310. 


C  h  a  r  d  r  y,  agn.  Dichter  59 1  ff.  Sprach- 
liches 593  ff.  Metrüiches  597  ff. 
Josaphaz  60 1  ff.  Set  Dormanz  604  ff. 
Petit  Plet  605  ff.  Quelle  davon  592. 

Ch.'itelain  de  Coucy,  IeRoai.da, 
608  f. 

Comparation,  lat.  u.  roman.  STjff 

C  o  n  il   m  n  n  t  i  o  uvae,  rumän.  30Q  ff. 
C  r  eslíen  von  Troies,  span.Uebers. 
seines  roi  Guillaume  d'Engleterre 

273  f'  ^77- 
Croce,  Leb.  u.  Werke  des  G.  C, 

13»  ff. 

Dantes  Göttliche  Komödie,  Heber* 

-et/ungen  277  ff. 
Daude  de  Pradas,  Ged.  über  die 

vier  Cardinaltugcndcn  427  ff. 
Dies,  Fr.,  über  die  Personl.  von 

I  I  3  An.  :  Diez-Stift.  160. 
Diciys-Scptimius,  über  die  ur- 
sprüngliche Abftssung  und  Qndlea 

der  Ephemeris  belli  Trojani  107  f. 
Dino   Compagni,    ,Ms,  des  XV. 

Jh.  von  der  Chronik  des  306  f. 
Doon,  lai  de,  398. 
Eustachius- Legende,  span.  273; 

ital.  275  ;  dtsch.  ebd.  ;  bretagn.  n. 

din.  376. 
Flugi,  Conradin  von,  lad.  Lieder» 

dichter  518  ff. 
Folgoic  da  San  üemignano  021. 
Formenlehre,  Rom.:  Pron.^Fonnea 

auf  -ui   15^;  lat.  u.  rom.  Compnr. 

577;  schw.  Perf.  622;   Part.  Peti. 

auf  -ect,  -est  267  ff.,  auf     (=  «sa^ 

Französisch:  Aus  einem  alten Hss,- 
Calalogc  78.  "  Die  franz.  Hss.  von 
Cambridge  608.  Berner  Liedcrhs. 
389:  Beschreibung  39  ff..  Collation 
43  ff.  Liederhs.  von  Montpellier 
H  196:  Beschr.  536  ff.  Diplom. 
Abdruck  der  Texte  538  ff.  Ueber 
Lieder  aus  der  Flor.  Hs.  Strozzi- 
Maghab.  Cl.  VII.  No.  1040  (XV.  s. 
Rom.  39)  304  ff.  Volkslieder  439* 
Lai  d'amors  151.  Gregor-Leben  in 
norm.  Mundart  614  ff.  Air.  Gedichte 
von  den  Freuden  Mariae  202.  1* 
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lumiere  as  lais  608;  le  manuel  des 

péchés  ebd.,  l;i  petite  Pililos,  ebd. 
Ics  XV  signes  de  In  tin  du  monde 
ebd.,  Somme  le  roi  ebd.,  le  bonte 
des  femmes  clxl. 

Sprache-:  A ii^^lonomian.  ^02  ff. 
Werth  der  norm.  Hss.  des  1 2.  Jh. 
f.  d.  Gesch.  d.  fn.  %>raehe  134.614. 

Lauti'hrc:  Betonte  Vocale: 
Umlaut  des  betont.  Voc.  durch 
nachtOD.  i  490  ff.;  á  (kl.  lat.  S  5) 
-f  i  =  é  +  i  S07  ff-:  ¿  0<1-  lat.  e) 
4-  i  ='é  -I-  i  z,o\  ff.;'  é  (kl.  lat.  ê 
1)  +  i  =  í  +  i  492  fl".  ;  ó  (kl.  lat.  0) 
+  i  =  ó  +  i  503  ff.  ;  ó'  (kl.  lat.oü) 
4-  i  =  ü  +  i  498  ff .  '  (ui  [oi]  :  u 
["]  593  ^-);  analoger  Einfluss 'íjewis. 
Cons.  (Ñas.,  Pal.,  Sib.)  auf  voraus- 
l^hende  Vocale  5 1 4  ff.  —  Vocal. 
Senkung:  lat.  ë  ö  (ìiì  —  (>  n  be- 
handelt (ë  +  i  =  ç;  o  (ü)  -f  i  =  O) 
516  f.  ~  Erhalt,  a  in  offener  SíIIm 
(la,  ma,  ja,  vas.  valt  etc.)  I48»  a: 
an  inRol.  OV*  441  f.  Mi^ch.  von 
an,  en  im  O  Rol.  447  1.  an  :  en  593, 
j,'csehicden  248,  ebenso  bei  G1DÍII. 
If  ("I.  201.  Pik.  bis  heute  geschie- 
den 243.  —  Die  3  altfr.  e -Laute 
137  ff.  Klangbestimmung  von  e  s 
lat.  Ï  in  langer  Silbe  1 38.  Ueber- 
gang  von  c'  (ï)  zu  ë'  (lat.  <  1  i  38  ff. 
Lothr.  a  statt  c"^  139.  Mundart  v. 
Bern  oi  s  T  (voirge)  1 39.  Ueberg. 
von  e'n  zu  e'n  139.  Sondcrstcll.  v. 
-et-  139.  Ausspr.  V.  e  «  a  139  f. 
Ueberg.  von  ê'  (=  a)  in  è*  rcsp. 
139  f.  Beschaffenh.  des  e  (lat.  a) 
vor  1  140  f.;  cl  (alem)  :  el  (cllum) 
bei  agn.  Dichtem  im  13.  Jh.  142. 
Anf.  des  Rücktritts  von  C  (a)  in 
c'  vor  Cons.  im  14.  Jh.  141.  -er 
(•are),  -es  (-a[n]sum)  bei  Ben.  nicht: 
-cr(-ftTinm),  .es(-cssum)  140.  Flandr. 
ic  =  ë'  (lat.  c  in  Pos.)  und  bisw. 
=  (lat.  Î  in  Pos.)  139.  c'  (ë)  zu 
c'  Ende  des  13.  Jh.,  Norm.,  Anglo- 
nom,  ein  Jh.  (rfiher  142.,  Pere 
(Petrus)  etc.:  e  (a)  248.  —  ê,  âe  — 
i  durch  'ei  306.  149.  e  (é)  zu  i 
unter  Einfl.  von  vorausg.  c  (cire) 
306.  496  Anm.  i  in  gis,  gisums, 
•ji>cie  148.  i  =  T  in  dit  149.  i  aus 
niüuill.  Cons.  entwickelt  626.  Süd- 
norm.  ie  (st.  i)  =  ï  -f  i  (priez, 
ycs>.irì  61;.  i  =  ä  (mist  =  ♦  masit) 
« J.  L.  d.  R.  1 40.  i  vor  m,  n  paris,  im 
Iii.  Jh.  fa>t  =  ai  (Cousaine)  290. 

Mischung  v«}n  An  (un),  ó  (u)  im 
O  Kol.  448  f.  Vevstuninuni  von  o  in 
paun  etc.  290.    çcl  =  ol  593.  ö 
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in  offh.  Silb.  M  ou,  u,  cu  143. 

ö  in  geschl.  Silb.  r.w  fi  143.  0,  ù 
im  Alexius- Licde  geschieden  143. 
Schwanken  zw.  ou,  eu  im  16.  Jh. 
291.  ó  :  ò  (soóle  s  satuUat:  par< 
öle)  249.  305.  au  =  o  (u)  593.  — 
ü  =  u  4-  i  (angùrium)  625.  u  (ü)  = 
eu  ( 1 5.  16.  Jh.)  290.  —  Diphthongir. 
unter  und  ausser  dem  Accent  594. 

—  ai  450  f.  ai  =  Ai  450.  ni  (ci) 
=  a,  a  -|-  i  593.  an  st.  ain  305. 
ai  vor  m,  n  bis  ins  16.  Jh.  diphth. 
390  f.  4^1  Anm.  Misch,  von  ai,  a 
u.  ain,  an  im  O  Rol.  450  ff.  ai  :  è 
(é')  bei  J.  Fantosme  (terre  :  faire), 
beiden  Benoits,  1146  zuerst  140, 
cf.  auch  4!;r.  ai  :  é  (-^  a)  248.  387 
(ai  des  Fut.)  anea  =  efie  st.  aiñe 
249.  ai  :  ei  593.  aiff  (=  aft)  :  aill, 
f  iñ  (—  e  [lat.  e  î]  vor  ñ)  247.  ai 
(Fut.)  :  oi  (=  .Hit.  ei)  387.  -  ci 
=  ë,  T,  e  -f  i  593.  anglon.  pocr 
(poeir)  :  amer  (amate)  :  premer  140. 

—  Geschichte  von  oi  385  ff.  im 
Ausi,  (ói  zu  (>é  in  d.  i.  Hälfte  d. 
16.  Jh,)*  386  f.*  *  oi  im  Ini.  ^oi  vor 
Cons.  zu  oé  Ende  14.  Jh.)  389  ff. 
oi  :  ai  389;*  oi  :  ei,  e  39p;  oi 
wechselt  mit  ue,  eu  (bes.  vor  Í)  390. 
oi  vor  auslaut.  n  (óin  zu  ocn  [in 
:  en]  in  d.  2.  H.  d.  1 7.  Jh.)  '  391  ff. 
ói  :  ói  Ende  des  13.  Jh.  391.  mi- 
ix>uer,*c1onestre  Usw.  jsUb.  (15.  Jh.) 
457.    oi  im  16.  Jh.  291.  oli 4- Voc. 

248  An.  Mundart  v.  Berri  oi  =  1 
(voirge)  139.  —  ni  (üi)  zu  u  (ü) 
593  f.  Accentwechsd  lAi  :  luí,  aiúe 
:  aíwe,  aúillon  :  awfllon  62^».  aiiiet, 
aüt,  ait,  aïwe  463.  —  ié,  é  bei 
Gnill.  le  Cl.  geschied.  20f .  ié  :  é 
30;,  im  Rol.  OV*  4;i.   eñe  :  ieñe 

249  ;  ie  =  iée  248.  ee  (ccdrc  :  Jonas, 
agln.  Hss.)  =  ie  477.  —  au  ss  ou 
(ol)  246.  —  ou  in  dons  464  f.  oe, 

0  =  0  593.  —  Unbetonte  Voc.  : 
Vocalverschleifung  im  Inlaute  und 
an  der  Wortgrense  598.  Behandl. 
<1.  unbet.  Voc.  in  vcu  aage  paour 
vcoir  etc.  200.  4-; 6  (15.  Jh.)  Elision 
von  proton.  Voc.  /w.  Cons.  600. 
Toni,  e  zw.  Cons.  in  der  Mitte 
eines  mehrsilbigen  Wortes  [meist 
neben  r]  in  agn.  Poesie  nicht  mit- 
zählend 597.  Ausi,  tonloses  e  nach 
Cons,  (ausgen.  Muta  -f  Li<i.)  agn. 
nicht  mitz.Hhl.  597.  Behandlung 
nachton.  Vocale  í,  fi,  ö  483  f.  Aubl. 

1  150.  K'il,  s'il,  jeol,  c'est  =  ke 
il.  sc  il  etc.  600.  tutcls  =  tute  les 
598.    Impf.-End.  oie,  oies,  oient. 
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Conj.  -aient  von  schwankender  Sil- 
benzahl im  iv  Jh.  456.  -eient 
(cbant)  SB  .einl  buo.  Ausfall  von 
nnbet.  e  ss  a  $96.  ünbet  e  im 
Fut.  Cond.  d.  Verba  TT.  Tonj.  600. 

e  in  e[d]ur  =  aiorem  150. 
tOBl.  sSqn-,  sev-  aas  SIT  n.  nev  346. 
i  in  gisoms,  gLsoie  etc.  148.  «  In 
gesir  148.  Î — Í  ~  c-  i  (fcnirì  271. 
Nonn,  prtron,  r^al  etc.  615.  Toni, 
e,  i  zn  n  vor  and  nach  LaMalen 
594.  Toni,  ñ  =  oe  503.  Toni,  u 
in  tl.  mitU.  Si  be  dreis.  VV'örter  zu 
c  594  —  Consonante n.  h  als 
diacrit.  Zeichen  164  f.  ih  (iholt  im 
Val.  Fragni.)  I  T.;  f.  —  Bei  entstand. 
Dreicons.  schwindet  hinter  s,  1  der 
nlbenanl.  Gntt.,  Lab.  n.  Dent,  vor 
Nasal  (also  der  2.  ('on>.  d.  Gruppe), 
bei  mit  Muta  anhebender  Dreicons. 
schwindet  d.  Muta  oder  vocalisirt 
306.  Verstummen  der  Verschluss- 
laute  nebst  f,  1  vor  flex,  s  291.  End- 
cons,  auss.  m,  n,  r  stunun  vor  cons. 
Ani.  391.  —  n  SB  nr,  nr  =  rr  346. 
1  =  Q  594*  ®1  Cons.  =  eau  Cons, 
594.  —  Vorkom.  u.  Werth  der 
Zeichen  gh  104  An.,  eh  164,  ih 
165  f.,  h  164  C  chi,  gb  =  C  g; 
ci.  i^i  =  c,  ^  305.  Altnorm.  c  (im 
Oxf.  l'a.)  161  fí.  i  lat.  ca  «=■  norm, 
ca,  ca,  cha,  ce,  che,  cbie  im  Oaf.Ps. 
167  ff.,  latassib.c,tvorfri.^  a  s»  tê, , 
cea,  cha,  vor  fr.  o,  u  —  cu.  ceu  im 
O.  Ps.  172.  Bestimmung  der  Laute 
174  f.  Lat  p  4-  pal*  >  im  O.  Ps.  175. 
eh  =  c  vor  a  in  sonstij^en  norman. 
Hss.  614.  Pik.  eh  =  c  vor  i,  e  in 
nonnan.  Hss.  614.  et  =  nt  263. 
Lat.  !>ce,  scissis(s)  151.  Lat.  sca 
as  sehe  ebd.  iss  in  cunuissc,  fluris^c 
dnrch  Anal.  151.  Assib.  c  erzeugt 
vor  und  hinter  sieb  einen  i-Lant 
(cire ,  nuisir)  T,o6.  Auslaut,  g  in 
nfr.  joug  260  f.  —  V  im  St.  Leger 
[Peitievs]  »  f  1 52.  V  =  lat.  g  (rover) 
n.  lat.  k  nicht  biatnstilgend  206.  — 
tr,  dr  =  rr  =  r  151.  594,  mezre 
(AI.  89«  =  matrem)  477.  d  in  d. 
Comb.  Voc.  +  di  filllt  ans  140.  450 
oder  wird  zu  r  140.  Alif.  re!<p. 
Verstumm,  von  ausi,  i  246,  305. 
tritt  unetym.  an  246  An.  307  s 
stamm  vor  Cons.  246.  Abf.  anal, 
s  ebd.   d  SS  t  (medier)  477. 

DeeHnaiiont  Genus  nominis  in 

anglon.  Texten  5«>5.  Wechsel  des 
Geschlechts  im  16.  Jh.  201.  N'omi- 
nalflexion  594  f.  Dcclinaiionsregel 


in  Guill.  de  Palernc  ziemlich  ;;enjn 
beobachtet  240.  Reliandl.  d.  \om. 
in.  Deel.,  welche  lat.  Nominativ  ret> 
teten  (nee  etc.),  n.  in.  -er  (pere  etc.) 
251.  Fem.  m.  Deel.  ebd.  Nom.  ^ 
Vocat.  252.  Vocativ  im  ältesten 
Franz.  464.  Cas.  obi.  der  Impari- 
syU.  als  Nom.  in  Asson.  v.  ORol. 
442.  —  Fem.  -e  der  Adj.  ^95.  — 
jei  =  ego  615.  Norm,  in  «  S, 
von*  =  vos,  jen*  =  je,  non*  =s  od 
vor  ne(n');  noi'  =  on,  jel  =  je  vor 
Ic  306;  li  =  lor  253.  ele  als  be- 
tont. Cas.  obi.  Sing.  Fera.  d.  Pron. 
309.  le  =  li,  lei,  lie  310.  le  (Fem. 
zu  lui^  im  Südnorm.  615.  Fem. 
Pron.  auf  -ici,  ei,  i  159.  SubsL 
Pers«  Pron.  nach  Prip.  mit  fafin. 
:;osi  f.  mien  —  meum  157.  267. 
men-mien,  tou-tuon  etc.  157.  men. 
sen  595.  Art.  m.  Sg.  Ii  u.  le  595. 
Art.  m.  PI.  Ii,  les  595.  a  le 
243.  Enclisis  von  la  (Art.)  594.  li, 
il,  cist  =  illic,  istic  150.  cd« 
ecce  hoc  615.  Nomin.  ke,  ki  $9$. 

Conjug(Uùni  Conjng.  voaaidicr, 
aridsnier,  mangier  in  den  stainn» 

resp.  endunjísbetont.  Formen  \yy 
aiuet,  aiit,  ait,  aiwc  463.  —  ser[rjai 
=  sedere  babeo ,  estrai  s  csseie 
babeo  151.  —  i.  Sgl.  Präs.  Iid. 
I.  Conj.  ohne  -e  596.  I.  Sgl.  Plis- 
Ind.  pic.  porcA,  merA,  lodi,  mei, 
dos  etc.  462.  puis,  truis,  dcHOs, 
vois  etc.  463.  Pr.o-s.  Conj.  der  I. 
schw.  Conj.  461  ff.  Conj.  oie,  oies, 
oiet  462.  ranei^  (Eni.)  deiqñtil 
etc.  mund.utl.  (wallon.)  462.  Conj. 
porche,  tormence  ebenda,  dangne, 
dengnc  (zu  donare)  462  f.  puisse, 
truisse;  voise,  estolse  463.  pm^- 
say-je.  fussei-jc  etc.  (15.,  16.  Jh.) 
458.  2.  Sgl.  l'erf.  -s  =  -SÜ  (Ver- 
lust des  t)  150.  fis  (feci)  tine:  cria 
líu  etc.  495.  Amiens  gch<irt  r.ii^ht 
zur  diu-Gruppc  96.  jui  1 48.  Part. 
Perf.  auf  -cil  (oit)  :  chaeit  etc.  105  f., 
267  ir.  anf  -est-,  -s»  267  ff. 

WorthildiT.:  Suffixwechscl  erium, 
èrium  502.  urne  =  udine  158.  Unter- 
drückung der  Präüze  a-,  es>»  en- 

598. 

Syntax:  Casus  :  Präd.  Nomen  bei 
sc  fait  251.  Conslr.  von  avoir  a 
non  251.  —  Conjnnctionen  :  qne  poor 

-f  Inf.  (=  mie  de  4-  î"f  )  »"^  ^""* 
kürzten  Consccutivsat/  4>7'  — 
Modi;  2.  Sgl.  Ind.  Präi.  ««  Im}>cr. 
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150.  Inf.  IVrf.  St.  Part.  Pirf.  :o6. 
Nacbahm.  dc&  lai.  Inf.  historic.  296. 
aOer  n.  estre  mit  Part.  prés.  296. 
Pan.  pres.  mît  être  (das  Object«-- 
pron.  steht  entweder  beim  Ilülfsvcrb 
oder  Part.)  457.  —  Pronomen:  Ge- 
brauch  von  moi,  toi,  soi  im  16.  Jb. 
394.  speciell  soi  29v  —  Noj^'fition  : 
Gebrauch  von  non  beim  Inf.,  Part. 
Part,  prés.,  in  ellipt.  Sätzen  29;  f. 
Als  <;tarkc  Xcij.  an  Spitze  eines 
Satzes,  statt  pa:i  vor  plus,  verstär- 
kend bei  anderen  Xeg.  296.  — 
Sata:  Relat.  (statt  que)  nach  si,  tant 
252.  que  pour  +  Inf.  (=  quo  de 
4-  Inf.)  im  verkürzten  Consecuiiv^atz 
457.  VerscbrSnkter  Relativsatz  602. 
Object  des  ersten  Verb  dient  ais 
Subj.  des  z;weiten  604.  Fehlen  des 
pron.Subj.  imFra^'esatz  1 44  f.  Fehlen 
der  Präpos.  bei  der  zum  Cas.  obi. 
Sinne  des  Gen.  oder  D.it.  hin/utrct. 
Appos.  145  f.  Cunj^rucnz  d.  Part, 
bei  esse  n.  habere  mit  dem  Subj. 
oder  Obj.  506  f.  -  Woi  tstelhin;:  : 
im  Kol.  144  ü.  Stellung  iL  attrib. 
Adj.  146.  Inversion  des  nom.  Subj. 
bei  Verben  des  Sa;.,'cns  145.  Inv. 
nach  coordinirenden  Conj.  145.  Inv. 
bei  vorangestelltem  Object  145.  In 
der  Constr.  être  c  Part.  prés,  steht 
d  as  (  )hjcctspron,  entweder  beim 
Hültsverb  oder  Part.  457. 

Friedrieb  v.  Schwaben,  ma.  Dich- 
tung; von  76. 

Galloitalische  Predigten  aus  Cod. 
raise,  lat.  Taurin.  B.  VI.  to  (12.  Jh.) 
465  f.    Dialect?  465. 

Gautier  de  Coinsy,  die  5  Freuden 
Mariae  202. 

Gervais  de  Tilbury,  otia  Imperialia 
608. 

Giacopo  de  Imola  116. 

Girard,  Verf.  eines  lai  d'amor  151; 

Gerart  de  Valenc.  r  152. 
Girart   de   Rossilho,  Verhältniss 
der   H.ss.  432  f.     Bericht^;,  zum 

Text  434  nr. 

Greban,  das  .Mystère  de  la  Pas>ion 
von  A.,  454  tí.  Allgem.  Charac- 
terlstik  454  f.    Bemerk,  sum  Text 

456  ff. 

Greg  or -Leben  in  norm.  Mundart 
(1326)  614  ff. 

Oriseldis-Xovelle  273. 
Guillaume  d'Kii^kt.  >.  (  rcstkii. 
Guillaume  de  Palernc,  Melrische>, 

Sprachl.,  Textcritisches  244  ff. 
Guillaume  le  Clerc  de  Nnniiandie 

200  tf.    Bestiaire  divin  200;  Bes. 


de  Dien  ebd.:  Treis  mo/.  ebd., 
Text  225  ñ.;  les  Joies  Nostre  Dame 
201  ff.,  Hss.  201,  unitane  Reime 
ebd..  Dialect  202,  íabchl.  demHerm. 
de  Valenc.  zujjeschrieben  204  AT., 
Nachweis  der  Autorsch.  Guill.  2üí»í., 
Quellen  u.  Inh.  207  f.,  Text  211  ff.; 
la  vie  de  Tobie  211. 

Guillem  Figuera,  'D'un  sir\cnte.s 
far*  form,  ss  einem  MarienL  'Flors 
de  Paradis'  6 ig. 

Guin^'amor,  Lai  de  29S. 

Gui  t tone  d'Arezzo,  Dichtungen  des 
Fra,  624. 

Hermann  v.  Valenciennes.  f:i]<clil. 
als  Verf.  der  Joies  Nostre  Dame  de.s 
Guill.  la  Clerc  anges.  204  sein  R. 
de  Sapience  205  f. 

St.  H  onorat  us,  die  lat.  Fassung 
(Hss.  Oxf.,  Dublin)  der  Le^de 
von,  und  das  Verh.  bes.  zum  Ged. 
von  Rainion  Feraul  61  r  ff. 

Il¡u  o  n  ti"  A  u  v  e  r  y  n  e ,  franco-ital.  Ge- 
dicht von,  620. 

Huon  de  Bordeaux,  histor.  Kern 
der  Sage  von,  297. 

Image  du  monde,  afir.  608. 

Italienisch:  La  visione  di  Venus 
(tose.  2,  Hälfte  14.  Jh.)  620.  Vai- 
stachius-Legende  275.  La  Fabula 
del  Pistello  da  l' agliata  73  ff.  Aber- 
glauben und  Gebräuche  in  Sizilien 
127  ff. 

Lautlehrt:  Umlaut  des  bet<mten 

Vocals  durch  nachtoniges  i  490  ff. 
á  +  i  =  é  4-  i  507  ff.  é  (kl.  lat.  c) 
-ï-  i  =s  é*  -I-  i  501  ff.  é*  (kl.  lat.  ê, 
ï)-f-i=  i  4.  i  492  ff.  *ó  (kl.  lat.  o) 
-f  i  =  ó  +  i  503  ff.  ó  (kl,  lat.  ö  ñ) 
-i-  i  =:'u  +  i  498  ff.  Aual.  Eia- 
fluss  V.  Ñas.,  Pal.,  Sib.  auf  vorausg. 
Voc.  314.  Vocalscnkunp :  é.  ö  = 
c,  o  behandelt  (ë  -f  i  =  e  ;  0(0)  + 
i  =  o  516  f.  Vocalsteigerung  und 
Diphthong,  unter  Einfluss  nachton. 
i  u  in  siidital.  Dial.  485.  Nachtun, 
lat.  5  ü  im  Logodur.  4S4  f.  —  lat. 
g  V.  259  f.  lat.  sti  Voc.  =  sei 
260. 

Declination:  Pluralbildting  durch 
Umlaut  im  Nordit.  und  Romagn. 

jün^jern  Dat.  5  13  ff.  —  vi,  ne  =  vos, 
nos  158  f.  Fem.  Pron.  auf  -ei  159. 
egli,  quegli,  questi  (illic,  istic)  150. 
Artikel  il,  lo;  del,  al,  dal;  PI.  dei; 
nel;  indel,  indella  O23  f. 

Conjugation:  Flexion  von  mandu- 
care, adjutare  je  nach  der  Stell,  des 
Accents  624.  Präs.  volno,  nap. 
vonno  etc.  allii.  veno  =  vedono  etc. 
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624.     3.  P.  ,l,s  v.i]iw.  Perf. 

canU)  =  canUu,  caauvU,  empiè  st. 

enipieo,  nutrì  st.  nutrió  (ftfih.  tote. 

pcrdeo,  murio  623):  622  f.;  -atte, 

-ette  ^22.   neap,  cantai  622.    3.  P. 

Flur,  amorono,  amornoausamaurono, 

aniav'runt  ;  empie[o]ron  ;  nutri[o]ron  ; 

altit.  -iero  622.    Part.  Perf.  auf  lat. 

-cet  267,  -est  268  f.  Verkürzung 

des  Inf.  um  -re  257  f. 

Syntax:  Impor.  (oder  Fräs,  etc.) 

für  Inf.  durch  Verschmelzen  zweier 

Construct,  (vaitelo  a  piglia  —  va  a 

pigliare  -f-  va  e  piglia)  258. 
Jacopo  da  Leona  nicht  =  J.  da 

Lentini  625. 
Jacoponeda  Todi,  eine  Sammlung 

der  Dichtungen  des,  178  ff. 
Keltisch:  i-  und  u-Umlaut  im  K. 

481  f. 

Ladinisch:  Le  Sacrifice  d'Abraham 

mystère  engad.  609  f.  Liederdichter 
(Conradin  v.  Flnjji,  Caratsch,  Caderas, 
Pallioppi),  5 1 8  ff. 

Lais  de  Tyolet,  de  Guingemour»  de 
Doon  298.  du  Lecheor,  de  Ty.lorel 
299.  Lai  d'amours  151,  Zur  Ge- 
schichte der  Lais  299  ff.  Lais-Hss. 
(d.  Pariser,  Ilari.  978.,  an.  Streng- 
leikar)  299  ff.  Mit  Bewusstscin 
angelegte  Sammlungen  von  L.  mit 
Maries  Gedichten  als  Grundstock 
300  ff.  ^laric.  Vertreterin  der  Dicht- 
art xat  èio^i^v  300  f. ,  vielleicht 
Verf.  einiger  anonym  uberi,  lais 
302  f.  —  Zu  den  prov.  lais  (Zs.  II, 
70  f.)  154  f.  Philippe  de  Grève, 
Verf.  eines  lat.  lais  ebd. 

Lateinisch:  fiber  Quantität  u.  ihre 
Entwickl.  146  f.  lat.  u.  rom.  Com- 
paration  577ff.  Ueber  lat.  Glossare 
u.  ihre  Bedeutung  fur  Erforschung 
des  Vulgärl.  109  ff. 

Lautlehre.  Entwickl.  der  Vocal- 
quanlitat  im  Rom.  136  ff.  146  ff. 
Gleichstellung  von  lat.  ff  5,  S  3,  ë 
ae,  T  e  im  Rom.  137.  Zweigipf. 
Ansspr.  von  ö  c  ebd.  ü  ö  a  e  ï  in 
oflVi.  Silbe:  5«  5«  ä  c'  c'  ebd.  ä  c 
o  ae  in  peschi.  Silbe:  it  Xx*  c' 
ebd.  Umlaut   (eigentl.  Vocal- 

slcigeruug)  im  Rom.  481  ff.  Uml. 
des  betont.  Voc.  durch  nachton.  i 
490  ff.  á  4-  i  =  é  +  i  507  ff.;  vulg. 
lat.  é  (kl.  lat.  c)*  +  i  =  é  4-  i  Soi  ff. 
vulg/  lat.  é  (kl.  lat.  ê  i)  -|-  i  =  i 
-f  i  49-  ff.  vulg.  lat.  ó  (kl.  lai.  o) 
+  i  =  ó  4-  i  S03  ff.*  vnl;:.  lat.  ó 
(kl.  lat.  o  Û)  4-  i  =  u  (pr.  frz.  ü) 
+  i  498  fT.   Analoger  Einfluss  von 


Ñas.  l'al.  Sibil,  auf  vorausgeh.  Vo- 
cale S '4  Vocalsenkung :  lat.  c 
5  =  ê  o  behandelt  (ë  4-  i  =  Çt  ö 
(tí)  4-  i  =  9)  516  f.  Behandln^ 
nachtonijjcr  Vocale  483  ff.  —  R  =  ^ 
(sagma  :  salma  etc.)  103.  d.  zu  n.  261. 
—  Ueber  mundartì.  Orthographie 
spec,  in  Bezug  auf  die  rom.  Dial 
der  Südwest  Schweiz  4S9  ff* 

Lecheor,  Lai  du,  299. 

Libro  de  exemplos,  d.,  156. 

L  i  e  d  e  r  h  s. .  »Ii e  Texte  der,  von  Mont- 
pellier H.  196  526  ff.  Beschreib, 
der  Hs.  $27  ff.  Die  mus.  Compos. 
Inders.  529.  Diplom.  Abdruck  der 
Texte  538  ff.  —  Bemcr  Liederhs. 
389;  Beschreib.  39  ff.  CollaL43ff. 

Lorreinen,  zwei  Fragmente  d.  i^« 
telndl.  Rom.  der,  T43  f. 

Lumiere  as  Lais,  la,  afr.  608. 

Macaire,  Hs.  78. 

Maiher/0},'e,  Maigr.ifinnen  126. 

Manuel,  le,  des  ji«'chés,  afr.  608. 

Marie  de  France,  Lais  der,  299 ß, 
s.  Ld. 

Mari  en  gebeten,  den[ed.Sacbier, 
Halle  1877]  Sòof. 

M  arien  wunder  prov.  304.  610. 

Mendoza,  Collât,  eu  Knapp's  86 f. 

Metrik.  Beziehungen  zw.  hltischtT 
u.  roman.  Metrik  359  ff.  In  beiden 
die  Verse  silbensShlend  36T.  Prov. 
frz.  vierzehnsilb.  Vers  mit  Cäsur  nach 
7.  Silbe  367.  Prov.  frz.  Elfsilbler 
mit  Cäsur  nach  7.  Silbe  367  f.  Prov. 
afrz.  Zehnsilbler  mit  roinnl.  resp. 
weibl.  i'äsur  nach  t^.  Silbe  368  fr, 
als  Refr.^n  371  f.,  Nachweis  im  Kel- 
tischen 373,  Cisur  und  Ende  reí- 
mend  374,  die  Cäsuren  von  j'  - 
Lanf^'/eilen  gebunden  ebd.  I^nj;- 
zeile  durch  Cäsurreim  in  2  Verse 
zerlegt  375.  Prov.  frz.  Keunsilbler 
377  ff. .  als  Refrän  378  ff.,  in  m. 
lat.  l^ocsie  380  f.,  Breton.  381.  — 
Anj^lonormannisehe  Metrik  597 ff.: 
ausi.  ton].  (  nach  Cons.  (ausser  Mut. 
4-  Liq.)  nicht  mitzählend  597,  toni, 
c  ZM-.  Cons.  in  der  .Mitte  eines  mchr- 
silb.  Wortes  [meist  neben  r]  nicht 
mitzählend  597 f.  Vocalverschlcifung 
im  Inl.  u.  an  der  Wortgrenze  598. 
Indinaâon  ebd.  tute  les  =  tutd^ 
entréis  etc.  ebd.  Posttonische  c  in 
r.T>iiir  nnge/,.ahh  ^00.  Metrische 
Freiheiten  in  agn.  Metrik  unter  genn. 
Einfluss  599.  Ueberlange  und  n 
lairzc  Verse  599  ff.  THat»i<  n-ifh 
Muta  4-  Liq.  243.  6oof.  nach  andern 
Cons.  •  Nexus?    245.  Silbcufib- 
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lung  im  15.  Jlu  4S'*.  Iliat  im  In« 
ncm  des  Worls  u.  bei  ;iusl.  c  fem. 
vor  vocal.  Ani.  ira  15.  Jh.  456.  — 
Agin.  Reimfireilieiteti  (Voc.  :  Voc.  4-s» 
Voc.  +  Cons.  :  Voc.+Coniî. -f  s,  é  :  óc, 
e  :  ées)  597.  Reitnfreih.  bei  Ciuill. 
de  Palenie  (1-r,  m-n  etc.)  248.  Un- 
j;enaae  Reime  bei  Guill.  le  Clerc  201. 
Reime  aus  gleichen  Bcsiandtheilcn 
153.  Zweisilbige  Keime  in  einem 
non».  Gregorleben  durcbgefBhit  61 5. 

—  Bau  der  Petrarca'schen  Canzoncn 
1  15  ñ'.  Detinition  des  Sirventes  619. 
Slrophenform  Berlran's  de  Born 
durch  andere  Dichter  nachgeahmt 
und  umgekehrt  409  f.    Geleit  410. 

Modus,  das  beste  Wort,  Distichon 

darüber  273. 
Mystère  von  den  weisen  und  thdr. 

JuPf^frauen  233  ff.  467  f. 
Noguera,  Vincente,  sein  Leben  und 

sein  Discours  sur  la  langue  et  les 

auteurs  d*Espaj[în*^  '  ^■ 
Orthographie,  über mundartl., spec. 

in  Bezug  auf  die  rom.  Mundarten 

der  Südwestschweiz  459  ff. 
üxfordcr  Psalter,  die  Verwendiip;,' 

von  Accenten  in  der  Ha.  des,  lOi  tl. 

Das  C  hn  O.  Ps.  ebd. 

Pallioppi,  7;u  .,  lad.  Dichter  ^20, 

Paolo  di  Bologna  oder  di  Castello  = 
Paolo  di  Lombardia  635. 

Partonopeus  u.  Melior  75  f. 

Paule,  Vie  de  Stc.,  afr.  608. 

Petrarca's  Leben  u.  Werke  583  ff.; 
P.*s  Rime  114  ff.;  Bau  d.  P.'schen 
Canz-oncn  115  An.;  die  Vatic.  Ori- 
ginalhs.  nò;  Abfassungszeiten  und 
Adressaten  der  Gedichte  li7f. ; 
Tanz.  Spirto  (jentil  584;  de  Vita 
Solitaria  586;  de  viris  ilhistribus 
586  fl.;  de  contemptu  mundi  588  f. 

—  Wdrdigung  P.'s  588  f. 
Philipp  de  Grève,  Verf.  eines  lat. 

Lais  154. 
Philosophie,  la  petite,  afrz.  608. 
Pislello  da  l'agliata,  la  Fabula 

del,  73  ff. 
P  lac  i  du  s  •  Legende,  Span.  373 f> 
Portugiesisch.  Volkslieder  etc.  61  ïï, 

193  ff.      Romanzendichlung  130. 

Zum  Mariengebet  [ed.  Suchier  1877] 

560  f. 

LautUhre-.  Umlaut  des  betonten 
Voc.  durch  nachton.  i  490(1".  .1  +  > 
=  c  -f  i  507  ff.  é  (kl.  lat.  e)  -H  i  = 
é  +*i  501  ff.  é  (kl.Mat.  í  T)  +  i  =  i 
If-i  492  ff.  ó'(kl.  lat.  ó)  +  i  =  ó  +  i 
503  ff.  ó  (kl.'  lat,  o  Q)  4-  i  =r  u*4-  i 
498  ff.     Anuí.  Eintl.  von  Ñas.  Pal. 


Sibil,  auf  vorausgeh.  Vocale  514  ff. 
Vocaiscnkunjí :  êô^co  behandelt 
(ë  +  i  =  e,  ö  (ü)  +  i  =  o)  516  f. 

Cdfi^Ju/iûm:  Wandel  von  e  :  i, 
o:n  in  i.  Prä*;.  Ind.  u.  im  ^anz. 
Pris.  Conj.  gew. Verba  504  ff.  Vocal* 
Steiger,  im  stark.  Perf.  506. 
Provenzalisch  :  Lobgedichl  auf  d. 
hl.  Geist  und  Statut  einer  Hcilij^en- 
geistbrüdcrsch.  3 10.  Marienwunder 
304.  610.  Beam.  Todtenklage  399. 
3  Umous.  (?)  Schäferliedcr  397  f. 

Sprache:  Der  Dial,  von  Kouer;iue 
321  ff.,  Laut-  u.  Flexionhlelirc  326(1. 

Lautlehre:  Umlaut  des  betonten 
Vocals  durch  nacht,  i  490  ff.  á  -|-  i 
=  é  +  i  507  ff.  ¿  (kl.  lat.  ë)  +  i  = 
é+-'i50iff.  é(kl.*lat.  êï)  +  i=f  +  i 
492  ff.    ó  (kl."  lat.  o)  4-  i  =  ó  +  i 

503  ff.    (í  (kl.  lat.  Ö  U)  4-  i  =r:  ü  +  i 

498  ff.  Analog.  Einfluss  v.  Ñas.  P.il. 
Sib.  anf  vorangeh.  Voc.  s  14.  Vocal* 

senkunf;:  ë5  =  ëô  behandelt  (ê -|- 
i=:ie,  ô(û)  +  i=o)  316.  —  Phonet. 
des  *Rouerg.Dial.*a  326,  c  328,  i  329, 
o  330»  n  332.  betonte  Diphth.  333, 
All<:emeines:  Contraction, Elision  etc. 
333  fl.  Ausfall  von  n  610.  Schwin- 
den des  Nasal  im  Silbenansl.  306. 
Versetz,  von  1,  r.  in  d.  Silbenausl. 
306.  Schwund  von  1  hinter  Muten, 
von  r  vor  Cons.  306.  n  =s  1  nn> 
sehen  Vocalen  (R<  ucr-^.)  610.  Ausf. 
von  isolirt.  1  im  In-  u.  Ausi.  ebd. 
hr  (wie  dtsch.  ch,  sp.  j)  =  1  (1, 11, 1  ) 
in  Hante  Auvergne  610.  —  ih  =  j 
166.  ir  =  tr  (dr)  476  f.  Ausi,  te 
7,u  CS  u.  tch  307.  Ausi,  nicht  etym. 
t  307.  Rouerg.  Dial.  :  Liquiden  335. 
Dent.  339  ff.  Gntt.  343  ff.  Lab. 
34S  ff- 

Declination  :  li  =-  lor  253.  Fem. 
Pron.  auf  -ieis  159.  Rouerg.  Deel. 
347  ff. 

Conjugation:  Conj.  v.  manjar  153. 

—  Impf.  Subj.  auf -es  308  f.  Impf. 

Sttbj.    mit    unorgan.  Erweiterung 

(rcgi),'ué>  —  regis)  304.    Pcrf.  amei 

=1  amavi  513.    Perf.  3.  Pers.  Singl. 

chantec,  vendee,  partie  633.  Part. 

Perf.  auf  -    -,  -s-  368.  Rouerg. 

Conj.  351  ff. 

Syntax:   Einführung  des  Nachs. 

durch  et  304.   Nachstell,  des  attri- 

but.  Demonstr.  304. 
Ramon  Lull,  s.  Blanuuerna. 
Reims,  La  chron.  de,  Nachw.  einer 

neuen  Tis.  610. 
Rcinecke  Fnch^,  Fabeln, Fabliaux, 

Märchen  über,  113. 
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Rìchart    le    bici.     Revision  îles 
Textes  von,  242  Û.    K.  pikarU.  242. 
Robert  de  Cîan,  Coll.  d.Kopenh. 

Kuhitnl  slied,  ;iUfr¿..  die  verschied. 
Redact,  u.  ihr  Verhällnisä  zu  ein- 
ander 440 AT.,  Staiffel  •  Rambean's 

Ansicht  440.  MülUrs  Filiation  443, 
Verhältn.  von  O  V*  441  ff.,  Gcineins. 
Febler  ▼on  OV^  (e  :  ie,  a  :  an)  441, 
Quelle  von  V*  anglon.?  44t  f.,  es 
fjibt  zwei  Reimred.  442,  die  f;enn. 
Bcarb.  442  f.,  alle  Red.  gcbn  aul 
eine  schon  verderbte  Urbs.  {«)  car. 
}43  f..  alle  Red.  ausser  O  pchn  auf 
einen  Text  zurück,  der  von  a  schon 
weiter  entfernt  als  O  444  f.,  Bcrüh- 
mngen  zw.  sonst  nnabhäng.  Red. 
445  f.  Assonanzen  447  AT.  —  Zum 
dipi.  Abdruck  u.  photogr.  Wieder- 
gux  der  Oxf.  Hs.  Digby  23  :  134  f. 
Bericht,  zu  Kolbings  Atidr.  v. Marc. 
Gall.  IV,  241  f. 

Rose,  Rum.  de  la,  frz.  Hss.  608;  ital. 
Version  623. 

Rumänisch:  die r. Condemnatio ttvae 
399  ff- 

Sprache:  e  ass  lat.  ï  473.  —  1  =  r, 
n  —  r  469.  —  j  =  lat.  j  472 ,  j  = 
dtsch.  s  ebd.;  \  =  dtsch.  s  46Q. 

Sanchez,  Qementc,  sein  Libro  de 
exemples  156. 

Schnecke,  Kampf  mit  der,  08  fl*. 

Serventes,  Deñnilion  des  Namens, 
619. 

Sevilla,  Dichterschule  (18.  19.  Jh.) 

von,  438. 

Sicilien:  Abcrj^laulicn  u.  Gebräuche 
127  C 

Sieben  weisen  Meister,  ital.  Be- 

arb.  in  Ottavcn  15 1. 
Signes,  les  XV,  de  la  fin  du  monde, 

608. 

Soared  de  Brito.    JoaS,  port.  Bi- 

bliogr.  2. 
Somme  le  roi,  afir.  608. 

Spanisch:  Mittheil,  aus  span.  Hs>;. 
1.  Oxf.  All  Souls  Coli.  No.  180. 
Beschreib.,  Inhalt,  CoIIat.,  Ans/üi^c 
80  ff,  n.  Lond.  Brit.  Mos.  Lansd. 


7^;  :  Oliras  salir,  del  ("onde  [<lcl 
Villamediana  237  ff.  Prosadenkn..: 
Flores  de  Filos.  (13.  Jh.)  272  f.; 
De  nn  cavallero  Plácidas  que  fU 
despues  cristiano  è  ovo  nonha- 
Euätacio  (14.  Jh.)  273  ff.  La  Estom 
del  Kny  Gnwelroe  (14.  Jh.)  273  ff. 
Castigos  y  Doctrinas  quo  un  sabio 
dava  à  sas  hijas  (15.  Jh.)  272  ff. 
Sevillan.  Dichterschule  des  18. 19.  Jb. 
438.  V.  Noguera  u.  s.  Dtsconis 
sur  la  langue  et  les  auteurs  d'angue 
I  ff. 

Lautlehrt:  Umlaut  des  betooL 

Voc.  durch  nachton.  i  490  ff.  á 
i  —  é  +  i  507  ff.  é  (ë)  4-  i  =  é  +  > 
501  'ff.  ç  (ë  ï)  +  i'=ri  +  i  4Q2  ff., 

ó  (5)  ^-  i  =:  ó  J-  i   j^o3  ff.  ó  fú  Ù>  + 

i*=  u  +  i  49*8 ff.  Analog.  Eintl.  v. 
Nas.  Pal.  Sib.  auf  vorausg.  Vocal 
SI4  ÍF.  Vocalsenkung:  êô«$S 
i)chandelt  (i  +  i  =  0  ;  ö  (ìi)  ^  i  =  o) 
510  f.  —  Finschub  eines  n  361. 

L'onju¿¡ation  :  Zur  Flexion  der  t- 
und  o -Verba  $07.  sch«.  Peif. 
3.  Sfjl.  vendió,  p.irtió  aus  vendéo, 
partió  durch  Accentverscb.  622. 
3.  Flur,  -ieron  ans  (▼erunt,  iena 
mit  Accentversch.  ebd.  Staifc.  Perf. 
507. 

Sprichwort  (Rieh,  le  biel  2757)243. 

Tribaldos,  Luis,  IG  ff. 

Troja-Sage  s.  Dictys. 

Tydorel,  lai  de,  299. 

T  yol  et,  lai  de,  298. 

Venus,  la  Visione  di,  in  Oclav.  \on 

einem  volksth.  tose.   Dichter  der 

2.  Häfle  d.  14.  Jh.  620. 
Villamediana,  Obras  satíricas 

conde  de.  London.  Hs.  237  ff. 
Volkslieder  s.  Franz.  Port. 
Volksmärchen ,  gesammelt  in  Mob* 

ticrs-sur-Saulx  I^óf.  óiyf. 
Vo  1  k  s  ü  b  e  r  1  i  e  f  e  r  n  n  g  e  n ,  gesammelt 

in  Warloy  -  Bâillon   (Sorarae)  und 

Ifattly  3ti. 
Wace's  Conception  608. 
Wortspiele,  afrz.  152. 
Zambeccari,  FiraoK.,  Fälscher  von 

Briefen  des  Libanios  408  f. 


Stellen 

I.   Italienische  Autoren. 

Dante.  Div.Com.:  Inferno  T.  28.  20  : 
557  ff.  —  Purgatorio  li,  i  ^  ff. 

Petrarca,  Canz.  ^Carducci);  .No.  i 
(I,  Z.  12  :  120);  2-5  :  iijf.  — 
7-12  (12,  Z.  Il  :  121);  13;  14  (14, 


egieter. 

Z.  7:  121);  15: 119  —  IO.  L. 

49,  114:121  —  17  (17,  Z.  2: 121); 

18  (18,  Z.  2  :  131):  19-27  (27,  Z. 

4  :  121);  1S-31  :  120. 

Testo   dialettale  iud.  del  s.  XIH. 
(Giom.  4)  Z.  37, 46,  71,  73, 78:624- 
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Galloital.  Predigten  (R.Sl.Xm) 

I.  34.  .^6.  52,  68,  73.  TI.  2,  14. 
VI.  3,  7.  VIH,  7.  IX,  15  ti.,  110, 
n4-q  :  466  —  X,  52  ft".  :  467  — 
XV,  48.  XVI.  ^7,44,  ^o.  XVII,  6. 
XVIII,  25.  XIX,  3.  XXI,  3.  XXII, 
IO  :  466. 

2.  Französische  Autoren. 

Aiol  764s -6  (7644 -5),  8188(8186); 
257. 

Aucassin  et  Nicolete  24,  4  :  315  f. 
619. 

S.  S.  Bern.  5.^6  :  571. 

Brandan:  8,  10.  46,  47,  58,  60.  78 
(82,  85,  90,  94:  134),  99  (lüo: 
134),  108.  114  (140  Î 134)»  «44.  M« 

(»53  :  134).  17.V  187  :  133  —  242, 
244,  246,  254,  264,  271,  279,  281, 
282,  292,  296,  303  :  134. 
Chardry,  JosaplLiz  17,  18,  25  il"..  33, 
36  :  601  —  37.  38,  42  fl"..  HO.  123, 
»24.  »34.  '39- «42,  153,  211,  233, 
*5*t  253.  325.  4l7t  430,  456  :  602 
—  403.  507.  516,  534,  608.  M  5.  r.30. 
648,  655,  659,  735.  767  fl.,  776,  780, 
789-700,  831«".,  872,  895,  936, 
944,  972  :  603  —  <)85,  998,  1091, 
II20,  1128,  1139,1291,1440,1516, 
1544.  1575.  1629,  1725,  1893,  1972, 
2004,  2081,  2085,  2535,  2593,  2604, 
2605,  2617-20,  2837,  2841,2844: 
604.  —  Set  Dormanz  16,  22,  288, 
365  fr.,  388  ff.,  404,  456,  484,  498, 
507»  533  604  —  554,  574,  671, 
729,  730,  774,  840,  843,  856.  866, 

929»  963.  997»  't>52.  '053. 

1059,  1077,  1142.  "55»  "5«.  "74. 
1270,  1318.  1324,  1342.  1415,  1480, 
1570,  1588,  1805,  1887  :  605.  — 
Petit  Plet  59,  60,  91,  158,  186,  204, 
206,  224-28,  260,  294,  397,  421, 
46s.  470.  406-7  ••  605  ~  523  IT.. 
528,  577.  605,  617,  618,  642,  081, 
682,  696,  716,  730,  746,  875,  919, 
929,  ()\^,  960,  999  ff.,  1048,  1067, 
1068,  1113,  1139-40,  1201:606  — 
1232,  1237-8,  1310,  1327,  1331, 
1346,  1408,  1411,  1443,  1487,  1490. 
1543,  1642,  1712,  1725.  1742-45  : 
607. 

Coron.  Loois  1819  :  571. 

Greban,  A.,  Myst.  de  la  Passion: 

91  :  455  —  860  :  456  —  2150,  2422, 

2020,  3023,  3103,  3569:457  — 
4303.  4356,  4360,  4487:456  — 
6082,  6128.  6321.  0262,  11299, 
12265,  12318,  13062,  13474  :  457  — 
13923:456—  13957.  '4066,  14693, 
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15557 :  457  -  »5634.  líSoao,  17773, 
»9454.  19688,  31402,  21460.  22417, 
22618,  23181,  23193  :  458  —  23570: 
4ç6  —  23731,  23090,  24071,  25000, 

25372,  26566,  27508,  27046. 

2h225,  28032,  29001,  31377,  3-704. 

33  «54  :  458  —  33464.  34  «20,  34464  : 
459. 

Grcjjor  (Rom.  32)  Dial.:  30,  35.  8, 
79  :  616  —  85  :  615  —  87  :  616  — 
105  :  615  —  120  Î  616  —  171 :  615 

—  184.  6,  228,  344  :  616  —  Imbonì 
75,  90,  225.6,  275,  327.  8  :  616  - 
508  :  615  —  523  :  616  —  563,  669  : 

615  —  747.  763.  799.  «23  :  616  — 

967.  8,  991,  003-  4  :  615  —  1209, 
1274,  1306,  1333  :  616  —  1377  : 
615  —  1387.  8,  1409,  1466,  1480, 
1532  :  616  —  1616  :  617  —  1633  : 
615  ~-  1653,  1674,  2076:617  — 
2199  :  615  —  2215.  6,  2307,  2311  : 
6t6. 

Guill.  de  Palernc:  153,  171  ff.. 
(210  :  251),  308,  (335/8,  410  :  256), 
429,  500,  (690  :  251),  857  ff.,  935  ff.  : 
252  —  957»  ÎO61,  (1084,  1 1  IG  :  250), 
1383,  1490,  1544,  (1625  :  244), 
I686;Ö8,  (1732:244),  1769,  1779, 
1798,  1882,  (1883 : 245),  1937.  2236. 
2302,  (2524  ff.  :  250).  2582,  2682, 
2699,  2773.  (2888  :  245),  3063  (3283: 

250;  3324  •  245;  3404  :  256;  3427  : 
244;  3512  :  250);  3515  :  253  — 
(35S6  :  256),  3561,  (3603,  4002  :  256), 
4139.  (434«  :250  A.;  4771  :  245; 
4829,  4862,  4888  : 250),  4959,  (5100  : 
250  A.).  5124.  5358,  5381,  5384  ff., 
5477.  (55«i<  :  250;  5622  :  251 :  5698  : 
250),  5793.  (5871 : 250),  5891,  (5950: 
246),  6073,  6134.  6155.  (6173  :  251 Î 
6225,  6602  :  245),  6652,  (6759  :  250; 
6825  :  245;  6857  :  2^6)  7146,  7305, 

7313.  7319.  7334.  7345.  (7378,  7438  : 
256;  7475  :  245),  7485  :  254  — 
7618,  7660,  (7061,  8054  :  256),  8071, 
8080,  8201,  8261,  8262,  (8054,  8300: 
256:  8305  :  244;  8448,  8585  î  245). 
8738,  (8772  :  250),  8880,  (8052  :  251), 
8958,  8972  ff..  8989  ff.,  0054,  9158. 
9163,  9229,  9244,  9317,  (9400  :  245), 
9626  ff.  :  255  —  9646  :  255. 
Lai  d'amors  (Rom.  27)  36,  42,  64, 
99.  170.  «95.  '97.  223,  225,  227  : 
152. 

Lied  er.  frz.,  aus  der  Mii^c.  Hs.Stro//i- 
Mat^Iiab.  C.  VII.,  1040.  (Rom.  VIII, 
75  ff.).  2,  7;  3,  4,  8;  5,  9;  6,  10; 
7,  I  ;  8,  15.  21  ;  0,  9.  «3.  '5: 
8;  11,2;  17,5.6,18:  20,5;  23,3; 
24;  25,  II  ;  30,  1-15  :  305. 
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Richart  le  biel  i,  34,  43,  61,  67» 

184,  inn,  ::44.  240,  252.  278,  3^9, 
360,  388,  396,  402,  424,  517,  563. 
593.  S04.  616  :  242  —  617,  6«ii, 
715,  761.  789,  707,  708,  883,  026, 
990,  loio.  1013,  1044,  I09(>,  1135, 
1 170,  1191,  130Ó,  1361,  1364,  1368, 
«575.  »585.  «603,  1686.  1790, 1797. 
1814,  180;.  1907,1938,1989,2000, 

2050.  20(,l,  2078,  2156,  2207,  2353, 
2427.  2468.  2567,  2597.  2^'»  7.  2681, 

2757.  =775'  2813,  2948,  3080,  31 19, 
3136,  3142,  3157.  3i.)2.  3273.  3303. 
iioO,  331 1,  3490,  3504,  3525,  3593, 
3673.  3708,  37»4.  372«.  3750.  3756. 
30v=;.  4'^  =  '.  404=t  4072.4075,4111, 
4162,  .\2o<',  4233.  4271  :  243  — 
4327.  434^'.  4366,  4376,  4384,  43c, 7. 
4309,  4442,  4489.  453'.  4^=9,  4'"'4. 
474^'.  4747.  4^io,  4SS2.  4915,  4020. 
4922,  4927,  5001,  5041,  5057,  5065, 
5081,  5125,  5150,  5281,  S300»  5364, 
S418,  5428  :  244. 
KolandsHed  11,  12:444  —  '23: 
445  —  216  :  449  —  240«  :  256  — 
264  f.  :  447  —  278  :  450  —  307, 
322  :  445  —  324  :  448  —  359.  433  : 
441  —  455  :  256  —  558,  614-5  ' 
448  —  728  :  444  —  773  :  449  — 
830  :  443  -    8.',S  :  44-  -  07;  :  4 

—  979  :  445  —  '  i  '3  :  44^'  -  •  288  : 
450  —  1293  :  444  —  1429,  1437  : 
448  —  1778-9:444  —  1984:446 

—  2158,  2163:441  —  2211:446 

—  2323  :  444  —  2334  :  449  — 
2631  :  578  —  2693.95  :  449  — 
277St  2861  :  441   —  3190,  3199  : 

448  -  333^»  :  442  -  3395  :  44»  — 
3541  :  449  —  3860  :  257. 

3.    I'l oven/alisc'ne  Autoren. 
Bartsch,  pro  v.  Chr.^  30,  16:574. 
Bertrán  de  fiom:  Bioipr.  I  (ABF 
IK)  :  I,  3,  4,  5,  7,  II,  12,  14  :  412 

—  Biogr.  II  (E)  :  5,  6,  14:411  — 
Razos.  Ztt  I  und  15  :  Z.  ii,  12. 
Zu  2  :  Z.  10,  13,  22,  36,  39.  Ztt  8  : 
Z.  I.  Zu  12  :  Z.  12.  Zu  13  : 
Z.  I,  9  —  10:413  —  Zu  19  :  Z.  6, 

15.  Ztt  20  :  Z.  2,  5.  7,  9,  17,  2!, 
23'  37'  3^'  53-  Zu  21  :  Z.  2,  4,  10, 
14,  20,  28,  30.  Zn  26  :  Z.  8.  Zu 
29  :  Z.  5,  7,  12.  Zu  31  :  Z.  2,  6, 
».  12,  31,  3S.  37.  50  :  414  —  Zu  31  : 
Z.  59,  61.  62.  63.  Zu  32  :  Z.  27, 
20,  47.  Zu  33  :  Z.  <},  13,  19.  Zu 
34  :  Z.  5.  Zu  35  :  Z.  4,  7,  II,  29, 
36.    Zu  37  :  Z.  I.  4.    Zu  38  :  Z.  6, 

16,  20,  25.  28,  34,  44.  Zu  44  :  Z.  7, 
II.    Zu  1  Z.   17,  19,  28,  40,  43, 


49.  53  •  4»5  —  Lieder:  21,  i,  3.  «>, 

13 : 424  —  21.  14.  18.  to,  38.  ^% 
42,  47,  54,  60,  67,  80,  82  :  425  — 
23.  I,  2,  4.  7.  II  :  422  —  23,  12, 
13,  16.  17,  18  :  423  —  23,  29,  30, 

32,  33.  34.  35.  40  :  424- 
Cerca  m  on,  far  vt-y  fenii  a  toi  dia 

6,  I --2  :  308. 
D:\ut1e  (le  Prad.ns.  über  die  4  Car- 

dinaltußenden  12,  19,  32,  78.  117, 

146,   216,  220,  222,  257  :  4:8  — 

279,  305.  316  f-'  355.  3<>2,  3^^i^-70. 
389,  404,  447,  521,  524-  5=1  557. 
563.  564.  575.  621,  631  :429  — 
664,  671,  700,  704,  706,  751,  778, 

788,  793.  823-4.  849,  855,  8;;, 
899,  916,  924.  928,  935.  953  :430 

—  912,  994,  1014,  1063,  1068, 

1093,  '"3.  "23.  «'47'  'i^'7. 
1211.  1225.  1250,  1257,  1268.1:88, 

»297.  >33".  «337.  «3^2,  1396,  1410, 
1428,  1431,  1446,  1451,  1466, 1479: 

43'  -  '4^^^^  '-I87.  1557.  '562, 
1563.  «609  f.,  1659,  1683,  1697. 
1738.  1748,  1772,  1800,  1810, 
18I!  f.  :  Ar-- 
Girartz  deRossilho  (O)  7S83.  7887, 
7890,  7894,  7897,  7900,  7904.  79<J6. 
7907,  7916,  7923,  7933,  7935^. 
7035»^.  7945.  7040.  79^'3'  7980,7984, 
7993.  799^  8002,  8007.  8015:454 

—  8016,  8019.  8024^.  8044,  8048, 
8067,  8069,  8075,  8080,  8081, 8084*, 
S080.  8095  81Ò0,  8106,  8109,8110, 
8122,  8125,  8142,  8154,  8»55.  8>6i, 
8164  :  435  —  8172,  8173,  8176, 
8181.  8183.  8188,  8198,  8:04,  8:07, 
8209.  821 1,  8224,  8233,  8259,8260, 
8267,  8270.  8275,  8283,  8290,8293. 
8298,  8303,  8310,  83i9-\  8320, 
8328.  8330,  8333,  S^y^,  8336.  8330, 
8341.  8358,  8364,  «364,  8366,  8369, 
8375.  8384,  8386«,  8391,  8393. 
8412,  8424,  8430,  8432,  845S^ 
8475.  8482,  8493  :  436  -  8506, 
8509,  8512,  8534,  8540,  8546,  8547. 
8568,  8581,  8587,  8592,  8611,  8616, 
8637.  37«,  8630,  8650,  8652,  8667, 
8673,  8694,  8710«,  8712,  8720, 
87:4,  8725,  8729,  8733.  8737.8758. 
.•^-vi.  8765,  8797-',  8803.  880;. 
8S20.  8822,^8823,  8832,  8844,  8847, 
8849,  8852,  8856,  8858,  8860,  8863, 
8865,  8942,  8943  :  437. 

Mahn.  G.,  202,  7  :  "4. 
Macabrun,   ì'.w  in  nomiuc  Doiiiuli 

34  :  307     -         ■■  308. 
Mi  r.ll-lc^  (k"  Notre  I  )amc  (Koiii.  ^TIT, 
I  2  tí.)  7,  IO.  17.  42,  62,  71.  100.  102, 
141,  145,  1 63,  174,  176,  178,  184:304. 
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4.   Catalanische  Autoren. 

Traités  catal.  de  ^am.  et  de  poé- 
tique (Rom.  30)  19,  92,  98,  131, 

■43.  158»  334*  235.  33i>  43i>  6n» 
761 : 31a 


5.  Spanische  Autoren. 

de  Castro,  las  Moc.  del  Cid,  V,  I, 
»874;  »974-75.  2068  :  132. 


I.  Italienisch. 

accia  264. 
ambiare  564. 
anche,  anco  150. 
andare  563  f. 

arcigno  2(j^. 
bcdilri  Nignuri  sic. 

Art  Hausgeister 

127. 

borga^nare  266. 
bornio  266. 
caporale  sic.  128. 

carestia  313. 
cesendelo  ven. 467. 
cicindello  lucch. 
467. 

eisenden  friaul.  j 

467. 
cuffia  503. 

dileggiare  576. 
fandonia  ^74  \X. 
guarda -onm  sic. 
(ürfine  Eidechse) 
127. 

improntare  102. 
ini^nno  102. 
magagnare  266. 
malato  625. 
menzogna  259. 
mezzo  516. 
motto  517. 
nocchiere  506fi. 
palafreno  (volles- 

etjmi.  an  frcnum 

angelehnt)  261. 
paura  500. 
pntto  56$. 
ricentare  altital. 

270  f. 
rùvido  259. 
salma  103. 
scavu  sic.  128. 
sexendl  gen.  467. 
sissindil  istr.  467. 
soma  103. 
stria  sic.  ilexe  128 
tosto  624. 
trizzidi  donna  sic. 

♦  Wichtelzopr 

128. 

vattel'a  pesca  257. 
venti  497. 


Wortre 

2.  Ladinisch. 

adachiar  609. 
avnc  150. 

3.  Rumänisch. 

aôuare  469. 
ana  476. 
bàrzâ  469  f. 
bleandà  470. 

bornât  470. 
brune  Mit  469. 
caló  470, 
ciocotni^  470. 
cioáe  470. 
crc^  409. 

crìeri,  creerT,  crerT 

470. 

dezgauc,  dcscauc 

470  f. 
duniéstcc  471. 
fa  men  47 1. 
güde  471. 
gangur  471. 
ghiciinact  godinac 

47». 
ghionoae  471. 

gligan  471. 

gofi^'an  471. 
incindcre  472. 
intort,  intartare 

472. 
invinccrc  472, 
jä^iu  472. 
jold  472. 
junicc  472. 
lostun  472. 
luó,  luom  472. 
mäciucas  472. 
roSgurä  472. 
mal  472. 
mamul  472. 
marcie  cortbiel 

473. 
mazSre  473. 

melciu  473. 

méser  473. 

mihal^  473. 

minta  creá(á  469* 

molidvu  473. 

montean  473. 

mugur  473. 

mnmec  473. 


glBter. 

ni^chi^el  473. 
onìid^  474» 
ori  476. 
or^inic  469. 
pespe  474. 

pr*;tirc  474. 
pilotai  4Ü9. 
pin  474. 
p(»kgni\ri  474, 
poranb  474. 
runian  474. 
sahaidac  474. 
sclbc/,esc  475, 
semucsc  475. 
simbure  475. 
stivar  475. 
stuhul  .\Gq. 
surata  475. 
:i  se  svii  475, 

>nM  472. 
tanih.m  475, 

H  475- 
timblà  =  Snblà 

474.  564. 
urdin  475. 
vSduS  476. 
vare  476, 
viezur.ì  4O9. 
zSgan  476. 
sechi  e  476. 
zestre  469. 

4.  Fransos. 

accoutrer  266. 

Achoparts  154. 

acun venir,  le!>i»ez 
celtt,  Massetihn 
gewähren'  605. 

aengier  afr.  '  be- 
drängen' 61O. 

afoler  604. 

agacer  611. 

age,  bel,  afr.  'vor- 
gerücktes Al- 
ter* 602. 

aidier  Conj.  153, 

aigudle  515. 

ainsinc  i$o. 

aller  563  f.  582. 

ambler  564. 

amnnester  ^13. 
268  I. 


ancre  Geschl.  291. 

aneirc .    -res  afr, 

•soj^dcich'  602. 
anuit  149  A. 
Apocalipse 

Gtschl.  291. 
araisnierConj.153 
archeveschié 

Geschl.  291. 
archidiaconé 
armoire  Geschl. 

292. 
art  Gen.  2q2. 
article  Gen.  292. 
assaillir  la  limace 

98  ff. 
augure  Gen.  292. 
aur  498.  626. 
automne  Gen.  292 
avantage  Gen.  2()2 
aventure  Gen.  292 
avoir  a  non,  a.  non 

(Constr.)  251. 

banquet  572. 
barguigner  266, 
bien  (Sieigerung.s- 

part.)  578. 
blaireau  61 1. 
bief  260  A. 
bois  *Holz*  501. 
borgne  266. 
bouknc  afr.  611. 
boulanger  611. 
buer  afr.  149  A. 
Butentrot  153. 
cacher  202. 
cadeau  104. 

caitif  496. 
Canelius  154. 
caprice  Gen.  292. 
carande  pic.  263. 
catero  (A.  et  N.) 

267. 
charade  263. 
charaie  afr.  263. 
chier  (cacare)  148. 
ciutat  (Lcod.)  152. 
cofre  Gen.  595. 
contenance,  faire 

443. 
coup  Gen.  292. 

credo  Gen.  292. 
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crevette,  crevache 

6ii. 

crueus  afr.  565. 
coisençoii  altfra. 

571  ff. 
danture  afr.  OU7. 

deflbulte  Gen.  457. 

dent  Gai.  292. 

déshonnear  Gen. 

292. 
désir  Gen.  292. 
désordre  Gen.  292. 
desver  314. 
di£Eune  Gen.  292. 
dm  (Eide)  152. 
dîner  305. 
diücurde  Gen.  292. 
divorce  Gen.  292. 
drugicr  afr.  616. 
dunches  Fragew.  151. 
dune  150. 
eclypse  Gen.  292. 
écureuil  500. 
effrois  250  A. 
égailler  norm.  611. 
^lise  noroLgliese 

502. 
emprunter  102. 
enchesun  Gen.595. 
enclume  Gen. 292. 
encore  149. 
encre  Gen.  292. 
cncumbree  606. 
enquenuit  149. 
enseigne  Gen.  292. 
enuit  149. 
ermine  (armenios) 

502. 
eschignier  265. 
escolorgier  altfirz. 

5<>2  A. 
estât  Gen.  292. 
estov<nr,  Rection 

MS- 

estuter,  estuteier 
afr.  604. 

fame  Gen.  292. 

feste  (faite)  Gen.  292, 

liger  610. 

fin  Gen.  292. 

fléchir  262. 

dur  Gen.  595. 

fort  (Steigerungs- 
part) 578. 

froisser  563. 

gadu,  gadclle 
norm.  611. 

gésir  (gis,  jui)  148. 

gierre  (de  húc  re) 
149  A. 


grant  präilicaliv 
146  (gran/  trente 
liwes ,  reichlich 
bemessene  30 
Meik-nK 

guignou  611. 

liache  264. 

haste  Gen.  292. 

héberge  Gen.  292. 

here  pauvre  202. 

histoire  Gen.  292. 

honur  Gen,  595. 

I'eùne  Gen.  293. 
dylle  Gen.  292. 
image  Gen.  292. 
intervalle  Gen,  203. 
inventoire,  Gen. 

»93. 

jdte  afr.  602, 

joug  afr.  260  A. 
jour  Gen.  293. 
labur  Gen.  S95. 

lai  (jro. 

a^>!>aiiUr  la  limace 

98  ff. 
Umite  Gen.  293. 
losenger  m.  Dat. 

d.  Pers.  601. 
loutre  Gen.  293. 
lovergier  altfranz. 

S62  A. 
mais  'nunmehr' 

256. 
raalade  573. 
malice  Gen.  293. 
mal  soit  de...  105. 
mander  256. 
mangier  Conj.  153. 
maquiller  565. 
mare  afr.  149  A. 
martire  Gen,  293. 
meisme  496. 
mémoire  Gen.  293. 
mer  Gen.  597  A. 
vostre  merci  146. 
mérite  Gen.  293. 
mésaise  Gen.  2<>3. 
meuble  56 1  i.  O26. 
meunier  503. 
meute  562. 
mien=meum  157 

267. 
mil  497. 

miracle  Gen.  293. 

misère  Gen.  293. 
moeurs  Gen.  293. 
moite  260. 
moitié  244  f. 
moneste  afr.  270. 
mot  517. 


moulin  503. 
murdrir   ♦  verber- 
gen* O05. 
murmure  Gren.  293 
mystère  Gcn.  457. 
naie  315.  O19. 
naiier  *  flicken' 

.315. 

nice  (nescìus)  502. 

nocher  ¿00  ti. 

non  295 ,  auch 
nicht  296,  non 
que  'geschweige 
denn'  295. 

oeuf  562. 

once  Gen.  293. 

or,  ore  149.  562 
Anm.  600  f. 

ordiere  af/.  261. 

orge  Gen.  293, 

ornière  261. 

oste  Gen.  273. 

otage  568  ff„  pren- 
dre ô.  569,  en 
ost.  570, 

pantoise  575. 

parenté  Gen,  293. 

par  sei  Mûr  sich' 
604. 

pasques  Gen.  293. 
paternostre  Gen. 

m- 

Peitieus  (Leod.) 

pendoise  575' 
peur  500. 
piège  Gen.  293. 
pilori  611. 
pluie  500. 
plusieurs  581. 
point  Gen.  595. 
populace  Gen.  293. 
portefaix  Gen.293. 
portion  Gen.  293. 
potare  'Nahnmg' 
606. 

prémisse  Gen.  293. 
put  565. 

putain  afr.  5O6  rt. 

queu  (Leod.)  153. 

raison  Gen.  293. 

rancur  Gen.  595. 

rechigner  265. 

reclutez  afr.  *  ge- 
flickt' 604. 

remède  Gen.  293. 

en  repmver  *ini 
Sprichworte* 
606. 

resne  m.  u.  f.  253. 


rien  Gen,  293. 
rigot  306. 
risque  Gen.  293. 
roisant  afr.  271. 
roi -te  afr.  26I. 
sanchier  243. 


pic  314  (fi.  a. 

243). 
semblant,  faire, 

443- 

sentinelle  hl  l. 

serpent  Geo.  294. 
silMiee  Gen.  294. 
sire  502. 

sol  Gebr.  145. 
sombrer  01 1. 
somme  103. 

son  'klein'  262. 
soupçon  Gen.  294. 
sttvenerement  ät, 

604I 
tapiz  496, 
tarier  atr.  263. 
telvorZaUir.146. 
tempête  Gen.  294. 
terme  Gen.  294. 
termine  Gen.  294. 
tincl  afr,  565  A. 
tire-larigot,  à  306. 
tote  jour  293. 
triomphe  (701.394. 
trouver  153. 
uis  500. 
uncore  149. 
ventatile  afr.  444. 
vergier  afr.  443. 
vice  Gen.  294. 
vint  497. 
voile  Gen.  294. 
vregiet  =  viri- 

diatum  242. 

• 

5.  ProvenaaL 

acotrar  266. 

agur  498. 
amonestar  268  C 

313. 
ane-no  150  A. 

ant  158. 

apcha  264. 

ara  149. 

carestia  313* 

cofa  503. 

comensar  c.  ini: 

ohne  a  414. 

cozensa  572- 

degalhar  611. 

dâeiar  575. 
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cn.irliriir  623. 
escullirá  431. 
gauñnaus  308. 
govrrinals  308. 
gourrínar  nprov. 
308. 

gnerrejar  Constr. 

4I3- 
malautc  573. 

manjar  Conj.  153. 

monestar  268. 

mot  ;i7. 
nauchicr  500  lì. 

naader  566  ff. 
Roocrgue  478. 
samxu  103. 
soeillar  430. 
ttnal  S65  A. 
nis  500. 


6.  Catalanisch. 
sombra  104. 

7.  Spanisch. 

agora  (hac  hora) 
asp.  149. 

alabar  103. 

araonesUur  268  f. 

J13. 

aun   (asp.  ahun) 

150. 
bornear  266. 
burdo,  -a  158. 
carestía  313. 
decentar  $61. 
decir  l$8. 


encentar  561. 
enga&o  102. 
enxahna  103. 
hacha  264. 
hoto  asp.  563. 
lòbregù  562. 
naochero  asp. 

566  ff. 
ñau  563. 
naucUel  asp. 

566  C 
nauclero  !;66. 
pavura  5CX). 
puto  565  f. 
salma  103. 
som  I  ira  104. 
tapi/  496. 
veinte  497. 
salma  103. 


8.  Portttgies. 
acha  264. 
agora  149. 
alabar  103. 

amncslar  3'3« 
carestia  313. 
chttva  500. 
descer  158. 
eito  564. 
encetar  561. 
engaño  I02. 
facha  264. 
foutu  503. 
mote  517. 
nata  562. 
siso  503. 
sombra  104. 
tapis  496. 
vinte  497, 


itattt,  ttrmk  mm  K,  Karra*. 
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A.  Bprachwissenschaft  im  Allgemeinen  .*  .  .  .  i 

I.  Biblio^rapkie  S.  I.  —  2.  Grammatik  S.  I. 

B.  Mittelalter  2 

I.  GeschicliAe  and  Culturgescluchte  S.  2.       3.  Lateiniiche  Litte* 
ratur  S.  ^.   -  3.  Lateinische  Grammatik  S.  5. 

C.  Bomanische  Philologie  S 

I.  Bibliographie  S.  5.  —  2.  Encyclopldie  und  Gescliichte  S.  $.  — 
3.  Zeitschriften  S.  6.  4.  Geschichte  der  roman.  Völker  S.  6.  — 
5.  Lìtteratui  und  Litleraturge^chìchte  S.  7.  —  6.  Grammatik  und 
Lexikographie  S.  7. 
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I.  Italienisch  8 

1.  Bibliogniphie  S.  8.  —  2.  Zeitschriften  S.  9.  —  3.  Geschichte  il 
Cnltiirgeschichte  S.  9.  —  4.  Litteratnr^chichte,  a)  AUgemine 
Werke  S.  II.  b)  Monographien  S.  13.  5.  Ausg.iben,  a)  Samm- 
lungen S.  17.  b)  Anonyma  S.  18.  c)  Einzelne  Autoren  und 
Werke  S.  iq.  —  6.  Moderne  Dialekte,  a)  AUgeiucineb  S.  24. 
b)  Einzelne  Dialekte  S.  24.  —  7.  Grammatik  S.  37.  —  8.  Leiiko* 
graphie  S.  28.   Anhang:  Ladinisch. 

n.  Rumänisch  29 

I.  Zeltschriften  S.  29.  —  2.  Geschichte,  Cnltnrgeachichte  etc.  S.  29. 

—  3.  Litteraturgeschichte  S.  30.  —  4.  Ausgaben  S.  30.  —  5.  Giim- 
matik  und  Lexikographie  S.  30. 

III.  Franzo  h  i  äc  h  3' 

I.  Bibliographie  S.  31.  —  2.  Geschichte  u.  Cuhurgeschichte  S.  32. 

—  3.  Litteraturgeschichte.  a)  Allgemeine  Werke  S.  3;.  bt  Mono« 
graphicn  S.  37.  —  4.  Auagaben  u.  £rläutcruug!>!»chriften,  a)  Samm- 
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BibUograpUe  1878.* 


A.  Spraohwisfieiisohaft  im  Allgemeinen. 

I.  Bibliographie. 

MÜldener,  W. ,  Bibliothcca  philolo^ñca  od.  geordnete  Uebersicht  aller  auf 
dem  Gebiete  der  class.  Alterthuoxswisseaschaft  wie  der  älteren  u.  neueren 
Sprachwissenscluift  in  Deutschland  n.  dem  Ausland  nen  erschienenen  BScher. 
30.  Jahr^'.  2.  Hft.  Juli  — Dccbt.  1877.  [Mit  e.  aiphabet.  Register.]  8*. 
S.  124— 314.  31.  Jahrg.  I.  Hfl.  Jan. — Juni.  1878.  8».  136.  Göttingen, 
VanUeahueck.    M.  i.  80  u.  i.  20.  I 

2.  Grammatik. 

Hovelacque,  A.,  et  J.  Vinson,  Etudes  de  linguistique  et  d'ethnographie. 

Pari«,  Reinwald  et  C«.    l8».   VIII,  375.    4  fr.  a 
Palco,  F.,  II  linguaggio:  studio.    Lucca,  lip.  Benedini.    8".    80.  3 
Farrar,  F.  W.,  Language  and  Language.    Being  Chapters  on  Language  and 
Families  of  Speech.    London,  Longmans.    8".    430.    6  sh.  4 
Hermann,  C,  Das  System  der  grammal.  Flexionen  und  die  lo^sch-rationale 
Erklärungsweise  der  Sprache.    In  Fleckcisen^  Jahrb.  118.  II.  513—5-^).  5 
Fumi»  F.,  La  storia  comparata  delle  lingue  classiche  e  neolatine.  Palermo, 
tip.  Montaina  e  C.   8*.  24.   L.  i.   Dalle  Nuove  Eflemerìdi  Siciliane  1878 
Fase.  19.  6 
Ascoli,  G.  I.,  Kritische  Studien  zur  Sprachwissenschaft.    Autorisirte  Ueber- 
setzung  V.  R.  Merzdorf  (f),   zu  Ende  geführt  v.  B.  Mangold.  Weimar, 
Bühlau.    8».    Vra,  XXXVn,  417.    M.  IG.  7 
Eut  hält  mehr  als  das  Or  luminal  {s.  Bibi.  1 877  No.  19):  „Das  romanùdif 
Nomen",  „Ueber  Gaunersprachen".    S.  IM,  CeniralbL  1878  No.  yj, 
OstbofT,  H.,  u.  K.  Bragman»  Morphologische  Untenachangen  auf  dem  Ge- 
biete der  indogermanischen  Sprachen,   l.  TU,   Leipzig,  Hintd.   8**.  XX, 
290.    M.  7.  8 
S.  Kiv.  dl  Fü.  VU,  354—74.    Jen.  Ut.- Ztg.  1879  No.  13  (G.  Meyer). 
Germama  XXIV.  243—8  (Paul).     GöU.  gel.  Amu  1879,  2Z.  22.  Si, 
(ßezienberger).     Anz.  f.  D.  Alt.  1879.  318  (CoUitx). 
«Müller,  O.,  Die  Etrusker.    Vier  Bücher.    Eine  v.  d.  k.  preuss.  Akademie 
der  Wissenschaften  zu  Berlin  gekrönte  Preisschrift.    Nen  bearbeitet  iron 
W.  Deeckc.    2.  Bd.  3.  u.  4.  Buch.    Mit  e.  (aittogr.)  SchiifttafeL  Stuttgart 
(1877).  Hcitz.    8".   VIH.  560.    M.  16.  9 
.bi:.  Rass.  sett.  IÖ79  No.  54  (Catx)  u.  ßibl.  1877  No.  2a 
Asbols  de  Jubainville»  Les  Ligures.    Les  noms  de  lieux  celtiques  et  le 
jugement  arbitral  des  firères  Ifinieins,  117  avant  J.  C   In  Revue  Axchéol. 
1878,  260—267.  10 
Indogermanen,  aber  nkht  KeUen. 

*  Mit  B«ltnuraa  yod  Prof.  MoMafla,  Lldforss,  Dr.  Neaaumn,  Qut«r,  Ilorel-Patio  nad 
fina  O.  MldiaMli  de  VmooomUos  (die      dar  H«.  ait  •  btaelsIuielM  Artikel). 

faltad».  U  roou  Pk.  lU.  BikL  i 


Digitized  by  Google 


2 


BIBLIOORAPUE  1 878.  MimLALTER. 


B.  Mittelalter. 

I.  Geschichte  und  C  u  1 1  u  r  g  c  s  c  h  i  c  h  t  e. 

^Marti^poy,  abbe,  Dictionnaire  des  Antiquités  chréticnnei>,  cont.  le  résumé 
de  tout  ce  qu'il  est  essentiel  de  connaître  sur  les  origines  chrét.  jusqu'au 
moyen  ilgc  exclusivcnn.nt.     Nouv.  étl.  rcv.  modifiée,  consid.  augm.  et  en- 
riciûe  de  675  grav.    Paris  1877,  Hachette.    8».    XXV,  830.  2  coU  11 
S.  Rev.  ce».  1878.  Jan.  Avr.  565/.  (H.  G.). 

 1878.   2e  edit.    Ib.  12 

S.  Bibl.  d.  PEc.  Jt's  Ch.  A'A'AVA'.  517  (R.  L.J. 
Ctevruoci,  R. ,  Storia  dell'arte  cristiana  nei  primi  otto  secoli  della  Chiesa, 
fine.  74— 7S-   Prato,  Guasti.   Fol.   L.  7.  13 
S.  Bibl.  1877  No,  34. 
SollUlftB»  A.,  Die  Legende  vum  Leben  der  Jungfrau  Maria  und  ihre  Dar- 
stellung in  der  bild.  Kunst  des  MA.  Leipzig,  Seemann.  8".  80.  M.  3.  14 
.S".  Lit.  Centralo! .  1870  No.  1 8. 
Wright,  T.,  Histoire  de  la  caricature  et  du  grotesque  dans  la  littérature  et 
dans  l'art.    Traduit  avec  l'approbation  de  l'auteur  par  Octave  Sachot;  prc> 
cédé  d'une  notice  par  Amédée  Pichot  et  illustrée  de  238  grav.   Nour.  éd., 
rcviu  et  corrij^'ée.    Paris,  Gamier  frères.    8".  XXXIII,  494.  15 
Biemonn,  H.,  Studien  zur  Geschichte  der  Notenschrift.    Mit  12  lith.  Tafeln. 
Leipzig,  Breitkopf  &  Härtel.    8".  XVI,  316.    M.  11.  16 
S.  Lit.  Cent r albi.  1879  No.  29. 
Axnbros,  H.,  Geschichte  der  Musik  im  Zeitalter  der  Renaissance  tob  Palt' 
strina  an.    Fragment.    Leipzig,  Leuckart.    8<^.    M.  12.  17 
Waddlagton,  Ch.,  De  l'autorité  d'Aiistote  an  moyen  âge.  Paiìs»  Picard. 
8<>.  57.   Extrait  du  Compte  rendu  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  rédigé  par  Ch.  Vergé.  18 
S.  Bursians  jfahrt  sb.  XV,  99/.  {Bursian). 
Qidfli»  C,  Nouvelles  études  sur  la  littérature  grecque  moderne.  Paria,  Idaison- 
neuve  et  (>,    8*.   VHI,  615.    Les  Littératures  de  l'Orient,  t.  3.  19 
II  früher  gedruckU  AbhdL  des  Verf.  und  eine  neue  Ober  das  Studium 
des  Grück.  im  Abendlande.    S.  LU.  Centraci  1878  J^o.  39  (ÍV.  W.). 
Jen.  Lit.- Zi ¿r.  1878  A^ö.  40  (B.). 
Höfler,  R.  v.,  Die  romanische  Welt  u.  ihr  Vcrhällniss  zu  den  Reformidccn 
d.  Mittelalters.    Aus  Siuungsber.  d.  k.  Akad.  d.  Wiss.    Wien,  Gerold's 
Sohn  in  Comm.   8^.  284.   M.  4.  80.  20 
Hagen,  H.,   Prodromus  novae  inscriptionum  latinarum  helveticarum  sylloges, 
titulos  Aventiccnses  et  vicinos  continens.  Bern,  ûalp.  4**.  VIH,  68.  M.  4.  21 
S.  yen.  IM.- Ztg.  1879  No.  21  (K,  Ckrist), 
Wattenbaoh,  W.,  Anleitung  sur  lateinischen  Palaeographie.  3.AUÍL  Ldi»siSi 
HirzeL   4«.  90.   M.  3.  » 

a.  Lateinische  Litteratur. 

Chevalier,  U. ,  Répertoire  des  sources  historiques  du  moyen  âge.  Bio- 
bibliographie. D — I.  2«  fascicule.  Paris,  lib.  de  la  Société  bibliographique. 
8»  &  2  coL   369  à  1133.  33 
S,  BibL  1877  No*  37. 
IMbnndor»  E.,  Die  handschr.  Ucberliefcrung  der  latcin.  Dichtungen  aus  der 
Zeit  der  Karolinger.    1.  II.    In  N.  Archiv  d.  Gesellsch.  für  alt.  deutsche 
Gcschichtsk.  IV,  87—189.  239—322.  34 
&  BursioHS  yahreA.  XV,  100  (Bursian), 

Sepet,  M. ,  Le  Drame  chrétíen  au  moyen  ftge.  Pkris,  Didier  et  €*•  I3** 

xn,  296.  25 

Ä  BibL  1877  No.  152.  153. 

DèUale,  L.,  Notes  sur  le  recueil  intitulé:  De  ndraculia  sancti  JacobL  FinriSi 
Picard.  8».  14.  Extrait  du  Cabinet  historique,  t.  24,  p.  1—9.  ISré  ft 
I3S  exemplaires.  ^ 
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DictjTS.    II.  Dun er,   Dictys  Septimius.     Uebcr  die  urspningl.  Abfassung 
und  die  Quellen  der  Ephemeris  belli  Troiani  des  Dictys  Cretensis.  Progr. 
des  Vîtïthumschen  Gymn.  zu  Dresden  1878  u.  Sep.<Abdr.  27 
S.  Ztschr.  /.  Rom.  Phil.  III.  C07— 9  (E.  Ludwig}.   Wisstnsch,  MonatAL 

1878  iVö.  9  (Uhr s).    Lit.  Centralb!.  1878  A'<;.  19  (M-). 

Bares.  C.  Wagener,  Beitrag  2U  Dares  Fhrygius.  In  PliUologiis  38,  i.Hft., 
91 — 124.  28 

Gegtn  I&rtings  Annahme  eines  jt^riecfi.  Dares,  sowie  Nachweis,  dass  als 
Dares'  Quellen  nicht  Val.  Flaccus,  Pindarus  Theban.  und  Dictys  gelten 
können,  in  ihm  vielmehr  eine  Umgestaltung  der  Sage  vorliegt,  die  Dra' 
contins  u.  der  Mythographus  Patie.  {ed.  Bode,  Celle  iS i^)  gekantU  kaàen. 
OommodiMli  carmina.  Recognovit  E.  Ludwig.  Part.  t.  Instruction  es 
complectens.  Leipzig,  Teubncr.  LXXVII,  86.  M.  i.  80.  29 
Part,  altera  (Carmen  apologeticum  compi.)  s.  Eibl.  1877  No.  4I.  S.  Bur- 
sians  Jahresb.  XIV  139  /.  Lit.  Centralbl.  1878  No.  35.  Ztschr.  f.  oest. 
Gymn.  1879  No.  I.  Jen.  Lit. -Ztg.  1879  No.  1 4.  Theol.  Lit. -Ztg.  1 879  No.  I. 

—  Beiträge  zur  Textkritik  des  Comm.  s.  Bursians  Jahresb.  XIV  139  f.  30 
TectalUaii.   Patrologiae  corsos  completas,  seo  bibliotheca  oniversalis,  integra, 

uniformis,  commoda,  oeconomica  omnium  SS.  Patrum,  doctorum,  scrìpto* 
rumque  ccclesiaslicorum,  sive  latinorum,  sive  f^'r.u  corum,  etc.    Series  latina, 
in  qua  prodeunt  Patres,  doctores  scriptoresqia-  Ecclesiae  latinae  a  Tertul- 
liano ad  Innocentium  III.    Accorante  T.  P.  M  igne.    Patrologiae  latinae 
tomus  2.  Tertulli  anos:  Tomos  posterior.  Paris,  Gamier  frères,  flo.  776. 
Les  2  volumes,  20  fr.  3I 
fladldiiis.    J.  Hoemer,  De  SedolU  pœtae  vita  et  scriptis  commentatfo. 
Wien,  Holder.   80.  IV,  123.    M.  3.  60.  32 
Bursians  Jähret.  XIV  I46— 51  (E,  Ludwig),   TheoL  LiL-Ztg,  1879 
No.  12  (Moller). 

Sidoine  Apollinaire.  Œovres,  texte  latin,  publiées  pour  la  première  fois 
dans  l'orÂre  chronologique,  d'après  les  manuscrits  de  ut  Bibliothèque  natio- 
nale, accompagnées  de  notes  des  divers  commentateurs,  préctklées  d'une 
Introduction  contenant  une  étude  sur  Sidoine  Apollinaire,  avec  des  disser- 
tations sor  sa  laagoe,  la  chronologie  de  ses  œoTres,  les  éditions  et  les 
manuscrits;  par  E.  Barret.    Paris,  Thorin*    8*.  VII,  637.    16  fr.  33 

Gregor  v.  Toutb.  G.  Kurth,  Saint  Grégoire  de  Tours  et  les  études  clas- 
siques au  Vie  siècle.  Le  Mans,  imp.  Monnoyer.  8®.  8.  Extr.  de  la  Rev. 
des  (jucstions  hist.,  octobre  1878.  34 

—  Zehn  Bücher  fränkischer  Geschichte  vom  Bischof  Grcgorius  v.  Tours,  übers, 
von  W.  V.  Giesebrecht.  2  Bde.  Als  Anhang:  Sagen  aus  Fredegar  und 
der  Chronik  der  Frankenkonige.  Geschichtsschreiber  der  deutschen  Vorseit 
Bd.  12.  16.  (VI.  Jahrh.  4.  u.  2.  Bd.)  Hsnnoirer,  Hahn.  XLVm,  368  u. 
VI,  362  mit  I  genealo;^.  Tab.    M.  7,  ao.  35 

S.  Rev.  crû.  1879,  \,  359  (J.). 

FknUnns  von  Nola.  G.  Boi  ssier,  Les  Saints  français.  Saint  PaoHn  de 
Noie.    In  Rev.  des  2  M.  1878,  i.  Juill.  44^—82,  36 

Im  Anschluss  an  Bibl.  1878  No.  46. 

Isldorua  Hisp.  Patrologiae  cursus  completus,  seu  bibliotheca  tiniversalis,  etc. 
Series  seconda,  accorante  J.  P.  Migne.  Pstrologiae  latinae  tomos  82, 
Sancti  Isidori  Hispalcnsis  t.  3  et  4.   Paris ,  Gamier  frères.         546.  1« 

volume,  séparément,  8  fr.  ;  les  4  volumes,  18  fr.  37 
Fredegarius.    G.  Monod,  Du  lieu  d'origine  de  la  chronique  dite  de  Fré- 

dégi^.  In  Jahrb.  f.  Sehwelaer.  Geschichte  3.  Bd.  38 
Paulus  Diaconua.    Pauli  Historia  Langobardoruni  in  usum  sch^larnm  cd. 

G.  Waitz.  Hannover,  Hahn.  S''.  268.  £Scriptores  rerum  Germanicarum  in 

usum  scholarum  ex  Mon.  Genn.  hist,  recosi].  39 
Mü  bu.  Wortindex  von  Holder  '  Egger. 

—  Monumenta  Germaniae  histórica.  Scriptnres  rerum  T^ngobardicanim  et 
Italicarura  saec.  VI— IX.  ed.  G.  Waitz.  Hannover,  Hahn.  4**.  VIII,  636.  40 

Mä  tat.  Woriittdex  van  HtOdêr-Eggcr,  S.  Jlev,  erít,  1879,  i,  272—6  (G,  MJ, 

I* 
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Paulus  IMaoonus  uml  die  übrigen  GeschichN^clirtibcr  der  I^n^obarden. 
Ucbers.  von  O.  Abel.  2.  Âufl.  bcarb.  v.  R.  Jacobi.  Geschichtsschreiber 
der  deutschen  Vorzeil ,  Bd.  6.  Vili.  Jahrb.  4.  Bd.    Hannover,  Hahn.  ti\ 

xxxn,  360.  M.  2. 80.  41 

Alcuin.   £.  Dümmler,  Ueber  die  Gedichte  de  cncnlo.  In  Ztschr.  C  D.  Alt 

XXIII  67—71.  42 
Werden  Aicuin  beigeltgt  im  Gegensatz  tu  Ebert  {in  Zeitschr.  f.  D.  Alt. 
XXII  352). 

Hucbald.    J.  Dem  art  e  au,    Vic  de  St.  Lambert,  écrite  en  vei»  pw  Hocbald 
de  St.  Amand  et  documents  <\\\  X«  siècle.    Lüttich.  43 
—  Httcbalds  Wcrlc  De  Musica.    In  Monatshefte  f.  Musikgeschichte,  red. 

E.  Eimer.  10.  J.dnli.  No.  2.  \\ 
Qerbert  v.  Aurillac.    K.  Werner,  Gerbert  v.  Aurillac .  die  Kirche  und 
Wissenschaft  seiner  Zeit.  Wien,  Faesy  &  Frick.   8".  XJl,  341.  M.  5.  43 
51  Arch.  stor.  üai.  1878,  //  461  /  fv,  ReumunU).    Bursians  Jakreé. 
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*I*aiifranc.    J«  de  Crozals,  Lanfranc,  archevêque  de  Cantorbér)'.   Sa  trie, 
son  enseignement,  sa  politique.   Paris  1877.  46 

S.  V.  Syb.-/s  Ztschr.  1879,   335  —  39  (F,  L.J.      Rev.  historique  Un- 
Juni.  180—8  (MulHni^'er).    KtT.  crit.  iSjS.  2.  325  ^6V.;. 
Marbod.    C.  Ferry,  De  Marbodi  Rhedonensis  episcopi  vita  et  carminibus. 
Theses  Monspeliensi  Uttoramm  fiicnltati  pioponebat.   Nîmes,  imp.  Joove. 
8».  III.  47 
Baudri  de  BourgUielL    U.  Pasquier,  Un  poëtc  chrétien  à  la  ha  do 
XI«  siècle.   Baudri,  abbé  de  Bourgueil,  archevêque  de  Dol,  d'après  des 
documents  inédits  (1046     1130).    Thèse  pour  le  doctorat,  présentée  à  la 
faculté  des  lettres  de  Lyon.   Angers,  imp.  Lachóse  et  DolbeSU.  S®.  297.  4^ 
AVî'.  li.  quest,  hist.  1879,  1.  jfatu  335  (J'Iuisn^J. 
Alanua  ab  Dunúla.   Leist,  Ueber  den  Antidandianos  des  Alanos  ab  In* 
sulis.    Programm  des  Gvmn.  zu  Seehansen  1878.  49 
Ztschr.  f.  Dtsch.  ï'h.  X  363  (J.  Z.J. 
[Gonfenio  Gouae.]  G.  Paris,  Tunis  Alithie.  In  Rom.  1878,  94^5- 

S.  Ztschr.  /.  Rom,  Ph.  II  494  (Gröber). 
Vitalis  Bios.    A.  Ho/ on,  De  Vitali  Rlesensi,  dissemit  in  facúltate  P»ñ- 
siensi.    l'aiis,  imp.  l'Ion  et  C«.    8".   58.  S' 
Gantáer  de  CbâtUlon.   J.  Iran¿i¿,  Wie  hat  Walter  von  Castiglione  Vergil 
nachgeahmt?   Progr.  des  Gymnas.  zu  Mitterberg.    Triest»  Aimatis  Söhae. 
8«>.  22.  5* 
FhllippUB  Oano.  Far.  [i  hüii  pc  de  Grève].   Peiper,  Nachträge  za  Aidk 
f.  Litteraturgesch.  VII  404  ff.   In  Aich.  f.  Littg.  Vm  5S7— 8.  53 

.S\  /)'////.   1877  A'.'. 

Pico  della  Mirandola.  F.  Ceretti,  11  conte  Anlunniaria  Pico  della  Mi* 
randola:  memorie  e  documenti.  S.  1.  nè  Tipogr.  8*.  5s.  Dagli  Atti  e 
Mem.  della  Deputa/,  «li  storia  patria  dell'Emilia,  Nuova  Serie,  voi,  III.  54 

Poggio.  Les  facéties  de  Pogge  dorcntin,  traduites  en  français,  avec  le  texte 
en  regard.  !*•  édition  complète.  2  vol.  Paris,  Lisenx.  I2<^  V,  6ia  30  fr. 
1  1:     i  750  exempl.  tous  numérotés.    Collection  elxévirienne.  55 

—  Les  Facéties  de  Pogge.    Traduites  en  français,  avec  le  texte  latin. 
complète.   2  vol.    Paris,  Liseux.    18".  LI,  452.    15  fr.   Collect,  elzcv.  5*^ 

—  Les  Facécies  («¿e)  de  Pogge,  Florentin,  traitant  de  plusieurs  nouvelles  choses 
morales.  Traduction  fr.inçaise  de  G.  Tardif,  du  Puy-cn-Velay,  lecteur  Jo 
roi  Charles  Vili,  réimprimée  pour  la  première  fois  sur  les  éditions  gothiques, 
avec  une  préface  et  des  tables  de  concordance;  par  A.  de  Montaigloi» 
Paris,  Willem.    8".   LU.  356.    i$  fr,    Eil.  à  530  exempl.  numérotés.  57 

Valla,  Laur.  Les  Apologues  de  I-aurent  Valla  translatés  du  latin  en  f«o- 
yois  et  suivis  des  Dilz  moraux;  par  G.  Tardif,  du  Puy-en-Velay.  RiiiB' 
pression  d'après  ^exemplaire  sur  vélin  de  la  Bibliothèque  nationale.  Vtàh 
Didier  et  Ce.    8».  V,  317.  .  * 

Folengo.  J.  La  Lumia,  Teoûlo  Folengo  in  Sicilia.  In  N.  Antologia  l'?'' 
15.  Apr.  boi — 19.  59 
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3.   Lateinische  Grammatik. 

Kûliner,  K.,  Ausiuhrl.  Grammatik  der  lateinischen  Sprache.  2.  Bd.  I.  Abth. 
Hannover,  Hahn.    8"-  XII,  027.    M.  8.  60 
Ä  Ui.  Cetttralbl.  1879  No.  7  (fí.).    Ztschr.  f.  C/vmn.  1870  Afa»  308—20 
'riarsa  hei).     Bd.  I  s.  Bibl.  1877  No.  (»4. 
Bouterwek,  R.,  u.  A.  Teg:ge,  Die  altsprachliche  Orthoepie  u.  die  Praxis, 
iicrlin,  Weidmann.    8».   VIII,  203.    M.  4.  61 
S.  Lä,  CentraibL  1878  No.  ^l.    BL  f.  bayr,  Gym$uu*  1879  S.  172 — 82 
(  Or  tir  fr). 

Martini,  Emidiu,  A  che  punto  stia  la  questione  dell'  eitislenza  d'  una  legjje 
arcaica  d'accentuazione  della  lingua  latina.  Torino,  Loescher.  Ans  Rivista 
di  filologia  ed  istruzione  classica,  Sett. -Ott.  1878.  62 

I>raeger,  A.,  IIiston>clK-  Svntax  der  lateinischen  Sprache.  I.  Bd.  2,  Aufl. 
Leipzig.  Tcubner.    8«».   XXXI 1,  671.    M.  12.  63 

—  Historische  Syntax  der  latein.  Sprache.  2.  Bd.  2.  Abth.  4.  Th.  Die  Sub- 
ordination. 2.  L^.  (ScUoss).  JL.eipzig,  Teubner.  8<*.  XVI,  441—- 836. 
M.  6.  80.  64 

Ä  Lä.  Centraci.  1878  No.  29  (CL). 
Vanlâsl^  A.,  Frcmdwmtt  i  im  Griechischen  n*  Lateinischen.   Lctpaig*  Teub- 
ner.  8v.  III,  82.   M.  I.  60.  '  65 

O.  Bomaniflohe  Philologie. 

I.  Bibliographie. 

DeeohampB»  P.,  etG.  Bnmety  Manuel  du  libraire  va   K  l'amateur  de  livres. 

í^upplcmcnt  contenant:  I**  un  complement  du  dictionnaire  hibliographiijue 
de  M.  J. -Ch.  Brunei;  2^  la  table  raiäonnce  des  articles,  au  nombre  d'environ 
10,000,  décrits  an  présent  supplément.  T.  t.  A — M.  Paris,  Fiimin-IMdot. 
8".  .\  2  col.  XV,  560.  66 

.S".  Athi'ttiiet4m  1878  No.  2(>^--.     Acadrmy  1878,  15.  jfiéni. 
Bibliographie  der  Zeitschr.  fur  Komanische  Philologie.    Supplementhcft  IL 
Bibliographie  1877.  Halle  (1879),  Niemeyer.   8*.  xoo.   M.  ^  67 

2.  Encyclopâdic  und  Geschichte. 

Boelimer,  E.,  Romanische  Vorlesungen  nnd  Uebungen  auf  den  UniversitSten 

des  deutschen  Reiches  w.Hhrend  der  Jahre  Ostern  1872  bis  Ostern  1870. 

In  Romanische  Stud.  III  617  -626.  68 
Rajna,  P.,  Le  letterature  neolatine  nelle  nostre  università,    in  N.  Antologia 

1878  Genn.  69 
Boucherie,  A.,  L'enseignement  de  la  Philologie  Romane  en  Fìrance.  In 

Rev.  d.  L.  Rom.  2,  VI  213  —  238.  70 

Amador  de  los  Ries.  Necrolog.  In  Boletín  de  la  Real  Academia  de  la 
Historia.   Tom.  I,  cnadern.  2.  1 878  Mayo.    Madrid,  Fortanet.  71 

Bragia,  Th.  Ramalho  Ür  tigSo:  Théophile  Braga  Biographia.  In  Renascen»,a. 
Orgio  dos  trabalhos  da  geraçSo  moderna.  PubliçSo  mensa!.  Director  Joa* 
qtiini  lì'.Xnuijo.  Porto.  Tmprcnsa  P^rtuf^ueza.  187M.  Fasciculo  V,  Maio.    *  72 

Champoliion.  Ch.  Barry,  Trois  lettres  inédites  de  Champollion,  accom- 
pagnées de  détails  intimes  sur  sa  Jeunesse  et  sur  sa  famille.  Toulouse,  imp. 
Dniiladoure.  8^  40  et  planche.  Eatr.  des  Mém.  de  l'Ac.  des  sciences,  etc., 
<K'  Toulouse,  ~^  série,  t.  Q.  73 

Dies.  K.  Sachs,  Friedrich  Diez  u.  die  romanische  l'hilologic.  Vortrag, 
gdi.  auf  der  Philologen-Versammlg.  su  Wiesbaden  im  Sept.  1877.  Berlin, 
Langenschei<U.  8^  16  S.  M.  o.  60.  74 
S,  Mag.  /.  Lit.  d.  A.  1878  No.  50.    BL  /.  bayr.  Gymn.  1878  S.  396. 

—  H.  Breymann,  Friedrich  Diez,  .sein  Leben,  seine  Werke  u.  deren  Be- 
deutung für  die  Wissenschaft.  Vortrag,  geh.  zum  Besten  der  Diea-Stiftung. 
München,  Alkermann.    8".   52.    M.  O.  60.  75 

6".  Arch.  f.  I.itteraturgfsih.  VIII  436  /.  (Boxbergt-r).  LU.  Cftttralbl. 
1878  No,  22  (IV,  W.),   Mag.  f.  Ut,  d.  Ausi,  1878  S,  585  (G,  M,), 


Digitized  by  Google 


6 


BIBUOORAPHIE  1878.   ROMAN.  PBILOLOOB. 


De  Gheltof.  Alia  memoria  di  Domenico  Urbani  De  Gheltof  (25  marxo  1878): 
ricordi  varU.   Veneiia,  tip.  Naratovich.   4*  oblungo.    32.  76 

K5llÌ9  Johann  V.  Sachsen,  v.  Falkenstein,  Johann  Konij^  v.  Sachsen. 
Ein  Characterbild.    Mit  3  Portr.  in  8  Beilagen.   Dresden,  Baensch.  8*. 

xn.  339.  77 

&  Aug^sb.  JlUg.  Ztg.  1878  No.  129.  13a  131  Beilage  (Scartamn0. 

Muratori,  !..  A.,  Lettere  inedite.  Genova,  tip.  Sordo-Mnti.  8*.  56.  Per 

nozze  Marenco-Martini.  "8 
Osanam,  Fr.    E.  Hardy,  Friedrich  Ozanam.    Ein  LelRit  im  Dienste  der 
Wahrheit  u.  Liebe.    Mainz,  Kirchheim.  79 
S.  Katholik  1878  Dec.  p.  670/.   Stimmen  aus  Maria-Laach  1879,  231. 

Perticali,  Lettere  s.  No.  170. 

Sainte-Beuve,  C.-A.    Correspondance  de  C.-A.  Sainte-Beuve  (1832  -186$). 
Paris,  Lévy,  Librairie  nouvelle.   8^  408.  80 
S.  N,  Antologa  1878,  1 5  Mano  S.  368  (De  Gubcrnatis). 

Sclopis,  F.,  Lettere  a  Cesare  Cantil.    î^ivorno,    16».   VI,  132.    L.  2.  8I 
¿".  Arch.  star,  ital,  1879,  disp,  I  i^^tf.  (To lini). 

—  A.  Bertolotti,  H  conte  Federigo  &lopis  di  Salerano  (1798—1878): 
notizie.    Firenze,  tip.  della  Gazctta  d'Italia.    8".   32.  82 

X>e  BismondL  Lettres  inédits  de  Sismondi  écrits  pendant  Ics  (xnt-jours; 
publiées  par  P.  Villari  et  G.  Monod,  d'après  le  manuscrit  autographe  ea  la 
possession  de  M.  C.  Desideri.    8".    1 1 5.    Extr.  de  la  Rev.  hist.  83 

*—  22  Lettere  al  Barbieri  (1837— 1841),  edite  dal  senat.  F.  Lampcrlico. 
Padova  1877,  tip.  Salroin.  8».  84.  84 
&  BM>  1877  No.  128. 

3.  Zeitschriften. 

ArobÌT  far  das  Studiom  der  neueren  Sprachen  und  Literaturen.  Heraubg.  v. 
L.  Herri ^^    59.  Bd.  I— 4.   60.  Bd.  I — 4.    Biannschweig,  Westenoann. 

Teder  Bd.  M.  6.  ^ 
Romania»    Recueil  trimestriel  consacré  à  l'étude  des  lanjfucs  et  des  litiér^- 

tvres  Romanes  p.  p.  Paul  Meyer  et  Gaston  Paris.   T  année,  in  4  Hfb. 

No.  25  20.  Paris,  Vicweg.  20  fr.  '''' 
Bomanische  Studien.    Hrsp.  von  F.  Roch  m  er.    10.  Heft  (III.  Bd.  O- 

II.  Heft  (III.  Bd.  2).    12.  Heft  (HI.  Bd.  3).    Sirassburg,  Trübner.  8". 

—  372  —  636.  M.  6.  M.  4.  -M.  6.  50.  87 
Zeitschrift  für  Romanische  Philologie,  hrsg.  v.  G.  Gröber.  1878. 

Halle,  Niemeyer. 

—  Supplement  n.  Bibliographie  1 877  s.  No.  67. 

Giornale  di  Filologia  Romanza  diretto  da  E.  Monaci.    1878.  No.  i. 3- 
Roma,  Loescher  e  C.  8«.  1^68  —  200—256.  JährLiofr.  Deotschland 
M.  10.  Ç 
S.  Mag./.  L.  d.  AmL  1878  No.  40  (G.  M.).  N.  AntoL  1878»  i.SeU.S.l(^ 

4.  Geschichte  der  romanischen  Völker. 

BevgliKUS,  A.,  Germanen  und  Romanen,  i.  In  IKe  Natnr  hrsg.  v.  MiUtf. 
N.  F.  4,  No.  47.  9» 

5.  Litteratvr  nnd  Litteratnrgeschichte. 

Qnl^  A.,  Stndi  drammatici.   Torino,  Loescher.   8*.  VIH,  328.  L.  4*  9' 

Darin:  Tre  commedie  italiana  del  cinquecento:  La  calandra  ;  La  n"^'^' 
dragóla  t  II  candelaio.  Il  Mistero  e  le  prime  Jorme  deW  auto  sacro  it 
Ispagtta. 

D'Ovidio,  F.,  Saggi  critici.   Napoli,  Morano.   8>.  678.   L.  6.  9> 

l'cbrr  Da >itr  De  Vul¿'ari  eloquentia  faus:  Arch.  ¡^lott.  Ital.),  über  Ttií^o, 
Citälo  d' Alcamo,  über  Rajnas  Fonti  dell'  Ariosto,  ùòer  Leopardi,  il/j«" 
•ohL  S,  Rass.  sett.  1879  No.  57.  Riv.  d.  Filolog.  VII  i%—9  (G^jß- 
Academy  1879,  8  March.  5.  215  (Villari).  N.  Antologia  1879,  15/«**» 
776^9  (Franchete).   Mag./.  Lit.  d.  Ausi.  1879  No.  23  Z*^* 
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Treitschke,  R.,  D'lc  rom:\ni>^r1it  n  Sprachen  und  ihre  Literaturmission.  Zur 
Völkerpsychologie.  In  Wissensch.  Beil.  der  Leipz.  Ztg.  1878  No.  53.  54.  93 
Fontana,  G,,  L'Epopea  e  la  Fflosofia  della  Storia.  Mantova,  tip.  Segna.  94 

S.  Propugnatore  XI  2,  494 — 503  (Gaiter), 
Boyer,  A.,  Histoire  universelle  du  théâtre,   t.  V.  VT:  Hist,  du  théâtre  en 
t  r-ince  et  à  l'étranger  depuis  1800  jusqu'à  1875.    2  vol.    Taris,  Ollen- 
dorff.  8*.  95 
.S'.  Rev.  d.  2  Ai.  1879,  I  FeT..  719/. 
Strafforello»  G.,  La  Sapienza  del  Mondo,  ovvero  Dizionario  Universale  dei 
proverbi  di  tutti  i  popoli,  raccolti,  comparati  e  commentati.   Faic.  34,  35, 
36.  37.    Torino,  Negro.    9*.  449  a  576.   L.  o.  80  il  fine  96 
.*>.  Bib/.  1877  A''. 

Quadrio,  £.,  Il  realismo  in  letteratura:  replica  al  F.  Martini.    Milano,  Galli 
e  Omodei.   x(fi.  $6.  L.  a  7$.  97 

Apolloniiia  von  Tyrxts»   H.  Hägen,  Der  Roman  vom  König  Apollonius 
von  Tyms  in  seinen  verscliiedenen  Beai1»eitungen.   Oeffentl.  acad.  Vortrag 

gehalten  im  Rathliause  zu  Bern  am  28.  Nov.  1876.    Berlin,  Habd.  98 
.S".  fíursiuNS  Jahrtsb.  XV,  105  (nuru'iifi). 
Trajonsage.    G.  Taris,  La  légende  de  Trajan.    Paris,  Impr.  nationale.  8^. 

Ans  Mélanges  publiées  par  Técole  des  hautes  études,  S.  26t — 98.  99 
Paradis.    A.  Graf,  T«i  leggenda  del  Paradiso  Terrestre:  lettura  fatta  nella 
R.  Università  di  Torino  addi  11  novembre  1878.    Torino,  Locscher.  iô<*. 
I04>    L.  2.  100 
S.  Romania  VIH  129 /.  (G.  P.),  Mag.  f.  Lit.  J.  A.  1879  iVo.8  (x.,..y,.), 
Thiersag^e.    E.  Voigt,  Kleinere  lateinische  Denkmäler  der  Thiersage  aus 
dem  12.  bis  14.  Jahrh.    Strassburg,  Trübner.  8<*.  Vil,  156  m.  4  Tab.  in  4*. 
M.  4.  50.    Queuen  u.  Forschnngen  sur  Sprach-  n.  Culturgesch.  d.  gennan. 
Völker.  25.  Heft.  loi 
An»,  f.  D.  AUerth,  V  99— 125  (¡SeiUr),   Jen,  IM.-Zig.  1878  Art,  526 
(R.  Peiper). 

Feensag^e.    J.  Thackeray-Buncc,  Fniry  talcs:  their  Origin,  and  Meaning. 
With  siimc  Account  of  Dwellers  in  Fairyland.    London,  Macmillan.  102 
S.  Academy  1 878,  Dec.  7,  /.  531/.  (Lang). 
Merlili.  Th.  Panr,  Einiges  von  Merlin  in  Sage  u.  Dichtung.  In  N.  Lausitz. 

M  i^:.  54.  P.d.  I.  Heft.  103 
Septem  Sapientes.    P.  Rajna,  Una  versione  in  ottava  rima  del  libro  de' 
Sette  Savi.   In  Romania  1878,  22—51.  368—406.  104 
S,  ZUehr,  /.  Rom,  Ph.  II  492  /.  ///  151  (GrSber). 

6.  Grammatik  und  Lexikographie. 

Oméllo,  U.  A.,  Lingua  e  dialetto.  In  Giom.  di  Fil.  Rom.  1878,  2—12.  to; 

S.  Ztschr.  f.  Rom,  Ph.  II  $02  ff.  (Gröber).    Romania  1878,  464  (G.  P.). 
Boebmer,  E.,  Klang,  nicht  Dauer.    In  Rom.  Stud.  III  351 — 366.  !o6 

S.  Ztschr.  /.  Rom.  Ph.  III  146—8  (Ü.  Gröber).    Romania  1878,  632 /. 

(G,  P,f  A,  D.), 

—  Klang,  nicht  Dauer.   IT.    Daselbst  ITT  609—616.  107 
MiohaeliB,  G.,  tThesen  üb.  die  Schreibung  der  Dialekte  auf  physiologischer 
Grundlage.  2.  erweit.  Bearb.  Berlin,  Barthol  ft  Co.  ^,  32.  M.  o.  60.  108 
Dies,  Ftr.   Etymologiadiet  Worterbuch  der  romanischen  Sprachen.    4.  Ausg. 
Mit  einem  Anhang  von  Aug.  Scheie r.  Bonn,  Marcus.   S^*.  XXVI,  820. 
M.  18.  109 
S,  Romamia  VIH  136  {G,  P,),   Boehmers  Stud,  III  63s  {B,  B.),  SngL 
II       — 4  (h'osch'icitz). 
Jarnik,  U.,  Index  zu  Diez'  etymologischem  Wörterbuch  der  romanischen 
Sprachen.   Berlin,  Langenschddt.   8».  Vm,  237.   M.  3.  HO 
S.  Blätt.  f.  bayr.  C^mneu,  \%^%  37  /.  {NissU\,    ^tgL  Stud,  II  494 
<  A'oscfru'itz). 

Foerster,  P.,  Zu  C.  Michaelis,  Roman.  Wortschöpfung.  [Bibl.  1875.  6  No.  146.] 
In  Ztschr.  L  Rom.  Ph.  II  463—69.  .  m 
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Barte  eh,  K.,  Roman.  Etyniolugien  (Prov.  eissaiabetar,  afr.  estavoir  (chww. 
Stover),  prov.  estahfar,  franz.  percer,  plemr,  afir.  r¿)»  In  Ztsdir»  C  Rom.  Hl 

n  306 — 312.  112 

S.  Romania  1878.  629  {G.  P.). 
Caiz,  N.,  Etimologie  romanze  (Frz.  ébourrifé\  íxi.  ßagorner  \  it.  guidaUsco-, 
it.  Utferia;  sp.  urea),   Li  Gioni.  di  Ffl.  Rom.  1878,  48—50.  113 
S.  Ztschr.  f.  Rom.  Ph.  II  503.    Romania  1878,  464  {G.  />,). 
Becker,  A.,  Ueber  Ortsnamen.    In  Ausland  1878  No.  36.  I14 

Aufgabe,  Aíethode  u.  Litteratur  der  Ortsnamenforschung; 
Brinkmami»  F.,  Die  Metaphern.    Studien  über  den  Geist  der  modernen 
Sprachen.    I.  Bd.  Die  Xhierhilder  der  Sprache.  Bonn,  Marcai.   8".  VU, 
600.   M.  9.  IIS 
S.  Lit,  Cenira&l.  1879  No.  29.   AUg.  LU,  Corr,  1878  No,  27  Prd\. 
Academy  \%T%  10 May  i&40$  \Sayce),  BibL  1875. 6  Aii.  155.  1877  No,l^l. 


D.  Die  einselnen  romaniBohen  Sprachen  und  laitteratoren. 

L  ITALIENISCH. 
I.  Bibliographie. 

Mìcia,  A.,  Le  scritture  in  volgare  dei  primi  tre  secoli  della  linj^ua,  ricercate 
nei  codici  della  Bibl.  Nazionale  di  Napoli.  In  Propugnai.  XI  2,  292—345; 
408—423.  116 
I  A  23  {XV  s.)  Didaktisches  und  geistl.  Lieder.  I  D  42  u.  43  {XViU 
u.  X  VII  s.)  M  SpineUo.  Diurnali  etc.  IV  A  7  {XV  s.)  Petrarca,  2  So- 
nette. IV  A  64  {XV  s.)  Anonym.  Sonett.  IV  B  14  {,XV  s.)  Geistl.  Ot- 
dichte,  Y  B  20  {XV  s.)  Lodovici  Pisavri.  de  Amore.  Prosa.  V  C  20 
{XV  s.)  Fra^m.  in  Prosa  u.  in  Versen.  V  C  22  (XIV— XV  s.)  AugusUm 
Scaia  di  quatro  gradi.  Vita  di  S.  Onofrio  {sicii.),  sic.  Gedichte.  V  C  27 
{XIV  s.)  Libro  dei  Costumi  {d.  i.  Disticha  Catonis)  in  südital.  Sprache» 
155  6%eiL  Strophen  {Abdruck  p.  320—45).  V  F  18  {XV  s.)  4  Sonette 
(l  Petrarca,  I  Brunetto  L<it.).  V  E  20  {XV  s.)  „i  15  gradi  ne Ui  quali 
si  concludono  tucte  le  reali  uirtuti .  .";  sermone.  V  H  57  (A"  K  jr.)  Ueber  s. 
von  Boeth.  de  eonsolatùme  phil.  ;  „Bxposieione  de  la  Clementina  de  clemente 
sopra  la  regola  de  H  fratri  minori";  Vite  dei  SS.  Padri  volgarizuiie 
dal  Cavalca.  V  H  66  {XV  s.)  Geistl.  Gedichte,  einige  Verse  aus  Dantes 
Par.;  Petrarcas  Trionfo  d*Am.;  De  arte  bene  moriendi;  Allegar.  Er- 
klärung einig.  Stücke  aus  Ovide  Metamorph.  Mehreres  daraus  abgedruckt. 

Passano,  G.,  I  Novellieri  italiani  in  prosa  indicati  e  descrittL  a»ediz.  mi* 
(^Morata  e  notevolmente  accresciuta.  VoL  2.  Torino,  Stamperia  reale.  8^. 
646  u.  834.  117 

S.  Propugnatore  XI  \,  419 — 21  {IsoU^.    N,  Antologia  1878«  I  iKrv. 

S.  159^.  {D^ Ancona). 
Papanti,  G. ,   G.  H.  l'assano  c  i  suoi  Novellieri  italiani  in  prosa  indicati  e 
descritti,  note  a  äupplimento  dell'  opera  stcsba,  aggiuntavi  una  novella  in- 
edita di  L.  Magalotti  e  varie  altre  si  in  prosa  che  in  verso.  Livorno,  Vigo. 
8".  108.  118 

S.  Propugnatore  XJ  2,  353  —  5  {Bacchi  delia  Lega).    LU.  BL  / 

u.  R,  PhiL  1880  No.  2  {Zenatti). 

Bambrini,  F.,  Le  opere  volgari  a  stampa  dei  secoli  XUI  e  XIV  indicate  e 
descrìtte;  ediz.  4. a  notabilmente  migliorata  ed  accresdnta.  Bologna.  8^« 

XXVIII,  586.    L.  25.  "9 
.S.  Rass.  sett.  1878  No.  24.    N.  Antologia  1879,  15  Genn.  382  / 
£i,  /.  G.  u.  JÍ,  PkiL  1880  No.  2  (ly Ancona  «.  MoUem\. 
Bassolini,  L.,  e  Bacchi  della  Lega,  A.,  Bibliografia  dei  Testi  di  liii«°' 
a  stampa  citati  dagli  Accademici  della  Crusca.   Bologna,  Romagnoli. 
462.    L.  IO.  I» 
Sabattini,  F.,  Di  alcune  edinoni  del  secolo  XV.  Flrenxe,  tip.  GiiieUa 
d'  Italia.  8».  12.  Aus  Riv.  Europea  VII  £uc.  4.  l^' 
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ValMOOhi,  A.,  Tre  lettere  al  mgnor  Boniláuáo  Fregoso,  intorno  al  primo  libro 
stampato  in  Verona.    Vicenza,  tip.  Loni,'0.    Per  nozze  Bnsetto-Sartori.  122 

Sibliografia  italiana.  Giornale  deli' associazione  lipogralico- libraria  italiana. 
CompilaU  sui  documenti  comunicati  dal  ministerio  dell'  istruàooe  pubblica. 
Anno  Xn.   24  No.  Firenze.  L.  10.  123 

2.  Zeitschriften. 

Arohivio  gloUoìogìeo  Ütáñtaio,  diretto  da  G.  I.  Ascoli.  Voi.  Ili  punt.  2 

(171  —  287).  Voi.  IV  punt.  3  (243  —  428).  Voi.  V  punt.  I  (l—  112)  con  due 
L'avole  fotolitograliche.    Roma,  Loeschcr.    L.  7.  50;  8;  8.  124 

Nuove  Sñemeridi  Siciliane,  sludii  storici,  letterarj,  lìibliografici,  conipil.iti 
da  V.  Di  Giovanni,  G.  Pitfè,  S.  Sai  o  m  one  -  Mar  i  n  o.  1877.  Fase.  18. 
1878,  Fascio  Genn.-Kebbr.  :  20 — 21  Mar/(ì-GiiiL,'n<)  ;  Fase.  22  LugL-A^'.  ; 
23.  24  S€tt.-Dic.    Palermo,  Pedone-Lauriel.   L.  12  il  voi.  125 

Propugnatore,  H,  Stadi!  filologici,  storici  e  bibliografici  in  appendice  alla 
collezione  di  opere  inedite  o  rare  eli  vari  soci  della  Comunissione  pe'  testi 
di  linf,'ua.  Anno  XI.  i,  disp.  i"  —  3»;  2,  disp. 4«— 6*.  Bologna,  Roma- 
gnoli.   8«.    516  u.  444.    L.  18.  80.  126 

Riviflta  di  letteratura  popolare,  diretto  da  G.  Pitrè  e  F.  Sabatini. 
Roma,  Loescber.  Anno  I,  fase.  2.  3.  127 

3.  Geschichte  nnd  Cnlturgeschichte  etc. 

Alftwif,  A.,  Il  carattere  degli  Italiani.   Opera  premiata  al  concorso  Ravizza 

dell*  anno  1876.    Firenze,  Barbera.  128 
S.  N.  Anto/.  1878,  I  6^1«^"». 
Vast,  li.,  Ijc  cardinal  Bessarion  (1403-  1472).   Etude  sur  la  chrétienté  et 
la    Renaissance    vers    le   milieu    da  XV«   siède.     Paris,  Hachette.' 
8».  XV.  472.  129 
5.  J<ev.  d€  queit.  hùt.  1879,  I  Juili.  334  —  6  \J.  Mtrtitum). 
♦Maotngllt  negli  Stroni»  Alessandm,  Lettere  di  tma  Gentildonna  fio> 
rentina  del  Secolo  XV  ai  figlinoli  esali  pubblicate  de  C.  Guasti.  Firenze 

1877,  Sansoni.  130 
&  Al  AtM  1878  Fase.  II,  Getm.  (D'Ancona.)    Die  Presse  1879  No,  5. 

Cecchif  A  proposito  delle  lettere  di  Alessandra  Macinghi  ne^^'li  Strozzi,  pub- 
blicate per  cura  di  C.  Guasti.  Osservazioni  sulla  vita  morale  dei^'li  Italiani 
dal  secolo  XIII  al  secolo  XVI.  In  Arch.  slor.  iial.  1878  II,  5,  278—293.  131 

—  La  Donna  e  la  Famiglia  italiana  dal  sec.  Xm  al  sec.  XVI.   In  N.  Antol. 

1878.  I  u.  15  Ott.  132 
De  Qubernatis,  A.,  Storia  comparata  degli  usi  nuziali  in  Italia  e  presso  gli 

altri  popoli  indo-europei.  Seconda  edinone  considerevolmente  ampliata. 
Milano,  frai.     Freves.     ló".    280.    L.  3,    .  133 

Burckhardt,  J.,  Die  Cultur  der  Renaissance  in  Italien.   3.  Aufl.  besorgt  von 
c.  Geiger.    2.  Bd.    Leipzig,  Seemann.    8®.  134 
I.  Bd.  s.  BibL  1877  No.  186.   S.  Goti,  geL  AnM,  1878,  12.  St,  (Z.  Geiger, 

Berich  tigu  n gen  u  nd  Nachträge).    Rev,  crû,  1879,  I,  109— 13 

Lit.  Ceutralbl.  1879  No.  2  (^.  \V-n). 

Vasari,  G.,  Le  opere,  con  nuove  annotazioni  e  commenti  di  Gaetano  Milanesi  ; 
voi,  I,  8*.  VITI,  698;  n,  8«.  693.  Firenze,  Sansoni.  135 
S.  AntoL  1878,  I.  Apr.    Augsb.  Alìg.  Ztg.  1878,  eine  der  No,  321—34 
BeiL    Mag.  /.  LU,  d.  AusL  1878  Ño,  23. 

TiraboBchi,  A.,  Usi  pasquali  nel  Bergamasco.  Bergamo  tip.  Gafiuri  e 
Gatti    16".    16.  136 

Gaspari,  G.,  Dei  mu'>icisti  bolognesi  al  XVII  setolo  e  <lellc  loro  opere  a 
stampa,  raggua^jli  biogratici  e  bibliograhci.  In  Alti  e  Memorie  della 
R.  Députas,  di  storia  patria  per  le  prov.  dell'  Emilia.  Nuova  Ser.  IH,  l 
(Modena,  tip.  G.  T.  Vinccn/.i).  T37 

Qrégorovius,  F.,  Histoire  de  la  C  o  r  sc  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
son  annexion  à  la  France  en  17O9;  tirée  d»  oeuvres  de  F.  Grégorovins  et 
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précédée  d'nne  notice  de  cette  Ue;  par  Louis  Boell,  XV,  315.  Mandile 
Pinet.    8«.  Ijt 
Bymonds,  J.,  Florence  and  tbe  Medid.  II.   In  Fortniglifly  Rov.  18^ 

t.  Febr.  139 
Zahn,  J.,  Friaulische  ötudien.  I.    Lage  und  Beschaffenheit,  Erwerbgn.  d. 

PatrUuchates  in  den  Österreich.  Landen,  Erwerbgn.  deutscher  Fürsten  und 

Herren  in  Frianl,  deutsche  Familien  d.  Lehensadcls,  dexitsche  Burjjen  und 

Orte,   deutsche  Kirchen  u,  ihre  Besitzen.,  I fandelsverhältnisse.  Venzooe. 

[Aus:  „Arch.  f.  österr.  Gesch."  122.J  Wien,  Gcrold's  Sohn  in  Comm.  8".  140 
Bianofai,  (j..  Indice  dd  documenti  da  lui  raccolti  per  la  storia  del  Friuli  did 

1 200  al  1400;  pubblicato  per  cura  ddMunid|rio  dt Udine.  Udine,  tip.  Jacob 

e  Colmegna.  183  a  2  col.  8".  I4I 
Joppi,  V.,  A(;fnunte  inedite  al  Codice  diplomatico  Tstro-Tergestino.  Udioe, 

tip.  Seitz.  40.  Per  nosse  Porenta-Totto.  4**.  142 
Gianandrea,  A.,  Sa{;^o  di  fuochi  canti  popolari  iandulleschi  delle  Marcbie. 

In  Riv.  di  Leu.  pop.  I.  137  —  44.  143 
Silvio  e  C.  OoloaBOm.  Breve  della  Compagnia  dell'  arte  dd  sarti  e  de*  far- 

setta!  <ìi  Montepulciano  editd  pir  la  prima  volta.  Montepulciano.  144 
Un£enú£eníU  Ausç.  des  für  Sprache  u.  üeschichU  interess,  DocumtnU, 
&  N.  Äiaol.  1878,  15  Apr.  p.  790. 
Ferraro,  Usi  e  tradizioni  del  Monferrato.    In  Riv.  di  Leti,  popol.  1 1, 

fase.  2.  145 
Rosai,  A.,  Documenli  per  la  storia  dell'  Università  di  Perugia.    In  Giora. 

di  Erudizione  artistica  V,  No.  9—12;  VI,  1—6.  146 
Promis,  C.,  Iscrizioni  (I.c)  racColtC  in  Piemonte,  e  specialmente  a  Torino, 
da  Meccanéo-Pingone-Guichenon,  Ira  l'anno  MD  e  il  MDCL,  ridotte  a 

sincera  lezione.    Torino,  stamp.  Reale.    4®.    68.    147 

«Cronichette  Pisana,  scritU  in  ▼olcure  nel  MCCLXXIX.    Pisa  1877, 
Nistri  1870.  148 
S.  Rass.  settim.    No.  63. 
Fapottt,  I.,  Annali  e  Memorie  storiche  della  Mirandola:  tomo  f,  anno 
1500  al  1675;  tomo  n,  dal  1676  al  175T.    Mirandola,  tip.  di  ragarclli. 
L.  7.    Sono  il  voi.     e  4"  deUe  Memorie  storiche  della  dtU  e  dell'  antico 
ducato  della  Mirandola.  Î49 
^Frati,  L.,  Statuti  del  comune  di  Bolofjna,  dall'anno  1245  al  1367,  pubblicati. 
Bologna  1877,  tip.  Repa.    103  a  384.    8".    Sono  i  fase.  3 — 4  del  v>il.  III 
dei  Monumenti  istorici  pertinenti  alle  prov.  della  Romagna,  serici.  150 
&  BibL  1877,  No.  191. 
[D* Ancona»  A.]  Usi  nudali  dd  contadini  della  Romagna.  Pisa,  Nistri.  8*. 
34  S.  151 
Von   A.  D'Ancona  bnorgter   und  hct   GeUgenheit  der  llochseitsfner 
Sa  ¡amone- Marini  s  mit  M.  Mate  veröffentlichter  Auszug  aus  dem  seltenen 
Werh  -.  'Tst  e  prf^iuâùj  de*  Contadini  della  Romagna  di  Pìacueà 
MicheU,  1818,  Forù: 

—  Ud  natalizi  dd  contadini  della  Romagna.  Pisa,  Nistri.   8*.    18.  IS^ 

Von   A.   ly Ancona  hesargter  und  'fer    nozu    Imbrìnnì-  RosnatV  ver- 
r>ffnf!ichtrr  Auszug  aus  dem  SO  ébtn  angeführten  Buche  Mich,  Flacucds 
'  Usi  e  pregitidizj  etc* 
Ouixii,  Sulle  materie  scrittorie  adoperate  in  Sicilia.    In  N.  Eflfem.  SidL 

1S7S.  f.i'-r.  :v  24  (ersch.  1870).  153 
Castelli,  Crcdcn/.c  ed  usi  popolari  siciliani.  In  £ñ'em.  Sicil.  1878,  fase.  22.  154 
Pitre,  G.,  Usi  popolari  per  la  festa  del  Natale  in  SidUa.  PUemo,  tip.  Mon- 

taina.   8^   24.  i$S 

Ediz.  di  soli  25  esempi.  —  Non  in  comm. 

—  Antichi  Usi  per  la  festa  di  mezz'  Agosto  iu  Palermo  e  in  altri  luoghi  di 
Sicilia.  In  Riv.  di  lett.  pop.  I  97~  107.  15^ 

Malfiitti,  B.,  Degli  idiomi  parlati  anticamente  nel  Trentino  e  dd  dialetti 
odierni.    In  Giom.  di  Fil.  Rom  1878  119 — 189.  157 
S.  Zeäsehr.  f.  Rom,  Ph.  II  629—635  {ßidtrmann).    Mt^mmria  1878, 
627  {6,  P.) 
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Bernoni,  G.,  Tradizioni  popolari  venexiane  (Medicine)  raccolte.  Venezia 
Antonelli.  158 
5.  N,  ÂMtoL  1878,  I.  Ncv,  128. 

Cipolla,  C»  Iscrisiane  veronese  del  sec.  XIV.  In  Archivio  Veneto  XTV 
parte  2.  1 59 

4.  Litteiatnrgescliichte. 

a)  AllKemeine  Werke. 

BiOOi*  T.,  Prolusione  al  corso  dì  letteratura  italiana,  letta  in  Urbino  il  fi  no* 
vrntbr«-  1877  agli  alunni  del  liceo  Kaffaello.  Urbino,  tip.  della  Cappella. 
16".    14.  160 

Oeooopieri,  C,  Della  letteratura  e  le  sue  fi»i,  e  dello  studio  dei  poeti 

(  i.ilnìcntc  classici  c  nazionali.    Mantova,  Guastalla.    8".   486.    1^.  5. 
liUmini,  À.,  L'  Ideale  nella  poesia  popolare  italiana.    Catanzaro,  tip.  dell' 
Orfanotrofio.    8".    92.    Progr.  del  Liceo-Ginnasio  Filangieri  in  Monteleone- 
Calabro,  1876 — 77.  162 
Bartoli,  A.,  Storia  della  letteratura  italiana.    Ti^mo  1.  Introdu/JDne ;  Caratteri 
fonilamentali  della   letteralura  mcdiocvalc.     Firenze,  Sansoni.    8".  342. 
L.  3  50.  163 
S.  AcaJcwy  1878,  21.  Dee.    S.  586  (Z.   Vi/lari),     dorn,  di  FU.  Rom. 
1878,  252.    Arch,  stor,  üaL  1 878  //  341.    Mag,/,  LU,  d.  AusL  1879 
No.  I  {A fey  ne  ke). 

Tallarigo,  M.,  Compendio  della  storia  della  letteralora  italiana  ad  uso  dei 

licci,  voi.  T.  Xajioli.  tip.  Morantì.    16".    152,  164 
f  enini,  letteratura  italiana,  Milano,  iloepli.  165 
S.  Mag.  f.  Lit.  d.  Ausi  1878,  37  {ScartoMtíni,  mit  Bezug  auf  Dante). 
N.  AntoL  1878,  15.  Apr.  S.  786. 
Oaapary,  A..  Die  sicilianische  Dichterschule  d.  13.  Jahrh.  Berlin,  Weid- 
mann.   8".    IV,  232.    M.  6.  166 
&  Ut.  CentraM.  1879.  Na,  3a    Mng,  f.  Lit,  d.  AusL  1879,  No.  4 
{Äfeyricke).     Jen.  Lit.Zti:.   1R78.  No.  47  (Tob/er).     Ä'.iss.  srttim.  1878, 
//.  Senust.  {Caix).    Giurn.  di  Fil.  Rom.  J/,  i  {Navoru).    LU.  Bl.  J.  G, 
u,  R,  PhiL  188Q,  No.  2  (ScartoMaini). 
Gáix,  N.,  La  scnola  poetica  siciliana.  In  N.  Efiem.  Sidl.  1878,  fasc.  23.  24.  167 
MiOllflflll,  G.,  Trajano  Boccalini  e  la  letteratura  critica  e  politica  del  seicento, 
discorso.   Firenze,  Barbèra.  168 
5:  Frepu¿rnatoro  XI 348^53  {MiehelangétSi, 
Do  Leva,  G.,  Sull'opera  'FI  tir/o  rinascimento'  del  prof.  Giuseppe  Guerzoni 
(s.  Bibl.  1875.6  No.  193):  relazione  letta  all'accademia  di  scienze,  lettere 
ed  arti  di  Padova  nell'adunanza  del  23  giu^^no  1878.    Padova,  tip.  Randi. 
4<>-    12.  169 
Alcune  Lettere  di  uomini  illustri  del  »-ecnlo  XIX:  Zamaja.  Scarpa,  P.  Rossi, 
Perticar!,  Pindemonte,  A.  Manzoni,  Monti,  Cesari,  Oriani,  Morelli,  Orioli, 
Bninacd,  Rossi,  Romainiori,  Brocchi,  Acerbi.   Imola,  tip.  Galeati.   8*.  26. 
Per  nozze  T-nnipcrtico  -  Piovene.  170 
•LiOttere  di  Roniagnosi,  Canova,  Gioberti,  Alfìcri,  Pellico,  Monti,  Rossini, 
la  Renier  Michiel,  Bianchetti,  Fusinieri,  Mustoxidi,  Brera.    (Tolte  dalla 
Raccolta  di  autografi  di  Giovanni  Sosta  di  Valdegna).    Schio  1877,  ti^ 
Merain  e  C   8«.    16.  171 


Capponi,  V.,  Biografia  pistoiese,  o  notìzie  della  vita  e  delle  opere  dei 
pistoiesi  illustri  nelle  scienae,  nelle  arti,  nelle  lettere,  per  azioni  virtuose, 
per  la  santità  <lella  vita,  ecc.  dai  tempi  più  antichi  fino  ai  nostri  piomi; 
fase.  I.  2  Pistoja,  lip.  Rossetti.    8<>.    i  — 16  —  32.    L.  0,30  al  fasc.  172 
Donati,  F.,  Dieci  Lettere  di  Senesi  illustri  dei  secoli  XV  e  XVI,  pub- 
blicate  con  note  storiche.    Per  le  nozze  di  Luciano  Banchi  con  la  signorina 
Giuseppina  Brini,  16  gennaio  1878.    Siena,  tip.  Sordo-Muti.    8.   36.  173 
ò'.  iV.  Antol.  1878,  15.  Apr.  S.  792.    Aus  den  Jahren  1429 —  1552.  Dar- 
unter  «in  Brief  des  NaveliemKchters  Pietro  Forimi, 
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Salviati,  G.,   Due  lettere  inedite  {Noxie  Peserico- Bertolim).  Vicenza, 
Suider    8".    8.  1 74 

3  Briefe,  I  heueht  sich  auf  Ariost*s  Sohn  Vir;^inio, 
Svola,  F.,  Storia  lipografico-letteraria  tlcl  secolo  XVI  in  Sicilia,  con  un 
(  atalotro  ra^'ionato  dtHe  ediâoni  in  essa  diate.  Palermo,  tip.  Lao.  8^.  VI, 
356  ti  lav.  Vili.   L.  8.  175 
S.  N.  AntoL  1878,  I.  AW.  &  183. 
Aar,  E..  Gli  stu<1i  storici  in  Terra  d'Otranto.  In  Arch,  storie  itaL  1878, 
II,  6,  p.  463  -  482.  1/6 


Ghratf,  A.,  Tre  commcUie  italiane  del  cinqucccnio:  La  Calandra,  la  ManJra- 

^o\a\  il  Candelaio.    S.  No.  9I. 
Sattiatolla,  A.,  L'amore  nella  commedia  italiana  dalla  metà  del  secolo XVIU 

al  principio  del  XIX.  Treviso,  tip.  Zoppelli.  4®.  16.  177 
*I>imiaa,  R.,  Quanto  Scipione  Maffei  abUa  contribuito  alla  ristorasi(»e 

Tragedia  in  Italia.  1S77.  178 
S.  Arch.  xtor.  ital.  1S79.  dtsp.  II,  319 — 2r  {Steij^as^tiini). 
IfOxnbardini,  E.,  Del  dramma  serio  in  Italia,  considerato  nei  suoi  rapporti 

col  niovnnento  scientitìco  e  politico  degli  Italiani.    Discorso  letto  aVemDA 

per  la  solenne  distribuzione  dei  premi  scolastici  U  giorno  17  mano  1878. 

verona,  Drucker  e  Tedeschi.  16".  48.  L.  i.  179 
ArooleOt  G.,  La  commedia  e  la  vita  d'oggi  in  Italia.   Napoli ,  tip.  del  lier* 

gellina  di  F.  Mormile.  iSo 
5.  N.  Anto/.  1878.  15.  Marzo  p.  393. 
Vigo,  P.,  Le  tlan/c  macabre  in  Italia:  studi.    Livorno,  tip.  Vigo.    24",  150. 

L,  3.  181 
S.  Rrr:crit.  1870.  i.        -43  [Mütifz].    N.  Anto!.  187R.  I.  Luj^Ho.  S.  l^-J  f. 
FeUegrini,  A.,  Nuove  illustrazioni  suU'  aiiresco  del  Trionfo  c  Danza  delia 

morte  in  Clusone.   Bergamo  1878.  182 
S.  A'.  Anfo/.  1870,  I.  Magg,f,  166.    Ross,  stttim.  1879,      Afr,  [CoenY 
*  D'Ancona,  A.,  La  Poesia  popolare  italiana.   Studi.   Livorno,  ìHgo.  8°. 

Xll,  476.  183 
51  Giorn.  di  FU.  Rom.  I  itjßf.  (AbvMw). 
Bon,  G..  Delle  origini  della  poesia  popolesca  italiana.    Fftdova,  tip.  alla 

Minerva.  i6«».  34.  L.  1,50.  \^ 
Bajna,  Pio,  I  Rlmudi  o  cantastorie  di  Napoli.  Roma,  tipografia  dd  Seaato» 

1878.   8».   23  S.   (Ans  Nuova  Antologia,  15.  die.  1878).  18$ 


Balsimenti,  F.,  Conversazioni  letterarie.  Dialoghi  cinque.   In  Propugnatore 
1878,  Nov.  Die.    424 — 442.  186 
U^.  d.  Spraeh»  d.  13.  «.  15.  Jahrh. 
Borgognoni,  Adolfo,  Studi  d'  erudizione  e  d'  arte.   Volume  secondo.  BologM, 
Gaetano  Romagnoli,  1878  (Dispensa  CLXUI  della  Scelta  di  curiositi  lette- 
rarie).   8".    288.    L.  9.  187 
Enthält:  S.  7—85.    /  petti  italiani  dei  cedici  d* Arborea,  1870.  — 
S.  88  —  105.    La  condanna  capitala  iV  una  hfììn  sii^^nora,  1878  (~  Bifh 
lio^r.  1877,  No.  336).  —  Ä  109 — 196.     /  rimatori  della  scuola  nuri. 
dianole  {an  D'Ancona  u.  Concreta,  Le  antiche  rime  voìgari  aninüpftni. 
Als  Anhang  dazu  beteichn^t  der  Verf.  die  fol  tuenden  z-uri  kUinen  Aufsätze): 
S.  199 — 207.     Un  Sonetti^  in  una  canzone,  1 877  (=  Btbl.  1877  A'f.  38/)» 

5.  209 — 216.  //  Folcacchieri,  P  Abbagliato  e  Folgore  da  San  Gemignano, 
1878  {anknüpfend  an  No.  215).  —  S.  219—288  GenHU  da  Ravenm, 
1872  il'cbrr  sein  ifal.  Gedicht,  aus  5  I  Ottave  bestehend .  betitelt:  'î.af^ff- 
taíio  Castri  Furris  incensi  ab  hominibus  de  Portunaoms,  una  cum  omni 
sua  Sóbale  et  penàus  deleti,  das  ValentinelH  tuerst  verSjfentìicMe  tmi 
hier  wieder  abí;cdruckt  und  mit  Anmerkungen  versehen  wird.  Gentile, 
dessen  Geburtsjahr  unbekannt  ist,  i/örö  1404Ì.     S.N.Antol.  1878,  \.  Die. 

6.  342.  Kass.  settim.  1878  No.  24.  Academy  1879,  8.  March,  S  ai6 
{FiOari).    Giorn.  di  FiL  R.  I  59  {Nawme). 
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Dall' Acqua-Qiiisti,  A.,  Alcuni  scrini  letterari  e  storici.  Piint.  I — 5.  Venezia, 
tip.  Antonelli.    8".    344.    L.  i  alla  ptintata.  mila  1'  opera  L.      50.  188 
Pilipponi,  G.,  Saggi  di  critica  letteraria.  —  Sulla  nobiltà  della  parlata  tubcana. 

Pálermo,  tip.  Montaina  e  C.  24.    L.  I.  189 

Praiìcioai,  Gio.,  Scritti  varii,  qui  per  la  prima  volta  riuniti  e  notevolnìcntc 
ritoccati  dall'  autore,  con  giunta  di  cose  inedite.    Firenze,  Le  Monuier. 
ì6».    342.    L.  4.  190 
S.  Al  Anfo/.  1878,  I.  Lu^¿.  S.  188. 
Bustelli,  G.,  Scrini.    Salerno,  tip.  Nazionale.    2  voi.  I9I 

S.  N.  Antoi.  J878,  I.  Nov.  174/.  {Utterargesch.  Inhalts.) 
ViUsMato,  ÌLy  Scrìtti  estetici  e  critici.  Falerno,  tip.  PrinUa.  8.  26a  192 
S.  .V.  Antol.  1878,  15.  Nov.  365/    {Hat^sâchiich  auf  Schriftsteiler 
des  19.  jfahrh.  beui^^l), 

b)  Monographien. 

Albergati,  F".    E.  Masi,  La  vita,  i  tempi,  j^li  amici  di  Francesco  Albergati 
commediogralu  del  seculo  XVIll.     Bologna,  Zanichelli.    W^.    Vili  492. 
L.  5.  193 
S.  Propu-iuitore  XI  i,  422  —  7  {F.  Z.).     Dtsch.  UtbL  187«  No.  13 
{IlilUbriuui.)    N.  Antol.  1878,  IO.  Luglio  S.  I9\ff, 
Alfieri,  Lettere  s.  Nr.  171. 

AxilMto.  Renier,  Ariosto  e  Cervantes.  Studio.  In  Riv.  Europ.  Vili  fase. 
3.  4.    IX  fase.  I.  3.  4.    X  fase.  I.  2.  194 

Boccaccio.  A.  H  ort  is,  M.  T.  Cicerone  ....  evo.  Con  lettere  inedite 
di  Matteo  d'  Orgtano  e  di  Coluccio  Salutati  a  Pasquino  de  CapeUis.  Trieste, 
Herrmanstorfer.    1878.   V^.  102  S.   (Aus  Ardieogr.  Triest.,  VoL  VI,  fase. 

t— 2)- 

Schon  in  der  Bibliogr.  1877,  No.  267.  Hier  mederholt,  um  die  Jahres' 
tahl       bt'riektigen  und  Jen  Titel  tu  verw^tândigen*    S,  Arch,  stor. 

it.  1879  iiisp.  2.  335/  {G.  O.  B.). 
Botta,  C.  S.Botta,  Vie  privée  de  Charles  Botta,  récits  familiers  et  anccdotiques. 
recueillis  par  son  fils  atoéî  traduction  du  prof.  Paul  de  Saules,  sur  le  texte 

italien.    Turin,  imp.  Roux  et  Favalc.    8".    84.  196 
Burchiello,  C.  Mn//.i,  Il  Burchiello:  saggio  di  studi  sulla  sua  vita  e  sulle 
sue  j>oesie.   Bologna,  tip.  Fava  e  Garagnani.    8«.   150.    Dal  Propugnatore, 
Voi.  IX.    Non  in  commercio.  197 
S.  Htbl.  1S75.6  No.  295-    1877  No.  272. 
Campanella,  T.    D.  Berti,  Tommaso  (  ampanella.    In  N.  Antol.  1878, 
15  Agosto.    I  Ott.  391 — 415.    3.  Campanella  dopo  ü  carcere.  198 
!..  tti  re  inedite  di  T.  C.    Roma  1878. 
Cine  da  Fistola.    E.  Bin  di  e  P.  F  anfani.  Le  rime  di  C.  d«  P.  ridotte  a 
miglior  lezione.    Pistoia,  Niccolai.    8".    CIV,  448.  199 
S.  Propui^nalorr-  XI  2,  503/^  (Z'imdrÚM*). 
Giulio  d'Alcamo.    F.  d'Ovidio  s.  No.  92. 

Croce,  C.  U.  Guerrini,  La  vita  e  le  opere  di  Giulio  Cesare  Croce.  Mono- 
grafia.  Bologna,  Zanichelli  (1879).   8».   XVI  516.   Con  ritratti.  200 

S.  Propu);natore  1878,  Nov.  Die.  509^.  {/Ctimbrini).  Á'n.ss.  settim.  1879 

No.  61  (Borgognoni).  N.  Antol.  1879,  15.  d'fnn.  364  —  73  {D'Ancoriti). 
I>ante.  Jahrbuch  der  deutschen  Daute-Gesellschalt.  4.  Bd.  Im  Auftrage  d. 
Vorstandes  hrsg.  durch  A.  Scartazsini.  XI,  676.  Leipzig  (1 877),  Brocic- 
haus'  Sort.    8".    M.  12.  201 

S.  ßl.  f.  lit.  Unt€rh.  1879  No.  10.  n   {¡'aur.).     Mag.  f.  Lit.  J.  Ausi. 

1878  No.  37  {SeartoMaini).   Augsb.  Allg.  /J^i¡.  1878  No.  136.  138.  Beit. 

{Wüte). 

—  D  n  n  t  e  's  Stellung  in  der  Geschichte  der  Kosmographie.  In  Ausland  i  »78, 
No.  10.  202 

Im  Anschluss  au  Bibl.  1875  —  76  No.  308. 

—  H.  Dorichweiler,  Das  politische  System  Dantes.  Crebwefler,  Bol/c. 
8«.    M.  2.  203 

5.  M.f.  Läteraturgesch,  1879  No,  11  (Paur). 
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Dante.  A.  Scartazzini,   Zn  Dantes  Sedengeschichte.    Im  Jahxb.  der 

Dante-Ges.  IV  143  —  238.  204 

—  R.  Pfleiderer,  1st  Dante  heterodox?  Beiträge  über  seine  Stellung  ¿ur 
Kirchenlelure  in  der  CrôttL  Comôdie.   Das.  IV  481— 5S8.  20$ 

—  Rcbccchini,  Pensieri  suU'  amore  di  Dante.  Parte  L  voi.  L  Renna,  tip. 
Gould  Home.    16».    VII  164.    L.  2,80.  3o6 

5.  Lit.  Bl.  f.  G,  u.  R.  PhiL  1880  No.  2  {Seariaatni), 

—  N.  Delius,  Dantes  Commedia  und  Bnmetto  Latinis  Tresoratto.  Dnjahib. 
d.  Dante-Ges.  IV  I — 25.  207 

—  K.  Delfi,  Dante  und  ¡«einc  Meister.  Im  Jahrbuch  d.  Dante  »Gesch.  IV 
25—62.  208 

—  Hegel,  Ueber  den  historischen  Werth  der  älteren  Danle-Commentare 
Mit  einem  Anh.  zur  Dino-Frage.   I^eipzig,  Hirzel.  8<*.    Ii 5.  M.  2,  80.  20q 

S.  Rfi'.  er  it.  1879.  2,  36  —  40  {G.  Meyncke).  Augsb.  Al!g.  Ztg.  1878, 
No,  344,  Beil.  {K.  Witte).  Arch.  stor.  itoL  1878  //,  451  {Reumomt\. 
Ut.  Bl.  f.  G.  u.  R.  Phä,  1880  N0,  2  {Scartamim). 

—  F.  Abate.  Dante  dans  les  impicasloiis  de  Lamartine.  Messina,  tip.  C^wm. 
l6<».    52.    L.  I.    S.  No.  66$. 

nino  OompagnL   Th.  Paur,  Ueber  die  Echtlieit  der  Chronilc  des  Dino 

Compagni.    Im  Jahrb.  «1.  Dantc-Ge>.  TV  ^13  -104.  2IO 

—  P.  F  an  fa  ni,  Le  metamorfobi  di  Dino  (  umpagni  commentate  per  uso  delle 
scuole  dd  regno,  disp.  5—7.  Firenze,  tip.  del  VœaboUurio  (1877);  er- 
schien 1878.   8*.    257  a  448.  211 

Fase.  1  —  4,  s.  Bill.  1.S77  No.  2qo. 
— >  J.  Del  Lungo,  Notizie  risguaf dante  la  Cronica  di  Dino  Compagni.  In 
Arch.  St.  iul.  1878  H  6,  486  ff.  212 

Bezieht  sich  auf  die  AsìÀurnh.  Pl.  Hs,  No,  443. 

—  C.  Hegel,  Zur  Dinofrage,  s.  No.  210. 

—  E.  Boehmer,  Zur  Dinofrage.  Li  Rom.  Stud.  HI  149—158.  313 

5;  Ztitsekr.  /.  Ram,  Pk.  //,  506.   Romania  1878,  47t  ((r.  P,) 

Ferrari«  G.    C.  C  a  n  t  o  n  i ,  Giuseppe  Ferrari.  Milano,  Brigola.  8*.  91.  214 

Philosoph.  —  S.  Antol.  1878,  1  FeMìr. 

Foloacohiero  Folcacohieri.  C.  Mazzi,  Folcacchiero  Folcacchieri,  rimatore 
senese  del  secolo  XHI.  Notizie  e  documentL  Firense  tip.  Socc.  Le 
^íonnicr.  32.    Per  nozze  Banchi-Brini.  215 

Folgore  da  San  Qemignano.  G.  Navone,  Folgore  da  Gemignano.  In 
Criom.  di  fiL  Rom.  '1878,  301—215. 

Voioolo.  P.  Artusi,  Vita  di  Ugo  Foscolo.  Note  al  canne  *Dei  sepolcri.* 
Ristampa  del  'Vìa^'<;io  sentimentale'  di  Yorick,  tradotto  da  Didimo  Chierico. 
Firenze,  Barbèra.    I60.    VII  456.    L.  4.  21 7 

—  S.  Cassara,  Ugo  Foscolo:  della  immaterialità  dell'  anima  desoata  dal 
carme  de*  Sepolcri:  Iweve  esposicione  e  note.  Palermo,  tip.  Amenta.  — 
L.  I,  50.  218 

QalileL  F.  Fuchs,  Ueber  das  Leben  und  die  Werke  Galileis.  Habilitations- 
rede.    Stonn,  Brauss.    9*.  32.    H.  1, 20.  219 

—  L.  Fer  ti  er.  Galilei.  Vortrag,  geh.  in  der  Gcmeinnitt.  Gesellschalt  sa 
Ncuchâtel.    Basel,  Schweighäuser.    iS».    O4.    M.  l,  20.  220 

—  P.  Schanz,  Galileo  Galilei  u.  sein  Prozess.  Nach  den  neuesten  Forschgn. 
WfirzbuTf ,  Woeri.  8*.  68.  Ans  «Natur  n.  Offimbarung'  1878.  M.  — 80.  221 

^  K.  V.  Gehler,  Galileo  Galilei,  transL  by  G.  Stnrge.    Wo?  222 
i>.  Atiunaeum  1879  No.  2686. 

 Die  Actenfalschungen  im  GaUleischen  Processe.    In  Augsb.  Allg.  Ztg. 

1868  No.  56.  223 

—  —  Auf  den  Spuren  Galileis.    In  D.  Rundschau  1878,  April.  224 

—  De  L' bip  in  ois,  La  Question  de  Galilée,  les  faits  et  leurs  conséquences. 

Paris,  Palmé.   12».   338.   FV.  3.  22$ 

—  Giordano  Bruno  and  GalSeo  Gaffld.   In  Quarterly  Review  1878,  No.  290, 

362  —  393-  226 
Bezieht  sich  au/  Berti,  Ii  processo»  Bibl.  1875.  76  No,  334.    v.  GebUr, 
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G.  G.  u.  die  Rom.  Curie  ib.  No.  338.     //.  de  PEpinois ,    Les  pièces  du 
procès  de  Galilei,  Bibl.  1877  No»  299.    v.  GdUer,  die  Acten  des  Gaiü. 
rro:^sses,  ib.  No.  32 1,  u.  a. 
QttlUeL  E.  Desjardins,  Encore  Cralilée!  Polémique,  histoire,  philosophie. 
2«  édition.    Paris,  Gaumc  et  C.    8".     178.  227 

—  G.  Schneemann,  Galilio  Galilei  und  der  Komische  Stuhl.  In  Stimmen 
ans  Maria -Laach  2 — 4.  Heft.  228 

QflntUucoio.    M.  Mirabella,  Unrco  Gentiluccio  di  Spoleto  poeta  italiano 
e  latino  del  secolo  XVI.    Palermo,  tip.  Montaìoa  e  C.    S®,    20.  Dalle 
Nuove  Eiiemeridi  siciliane  1878,  fase.  20  —  21.  329 
GiustL  E.  Giusti,  Ricordi  sulla  viu  di  Luigi  Criusti.  Bologna,  Soc.  tip.  dei 
Compositori,  s.  a,    8".    24.  230 
Goenni,  Lettere  inedite  di  G.  Guerini  e  di  Toriiuato  Tasso,  tratte  dagli 
autografi,  custoditi  nell'  archivio  storico  de'  Gonzaga  in  Mantova.  Mantova.  231 
5.  ^V.  Antol.  1878,  I.  4^.  591. 
Fra  Otiittone.   A.  D'Ancona,  Fra  Guittone  e  il  sg.  Pecrens.   In  Giom. 
di  FU.  Rom.  I.  53.  232 
Betíekt  sieh  auf  Bibl,  1877.  Nò.  194. 
Latini.    V.  Imbrìani,  Dimostrazione  che  Biunettn  Latini  non  fìl  maestro 
di  Dante.   Napoli,  tip.  Perrotti.    Non  in  commercio.  233 
Auch  unter  dem  Titel: 

—  —  Bninetto  Latini  non  fu  maestro  di  Dante.  In  Giom.  napol.  di  Filos, 
e  lettere  etc.    Fase.  i.  2.  234 

S,  LU.  Bl.  /.  G.  u.  R.  Rh,  1880  No.  2  {Scariazzini). 
LeopaardL  Lettere  scritte  a  Giacomo  Leopardi  dai  suoi  parenti;  con  giunta 

di  cose  inedite  o  rare:  edizione  curata  sugli  autografì  da  G.  Piergili,  e 
corredata  dei  ritratti  di  Giacomo  e  de'  genitori.    Firenze,  Le  Mounier.  16*. 
XXVII,  304,  con  una  tavola  genealo^'ica.    L.  4.  235 
.s\   (/<:>tt.  g.  Ant,  1878,  48.  St.  S.  ISI7_//.  {^'.  Reumont). 

—  W.  Lang,  Giacomo  Leopardi.  In  Im  Neuen  Reich  1870,  No.  3,  81-9I.  236 
 Degli  schiarimenti  dati  da  moke  novisbime  pubblicazioni  sulla  vita  di 

G.  Leopardi.  In  Civiltà  Catt.  Quad.  683—4.  237 

—  F.  d'Ovidio,  s.  No.  92. 

—  P.  Tedeschi,  L'amore  nella  vita  e  negli  scritti  di  Giacomo  Leopardi.  In 
Giom.  napol.  di  filos,  e  lettere  etc.  1878,  Agosto.  238 

—  E.  Guao,  Populäre  Vorträge  fiber  Dichter  und  Dichtlcunst.  2  Sammlung. 
Triest,  Schimpff.    8».    146.  239 

&  45  — 146  ülfer  Leopardi,    ¿i.  Gott.  g.  Am,  1879  No.  21       v.  R.) 

—  A.  D'Ancona,  La  Famiglia  di  Giacomo  Leopardi.  In  N.  Antol.  1878, 
15  Ott,  561— 609.  240 

—  G.  Tirine  Ili,  Un  giorno  a  Kecanati.  In  Nuova  AntoL  1878,  i  Sctu 
SS— 64.  241 

Mkolliavem.    C.  Trianta fillis,  Nuovi  studi  su  Niccolò  IdachiavèUi.  *I1 
Principe.'    Venezia,  tip.  del  Tempo,    8".    82.    L.  2,  50.  242 
S.Augsb.  AUg.  Ztg.  1878,  No.  188.  189  BeU.  N.  Antol.  1878,  l.  Aiagg. 
{JUitlmenii),    Mag.  f.  Ut.  d.  Ausi.  1878,  S.  443  {Meyncke). 

—  P.  Villar  i ,  Niccolò  Machiavelli  and  his  times.  Translated  by  Linda 
Villari.   2  Bde.    London,  Kegan  Paul  et  C.  243 

S.  Academy  1878,  7.  Dec.  533  {Symonds). 

—  F.  Bertolini,  D  Machiavelli  di  Pasquale  '\nilari  giudicato  dalla  stampa 
straniera.    In  N.  Antol.  1878,  I.  Nov.  49—62.  244 

Zu  BibL  1877  No.  321. 

—  C.  Schirren,  ñbor  Ibdiiavelli.  Rede,  beim  Antritt  d.  Rectorats  an  der 
königl.  Universität  zu  Kiel  geh.  am  S*  "iOn  1878.  Kid,  Universitits* 
Buchh.    8».    18.    M.  1.  245 

—  K.  Hille  brand,  Machiavelli.  In  des  Verf.  „Zeiten,  Völker  u.  Menschen," 
4.  Bd.  Barlin,  Oppenheim.  246 

—  H.  Heidenheimer,  Machiavellis  erste  römische  Lotion.  Strassburg. 
Diss.  247 

S,  ytm,  Idt,  Ztg.  1878  No.  44  (H.  Kugle  r). 
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Machiavelli.    V.  d'Ovidio  s.  No.  92. 

Manzoni.    G.  P  a  p  a  n  l  i ,  Una  opinione  del  Manzoni  meniovaia  e  CùDtradetU. 
In  Gioni.  napol.  di  Filosofía  e  lettere  etc.  fitte.  2.  24t 
Bezü'h/  sich  auf  AP  s.  Urtk€Ü  Ober  Sanmutaros  Arcadia.    S,  N.  JMtL 
1878,  15.  AJarzo  S.  392. 

—  Lettere  s.  No.  170. 

TWIahelligelo.   L.  Witte,  Mkhekngdo  Baonvrott    Leipsig,  Hartiing  e 

figli.    8«.    M.  I,  00.  249 
5.  Lit.  Centralbl.  1878  No.  46. 

—  H.  Blaze  de  Bury,  Raphael  et  Afichel  Ange,  Leur  vie  mondaine  et 
])olitique,  leurs  poésies  et  leurs  amours.    In  Rev.  d.  2.  Mond,  i  fév.  250 

Monti.  Can  tu,  Monti  e  l'età  che  fu  sua.  In  Kiv.  Europ.  VII  iasc.  4.  VÌU 
fase.  2.  3.   IX  fiue.  2.   X  fase.  2.  3$i 

—  Lettcrc  s.  No.  170.  171. 

—  G.  Monti,  Lettera  di  Leopoldo  Cicognaxa  a  Vincenzo  Monti.  Io  Pro- 
pugnatore  XI  2,  65 — 87.  252 

12  Briefe  1806— 1826. 
Mussato.    L.  Cappel  let  ti.  Di  Albertino  Mussato  (geb.  I26l)  e  ddh  soa 
tragedia  Eccerinis.    Prop.  XI  2,  126 — 63;  376  —  407.  25J 

L^en  des  lot.  Dichters.  Angabe  seiner  Diehtìingen,  Analyse  d»  Ee^  deren 

Heid  Ezu-lino  di  Romano  ist»  mit  breiter  Dartegung  der  BntmieMtmg 

der  antiken  Tragödie. 
Fellioo,  Lettere  s.  No.  171. 

Petrarca.  G.  Koertin^',  Geschichte  der  Litteratur  Italiens  im  Zeitalter  der 
Renaissance.  I.  Bd.  A.  u.  d.  T.:  Petrarca's  Leben  und  Werke.  Le^âg, 
Fues.    80.    722.    M.  14.  2S4 

S.  Augsb.  AUg.  Ztg,  1879        t3— IS  Beil.  {%  A.  S.)  Ross.  sett.  1878 

2,  ^V;>.  7  {ßarfo/i).     -V.  Anfnn>rria  1879,    l.  Febbr.  560  —  73  {Zumlrini). 

Saturday  Rev.  No.  1 199-    Blatt./,  lü.  UnUrh.  1878  No.  43  {FeuerUin). 

Lit.  Runebehau  1879  No.  3  (v.  Reumont).    Arek.  stor,  itai  1878  //. 

456/.  (î-.  Reumont).     Lit.  Centrulbl.  1878  No.  26. 

—  B.  Zu  nil)  i  ni.  Studi!  sul  Petrarca.   Napoli,  tip.  edit.  A.  Mocano.  t6*. 
26O.    M.  4.  2SS 

S.  Mag.  für  LU.  des  Ausi.  1879  No.  30  {P.  L.)  Riv.  Eurep.  1878, 
t6.  Giug.  {Scala  Rizzi).  Gött.  Anz.  1879,  2.  St.,  45  —  43  {Gei^^ 
Propugnatore  1879,  Genn.  Apr.  S.  297.    Rass.  sett.  1878,  2.  Sem. 

—  C.  An  tona -Traversi,  Gli  amori  da  PetrMca.  Studio  critico^  M«> 
poli.  2SÌ 

S.  N.  Antol.  1879.  15.  Dee.  761. 

—  A.  Gloria,  Documenti  inediti  intorno  al  l'elrarca,  con  alcuni  cenni  Jefla 
casa  di  lui  in  Arquà  e  della  re^^gia  dei  Da  Carrara  in  Padova.  Padon, 
tip.  alla  Minerva.    8^.    52.    Non  in  commercio.  257 

S.  N.  Antol.  1878,  15.  Ott.  S.  764. 

—  G.  Livi,  Nuovi  Documenti  relatii^  a  Francesco  Petrarca,  pubUicatL  Mo- 
dena, tip.  di  Vincenzi  e  nipoti.  S''.  14.  Dagli  Atti  e  Memorie  della  Depat 
di  storia  patria  dell'  Emilia,  nuova  serie,  voi.  ITI.  25^ 

—  M.  Biondi.  Relazione  delle  splendide  onoranze  re.se  al  Petrarca  nel  luglio 
1874  in  Arquà  ed  in  Padova  in  occasione  del  V  centenario  della  sua  morte. 
.\rf//.<),  tip.  R;»cii//i.    8».    26.  .  2^9 

Fico  della  Mirandola.   F.  Ceretti,  Il  conte  Antonmaria  Pico  della  Miran- 
dola.  Memoria  e  documenti  raccolti.   Est.  dagU  Atü  etc.  ddla  Depitt  di 
stor.  patria  dell'  Emilia.    N.  S.  ITI,  Modena.    S.  No.  54. 
S.  Arch.  stor.  ital.  1878  //,  501  (  6^.). 

Pietro  delle  Vi^pie.  Pa¡;ano,  Critica  storica  sulla  vita  e  sulle  opere 
di  Pietro  delle  Vigne  in  relazione  col  SUO  secolo.  Frammento  di  un'  open 
inedita.    Riv.  Kurop.  VII  fase.  4.  2(X) 

P  oralo.  G.  A  m  cu  dun  i.  Di  alcuni  particolari  della  vita  letteria  di  Simone 
Porno  incerti  o  ignorati  finora.   In  Propugnatore  XI  2,  479 — 493.  26I 

Fest  Stellung  ei  ni::  er  Dutn  nus:  dem  L^ben  des  Pisa  ne  r  Ptöfesser  iST 
Phiiosopkie  (10.  jfahrh.  l.  HälJU)  mittelst  Actenstücken. 
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Savonarola.  A.  Monti,  I  Santi  e  il  Savonarola.  In  H  Propngnatoi«  XI 
2,  357— 262 

—  Nuovi  docnmoiti  e  studi  a  G.  Savonarola.  Fiienae,  CainesecdiL  8".  363 

S.  N.  Antologia  1878,  i  Die.,  $44^ 
Solicino.    M.  Soave,   Dei  Snncinn,  celebri  tipografi  italiani  nei  secoli  XV 
e  XVI  ;  con  elenco  delle  opere  da  essi  date  alla  luce.   Venezia,  tip.  Longo. 
8*.  50.  264 
Speroni.  [16.  Jahrh.]  E.  Bottari,  Sui  dialoghi  morali  di  Sperone  Speroni. 
Ceseria.  265 
&      AmtoL  1878,  I  A!nr.,  176  /. 
TmMO.   a.  Rothe,  Torquato  Tasso.   Eine  pqrcbiatritche  Stadie.   In  Allg. 
Zt|».  f.  Psychiatrie  XXXV,  1 41— 205.  266 
S.  Arch.  stor.  ital.  1878  //  6,  458 /.       v.  Reumont). 

—  D'Ovidio,  Tasso,  s.  No.  92. 

—  Lettere  inedite,  s.  No.  231. 

Tllaaino.    M  or  soli  n,  Giangiorgio  Trissino.   Monugraùa  di  un  letterato  del 
sec.  XVI.   Vicenza,  tip.  Barato.   16«.  XLII,  553.  267 
S.  AcaJtrmy  1879,  8  March  /.  215  (  VU/ari).    Husse^^na  Mtt,  1878,  2  Sr- 
nustre  {D'Ancona).    N.  Antologia  1878,  15  Sett, 

—  N.  Rid  elfi,  Lettera  a  Giangiorgio  Trissino.  Vicenza,  tip.  Boxato.  4*^.  22. 
Per  nozze  Lajnpeftico*Piovene.  268 

13  Briefe. 

—  M.  da  Mula,  Lettere  a  Giangiorgio  Trissino.    Vicenza,  tip.  Paroni.  8^. 
12.    Per  nosce  Lampertico*Piovene.  269 

—  R.  ed  A.  Farnese,  Quattro  lettere  inedite  a  Gior|,Mo  Trissino,  pubblicate 
per  nozze  Lainpertico-Piovenc.    Vicenza,  tip.  Paroni.    4°.   10.  270 

—  V.  Magrè,  Lettere  a  Giangiorgio  Trissino.  Vicenza,  tip.  Paroni.  8®.  21. 
Per  nozze  Lampcrtico-Piovene.  27 1 

2  Briefe.    S.  Arch.  stor.  ital.  iHjq,  I.  I43/.  {B.  Ai.). 

Urceo.    C.  Malugula,  Della  vita  e  delle  opere  di  Antonio  Urceo  detto 
Codro.   Studi  e  ricerche.   Bologna,  tip.  Gtfagnani.   8**.  XX,  597.  272 
Urceo  geb.  I446  zu  Codro;  Humanist ,   Lehrer  in  Fori)  unJ  Bo/ognam 
S.  Lü.  Centralól.  1878  No.  37.    fen.  Lit.-Ztg.  1878,  35  {Curtze).  GStt, 

get*  Am,  1878  St.  48,  S.  1525/^.  (^Geiger).   Arek,  stw,  ital.  1879  ./nA 
1 60-^4  {AOiämi,   Jl  Propugn,  1878  Getm^mAfr,  26$/'.  KGaiter), 
Varchi.    Y.  Baldi,  La  pieve  di  San  Gavino  Adimari  e  Benedetto  Varchi; 

ricordi  storici.    Firenze,  Ricci.    8".  24.    Per  nozze  Alessandri- Violi.  273 
Bambeoeaart.  R.  Forster,  Francesco  Zambeccari  u.  die  Briefe  d.  Libaima. 
Ein  Beitrag  zur  Kritik  d.  Libanios  u.  Gesdiichte  d.  Philologie.  Stuttgart, 
Heit/..    8".   Vlil,  332.    M.  10.  274 
S.  Rassegna  sett.  1879,  O.  Aprile  {Coen).    Lit.  Centralbl.  1878  No,  24 
Uug), 

5«  Ausgaben  und  Erläuter ungsschriíten. 

a)  Sammlungen. 

Scelta  di  Curiosità  letterarie  inedite  o  rare  dal  secolo  Xill  al  XVII,  in 
appendice  alla  Collezione  di  opere  inedite  o  rare,  dispensa  CLXI.  CLXII. 

Bologna,  Romagnoli.    Fahula  del  Pislello  da  TAgliaU^  8.  No.  295.  Boc- 
caccio, Passione  del  N.  S.  Gesii  Cristo,  s.  No.  310. 
Ck>lleaioiie  di  opere  inedite  o  rare.  1878,  s.  No.  375. 


Moxuuit,  E.,  n  CANZCMOS&R  Chlgiano,  L.  Vm,  30$.    In  H  Propugnatore 

XI  I,  199    264,  303—332,  cont.  c  fine.  275 
Enthält  No.  271—457  —541.     ò".  Bibliogr.  1877  No.  363. 

Molteni,  E.,  Sul  Libro  Reale.  In  Giorn.  di  Fil.  Rom.  1878,  50—53.  276 
5.  Ztschr.  /.  ifom.  PhiL  II  505  und  BìMiogr,  1877  No,  364. 

Tre  sonetti  antichL  Livorno,  Vigo.  277 
S.  Giorn,  di  FU.  Rom.  I  252. 

XaltMhr.  t  nm.  Ph.  iU.  BU»L  2 
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Iiirioi  del  secolo  XVTI:  con  Cenni  biografici:  edidone  stereotipa.  Milano, 
Sonzogno.    16".  350.    L.  1.  278 
[D'Anoona,  A.,]  Quattro  pobsb  politiche  del  secolo  XIV,  tratte  dal  Co* 

dice  1 80 1,  carte  ill,  113,  114,  della  R.  Biblioteca  Pannense.  Pisa,  tip. 
Nistri.  itfi,  14.  Per  nozze  Banchi-Brini.  279 
S.  M  Antologia  1878,  15.  Aprür  S.  789. 
Bellozzi,  R. ,  Canzoniere  politico  popolare,  eon  proemio  storico  dèi  1828  al 
1850;  e  brevi  biografìe  dei  poeti  prescelti:  compilazione.  Modena,  Zani- 
chelli.   16".  200.    L.  I.  280 

Boeoa,  L. ,  Ultime  foglie  :  cauti  storici  popolaci,  cori  per  Branca  ed  altre 
poesie.    Torino,  tip.  Paravia.    16*.  132.    L.  i.  50.  281 

Raccolta  delle  migliori  canzoncine  popolari  ed  opportune  pel  mese  e  festa 
del  Cuore  SS.  di  Gesìi.   Sinigaglia,  tip.  del  S.  Cuore.   12**.  64.  L.  o.  15.  202 
Buina»  P.,  Estratti  di  una  raccolta  di  favolb.  In  Giom.  di  FQ.  Rom.  1878, 

13—42.  =83 
S.  Ztschr.f.  Rom.  Phü.  li  502/.  {Gröber).    Romania  1878,  464  (Cr'.  F,). 

I>e  Oobemalu,  A.,  hovklltok  ^  S.  Steftno  di  Calctnaîa.  In  Rtv.  di  Lett. 

popol.  1877  fase.  1,  81 — 86.  284 
Faníani,  P.,  provsrbj  e  motti  îtalianL    In  Letture  di  Famiglia  1S7S 
No.  7—10.  285 

S.  B9L  1877  No.  yjt). 
Prima  centuria  di  proverbi  o  motti  italiani  d'origine  greca  e  latina.  Fi- 
renze, tip.  'Iella  Gazzetta  d'Italia.    320.    126.    M.  i.    Aus  Letture  di  Fa- 
migflia  1877— 1H78.  286 
.S".  Bibl.  1877  A^ö.  379. 
Novelle  italiane  di  quaranto  autori  dal  1300  .il  1847.    Pubbl.  per  cura  di 
G.  Locella.   Leipzig,  Brockhaus.  8*^.  441.  Biblioteca  d'autori  italiani.  287 

b)  Anonyma. 

Poesie.  E.  Monaci,  Il  Barbarossa  e  Arnaldo  da  Brescia  in  Roma  secondo 
nn' antico  poema  inedito  esistente  ndla  Vaticana.  Roma,  Società  romana 
di  storia  patria.  8*.  16.  Aus  Atdiiirio  della  Società  romana  di  storia 
patria,  Voi.  I.  28fr 

—  Patria  e  libertà:  canzone  di  autore  anonimo  antico.  Imola,  Galcati.  16*. 
Per  nozze  Salomone-Marino — Abate.  289 

—  P.  Rajna,  Un  serventese  contro  Roma  ed  un  canto  alla  Vergine.  In 
Giom.  di  FU.  Rom.  1878,  84 — 91.  290 

5.  Romania  1878  f.  625  /.  Z'.). 

 Una  ballata  in  maschera.    In  TI  Propugnatore  XT  i.  407  -412.  291 

Hs.  14. — 15.  jfh.  Nachbildung  einer  Ballade  bei  Carducci,  Caniilcne  e 
baílate  etc.  p.  127. 

—  A.  D'Ancona,  La  visione  di  Venus.    In  Giom.  di  FU.  Rom.  1878, 

ITI — 118.  292 

Leggenda.    A.  Ceruti,  Leggenda  di  S.  Caterina.   In  II  Propugnatore  XI 

2,  443-478.  293 
Hs.  Bibl.  Atnbros.  15.  jih.    Text  in  Prosa. 

—  E.  Monaci,  La  leggenda  dei  tre  morti  e  dei  tre  vivi.  In  Giom.  di  FO. 
Rom.  1878,  243—246.  294 

Hs,  14.  yk. 

Fabula,  La,  del  Pistello  da  l'Agliata,  tratta  da  un'antica  stampa,  eia 

Questione  d'amore,  testo  inedito  del  sec.  XV.  Bologna,  Romagnoli.  I6*. 

62.    I^.  3.    Scelta  di  curiosil;\.  ilisp.  CJ.XI.  295 

Novelle.    G.  Pap  an  ti,  Magalotti.  Novella  pubblicata  da  G.  F.,  s.  No.  It  8. 

—  G.  Pi  tré.  Una  variante  toscana  della  novella  del  Petit  Poucet.  In  Riv. 
di  Lett.  pop.  I  161  —  166.  296 

ò'.  Romania  1878.  Oli  (6\  P.). 
— •  R.  Koehler,  Das  RSthselmirchen  von  dem  ermordeten  Gdiebicn.  In 
Riv.  di  Lett.  pop.  I  213—221.  297 
&  Romania  1878,  613  (6\  P.). 
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Oute.  6.  Levi,  Una  carta  volgare  picena  dd  sec.  Xn.  In  Giovn.  di  Fil. 
Rom.  1878,  234—237.  398 

C)  Eilisdne  Autoren  und  Werke. 

AlflerL  traordir,  con  prefaz.  di  F.  Costero.  VoL  I.  II.  Milane,  Son- 
zogno.    i6*>.  248  e  426.    L.  i  il  vol.  299 

—  Tragedie  scdte:  La  congiura  de'  Paasi.  —  Virginia.  —  Mirra.  —  Filippo. 

—  Maria  Stuarda,  —  Merope.  ■ —  Saul.  Cogli  argomenti  et  pareri  relativi 
alle  medesime  dell'  autore.  Fubbl.  per  cura  di  G.  Locella.  Leipzig, 
Broekhans.  8*.  X,  318.  M.  3.  50.  Biblioteca  d*  autori  italiani»  T.  15.  300 

—  Saul.  Tragödie  in  5  Acten.  Deutsch  tob  C  SchSfer.  M.  Gladbach, 
Schcllmann.    80.   VII,  91,    M.  I,  50,  301 

Ariosto.     Le  ROLAND  de  l' Arioste ,  raconté  en  vers  français;  par  Marc- 
Honnier.    Paris,  Sandoz  et  Fischbacher.    i8<>.  IH,  247.  302 
S.  N.  Antologia  1878,  15  Marw,  S.  3SÜ  (/V  Gubernatis). 

—  O.  Gildemeister,  Aus  Ariosts  rasendem  Roland.  2.  Ges.  Str.  34  —  61. 
Probe  eber  Uebersetzung.   In  Mag.  f.  Lit.  d.  And.  1878  No.  46.  303 

S.  BAI.  1877  No.  398. 

Bibbia.  G.  Tur  ri  ni,  Sag{;io  di  un  nuovo  volgarizzamento  della  Bibbia  in 
lingua  del  buon  secolo,  con  note.  Bologna,  Regia  tip.  4<>.  38.  L.  4.  304 

BeOMuri,  A.,  da  Ferrara,  poeta  trecentista.  Saggio  di  rime  inedite,  con  no* 
tizie  biografiche,  raccolte  da  G.  Bottoni.   Fenan,  Taddei  e  figli.  V*.  30. 

Non  in  commercio,  305 

Boooaooio.  Trentadae  novelle,  nuovamente  scelte,  ordinate  ed  esposte  dal 
G.  Boato  per  le  tre  scuole  superiori  dà  ginnatii  e  pei  li^.  Palermo,  tip. 
del  Giornale  di  Sicilia,  350.    L.  i.  80.  306 

S.  Jen.  Lit.-Ztt;.  1870  No.  3  (Buchholtz). 

—  Le  DÉCAMÍKON  de  Boccace.  Traduction  complete  par  Antoine  le 
Maçon,  secrétaire  de  la  reine  de  Navarre  (154S).  T.  i  et  a;  3.  4.  $.  6. 
Paris.  Liseux.    180.   XX,  560;  284.  292.  283.  287.    à  5  fr.  307 

—  Decameron;  or,  Ten  Day's  Entertainement.  Trans,  into  £ngUsh,  with 
introduction  by  Tlu  Wright;  with  portrait  after  Raphael,  Stothards  to 
beautiful  copper  plates  and  12  „lifilan**  lithography.  New-Yoric,  Worthington. 
80.    Doll.  2.  75.  308 

—  L.  Cappelletti,  Il  paternostro  di  S.  Giuliano  [Dccamerone  II,  2].  In 
PropogmUore  XI  i,  168  —188.  309 

—  La  PAssioìiR  del  N.  S.  Gesù  Cristo:  poema,  pubblicato  per  cura  di 
L.  Razzolini,  sopra  un  codice  proprio  del  scc.  XIV.  Bologna,  tip.  Regia. 
t<i».  XXVI,  194.   L.  7.   Scelta  di  Cnrìosit&  Lett.,  disp.  CLXII.  310 

OÉmpani,  N,    Le  rime  di  N.  C,  detto  lo  Strascino  da  Siena,  raccolte  ed 

illustrate  da  C.  Ma/.zi.    Siena,  Gati.    8".   XXVII,  27O.    L.  $.  3II 
S.  N.  Anioiogia  1878,  1  Nov.  S.  l8o^. 
Onstiglione,  B.   Novellette,  motti  e  faceáe,  dal  sno  Cortegiano.  Imola,  tip. 

Galeali.  16".  14,  Per  nozze  Merlani-Sassoli.  312 
Cento  Novelle.    Il  Novellino  ossia  le  Cento  Novelle  antiche,  illustrate  con 

note.  Milano,  tip.  Gni^ìoni.  16®,  192.  L,  O,  90.  313 
Cantere  dei  cantari,    i'.  Rajna,  Il  cantare  dei  cantari  e  il  serventese dd 

Maestro  di  tutte  l'ani.    In  Ztschr.  f.  Rom,  Ph,  II  227—54,  4")— 37-  3M 
Carlo  Martello.   A.  Graf,  Di  un  poema  inedito  di  Carlo  Martello  e  di 
Ugo  conte  d'Alvemia.   In  Giom.  di  FiL  Rom.  1878,  92 — lio.  315 
5.  Romania  1878,  626 /.  (G.  P.). 

Cocchi,  G,,  fiorentino.  La  Dolcina:  opera  spirituale  del  1584,  pubblicata 
per  la  prima  volta  da  A.  Lombardi.  Siena,  tip.  Bargellini.  ló**.  42. 
Per  noase  Falasdù>Battaglini.  Edia.  di  100  esempi.  316 

Cherubino  da  Siena.  Regole  della  vita  spirituale  di  Frate  Cherubino  da 
Siena  del  secolo  XV:  testo  di  lingua  citato  dagli  Accadt-mici  della  Crusca, 
riscontrato  ed  illustrato  dal  commendatore  F.  Zambrini.  Imola,  tip. 
Galeati.  16».  XXX,  164.  317 
S.  Propu^naiore  XI  1,  433— 40  (Gatter). 
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Cino  da  Piatoja.     Lc  rime,  ridotte  a  miglior  lezione  da  Enrico  Brindi  e 
Fieiro  l' anfani,  col  compendio  della  vita  di  Gino  ¡icrilta  dal  Carducci,  una 
dissertazione  di  Carlo  Witte  che  tratta  di  Gino  come  glarista,  e  la  BibUo* 
gratia  dHk-  opere  di  lui.    Pistoja,  tip.  Xiccolai.    16".   ri,  4^8.  I..  5.  jtS 
S.  rrapu^natorc  1878,  Nov, -Dû.  $03  y,  (Zamàrini).    Arch.  síor.  üaL 
1878,  //  498  {G.). 

Dante.  La  divina  ccooodia  col  commento  medio  tm  11  grande  e  il  piccolo 

di  Bcnnassuti  Luijji,   con  correzioni  cil  .igjjiiinte  interessantissime  e  colla 
mnemonica  per  ritenere  il  testo:   terza  edi¿.  vol.  I.    Verona,  Colombari. 
16**.  392.   L.  3  al  volume.  319 
&  Ut.  BL  /.  O,  ».  i?.  Pha.  1880  No.  2  (Scariumi). 

—  La  Divina  Commedia.  Milano,  Gnocchi.  1280  (alt.  cent.  5.5,  lung,  cent  3.8]. 
pag.  500,  con  ritratto  inciso  a  vignetta  di  Dante.  320 

Ei^m,  di  1000  esemplari,  fatta  sulla  fi^entina  diamante  del  1869,  cm 

caratteri  fusi  nel  1850  p<'r  commissioni-  Ji  Giacomo  (in.^cchi  di  Milano. 
S.  Au^sb.  Alijar.  /Jir.  1878  No.  285  Beil.  (f.  A.  S.).  Bibliogr.  ital.  1878 
No.  24.  Mag.  f.  LU.  a.  Ausi.  1879  No.  7  (A\).  Lù.  Bl.  f.  G.  u.  A'. 
Pk.  1880  No.  2  (Seartauim). 

—  Dant  Allii^er.  La  Comeilia,  traslatada  los  rims  vul^'ar-^  toscans  en  fins 
vulgars  cathalans  per  N'Andreu  Febrer  (si^lo  X\'),  .hda  á  luz,  acom- 
pañada de  ilustraciones  crítico-literarias  p.  D.  Cayetano  Vidal  y  Valenciano. 
Tomo  L  El  Poema.  Barcelona,  Verdi^er.  16^.  XXIV,  $g6.  y  un  bes. 
44  y  48  r.  *32i 

S.  Mag.f.  Ut.  d.  Ausi.  1878  S.%1^{Scartazzini).     LÜ.  ßl.  f.  G.u.H 
Ph.  1880  No.  2  {Ders.).    Romania  No.  31,  454/  {Aforel^Patió). 
• —  Die  Hölle.    Uebersetzt  u.  m,  beyleit.  Commentar  versehen  v.  A.  Tanner. 
2.  l>illi<,'c  (Titel-) Aus^'.    München,  Merhoff.    8".    VIII.  346.    M.  t.  322 

—  La  Divine  Comédie.  Traduction  nouvelle,  par  Fr.  Keynard.  2  vol. 
Paris,  Lemerre.  12».  LXHI,  606  et  portrait,  to  fr.  Tiré  à  150  es<npl., 
numérotés  et  paraphés  par  l'éditeur.  323 

—  A.  Trémisol  Préface  d'une  traduction  de  la  Di v.  Com.  de  Dante  Aligli. 
Saint-Quentin,  imp.  Poette.   8^.   3a  et  8  pl.  334 

—  R.  Alby,  L'enfer:  poème  de  Dante  Alighieri,  traduit  en  français,  avec 
une  Introduction  et  des  notes  à  chaque  chanU  Milan,  imp.  Guigoni,  i^". 
62.    Ne  se  vend  pas.  325 

S.  Bibl.  187s.  6  No.  528. 

—  guddomelige  Komcdic  ovcrsat  afF.  Molbech.  Tredie  Udgave.  1.3. Hefte. 

?,  Forlat,'shureauet.    8".    i6f».    ;\  i  Kr.  326 

—  The  Inferno,  translated  into  englisk  tierce  rhynio  by  C.  Tomlinson. 
London,  Partridj,'c.    80.    5  sh.  327 

♦ —  De  Hel.  In  de  diclumaat  van  't  oorspronkcHjke  vertaald  (nil  het  Ital.) 
door  Jan  Jacob  Lodawijk  ten  Kate.  Met  ¡ilaten  van  Gustave  Doré. 
Leiden  1877,  Sijthoff.   Fol.  6,  X,  324  met  43  platen.   F.  40.  328 

—  Divina  Commediaja  (Isteni  Szinjátéka)  A.  l'okol.  Olaszbòl  furditntta  ès 
jegyzetekkel  kisérlc  Dr.  An^^al  János.    Budapest,  Aijjncr.    S''.  283.  329 

Ungar.  Uebcrs.  des  Inferno.    S.  Mag.  f.  Lit.  d.  Ausi.  1879  No.  3  {G.  H.). 
A.  della  Valle  di  Casanova,  Divina  Conunedta.    In  Scrìtti  e  lettere 
scelte  di  A.  della  Valle  di  C^asanova,  tacc.  ed  ordinate  da  F.  Persico. 
2  voi.    Napoli,  Marghieri  di  Gius.  330 
S.  Mag,  f.  LU.  d.  Ausi,  1879  No.  28  {A,  C,  W,), 

—  C.  Galanti,  XIX  T.' ttcn  Dante  Alij^hicri,  al  chiaris.  don  Luijji  Be- 
naasuttí.    19  fase.    Kipa-Transone  1 873 — 78,  tip.  di  C,  Jaifei.    xtfi,  331 

S.  Bibl.  \%'7-j  No.  433.  435-6. 

—  R.  Pfleiderer,  Die  Gesàmmtidee  der  Göttlichen  Komödie.  In  Jahilkd. 
Dante-Ges.  IV  105—142.  332 

* —  F.  Lu  SS  a  na,  Una  lezione  tìsiologica  di  Dante  sulla  generazione;  con 
interpretazioni  e  conunentt.  Padova  1877,  tip.  Kandt.  8*.  44.  L.  o.  60.  333 

—  R.  Caverni,  La  Fisica  dantesca:  la  Pioggia.  In  Letture  di  fami|^ 
1878  No.  11—14,  17—18,  19—20.  334 
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Dante.   P.  Ferrari,  H  Dante  dell'idioU  al  cospetto  dei  dotti:  prolegomeni. 

Roma,  lip.  (Iella  face.    8".    76.  3j;5 

—  L.  Busato,  Un  onesto  grido  in  nome  di  Dante.  Padova,  Drucker  e 
Tedesclii.    8«.  72.   L.  2.  336 

—  G.  B.  Bulgarini,  Alcuni  Inoghi  di  Dante  spiegati.  Slena,  tip.  Sordo- 
Muti.    16».  20.  337 

—  E.  Civita,  S.iggio  d' inlcrprcuzione  del  verso  di  Dante:  „Si  che  il  piè 
fermo  sempre  era  il  più  basso.'*   In  Boonarroti  1878  Nov. -Die.  (erschien 

1879).  338 

—  !..  T ripeni,  I  sette  papi  giudicati  nella  Divina  Commedia  di  Dante  Ali» 
filini,  e  la  scienza  critica  nei  nostri  giorni:  stndi  apologetici.  Roma,  tip. 
della  Face.    8".  310.  339 

—  II.  Delfi,  Misccllen.    In  Jahrb.  d.  Danlc-Ges.        355 — 362.  340 

Zu  Inf.  /2,  lOü;  7/76;  ///  1—9,  5—6;  Purg.  XVJU  H>—\%  36—37. 
Uéb«r  MaUìda.  Parad,  I  19—25  ;  VII  13. 

~  Th.  Elze,  Dante  Holle,  XXVm,  113—117.  In  Augsb.  Allg.  Ztg.  1878 

No.  fq6.  341 

—  G.  Giuliani,  Dante  spiegato  con  Dante.  L'episodio  del  conte  Ugolino 
(Inf.  XXXn).   In  Jahrb.  d.  Dante-Ges.  IV  239—272.  342 

—  A.  J.  Butter  and  II.  Boorton,  The  Inferno  canto  33.  In  Athenaeum 
1878,  Aug.  24,  S.  141.  343 

—  Dalla  Vedova,  Intorno  alla  interpretadone  di  due  nomi  geografici  della 
Div.  Commedia.  In  Atti  della  R.  Accad.  dei  Lincei  1877— 78,  Sor,  IH, 
Transunti  voi.  II  fase.  3  (Fcbr.  1878)  S.  78—83.  344 

Tubernich,  Pietropana  (Inf.  XXXII), 

—  A.  Se  art  azzini,  Ueber  die  Congruenz  der  Sonden  u.  Strafen  in  Dantes 

Hülle.    In  Jahrb.  d.  Dantc-Ges.  IV  273 — 354.  345 

—  K.  Witte,  Dantes  Sündensystem  in  HöUe  und  Fegefeuer.   In  Jahrb.  d. 

Dante-Ges.  IV  373—404.  346 

—  L.  Paqnelin,  Zur  Madelda-Fra},'e.    Das.  IV  405 — 410.  347 

—  A.  Scartazzini,  Zur  MateMa-Frai,'c.    D.is.  IV  411  —480.  348 

—  A.  Lubin,  Osservazioni  sulla  Àlatelda  svelata  del  Dr.  J.  A.  Scartazzini. 
Graz,  Leykam-Josefsthal.    35.  349 

Schon  in  der  Bibìiogr.  1877  No.  41  veruHchnet  ;  hier  vfitderhoU»  da  das 
ìVerkchen  auf  dem  Titelblatt  die  Jahreszahl  1878  trägt. 

—  Gh.  Ghirardini,  Deila  visione  di  Dante  nel  paradiso  terrestre,  cont.  e 
fine.    In  Propugnatore  XI  1,  27  —  76.  350 

S.  Bibìiogr.  No.  443.    N.  Antologia  1878,.  15  Gittgrio  S.  785. 

—  L.  G  ai  ter,  H  paradiso  di  Dante.    In  Propugnatore  XI  l,  297-302.    35 1 

—  G.  Della  Valle,  Riscontro  di  due  luoghi  della  Div.  Com.  nei  canti 
XI  49—51  e  XII49 — 51  del  PU-adiso.    Im  Jahrb.  der  Dante-Ges.  IV 

—  Gì  o  zza,  Iddio  nel  Paradiso  Dantesco.  Studio  primo.  Con  un  proemio 
sulla  Div.  Com.   Milano,  Battezzati.   8«.  XXVI,  88.   L.  2.  353 

S.  Mtg.  /.  Lä.  d.  Ami  1878  No.  39  (&ar#assûn). 

—  M.  Rapisardi,  La  Beatrice  di  Dante.    Firenze,  Gazzetta  d'Italia.  8». 

40-  354 

—  A.  Lnbin,  Soggetto  e  piano  della  terza  cantica  ddla  Divina  Commedia. 

Venezia,  tip.  Sacchetti.  8".  36.  355 
♦ —  A.  Mariotti,  Per  le  nozze  di  Alberto  Ricci  con  Francesca  Brullini. 
Rimini,  stabil,  tipogr.  Malvolti,  1877.  lò».  92.  ('ontiene:  I.  Esposizione 
del  canto  VHI  del  Paradiso  di  Dante,  nel  quale  il  poeta  colloca  nd  delo 
di  Venere  quei  beati  che  in  prima  vita  scntiri)no  la  forza  dell*  amore.  TI. 
Dissertazione  in  forma  di  lettera  del  p.  Alessandro  Serpieri  sul  pianeta  di 
Venere.  356 

—  B.  Castellini.  T.:)  bella  ñglia  del  Sole  ndla  Divina  Ccmmiedia:  lettera. 
Faenza,  tip.  Conti.    16".    16.  356* 

—  VITA  .NUOVA.  —  IL  CONVITO.  —  IL  CANZONIERE.     MÜanO,  SoUZOgUO  tip. 

edit.   8«.   330.   L.  I.  357 
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Danto.  La  Vita  Nuova,  con  proemio  e  commento  di  Gius.  Romanelli,  nnova 
edizione  ad  oso  delle  scuole.  Viterbo,  tip.  Monarchi.  16^.  92.  L.  i,  50.  358 

—  G.  Cattaneo,  La  Vha  Nuova  di  Dante  Alighieri,  diacono.  Xmte, 

L.  Hemnanstorfer.    S».    40.  359 
S.  N.  Antol.  1879,  15.  ApriU  S.  782/ 

—  P.  Canal,  Della  vera  lezione  ili  un  luogo  di  Dante  nella  canzone:  'Donne, 
ch'avete  intelletto  d'amore.'  Edizione  rivedata  dall'  autore  (Pubblicata  da 
D.  N.  per  nozze  Canal-Manfrin  l'rovedi).  Venezia,  tip.  Emiliana.  8^.  20.  360 

—  Le  OPSRS  LATiXE,  reintegrate  nel  testo  con  nuovi  commenti  da  G.  Giuliani. 
VoL  L  De  vulgari  eloquentia  e  De  mooavdna.  Ffrenie,  soccesMMÌ  Le 
Mounier.    \6^.    VII  454.    L.  4.  361 

5.  Kass.  sett.  1879  iVo.  55.   Arch.  star.  itaL  1878,  //  498  (6'.).  N.  AntoL 

1878,  1  Die.,  541/    Jem  LU.- Ztg.  1879  No.  27  {Witte).  Propugnatore 

1879,  G«tm.''J^,  S.  290—3  (A.  ß.). 

—  E.  A  n  t  on  i -Traversi,  Sol  tempo  in  che  fa  schtta  la  mMABCBiA  di 
Dante  Alighieri.    Napoli.  362 

S.  N.  AntoL  1878,  15  Die.  &  761/. 

—  Church,  Dante,  an  Essay  lo  wUch  is  added  a  translation  of  the  Mo- 
narchia.   London,  Macmillan.  363 

S.  Athenaeum  1879  No.  1679. 

—  F.  d'Ovidio,  DB  VULGARI  ELOQUKNTIA,  s.  No.  92. 

—  A.  Scarta  zzi  ni,  Dante-Bibliographie  1870 — 1877.  Im  Jahrb.  d.  Dante- 
Ges.  IV  589  —  656.  364 

Del  Oaanratto,  G.,  Timon  Ghreco:  commedia  scritta  nel  1489.  per  la  prâna 

volta  pubblicata  per  cura  di  G.  Mino  jjl  io,  Torino,  tip.  Paravia.  8**.  64.  365 
Foscolo,  i-E  ui.TiMF  J  FTTERE  di  Jacopo  Ortis  ed  altre  onere  scelte  di  Ugo 
Foscolo.   Pubbl.  pei  i.  lira  di  G.  Locella.    Leipzig,  Brockhaus.   8*.  X  335. 
M.  3,  50.    Biblioteca  d'autori  it.iliani.  366 

—  L.  Gaiter,  Dell'  ininialcrialilù  dell'  anima  umana  de«>unta  dal  CAKME  DE 
SEPOLCRI  di  Ugo  Eobcolo.    In  Propugnatore  XI  2,  47  —  64.  367 

—  G.  Chiarini ,  Sol  testo  delle  okazib  di  Ugo  Foscolo  secondo  gli  antc^^rafi. 
Tn  N.  Antol.  1S7R,  15.  Gin-.  i);,2  368 

^Qoldonit  L'impostore:  commedia  in  tre  atti,  ridotta  per  la  scena  moderna, 
senza  mascliere ,  e  dal  dialetto  venenano,  dall'  artista  diamatleo  Luigi  FortL 
Roma  1877,  Riccomanm.    16*.   52.   L.  o,  40.  369 

—  Il  bufpardo:  commedia  in  3  atti,  ridotta  per  la  scena  moderna.  Ftrense, 
tip.  Salani.    240.    78.    L.  o,  20.  370 

—  Il  cavalier  di  spirito:  commedia  in  5  atti  in  versi.  Firense,  lip.  SaUui. 
24".    72.    T..  o,  20.  ^71 

QoBSi,  C.,  Opere  complete.  Venezia,  Galli  e  Orlandini.  Fase.  I. —  L'Augellin 
bel  verde.  —  La  donna  scoperta.    Saranno  40  fase.,  a  50  cent.  cad.  372 

—  I/aniorc  delle  tre  mdUurance:  fiaba  divisa  in  3  atti.  Venezia  Gabbia  edit. 
16».    32.    L.  o,  50.  373 

Jacopone  da  Todi,  Vita  del  beato  fra  Jacopone  da  Todi,  herau^geg.  vun 
A.  Tobi  er.    In  Zeitschr.  f.  Rom.  Phil.  II  25  —  39.  374 
X<atini,  B.,  Il  tesoro,  volj^arizzato  da  Bono  Giamboni,  raffrontato  col  testo 
autentico  francese,  edito  da  P.  Chabaille  ed  emendato  con  manoscritto,  ed 
tUnstrato  con  10  tavole  incise  in  legno,  voi.  I.   8*.   LXVill  432.  Btrfogaa. 
L.  12.    Collezione  die  opere  inedite  o  rare*  375 
S.  N.  Afttoì.  1878,  I.  Nov.  S.  \-Jlf. 
Iieopardi,  G.,  Deutsch  von  Paul  Hey  se,  2  Thle.    S«.    (VUI,  269  n.  VI, 
288  S.)  Berlin,  Hertz.    M.  10.  376 
S.  Gegenicart  1879  No.  \  {Carrüre).   jcn.  I.it.-'/.tg.  1878  ..Vo.  40  (7(>¿/f  r). 
A'.  Antol.  1878,  I.  Ag.  571—80  {A.  de  tiubtrnatt^).    Augib.  AUg,  Ztg. 
1878  No.  324  {Bea.).    Im  N.  Reich  1878  No,  26. 

—  Opóe  inedite  publícate  su^lì  autografi  recanatesi  da  Gius.  Cagnoni. 
Iblle,  Niemeyer.    Voi.  I.    8«.    CXXXVI,  529.  377 

5.  Ut.  Cent r albi.  1879  No.  30.    Rass.  sett,  1879  No.  53.    Jen,  £M.'Ztg. 
1S78  Ac;.  44  {2'oàler).    AcatUmy  1878,      Sepi„  &  266.    Gott,  gei, 
1878,  48.  St.,  S.  1505/;  (V.  Reumont), 
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Ijeopardi,  G.    Appendice  all'  epistolario  e  apH  scritti  fjiovanili  di  G.  L. 
a  compimento  delle  edizioni  ûoreuline.    Firenze,  Barbera.    3**.  LXXXVI, 
25«.  378 
/^iv.  di  F:V.  /'//,  iS^f.  (C).    N.  Antol.  1878,  I  Ott.  545/ 
Ijorenzino   de'  MedicL    G.  Pellegrini,  L'Apologia  di  Lorenzino  de' 
Medici,  con  la  trad,  in  Ialino,  ad  uso  dei  ginnasi  e  dei  licei.  Milano, 
Boniardi  -  Pogliani.    16°.    56.    L.  O,  60.  379 
Machiavelli,  N.    Scritti  varii;  preceduti  da  alcuni  Cenni  di  F.  D.  Guer- 
razzi Milano,  tip.  Guigoni.    16".    128.    L.  0, 60.  380 
Maaacmi,  A.,  il  trionfo  dblla  ubbrta:  poema  inedito,  con  lettere  ddlo 
str    ^  autore,  e  note;  preceduto  da  uno  studio  di  C.  Romutsk  Milano, 
Carrara.   %\    286.    L.  5.  381 
5.  N,  Antol.  1878,  2.  Genn.,  i.  Febbr.  (1^ Anemia).     S.  Bibl.  1877 
No.  490. 

—  V.  B  e  r  t  o  c  c  h  i ,  Il  trionfo  della  libertà  di  A.  Manzoni.  In  Lett,  di  Fami- 
glia 1878,  No.  19  —  20.  382 

-»  A.  Pagnone.  Dei  romand  di  A.  Manaoni,  M.  IVAsegUo  e  A.  Bres- 
ciani: rai^'ionamento.  S.  1.  e  tip.    8".    32.  383 

Marchetti,  G.,  Poesie,  nuovamente  pubblicate  a  cura  di  A.  Borgognoni. 
Firenze,  tip.  Barbèra,   yfi,   LXIT  340.   L.  2,  25.  384 

Jlàroo  Polo,  I  Viaggi  di  Marco  Polo:  unica  versione  oii|^Bale,  riscontrala 
co!  codice  magliabecchiano  e  sulle  opere  di  Charton ,  per  cura  di  £zio 
Colombo.    Milano,  Muggiani  editore.    8°.    140.    L.  O,  50.  385 

—  Les  Récits  de  Marco  Polo,  citoyen  de  Venise,  sur  l'Mstoire,  les  moeurs 
et  Ics  coutumes  des  Mongok,  sur  l'empire  chinois  cl  ses  merveilles,  etc. 
Texte  original  français  du  XIII*  siècle,  rajeuni  et  ajjinoté  par  Henri  Bel» 
lenger.   i8^.   Vm  280.  Paris,  Dreylbas.  Fr.  a.  386 

BCohelangélo.   The  Sonnets  of  Michael  Angelo  Buonarroti  and  Tomaso 

Campanilla,   now  for  the  first  lime  irativlatcd  into  Rymed  English,  by 
J.  Addington  Symonds.    London,  Sniilh  Elder  el  Co.    8*».    7.  387 
S,  Edtn^bur¿r  ibv.  1879,  yan,  139  ff.     Academy  1878,  23.  March 

Patmieri,  M.,  E.  Frizzi,  La  ciU.\  di  Vita,  poema  inedito  di  Matteo  Pai» 
mierì  [geb.  1405  zu  Florenz].    In  Propugnatore  XI  I,  140 — 167.  388 
Fatecohio,  G.,  Alcuni  versi  inediti  del  Patecchio..   In  (sfora  di  Fil.  Rom. 
1878,  233  —  234.  389 
39  Verse  in  altitaìicn.  Uebtrtragung  {Ano^^  aus  G.  P,  Jiandschr, 
Oxf.  Cannon,  /tai.  48. 

FelUco.  Le  mie  prigioni:  edizione  illustrata  con  io  incisioni.  Milano,  lip. 
Guijjoni.    16".    200.    L.  1, 50.  390 

—  I.c  mie  jirij^Moni.    Milano,  tip.  Guigoni.    ^2".    1K4.    L.  o,  ^^»0.  391 

—  Mci>  prisons  traduction  nouvelle,  revue  avec  soin,  par  N.  Thcil.  8^.  191. 
Limoges,  Ardant  et  O.  392 

Feppi.    O.  Guerrini,  Versi  di  Guido  Pep|^,  poeta  fiMrlivese  dd  XV.  s. 
(t  H92)«   Bologna,  Zanichelli.  393 
S,  N,  JntoL  1878,  15.  Apr.  p.  789. 

FatnuFoa.   nnos  de  Pétrarque.    Traduction  complète  en  vers  des  sonnets, 

canzones,  sextines,  ballades,  madrif^aux  cl  triomphes,  par  Joseph  Poulenc, 
2.  édition,  revue  et  corrigée.  2  VoL  Paris,  Lib.  des  Bibliophiles.  18*. 
IX  612.  Fr.  8.  394 
—  £.  Mosti,  Parafrasi  della  canzone  XXIX  'Italia  mìa'  di  mcsser  F.  Pe* 
trarca  (col  testo  del  Petrarca).  Fisa,  tip.  A.  Valenti.  \ffi,  16.  non  nume- 
rate.  395 
—  Alla  regina  ditalia  l'Orlano  della  Nina  da  Pisa:  parafrasi  della  canzone 
XT-TX  (in  parte)  di  messer  F.  Petrarca  (col  testo  dd  Petrarca).  Hsa,  t^. 
A.  Valenti.    16".    16.    Non  numerate.  396 

—  L.  Ruberto,  Le  f.cuighe  del  Petrarca.  In  Propuy.  XI  2,  244 — 291.  397 

—  B.  Zumbini,  l'africa  del  Petrarca.  In  N.  AntoL  1878,  15.  Febbr. 
6^5—652,  I.  Marzo  38^60.  398 
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Petrarca.  T/ A  frica,  po«ma  latino,  recato  in  versi  italiani  dal  A.  Palesa, 
col  supplcmcntu  di  due  libri  (per  empiere  la  lacuna  dell'  originale  tra  il  4.** 
e  il  5.0)  ddlo  stesso  badnttorc.  Padova,  firat.  Salnùn.  8"  su  carta  greve 
cilindrata.    600.    L.  7,  50.  399 

PucoL  A.  D'Ancona,  XIX  sonetti  inediti  di  Antonio  Pucci.  In  Pro- 
pui^natore  XI  2,  105  — 13$.  400 

Baffaello  Sansio.  L.  Gaiter,  Un  sonetto  di  RafiwUo  Sansio.  In  Pro- 
pugnatore XI  1,  ji^    418.  401 

Bitmo  Casainese.  L.  tí  o  clune  r,  Rilaiu  Ca^sinese.  In  Rom.  Stud.  III 
143-148.  40a 
.v.  /.tichr.  f.  Rom.  Ph.  1/  ^Ob  (TMrr).    Rom.iru'.i  1878.  471  (G.  P.). 

RomanL  L.  Liamorasmi,  Saggio  bibliogratico  relativo  ai  drammi  di  Fe- 
lice Romani.   Milano,  Ricordi.   8*.  64.   L.  i.  5a  403 

Tasso.     LA  GBRttSALBME  UBBRATA.      Mllaoo,   tip.  GolfOtti.      16*.  404. 

L.  I.  20.  404 

—  La  Tcrus.ìlcm  Libertada,  tratlotta  in  endecasillabi  portoghesi  da  Joao  Felix 
Pereva.    Lisboa,  lyp.  Commercial.  405 

—  Jerusalem  delivered.  Translated  in  llie  metre  of  tin-  ()iij,'inal  by  L.Smith. 
4t^ed.,  carefully  revised  by  the  author.  London,  Harris.  Vili,  40^. 
18  sh.  406 

—  DIALOGHI  scelti,  con  gH  argomenti  del  A.  Mortara.  Sfilano,  Sonzogno. 
1 60.    350.    L.  I.  407 

—  G.  Coen,  Rimario  della  Gerusalemme  liberata.  Firenze,  tip.  Barbèra. 
Iti^.  126.    L.  I.  50.  408 

—  CANZONR  di  Torquato  Tasso  a  Giovanni  terso  di  Ventimegliai  marchese 
di  Gerace.    Palermo,  Montaina.  409 

S,  N,  AntoL  1578,  I  Nov.  181/. 

6.  Moderne  Dialekte. 

a)  All;,'cmeines. 

Kaden,  \V.,  Italiens  Wunderhorn.     V'olksliedcr  aus  allen  Provinzen  der 
Halbinsel  n.  SicOiens  in  deutscher  Uebertragg.   Stuttgart,  Meyer  ft  Zeller. 
8».  XLVL  165.    M.  5.  410 
5.  Augsb.  Ail,^'.  Ztg.  1878  No.  282  ß<iL  (ir.  Stíeltr).   Deutsche  Romano 
s/¿r.  1879,  y  943. 

D'Ovidio,  F.,  Ginnte  e  corredonL   In  Arch,  glott.  ital.  IV  403.  411 

Zu  No.  533  u.  541  der  in  BÜtUographif  1877  vrrwichucten  Abhartdiungen 
von  Morosi  und      Ovidio.    S,  Rev.  d.  L.  Rom.  3,  /  145  [A.  B.). 

b)  Snselne  Dialekte. 
BoUati,  K.,  u.  A.  Manno,  Documenti  inediti  in  antico  dialetto  Piemon- 
tese.  In  Arch.  stor.  ital.  1878,  II  6,  375— j88.  412 
Anno  1446  (7rk.,  1613  GeékkU. 
AwaIiwIj  X.,  pseudnm.  Leo  Velleità,  Leggeieasa!  scherzo  comico  in  un  atto. 

—  El  ses  Tcbr.nr:  bo/.zetto  comico  in  dne  quadri.   Milano,  BarbinL  16^. 

78.  L.  o.  35.  Mailand.  413 
Gima,  C,  On  panatonin:  commedia  in  2  atti.   Milano,  Barbini.    16*.  te. 

L.  o.  35.  414 
Duroni,  G.,  I  dcslipp  del  sur  Bartolomee:  atto  unico.    Milano,  Barbini. 

32».  80.  L.  o.  35.  415 
Mendel,  F.,  I  scœul  de  boll:  commedia  in  3  attL   ìfilano,  BarbinL 

80.  L.  o.  35.  416 
Ficozzi,  A.,  Brindes  e  ba^'olament  faa  all'  albergo  Manin  dai  vece  compagn 

e  amis  tuce  peladej  e  ^'ris  del  cr  le;^  de  Croria  Minor  (MHan  23  febbrar 

1878).  Milano,  tip.  di  A.  I-ombardi.  16".  12.  417 
Freda,  1'.,  Trois  poésies  milanaises  de  Carlo  Porta.    In  Rev.  d.  L.  Rom. 

2,  V  213 — 216.  4t8 
De  Castro,  G.,  La  storia  nella  poesia  popolare  milanese  (Cont).  In  Archivio 

stor.  Lombardo  V,  fase  2.  419 
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Rosa,  G.,  Vncabolarío  h  res  ci  ano -italiano  delle  sole  voci  che  ai  scostano 

fr  i  loro.     Brescia,  tip.  <!i  l  pio  istituto  Pavoni.    8".    1 200.    L.  4.  420 
Statuti  dtir  arte  della  lana  in  l'adova  (in  dialetto  pa<lovano  del  sec.  XIV), 

tratti  da  un  codice  cartaceo  dd  sec.  XV,  il  cui  originale  (del  1395}  si  con- 

serva  nella  Biblioteca  Comunale  dì  Padova.    Schio  1877,  tip.  Mario  e  C. 

8*.  XX,  112.  421 
Geniti,  A.,  La  „Cronica  dèli  Imperadori*'.   Antico  testo  veneziano,  ora 

primamente  pubblicato.   In  Arch,  glott.  ital.  III  177 — ^243.  422 
j4us  drm  Auf.  ,/.  l  }.  Jnhrh.,  Ih.  15.  Jahrh. 
Ascoli,  G.  I.,  Annoia/iuni  di.ilcttulu^iche  alla  „Cronica  deli  Imperadorì". 

Das.  244  2S4.  423 
Gallina,  G.,  Teatro  Ven  cziano.   Voi.  I.    Padova,  Sacchetto.    16*.  208.  L.  3. 

Contiene:  El  moroso  de  la  nona;  Le  barufe  in  famegia.  424 
ITaUn,  C,  Pronostici  e  verd  editi  ed  Inediti  In  dialetto  venesiano.  Veneria, 

Società  di  m.  s.  fra  Compositori  tipografi.    3  voi.  L,  4.  425 

Poesie  in  dialetto  veneriano,  per  le  nozse  Checci«LepofO.    Padova,  tip. 

Prosperini.    8".    6.  426 

Tamburlini,  G.,  Canzonette  in  dialetto  veneziano,  per  l'ingresso  a  Venezia 
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5.  Bibliogr.  1877  No.  539.    Archcografo  TrUst.  VI  1 — 2  (//.  J). 
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ROtnniìailli,  F,,  Saggio  di  sonetti  in  vernacolo  fiorentino,  e  d'altre  poesie. 
Firenze,  tip.  Popolare,    16»,  44.    L.  I.  435 

Sadioli,  Conte  di  Prota,  L.,  Fiori  Spontanei.  Canti  Popolari  Toscani.  Na- 
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trimestre.  449 
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FellegriDl,  A.,  Lessico  del  dialetto  di  Bova.  In  Riv.  di  FU.  daas.  1878, 
lase.  7  0,  M  -  S.  451 
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Boglino,  L.,  Di  un  poemetto  inedito  siciliano  di  P.  Fullone.    In  N.  ËiTcm. 
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Ergänzung  f.  alle  Lehrbücher  der  italien.  Sprache  gründlich  erörtert  u.  ge- 
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AflooU,  G.  I.,  Altri  Ablativi  d'imparisillabi  nentrL    In  Arch,  glott  ital. 

IV  308  -402.  480 
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Oaspary,  A..  Aliital.  a.  altfn.  si  for  ital.  finché,  fix.  jnsqtt'à.   In  Ztsch.  f. 
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 Di  alcune  etimolofiic  del  Vocabolario  della  Crusca.    Firense.  490 

—  —  La  Crusca  j^iuilicata  dal  Tribunale  di  Milano.    Milano.  401 
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Anhang. 

L  a  d  i  n  i  s  c  h. 
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Ustor.  Cresellscbaft.  Nebst  e.  histor.  Commentar  von  Kantonsschnlrector 
J.  Bott.    Chur  1877,  Hitz.    8".  VII,  638.    M.  8.  507 

Bcartazzini,  J.  A.,  Aus  „Alt  Frei  Rätien*«.  In  Augsb.  Allg.  Ztg.  1878, 
251—^204.  508 

Fluisi,  A.  V.,  Die  Udinisdien  Dramen  des  16.  Jahrb.  In  Ztschr.  f.  Rom.  Ph. 

n  515—521.  500 

storia  d*  S.  Qenofe£&  transportada  t.  nose  lingaz  dàvU  Caronico  Snüd  da 
M(athaeus)  D(eclara)  plovang  d'  Marco  (Pfiorcr  in  Ennenberg).  Poraena 
(Brixen),  Weger.  5IO 
Das  rrs/e-  Buch  im  Dialekt  von  Ennenberg. 
Fdgl  d'  Engiadina.  Organ  del  public.  1878.  Samadcn.  Erscheint  wÖchcnt- 
licli  in  4»,    Jährl.  Preis  Fr.  5.  511 
Im  Engaii.  Dialekt. 
Axpagaus,  G. ,  Fablas  e  novellas.    Dedicadas  alla  Giuvcntegna  romonscha. 

Orar,  Hitt.  8«.  m,  105.  M.  I.  60.  512 
RaiiBch,  F.,  Sprachliche  Bemerkungen  sum  Mflsserkrieg.   In  Ztschr.  f.  Horn. 

Phil.  11  99—114.  513 
Boehmer,  È.,  Nonsbergiscbes.   In  Rom.  Stud.  Ill  i — 85.  514 

&  Zischr.  f.  Rom.  Ph.  II  503/.  {GtSber), 
—  Gredncrischcs.    lb.  85—92.  •  515 

.SI  ebenda  504. 

~  Tirolerisches.   In  Rom.  Stud.  ID  605—7.  516 

Betr.  die  Part.  /./  v  .  //;  -,  /. 
Baur,  J.,  Fr2.  aller,  Churw.  gomgnia.  In  Ztschr.  f.  Rom.  Ph.  11  592 — 94.  517 

n.  RUMÄNISCH. 
I.  Zeitschriften. 

CSonvorblri  literare,  red.  v.  J.  Negrusai.   Ja^T  1878.   t^,  518 

S.  liihl.  1877  No.  (J35. 
Siedietórea,  red.  v.  J,  Vulcanu.    Budapest  1878.    8».  $19 

Ä  Bibl.  1878  No.  byt- 
Transilvania,  red.  v.  Barici  fi.   Bra^ov  1878.  520 

Ä  Bibl.  1877  No.  638. 

2.  Geschichte,  (' u  1  Ui  r   c  s  c  h  i  c  h  t  c  etc. 
Kiepert,  H.,  Zur  Ethnographie  der  Donaulander,    in  Globus  XXXIV  1878 
No.  14.  S2I 
Btsnre,  A.,  cl  II.  Mathorel,  La  Roumanie;  j^éopraphie,  histoire,  organisa- 
tion politique,  judiciaire,  religieuse,  année,  hnances,  etc.   Paris,  C.  Lévy. 
8».    319.    5  fr.  522 
HmifiJvy,  P.,  Rumänische  Geschichtsschreibung  und  Sprachwissenschaft. 
Aus  Lit.  Berichte  aus  Ungarn  1878  II.  Bd.  3.  Heft.   Budapest.  8«.  52.  523 
üteht  auf  Rosier' sdu- m  Standpunkte  gegen  Mawr,  Häsdeu  etc.  u.  sucht 
aus  é«m  lautUektn  VerhâUnùs  des  Maûédorumên.  *Hm  Daeontmän,  àist^ 
rinche    Schlüsse   ztt   ziehen.     Zuj^^leich  Cotistatirung  des  magyarischen 
Hinßusses  au/  das  Kumän.    S.  Mag.  f.  Lit.  d.  Ausi.  1879  No.  I. 
ObIx,  N.,  I  Rumeni  e  le  stirpi  latine.    In  N.  Antologia  1878,  i  Apr. 

509—521.  5-4 
Schwicker,  H.,  Ueber  die  Herkunft  der  Rumänen.    In  Ausland  1878 
No.  IO,  38.  525 
Haaden,  P.,  Kuvente  den  bStrSnT.    Liroba  românS  vorbita  tntre  1550 — 1600. 
StiiiHfi  paleografico -lin':ui''tic  cu  observa^iunì  filologicc  de  H.  Schuchardt. 
Tomulu  I.    Publica(iunî  istorico  •  ÍUologice.    Testuri  ^i  glose  romane  intre 
1550— 1600.   BucurescT,  tip.  Sodet.  Acad.   ffi.   448.    12  fr.  526 
Vermehrte  Ausgabe  der  Bibl.  1877  No.  647*  verzeichneten  Documente.  — 
Die  nrischen  1550  urul  1600  gesprochene  rumän,  Sprache.    Texte  und 
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Glossen,    S,  Au^sb.  AUg.  2Ug.  1879  No.  42  Beil,  {G.  Mgyer),     Ko  man. 
Siud.  XIII  141— 184  (CrVkar).   N,  Amtol,  1878.  15  Ott.  720/*.   Dk  Bm- 
leitung  von  SchucharJt  wird  erst  im  2.  Bande  erscheinen.    Bi$te  /aisckt 
Paginatur  hat  nach  312  statt,  worauf  337  resp.  339  folgt. 
Hurmuzachi,  E.,  Fragmente  zur  Geschichte  der  Rumänen.    Bd.  I.  Bocor. 
Socec  et  Comp.    8".    8  Ici.  527 
.S'.  Augsb.  AUg.  Ztg.  1878  No.  77.  78.  80  Beil.  {Baisch). 
BOoesou,  N.,  Istoria  Romànilor  sub  Mihaiû  vodel  Vitézul,  urmatä  de  scrierî 
diTene.   Publícate  de  prededdimea  SodetiteT  academice  RmnSae  fi  tliao- 
çite  eu  o  precttvftntare  fi  note  de  A.  J.  Odobescu.  Bncur.   12«.  XXX, 
678.   4  lei.  528 
Gtuhiekte  der  Rumámn  unter  dem  Josten  MM^'PSt.   Im  Auftrage 
d*r  Académie  von  Odebeseu  herttus^£^^en,  mä  kriHsehen  Noten  ««.  Em- 
leitung  versehen. 

Tooileeou,  G.,  Inscrip^une  de  la  Schitul  Verbilä  (Jude^ul  Prahova).  Bucur.» 
{]iq>.  Statnlul.   8<>.   20.   o.  50  lei.  529 
Untersuchung  über  3  Inschriften  uud  eine  AUarstiekerei  des  Kicstert 
VerbücL    Eine  gründliche  Arbeit. 

3.  Litteraturgeschichte. 

B.  R  ,  Aus  der  Sagenwelt  der  Siebenbürger  Walachen.    In  Augsb.  Allg. 
Ztg.  1878  No.  156  BeiL  530 

4.  Ausgaben. 

TocUescu,  G.,  Raport  asupra  cercetärilor  istorice  lacutc  in  bibliotecele  din 
Russia.    Bucurescl,  imp.  Statuluï.    8».    32.  531 
Bericht  über  runnïnisc/i!-  Afss.  des  Fürsten  Canternir,  die  sich  in  t/t-/; 
Bibliotheken  von  Moskau  und  St,  Petersburg  befinden,  und  die  Tocüescu 
entdeckt  und  gam  oder  wum  Tkeü  copirt  hut. 
Biblioteca  poporuluï  Román.     Colec^iune  de  poesiT  vechi.     CSntece  vechi 
ale  poporuluï  Romän.    Din  Psalmü  luì  Dositheiû  MiUropoUtulü.  Culegerca 
din  poesüle  VlcSrescilor,  J.  BSrac,  K.  Konaki,  Paris  Mooraléan  fi  Bd- 
diraan.    Bd.  I.    Bucur.,  típ.  Laborat.  Rom.    8°.    215.    o.  50  leL  532 
Sammlung  alter  Lieder  sowie  solcher  von  yUcäre^ci,  y,  Barac,  JSmuki  etc 
Eine  sehr  umsichtige  und  sehr  schöne  Sammlung. 
BlBteMm,  J.  C. ,    Pi^niele  multcercateï  Griselde.     Istorioan»  morali  prea 
interesantä  scrisa  pcntni  poporul  Rom.'m.   Brasov,  Frank  et  Drosnandt.  533 
Uebersetzung  aus  G.  Schwab,  Die  deutschen  Volksbücher  für  Jung  und 
AU,  Güter siokt  6>  AufL^  der  Enähheug  von  der  meff^rüften  Griseléù* 
Hier  an führt,  um  ^älteren  Irrtki^um  An.  der  Merkunjt  d,  Ueèers, 
vorudteugen. 

AlinrtTmf   .  B.,  Caatnl  gintei  latine.  (Concoors  da  chant  dn  Latin.  Pièce 

couronnée.)    In  Rev.  d.  L.  Rom.  2,  V  262  ff.  534 
—  II  canto  della  stirpe  latina:  testo  romanesco  colla  traduzione  italiana  e 
francese.    Roma,  tip.  di  Propaganda.    8".    8.  533 
Niset,  Marie,  Rom.'inia  (Chants  de  la  Roumanie).  BrazeUes»  imp.  Weinen- 
bruch.   12».    218.    Vx.  5.  536 
Alexandria  V.,  Osta^  nostri.    Bucur.,  Socec  et  Com^.    8<>.    47.  537 
Unsere  Saidaien,  van  Aiesumdri  während  des  Ktt^es  geêkhUte  Lieder 
und  ein  Schauspiel 

5.  Grammatik  nnd  Lexikographie. 

HaniUvy,  P.,  A  Rumun  nyelv.  Budapest.  8^.  132.  Abdruck  ans  den 
XTV.  Bande  der  Schriften  der  magyarischen  Akademie.  538 
Genauere  Untersuchung  über  das  Verhältniss  des  Macedorumän,  und 
Daeorumän.  und  (seltener)  des  Istrischen,  mit  /Rücksicht  auf  das  Italien. 
Von  pag.  106  —  121  eint'  Liste  m>i  rj^viirischer  Wörter  im  RumSttischrn. 
Interessant  ist  p.  109 — Ul  du  Benu-rkung  üóer  „Eiima"  gegen  Hcudeu 
(s.  BihL  1877  No.  646;.  Der  Verf.  ieäet  es  vom  àdàgyurisehen  ah, 
Cihac  II,  p,  XV  Anm,  4. 
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Circa,  J.,  Gramática  limbei  romftnescl.  Partea  I:  Etimologia  in  usui  daselor 
gironasiale.    Bucur.    8^.  539 
GkMter,  M.,  Zur  niinSitischen  Lantgeschichte.   IMe  Gnttnraleii.   In  Ztidir.  f. 
Rom.  Ph.  II  355—388.  S40 
Ä  Rotruinia  VIJl  134  (6'.  Ä).    Nord.  Tidsskriß  1879  i^Nyrop). 
laambrior.  A.,  He  bref  latin  en  roumain.   In  Romania  1878,  85 — 93.  541 
51  Zischr.  /.  Rom.  Ph.  II  493  {fiasUr\. 

» 

in.  FRANZÖSISCa 

I.  Bibliographie. 

2>nOon,  F.,  Cataloj^ue  des  ouvrages,  écrits  et  detsios  de  tonte  nature,  pour- 
suivis, supprimés  ou  condamnés,  depuis  le  21  octobre  1814  jusqu'au  31  juillet 

1877.  Edition  entièrement  nouvelle,  convidórahlcment  augmentée,  sui\ie  de 
la  Table  des  nomä  d'auteurs  et  d'éditeurs,  cl  accumpaguce  de  Notes  biblio» 
graphiques  et  analytiques.  I*  à  4e  livraisons.  Paris,  Rouveyre.  8^.  384. 
à  2  fr.  Cet  ouvrage  formera  un  beau  et  fort  volume  grand  in  8*  de  plus 
de  450  pages,  et  sera  publié  en  cinq  livraisons.  543 

Bibliographie  de  la  Tnaoe.    Journal  génénd  de  l'Imprimerie  et  de  la 
Librairie  pubi,  sur  les  Documents  fournis  par  le  Minist^  de  l'Intérieur. 

1878.  52  N  "*.    Paris.  Cercle  de  la  Librairie.    Fr,  20.  543 
SibliQgraphie  de  la  jBel^que,  ou  Catalogue  de  l'Imprimerie  et  de  la  Li- 
brairie Belge  pubi.  p.  C.  Muquardt.  4«  sér.  4«  année.    Bruxelles,  Mu« 

<]uardt.    1  fr.  544 
Ckkudin,  L.,  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Montpellier  (dite  du 
musée  Faîne).    lustoiie  littéraire  et  bibliographie.    Polygraphie.  Mont- 
pellier, imp.  GroUier.   ffi,  XXni,  303.  545 


Bulletin  de  la  Société  des  Anciens  Textes  français.  1878.  No.  1—3.  Paria, 

Didot.    S.  No.  549  u.  550. 
Sooiiété  des  Anciens  Textes.    Séance  tenu  à  la  Bibl.  nationale  le  29  Mai 

187H.  In  Eibl,  de  l'Kcol'  Ch.  XXXIX  575—84.  546 
*'Delisle,  L.,  Inventaire  général  et  méthodique  des  manuscrits  français  de  la 

Bibl.  natiomde.  T.  U.  Jurisprudence.  Paris,  Champion.  8*.  Fr.  7.  50.  547 
- —  Anciennes  traductions  franç.  de  la  Consolations  de  Boeci,  conservées  à  la 

Bibl.  nationale.    In  Inventaire  des  Mss.  fr.  II  317  —  346.    Abdruck  aus 

Bibl.  de  l'Ec.  d.  Ch.  1873  p.  5  ff.  548 

Meyer,  P.,  Note  sur  le  ms.  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Pans,  Fr.  2039. 
In  Bull,  de  la  Soc.  d.  Ane.  Text.  fr.  1878,  66—67.  549 
S.  Romania  1878,  473.  Ergänzungen  zu  der  InhaUsangabe  im  Cat.  di's 
Mss.  fr.  J  (i868)  S.  350,  No.  2039.  6.  7.  Abdruck  von  Anfanar  und 
ßmd*  von  6):  Vie  dt-  St.  Jean  C Evangéliste.  7)  enthält  ausser  einem 
Prosastück  :  Vie  de  Ste.  Thais  [nach  6  anderen  //ss.  bei  A/ryrr,  Ree.  d'afie» 
Tl,  2.  Üvr.  No.  20),  wovon  M  gUichfalls  Anfang  u.  Ende  mittheüt. 

—  Notice  du  ms.  F.  149  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid.  In  Bull, 
de  la  Soc.  d.  Ane.  Text.  1878,  38—67.  550 
S.  Romania  1 878,  473.  13.  Jahr  fi.  Ent/iält  noch  8  /ram.  Dichtungen 
(unten  specißcirt),  enthielt  früher  aber  nach  einer  NoHt  der  Iis.  noch: 
I)  „Rommant  d''un  roy  de  Bretaigne  qui  fud  nomme  Laurid  ^  de  1a 
belle  Oriole  .  .  fille  du  duc  de  Bouri^'^ogne."  2)  „Dit  Je  Unicorne",  cfr, 
Romania  I,  207.  6,  20.  3)  ttDit  [dju  [vrai^  anel"  {von  A.  Tob/er  nach 
eimer  Pariaer  ffs.  edirt).   4)  „ß^un  ome  gut  oi  3  amis.**  { Vgl.  Jean  de 

Condt'  rd.  Schrler  III  III). 

[Pannier,  L.,]  Le  Ms.  1008  de  la  Bibl.  de  Tours.   In  BibL  de  l'£c  d.  Ch. 

XXXIX  585-6.  551 
Legenden  in  Prosa,  13.  yiakrh.   85  /n.,  5  {Brandan  He)  ùal 
Perrier,  E.,  Note  sur  un  manuscrit  champenois  du  XIII«  stède.  Châlons, 

imp.  Thouille.   S».   32.  552 
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Delisle,  L.,  Notes  sur  quelques  manuscrits  du  Musée  britannique.  Nogent- 
le  Rotron,  imp.  Danpley.  Paris.  8*.  59.  Extr.  du  tome  IV  des  Mém,  de 
la  Soc.  d'histoire  de  Paris.  553 

Bobert,  U. ,  Inventaire  de*  cartulaires  conservé-,  dans  les  bibli()tliò<|ues  de 
Taris  et  aux  Archives  nationales.  Suivi  d'une  bibliographie  des  cartulaires 
publiés  en  France  depuis  1840.  Fuis,  Picard.  8*.  115.  Extrait  da  Ca- 
binet histori()tif,  t.  23.  554 
Ä  JSibL  de  r£c.  J.  Ch.  XXXIX  511  (^1.  B.y 

3.  Geschichte  und  Culturgeschtchte. 

Anquetil  et  L.  Gkülois,  Histoire  de  France  depuis  les  temps  les  plu«.  reculés 
ju-squW  la  révolution  de  1789;  par  Anquetil,  de  l'Institut.  Suivie  de  rJIi-.tuire 
de  la  République  française,  du  Directoire,  du  Consulat,  de  l'Empire  et  de 
la  Restauration,  par  I^onard  Gallois,  et  continuée  ju'^qu'à  la  Constitution 
de  1875.    Nouv.  éd.  illustrée.  T.  10.  Paris,  Garnier  Îrères.  8<*.  640.  555 
*Bftrüieléfii7,  A.  de.  Les  temps  antiques  de  la  Cianle.  In  Rev.  d.  Qnest. 
hist.  1877.    Extr.  43.  t.  556 
.S.  Rev.  celt.  1 878  Jan.  et  Nov.  p.  467  {H.  G.). 
Ckillia  Chriatiana  in  provincias  ecclesiasticas  distributa,  qua  series  et  historia 
archiepiscoporum,  episcoporum  et  abbatum  Franciae  vicinanunqne  ditUnram 
ah  orif^ne  ccclesiarum  ad  nostra  tempora  deihicitur  et  probrittir  ex  autheB« 
ticis  inslrumentis  ad  calcem  positis,  opera  et  studio  Domm  Dionysii  Sam* 
marthani  etc.  Editio  altera.  T.  5.  Paris,  Palmé.  Fol.  à  2  col.  XV,  309.  S57 
.S'.  Bib!.  1877  No.  697. 
Chamard,  Les  églises  du  monde  romain,  notamment  celles  des  Gaules,  pen- 
dant  les  trois  prem.  siècles.    Paris,  Palmé.    S^.    IV,  443.  558 
Oaillemer,  L'établissement  des  Bargondes  dans  le  Lyonnais  an  milien  da 
circle.    Lyon,  Riotor.    4*».    23.  559 
Lionguon,  A.,  Geographie  de  la  Gaule  au  VI*:  siècle.    Ouvrage  contenant 
1 1  cartes  en  couleur  gravées  sur  pierre  et  tirées  &  part,  et  3  fìg.  intercálécs 
dans  le  texte.    Paris,  Hachette  et  C<?.    8*.    X,  651,    15  fr,  560 

 Atlas.   Paris,  Das.    8».    4  et  1 1  cartes. 

Ä  Rev,  erü,  1879,  l,  -¡i—^T  {A.  de  Jubailmi/e),  89—93  (G^.  il/.).  Ahg. 
f.  Ut.  d.  AusL  1878  Na.  44  {Chuçueti.  Rev.  ceü.  1878  Jeuu^Neiv.  472/ 
{A.  de  Jub.). 

Blant,  £.,  Remarques  sur  quelques  textes  Gallo  -  Romains  des  Alpes- mari- 
times, qui  portent  des  noms  géographiques.  In  Rev.  archéol.  N.  S.  19  année 

187S  mars,  157 — 163.  562 
Van  Hasselt»  A.,  et  L.  JóhoLto,  Charlema^'nc  et  le  pays  de  Liège.  L'Ëbu* 
ronie  avant  la  conquête  des  Gaides  par  Jules  César.   Bruxelles,  MuqaardL 
8».    420.    Fr.  30.  563 
Henaux ,  F. ,  Charlemagne  d'iqprès  les  traditions  liégemses.   6.  éd.  li^ 
Desoer.  5^ 
S.  Mag.  f.  Lit.  d.  Ausi.  1878  No.  5a 
Bectieil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France.    T.  15.    Contenant  b 
suite  des  monuments  des  trois  règnes  de  Philippe  Iw,  de  Loui»;  VI  dit  le 
Gros,  et  de  Louis  VII  surnommé  le  Jeune,  depuis  l'an  1060  jusqu'en  1180; 
par  Michel -Jean -Joseph  Brial.    Nouv.  édition,  publiée  sous  la  direction 
de  M.  Léopold  Dclislc.    Paris,  Palmé.    Fol.    XXXII,  1034.    50  fr.  565 

—  T.  16.  Contenant  et  terminant  la  suite  des  monuments  des  trois  règnes  etc. 
Paris,  Das.    Fol.    CXVI,  75a    50  fr.  5^* 

5.  Bibl.  1877  No.  700. 
Sceaux»  les,  du  moyen  âge.    Le  Costume  sacerdotaL    Paris,  imp.  Quantin. 

8*.  23.  Extrait  de  la  Gaaette  des  beaux-arts,  décembre  1877. 
IiMD^raolkt,  K.,  Beiträ{>e  /.ur  Gesch.  des  franaôdsdken  Wtrthshaualebens  im 

Il.Jahrh.    Leipzi},'.    8«.    152.  567 

—  Colliberti  (Suppl.  /.um  vorigen).  In  Ztschr.  f.  Rechtsgesch.  XI  507 — 14.  568 
MontoHt  A.,  lustoire  de  l'industrie  franç.  et  des  gens  de  métiers.  Introduct., 

SUppl.  et  note';,  p.  Ch.  Louandre.  Illustrations  et  fac-similé,  p.  Gerlier.  T.  2. 
Du  XVIe  s.  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  Dupont.  S**.  322.  Les  2  vol.,  7  tr.  569 
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IPagniez,  G.,  Etudes  sur  l'industrie  et  la  classe  industñclle  à  París,  uu  XIII e 
et  au  XIV«-  siècle.    Paris,  Vieweg.    8».    X,  426.    BîbUotbèqae  de  l'Ecole 
des  hautes  éludes,  33«  fascicule.  57O 
Academy  1878,  16  Febr. 

Vidal,  A.,  La  Chapelle  Saint-Juliens-des-Ménestriers  et  les  Ménestrels  à  Paris. 
6  pl.  gravées  à  l'eau^lorte  par  F.  Hillemacbcr.  Parib,  ^uanlin.  4".  119. 
10  fr.  571 

Jourdain,  C,  L'Univenité  de  Paris  au  temps  d'Etienne  Marcel.  Paris, 
Palmé.    8®.   23.    Extr.  de  la  Rcv.  des  questions  hist.  1878,  octobre.  572 

Sainte-Beuve,  A.,  Port -Royal.  4<-  éd.  Tom.  1—6.  Paris,  Hachette.  iS». 
3420.    21  fr.  373 

Ernouf,  Baron,  Catalogue  d'une  Bibliothèque  du  XV«  siècle.  In  Bull,  du 
Bibiioph.  1878,  I.  Heft  75-82.  574 

Meyer,  P.,  Let  dix-sept  cent  mille  cloche»  de  la  France.  In  Romania  1878, 
104—107.  575 
S.  Ztschr.  /.  Rom.  Ph.  JJ  495.    Rev.  d.  L.  Horn,  z,  V  204  {A.  B.). 

Chauvijçné,  A.,  I^  renai.ssaDce  des  lettres  en  France.  Tours,  imp.  Bou- 
.sere¿.    8".     1 9.  *  576 

Merle  d'Aubi^é,  H.,  Histoire  de  la  réformation  en  Europe  au  temps  de 
Calvin.  T.  2.  Genève  et  France.   Paris,  Levy.  8«.  XX,  682.  Fr.  7.  30.  577 

Anbergé,  E.,  De  renseignement  à  l'époque  de  la  Renaissance,  et  des  idées 
de  Rabelais  et  tU-  Montaigne  en  njalicrc  d'éducation.  Meuux,  imp.  Des- 
touches.  8<>.  10.  Extr.  du  Bull,  de  la  boc.  d'archéologie  du  départ,  de 
Seine-et-Marae.  578 

CouaiO,  V.,  Jacqueline  Pascal.  Premières  études  sur  les  femmes  illustres  et 
la  sucicté  <iu  XVIU-  s.         éd.     Paris  Didier  et  C",    8«.   471.    7  fr.  S79 

LiOret,  La  Mu¿e  historique,  ou  Recueil  des  lettres  en  vers  contenant  les 
nouv^es  du  temps,  écrites  à  Son  Altesse  Mademoizelle  de  Loagaeville, 
depuis  duchesse  de  Nemours  (1650 — 1665).  Nouvelle  édition,  revue  sur 
les  manuscrits  et  les  éditions  originales  et  augmentée  d'une  introduction, 
de  notes,  d*un  glossaire  et  d'une  table  générale  alphabétique  des  matières 
et  de->  noms  propres,  par  Ch.  L.  Livt  i.  T.  3.  (1659— i '  '  21.  Paris,  Daffis. 
8».  596.    L'ouvrage  formera  4  vol.    Le  tome  1  a  été  publié  en  1857.  580 

I>U  Fxudel,  Chab.  ^Nicolas  de  Blégny),  Le  livre  commode  des  adresses  de 
Paris  poor  1692.   Tom.  I.    Paris,  Daftis.  $81 
.N',  AVî-.  er  it.  1S70,  I.  364-71  [7.  J.  /..  t4ttd  Defrémery). 

Ltacroix,  P.,  XVlli'^  siècle.    Lettres,  sciences  et  arts.   France  (1700 — 1789). 
Paris,  Didot  et  C«.   4«.   XIII,  560.   Ouvrage  illustré  de  16  chromolitho- 
graphies et  de  250  gravures  stir  bois  (dont  20  tirées  hors  texte)»  d'après 
Watteau,  Boucher,  Lancret,  etc.  582 
.s:  LÀt.  Cent r albi.  1879  No.  29. 

Musée  fies  Archives  départementales.  Recueil  de  fac-'.imile  héliographiques 
de  documents  tirés  des  Archives  des  Prélectures,  des  Mairies  et  des  Hospices. 
Pubi,  par  le  lifinistère  de  lintérienr.  i.Vol.  Fol.  Planches  et  i.Vol.  Fol. 
Texte.    Paris,  Picard.    125  fr.  S 8 3 

Facsimilia  von  172  AcUnstücken  in  laL^  Jram,  u.  provemal,  Sprache^ 
7. — 18.  yahrh.t  darunter  fraru.  Urimnàm  ud  dem  Jährt  1 204. 
Uxìrandeil,  anno  1286,  1495.  In  Bibl.  de        d.  Ch.  XXXTX  565^7.  $84 

Beautempa- Beaupré,  C.  J.,  Coutumes  et  institutions  de  l'Anjou  et  du 
Maine,  antérienres  au  XVIe  siède.  Texte  et  docnmeiiti  avec  notes  et  dis- 
sertations. I    partie.  Coutumes  et  styles.  T.  2.  Paris,  Durand  et  Pédone- 

LaurieU  8».  XVI,  574.  585 
S.  Rev.  hist.  1879.  yuHL-Affût.  441^448  {^ioUet).  Bd.  I  s.  BibL  1877 
No.  736. 

Clxall6>  A.,  Histoire  de  l'Auxerrois.  son  territoire,  son  diocèse,  son  comté, 
ses  baronuies,  son  bailliage  et  ses  institutions  coutumières  et  municipales. 
Pturis,  Durand  et  Pédone -Laorid.  8*.  628.  Publication  de  la  Soc.  des 
sciences  hist,  de  l'Yonne* 

Z*ltMhr.  t  f«ia.  Ph.  111.  Ilibl.  \ 
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Recueil  des  anciennes  coûtâmes  de  la  Belgique.  Pays  et  comté  de  Flandre. 
Quartier  de  Gand.  Tome  III.  Coutumes  des  deux  villes  et  pays  d' A  lost 
(Alo^t  et  Grammonl).    Bruxelles.    4*>.    S 13.    Fr.  18.  587 

de  OftufteteAU,  J.,  Chronique  bordelaise.   S.  Ko.  1279. 
S,  Reo,  crii.  1878«  ^,  294— 300  {T.  de  L.\ 

Collection  df  documents  inédits  relatifs  à  la  \        le  Troyes  et  ■■.  1;\  i'li;nii- 
pagne  méridionale,  publiés  pai  la  Société  académique  de  l'Aube,    i.  1. 
Troyes,  Lacroix.    8».   XL,  436.    8  fr.  588 
de  Slosaeville,  Dictionnaire  topographique  du  déparlement  de  l'Eure,  com- 
prenant les  noms  de  lieux  anciens  et  modernes.   Paris,  Imp.  nationale.  4". 
XLIV,  279.  589 
Qpxache,  Die,  des  Metze r landes.   In  Im  Neuen  Reich  1878  No.  3.  590 
Mit í;^tt half  ist  eitu-  ì^erfiij^utit;^  übrr  dir  S/^rachg,  deren  sicA  die  Metter 
Amtlt-utt   in  ge-wissttt  Fallen  .1/  ¿wilirnrn  hiittt  n. 

Havel,  J.,  Lc5  tours  royales  des  iles»  normandes  (suite  cl  tin),  in  Bibl. 
de  rEc.  d.  (  h.  XXXIX  199—254.  S9i 

de  Croonendael,  P.,  Chronique  contenant  Testat  ancien  et  moderne  «lu  pay«- 
et  comté  do  Namur,  la  vie  et  gestes»  des  seigneurs,  contes  et  marquis 
d*Icdluy;  publiée  intégralement  pour  la  première  fois  et  annotée  par  le 
comte  de  Limminghe.  ire  partie.  Bruxelles.  8'».  XVI,  367.  25  fr.  592 
S.  Bibl.  de  rEe.  d.  Ch.  XL  222  f.  (Mdtnier). 

deMaulde,  R.,  Les  Hommes  libres  aux  XII«  et  XI siècles  eu  Orléanais. 
Chartes  d'affranchissement  ;  Elections  de  députés.  2«:  édition.  Paris,  Larose. 

8°.    30.    Anciens  textes  de  droit  français  inédits  ou  rarissimes.  593 
Patay,   Les  Ensci;ines,  Emblèmes  et  Inscriptions  du  vieil  Orléans.  Avec 
16  planches  dessinées  d'après  nature  et  gravées  à  l  eau-Îotte,  p.  L.  Davoust. 
Orléans,  Herluison.   4*>.  80.   Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  archéol.  de  l'Or- 
léanais.  5Q4 
Kexvyxi  de  liettenhove,  le  baron,  Récits  d'un  bourgeois  de  Valen  cieno  es 
(XIV*  siècle),  publiés  pour  la  première  fois  d'après  un  manuscrit  de  la 
biblioth.  de  l'arsénal  à  Paris.  Bruxelles,  Muquardu  8«.  X.         Er.  6.  595 
Hildebrand,  Von  unserer  Sprachgrenze.    In  Ausland  1.S7S  No.  40.  5^6 
Im  Anschluss  an  Hcll'walds  Au/satt  {ib.  Ao.  20)  übe?  Jrum.  Ii  'örier  im 
HoUändischetu 

3.  Litteraturgeschichtc. 
a)  Allgemeine  Wetke. 

Damogeot,  J.,  Histoire  de  la  littérature  française  depuis  ses  origines  jusqu'à 

nos  jours.  l6*'  édition  augmentée  d'un  appendice  contenant:  I**  l'in»lication 
des  principales  wuvres  littéraires  publiées  depuis  1830  jusqu'en  1878;  2^'  les 
sources  et  travaux  à  consulter.  Paris,  Hachette  et  C» .  i8«.  XIV,  716.  597 
GtànUM»  £.,  Histoire  de  la  littérature  française,  depuis  se>  oii^^iines  jusqu'à 
la  Révolution.    I  V'  éd.   2  vol.    Paris,  Didier  et  C<? .    18".    1007.   7  fr.  598 

—  Histoire  abrégée  de  la  littérature  française.  5«  éd.  Paris,  Delalaiu  iréres;. 
I2«.  VIII,  336.  599 

—  Cours  de  littérature.  Khétoritiue ,  Poéti(|ue ,  Histoire  littéraire.  22«  éd. 
2«  partie:  Précis  historique  des  littératures  grecque,  latine  et  française. 
Pans,  Delalain  frères.    I2<>.   222.    i  fr.  75  c.  600 

IfiMrd,  D.,  Précis  de  Î'histoirc  de  la  littérature  françai.-c.  dtpuis  ses  pre- 
miers monuments  jusqu'à  nos  jours.  Mouv.  éd.  Paris»  Firnün-Didot  et  C« . 
18».  Vm,  415.    4  fr.  601 

Gidel,  Ch.,  Histoire  de  la  Uttérature  franç.,  depuis  ses  origines  jusqu'à  U 
renaissance.    Paris,  Leinerre.    32'*.    480.    Fr.  2.  50.  602 

Sandras,  G.,  Leçons  sur  l'histoire  de  la  littérature  française.  3«  année.  7^'  éd. 
Palis,  Belin.   ló»*   378.  603 

AviMrtin,  C. ,  Histoire  de  la  langne  et  de  la  liltéraiure  française  au  moyen 
âge,  d'après  les  travau.\  les  plus  récents.  T.  2.  Paris,  Belin.  80.  VI,  585.  604 
Ä  JRev.  d.  2  Ai.  1879,  I  yuin  p.  620/".  {Brunetière).  Bd.  I  s.  BibHogr. 
187$.  6  No.  923. 
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JBanael,  U..  Histoire  des  révolutions  <lc  Tcsprii  français,  de  la  langue  et  de 
la  litlcralurc  françaises  au  moyen  ¿ije.  Ouvra^je  posthume.  Avec  préface 
par  Ant.  Méray.    Paris,  Clauilin.    8«.    XXV,  298  cl  port.    9  fr.  605 

Boche,  A,,  Histoire  des  principaux  écrivains  français,  ii  jniis  l'origine  de  la 
littérature  jusqu'à  nos  jours.  6»  édition,  augmentée  de  la  biographie  de 
Cbateanbriand  et  de  Mm*  de  Staël.  T.  2.  Paris»  Delagnve.  18».  433.  606 

I^icolai,  Uchcr  die  Beziehungen  d.  franz.  u.  deutsch.  Poesie  im  M.-A.  Progr. 
der  Kealsch.  zu  Meeranc  1878.  607 

Sainte-Beuve,  Tableau  historique  et  critique  de  la  poésie  française  et  du 
IhéAtre  franç.  au  XVI«  siècle.  Nouv.  éd.,  suivie  de  portraits  particuliers 
des  principaux  poëtcs.    Paris.  Charpentier.     18".    504.    Fr.  3.  608 

Oode£roy,  F,,  Histoire  de  la  littérature  française  depuis  le  XVIe  siècle 
jusqu'il  nos  jours.  2«  éd.  XVI«  siècle.  Prosateurs  et  poëtes.  Paris,  Gaume 
et  0.   8®.   768.    Cette  deuxième  éd.  formera  9  vol.  du  prix  de  60  fr.  609 

—  Histoire  de  la  littérature  française  depuis  le  XVI«  siècle  jusqu'à  nos  jours* 
2«  éd.  XVII«  siècle.  Prosateurs.  T.  i.  Paris,  Gaume  et  C«.  8<>.  467.  610 

Xiotheisaen,  F.,  Geschichte  der  Franzosbchen  Literatur  im  XVII.  Jalirii. 
I.  Bd.  2.  H.Hlfle.    Wien.  Gerold's  Sohn.    8".    201— 355.    M.  3.  20.  61I 
S.  Rfv.  er  lt.  1879,  1.  59—61  {C.Joret).    I,  I  s.  Bibl.  1877  ^Vö.  767. 

Sreitinger,  H. ,  Aus  neueren  Litteraturen.    Zürich  (1879),  Schulthess.  8". 
in,  264.    \f.  3.  6ü.  612 
I.    Der  Saion  Rambouillet  und  srim  cultunfe  u  h.  Bt-Jeutung.    2.  JEine 
dtutsche  Frinzfisin  am  Ho/c  Ludwigs  XI V.  / Elisabeth  Charlotte* s  Briefe], 

3.  Die  ßnhrickelung  des  Realismus  in  der  frati».  Diehtung  des  19.  yk, 

4.  Paul  Imuìs  Cor/ric  i-,  Jer  Pnntphlrtist  der  franz.  Bouri^íoisi¿.  5.  Pierre 
Lanfrey.  6.  Frau  von  Stael  uiui  George  Hand,  7.  EJmondo  de  Amicis. 
8.  ¿wei  siaiùmiseke  Setíetristen  [Rapisardi  «.  Verga], 

Dowdan,  E.,  Studies  in  Literature,  1789-— 1877.   London,  Warne.  532. 

12  s.    Aus  Fortnightly  Rev.  etc.  613 

Essays  itber  franz.  u.  ertici.  Ut. 

Q?aÌDe,  H.,  Les  Origines  de  la  France  contemporaine.  La  Révolution.  T.  1. 
46 — 5e  éd.   Paris,  Hachette  et  C*.   8«.   m,  471.    Fr.  7.  50.  614 

5.  Re7:  crit.  1878.  2,  37. 

—  Les  Origines  de  la  France  contemporaine.  L'Ancien  Régime*  5«— 6*  éd* 
Paris,  Hachette  et  C«.    8«.    Vili,  561.    Fr.  7.  50.  615 

S.  National.  1878  Ai».  2^3  {K.  HiOebrand). 

—  Origines  de  la  France  contemporaine:  The  Revolution.  Translated  by 
J.  Durand.    Vol.  1.    London,  Daldy  &  J.    8».    360.    lO  s.  616 

XMlBBÌn,  F.,  La  Révolution  d'après  M.  H.  Taine.   Toulouse,  imp.  Doula- 

ildure.     12".    72.  617 
JMerlet,  G.,  Tableau  de  la  littérature  franç.  1800 — 1815.  Paris,  Didier.  618 
S,  jfúurn.  des  Savants  1878,  Fév.  (E.  Caro). 

Ood«firoy,  F.,  Histoire  de  U  littérature  française  depuis  le  XVI«  siède 
jusqu'à  nos  jours.   XIX«  siècle,  poetes.   T.  x.   Paris,  Gaume  et  C*.  8*. 

567.    6  fr.  619 
Oêalain,  La  littérature  contemporaine  en  province.    Portraits  biographiques, 
et  littéraires.   3«  éd.   Paris,  Rouveyre.   9^.   Vn,  346.  620 

Bavi^n^é,  K.-J.,  Biographie  dauphinoise.  L'abbé  Pessonneaux,  auteur  d'un 
couplet  de  la  Marseulaise.   Vienne,  imp.  Savigné.   8*.   8.    Extr.  de  la 

Rt  \  .  du  Dauphiné.  621 
Dautès,  A.,  La  Franc  he -Comté  littéraire,  scientifique,  artistique.  Recueil 
de  notices  sur  les  hommes  les  plus  remarquables  du  Jura,  du  Doubs  et  de 
la  Haute-Saône.  Paris,  Boyer  et  Ce.  l8«\  VI,  379.  Fr.  3.  so.  622 
de  Montât,  A.,  Dictionnaire  biographique  des  Genevois  et  des  Vau  dois 
qui  se  sont  distingués  dans  leur  pays  par  leurs  talents,  leurs  actions,  leurs 
œuvres  littéraires  ou  artistiques.    Lausanne  1877— 1878,  Bridd.   Tom.  L 

425.  ri.  644.  623 

i&  Arch,  stor.  UaL  1879,  /  14S/.  (K). 
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Potiqnet,  A.,  Bibliographie  du  canton  de  Magny-en-Vexin.   3«  idtttian. 
Magny-en-Vexin,  Petit.   8*.   67.   Tiré  à  25  exemplaiies.  624 

KraMOer,  A.,  St.  ntcolaus  in  der  Traditiim  und  in  der  mittdalL  Dichtung. 

Eine  liter.-histor.  Skizze.    In  Herrigs  Arch.  59,  33— 60.  63$ 

.9.  Zeituhr.  f.  Rom.  rh.  II  ',53  {T.éUr). 

GkkUtier»  L. ,  Le&  épofkka  françaises,  élude  sur  les  originel»  et  l'histoire  de 
la  littérature  nationale.  2«  édition»  entièrement  refondue.  T.  I.  Paris»  Palmé. 

8».  xir,  561.  626 

s.  Bibl.  de  FEc.  J.  Ch.  XXX IX  >42  4  (.7.  JubainvUU).  Academy 
1878  A'ö.  317  ^G.  Faignuz).  Journ.  äts  Debatí  187Q,  \  Jan.  (Baudry). 
Germania  XXIJI  36I— 5  (Lùbreeht).  Propugmitore  XI,  \,  428  {F.  Z.\. 
Rom.  Stud.  III  367  —  0  {E.  B  ).    Acidemia  /.  ///  Aio,  22  {ÀfHa  y  Fom- 

tanals).    Lit.  Centralbl.  1878,      1164— 6. 

Siroh-Hirsohfeld,  A.,  Ucbcr  die  ilcn  provcnzal.  Troubadours  des  Xli.  und 
Xni.  Jahrb.  bekannten  epischen  Stoffe.   Ein  Beitrag  sur  Literatnrgesch.  d. 
Mittelalters.    Halle.  Xieim  ver.    8».    92.    M.  2.  40.  627 
&  Romania  1878,  448  —  60  (/*.  AL  u.  G.  F.).     ¿tichr.  f.  Kam.  Fhü.  II 
318—323  \^BQrtseh\,    Ut,  BL  f.  G,  u,  R,  Pk,  1880  Ab.  i  {Lieòreekt), 

BIOAKIll«  G.,  La  fioritura  epica  francese  nel  medio  evo  e  la  Chanson  de  Ro- 
land, comparata  coi  pucnù  ital.  che  trattano  la  rotta  di  RondsvaUe»  cont. 
e  âne.    In  Propugnatore  XX  I»  77 — 139.  628 
¿I  Siài,  1877  //a.  758. 

*FlgeoiiilMMi,  H.,  Le  Cycle  de  la  Croisade  et  du  Godefroy  de  BomUon. 

Saint-Cloud  1877.  8".  639 
S.  BuU.  du  Biblioph.  1877  (6'.  Paris). 

Lenient,  C,  La  satire  en  France,  ou  la  Littérature  militante  au  XV^I^*  siède. 
Nouv.  éd.,  revue,  corrigée  et  augmentée.   T.  i.  2.   Paris,  Hachette  et  C*. 

180.    XVr,  324  u.  359.    ;\  Fr.  3.  50.  630 
Foumel,  V.,  Curiosités  THÈatkai  ks  ,  anciennes  et  modernes,  françaises  ci 
étrangères.    Nouv.  éd.,  revue,  corrigée  et  très-augmentée.    ñiris,  Gamier 
fières.    18».    Xn,  419.  631 
Beprésentation  musicale  du  Mystère  joyeux  de  la  Nativité,  ou  Li  Pasto- 
rale de  Bethléem,  avec  les  vieux  noëls  du  moyen  âge,   donnée  au  retugc 
Sainte-Anne  de  la  révérende  mère  Chupin.  Paris,  Questroy  et  C«.  S*'.  16.  633 
Picot,  E.,       Sottie  en  France.   Fraj^menl  d*un  répertoire  historique  et  biblio- 
graphique   de   l'ancien   théâtre   français.    8*.    96.     In   Romania  1878, 
236—326.  633 
S.  ZHtschr.  f.  Rom.  Ph.  II  497/  {('ibrich).    lUv,á,L,Rim.  2,  K303 
{j4.  B.).     Lit'.  Centr,ilb.  1879.  ^.Aui;.  {A.  B-II.Y 

Mmeebieavi,  L.,  De  Kavisii  Texioris  comoediis,  seu  De  comoeiUis  coUegio- 
rum  in  Gallia  praesertim  ineunte  sexto  decimo  saeculo  disquisltioncm  ftcnl- 

tati  litterarum  Parisiensi  proponebat.  Paris,  Bonhoure  et  C*.  8**.  86.  634 

Re%'.  crit.  1878,  z,  331—4  (X). 

—  Les  colloques  scolaires  du  X  VI«  siècle  et  leurs  auteurs  (1480  — 1570). 
Paris,  Bonhoure  et  C«.   8*.   254.  O35 
S.  Bursians  Jahresi.  XV  li^ß.  {Bursian).    Mag,  f,  LU,  d.  AusL  1879 

No.  1  I  Chuquet). 

8t0ll0rwalda  W.,  Blick  auf  die  franxös.  Bühne  bis  vor  Corneille.   In  Blatt. 

f.  b«yr.  Gymn.  1878,  3.  Heft  373 — 90.  636 
BISOSy  G.,  Richelieu  protecteur  de  l'art  dramatique  et  les  trois  unités,  leçon 

d'ouverture  du  cours  de  littérature  française  à  la  faculté  des  lettres  d'Aix. 

Aix,  imp.  Makaire.    8**.    30.    O37 

Fontaine,  L.,  Le  Thé&tre  et  la  Philosophie  au  XVIII«  siècle.  Versailles, 

imp.  Cerf  et  fils.  8».  268.  638 
KÜhir»  K.,  Verlauf  des  ätreiles  um  die  drei  Einheiten  im  franzos.  Drama. 

Progr.  des  Gymn.  su  Landsinron  in  Böhmen.  639 
.&  Uerrigs  Arch.  $9,  475  {ÜSischtr). 
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Delorme,  R.,  Le  Mnsée  de  la  Comédie  française.   Paris,  OUendorf.  4«. 
IX,  215.  640 
&  BibL  <U  rEc.  d.  Ch.  XXX JX  521  C). 
OMnpuâon,  E.,  Les  Comédiens  du  Roi  de  la  tronpe  française  pendant  les 

deux  derniers  siècles  ;  documents  inédits,  recaeiDis  aoz  Archives  nationales. 

J'aris,  Champion.  8».  XVI,  336.  641 
Saircey,  F.,  Première  série  de  Comédiens  et  comédiemies.    La  Comédie 

française.    Notices  biographique-.    iNrirait-  gravés  ;\  l'eau -forte  par  Léon 

Gauchcrcl.     1 5«  livraison.   S.  Rcichemb»íríj.  Barella.  Boinat.     1 6«'  livraison. 

Aiounet-SuUy.  Laroche  (tin).  Paris,  Lib.  des  biblioph.  8*>.  32  et  2  portr.  642 
Lùfg,  l'V4  f'  ^SU.  T877  Né.  790.   Dos  Wtrk  kandeä  nur  von  Schau- 
spi^lrrn  des  Th.  fr.  der  Gegenwart. 
Jullien»  A.,  La  Cour  et  rop¿RA  sous  Louis  XVI.,  Marie  •  Antoinette  et 

Saechini,  Sidieri»  Faiwt  et  Gluck,  d'après  des  docnnents  inédits  eonaervés 

aux  archives  de  l'Eut  et  à  l'Opéra.  Paris,  Didier  et  C*.   12«.  DC,  369. 

3  fr-  SO  i>4.î 
de  Jjajarte,  Th.,  Bibliothèque  musicale  du  théfttre  de  l'Opéra.  Catalogue 

historique,  chronolo^que,  anecdotiqne  pnbKé  sons  les  auspices  du  ministère 

de  l'Instruction  publique  et  (Us  litaux-arts.    Avec  portraits  pravés  \  l'eau- 

forte  par  Le  Rat.    6^'  livraison.    Epoque  de  Rossini  et  de  Meyerbeer. 

Paris,  Lib.  des  bibliophiles.   8*.   122  &  200  et  portr.   5  fr.  la  livr.  644 
S.  Bm.  1877  No.  787. 
Ij«  Dnc,  P.,  SONNETS  curieux  et  sonnets  célèbres;  étude  anthologique  et 

didactique,  .suivie  de  sonnets  inédits.  Paris,  Willem.  8"».  191;.  7  fr.  645 
Vainre,  V.,  L'Académie  française  et  le  Barreau.    Etude  de  ì  nuluencc  des 

lettres  sur  rii.oQiTFVcF.  udk  iaikf,  depuis  la  fondation  de  l'Académie 
^Jusqu'à  nos  jouri>.  Aix,  imp.  i'uäi  lib.  8*>.  64.  646 
Tbearie^  A.,  La  POÂsnt  vofolaiib  et  la  vie  rustique.  Ans  Thenriet  „Sous 

bois".    Parts,  Charpentier.  647 
Gtgtnwart  1879  No.  16  [jÀndau\.    ChqracterUirt  das  /n.  VidksUed.  . 

h)  Monographien. 

Sa'íf.  H.  N'asci,  Die  metrischen  Verse  Jean  Antoine  de  Baïf>.  Ein  Bei- 
trag zur  Kennlniäs  der  franz.  Metrik  im  lü.  Jahrb.  i^ipzig  (Diss.),  Mutze. 
8*.  60.  648 

—  —  D  is  Leben  Jean  Antoine  de  Baïfs.    In  IIerrij,'s  Arch,  60,  241  —  66.  649 

de  BeauUeu.  G.  Colle  te t,  Vic  d'Eu.storg  de  Beaulieu.  Publié  d'après 
le  manuscrit  autographe  de  la  bibliothèque  du  Louvre,  avec  notes  et  appen> 
dice,  par  Philippe  Tamizey  de  Larroque.  Bordeaux,  Lefebvre.  16".  49. 
Plaquettes  Gontaudaises,  n".  i.  650 
Ä.  lin:  crû.  1878,  2,  292  —  4  {A.  Darmeste(er).  Mag.  f.  Lit.  d.  Ausi. 
1879  Né.  2  {CkufuetS. 

Bernis.  Masson,  Mémoires  et  lettres  de  ?'r.  Joach.  de  Pierre,  cardinal  de 
Bernis,  pubi,  d'après  les  mss.  inédits.  2  vol.  Paris,  Pion.  8<*.  651 
51  Rev.  i,  2  Mond.  1879,  1  Fiv.  S3 1— $63  {ße  Missade). 

Bossuet.    Laurent,  Vie  de  Bossuet.  Limoges,  Ardaut  et  C« .  12".  108.  652 

Boureaiilt.  Saint-René  Taillandier  [+  24.  Febr.  1870],  Un  poète  co- 
mique du  temps  de  Molière.  L  La  jeunesse  de  Boursauli.  II.  III.  Les 
comédies  de  B.  In  Rev.  d.  2  M.  1878,  i  Nov.  31—70,  15  Nov.  3$— 90, 
I  Dèe.  573-615.  653 

Oalondre.  F.  Scttegast,  Calendre  und  seine  Kaisercbronik.  In  Rom. 
Stud.  III  93—130.  654 
5.  Zeit  sehr.  f.  Rom.  Ph.  II  504  (TobUr).    Romania  1878.  470  {G.  P.). 

Calvin.  C.  Goguel,  Le  Réformateur  de  la  France  et  de  Genève,  Jean 
Calvin,  sa  famille,  son  caractère,  sa  conver^iou,  sa  missiou,  ses  travaux,  etc.; 
appréciation  d'après  ses  ouvrages,  les  meilleurs  documents  et  d'importantes 
publicatinns.    Toulouse,  Laganlc.    12".    393  et  portrait,    i  fr.  50  c.  655 

de  Chateaubriand.  Th.  v.  Bernhardi,  Chateaubriand.  Fortsetzung.  In 
Preuss.  Jahrb.  1878  Febr.,  SepL  656 
S.  Biit,  1877  Né.  822. 
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Chéoiar,  A.  s.  b  orn,  André  Chénier.  Ein  Dichter1éb«n  aus  tier  Zeit  der 
franz.  Revolution.  Vortrag,  j^ch.  im  Bcmoullinnum  zu  Basel  am  n.^fSr/ 
1877.  Basel,  Schweighauscr.  8".  44.  Oeiicntliche  Vorträge,  geh.  in  der 
Schwei/.   5.  Bd.  I.  Heft.  M.  I.  657 

Corneille,  P.  V.  de  Laprade,  Le  grand  Corneille.  Finis,  Dovniol.  8*. 
56.   Ëxtr.  658 

XMderot.  Motley,  Diderot  and  the  Encyclopaedists.  London,  Charopmin 
&  Hall.    2  vols.  '  659 

S.  Athftiafum  1878  No.  2644.  /.  Lit,  d.  Ausi.  1878  iVÁ.40  (¿j. 

Academy  1 878,  d.  July  p.  \  J.  {S<iirtisbi/ry). 

—  Diderot  at  Saint  Petersbarg.  In  Fortnightly  Rev.  1878,  I.  Mai  7S4-~7**  ^ 

Pro¿>^  riñes  demnächst  erscheinenden  Werkes. 

Tfinélon.  E.  Chastcl,  Fénelon  et  Rossuct  en  instance  devant  la  conr  de 
Rome,  avec  la  lettre  orij^inale  de  l'abbé  Bossuct  conservée  à  la  bibliothèque 
publique  de  Genève.  Paris,  Sandoz  et  Fischbacher.  8*.  49.  Extr.  de  la 
T.ibre  recherche.  661 

QriQgoire.    E.  Picot,  Gringoirc.    Paris.    8«.  662 

de  Ia  Boètle.  Mai^ne,  Etnde  sur  Etienne  de  la  Boétie.  Pérígaeos. 
S".   5  f..  663 

liamartine.  H.  de  Lacretelle,  Lamartine  et  ses  amis.  Paris,  Drey- 
fous.    3  fr.  664 

—  F.  Abate»  Dante  dans  les  impressions  de  Lamartine.  Messina,  tip.  Capri. 
16^.   52.  66s 

.9.  I  if.  Bl.  f.  G.  u.  R.  Phi!.  iSSo  No.  z  {Scartazzim). 

*Iie  Breton,  Xocl.  K.  Rohde,  Xocl  le  Bréton,  sieur  de  Hauuroche. 
Thcil  1     (.ryphiswaldiae  1877.  Kunike.   8».    39.   (Dissert.)  666 

Macé,  R.  G.  Raynaud,  Notice  sur  René  Âîacé  et  ses  oeams.  P*ri«t 
Picard.    8^    15.    £xtr.  du  Cabinet  historique,  1.24.  667 

Marguerite  d'Orléans.  L.  de  Richeroond,  Margnerite  d'Orléans,  soeur 
de  François  1»?^,  reine  de  Navarre:  Henry  d'Albrct,  roi  de  Navarre,  et  leur 
chapelain  Gerard  Roussel,  .\  la  Rochelle.  Jean  Guitón  (1^85 — 1654).  M"« 
de  la  File,  lectrice  de  la  reine  Charlotte  et  gouvernante  des  princesses 

'  d'Angleterre  (1737— 1797):  sa  vie  et  ses  écrits,  d'après  des  documents  in* 
édits.    P.iri<.  Sandoz  et  h  ischbachcr.  S".  31.    F.\tr.  de  la  Revue  chrct.  ^»68 

de  Mecaues,  P.  G.  C  olle  te  t,  Vie  de  Jean -Pierre  de  Mcsmes.  Publiée 
par  Fh.  Tamisey  de  Larrôque.  Paris,  Picard.  8*.  28.  Extr.  du  Cabinet 
historique,  t  24.  p.  10.  669 
S,  Re7'.  crit.  1878,  2.  292.    Mo^.  f.  Lit.  à.  Ausi.  1879  No.  1  {Chuqvei). 

Molière.  S  chef  fier,  Molière -Studien.  In  Herrigs  Arch.  59,  289  — 300: 
60,  65—70.  670 
S.  Ztschr.  /.  Rom.  Ph.  II  509. 

—  B.  Fillon,  Blason  de  Molière,  étude  icono):;rnphique.  Paris,  ioip. 
Quantin.  4".  24,  portrait  et  fig.  Extr.  de  la  Gazelle  des  Beaux- Arts, 
mars  1878.  671 

S.  Academy  1878.  23  March  p.  257  {Lan^). 

—  E.  Thoinan.  Un  bisaïeul  <le  Molière.  Recherches  sur  les  Manuel,  musi- 
ciens des  XVI'"  et  XVII^"  siècles,  alliés  de  la  famille  Poquelin.  P.iris 
Claudin.    32».    60  et  grav.    4  fr. 

—  Mahrenholtz,  Molière  in  seinem  Verhältniss  sur  spanischen  Komödie. 
In  Herrigs  Arch.  60,  284  —  294.  673 

—  L.  Carcassonne,  Molière  et  la  médecine.  Nîmes,  Catélan.  8*.  39* 
F\tt.  des  Mém.  de  l'Acad.  du  Gard,  année  1876,  674 

L.  Barde,  Le  droit  et  les  hommes  de  loi  dans  les  œuvres  de  Molière. 
Discours  de  remue  prononcée  à  l'ouverture  des  conférences  des  avocats  de 
Bordeaux,  le  7  Janv.  1878.    Bordeaux,  Duverdier.    8^    (»o.  675 

—  C.  Humbert,  Fn;:land-  l'rtluil  über  Molière,  den  einzigen  Nebenbuhler 
Shakespeare's  u.  den  grusstcn  Komiker  aller  Zeiten.  Bielefeld ,  Gülkcr  & 
Co.   S«.   Xn,  131.   M.  2.  6j6 

5:  IM.  Centraci.  1878  No.  51  {A.  B-fí.). 
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Molière.  P.  Loni;haye,  Molière  el  Louis  VeuUlot.  Lyon,  LccoñVe  fils 
et  C«.    Ü**.    48.    Extr.  des  Eludes  religieuses.  677 

Monteaqnion.    Th.  Schott,  Montesqoieu.    In  Im  Neuen  Reich  1878 

No.  41.  678 

—  L,  Vian,  Histoire  de  Montesquica,  sa  vie  et  ses  œuvres  d'après  des  do- 
cuments nouveaux  et  inédits.  Précédée  d'une  préface  par  Ed.  Laboulayc. 
Paris,  Didier  el  (  •.    8".    XXVI,  415.  679 

S.  A'.  r  .  </.  2  Moud.  187Q.  1  Mili,  :i<>  /f.  (Brunetière).  Jcum.  des  Sov. 
1878  Juin,    ¿tschr.  J,  n/rz.  Sprache  /  l  {Körting\, 

—  Hadamcztk,  Wodurch  unterscheidet  sich  Montesquieu  und  seine  „Con- 
vitlérations"  von  den  alteren  fninzös.  Historikern?  Progr.  des  Gymn.  sn 
Crotoschin,  1878.  680 

—  Franke.  Sur  le  caractère  cl  les  maximes  de  Montesquieu.  Progr.  des 
Gynn.  /u  Brilon,  1878.  68x 

*Fa80&L    Th.  s  11  îi. i  h  y.  Blii-i-  Pascal  lians  Kanip  nu>il  Jesuitemc  og  hans 
farsvar  for  Kristendonunen.  Kopenhagen  1877,  Gyldcndal.  8^  XV,  175.  682 
51  Ut,  CtntrañL  1879  No.  30. 

Perrin.  H.  Lepage,  Jean  Perrin  et  son  poëme,  histoire  d'une  recherche 
restée  infructucu-e.  X.inrv.  imp.  Cn'iMn-Leblond.  8'.  13.  £xtr.  du  Jour- 
nal de  la  Sociclc  tl  arch.  lorraine,  août  1877,  683 

Babelals.   K.  Hillebrand,  Rabelais.   In  des  Verf.  „Zeiten,  Völker  und 

Menschen",  4.  Rd.    Berlin,  Oppenheim.  684 

.V.  Afü'  .  f.  Ut.  JirJ.  IH7.H  .Vo.  :8. 

Racine,  de  Marsy,  Racine  ù  Compiègne.  Note  lue  à  la  Société  historitjue 
de  Compiègne,  au  sujet  d'une  lettre  de  ce  poëte  communiquée  par  F.  de 
Bernhardt.  Compiefîne,  imp.  Lefebure.  8*.  8.  Extr.  du  Bull,  ae  la  Soc. 
hi^t.  de  rompief^if".  !•  4-  685 
M.  de  .M on  li  fand.  Racine  et  la  Voisin.  Avec  un  portrait  de  la  Voisin 
gravé  par  Ifanriot,  d'après  Coypel.  Paris,  l'auteur,  27,- me  Neuve -dcs- 
Mathurins.    18'».    8.».  686 

Rousseau.  A.  Meylan,  Je.ui  Jacques  Rousseau,  sein  Leben  und  seine 
Werke.  Biogr.  krit.  11.  histor.  Slutlie  nebst  bisher  noch  ungedrucki.  Actcn- 
stûcken  u.  einem  l'ortrait  K.*s.  Bern,  Haller.  9^.  IV,  1$!.  M.  3.  687 
S.  LU.  L'en  traf  h/.  187ÍJ  .Vo.  11. 

 Jean  Jacques  l<<iusscau,  sa  vie  et  ses  œuvres.    Etude  biogr.,  critique 

et  historique,  accompagnée  des  documents  officiels  et  inédits.  Avec  un 
portrait  de  J.  J.  R.    Bern,  Haller.    8".    IV,  133.    M.  2.  688 

—  J.  Vu  y,  Sur  l'origine  îles  idées  politiques  de  Rousseau.  In  Bull,  de 
l'Inst.  de  Genève.  Tom.  XXIII.  Genf  1878.  689 

S.  Mag,  f.  Lit.  J.  AusL  1878  43. 

—  M.  Doret.  J.  J.  Ron>;'^eau,  sa  vie,  ses  idées  religieuses.  Deux  confé* 
rences.    Genève,  C  herbulie/..    12**.    130.  69O 

—  E.  Ritter,  Jean  Jacques  Rousseau  et  le  pays  Romand.  —  I>ocuments  in- 
édit- -tir  -a  famille,    Genf,  69I 

S.  Â\v.  crit.  1878,  2,  13—15.  Athenaeum  1878  No.  2644.  Lù.  CerUraât, 
1878  Xo.  47. 

—  C.  Dou four-Verne-,  Kecherclus  -iir  J.  J.  Rousseau  el  sa  parenté;  ac- 
compagnée de  lettres  inédites  de  Mallet-du-Pan ,  J.  J.  Rousseau  et  Jacob 
Vernes.    Genève,  Georg.    12°.    46.  692 

• —  J.Schmidt,  Schiller  u.  Rousseau.  Berlin  1877,  Habel.  8«.  M.  t.  25.  693 

S.  Riv.  crit.  \%-<)  A'..  \.  80—82  (G.  y.\. 

—  K.  Dieterich,  Kant  u.  Rousseau.  Tübingen,  Laupp.  8°.  XIII,  200. 
M.  4.  694 

S.  Rev.  crit.  1870,  i,  228— il  [Xoicn\.    LU,  CeutroM,  1878  39. 

./;/;■  7..   A//g.   Ztg.   1878,  5.  Sept.  Beil. 

—  H.  Marlin,  V'oltairc  et  Rousseau,  cl  la  philosophie  du  XVI ilo  siècle. 
Paris,  Libr.  des  publications  illustrées.    32^.    II9.    30  c.  695 

—  H.  Herrig,  Voltaire  und  Rousseau.  In  Allg.  Lit.  Corresp.  VL  S  (No.  18) 
1878.  696 
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Bouaseau.  \V.  Hull  mann,  Voltaire  u.  Roussean.  In  Augsb.  Allg.  Zîr. 
1S78  No.  179.  IS  ).  181  Beil.  697 

—  Le  Centenaire  (l<  Jean -  Jacques  Rousseau,  célébré  à  Paris,  sons  la  pré> 
sidence  tie  M.  Louis  Blanc.    Paris,  Der^eaux.     18".    87.    60  c.  698 

Lettre  au  comité  du  Centenaire  de  Voltaire.  Liste  du  comité  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Discours  de  MM.  Mareou,  Louis  Blanc»  Ernest 
Llame!,    L^n^'sù^  de  Clovis  LLus^iws. 

—  G.  Paoli,  Il  cenlenario  di  Gian  Giacomo  Rousseau.   Bari,  tip.  Canone. 
i6«».   32.  699 

Andere  bei  GeUf^enheit  der  Rousseau  -  Feier  ìjt  Frankreich  erschienene 
Broschüren  s.  Liibi.  de  hi  France  1878  /»i^xint. 
Rousseau,  J.  B.    C.  Joret,  J.  B.  Rousseau.    Pièce  de  vers  d'un  anonyme 

sur  le  poète.  In  Rev.  crit.  1878,  2,  385.  700 
do  Tïrelloii,  Cl.    Desbarreaux-Bernard,  Étude  critique  de  Guill.  Collctet 

sur  les  armes  de  Claude  de  Trellon,  poëte  toulousain.  Toulouse,  Montaubin. 

12«.  19.  701 
«Villon.    H.  Rose,  Der  Einflusí,  Villon's  auf  Marot.    Tychopoli  1877, 

Augustin.    40.    34.   (Greifswalder  Doctor-Dissert,  u.  Progr.  des  Gymn.  zu 

Glückstadt  1878.)  702 
VoltUTCw   G.  Lecocq,  Voiture  et  lIiAtel  Rambouillet.    Lecture  laite  à  la 

Société  des  .intiquairts  de  Picardie  dans  la  só.ince  publique  du  26  novembre 

1877.  Pañi>,  lib.  des  Bibliophiles.  160.  16.  1  ir.  50  c.  70J 
Voiture.  E.  Courtois,  Une  lettre  de  Voltaire  au  comte  d'Argentai.  Paris, 

Lib.  des  Bibliophiles.  64».  39.  Tiré  à  petit  nombre.  704 
■ —  G.  Norga,  Voltaire,  sa  vie,  ses  œuvres;  l'influence  de  ses  idées  dans  la 

société.    Paris,  Ghio.    XV,  81  et  portrait.    I  fr.  50  c.  705 

—  E.  Noel,  Voltaire,  sa  vie  et  ses  œuvres,  sa  lutte  contre  Rousseau.  Paris, 
Dreyfous.    18*^.     ^65.    3  fr.  ~cf> 

—  E.  de  Pompery,  La  Vie  de  Voltaire.  L'homme  et  son  œuvre.  Paris, 
Denta.    i8».  287.   2  fr.  707 

—  C.  Bellani  della  Pace,  Voltaire  e  il  suo  secolo:  commedia  storica  in 
cinque  atti,  corredata  del  {giudizio  di  George  Vant  e  dell' esame  oritiro  sulla 
tragedia  ,,  Pietro  Guaiandi"  del  prof.  comm.  Giuseppe  Giuliani.  Firenze, 
tip.  del  Vocabolario.    XVL  106.  708 

—  A.  H  ou  s  sa  ve,  Le  Roi  Voltaire,  sa  généalogie,  sa  jeunesse,  ses  femmes, 
sa  cour,  ses  ministres,  son  peuple,  ses  conquêtes,  son  Dieu,  sa  dynastie. 
Paris,  Dentn.    !2«.   XXIII,  252.  709 

—  Tassy,  Véritable  portrait  de  Voltaire,  peint  par  lui-même,  ou  Tableau 
des  vices  et  des  vertus  du  patriarche  de  Ferney,  d'après  sa  correspondance. 
Paris,  Olmer.    18".    72.    30  c.  710 

—  Perraud,  Le  Christianisme  et  Voltaire.  Discours  prononcé  à  la  cathé* 
drale  le  jour  de  la  fête  de  l'Ascension,  30  mai  1878.  Autan,  imp.  De- 
jussieu  père  et  ñls.    320.    30.  711 

—  Moussinot,  Voltaire  et  l'é|?lise.  Paris,  Sandoz  et  Fischb.      67.  M.  1 .  712 

S.  Lit.  Centralbl.  1878  Xo.  26. 

—  F.  Tribolati,  SuU'  epistolario  italiano  del  Voltaire  accademico  della 
Crusca:  studio.  Pisa,  tip.  Nistri.  50.  L.  3.  Ediz.  di  OC.  esempi, 
in  occas.  «lei  Centén,  di  Volt.  7*3 

—  A.  Maggiolo.  Voltaire.    Paris,  Palmé.     18".  Fr.  l.  714 

—  V.  Benard,  Frédéric  il  et  Voltaire,  dédié  à  la  commission  du  Cente- 
naire.  Paris,  Douniol  et  C«.   18*.  $30.  Fr.  3.  50.  71$ 

—  E.  Broglio.  Federigo  il  Grande  e  VolUire.  In  N.  Antol.  I878  Magg* 
249—281,  15  Giugno  667 — 725,  I  Lugl.  716 

—  F.  Jugler,  Voltaire  a.  seine  Beziehungen  su  Deutschland.  T.  In  lÉig. 
f.  Lit.  d.  Ausi.  1878  No.  21.  22.  2  ?.  717 

—  M.  Warnatz.  Voltaire  und  Walther,  der  erste  Verleger  der  Œuvres  de 
Voltaire.    In  Die  Gegenwart  1878  No.  29.  718 

—  Cellini,  Cosmas  Alexander.  Biograph.  Skizze.  In  Augsb.  Allg.  Ztg. 
1878  Xo.  114  Beilage.  710 

Secretair  Voltaire'' 5,  Verf.  histor.  u.  naturwissensch.  Werke  in  Jrz.  Sprache. 
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ÜToltÄire.    Berseaux,        Voltairomanie.    Paris,  Haton.    18".    126.  720 

—  J.  Guction,  Voltaire.    Clcrmoni.  imp.  Mallevai.    ^2".    32.  721 

—  Stoffels  de  Varsbcrfj,  Voltaire.  Paris,  Librairie  de  la  Société  bibliogr. 
32*.  32.  L'éniiîMie  du  centenaire.  Voltaire  démocrate  et  ami  il<  l'insiruc- 
tion  po[ni1.iire.  Volt.iire  patriote.  L'hypocrisie  de  Voltaire.  Voltaire  pré- 
curateur  de  la  Révolution.  722 

—  G.  Bovio,  Voltaire:  conferenxa  tenuta  nel  teatro  Dal  Verme  dì  Milano 
il  giorno  3om.'igßio  187S.  Milano,  tip.  Bortolotti  e  C,  I6^  32,  L.  O.  50.  723 

—  B.  Mattiauda,  Voltaire.    Roma,  tip.  De  Luca.    8".    16.  724 

—  Ch.  Thür,  Un  discours.  —  Un  rapport  sur  le  cours  de  langue  et  de  lit- 
térature française  (année  1873).  —  Une  lecture  sur  Voltaire,  »on  époque» 
sa  vie  CI  se*  n  uvres.     Livourne.  impr.  Fr.  Vipo-    8".    78.  72;; 

■—  R.  Elcho,  Voltaire.    In  Aug^b.  Allg  Ztg.  1878  No.  14V— 147  Beil.  720 

—  A.  Coloccio,  Voltaire:  parole  pronunciate  il  30  ma)?^o  nella  solenne  adu- 
nanza del  R.  Liceo  ,,Luce  e  Propresso"  in  Pisa.  Pisa,  li|>.  Nistri.  8".  14.  727 

— '  Mou  ra,  Voltaire  et  le  Centenaire.  Paris,  Denlu.  12«.  X,  59.  Portrait 
de  Voltaire.  L'hôtel  d'Emilie.  Cabinet  de  travail  du  poete.  Théâtre  Tra- 
veaièn.  728 

—  Ru'iticus,  Le  Centenaire  du  prand  Voltaire  (30  noai  1878).  Paris,  imp. 
Baiiiout,  Questroy  et  C«.    32*^.   64.    15  cent.  729 

—  L*homnie  du  Centenaire:  le  patriote,  l'ami  du  peuple,  sa  sincérité,  son 
désintéressement,  sa  nv>rt:  jtipé  par  T--.L  Rousseau,  Mar.it.  Louis  Blanc  et 
Victor  Ii  upo.  Le  Cœur  français  de  Voltaire.  Paris,  Libr.  de  la  Société 
bibliographique.    t8».   24.  730 

Atidere  bei  Geleig^enhcit  Jcr  V'oltairffeier  ersckiêiunt  Broschüren  ver- 
zeichnet die  Bibl.  de  la  Fr,i iirt'  187X  ^tsum.  s.  noch  oben  No.  (tqz^  07. 

—  G.  Desnoiresterres,  Iconographie  vultairieune.  Histoire  el  description 
de  ce  qui  a  été  publié  sur  Voltaire  par  l'art  contemporain.  I«r  fiuKicule 
contenant:  Etude  sur  I^irpillièrc.  Vanloo,  La  Tour,  Lenoir.  4<'.  36  p.  avec 
vign.  etòpi,  hors  texte.  2«  et  3c  fascicules,  contenant:  Etudes  sur  Haber, 
Bouffiers,  Danae],  Pigalle,  Barrat,  Denon,  Moreau,  Saint-Aubin,  Greuae,  etc. 
9^,  37  ft  100  et  13  planches.  Paris.  Didier  et  C*.   5  fir.  chaque  fiuc.  731 

4.    Ausgabe  n. 

a)  Sammlungen.    Anonyni.i.  Volkslitteratur. 

Société  des  Anciennes  Textes  français,  i'aris  1877.  1878,  Didol.  S.  No.  845. 

830.  '>79.   Diese  BSnde  erschienen  1878  u.  1879.  732 
Bitter,  K.,  RecneU  de  morceaux  choisis  en  vieux  français.   Genève,  Georg. 
8«.    VIII  \  733 
Eide,  hulalui,  Leodrf^ar  ;  Quat.  lAvr.,  V'illehardonin,  Joini  iHe,  Urkunde 
1260;  Roland  s/..  Huon  de  B.,  Berte  a.  g.  p.  :  i  Romanu,  Thib.  de  N.  Jeu  p.» 
3  Chansons,  B.  de  Conde,    S.  Rer.  d.  L.  Jiorn.  2.  VI  202  {Boucherie). 
KoBohwita,  Ed.,  Les  plus  anciens  monuments  de  la  langue  française  publiés 
pour  les  cours  imiversitatres.   Heilbronn  (1879),  Henninger.   8*.   45  mit 
I  autogT.  Taf.  in  Fol.    M.  1.  50.  734 
^.  Boehmers  Rom.  Stud.  III  635  {E.  B.). 
XiOUandre,  Ch.,  Chefs-d'œuvre  des  conteurs  français  avant  La  Fontaine 
(1050— 1650),  avec  une  introduction,  des  notes  historiques  et  littéraires,  et 
un  index.    Paris.  Charpentier.     18".    XXXVI,  382.    3  fr.  50  c.  73s 
Jlontaiglon,  A.,  et  J.  BothBOhild,  Recueil  de  poésies  françaises,  des  XV c 
et  X  Vie  siècles,  morales,  fiuétieuses,  historiques,  réunies  et  annotées.  T.  13. 
Paris,  Daffîs.    160.   436.  736 
S.  Bibl.  1877  No.  859. 
Darmesteter,  A.,  et  EDatsfeld,  Le  XVI«  siècle  en  France.   Tableau  de  la 
littérature  et  de  la  lanpiie,  suivi  de  morceaux  en  prose  et  en  vers  choisis 
il.m-  les  principaux  écrivains  de  cette  époque.  Paris,  Delagrave.  Hf*,  X,  301 
und  384.  737 
S.  Jen,  U¡t,-Zig,  1878»  17  {E.  Lour).  IM,  Ceniraìbi.  1878  No.  52  {A.  B'H.). 
Rev.  d.  Lang:  Rom.  2,  V  202 — 3  {Boucherie). 
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Peugère,  L. ,  Morceaux  choisis  .le  prosateurs  et  poé-lcs  fraïK^aîs,  à  l'ns.ije 
des  cUisitC!)  clémcDtuirch,  iccucillis  cl  annotes,  jl**  édiùon.  Pari:»,  DcUìain 
frères.    18«.  Vm,  434.    i  fr.  50  c.  7J8 

—  Morceaux  choisis  des  classiques  français  .\  rusaj,'e  des  classes  -np/riciircs 
chefs-d'œuvre  des  prosateurs  et  des  poëtes  des  XVII«  et  X Ville  siècle, 
Kcneillis  et  annotés.  Nonvelle  édition.  Classe  de  seconde.  Paris»  Dda* 
laitt  frères.    12".  XII.  ^:8.  739 

—  Morceaux  choi>is  <k>  classiques  français  à  l'usage  des  classes  supérieures, 
recueillis  et  annotées.  Chefs-d'teuvrc  de  prose.  24e  édition.  Paris,  Deb* 
lain  frères.    120.  XXXIT,  476.    3  fr.  74O 

Merlet,  G..  Extraits  des  classiques  français,  accompajjncs  de  notes  et  notices. 
A  l'usage  de  tous  les  établissements  d'instruction.  Cours  élémentaire*. 
Prose  et  poésie.  4<^  éd.,  corrigée.  Paris,  Fonraat  et  fils.  l8<^.  VIII,  472.  741 

ABselineau,  Babou  etc.  Les  poetes  français,  lecneil  des  chefs-d'œuvre  de 
la  poésie  française  depuis  les  origines  jusqu'il  nos  jours,  avec  une  notice 
lillcrairc  sur  cha<iuc  poete;  par  Assciineau,  Babou,  Baudelaire,  de  Banñlle, 
Gantier,  Janin,  etc.  T.  4.  Quatrième  période:  les  Contemporains.  Psrit, 
Hachette  et  ('•'.    8**.     74^.     7  fr.  50  c.    Üuvra;:e  complet  en  4  vol.  742 

Demogeot,  J. ,  Textes  classiques  de  la  littérature  française,  extraits  dcä 
grands  écrivains  français,  avec  notice  biojrrnphique  et  bibliographique,  etc.: 
recneil  servant  de  complément  h  rilistoire  «U  1 1  littérature  française  et 
composé  d'après  les  profjramnn  -  ot'ticiels  pour  renscienemcnl  secondaire 
spécial  {y  .mnéc),  XVIIK'  cl  XIX'-  siècles.  I*aris,  Hachette  et  Ci\  12". 
Xn,  295.    i  fr.  fjo  c.  743 

Estienne,  F..  Thé.itre  classi<pic.  «  omeille.  Racine,  Voltaire,  Molière.  Avec 
les  avertissements  et  les  notices,  neuf  pièces.  £dition  précédée  d'une  no- 
tice littéraire.   Paris,  Delalain  frères.    18«.   XVT,  646.   3  fr.  3$  744 

Ad0rer  etc.  Théâtre  classique,  contenant:  le  Citi,  Horace,  Cinna,  Polyeuctc, 
de  r.  Corneille;  Britanniens.  Esther,  Alhalic,  de  Racine;  le  Misanthrope, 
ile  Molière,  et  les  principales  scènes  de  Mérope,  de  Voltaire.  Nouv.  éd., 
contenant  des  notes  historiques,  nframmaticales  et  littéraires,  l'analyse  des 
pi  ères  .  toutes  les  préfaces  des  auteurs,  et  <lcs  appréciations  litténiire'.  et 
analytiques  empruntées  aux  meilleurs  critiques;  par  A  derer,  Aulard,  Gidel, 
Henry  et  Jonette.    Paris,  Belin.    is«.   80^.  74S 

Sainte  Félicité.  H.  Beronius.  Vie  et  m.irlyrc  de  Sainte  Félicité  et  de 
ses  sept  fds.  Légende  du  commencement  du  XIV«  siècle.  Contenant  le 
vieux  texte  français  (B.  nat.  fr.  4II).  la  iraduciioii  en  français  modene  et 
une  not  ire  historique  sur  la  langue  française.   Lund.   9^,   34.  74^ 

H'er/à/os. 

*  Sermon  du  XIIT«  siècle,  man.  de  la  Bibl.  de  Rouen,  avec  {glossaire,  b 

Rev.  hist,  de  Tane,  langue  franç.  1877.  747 
*Ij*Estilloment  au  Vilain,  poésie  du  XIII^-  siècle,  avec  notes  historiaues 
et  glossaire.  —  Les  XXIII  ^lanières  de  Vilains ,  pièce  satirique  du  Xul* 
siècle,  prose  c.  poésie,  avec  glossaire.   In  Rev.  bist,  de  Tane,  langue  franc 
1877.  748 
Prière  à  la  Vier  e .    I'.  Meyer,  l'rièrc  à  la  Vierge.    In  Bull,  de  U  Soc. 
d.  Ane.  Text.  187    43—46,  s.  No.  550.  749 
87  4        Sf>  o/>/i     in  ÂUx..  7vovon  Ai.  14  ver^entHeht.   Auch  i»  Mf» 
Ar  Sina/  3 1 42  „Bibie  Nostre  Damg". 
Chanson.   G.  Paris,  Chanson  anonyme  tirée  d'un  ms.  de  Stockbolnu  b 
Romania  1878.  05    00.  75^ 
S.  Ztichr.  f.  Rom.  Ph.  J I         f.  {Gtnbri)  u.  A'omanin  1'/ II  X^ì  {G.  F.\ 
—  B.  Dintcr,  Altfrz.  Liebeslied.    In  Ztschr.  l.  Rom.  Ph.  Il  588  f.  75' 

&  Romania  1879,  397  {G.  P.). 
Motets.    V.  Xfeyer.  Motets.    In  Romania  1S78.  00     tO^.  7S* 

¿tsihi  .  /.  Kom.  l'h.  IJ  495  (rtirnha^fft.  Bartsch). 
duUMons  populaireé.   Sabatini,  Un  ms.  francese  del  sec.  XVIII.  In 
Riv.  di  lett.  pop.  I,  320. 

12^  volksmässi^e  m,  halb  volism.  Lùdfr.    .S'.  Jiomania  1878,  634 
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Chansons  popidaires.   O.  Kamp,  Frankreiclis  Kindcrwelt  in  Lied  unti 
Spiel.  Für  Jung  u.  Alt  in  »leutsch.  Uehertraj,'.   Wiesbaden,  Bergmann.  754 
S.  Grtnzâ.  1879  No.  4.    Ma¿'.  /.  Lit.  d.  Ausi.  1879  No.  28  {L.  Schneider), 

—  Til.  Kuh  ff,  L«s  enfantines  da  „bon  pays  de  France'*.   Paris»  Sandoz  ft 

Fîschbacher.  755 
Ä  Mag.  f.  Lit.  d.  Ausi.  1878  Wi».  45  {Vae/kel). 

 Rimes  et  dictons.    Paris,  ib.    18®.   140.  756 

.îf.  iò.  .\',>.  45  {Ders.). 
Ifoels.    X.  ("ordat,  Recueil  de  Xncls  vellavcs.    î*«blîés  avec  introduction 
et  notes  par  Tabbé  J.  B.  Payrard.     Le  Puy-cn- Velay,  Freydicr.  8®. 

xxxn,  136.  757 

—  "Noels  latins,  français  et  provençaux,  oxtrait«;  des  recueils  de  Snboly. 
Koche,  etc.  Avec  les  anciens  noëls  les  plus  populaires  en  Provence.  Mar- 
seille, imp.  Chauffard.   8*  &  2  col.   46.    25  c.  758 

Villanelles.  J.  Boulmier.  Villarelles,  suivies  de  Poésies  en  1ani:a;,'e  du 
XVf  siicle  et  précédées  d'une  notice  historique  et  critique  sur  la  villanelle, 
avec  une  villanelle  technique.  Paris,  Liseux.  iH**.  144.  4  fr.  759 
5.  Academy  1878«  3.  Nov.  &  433  (Gosse). 

PlWJVerbes.  F.  Sauvé.  Proverbes  et  dictons  de  la  Basse-Bretaj^ne  recueillis 
et  traduits.  Texte  breton  et  français.    Paris,  Cham])ion.  S^.  VII,  168.  760 

b)  Einselne  Autoren  und  Werke. 

Adam  de  Suel.  1*.  Meyer.  Catón,  traduit  par  Adam  de  Sue!.  In  Bull, 
tic  la  Soc.  il.  Anc.  Text.  1878,  59.    S.  No.  550. 

/*.  ÁÍ.  gibt  Anfang  u.  Ende.    JKomattÙ$  V/JO  vifs  er  13  andre  Hss.  nach. 
Adgar.    H.  Suc  hier,  7a\  Adgars  THROnOLUS.   In  Ztschr.  f.  Rom.  Ph.  II 
80—83.    S.  ßibl.  1877  No.  900.  761 
Alezandeff.  W.  Foerster,  Zu  dem  Alexanderfragm.  der  Lanrentiana.  In 
Zeitschr.  f.  Rom.  Phil.  II  79  f.  762 
Auberon.    I  complementi  della  Chanson  d'IIuon  de  Bordeaux,  testi  francesi 
inediti  tratti  da  un  codice  della  Biblioteca  nazionale  di  Torino  c  pubblicati 
da  A.  Graf.   I.  Auberon.    Halle,  Niemeyer.   40.  XXVI,  34.    .NI.  4.  763 
Lit.  Crntrnibì.  1879  No.  30.    Romania   Vii.  332    0  (6".  />.).  Ztschr. 
/.  Kom.  Ph.  Il  609 — 17  (Stimming).    Zeitschr.  /.  vst.  Gymnasien  1879, 
S.  49 — 51  {Mussaßa). 
Aucassin  u.  Nicolete.    Neu  nach  der  Handschrift  m.  Paradigmen  u.  Glossar 
V.  H.  Suchier.    Paderborn,  F.  Schöningh.   8».  VHI,  II8.    M.  2.  50.  764 
S.  Academy  1878,   14.  Sept.  S.  266.     Ztschr.  f.  Rom.  Phil.  II  624  29 
{ TMer).    Lit.  Centralbi.  1879  No.  18  (á^f.).   RMñoma  1879,  284/*.  \G*  P.) 
Jen    Lit. -Ztg.  1879  No.  TI  {Stengel).  ' 

—  Chante -fable  du  XU«  siècle,  traduite  par  A.  Bida.  Révision  du  texte 
original  et  préfiice  par  G.  Paris.  I^ris,  Hachette.  4*.  XXXI,  104  et 
9  765 

S.  Augsb.  AUg.  Ztg.  1878  No.  335  Beil.    {Suchier).    Romania  1879, 
284/".  (G.  P.)  Ztschr.  f.  Rom.  Phil.  7/  624—29  (Toòfer). 
Andlnot.   l^  Tonnelier,  opéra-comique  [1761];  paroles  et  musique  d'Audinot. 
Nouvelle  édition,  publiée  par  Ad.  Rion.   Paris,  imp.  V«  Larousse  et  Ce. 
16**.    32  et  musique.    20  c.  766 
BeMnuaroliaia.  Le  bamikr  dr  Edition  collatlonnée  sur  le  texte 

original.    Pari«.  Dclarue.     12*^.     l  ;q.     I  fr.  767 

—  —  ou  la  précaution.  Corn,  en  4  actes.  Berlin,  Friedberg  u.  Mode.  lô^*. 
96.   M.  0.  30.   Théâtre  franç.  No.  36.  768 

—  Le  MARIAGE  DR  FIGARO.  Edition  collationnée  sur  le  texte  original. 
Paris,  Delaruc.    r  2".    249.    i  fr.  760 

—  MÈM01RE.S  de  Beaumarchais  dans  l'AlVairc  Goezman.  Nouvelle  édition, 
collationnée  avec  le  plus  grand  soin  sur  les  éditions  originales  et  précédée 
d'une  appréciation  tirée  des  r;u;~i  ries  du  lundi,  par  Sainte>BeuTe,  de 
PAcadémie  française.    Paris,  Garnier  Itères.    l8<'.    XVI,  415.  770 

Benoit  de  St.  llore.  H.  Stock,  Die  Phonetik  des  „Roman  de  Troie**  und 
der  ^Chronique  des  Ducs  de  Normandie**.  In  Rom.  Stud.  EH  443^492.  771 
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Boileau,  «fi  vkfs  à  l'u>a^'c  de  la  jenneaw.  Edition  A.  M.  D.  G.  Paris  et 
Lyon,  Péla^jaud.    18».    4 12.  772 

—  Poésies,  strivies  de  sa  traduction  dn  Traité  dn  sublime  de  Longin.  Nou- 
velle édition,  avec  n<ittce,  variantes,  notes  littéraires  et  historiques.  B«r-le- 
Duc,  Contant-Laguerre.    B*.    324.  773 

—  Œuvres  poétiques.  Nouvelle  édition,  coUatioanée  sur  les  meilleurs  textes, 
avec  un  choix  de  notes  de  tous  les  commentateun,  etc.*  par  Julien  Travers. 
Paris,  Delagrave.    i2^.    336.  774 

 précédées  d'une  notice  bio^rapliique  par  E.  du  Chatenet.  Limons 

Ardant  et  Ce.    8«.   240.  775 
-  —  Edition  classiriuc  corrigée  et  auj^mentée  <le  note^  littéraires,  historiques 
et  ijraauuuiicaks ;  par  M.  l'abbé  Drioux.    Paris,  Belin.    18".    285.  776 

—  —  Nouvelle  édition,  collationnée  sur  les  meilleurs  textes  et  renfermant  une 
annotation  ;^'(-n('raIc  d'après  tous  les  commentateurs,  etc.;  par  Ch.  Anbertin  • 
Paris,  Belin.    12".    XIX,  292.  777 

S.  BAI.  1877  No.  907. 
AK  I  poKTKjl  F.  et  poésies  diverses  de  Boileau,  avec  notes.    Nouvelle  ciîi- 
tion  publiée  par  Ad.  Riun.  Boulogne  (Seine).  Boyer.  lò®.  64.  IO  cent.  778 

Boindin.  Le»  Trois  Gascons,  comédie  en  un  acte  [1701]:  le  Port  de  mer, 
comédie  en  un  acte  [1704]:  le  B.il  <1  Auteuil,  comédie  en  trois  aCtCS  [1702^. 
Suivi  d'.iirs  populaires  et  chel^-ilViuvre  Ivriques  de  la  France,  avec  accom- 
pagnements de  piano.  Nouvelle  édition ,  publiée  par  Ad.  K  i  o  n.  Pari», 
Ve  Larousse.    16».   96.   10  cent.  779 

BoÍBSy.  F.i  Vie  est  un  songe,  comédie  en  trois  actes  [1732].  Suivi  d'airs 
populaires  et  chefs-d'œuvre  lyriques  de  la  Prance,  avec  accompagnements 
de  piano.  Nouvelle  édition,  publiée  par  Ad.  Ri  on.  Paris,  V*  Larousse. 
16".    96.    20  cent.  780 

—  Le  Mari  garçon,  comédie  en  trois  actes  [1742].  Suivi  d'airs  populaires  et 
che6>d'œuvre  lyriques  de  la  France,  avec  accompagnements  de  piano.  Nou- 
velle édition,  publiée  par  Ad.  Rion.  Paris,  V«  Larousse,  lifi.  q6.  20  c.  781 

—  L'Auteur  superstitieux,  à-propos  en  un  acte  [1732]:  l'Hoinme  du  jour, 
comédie  en  cinq  actes  [1740].  Nouvelle  édition,  publiée  par  Ad.  Rion. 
Paris,  Ve  Larousse  et  O".    l6».    96.    20  cent.  78a 

—  Le  Babillard,  comédie  en  un  acte  [172=;]:  le  Médecin  par  occasion,  comé- 
die en  cinq  actes  [1745I.  Nouvelle  édition,  publiée  par  Ad.  Rion.  Pari.v, 
V«  Larousse  et  C«.    lé».   96.   20  cent.  783 

Bonnefons,  Jean,  La  Panch.aris  avec  les  imitations  françoises  de  Gilles  Durant. 
Notice,  traduction  et  notes  de  Prosper  Blanc hemain.  Paris,  Liseux.  i8<*. 
XXI,  lie.    Fr.  4.  784 

Bossuet.  (Kt  VKSS  complètes  de  Bossuet,  précédées  de  son  histoire  par  le 
cardinal  de  Matissct.  Xouv.  é<l..  contenant  tous  les  ouvrages  déj.\  publiés, 
enrichie  de  notes  critiques  et  augmentée  de  plu.sieurs  écrits  inédits  retrouvés 
ä  la  bibliothèque  nationale  de  Paris,  à  la  bibliothèque  royale  de  Bmzelles 
et  autres,  par  l'abbé  Guillaume.  Tables.  Bar-le>I>uc,  Contant^Lagoerre. 
8«  à  2  col.  149.  785 
&  BiM.  1877  \u.  915. 

—  SKRMONs,  panégyriques  et  oraisons  funèbres.  Nouv.  édition,  précédée  <l*n& 
avant-propos  et  enrichie  de  notices.   Rar-le-Duc,  Contant-Lag.  8'».  308.  786 

—  Sermons  choisis.  Nouv.  édition,  soigneusement  revue  d'après  les  meilleors 
textes  et  précédée  d'une  préface;  par  l'abbé  Maury.  Paris,  Gander  ftèies. 
18».  540.  7«7 

—  De  la  co.\.\.vj.s.san<:e  de  dikl  et  de  soi-même.  Extrait  des  écrits  philo* 
sophiques  de  Bossuet.  Nouv.  édition,  pm*  J.  Brisebarre.  Paris,  Delagrave. 

18».    210.  788 

—  Traité  de  la  cunn.ii>sance  de  Dieu  et  de  soi-même.  Nouv.  éd.,  précédée 
d'une  analyse  développée,  d'une  introduction  et  d'appréciations  philosoph. 
cl  critiques,  par  £.  Lefranc.  Paris,  Delahdn  frères.  13*.  XXIV.  208. 
I  fr.  00  c.  789 

—  De  la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même.    La  Logique.    Nouv.  éd., 
revue  sur  les  manuscrits  originaux.  Tours,  Cattier.  8*.  VII,  522.  4  fr.  79Ü 
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C.  Henry,  Sur  uiic  première  rédaction  du  traité  de  la  connais» 
sance  ile  Dieu  et  de  soi-même  de  Bossuet.  In  Herri<;>  Archiv  60,  203 — 21.  791 

—  TKAITK  DE  LA  CuNCUmcENCK ;  Lettre  et  maximes  sur  la  comédie;  La 
Logique;  Traité  du  libre  arbitre.   Paris,  Gamier  frères.    í1^.    $to.  792 

—  ELÉVATIt>Ns  A  DIKL'  sur  tou^  les  my^^lt^re^  de  la  religion  chrc-tieiiiic.  Nouv. 
édition,  revue  sur  les  manuscrits  originaux  et  les  éditions  les  plus  correctes. 
Tours,  CatUer.    13^.    493.    2  fr.  793 

—  OSAUQKS  Ft^NàBKBs.  Nouv.  édition,  suivant  le  texte  de  Tédition  de  Ver- 
sailles.   Tours,  ('atticr.    1 2^.    437.    2  fr.  7()4 

—  Oraisons  funèbres  et  panégyriques.  Nouv.  edition,  .suivant  le  texte  de  l'édition 
de  Versailles,  améliorée  et  emiehie  à  l*aide  des  travaux  les  plus  récents  sur 
Bossuet  et  ses  ouvrages.    Paris.  Garnier  frères.     iH*».    XVI,  775.  795 

—  D12>CUUJU>  SUR  L'iU:>TOiK.E  L. NI  VERGELLE.  Nouv.  édition,  d'après  les  ineil- 
lenrs  textes,  avec  une  préface  et  des  notes  phUolu^iques,  etc.,  par  P.  Jac- 
qainet.    Paris,  Belin.    121*.    574.  796 

—  Oraisons  funèbres.  Nouv.  édition,  précédée  d'études  préliminaires,  con- 
tenant des  sommaires  analytiques  et  des  notes  uhilologiques ,  historiques  et 
littéraires,  par  Tabbé  F.  Lagrange.   Paris,  Belin.         XXIII,  3$2.  797 

—  —  Edition  classique.  Tours.  .Mame  et  fils.  ló**.  260.  798 
 Nouv.  édition,  revue  d'après  les  meilleurs  textes,   i'aris,  Garnier  frères. 

18».   432-  799 
Bovtfllan.   Contes  du  chevalier  de  Boufllers.   Avec  une  notice  bio*  biblio- 
graphique, par  O.  U/annc.    Paris,  (Juanlin  et  O.    8»  carré.  LXXIV,  263 
avec  portrait,  eaux-fortes  et  fac-similé  d'autographe.  800 

—  Contes  de  Bouffiers.  Contes  en  vers;  contes  en  prose;  précédés  d'une 
notice  par  E.  Asse.  Portrait  t^ravé  à  l*eau-forte.  Paris,  Lib.  des  biblio- 
philes.  160.  XXXIV,  2i>:.  8  (v.  801 

Bourdaloue.  La  Morale  chrétienne,  avec  une  préface  du  K.  P.  Félix. 
París,  Palmé.    i69.   XXV,  568.  802 

Brandan.  Les  voyages  merv^eux  de  saint  Brand.m  à  la  recherche  du  pa- 
radis terrestre,  léj^jende  en  v<ts  du  XII»'  -.ièclc  publiée  d'après  le  manuscrit 
du  Àlusée  britannique,  avec  iniruductiou  par  Francisque- M  ich  cl.  Paris. 
Claudin.  I2*.  XXV,  94.  7  fr.  50  c.  803 
.Ç.  Nrv.  celt.  1878  yan,'A'a»,  486/.  (Ä  G,),    Ztschr,  f,  Rom,  Ph.  III 

—  Der  Brandan  der  Arsoialha.  hn^.  v.  Th.  Auracher.  In  Ztschr.  f.  Rom. 
Phil,  n  438' 457*  804 

de  Brantôme.  Œuvres  complètes  de  ì'ierrc  <le  Bourdeilles,  abbé  et  sei- 
gneur de  Brantôme  ;  publiées  pour  la  première  fois  selon  le  plan  de  l'auteur, 
augmentées  de  nombreuses  variantes  et  de  fragments  inédits;  suivies  <les 
œuvres  d'André  de  Bourdeilles  et  d'une  table  générale,  avec  une  intro- 
duction et  des  notes  par  Prosper  Mérimée  et  Louis  Lacour.  T.  0. 
Paris,  L)arh.s.  16».  3 12.  803 
S.  B9»L  1877  No.  926. 

—  Vies  des  (lames  j:;alantes.  Nnuv.  édition,  revue  et  corri^^éc  -ur  l'édilion 
de  1710,  avec  des  remarques  historiques  et  critiques.  Paris,  Garnier  frères. 
l8».    394-  806 

Brnt.  P.  Meyer,  De  quelques  chroniques  anglo-normandes  qui  ont  porté 
le  nom  de  Brut.  In  Bull,  de  l.i  Soc.  d.  Ane.  Tixt.  1878,  104 — 145.  807 
ÀÎUtheiiun^cn  iU>cr  Prosachromkm  unUr  dem  Titel  S  rut  in  25  tíss, 
t)  Le  ßrtä  d* Angleterre  abr,'^,'  {Us.  CanAridge).  2)  Le  livre  des  rois 
de  Bretagne  (J  —  4  J/a.);  le  Brut  Angleterre  ,  pur  Raouf  de  Boùn 
(Mus.  Hnf.).  3)  Le  Brut  all,'gu<'  par  l\\ut,ur  Ju  Ds'b  sf  tit-s  Hérauts 
de  France  et  d^  Angleterre  :  Redaction  a:  Btùl.  nat.  i4t>40  (9  andre  JJss. 
enthalten  Forts,  bis  1330);  Red.  b:  Hs.  Cambrutge:  in  $  Hss.  Forts,  bis 
1^73/  auf  dieser  Eriveiterung  beruht  die  Caxton' \  Chronicle.  Mitthei- 
lung von  Stücken  aus  mehreren  dieser  Hss.  Noti*  über  Hs.  Oxford 
C,  C*  C.  78.  auf  3a  ^M,  not.  14640  beruhend:  über  Hs.  Domee  120  nach 
3a/  über  Hs.  Mus.  Brü.  Old  royai,  20  A  XVIIi  nach  Ib, 
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*Cliampon.  Vn  sinnnn  prôché  dans  !.i  cathédrale  d'Amiens  vers  I'm  1270, 
par  l'abbé  Cliampon.  In  Mémoires  de  la  Société  des  Àniiquairea  de  Pi> 
cardie,  III%iB«s¿ríe,  tome  V.  Paris  et  Amieas  1876»  Dumoulin.  57—66 
(Kinlciiuti),')  u.  s^i     ''Ol  (Abdruck  der  Predigt).  808 

de  Chancel- Lagrange,  j.  Potosíes  inédites,  publiées  par  Jules  Delpit 
Poriniil  à  IVau-fortc,  de  P.  Tevssonnieres.     I'.iri>,  Rouveyre.   8".  8i>.  S09 

Callarles  d'Orléana.  Th.  Nordstrom,  Etude  grammaticale  sur  les  poério 
de  Charles  d'Orléans.    Carlstad.  imp.  KdrsNcll.     H".    74.  810 

de  Chateaubriand,  o^lvkks  cumi>lkte¡>.  itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem. 
Paris,  Fume,  Jouvet  et         8*.   LXXV,  484.  81 1 

ò\  Bid/.  1877  Atí.  932. 

—  Abrégé  de  l'iïiNÉRAïKE  de  Paris  à  Jérusalem ,  à  l'usage  de  la  jeaoesw, 
par  l'abbé  L.aurent.    Limoges,  Ardani  frères.    8".    207  et  grav.  8l2 

—  UtS  MARTYRS.    ToUIS,  Marne  et  fils.    8».    35 1  et  grav.  81  j 

—  MOKrKAi  x  ciioi.sis.  7e  édition,  publiée  par  Ad.  Rion.  Paris,  imp.  P.  Du' 
pont.    ib».    64.    10  c.  814 

—  Beautés  de  Chateaubriand,  ou  Morceaux  choiris  des  láartyrs  et  du  Génie 
du  christianisme  ;  suivi  des  Beautés  du  thé.'itre  classique  français,  ou  Choix 
des  pas.sages  les  plus  remarquables  de  Corneille,  Racine,  Voltaire  et  Mo- 
lière, à  l'usage  des  élèves  des  collèges  ou  lycées  et  des  écoles  ccclésias* 
tiques ,  computé  par  F.-L.  Matcott.  3«  édition.  Paris,  Ailland,  Gnillard 
.  t  (      18«.  x.xvni,  411.  815 

Chénier,  A.    Poésies  (Œuvres  posthumes),  précédées  d'une  notice  par  H.  de 

Latouche.    Nouvelle  édition.    Paris,  Charpentier.    t8*.   XLVm,  383. 

3  fr.  :;o  c.  816 
Collin  d*Harleville.  Les  Châteaux  en  Espagne,  comédie  en  cinq  actes  [1789]. 

Nouvelle  édition,  publiée  par  Ad.  Rion.    Paris,  imp.  V«  Larousse  et  C*. 

160.  86.  20  c.  817 
• —  L'i  )piimislc,  ou  l'Homme  toujours  content,  comédie  en  cin(|  actes  [1788]. 

Isuuvcile  édition,  publiée  par  Ad.  Kion.    Paris,  imp.  V*^  Larousse  et  C'. 

I6*.   93.    20  c.  818 

—  Malice  pour  malice,  comédie  en  3  actes  [«803].  Nouv.  éd.,  p.p.  A.  Rien. 
Paris,  imp.      Larousse  et  C«.    itf*.    79.    20  c.  819 

—  M.  de  Oac  dans  son  castd,  coraédfe  en  $  actes  p745].  L'Inconstant,  co- 
médie en  3  actes  [1740].  Nouv.  éd.,  p.  p.  A.  Rion.  Paris,  Ib.  16^*  lia 
20  c.  820 

—  La  Famille  bretonne,  comédie  en  cinq  actes  [1781].  Nouv.  édition,  p.p. 
A.  Rion.   Pnris,  Ib.    i6».   84.   30  c.  821 

—  Le  Vieux  célibataire,  comédie  en  cinq  actes  [t792].  Nouv.  édition,  p.  p» 
A.  Rion.    Paris,  Ib.    16".    96.    20  c.  832 

—  Vieillard  et  jeunes  gens,  comédie  en  dnq  actes  [1785].  Nouv.  éditioB, 
p.  p.  A.  Rion.    Pans,  Ib.    i6*>.    88.    20  c.  833 

Comptes,  les.  du  monde  aventureux,  p.  p.  Fran  k.    Paris,  Lemerre.  824 
.S'.  Ma¿'./.  Ltt.ä.  Auil.  1879  A'o.  2  {Chmjuet).    54  Eruïklungen,  anonym, 
nach  ital.  NavelUn  oder  altfrz.  Fabliaux.    16.  jahrh. 
Ocustant.    Th.  Sundhv,  Sur  le  dit  de  Coust.ant.    Tn  Romania  1878,  331« 
ßtbl.  1877  A'o.  965.    Ztsckr.J.  Rom.  Ph.  U  501.  82$ 
OoxneUle,  A.    Poéries  d'Antoine  Corneille,  publiées  d'après  l'édition  de 
1647;  avec  une  notice  et  des  notes  par  î'.  Blanchemain.    Rouen,  imp. 
Cagniard.  4<>.  XXIV,  121.   Publications  de  la  Soc.  ronennaise  des  biblio* 
philes.'  836 
Oocneille,  P.  et  T.   œuvrss  des  deux  Corneille  (Pierre  et  Thomas).  Edi- 
tion variorum ,  collatiunnée  sur  les  meilleurs  textes ,  par  Ch.  Louandre. 
2  vol.    Paris,  Charpentier.    18«.    XL  VILI,  453.    7  fr.  827 

—  Œuvres  complètes,  suivies  des  oeuvres  choisies  de  Thomas  Corneille.  T.  7. 
Paris,  Hachette  et  C« .    1 8«.    323.    I  fr.  25  C  828 

S.  liibl.   1877  A'o.  947. 

Corneille,  P.    th¿atke,  s.  No.  743  und  746. 

—  U  OD,  tragédie.  Annotée  par  E.  Gérnses.  Paris,  Hachette  et  C*.  i8*. 
131.  40  c.  829 
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Cionieillo»  P.  Le  Cid,  tra^'cdic.  Nouvelle  étliiioti,  avec  notes  historiques» 
grammaticales,  etc.,  précédée  d'appréciations  littéraires  et  analytiques  vm- 
pmntées  aux  meilleure  critiques;  par  F.  J  onettc.  Paris,  Beliu.  12".  113.  830 

—  —  Tragédie  en  5  actes  et  en  vers.  Berlin,  Friedberg  u.  Mode.  i6*.  99. 
M.  o.  ^o.    Thcfure  fran^.  No.  25.  831 

—  HOKACK.  Trüg,  en  5  actes  et  en  vers.  Berlin,  Ib.  16».  89.  M.  o.  30. 
Théâtre  franç.  No.  16.  832 

—  Le  MSNTEi'K ,  comédie  en  5  actes.  Avec  notes  et  commentaires.  Nouv. 
éd.,  p.  p.  Ad.  Rien.    Paris,  imp.  Dupont.     16".    64.     10  c.  tS^j 

—  SUITE  DU  ÄLKNTELK,  Comédie  en  5  AcLs.  With  a  Liie  oi  tlic  Autlior  by 
Fontenelle,  and  Grammatical  '  and  Explanatory  Notes  by  A.  Du  pu  i  s. 
Paris,  Hachcite.    12®.    150;  sewed  6  d.  834 

Crestien  de  Troies.    R.  I.iick,   Ueher  die  Abfassungszeit  des  pak/ivai. 
[Wolirams  v.  E.].    Halle.    (Diss.)    8».    32.  835 
Ca.  1193—1203. 

—  G.  Baisi,  Assailir  la  limace,  Pere.  7234.   In  Zeitschr.  f.  Rom.  Phil.  II 

303—306.  836 
Oronique  de  Beims.    H.  Varnha^^en,  Zu  Bartschs  altfrz.  Chrestomathie. 
In  Ztschr.  f.  Rom.  Ph.  II  «o.  837 
S.  Homania  i«78,  466  (i*.  JT.),  daui  Ztschr./,  Horn.  Fh,  Iii  155/. 

(  Varnha¿¡en). 

Dan  court.  Le  CòUn-Matllard ,  comédie  en  un  acte  [1701],  Le  Moulin  de 
Javel,  comédie  en  un  acte  [1696].    Nouv.  édition,  publiée  par  Ad.  Rion. 

Paris,  imp.  V«^'  l.arous<e  et       .     li.».    SS.    20  c.  838 

—  La  Maison  de  campagne,  cumc<lic  eu  un  acte  [1O85];  la  Femme  d'intrigues, 
comédie  en  cinq  actes  [1692].  Nouv.  éd.,  pubi.  p.  Ad.  Rion.  Paris,  Th. 
i/».    112.    20  c.  839 

—  Le  Curieux  de  Compicgnc,  comédie  en  un  acte  [1678].  Les  Vacances, 
comédie  en  un  acte  [1696].  Le  Prix  de  l'arquebuse,  comédie  en  un  acte 
[1717].    Nouv.  éd.,  p.  p.  Ad.  Rion.    l'aria,  Ih.    16°.    112.    20  c.  840 

—  Le  Tuteur,  coméilie  en  un  acte  [l'^iOs].  Vendan;.;es  île  Sure^nes.  comédie 
en  un  acte  (,li>95_].  L'Impromptu  de  ¿jaruison,  comedie  en  un  acte  i_i692j. 
Nouv.  éd.,  p.  p.  Ad.  Rion.    Paris,  Ib.    iffi.    104.    20  c.  84 1 

—  Le  Chevalier  .'i  la  HKxle.  comédie  en  cinq  actes  [16463.  Nottv,  éd.,  p.  p. 
Ad.  Kion.    Paris,  Ib.    ib«*.    84.    20  c.  842 

—  Le  Galant  jardinier,  comédie  en  un  acte  [1704].  Les  Trois  cousines,  co- 
médie en  trois  actes  [1700].  Nouv.  éd.,  p.  p.  Ad.  Rion.  Paris,  Ib.  16". 
105.    20  c.  1S43 

—  Le  Charivari,  comédie  en  un  .ttle  [1697].  La  l'arisicaue,  comédie  en  un 
acte.  Le  Retour  des  oiticiers,  comédie  en  un  acte  [1691].  Nouv.  éd.,  p.  p. 
Ad.  Kion.    Paris,  Ib.    16».    95.    20  C.  .S44 

♦Débats  des  Ilémuts  d'armes  de  Fiance  <l  d'Angleterre,  suivi  de  the 
Debate  between  the  Heralds  oí  Lngland  and  France  by  John  Coke.  Kdi- 
tion  commencée  par  L.  Pannier  [f  18.  Nov.  1875]  et  achevée  par  P.Meyer. 

Paris  (1877),  Didot.    8".    XLIV,  2 1 7.  84$ 
.V.  ACiidi  tny  li<79.  20.  April  S.  367. 

Deliale.  Arlequin  sauvage,  comédie  en  3  actes  [1721].  Timon  le  mi.san- 
thrope,  comédie  en  3  actes  [1723].  Nouv.  éd.,  p.  p.  Ad.  Rion.  Paris, 
imp.  Ve  Larousse  et  C».    16".    96.    20  c.  846 

Deacartes.  Œuvres  choisies  de  Descartes,  comprenant  le  Discours  de  la 
méthode,  les  Méditations,  des  extraits  de  la  Correspondance  et  des  antres 
ouvrages,  avec  introductions  et  notes,  par  A.  Fouillée.  Paris,  Belin. 
12«.    LXXVI.  312.  847 

—  Le  discours  de  la  méthode.  Avec  introduction  et  noies,  par  A.  Fouillée. 
Paris,  BeUn.    12»    LXXVI,  79.  848 

—  Obras  filosíSticas  de  Descartes,  vertidas  al  castellano,  por  D.  Manuel  de  la 
Kevilla.  Tomo  L  (Disctuso  del  método.  Meditaciones  metafísicas.  Los 
principios  de  la  filosofia.  Las  pasiones  del  afana.)  ^.  LXXXVn,  344. 
Tomo  IL  (Objeciones  á  las  Meditacicmes  metaflsicas.    Respuestas  de  Des- 
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cartes  á  las  Objeciones).  4*.   450.  Madrid,  Morillo,  á  34  rs.  en  Madrid 

y  28  en  provincias.  849 
Deeobamps,  Eu.>>tache.    Œuvres  complètes  d'Eustache  Deschamps,  pubL 
d'après  le  ms.  de  la  BihI.  nat.  pur  le  marquis  de  Queux  de  Saînt-Hilaire. 
Paris,  Didot.    8«.    XV.  416.  850 
DeBmareta.     Histoire  de  Madeleine  Baveat,    religieuse  du  monastère  de 
Saint-Louis  de  Louviers.    Réimpression  textuelle  sur  l'éditioii  rarissime  de 
1652,   précédée   d'une   ruilicc   l)io-l)ihlioj,'raphique  et  SUÎvie  de  plusieurs 
pièces  supplémentaires.     Urnée  d'un  frontispice  et  d'une  vue  de  l'ancien 
couvent  Saint-Louis,  gravés  à  l'eau-fort.    Rouen,  Lemonnyer.    8».  XL  VII, 
171.  8SI 
Destouches.     Théâtre.     Le  Philo>oj)he  marié.    Le  (ilorieux.    Le  Dissipa- 
teur.   La  Fausse  Agnès.    Avec  une  introduction  par  L.  Mo  land.  Paris, 
Garnier  frères.    iS*.  XXIV,  467.  852 

—  Le  ('urieux  impertinent,  comédie  en  cinq  actes  [1710].  Nouv.  éd.*  p.  p. 
Ad.  Rion.    Paris,  imp.  V«  Larousse  et  C^.    16".    96.    20  c.  853 

—  La  Fausse  Agnès»  comédie  en  trois  actes  [i7S9l*  Le  Triple  mariage,  co- 
médie en  un  acte  [17 16].  Nouv.  éd.,  p.  p.  Ad.  Rion.  Paris,  Ib.  16". 
88.    20  c.  854 

—  Le  Médisant,  comédie  en  cinq  actes  [l/ISj.  Nouv,  éd.,  p.  p.  Ad.  Rion. 
Paris,  Ib.    16».    104.    20  c.  85s 

—  T.inihour  nocturne,  ou  le  .Mari  devin,  comédie  en  cinq  ;u-tc^  [i''.'2]. 
La  Veillée  du  village  [1714].  Nouv.  éd.,  p.  p.  Ad.  Rion.  Pans,  Ib. 
16^.   96.   20  C.  Ss6 

—  Le  Dissipateur,  comédie  en  cinq  actes.  Nouv.  éd.,  p.  p.  Ad.  Rion. 
Paris,  Ib.    Ufi.    QfK    20  c.  857 

—  Le  Philosophe  marie,  comédie  eu  cinq  actes.  Nouv.  éd.,  p.  p.  Ad.  Rion. 
Paris,  Ib.    16«.   96.    20  c.  858 

—  Le  Glorieux,  comédie  en  cbq  actes.  Nouv.  éd.,  p.  p.  Ad.  Rion.  Paris, 
Ib.    16«.    100.    20  c  859 

XHàMoL  Œuvres.  Le  Neveu  de  Rameau.  Paris,  Delame.  12*.  l6t. 
I  fr.  860 

Dorvigny.  Le  Désespoir  de  Jocrisse,  folie-cométlie  en  deux  actes  [1792]. 
On  fait  ce  qu'un  peut  et  non  ce  (ju'on  veut.  Suivi  d'airs  populaires  et 
cheft-d'œuvre  lyriques  de  la  France,  avec  accompagnements  de  piano. 
Nouv.  édiL,  pubi.  p.  Ad.  Rion.  Paris,  imp.  Vo  Larousse  et  C«.  it)*^- 
96.   20  c.  861 

—  Nitouche  et  Gui^olet,  comédie  en  un  acte  [1802].  Janot,  ou  Les  battus 
payent  l'amende,  comédic-folic  en  un  acte  [1779].  Suivi  d'airs  populaires 
et  chefs-d'<euvre  lyriques  de  la  France,  avec  accompagnements  de  piano. 
Nouv.  éd.,  p.  p.  Àd.  Rion.    Paris,  Ib.    16®.    96.    20  c.  862 

Dit  Bellay,  J.  La  deffence  et  illustration  de  la  langue  Irancoyse.  Kepro* 
duitc  conformément  au  texte  de  l'édition  originale,  avec  une  introduction, 
des  notes  philologiques  et  littéraires  et  un  glossaire,  suivie  du  Quintil  Ho* 
ratian  (de  Charles  Fontaine),  par  E.  Person.  Paris,  Baudry.  8*.  218.  863 

Dtiois,  J.  F.  Lettres,  Kouv.  éd.,  contenant  un  fjrand  nombre  de  lettres 
inédites,  précédée  d'une  notice  bibliographique  et  d'un  essai  sur  Ducis; 
par  P.  Albert.    Paris,  Jousset.    8».   LXXXII,  396.  864 

Ba  Fail,  N.  Les  Propos  rustiques  de  Noël  du  Fail.  Texte  original  de 
1547.  interpolations  et  v.ariantes  de  1548,  1549,  1573;  avec  introduction, 
éclaircissements  et  index  par  Arthur  de  La  Borderie.  Paris,  Lemerre. 
II».   UV,  311.   7fr.  50  c.  86s 

Dufresny.  Le  Dnuldc  veuvajje,  comédie  en  trois  actes,  représentée  pour  la 
première  fois  à  Paris  en  1 692  ;  le  Mariage  lait  et  rompu.  Nouv.  édition, 
pubi.  p.  Ad.  Rion.   Paris,  imp.      Larousse  et  C«.  iCfi,  103.  20  c  866 

—  L'Esprit  de  contradiction,  comédie  en  un  acte,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  i  Paris  en  1692;  la  (7o<piette  du  village;  le  Dédit.  Nout.  ¿*í-t 
pubi.  p.  Ad.  Rion.    Paris,  Ib.    16".    103.    20  c.  867 

Side  von  Straasburg.  H.  Bnchholtx,  Zu  den  Eiden  vom  Jabe  842. 
In  Uerrigs  Archiv  60,  343 — 360.  868 
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Eetáenne  de  Fougères.    \V.  Focrsicr,  Correclion«  du  texte  d*Esijenne 
de  Fougères.    In  Rcv.  d.  L.  Rom.  2,  V  02—09.  869 
S.  Bibliogr.  1877  No.  976.    Romania  1878,  343  {G.  P.) 

8t.  BortaolM^  Vie  de.  P.  Meyer,  Vie  de  St.  Eostache.  In  Bull.  d.  I.  Sœ. 
d.  Ane.  Textes  1878,  57—58.    S.  No.  55a 

Anfíjfií^  unti  F.mig  :  c.  2100  ?>si//>.  l'e-rsc. 

Fabre  d'£glantine.  I.e  Philintc  de  Molière,  uu  la  Suite  du  Misanthrope, 
comédie  en  cinq  actes  [1708].  Nouvelle  édition,  publiée  par  Ad.  Rien. 
Paris,  imp.  V«  I^roussc  et  C«.    i6">.    80.    20  c.  870 

—  L'Intritîue  épistolaire,  comédie  en  cinq  actes  [1791].  Nouv.  éd.,  publiée 
par  Ad.  Rion.    l'aris,  Ib.    16".    80.    20  c.  871 

Vwwat,  La  Belle  Arsène,  comédie-féerie  [1773].  paroles  deFavart,  musique 
de  Monsi{^y.   Edition  populaire  publiée  par  Ad.  Riem.   Paris,  Ib.  16". 

^  3  et  nni>i<jue.     20  c.  872 

Fénelon.  morceaux  choisie,  avec  notes  explicatives,  à  l'usage  des  classes 
élémentaires;  par  Pascal  Allain.  7«  édiuon.  tS».  Vm,  180.  Paris, 
Ddalain  frères.  80  c.  873 

—  nouveau  recueil  accompagné  d'un  commentaire  philologique,  mytholo- 
gique, etc.,  à  l'usage  des  classes  élémentaires;  par  Arth.  Carón.  Paris, 
Belin.   i8*.    191.  874 

— -  AVKííTURES  DE  TÍLÍ1IAQUB.  Edition  classique  à  l'usage  des  collèges,  sémi» 

naircs  et  pensionnats  des  deux  sexes,  avec  un  discours  sur  l'usage  de  ce 
livre  dans  les  classes,  des  notes  sur  l'histoire,  etc.,  par  l'abbé  A  über, 
Nouv.  édition,  revue  avec  soin.    Paris  et  Lyon,  Lecoffre  fib  et  C*.  12<*. 

xn,  399.  875 

—  Aventures  de  Télémaqne,  suivies  de^  Aventures  d'Aristonoiis.  Précédées 
d'une  notice  biographique  et  littéraire  par  Villemain.  Edition  illustrée 
de  20  gravures.    Paris,  Laplace,  Sanchez  et  C«.    8".    XXIV,  454.  876 

 Nouvelle  édition,  contenant  un  choix  de  variantes  inédites,  des  notes 

géographiques,  etc.,  par  A.  Chassang.  Paris,  Hachette  et  C«.  160. 
XIX,  461.    i  fr.  50  c.  877 

—  —  Edition  classique,  contenant  les  passages  des  auteurs  grecs,  latins  et 
français  imités  dans  le  Télémaqne,  des  notes  géographiques  et  une  notice 
sur  Fénelon,  par  A.  Chassang.  Paris,  Hachette  et  G*.  12*.  XI.  431. 
I  fr.  50  c.  877* 

—  Las  Aventuras  de  Telemaco;  por  F.  Salignac  de  la  Mothe  Fénelon. 
Nneva  edici<m.    Paris,  Gamier  frères.    180.    413  et  portrait.  878 

—  DiAi.oGi'Es  DF.s  MORTS.  Kdiiion  classique,  précédée  d'une  notice  littéraire 
par  F.  Es  tien  ne.    Paris,  Delalain  frères.  i8<>.  XX,  284.    I  fr.  loc.  879 

—  —  suivis  de  quelques  didogues  de  Bcnlcen,  Footeaelle,  d'Alembert,  avec 
une  introduction  et  des  notes  par  B.  Jullien.  Paris,  Michette  et  I3<*. 
xvr,  351.    I  fr.  60  c.  880 

—  FABLES.  Nouvelle  édition,  classée  dans  un  nouvel  ordre  et  annotée,  par 
L.  C.  Michel.    Paris,  Delagrave.    t8*.    156.  881 

—  —  comj)«)sées  pour  l'éclucation  du  duc  de  Bourgogne.  Nouv.  édition,  ac- 
compagnée de  notes  mythologiques,  etc.,  par  A.  M.  Paris,  Belin.  iS". 
XII,  168.  882 

—  DIALOGUE  SUR  L'ÌLOQUBNCE  en  général  et  sur  celle  de  la  diaire  en  par- 
ticulier. Nouvelle  édition  classique,  accompa<,'née  de  notes  philosophiques, 
littéraires  et  historiques;  par  A.  M  azure.    Paris,  Belin.    12".    131.  883 

—  TRAITÉ:  DE  l'kxistf.nce  et  des  attributs  de  Dieu.  Nouv.  édition  accom- 
pagnée de  notes  et  précédée  d'une  introduction  et  d'une  analyse  des  cha- 
pitres, par  Alph.  Aulard.    l'aria.  Belin.    12».    XIX.  220.  884 

 suivi  de  lettres  sur  divers  sujets  de  métaphysique  et  de  religion.  Tours, 

Cattier.   8»,  VII,  447.  88$ 

—  —  Nouvelle  édition,  précédée  d'une  introduction  et  accompagnée  de  notes 
philos<^hiques,  littéraires,  etc.  etc.;  par  l'abbé  £.  Barbe.  Paris.  i8*>.  886 

2«lt«dir.  £.  ion.  Ph.  HI.  BIbL  A 
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Fénelon.  DlRPrnos  thrÎ-TIFS-NK.  lir<%  des  œuvres  spiriiuones  de  Féneloo, 
avec  .une  préface  de  S.  G.  monseigneur  Dupanloup,  évoque  d'Orléans. 
Paris,  Palmé,  ifi».  XV,  405.  3  fr.  887 
LBTTRK  SUR  LES  (iCClTPATioNs  de  T Académie  française.  Snivie  de  la  cor» 
respóndante  littéraire  avec  La  Motte.  Nouv.  édition ,  avec  introduction, 
commentaire  critique  et  notes;  par  M.  L.  Grenier.    i^ari.<>.  Belili.  12^. 

xn,  136.  S8S 

—  —  suivie  des  lettres  de  T-:ininttc  (  t  de  Fénclnn  sur  Homère  et  sur  lc> 
anciens.  Nouv.  éiiition,  coUationncc  sur  les  meilleurs  textes  et  accompagnée 
de  notes  historiques,  etc.,  par  £.  De  sp  o  is.  Paris,  Delagrave.  l8<*.  136.  889 

-  i.KTTRE  sur  la  fréquente  roiOn^wiOK.   Paris,  Bray  et  Relaux.  S^.  34.  8qo 
Fenonillot.    Li ^  Deux  A\;irfs.  opéra-conii«]uc  [l 770],  pandes  de  Kcnouillot, 
musique  de  Gicii).    Eduion  populaire  publiée  par  Ail.  Kion.   Taris,  iiap, 
V«  lÂrousse  et  (>.    16".    36  et  musique.  891 
Fierabrás.    Le  Roman  de  Fierabrás  le  géant.   In  Bibliogr.  nnd  Lit  Chronik 
der  Schweiz.    8.  Jahrg.  No.  7    8.  892 
Filibert,  Vision  de;  s.  No.  1459. 

Fléchier.    Oraisons  funèbres.    Paris,  Pion  et  C«.    32".    466.  893 
Florian,  don  i.u  ichotie  de  la  Manche.    Trad,  de  lV>pa;,'iud.    Ilrsjj.  von 
A.  Ruhne.    Berlin,  Weidmann.   1.2.  Ihcil.  8".   104.   124.  M.  2. 20.  8*^ 

—  FABLKs  choisies,  avec  de  nombreuses  notes.  4«  édition,  publiée  par 
Ad.  Ilion.    Paris,  imp,  P.  Du] '>ii.    16".    63.    10  c.  8q; 

—  Nii&iA  PoMPlLlUS,  second  roi  de  Rome.  Mit  grammat.,  historisch-geograph. 
u.  mytholog.  Bemerkun^n  u.  e.  Wörterbuche  herausg.  von  Ed.  Hoche. 

10.  Aull.  Ixipzig,  E.  Fleischer.  8«.  242.  M.  i.  8(>6 
Ûuillaume  d'Orangée.    St.  Bormanns,  La  peste  de  Guillaume  d'Orange. 

Fraj'nicnts  inédits  du  XUK'  siècle.     K.xirail  ilu  Biblioph.  belge  Vol,  XJII. 
Bruxelles,  Olivier.    8».  897 
S.  IM.  Ccntralbl.  187«)  No,  29  (•mt).    Framös.  Bruchstück  aus  Jf<miqm 
de  Candie.    248  Vene. 
Fiolflaart.   S.  Luce,  Commentaire  critique  sur  quatre  années  des  Chroniques 
de  J.  I<"r<jissarl  et  du  rc^^'nc  de  Charles  V;  précédé  de  quelques  mots  sur 
la  méthode  historique  (13O7 — 1370).    Paris,  Loones.    8".  CXVl,  14.  898 
GKrard.    Un  lai  d'amours  pubi.  p.  G.  Paris.    In  Romania  1878,  406—414. 

.S'.  Zeitsihr.  f.  Rom.  Ph.  III,  151/  ^Gröber).  899 
Qirart  de  RoUBsillon.    La  Légende  de  Girart  de  Ronssillon,    Texte  Latin 
et  ancienne  traduction  bourguignonne;  publics  par  Paul  Meyer.   S<*.  77* 
Extrait  de  la  Romania,  t.  VII,  161—235.  900 
.V.  Z-7/  ú /;/-./.  Rom.  PkiL  JI.  496/  (Hart s,  h).     Romania  VIII.  13Í>/- 
(/'.  U).    Rev.  d.  L.  Rom.  2,  V  203  (.à.  ß.)    Ut.  Centrai.  1879,  i 3.  ^i^- 
{A.  B'H.). 

Gliglois.   W.  Foerster,  der  Turiner  Gliglois.    In  Zeitschr.  f.  Rom.  Ph. 

11.  77  t.  901 
Qonuimt  et  laembart.    Fragutents  de  G.  et  j.,  Text  nebst  Einleitung, 

Anmerlcungen  u.  vollstfindigem  Wortindex  v,  R.  Heiligbrodt.   In  Rom. 

Stud.  III,  501     506.  90* 
iL  Romania  VIH  299 — ¿01  {G.  P.) 
Orebon,  A.,  Le  Mystère  de  la  Passion,  pubi,  d'après  les  mss.  de  Paris  avec 
une  introd.  et  un  glossaire  p.  G.  Paris  et  G.  Raynaud.   Paris,  Vievq;. 

8".    M,  473. 

.S'.  Lit.  Ct'Htraibi.  1879  Ac,  3.  Rev.  J.  Lang.  Rom.  3,  /,  l¿(>-9  {A.  £>'■)■ 
yen.  LU.-Ztg.  1879  No.  2  {.Stengel).  Ztschr.f.  R.  Ph.  III  4S4— 9  (£V/>r/<  /i  i- 

—  A,  Tobi  er,  Die  Corsinische  Hd.  des  Mystère  de  la  Passion.  ¿1  Zisciur. 
f.  Kora.  Ph.  U,  589—59.  ?KH 

Oresaet,  Le  Méchant,  comédie  en  cinq  actes  [1745].  Nouv.  édition,  pablite 
par  Ad.  Ri  on.    Paris,  imp.  Tolnici  et  Joscpb.  <)6.    20  c.  9^5 

Qrimm,  Diderot,  Raynal,  Meister,  etc.  Correspondance  littéraire,  pliiloso- 
phique  et  critique;  revue  sur  les  textes  originau.\,  comjHenant,  outre  CC 
qui  a  été  publié  à  diverses  époques,  les  fira¿nents  supprimés  en  181  j  p>r 
la  censure,  les  parties  inédites  conservées  à  la  bibliothèque  ducale  tic 


BIBUOGRAPHIE  1 878.    FRANZÖSISCH.   AUSGABEN.  5 1 


Gotha  et  &  l'Arsenal  de  París.  Notices,  notes,  table  générale;  par  M. 
Tourneux.  T.  I  et  2.  Nouvelles  littéraires,  1747 — I7S5;  correspondance 
liUéraires,  mai  [753  —  mars  1755.  T.  3.  Correspondance  littéraire,  avril 
1755  —  mai  1758.  T.  4.  Correspondance  littéraire,  juin  1 758  —  décembre 
176t.  T.  S.  Correspondance  littéraire,  janvier  1762 — mai  1764.  5  vol. 
Paris,  Garnier  frères.  H».  VIT,  2613.  fr.  6  le  vol.  Q06 
Quillatune  de  I<orrÍ8  et  J.  de  Moimg.  Le  Roman  de  la  Rose.  Edition 
accompa^ée  d'nne  tradnction  en  vers,  précédée  d'une  introduction,  de  notices 
historiques  et  critiques,  suivie  de  notes  et  d'un  {glossaire,  par  Pierre  Mar- 
teau. Oi]t';in>.  Tîirlusion.  T.  I— 3.  16".  CL VI,  330,  467,  483.  L'on- 
vrage  complet  cumprcntira  4  ou  5  volumes.  907 

—  Le  Rommant  de  la  Rose,  imprimé  à  Fuis  par  Jehan  Do  Pré.  Repro- 
duction  Tac-similc  de  Pédìtìon  de  Jehan  Dopré  (XV*  siède).  Puis,  Delarue. 
40  à  2  col.,  300.  908 

—  W.  Skeat,  The  Romatint  of  the  Rose.  In  Academy  1878,  10.  August. 
143  -144.  909 

--  K.  Monaci,  tJna  rcila/ionc  italiana  inedita  del  Roman  de  la  Rose.  In 
Giorn.  di  Fil.  Rom.  1Ü7Ö,  2^6 — 243.  910 

Qnlllftlim«  de  Falam«.  E.  Boehmer,  Abfiusnngszeît  des  GuíHannie  de 

Palernc.    In  Rom.  Siud.  III,  131.  91 1 

.V.  /.tit sehr.  f.  Rom.  Ph.  II,  504.    Rumänin  fSjS,  470  {G.  P.) 

Uélinuad.    P.  Meyer,  Vers  sur  la  mort.    In  Bull.  d.  1.  Soc.  d.  Ane.  Text. 
1878,  50   52.  S.  No.  550.  912 
M  j^ifbt  Anfang  und  Ende,  und  fuhrt  vu  den  Rom»  l,  366  erwähn* 

tr'n   I')  /fss.  3  weiti  vt'  auf. 

Henri  de  Valenciennes  s.  No.  550. 

HiBtoire  de  l'abbaye  de  Fecamp.    P.  Meyer,  Histoire  de  l'abbaye  de 
Fécamp.   In  Bull.  d.  1.  Soc.  d.  Ane.  Text.  1878,  46—49.    S.  No.  550. 
In  6350  %si!b.  V¿rst'n,  nach  einetn  im  1 7.  fahr  h.  noch  btkanntt-n   La  f. 
„Libfilus  Je  revelaiione  • .  Fücannensis  monasterii*'*  P,  At  edirt  Anfang 
und  Ende. 

Hnon  de  Bordeaux.   F.  Hummel,  Das  VerhSltniss  des  Otnit  zum  Hnon 

von  Bordeaux.    In  I  krrij^'s  Arch.  60,  295  —342.  913 
8t.  Jehan  Bouche  d'or.    A.  Liìtlge,  Sur  la  Vie  de  Saint  Jehan  Bouche 
d'or.    In  Romania  1878,  600 — 607.  914 
S.  Zeitschr.  f.  R,>nt.  Ph.  III  158  und  Biblioí^r.  1877  A'<».  1013. 
St.  Jean  revangéliste.   P.  Meyer,  Vic  de  Su  Jean  l'évangélbte.   In  Bull, 
d.  1.  Soc.  d.  Anc.  Text.    1878,  52—56.    S.  No.  550. 

Ilier  Anfang  und  Ende,    462  J^zei/.  Strophen  (-uwon  jedoch  die  zweite 
Hn>ft<-  mit  dc'in   I  't  rfit^serndmen  Henri  v.   Valenciennes   nach  ^f.^s  l'er- 
muthung  wahrscheinitch  einem  anderen  dedichi  angehört ,  dessen  Titel 
er  übersehn).    Andre  Hs.  BñL  not.  2039,  wo  das  Gedieht  200  Str.  nähä, 
Anfang  und  Ende  daraus  in  No.  549. 
Jean  le  Bigolé.         dit  de  J.  1.  K.  pubi.  p.  G.  Raynaud.    In  Romania 
1878,  596  ~  5 W.  915 
S.  Zeit  sehr.  f.  Rom.  Ph.  Iii  158.    Rev.  d.  L.  Rom.  3.  /  142  {A.B.). 
Joinville,  Histoire  de  saint  Louis.    Texte  rapproché  du  français  moderne  et 
mis  à  la  portée  de  tous,  par  Nalalis  de  Wailly.    <»^^  édition,    i^aris,  Ha- 
chette et  C».    180.   XII,  356.    I  fr.  2Sc.  916 
Ita  Bruyère,  (Kuvres.    Xnuv.  édition,  revue  sur  les  plus  anciennes  impres- 
sions et  les  autographes,  et  augmentée  de  morceaux  inédits,  de  variantes, 
de  notices,  d'un  portrait,  d'un  fac-similé,  etc.;  par  G.  Ser  voi  s.   T.  3. 
|W  partie  et  2«  partie.    Avec  un  Lexique  de  la  lanj,'uc  de  La  Bruyère. 
2  vol.    Paris,   Hachette  et  Ce.    8«.    LXXHI,  638;   I re  part.  fr.  7.  50, 
part.  fr.  3.75-    Gran«ls  Ecrivains  de  la  France.  917 

—  Les  Caractères  ou  les  Mn  urs  de  ce  siècle.  Précédés  du  Discours  sur 
Théophraste  et  suivis  du  Discours  à  l'Académie  française.  K.ilition  classique 
publiée  avec  des  notes  historiques  et  liUéraires  pur  G.  Ser  voi  s.  Paris, 
Hachette.    18*.   XXXIX,  339.   2  fr.  50  c.  9t8 
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La  Bruyère.    T.cs  raraclèrts  on  It  s  MciMirs  de  ce  siècle.    Edition  classique 
précédée  d'une  notice  liUcraire  par  F.  Estienne.    Paris,  Delalain  irèrei». 
XX,  360.    I  fr.  40  c.  919 

—  —  Edition  classique  accompagnée  de  remarques  et  notes  littéraires,  histo- 
riques et  philologiques,  et  précédée  d'une  notice  biographique,  par  J.  Helle u. 
Paris,  Delalain  frères.    12®.    XVI,  368.    2  fr.  50  c.  920 

 Suivis  des  Caractères  de  Théophraste.    Nouv.  éd.,  collationnée  sur  les» 

meilleurs  textes,  pn-ci-déc  «l'une  notice  sur  La  Bruyère  par  Suard .  et  aug- 
mentée d'un  commentaire  littéraire  et  hisiurique  par  lléraardiuquer. 
Paris,  Delagrav«.    iz».  XVm,  520.  921 

—  —  précétlcs  (les  raractèrts  de  Théophraste,  etc.  Edition  classi(|ue,  publiée 
avec  une  étude  sur  La  Bruyère,  etc.,  par  F.  G  o  de  ir  oy.  2^  édition.  Pari:», 
Gavme  et  C*.    12^   LXXX,  404.   3  fr.  25  c  922 

La  Chaunée.  Le  Préjugé  à  la  mode,  comédie  en  ciiiq  actes  [I73S]-  Nouv. 
édition,  publiée  par  Ad.  Ri  on.  Paris,  imp.  Larousse  et  C«.  16^,  86 
et  musique.    20  c.  923 

—  La  Gouvernante,  comédie  en  dnq  actes  [1747].    Nouv.  édition,  publiée 

par  Ad.  Rion.    Paris,  Ib.    ló".    7g  et  musique.    20  c.  Q24 

—  L'Ecole  des  mères,  comédie  en  cinq  actes  £17443.  Nouv.  éd.,  publiée  par 
Ad.  Rion.    Paris,  Ib.    16«*.    95.    20  c.  925 

—  Mélanide,  comédie  en  cinq  actes  [1741].   Nouv.  éd.,  publiée  p.  Ad.Kion. 

Paris,  Ib.    16**.    65  et  musique.    20  c.  926 

I<a  Fagotto,  Mu>e,  La  princesse  de  Clèves.  Préface  de  H.  Tai  ne.  Eaux- 
fortes  dft  F.  Hasson.  Variantes  et  bibliographie.  Paris,  Quantin.  Sf>.  304. 
3  ^wv.  et  fiic-simile.  927 

La  Fontaine,  œuvrbs  complètes  de  La  Fontaine.  T.  3.  Paris,  Hachette. 
18».  479.  928 

—  Œuvres,  d'après  les  textes  originaux;  suivies  d'une  notice  sur  sa  vie  et 

ses  ouvrages,  d'une  élude  bibliographique,  de  notes,  de  variantes  et  d*un 
glossaire,  par  Alphonse  Pauly.    Contes.    T.  2.    Paris,  Lemerre.  S". 
482.    IÜ  fr.  929 
&  BibL  1877  No,  1017. 8  und  BtbL  1875. 6  No.  1268. 

—  FABLES,  suivies  de  Philémon  et  Baucis.  Nouv.  édition,  avec  des  notes, 
des  appréciations  littéraires,  etc.    Paris,  Delagrave.    18».    468.  930 

~  Fables  et  morceaux  choisis.  Edition  à  l'usage  de  la  jeunesse.  Paris, 
Lecoffre  fils  et  C».    18«.    34:.  93» 

—  Fables  {avec  notes),  illustrées  de  II  gravures.  Limoges,  Ardant  et  C<^. 
8».    240.  932 

—  —  Nouv.  édition  enrichie  de  notes.  Limoges,  Ib.  18*.  270  et  fig.  933 
 illustrées  par  CKrardet.   Nouvdle  édition.   Tours,  Manne  et  ws.  32«. 

400.  934 

 Edition  revue  et  corrigée,  enrichie  de  notes  nouvelles  ;  par  M.  D.  S.  A 

l'usage  de  la  jeunesse.    Tours,  Ib.    18**.    340.  935 
-  Choix  de  fables.    Nouv.  éd.,  avec  des  notes  littéraires  et  grammaticales; 
par  Ch.   A  über  tin.     Edition  corrigée.     Paris,    Belin.     12®.  XXXX, 

307-  .  .  936 

—  Fables  choisies,  précédées  d'une  vie  de  l'auteur.    Nouv.  éd.,  contenant 

des  notes  hisluriqucs,  etc.,  par  Arth.  Carón.    Paris,  Bclin.  18".  332.  937 

—  Fables,  choisies  par  E.  Du  Chatenet.    Limoges,  Ardant  et  C*.  12^. 

107  cl  -rav.  938 

—  —  précédées  de  sa  vie.    Nouv.  éd.    Lille,  Lefort.    18®.    340.  939 

—  Nouveau  choix  de  cent  fables,  avec  frontispice  et  vignette  à  chaque  fable. 

Montbéliard,  Barbier.  176.  940 

—  Soixante  fables  choisies,  avec  notes  et  comment.iires.  5«  édition,  publiée 
par  Ad.  Kion.    Boulogne  (Seine),  imp.  J.  Boyer.    16".    63.    10  c.  941 

—  F'abeln,  übers,  v.  E.  Dohm,  ill.  v,  G.  Doré.    Berlin,  Moser.    2  Bdf.  942 

.S".  /'>iufuii<-  Rundschau  IÎ<7<S  i^rc.  {/.<iul>,-rf).     (¡.¡^i'tncarf  187.S  Xo.  4q. 

—  J.  DelluL'uf,  \m  Fontaine  et  l'enseignement  île  la  langue  maternelle. 
Gand.   8».   55.    1  fr.  50  c.  943 


Digitized  by  Google 


BIBLIOGR APRIR  1 878.   FRANZÖSISCH.   AUS6ABBK.  53 

JjgL  Fontaine,   mim»  et  nouvelles  en  ven.    2  vol.    Paris,  Bécus.  16". 

XX,  3S4.         fr.  944 
Xaí  de  rÉpervier  pubi.  p.  G.  l'aria.    In  Kumania  1878,  1  — 21.  945 
S.  Ztsekr.  f.  Rom,  PhU.  II  492  {Grober).    Rev.  d*  L  Ram.  2,  V  20i/. 

{A.  fí.). 

Un  lai  «l'.imui;r>  ]nil)l.  p.  G.  l'ari».    S.  No.  89').  04^» 

I«amartine.  Œuvres.  La  cuite  d'in  ance,  cpisuilc  Nouvelle  ciliiion. 
Paria»  Hachette  et  C«;  Furae,  Jouvet  et  C«;  Pagnene.  iS».  430.  3  fr. 
50  ceni.  047 

—  —  l'KKMIKKEh  MtUlTATIONis  l'uK j  lyLEi».  La  Mort  ilc  Socralf.  Nouv.  cU., 
augmentée  de  méditations  inédites  et  de  commentaires.  Paris,  Hacliette 
et  O;  Fttrnc,  Jouvet  et  C«*;  Pa^íncrrc.    l8».    3')«.    3  fr.  50  c.  047 

—  —  NOUVELLES  MEDITATIONS  poéiiqucK,  avcc  coninicu^aircs.  Le  Dernier 
chant  du  pèlerin.iiïc  d'Harold.  Chant  du  sacre.  Nouv.  éd.,  publiée  par 
Icâ  soins  de  la  société  propriétaire  des  œuvres  de  M.  de  Lamartine.  Paris, 
Hachctie  et  C>;  Kurne,  Jouvit  et  Ce.    iS».    375.    3  fr.  50  c.  949 

S.  Bibl.  1875.6  Xo.  1286.88;  1877  No.  1032  35. 

—  La  Politique  de  Lamartine,  choix  de  discours  et  écrits  politiques,  précédé 
d'une  étude  sur  la  vie  politiíjue  de  Lamartine;  par  L.  de  Ron  chaud. 
2  vol.  Paris,  Hachette  et  Ce;  Furne,  Jouvet  et  C«.  18».  XCII,  783. 
7  francs.  OSO 

—  VOYAGE  KN  OKIKNI.  Nouv.  éd..  puldirc  par  lés  soins  tlc  la  société  pro- 
priétaire des  œuvres  de  Nf.  de  Lamartine.  T.  2.  Paris,  Hachette;  Fume, 
Jouvet  et  Ce.    18".    57g.    3  fr.  50  c.  •  95* 

S.  BM.  1875.6  No.  1286. 

—  Voyaj^e  en  Orient.  Hrs},'.  u.  m.  Annierkunj^en  versehen  von  A,  K.orell. 
i.  íkl.    Berlin,  Weidmann.    8«.    217.    M.  1.80.  952 

—  GMACIBLLA,  Version  espaliola  de  M.  de  Cárdenas.  Edición  ilustrada 
con  grabados.    Mailrid,  Gaspar.    4",  á  dos  columnas,  ^4.    5  y  6.  953 

—  KAl-AEL,  Version  española  de  Don  Neme&io  Fcrnandeii  Cuesta.  Kdicion 
ilustrada  con  grabados.   Madrid,  Gaspar.   41*,  á  dos  col.,  72.   6  y  7.  954 

Laneelot.    A.  Behaj;hel,  Das  niederdeutsche  LanselolfragmenU    In  Ger- 
mania XXIII  441— .}4^.  ')ss 
Beruht  auf  derselben  Bearbeitung  des  altjrz.  Prosaromans  wie  die  ober- 
deuisehê  Utbersetmng. 
La  Rochfliftniosiüd  et  Vauvenargues.  Deux  moralistes  :  Rochefoucauld 
et  Vauvenargues.    Bar>]e-Duc,  Contant-Laf,'uerrc.    8".    V.  314.  956 

Leode^r.    H.  Suc  hier,  Die  Mtmdart  des  Leodegarliedes.   In  Zcilschr.  Í. 

R..m.  I'll.  II  255  -302.  957 

S.  Romania  1.S7.S.  fj29  {G.  P.). 

—  L.  Havct,  L'V  dans  le  St.  Léger.    S.  No.  II 84. 

Xiemonnier.  Cadi  dupé,  opéra-comique  [1761];  paroles  de  Lcuionnicr; 
musique  de  Monsigny.  Edition  populaire,  publiée  par  Ad.  Ri  on.  Paris, 
imp.  Ve  Larousse  et  C«.   i6».   36.  958 

Lie  Rouillé,  C,  I-'pistre  de  Ginllaume  Le  Rouillé,  au  nom  des  rossignnK  du 
parc  d'Alençon,  ;\  la  royne  de  Navarre,  duchesse  d'Alençon,  etc.,  avec  in- 
troduction et  notes,  par  P.  Elan  che  ma  in.  Rtimpressiott.  Rouen,  imp. 
Capiiard.  4«.  XI,  19.  959 

Ii0  Bogo»  Œf%'RF.s,  avec  notice  et  notes;  par  A,  I*.  Malassis.  Histoire 
de  GU  Blas  de  Santillane.  2  vol.  Paris,  Lemerre.  12^.  III,  543  et  cau< 
forte.   10  fr.  960 

—  —  T.  3  et  4.    2  vol.    Paris,  I.«merre.    12".    671.    10  fr.  961 

—  Asmodeus:  or  tlie  dkvii.  on  Two  Sticks.  With  a  bioj^raphical  Notice  of 
the  Author  by  J.  Janin.  Illustr.  by  Ih.  Johannot.  London,  Routktlgc. 
8«.    .»50.    3  s.  ()  d.  662 

—  Devil  on  Two  Sticks.  Transi,  from  the  French.  2ad  ed.  Illustr.  London, 
Tcgg.    18«.    2  sh.  963 

&  BibL  1877  No.  1043. 
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de  Ijlìstoile.  Mémoires-journaux  de  Pierre  de  L'Estoile.  Edition  pour  b 
première  fois  complète  et  entièrement  conforme  aux  originaux,  publiée  avec 
de  nombreux  docmnents  inédits  et  un  commentaire  histonque,  bio^'raphiqoe 
et  bibliographique  par  G.  Brunei,  A.  Champollion,  E.  Halphen,  Paul  Lacroix, 
Charles  Read,  Taini¿cy  de  Larroquc  et  Ed.  ïricotel.  T.  4.  Les  Belles 
figures  et  Drôleries  de  la  Ligue,  1589— 1600.  Tari»,  Lib.  des  Bibliophiles. 
8".  VIII,  416.  Chaque  vol.  15  fir.  964 
S.  Bibl.  1875,6  No.  1304. 

de  ICa^y,  0„  Les  Amours.  Texte  original,  avec  notice,  par  E.  Courbet 
Paris,  Lemerre      1  :  .    XLVII,  179,    5  fr.  966 

Margerite  de  Navaire.  L'Hepiamt  ron ,  (Oincs  de  la  reine  <U-  Navarre. 
Nouv.  éd.,  revue  avec  soin  et  accompagnée  de  uolCä  c.\plicali\c>.  Paris 
G.imier  firères.    18".   XII,  468.  965 

Marivaux.  Théâtre.  Nouv.  éd.,  om¿e  de  portraits  en  pied  coloriés*  Paris, 
Laplace,  Sanchez  et  C«.    iS**.    547,  967 

—  La  Surprise  de  l'amour,  comédie  en  trois  actes  [1727].  La  Méprise  de 
l'amour,  comédie  en  un  .ictc  [1723].  Nouv.  éd.»  publiée  par  Ad.  Rica. 
Paris,  imp.  Ve  Larousse  et  Ce.    16*'.  90.    20  c.  968 

—  La  Seconde  Surprise  de  l'amour  [1773];  les  Sincères;  comédies  en  un  acte. 
Nouv.  éd.,  publiée  par  Ad.  Rion.  Fiurjs,  imp.  V«  Larousse  et  C«.  16*. 
95.    20  c.  969 

—  Le  Legs,  comédie  en  un  acte  [1736].  Le  Préjugé  vaincu,  comédie  en  on 
acte  [1746].  Arlequin  poli  par  l'amour,  comédie  en  un  acte.  Nony.  éd., 
publiée  par  Ad.  Rion.    Paris,  Ib.    16".    96.    20  c.  970 

—  Les  Fausses  confidences,  comédie  en  trois  actes  [1737];  L'Ecole  des  mères, 
comédie  en  un  acte  [1732].    Nouv.  éd.,  publiée  par  Ad.  Rion.    Paris,  Ib. 

96.    20  c.  971 

—  La  Double  inconstance,  comédie  en  trois  actes,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Paris  en  1723;  les  Deux  amours,  comédie  en  un  acte,  repré- 
sentée pour  la  première  fäs  à  Paris  en  1731.  Nouv.  édition,  publiée  par 
Ad.  Rion.    Paris,  Ib,    16".    92.    20  c.  972 

MarmonteL  Sylvain,  comédie  lyrique  [1770]  ;  paroles  de  Mamiontel,  mosiqQe 
de  Grétry.  Edition  populaire;  publiée  par  Ad.  Rion.  Paris,  imp.  V« la- 
rousse  et  Ce.  33  et  musique.    20c.  973 

—  La  Fausse  Magie.  opcra-comi(jue  [177s];  paroles  de  Marmontel,  mosqae 
de  Grélry.  Edition  populaire,  publiée  par  Ad.  Rion.  Paris,  Ib.  45 
et  musique.   20  c.  974 

—  Zéniire  et  Azor,  opéra  féerique  [1771];  paroles  de  Marmontel,  musique  de 
Grétry.  Edition  populaire,  publiée  par  Ad.  Rion.  Paris,  Ib.  16^.  50  et 
musique.   20  c.  97S 

Marot»  C  O*  Donen,  Clément  Marot  et  le  psautier  huguenot,  étude  Idào- 
rique,  littéraire,  musicale  et  bibliographique,  pontcnanl  le^  méhxlie^  primi« 
lives  des  psaumes  et  des  spécimens  d'harmonie  de  Jannequin,  Buurgcin>, 
Louis,  Jambe-de-Fer,  Sureau,  Senrin  Stobée,  etc.  T.  i.  Paris»  imprimerie 
nationale.  8».  XTT.  746.  976 
S.  Mcig,  f.  LU,  d.  Ausi,  1879  No.  2  (Chuguet). 

MmbUIod.  Petit  Carême,  précédé  d'une  notice  biographique  et  litténîre. 
Bar-le-Duc,  Contant-I^guerre.    8».    295.  07" 

mrabeau's  ausgewählte  Reden.  Erklärt  v.  H.  Frit  sehe.  ^  Tieft:  Reden 
aus  der  Zeil  vom  Juni  1790  bis  April  1791.  Berlin,  WciUiuanu.  8".  M^- 
M.  1 .  20.  978 

Miracles  de  Nostre  Dame  par  personnages,  publiés  tl'après  le  ms.  de  la 
Bibl.  nat.  par  G.Paris  et  U.  Robert.  Tome  III.  Paris,  DidoU  8«.  17^ 
Soc.  des  Anciens  Textes.  979 
S.  Biblio^rr.  1877  No.  1056. 

Molière.  œlvrk,s  complètes,  revues  sur  les  textes  originaux;  par  Adol^ 
Régnier.    5  vol.    Paris,  imp.  nationale.    4".    XV,  2939.  9ÍO 

—  —  Nouv.  éd.,  accompagnée  de  notes  tirées  de  tous  les  commentateurs, 
avec  de^  remarques  nouvelles,  par  Félix  Lcniaistre,  précédée  de  laviede 
Molière,  par  Voltaire.  3  vol.  Paris,  Garnier  frères.  18«.  XXX YI,  1547.  9** 


BIBUOORAPHIB  1 878.  FRANZÖSISCH.   AUSGABRN.  55 

JColière.  Œuvres  roniplclcs,  précède»  s  l«  l.i  vii;  de  Molière  par  Voltaire. 
2  vol.    Paris,  Kessayre.    12».    XXIll,  6«0.    3  fr.  982 

—  —  précédées  de  Ift  vie  de  Molière  par  Voltaire.  Tom.  3  et  4.  Vsans, 
Librairie  (générale  de  l'Ouest  120.  772.  Chaque  vol.  i  fr.  Collection 
èlséviricnne.  983 

 T.  2.    Paris,  HachcUe  et  C«.    iBfi.  508.    1  fr.  25  c.  984 

—  Œuvres.  Nouv.  éd.,  revue  sur  les  plus  anciennes  impressions  et  augmen- 
tée (le  variantes,  de  notes,  de  i;ic-siinilf,  etc.,  par  E.  Despois  el  P.  Sies- 
nard.  T.  4.  Paris,  Hachette  et  C».  8".  IV,  574.  7  fr.  50  c.  Grands 
écrivains  de  la  France.  985 

S.  BiU.  187S.  6  JVo.  1331. 

—  Théâtre  comjdet,  publié  par  D.  Jouauüt.  Préface  par  F).  Nisard.  Des- 
vins de  L,  Lcloir,  fpravés  à  l'eau -forte  par  Klimcnj^.  T.  2  et  3.  Paris, 
Librairie  des  bibliophile:».    8".    796  et  9  grav.    Chaque  vol.  30  fr.  987 

&  £iM>  1877  ASu  1063. 

—  Werke,  m.  dcutschan  Commentar,  Einleitgn.  u.  Excursen  lung*  von  Ad. 
E  a  un.  II.  Bd.  George  Da&din.  Monsieur  de  Pourceaugnac  Leip/i;;, 
Eciner.    8^   15 1.    M.  2,  987 

 herausg.  von  Ad.  Laun.   III.  Le  Tartuffe  ou  l'imposteur.   3.  Aufl. 

Leipzig.  T.ciner.    S".    175.    Ni.  2.  z,0.  988 

—  By  Max.  Olipliant  (Foreign  Classics  for  English  readers).  London,  Blaak- 
wood.  989 

.SL  Academy  1879,  1  March  l8l/.  {ßamtsturjf^ 

—  Théñlrc  choisi  de  Molière  avec  ime  notice  par  M.  Poujoulat.  Tome  E 
36  eaux«fortes,  par  V.  Foulquicr.    Tours,  Maine  et  fils.  8"*.  XX,  493.  990 

—  Onnédies,  arrangées  pour  être  jouées  par  les  jeunes  gens.  L'Avare,  le 
Bourgeois  gentilhomine,  le  Malade  imaginaiie.   Paris,  Sarliu  32<>.  247. 

I  franc.  09I 

—  Schaunsland,  Les  farceö  de  Molière.  Progr.  des  Gymn.  zu  Hohen« 
stein  1878.  992 

—  Le  MÉDECIN  M.VLGRÉ  M  I.  Comédie  cn  3  actes.  Berlin,  Friedber^  u. 
Mode.          58.    M.  o.  30.    Théâtre  franç.  No.  28.  993 

* —  E.  Gigas,  Om  „Ies  nàciKUSSS'<.  In  Faedrdandet  1877  No.  l8l— 2.  994 

—  Le  Mi.sANTHROPE.  Comédie  en  5  actes.  Beriin,  Friedberg  n.  Mode.  160 
98.    >E  o.  30.    Théâtre  fran\-.  X<i.  37.  005 

—  Il  mi!»antropo:  commedia  in  5  ulti,  tradotta  in  versi  martelliani  da  Oreste 
Bruni:  con  prologo  originale.  Parma,  C  Ferrari  e  R.  Pell^rini.  12*. 
108.    E.  I.  *  096 

—  Le  TARTUirK.  Comédie  en  5  actes.  Berlin,  F"riedberg  u.  Mode.  16". 
128.  M.  o.  30.  Théâtre  franç.  No.  2.  997 

—  ir'AVARR.  Comédie  en  g  actes.  Berlin,  Friedberg  n.  Mode.  16*.  99. 
M.  o.  30.    Thé.^tre  franç.  No.  3.  on  S 

—  Le  BoiKüE(HS  GENTILHOMME,  L'Avare,  Le  Misanthrope.  New  cd.  by 
G.  Surenne.    London,  SimpUn.    18**.    I  sh.  each.  999 

—  Le  Bourgeois  Gentilhomme.  Corn,  en  5  actes.  Berlin,  Friedberg  u.  Alode. 
I6*>.   116.    M.  O.  30.    Théâtre  franç.  No.  39.  lOOo 

—  De  parvenu;  Blijstdd  in  4  bedrijven,  vrij  bewerkt  voor  redenjkers,  naer 
le  Bourgeois  Gentilhomme  door  M.  Frans.  Amsterdam,  Hassds.  8*.  03. 
Fr.  o.  90.  IODI 

—  MONSIEUR  DB  POURCRAUONAC,  comédie  en  trois  .ictes  ;  corrigée  pour  jeunes 
gens.   Limogea,  B  ir])ou  frères.    18^.  70.  1002 

—  GEORGE  l)\Nl)l\.  Edition  originale.  Réimpression  textuelle  par  les  soins 
de  L.  Lacuur.  Paris,  Lib.  des  bibliophiles.  12".  XL  Vili,  135.  Réim- 
pression des  éditions  originales  des  pièces  de  Molière.  1003 

—  —  Tic  >lwa/,e  Janson.  Blii->piel  in  drie  bedrijven.  Voor  redcrijkers  (naer 
hel  Fransch)  bewerkt  door  D.  K.  bmid.  Purmerende,  Schuitemaker.  8". 
112.    Fr.  O.  80.  1004 

—  Ixs  KKMMRs  sAVANTKs.  Com.  en  5  actes  et  en  vers.  Berlin,  Friedberg 
tt.  Mode.    lO^.  us.   M.  0.30.   Théâtre  iranç.  No.  38.  1005 
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Molière.    Le  mai  \!>k  ixìaìunaire,  comédie  en  trois  actes,  avec  un  intei- 

mède:  corrigée  ]>< nu  jeunes  gens.   Limoges,  Baibon  frères.  18^.  120.  1006 

 r.nliii,  Friedberg  u.  Mode.         90.  M.  o.  30.  Théâtre  fr.  No.  23.  IOO7 

Montaigne,  Essais.    Xom.  éd.,  avec  des  notes  choisie^  dans  tous  Tes  com- 

mcntulcurs  et  la  traduction  de  toutes  les  citations  que  renferme  le  texte; 

par  J.  V.  Ledere.   3«  ¿d.   2  vol.   Paris,  Garnier  frères.         VII,  ti66 

el  portrait.  6  fr.  1008 
 -precedes  d'une  lettre  à  M.  Villemain  sur  l'Eloge  de  Montaigne  par 

V.  Christian.  2  vol.  Paris,  Hachette  et  C«.  iS".  Xn,  723.  2  fr.  50  c  1009 
X.  Rei  eli  er  t,  Michel  de  Montaigne,  über  Erziehung  V.  Untemdlt.  Prof^r. 

der  Rcal.sch.  I.  O.  zu  Magdeburg  1878.  4".  33.  lOlo 
— •  (ì.  Ri  eh  ou.  Inventaire  de  la  collection  des  ouvr.ages  et  des  documents 

réunis  par  F.  Pay«  n  cl  J.  B.  Bastide  sur  Michel  de  Montaigne.  Bordeaux. 

S".  XVII,  306.  Ili  Payen.  Tablettes  des  biblioph.  de  la  Guyenne,  t.  II.  fOII 
Montesquieu,  coNsii)Éit.\.TioNs  sur  les  causes  de  la  grandeur  des  Konuônt 

et  de  leur  décadence.    Nouv.  éd.,  augmentée  du  Dialogue  de  Svila  el 

d'Eucr.itc,  de  l'Essai  sur  le  goût,  de  lettres  fiunUières,  etc.  Bar-1e-Duc. 

Contant-Laguerrc.    8".  IV,  319.  IO12 

—  i.F.TTRRS  PERSANES.  Für  die  oberen  Klassen  höherer  Lehranstalten  aas« 
gewählt  u.  erläutert  von  R.  Mollweide.  Berlin,  Weidmann.  8".  Iii. 
M.  I.  20.  1013 

S.  Ztschr.  f.  Gymn.  1879  S.  ^<nff,  {Tobier). 

—  Destut  de  Tracy,  Conde  de,  Comentario  al  BsmiTU  db  las  lkvh.s  de 
Montesquieu.  Traducción  del  francés  por  D.  José  Francisco  de  Trtsobarc^. 
Madrid,  Donalo  Guio.  4».  280.    20  y  24  r.  1014 

—  Spirit  of  the  Laws.  With  IVAIemhert's  Analysis  of  the  Woric.  Transí, 
from  the  French  by  Th.  Xugent.  New  ed.  rev.,  with  Addition.tl  Note> 
and  a  Xew  Memoir  from  the  latest  French  ed.  by  V.  Pricbard.  London, 
P.i  11.    12".    2  vol.    3  s.  6  d.  1015 

—  II.  Jannsen,  Montesquieus  Theorie  von  der  Dreitheilnng  der  Gewalten 
ini  Si  iat.  auf  ilire  Quellen  auruckgefñhrt.   Gotha,  F.  A.  P¿thes.  8<*- 

.M.  o.  60.  1016 
S.  Im  N.  Reick  1878  No.  49  {A.  B.).   Lit,  CentraM.  1878  No.  29. 
Montflsury.  La  Femme  Juge  et  partie,  comédie  en  dnq  actes  [1669].  Nouv. 
éd.,  publiée  par  Ad.  Rion.  Paris,  imp.  V«  Larotisse  et        l6<*.  ci 


—  La  FUle  Capitaine,  cmnédie  en  dnq  actes  [1672].  Nonv.  éd.,  publiée  par 
Ad.  Rion.    Paris,  Ib.    lö*.    86  et  niusique.    20  c.  I018 
de  Montreuil,  Poésies,  augnicniéuN  de  pièces  inédites,  publiées  avec  préface 
ei  noies  ¡lar  Octave  U  zanne.    Paris,  Lib.  des  bibliophiles.   12".  XXVIII, 


musique  de  Grélry.   Edition  populaire:  publié  par  Ad.  Rion.    Paris,  imp- 
V«  Larousse  et  C«-'.    16».    30  et  musique.   20  c.  1020 
Oresmo.    I,.  Del  i  sic,  Ob^crvations  sur  plusieurs  mss.  de  la  politique  et  de 
l'économique  de  N.  Oresme.    In  Delisle,  Inventaire  des  mss,  franç.  de  la 
Bibl.  nat.  Il  292—315.  1021 
Wiederholt  aus  BiM,  de  VBc,  des  Ch.  1869  p.  601  ff. 
Pascal,  Les  Pcn'^cc'-.    Texte  levr.  sur  le  manuscrit  autographe,  avec  une 
préface  ei  des  notes,  par  Auguste  M  o  lin  i  er.    T.  I.    Paris,  Lemerre. 


S,  Xev,  erii,  1879  No,  %S»  466—70  {Xeitiaeh), 
FMntt,  Tes  deux  Grenadiers,  comédie  en  3  nciiN  [1786].  —  Oui  compte 

sans  son  hôte  compte  deux  fois,  comédie-proverbe  en  uu  acte  [.17983.  Nouv. 

éd.,  p.  p.  A.  Rion.  Paris,  imp.  V«  Larousse  et  Ce.  16^.  96.  30  c.  toij 
—  Le  Fou  raisonnable,  comédie  en  un  acte  tl78i]'   ~  ^-^  Complot  inutile, 

comédie  en  3  actes  [1799].   Nouv.  éd.,  p.  p.  A.  Rion.   Paris,  Ib.  t^- 

96.     20  c.  1Û24 


20  c. 


10  fr. 


1082 


BœUOORAPmB  1878.    VRANZdSISCH.  AUSGAHEN. 


57 


Perrault,  C,  Contp.s  de  fóes.    Paris,  RcmartHn-Bcchcl.    8".    177.  1025 

—  (1*.  L.)  Jacob,  Notice  sur  les  mkmoirrs  de  Perrault  et  sur  les  dernières 
années  de  sa  vie  littéraire.    Paris,  Jouaust.   16".  XXXI.  1026 

Piron,  La  Métromanie,  comédie  en  cinq  actes  [1738].   Nouv.  éd.,  publiée 
par  A.  Ri  on.    Paris,  imp.  V^'  Larousse  et  O.    16".   104.    20  c.  f027 
Psaume  XLIV.    P.  Mcycr,  Paraphrase  du  psaunic  Eructavit  (XUV).  In 
Bull,  de  la  Soc.  des  Ane.  Test.  1878,  50.   S.  No.  550. 

Fiir  Marie  Je  France,  Gräfin  Ton  Chumpiigne  (!  164  98)  Terfasst!  9  tn^l- 
fere  //ss.  wies  /'.  ,1/.  Romania  V/  9  nach,    //ier  Anf.  u.  Ende. 

Quatres  livres  des  Bois.    K.  Merwart,  Eine  grammatikalische  Unter- 
suchnng  fiber:  Quatre  livres  des  Rois,  par  Le  Roux  [de  Lincy].  Marburg 
[in  Ocsicrnich] ,  Janschiiz.    8",    la  Jahresbericht  der  k.  k.  Staats-Ober- 
realschule  in  Marburg  S.  1  -48.  1028 
Nicht  voUendet:  vgl.  Zl^ch.  f.  Rotn.  Ph.  //  635. 

Qninaiüt,  Armide,  tragédie  lyrique  [1777],  paroles  de  Qninault,  musique  de 
Gluck.  Edition  populaire,  publiée  par  A.  Ri  on.   Paris,  imp.  V«  Larousse 

et  C«.     16".    33.     20  c.  tO20 

Babelais,  F.,  Œuvres.  Nouv.  éil.,  augmentée  et  accompagnée  de  notes  ex- 
plicaüves,  etc.,  par  L.  Jacob,  bibliophile.  Paris,  Charpentier.  i6f>.  LXX.VI, 

576.    3  fr.       r.  1030 

—  G.  Radisch,  Die  Pronomina  bei  RabcluÍ!>.  Ein  Beitrag  2ur  fran¿.  Gram- 
matik des  16.  Jahrh.   Leipzig  {Dissert.),  Mutxe.   8^  56.  103t 

Bacan.  K.  Herford,  Analyse  und  Kritik  der  „Bergerics"  Kacans,  so- 
wie seiner  übrigen  Dichtungen.  In  Henigs  Archiv,  Band  60,  1  —  33: 
129 — 160.  1032 

Bacine,  thbatrs.   Nonv.  éd.,  revue  sur  les  textes  les  plus  authentiques, 

augmentée  de  notices  critiques,  précédée  d'une  biographie  de  l'auteur  par 
Paul  Albert;  ornée  d'un  portrait  de  Racine  gravé  d'après  la  peinture  de 
Largillière.  T.  I  et  2.    Paris,  Jousset.    8".   1096.  IO33 

—  BRiTANmcus,  tragédie,  annotée  par  E.  Gerusex.  Paris,  Hachette  et  Ce. 
32».   09.    40  c.  1034 

—  —  Hrsg.  V.  £.  Franke.  Berlin,  Weidmann.  8".  IV,  92.  M.  1.20.  1035 
~  MITHRIDATB,  mit  deutschem  Commentar  und  Einleitung  von  A.  La  un. 

Leipsig,  Teubner.    8".  83.    M.  1.  1036 
Bl.  f.  bayr.  (iymn.  1878.    l'ädai^^.  Arrh.  i«78,  10. 

—  IPHIUKNIE  KN  AiLiDE,  Tragédie  en  5  Actes.  With  Grammatical  .ind  Ex- 
planatory Notes  by  J.  Bué,   i^ris.  Hachette.  I2».  90;  sewed  6d.  1037 

—  —  Berlin,  Friedberg  u.  Mode.  16".  80.  M.  O.  30.  Théâtre  franç.  12.  1038 

—  I-.cs  PLAiDEfRS,  comédie  en  cinq  actes.  Suivie  de  la  vie  (le  Racine. 
Nouvelle  édition,  publié  par  A.  Kion.  Paris,  impr.  Paul  Dupont.  16". 
60.  10  c.  1039 

—  ANDRoMAQi  R,  tragédie  en  ntn]  actr>^.  Avec  notes  et  commentaire*.  Nou- 
velle édition,  publiée  par  A.  Rion.    Paris,  Ib.  64.    10  c.  1040 

—  V.  Knapp,  Étude  comparative  sur  la  conmositioii  et  le  développement 
des  caractères  dans  l'Andromaque  d'Euripide  et  de  Radne.  Wetzlar, 
Schnitzler.    8».  39.    M.  o.  80.  1041 

—  PHEDRE.    Tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers.    Berlin,  Friedberg  u.  Mode. 

76.    M.  o.  30.    Théâtre  fran^-.  No.  9.  1042 
— Stciert,   Vcrglt'ichung  der  Phädra  des  Racine  mit  der  des  Euripides. 
Progr.  des  Progymn.  zu  Offenburg  1878.  1043 

—  ATHALU,  tragédie.  Nouvelle  édition,  avec  des  notes  historiques,  littéraires 
et  analytiques,  empruntées  àux  »eiUeurs  ciitiqaes,  par  GideL  Rtris,  Bclin. 

12».   95.  1044 

 Tragédie  en  5  actes.   Berlin,  Friedberg  u.  Mode.  16"».  83.   M.  0.  30. 

Théâtre  franç.  No.  4.  104$ 

—  ESTHER,  tragédie.  Nouvelle  édition,  avec  des  DOtcs  grammaticales ,  etc., 
par  G  i  del.    Paris,  Belin.    12».   76.  IO46 

~  précédée  d'one  analyse  et  accompagnée  de  notes  par  E.  Gernaes. 
Paris,  Hachette.   i8*.  83.  40  c.  1047 
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Bacine.  Esther.  Tragódie  en  5  nctc«  el  en  vers.  Berlin,  Friedbecg  u.  Mode. 
16^.  64.    M.  o.  30.    Théâtre  fran^.  No.  24.  104& 

—  — >  trafédie  tirée  de  l'Ecritme  aainte.  Nonv.  édition  clasnqne  avec  mMcs 
Htténriiei,  etc.;  par  I/ITumbcrt.   Pari Gamier  frères.  18".  XX,  84.  IO49 

—  J.  Pons,  Les  Editions  illustrées  de  Racine.  Avec  deux  portraits  à  rem- 
forte.   Puis,  Qnantin.   8*.  91.    10  fr.  io$o 

Bacine,  L.,  La  Rdiglon,  poênie  dtdactíqne.    Pteis,  LecoSie  fib  et  O. 

Raoul  de  Houdenc.   A.  Kressner,  Zu  Kaoul  de  liuudencs  Meraugis  île 
Portlesgnes.  In  Herrigs  Arch.  59,  301 — 18.  io$3 
S.  Zischr.  f.  Rom.  Pkä,  II  $09  {Gröber).    Rûmama  1878,  633  {G.  PX 

tLogr^'^'  Attendez-moi  sous  l'orme,  comédie  en  un  acte  [1604]:  la  Co- 
quette,  ou  l'Académie  des  dames,  comédie  en  trois  actes  [1691].  Nouvelle 
édition,  publiée  par  A.  Rion.  Paris,  imp.  V«  Lutrasse  et  C«.  16^.  79. 
ao  cent.  \o'>.i 

—  Aricquin  homme  à  bonnes  fortunes,  comédie  en  trois  actes,  représentée 
pour  la  prennère  fois  à  Paris  en  1686;  la  Critique  d'Arlequin  homme  à 
t>onnes  fortunes.  Nonv.  éd.,  publiée  par  A.  Rion.  Paris,  ib.  itii».  9a 
20  cent.  1054 

—  Le  Carnaval  de  Venise,  opéra-ballet  en  trois  actes,  avec  intermède  d'Or- 
phée [1699].  Le  Divorce,  comédie  en  trob  actes  [168^.  Nouv.  éd.,  pibL 
par  A.  Rion.    Pari>«.  Ib.    16®.    84.    20  c.  lo;-; 

—  Les  Folies  amotueu.ses,  comédie  en  trois  actes,  précédée  d'un  prologue 
[1704];  suivie  du  Mariage  de  la  Folie,  divertissement;  les  Souhaits.  Nonv. 
éd.,  publiée  par  A.  Rion.    Paris,  Ib.    I6^  85.    20  c.  1056 

—  Le  Di-itrait,  comédie  en  5  acte«?  [1766],  I-a  Naissance  d'Amadis.  comédie 
en  un  acte  [1779].  Nouv.  éd.,  publiée  par  A.  Rion.  Paris,  Ib.  l6'. 
96.   20  c.  1057 

—  Le  Retour  imprévu  [1700].  Bal,  ou  le  Bourgeois  de  Falaise  [ijcx)]. 
La  Sérénade.  Comédies  en  un  acte.  Nouv.  éd.,  publiée  par  A.  Rioa. 
Paris,  Ib.    16*.  91.  20  c.  to$8 

—  La  Foire  Saint>Gennain.  La  Suite  de  la  foire,  comédie  en  un  acte  [1700]. 
Nniiv.  éd.,  publiée  par  A.  Rion.  Parts,  imp.  Tolmer  et  Joseph.  160.  q6. 
20  cent.  1059 

—  Le  Légataire  universel,  comédie  en  cinq  actes  [1708].  La  Critique  dn 
légataire.    Nouv.  éd.,  pubi.  p.  A.  Rion.    Paris,  Ri.    16".  09.    20  c.  1060 

—  Le  Joueur,  comédie  en  cinq  actes  [1696].  Avec  notice  sur  Regnard. 
Nonv.  éd.,  publiée  par  A.  Rion.   Paris,  Ib.    f6*.  95.    20  c.  IO61 

—  Les  Ménechmes,  comédie  en  cinq  actes  [1705].  Le  Marchand  ridiale. 
Nouv.  t<l.,  jnililiéc  par  A.  Rion.    Paris,  Ib.    16®.   91.    20  c.  1062 

Beatif  de  la  Bretonne,  Histoire  des  mœurs  et  du  costume  des  Français 
dans  le  XVIIIe  siècle,  ornée  de  12  estampes  desrinées  par  FVeodebo^ 
gravées  par  les  principaux  artistes.  Texte  par  Restif  de  la  Bretonne,  re\Ti 
et  corrigé  par  Charles  Bru  ne  t.  Préface  par  A.  de  Montaiglon.  Paris» 
Willem.    Fol.    X,  30  et  12  grav.  1063 

de  Beto,  Œuvres.  Nouv.  éd.,  revue  sur  les  autographes  et  sur  les  plus  »• 
deanes  impressirais,  et  augmentée  de  morceaux  inédits,  de  variantes,  de 

notices,  de  notes,  d'un  lexique  des  mots  et  locutions  remarquables,  d'un 
portrait,  de  fac-similé,  etc.;  par  A.  Feillet  et  J.  Gourdault.  ï.  4- 
Paris,  Hachette  et  C«.  8».  IV,  $87.   7  fr.  $0  c.   Grands  écrivains.  10^ 

S.jRev.cnt.  1878,  2,  II— 3  (  6'«in/m/).  BJ.  1—3  s.  Btb/.  1875.  6  iVö.  1423. 

Rolandslied,  da>  altfranzosische.  Photographihche  Wiedergabe  der  O.xfordcr 
Hs.  Digby  23,  besorgt  von  E.  Stengel.  Heilbronn,  Henninger.  In  Com- 
misriott.  8^.  H.  20.  106$ 

—  das  altfranzösische.  Genauer  Abdruck  der  Oxforder  Hs.  Dii^by  23,  besorgt 
von  £.  Stengel.  Mit  einem  photogr.  Facsimile  (in  qu.  gr.  4).  Heilbronn, 
Henninger.    §•.*  XI,  143.    M.  3.  1066 

Ä  RassfiTtta  sftt.  1879  No.  56.  Boehmtrs  StMd.  III  6$$.  Zeitsekr,/- 
Horn,  PhO,  iU  134.5  {ßuchier). 
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Bolandslied.  La  ("bnnson  (If  Roland.  Nach  tier  Oxfordcr  H».  herauspeg., 
erläutert  und  mil  einem  Glossar  versehen  von  Th.  Müller.  i.  Thl. 

3.  völlig  umgearb.  Auflage.   Göttingen,  Dieterich's  Verlag.   9^.   IX,  454. 
M.  7.  1067 
S.  Jen.  LU. -Ztg.  1878  Av.  44  {Stengel).    Ztichr.  f.  R.  Phil.  II  l()2— 80 
{W.  Foerster):  dazu  Romania  1878,  469  (6".  P.).     Lit.  Centralbl.  1878 
No.  21. 

—  I^-i  Chanson  de  Rolland.  Traduction  nouvelle  rhylmée  el  assonancée, 
avec  une  introduction  et  des  notes;  par  L.  Petit  de  Julie  ville.  Paris, 
Lemerre.   8^.    467.    10  fr.  1068 

—  A.  Angellier,  Etude  sur  la  Chanson  de  Roland,  conférence  iàite  à  Bou- 
logne-sur-Mer.    Paris,  Boulanger.    12".    82.  1069 

—  H.  Sarasa,  Roncesvalles.  Resefta  histórica  de  la  Real  casa  de  Nuestra 
Sefiora  de  Roncesvalles,  y  descripción  de  su  contorno.  Fttnplona,  impr. 
provincial.    Madrid,  Murillo.    4".    220.    10  y  12  r.  1069» 

—  G.  Ricagni,  La  fioritura  epica  francese  nel  medio  evo  e  la  chanson  de 
Roland.   S.  No.  628. 

—  A.  Rambcau,  über  die  als  echt  nachweisbaren  .\ssonanzen  des  Oxforder 
Textes  der  Chanson  de  Roland.  £in  Beitrag  üur  Kenntniss  des  altfran/. 
Vocalismus.    Halle,  Nieraeyer.   8«.   X,  232.    M.  6.  1070 

S.  Jen.  Lit.-Ztg.  1879  No,  13  (Ä  Ottmann).    Boehnters  Stud.  III  (^i^  ~ft 
{IÙ  ß.).    Lit.  Bl.  f.  (r'erm.  u.  Rom.  Ph.  1880  No.  I   {,Suchi,r).  Ztschr, 
/.  Rom.  Ph.  III  439—52  {Th.  Müller)  u.  BibL  1877  No.  II45. 

—  Hartmann,  Boehmer,  Koschwits,  Znm  Oxforder  Roland.  In  Rom. 

Stud,  m  169—173.  1071 

s,  Zeüschr.  f.  Rom.  Ph.  II  508.   Romania  1878,  472  {G.  P.), 

—  H.  Morf,  Die  Wortstellung  im  altfranz.  Rolanddiède.    In  Rom.  Stud. 

ni  199—294.  1072 

s.  Ztschr.  f.  Rom.  Ph.  III  \s^i^  -t  {Tob/er).    Romania  1878,  632  (C.  P.). 

—  Ë.  Koschwitz,  Der  ahnord.  Roland.  In  Rom.  Stud. III  295 — 350.  1073 

WSrtL  Uéòers,  dos  8.  Büches  dor  KorUtmagnus^Saga,    5.  Romania  1878, 

632  {G.  P.). 

—  F,  Meyer,  Butentrot,  les  Achopars,  les  Canelius.    In  Romania  1878, 

435—444-  Ï074 
S.  Zeit  sehr.  f.  Rom*  Ä  ///  I53/.  Rev,  d,  L,  Rom.  3,  /  141  (A.  B.). 
do  Romieu,  M.,  Œuvres  poétiques;  publiées,  avec  une  préface  et  des  notes, 

par  P.  Blanc  he  main.  Paris,  Lib.  des  bibliophiles.  16*.  XII,  143.  1075 
Bonaseau,  J.  J.,  eìolr,  ou  De  l'éducation.    Nouv.  éd.,  revue  avec  le  pins 

grand  soin,  d'après  les  meilleurs  textes.  Paris,  Garnier  frères.  18".  571.  1076 

—  LEä  coNF£¿>sioNS,  3  vol.  Paris,  lib.  de  la  Bibliothèque  nationale.  32**. 
576.   25  cent,  le  vol.  1077 

—  i.K  DFvix  DU  VILLAGE,  pastontlc  cn  un  acte,  et  chefs-d'œuvre  lyriques 
de  Rousseau.  Paroles  et  musique  de  Rousseau.  Nouv,  éd.,  publiée  par 
A.  Rion.    Paris,  imp.  Ve  Larousse  et  C«.    16*.    94.    28  c.  1078 

Baint-Pierre,  Bernardin  de,  pai  L  et  virginib.  Avec  une  introduction  par 
A.  Piedagnel.  Orné  de  (>  figures  hors  texte  et  deux  vignettes  dessinées  et 
gravées  à  Teau-forte,  par  A.  Lalauze.  Paris,  Liseux.  16«.  220.  25fr.  1079 

 Précédé  d'une  éâide  snr  les  origines  de  Paul  et  Virginie,  par  S.  Cam- 

bray.  Eaux-fortes  de  LagutUemde.  Paris,  Lib.  des  bibliophiles.  160. 
XJ-VIII,  219.  1080 

 Texte  conforme  à  celui  de  la  dernière  édition  donnée  par  l'auteur. 

Paris,  Delarue.     12".     192.     I  fr.  108I 

—  Paul  and  Virginia.  With  an  original  Memoir  oí  the  Author  and  316  Qlustr. 
London,  Routledge.    8".    330.    7  s  6  d.  1082 

—  BTtn>RS  DK  LA  NATURK.  Nouv.  éd.,  revuc  avec  soin  et  annotée.  Barile- 
Due,  Contant-Laguerre.    8".    319.  1083 

de  Sales.    iNrKr)i>ucTi()N  a  la  vis  ukvotk.    Nouv.  éd.  Tours,  Mame  et 

fils.    32».    416  et  grav.  IO84 

—  —  Nonv.  éd.    Limoges,  Barbou  frères,   yfi,   286.  1085 

—  —  Nonv.  éd.   Limoges,  Ib,   32*».  416.  1086 
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de  Sales,  uk  la  sainte  esfArancb  et  de  la  simplicité.  Parìa,  Palmé.  16^. 
XXI,  392.  1087 

—  DU  XKTOUK  DB  l'amb  A  OIBÜ.  Pari«,  Pulmé.  lö».  XXXIV,  445.  3  fr.  1088 

—  DBS  TBNTATIONS.  î';iri^.  Palmé.  16".  XXVII,  316.  3  fr.  1o8q 
 Paris,  Palmé.    18».    XXI,  125.    60  c.  1090 

—  MOIS  DU  SACK¿  CŒUR  DK  JÉSUS.  Paris,  Palmé.  16».  XXI,  408.  3  fr.  lOOI 

—  i.A  vikk(;k  marir.    Paris,  Palmé.    16«».    XXI,  378.    3  fr.  1092 

—  I.F.TI  KK  INKDITK,  publiée  avcc  «les  notes  cl  îles  éclaircissements  par  Amaine 
Lombard  de  Buíficrcü  cl  Alexis  de  Jussicu.  Paris,  Pion  cl  C*.  8*. 
47  et  fac-similé  d*autognip1ie.  1093 

Bcarron.  Le  Hn\\.\s  coinQllB.  Nouv.  éd.,  revue  sur  les  meiUeurs  text*.-. 
Paris,  Gamier  frères.    18*.   416.  1094 

—  DON  jAFnBT  D'ARM¿NIB,  comédie  en  cinq  actes.  Nouvelle  édition,  pubi, 
par  A.  Ri  on.    Paris,  imp.  Vi-  L  ìiounsc  et  C«.    1 6».    85.    20  c.  1003 

Sedaine«  Ijcs  Mœurs  du  bun  vieux  temps  (Aucassin  el  Nicoletie),  opéra- 
comique  [1780];  paroles  de  Sedaine,  musique  de  Grétry.  Ed.  popul.  pubi, 
p.  A.  Rion.    Paris,  Ib.    l6®.  47  et  musique.    20  fr.  IO96 

—  Le  Roi  et  le  Fcriiiier,  opéra-comique  [i7<)2];  paroles  de  Sedaine.  Musitpie 
«le  Monsigny.  Edition  populaire  publiée  par  A.  Rion.  Paris,  Ib.  it/*, 
4.S.    20  c.  1097 

—  Richard  Cœur-de-Lion,  opéra-comique  [l  784]  ;  paroles  de  Sedaine,  niu^iijtie 
de  Grétry.  Ëdilion  populaire  publiée  par  A.  Kiun.  Paris,  Ib.  16^.  44 
et  musique.   20  c.  1008 

—  'Le  Déserteur,  drame  lyricjue  [l7f>0].  Edition  populaire,  pubi.  p.  A.  Ri«»n. 
Musique  de  Monsijjny.    Paris,  Ib.    16".    46  cl  musique.    20  c.  1009 

—  Le  Philosophe  sans  le  savoir,  comédie  en  5  .nctes  [1765].  Nouv.  é«lition, 
publiée  par  A.  RtOD.    Paris,  Ib.    lb°.    54  el  musique.    20  c.  Il 00 

—  On  ne  s'avise  jamais  de  tout,  opéra-comi(nic  ['J'»!];  paroles  de  Sedaine, 
musique  de  Monsigny.  Ëdilion  populaire  publiée  par  A.  Rion.  Paris,  Ib. 
16".    33  et  musique.   30  c.  IIOI 

—  Rose  et  Colas,  opéra-cduiiijue  [17^*4];  paroles  de  Sedaine,  musique  de 
Monsigny.  Edition  populaire  publiée  par  A.  Rion.  Paris,  Ib.  16**.  38. 
20  cent.  If 02 

Sermons  de  St.  Bsniard.  O.  Kutsch  er  a.  Le  manuscrit  des  sermons 
français  de  Saint-Bernard  traduils  du  latin  date-t-U  de  1207?  Halle  (Diss.), 
Karras.  V*.  46.  1103 
S.  Zeitschr.  f.  Rom.  Ph.  /Il  453 /.  {lüertíHg).  Boehmers  Rom,  ShuL 
93-  98  [ir.  Foerster). 

de  Bévigné,  M'^e,  Choix  de  lettres,  publié  avec  une  notice  littéraire  et  de» 
notes;  par  F.  Godefroy.  Paris,  Libr.  de  la  Société  bibliograpliiqne.  18*. 
LV,  !2  2.    ;o  i.  1104 

de  Staël,  M'n^^,  Corinna  oder  Italien.  Aus»  d.  Franz,  übers,  v.  F.  S  cille  gel. 
Leipzig,  Reclam.    16*.  540.  Univ.>Bibl.  No.  1068.  1105 

ThaÏB.  Vie  de  Ste.  ThaSs.  S.  No.  549. 

Tristan.   O.  Behaghel,  Gottfrieds  von  Strassburg  Tristan  u.  seine  Quelle. 

In  Germania  XXIII  223 — 20.  IIO6 
Beruht  auf  derselben  Quelie  {^Thomas),  wie  der  nordùche  Trùtratn. 

—  Lobe  d  an  z.  Das  franz.  Element  in  Gottfrieds  von  Str.  Tristan.  Rostocker 
Diss.    Schwerin,  Hiller.    8".   4^.    M.  i.  20.  11 07 

—  Saga  af  Tristram  ok  Isönd  samt  Moiiuls  saga,  udgivne  af  da  kongl.  Nord. 
Oldskrift  Selskab.  (von  G.  Brynjúlfsson).  Kjöbenhavn.  8*.  JV,  456. 
M.  10.  1108 

S.  leev.  crü.  1879,  i,  378—379  (VetUr).  Jen,  IM.-Ztg,  1879  No.  25 
{Loeschhorn),   LU,  CenínM  1879  No,  23  (H,  P.). 

Bomul  de  Troia.  Burger,  L*abbrégie  de  Troyes  (nach  Dictys  und  Dares 

sowie  nach  einer  Iis,  der  Brcsl.  Stadtbibl.  und  collationirt  mit  2  Brüsseler 
u.  2  F'ariscr  Hss,).    Progr.  d.  Rcalsch,  am  Zwinger  in  lireslau  1878.  iicx) 

*Ville-Hardouin.  H.  Krollick,  lieber  d.  Conjunctiv  bei  Villc-Hardouin. 
Gryphiswaldiae  (Dissert.)  1877,  SelL  8».  42.  Iiio 
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dd  Voisenon.  Contes,  avec  une  notice  hio-biblio^rapliiquc  par  O.  Uzanne. 
París,  Quantin.  Socarré.  LXVI,  231,  portrait,  eau -forte  et  iac> simile 
d'autographe.    lO  fir.  1 1 1 1 

VolUáre»  œuvres  complètes.  Nouv.  éd.«  avec  notices,  préfixes,  variantes, 
table  analytique,  les  notes  de  tous  les  commeiUaiLiirs  et  des  notes  nou- 
velles, conformes  pour  le  texte  à  l'édition  de  Bcuchoi,  enrichie  (k*,  dé- 
couvertes les  plus  récentes  et  mise  au  courant  des  travaux  qui  ont  paru 
jusqu'à  ce  jour;  précédée  de  la  vie  de  Voltaire  par  Condorcet,  et  d'autres 
études  bi()j;rapliiques;  orné  d'un  portrait  en  pied  d'après  la  statue  du  foyer 
de  la  Comédie-Française.  T.  2  à  7.  Théâtre.  T.  8.  La  Henriade ,  poëme 
de  Fontenoy,  Odes  et  Stances.  T.  9.  La  Pncelle ,  petits  po^es ,  premiers 
contes  en  vers.  T.  lü.  Contea  en  vers,  Satires,  Epîlres ,  poésies  mêlées. 
T.  Il  à  13.  Essai  sur  les  mœurs.  Annales  de  l'empire.  T.  14  et  15.  Siècle 
de  I^uis  XIV.  Précis  du  siècle  de  Louis  XV.  Histoire  du  Parlement. 
14  vol.  Paris,  Garnier  frères.  8**.  XL VI,  8448.  6  fr.  le  vol.  1112 
S.  Btb!.  1877  Aö.  1169. 

—  Œuvres  complètes.    T.  9.    Paris,  Hachette.    18".  420.    1  fr.  25  c,     il  13 

S,  BtbL  1877  No.  1 17a 

—  Œuvres,  avec  notice,  notes  et  variantes  par  F,  Dillaye.  Romans.  T.  2. 
Paris,  Lemerre.    12^  416.    5  fr.  11 14 

—  Œuvres  choisies.  Paris,  Rein wald  et C«.  I8*.  IOO4  et  port.  2  fr.  $0  c.  III5 

—  l'i.voknl  ,  histoire  véritable.  2  eanz-fortes  de  LagoiUermie.  Paris,  Libr. 
des  Bibliophiles.    16».    130.    9  fr.  II 16 

—  LA  PULCKLLA  i>'üRLÉANs,  tradotta  da  Vincenzo  Monti,  e  per  la  prima 
volta  pubblicata  da  Ettorre  Toci.  Livorno,  Vigo.  t6^.  XXXn,  396. 
L.  6.  Il  17 

S.  N.  Antologia  1878,  i  Sett.  S.  126—32  (Gnoü), 

—  CAHDIOB  on  l'optimisme.  Eaox-fortes  de  Li^ilíeni^  Paris,  Libr.  des 
Bibliophiles.    ló».    191,  et  3  pl.  11 18 

—  7\uìr,,  suivi  de  Micromegas.  Préface  par  A.  Hoossaye,  eaux-fortes 
par  I..iiiuiUermic.    Paris,  Ib.    16".    XV,  192.  1119 

—  Histoire  de  JKKNI,  hg.  von  E.  v.  Sallwfirck.  FSr  die  Obeildasa.  bearb. 
Berlin,  Weidmann.    8«.   IV.  74,    .Nf.  o.  75.  1130 

.V.  /.rit sehr.  f.  (¡ytnnas.  1879  .S'.  404  ff.  (^Toòler). 

—  SERMON  DKs  ciNí^UANTK.    Paris,  Bécus.    16».    IV,  44.    1  fr.  30  c.  fI2I 

—  DiALOOUlS  et  entretiens  philosophiques.   Recueil  complet  de  tons  les  dia- 

lo;^ues  publiés  isolément  ou  ^ou^  ce  titre  et  auj^menté  notablement  par 
l'addition  de  tous  les  dialogues  extraits  des  œuvres  complètes  de  Voltaire, 
publiés  dans  un  ordre  nouveau,  avec  introduction  et  index  philosophique, 
par  A.  Lefèvre.  T.  I.    Paris,  Lemerre.  XX,  268.   2  fr.  50  c.  1122 

—  .siKí  i.E  UK  i.oris  XIV.  Edition  classique  accompagnée  d'un  notice  et  de 
notes  par  A.  Garnier.  Paris,  Hachette  et  C«.  18®.  XXXH,  544.  2  fr. 
50  cent.  1123 

—  Siècle  de  Louis  XIV.  Erklärt  v.  E.  Pfundheller.  I.  Theil  :  Das  Zeit- 
alter Ludwigs  XIV.  bis  zum  span.  Erbfolgekriege.  2.  Theil:  Der  span. 
Erbfolgekrieg.  Die  inneren  ZustSnde  Frankreichs  im  Zeilalter  Ludwigs  XIV. 
8«.   XXX,  208  und  248.   Berlin,  Weidmann.   M.  2. 10  u.  2.25.       11 24 

—  Les  arts  et  les  sciences  dans  le  siècle  de  Louis  XIV.  (Dem  Werkeì  „Le 
siècle  de  Louis  XIV"  entnommen.  Eür  den  Schulgebrauch  herausgegeben 
und  mit  Anmerkungen  versehen  von  Fr.  Xav.  Seidl.   Leip^,  Teubner. 

8*.  VI,  40.  .\r.  o.  60.  1125 

S.  Bl.  f.  bayr.  (iymn.  1878.  Q.  Heft. 

—  Histoire  de  (;h.\ri.f.s  xii.  Edition  classique,  publiée  avec  une  carte  de 
l*Europe  centrale,  des  notes  littéraires  et  des  éclaircissements  historiques  et 
géograplii()ues  par  E.  Borchard-Danteuille.    Paru,  Hachette  et  C«. 

18«^.    X,  29g.     I  fr,  50  cent.  II26 

Woce.  F.  U  h  1cm an  n,  Cirammaiisch-kritischc  Studien  über  Wace's  La  con- 
ception Nostre  «Dame  und  St.  Nicholas.  Bremen,  Diercksen  ft  Wichlein. 
8*>.    128.   (Jenaer  Doctor  •Dissertation).  II 27 
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5.   Moderne  Dialekte. 

Qasier,  A.,  Lettres  à  Grêf^oire  sur  les  patois  de  France  (suite).    In  Rev.  d. 
L.  Rom.  2,  V  9—26.  169—183.  237 — 161,  VI,  51—72.  1128 
S.  Zeiisehr.  ß  Rom.  Ph.  Il  352.  ///  316  {Gröber). 

*  Collections  de  versions  de  la  Parabole  de  l'Enfant  Prodigue  en  divers 
dialectes  des  patob  de  France.    In  Rev.  hist*  de  Tane  langne  franç.  1877 
und  Extrait.  1129 
41  Nummern,  emem  âUeren  Werke  entlehnt. 

liOmarie,  U.,  Fariboles  sainton^'heaiscs  reluquées  in  p'tit  p'rtout;  p'r 
Monsieu  Ugène  Lemarié,  etc.  Limero  1«  2,  3  et  4.  Saint  »Jean 'd'Angély, 
imp.  I^emaírié.         16.    5  cent,  chaque  numéro.  irio 

Sfalogue  poictevin  de  Michea,  Pérot,  Jouset,  hu;:,'ucnots  et  Lucas  catho- 
lique et  autres  poésies.    Réinripres>.ion.    Niort.     12".    3  fr.  50  c.  '^j' 

Les  bon  et  bea  prepou  do  bounhomc  brcuiu,  su  la  mission  de  Mon^u, 
Demur  poete  a  s'en  Moizont.   Réimpression.    Niort.    I2<».   2  fr.        II 32 

lia  Gtente  poetevin'rie  avecque  le  precez  de  Jorget  et  de  san  vesin ,  et 
Chansons  jcoui>es  compousie  in  béa  Poiteuin  [1660];  avec  une  introduction 
par  L.  Favre.  Niort,  Favre.  XXVIIl,  103.  1133 

S.  LU.  Bl.  f.  G.  u.  Rom.  Ph.  18S0  Xo.  1  (/fe<rf)  u.  Bib!.  1877  N:  I20O. 

Roba  divisi  in  lieacot  tic  peces  ou  l'Univcrseou  poetevinea  fat  pre  dialogc. 

Suivi  du  procex  criminel  d'in  marcassin.  Niort,  Clouzot.  lä.  192.  113^ 
Blgaind,  L.,  Dictionnaire  du  jargon  parisien.    L'argot  ancien  et  l'argot 

moderne.  Paris,  Ollendorff.  32»  ;\  2  col.  XVIII,  347.  5  fr.  IIJ5 
I«arohey,  L.,  Dictionnaire  tüstorique  d'argot.   7«  édition  des  Exceniridtéa 

du  langage,  cooaldéiiblement  auginentée  et  mise  &  la  hauteur  des  révolntions 

du  jour.    Paris,  Dentu.  âJI,  381.  1136 

Chrosa,  F.,  Germanismen  im  Pariaer  Axgot.  In  Lindau's  G^enwart  1878 

No.  43.  1 1 37 

Matt,  F.,  R'tir*  donc  tou  piton,  rengaine.  Paris,  imp.Ghémar.  80.  i.  1138 
Slaéard,  B.,  Cadian  é  Demaino»  poëme  patois.  Beauvaia,  imp.  Castel.  8<*. 

4  p.  1139 
lie  vavaawar,  G.,  Remarques  sur  quelques  expressions  usitées  en  Kor« 

man  die,  leur  emploi  par  certains  auteurs,  leur  origine,  leur  étjTnoloj^ic.  etc. 

Caen,  imp.  Le  Blanc-Hardcl.  8".  106,  K\lr.  de  l'Annuaire  nomi.,  1878,     l  1 40 

^MoiiqTt  U.,  De  l'influence  du  dialecte  normand  dans  la  tran&fonuation  de  la 
langue  franç.  —  Inflimice  du  diidecte  normand  dans  la  langue  écrite.  — 
De  (]ucl(jues  modes  de  pronunciation  usités  en  patois  normand.  —  Questions 
étyntologiques.    In  Rev.  hbt.  d.  l'anc.  langue  fran^.  1877.  1141 

Havet,  L.,  Nous  et  on.  Li  Roaumia  1879,  109— 1 10.  1142 
s.  /.fit sehr.  f.  Rom.  Ph.  II  496. 

Armèna  d' Valenciennes  in  patois  ronchi  pour  1878,  por  Plcumecoq,  dit 
Chachalc,  I^umignon  et  (ìanepctit,  ouverricrs.  2«  année.  Valenciennes, 
Giard.    16».    100  et  vign.  1143 

Ifofebvre,  V.,  I^s  vrais  Coulomiena,  chanson  en  patois  de  Lille.  Lille, 
imp.  Robbe.    8<*.    4.  I144 

IfMMroq,  J.,  Un  hon  luron,  chanson  nouvelle  en  patois.  Lille,  imp.  Six- 
Horemans,    4"  à  2  col.    l.  I'4S 

Femme,  la,  du  perruquier.  Chansons  nouvelle  en  patois  de  Lille.  Armen« 
tières,  imp.  Cadot-Petit.   4«  à  2  col.    I.  II46 

Gordonnier,  T.,  Les  BourItM'  des  quiens.  L'Vbyage  d'tros  carpintiers. 
L'Hippoilrome  lillois.  Les  Pharmaciens  in  concurrence.  Chansons  nouvelles 
en  patois  de  Lille.    Lille,  imp.  M""c  Bayart.    4"  à  2  col.    4.  1147 

DaoottigTiieB,  Ch.,  Un  complot  de  femmes  su  Tplach'  d'Eun'tières ;  le  Car* 
naval  de  Pont-à-.Marcq  et  son  joyeux  cortége;  chansons.  Lille,  imp.  Mé- 
'  riaux.   4"  à  2  col.    2.  1148 

laemonniár,  C,  Contes  flamands  et  wallons  (scènes  de  la  vie  nationale). 
Nouvelle  édition.    Bruxelles,  C.  MuipianU.    12".    229.    2  fr.  50  fr.  II49 

Renard.  I^s  aventures  de  Jean  d'Nivelles,  et  tils  dé  s'pèrc.  2«  éd.,  emétiée 
.èt  grossie.   Bruxelles.    12«.   78.   3  fr.  1150 
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Via  de  nováis  f&vioiis,  chanaou  et  poésies  wallones.    liège.  18^.  70. 

5(1  cvnX.  I  I  5  I 

CTosquin,  E. ,  Contes  populaires  lorrains  recueillis.  In  Romania  1878, 

.  527 — 592.  II  $2 

5.  Zcif'.hr.  f.  R,nn.   Ph.  ///         f.  (A'.  AW/i/rr). 
—  Contes  populaires  lorrains  recueillis  dans  un  village  du  Barrois,  à  Monticrs> 

sur-Saolx  (Meuse);  avec  des  remarques.    4<  partie.  Pbris,  Vleweg.  8^. 

99 — 158.  Kxtraii  de  lu  Romania  1877.  ''SJ 
5.  Bid/.  1877  Xo.  880. 

Quèpat,  N.,  ChanU  populaires  mc&sins,  recueillis  dans  le  val  de  McU  en  1877. 

Paru,  Champion.    I2«.   88.  1 1 54 

de  Puyxnais^,  C,  Chansons  populaires  du  pays  messin.    In  Riv.  di  Ictt. 

pop.  I  108—116.  1155 
s.  Mer.  J.  L.  Rom.  2,   l'  2<)f)  (A.  B.). 

BéDZlin»  Ch.,  Lo  pia  Ermonèk  loûrain  1879  patonè  et  français.  Tteûhieume 
cn'ivc.  Sirasbourf:  (1879),  Fischbach.  12®.  96.  II56 
¿.  K€v,  ä.  L.  Rom.  2.  yj  280  {A.  £.). 

Potdet,  F.,  Essai  d'un  vocabulaire  étymologi<]uc  du  patois  de  Plancher-les- 
Mincs  (Haute-Saône).    Paris,  imp.  I^hure.    18".   195.  1157 

de  Chambrun,  E. ,  Glossaire  du  M  or  van,  élu<le  sur  le  lan;»a{»c  de  cette 
contrée  comparé  uvee  les  principaux  dialectes  ou  patois  de  la  France,  de 
la  Belgique  wallonne  et  de  la  Suisse  romande.  Autun,  Dejussien  père  et 
tils;  Paris.  Champion.    4"  à  2  col.    XXII,  970.    30  fr.  1158 

BllohODt  M.,  Œuvres  choisies  de  Max  Buchón.  I.  Poésies  franco- com- 
toises; poésies  de  Hébel.  II.  Romans:  le  Matachín.  HI.  Chants  popu- 
laires de  la  Franche-Comté.  Avec  notice  biogii^iliique  par  Champfleury, 
portrait  et  eattx«fortes  par  Régamey.  3  vol.  Paris,  Sandox  et  Fischbachcr. 
120.    51,.  1159 

AyOT»  C,  Introduction  à  l'étude  des  dialectes  du  pays  romand.  Iin  Lections- 
katalo^'  der  Neuenbürg.  Akademie  für  1878 — 79.  Separatabdr.  Nctuhatel 
1878.  4».  37.  1160 
Ä  Zischr.  f.  Rom,  Ph.  III  459  /.  {Haefelin\, 

Holland,  E.,  Ti  sij^'ne  d'interrogation.  In  Romania  1878,  599.  Il6l 
&  Ztschr,/.  Korn,  Ph.  HI  158. 

6.  Grammatik. 

Cnuunrins,  Le  Droit  et  la  Langue,  leur  influence  réciproque.  Discours, 
l'aris.  Marchai,  Billard  et  Ce.    8».   58.  îl62 

Courier  de  Vaugelas,  Le.  Journal  semi-mensuel,  consacré  à  la  propagation 
universelle  de  la  langue  iran^aise.  Paraissant  le  ic  et  le  15^'  de  chaque 
mois.  Publication  couronnée  à  l'Académie  fran^  en  1875  et  doublement 
recompensée  à  l'Exposition  <!c  1M7S.  Rédacteur  E.  Martin,  8«"  année, 
1878.  Paris,  26  Boulevard  des  Italiens.  4®.  24  No«.  à  1  Bogen,  l^ar 
an  6  fr.  1163 

Somiit,  E.,  La  Langue  française  contemporaine  (simfdes  remarques).  Pre- 
mière série.    Paris,  Hurlan.    12".    16.  II64 

Ajuèro,  J.,  L'Anglomanie  dans  le  français  ei  les  Barbarismes  anglais  usités 
en  France.   Abbeville,  imp.  Retaux.    18*.  70.    t  fr.  20  c.  1165 

Reynier,  J.,  Ix-s  rrovcii(,alismes  corrigés,  ou  Corrections  raisonnés  des  fautes 
de  langage  et  de  prononciation  que  l'on  fait  généralement  dans  la  Provence 
et  dans  quelques  autres  provinces  du  Midt  2«  éditions,  augmentée  d'envi- 
ron  200  articles.    Marseille,  imp.  Olive.  12^.   188.  1166 

liittré,  E. ,  Histoire  de  la  langue  française.  Etudes  sur  les  origines,  l'éty* 
mologie,  la  grammaire,  les  dialectes,  la  versificalicm  et  les  lettres  au  moyen 
ftge.    8«  édition.    2  vol.    Paris,  Didier  et  Ce.    8".    LIX,  962.  II67 

Bchctensack,  Ueber  Entstehung  u.  Fortbildung  der  frans,  i^jurache.  Progr. 
des  Gymn.  zu  Stendal  1878.  Il 68 

Banott»  Ch.,  Quelques  vues  sur  l'histoire  et  le  génie  de  la  langue  française. 
Nancy,  imp.  Berger-Levrault.   8«.  44.   Estr.  II69 
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Ehlers,  Geschieht!.  Kniwicklun;  der  franz.  Ìdriche.   5«chlass.   Progr.  da 
Realscb.  zu  Hanau  1878.  1170 
5L  B&L  T877  Nú.  1205. 
*Favre,  I...  Formation  de  1a  langue  française.  In  Rev.  bist  de  l'anc  lang. 

fran*,-.  1877.  iryi 
Baatin,  J.,  Emde  philosophique  de  l;i  langue  Irau^ai^c  ou  grammaire  com* 
parée  et  basée  snr  le  latin,  ir«  partie.   Bruxelles.  (Petersbnrf;.)  8*.  Vm, 
35»-        5-  1172 
S.  Ka:  crû.  1 878,  2,  401  — 2        Darnustettr).    Mag.  J.  IM.  d.  AusL 
1878  No.  2.    Von  demselben  Verf.  1870  Btmdes  ^fiiioUg.  sur  ta  hmfr. 
franç.;   1 872  Nouvelles  recherches  sur  la  lang,  franç. 
H'eumann,  F.,  Zur  I^ut-  u.  Flexions-Lehre  d.  Altfran/ösischcn,  hauptsäch- 
lich aus  pikardischen  Urkuntlen   v.  Vermandois.     Heilbronn,  Henninger, 
8».   122.    M.  3.  60.  1173 
S.  Lit.  Centralbl.  I.S7Q  Xo.  7.     Academy  1H7S,   -¡.  Sept.    S.  247  {Sicùl\. 
Jen.  Lit.-Ztg.  1878  No.  32  {Suchier).   ' ßibi.  dt  VEc.  des  Ch.  XXXIX 
35»— 5  {G.  Raymaudy. 
Brächet,  A.,  Public  School  Elementary  French  Grammar.    41h  ed.  Parts 
1.2.    Paris,  Hachette.  8«.   112.  i  s.  6 d.  each.    5tb  ed.  12«.  2  s.  6 d.  1174 
Cornu,  J.,  Glanures  pbonologiques.  Voyelles  atones:  a,  a  tonique  maiotcnii, 
I  M  /,  i  atone  protonic]uc  et  /  en  position.    Diphthongues  :  <1(k  Voydks 
atones:  suffixe  -atorrm,  de  l'inllucncc  regress,  de  17  sur  les  voycOk-«  loniqu« 
et  sur  les  dentales.    Consonnes:  d  —  n,  dumne,  dune;  tume  =  tudtnem, 
S€t  sei       tea  dans  la  conju^tion,   rr  =s  tr  dr.    ïn  Romania  liTtt 
353-368.  1175 
S.  Zeit  sehr.  f.  Rom.  Ph.  III  148— 51  {Suchirr).    Rev.  d.  L.  Rom  3,  / 
139  /.  (A.  ß.).   Academy  1878,  9.  Nov.  S.  457. 
ToanÁWa  W.,  Schicksale  des  latein.  5  im  Franaôs.   In  Rom.  Studien  ni. 
174  —  192.  1176 
^  Ztschr.  J.  Ronu  Ph.  II  s^Q&j.  {Groòer\.    Romania  1878,  472(6^.  ^'  l- 
Boebmer,  E.,  Wie  Idaag  ^fn.  In  Rom.  Stnd.  m  597—603.  1177 

—  Dous.    In  Rom.  Stud.  ITT  603    4.  11/8 

—  Die  beiden  u.   In  Rom.  Stud.  Ill  167  f.  1179 

S.  Ztschr.  f.  Rom,  Ph.  II  507/  {Gröber).    Romania  1878»  472  (G.  P.). 
Iiûoking,  G.(  Die  reinen  Vocale  des  Frans,  nach  Malvin-CazaL   In  Herrín 
Archiv  59,  403—42.  1180 
S.  Ztschr./.  Rom.  Ph.  II  509/.  {Gnyàer). 
tan  Brink»  B.,  Daner  nnd  Klang.    Ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  Vocal- 
quantität  im  Altfranzös.    Strassburg  (1879),  Trübner.    8«*.  V,  54.  II81 
5.  Acadfmjf  1879,  »5.  Jan.  S.  79/.    Mü  ßeuig  auf  No.  106. 
Vyrop,  Kr.,  Aphonie  i  firusk.   Referat  darüber  in  der  nicht  im  Bnchhaadd 
befindlichen  :  Kort  Udsigt  over  det  phi]ol.>1iistor.  Samfiuds  Wirkaomhed  i 
Aarene  1876— 187K  p.  20—25. 

lieber  die  Diphthongirung  lai.  bet.  Vocale  und  Unterbleiben  derselben  in 
wnMomtor  Siñe  bei  Wörtern  desselben  Stammes  (s.  B.  aim  —  amans). 
Ulbrich,  O.,  Ueber  die  vocaliairten  Consonaoten  des  Altfiraax.  In  Ztschr.  f. 

Rom.  Fh.  U  S«— 57»- 

S.  Romania  1879,  296  (G.  P.) 
Bavet,  L.,  Tî-  dans  le  Saint- Léger.    In  Romania  1878,  415— 417.  1184 
S.  Zeit  sehr.  f.  Rom.  Ph.  III  152—3  (Gröber),     Rev.  d,  L.  Rom.  3,  / 
141  {A.  B.). 

QvSiMr»  G.,  f  B  Dental.   In  Zeitschr.  f.  Rom.  Pb.  H  459—462.  ilSS 

S.  Romania  VIII        f.  (G.  P.). 
NordstroiUf  Th.,  Étude  grammaticale  sur  les  poésies  de  Charles  d'Orleans. 

S.  No.  810.  it« 
Lambrecht,  F.,  Matthieu,  Devis  de  la  langue  franç.  Paris  1572.  Abhandlung 
des  Beri.  Gym,  zum  gratien  Kloster.  1 18/ 

S.  Her  rig' s  Arch.  59,  475  {Lütt ge). 
Kichel,  Le  s  euphonique  et  son  équivalent  l'x  douce  en  provençal  et  en  franç. 
Toulon,  Laurent.   8».   50.  1188 
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Berchère,  G.,  La  Réforme  de  l'ortliognphe  finançatae.  Paris,  F.  Didot  et  C«. 

S».  104  1189 
Drouin,  E.,  Sur  Tancienne  déclinaison  et  les  origines  da  pluriel  dans  les 

substantirs  français.    Meaux,  imp.  Destouches.    8«.    28.    Extr.  du  Bulletin 

île  la  *>i)c.  d'arch.  du  dépaitemcnl  de  Scine-et-Mamc.  II90 
V.  Xiebiúski,  C,  die  Declination  der  Substantiva  in  der  Ud-Sprache.  I.  Bis  auf 

Crestiens  de  Troies.   Inaug.>IMss.  (Breslau).   Posen.   (Breslau,  Koebner). 

8®.     52.     M.  I.  20.  I  iqi 

ò\  Rev.  crii.  1 878,  2,  369  fl.  {A.  Darnusteter),  Jtn.  LU.-Ztg.  1878  No.  J2 
{Suchùr).    Romania  1 878,  619  i^G.  P.). 
Koschwitz,  £.,  Der  VocatÎT  in  den  ältesten  frana.  Sprachdenkmilem.  In 
Rom.  Stud.  Ill,  493— S'^-  1192 
S.  ¿eüschr.f.  R.  Ph.  ill  464  (Suchürr). 
WOBtutm,  W.,  Das  altfiranz.  Pronomen  posa.  abs.  fem.   In  Zeitsdir.  f.  Rom. 
Ph.  ÎI  01    0;.  1193 
S.  Romama  1878,  468  {O.  /'.). 
Cbabaneon,  C,  Théorie  de  la  conjugaison  franç.  2«  éd.  Paris,  Vieweg.  1194 
S,  Rev.  d.  !..  Rom,  3,  /  139  {A,  B,).    Ztsehr,  /.  neufranM»  Sprache  i  I 
(  if.  Fofrster). 

Freund,  H.,  über  die  Vcrballlexion  der  ältesten  französischen  Sprachdenk- 
mäler  bis  sum  Rolandslied  einschliesslich.  Inauipiral-Dissertation.  Marburf;. 

Heilbronn,  Henninficr  in  Comm.    8".  M.  i.  1105 

S.  Jen.  Lit.-Ztg.  1878  No.  32  {Suchte/).    Romania  1878,  620— 4  (C/'.  J'.). 
Oorau,  J.,  Conjugaison  des  verbes  aidier,  araisnier  et  mangier.   In  Romania 
1878,  420—432.    S.  auch  No.  1370.  Iiq6 
S.  Zeit  sehr.  f.  Rom.  Ph.  III  153  {Gröber).    Rez:  J.  L.  Rom.  3.  /  \  \\ . 
Besoherelle,  Dictionnaire  des  huit  mille  verbes  usuels  de  la  langue  française, 
conjugués  par  ordre  alphabétique  de  terminaisons,  suivi  d'une  table  générale 
de  tous  les  verbes  contenus  dans  ce  volume  et  extraits  du  Dictionnaire  «le 
l'Académie.    6«  éd.    Paris,  Dupont.    8«.    IV,  260.  I197 
Tobler,  A.,  Vermischte  Beiträge  zur  Grammaljk  des  Fransosischen  (Forts.) 
In  Zeitschr.  f.  Rom.  Ph,  II  389    406,  549—571.  1198 
8.  EigenthûmL  Gebrauch  altfr.  Negationscomplemrnte.    9.  Mit  que  ein- 
geleitete Neìkensàtwe  nach  unvoì I  ständigen  Haupt  sätien.       IG.  Heraus- 
stettung  von  SatngUedern  bei  d  ir  e c  ten  Fragen  ausserhalb  des  Frage- 
satzes.    IT.   f'rbfr  dt'ti  Artikel  bri  dem   regierenden  SubstnntÌT  Tornn- 
gestelltem ,  als  possess.  Genitiv  Junctionirendem  Casus,  obi.    12.  Adjectiv 
für  Adv.  im  AUfm.    13.  Zur  Sjmiax  des  InßniHvs.    14.  Bildung  der 
Adv.  auf  -mcnt  aus  Adj.     15.  Stcllvertretun¡r  u.  Auslassung  von  Satz- 
gliedern.   16.  Der  sog.  Acc.  abs.  von  Präpositionen  abhängig.    17.  üeber 
scheinbar  beziehungslos  stehendes  que.     18.  <jue  als  relatives  Adverb. 
19.  UnterdrOekung  determinirender,  durch   Ihmotistrativa  angezeigter 
Nebensätze.     20.  Geniti-  e .   bei  denen  diis  rentierende  Nomen  determinirt , 
und  preudomme.    21.  úVhfÁa  àno  xoivov.  —  No.  i — 7.       Bibliogr.  1877 
No.  1238.   Romania  VITI  134/.  297  {G.  P.). 
Morf,  H.,  Die  "Wortstelluníí  im  altfranz.  Rolandsliede.    S,  No.  IO72. 

'Willenberg,  G.,  Historische  Untersuchung  über  den  Conjunctiv  Praes.  der 
ersten  schwachen  Conjtig.  im  Französ.  In  Rom.  Stud.  III  373  —  442  und 
Gott  DocL-Diss.  1 199 

S.  Romania  1879,  299 /.  {G.  P.). 

Q«B8ner,  E.,  Altfiranaösisches  si  —  bis,  bevor.  In  Zeitschr.  f.  Rom.  Ph.  II 
572—583.  1 200 

&  Romama  1878,  297  {G.  P.). 

P«rl*,  F.,  Die  Negation  im  Altfranzosischen.   In  Zeitschr.  f.  Rom.  Ph.  II 

1  —  24;  407—418.    Auch  Dissert.  (Halle).  laoi 

S.  Romanin  1878.  465.     187Q.  1 3S  {G.  J\). 

Klatt,  L.,  Zur  Syntax  des  Altfranzosischen  :  Die  Wiederholung  und  Auslas- 
sung  gewisser  Form-  oder  Bestimmungswörter  in  der  Fhouös.  Prosa  des 
Xm.  Jahrb.   Oldenburger  Programm  1878.   4<>.    18.  1202 

SeltMhr.  f.  rom.  Pk.  III.  BlbL  5 
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Brunnemann,  '  ..  I.tlnhuch  der  fran/<>v.  Sjiriichc  f.  Scluilen  (nirln  für  f!on 
Sell).stuiUcirKÌil).  3.  Cursus.  Syntax  der  neufranzüs.  Sprache,  ünier  Mit- 
wirkung von  Charles  Toussaint  und  G.  Lanf^scheidt.  3.  Aufl.  Betlin, 
LaníícnsrhcicU.    XXXII.  39;.    M.  3.  1203 

Humbert,  C,  Die  ttün/ös.  Wortstellung  auf  eine  Hauptregel  zurückgeiiihrt 
oder  die  Betononi;  francos.  Worter  und  ihr  Eiofluss  auf  WortbUdmg,  For- 
menlehre, Syntax,  Metrik  der  franz.  Siirach«.  In  Ceotraknrg.  f.  d.  Interessen 
des  Kealschulwe.sens  VI,  8. —  lo.  Hefi.  1204 

Knuth,  O.,  sull'  uso  del  pronome  personale  nelle  lingue  francese  ed  italiana. 
Saggio  grammaticale  letterario  sulle  diÌTerenze,  elle  si  osaerA-ano  nella  nn« 
tassi  delle  suddette  lin^'ue  riguardo  all'  uso  del  pronome  personale.  Drossen. 
(Mühlhausen  i,  Els.,  Bulleb.)    16».    80.    M.  — .80.  .  1205 

Iieander,  J.,  Observationit  sur  les  Pronoms  personnels  dans  le  français  mo* 
dernc.    Stockholm.    8»,    «<].  iao6 
J'Jiissi^^  tibtr  ziemlich  unbedeutend. 

*Qllle8»  De  remploi  de  la  négation  dans  la  langue  française.  Bnaelles  1S77, 
Sannes.  \WJ 
S.  A't'7:  dt'  r  Inst.  pubi,  en  Belgique  XXI  4«  livr. 

NÎBSl,  Kiniges  über  «len  französ.  Subjonctif.  In  Bl.  f.  Bayr.  Gymn.  XIV 
(.  I  —  u\  '       1 208 

Sartsch,  K.,  Ein  keltisches  Versmaass  im  Provena,  und  Kranxosischen.  In 
Zeil>chr.  f.  Rom.  Phil.  11  195 — 219.  120** 
.S:  Romania  1878,  628  f.  {G.  P.). 
Weiteres  Vorkommen  des  iisUb.  Verses.    In  Zeitschr.  f.  Rom.  Phil.  II 
458—459.  1210 

7.    L  e  X  i  k  o    r  a  p  h  i  e. 

Chassant,  A.,  Petit  vocabulaire  latin-frant^-ais  du  XIII« 'siècle.  Extrait  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Evreux.  2«  éd.  Paris,  Aubry.  lO".  59.  1211 

lia  Oame  de  8ainte*FáIaye,  Dictionnaire  historique  de  Tancien  langage 

fran^ois.  ou  Glossaire  île  la  Lingue  fran^oise,  depuis  son  origine  jusqu'au 
siècle  de  Louis  XIV.     Ka^ricules  31  ù  40  (t.  4),  4I  à  50  (l.  5).  Pari», 
f'hampion.    4®  à  2  col.,  4tS4  11.  488.  1212 
.s  BibL  1877  No.  I2;j5. 
Dictionnaire  de  l'Académie  française,  7«'  éd.,  dans  la<iuellc  on  a  rcpro»luit 
pour  la  jjrenùère  fois  les  préfaces  des  0  é<lilions  précc«Îentes.    Paris,  Didot. 
4».   LXni,  1878.  1213 
a.  Rev.  drs  2  J/.  1878,  15  /.  964  {S/.  Rent^-  Taillandier).    Arch,  f, 

d.  St.  d.  ti.  .Sp.  5«|.  462  (lW/k,-l).     J/í,;^  /:  Lit.  ,/.  Aus/.  1878,  462  {Der  s.) 

Dictionnaire  llistorique  de  la  langue  française,  comprenant:  l'origine,  les 
formes  <liverscs,  lc>  acception»  successives  des  mots,  avec  un  choix  d'exem- 
ples tiré>  do  ci  ri\  aiiis  1rs  plus  autori>.és  ;  juiblir  p;n  l'Ariuléituc  française. 
T.  2,  11"  partie.  (Adage- Allaire.)  Paris,  Firunn-Didol  cl  Ce.  4«'  à  2  col., 
1  à  200.   Chaque  volume,  18  fr.  1214 

Beschereilet  Dictionnaire  classique  de  la  langue  franvaise.  le  ]>b:-<  esACl  et 
le  complet  de  tims  le^  ouvrafjes  de  ce  genre,  et  le  seul  où  l'on  trouve 

lu  solution  de  toutes  les  dilhcultés  grammaticales  cl  généralement  de  tuule> 
les  difficultés  inhérentes  &  la  langue  française.   Paris,  Dupont   8«  & 
livraisons.   8»  à  2  coL,  22$ — 640.   La  livraison  35  c;  l'ouvrage  complet, 
7  fr.  50  c.  1215 
S.  BibL  1877  No.  1236. 

Littrà,  E.,  et  M.  Devio,  Supplément  au  Dictionnaire  de  la  langue  firançaise, 

rc<lii:é  par  K.  T-iltré.  S\iivi  d'un  Dictionnaire  étymologi<pie  de  tous  les 
mots  d'origine  orientale;  par  Marcel  Devic.  Paris,  Hachette  et  C«.  4*  à 
3  col.»  467.  12 16 

Ifittré  et  Beaujean,  Petit  dictionnaire  universel,  ou  Abrégé  «bi  Dictitm- 
nairc  français  d'K.  J^ittré.  Augmenté  d'une  partie  mylholofiitpie,  historique, 
biographique  et  géographique,  par  A.  iieaujeau.  3»  éd.  Paris,  Hachette 
et  (>.    16«.    912.    2rr.  50  c.  1217 
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IiarouBse,  P.,  Nnuvcnu  dictiomiaire  de  la  bngne  française,  sui\i  :      de  notes 

scientifiques,  étymologiques,  etc.,  sur  les  mots  les  plus  importants  de  la 
langue;  2^  d'un  dictionnaire  des  locutions  et  phrases  latines;  y>  d'un  dic- 
tionnaire des  noms  historiques,  géographiques  et  mythologiques,  etc.  Qua* 
tre  ilictionnairci  en  un  seul.  42»  édition,  au{:nï>t^"tée  (l'une  partie  toute 
nouvelle.    Paris,  A.  Boyer  et  Ce.    18»  à  2  col.,  Xll,  1008.  12 18 

S>ollfl,  C,  encyklopädisches  Wörterbuch  tier  franríisischcn  un<l  deutschen 
Sprache.  Mit  Angabe  der  Aussprache  nach  dem  phonct.  System  der  Me- 
thode Toussaint- I^ngenscheidt.  Grosse  .\usgabe,  2.  Tld.  Deutsch -fran- 
zösisch. 16.  17.  18.  Lfg.  Berlin,  Langenscheidt.  4°.  1169  -1249 — 1328 — 
1408.  M.  1.2a  1319 
S.  Bibl.  1877  No.  1241. 

Bouchard,  A.,  Langue  tliéfitrale.  vocabulaire  historifjue .  descrijnif  et 
anecdotique  des  termes  et  des  choies  du  théâtre;  suivi  d'un  appendice  con- 
tenant la  législation  ihéfttrale  en  vigueur.  Paris,  Amand  et  lAbat.  i8<*. 
VII,  39  t.  1220 

Brächet,  A.,  An  Ktymological  Dictionary  of  the  French  language.  Transi, 
by  W.  Kitchin.    2n«l  cd.    London,  Macmillan.    8".    534.    7  s.  6  d.     122 1 

Mtilinowaki,  J.,  Des  mois  slaves  .nloptcs  «lans  la  langue  fran\.^  In  S«ic. 
itcient.  et  lett.  d'Alais.    Année  1876,  VIII,  134  -6.  1222 
S.  Romania  Vili  1 39  {J.  Bauquur). 

Moisy,  H.,  Questions  étymologiijues.    Xevers,  imp.  Favre.    S**.    8.  1223 

S*O0rBter»  W.,  Französ.  Etymologien  \hansie.  étourdir  (it.  stordire);  spoiite, 
croche  (it.  crœcùi),  roche,  ruer,  maint re\.  In  Zettschr.  f.  Rom.  Ph.  II 
84-  8<).  1224 

-S".    l<-nuini,t    IS78,  467  [G.  P.). 

Sott/tìgast,  F.,  Fran/.us.  Etymologien  \^l't-i//on,  o/u/tr^.    in  Zeitschr.  f.  Rom. 

Ph.  n  3 «^3» 3. 

.S".  Romauiii  1878,  630  (6'.  /'.). 
Comu,  f.,  ^ian  et  aglan.    In  Romania  1878,  tû8  f.  1220 
S.  Zeitschr.  f.  Rom.  Ph.  II  496  {Gr^r). 

—  ÜÄc«  rr- meum.    In  Romania  1878,  593.  1227 

/.fuhr.  f.  A'.  rh.  III  IS7/.  {(höln-r\.  A'.v.  ,/.  Run.  3,  /  142  {A.B.). 
Mskvet,  L.,  Cou/uf/u:  t  nc/u/zw.    In  Rumania  1878,  593  f.  1228 

Ztschr.f.  R.  Ph.  HI  158  {Sttchier),  Rev,  d.  L,  Rom.  3.  /  142  {A,  B.), 
Paxis,  G.,  surgf.  In  Romania  1878,  103  f.  Í229 
S.  Zeitschr.  /.  Rom.  Rh.  II  ^95. 

—  Trouver.   In  Romania  1878,  4(7    420.  1230 

5.  Zeitschr.  f.  Rom.  Ph.  II  594  Anm.    Rei  .  </.  /..  Rom.  3,  /  141  (/Í.  P.). 
Alart,  Etudes  sur  l'histoire  de  quelques  roots  romans  I.  {damejane).    In  Rev. 
<l.  Lang.  Rom.  2,  V  5—8.  1231 
&  Zeitschr./.  Rom,  Ph.  II  y:,2/.  {f/r,>ò,-r).    Rom,,„i.t  1H7K.  ;|.^  (/'..I/.). 
BOUVdOTine,  Nos  noms  propres,  tl'après  NVaelUer,  Fr.  Noil,  Imim'Ih-  Salvt-ríe 
et  Förstemann,  Adolphe  Pictet,  Louis  Dehitre,  A.  Ilou/.é,  etc.,  ave«.  des 
notes  bistmiqnes,  héral^ques  et  philologiques;   iro  |tartie*    Parts»  Sandos 
et  Fischbacher.    i8^.    no.    i  fr.  1232 


IV.  PROVENZALISCH. 
t.  Biblioirraphie. 

Publications  concernant  l'histoire,  la  littérature  et  l'archéologie  des  provinces 
do  midi  de  la  France  (1878?).    In  Hrv.  d.  L,  Rom,  2,  V  205  --2II.  1233 

BOQU^iForrier,  A.,  Travaux  sur  la  L.inguc  d'oc  ancienne  et  moderne. 
Publications  catalanes,  provençales  et  languedociennes.  In  Rev.  d.  L.  Rom. 
2.  V  307    0.    VI  1^8  -i6o,  313—4.  1254 

Beboult  K.,  Anonyme»,  pseudonymes  et  supercheries  littéraires  de  la  Pro- 
vence aaciéniie  et  moderne,  in  Bid.  du  Bouquiniste  (22*  Année).  No.  483 
à  488.  1235 
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2.  Zeitschriften. 

Revue  dee  langues  RnmaiMW  1878  No.  i  —  1 2  ;   !!•  sir.    Tom.  V.  M. 

Montpdlier,  Bur.  de  la  f^ocìtHé.    8«.    312  u.  316.  1256 

3.   Geschieh  It  und  C  u  1 1  ii  r  ge  s  eh  i  c  h  t  e. 

Delpeob,  La  Bataille  de  M  urei  et  la  Tactíque  de  la  cavalerie  au  XIII«  siède 
(avec  deux  plans  topographiques).  Toolonse,  Dados;  Montpellier,  au  borniv 
de  la  Société  d.  Lang.  Rom.    8".    XVTII,  155.  1237 

.V.  Â'i-7 .  rn'f.  1878.   2,   300  —  8.    Affienii  eu  m  hefj^e  18  79  No.  3.    Rev.  d. 

Quest.  hiòL  1879,   I.  jfuHL  323.4  {A.  de-  H.).      Rev.  d.  L.  Rom.  2,  /'/ 

^^^ff'  (Boucherie). 

de  Rochas,  A.,  I.a  Bataille  de  .Muret  et  1.1  Tacticjue  de  la  cavalerie  an 
XI Ile  siècle,  par  Henri  Delpech.  Compte  rendu.  Paris,  imp.  Martinet 
8*.   7.  Extr.  du  SpecUtenr  militaire,  juin  1878.  123S 

Gtetieu-Amotilty  Histoire  de  Vuniveriíité  de  Toulouse.  Fragment  et  3*  ía¡t 
ment.  Tindouse,  imp.  Douladoure.  8°.  40  w.  36.  £xlr.  dci»  Mém.  de  l'Ac. 
des  sciences,  etc.,  de  Toulouse,  7«  série,  t.  10.  1239 
Betrifft  die  Jahre  1229—71.    S.  Bursians  Jahresb.  XFiiy  (Bmrsism). 

Noulet,  J.,  Las  orden.ansas  et  coustnmas  ilei  libre  blanc  ;  publiee«;  avec  une 
introduction,  des  notes  et  un  glossaire.  Montpellier,  imp.  Ricateau,  Harae- 
lin  et  C«.  12*.  199.  7  fr.  Pabl.  spéciale»  de  la  Soc.  ponr  Tétade  des 
langues  mnianes.    3c  publication.  1:40 

Stiegler,  ('.,  le  Juge  des  Vendanges.  In  Messager  agricole  1877,  10.  Sept. 
(Montjiellier).  124* 
.S-.  AVï-.  d.  L.  Rom.  2,  VI  281  {R.-F.). 

Urkunden  in  Bibl.  «1.  l'Kc  d.  Ch.  XXXIX,  563—4.  1:4: 

—  im  Dialekt  der  Dauphiné  (1277 — 1281).  In  Bull.  d.  1.  Soc.  depart,  de  la 
Drôme.  1243 
.s:  A*,".       /..   Rom.  2,  VI  281  (A'.-/".). 

Ck>mbet,  Histoire  «le  la  ville  dTIzerchc,  suivie  de  documents  en  partie  iné- 
dits touchant  le  départ,  de  la  Corrèzc.  4'  part.  Topographie  du  canton. 
Tulle,  Ve  Bouillaguet.    8».    361—376.  1244 

Tardieu,  Grand  Dictionnaire  historique  du  I*uy-tie-D(')rae  donnant  l'histoire 
complète  des  villes,  bourgs,  hameaux,  paroi.sscs  etc.  situés  sur  ce  territoire. 
MouUns,  Desroders.   4*.   m,  384.  124S 

4.  Litteraturgescliichte. 

Hneffinr,  F.,  Troubadours:  a  History  of  Provençal  Life  and  Lltentare  il 

the  Middle  Ages.    London.  Chatto  &  W.    8».    378.    12  s.  6  d.  »246 
S.  Athenaeum  1878  No.  2646.     Magaùn  /,  Lit.  </.  AusL  1878  No.  37* 
Romania  1878,  445-  7  (P.  A/.).    Academy  1878,  15.  Jum, 
Balaguer,  V.,  Historia  politica  y  literaria  de  los  trovadores.  Tomos  I  y  H- 
Ni  idrid,  .Murillo,    8".    I  346,  ÍI  304.    30  y  34  r.  *I247 
Boiaaon ,  F. ,  Le  Vivarais  el  le  Dauphiné  aux  J«;ux  floraux  de  Toulouse, 
Vienne,  .Savigné.    8".    III.                  •  1248 
de  Berlue -FeruaaiB»  Forcalquier  et  ses  souvenirs  littéraires.  Forcalqoier, 
Masson.    8".   iS.    124g 

Bertrán  de  Bom.    L.  Clédat,  Du  rôle  historique  de  i^rlrand  de  Bom 
(117s-  1200).   Thèse  présentée  à  la  (acuité  des  lettres  de  Paris.  Paiû, 
Thorin.    8».    122.  1250 
&  BM,  de  FEc  d,  Ch,  1879,  4  Thomas), 

5.   Ausgaben  und  Erläuterungsschriften. 

*Meyer,  1'.,  Kapport  sur  des  communications  de  MM.  Blanc,  Charvet,  Eyglitt» 
de  Fleurv,  (iomart,  Luzel.  Mireur  et  Tartière.    In  Rev,  d.  Soc.  Sav.  VI, 

3,  429ff.'  "5' 
S.  Rev.  d.  L.  Rom.  2.  VI  II6  -  I19  ( C).  Document  {prov.)  an.  137Í. 
—  Les  10  commandements  de  Dieu  en  quatrains  provenç.  en  1522.  " 
Bericht  über  fr«ivemaJ.  àfysterienspide  im  15.-16.  yk.»  âeren  ièytr  18 
dem  Titel  nachbekamtUaufiàklt.  Br^âmemle  Angabe  ut  BibL  1877^  l>7^< 
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Chabaneau,  C,  Une  inwriptìoii  provençale  du  XVI«  siècle.   In  Rev.  d.  I.. 

Kora.  2,  V  161— J.  1252 
BMiquier,  J.,  Lettre  à  M.  Cr.  Cbarvet  wax  le  texte  languedoden  de  la  dnrte 

alaisienne  de  MCC.  In  Soc.  sdent.  et  litt.  d'Alai«.  Année  1876,  t.  VIII 

73-77-  1253 
/Romania  VII!  139  (7.  BauquUr). 
Loopy  et  Raymond,  Un  baron  béarnais  au  XVI«  siècle,  textes  en  langue 

vnl-aite.  tr;ul.  et  piihl.     l'au,  Ril)ant.    2  vol.   8«.  XXVI  228.    10  fr. 
Chabaneau,  C,  Noel  languedocien  inédit.    In  Rev.  d.  L.  R.  2,  VI  6  f.    1 255 
—  Cantique  provençal  sur  la  RésurrectioD.  In  Rev.  d*  L.  R.  3,  VI  I0¿  1256 


8.  Amador.  V.  Lieu  tau  d,  La  vida  de  S.  Amador,  texte  provençal  inédit 
du  XI V>-'  siècle,  pubL  d'après  le  ms.  de  la  BibL  de  Marseille.  Mar!>eille, 
Lebon.    S».    23.  1257 

8.  Béa¿Mt.   F.  Lefort,  La  Légende  de  saint  Bénéiet,  constmctenr  dn 

pont  d'Avignon  au  XII**  siècle;  examen  historique  et  critique.  Le  Mans, 
Monnoyer.  4*».  44  p.  et  pl.    Aus  Rev.  des  Quest,  hist.  1878,  i.  Avril.  12^8 

Biographien  d.  Troubadour«.  A.  Mahn,  Die  Biographien  der  Trouba- 
dours in  provenzalisclier  Sprache.   2.  neubearb.  n.  venu.  Auflage.  Berlin, 

Dümni1cr\  Verl.    8".    66.    M.  2.  1259 
Boetbius.    K.  Bochmcr,  Zum  Bueci.    In  Rom.  Stud.  III  133 — 142.  1260 
&  Ztüschr.f.  R.  Ph.  II  504—6  f^TobUr).   RmmHia  1878,  471  iP. 

l>oiiat*   P.  Rajna,  Nota  pel  Donat  provensal.  In  Giom.  di  Ftl.  Rom. 

1R78,  237.  1261 

—  J.  Bauquier,  Corrections  au  Donat  provensal.  In  Zeitschr.  f.  Rom.  Ph. 
II  83—84.  '  1362 

Ii'Svaaglle  selon  saint  Joan,  en  provençal  du  XHI«  siècle,  herausgegeben 

von  W.  Foerstcr.    Tn  Rev.  d:  L.  Rom.  2.  V  105—125.  157  -179.  1263 

.V.  /.c'iticfir.  f.  A'.  Pli.  7/353  {O'rööt-r).    Komanui  1878,  463,  {>i^  {P.M.). 

Girart  de  Bouasillon.  1'.  Meycr,  La  légende  de  Girart  de  RoussiUun. 
S.  No.  900. 

A.  Longnon,  Girard  de  Rousnllon  dans  l'histoire.   In  Rev.  historique 
1878  Nov.  — Déc.    242—279.  1264 
S.  Romania  Vili  138  {P.  M.). 

—  K.  Schwcppe,  K.,  Études  sur  Girart  de  Ro>-silh(j,  clian>on  de  geste 
provençale  suivis  de  la  partie  inédite  du  ms.  d'Oxford.  Stettin,  Dannen- 
berg.    8®.    52.  1265 

S.  Ramattia  VIII  128  {P,        Zisehr.  /.  R.  Pk,  III  432  (Sartsck), 

Qnillem  Fi^rueira.  P.  Rajna.  Un  serventese  contro  Roma  etc.  S.  No.  290. 

/sf  oben  A'i'.  2f)0  i>  rthiinilick  nufí^efúhrt. 

Xiais.    Zu  den  pruven/alischen  Lais,  hrsg.  von  K.  Bartsch.    In  Zcitschr.  t. 
Rom.  Fh.  n  7S  f.  1266 
S.  Biblios^rr.  1877  Nû.  1285.   Ramama  1878,  465/.  datu  Usekr, 

f.  Rom.  Ph.  Jll  154  /  (Bartsch). 

Matfre  Srmengaud,  Breviari  d'Amor,  suivi  de  sa  Lettre  à  ^a  .»oeur, 
p.  p.  la  Soc.  arch.  etc.  de  Bésiers.  Introd.  et  gloss,  p.  G.  Aaai».  T.  Il, 

310«  lîvr.    Béâers,  Soc.  arch.    8".    381  -572.  1267 

Novas  del  Papagai.   A.  We-.scloisky,  Un  nouveau  texte  des  novas  del 
papagai.    In  Rumania  1878,  327 — 329.  1268 
S.  Zèûseàr.  f.  Rom.  PA,  Il  498— 501  (v.  Napolski,  BaHsek). 

Raimon  Foraut.    K.  Stengel,  La  Leggenda  di  San  Forcano.    Scconiln  il 
Cod.  1102  della  Bild.  niun.  di  Lyon:  rifacimento  ikl  Lil>ro  V  della  Vida 
de  Sani  Honorât  di    Raymon  Feraut.      In  Giorn.  di  Fil.  Rom. 
316—228.  1269^ 

—  J.  Bauqnier,  Ramon  Feraud  et  son  Comput.  In  Zlschr. f.R. Vh.Il76f.  1270 

—  E.  Stengel,  Die  wieder  aufgefundene  Quelle  von  R.  Ferauls  provenzal. 
Gedichte  auf  dem  hl.  Honorât.  In  Ztschr.  f.  R.  Ph.  II  584—586.  1271 
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Sancta  A^es.  I..  Sar<l(»u,  Supplement  à  l*cdîti«in  du  Martyre  do  <\\ti\v 
Agnès  publiée  par  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Mariti- 
mes. Rectifications  et  notes  nouvelles,  d'après  la  récension  faite  par  Léon 
Qèdat  et  les  observations  de  Camille  Chabanean.  Nice,  imp.  Malsano» 
Mignon.  8«.  12.  1272 
Ä  £tó¿.  1877  No.  1203. 

b.    Moderne  Dialekte. 

lièo  tard,  s.,  Bulletin  bibliographique  de  la  langue  d'oc,  (dialectes  moderne»). 
Année  1875.    In  Rev.  d.  L.  Rom.  2,  VI  126 — 133.  1273 

107  Ä'n"tiiit  i  n. 

Ijacrolx,  A.,  Peintres  et  Poetes.  In  Bull.  d.  1.  Soc.  départ,  de  la  Drône, 
t.  XII  62—72.  1274 
.s:  Kev.  d,  Z.  R,  2,  V/281.  Beutkt  sieh  auf  den  Dickttr  B.  Ckahet,  f  1877. 

Du  Saii88oi8,  A.,  Jean  Reboul,  ouvrier  poète  (1796 — 1864).  Lym,  inq». 
Galtet.    16P.    32  et  vi^jn.  127S 

A.  Th.,  Babochi  (P.  Philippon).  Étude  littéraire  et  biographique  sor  le 
poete  forèzien.    In  Mémorial  de  la  Loire  1877,  13*  14.  Déc.  1276 

Mit  Attszüi^i'ri  (IIIS  ifrn  (it  dichteu  des  B. 
Société  d'ain.intc  Ialine.    Le  Banquet  de  l'Alouclle.    Discours  cl  toasts  etc. 
Pari>.  Sandoz  et  Fischbacher.    8*.    82.  1277 

Mtt  I):  ih  kt-Stùckftt.    .s:  Krr.  d.  L.  Rom.  2.  V  305  {Bourhi-nVs. 
Parage,  le,  de  Maguelone.    In  Kev.  d.  Lang.  Rom.  2,  VI  134  — 155.  VI 

283  —  303.  117« 
Sí  lir'di  i  ¡íhí:  t  incr  Dichtt'rx'ersammlun^^. 
de  Gaufreteau,  J.,  Chronique  bordelaise  du  pubi.  p.  J.  Delpit.  Bordcaui 

1876     8,  Gounouilhou.    2  vol.    40.    XV  335,  478.    Pubi.  d.  1.  Soc.  des 

biblici  h.  de  Guyenne.    (Gascogne).  1279 
Fui.  II  253     284,  (itich  í^iiscoí^n.  l^ichtungttt  des  J.  d.  (i. 
Liaurens,  A.,  Kccits  bibliques  en  vers  patois.    Ancien  cl  nouv.  leatamcol. 

Agen.  8».  VI  221.  laSo 
Glossaire  gascon.  In  Du1>ni->on,  Historiae  monasterii  S.  Severi,  in  Vasconia 

libri  X.  Villeneuve,  Marsan.  S».  2  vol.  830.  irfl 
Arnaud  de  Salette,  Ung  bouquetot  coelhut  hcns  los  Psalmes  de  David, 

metutz  en  rima  bernesa,  en  l'anei.i  1583.    l'au.  Kibaut.    lO  fr.  12Í2 
50  r.alntt-n  im  Dialekt  ron  Béa  in.     S.  /\ri\  d.  L.  A'oni.  2.  Vf  159. 
Bonaparte,  L.  L.,  Sur  le  caractère  pronominal  du  monosyllabe  béarnais 

„que".  London.'  8*.  4.  1283 
Rivière,  .M..   NoICn   sur  le  langage   de   St  -  Maurice -de -l'Exil.   M>u  Jeni 

coucon  . ,    (Canton  de  Hou  s  sillon;  Isère).     In  Rev.  d.  Lang.  Rom.  2, 

VI  II  -23.  1284 
.S^.  Romania  \1 1 1  \y.  f.  (P»  M*). 
Dichtungen  im  Dialekt  von  Languedoc.    In  Rev.  d.  L.  Rom.  2,  Y  S3,  i';. 

»34    «37-  185-^190.  191  —  195.  206— 69.  270—72.  272—75;  VI  93.  li^. 

196.  7.  198.  260.  261.  264 — 6. 

 In  fr.inz.  Journalen  etc.    S.  Rcv.  d.  L.  Rom.  2,  V  13^-  6.  30of. 

Armana  de  Lengado  per  lou  bei  an  de  Dieu  1878,  publica  per  l'Escolo  da» 

Felibres  gardounencs  d'Alès.  Alais,  BrugudroUe  et  C«.  8*.  lOO.  1287 
Iiaures,  J..  I^u  Campestre.    Poésies  languedociennes,  ^uivi^-^  ,1*1111  ;;lossaiw 

(diali  I  u-  des  environs  ile  HO/icrs).    Avec  une  lettre  <lt  Frederic  Mistral  et 

une  j)retace  de  l'auteur.  .Munipellier.  iuip.  Hanielin  fr.  18".  XIX  304.  l-^ 
Satorot»  A.,  Cansón  <le  l.i  baquo  de  Cape.stanj?  Rigaoudun;  paraonUs  et 

niusiijuo.  Bé/ier^.  imp.  Perdrault.  4"  à  2  col.  2.  12?') 
Barthe«,  M.,  Prumiè  Bouquet  (183^—1842).    Flouicta.s  de  montaguu,  poésias 

languedociennes,  avec  un  avant -propos  de  Marius  Bourrelly  et  des  notes 

sur  rortho^ra])lie  et  la  prononciation  lan>^uc<Iociennes,  trad,  fiânç.  en  reganl. 

Tom.  I.    Montpellier,  Hamelin  fr.    12«.    475.  1290 
S,  Rrv,  d.  L.  Rom.  2.  VI  108  —  110  {Roqtu-f  errur). 

B.  B.  A  l'occaâionn  <k  la  reunioun  des  Latins,  ensach  de  rimas  popealeias. 
Montpellier,  imp.  Xava»  vi  Wuré.   80.   7.  1391 


BIBUOORAPBIB  1878.  PROVENZALISCH.  MODBRNB  IHALKKTE.  71 

Bemès,  G,,  I^-i  Bryouleto  de  Pibrac,  ou  Bido  <lc  sento  Germèno  pel  poplc 
de  Toulouse  (vers).    Toulouse,  imp.  PrivAU    8^    15.  1292 

Oansotm,  la,  di  fielibre  Churdoiinen;  por  loo  Felibre  don  Pont -don -Gard. 
Alais,  imp.  Martin.    I A    8.  1293 

CansoUB  patouèsas;  per  un  amatur.  Lous  Hulcliiis.  L'E'-cnuba.  Lou 
Mouni)cicyrcn  .1  Paris.  .MonlpcUict ,  imp.  l^irniin  el  (Jabirou.  S*^.  7. 
15  c.  1294. 

*Ck)Bte,  Ch.,  Una  voués  dai  vilagc,  poaesias  lengnadocianas.  Montpellier  1877, 
Martel  I'ainat.    8».    VIH,  52.  1 295 

Ä  Rev,  d.  £.  Rom.  2,       113/  {R.-Ferrier). 

Pupret,  C,  Chansonnier  de  la  Tourmagne:  li  Ti}^'nas>o;  la  Sentinelle  de  la 
République.    Nîmes,  imp.  Roger  et  Lapone.    4"  à  2  col.    2.  1206 

Favre,  Œuvres  complètes  languedociennes  et  fran^ai^cs,  publiées  sous  les 
auspices  de  la  Société  pour  Tétude  des  lanj^ies  romanes.  T.  I.  Mont- 
pellier, Coulel.    S".    237.  1297 

Feliz,  P.,  La  Bressadisso,  cansou  cévenolo.  Alais,  imprim.  Martin. 
8*.    4.        •  1298 

OaUBsen,  P.,  La  Fièiro  de  (  handxiurigaud,  ponimo  coumiquc  tn  cinq  cants, 
emb'  un  avans-prepaus  d'Albert  Arnavield.  Alais,  imp.  Bnigueirolle  et  O. 
18».  VUI,  56.  1299 
Ä  Rev.  d.  L.  Rom.  1.  l'I  115  {R.-JÙ-rrifi). 

Glayî^es,  Clair,  Lou  Pech-Trinal.    In  Rev.  d.  L.  R«jm.  2,  V  27,  130O 

Oros,  (".,  I-ou  Cant  daou  latin,  paraoulas.  Charles  Gros,  felibre  dou  Clapas. 
Exécutât  leu  22  de  mai  1878,  ])cr  la  réceplioun  das  invitais  a  las  Fcstas 
latinas.    Montpellier,  imp.  Navas  ti  W'aré.    4"  à  2  col.    i.  1301 

—  L'Aoutouna  de  la  crida,  l'Oumbra  de  Charles  Martel,  Ion  Cant  daott  Latin. 
Montpellier,  Dies.    S**.    lO.  1302 

Qnlzwiad»  A.»  La  Font-Putanelte  ou  J-uqucs  Coeur  ä  Mont|icllict ,  pièce  en 
vers  franc.,  proveny.  en  lan^^mcdocicns,  représentée  .1  Montpellier  le  1 1  nov. 
t8o8,  piécéd.  d'nne  notice  p.  A.  Ulaize.  Montpellier,  Hamelin,  frères.  80. 
88.  1303 

Laagladeb  A.,  Lou  Garda-Mas.  In  Rev.  d.  U  Rom.  2,  V  39—37.  1304 

TiOTHlHH,  la  (l'Alauselo,  la  I.auscto,  TAlouettc),  arnianai  dau  patriota  Iati  per 
l*Espagna,  la  Francia  (la  dau  Miejour  ou  Occilania  e  la  dau  Noni),  IM  latía, 
lou  Pourtugal.  la  Roumania,  la  Suissa,  escrich  dins  toula^  las  parladuras 
d'aqueles  países  (embé  la  traducioun  Trance  sa).  Edicioun  per  Ions  poples 
de  îenga  d'Oc.  2a  annada.    .Montpellier,  (  oultt.  S".   !>)(,.    2  fr.      c.  130;^ 

Martin,  Un  sonnet  de  Ranchin  traduit  en  provençal  cl  eu  langucducicn.  In 
Rev.  d.  L.  Rom.  2,  V  t68.  1306 

Méric,  J.,  L'Enfrouca,  layol.ido;  lou  Marchan  «l'oli,  rayolado;  lis  Agruno, 
chanson.    Nimes,  imp.  Hably- Rillard.    8*'.    8.  1307 

Montel,  A.  et  L.  Liambert,  Chants  populaires  du  Languedoc  (suite).  In 
Rcv.  d.  L.  Rom.  2,  VI  73—92.  1308 
S.  Bibliogr.  1877  .V<>.  1355.    /^H\chr.  /.  Rom.  Ih.  III  3l(»  ((iniber). 

Quatre  contea  languedociens  recueillis  i\  Gi;:nac.  La  Mairastre  ;  lf)u  Lau- 
raire; Mitât  de  Gai;  la  Pel  d'ase.  Montpellier,  imp.  Hamelin  frères.  4". 
44.    P-xtr.  de  la  Revue  des  L.  Rum.  1300 

Roqtie-Fenier,  A.,  Un  fra;,'nienl  »lc  poème  tn  lan:,'a^'c  de  Hi---aii.  La  (iranja 
de  las  Fados  par  M.  Bousquet.    In  Rev.  d.  L.  Kuui.  2,  VI  24  -  31.  1310 

Bonmienz,  Fèsto  de  la  Cigalo.  Brinde  (an  banquet  de  l'hôtel  Continental). 
Paris,  Arnous  de  Rivière.     \".     \.  1311 

—  La  Cigalo.  Cansoun  de  L.  Ruumicux,  cancelic  dou  Fclibrigc.  Avignon, 
imp.  Aubanel  frères.    8".    4.  1312 

—  La  Jarjaiado,  pouèmo  eroui-cuumique,  cmé  traducioun  franccbo.  Jargato 
au  Paradlo,  —  Jarjaio  au  Purj,Mlòri,  Jai  jalo  à  l'Infèr.  -  Jarjaio  «.us  ierro, 
llu-lracioun  d'E.  Marsal.    Paris,  Maisonneiive  cl  C^^'.  S".  XII,  1S5,  1313 

Vidal,  P.,  La  Vclhado,  poés.  langued.    In  Soc.  .Vrch.  de  Bé/iers.  ('ompte> 
rendu  de  la  séance  lenue  le  30  mai  1878.  Be/ii  i>,  Gramiê  ci  M.  8*.  55.  1314 
Cbabaneail,  C,  Noël  périgourdin.  In  Rcv.  d.  L.  Rom.  2,  V  IÜ4— 66.  1315 
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Dichtiing^en  im  Dialekt  von  Perigord.    Ebd.  3,  V  91.  VI  191—6.  1316 

—  im  Dialekt  rouergat.    Ebd.  2,  V  156.  I317 

—  im  Dialekt  von  Limousin.  Ebd.  2»  VI  271-75.  1318 

M.  8.,  Chanson  potoueba,  countenan:  Lou  la  de  bourico;  Coun&ei  o  »ubriei ; 
T,o  iiKM  de  tistou  ;  La  porcele  ;  niera  e  lou  porcelcnici  ;  Thcrczo  e  Michcu 
di  lou  purodi;  Boursoulau;  la  Eleci.  Limoges,  imp.  Ducourtieux.  S*. 
16.   30  cenL  131«) 

Malvai,  F.,  Etude  des  dialectes  ronìans  ou  patois  de  la  basse  Auvergne. 
Tableau  coníparatif  des  mois  du  dialecte  romano  -  piémonlais  cl  des  mois 
analogues  du  diakclc  romano  -  auvergnat  (busse  Auvergne).  Clcmiont-Fer- 
rand,  imp.  Vigot.   8*  à  3  col.   192.  I320 

Smith,  V.,  Vieilles  chansons  recueillies  en  Veley  et  en  Forea.  In  Roma» 

nia  1878,  52—84.    Extrait.  1321 
S.  Ztt/sc/u.  /.  Horn.  Ph.  J I  493  {Grober). 

—  Un  Alleluia  pascal  en  Velay.    In  Rev.  d.  L.  Rom.  2,  V  21 7— 20.  IJM 
Le  .Moine.    Chanson  du  Velay.    In  Rev.  d.  L.  Rom.  2,  VI  2>^-  0-  'J-j 

R.  C.  La  Bauda  d'o  Seize  mai,  chanson.  Suint •  Etienne ,  imp.  Bes^eyrc 
et  C«.   40  à  3  col.    1.  1334 

Charivari,  la,  chanson  en  patois  de  Vienne.  Vienne,  imp.  Timon.  4°  à 
2  col.    1.    5  cent.  132s 

Iiapatime,  J.,  Recueil  de  poc.sics  en  ]>atois  du  Dauphinc,  comprenant  no- 
tamment (  ni  nohlo  malliérou,  dialoguo  ik-  lu  quatro  comare,  etc.  Miscella- 
m'-es.    Iniroduc  lion ,  texte  revu  et  traduit  avec  commentaires.  Grenoble 

Ditvrt.  8".  I.II.  538.  13:6 
Saint-Rómy,  j.,  l'oucisias  dioisas  de  Gusle  Houcissicr.   In  Rcv.  d.  L.  Rom. 

2,  y  221—236.  VI  32-  50.  13-7 

Rivière,  M..  Un  conte  dauphinois  sur  le  Loup  et  le  Renard.    In  Kev.  cl.  L. 
Rom.  2,  V  184—188.  1328 
Ä  Romania  Vili  ii¡/.  (P.  M.).  Zeiischr.  f.  Rotm,  Ph.  III  317. 

B.  II.,  Patois  des  Alpes  Cottiennes  (Brian connais  et  vallées  vaudoisc»)  et 
en  pjiiirulicr  du  (Jueyras,  par  J.  A.  ("habr.md  cl  A.  de  Rochas-d'Aijjlun; 
compte -rendu.    Paris,  imp.  Martinet.  8*'.  5.    Extr.  du  Spectateur  miliuire» 
juillet  1878.  1339 
S.  Bibliogr.  1877  No.  1316. 

Dichtungen  im  Dialekt  der  Provence.  In  Rcv.  d.  L.  Rom.  2,  V  ijj- 
»34  'J7'  '9f>-  275—8.  279 — 284.  VI  94.5.  102.3.  104  -  7.  *87'  189  9'- 
262.3.  367—70.  1330 
-  In  franz.  Journalen  etc.   S.  Rev.  d.  L.  Rom.  2,  V  154  flf.  309  f.  i33t 

Annana  prouvençau  ]ier  lou  bei  au  de  T>icu  1870,  adou1\i  e  piitdir  i  -I^' '-^ 
man  di  felibre.  An  vint-e-cinquen  dou  felibrige.  Avignon,  RuunuuiiUt. 
8»,    112.  1332 

Frane»  lou,  prouvcnyau,  armana  de  la  Prouvenço  per  1878.  30  annado.  — 
Draguignan,  I^niil.    16«.    130.    50  cent.  1333 

—  »  per  1879.    4c  année.    Ib.    180.    144.    50  cent.  1334 

Artou,  H.,  Lds  embarras  de  Harsiho  (indtaden  de  Boileau),  oubretto  proo- 
vendalo.  Haneille,  imp.  Bemascon.   8*>.   14.  I33S 

Astrae,  L.,  I.^  Leiotmo,  à  moun  ami  Louis  Roumiéux.  A-z>Ais,  Reninn  lei- 
Aubin.    8».   4.  iji^ 

Attbanel,  T.,  Luno  pleno  (Pleine  lune)  vers.  Montpellier,  imp.  HsokIib 
frères.  8*.  4.  Extrait  de  la  Revue  d.  Langues  Rom.  1878,  JoiO.*- 
Sept.  1337 

—  Brinde,  sendi  de  Prouvèn^o,  à  la  taulcja»lo  paiisenco  de  la  <  ipal^ 
Avignoun,  Anbanel.    8<*.    17.  '33^ 

—  Brinde  nu  banquet  parisien  de  la  Cigale,  traduit  du  provenç.  Pari-.  A'* 
nous  de  Rivière.    4**.    4.  '33^ 

—  Brinde  &  la  pouesio.  (Pesti  latino  de  Mount-Pelié,  I2-I9  de  mai  de  187s) 
-Xvijíuon,  imp.  Aubanel  frères.    8".    9.  '31^ 

—  Béumonno.   In  Rev.  d.  L.  Rom.  2,  V  38.  '34' 
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AnbcUOiBl,  T.,  Lou  papo  es  mort;  Vivo  lou  papo  (vers).    Avij¡non,  imp.  Au- 
banel  frères.    40.    3.  1  VP 

Bonapart^Wyse ,  W.  C,  Seplentrioun  ;  per  William  C.  Bonaparlc-Wysc, 
felibre  majonrau.   (Avec  la  traduction  en  français.)    Antibes,  Marchand. 
8«.    IO.  1343 
¿i^  Rev.  d.  L.  Horn.  2,  V  197  {Jijipa¿'nr). 
Ma^oono,  odoleto  dedicado  h  MoQnsegne  de  Cabrièro,  evesque  de  Mount* 
pdiè.    Ntontjicllicr,  imp.  centrale.  1^4} 
-         familio  de  la  Coumtcsso.    Antibc^,  Marchand.    S'».  1345 
Decard,  M.,  ìa  Revouiro  de  la  justici  ou  l'Exccncion  a  Marscilho  deis  as- 
sassins d'Angelo  Grego  (lou  Tunisien)  par  seis  très  paï>  :  Siiboun,  Toledano 
et  Ni-ísini  ;  draiuc  histouriquc  <|ui  >-'c"i  j)assa  à  Marscilho  lou  if)janv.  1X72. 
Poimo  prouveo^au  en  12  cants.    Aix,  imp.  V«  Kemondct- Aubin.  8«.  VIH 
320  et  portrait.    $  fr.  1346 
Girard,  .M.,  Lis  Aupiho,  poésies  et  Icgcntles  provenç.  traduction  fnun^. 

regartl  <lu  texte.  Avignon.  Koumanille.  12".  51 1.  1347 
de  Lamottae,  A..  Le  Proscrit  de  la  Camargue.  l'aris,  Blériot.  12".  303,  1348 

Ntii p>o-,  tnziiiischfs  darin. 
Marcelin,  R.,  I.ou  bon  tcm««,  -irvcnte  prouvença,  ».c^jui  de  <  o  <|ue  voulcn, 
can  patriau.    Traduction  française  en  regard.    30  et  4^'  ediciouns.  Cavaillon, 
imp.  Grivote  Proyet.    8».   64.    [S.  u.  No.  1355]  î340 
Mistrfll,  I  i-  T->clu  d'or,  rccuei  de  poui'sio  divcr«>o,  em'uno  preCici  I>iou;;i nlH«» 
de  l'autour,  cscricbo  per  cù-mèmc.    3*^  ¿d.  rev.  el  corr.    Avignon,  Kou- 
manille.   S".    12«.    530.  1350 
—  Discours  de  I  rcdtri  Iifistral,  pèr  Tuberturo  di  jo  flourau  -1'  Mount-JPelié 
(Santo  Estello,  1878),  avec  la  traduction  française  en  regard.   Avignon,  imp. 
Gros  frères.    8».    13.  1351 
PélsiMm,  E.,  Lou  Gronlié- bel -esprit,  vo  Stusetto  et  Tribor.   Coumédio  en 
don-  actes  cl  en  vers  prouvcnçaou ,  melado  de  chant.    24«'  édition.  Kmc 
uno  prvfaço  sus  la  vido  et  leis  obros  d'aquel  c  ooutour.    Toulon,  imprim. 
>^HMODe.   8».    $6.  1353 
BaolItil  de  versions  provençales  pour  renseignement  dn  français,  publié  par 
une  société  littéraire.  Deuxième  partie.  Avignon,  Aubanel  fr.  12«.  183.  1353 
À'.  Biblio¿rr.  1877  No.  1308. 
de  ViUeneuve-Bsolapoo,  Ch.,  La  première  représentation  du  Pain  du  Péché 
(l<Mi  Pan  d'où  pccat),  drame  provcnç.  en  5  actes  et  en  vers  de  Th.  Auhanel. 
Aix,  Kemondct- Aubin.    8«.    22.  1354 
Bmny,  M.,  Lou  Bon  Tèms,  sirvente  provençal,  suivi  de      (jue  voulin,  chant 
patrioii(iue  (irad.  franç.  en  regard).    Carpentras,  Pinet.    8«.    64.  1355 
Boumanllle,  ].,  Fau  i'  ana.    Dialogo  prouvençau.    Enié  Iraducioun  franceso 
vis-.'i-vi>  c  uno  Ictro  avans-prepaus  de  Leopold  de  (iaillard.  Segoundo 
edicioun.  revisto  e  amentado.   Avignon,  Roumanille.         45.  30  c.  1356 
Dian  do  la  Jeanna,  Le  Long  de  l'an,  chanson^  m  patois  savoyard,  avec 
la  traduction  française  en  regard.    Charabéry,  imp.  Ménard.  8«».  83.  1357 

7' 


la.   (Satira.  Critica).    Gionmal  nassional.  1878. 
Nizza,  Rcdassion.  1358 
Erscheint  wöchentlich  in  Fol.    Die  No.  10  céntima. 

7.  Grammatik  und  Lexikogr.iphie. 
de  CSombette-Labourelie,  Roman  et  Patois.    Gailiuc,  Dugoute.  iV.  XVil 

Lnobaire,  A.,  Etude>  sur  1e>^  idiomes  pyrénéens  de  la  région  fhmç.   Pai  is, 
Maisonncnve.    8".    Xi  I,  373.  130o 
Boqae-Ferrier,  A.,  L'R  des  infinitifs  en  langue  d'oc.    Montpellier,  imprim. 
Hamclin  frères.    8«.    lo.    Exu  .  de  la  Rev.  d.  L.  Rom.  2,  V  180— 4.  1361 
S.  Rotnanüi  iHjS,  625  i/\  J/.). 
Meyer,  P.,  D'un  emploi  non  étymologÌ4ue  du  t-linal  en  provençal.    In  Ro- 
mania 1878,  107  f.  1362 
S.  Zeitschr.  /.  Rom,  Ph.  II  495/  {Grober,  Bartsch). 
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Bauquier»  J.,  A  propos  d'une  laciuie  dans  nos  diet,  géograpfa.  In  Zeibchr. 
f.  Rom.  Ph.  II  89-^1.  13Í3 
BnUhi  sick  auf  Me  RecktschrtSbung  prwenz,  geogr,  Namen, 

—  Etudes  sor  quelques  pronoms  provençaux.     In  Rev.  d.  L,  Rom.  2.  \n 

239-56.  IÌ64 
Ueber  la  las  (pron.  pers.)  ;  nu  (poss.)  ;  ço  çou  ça  çe  (Demonst.). 

Gbabaneaa*  C,  Sur  A»,  pronom,  neutre  en  proven^  In  Romania  187S, 

329  1365 

6.  ¿€itichr.  f.  Roni.  Ph.  II  501. 

Aaala»  G.,  Dictionnaire  des  idiomes  romans  du  midi  de  la  France,  compte* 

nant  les  dialectes»  du  Haut  et  du  Ba>  -  Lanjjiiedoc ,  do  la  Provence,  deh 
Gascogne,  du  Bearn,  du  yucrcy,  du  Roaerguc,  du  Limousin,  du  DaophÎQé. 
etc.  T.  z.  ire  livraison.  Montpellier,  Société  pour  l'étude  des  langues 
romanes.  8».  1  .1  2^*  Chaque  livraison,  5  fr.  60  c.  Pubi,  spéciales  deb 
Soc.  pour  l'étude  des  langues  romanes.  V.  ijfi6 
ò\  BM.  1877  '449* 

Bonootna,  L.,  Dictionnidre  analoj^qne  et  étymolog.  des  idiomes  méridionanx 
(]ui  sont  parlL•^  depuis  Nice  jusqu'il  Rayonne  et  depuis  les  Pyrénées  jusqu'au 
centre  de  la  France,  comprenant  tous  les  termes  vulgaires  de  la  llore  et  de 
la  faune  méridionales,  un  grand  nombre  de  citations  prises  dans  les  nieil» 
leurs  auteurs,  ainsi  qu'une  collection  de  proverbes  locaux  tirés  de  nos  mo* 
ralistes  populaires.  l'F  à  28<'  f.iscicules.  Nimes»  imp.  Baldy*Rifiard.  P. 
à  2  cul.  721 — 824.  t  haquc  fa.scicule,  I  fr.  13^7 
S.  BM,  1877  No.  t4S0. 

Iiong,  R.,  Lettre  .\  M.  J.  Quiclicrat  sur  le  -cns  du  mot  bric  dans  les  pstoU 
des  Alpes.  In  Rev.  archéol.  N.  S.  VI,  Juillet,  42 — 54.  I30S 
S.  Rev,  d.  L,  Rom,  3,  /  146  (Bauquùr). 

Mvyer,  P.,  an/  en  langue  d'oc.   In  Romania  1878,  594.  13^ 

.S-.  Zrils.hr.  f.  A'"'".  Ph.  III  158. 

—  Manjar.    In  Romania  1 878,  432 — 435.  13/0 

S.  Zeäsehr.  /.  Rom.  Ph.  III  153. 


V.  C.\'r.\LANI.SCll. 

1 .    (  i  c   c  Ii  i  c  Ii  t  e. 

Boiarull  y  Broca,  A.,  Jli-ioiia  «.riüca.  civil  y  eclesiiUiica  de  Cat-nlufia. 
Tomo  V,  Condes,  Reye>  de  Aragon.  Interregno,  Compromiso  de  (.Lspc 
Condes,  Reyes,  Línea  l'enunina  de  (.astilla.    En  f(d.,  536  pägs.  y  '> 
70  r.    Tomo  VI,  Conde»,  Rcye»  de  Aragon,  Linea  íeminina  de  Castillan, 
S  80  págs.  y  5  láms.   84  r.    Tomo  VII,  Reyes  de  Espafia.    En  fol. 
I  »  1.    B.ucelona,  J.  Aleu  y  Fugami.  '37' 

Aulcstia  y  Fijoan,  Barcelona,  ressenya  histórica.  Barcelona,  Textüó  y  Pa- 
rera.   1 20.    84.  1372 

Fiter  é  Inglés,  Invasiü  dels  Alarbs  en  la  Cerdanya  y  reconquista  d'aqoesU 
comarca  per  los  Crt-^iiiin-.    Barcelona,  Renaixcnsa.    8".    30.  '373 

Riera  y  Bertrán,  Y.,  Escenas  de  la  vida  pagesa.    Novcletas  y  Narraciones 
varias  de  costumbies  catal.  Barcelona,  Renaixensa.  8<*.  208.  loy  I2r.  *I374 

2.    L  i  1 1  e  r  a  l  u  r  g  e  s  c  11  i  c  h  t  e. 
Cardona,  E.,  Dell'  antica  letteratura  catalana.    Studi,  seguili  dal  Testo 

della  Vita  di  (iiacomo  I,  tolta  dalla  cronaca  catalana  di  Ramon  Muntanrr. 

Napoli,  Furcliheiiu.  12".  240.  L.  3.  '375 
Viladot,  M.,  Teatre  cátala,  cstudi  històrich-criiich,  premiat  ab  mcnció  bono- 

riñca  en  los  Tocs  florals  de  1876.  Barcelona,  Renaixensa.  62.  137^ 
Lidfona,  E.,  Nykatalansk  Vitterht.  In  Framtiden  1878,  544—58.  1377 

3.  Ausgaben. 
Boehmer,  E.,  Catalanisches.    In  Rom.  Stud.  ni  132. 
&  ZcÜMhr.  J.  Rom.  Ph.  Ii  504. 


BraUOORAPHIE  1878.    CAIALANISCII.  AUhGAKEN. 


75 


Mila  y  Fontanals,  M..  l'otti  >  h  rimúes  cataltns.  Montpellier,  imp.  Haroelin. 

8".    35.    Extr.  de  la  Rev.  <1.  L.  Rom.  2,  V  53  -83.  *I370 
.S:  Romania  VII  342  /.  {P.  M).    Zeit  sehr.  /.  Rom.  Ph.  // 353  (i/V/*ôer). 
Mnntaner.    E.  Cardona,  Testo  e  tradiisíone  della  Vita  di  Giacomo  I, 

tolta  dalla  Cronaca  catalana  di  Ramon  Muntancr.    S.  No.  1375. 
Blanquema.    A.  Morel-Fatio,  Le  Roman  de  Blanqucrna.    Notice  d'un 

manuscrit  du  XIV«  siècle  appartenant  à  la  bibliothèque  de  M.  £.  Ptot. 

No^ent-le«Rotrou,  imp.  Daupeley.  8*.  27.  Extrait  de  la  Romania,  t.  6.  1380 

S.  Jh'bfinçr.  1877  Av>.  1460. 
Legenda  aurea.    Kxtraii  d'une  traduction  catalane  de  la  Legende  dorée  p.  p. 
C.  Chabaneau.  In  Rev.  d.  L.  Rom.  2,  V  210—212.  1381 
&  Ze&schr,  /.  Rom  Ph,  III  316  {Grober), 


Balaguer  y  Merino,  A.,  Lo  Camestoltes  á  Barcelona  en  lo  scf^le  XVII. 
Romansos  popul.  catal.,  r<>prodiiliit->  d'impresos  contemporáneos  é  ihistrats 
ab  notas  y  document  inédiis.  Jiarcdona,  Rcnaixcnsa.  Extrait  dt-  la 
Renaixensa.  1 382 

CSatalanische  Dichttingen,  11.  a.  von  F.  Matheu,  Ubach  y  Vinyeta,  Masricra 
y  Colomer,  Valls  y  Vicens  etc.  In  Kev.  d.  L.  Rom.  2,  V  87— 90;  264.  5. 
S.  nueh  Rev,  â,  L.  Rom.  2,  V  308.  1 383 

Balag^uer,  V.,  Tragedias.  Su  autor,  en  verso  catalan,  Victor  Balagucr.  Sus 
tratUiciurcs,  en  verso  castellano.  Rui/  Aguilera,  Nuñez  de  Arec,  Retes, 
l'ere/,  Echevarría,  Barrera,  Llórenle,  Rosellú,  Biedma,  Sierra  y  Chaves. 
Segunda  edición.  Madrid,  Fe.  8*.  484.  20  y  24  r.  1384 
5.  fíibhogr.  1877  .Ve.  1472—4. 

Sriz,  F.  P.,  Las  baladas  fetas  per  Erancesch  Pelay  Briz.  Barcelona,  Joan 
Roca  y  Bros.  Madrid,  M.  MnriUo.  8*.  128  y  el  retrato  del  antor  en 
fotografía.  14  y  16  r.  *I385 
S.  Reí:  d.  !..  Rom.  2,  fV  270  {Auii'stin  y  Pij'oan). 

Briz,  V.  V.  y  E.  Matheu,  Calendari  catalá  del  any  1879,  escrit  per  los  mès 

■  repatats  autors  catalans,  mallorquins  y  valencians,  y  colecci<Miat.  Barcelona, 
Roca  y  Bro^.    12".     128.  1386 

Careta  y  Vidal,  Brosta,  aplech  de  quento.s,  escenas  de  co:>lums,  tradicions, 
novelas,  y  fantasías.   Barcelona,  Roca  y  Bros.    12*.   244.  1387 

Febrer,  N.  Andrea,  La  Comedia  de  Dant  Allighier  (de  Florença)  traslatada. 
S.  No.  321. 

IiO  Gay  Saber.    Perímlich  literari  quinzenal.    E]H->ca  II  Any  i.    [No.  1 

(I.  Jan.)  —  (I.  Abril)].   Barcelona,  Carrer  de  (  a'^pc.  1388 
Inhalt  s.  Rn\  it.  L.  Rom.  2.  V  300 — 2/  VI  28 1  /.  {Btifaguer  y  MrriniA. 
Jecha  florals  de  Barcelona  any  XX  de  Ilur  rcstauraciò,  1878.  Barcelona, 

Renaixensa.  8*.  236.  1389 
Iiiibra  d'or  de  la  moderna  poeria  catalana.  Barcelona,  Renaixensa.   1 2". 

308.  1390 
lÙKtlheu,  F.,  Lo  Reliquiari.  Morta-Spleen>Prímavera.   Barcelona,  Verdaguer. 

120.   152.  1391 
.9.  AVt  .  ,/.  L.  Rom.  3,  //  72 //'.  {Rogut-Ferritrr). 
Lia  Renaixensa,  revista  catalana  illustrada:  Any  VIH,  Epoca  11  any  I, 

No.  I,  2,  3,  4.  5.  6.  7---  «392 
In  h  tit  s.  Rfv.  CÎ.  !..  Rom.  2.  K  146  -48,  362—64,  VJ  287  {Balagtier  y 
Àùrino),    S.  ßiblio^r.  1877  No.  1491. 
TTnpomdeflon.  A  las  Noyas  catalanas.  Barcelona,  Renaixensa.  12*.  64.  i  ^03 

Catal.  Diekíungen.  S.  Rev,  d.  L,  Rom.  2,  y  308. 
Verdaguer,  La  Atlándida.  l'ocma  catalan.  Premiado  en  los  Juej^os  Klo« ales 
de  Barcelona  en  1877.  Traducido  en  verso  castellano,  por  D.  Josó  María 
de  Despujol  y  de  Dusay.  Barcelona,  Juan  Oliveres.  4^.  Vin,  136. 
10  y  12  r.  *I394 
—  La  Atianlida,  poema  que  oblinguè  '1  premi  de  la  £xc>m  Dipuiacio  prov. 
de  Barcelona,  en  los  Joes  Florals  de  1877,  ab  la  traducdó  castellana  por 
Meldor  de  Palau.   Barcelona,  Roca  y  Bros.   8**.   128.  1395 


76  KIHUOGRAPIIIB  1 878.  SPANISCH.  OBSCHICHTB  ETC 


VÍ.  SP.\N1SCH. 
I.  Bibliographic. 

Boletín  <W  1    lÜMCM  i.  Publicación  mensual.   Año  V,  7— 12.  Año  VI.  1— 6. 

Matlritl,  Murillo.  20  r.  *139^ 
Andrés»  J.  F.,  Diseño  (le  la  insigne  y  copiosa  bibliolheca  de  Francikco  Filimi. 

Fluesca,  1644.  Réimprime  dans  la  Revista  de  archivos,  bibliotecas  y  mu^s, 

i.  VIH  (1878),  p.  30— 32;  43—48.  (M.-F.)  1397 

Qayanfços,  P.,  Catalo^^ie  of  the  manuscripts  in  the  spamsh  languaijc  in  the 
Briti>h  Museum.  London  1878.  Madrid,  Morillo.  Vol.  II.  4«.  VHI,  880.  Qor. 
Jiti.  I  s.  Bibl.  187-  .v..  140;. 

Iilaoayo  y  Santa  Maria,  A.,  Aniigos  manuscritos  de  historia  ciencia  y  arie 
militar  etc.  de  la  Biblioteca  de  San  Lorenzo  del  Escoriai.  SeviUa,  F.  AÌvares 
V  (  ".    8".     :;4f).     16  y  18  r.  ♦1300 

V  ilIa-Amil  y  Castro,  J.,  Catálogo  de  los  manuscritoä  cxi^icates  en  la  Biblio* 
teca  del  Noviciado  de  la  Universidad  Central  (procedentes  de  la  antigua  de 
AU  al.ii.  l'arte  primera.  Códices.  Madrid,  Aribau  y  C«.  4».  X,  74.  Xichi 
ini  Handel).  1400 

Catalogue  de  la  bibliothèque  espagnole  de  don  José  Miro  (rí)man>  de  che« 
valeric,  pc)cmc^,  romanceros,  cancioneros,  chroniques  diver>es  des  XV*, 
XVI*;  et  XVII"  -iicles,  etc.).  dont  la  vente  aura  lieu  le  17  juin  1878  et 
les  trois  jours  suivants.  Paris,  Lccat  et  C<^.  8<>.  XVI,  184.  1401 
651  Nummern. 

Biblioteca,  I,a.  del  Dr.  D.  Gabriel  Sora.  In  Revista  de  archivos,  etc. 
t.  VUI  (1878),  p.  337— 340;  353— 358).    (M.-F.)  1402 

Peres  Bayer,  Carta  (de  Don  Francisco  Pero/.  Bayer)  al  Ex™»  Sor  D.  Ricardo 
Wall  v.iliu  torniacion  de  indices  de  los  manuscritos  latinos  v  hebreos  dd 
Escorial.    In  Rev.  de  arch.,  etc.,  I.  VIII  (1878),  p.  74—76).  (M..F.)  14OJ 

2.   Geschichte  und  C  u  1 1  n  r  r;  e  s  c  h  i  c  h  t  e. 

Fernández-Guerra,  A.,  Canubria.  Madrid,  Fortanet.  80.  60.  Mit  cbrosoL 
Tabelle  und  Karte.  14O4 
S,  Jen.  Ut.'Ztg.  1878  No.  38  {Hubner),    Dü  Cantabrtr  XelU»,  »kr* 

XtichOarn,  die  liaskfn,  Iberfr. 

Fligier,  Zur  prähislor.  £thnologic  der  pyrcuäiscben  Halbinsel.  In  (Hc^ 
14.  Jahrg.,  II.  Heft.  I^OS 

liabra,  R.  M.,  Una  villa  del  (  anta1)ric(i  :  Gyon.  Notas  de  viaje.  Oviedo, 
v..  Uria.    Madrid,  Murillo.    8".    :oo.    4  y  5  r.  ♦ifOÓ 

liOuisoLande,  L.,  Itasques  ci  Navarrais;  souvenirs  d'un  voyage  dans  Ic  nord 
de  I'Kspagne.    Paris,  Didier  et  C«.    8».    IV,  387.  1407 

Dosyi  Historia  de  h)s  musulmanus  españoles  hast. i  la  (.oiKiui-la  dt  -Vnda- 
lucia  por  los  almorávides  (711  —  ilio).  Traducida  y  anotada  porF.de 
Castro.  Tomo  I  (2*  edición).  T.  IH  u.  IV.  Sevilla,  Administración  de  la 
Biblioteca  cientifico-liieraria.  8".  512.468,372.  Der  Bd.  16  y  30  r.  U** 
Bd.  J  erschun  in  l.  Aufl.  1877,  s.  Bibl.  No.  I499. 

Fonseca,  D.  (Frey  Damian).  Relación  de  la  expulsion  de  los  moriscos  del 
reino  de  Valencia.  Publica  la  nuevamente  la  Sociedad  Valenciana  de 
Hil.liofdo^.     Valencia,  imp.  M.  Alufre.    4".    X1ÎÎ,  228.  ♦l409 

Crónica  de  los  Reyes  de  Castilla,  desde  D.  Alfonso  el  Sabio  hasta  los  Cató- 
licos D.  Femando  y  DoRa  Isabel.  Colección  ordenada  por  Don  Cayetano 
Roseli.  Tiìmo  tercero.  Madrid,  Rivadeneyra.  4*'.  X,  788.  40  y  44  ^• 
Biblioteca  de  autores  españoles,  desde  la  formación  del  lengiiaje  b^ta 
nuestros  días.  Tomo  ♦14W 
T.  II  j.  J^ibl.  1877  A'(».  1^34. 

Cabrera  de  Córdoba,  L.,  l"(]i|)c  Segundo,  Rey  de  K-paí\a.  A  Don  I-elipclV, 
su  nieto  e\clareci*lt) ,  nuestro  señor.  Luis  Cabrera  ile  Córdoba,  sU  criado, 
historiador  destos  Reinos,  Grefier  de  la  Reina  nuestra  sefiora  y  cuniinuo 
de  la  Casa  Real  de  Castilla.  Segunda  parto.  Fdicion  publicada  de  Re>" 
cirden.  Tomo  IV  (de  la  obr.ii.  Madrid,  Murillo.  En  folio,  528  pigs  )'  "° 
Indice  general  de  nombres  proj)io.s  de  L.  p^lgs.  80  y  90  r.  Con  este  tomo 
termina  la  Historia  de  Felipe  II.   Su  precio  320  y  360.  *14'' 
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Fuensanta  del  Valle,  Manjues  »U-  la,  D.  J.  de  Rayon  y  D.  F.  de  Zabalburu, 
Colección  de  Documentos  inedito?,  para  la  Historia  de  Espiala.  Voi.  68. 
Guerra  de  las  Salinas  (Peri»)  por  Pedro  de  Cieza  de  Leon.  Documentos 
referentes  á  la  causa  l  i  Ariobispo  de  Toledo  D.  Fr.  Bartolomé  Carran/.a 
de  Miranda.  Lil)ros  dv  <ìivf  rsas  facultades  de  la  testamentaria  de  Felipe  II. 
—  Vol.  69  Historia  tie  Felipe  IV,  Rey  de  España  por  Matías  de  Novoa 
pubi,  alioni  por  prhnera  vez  confonne  al  Ms.  que  existe  en  la  Biblioteca 

N'.uion.il.  *I4I2 
Zaragoaa,  J.,  Descubrimiento  de  los  españoles  en  el  Mar  del  Sur  y  en  las 
costas  de  Nueva  Guinea.    Con  la  traducción  del  folleto  del  Dr.  Hamy  por 

D.  Martin  Ferreiro.  Notas  de  las  Bahías  descubiertas  en  1606  etc.  Madrid, 
Fortnnet.  4".  84  y  nn  mapa.  Publicado  en  el  Boletín  de  la  Sociedad 
gcogr.itìca.    6  y  y  T.  ♦1413 

Oartas  do  Tlidimi  Publícalas  por  primera  vez  el  Ministerio  de  Fomento. 
Madrid,  ìmpr.  de  Itfanuel  G.  Hernandez.   Fol.   XVI,  877  —  308  y  3  Ma* 

pas.  1000  r.  1414 
108  Bruje  grosser  Sc  e  Jahr  er  und  Entdecker,  u.  a.  S.  Áíag.  f.  Lit.  d. 
Ausi.  1879  Na.  6  (Fai/enrath),    Zeiisehr.  f.  Etkn.  1880.  l  (PietsehmaunJ» 

Saragoza  D.  Justo.    Xoiuias  históricas  de  la  Nueva  Espafia.  Madrid, 

G.  Hcrniandez.  4*'.  XXIV,  392.  50  y  56  r.  Basado  en  un  manuscrito 
hasta  ahora  inedito  de  D.  J.  Suare/.  de  Peralta,  Complemento  tie  las  Cartas 
de  Indias.  *i4i5 
Aírate,  J.,  A.  Valdés  y  J.  Urrutia,  Lt)s  tres  primeros  histt)riadores  de  la 
isla  de  Tuba.  Ri  product  ion  de  las  liisU)rias  (le  D.  Jost:  .Martin  l'  t'li\  le 
Arrale  y  D.  Anlunio  jo.Hc  Valdes  y  publicación  de  la  inédita  del  Dr.  D.  Ig- 
nacio Urrutia  y  Monto3ra,  adicionadas  con  multitud  de  notas  y  aumentadas 
con  descripciones  histtSricas  de  la  mayor  parte  de  las  ciudadeSi  villas  y 

Îtueblos  tie  esta  Isla  que  en  ellas  se  mencionan.    Tomo  III  Historia  de  la 
sia  de  Cuba  y  en  especial  de  la  H.-ibana,  por  D.  José  Antonio  Valdés. 
Habana,  Andiís  Pego.  4<*.  680  pAgs.  Predo  de  la  obra  completa,  3  tomos, 
500  y  :;r6  r.  1416 
Palma,  R.,  Peru,  iraiiicioncs.   Cuarta  Serie.    Lima.   B.Gil.  4".  2b\.  *I4I7 

Morel-Fatio,  A.,  L'Espagne  au  XVI»;  et  au  XVIIt'  siècle.  Documents  histo- 
riques et  littéraires.  Heilbronn,  Hennin^^er.  S^.  XI,  696.  ^1418 
.S.  Athenaeum  belgr  iS-q.  i.  Mai.  Rev.  crit.  1878,  2,  410.  Ma¿^.  f.  Lit. 
d.  Ausi.  1879  Aíi.  IO  (/'.  y«.).  Arch.  /.  d.  Stud.  d.  A'.  Spr.  59,  452. 
Academy  1879,  14.  yuni  (P.  de  Gayangos).  MUth,  aus  der  kisior,  IM* 
hrsg.  von  Hirsch  VIL  3  {Philipps on). 

Juan  d'Autriche,  Don,  I. cines  écrites  des  l'ays-B.-\s  à  D.  Rodri^'o  de  Men- 
doza et  au  comte  de  Orgaz,  de  1576  à  1578.    In  Morel-Fatio,  Espagne 

97—138  (150)-  *'4»9 
Iiopes  de  Mendoza,  J.,  Mémoire  présenté  au  roi  Philippe  II.  pour  justiñer 
sa  conduite  pendant  la  campagne  qu'il   dirigea  contre  les  Mori.sqttes  en 
1569.    In  Morel-Fatio,  Espagne.    1      5^'  (96).  *I420 

BMUnnt»  Francisco  de.  Relation  des  campagnes  dn  Bas-Palatinat  en  1620  et 
1621.   In  Morel-Fatio,  Espagne.   315—480  (488).  *I42I 

1 

3.  Litterat  u  rgeschichte. 
a)  Allgemeines. 

IDosy,  R.,  Investigaciones  acerca  de  la  historia  <\c  la  literatura  do  EspaHa 
durante  la  Edad«media.  Traducida  tie  la  segunda  edición  y  anotada  ]>t>r 
D.  Antonio  Machado  y  Alvares.    Tomo  I.   Madrid,  V.  Snares.   S'.  464. 

18  y  20  r.  *1422 

Valora,  J.,  Disertaciones  y  juicios  literarios.  Madrid,  Murillo.  4**.  ^^:>. 
24  y  28  r.  *i4-j 

OiHialH)iB»  F.,  Los  poemas  caballerescos  y  los  libros  de  caballerias.  Madrid, 
Medina.  8*^.  224.   io  y  12  r.  Tirada  aparte  de  la  KevÎKla  Kurnpca.  *I424 
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Lasso  de  la  Vega  y  Argiielles,  A.,  La  danza  le  l  i  imiertc  en  la  poesia 
ca.sieUaaa.  Madrid,  Medina.  8**.  100.  4  >'  5  lirada  aparte  de  la  Re- 
vista Europe».  *>42S 

Gn^  A.,  D  Mistero  e  le  prime  forme  dell*  auto  sacro  in  Espagne.  S.  No.  91. 

♦Baumstark,  R..  Dio  spanisclic  National  -  Literatur  ini  Zeitalter  .1er  habs- 
burgischcn  Könige.  Küin,  Bachero.  8^.  M.  1.  Oc.  V^ercinsüchriíi  der 
Gônes-Gesellschaft  sur  Pflege  der  Wissenscbaft  im  kathol.  Deulscidand 
1877.  3* 

Académie  burlesque  célrbrcc  par  les  poètes  de  Madrid  an  Buen  Retiro  en 
1637.    In  Morcl-i?alio,  Espagne  603  —  667  (676).  *ï427 

b)  Monographien. 

AmadiB.    Th.  Braj^a,  Ainda  a  qnestio  do  Amadis  de  Gaula.   In  der  Zeit« 

Schrift:  Posilivi'^mo  No.  2  Dezembro  1878  u.  [Janeiro  \í<~n  p.  14s]-  *I428 
£i/ur  in  herbem  und  nicht  gerechtfertigtem  Tone  geschriebene  Kritik  dts 
kriKschen  Versuches  'Sber  Amadts  mm  GalKeM  vom  Dr.  L,  Bramtfeh, 
Jen  Herr  Braga  durchgehends  Braunsfels  nennt  und  dem  er  vorwirft 
statt  neuer  Argumente  unnütze  Spitzfindigkeiten  vorzubringen  (argucias; 
finuras)  und  statt  die  Hauptfrage  zu  lösen,  sie  verwirrt  zu  haben  (tor- 
ttnndo  mai.\  tnal  compreiundidos  os  dodos  do  problema).      If  as  er  an 
jenem  mit  Rechi  tadelt,  ist   l,  da  ss  er  nur  den  in  der  A'iv!<ita  di  tih^ 
logia  Homanza  (vol.  J  p.  184.  187^^  veröffentlichten  Aufsati  itber  Amadis, 
nieJtí  aher  das  grössere  Specialmerk  kennt,  das  untmtieñar  nach  ersterem 
ersi  hien:  1  Ustoria  das  Novellas  portugumu  de  Cavalleria  :  Forma^äo  de 
Amadis  de  Gaula.    Porto  1878.  80.  298  p.    2.  da  ss  B.  ihn  anklagt  aus 
Nationalstoh  für  den  port.  Ursprung  des  Amadis  zu  plaidiren,  während 
er  in  Judge  seines  unparteiischen  und  über ii us  f reimûthigen  ürtheüs  über 
Portui^al  mehr  denn  einmal  ~i<on  seinen  Latidsleuten  ganz  unpatriotisch 
genannt  worden  ist.    Zum  dritten  verwirft  er  die  Ausführungen  des 
Dr.  Braunsfels  Ober  Zurara  und  legt  die  betreffende  Stelle,  die  er  für 
echt  lidit  so  aus  -wie  Prof.  Lerne  L'e  get  han  (/..  f.  R.  Ph.)   und  wie  .luch 
wir  thun  ;  doch  lässt  er  sich  dabei  zwei  arge  Flüchtigkeiten  zu  Schulden 
kommen.    Er  sagt  etwas  wmeideutig,  das  eimige  Manuscript  (Zurara*s). 
das  die  Moderni  verSffentUehU,  hätte  niemals  copias  apographas  gehöht, 
7i'a  <  man  nur  so  auslegen  kann,  ah  hätte  die  Akademie  nach  einem 
einzigen  vorliandenen  Ms.  gedruckt,  und  dies  sei  Autograph,  die  Aus- 
gabe von  1792  sei  also  absolut  giatéwiirdig.   Ss  ist  bekannt,  dass  dem 
nicht  so  i.^t  und  also  die  yînglichkeit  einer  Interpolation,  die  Herr  Braun- 
fels  heweiien  und  Herr  Braga  als  unmöglich  %urück%oeisen  will,  immer, 
hm  da  ist.    Femer  schreibt  Herr  Braga  in  dem  Citate  aus  Zurara 
Conienta<lor  für  Comendador.    Die  Annahme,  das  letztere  sei  Schreib' 
oder  Druel- fehler  für  ersteres.  ist  sinnreich  und  zumlich  glauineHrdig. 
Dagegen  aber,  dass  solclu  Aendcrung  ohne  jegliche  erklärende  Bemerkung 
einfach  in  den  Text  hinein  verbessert  und  statt  bewiesen  nur  behanptet 
wird,  Z.  hätte  bei  der  Abfassung  setner  Chroniea  benutzte  itu-ntorias  pir- 
Oculares  commeniarios  genannt,  muss  entschieden  protestirt  werden.  —  Die 
übrigen  Entgegnungen  der  Kritik  treffen  nicht  das  Ziel  (wie  die  über 
den  bibliotecario  Ferreira),  oder  wenden  sich  gegen  Aussprüche,  die  Herr 
Braunfels  gar  nicht  oder  doch  ganz  anders  gethan  hat,   ais  Herr 
Braga  sie  gehört  (wie  die  über  Ayala). 

IiM  Ouas.  C.  Gutierrez,  Fray  Bartolomé  de  las  Casas.  ^  Sus  tempos  y 
su  apostolado.    Con  un  pròlogo  de  E.  Castclar.    Madrid»  impr.  Fortanet. 

4".    XXXIX  V  460.    Xo  se  ha  puesto  à  la  venta.  *i42q 

Cervantes,  L.  V  i  d  a  r  t ,  Alguuai»  iUeaí>  de  Cervantes,  referentes  á  la  literatura 
preceptiva.    Apuntes  críticos.   Madrid,  MuríUo.   4^  16.    374  r.  1430 

—  N.  Dias  de  Benjumea,  La  verdad  sobre  el  Quijote.  Novísima  historia 
crítica  de  la  vida  de  Cervantes,  láadrid,  impr.  de  Gaspar.  8*  major. 
Xni,  344.    8  >  9  r.  ♦1431 


RIHLIOGRAPHIB  1 878.   SPANISCH.  AUSGABEN  BTC 


79 


Perea,  Antonio,  Lettres  écrites  pendant  son  séjour  en  Angleterre  et  in  France, 
la  Morel*Fatio,  Espagne.    257  -3(4.  *H32 

Valeca»  D.,  Epístolas  de  Mosen  Diego  de  Valen  cmbiadas  en  diversos  tempos 

e  i  diversas  personas.  Publícalas  juntamente  con  otros  cinco  tratados  del 
miaiQO  autor  sobre  diversas  materias  la  Sociedad  de  Bibliótdos  Españoles. 
Madrid,  M.  GinesU.   40.  XX Vi.  330.   Band  XIX  der  Sammlung.  «1433 

Zurita»  J.  A.  de  Ustarroz  y  D.  Dormer,  Progresos  de  la  historia  en 

.\rajîon  y  vidas  de  sus  cronistas,  desde  que  se  instituyó  este  car<^o  hasta 
su  extinción.  Primera  parte,  que  comprende  la  biografía  de  Jerónimo  Zu« 
rila.  Zaragoza,  Vinda  Herédio.  En  loi»  XII,  691.  Para  los  snscritores 
44  y  48  r.  Para  los  no  suscritores  54  y  58  r.  Biblioteca  de  escritores  ara- 
goneses. Sección  histórico-doctrin.il.  Tomo  IL  1434 
Abdrtick  der  Ausgabt  von  1680. 


4.  Ausgaben  und  Erläuterungsschriften. 


CSoncionero  general  de  obras  nuevas  nunca  hasta  aora  impresas,  assi  por  eli 
arte  española  como  por  la  toscana  1554.  In  Morel-l'atio,  Espagne.  484  - 
592  <602).  1435 

-■  Cancionero  de  D.  Pedro  Manuel  Ximenez  de  IJrrea  pubi,  por  la  Di* 
put.  <lf  Zara<;o/a  teniendo  á  la  vista  la  linirn  v  hoy  rarísima  edición  que 
se  Ui/o  en  Lojiroflo  en  1513.  Zara^ío/a,  inipr.  clcl  ilospicio  provincial. 
8*.  XXXn,  492.  Biblioteca  de  escritores  aragoneses  pubi,  por  la  Excsma 
Diput.  prov.  da  Zaragoza.    Secc,  lit.  II.  *Ï436 

Romanceros.   K.  Vol  Im  öl  1er,  Zar  Bibliogn^ie  der  Romanceros.  In 

Zcitschr.  f.  Rom.  Ph.  11,  586  —  588.  I437 

KuUBt,  H.,  Dos  obras  didácticas  y  dos  leyendas  sacadas  de  rnaanscritos  de 

la  Biblioteca  del  Escorial.    D.âlas  á  luz  la  Sociedad  de  Bibliófilos  españoles. 
Madrid,  impr.  de  Miguel  Ginesta,    4*'.    XVI,  428  págs  y  una  portada  foto- 
litogratiada.   (Forma  el  volumen  20  de  los  publicados  por  esta  Sociedad,  y 
lleva  un  prólogo  del  Sr.  D.  Gemían  Knust.)    No  se  pone  .i  la  venta.  *I438 
Lfíiende  von  St.  EuÀÌiìchius  upu/   (rt-schichtt-  t/t's  AV/w/^'j   ìl'i/fic/fn  ruin 
JíngianJ,  2  l'eriionen  (Us.  Xll'.  Jh.).    Flores  dv  Filosofia  (XIJJ.  Jf/tJ, 
Castigo  y  âoctrÙÊas  que  un  saXno  dava  a  sus  hijos.    S.  LU.  Ceniralò/. 
1878  Ai».  47.    Zeäsehr,  f.  R,  Ph.  III  271    277  (A*,  hohler), 

Komedier,  spanike,  overaatte  of  A.  Richter.   Gyldendal.   S*».  334.    3  kr. 

50  ore.  I43<í 

Sbarbi,  J.  M.,  Refranero  general  español;  parte  recopilado  y  parte  compuesto. 
Tomo  X  Madrid,  impr.  de  A.  Gome/  Fuentenebro.  8^.  VIII.  296.  20  y 
24  r.  Contiene:  la  Silva  curiosa  «le  Julian  de  Medrano,  caballero  navarro. 
En  que  se  tratan  diversas  cosas  sutilísimas  y  curio.sas,  muy  convenientes 
para  damas  y  caballeros,  en  toda  conversación  virtuosa  y  honesta,  f^rregida 
en  esta  nueva  edición,  por  D.  José  Maria  Sbarbi.  *I440 
S.  JUb!.  1877  Xo.  1317.  8, 

Ciutierrez  de  la  Vega,  D.  José.  Bibliografía  Venatoria  Kspañola.  Madrid, 
TdUo.  8».  I.V,  113.  Tirada  de  25  ejemplares  nwnerados,  qne  no  se  ha 
puesto  á  la  venta.  1441 

Véase  BQti.  1877  No.  1497»    üs  la  misma  obra,  á  la  que  sf  le  ha  añadido 

anteportaéa,  portada  y  un  pUego  finoL 

de  Olavarría  y  Ferrari,  1*..,  I'ocsías  líricas  mejicanas,  coleccionadas  y  ano- 
tadas*  Madrid,  Administración,  Leganilos.   S".  18.   3  r.  1443 


Alcazar,  R.,  r'oc>í.is  de  Baltasar  de  Alcazar.  Precedidas  de  la  biografía  del 
autor,  por  Franci;>co  Pacheco.  Sevilla,  Socictlatl  de  Bibliûiilo,s  andaluces. 
Segunda  serie.  8^.  XVIII,  238.  Para  los  snscritores  14.  Para  los  no 
huacrítorcR  24.  1443 
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Alfonso  XI.  Libro  de  la  monterin  tiri  I<.c\  Don  Alfonso  XI.  Con  un  «lis- 
curso  y  notas  del  Excelentísimo  Sr.  D.  José  Gutierrez  de  la  Vega.  Tomo 
sqiraiido.    Madrid,  Tello.   8*.  LXXII,  416.   24  y  28  r.   Biblioteca  veoa^ 

tona  de  Gutierrez  de  la  Vcjia.  *I444 
7:  /.    S.  BibL  1877  No.  1S2I. 

—  Bcniciu  Navarro,  El  libro  de  la  Montería  es  el  tratado  de  Venación 
de  D.  Alfonso  el  Sabio.  Madrid,  Aribau  y  Compallia.  4<>.  39.  6  r.  144$ 

Bertoldo.    Hi-^toii.i  de  la  vid.-i  heclios  y  astucias  sntiHsiinas  del  rustico  Ber* 

toldo,  la  de  líi  iiiiMino  su  hijd  y  la  de  Carascno  su  nieto.  Obra  do  cfran 
diversion  y  ile  suma  moralidad  donde  hallará  el  sabio  mucho  que  admirar 
y  el  inorante  infinito  que  aprender.    Repartida  en  tres  tratados  traducida 

<lcl  idioma  italiano  al  castellano  por  D.  Juan  Bartolomé»  Barcelona, 

Baldomcro  dual.     Madrid.  Perdif,'ucro  &  ('«.    8".     270.     7  r.  *I446 

de  Castro,  Guill.,  Las  mocedades  del  ciu.  Réimpression  conforme  á  la 
edición  original  publicada  en  Valencia  162t.    Heraus;,  von  W.  Foerster. 

Bonn.  Weber.    Ans},'.  A   8".  X,  21  j.  M.  3.    Ausg.  B  8",  feinst  Zeich  en - 
papier.    M.  20.    Ausg.  C  8<»,  Velin-Schreib-Handpap.    M.  20.  1447 
S.  Zeit  sehr.  f.  Rom.  Ph.  III  \l\  f.  {Lemcke).    Rev.  crii.  1879,  I,  277.8 
(Morei-Faíw).     /.ntschr.  f.  n/n.  S^.  /  I  {MSrttHg),     Ut.  ßU  f,  g.  «. 

R.  Ph.  I  2  (P.  Foerster). 

—  QllEN  NO  SF.  AVKNTt  KA.     S.  No.  I465. 

Cervantes  Saavedra.  El  ingenioso  hidalgo  don  guijí>iE  de  la  Mancha, 
compuesto  por  Miguel  de  Cervantes  Saavedra.  Dirigido  al  Duque  de  Bcjar. 
Marqués  de  Gihraleon.  Conde  de  Benalcazar  y  Bañare^;,  Vizconde  de  la 
Puebla  de  .Vlcoccr,  Señor  de  las  villas  de  Capilla,  Guriel  y  Burguillos. 
Impreso  por  primera  vez  en  Madrid,  por  Juan  de  Cuesta  el  allo  de  160$, 
y  ahora  de  nuevo  publicado  por  ve/,  primera  en  Cádiz  por  D.  José  Rodri- 
gue* y  Rodriguez,  bajo  la  dirección  tie  1  J.  Ramon  Leon  M  a  i  n  c  z ,  director 
de  la  Crónica  de  los  Cervantistas.  Cádiz,  tip.  de  D.  Jose  R.  y  Rodríguez. 
Tomos  I  y  in.  8».  40  y  44  r.  *I44* 
S.  Bibl.  1877  No.  1511. 

—  El  ingenioso  hidalgo  don  Quijote  de  la  Mancha.  Edición  conforme  á  la 
ultima  corrigida  por  la  Academia  española,  con  notas,  etc.  Paris,  Gamier 
frères.    8".    XLVIII,  76S.  I449 

—  Don  Quichotte  de  la  Manche.  Edition  spéciale  à  l'usage  de  la  jeunesse, 
par  Lucien  Biart.  Illustrée  de  316  dessins  par  Tony  Johannot.  Paris, 
Hetael  et  C«.   8^.   Vm,  543.    10  fir.  1450 

—  L'Ingénieux  hidalgo  Don  Quichotte  de  la  Manche.  Traduction  noaveBe 
de  Lucien  liiart;  précédée  il'unc  notice  <\\x  la  vie  et  l'œuvre  de  Cervantes, 
écrite  spécialement  pour  cette  traduction,  par  Prosper  Mérimée.  4  vol. 
Paris,  Ib.   8".    1328.    12  fr.  1451 

—  de  Grisy,  I>a  Haute  critique  et  le  Don  Quichotte  de  Cervantès.  F.Kullé 
des  lettres  de  Clermont.  Cours  de  littérature  étrangère,  leçon  d'ouverture. 
Clermont-Ferrand,  imp,  Mont-Louis.  32.  1452 

—  R.  Burkc,  Spanish  Salt:  a  ('o)leciion  of  ail  the  Proverbs  which  are  to 
be  found  in  'Don  Quixote'.    London,  Pickering.  I4S3 

&  Academy  1 878,  1 6.  Nov.  S.  467  {^Ixori). 

* —  De  vernünftige  jonkheer  Don  Quijote  van  dc  Mancha.  Uit  het  Spaansch 
vertaald  door  L.  Schuller  tot  Peursum.  Met  22  Uthogr.  platen.  I«  afl. 
Leiden  1877.  Noothoven  van  Goor.    HI.  I — 48  met  2  gelitJk.  platen.  8*. 

60  c.    (Jompleel  in  15  a  16  atl.  van  48  bl.  '454 

—  IL  BdATRiMONio  FELICE:  novella,  traduz.  di  Ulderico  Bel  Ion  i.  P.ivia,  tip. 
Fusi.   L.  o.  40  al  &sc.  1455 

—  r.A  spaítMot  A  INOI.KSF.  :  novella,  ri<lotta  per  la  prima  volta  in  lingua  ita- 
liana da  Be  11  on  i  Ulderico,  di  Pavia.  Pavia,  tip.  Fusi,  fase.  I.  8*^.  32. 
Ogni  ÜMcieolo  cent.  40.   Saranno  3  fascicoli.  1456 

—  i.'mDovTNF.LU)  (el  Buscapié) :  trad,  dallo  spagnuolo  di  Giovanni  Siciliano. 
Firenze,  tip.  della  Grazsetla  d'Italia.    S**.    32.  1457 
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CXd.   Romancero  del  Cid.  Tercera  edicioB.   Madrid,  Administración,  Lega» 

nitos.  18.    80.    221.    2  r.  1458 
Filiberto.    Vision  de  Filiberto,  hrsg.  von  Octavio  de  Toledo.    In  Zeit- 
schrift r.  Rom.  Ph.  n  40  -74.  1459 

s.  /Camama  1878,  465  {Ci.  P.). 
Moratin,  L.,  La  comedia  nueva  Kl  si  de  las  ñiflas.  Madrid,  Administración, 
Leganito.s,  18.  192.    2  r.  1460 

Hiato  de  Molina,  La  Perromaquia  s.  No.  1467. 

Quevedo  y  Villegas,  F.,  Sueños  y  discursos  á  desvelos  soñolientos  de  ver- 
dades soñadas,  descubridoras  de  abusos,  vicios  y  engaños  en  todos  los 
oficios  y  estados  del  ronndo.  Valencia,  Aguilar.  99.  258.  4  y  5  r. 
Contiene  este  volúmen:  Biografía  de  D.  Francisco  de  Quevedo  y  Villegas.  — 
El  sueño  <lel  juicio  final.  —  Kl  alguacil  endemoniado.  -  Kl  sueño  del  in- 
ñemo.  —  El  niundu  por  dentro.  —  Sueño  de  lu  muerte.  Carta  del  ca- 
ballero de  la  tenaza.  —  Casa  de  los  locos  de  amor.  —  Pracmática  del 
tiempo.  1461 

Banchea  de  Verdal,  Climente.  A.  Morel -Fatio,  A.,  El  libro  de  Exem- 
ples por  abe.  In  Romania  1878.  481-  526  n.  Extr.  *I463 
5.  Ztitschr.  f.  Rom.  /'/;.  ///  1^0  {¡..mcki-). 

Taneara.  Corona  poética  en  honor  del  esclarecido  poeta  D.  Gabriel  García 
Tassara,  precedida  de  varias  poesías  inéditas  del  mismo.  Sevilla,  establ. 
tip.  de  Francisco  Alvares  y  C".  4*.  XtlV,  218  y  el  retrato  de  Tassara. 
28  y  3Û  r.  1463 

Teresa  de  Jeeúa,  Santa.  Libro  original  de  las  fundaciones  de  su  reformación, 
qne  hizo  en  Esfíafla  la  gloriosa  vfrf>en  Santa  Teresa  de  Jesús,  escrito  de  sn 
mano.  Edición  autíi^TAfica  conforme  al  original  (juc  se  conserva  en  el  Real 
Monasterio  de  San  Lorenzo  del  Escorial.  Continuación  del  Libro  ile  su 
vida.  Pedición  dirigida  y  anotada  por  D.  Vicente  de  la  Fuente.  Madrid, 
Administración,  calle  de  Valverde,  44.  2^.  Entregas  !•  y  21».  (La  obra 
constará  de  unas  33  entregas;  las  f|uc  pasen  de  este  número  sedarán  gratis 
ú  los  suscriiores.  Cada  entrega  constará  de  dos  pliegos,  uno  de  autógrafo 
y  otro  de  impresión  de  8  páginas,  d  sean  4  folios  dobles,  y  costará  4  r.)  1464 

TItBO  de  Molina.  Comedias  de  Tirso  ile  Molina  y  «le  D.  Guillen  de  Castro. 
Comprende:  Prólogo  de  F.  Pi  y  Margall.  l'an  largo  me  lo  liais.  —  La 
tragedia  por  los  celos,  de  Tirso  de  Molina,  y  Quien  no  se  aventura,  de  D. 
Gnillen  de  Castro.  Madrid,  Morillo.  8*.  LXX.  328.  Port,  en  rojo  y  ne- 
gro y  el  retrat»)  de  Tirso  de  Molina  grab,  por  Maura.  10  y  34  r.  Col.  de 
libros  raros  y  curiosos.    Tunm  XII.  *14Û5 

—  „Verzweiflung  führt  sur  Verdammung*'  in  freier,  deutscher  Bearbeitung 
von  Dingelsted.    Proj^'r.  des  Gymn.  /u  V^cchta  1878.  14(16 

Vega  Oaxpio,  Lope,  y  Nieto  de  Molina,  F.,  La  gatomaquia  de  L.  de  \^  C. 
—  y  La  Perromaquia  de  Fr.  N.  de  M.  Madrid,  imp.  Aribau  y  C>.  8^. 
184.   2  r.  Biblioteca  universal.  Tomo  XXXVHI.  *I4<»7 

Caballero,  F.,  Cuentos,  oraciones,  adivinas  y  refranes  |)opulares  é  infantiles, 
recogidas.  Ultima  de  sus  producciones  literarias.  Segunda  edición.  Madrid, 
Administración,  Aduana,  26.    8<*.    $12.    12  y  I4  r.  I468 
\,  Ausg.      BÜfl.  1877  No.  1547. 

—  Cuadros  de  costumbres.  Valencia,  P.  AguiUur.  8*.  198.   4  >  5  r.  '1469 

—  Ultimas  producciones.  Estar  de  más,  relación,  y  Magd.i1ena.  Obra  iné- 
dita. Preceilidas  de  una  noticia  biográfica  escrita  por  el  Excmo.  Sr.  U. 
Feruantlo  «le  Gabriel  v  Rui/,  de  Apo»l.ica.  Sevilla,  imp.  de  Girones  y  ()r- 
•luña.    8«.    UL  96  y's.S.    6  y  7  r.  *^M^ 

Ceballos  Quintana,  k..  Lo  nn  jor  de  la  mujer.    Novela  original.  Madrid. 

Galería  literaria,  Murcia  y  Marti.  )íf.  238.  4  r.  1471 
limendei  Pelayo,  M.,  Estudios  Poéticos  con  una  carta  prólogo  del  Exmo 

Sr.  M.iiqiu-.  de  Valm.ir.    Madrid,  imp.  central  á  cargo  de  V.  Sai/.  8'*. 

XXXIl.  J38.  12  y  14  r.  *>472 
de  Trueba,  A.,  Madrid  por  fuera.    Madrid,  Agustin  Jubera.  .  8*.  340. 

12  y  14  *H73 
ZaliMlir.  r.  Nía.  PH.  til.  BtbL  6 
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de  Trueba,  A.,  Cuentos  de  madres  é  hijos.  Obra  ilustrada  con  50  grabado:», 
por  Bastinos,  Parys  y  Sudami.  Barcelona,  Juan  y  Antonio  Bastióos.  4**. 
332.   20  y  24  r.  *  1474 

5.' Moderne  Dialelcte. . 

IianiM  OarvvJftl,  Espinas  follas  ¿  firores.  Veninos  gallegos.  Tercera  edición. 

Madrid,  ^T.  Tello.    8".    226.    8  y  16  r.  *'-»75 
Cuervo,  (i.  J.,  Apumacioues  criticas  sobre  el  lenguaje  bogotano.  Segunda 
edición  notablemente  aumentada.  Bogotá  1876.   8*.  XXXII,  527.  1476 
&  Romama,  VIII»  620. 


6.   Grammatik  und  L c \  i  k o i  a ph ie. 

Martines  X«opes,  P.,  Gramática  de  la  lengua  castellana  con  su  tratado  com- 
pleto de  puntnadon«  prosodia,  orto^^afia  anti^'ua  y  moderna  etc.  9«  edición. 
Paris,  BoureU    l8'.    II,  443.  1477 

BeroniUB,  H.,  A  Prospect  of  the  chief-epochs  of  the  <ievclopment  of  the 
castillan  idiom  in  ancient  and  modem  times.  8*'.  22.  S.  1.  e.  a.  [Lund 
1878].  1478 
Bombastisch  unJ  -ecrthlos. 

Qomez  de  Salazar,  La  ortografia  al  alcance  de  todos.  Método  novísimo 
teórico-práctico  para  aprender  por  sí  con  la  major  facilidad  esta  importante 
materia  los  niños,  mujeres  y  honilircs,  aiintpie  no  ten},'an  conocimientos  í.'ra- 
maticales,  y  escrito  al  mismo  tiempo  uara  servicio  y  uso  de  los  literatos  eu 
las  voces  de  ortografia  dndosa.  5a  edición.  Madrid,  Eugenio  Sobrino.  8*. 
104.    2  y  3  r.  *I479 

Tratado  de  ortografía  popular  de  la  lengua  castellana,  por  un  amante  del 
verdadero  progreso.    (D.  J.  J.  í*.  y  M.)  Madrid,  i'erdigucro  v  Compañía. 

,  80.  VI,  80.    3  y  31/,  r.  '  1480 

Indices  de  palabras  que  en  alguna  de  sus  silabas  llevan  el  signo  de  aspiración 
(h),  ó  se  escriben  con  la  consonante  V  aunque  parezca  que  se  pronuncian 
con  B.  Utilisimo  para  los  jdvenes,  y  en  general  para  todas  aqndlas  per- 
sonas i|ue  no  cuentan  con  grandes  conocimientos  de  ortografia.  Madrid, 
Perdiguero  y  C".    8".  58.    1.50  y  2  r.  1481 

Qomes  de  Bulamar,  F.  Conjugación  completa  de  todos  los  vetbos  irregulares 
castellanos  y  de  los  defectivos  en  los  tiempos  y  personas  que  están  en  uso, 
seguido  de  diferentes  artículos,  demoslrantlo  los  errores  de  la  gramitica  de 
la  Academia,  ó  sea  oticial.  Segunda  edición.  Madrid,  Eugenio  Sobrino.  8**. 
184.   4  y  5  r.  1482 

Novísimo  diocionario  de  la  lengua  castellana  <]ue  comprende  la  ultima 
edición  integra  del  publicado  por  la  Academia  española  y  cerca  de  cien  mil 
voces,  acepciones,  frases  y  locuciones  alladidas  por  una  sociedad  de  literatos. 
Aumentado  con  un  suplemento  de  voces  <lc  ciencias,  artos  y  oficios,  comercio, 
industria,  etc.,  y  seguido  del  Diccionario  de  sinónimos  de  D.  Pedro  M.  de 
Olive  y  del  Diccionario  de  la  rima  de  D.  Juan  Penalver.  París,  Gamier 
frères.    4*  à  3  col.    1 45 1.  1 483 

Ifimea  de  TIaboada.  Diccionario  francés  -  español  y  español  «fronces,  mas 
completo  que  todos  los  que  se  han  publicado  hasta  ahora.  Nueva  edición. 
T.  I  Frances-espaflol.  14  '  l  iliiion.  T.  2  Espagnol^français.  IS*  édition. 
2  vol.    Paris,  Fouraut  el  fils.    8"  à  2  col.    2086.  1484 

Bensley,  E.,  A  new  dictionary  of  the  Spanish  and  English  language.  London, 
I^w.    8".    21  s.  1485 

liOpès,  M.  e  E.  Bensley,  Nue  vu  diccionario  inglés-español  y  español -ingles, 
el  mas  completo  de  los  publicados  hasta  el  dia,  redactado  con  prcscnci.i 
del  de  VeUÚques  de  la  Cadena  y  de  los  mejores  diccionarios  espafloles  c 
ingleses.  Refundido  y  aumentado  con  las  voces  usadas  en  las  ciencias, 
artes  y  manufactuias.  Va  también  mejoraila  esta  edición  con  la  pronun- 
ciación exacta  en  ambas  lenguas  instituida  a  la  fonética  que  llevan  las  an» 
tcriorcs.  Inglés-EspaAol.    Paris,  Gamiur  fr.    4"  à  3  col.    XVI,  056.  i486 
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Cornu,  Kiyintilu^'ics  espagnoles  (¿wr</p  fi  ;  diter  et  dtcir,  portug.  dêsetr).  In 
Rumania  1878,  595.  1487 
S.  Zatsehr.  f.  R»m,  Ph.  III,  158. 

■ 

Anhaní;. 
li  u  s  k  i  s  c  h. 

ABOetfcoion  easkanu   Reglamento  interior  de  la  A.  E.  de  Navarra.  Pam» 
piona,  J.  Lorda.    8^.    20.    No  se  ha  puesto  à  la  venta.  '1488 

JSg^unaria  cdo  almanaca;  eliça  oficioetaco  aurki«bidea«  1879.   Bayonne,  imp. 
Lasserre.    12".    24.  '489 

Manterola,  J.,  Cancionero  vasco.  Poesías  en  lengua  euskara  reunidas  en 
colección,  ordenadas  en  séries,  y  .icompañadas  de  traducciones  castellanas, 
juicios  críticos,  noticias  biográticai»  de  los  diversos  autores  y  observaciones 
filol<>gicas  y  gramaticales.  Primera  série.  Tomo  I:  Poerias  amorosas.  '40. 
XVI,  9^  y  4  de  música.  T.  II:  Poesías  varias.  VIII,  Q2  y  8  de  música. 
T,  III:  Poesías  festivas  y  satíricas.  94  pajjs  y  4  de  música.  San  Sebastian, 
imp.  de  Juan  Oses.  (*ada  tomo  por  separado,  8  r.  Cada  série,  que  consta 
de  4  tomos,  24  r.  *I490 
S.  liiOI.  1877  \o.  1560. 

—  Cantos  históricos  de  los  vascos,  acompañados  de  traducciones  castellanas, 
é  ilostrados  con  observaciones  criticas  y  notas  filosóficas  gramaticales.  San- 
Sebastian ,  impr.  de  Joan  Osés.   4*'.  XVI,  96.    10  y  12  r.    Tirada  aparte 
del  Cancionero  vasco.  *149I 


Vil.    P(  )K'rUGlESISCH. 

I .   B  i  b  1  i  o   r  a  p  h  i  e. 

Pinto  de  Mattes,  Manual  Bibliographico  Portugués  de  Livros  raros  clásicos 
e  curiosos,  revisto  e  pre&ciado  pelo  Sr.  Camillo  Castello  Branco.  Porto, 

Livraria  Portucnsc.  8*.  X,  582.  *i49i 
Fin  sehr  exaktes  und  brauchbares  Handbuch,  von  besonderem  li'er/he  für 
den  welcher  die  Bibliothek  von  Porto  ausnutzen  wili,  da  alles  was  diese 
van  den  besprochenen  Werken  enthää  mä  einen  Stern  *  gekenmeiehnei  isU 

3.  Geschicbte  und  Cttlmrgeschichte. 

Baxboaa  de  Pinho  Iioal,  A.  Soares  d' Azevedo.  Portugal  Antigo  e  Moderno. 

Diccionario  Geopraphico  Estatistico  (!horngraphico  Heráldico  Archeoloj^ico 
de  todas  as  cidades  villas  e  freguezias  de  Portugal  e  de  grande  numero  de 
aldcias  se  estas  säo  notaveis  por  serem  patria  d'homens  célebres  por  batalhas 
Oli  outroft  factos  importantes  que  n'ellas  tivcram  logar  por  serem  solares  de 
familias  nobres  on  por  monumentos  de  qnaUjucr  nattueza  alli  existentes. 
Noticia  de  muitas  cidades  e  outras  povoa^òes  da  Lusitania  de  (|ue  apenas 
rcstam  vestigios  on  semente  a  tradirlo.   Volnme  Vni.   Lisboa.  *I493 

Das  Werk  bei:  a  un  1875  Hnd  ist  mit  dem  8.  Bande  bis  mm  Sehiusse 

von  Q  gekommen. 

BIbtiïO,  J.  S.,  Historia  dos  Estabelecimeiitos  Scientificos  Litterarios  e  Ar- 
tísticos de  Portugal  nos  successivos  Reinados  da  Mcmarchia.   Lbboo,  Typ. 

da  Acad.  Keal.    Tomo  VII.    8».    XI,  475.  *I494 
iJit'  ersten  6  Band--  erschienen  von  1871-1876. 
de  VasoonoelloB,  Joaqnim,  Cartas  Curiosas  escriptas  de  Roma  e  de  Vienna 

gelo  Abbadc  Antonio  da  (^osta.    Annotndas  c  precedidas  de  um  Ensaio 
iographico.    Porto,  Imprensa  Litterarío-Commercial.  *I495 
Litterariseh  und  etáiurge^hiehtHeh  interessant.    S.  Bolethn  de  BihHo» 

:^)^tphia  Portugueta  (Coimbra)  1879  A'o.  3  {Th.  Brujea). 
CkXílho,  A.,  A  morte  c  o  inverno.   In  Renascença.  Fase.  I,  Jan.  187.S.    *  1490 

Mittheiluni^en  Uber  eine  interessante  Volkssitte  m  Bra^an^a ,  die  dem 

deutschen  ..Austreten  des  Winters**  ^gleichkommt, 
—  Notas  .Mith«dogicas.    In  Kenascenc;;»,  l''asc.  II.  *Ï497 

£nthält  ein  port.  St.  Liprians  oder  St.  Custodio' s-Otbet. 

6* 
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3.  Litteratnrgeschichte. 

Deutsche  Buchdrucker  des  XV.  und  XVI.  Jahrlranderts  in  Portugal.  In 

Auysb.  A\l^.  Ztg.  1878  Xo.  49.  1498 
''^Annaes  da  Bibliotheca  nacional  da  Rio  de  Janeiro.    Vol.  I — III.    Rio  de 
Janeiro.    1876.   Leusinger  &  FUhos.  1401) 

.S',  AcaJftny  1878.  12.  Oct.  p.  3>2  /*.  1  A-  í^/./vi/ I.  tìarhoMi  Machado. 
Joseph  dt  Anchúla,  Camocus-  BibUo¿¡raphu,  i\iHÍri¿fu<rz  Pereira,  Aeiro- 
hge  etc. 

Bro^a,  Th.,  I.ittcratnn  dos  centos  populares  portugueses.   In  Riv.  dl  Ictt. 

pop.  I  1 17  -  136.  l$0O 
Coelho,  A.,  Materiaes  para  o  estado  da  origem  e  transmissSo  dos  conto» 
populares.    In  O  Positivismo  Heft  i.  2;  noch  unv«)lkndft.  *iSOI 
Enthält  eine  port.  .ì/ii/,i \no7  e//e'  (l'rincipe  com  orelhtis  de  burro)  und  eine 
vorhergehende  Untersuehung  über  dieselbe. 


JoSo  de  Deas.    Th.  Braga,  J.  de  Dens,  Bio^raphia.    In  Rena^cen^ 

187S,  I-.iM  .  I.  ♦15Ù2 
£^  de  Queiroz.  Th.  Hra{;a,  Kça  de  (Jueiroz  e  o  Realismo  Contemporaneo. 
Bio|;raphia.    In  Renascença  1878,  Fase.  II.  **S^3 

4.  Ausgaben  und  Erlâuternngsschriften. 

*IIardung,  E..  Rnmanctiro  pnrnifjncz,  coordinado  c  accompanh.  de  urna 
iutroduc^äo  c  de  um  glossario.  Leipzig  1877,  Brockhaus.  2  toro.  8**.  XXVI 

280,  vni  308.  1504 

S.  Ze&sckr*/,  Rtm,  Ph.  III  130/  (Lemcke), 

Moltcni,  I-'...  II  seconilo  Can/onicre  Portoghese  di  Angelo  Colocci.    In  Cìiorn. 
di  Fil.  Rom.  1878,  i«>o — 191.  *'S'*5 
S,  Romania  1878,  628  (G.  P.). 

Bnigiftt  Th.*  Cancioneiro  Portugués  da  Vaticana.  Rdiçto  Critica.  Restituida 

sobre  o  Texto  Diplomatico  de  Malle.  Acompanhada  de  mn  (flossario  c  de 
uma  IntroducySo  sobre  os  Trovadores  c  Cancioneiros  Porluguezes.  Lisboa, 
Imprcnsa  Nacional.  4«.  CXII,  236.  ♦iSOò 
il 'ir  "wissen  voti  keiner  Anu  ii^e  dieses  Hleries  :  scheint  als  htUten  aite 
hritikcr  sich  /gescheut,  dem  l'ct  fii\scr  ihre  .\/cinuni:  diirübcr  zu  unj^en. 
Der  p'leiss,  der  À/ut  h ,  die  OpjerJreudt¿¿keit ,  der  J'utrtotistniis  »  die  ihn 
anspornten  das  schwere  Werk  auf  sich  %u  nehmen  und  dem  ersten  Her- 
oiiM^ubcr  die  St'hi/ld  zi/  dczahlcn ,  mit  der  er  die  pitrt.  Gelehrten  Itela tel 
hatte»  verdienen  iietuunäerung  und  doch  kann  wohi  Niemand  umhin 
mJ  schmertHchem  Bedauern  s»  sehen,  wie  Herr  Braga  seine  rasthse 
T%atkraft ,  sein  vielseitii^'^es  II 'is sen  und  seinen  Sckarfsinm  an  immer 
neuen  Au  f\i^  dirti  -.erspU'tert^,  .\tntt  ihn  auf  eine  zu  concent  riren .  wie  n 
von  etner  zur  andern  eilt ,  ohne  irgend  eine  ¿¡anz  zu  lösen.  Auch  der 
restäuirte  Cancionero  ist  solche  vorschneU  üSemommene  und  vorschfte/i 
zu  Ende  geführte  f^-istung  mit  allen  Mängeln  einer  improvisirten  ArWii, 
Viele  Restitutionen  sind  geglückt,  eben  so  %'iele  sind  misslungen;  von 
einer  gleichartigen  methodischen  Behandlung  des  Textes  ist  nkht  die 
Rede.  Dieselbe  Sihwieriglceit.  die  u-hn  Mal  gelöst,  bleiht  u  hn  andre  .l/i/ 
ungelöst  und  unbeachtet  stehen  ;  Ciirrecturcn  sind  sehr  uff  da  angebracht, 
wo  die  übet  Ite  ferte  Lesart  vollkommen  ausreichte  und  gar  keiner  ./Lin- 
derung bedürfe.  Das  Metrum  wird  oft  richtig  hergestellt ,  bleibt  eben 
so  oft  verfälscht  und  wird  ungleich  öfter  f.^ff  durch  Druckfehler)  er  it 
ent stellt ,  (Wir  zählen  in  den  ersten  Go  Liedern  79  metrische  Eehler.J 
Sprachiich  unmögliche  Formen  werden  aufgenommen.  Manche  Form 
ist  durchgehend  s  irr  fälscht  [so  perço  (penleo  yV/r  perdo)  d<is  stet  i  perco 
geschrieben  wirdj.     /Jus  Glossar  weist  nicht  auf  die  SteUen  zurück. 


i  1%.  Broçtis  MHMte  W*nê  tbtä:  Traços  GsrM«  da  Phlloso^U«  Positiva  1  voL  (iSTSv 
Ulrterfai  UalvarMl  l  voL  (I87f>. 
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tit  detiên  dk  ghssirttn  Wòrte  vorkommten*    Nur  mit  der  grSssUn  Vor- 

iicht  kiiHH  dtr  Stiidirtudr  dir\in  Canciotwii-o  lntttif'.<n.     Zum  Nach'Vtii 
lUr  J'lücMÜgktit,  mit  der  Herr  ß.  verJahren,  sei  noch  erwähnt,  dass  er 
nkkt  ehtmtU  die  56  Cantigas,  die  item  Care,  da  Vat.  und  dem  Cane,  da 
Ajuda  (ed.  VanÜMget*)  gemeinsam  sind,  und  die  ihm  im  Orij^inal  stets 
Wgänglich  wären,  zum   Veri^lfich  und  zur  Reconstrui  !i  "t  dfs  Te.xt,-^ 
herbeigeziigcn ,  das  sicherste  Mittel,  um  auf  fester  ßaiu  zu  operiren, 
also  unbenutzt  gelassen  hat. 
*I>ia8,  Simfles,  Thcsotiro  do  Trovador.    Selecçîo  de  Cançflcs  o  Recitativos. 
CoIli|¿idus  por  JoSo  DinU  e  prefaciados.    Voxio  e  Braga,  Livraria  Inter» 
nacional,    i  vol.   8».   388.,  *I507 
Enthält  P.iesien  82  lebendet  oder  jüngst  verstorbener  Dichter. 
Àuto  lio  Dia  de  Juizo  no  qual  fallam  a«;  segmentes  figuras:  S.  JoJîo,  Xossa 
Scnbora,  S.  Pedro,  S.  Miguel,  um  Seraphim,  Lucifer,  Satana/,  David,  Ab- 
«allo,  ÚriaSv  Cairn»  Abel,  Dálila,  tun  vill9o,  um  tahelliSo,  um  carniceiro, 
tima  ro;:.itr;r  i  e  nm  moldro.    Emendado  pela  EdiçSo  de  1659.  Porto 
Cruz  Couiinho.  *I508 
No.  ro  der  BMiotkeca  fard  o  Pavo»  deren  höchst  interessanten  und  mr- 
^-rnd\  zusammen  getragenen  JßUuSag  vrir  hier  Mum  er^en  ¿ásde  ver' 
öffentlichen  : 

I.  Auto  da  muito  dolorosa  paixSo  de  no<;sn  senhor  Jesus  Christo  con- 
forme a  escreveram  os  quatro  E\aIl;,'t•lista>^.  Pelo  Padre  Francisco  Vax 
de  (luimaríen.  2.  Auto  dà  vida  d.  \,\Z.o  pai  do  genero  humano.  3.  Auto 
da  vida  de  Santa  Joanna.  4.  Aulo  da  vida  c  milagres  de  S.  Antonio  de 
Padua  (da  ordem  de  S.  Francisco  nataral  de  Lisboa)  livrando  sen  pai  do 
patibolo.  5.  Auto  ile  "^anla  Barbara  virgcm  e  martyr  (AfTon-;o  Alvarez). 
6.  Auto  de  Santa  Catharina  virgem  e  martyr  (Baltasar  Diaz).  7.  Auto 
de  Santa  Genoveva  princesa  de  Brabante.  8.  Auto  de  Santo  Aleixo  filho 
de  Eufemiano  senhor  «k  Roma  (Baltasar  DiazK  9.  Auto  do  apartamemo 
da  alma.  10.  Auto  ilo  «lia  do  Jiii/o.  it.  Avito  novo  e  curioso  da  l'a- 
deira  d*Aljubarrota  por  Diogo  da  Costa.  12.  Astucias  sublilissinias  de 
Bertoldo  viUSo  de  agudo  engenho  e  tagacidade.  13.  Beveriey,  Tragi* 
comedia.  14.  ("onde  Alarcos,  comedia.  15.  Tonfissío  ^cril  do  marujo 
Vicente.  16.  Contoii  de  Fadas  e  Lobishomens.  17.  Cordova  restaura<la 
ou  amor  da  patria,  comedia.    18.  Cornelia  ou  a  victima  da  inquisitilo. 

19.  Eneas  em  Getulia,  opera  dirìgida  ao  gosto  do  theatro  portuguc/.. 

20.  Esopaida  ou  vida  de  Esopo  opera  que  se  representou  no  theatre  do 
bairro  alto  de  Lisboa.  21.  Glaudomira,  tragedia.  22.  Grande  milagre 
(fue  fea  nossa  senhora  do  Monsemte  na  companha  do  menino  Jesus. 
23.  Granile  milagre  que  fe/,  nnsso  senhor  Jesus  Cristo  a  urna  mulher  «pie 
vivia  nas  monlanhas.  24.  Historia  curiosa  da  vida  do  cunde  de  Ca^lcllu 
e  dos  sete  inGintes  de  Lara.  2$.  Historia  da  domcella  Theodora  em  que 
se  trata  da  sua  grande  formosura  e  sabedoria  traduzida  do  castelhano  nor 
Carlos  Ferreira  I^isbonensc.  2i>.  Historia  da  imperalriz  Porcina  midhcr 
do  imperador  l.odonin  de  Roma.  27.  Historia  da  princcza  Magalona 
tìlha  de  cKrei  de  Xajioli  t  do  nobrc  e  valoroso  cavallciro  Pierres,  Pc«lro 
<!a  I'rovcnr:i.  28.  Historia  tla  \i-la  e  fcitos  do  enjjenhoso  fidalgo  I).  <J«ii- 
.xute  ile  la  Mancha.  29.  Historia  de  Gil  Braz  de  Santilhana.  30.  Historia 
de  Jolo  de  Calais.  31.  Historia  de  Paulo  e  Virginia.  33.  Yfístoria  do 
grande  Roberto  ducpie  da  Normandia  e  imperador  de  Roma.  33.  Historia 
do  Imperador  Carlos  Magno  e  dos  <lo/.e  pares  de  França  por  J.  A.  B. 
34.  Historia  dos  amores  de  Mathilde  c  Malek-Adhcl  ou  memorias  extra* 
hidas  das  cruzadas.  35.  Historia  famosa  da  Venus  de  Ferrara.  3').  Historia 
jocosa  dos  tres  Corcovados  de  Setubal.  Lucrecio  Flavio  e  Juliano. 
37.  Historia  verdadcira  de  Da  Francisca  do  Algarve  (oder  H.  v.  aeon* 
tecida  no  reino  de  Algarve).  38.  A  Uha  deshabitada,  comedia.  39.  As 
Industrias  de  Sarelho ,  comedia  por  J.  da  S.  M.  B.  40.  Livrinho  de 
Santa  Barbara  ou  palavras  santissim.is  e  armas  da  igreja  contra  os  raios 
trovOes  terremotos  pestes  e  tempestades  (oder  nur  Palavras  etc.).  41.  Livro 
de  S.  Cypiiano  tirado  d'um  manuscripto  feito  pdo  mesmo  santo  que 
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enitina  a  desencantar  loóos  os  encan  los  lei  lus  pelos  mouros  n'este  reino 
de  Portii(¡al  indicando  os  lu|*ares  onde  «e  encontram  os  encantos.  Ensioa 
a  ticsfazer  lotla  a  (¡ualidadc  de  fi-iticcria  c  ciisina  al^jumas  ma},'icah  tacs 
quaes  as  fazia  S.  Cypriano.  £nsina  como  se  h2o  de  curar  niuita<>  doenças 
que  se  üuppOe  causadas  pelo  demonio.  (600  r.).  42.  Livro  de  S.  Cypriano 
traduzido  do  ori^'inal  por  A.  J.  G.  2*  ediçSo  augmentada  com  o  resto 
do  original  (¡ue  nío  se  publicnu  na  i«  ediçjo  contendo  todas  a-»  araçiîes 
e  esconjura^'òes  de  que  uaou  S.  Cypriano  desde  que  deixou  de  1er  pacto 
com  Lucifer  e  se  entregou  As  santas  oraçOes  para  desligar  tudo  quanto 
tinha  Iij,'ado  por  arte  de  Satana/  (600  r.).  43.  I.ivro  do  Infante  I).  Tetro 
de  Portugal  o  quai  andou  as  scie  partidas  do  mundo.  44.  Maior  venturi 
de  amor,  comedia.  45.  Mai»  vale  amor  do  que  um  reino.  Opera  Dea»' 
foonle  em  Tracia,  composta  pelo  ablMde  Metaslasio  a^ora  novamentc  tia< 
duzida  accresccntada  e  disposta  segundo  o  í,'osI(j  do  theairo  portugucz. 
46.  Malicia  e  in.ildadc  das  mulheres  e  malicia  duN  homens,  obra  novamentc 
finta  (Baltasar  Diaz).  47.  Maria  Telles  tragedia  tirada  ¿a  historia  portn« 
^^iioza.  48.  Miguel  Valadomir  elevado  Jio  throno  de  seus  niaiore'^.  drani.i 
em  1res  actos  por  Luis  José  Baiardo.  49.  Mouro  de  Ormuz  ou  o  poder 
da  virtude  comedia  magica  original  de  La  J.  Ciardo.  50.  Nas  amoroias 
iînezas  os  mais  constantes  realces,  comedia.  5 1 .  Nova  Castro,  tragedia  de 
Joäii  Baptista  Gomes  Junior.  52.  Clinda,  tk»,So  comica  para  se  repre- 
sentar no  theatro  do  bairro  alto  em  Lisboa.  53.  Restauralo  de  Granada, 
comedia.  54.  Resumo  das  vidas  de  Santo  Antonio  e  Santa  Theresa  de 
Jesus.  Novena  a  nossa  Scnhora  do  Loreto;  versos  para  o  nie¿  Kucha- 
ríslico:  ou  mei  de  Jesus  e  versos  para  o  mez  de  Maria.  55.  Segredo» 
importantes  de  utilidade  para  todos.  56.  Simplicidades  de  BcrtoMiolio, 
rìlho  do  sublime  e  astuto  Bertoldi.  57.  Testamento  de  M.wocl  Braz 
sapaieiro  (oder  T.  que  fez  M.  B.  mestrc  sapateiro).  58.  Testanicnlo  do 
Gallo.  59.  Thesouro  da  magica  ou  arte  que  ensina  a  fazer  tuda  a  «)ua- 
lidade  de  magica  prêta  e  branca  tal  qual  a  fiuda  S.  (  ypriano  em  quanto 
feiticeiro  {600  r.).  60.  Tragedia  do  marquez  de  Mantua  (por  R.ilMsar 
Diaz),  òi.  Trágicos  etleilos  da  impaciencia  de  Tamorlìlo  ua  Tcrüia, 
comedia.  62.  Verdadeira  ebave  dos  aonhos  contendo  a  intcrprclaçSo  de 
todas  as  visiles,  um  tratado  da  arte  de  adivinhar  as  paixrScs  pela  confici- 
ra^ 3o  do  cráneo  etc.  (300  r.}.  63.  Versos  á  sagrada  paixilo  de  Jesus 
Christo  e  das  sete  dores  de  nossa  senhora.  64.  Versos  á  sagrada  paido 
do  divino  redemptor  e  á  senhora  da  piedade.  6$.  Viagens  e  aventuras 
incriveis  do  celebre  batâo  de  Kaearaka.  bh.  Vida  de  Cacasseni»  filho  do 
simples  Bcrloldinho  neto  do  astuto  Bertoldo.  67.  Vida  c  famosas  ac^ôc> 
do  celebre  Cosme  Manhoso.  , 
Çamoens.  Les  Lusiades  ou  les  Portugais,  poeme  en  dix  chants.  Limones, 
Barbou  frères.    12".  .192  el  grav,  1309 

—  The  Lusiads.  Transí,  into  English  Verse  by  J.  J.  Aubertin.  London, 
Kegan  Pari  &  Co.  1510 

.*>.  Actnirmy  1S78,  31.  Aii¿'.  {Cru'cfurd). 

—  C.  Lamarre,  Cauioëns  el  les  Lusiades,  étude  biographique,  historique  el 
littéraire,  suivie  du  poëme  annoté.   Paris,  Didier.  8**.  VII,  618.  8  ft.  1511 

Conçalves  Dias,  A.,  Poesias.  Sexta  ediçSo,  Organizada  e  revista  por  J.  Nor* 
berlo  de  Souza  Silva,  e  precedida  de  urna  nolicia  sobre  o  auclor  e  suas 
obras  pelo  conego  douior  Fernandes  Pinheiro.  2  voi.  Paris,  Belhalte.  Rio 
de  Janeiro,  Garnier.  8«.  686.  Brasilia  biUiotbeca  dos  melhores  auctoies 
nadooaes  antigot  e  modernos.  IS^^ 

5.   Grammatik  und   l>  e  x  i  k  o  j^' r  a  p  h  i  e. 

V.  Reiniiardatoettner,  C,  Grammatik  der  portugiesischen  Sprache,  auf  Grund* 
läge  der  lateinischen  n.  romanischen  Sprachvergleichung  bearbeitet.  Strass* 

burg.  Trnbner.    S".    XVI,  4 1 6.    M.  IO.  *I5I3 
a.  /.       J.  Ausi.  1878  No.  40  (P.  F.).    Jen.  IM.-Ztg.  1878  AV.  3« 

KStengel). 
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Baiboaa  IieSo»  José,  ColCçIo  de  Estados  e  Documentos  a  fiivor  da  Reforma  da 

Ortfi^^T.ifia  cm  Sentido  Sonico.  Lisho:»,  Iniprcn>;i  Nacional.  S".  VII.  r  50.  *I5I4 
JJtr  Verfaiur  /ichi  mû  grossem  £*f¿r  und  tüchiiger  Sachkenntniss 
dafür,  dass  an  SteNê  der  '**  der  That  voffkommen  amirchischen  und 
willkürlichen  Ortho¿'raphieen,  in  dit-  man  j'ct'J  das  J'ortu^'ic-sischr  k/<-idet, 
riuc  tinzii^^r  und  nl!  i;rnifitii-  ¡>honct  i  sc  )if  cim^e  führt  '.vettU-,  für  die-  er 
du  massgebt-mi^n  l'rincipten  festzusetzen  versucht.  —  Schon  1875  hatte 
er  anonym  ttn  Werkehen  mit  gleicher  Tendenz  (Considerofdes  sebre  a 
Ol  Ihoi^tiiphia  Portuguetti  por  Memoria  offerrcidti  n»  I!h»'<  /''x/mo 

ünr.  Conseiheiro  Antonio  Rodrigues  Sampaio  Ministro  e  Secretario 
dús  Negocios  do  Reino.  Porto  1875.  8*.  dem  AHmsier  des  Innern 
jê,  Jl,  Sampaio  v^gHogt»  doch  erfolglos;  1877  wurde  dasselbe  durch 
eine  in  Porto  zusammengetretene  Comissüo  de  rrfnrivd  ortografica  der 
Academia  Real  das  Cietuüts  vorgelegt.  Diese  hat  neuerdings  durch  den 
Mund  ihres  beredtesten  Mitgtiedes  (Latino  Coeiho)  das  Verlangen  der 
Commission  als  unausfiifi rh  t  r  einfach  abgfíriesen,  ohne  es  „ii  liiwutiren 
oder  gar  einen  Gegentor  sc  hi ag  an  seine  Stelle  zu  setzen.  Parecer  apre- 
sentado  à  Academia  Meal  das  Seieneias  de  UAoa  sobre  a  Reforma  Ortho* 
graphica.  Proposta  pela  Comissäc  da  Cidade  do  Porto,  td^oa,  J^ipo» 
g  raphia  da  Academia,  1879. 

d«  MoiMB  Silva,  Ant.,  Diccionario  da  Lini^a  Portuguesa.  7"  KdivHo  mclho» 
ratla  f  muito  acrcsccnt.Kla  com  ;;ran»lc  numero  de  termos,    Lisboa,  Typo- 
graphia  de  Joaquim  Germano  Uc  Suusu  Ncvcü.  1877    1878.  2  vol.  XXXVI, 
761  u.  843.  fr.  36.  *I5I5 
Diese  Ausgabe  zeichnet  sich  ~-or  allen  früheren  nicht  nur  durch  grösseren 
Reichthum,  sondern  durch  eine  sorgfältige  Durchsicht  von  kundiger  Seite 
aus,  welche  möglichst  viel  Falsches  gestrichen  und  berichtet  hat»  Für 
Aus-  und  Inlander  das  brauchbarste  oUêr  Vor hn ndenen  pg,  WSrterbücher. 
Caldas  Aulete,  J.,  Diccionario  Contemjioraneo  da  I,in;,Mia  Porttif^ucza.  Keito 
sobre  um  plano  intciramcntc  novo.    J^isboa,  Imprensa  Nacional.  '"'1516 
Der  Autor  setzt  den  Pían,  nach  dem  er  gearbeitet,  in  der  Vorrede  in 
folgender  Weise  auseinnnder  :    O  nosso  intuito  foi  C\hirdcniir  um  dice  in 
nario  portátil  para  a  malaria  das  pessoas  que  falam  a  lingua  portU' 
guew  um  vocabulario  que  represente  a  lingua  portugueza 
come  ella  ¿  ho  die  marnent  e  contendo  as  palavras  que  s9a  do  dominio 
da  conversacño  de  <juc  boa  farte  se  nìlo  encontra  nos  diccionarios  nacionaes 
os  neologismos  satuctonados  pelo  uso  e  pela  necessidade  e  os  termos  tech- 
nicos  que  eom  o  desenvotamento  da  instrucfäo  publica  tem  passado  para 
a  Utteratura  e  para  a   linguagcm  da  conversa,^  (lo.      Er  kritisirt  mit 
vollem  Rechte  die  gam  umeitgemässen,  unwissenschaftlichen,  oft  höchst 
lächerHchen  Definitionen,  die  bis  heute  Bluteau  nachgeschrieben  werden 
(tum  Theit  auch  noch  in  der  obigen  neuen  Ausgafie  von  Moraes) .  2.  fi. 
tisica  :  dttença  causada  de  chaga  no  bofe:  die  \u  Ii ff>c, ichtun o!ìi  \  Tech- 
nologischen, so  dass   man  nicht  einmal  erfährt ,  dass  estamptlha  z.  Ii. 
auch  Freimarke  bedeutet  etc.  —  Das  erste  und  bis  heute  einzige  erschie- 
nene Heft   fit".    XX III,  80;  ist.  -eis   Wortbestand  und  Worterklärung 
betrißt,  sehr  brauchbar  und  aller  Atur kennung  werth.    -  Vor  den  pho- 
nologischen  und  etymologischen  Streifzügen  des  Verfassers  aber  muss 
man  Auge  und  Ohr  schUessen,    Tr^t  er  da  einmal  das  Reckte,  so 
ist  es  aus  /tifali. 

de  Fonseca,  J.,  Diccionario  porlugucr-francez  e  francez-|yortuj;uc/,  aujjnien- 
tado  de  nm  vocabulario  (la.s  phrases  e  locttçfles  mais  difficeis  a  tradu/.ir  se- 
cundo o  ^enio  das  duas  1in;^'ii as.  Parte  portugueia-francexa.  Nona  ediçSo. 
Paris,  Laplace.  18  à  2  col.  X,  1517 
'  —  Dictionnaire  français- portu^'ais  et  portuj^ais- français,  angmenté  d*nn  voca< 
bulaire  de  phrases  et  locutions  les  plus  diflîciles  k  traduire  d'après  le  génie 
des  deux  lances,  etc.  Partie  françabe«portugaise.  8«  éd.  Paris,  Laplace. 
18  à  2  col.,  VIII,  589.  1518 


Recensionen  (Nachtrai^) 

über  in  Bibliographie  1875— 1877'  vcrzeichntte  Werke, 
nebst  Berichtigungen  tu  derselben. 

No. 

4  s.  Mag.  f.  Lit.  d.  Auii.  1879  No.  19  (L.  Weis), 

19  s,  ^en.  IM.- Ztg.  1878  No.  33  {O  st  hog). 

20  s.  Rassegna  s.ttim.  1879  No.  54  (Cai*).  Der  Preis  ^ro  Band  ist  M.  ih. 
23  s.  Germania  XX J  V  78—83  (SckÌiUtr\.    ZeiUchr.  f.  Gymn.  1879  Ueu 

302—7  {Lauer). 
43  Í.  Bursian  fakresb.  XIV  12Q  (Ludwig). 

57  Í.  Bursidu  Juhti-'b.  XIV  I51  {Lu>i:,-ii;]. 

58  f.  Corresp.-Bl.  f.  d.  Gelehrten-  u,  ReaUch.  J.  Würtlemb.  1878. 
60  *  Academy  1878  A^ö.  319, 

♦66  J.  Zeit  sehr.  f.  Rom.  Ph.  III  109  — 112  {Ludiwig), 

71  j.  Ji-;/.  l.it.-ZtiT.  1870  A't;.  5  {Lfibbert). 

72  f.  Zeitschr.  für  òsi.  tiymn.  1878,  839/. 
♦76  *.  Zeüschr.  f.  nfrx.  Sprache  I  l  (^r«w^). 

»138     /¿.  60,  222 /,  ^.  y  »  « 

f45  f.  Zeäschr.  f.  Rom.  Ph.  III  112— 4  {Stengel). 

*\  \*,  s.  Herrigs  Arch.  59,  453. 

162  jr.  Zeüschr.  f.  òsf.  (iymn.  1870,  360— 5  {v.  MtUh), 
162.  163  s.  Anz.  f.  iicuts'ch.  A.  V  228—38  {Strobl). 

163  s.  Herrigs  Arch.  60,  222/, 

164  s.  Germanin  XX/ T  I06  — 10  (Bechstein). 
173  s.  Lit.  Ceníra/bi.  1879  No.  7, 

176  *.  ßl.  f.  m.  Unter  h.  1879  No,  7. 

185  /.  I-in franco.  —  200  streiche  scolopio. 

203  s.  Arch.  star.  ita!.  1878.  //  5,  3 1 3— 29  {Dunati). 

332  S.  Mag.  J.  Lit.  d.  Ausi.  1879  Ño.  I  {Meincke). 

253  /.  Bookhi  ist  tu  selten  Borgognoni,  ebenso  S.  20  Scelta  No.  2Sì  Bor> 

i,'0{;nnni  Stu<1i. 

♦358  s.  Zeit  sehr.  J.  Rom.  Rh.  II  115— 22  {Graf),  t.  hier  Capcccialro. 
270  Vor  dieser  No.  schalte  ein:  Bonichi»  Bindo;  Borgognoni,  ßindo  Bo- 

nichi.     In  Borgognoni,  Studi  d'erudisiooe  e  d'arte.    ScdU  di 

curiosità  No.  253. 
381  jr.  Arch.  star.  ital.  1879  disp.  II  325. 
286«.  287  s.  Lit.  m.  f.  G.  u.  R.  Phil.  1880  No,^  (Scartami), 
313  J.  -Etiinhurgh  Rev,  1879  yan„  &  30—58. 
315  /.  Navone. 

321      Arch,  stor,  ital,  1 878,  //  5,  293—312  (Albicini).    Propugnatore  l87> 

Genn.  —  Apr,p  252 — 70  (Hoy). 
345  /.  veronese. 

352  jr.  Academy  1879,  19.  Aprile,  S.  330  (t/aghiun), 
358  s.  Mag,  f.  LÜ.  d.  Ausi.  1878  No.  52  {Neubauer). 

36(>  j.  Giern,  di  FU.  Rom.  I  247  ff.  (Monaci). 

387  /.  Anelinolo.  —  405  s.  N.  Antologia  1878,  15.  iMarut.  —  412  /.  Ciazio. 

426  s.  IM.  Bl.  f.  G.  If.  P.  PhiL  t88o  No.  2  (Scariataim), 

427  /.  fra  Compositori. 

450  s.  lyestermanns  Monatshefte  1879  Märt, 

466  /.  Pamela  nobile.  —  473  Guerrazzi. 

500  Im  nachfolgenden  Titel  l.  homens. 

511  /.  Sante.  —  518  j.  Propuirnatore  XJ  I,  428  {F,  Z). 

523  /.  Agnolo.  —  524  /.  Bastia. 

i  Ùietmf  btteUhmim  No,  gtktrm  ior  MUogrofkk  18n.ê  «a. 
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RECENSIONEN  UND  BERICH  U  G  UNGEN  ZU  HlHLIOGKAPlilK  1 875-7.  ^9 
No, 

•   536  s»  N.  Antoh  1878,  15.  Mamo,  S.  391.    LU.  Bf,/,  G,  u,  R.  PhH,  1880 

No.  2  { Scartaziini  ). 
603  S.  Arch,  glott.  üal.  /K368— «7  (Fischia).  Rev.  d.  L.  R.  3,  /  144/  {A.  lì.) 
610  /.  Gli  errori.  —  *639  s.  ¿ÍA'chr.  /.  Rom.  Ph.  III  114— 21  {Sten¿'eí). 
♦647  S,  Giom.  di  Fil.  Rom.  I  55/  {Caix). 
69$  s.  Rn>.  celt.  1878  yan.—Nov.,  S,  469/".  {A.  de  Jub.),  Rev.  crii,  1879, 
I,  374 — 8  (Güira ni). 
♦735  s,  Herrigs  Arch.  59.  457. 

749  s.  Rev,  hist.  1 879  'juill.  —  Août  S,  440  (Ä). 
♦763,  jr.  Giom.  di  Fil.  Rom.  /  198. 

*78l  e.  Rev.  d,  L.  R.  l»  I  143/.  (A.  B.),  —  826  s.  Rev,  crU.  1878,  2,  71. 

833  X.  Academy  1879,  24.  May  (Sointsbury), 

834  s.  Athenaeum  1870.  i.  Mai  (Biç-of). 

837  J.  iiliW.  </iJ  Aij/.  1879,  1.  y</«.,  (L^liii'rc).    Rev,  crU.  1878, 

3>  23—9  (GoMÜr),    Rass,  settím.  1879  Air.  63. 

853  s,  Rotn.nu,!  1878.  468.  —  888  s.  [.it.  Centrant.  1879  /VI».  11. 
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Cornu,  Glan,  agían  1336 

—  Mien  =■  menni  1227 

—  £tymolog.  españoles  1487 
Cosquin,  Contes  lorrains  1152. 3 
Coste,  Una  voués  d.  village  1295 
Courier  del  Vaugelas  1 1 63 
Courtois,  Lettre  de  Voltaire  704 
Cousin,  J.  Pascal  579 
Cronica  de  los  Reyes  de  Castilla  1410 
Crouicheiia  Pisana  148 
de  Croonendaels,  Chronique  $93 
de  Crozals,  I.;in franc  46 
Cuervo,  Apuntaciones  1476 

Dall'Acqua-GÌusti,  scritti  lett.  188 
Dalla  Vedova,  Interpretas,  di  2 

nomi  geografici  344 
Dancourt,  Comédies  838^-44 

Dante-Jahrbuch  201 

— 's  Stellung  in  d.  Kosmogr.  202 

—  Divina  Com.,  ed,  Luigi  319 
 Milano  330 

—  Irasl.  p.  Fcbrer  32 1 

—  Hölle,  übers,  v.  Tanner  322 

—  Div.  Com.  trad.  p.  Reynard  323 

—  L'enfer,  tra<1.  p,  Alby  325 

—  guddoñicligc  Komedic  326 

—  The  Inferno  337 
~  De  Hcl  338 

—  Div.  Com.,  ungarisch  339 

—  Vita  nuova,  Convito,  Canz.  357 

—  Vita  nuova  358 
Opere  latine  36» 

Danlès,  La  FranchcoComtc  Oiz 
I>armesteteretHaureld,  XVIslècle  737 

Débats  des  >I¿rauts  84S 

Decard,  I-a  Rcvouiro  I3}6 

I)ecotti{,'nies,  Un  ci)mplol  1148 

Delliocuf,  La  Fontaine  943 

Del  Carretto,  Timnn  365 

Dclñ',  Dante  u.  scine  Meisicr  208 

—  Miscellen  340 
Delisle,  De  ^firacu1is  S,  Jacobi  26 

—  Inventaire  ^'«-néral  ^47 

—  Anciennes  traductions  548 

—  Mss.  d.  N,  d'Oresme  1031 

—  (Juek]ues  mss.  »lu  Mus.  Brit.  553 

—  Arlequin  sauvage  846 
Delius,  Dantes  Commedia  307 
Della  Pace,  Vt>ltaire  710 
Della  Valle  di  Casanova,  Div. 

Com.  330 

2  luoghi  della  Div.  Coro.  353 

1)l1  Lungo,  Noti/.ie  212 

l^eloruic.  Musée  d.  I.  Com.  fran^.  640 

Delpech,  Bataille  de  Muret  1337 

Demarteau,  Vie  de  Lambert  43 

Dcmattio,  Origine  d.  ling.  it.  47O 

Demogcot,  Litt,  franç.  597 

—  Textes  classiques  743 
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Deübarrcaux-Bcrnard,  CoUetct  sur 

Claude  de  Trellon  701 
Descartes,  Oeuvres  chois.  847 

—  Discours  s.  1.  méth.  848 

—  Obras  iilo^ótìcas  849 
Deschamps,  E.,  Oeuvres  S$o 
Deschnmps  et  Bmnet,  Manuel  du 

libraire  *  hb 
Desjardins,  Encore  Galilée  227 
Desmarcts,  Bavent  85 1 

Desnoirctcrres,  Icono|¡raphic  731 
Destouches,  Théâtre  852  9 

DestuI  de  Tracy,  Comentario  1014 
Dialoffue  potcti  vin  J 131 

Dian  d.  1.  J.,  Le  long  de  l'an  1357 
Dias,  Thesouro  1507 
Dia/  le  Benjumea,  Verdad  1431 
Diccionario  novis.  d.  1.  leng.  cast.  1483 
Dichtungen  im  Dial.  v.  Ìm» 

guedoc  I28s«  6 

 V.  Pcrigord  1316 

 rouergai  1317 

—  —  V.  Liaionsin  1310 
 der  Provence  1330.  i 

—  Calalaniache  1383 
Dictionnaire  de  1.  Ac.  fir.         12 13 

—  hist.  d.  I.  lang.  fr.  1214 
Diderot  at  St.  Petersburg  660 

—  Oeuvres  859 
Dieterich,  Kant  u.  Rousseau  694 
Diez,  F.tym.  Wörterb.  109 
Diäter,  Áfr.  Liebeslied  751 
Donati,  Lettere  di  Senesi  173 
Doret,  J.  J.  Rousseau  690 
Dorichweiler,  polit.  System  Dantes  203 
Dorvigny,  Comédies  861.  2 
Donen,  ('1.  Maroi  976 
Dowden,  Studies  in  Literature  613 
Dozy,  Hist.  d.  1.  niusulmanos  1408 

—  Investigaciones  M422 
Dracf^er,  Hist.  Syntax  d.  lat.  Sp.  63.  64 
Drouin,  L'anc.  déclinaison  1190 
Drujon,  Catalogue  584 
Du  Bellay,  Defence  863 
Ducis,  Lettres  864 
Du  Fail,  i'ropos  rustiques  865 
Dufour  •Vernes,  Rousseau  692 
Dufresny,  Comédies  866.7 
Dumas,  Quando  Sc.  Matfei  etc.  178 
Dnmmler,  Hdschr,  Ueberlieferung 

d.  lat.  Dicht,  etc.  24 

—  Ueber  die  Gedichte  <le  cuculo  42 
Dunger,  Dictys  Septimius  27 
Dupret,  Li  Tignasse  1296 
Duroni.  I  dcslip])  415 
Du  Saussois,  Jean  Keboul  1275 


Effemeridi  Siciliane 

Ejnjnaria  a<lo  abnan.u-a 


'-5 
480 


Ehlers,  Lntwicklung  d.  fr.  bp.    i  1  70 


Eicha,  Voluire  726 
Elze,  Dante  Holle  28,  113  fi.  341 

EIzéard,  Cadian  1139 
Ernouf,  Cat.  d'une  Bibl.  du  XV.  s.  574 
Estienne,  Théâtre  classique  744 
Estillemcnt,  1',  au  vilain  74S 
F!\  anj^'ilf  ^clon  S.  Jc.in,  en  prOV.  I263 
Kvola,  Storia  tipogr.-lett.  175 

Fabre,  L'Acad.  fr.  646 

—  d'Eglantine,  Comédies  870.1 
Fabula  del  listello  da  l'.VßliaU  295 
Fagniez,  L'industrie  57** 
Falco.  Il  linguaíijiio  3 
V.  Falkenstcin,  Kg.  Johann  v.  Sachs. 77 
Fanfimi,  Le  metamorfosi  su 

—  Proveri)j  28? 

—  Prima  cent,  di  proverbi  286 

—  Storia  politica  4^ 

—  I /amico  sentire  4^9 

—  Di  alcune  etimoÌo{jie  0^ 

—  Crusca  giudic.  dal  Tribunale  49I 

—  1  ciurmatori  49* 
Sa},'^'io  (li  sinonimi  5^3 

—  Le  accorciature 

Farnese,  Lettere  a  G.  Trissino  tjù 
Parrar,  L;in^u;\ge  and  Langnsgcs  4 
Favart,  La  Relle-Arsène  ^7- 
Favre,  Formation  d.  1.  lanj¡.  Ir-  "7' 

—  Oeuvres  '297 
Félix,  I, a  Rrt-ssadisso  129» 
Femme  du  perru(juier  "4^ 
Féneion,  Morceaux  chois.  '73 

—  —  Nouv.  ree.  *74 

—  Aventures  de  Télémaquc  875—7?* 

—  Aventuras  de  Telemaco  »7* 

—  DUlogues  des  Morts  879- 

—  Fables  ^¡¡^ 

—  Dial.  s.  L'Eloquence  *3 

—  Existence  de  Dieu 

-  Direction  chrétienne 

—  Occup.  de  l'Académie 

—  Fréquente  Communion  ^ 
Fenint,  Letteratura  it.  J*' 
Fenouillot,  Les  deux  Avares  Wf 
Fernánde¿-Gucrra,  Cantabria  '4*^'^ 
Ferrari,  Il  Dante  33S 
Ferraro,  Usi  '15 
Ferretti,  120  sonetti  ^ 
Ferner,  Galilei 

Ferry,  De  MarixKii  vita 

Fendere,  Morceaux  chois.     "Í^^  J^ 

Fierabrás,  Roman  de 

FUtbert,  Vision  de  '4^ 

Filipponi,  Saggi  'J' 

—  Nobilità  della  parlata  il.  ''J 
Fiter  é  Inglés,  Invadó 

Flechia,  Postille  etimologiche  ^JJ 

Di  alcuni  criteri  5 
Flcchicr,  Uiaibou:»  funèbres  "'3 
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Fli^'ier,  Klhnol.  il.  pyr.  ffalbinsel  I4O5 

Floriao,  Don  Quichotte  894 

—  Fables  895 

—  Noma  I'ompilius  896 
V.  Flu^i.  Die  lad.  Dramen  509 
Fôgl  a'Knííiadina  5II 
Foerster.  Zanibeccari  274 

-  z.  Michaelis'  Wortschöpfung  III 

—  í.  ú.  Alexanderfrag.  762 
Est.  de  Fougéreü  869 

—  Gliglois  901 

—  Schicksale  des  lat.  ö  II 76 

—  Afir.  {Kon.  poss.  abs.  fem.  1193 

—  Fnnz.  Etymolo);ien  1224 
F«)n?»€ca,  EspuKion  d.  1.  moriscos  I409 
lie  Foncecu  Dice.  pori,  franç.  151 7 

—  Dictionnaire  firanç.  port.  1518 
Fontaine,  Le  thc'iirc  638 
Fontana,  L'Epopea  94 
Foscolo,  Ultime  lettere  366 
Foumd,  Conriosités  théfttr.  631 
Franc  prouvençau  Í333-4 
Franciosi,  Scritti  190 
Franke,  Caractère  de  Monteicniien  681 
Frati.  Statuti  del  (onninedi Bologna  150 
Freund,  Verbaltlexion  1195 
Fadis,  Leben  Galilek  219 
Fuensanta  del  Valle»  Documentos  1412 
Fumi,  Ling,  claas.  e  neolatine  6 

G.  B.  Riforme  nell'  alfabeto  iL  477 

Gaiter,  Il  paradiso  dl  Dante  351 

—  Dell' immortalità  367 

—  Sonetto  di  R.  Sanzio  401 
Galanti,  Lettere  su  Dante  331 
Galileo  Galilei  and  G.  Bruno  226 
Gallia  Christiana  557 
Gallina,  Teatro  Veneziano  424 
(t.inibini,  Dell'uso  della  pari.  fior.  469 
Garrucci,  storia  dell'  arie  crisi.  1 3 
Gaspari,  Mnsicisti  bolognesi  137 
Gaspary,  Sictl.  Dichterschule  166 

—  Altìt.  u.  fr.  si  485 
Gaster,  Zur  rum.  Lautgesch.  540 
Gatien-Arnoult,  Hist  d.  Pnniver- 

sité  de  Toulouse  1239 

Gandin,  Bibl.  de  .Montpellier  545 

Graufieteau,  Chronique    1279  n.  S.  34 

Gausscn,  Fièiro  de  Ch.  1299 

Gautier,  fcipopées  fran^^.  626 

Gayangos,  Calai,  of  thcmss.  esp.  1398 

Gay  Saber,  Lo  1388 

Gaxier,  Lettres  à  Grégoire  1 1 28 

Gazzetinu  di  Sciacca  457 

V.  Gebler,  Galileo  Galilei  222 

Gente  poetevin'rie  "33 

Géruzez,  Littérature  franç.  598 

—  Hist,  abrégée  d.  I.  litt.  fir.  599 

—  Cours  de  littérature  boo 
Geslaiii,  Litt,  contemporaine  020 


Gcssncr,  Altfr.  j/  1200 
de  Gheltof,  Alla  memoria  di  76 
Ghirardini,  Vinone  dl  Dante  350 
Giacchi,  Diz.  del  vem.  fiorenti  439 
Gianandrea,  Saggio  di  RÌ""chi  143 
Giani,  Del  vocabolo  savia  501 
Gidel,  Etudes  s.  1.  litt,  grecque  19 

—  Hist,  tie  la  lang.  fr.  602 
Gilles,  Emploi  d.  1.  negation  1207 
Giomide  dt  Filologia  Romania  89 
di  Giovanni,  Ricette  pop.  463 
Giozza,  Iddio  nel  Paradiso  dant.  353 
Girard,  Lai  d'amours  899 

—  Lis  Aupiho  1347 
(iirarl  de  Rous^illon.  Léj;crulr  de  9OO 
Giuliani,  Dame  spiegalo  c.  Dante  342 
Ginstt,  Ricordi  230 
Glayzes,  Lou  INch-Trinal  1300 
Gloria,  Doc.  intorno  al  Petrarca  257 
Glossaire  f^scon  1281 
Gnad,  Pop.  VortrSge  239 
Gnoli.  G.  Belli  444 
Godeiroy,  Hist.  d.  1.  lilt.  ir.  609.  io.  19 
Gognel,  J.  Calvin  655 
GoMoni,  L'impostore  36*) 

—  Il  bu^^ardo  370 

—  n  cavaUer  di  spirito  371 
Gomez  de  Salazar,  La  ortografia  1479 

—  Conjugación  compi.  1482 
Gormunt  et  Isembarl,  Fragra,  de  902 
Gozzi,  Opere  372 

—  L'amore  delle  3  melarance  373 
Graf,  Studi  drammatici  91 

—  Leggenda  del  Paradiso  lOO 

—  n  Ifistero  91  S.  78 

—  Poema  di  Carlo  Martello  315 
Greban,  Mystère  de  la  Passion  903 
Gregor  V.  Tours,  FrSnk.  Gesch.  dtsch.  3$ 
Gregorovius,  Hist.  d.  1.  Corse  138 
Gresset,  Le  Méchant  90$ 
Grimm,  Diderot..,  Corresp.  litt.  90O 
de  Grisy,  La  haute  critique  1452 
Gröber,  Gli,  egli,  ogni  482 
~  f  =  Denul  1185 
Gros,  Cant  daon  latin  1301 

—  L'Aoutouna  1302 
Gross,  Germanismen  "37 
Guastella,  Leggenda  s.  1.  Vergine 

della  Catena  458 
de  Gubematis,  Degli  u.si  nuziali  133 

—  Novelline  284 
Guerini.  Lettere  inedite  231 
Guerrini,  V'ita  di       Croce  200 

—  Versi  di  G.  Peppi  393 
Guetton,  Voltaire  721 
Guillaume  de  I^rri>,  R.  d.  1. Rose  907. 8 

—  d'Orange,  La  geste  de  8^7 
Guiraud,  La  Font-Putanelle  1303 
Gutierrez,  Bartol.  de  las  Casas  1429 

—  Bibliogr.  venatoria  I441 
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fladamczik,  Woiluiih  unterscheidet 

sich  Montesquieu  etc.  6to 
Hagen,  Prodroimis  nov.  inscript.  21 
Der  Roman  v.  Apollonius  «>8 
Hanhing,  Romancciro  port.  1504 
ILirdy,  Fr.  U/.anain  79 
Hartmann,  Boehmer,  Koschwitz, 

z.  Oxf.  Rol.  1071 
Hasdeu,  Kuvente  den  bälräni  526 
V.  Haswit,  Charlemagne  $^3 
Havet,  Cours  royales  501 

—  L'î-  dans  le  S.  Léger  1 1 84 

—  Nous  et  on  1 142 

—  Coutume.  L-nclumc  1228 
He),'el.  Die  iih.  DnntC'Commentare  209 

—  Zur  Dinufrage  209 
Heidenheimer,  MachiavelU«  I«  röm. 

Legion  247 
Henauk,  Charlemagne  564 
Henry  v.  Valenciennes  S*  51 

—  I*  réd.  du  traité  de  la  Con- 

naissance (le  Dieu  791 
Herford,  Racans  Bergeries  1032 
Hermann.  System  d.  gram.  Flex.  5 

I  lerrit;,  Voltaire  u.  Rous»scau  6qG 
licurlin,  Ermonèk  loûrain  -  1156 
Hcyse,  Ucber  Belli  445 

I I  ililehrund.  Von  uns.  Sprachgrenze  596 
Hille1>r.ui<l.  Machiavelli  246 

—  Rabelais  684 
Hinteren,  PS^iele  multcercatS 

Gri>c1de  533 
Huiler,  Die  roman.  Welt  20 
Hortis,  Cicerone  igs 
Iloussayc,  Voltaire  709 
1  lovel.ie<|uc  et  Vinson.  Ktud.  d.Ung.  2 
iiucbald,  De  Musica  44 
HueflTer,  Troul)adours  1246 
Mueincr.  De  Sedulii  vita  32 
Jiumbcrt,  Englands  Unheil  üt>cr 

Molière  676 

—  Die  fr.  Wortstellung  1204 
Hummel,  Otnit  u.  Huon  v.  Bord.  913 
Huiifalvy,  Rum.  Geschichtsschrb.  523 

—  A  Rum  un  nyelv  538 
Hurmnzacbi,  Fragmente  527 

Ibarra,  Relation  1421 
Imbriani,  Br.  Latini  non  fu  maestro 
,     di  Dante  233»  34 

Indices  de  p.nlnbras  etc.  I481 
Iranôic,  Wie  h.a  Walter  v.  Chftt. 

Wii^'il  iiaLli>;eahmt  $2 
Isidorus  iiisp.  ed.  Aligne  37 

Jacob,  Mémoires  de  Perault  1026 

Jacc^ne  da  Todi,  Vita  374 

Jannsen,  Montesquieu«  Theorie  lOlé 

Jarník,  Inde\  zu  Diez'  Wtb.  110 

Jean  le  Rigolé,  Le  dit  de  915 


Jochs  florals  tie  Barcelona  ißq 

Joinville,  Fiist.  d.  S.  L^uis  916 

Joppi,  Ag^unte  inedite  142 

—  Testi  friulani  429 
Joret.  J.  B.  Rousseau  700 
Jourdain,  Université  de  Paris  572 
Juan  d'Autriche.  Lettres  1419 
de  Juhainville,  Les  Ligares  10 
Jugler,  Voltaire  717 
Jullien,  La  Coar  et  l'Opéra  643 

Kaden,  Italiens  Wunderhom  410 

Kamp,  Frankreichs  KinderM-elt  754 

Kervyn  de  Lettenhove,  Récits  595 
Kiepert,  Zur  Ethnographie  der 

Donauländer  521 

Klatt,  Znr  Syntax  d.  Altfr.  1202 

V.  Knapp,  Etude  comparât.  1041 

Knust,  Dos  obras  didácticas  143)^ 

Knuth,  Sull'uso  del  pron.  pers.  1205 
Koehler,  Märchen  v.  d.  erroord. 

Geliebten  297 

Koerting,  Petrarca  2S4 

Komedier,  spajfske  1439 

Koschwit/.,  Anc.  monument»  734 

—  Der  altnord.  Rol.  1073 

—  Vocativ  in  d.  Sit.  fr.  Spr.  1192 
Krcssner,  St.  Nicolaus  625 

—  Raouls  de  Houilenc  Mcr;uj^.  \0\2 
Krollick,  Conj.  b.  Ville -Hard.  Ilio 
Kfihner,  Gram.  d.  lat.  Sprache  60 
Kühr.  Die  3  Finheitcn  639 
Kuhñ,  Les  enfantines  7SS 

—  Rimes  et  dictons  756 
Kurth,  S.  Grégoire  ile  Tours  34 
Kutachera,  Serm.  de  St.  Bernard  1103 

Labra*  Gyon  1406 
La  Bruyère,  Œuvres    *  9*7 

—  Les  Caractères  918—22 
La  Chatissée,  Comédies  923-^ 
Lacroix,  Peintres  et  poctes  1274 

—  KVin««  siècle  S» 
Lacrctellc,  Lamartine  664 
1^  ("urne  d.  S.  Palaye,  Diction.  1212 
I^i  Fayette,  Princesse  de  Cleves  1^27 
La  Fontaine,  Œuvres  cnmpl.  928 

—  Œuvres  929 

—  Fables  f<30— 5 

—  Choix  de  Fables  93G— 40 

—  60  Fables  941 

—  Fabdn,  deutsch  942 

—  Contes  944 
Lai  de  l'Epcrvier  94S 

—  d'amours  899 
de  Lajarte,  Riblioth.  mudcale  0\\ 
Lamarre,  Camoëns  1511 
Lamartine,  Œuvres  947—9 

—  Politique  de  9S0 

—  Voyage  en  Orient  951.2 
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Lamartiae,  Gradella 

—  Rafael 

Lamas  Carvajal,  Espiñas 
I^mbreeht,  Matthieu 

I.4unbríor,  L'e  bref 

de  Lamothe,  Le  Proscrit 


953 

954 

»475 
1187 

541 

134« 


Lamprecht,  Wirthshauslcben  367 

—  CoUiberti  568 
Lang,  G.  Leopardi  236 
Laoglade,  Lou  Garda-A£as  1304 
Lapaume,  Poésies  en  pat  dn  Dan- 

phinc  1336 
Laprade,  Corneille  658 
Larchey,  Diet,  d'argot  U36 
La  Rochefinicaiâd  et  Vaovenargiies  956 
Larousse,  Diet.  d.  1.  lang.  fr.  I3l8 
Lasso  de  La  Vega  y  Argiielles, 

Dansa  de  la  nmerte  1425 
Latini,  Br.,  H  tesoro  375 
Laurens,  Récits  bibliques  1280 
Laurent,  Vie  de  Bossuel  652 
Lanrèa,  Lou  Campestre  1288 

Lau  seta,  la  1305 

Leander,  Pron.  personnels  1206 
Lélmíski,  DecL  d.  Sttbstantini  1191 

Leclercq,  Bon  Itmm  1145 
Lecocq,  Voiture  703 
Le  Duc,  Sonneti)  curieux  645 
Lefebvre,  Les  Coulonneux  II 44 
Txfort,  Légende  de  S.  Béné/.et  1258 
Leist,  Ueb.  d.  Antidaudian.  49 
Lemarie,  Fariboles  1130 
Lcmonnier,  Le  Cadi  958 

—  Contes  n.imands  II49 
Lenient,  I«i  Satire  tn  France  630 
Leopardi,  Lettere  235 

—  Schiarimenti  >-nl1a  vita  dt  237 

—  Deutsch  V.  Heyse  376 

—  Opere  inedite  377 

—  Appendice  al  Epistolario  378 
Léotard,  Bull,  bibliographique  1273 
Lepage,  J.  Pcrrin  .  683 
Le  Rouillié,  Epistie  959 
Le  Sage,  Œuvres                   966.  1 

—  A^modeus      '  662 

—  Devil  963 
de  Lcspinois,  Question  de  Qalilce  22$ 
Lespy  et  Raymond,  Un  baron 

béarnais  1 254 

de  L'Estolle,  Mémoires  journaux  964 
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—  et  Devic,  Suppl.  au  Diet.  12  Hi 
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Llacayo  y  Santa  Maria,  Manuscritos! 399 
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Mahrcnholt2,  Molière  673 

Malagola,  A.  Urceo  292 
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Malvai,  Patois  d.  1.  basse  Auvergne  1 320 
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Molteni,  Sul  libro  Reale  275 
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Monteil,  L'industrie  franç.  569 
Montel  et  Lambert,  Chanta  popoL  1308 
Montesquieu,  ronsidératioiia  lor:! 
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—  Lettera  di  L.  Cicognar»  252 
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Pellico,  Lettere  171 

—  Le  mie  prigioni  390.91 

—  Mes  prisons  30a 
Perez,  Lettres  143a 
Perez  Bayer,  Carta  al  Sr.  Wall  1403 
Perle,  Negation  im  Frz.  1201 
Perraud,  Christianisme  de  Voltaire  711 
Perrault,  Contes  IO25 
Perrier,  Un  ms.  champenois  552 
Perticari,  Lettere  170 
Petrarca,  Rimes 

—  Alla  regina  d'Italia 

—  L'Africa 

Pfleidcrer,  1st  Dante  heterodox 
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—  Gringoire 

Pigeonneau,  I^  cycle  de  la  Croi- 
sade 

Pinto  de  Mattos,  Manual  bibliogr. 
Pirón,  Metromanie 
Pitrè,  Usi  popol. 

—  antichi  usi 

—  Variante  del  Petit  Poucet 

—  5  novelline 
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Poesie  in  dial,  venez. 
Poggio,  Facéties,  trad.  fr.  ^_ 

—  trad.  p.  Tardif.  ¿2 
Pom  de  flors  1393 
de  Pompery,  Vi,e  de  Voltaire  707 
Pons,  Les  edit,  illustr.  1050 
Potiquel,  Bibliographie  624 
Poulet,  Vocabul.  du  pat.  de  Plan- 

chcr-lcs-Mines  i  IC7 

de  Pradel,  Livre  des  adresses  581 
Preda,  Poésies  de  C.  Porta  4f8 
Prepou,  Les  bon  et  bea  1 132 

Promis,  Iscrizioni  147 


too  BIHLtOGRAPaiB  1 878.  ALPHARBT.  VBRZSICHiaSS. 


Propugnatore,  Il  126 
Publications  cone,  la  litt,  du  midi 

de  1a  France  1233 
Pucci,  19  sonetti  4CX3 
de  Puymaigre,  Chansons  pop.    11 55 

Quadrio,  n  realismo  in  lett.  97 

Oualre  Contes  langued.  1309 

yuépat,  Chants  messins  11 54 

Quevedo  y  VillegM,  Sueltos  1461 

Quimuilti  Armide  1029 

Rabelais,  Œuvres  1030 
Raccolta  delle  nügl.  canzoncine  282 

Racine,  Théâtre  1033 

—  Britannicus  1034.5 

—  Mithridate  IO36 

—  Iphigénie  1037-  8 

—  Androroaque  1040 

—  Plaideurs  1039 

—  Phèdre  104  2 

—  Athalie  1044.5 

—  Esther  1046 — 9 
Racine,  L.,  Religion  IO5O 
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Rajna,  Le  lettere  neolatine  69 
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—  Di  una  race,  di  favole  283 
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Rapisardi,  Beatrice  354 
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Regnard,  Comédies  1053 — 02 
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port.  Spr.  1513 

Remy»  I^u  bon  tèmps  1355 
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cimentos  etc.  1494 
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Richou,  Inventairo  lOii 
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—  Ree.  de  morceaux  733 
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Rocca,  Canti  popolari  281 
de  Roiefaas,  Batttlle  de  Muret  1238 
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Rohde,  Noël  le  Bréton  666 
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Sarasa,  Roncesvalles  1069a 
Sarcey,  Comédiens  64^ 
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de  Se.  Agnès  1272 
Sauvé,  Proverbes  760 
Savigné,  Biographie  dauphinoise  631 
Savonarola,  Nuovi  documenti  263 
Sbarbi,  Refranero  general  144O 
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Sceaux  du  moyen  fige  666 
Schanz,  Galileo  Galilei  331 
Schaundand,    Les   fiuces  de 

Molière  992 
Scheffler,  Molièrc-Studien  670 
Schirren,  Machiavelli  345 
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—  Schiller  u.  Rousseau  693 
Schneemann,  Galileo  Galilei  228 
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Siedict«')rca  5'^ 
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de  Sismondi,  Lettres  inéd.  83 

—  22  lettere  84 


Skeat,  The  Romaunt  of  the  Rose 
Smith,  Vieilles  chansons  1 

—  Alkluja  pascal  i 

—  Lc  Moine  t 
Soave,  Dei  Soncino 

Société  d'alliaiice  latine  1 

—  des  Ane.  Textes  546- 
Sonetti  antichi 

Sonetto  in  dialetto 
Sporeno,  Canzone  friul. 
Sprache  des  Metzcrlandes 
Staedler,  Lehrb.  d.  Ital.  Spr. 
de  Staël,  Corinna  I 
Statuti  dell'  arle  della  lana 
Steiert,  Die  l'hedra  des  Racine  1 
Stengel,  Leggenda  di  S.  Porcario  t 

—  Quelle  v.  R.  Ferauts  Honorât  1 
Steuerwald,  Die  frz.  Bühne 
Siiegler,  Juge  des  Vendanges  l 
Stock,  Phonetik  d.  Rom.  de  Troie 
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Storm,  Manipoletto 

Straffbrello,  Sapiensa  del  Mondo 
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—  Le  dit  de  CoasUtnt 
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Taine,  Les  origines  de  la  France 

con  temp.  614  —6 

Tallarigo,  Storia  d.  lelt.  iU  164 
Tamburlini,  Canzonette  4~7 
Tardieu,  Diet,  hist  du  Puy-dc- 

Drñme  1245 
Tassara,  Corona  poetica  14^3 
Tasso,  lettere  inedite  231 

—  Gerusalemme  lilierala  404 

—  La  Jerusalem  lib.,  port.  405 

—  Jerusalem  delivered  406 

—  Dialoghi  scelti  4^7 

—  Canzone  4^9 
Xassy,  Portrait  de  Voltaire  710 
Tedeschi,  L'amore  nella  vita  di 

Leopanli  -3^ 
Ten  Brink,  Dauer  und  K.lang  1181 
Teresa  de  Jesús,   libro  de  las 
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Tertullianus.  eil.  Mignc  3! 
Thackcray-Buncc,  Fairy  laies  io2 
Thaïs,  Vie  de  Ste  60 
Thcuriet.  Poésie  populaire  647 
Thoinan,  Un  bisaïeul  de  Molière  671 
Thür,  Un  discours  7^5 
Tiraboschi,  Usi  pasquali  136 
Tirinclli,  Un  giorno  a  Ri  canati  241 
Tirso  de  Molina,  Comedias  1465 

—  Versweiflnng  1466 
Toblcr,  Die  Corvini^che  Hs.  904 

—  fieitr.  z.  Gram.  d.  Frz.  1198 
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Tot  ilesru.  Knport  asupra  ceree- 
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—  Inscrip^iune  529 
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Trannilvania  520 
Treitschke,  Die  rum.  Sprachen  93 
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Trlant.irilli-.  N.  M.ichiavdli  242 
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de  Trueba,  Madrid  1473 

—  Cuentos  '  1474 

Uhlcmann ,  Stud,  fiber  Waces 

Conception  1 1 37 

UllMrkh,  Vocali^^Coosoiuuitai  1183 
Urkunden,  firaii¿  584 
— -  provenz.  1242 

—  im  Dialekt  d.  Dauphinc  1243 
de  Uxtarros  y  Dornjor,  Prof^eW  1434 

Yalera,  Disertaciones^  1423 

—  Epístolas  '  1433 
Valla,  Laurent.,  Les  apoloqves  trad.  58 
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de  Varsberg,  Voltaire  722 
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Vasari,  Le  opere  di  135 
de  Vasconceuos,  Cartas  cvrloa.  1495 
Vasi,  Le  card.  Bcssarion  129 
Vcija  Carpio,  La  };atomaqQÌa  1467 
Veiiri.iguer,  La  AÜándida  1394 

—  La  Atlantida  1395 
Vian,  Montesquieu  670 
Vidal,  La  Chapelle  S.  Juliens  571 

La  Velhado  1314 

Vidart,  Alf,'unas  ideas  '430 

Vigo,  Dan^e  macabre  181 

Viladot,  Teatre  calali  1376 

Villarcalc,  Scritti  192 

Villari,  N.  Machiavelli  243 
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—  L'Ingénu  11 16 
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—  Candide  11 18 

—  Zadig  1119 

—  Histoire  de  Jenni  1120 

—  Sermon  des  Cinquante  ifSf 

—  Dialogues  11 22 

—  Siècle  de  Louis  XIV  'I23.4 

—  Les  arts  . , .  dans  le  Siècle  d. 

Louis  XIV  112$ 

—  Charles  XII  1126 
Vu  y.  Idées  de  Rousseau  689 

Waddington,  De  l'autorité 

d'Aristote  18 
Wagner,  Zu  Dares  Phrygins  28 
Wamatr,  Voluire  '  718 
Wattenbach,  Ani.  z.  lat.  Paläogr.  22 
Werner,  Gerben  v.  Aurillac  45 
Willenberg,  Conj.  praes.d.  t.Coiij.  1 199 
Witte,  Michelatif^clo  240 
-  Dantes  Sündensystem  346 
Wright,  Hist.  d.  1.  caricature        1 5 


Zahn,  FriaulLsche  Stud. 
Zambrini,  ÌJt  opere  volgari 
Zaragoza,  Deacabrimienlo 
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